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D Seichrebs. & fs AE dre une in tde de Pre 
_ & dé procédés dont la recherche eft d'autant plus attrayante , 
qu'ils femblenc fe :câchet fous Le voile du” myfière > & quils 
. fuppofent de l'adrefle : ie la je : Le ke PARA pour 


les SU: LE net . : 


se pi ed » is VTYT Cr et à 


_ Nous avons de br Oo à née ce Dons , tout ce: que 
MM: Macquer , Nollet, Ozanain &. fon continuateur, les Edi- 
teurs du Dictionnaire de l'Induftrie , ceux de la Bibliotheque 


” OP 2 COM PRMREES EE RATE © 
1e fa pan SDS EN 


ee Phyfco-Economique ; Guyot: > Decremps ; "Pinetti ; 1& une 


infinité d’autres auteurs anciens & modernes, ont: publié ° àtict 
874 de plus incéreflänt &. de plus: curieux, " à 


. L'utilé et prefque toujours mi à l'agréable dans cette. collec - 
tion‘ où-le lecteur peut: s'infiruire én -s’amufant. Ce font, diieft - 
| vrai, des jeux; mais ces. jeux deviennent: la plupart: des réful- 
tats ou des JR UE -de cé que les Sciences & les Arts ren 
ferment deplus abftrait & de plus fübtil. Enfin, ces amufe- 
mens font les fruits, non d’un feul homme , noh d’un feul âge, 
mais d'un très- Lund nombre de favans & d’artiftes , & de plu- 
fieurs fiecles de recherches , d'expériences & d’obfer vations. 

Ce recucil dot rs être, par rapport ce de aux 
Arts , ce que CH eft par rapport à l’Hiftoire & à 
la Littérature. Ges deux Dictionnaires , en fuppléant à ce que 
L'Encyclopédie a été forcée d’omettre ou de négliger , en com- 

_plertent ainf toutes fes parties , & ferment , en quelque forte, Le 
cercle de toutes’ Les connoiflances acquis 


à Nous. ne nous fommes pas contentés en traitant chacun des 


pa 


F à 


VAT US 


articles de ce Diéhoneite - sh de Gite des déails arides ou des 


récies ennuyeux ; il nous a paru plus convenable de leur donner 


des formes agréables , & les ornemens dont ils font fufcepti- “4 
bles , accompagnés des motifs de leur utilité ou de leur agré- 
ment, d'un précis exact des procédés , & des précautions de 
prudence ou d'adreffe , enfin des caufes phyfiques ,.de-Leurs effets. 

autant qu'il a été pofible de les afligner fur dés principes connus, 
fur des démonftrations évidentes , & (@ des ssPHCSAaErEE figu- 
res fenfibles A 


At te , cet ouvrage fournira une multitude d'expériences 


_à faire ou à vérifier, & “donneradieu nonLfeulément à l’amule- 
ment de lefprit, mais encore à la recherche de vérités nouvel- 
les &: d’inventions agréables ; nous pouvons aufli dire > d'après le 


célevre Hiflorten de l'Académie des Sciences , «qu'une expérience 
5 phylique dans la vue de fe procurer de l'agrément, a fouvent 
» mené à due sf de la plus grande utilité. » 


On trouvera à la fin du Tome VI des gravures de Rhosals 
pédie méthodique , quatre-vingt-{ix planches , comblées d’une 
quantité immenle de figures , tant pour l'intelligence des pro- 
cédés des Arts, & des tours de fubrilité, que pour la démonftra- 


‘tion des Problèmes Curieux x des fGiences Phyf ques & anse re 
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HR Aéerrs. On fait que l’Abeille femelle eft! 
h reine & fait le deftin, en quelque forte , de. 


Chaque ruche. Le caractère de cette mère abeille, 


-eft d’avoir les ailes très-courtes. Flle a le vol. 


difficile; auffi ne lui arrive-t-il guères de voler 
que lorfqu'elle fort d’une ruche pour aller éta« 
blir fa colonie. Toutes les Abeilles la fuivent en 
iujets fidèles, au lieu qu’elle a choifi. Lors donc 
qu'on peut faifir la reine abeille, on eft für de 
diriger l'effaim à fon gré. Il s’agit de retenir 
cette abeille avec un crin ou une foie qu’on lui 
pañle délicatement autour du corfelet, & les mou- 


ches attentives à fes actions, vont & viennent, 


lenvirornent, s'arrêtent, & femblent obéir aux 
, / , . « à D 
volontés de celui qui commande à la mère-abeille , 
en ne fuivant en effet que les ouvemens de leur 
reine. | 


 C'étoit le fortilège ou plutôt le fecret de 
M. Wildman , de Plimouth, habile phyficien, qui 
avoit étudié l'inftinét des abeilles , & qui profitoit 
de leur attachement pour leur reine, dont il fe ren- 
doit maître quand il vouloit faire pañler un effaim 
d'une ruche garnie , dans une autre qui ne l’étoit 
pas. Bien sûr de fes procédés , ce naturalifte anglais 
fe préfenta un jour à la fociété des arts, à Londres, 
avec trois effaims d’abeilles qu’il avoit apportés 


avec lui, partie fur fon vifage & fur fes épaules, : 


& partie dans fes poches. il plaça les'ruches de 
ces effaims dans une falle voifine de l’affemblée, 


il donna un coup de fifflet , auffitôt les mouches 


le quittèrent toutes & allèrent dans leurs ruches ; 
a un autre coup de fifiet, elles revinrent re- 
prendre leur pofte fur la perfonne & dans les 
poches de leur maître. Cet exercice fut réitéré 
plufieurs iois , au grand étonnement de cette 
focièté favante , fans qu'aucun des fpeétateurs 
ait reçu la moindre piquure. 


Ces prodiges, dont nous avons dévoilé plus haut 
a caufe fecrète , ont été répétés , il y a quelques 
annees , avec un égal fuccès dans une féance de 
l'académie des fciences , à Paris, par le même 


M... Wildman , qui expliqua aux académiciens | 


français la théorie, & la pratique qui lui réuf- 
fifloient fi merveilleufement. 


.ACADEMIE DEF JEU. Je reñcontrai un jour , 
dit M. Detremps, dans un café de Londres, un 
bas Breton , nommé Kuffel, que ‘j'avois connu 
autrefois au collège. Après les premiers compli- 
mens d'ufage, je lui demandai à quoi il s’amu- 
foit dans ce pays-là ; il me répondit qu’il pafloit 
prefque tout fon temps à l'académie. Je vous fé- 

Linufimens des Sciences. 


me 


icite de très-srandi cœur ; lui dis-je alors, Je 
voudroisbien avoir le même bonheur que vous. 
Il n'y a pas grand bonheur à cela, me répondit- 
il; cependant ff vous defirez d’être un de nos 


confrères , je pourrai vous introduire , & fur ma 
De vous ferez reçu à bras ouverts. Je 
ui dis que je n'avois aucun titre pour être reçù 
dans une pareille affemblée ; il répondit, en fou- 
riant de ma méprife , que l’afflemblée où il vouloit 
m’introduire , n'étoit point une compagnie de 
favans , ni une fociété littéraire , mais tout fimple- 
ment une académie de jeu , compofée d'aigrefins 
de toute efpèce ; qui étoient alternativement 
dupes & fripons. Ne croyez pas, ajouta-t-il , que 
Je continue de m'occuper des belles - lettres ; 
comme quand j'étois au collège. 


Depuis que j'ai livré ma bibliothèque aux flam- 
mes, j'ai couru le monde pour gagner ma vie , en 
Jouant toutes fortes de rôles ; j'ai été marchand 
de bierre en Flandres , comédien dans le Brabant, 
copifte , latinifte & orthographifte à Edimbourg ; 
maître en fait d'armes &% contre-pointeur à Dublin, 
Aujourd’hui, après avoir changé de métier pour 
la dixième fois, je fais fauter la coupe, je file 
la carte , je tire la bécaffine & je plume le pigeon. 
Enfin , ajouta-t-il, fi vous voulez que Je vous initie 
dans mes fecrets pour me fervir de compère à l'a- 
cadémie , & faire le petit fervice ; vous pourrez 
bientôt dire comme moi : 


Ma poche ef} un tréfor, 
Sous mes heureufes mains le cuivre devient or. 
LE Jousur: 


Je fus choqué , autant que furpris, de la liberté 
u’il prit de me faire une pareille invitation, & 
de la hardiefle avec laquelle il fe vantoit de fon 
favoir funefte : mais tel eft l’aveuglément du vice 
au front d’airain que fouvent il fait parade de ce 


| qui devroitle faire rougir. Je lui répondis que J'a- 


vois approfondi depuis long-temps toute la théo- 
rie de fon art, non pour la mettre en pratique 
& dans l’efpérance de pouvoir faire des dupes, 
mais par curiofité & dans l'intention de dénon- 
cer un jour au public les divers piéges qu'on tend 
aux honnêtes gens. 


Puifque vous êtes fi favant, me dit-il, vous 
pourrez peut-être m'expliquer comment , depuis 
quinze jours, j'ai conftamment perdu mon ar- 
gent ; nonobftant les rufes dont j'ai fait ufage, 
ce qui m'obligera dès-à-préfent, de paroître 
moins fréquerament à l'académie, & d'aller me 


A 


12 


AO LT ; 


promener , comme dit le fpeétateur, non pour gas 
© du R A 


guer l'appétit, mais pour diftraire la faim. 


Il n'eft pas étonnant, lui dis-je , que vous ayez 
échoué à Votre tour; les grecs au jeu font comme 
les fpadafins, tôt ou tard ils trouvent leurs maï- 
tres; 1k y a cependant cette différence ; que les 
bréteurs. de profeffion reconnoifflent un certain 
-point d'honneur qui les empêche de fe battre 


cote Sentae age sl 


“eux. Où trois contre un, tandis que les chevaliers : 


d'indufirie font. quelquefois une douzaine pour. 


Égorger une viétime & pour FR les dépouil- 


des de celui qui tombe dans leurs filets. L’un lie 
amitié, avec lei garcons de l'académie , & les 
fotüdoye pour fubitituer des cartes marquées aux 
cartes ordinaires; &: l'autre n'a: d'autre occupa- 
-Ubnque; d'inventer de nouveaux piéges ; & d'ame- 


ner des dupés-en les Jeurant de belles promeñes; : 


ua:troifième fabrique toutes fortes de cartes qu’on 

peut reconnoiïtre àl'œilée au taét 1 en fait de 

ritrècies sou de raccourcies en Îles rognant d'un 
Dté ; Fe 5 

coté , de rudes en lés frottant de colophane , de 


rembrunies avec de la mine de plomb , & de elif : 
faites avec du favon 8 de la térébenthine : un | 


quatrième s'exerce continucilement à faire fauter 
la coupe, à faire de fanx mélanges &s à filer la 
carte, c'eft-ä-dire ,; À donner adroïrtement la 
feconide ou la troifième au liéu de la première, 
quand 1} s'apperçoit, par une marque extérieure 
e celle-ci , qu'elle 
béau Jeu à celui dont on a conjuré la ruine. 
Gelui-ci fe place conftamment. vis-à-vis fon 
confrère, derrière le joueur dupé, pour faire 
le petit fervice: Expert: dans l'art des fignaux!, il 
change à chaque inftant les: différentes poñitions 
de fes doigts, pour faire connoître à fon com- 
plice les cartes que ce dernier n’a pu diftinguer 
au tact 87 à la vue. Celui-à, tirantla bécaf- 
18e ,.s'aflocie avec un nouveau débarqué , fait 
avec lui bourfe commune ; joue contre un troi- 
fième:, avec . lequel il eft d'intelligence ; perd 


tout. fon argent en affectant de paroitre au: dé- : 


fefpoir ,; & fe réjouit fecrètement de la bonne 
pat qui doit lui revenir. Enfin, il y en a un 
qui fait l'office de contrôleur, en tenant regif- 
tre de tout l'argent que les receveurs mettent 
dans. leur poche , pour les empêcher d'en efcamo- 
ter. une partie a leur profit, & les obliger, par-là, 
de rendre un fidèle: compte à la compagnie. 


Eufsl:s’apperçut bientôt que j'éiois trop: inf 
truit pour avoir befoin de fes leçons, & en 
même temps trop honnête homme pour jamais les 
mettre en pratiques cependant, fur la prière qu'il 
me fit d'éntrer pour un‘äinftant à l'académie pour 
ticher de découvrir les artificesiqu’on avoit :em- 
plovés contre lui! depuis quinze jours ; la proxt 
mité du leu où fe tenoit l'affemblée, & le defir 
de m'inftruire & de connoitre les extrêmes dans 


nd ent 


feroit affez bonne pour faire 


ke 


À CA 


tous les genres , me firent foufcrire à fon invita- 
EEE SRNTRE à 


Nous trouvaimes réuris dans cet endroit des 
gentilshommes , des palfreniers , des mufciens, 
des efcamoteurs, des tailleurs, des apothicaires : 
les académies de jeu , dis-je alors en moi-même, 


font dont comme des. tombeaux , tous Les rarigs 
y font confondus ; en même temps, mon in- 
troduéteur me difoit tout bas , le nom & l’état 


dés perfonnes qui a OA l'affemblée. Voilà 
dans un coin, me dit-il, une partie de brelan où 
font les quatre perfonnes qui m'ont gagné tout 
mon argent : vous y voyez, ajouta-t-il, deux 
arañds féigneurs qui voyagent incognito. Quelle 
fut ma furprife , lorfque je m'apperçus qu'un 
de ces prétendus grands feigneurs n'étoit autre 
chofe qu’un faifeur de tours; c’étoit le fameux 
Pilférer, que j'avois connu au Cap de Bonne-Ef- 
pérance , & qui étaloit faftueufement fon or, 
fa broderie & fes bijoux. Voilà fans doute, dis- 
Je à Kuflel, celui qui vous a gagné tout votre 
argent. Il me répondit que ce feigneur , loin de 
gagner quelque chofe, perdoit chaque jour très- 
galamment une quarantaine dé louis : étant bien 
perfuadé qu'un elcamoteur ne va: pas dans une 
académie de Jeu pour s’y laifer attraper, Je pen- 
fai qu'il devoit y avoir là-deffous quelque rufe 
nouvelle dont je n'avois peut-être Jamais eu 
lidée. Je réfolus en conf'quencé d’obferver Pil- 
ferer , & de m’arprocher de Îui, en tenant 'né- 
glisemment mia main & mon mouchoir fur mon 
vifase pour qu'il ne mé réconnüt point; Je re- 
marquai d'abord que lorfqu'il donnoit les cartes, 
une perfonne de là compagnie avoit un petit bre- 
lan ; mais qu'il y avoit quélquefois un brelan 
plus fort dass les mains d’un autre Joueur , dont 
1 phyfionomie ne me parut pas imconnue. Je me 
rappellai bientôt que ’j'avois vu €e dérniér en 
Afrique, fervir à Pilférer de domeftique , d'ami 
& de compère. Jé foupçennai,' dès ce moment, 
que Pilferér faïfoit adroïtement gagner fon com- 
pire , & qu'il atfectoit de perdre lui-même quel- 
que bagateile, pour qu'on ne le foupçonnat 
point de mauvaife foi; que le compère pour 
évitzr-lcs mêmes foupçons fur fon compte, 
ne méloit jamais lés cartes & les faifoit toujours 
mêler par autrui; & qu’enfin Pilferer & fon com- 
père Pélotéte femblant: de ne pas fé connoîtte, 
pour qu'on ne’les accufat point d’être d'intelli- 
gence!J} me reftoit à découvrir lé moyen qu'em- 
ployoit Pilferer pour donner bon ou mauvais Jeu 

A perfonnes felon fes defirs. Certe 
découverte ne me parut pas bien facile, quand 
je vis que Filferer ne fubftituoit point un fecond 
jeurde cartes, & qu'avant de mêler lui-même il 
avoit toujotrs foin de faire mêlér par d'autréss; 
cependänt je m'apperçus enfin qu'avant de faire 
éler!pariles autres joueurs , il rétenoit cinq à fix 
cartes dans fa main droite , & qu En reprehant 
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le jeu pour le mêler à fn tour ,ililés phaçôit 
… adroitement par-deffus,& ieür-donhoit snfuite en 


un ciinr-d’œil, l’arrangement néceffaire-pour faire! 
gagner fon compères : à short: Sté] 


Pctétoirune-raifonde plus pour ne par foupçonner 
Les préparatits qu'il venoit de faire pour arran- 
: ger le: jeu-felon fes aefirs.: 2 HRON 31. : 


Cu was 314574 SE 22. 


MARNE a on Ne Riou aiC jun HD | Auffi-tôt qu'il avoit donnéraux cartes l'arran- 
ME AA ft RS CADRE 4 LEP fl. ne bre || gement projette, il ajoutoit une circonfkance qui 
fé 7 d RO A Ep sr À n SL Eh A ARS lachevoit Pillufions il failoie un faux mélange en 
d'adtèffe comme beaucoup d'autres , n'éfl ral. coupanr les cartes en plnfieurs petits paquets, &c 
MAR GAL PRE PA ste J'y Qu Sie) |enfuite 1} les remettoit routes à leur méme place, 
dEquis Pb. Te Are aéré she ici ts [oies sd de oùt féJonifes airs 1 quoiqu'il Eee 
moyens , parce que je prétends bien avertir mes. [les embronileraleregromniérest Mérreher lec- 
PEN er D de ee fbe DOTE où teur, fi vous voulez vous faire une idée de l’agi- 
écteurs qu'il exifte un art rune ts My 2 T'ible. PR EEE PE de # 

1 ; 2: 1 [ue rilterer. da € nc j 
roient être les dupes ; mais jé ne veux enféigner nid he a cs MSE radars Va San 
à pérfonne lé moyen de réduire cet art en pra- |: + Lans RS a A TRE RER 
x “LAF TENUE À AR NrAUSE que La ‘bile faire dans fa cafle la diftribution des carac- 

que : toutefois oi t.être afluré que. jé PU OU LÉ. eÉSNE TS 
Cogbats ÉTREES AE chier LE niNo tères; fa: man qui voltige avec la rapidité d'un 
vent fait voir à mes amis tous les faux rhélan- 


éclair femble:yjeterles lettresau haïfard, mais il 
ges qu'on peut faire adroitement & impercep- 


n'en-eft rien;:les caraétères tombent tous à leur 
| SACS GENE LT 4 | place, d’où on les enlève en un clin-d’'œikpour 
tiblement en jouant au piquet, au brélan & à la | lus Gonner nn ordre connu. Tel eft Filferer 6 
triomphe : je ne dévoile au refle mes moyens à 
qui que ce foit, & je me contente d'en faire 


lorfqu’il fait fur une table une multitude de petits 
voir les réfultats pour prouver combien il eft im- 


paquets pour tromper les yeux par un mélanga 

A ME il HU: (on ar2 , ec deg | “PPATENT 5 fes doigts fe croifent de vingt maniè- 
perfonnes dont la probité melt pas parfaitement | nee Re ren danses de ee inner 
és: PRE titude & l'irrégularité de {es mouvemens , fzm- 
RRCORALE: 'É Art blent deftinées , au premier abord, à produire le 
défordre & la confufion dans toutes les cartes; 
mais c’eft tout le contraire; car par ce ftrata- 
gême, les cartes confervent leur arrangement 
primitif, ou prennent une combinaiion projetée 
pour enrichir Pilferer, en faifant la ruine & le 
défefpoir de ceux qui ont l'imprudence de jouer: 
avec lui. O4 à | 


* On me dira peut-être que Pilferer ne pouvoit 
guères tenir cinq à fix cartes dans fa main fans 
être apperçu. Il Eft vrai qu'on auroit pu abfolu- 
ment l’appercevoir , fi on avoit fu comme moi 

le Pilférer étoit un faifeur de tours, & qu'il 
étoit là avec fon compère ; fi fa crainte & la ti- 
idité avoit pere fe ty Me ; ou s’il eut joué 
{es tours avec la mal-adrefle d'un homme nouvel- | nt a pa de : ue Vs 
lement initié : mais l'aifance & la facilité qu'on | Maber Echos ns Re . 
EVE F inditérence avec La. | Pria de lui faire part de mes obfervations ; mais 
voyoit dans fes manières , l'indifférence avec la- je lui répondis que je ne voulois pas m’attirer 
quelle il perdoit fon argent , la n iveté de fes dif- 


. , 
0 
e santé 


L 


x e mauvaife affaire , en faifant croire que j'é- 
cours & fut-tout la richeffe de fon coitume ER a roses ce nt en cri, debhos de 
concouroit à bannir les foupçons , tandis que fon | déreur, 8e en dépofant des fairs fur lef 
air de bravoure annonçoit qu'il fudroit fe cou- LOL il fe préfenteroit peut-être un grand nom- 
per la gorge avec lui, fi on ofoit lui faire Le moin! Lee de contradicteurs ; j'ajoutai qu'il fuffroit d’a- 
dre reproche. vertir un jour le public des tricheries aw’on in- 
vente de temps en temps pour en impofer aux 
gens de bonne foi, & qu'après cet avertiflement 
on pourroit dire aux aupes qui fe plaionent des 
fripons, & aux trompeurs qui trouvent des trom- 
péurs & demi : r 


Aufli-tôt qu'il tenoit les cinq cartes de ré- 
ferve , il appuyoit négligemment fa main fur le 
bord de la table; 8 comme cette attitude au- 
roit pà paroitre gênée fi elle avoit duré long- 
temps , 1! la quittoit bientot pour .gefliculer .de 
differentes manières , obfervant cependant dass, | 
tous fes geftes , de tourner le deffous de fa main | 
vers la terre , pour ne pas laifler voir les cartes En fortant je trouvai , dans une efpèce d'anti- 


Perditio tua ex te. 


retenues : tantôt il appuyoit familièrement fa | chambre , deux Italiens qui #& mirent aufi-tôt à 
main droite fur le bras gauche de fon voifin, en | parler le patois provençal , pour que je ne les en- 
l'invitant honnêtement à mêler les cartes lui- | tendifle point; l’un fe plaignit de ce quele gibier 
même $ tantot il portoit fa main à fon côté em | étoir fort rare ; & l’autre répondit, SL ce n'étoit 
tenant le bras droit en anfe de panier, tandis: | 3 


:pas étonnant, puifqu'il y avoit un fi grand nom- 

bre de chaffeurs. Tu as raffon , répliqua le pre- 

imier, je jotois l’autre jeut se avec un 

homme qui avoit l'air d'un imbécille & d’un mal- 

adroit , & c’étoit peut-être le 7. fin retard qu’# 
y 


u'ik portoit fa ‘main gauche fur fon front, ‘en 
émandant fic'étoit à lui à donner; la compagnie! 
ttomipéé par la naiveté dé'cetté queftion , répon-! 
doit qu'oui, croyant qu'il n'en favoit rien; 8e 
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qu'il y ait en Europe; il y avoit environ une 
heure que j'employoïs en vain contre lui toutes 
les es de mon ‘art, lorfque je m'apper- 
çus , par hafard , qu'il employoit de fon coté les 
mêmes rufes contre mot. | 


Corfaires contre corfaires, 
Ne font pas, dit-on, leurs affaires, 
( DESCREMPS }, 


( Voyez CARTES ÉSCAMOTAGE ). 


ACOUSTIQUE & MUSIQUE. Les anciens ne 
paroifient pas avoir confidéré les fons fous un autre 
point de vue que celui de la mufique, c’eft-à-dire, 
comme affectant agréablement l'oreille ; il eft 
même fort douteux qu'ils aient connu quelque 
chofe de plus que la mélodie, & qu'ils aient eu 
rien de femblable à cet art que nous appellons 
la compofition. Mais les modernes ayant confidéré 
les fons du côté purement phyfique, & ayant 
fair dans ce champ négligé par les anciens plu- 
fieurs découvertes, il en eft né une fcience toute 
1 ouvelle, à laquelle on a donné le nom d’acoufique. 
L'acouftique eft donc la fcience des fons confi- 
dérés en général fous des vues mathématiques & 
 phyfiques; &z elle comprend fous elle a mufique , 
qui confidère les rapports des fons entant au'a- 
gréables au fens de l'ouie , foit par leur fuccef- 
fion, ce qui conflitue la mélodie ; foit par leur 
fimultanéité, ce qui forme l'harmonie. Nous allons 
rapporter briévement ce qu'il y a de plus curieux, 
& de plus intéreffant fur cette fcience. 


En quoi confiffe le fon : comment il fe répand & fe 
tranfmet à notre organe : expériences relatives à 
cet objet : des diverfes manières de produire Le fon. 


Le fon n’eft autre chofe que le frémiffcment 
des parties de l’air , occafonné ou par la ccmmo- 
tion fubite d’une mafle quelconque d’air tout-à- 
coup refferrée ou dilatée, ou par la communi- 
cation de l'ébranlement des parties infenfibles 
d’un corps dur &c élaftique. 


. Telle font les deux manières les plus connues 
de produire du fon. L'éxplication d’un coup de pif- 
tolet ou d'arme à feu , produit du bruit ou du fon, 
parce que l'air ou fluide élaftique contenu dans 
la poudre étant tout-à-coup dilaté, & frappant 

-avec violence l'air extérieur & voifin, le condenfe 
fubitement au-delà de fon état naturel de con- 
denfation caufée par le poids de l’atmofphère. 
Cette mafle, en vertu de fon reflort, fe reftitue 
l'inflant après , & comprime à fon tour l’air dont 
elle eft environnée , & celui-ci en fait de même ; 
&z ainfñi fucceffivement de loin en loin : d’où réfulte 
dans toutes les parties de l'air , jufqu’à une cer- 
taine diftance , un mouvement d’ofcillation dans 
lequel confifte le fon. | 


# 


& 
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!: Pour s'en former une idée , qu’on conçoive 
‘une file de refforts fe foutenant tous en équi- 
libre 5 que le premier foit tout-à-coup com- 
primé violemment par un choc ou autrement : 
en faifant effort pour fe reftituer , il comprimera 
celui qu fuit, celui-ci comprimera le troifième , 
& ainf de fuite jufqu'au dernier , ou au moins 
Jufqu'à une très-grande diftance , car le fecond 
{era un peu moins comprimé que le prémier, le 
troifième un peu moins que le fecond , &c : en 
forte qu'à une diftance plus ou moins grande ; 
la compreffion fera prefque nulle, & enfin nulle. 
Mais chacun de ces reflorts en fe rérabliffant , 
pallera un peu le point d'équilibre; ce qui oc- 
cafionnera dans toute la file mife en mouvement, 
une vibration qui durera plus ou moins lons- 
temps, & ceflera enfin. De-là vient qu'aucun (8 
n'eit inftantané , mais dure toujours plus ou 
moins fuivant les circonftances.. 


L'autre manière de former du fon, confifte. à 
produire dans un corps élaftique, des vibrations 
affez prompres pour. exciter dans les parties de 
l'air qui Favoifinent , un mouvement femblable, 
Cet ainfi qu'une corde tendue rend un fon quand. 
on Ja pince : il ne faut qu'avoir des yeux pour 
appercevoir fes allées & venues. Les parties élaf- 
tiques de fair, frappées par cette corde dans fes 
vibrations , font mifes elles-mêmes en vibration, 
& communiquent ce mouvement à leurs voi- 
fines, &c. Tel eft encore le méchanifme par le- 

uel une cloche produit du fon : lorfqu'on la 
ane fes vibrations font fenfibles à la man 
de celui qui la touche. | 


Si l’on doutoit des faits ci-deflus, voici quel-. 
ques expériences qui les mettent dans ut nouveau 
jour. 


Première expérience. 


Rempliffez à moitié d'eau un vafe , comme 
un verre à boire, & après l'avoir affermi, pañlez 
fur le bord votre doigt un peu mouillé, vous 
en tirerez un fon , & vous verrez en même-tems 
l’eau frémir , & former des ondulations , jufqu’à 
faire réjaillir de petites gouttes. Qui peut pro- 
duire dans l’eau un pareil mouvement, finon les 
vibrations des parties du verre ? 


Seconde expérience. 


$i l’on renferme fous le récipient d'une ma- 
chine pneumatique une cloche qui.ne touche à 
aucune partie de la machine , & qu’on en pompe 
l'air ,- lorfquw'on fera fonner -cetté cloche , on 
fentira qu'à mefure que l'air eft évacué &,devient 
plus rare, le fon s’affoiblit , au point.de neplus, 
rien entendre quand le vuide eft auffi parfait qui 


se 
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eft poffible. Qu'on rende Pair peu à peu, le fon 


renaitra, pour ainfi dire, & augmentera à mefure 


que l'air contenu dans la machine approchera de 
la conititution de celui de l’atmofphère. 


De ces deux expériences il réfulte que le fon, 


confidéré dans les cotps fonores, n’eft autre chofe 
que les vibrations fufifamment promptes de leurs 
parties infenfibles ;’que l'air en eft le véhicule , 
& qu'il le tranfmet d’autant mieux, que par la 
Aube | 11 eft plus capable de recevoir lui-même 
dans fes parties un mouvement femblable. 


. À l'égard de la manière dont le fon affeéte 
notre âme, on doit feavoir qu'à l'entrée de 
l'oreille interne , qui contientiles différentes par- 
tiés de l’organe de l’ouie eft une membrane ten- 
due comme celle d’un tambour, à laquelle on 
donne le nom de #ympan de l'oreille. Il eft foit 
perte que les vibrations de l'air, produites par 

corps fonore, en excitent dans cette membrane; 
qe celles-ci en produifent de femblables dans l'air 
ont la cavité de l'oreille interne eft remplie, & 
que le retentiflement y eft augmenté par la conf- 
truction particulière & les circonvolutions , tant 
des canaux demi-circulaires que du limaçon; ce 
qui occafionne enfin dans les nerfs dont ce lima- 
çon eft tapiflé , un mouvement qui fe tranfmet au 
cerveau , & par lequel l'ame reçoit la perception 
du fon. Il faut s'arrêter ici, car il n’eft pas pof- 
fible de fçavoir comment le mouvement des nerfs 
peut affeéter l’ame ; mais il nous fuffit de favoir 
par l'expérience”, que les nerfs font , pour ainfi 
dire, lés médiateurs entre cette fubitance qui 


forme notre ame, & les objets extérieurs & 


f nfbles. 
Le fon ne tarde pas à ceffer, dès que les vibra- 


tions du corps fonore ceffent ou deviennent trop 


foibles. C’eft ce que l'expérience montre encore ; 
Car lorfque, par le contaét d’un corps mou , on 
amortit ces vibrations dans le corps fonere, le 
fon femble ceffef tout-à-coup. C’eft pour cela 
que, dans la conftruétion d’un claveñlin, les fau- 
teraux font garnis d'un morceau de drap, afin 
qu'en retombant il touche la corde , & amortifle 
{es vibrations. Au contraire, lorfque le corps fo- 
nore et, par fa nature , en état de continuer 
fes vibrations pendant long-tems , comme l’eft 
une grofie cloche , le fon continue long-tems 
après le coup : c’eft ce qu’il n'y a perfonne qui 
n'ait remarqué, en attendant fonner une co 
d'une capacité un peu confidérable. 


Sur la viteffe du fon : expériences pour La détermi- 
SA '. 

ner : manière de mefurer Les diflances par ce 

moyen. 


I! n’en eft pas du fon comme de la lumière , 
qui fe tranfmet d’un lieu à un autre avec une 
rapidité inconcevable. La viteffe du fon eft affez 
médiocre , & eft à peine de 200 toifes par fe- 
conde. Voici comment on l’a mefurée. 
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À l'extrémité d’une diftance de quelques mil- 
liers de toifes, qu'on tire un coup de canon ; 
qu'un obfervateur , placé à l’autre extrémité avec 
un pendule à fecondes , ou, ce qui fera mieux, 
avec un pendule à demi-fecondes , foit attentif au 
moment où il apperçoit le feu , & laiffe dans le 
même inftant échapper fon pendule ; qu’il compte 
le nombre des fecondes ou demi-fecondes écou- 
lées depuis le moment où"il a apperçu le feu & 
ché fon pendule, jufqu’au moment où il entend 
le bruit de l’explofion ; il eft évident que , fi l’on 
regarde le moment où il a apperçu le feu comme 
le moment de l'explofion , il n'aura qu'à divifer 
par le nombre des fecondes ou des demi-fecon- 
des comptées , celui des toifes que comprend la 
diftance où il eft du canon, & il aura le nombre 
de .toifes parcourtes par le fon én uné fécorde 
ou une demi-feconde. # 


Or, l’on peut prendre le moment où l’on ap- 
perçoit le feu, à quelque diftance que l'on foit, 
pour le vrai moment de Fexplofon; car a vi- 
teffé de la lumière eït telle , qu’elle met. à. peine 
une feconde à parcourir 40 démi-disemètres de 
la terre , ou environ 60 mille de nos lieues. 


| 
C'eft pa de femblables expériences que MM. 
de l’académie royale des fciénces ont ancienne- 
ment trouvé que le fon parcouroit dans une fe- 
conde 1172 pieds de Paris. MM. Flamiteed & 
Halley ont trouvé 1172 pieds anglois, qui fe 
réduifent à 1070 pieds de France. Commeil eft 
bien dificile de fe déterminer entre ces autorités, 
nous prendrons pour la viteffe moyenne du fon 

la quantité dé 1120 pieds de France. 


Il eft à remarquer que, fuivant les expériences 
de M. Derham , la température de l'air , quelle 
qu'elle foit, sèche ou humide , froide , tempé- 
rée , ou chaude, ne fait point varier la viteffe 
du fon. Il étoit à portée de voir la lumière & 
d'entendre le bruit du canon qu'on tiroit fré- 
quemment à Blacheat, éloigné de o à 10 milles, 
d'Upminiter, lieu de fa demeure. Quel que füt 
le tems , pourvu qu'il ny eùt point de vent, 
il comptoit toujours le même nombre de demi- 
fecondes entre le moment où il appercevoir le feu 
& celui où il entendoit le bruit: mais quand 
y avoit du vent qui portoit de l’un à l’autre de ces 
lieux , ce nombre varioit de 111 jufqu'à 122 fe 
condes. On conçoit ën efiet que le veut 

ortant le fluide mis en vibration du coté à 
Pat ren , elles doivent plutôt l'atteindre qu 
que fi ce fluide étoit en repos ; ou mu en fens 
contraire. 


i 


trafui 
f 


(b_ ® 


* 


Quoi qu’en dife néanmoins M. Derham , nous 
ne pouvons nous perfuader que la température 
de l'air ne fañle rien à la viteflé du fon ; car un 
air plus chaud”, & par conféqueñt plus raréfié où 
plus élaftique , doit avé@ir des’ vibrations plus 
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prompres. Cette obfervation Hanbie at rdesr 
avec plus de foin à ir LÉ 


On pourra donc mefurer une diffance inacce£ 
fibie au moyen du fon. Four cela , qu'on fe faffe 
un pendule à demi-feconces, au moyen d'une 
balle de plomb d’un démi-ÿouce de diamètre, 
qu'on fuipendræ à mn fl, de manière que, du 
centre de R bille auspoint de fufpenfion, il. y 


ait précifèment à poucés 2 lignes du pied-de-roi j 


qu'au momect où l'on appercevra la limière de 
l'explofion d’un canon, ou d’un moufquêt , on 
haie aller ce pendule, & qu'on compte les 
vibrations Jnfqu'au moment où lon entend Îe 
bruit ::1l eft évident qu'il n'y aura qu'à mulii 
plier par ce nombre celui de $6o pieds, & l'on 
aura la diftance où l’on eft de l'origine du 
bruit, ù 


On fuppofe le temps. calme , ou du moins que 
e vent ne foit que trantverfal. Sile vent foufloit 
dn lieu où s’eft faite l’explofion vers l'obferva- 
teur, & qu'il fût violent, il faucroit ajouter. à 
la éiflance trouvée autant de fois deux toifes cu 
12 pieds, que l’on aura compté de demi-fe- 
condes ; & au contraire il faucra les ôter , fi 


le :vent foule de l’obfervateur vers Je lieu où 


fé fait le bruit. On fçait en effet qu'un vent 
violent fair percourir à l'air environ 4 toifes par 
feconde ; ce qui elt à-peu-pres un 42° de la vi- 
tefis du fon. Si le vent eft médiocre, on pourroit 
ajouter ou ôter un 84°; & s’il étoit foible, quoi- 
ue fenfible , un 165% : maïs Je crois , du moins 
Gans le dernisr cas, cette correction fuperflue ; 
Car, peut-on fe flatter.de ne pas fe tromper d’un 
168° dans la mefure du temps ? 


Il fe préfente chaoue jour dans les rades & fur 
les cotes de la mer, l’occafien de mefurer. ainfi 
dès difiances. 


Le moyen qu'on vient de décrire peut fervir, 
dans les temps d'orage, à juger de là diftance 
où l’on eit du foyer de l'explofion. Mais comme 
où peut havoir pas fous fa main un pendule 
pareil à celui que nous avons décrit, on pourra 
fe fervir, au eu de pendule, des battemens de 
fon pouls, én obfervaut que , lorfau'il eft très- 
tranquille , lintervaile entre chaque battement 
équivaut à-peu-près à une feconde ; mais quand 
Je pouls efi un peu agité & élevé , chaque bat- 
tement Le vaut guère que deux tiers de feconde. 


Corrment Les [ons peuvent fe répandre dans tous Les 


Jens fans confufron. 


C’eft un phénomène affez fingulier , que celui 
que préfente la tranfmifion des fonss car, que 
plufieurs perfonnes parlent à-la-fois , ou jouent 
de quelqu'inftrament , leurs fons différens fe font 
entendre à-l1-fois , où à la même’ oreille , ou à 
plufieurs oreilles différentes, fans qu'ils fe con- 


: nous ne devons pas diflimuler. 
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: fondent en traverfant le même lieu dans’ dés ns 
| diffirens , ou qu'ils s’amortiflent mutuellement, 
‘achons de rénüré une raifon feñfible de ce 
. phènomène. 


+ 


Cette raifon réfide fans doute dans la propriéré 
dès corps étäftiques. Qu'on conçoive uné fie ceæ 


| gisbules à reflorts égaux, & tous appuyés Les 


uns contre les autres; qu’un globale : vienne 
frapper avec une vitefle quelconque le premier 
de la file : on fçait que , dans un téms très-court | 


: le mouvement fe tranfimetira à l'autre extrémité , 


enforte que le dernier globule én recevra le 
ième mouvement que s'il avoit éte choqué im-1 


| médiatement, Je fuppofe maintenant que deux 


globules. vinfflent à-la-fois choquer , avec des 


vitefles inégales , Les deux extrémités de la file , 


[voyez fig. 1, pl. 1. Amufemens d'Acouique , teme 


| 8 des gravures]. Le globule a , l'extrémité A , 


& le globule #, l'extrémité B; il eft certain ; 
par les propriétés connues des corps élaftiques , 
que les globules a & L, après un inftant de repos, 
feront repoufiés en arrière, en faifant échange 
de viteffe, comme s’il fe fuflent choqués immé- 
diatement. ct] 


Soit à préfent une féconde file de globules , 


. qui coupe a première tranfverfalement; les mou- 


vemens de cette feconde fe tranfmettront , au 
moyca du globule commun, aux deux files; ils 
{fe tranfmettront dis-je , d’un bout à l’autre de 
cette fils, tout comme fi elle étoit unique , ainfi 
ue dans {a première : il en feroit-de même, fi 
dede trois, quatre ou plus de files fe croifoient 
avec la première , ou das le même point, ou. 
dans des points différens. Les mouvemens par- 
ticulicrs imprimés au commencement de chaque 
file, fe tranfimettroient à l’autre bout, tout 
comme fi elie étoit itolée. 


Cette comparaifon me parait propre à faire 


 féntir comment plufieurs fons fe tranfmetrene 
. dans tous les fens , à laide du même milieu: 


il y a cépendant quelques petites différences que. 
Car premièrement on ne doit pas concevoir 
qui eff le véhicule du fon comme-compoié 
de files élaftiques, dibofées auf réeul.irsment 


| que nous l'avons fu»pofé; chaque particule de 
l'air eft fans doute appuyée fur piufieurs autres 


à-la-fois, & fon mourement fe communiqne par- 
là en tout fens; de-là vient auf le fon, qui 
parviendroit à une diffance très-grande , preique 
fans aucune diminution, sil fe comuunugioit 


| comme on la fuppofé , en éprouve une confidé- 
| rable à mefure qu'il s'éloigne du corps qui le 


in [l'y a cependant apparence que, quoique 
e mouvement par lequel {e tranfinet le fon foit 
plus compliqué, il fe réduic, en dernière ana: 
lyfe , à quelque chofe de femblable à celui qu'on 
a décrit plus haut. | 
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_ La feconde différence confifte , en ce que les” 


articules de l'air, qui afeétent immédiatement 
Ê fens de l’ouie, n’ont pas un mouvement de 
tranflation comme le dernier globule de la file, 
qui part avec une vitefle plus ou moins grande, 


À l’occafñion du choc fair à l’autre extrémité de. 


h filé : il n’eft queftion dans l'air que d’un mou- 


vement de frémifflement & de vibration, qui, 


en vertu de l’élafticité des particules aériennes, 


fe tranfinet à l'extrémité de la file, tel qu'il a 


été reçu à l’autre extrémité. Il faut concevoir que 
Je corps fonore imprimé aux particules de l'air 
qu'il touche, dés vibrations ifochrones à celles 
qu'il éprouve lui-même; & ce font les mé nes 
vibrations qui fe tranfmettent de l’un à l’autre 
bout de la file , toujours d’ailleurs avec la même 
vitefle ;. car Fexpérience a appris qu’un fon grave 
n'émploie, pas, toutes chofes d’ailleurs égales, 


plus de temps qu'un fon aigu à parcourir un, 


efpace déterrainé. 


Des échos, leur produition : h'ffoïre des échos Lis 


+ plus célèbres : de quelques aites phénomènes 
- analogues. | 
“Rien de fi connu que l’écha. I! faut cependant 
convenir que , quelque commun que foit ce phé- 
nomène , la manière dont il eft produit ne laiffe 
pas d'être enveloppée de beaucoup d’obfcurité , 
& que l'explication qu'on en donne ne rend pas 
entièrement raifon de routes les circonftances 
qui l'accompagnent. 
 Prefque tous les phyficiens ont attribué la for- 
mation de l’écho à une réflexion du fon , fem- 
blable à celle qu'éprouve la lumière quand eïle 
tombe für un corps poli; mais, comme l’a ob- 
_fervé M. d’Alembert dans l’article Echo de l’En- 
cyélopédie, cette explication n'eft pas fondée ; 
car fi ells Pétoit, il faudrait, pour la produc- 
tion de l'écho, une furface polie ; ce qui n’eft 
pas conforme à l'expérience. En effet, on entend 
chaque jour des échos en:face d'un vieux mur 
qui n’eft rien moins que poli, d’ure mafle de 
rocher, dune forêt, d’un nuage même. Cette 
réflexion du fon neft donc point de la même 
nature que celle de la lumiere. 


-Ileft cependant évident que la formation de 
J'écho ne peut être attribuée qu’à une répércuf- 
fion du fon; car un écho ne fe fait jamais en- 
tendre qu'au moyen d’un ou de plufieurt obflacles 
qui interceptent le fon, & le font rebroufler en 
arrière. Voici la manière la plus probable de 

concevoir comme cela f& fait. 


Nous reprendrons pour cela notre comparaifon 
des fibres aériennes, avec nne file de globules 
élaftiques! Si donc une file de globes élaftiques 
eftinfinie, on fent 2ifément que les vibrations 
imprimées à un bout fe propageront toujours du 


; 
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même côté , en s’éloignant fans cefle ; mais ficette 
file eft appuyée par une de fes extrémités , le der- 
nier globule réagira contre toute la fils, & lui 
imprimera en fens contraire le même mouvement 
qu'il eût imprimé au refte de la file , fi elle n’eût 


| pas été appuyée : cela doit même arriver, foit 


que l’obftacle foit perpéndiculaire à la file, foit 
q\'il foit oblique , pourvu que le dernier globule 
foit contenu par fes voifins : il y aura feulement 
cette différence , que le mouvement rétrograde 
fera plus fort dans le premier cas, & d'autant plus 
fort, que l’obliquité fera moindre. Si donc les 
fibres aériennes & fonores font appuyées par une 
de llurs extrémités , 87 que: lobftacle foit aflez 
cloigné de l'origine du mouvement, pour que 
mouvement direct & le mouvement répercuté 
fe faflent pas fentir dans le même inftant percen- 
ble , l'oreille les diftinguera lun de l’autre , & 
il y aura écho. 


Or on fait par l'expérience , que l'oreille ne 
diftingue point la fucceffion de déux fons, à 
moins qu'iln y'ait entr eux un intervalle au moins 
dun 12° de feconde; car, dans le mouvèmert 
1 plus rapide de la mufique inftrumentale , dans 
léquel on ne fauroit, 2 crois , apprécier chaque 
mefure à moins d'une feconde, douze notes 
(croient tout au plus ce qu'il feroit pofible de 
comprendre dans une mefure, pour qu’on pñt 
diftinguer un fon après l’autre : conféquemment 
il faut que l’obftacle qui répercute le fon foit 
afflcz éloigné , pour. que le: fon répercuté ne 
fuccède pas an fon direct avant un 12° de fe 
conde ; & comme le fon parcourt dans une {e- 
conde environ 1120 pieds, & conféquemment 
environ 93 dans un 12° de f2conde ; il s'enfuit 
que lobftacle fie doit étre éloigné tout au plus 


que de 45 à $o pieds, pour qu'on puifle dif 


tinguer l2 fon répercuté du fon direct. 


Il y a des échos fimples & des échos com- 
pofés. Dans les premiers, on entend une feule 
répétition du fon; dans les autres, on L:s 
entend deux , trois, quatre fois, & davantage ; 
on parle même d'échos où l’on entend le même 
mot répété jufqu'à 40 & jo fois. Les échos 
fimples font ceux où il n'y a qu'un 5 ul obftacle ; 
car le fon répercuté en arrière , continuera fa 
route dans la même direction, fans revenir de 
nouveau fur fes pas. 


Mais un écho double, triple, quadruple, peut 
être produit de plufñeurs manièrés. Qu'on fup- 
pofé , par exemple, plufieurs murailles les unes 
derrière les autres, les plus éloignées étant les 
plus élevées : fi elles font chacune difpofées à 
produire un:écho,:on entendra autant de répé- 
titions du même fon qu'il y aura de ces ob- 
ftacles. 


L'autre manière dont peuvent être produites 
ces répétitions nombreufes, eft celle-ci. Qu'on 
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conçoive deux'obfiacles A & B [fg. 2, pe 1, 
zmufemens d’acouftique], oppofés l'un à l'autre , 
& la caufe produétrice du ion entre-deux, au 
point 53; le fon produit dans Ja direction de S 
en A,après étre revenu de A enS, fera réper- 
cuté par l'obftacle B, & reviendra en 5; puis, 
après avoir parcouru S À , il éprouvera une nou- 
velle: réparcuffion qui le reportera en 55 puis 
il reviendra encore en S, après avoir frappé 
Pobftacle B; ce qui continueroit à l'infini, 1 le 
fon ne s’affoiblifioit pas continuellement. D'un 
autre côté , le fon fe produifant aufi également 
de S vers B que de S vers À , il fera aufh renvoyé 
d’abord de B vers S 5; puis, après avoir parcouru 
l'efpace SA, de À vers S; enfuite de nouveau 
de B vers S, après avoir parcouru SB; & ainfi 
de fuite , jufqu’a ce que le fon foit entièrement 
amofti. À 


. +3 L . su 
Ainfi l’on entendra le fon produit en S , après 


B, 
À ;4 


6S 
érition. de fons égaux après des intervalles 
, lorfque S A fera égale à S B, & même lorf- 
S B fera double de S À : mais lorfque S A fera, 
par exemple, le tiers de SB, il y aura cela de 
remarquable , qu'après la première répétition il 
y aura une efpèce de filence double, puis fuc- 
éderont trois répétitions à intervalles égaux ; 
enfuits il y aura un filence double de lun de 
es intervalles, puis trois répétitions à intervalles 
égaux aux premières; & ainfi de fuite, Jufqu'à 
ce que le fon foit abfolument éteint. Les diffé- 
rens rapports des diftances S A, SB , feront ainfi 
naître différentes bizarreries dans la fucecffion 
de ces fons, que nous avons cru devoir remar- 
quer comme poffbles, quoique nous ne fachions 
pas qu'on les ait obfervées, 


. Il y a des échos qui répètent plufieurs mots 
d= fuite les uns après les autres; cela n'a rien 
d2 farprenant, & doit arriver toutes les fois que 
on fera à une dittance de l'écho , telle que l'on 
ait I temps de prononcer plufieurs mots avant 
qu? la répét' ion du premier foit parvenue à 
l'oreille. : 
Ily'a divers échos qui ont acquis une forte 
de célébrité par leur fingularité, cu par le nombre 
de fois qu'ils. répètent le même mot. Miffon, 
dans fa deftription de l'Italie, parle d’un écho de 
Ja vigne Simonetta, qui réperoit quarante fois 
le même mot. 

À Woodftock en Angleterre, il y en avoit un 
qui répétoit le même fon jufqu'à cinquente fois. 
On fit dans les Tranfuïftions Philofophiques , 
année 1698, la defcription d'un écho encore 
! fnoulier, qu'on grouve près de Rofieath, 
métis dieuts (afco rt en4 Ééofes, Ur 


se 


Pad 
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ie 


| parle & celui 


Foy 
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homme , placé de la manière convenable, joue 
un morceau d'air de trompetre , de 8 à ro notes: 
lécho les répète fidèlement, mais une tierce 
plus bas : après un petit fil:nce, on en entend 
encore une nouvelle répéti ion fur un ton plus 
bas : fuccède enfuite un nouveau filence , qui. eft 
luivi d'une ttoifieme répétition des mêmes notes. 
fur un ton plus bas d’une tierce. 


. Un phénomène analogue, eft celui que pré- 
fentent ces chainbres où une perfonne , placée 
dans un endroit, & prononçant à voix bafle 
quelques mots, et entendue uniquem-nt de celle 
qui eft plicée à un certain autre endroit déter- 
miné. Mufchembroeck parle d’une pareïlle cham- 
bre , qu'il dit être dans lé chateau de Clèves. 
Il y à peu SEE qui aient été à l’Obfer- 
vatoire royal de Paris, fans avoir fait la même 
expérience dans un falon du premier étage. 


Les phyficiens s'accordent unanirement à at- 
tribuer ce phénomène à la réflexion des rayons 
fonores qui, après avoir divergé de la bouche 
de celui gui parle, font réfléchis de manière à 
fe réunir dans un autre point. Or l’on conçoit 
aifément , difent-ils, que cette réunion renfor- 
çant Le fon dans ce point, celui’qui aura l’oreille 


placée tout près l’entendra , quoique ceux qui. 


en feront éloignés ne puiflent l'entendre. C’eft 
ainfi que les rayons qui partent du foyer d’un 


miroir elliptique , fe réuniffent à l’autre foyer. 


Je ne fais fi le falon du château de Cleves, 


dont parle Mufchembroeck , «eft elliptique , & fi 


les deux points où doivent fe placer celui qui 
qe écoute, font les deux foyers ; 
mais , à l’égar 
fondement , car 
1°. La falle de l'écho ,; ou, comme on l’ap- 


pelle , des Secrets, n'eft nullement elliptique ÿ 


c'eit un octogons fur fon plan , & dont les murs, 
à une certaine hauteur , font voñtés de la ma- 
nière quon appelle en terme de l'art ærc de 
clottre, c'efi-à-dire par des portions de cylindre qui, 
en fe rencontrant, forment des angles rentrans, 


du falon de l’Obfervatoire de 
Paris , cette explication n'a pas le moindre 


qu continuent ceux qui font formés par les côtés 


e l’oétogonc qui en eft le plan. 


2°, On ne fe place pas à une diftance mé- 


diocre du mur, comme cela devroit être pour 


que Ja voix partit d'un des foyers de l’ellipfe 
compofée : on applique la bouche dans un des 
angles rentrans ; & fort près du mur; alors une 


perfonne qui a l'oreille placée du côté diame-. 
tralement oppofé, & à-peu près. à même diftance , 


du mur, entend celui qui parle de l’autre côté, 


même à vo x fort bafle. 


JL eft conféquemment évident. qu'il n’y a ci 
nulle véfexion de li: voix, conformément aux 
ais dela catoptrigue ; mais 
continue 


A 


l'agvle ‘reñtrant., i 


_ continué le long de Ja voûte d'un côté à autre 

_ du fllon, fait une forte de canal qui contient 
Ja voix, & la tranfmet de l’autre côté. Le phé- 

_ nomène rentre abfolument dans ‘la même clafse” 
que celui d'un tuyau très-long , au bout duquel 
une : Me , même à voix bafle, fe 


fait entendre de celui qui eft à l’autre bout. 


 … Les mémoires de l'académie , de 1692, parlent 
d'un écho très-fingulier , qui fe trouve dans une 
cour d'une maifon de plaïfance appellée Ze Ge- 
netay , à peu de diftance de Rouen. Il a cela de 
articulier, que la perfonne qui chante ou parle 

à voix haute, n'entend point la répétition de- 
 Fécho, mais feulement fa voix; au contraire ceux 
qui écoutent n’entendent que la répétition de 
l'écho ; mais avec des variations furprenantes , 
car l'écho femble tantôt s'approcher , tantôt s’é- 
loigner ; & difparoit enfin à mefure que la per- 
fonne qui parle, s'éloigne dans une certaine ligne; 
tantôt on n'entend qu'une voix, tantôt on en en- 
tend plufieurs ; l’un entend l'écho à droite, l’autre 

à gauche. On lit dans le même recueil une ex-- 
lication de tous ces phénomènes, déduite de 
à forme demi-circulaire de cette cour & de 
quelques circonftances ; elle eft aflez fatisfaifante. 

Expériences fur lesibrations des cordes fonores ; qui 


font la bafe de la Mufique Théorique. 


Qu on prenne une corde de métal ou de boyaux 
d'animaux, dont on fe fert dans les inftrumens 
dé mufique ; qu’on l'attache par une de fes ex- 
trémuités ; qu'après l'avoir étendue horizontale- 
ment , & l'avoir fait pañler fur un arrêt fixe, 
on fufpende à l’autre extrémité un poids quel- 
conque qui la tende : alors, qu'on A pince ou 

u'on la mette en vibration , on entendra un 
on, lequel eft certainement produit par les 
vibrations réciproques de cette corde. < 


Raccourcifsez préfentement la partie de la 
corde que vous mettez en vibration , & réduifez- 
la à la moitié; vous obferfverez, fi vous avez 
l'oreille muñcale , que ce nouveau fon fera l’oc- 
tave du premier. | 


. Si là partie vibrante de la corde eft réduite 
à fes deux tiers, le fon qu’elle rendra fera la 
quinte du premier. 


Si la longueur de la corde eft réduite aux trois 
quarts, elle donnera la quarte du premier fon. 


. Lorfqu'elle fera réduite au £, elle donnera la 

tiérce majeure. Réduite aux £, ce fera la tierce 
mineure. Si on la réduit aux #, ellé donnera 
ce quon appelle le ton majeur; aux Z , ce fera 
le ton appellé mineur; enfin aux !5, ce fera le 
démi-ton , tel que celui qui, dans la gamme 
muficale, eft entre mi & fa, ou f & ur. 


On aura les mêmes réfultats fi, ayant arrêté 
Amufemens des Sciences, | 


poids eft le quart feulement du 


( 
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fixément & tendu une corde par fes deux extré- 


mités, on fait couler deffous un petit chevalet 
qui en intercepte fucceflivement d'un côté la +, 
les +, les +, &c. | 

Voilà ce qui réfulte d’un degré déterminé de 
tenfion , appliqué aux éxtrémités d’une corde 
qu'on fait varier de longueur. Imaginons préfente- 
ment la longueur de la corde abfolument fixe , & 
appliquons lui des degrés de tenfion différents : 
voici ce que l'expérience a appris à ce fujet. 


Si à une corde d’une longueur déterminée, 
& fixe par une de fes extrémités, on append 
un poids & qu’on examine le fon qu’elle rend, 
lorfqu'on aura fubftitué à ce premier poids un'poids 
ne ruple , le fon qu'elle rendra fera à l’oétave; 
1 le poids eft Her fois le premier, le nouveau 


fon féra à l’octave de la ‘quinte; fi ce nouveau 


fon nouveau fera l'oétave au deflous. Il n'en 
faut pas davantage pour fe démontrer que ce 
qu'on produit en réduifant. fucceflivement une 
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corde à fa moitié, fes +, fes £, &c., onle pro- 


duira également en la chargeant fuccefivement 
de poids qui foient comme 4,2, 1, c’eft-à-dire, 
qu'il faut que les quarrés des poids ou des 
tenfions , foient réciproquement comme les 


mêmes tons. 


On raconte à ce fujet comment Pythagore fue 
conduit à cette découverte. Ce philofophe fe 
romenant , dit-on, un jour, entendit fortir de 
a boutique d’un forgeron des fons harmonieux, 
produits re les marteaux dont il frappoit l’en- 
clume : il entra dans l’attelier , & pefa les mar- 


ui donnoit l’oétave , étoit ares vi moitié 
e celui qui donnoit le ton le plus bas; que celui 


& enfin que celui qui produifoit la tierce ma- 
jeure , en étoit les quatre cinquièmes. Rentré 
chez lui , il médita ce phénomène ; il tendit une 
corde, qu'ilraccourcit fucceffivement à,fa moitié, 
à fes deux tiers, à fes quatre cinquièmes, & 
il vit quelle rendoit des fons qui étoient l'oc- 
tave ; la quinte & la tierce majeure du fon 
rendu par la corde- dans fa longueur. Il fufpenait 
auf des poids à à même corde; &'1l trouva 
que ceux qui donnoient Poétave , la sole & 
la tierce majeure , devoient être refpectivement 


quarrées de +,+,%, 

Quoi qu’il en foit de ce conte, qu'on apprécie 
équitablement dans F'Hiffoire des Mathématiques , 
tels furent les premiers faits qui mirent les ma- 
thématiciens à portée de foumettre les accords 
au calcul, Voici ce que les modernes y ont 
ajouté, B 


premier , le. 


quarrés des longueurs propres à donner les 


teaux qui formoient ces fons. Il trouva que celuf 


qui donnoit la ques en étoit les deux tiers; 


comme 4, +,2%, de, celui qui donnoit le fon 
principal , c'eft-à-dire, en raifon inverfe des, 


AUO 


10 


On démontre aujourd’hui, par les principes 


de la méchanique , 


10. Qu'une corde de groffeut uniforme , 
réftant tendue par le même poids, & étant al- 


Jongée ou raccourcie, la vitefle des vibrations 


qu'elle fera dans ces deux états, fera en raifon 
inverfe des longueurs. Si donc on réduit cette 
corde à la moitié de fa longueur , fes vibrations 
auront une vitefle double , & elle fera deux 
vibrations pendant que l’autre en aura fait une: 
réduifez-la aux deux tiers, elle fera trois vibra- 
tions quand la première en eüt achevé deux. 
Ainfi, toutes les fois que deux cordes feront 
dans le même tems, l’une deux vibrations, l’autre 
une , elles rendront des fons qui feront à loc- 
tave : ils feront à la quinte , lorfque trois vibra- 
tions de l’une s’acheveront en même-tems que 
deux de l’autre, &c. 


2°. La viteffe des vibrations que fait une corde 
de longueur déterminée , & tendue de différens 
poids , eft comme la racine quarrée des poids. 
qui la tendent: ainfi des Ar quadruples pro- 
duiront une viteffle double, & conféquemment, 
dans le même tems, un nombre double de vibra- 
tions ; un poids noncuple produira des vibrations 
triples en vitefle, ou un nombre triple dans le 
même temps. 


3°. Si deux cordes différent à-la-fois de [on- 
gueur & de mafle , & font en outre tendues par 
des poids différens, fes viteffes des vibrations 
qi feront, feront comme les racines quatrées 
es poids tendans, divifés par les longueurs & 
les mafles, ou les poids des cordes: ainfi, que 
a corde A, tendue par un poids de 6 livres, 
pèfe 6 grains, & ait un pied de longueur , tandis 
que la corde B, tendue par un poids de ro |. , pèfe 
$ grains , & à un demi-pied de longueur ; la vi- 
tefle des vibrations de ja première fera à celle 
des vibrations de h feconde , comme la racine 
quarrée de 6 X 6 X 1, à celle de s X10 X 7, 
c'eft-i-dire , Comme la racine quarrée de 36 ou 6, 
à celle dé 2f ou à ç: ainifi la prémiere fera 6 vi- 
brations, quand fa feconde en fera s. 


De cés découvertes combinées , il réfulte que 
Vacuiré ou la gravité des fons, eft uniquement 
l'effet de la plus où moins grande fréquence des 
vibrations de x corde qui les produit ; car, 
puifque d'un côté on fçait par Fexpérience, 

u'une corde raccourcie ; & éprouvant le même 
de de tnfon , rend un ton plus élevé , & 
que d’un autre on fçait ; par l'expérience & 
par la théorie, qu’elle fait des vibrations d'autant 
plus fréquentes qu'elle eft plus courte, il eft 
évident que ce n'eift que Cette plus grande fré- 
quence de vibrations qui peut produire l'effet de 
hauffer le ton. 


 réfulre auf de-N , qu’urt nombre double de 


+“ : Ë D-"" 


#1 PAGIO 


vibrations, produit l’oétave du ton que donne 


le nombre fimple; qu’un nombre triple produit 
l’oétave de la quinte; un nombre quadruple, le 


double oétave ; le nombre quintuple, la uerce . 


majeure au defflus de la double otave, &c: & 
fi nous defcendons à des rapports moins fimples., 
trois vibrations contre deux, produiront l'accord 
E quinte ; quatre contre trois, celui de quarte, 
C: 


On peut done indifféremment exprimer les rap- 


ports des tons, foit par les longueurs des cordes 


également tendues qui les produifent , foit par le 


rapport des nombres de vibrations que forment 


ces cordes : ainfi, le fon principal étant défigné 
par 1, l’on exprime mathématiquement l'octave 
fupérieure par + ou par 2, la quinté par + ou 

ar &, la tierce majeure par < ou £, &c. Dans 


_le premier cas, ce font les longueurs refpeétives 


des cordes ; dans le fecond, ce font les nombres 
refpeétifs de vibrations. Les réfultats feront les 
mêmes , en s’aftreignans dans le calcul au même 
fyftême de dénomination. 


Déterminer le nombre des vibrations que fait une 
corde de longueur & de groffeur données , & ten- 
due par un poids donné; ou bien , quel eff Le 
nombre de vibrations qui forme un ton affigné ? 


On n’a confidéré jufqu’ici que les rapports des 
nombres de vibrations que ne les cordes aui 
donnent les différens accords ; mais un problême 
plus curieux & bien plus difficile, eft celui de 
trouver le nombre el de vibrations que forme 
une corde qui donne un certain ton déterminé ; 
car ileft aifé de fentir que leur vitefle ne permet 
rien moins que de les compter : la géométrie , 
aidée de la mécanique , eft pourtant venue à bout 
de cette détermination. Voici la règle. 


«-Divifez le poids qui tend la corde par celut 
de la corde même; multipliez le quotient par la 
longueur du pendule à fecondes . qui eft à. Paris 
de 3 pouces. ê lignes + ou de 440 lignes +, & 
divifez le produit par la longueur de la corde 
depuis le point fixe Jufqu'au chevalet; tirez la 
racine quarrée de ce nouveau quotient , & mul- 
tipliez-la par la ratfon de x circonférence au 
diamètre , ou par la fraction ##: le produit 
fera le nombre de vibrations que fera cette corde 
dans la durée d’une feconde. 


Soit, par exemple, une corde d’un pied & 
demi , & pefant 6 grains , tendue par uñ poids 
de 3 livres ou 27648 grains ; le quotient de 27648 
divifé par 6, eft 4608 : 4a longueur du MT 
à fecondes étant de 440 + , le produit de ce nom- 
bre par 4608 eft 2029824, que vous diviferez par 
216, nombre de lignes que contient un pied & 
derni ; le quotient eft 9397 +, dont la racine 
quarrée fera 96 :: ce nombre, multiplié par 


35, donne 304 #;; c'eft le nombre des vibra- 
_ tions que fait la corde ci-deflus dansl’efpaced une 
2. ‘fecon LRPAET NE FEU RUE DUREE 
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Communication de l’une & de l'autre partie » 
_ces + de la corde fonneront, comme tout le monde 
fait, la quarte de [a corde entière : fi ce font 


les #, ce fera la tierce majeure. 


der LE LITE 
| 


_ On peut voir dansles Mémoires de l’Académie 
des Sciences , année 1700 , une manière fort in- 


 génieufe , que M. Sauveur avoit imaginée pour 
trouver ce nombre de vibrations. Il avoit re- 


marqué que , lorfque deux tuyaux d'orgue fort 


bas , & accordés à des tons fort voifins , jouent 
 enfemble , on entend une fuite de battemens ou 
de ronflemens de fons. Réfléchiffant fur la caufe 
de cet effet, il reconnut que ces battemens 

roviennent de la rencontre périodique des vi- 
 brations coincidentes des deuxituyaux ; d’où il 
conclut que fi, avec un pendule à fecondes, 
on mefure le nombre de ces battemens pendant 
une feconde ; qu'on connoifie d'ailleurs , par la 


nature de l’accord des deux tuyaux , le rapport | 


des vibrations qu'ils doivent faire pendantle même 
temps , on pourra trouver le nombre réel de 
vibrations qu'ils font l’un & l'autre. 


Soient, par exemple , deux tuyaux accordés | 
exactement , l’un au #22 bémol , & l’autre au 2: ;. 


on fait que l'intervalle de ces deux tons étant 
un demi-ton mineur , exprimé Fa le papa de 
24 à 2$ , le tuyau Le plus haut fera 25 vibrations 
pendant que le plus grave en fera 24 ; en forte 
qu'à chaque vingt-cinquième vibration du pre- 


mier , Ou vingt-quatrième du fecond , il y aura 
un battement. Si donc onobferve dix battemens 


dans une feconde , on en devra conclure que 24 
vibrations de l’un & 25 de l’autre fe font dans 
un dixième de feconde, & conféquemment que 
l'un fait 24018 l’autre 250 vibrations dans l’ef- 
pace d’une feconde. $ 


M. Sauveura fait des expériences conféquentes 
à cette idée , & dit avoir trouvé qu'un tuyau 
d'orgue d'environ $ pieds, ouvert, fait 100 vi- 
Prations par feconde ; conféquemment un de 40 
pieds , qui donne la triple octave en-deflous , 
& le plus bas fon perceptible à l'oreille, n’en 
feroit que 125 : au contraire , le tuyau d’un pouce 
moins = étant le plus court dont on puifle dif- 
tinguer le fon , le nombre de fes vibrations dans 
une feconde fera de 6400. Les limites deswvibra- 
tions les plus lentes &les plus promptes, qui 
faflent des fons appréciables à l'oreille ,: font 
donc , fujvant M. Sauveur , 12 2 & 6400. 


Nous ne prolongerons pas davantage ces dé- 
tails: nous paffons à un phénomène très-curieux 
des cordes mifesen vibration. 


Qu'on ait une corde fixément attachée par fes 
extrémités , & qu'on place au-deffous un che- 
valet qui la divife en parties aliquotes, par exemple 
trois d’un côté & une de l’autre , qu’on mette 
Ja plus grande-, c’eft-à-dire les 3 en vibration , 
alors, fi le /chevalet intercepte abfolument la 


Mais que cet arrêt empêche feulement la corde 
de vibrer dans fa totalité, fans intercepter la com 
munication du mouvement eïtre les deux par- 
ties 3 alors la plus grande ne rend plus que le 
même fon que rend la petite : les trois quarts de 
la corde, qui, dans le ças précédent, donnoient 
la quarte de la toute, n’en donnent plus que 
la be oétave , qui eft Le fon propre au quart 
de la corde. Il en eft de même fi on touche ce 
quart ; fes vibrations , en fe communiquant aux 
trois autres quarts , les feront fonner, mais de 
manière à ne donner que cette double oétave. 


On rend de ce phénomène une raifonque f'ex- 
périence rend fenfible, Lorfque l'arrêt intercepte- 
abfolument la communication desvibrations ent:e 
les deux parties de la corde , la plus grande por- 
tion fait {es vibrations dans fa totalité ; & fi elle 
ef les trois quarts de la corde entière , elle fait, 
conformément à la règle générale, 4 vibrations 
quand la corde entière en feroit 3 : ainfi le fon 
eft à la quarte de celui de la corde totale. 


Mais , dans le fecond cas, [a grande partie de 
Ja corde fe divife en autant de portions qu’elle 
contient Ja plus petite; dans l'exemple propoté, 
en trois ; & chacune de ces portions, ainfñ que. 
la quatrième, font leurs vibrations à part : il s’é- 
‘ta “A aux points de divifion , comme B,C,D, 
(fig. 3,rl. 1, amufemens d'acouffique ) , des points 


- fixes, entre léfquels les parties de la corde AB; 


BC,CD ,DE , vibrenten formant des ventres 
alternativement en fens contraire , comme fi ces 
parties étoient uniques , & invariablement fixées 
par leurs extrémités. | 


Cette explication eft un fait que M. Sauveur 
a rendu fenfible aux yeux , en préfence de l’A- 
cadémie royale des Sciences. ( Hiff. de l'Acad. , 
année 1700. ) On plaçoit fur les points C & D, 
de petits morceaux de papier pliés ; alors, en 
mettant en vibration la petite partie de la corde 
AB , les vibrations fe communiquant à la partie 
reftante BE , on voyoit avec étonnement les pe- 
tits morceaux de papier , portés par les points 
C& D, refter immobiles , tandis aue ceux 
pofés par-tout ailleurs étoient jettés à bas. 


Si la partie AB de la corde , au lieu d’être 
précifément une partie aliquote du reftant BE, 
en étoit , par exemple , les +, alors toute la 
corde AE fe partageroït en fept parties, dont 
AB en contiendroit deux , & chacune de ces par- 
ties vibreroït à part , & ne rendroit que le fon 
qui convient à 3 de la corde. 


Si les parties AB, BE , étoient incommen{u- 
rables , elles ne rendrotent qu’un {on abfolument 
B 2 
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difcordant , & qui s’éteindroit aufMi-tôt , à caufe 
de l’impofñbilité qu’il y auroit à ce qu'il s’établit 


des ventres & des points de repos, où nœudsin- 


variables. 


Manière d'ajouter , fouffraire les accords entr'eux , 


Les divifer ; les multiplier , &c.. 


À 


La théorie de la mufque exige qu'on fache 


quels accords réfultent de deux ou plufeurs ac- 
cords , foit ajoutés, foit fouftraits les uns des 
autres: c’eft pourquoi nous. allons en. donner lés 
règles. 


PROBLÈME ÎI. 
Ajouter deux accords entr'eux. 


Exprimez chacun de ces accords par la fraction 
qui lui eft propre ; multipliez enfuite ces deux 
fraétions enfemble ; c’eft-à-dire , numérateur par 
numérateur , & dénominateur par dénominateur : 


le nombre qui en proviendra exprimera l'accord 


qui réfulte de la fomme de deux donnés. 
EXEMPLE PREMIER. 


Soient hiquinte & Ïa quarte àajouter enfemble ; 
FPexpreffion de la quinte eft 4 , celle de la querte 
eft &: multipliez £ par + ; le produit eft £ ou=, 
qui eft l'expreffion de l’octave. On fait effective- 
ment que l'oétave eft compofée d'une quinte & 


d'une quarte. 


D air a Tr 


On demande quel accord réfulte de Paddition 


de la tierce majeure & de lamineure. L’exprefion 
de la tierce majeure eft 4, celle de la tierce mi- 
 neure eft + ; leur produit eft 2 ou.+, 
prime la quinte. Cet accord eft effectivement 
<ompofé d’une tierce majeure & d’une mineure. 


EXEMPLE TIIE 


Quel accord produifent deux tons majeurs ajoutés 
l'un à l'autre? On exprime un ton majeur par *, 
ainfi, pour ajouter deux tons majeurs , il faut 
multiplier enfemble À par £ ; le produit eft $4 : 
or $+ eft une fraétion moindre que £# ou 4, qui 
exprime la tierce majeure , d’où il fuit que l’ac- 
cord exprimé par ## eft plus grand que fa tierce 
majeure , & conféquemment que deux tons ma- 


Jeurs font plus qu'une tierce majeure , ou’ une 


tierce majeure faufle par excès. 


On trouve, au contraire , en ajoutant deux 
tons ‘mineurs qui s'expriment par 3%, que leur 
R y \ L à ;S 

fomme 55 elt plus grande que 4 ou #, aui dé- 


fignent la tierce majeure : donc deux tons mineurs 


L 
ù 


qui ex- 


# 
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font moins qu'une tierce majeure. Cette tierce 


eft en effet compofée d’un ton majeur & dun 
ton mineur ; ce qu’on trouve én ajoutant les ac- 
€: 8 R7 9. { 2t 7Z 8 4 

cords 5 &% » qui font Z, OU 5 OU + | 


. Nous pourrions montrer de même , que deux 
demi-tons majeurs font plus qu’un ton majeur ; 
& deux demi-tons mineurs moins qu’un ton même 


mineur ; qu'enfin un demi-ton majeur & un demi- 


ton mineur , font précifément un ton mineur. 
PROBLEME 
Souffraire un accord d'un aurre. 
Auliew de multiplier enfemble les frations 


ui expriment les accords donnés, renvérfez 
celle qui exprime l'accord à fouftraire de l'autre , 


8 multipliez-la dans cer état ; le produit vous 


donnera la fraétion qui exprime laccord cherché. 


EX EM P LE: PR E M TER 


Quel accord réfulte-t-il lorfque de l'oëlave on ête 


| Za quinte ? L’expreflion de Poctave eft ZT, celle de 
| eft £, qui étant renverfée , donne +5. 


h quinte eft = 
multipliez + par À, vous aurez +, exprefion de 
la quarte. 


É x EM P LE SEE 


On demande la différence du ton majeur au ton 
mineur. Le ton majeur s'exprime par &, & le tom 
mineur par Z , fraction qui, renverfée ,«donne 


10 2 j 4 à 
2. Le produit de x © eft ©: telleeft l'exprefion 


;. 2. 8 : 
de l'intervalle dont diffère le ton fmajeur avec le 
ton mineur. C'eft cé qu'on appelle le graïd 


CORAIL +. 


PR O BE É ME HN 


Doubler ou multiplier un accord autant de fois qu'on 
voudra: 


Il n’y a qu'à élever les termes de la frattion 
qu exprime l’accord donné à la puiffance dé- 
ignée , par le nombre de fois qu'il faut le rendre 
multiple , au quarré s’il fautle doubler , au cube: 
fi on demande de le triplèr | &c. 


Ainf Paccord qui eft le triple d’un ton majeur , 
eft#5 ; ce qui répond à l'intervalle qu’il yaentre 
ut & un fa, plus haut que le fa diefe de là 
gamme. 


P'R'OIB L'E ME MER 
Divifer un accord par tel nombre qu'on voudra, ox 
trouver un accord qui foit {a moitié, le tiers , &c. 


d'un accord donné. 


Pour cet effet , prenez la fraétion qui exprime 


1: LÉO RE 
4 Paccord , & tirez-en la racine défignée par le di- 
_ vifeur déterminé ; parexemple , la racine quarrée 


- sileft queftion de partager Faccord en deux ; 


_ ou la racine cubique , s’il eft queftion de le 
“ partager en trois, &cc. Cette racine exprimera 
l'accord cherché. Fe 
UE IX EN MPIL IE, 
. à ef 


… L'octave étant exprimée par ?, fi on en tire 
a racine quarrée , elle fera, à peu de chofe 
près, =. Or -& eft moins que &, & plus que ? ; 
conféquemment le milieu de l'oétave eft entre 
la quarte & la quinte , & bien près du fa diefe. 


De la réfonnance du corps fonore, principe fonda- 
mental de l'harmonie & de la mélodie: autres 
phénomènes harmoniques. s qi" 


NBREMIQRE EXPÉRIENCE: 


Ecoutez attentivement le fon d’une cloche, 
fur-rout d'une cloche un peu grave ; pour peu 
que vous ayiez de l'oreille , vous y diftinguerez 
aifément , outre le fon grave , qui eft le fon 
principal, plufieurs autres plus aigus ; mais fi vous 
savez l'oreille exercée à apprécier des intervalles 
_ muficaux, vous reconnoîtrez que l’un de ces fons 
eftla douzième ou la qu nte au-deflus de Poc- 
tave , & un autre [a dix-feprtième majeure, 
ou la tierce majeure au-deflus de la double oc- 
tave ; vous y diftinguerez auffi , fi vous avez l’o- 
reille extrêmement délicates, fon oétave , fa dou- 
blé & même fa triple oétave : on les entend 
a la vérité un peu plus difficilement, parce que 
les oftaves fe confondent avec le fon fonda- 
mental, par un effet de ce fentiment naturel qui 
nous fait confondre l’oétave avec luniffon. 


Vous trouverez la même chofe , fi vous raclez 
une des plus grofles cordes d’une viole ou violon- 
celle , ou d'une trompette marine. Plus enfin 
vous aurez l'oreille expérimentée en harmonie , 
plus vous ferez capable de diflinguer ces différens 


fons , foit dans la réfonnance d’une corde, foit 


dans celle de tout autre corps fonore , même de 
la voix. 


Autre manière de faire cette expérience. 


Prenez une pincette ordinaire de cheminée, 
& fufpendez-la fur une jarretière de laine ou de 
coton, ou fur un cordon quelconque un peu 
mince , dont vous appliquerez les deux extré- 
mités à vos oreilles. $i quelqu'un frappe alors 


fon très-fort & très-crave, comme d’une très- 
grofle cloche dans le lointain; & ce fon fera ac- 
compagné d'une multitude d’autres plus aigus , 


parmi lefquels , forfqu'ils commenceront à s’é- : 
» ° > # le , / a 
| muficiens Je foin d'apprécier cette idée de Tar- 


teindre , vous diftinguerez facilement la douzième 


& la dix-feprième du ton le plas bas. 


TAN 13 

Cette multiplicité de tout fon fe confirme par 
une autre expérience , que cite M. Rameau dans 
fa Génération harmorique. Prenez , dit-il, les 
Jeux desl'orgue qu'on appelle bourdon , preftant 
Ou flûte, nayzard tierce | & qui forment entr'eux 
l'oétave , la douzième & la dix-feptième majeure 
du Bourdon. Pendant que le feul bourdon réfonne , 
tirez  fucceflivement chacun des autres jeux ; 
vous entendrez leurs fons fe méler fuccefive- 
ment les uns aux autres; vous pourrez même 


les diftinguer pendant qu'ils feront enfemble ; 


mais , pour vous en diftraite , vous préludez 
un moment fur le même clavier , & que vous 
réveniez à la feule touche d’auparavant , vous 
croirez ne plus entendre qu’un feul fon , celui 
du bourdon, le plus grave de tous, qui ré- 
pond au fon du corps total. 


Remarques 
. Cette expérience, fur le réfonnance du corps 
fonore , n’eft pas nouvelle: M. Wallis & le 


père Merfenne lont connue, & en ont parlé 


dans leurs ouvrages ; mais c’étoit pour eux un 
fimple: phénomène , dont ils étoient bien éloignés 
de déméler les conféquences: c’eft M. Rameau. 
qui le premier en a fenti l’ufage pour déduire 
toutes Îles règles de la compoñtion mufñcale, 
jufqu’alors uniquement fondées fur le fimple fen- 
timent, & fur une expérience incapable de gui- 
der dans tous les cas , 8: de rendre raifon de 


tous les effets. C’eft-là la bafe de fon fyflême 


de a baffe fondamentale, fyftême con:re lequel 
on a beaucoup déclamé dans la nouveauté , & 
que la plupart des muficiens paroiflent avoir au- 
jourd'hui adopté. 


Aïnfi , tout fon harmonique eft multiple , & 
compofé des fons que donneroïent les parties 
aliquotes du corps fonore :, +, ?,+,2: on 
peut même ajouter +, 5, &c.; mais la foiblefle 
de ces fons, qui vont toujours en diminuant de 
force , ne permet que difficilement de les diftin- 
guer. M. Rameau dit néanmoins avoir très-bien 
diftingué fouvent le fon exprimé par #, qui et 


-la double oétave d’un fon qui partage à-peu- 


près en deux parties égales l'intervalle qu'il y a 
entre le /a & le f; bémol au-deffous de la pre- 
mière oétave : 1] l'appelle un fon perdu , & l'ex- 
clut totalement de l'harmonie. Il feroit en effet 
fingulièrement difcordant avec tous les autres 


-fons donnés par le fon fondamental. 


Remarquons néanmoins que le célèbre Tartini 


fur cette pincette, vous entendrez d’abord un | na pas penfé fur ce fon comme Fa fait M. Ra- 
; meau. foin de Fappeller un fon perdu , il pré- 


| tend qu'on peut l'employer tant dans la mélodie 


que dans l'harmonie ; il le défigne par le nom 
le festième confonnante. Maïs nous laiffons arrx 


tini , dont la célébrité , tant pour la compofition 
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que pour l'exécution, demandoit une réfutation Les Jons harmoniques qu'on entend avec Le fon Prinie 


d'un genre différent de celle qu'on trouve à 
la fin d’une Hifloire de la Mufique , imprimée en 
1767. EL. 


SECONDE EXPÉRIENCE, 


Accordez plufieurs cordes à l’oétave , à la dou- 
zième , à la dix-feptième majeure partie d’une 
corde donnée, tant au-deffus qu’au-deffous ; alors 
fi vous faites fonner cette corde fortement & 
avec continuité, vous verrez les autres fe mettre 
auf en vibration ; vous entendrez même fonner 
celles qui font accordées au-deflus , fi vous avez 
l'attention d’éteindre fubitement par un ccrps 
mou le fon dela première. 


Il n’eft perfonne qui n'ait quelquefois entendu 
éfonner les verres d'une table au fon d'une 
voix vigoureufe & éclatante. C’eft une manière 
de faire cette expérience. 


On entend auffi quelquefois réfonner les cordes 
d’un inftrument qu on ne touche point , au fon 
feul de la voix , fur-tout après des ténues un 


peu lengues & renflées. Je me fuis plufieurs 


fois procuré ce plaifir , par le moyen d’un ami 
qui avoit une grande & belle voix de baffe. 


La caufe de ce phénomène eft inconteftable- 
ment la communication des vibrations de l'air 
à là corde , ou au corps fonore monté aux tons 
ci-deffus ; car il eft aifé de concevoir que les 
vibrations des cordes montées à l’uniffon ou à 
l'oétave , ou à la douzième , &c. de celle qu'on 
met en mouvement , font difpofées à recommen- 
cer régulièrement , &c’en même tems que celles 
de cette corde , en fe répondant vibration” pour 
vibration , dans le cas de luniflon , ou deux 
pour une , dans le cas de l'oétave; ou trois pour 
une, dans celui de la douzième : ainfi, les pe- 
tites iinpulfons de l'air vibrant , que produira 
J1 corde mife en vibration, confpireront tou- 
jours à augmenter les mouvemens à’abord in- 
fenfbles qu'elles auront caufés dans ces autres 
cordes , parce qu’elles fe feront dans le même 
{zns , & parviendront enfin à les rendre fenfibles. 
C’eft ainfi qu'un léger fouffle d'air , toujours 
dans la même direction , parvient enfin à fou- 
lever les eaux de l’océan. Mais lorfque les cordes 
en queftion feront tendues de manière que leurs 
vibrations ne puiffent avoir aucune correfpondance 
avec celles dé la corde frappée , alors elles feront 
tantôt aidées , tantôt contrariées, & Île petit 
mouvement qui pourra leur être communiqué, 
fera aufli-tôt anéanti qu'engendré ; conféquem- 
mont elles refteront en repos. 


cipal , ont-ils leur fource immédiate dans le corps 
fonore , ou réfident-ils feulement dans l'air ou 
dans l'organe ? 


Il eft très-probable que le fon principal eft le 
feul qui tienne fon originé en es vibra- 
tions du corps fonore. D’habiles phyficiens ont 
cherché à déméler fi, indépendamment des. vi- 
brations totales que fait un corps , il en faifoit 
de partielles , & ils n’ont jamais pu y rien voir 
que des vibrations fimples. Comment concevroit- 
on d’ailleurs que la totalité d’une corde fût en 
vibration , & que, pendant ce mouvement, 


elle fe partageäten deux parties qui fiffent auñi 


leurs vibrations à part, ou en trois qui fiffent auf 
leurs vibrations particulières , &c. I 


Il faut donc dire qué ces fons harmoniques 
d'octave , de douzième, de dix-feptième, font 
dans l'air ou dans lorgane. L'un & l’autre ont 
de Ja probabilité ; car , puifqu'un fon déterminé 
a la propriété de mettre en vibration les corps 
difpofés à rendre fon oétave, fa douzième , &c. 
on doit reconnoître que ce fon peut mettre en 
mouvement les particules de l'air fufceptibles de 
Vibrations, débblee , triples , quadruples , quin-. 
tuples en vitefle. Néanmoins, ce qui me paroït 
à cet égard de plus vraifemblable , c’eft que ces 
vibrations n’exiftent que dans l'oreille. L’anatomie 
de cet organe paroît en effet démontrer qué le 
fon ne fe tranfmet à l’ame que par les vibrations 
des filets nerveux qui tapiffent la conque de 
l'oreille ; & , comme elles font &’inégales lon- 
gueurs , il y en a toujours Re tas d’en- 
tc'elles qui font des vibrations ifochrones à celles 
d’un fon donné ; mais en même-tems, & par 
la propriété ci-deffus , ce fon doit mettre en 
mouvement les fibres fufceptibles de vibrations 
ifochrones , & même celles qui peuvent faire des 
Vibrations doubles , triples, quadruples , &c. 
en vitefle. Tel eft, à mon avis, ce qu’on peut 
dire de plus probable fur ce phénomène fingu- 
Here Te de tout mon cœur une expli- 


cation plus vraifemblable , quand je la connoîtrai. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 
1 


On doit cette expérience au célèbre Tartini 
de Padoue. Faites tirer à la fois , de deux inftru- 
mens , deux fons quelconques ; vous en enten- 
drez dans air un troifième, qui fera d'autant 
plus perceptible , que vous aurez l'oreille plus 
voifine du milieu de la diftance entré les inftru- 
mens. Que ce foient, par exemple deux fons 
qui fe fuccèdent dans l’ordre des confonnances , 
comme l’oétave &z la douzième, la double oc- 
tave & la dix-feptième majeure, &c.; le fon 
réfultant , dit M. Tartini, fera l’otave du for 
principal. | 


Cette expérience , répétée en France, 4/réufi y 


+ ( 
, 


AA 


> 


fade 


= 


on me Fatrefle M. Serres, dans fes Principes | ff, ut, re, mi, compofée, comme l'on voit, 


= de l'harmonie, imprimés en 1753 5 à cela près 


que M. Serres a trouvé ce dernier fon plus 
bas d’une octave ; ce qu’on trouve par la théorie 
devoir être. 1l eft fi aifé de confondre les oc- 
taves entr'elles , que cela ne doitpas furprendre. 
Au furplus , nous devons remarquer ici que le 
célèbre mufcien de Padoue a établi fur ce phé- 
homène un fyftême d'harmonie & de compolition; 
mais il ne paroît pas avoir fait encore la fortune 
de celui de Rameau. 


LS 


Des différens fyffêmes de mufique, grec, moderne, 
0  & de leurs particularités. 
ee 4 ; 
# 


6 I. 
De la Mufique grecque. 


. Dans la naiffance de la rmufique chez les grecs, 


!ily avoit à la lyre quatre cordes, dont les fons 
auroient répondu à f,ut,re, mi: dans la fuite 
on y ajouta trois autres cordes, fa, fol, la: 
sr la première échelle diatonique grecque, 
traduite en notre langre muficale , étoit f;, ur, 
re, mi,fa, fol, la , & étoit compofée de ‘deux 
tétracordes ;, ou fyftême de quatre fons , f, ur, 
re, mi; mi, fa, fol, la, dont le dernier de 
l’un & le premier de l’autre étoient communs ; 
ce qui les fit appeller rétracordes conjoints. 


Remarquons que, quelque bifarre que pa- 
roifle cette difpoñition de fons à ceux qui ne 
connoiffent que l'ordre diatonique moderne, 
elle n'en eft pas moins naturelle , & conforme 
aux règles de l'harmonie ; car M. Rameau a mon- 
tré quelle n’eft autre chofe qu'un chant dont 
la bafe fondamentale feroit fo/ , ut, fol, ut, fa, 
ut, fa. Elle à auffi J'avantage de n'avoir qu'un 
feul intervalle altéré, favoir, la tierce mineure 
du re au fa , qui, au lieu d'être dans le rapport 
de çs à G, eit dans celui de 27 à 32, qui eft 
un peu moindre , & conféquemment trop bafle 
d’un comma de 80 à 81. À 


Mais cette perfection étoit balancée par deux 
grandes imperfections ; favoir, 1e de ne pas com- 
pletter l'oétave ; 2°. de ne pas fe terminer par 

un repos, ce qui laifle à l'oreille l’efpèce d'in- 

quiétude qui réfulte d'un chant commencé & 
non fini. Elle ne pourroit néanmoins ni monter 
au f# , ni defcendre au /4. Auffi les muficiens 
qui, pour completter l'oétave , avoient ajouté 
cette dernière note au-deflous, la regardoient- 
ils comme étrangère, pour ainfi dire, & lui 
donnoient-ils le nom de pros/anbanomène. 


On chercha , par cette raifon, un autre re- 
mède à ce défaut , & l’onpropofa( ce fut, dit-on, 
Pythagore } la fucecfion de fons., 17, fx , fo? , la, 


A CO 19 


de deux tétracordes disjoints. Cette échelle dia- 


_tonique eft prefque la même que la notre, à 


cela près que la nôtre commence & finit par 


‘la torique, & celle-là commence & finit par 


la méciante ou la tierce maïeure. Cette définence, 
aujourd hui prefque réprouvée , étoit affez ordi- 
naire aux Grecs, & l'eft encore dans nos chants 
d'églife. | | 


Maïs ici, par une fuite de la génération har- 
monique , les valeurs des fons & des intervalles 
ne font pas les mêmes que dans la première 
échelle. Dans celle-ci, l'intervalle du /o/ au /2 
étoit un ton mineur ; ileft , dans la feconde , un 
ton majeur. Il y a enfin , dans cette feconde 
difpoñition , trois intervalles altérés ou faux, 
favoir , la tierce majeure du fa au /a , trop haute ; 
la tierce mineure de da à xt , trop balles enfin 
la quinte du /a au mi, trop haute. Ce font les 
mêmes défauts que ceux de notre échelle dia- 
tonique ; mais le tempérament les corrige. 


Dans la fuite les grecs ajoutèrent à cesfons un 
tétracorde conjoint au-deflous, f , ur,re, mi, 
& un autre en montant, #74, fa, fol ,/la: au 
moyen de quoi ils remplirent à-peu-près tous 
les befoins de la- mélodie, tant qu'’elie fe bor- 
noit au même ton. Ptolémée parle d’une com- 
binaïfon , au moyen de laquelle on joignoit le 
fecond tétracorde primitif au premier ,en baiffan 

le f d’un demi-ton; ce qui Éifoie fr bémol, ut, 
re, mi. Sans doute cela fervoit , lorfaue du ton 
d'ut on pañloit à celur de fa quinte inférieure 
fa, tranfition familière à la mufique grecque, 
ainfi qu'à notre mufique d'églife ; car il faut 
alors en effet un ff bémol. Plutarque enfin parle 
d'une combinaifon où l’on disjoignoit les deux 
derniers tétracordes , en élevant le fz d’un demi- 
ton. & fans doute celui de fon oétave au-def- 
fous. Qui ne reconnoitra [à notre f2 , qui eft 
néceffarre lorfque du ton d'u on pafle à celui 


| de fa quinte fupérieure /o/ ? Sans doute les cordes 
du # bémol & du fa dièfe étoient fimplement 


ajoutées & non fubftituées à celle de ÿ; & de 


| fa. Difons maintenant quelque chofe des modes 
 &c des genres de la mufque ancienne. 


Tout le monde fait qu'il y avoit dans fa mu- 
fique grecque trois genres ; favoir, le diatonique. 
le chromatique & Feriharmonique. Tout ce qu'on 
vient de dire ne concerne que le diatonique. 


Ce qui caraétérife le chromatique , eft d’em- 
ployer, foit en montant, foit en defcendant , 
plufieurs demi-tons de fuite. La gamme chroma- 
tique grecque étoit f , us , ut dièfe , mi, fa, fa 
dièfe , la. Cette difpofitron , dans laquelle de l’ae 
dièfe on paffe immédiatement au #11, en omettant 


| le re, paroîtra fans doute très-étrange ; mais 
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n'eft pas moins certain que c'étoit la gamme 
dont les Grecs faifoiért ufage dans le genre 
chromatique. On ne fait point , au refte , fi 
les Grecs avoient des morceaux de mufique con- 
“fidérables dans ce genre, ou fi, comme nous, 
ils n’en faifoient ufage que dans des paffages où 
es traits de chant fort courts ; car nous avons 
auf un genre chromatique , quoique dans une 
acception différente. Cette tranfition de demi- 
tons en demi-tons eft moins naturelle que la 
fucceffion diatonique ; mais elle n’en a que plus 


_ d'énergie pour exprimer certains fentimens par- 


mufique , en font-ils fréquemment ufage dans 
leurs airs. 


Quant à l’enharmonique grec, quoique fe- 
gardé par les anciens comme le genre le plus 
parfait , ceft encore une énigme pour nous. 
Pour en donner une idée , qu'on prenne le 
figne * pour celui du dièfe enharmonique , c’eit- 
à-dire , qui élève la note d’un quart de ton; 


échelle enharmonique étoit ff, f * ,ut, mi*, 


fa , la, où l'on voit qu'après deux quarts de 
ton du f à lu , ou du mi aufa, on pañloit au 
mi ou au /a. On ne conçoit guère comment il 
pourroit y avoir des oreilles aflez exercées pour 
apprécier des quarts de ton, & , en fuppofant 
qu'il y en eùt, quelle modulation on pourroit 
faire avec ces fons. Cependant ileft très-certain 
que ce genre fit, pendant Ho les délices 
de la Grèce; mais fa difculté le fit enfin aban- 
donner , en forte qu'il ne nous eft pas même 

atvenu de morceau de mufique grecque dans 
É genre enharmonique , ni même dans le chro- 
matique , tandis que nous en avons dans le 
diatonique. | 


Nous croyons cependant devoir remarquer ic1, 
que cet enharmonique grec n'eft peut-être pas 
auf éloigné de la nature qu'on l’a penfé juf- 

uicis car enfin M. Tartini, en propofant l'u- 
Me de fa feptième confonnante, qui eft un 
fon à très-peu de chofe moyen entre le /a & 
le f bémol, ne prétend-il pas que cette into- 
Nation, 4 JF bb, Jr bre Fendi b, Hibo tas 
eft non-feulement fupportable , mais pleine d’a- 
grément ? ( Le NE bb indique ici le quart 
de ton.) M. Tartini fait plus, car il afigne à 
cette fucceflion de fons fa bafe fa, ut, fol, 
fol, ut, fa, en chifirant lu de ce figne 47, 
qui fignifie feptième confonnante. Si cette pré- 
tention de M. Tartini trouve des fectateurs , 
ne peut-on pas dire que voilà l’enharmonique 
grec retrouvé ? j 

Il nous refte à dire un mot des modes de la 
mufique grecque. Quelque obfcure que foit cette 
matière ; fi nous en croyons l’auteur de l’Hif- 
voire des Mathématiques , qui s'appuie de certaines 


-, L'Hypodorien, .  . . répondant au fol. 


ticuliers : auf les italiens , grands coloriftes en | 


RE 6. 


tables de Ptolémée, ces modes ne font autre 
chofe que les tons de notre mufique , & ilen 


donne Ja comparaifon fuivante. 


Le dorien étant pris hypothétiquement pour 
le mode d’ut ,ces modes, les üns plus bas que 
le dorien , & les autres plus hauts , étoient : 


L'Hyrophrygient si 0e PANNE OS 
L'Hypophrygien acutiOr.. + 1 MAR RAEE : 
L'Hypolydien ou Hypoaolien ,- . . fs bémol. 
L'Hypolydien\, ACULOM SRE 


Le Dorien 5 e a e e +. e uf. 


L'Iaffien où lonien ; : 11. . Nutdièfe 
Le Phrypren 1,2, 2 ONE ù 
L'Eolien ie a ED, JO SRE 
Le Eydieh.: VU ONE RUN RER 
L'Yherdorien ; SRE EE | 
L'Yperiaftien où Mixolydien , + . fa ditfe. 


L'Hypermixolydien , + + fl. À RP 


Maïs on pourroit faire cette queftion: Sila diffé- 
rence des modes chez les grecs ne confiftoit que 
dassle plus ou le moins de hauteur du ton de la 
modulation, comment expliquer ce qu'on nous ra- 
conte des caraétères de ces différens modes, dont 
l'un excitoit la fureur , & dont l’autre la calmoit, 
&c2 Cela donne lieu de croire qu’il y avoit 
quelque chofe de plus; peut-être, indépendam- 
ment du différent ton ,'y avoit-il un caractère de 
modulation propre. Le phrygien, par exemple, 
qui probablement tiroit fon origine du peuple 

ece nom, peuple dur & belliqueux , avoit un 
caractère male & guerrier ; tandis que le lydien, 
qui venoit d'un FOiPe mou & efféminé , portoit 
un caractère analogue, & conféquemment tout- 
à-fait propre à adoucir les mouvemens excités 
par le premier. \ 


Mais en voilà affez fur la mufique grecque ; 
pañlons à la mufique moderne. 


6. FA 
De la Mufique Moderne. 


Tout le monde fçait que la gamme ou l’échelle 
diatonique moderne , eff repréfentée par ces fons, : 
ut, re, mi, fa, fol, la, fi, ut, qui complettent 
toute l'étendue de l’oétave. Il faut ajouter ici 
que, de fa génération développée par M. Ra- 
meau , il fuit que de lus au re, il y a un ton ma- 
jeur; du reau m2, un mineur; du 72 au fa, un 
demi-ton majeur; du fa au fol, un ton majeur, 
ainfi que du /o/ au /a; enfin du /a au f un ton 
mineur , & du f? à l'ur un demi-ton majeur. 


On conclud de-là, qu’il y a dans cette échelle 
| trois 


… 
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treis intervalles qui ne font pas entièrement juf-. 
tes, fçavoir, là tierce mineure du re au fa: en 
effet, n'étant compofée que d'un ton mineur & 
d'un demi-ton majeur , elle n’eft que dans le 
rapport de 27 à 32, qui eft un peumoindre, favoir 
d’un 80°, que celui de $ à 6, rapport Jufte des 
fons qui compofent la tierce mineure, 


Pareillemént la tierce majeure de fa à /a eft 
trop haute, étant compofée de deux tons majeurs, 
au Lou qu’elle doit être compofée d'un ton ma- 
jeur & d'unton mineur , pour être exactement dans 
le rapport de 4 à $. La tierce mineure de /a à ut 
eft enfin altérée, par la même raifon que celle 


de re à fa. 


Si cette difpofition des tons majeurs & mineurs 
étoit arbitraire , ils pourroient fans doute être 
arrangés de mangère qu'il y eût moins d'inter- 
valles altérés : il fuffiroit pour cela de faire mi- 
ner le ton de ur à re, & majeur celui du re au 
mi : on pourroit auf faire mineur le ton du fo/ au 

la , & majeur celui du /a au f. Car on trouvera, 
_énumération faite , qu’il n'y auroit plus, par ce 
moyen, qu'une feule tierce altérée ; au lieu qu'il 
y en a trois dans l’autre difpofition. De-là font 
venues. les difputes entre les mufciens fur la dif- 
tribution des tons mineurs & majeurs, les uns 
voulant, par exemple, que de Fa au re il y eût 
un ton majeur , les autres voulant qu'il füt mi- 
neur. Mais la génération harmonique de l'échelle 
diatonique , développée par M. Rameau , ne 
permet pas cette.difpofition , mais uniquement Îa 
première : c'eft celle qui eft indiquée par la na- 
ture ; & , malgré fes imperfeétions que Le tempé- 
rament corrige dans l'exécution, elle eft préfé- 
rable à la première des échelles grecques , fort 
défectueufe , en ce qu'elle ne comprenoit pas toute 
l'étendue de. l’oétave : elle vaut mieux aufi que 
la feconde , attribuée à Pythagore , m1, fa, fr : 
&c. parce que fa définence eft plus parfaite, & 
porte à l'oreille un repos qui n'eft pas dans celle 
de Pythagore , à caufe de fa chute fur la tonique, 
annoncée & précédé par la note f, tierce je la 
quinte /o/, dont l'effet eft fi marqué pour toutes 
les oreilles muficales, qu'elle en a retenu le nom 
de note fenfible. % 


On reconnoit dans la mufique deux modes pro- 
prement dits, dont les Drdies font bien mar- 
qués aux oreilles douées de quelque fenfbilité 
muficale : c’eft ce que l’on appelle le mode majeur 
& le mineur. On efl dans le mode majeur, quand, 
dans l'échelle diatonique , la tierce de la tonique 
eft majeure : telle eft [a tierce de l’uz au m°. Ainf 
Ja gamme, ou l’échelle diatonique ci-deflus, eft 
dans le mode majeur. 


Mais lorfque la tierce de la tonique eft mi- 
neure, on eft dans le mode mineur, Ce mode a 
fon échelle comme le majeur. Prenons /a pour 
tonique ; l'échelle du mode mineur en montant 

_ Amufemens des Sciences, 


nues) 
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eft la, fut, re, mi, fa, fol, N,la. Nous die 


fons en montant, car c’eft ici une fngularité du 
{ mode mineur, que fon échelle eft différente en 


defcendant qu'en montant. En effet, on doit dire 
en defcendant, /a, fol, fa, mi, re, ut, fi, le. 
Si le ton étoit en r, l'échelle montante feroit, ur, 
re, mib, fa, fol, lab, fi, ut; & en defcen- 
dant, ut, fb,lab,fol, fa, mib,re, ut. Voïlà 
pourquoi , dans les airs en mineur , fans que le 
ton ait changé, on rencontre fi fouvene des diifes 
ou des £émols accidentels , ou des béguarras qui dé- 
trutfent bientôt leur effet, ou celui de ceux qui 
font:sà la clef. C’eft une de ces fingularités dont 
l’oreille avoit fait fentir la néceflité aux muficiens, 
mais dont M. Rameau a le premier développé la 
caufe , qui réfide dans la marche de la baffle fon- 
PA RNA me | 


AJouterons-nous à ces deux modes un troifieme, 
propofé par M. de Blainville , fous le nom de 
mode mixte, & dont il enfeigne KR génération & 
les propriétés, dans fon Hiffoire de la M ique? 
Son échelle eft, "5, fa fol, la hs uts rem. 


Je me borne à dire que je ne vois pas que les mu- 


ficiens aient encore fait beaucoup d'accueil à ce. 
mode nouveau , & J'avoue n'être pas aflez verfé 


en ces matières pour pouvoir dire s'ils ont tort 


ou ralfon. 


Quoi qu'il en foit, le caraétère du mode ma- 
jeur eft la gaieté & le brillant ; le mineur a quel- 
que chofe de fombre & de trifte, qui le rend 
particulièrement propre aux expreflions de cette 
efpèce. | | 


La mufique moderne a aufli fes genres , comme 
l'ancienne. Le diatonique eft le plus commun, 
comme il eft auf celui qui eft ie plus clairement 
indiqué par {a nature 3 mais les modernes ont auffr 
leur chromatique , & même à certains égards ,* 
leur enharmonique , quoique dans des fens un peu 
différents de ceux que les anciens attachoient à 
CES MOSS" | K 


La modulation eft chromatique , lorfque Pon 
pañle plufieurs demi-tons de fuite, comme fi l’on 
difoit, fa,mi,mib, re, ou fol, fa K, fa, mi. 
H eft aflez rare d’avoir ainf plus de trois ou quatre 
démi-tons confécutifs. On trouve néanmoins, 
dans un air du fecond aéte de [a Zringara, ou la 
Bohémienne | intermède italien , une oétave pref- 
que entière de l’ur au re inférieur , toute en demi- 
tons ; ce qui fait dix demi-tons confécutifs. C'eft 
le plie long pafñlage chromatique que je con- 
noiffe. 


M. Rameau trouve l’origine de cette progref- 
fion dans la marche de Ia bañie fondamentale , 
qui, au lieu d’aller de quinte en quinte, ce qui 
eft fon mouvement naturel, marche de tierce en 
tierce. Mais il faut remarquer ici que, dans l'exac- 
titude , il ne doit y avoir dans ë premier pañfage 

) | = 


t 
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- du mi au m1 à qu’un demi-ton mineur, & un 
_demi-ton majeur du 772 à au re; mais le tempera- 


qui, quoique pris les uns pour les autres , diffé- 


+ qu'il dit admirable. On trouve enfin des ‘échan- 


À C6 ; 


ment & la conftitution de la plupart des inftru- 
mens, en confondant le re K avec le 775 b, par- 
tagent également l'intervalle du re au m1, & l'o- 
reille en eft affectée parfaitement de même , fur- 
tout au moyen de l’accompagrement. 


Il y a deux enharmoniques, l’un appellé drato- 
nique erharmonique , l’autre crematique enharmo- 
nique , mais très-rarement employés par les mufi- 
ciens. Ce n'eft pas qu'on y fafle ufage des quarts 
de ton, comme dans l’enharmonique ancien; mais 
ces genres ont réçu ces noms, parce que de la 
inarche de la baffe fondamentale réfultent des fons 


rent réellement entr'eux du quart de ton appellé 
par les anciens exharmonique, ou de 12$ à 128. 
Dans le diatonique enharmonique, la baffe fonda- 
mentale marche alternativement par quinte & par 
ticrce ; & dans le chromatique enharmonique , 
elle va alternativemdnt par tierce majeure & mi- 
ieure. Cette marche introduit, tant dans la mé- 
lodie que dans l'harmonie, des fons qui, n'étant 
pois du ton principal n1 de fes relatifs, portent 
“étonnement à l'oreille, & l’affectent d’une ma- 
nière dure & extraordinaire , mais propre à de 
certaines expreflions violéntes & terribles. C'eft 
pour cela que M. Rameau avoit employé le diato- 
nique enharmonique dans fon trio des Parques de 
l'opéra d’Hippolité & Aricie ; & quoiqu'il né l'ait 
pu faire exécuter, il n’en a pas moins refté per- 
iuadé qu'il eut produit un grand effet, s’il avoit 
trouvé des exécuteurs difpofés à fe prêter à fes 


idées ; enforte qu’il l’a laïflé fubfifter dans la par-: 


tition imprimée. Il cite comme un morceau d’'en- 


harmonique , une fcène de l’opéra italien de Corio- 


lane , commençant par ces mots: © iniqui Marmi! 


üUllons de ce genre dans deux de fes pièces de 
chavefin, la Triomphante & V'Enharmonique, & 
il ne défefpéroït pas de venir à bout d'employer 
même le chromatique enharmonique , du moins 
dags les fymphonies. Pourquoi effectivement ne 
lauroit-il pas fait, puifque Locarelli ,- dans fes 
premiers concerto, a employé ce genre ; en laif- 
dant 'fubfiter les dièfes & les bémols; [ diftin- 
guant , par exemple , le re K du #2 827 C’eftun 
rnorceau, dit un hiftorien moderne de la mufique, 
£ M. de Blainville ] vraiment infernal, & qui met 
T'amé dans une fituation violente d’appréhenfion 
& d'effroi. 


Nous ne pouvons mieux faire , pour terminer 
cet article, que de donner quelques exemples de 
la mufique de différentes nations. Nous avons fait 
graver , dans cétte vue, divers airs grecs, cht- 
nois turcs, pérfafs, qui pourront fervir à dormer 
une idée de la modulation qui caraétérife la mu- 
fique de ces peuples différens. [ Voyez ces airs 


notés PL. 2 amufemens d’acouftique ou mufique]. 


ain | 
double octave d’ur; où ,-les abaiffant l'un & l’au- 
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On ne peut entonner jufle ces fons, fol, ut, h,re, 
fol, ffavoir, de fol à ut en montant, deütà la 
en redeféendant de tierce mincure, puis montant dé 
quarte àte, & defcendant dé re à fol, de quinte 
on ne peut, dis-je, entornèr jufle ces intervailes ; 


& faire le fecond fol à l'uriffon du premier. 


Fi 


En effet, on trouve par le calcul que, le pre- 
mier fol étant repréfenté par 1, Pur en montant 
de quarte fera £; confequemment le /a, en def- 
cendant de tierce mineure, fera ,; donc le re 
au deflus fera :7 ; enfin le fo2, en defcendant de 
quinte, fera 55. Or le fon repréfenté par £c, El 
plus bas que celui repréfenté par 1, donc le 
dernier fol eit plus bas que le premier. | 


D'où vient , dira-t-on, l'expérience eft-elle ce- 
pendant contraire à ce calcul? Je réponds que cela 
vient uniquement de la réminifcence du’ premier 
ton fo/. Mais fi l'oreille n’étoit point afféétée de 


A 


ce ton, & que le chanteur fût uniquement tt nuit 


À entonner juité les intervalles ci-deffus , il eft 


évident qu’il finiroit par un Jo plus bas. Auf 


arrive-t-il bien fréquemment qu'une voix non-ac- 
compagnée , après ayoir Chanté un long air dans 
lequel on parcourt plufieurs tons , réfte , en firif 
fant, plus haut ou plus bas que le ton par lequel 
elle a'comimencé"" 1" | 
Cela vient de l'altération néceffaire de quel- 
ues intervalles aans l’échelle diatonique. Dans 
exemple précédent de /a à ut, il n’y a qu'une 
tierce mineure dans le rapport de 27 à 32, & non 
de $ à 6: mais c’eft cette dernière que: lon en- 
tonne , fi l’on a la voix jufte & exercée : on baifle 
conféquemment d’un comma plus qu'il ne fau- 
droit : jl m’eft donc pas étonnant que ‘le dernier 


foi foit aufli plus bas d'un comma que le premier. 


mn. 


Ds, 
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Dans un infirument à ouches, comme dans un cla- 
veffin , il eff impoffiole que Lis tierces & les quintes 
_foient enfemble juftes. | * 
On le démontre aifément de cette manière. Soit 
cette fuite de tons à la quinte lés uns des autres 
en montant, ur, fol, re, la, mi;.en défignant w 
par r,f0lfera?;res, da, mice mi devroit 
faire la tierce majeure avec la double: oétave de 
ur ou+, c'eft-à-dire qu'ils devroient être dans lé 
rapport der à+, ou’ de $ à 4,! ou.de,80 à 64 
ce qui n’eft pas , car + & 6 font comme 81 à 64: 
f ce mi ne fait pas la tierce majeure avec,la 


2 


#1 


 æft le quart de ton enharmonique. 


PT PRE N € » à san Me ë . ai ; 
tre ds l: double oétave , ze & m: ne font pas à la 
tierce , fi 7 eft à la quinte juite de /. déc 

Auf, dans un infirument à touches, un cla- 
veflin, par exemple, quelque bien accordé qu'il 


foit, tous les intervalles , aux otaves près, font 


faux ou altérés. Cela fuit néceffairement de la 
manière dont on accorde cet inftrument ; car, 
ayant mis tous les ur à l’oétave les uns des autres, 
comme il convient , on met /o/ à la quinte d'ur, 


re à la quinte de fol, & on le rebaifle d’octave , 


parce qu'il Pexcède ; de-là on met /4 à la quinte 


A 


du re ainfi abaïflé , 8 r21 à la quinte du 24, & on, 


rabaifle ce mi d’oétave : en continuant ainfi de 
monter deux fois de quinte , enfuite de defcendre 


 d’oétave , on trouve la fuite des fons , f, faX, 
utX, JolX, re%, laK, miM fix, Or ce der 
hier f X, qui devroit être tout au plus à luniflon . 


de l'u75 otave du premier , fe trouve plus haut; 
cam lércalcul montre qu'il eft exprimé par 454544 
celt-là ce qui néceflite ce qu’on nomme le rempé- 
remet, qui confifte à baifler toutes les quintes 
légérement & également , enforte que ce dernier 
f \, fe trouve précifément à l’oétave du premier 
ut. C'eftsdu moins la pratique enfciznée par Pa- 
meau, &c ceft la plus fondée en raifon. Mais, 
que que foit la méthode employée, elle con- 
flite toujours à rejeter plus ou moins également 
cet exces du f K au deffus de Pur, fur les notes 
de l'oétave ; ce qui ne peut fe faire fans altérer 
plus ou moins les quintes , les tierces ; &c. 
Nous venons de voirle SK, donné par la pro- 


greflion des quintes, plus haut que Fat; mais fi 
on emploie la progreflion fuivante des tierces , ur, 


l Ç ? à £ È Û » M7 : 
mi, folK, pK, ce fr K {era fort différent du 


premier ; car on trouve qu il eft exprimé par <<, 
tandis que l’octave d'ur eft L. Or eft moindre 


que + ; ainfi ce f X eft au deffous de lus ex- 


primé par +, & l'intervalle de ces deux fons eft 
exprimé par le râpport de 128 à 125, ce qui 


STTT, # 


Uñe note inférieure, par exemple re, affectée du dièfe, 
n'eft pas la même chofe que la note fupérieure mi, 
affeilée du bémol ; & ainfs des autres notes diffantes 
d'un ton entier. M 


Les dièfes font ordinairement donnés par le 
mode majeur, & même par le mineur , pour que 
la fous-tonique ne foit éloignée de la tonique que 


d'un demi-ton majeur, comme dans le ton d'u, 


Je f l’eft de l’ur: donc, du re au mi y ayant un 


ton mineur, qui eft compofé d’un demi-ton ma- 
Jeur & d'un: mineur, fi l'on ôte un demi-ton ma-! 


Jeur dont. le re K doit être au deffous du m4, le 


reftant fera.un demi-ton minéur dont ce même 


‘re K (era au deffus du re. 


ton haturel; conféa 


cd x | ; 4 S31441 2 | 
ce qui eft moindre que +, valeur de l’oétave d'ur: 


| grand’chofe à en faire la 


- : - ral x « 
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, S'il étoit queflion de deux notes dont la dif 
tance fut d'un ton majeur, le dièfe élévero:s à 


note inférieure d’un intervalle égal À un demi-ton 


mineur , plus un comma de 80 à êr ; qui eft un 
demi-ton moyen entre le majeur & le mineur. 


Le dièfe n’éleve donc la not 


l que d'un demi- 
ton mineur où moyens. E 


Les bémols font ordinairement introduits dans 
la modulation par le mode mineur , lorfqu’on cft 
cbligé d’abaiffér la note de laitierce , de maniere 
qu'elle faffe avec la tonique une tierce mineure : 
ainfi le m2 bémol doit } ARE une tierce 


mineure : donc, de la tierce majeure ur mi, qui 


eft +, Otant la tièrce mineure qui eft 5 , le reftant 
+ eft ce dont le bémol abaiffe le‘#”1 au deffous du 
uemment Le #4 bémol &ft plus 
haut que lé re dièfe. | | 4 a 
Dans fa pratique néanmoins on prend l’un pour 
l'autre , fur-tout dans-les inftrumess à touches : 
le bémol y eft abaïffé, & le dièfe infenfiblement 
bauflé , de manière qu'ils coincident l’un avec 
l’autre ; & je ne crois pas que la pratique gagnat 
diftinétion , quand elle 
‘'entraineroit pas beaucoup d'inconvéniens. 


- de ES RIM | à ‘ 
Quelle eft La caufe du plaïfir mufical? Des effets de Lx 


mujique fur les hormes & fur les animaux. 


On demande communément : pourquoi l’on 
goûte du plaifir à entendre ‘deux fons qui for- 
ment enfemble la quinte la tierce; &: pourquoi 
au contraire l'oreille éprouve un fentiment défi: 
gréable en entendant deux fons qui re font qu'à 
un ton ou un demi-ton l’un de l'autre ? Cette 
queftion n’eft pas aifée à réfoudre. Voici néanx 
moins ce qu'on a dit ou.ce qu'on peut dire de plus 
probable. je 


Lebplaifir, dira-t-on, confifte dans la perception 
des rapports : c'eft ce qu'on prouve par divers 
exemples tirés des arts. Ainf le plaïfir dela mufique 
confiite dans la perception des rapports des fons. 


Ces rapports font-ils aft z fimples pour que l'ame 


puiffe les faifir & en appercevoir l’ordre ? Les fons 
plairont étant entendus enfemble ; ils déplairont au 
contraire , fi leurs rapports font trop compolés, 
ou n’ont abfolument aucun ordre. 


_L’énumération des confonnances & des dif- 
fonnances connues, confirme aflez bien ce rai- 


fonnement. Dans l’uniffon, les vibrations de deux 


fons coincidant fans ceffe enfemble dans leur du- 
rée , voila le rapport le plus fimple : auffi l'uniffon 
eft-il la premiere des confonnances. Dans loc- 
tave , les deux fons qui la forment font leurs vi- 
brations de manière que deux de l’un s’achèvenr 
en même temps qu'une de l'autre : ainfi l’oétave 
fuccède à l’uniflon. File eff fi naturelle à l'homme, 
que celui qui ne peut, par défaut de fa voix, 
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atteindre à un fon trop grave ou trop aigu, en- 
tonne tout naturellement l’oétave ou la double 
Dctave au deffus ou au deffous. 


Maintenant, que les vibrations de deux fons fe 
frGent énforte que trois de lun répondent à une 


de l’autre, vous aurez le rapport le plus fimple 


après cêux ci-d-ffus. Qui ne fçait aufhi que, de 
tous les accords, le plus flatteur à loreille eft 


celui de fa douzieme ou de l’oétave de la quinte ? 


1, furpañle en agrément la quinte même, dont le 
rappoït, un peu plus compolé, eft celui de 2 à 3. 


Après la quinte, vient la double oétave de la 
tiérce , ou la dix-feptieme majeure , qui eft ex- 
primée par le rapport de 1 à 3. Cet accord eft 
auffi ; après celui de 11 douzieme, le plus agréa- 


ble; & fi on l’abaiffe de la-double oétavé pour: 
avoir la tierce même , il fera encore confonnance, 


le rapport dé 4 à ÿ ,:qui l’exprime alors, étant 
aflez fimple. : 


Enfin la quarte exprimée par, la tierce mi- 


neure exprimée par $, les fixtes, tant majeures 


© À 


que minêures , exprimées par = & +, font des 


RÉ 


, # DES 
confonnances par la même raifon. 


Mais , paffé ces rapports, tous les autres font 
trop compofés pour que l'ame puiffe, ce femble, 
en appercevoir Yordre : tels font l'intervalle du 
ton, täânt majeur que mineur , exprimé par 5 Ou &, 
à plus forte raifon celui du demi-ton, tant majeur 

ue mineur, exprimé par + ou ##: tels font encore 
les accords de tierce & de quinte, pour peu qu'ils 
foient altérés ; car la tierce majeure, par exem- 
ple , hauflée d’un comma , eft exprimée par, 
êz la quinte , diminuée de la même quantité, a 
pour exprefhon ?7 : le triton enfin , comme d’w à 
fa X, eft une des plus défagréables diffonnances ; 
aufli eft-1l exprimé par :%. FR 


Voici pourtant une objeétion très-ferte contre 
ce raifonnement. Comment, dira-t-on, le plaifir 
des accords peut-il conffter dans la perception 
des rapports, tandis que le plus fouvent l'ame 
ignore qu'il exifte de pareils rapports entre les 
fons ? L'homme le plus ignorant n’eft pas moins 
flatté d’un concert harmonieux, que celui qui a 
calculé tous les rapports des parties. Tout ce 
“qu'on a dit Ci-deffusne feroit-il pas plus ingénieux 
‘que folide? 


Nous ne fçaurions difimuler que nous fom- 
‘mes portés à le penfer; & il nous femble que 
la célèbre expérience de la:réfonnance, du cotps 
fonore, fourmt une raifon plus plaufible du plai- 


fir des accords: car, puifque tout fon dégénère 


en fimple bruit , lorfqu'il n'eit pas accompagné de 
fa douzième & de fa dix-feprième majeure, indé- 


-pendamment de: fes octaves , neft-il pas évident 


que, toutes les fois qu’onjoint à un fon fa douzième 


ou fa dix-feptième majeure , ou toutes deux. 
Ænfemble, on ne fait qu'imiter le procédé de la 


é. 
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nature , en donnant à ce fon, d’une manière. plis 
développée & plus fenfible , l'accompagnement 
qu'elle lui donne elle-même ,; & qui ne fçautoit 
manquer de lui plaire, par l'habitude que l'organe 
a contratée de les entendre enfemble? Celaeft 
fi vrai, qu'il hx a que deux accords primitifs, 
la douzième & la dix-feptième majeures , & que 


tous les autres, comme la quinte, la tierce 


majeure , la quarte , la fixte , en tire leur ori- 
gine. On fait auf que ces deux accords primitifs 
font les plus parfaits de tous, & que c'eft l'ac- 
compagnement le plus gracieux qu’on puiffe don- 


-nér à un fon, quoique, pour la facilité de l’exé- 


cütion, dans le clavecin par exemple, on leur 
fubftitue la tierce Re Ja quinte elle-même, 
qui, avec Foétave, forment ce qu'on nomme 
l'accord parfaits mais il n’eft parfait que par 
repréfentation , & le plus parfait de tous feroit 
‘celui qui au fon fondamental & à fes octaves 
Joindroïit la douzième & la dix-feptième majeu- 
res : aufh Rameau l’a-t-1l pratiqué, quand: l'a 
pu, dans fes chœurs, entr’autres dans un de 
Pygmalion. Nous pourrions étendre davantage 
cette idée , mais ce que nous ayons dit, fufara 


À pour tout lecteur intelligent. 


On raconte des chofes fort extraordinaires de 
l'effet de la mufique ancienne. C’eft ici le lieu 
de les faire connoitre, à caufe de leur fingula= 
rité. Nous les difcuterons enfuite, & nous mon- 
trerons que la mufique moderne peut aller , à 
cet égard, de pair avec lancienne. =” 


On dit donc qu'Agamemnon partant pour la 
guerre de‘l'roye , & voulant conferver fa femme 


| dans la continence , lui laïffa un muficien Dorien , 


qui, pendant aflez long-temps , par l'effet de fes 
airs , rendit vaines les entreprifes d'Egifte pour 
s'en faire aimer ; mais ce prince s'étant apperçu 
de la caufe de cette réfiftance , fit tuer le mufi- 
cien, après auoi il n’eut guère de peine à triom- 
pher de Clitemneftre. 


On raconte que, dans un temps poftérieurs 
Pythagore compoñfoit des chants ou airs pour 
guérir les pañions violentes , & ramener les hom- 
mes à la vertu & à la modération: ainfi, tandis 
qu'un médecin prefcrit une potion pour la gué- 
rifon corporelle d'un malade, un bon mufcien 
pourroit. prefcrire un air pour déraciner une 
pañion vicieufe. abs tit 

Qui ne ‘connoît enfin l’hiftoire de Timothée, 
le furintendant de la mufique d'Alexandre? Un 
jour que‘ ce prince étoit à table, joua un air 
dans le mode phrygien, qui fit une telle imprefion 
fur lui, que déja échauffé par le vin, 1 courut 
à fes armes , & alloit charger les convives, f 
Timothée n’eût prudemment pañlé aufli-tôt dans 


le mode fous-phrygien. Ce mode calma la fureur 


de l’impétueux monarque , qui revint prendre 
place à table. C'eft ce Timotkée qui efluya 
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‘à Sparte l’humiliation de voir en public retran- 
cher quatre des cordes qu’il avoit ajoutées à fa 
lyre. Detière Spaitiate penfa que cette inno- 
vation tendoit à amollir les mœurs , en introdui- 
fant une mufique plus étendue & plus figurée. 
Cela prouve du moins que les grecs étoient dans 
la perfuafion que la mulique avoit fur les mœurs 
une influence particuliere , & que le gouverne- 
ment devoit y avoir l'œil. | 


Eh ! qui peut douter que la mufique ne foit 
capable de produire cet effet ? Qu'on s'interroge 
formême , & qu’on confulte {es difpofitions lorf- 

qu'on a entendu un air grave & majeftueux , un 
air guerrier , ou bien uh air tendre joué ou 
Chanté avec fentiment ; qui ne fent qu'autant 
less premiers femblent élever l'ame # autant le 
dernier tend à l’amollir & à la difpofer à la 
volupté ? combien de Clytemneitres ont cédé plus 


encore au muficien qu'à l'amant ! Divers traits. 


de la mufique moderne la mettent à cet égard, 
en parallèle avec l'ancienne. 1 


À 
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En effet, la mufque moderne a eu auffi fon 
Timothée , qui excitoit & calmoit à fon gré 
les mouvement les plus impétueux. On raconte 
‘de Claudin le jeune, célèbre muficien du temps 
de Henri II, (voyez le journal de Sancy ) que 
: ce prince donnant un concert pour les noces du 
duc de Joyeufe , Claudin fitexécuter certains airs, 
qui affectèrent tellement un jeune feigneur, qu'il 
mit l'épée à la main , provoquant tout le monde 
au combat ; mais, auffi prudent que Timothée, 
Claudin fit pañler fur-le-champ à un air ,apparem-- 
ment fous-phrygien, qui calma le jeune homme 
emporté. | | 


Que dirons-nous de Stradella , des affaflins du- 
-.quel la mufique de ce fameux compofiteur fit tom- 
 bér une fois le poignard ? Stradella avoit enlevé 

à un Vénitien fa maîtrefle, & s’étoit fauvé à 
Rome : le Vénitien gagea trois fcélérats pour 
J'aller affiner ; mais heureufement pour Stradella, 
ils avoient l'oreille fenfible à la mufique. Guettant 
donc le moment de faire leur coup , ils entrèrent 
à Saint-Jean de Latran , où l’on exécutoit un 
eratorio de celui qu'ils devoient tuer : ils en 
furent fi affeétés, qu'ils renoncèrent à leur pro- 
jet , & allèrent même trouver le muficien, à qui 
ils firent part du danger qu'il couroit. Il eft vrai 
que Stradella n’en fut pas toujours quitte à auffi 
bon marché : d’autres fcélérats gagés par le 


Vénitien , & qui apparemment n’avoient point | 


d'oreille , le poignadèrent peu de temps après 
à Gènes. Cela s'eft pañlé vers 1670. 


Il n’eft perforne qui ignore l’hftoire de la ta- 
rentule. Le remède à là morfure de cet infeéte 
eft la mufique. Ce fait, au refte, qui a pañlé 
autrefois pour certain, eft aujourd'hui contefté. 
Quoi qu'il en foit le ben père Schot nous a tranf 


roger tes 


mis dans fa Murfrgia curiofa, Vair de la taren- 
tule , qui m'a paru affez plat, ainfi que celui 
qu'il donne comme employé par les pêcheurs 
Siciliens pour attirer les thons dans leurs filets. 


I! eft vrai que les poiflons ne font probablement 


pas grands connoiffeurs en mufique. 


On'raconte divers traits de perfohnes à qui la 
mufique a confervé la vie , en opérant une forte 
de révolution dans leur conftitution. J'ai connu 
une femme qui, attaquée depuis plufieurs mois 
d: vapeurs,& opiniâtrement rénfermée chez elle, 
avoit réfolu de s’y laiffer mourir. On la déter- 
mina , non fans grande peiné , à voir une répre- 
fentation dela Serva padrona : elle en fortitpref- 
que guérie , & abjurant fes hoirs projets, quel- : 
ques repréfentations de plus la guérirent entiè- 
rement. 


Il ya en Suifle un air célèbte . appellé le raz 
des vaches, qui faifoit fur les Suifles engagés au 
fervice de France, un effet ff extraordinaires, 
qu'ils ne manquoient pas de tomber dans une 
mélancolie mortelle quand ils Favoient entendu : 

uffi Louis XIV avoit-il défendu fous des peines 


très-graves , de le jouer en France. J'ai oui par- 
| Jer d’un air écoflois , aufli dangereux pour ceux 


de cette nation. 


La plupart des animaux, jufqu'aux infeétes , ne 
foñt pas infenfibles au plaifir de la mufique. Il n'eit 
peut-être aucun muficien à qui il ne foit arrive de 
voir des araignées defcendre le long de leurs fils 

our s'approcher de l’inftrument ; car j'ai eu plu- 
ieurs fois cette fatisfaétion. J'ai vu un chien qui, à 
un adasio d’une fonate de Sennaliez, ne manauoit 
jamais de donner des marques d’une attention 
& d’un fentiment particulier , qu'il témoignoit 
par des hurlemens. | | 

Croirons-nous néanmoins le fait rapporté par 
Bonnet , dans fon hiffoire de La mulique? I] raconte 
qu'un officier ayant été mis à la baftille, obtint 
la permifion d’y avoir un luth, dont il touchoïit 
très-bien. Il n’en eut pas fait ufage pendant quatre 
jours:, que les fouris fortant de leurs trous & 
les araignées defcendant du plancher par leurs 
fils , vinrent participer à fes concerts. Son aver- 
fion pour ces animaux lui rendit d’abord cette 
vifite fort déplaifante , & lui fit fufpendre cet 
exercice ; mais enfuite il s’y accoutuma telle- 
ment, qu'il s’en fit une forte d'amufement. 


Le même auteur raconte avoir vu en 1688 , 
dans une maifon de plaifance de milord Portland, 
en Hollande , où il étoit en ambañlade , une écu- 
rie où il y avoit une tribune, qu’on lui dit fervir 
à donner une fois la femaine un concert aux che- 
vaux ; & on lui ajouta qu'ils y paroifloient fort 
fenfibles, C’eft pouffer, il faut en convenir, bien 
loin l'attention pour les chevaux. Peut-être, & 
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cela eft plus probable , voulüt-on s'amufer aux 


dégens de M. Bonnet. 


; A. \ : : 
Des prepriétés de quelques inffrumens , & fur-tout des 
rnjträmens-a Vent. 


I. On fait, à n'enipouvoir douter, commentun 


inftrument à cordes rend fes fons; mais on a été 
long-temps dans l'erreur à l'égard des inftrumens 
à vent, par exemple, d’une flûte ; car on en 
attribuoit le fon aux furfaces intérieures du tuyau. 
Le célèbre M.. Euler a difiipé le premier cette 
erreur : de fes recherches fur ce fujet 1l réfulte : 


1°, Que le fon produit par unefñte, n’eft 


autre que celui du cylindre d’air qui y eft contenu ; 


2°. Que le poids de l’atmofphère qui le com- 
prime , fait ici l'office de poids tendant ; 


3°. Enfin, que le fon de ce cylindre d'air ef. 


parfaitement le même que celui d’une corde de 
même mafle & même longueur , qui feroit ten- 
due par un poids égal à celui qui preffe la bafe 
de ce cylindre. à 


L'expérience & le calcul confirment cette véri- 
té. M. Euler trouve en effet qu'un cylindre d’air 
de 7 pieds & demi du Rhin , dans un temps où 
le barometre eft à fa moyenne hauteur , doit 


donner le € ou le Cfo/-ut : telle eft auf, à peu 


de chofe près , la longueur du tuyau d'orgue 
oivert qui rend ce fon. Si on lui donne ordinai- 
rement 8 pieds, c’eft qu'effectivement il faut 
cette longueur dans les temps où le poids de l’at- 
mofphère eft le plus grand. 


Car, puifque le poids de l’atmofphère fait,.à 
l'égard du cylinäre d'air réfonnant , l'effet du 
poids qui tend une corde ; plus ce poids fera 
confidérable , plus le fon fera élevé : auffi remar- 


que-t-on que , dans les temps freins & chauds, 


nr \ 


les inftrumens à vent hauflent de ton, & tout 
au contraire , baiflent dans les temps froids & 
orageux. Ces mêmes inftrumens Rue à mefure 

uils s'échauffent , parce que le cilyndre d’air 
échauffé ,. diminuant de mañle, & le poids de 
J'atmofphère reftant le même, c’eft tout comme 
# une corde, devenant plus mince, reftoit char- 
gée du même poids. Tout le monde fait qu'elle 
donneroit un ton plus haut. 


Or , comme les inftrumens à cordes doivent 
baiffer , parce que le reffort des cordes diminue 
peu-à-peu, il fuit de là que des inftruments à vent 
& d’autres à cordes, quelque bien accordés qu'ils 
aient été enfemble ; ne tardent pas à être dif- 
cords : de-là vient que les Italiens n’admettent 
guère les premiers dans leurs orcheftres. 


IT. On remarque dans les inftrumens à vent, 
çomme dans les flûtes & les cors de chaffe , un 


phénomène particulier : dans une flûte’, par exerm- 


Ponte 
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ple, tous les trous étant bouchés, & infpirant 


jotblement dans l'embouchure , vous tirez un 


ton ; foufflez un peu plus fort, vous paffez d'un 
faut à l'oétave ; de-là un fouffe fucceflivement 
plus fort , donnera la douzieme ou quinte au- 
deflus de l’oétave, puis la double oétave , la dix- 
féptième majeure. 


La caufe de cet effet eft la divifion du cylin- 
dre d'air renfermé dans linftrument : quand on 
infpire foiblèment ; il réfonne dans fa totalité, 
il donne le ton le plus bas : fi, par:une infpi- 
ration plus forte, vous tendez à lui faire faire 
des vibrations plus promptes , il fe divife en 
deux, qui font leurs vibrations féparées , & con: 
féquemment doivent donner l'oétave : un fouffle 


plus fort encore le fait divifer en trois, ce qui 
doit donñer la douzième , &c, &c. : : ; 


II. Il nous refte à parler de la trompette 
marine. Cet inftrument n’eft qu'un monochorde, 
dont la tablature eft fort fingulière , & quon. 
touche avec ün archet, en appuyant legèrement 
le doigt fur les divifions indiquées :par. les divers 
tons : mais , au lieu que dans les inftruments à 
cordes ordinaires, le ton baïfle à mefure que. 
la partie de la corde touchée ou pincée s'al- 
longe , ici c’eft le contraire ; la moitié de la 
corde, par exemple, donnant ur, les deux 1iers 


donnent le fo/ au-deflus; les trois quarts don- 


nent l'oétave. dé M 

M. Sauveur a le premier rendu raifon de cette 
fingularité , & l’a démontrée à la vue. Il a fait 
voir que , lorfque la corde eft divifée par l’obf- 
tacle ee du doigt, en deux parties qui font 
lune à l’autre comme r à 2, quelle que foit 
la partie que lon touche, la plis grande fe divife 
aufli-tot en deux parties égales, qui conféqueni- 
ment font leurs vibrations dans le même tems, 
& donnent le même fon que la plus petite, Or 
la plus petite étant le tiers de la toute, & les 
deux tiers de la moitié, elle doit donc donner 
la quinte ou fo/, quand cette moitié denns ze. 
De même les trois quarts de la corde fe divi-: 


fent en trois poruions égales au quart reftant ; 


& comme elles font leurs vibrations à part , elles 
doivert donner le même fon, qui ne peut être 
ue l’octave de la moitié. Il en eft de même 
es autres fons de la trompette marine, qu’on 

expliquera aifément d'après ce principe. 


Du fon fixe : manière de Le tranfmettre & dele 
* cnferver. \ + 

Avant qu'on connût les effets de la tempé- 
rature de Tir fur le fon, & fur les infrumers 
avec lefquels on le produit , ceci n'auroit pas 
même formé une qu tion , finon peut-être pour 
quélqués pérfornes dorées d'une o-xille extre- 
metnent fine & délicate , &7 dans lefquelles la 


» 


. poids dé la partie de 
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réminifcence d’un ton eft parfaite : pour toute 
autre, il ne feroit guère doutéux qu'une flûte 
à laquelle on n’auroit point touché , donneroit 
toujours le même ton. Île feroit cependant dans 
erreur ; & fi l'on demandoit k moyen de tranf- 
mettre à Saint-Domingue , par exemple, ou à 
Quito , ou feulsment à notre poftérité, le ton 
Précis de notre opéra, le problême feroit plus 
difficile à réfoudre qu'il ne paroit d’abord. 


Je_vais néanmoïns , malgré ce qu’on dit com- 
munément à cet égard, commencer ici par une 
forte de paradoxe. Je lis par-tout que le degré 
du ton varie à raifon de la pefanteur de lat- 
mofphère , ou de la hauteur du barometre C'eft 
ce que je ne peux admettre, & Je crois pou- 
voir démontrer le contraire. - | 


. Il eft démontré par les formules de M. Euler} 


& perfonne ne doute de leur vérité, que fi G 
exprime le poids comprimant la colonne d’air 
d’une flûte, L fa longueur, P fa pefanteur; le 
ño nbre des vibrations qu’elle fera , fera propor- 


 tionnel à certe expreffon Ar c'eft-à-dire en 


Tiifon compofée de la directe de la racine quar- 


Yée de G, ou le poids comprimant , & de fin- 
verfe du produit de la longuer par le poids. Sup- 
pofons donc invariable la longueur de la colonne 
d'air mife en vibration , & que la pefant ur feule 
_de Fatmofphère, ou G, foit changeante, ainfi 
que le poids de la colonne vibrante ; on aura 
le nombre des vibrations proportionnel à l’ex- 
_ preffion =. Or la denfité d’une couche quel- 


conque d'air, A Au epoRonnele à tout le 


je, que P eft comme G : ainfi la. fraction. © eft 
-conftamment là même , quand la différence 
de chaleur n’altère point la denfité. La racine 
quarrée de o eft donc aufli'toujours la même; & 
conféquemment le nombre des vibrations, ainfi 
que le ton, ne varie point, à quelque hauteur 
de l’atmofphère qu’on foit fitué , ou quelle que 


foit la pefanteur de Pair, pourvu que fa tem- 


pérature n'ait point varié. 


. Voilà , ce me femble , un raifonnement au- 
quel il eft impoñfible de répliquer ; & fi l’on a 
jufqu'à ce moment, fait entrer la pefanteur de 
l'air dans les caufes qui altèrent le ton d’un 1inf- 
trument à vent, c’eft que l’on à implicitement 
fegardé comme invariable la pefanteur de la 
colonne d’air mife en vibration. Cependant il 
eft évident que, fous même température, elle 
doit être plus ou moins denfe , à proportion 
&e la plus ou moins grande pefanteur de l’at- 


* à 


le l’atmofphère qui lui eft fu- 
périeure , il fuit de-là que P, qui eft fous la 
même longueur , comme la denfité, il fuit, dis- 


| mofphère , puifqu'elle communique avec la éou- 
che d’air environnante , dont la denfité eft pro- 
portionnelle à cette pefanteur. Or la pefanteur 


eft proportionnelle fous même volume à la der 
fité : donc, &c. 
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Il ne refte donc que la variation de la tem- 
pérature de l'air à conférer, & c’eit l’unique 
Caufe qui puifle faire varier le ton d’un inftru- 
ment à vent. Mais on parvieadroit de à ma- 
nière fuivante à rendre le ron fixe , quelque fût 
le degré de chaleur ou de froid. - 


Ayez pour cet effet un inftrument, tel qu’une 
flûte traverfière, dont le cylindre d’air peut-être 
allongé ou raccourci par l'infertion plus ou moius 
profonde d’un corps dans l’autre; äyéz-en une 
autre qui doit refier invariable , & que vous 
conferverez dans la même température, par exem- 
ple celle de 10 degrés au-deffus de zéro. du ther- 
momèêtre de Réaumur. La première flûte étant 
au même degré de température, vous lés met- 
trez l’une & l'autre parfaitement à l'uniffon, 
Echauffez enfuite la première jufqu'au 30€ de- 
gré du thermomètre, ce qui imprimera nécef- 
fairement au cylindre d'air contenu.le même de- 
‘gré de chaleur, & allongez-la de la quantité 
néceflaire pour rétablir parfaitement l’uniffon : 
il eft évident que fi lon divifoit cet allonge- 
ment en vingt parties , chacune d'elles repréfen- 
teroit la quantité dont la flûte devroit être al- 
longée pour chaque degré du th:rmoméètre de 
Réaumur. | 


LA 


_ Mais il eft aifé de fentir que la quantité de 
cet allongement, qui feroit tout au lus de auel- 
ques lignes, ne feroit guère divifible en tant 
de parties ; c’eft pourquoi il fandroit qu'il fe 
fit par un mouvement de vis, c'eftà-dire qu'un 
des corps de l’inftrument entrat dans l'autre par 
un pareil mouvement; car alors: 1l fera aifé de 
fairé que cet allongement réponde à une révo- 
lution entière , qu'il fera facile de divifer en 
un grand nombre de parties. égales. 11 fuffit d’in- 
diquer ce méchanifme pour le fentir. 


On pourroit par ce moyen monter, fi l'on vou- 
lbit , l'opéra de Lima, où la chaleur atteint fré- 
quemment le: 35e degré, au même ton 2. 
ment que celui.de Paris. Mais en voilà aflez 
fur un fujet dont l'utilité ne vaudroit pas , il 
faut l'avouer , la peine que l'on prendroit pour 
atteindre à un pareil degré de précifion. 


Application fingulière de La mufique à une queflion 


de mécanique. 


Cette queftion a été anciennement propofée 
ar Borelli , x quoique nous ne croyons pas 
qu'elle puiffe étre aujourd’hui la matière d'une 
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controverfe , elle ne laiffe pas d’avoir en quel- 
que forte partagé des fnéchaniciens peu attentifs. 


- Attachez le bout d'une corde à un arrêt fixe, 
& après l'avoir fait pañler fur une efpèce de 
chevalet, fufpendez-y un poids , par exemple 
de ro livres. : AS HT UT 


Maintenant , au lieu de l'arrêt fixe qui main- 
tenoit |2 corde contre l’aétion du poids , fubf- 
tituez-lui un poids égal au premier. On de- 


mande fi, dans les deux cas, la corde eft égale-. 


ment tendue. 


Je ne crois pas qu'aucun méchanicien inftruit 
- doute que, dans l'un & l’autre cas, la tenhon 
ne foit la même. Cela fuit néceffairement du 
principe de l'égalité entre l'action & la réac- 
tion. D’après ce principe , l'arréè immobile , op- 

ofé dans le premier cas au poids appendu à 
Pate extrémité de la corde, ne lui oppofe ni 


plus ni moins de réfiftance que ce poids Jui-. 


ême exerce d'action : donc, en fubftituant à 
cet arrêt fixe un poids égal au PSE pour 
le contrebalancer , tout refte égal quant à la 
tenfion -qu'éprouvent les parties de la corde, 
& qui tend à les féparer. 


Mais la mufique fournit un moyen de prouver 
cette vérité il 

car, puifque la tenfion reftant la même, le ton 
refte le même, il n'y a qu’à prendre deux cor- 
des de même métal & même calibre, en at- 
tacher une par un bout à un arrêt fixe, la faire 
pañler fur un chevalet qui en retranche, depuis 


-cet arrêt fixe , uné longueur déterminée, par 


exemp'e d'un pied; ‘enfin fufpendre à fon bout 
un poids donné, par exemple de rolivres; puis, 
ayant éloigné deux chevalets de la diftance d’un 
pied , attacher à chacune des deux extrémités 
de la feconde corde un poids de 10 livres : fi 
les tons font les mêmes, on en conclura que 
Ja tenfion eft [1 même. Nous ne fçavons fi cette 


expérience a jamais été faite, mais nous ofons 


répondre qu'elle décidera pour l'égalité de la 
tenfion. 

Cette application ingénieufe de la mufique à 
Ja méchanique, eft de M. Diderot , qui l’a pro- 
pofée dans fes mémoires fur différents fujets de ma- 
thématique & de phyfique; in-89 , Paris 1748. 


Quelques confidérations fingulières fur les dièfes & 
les bémols , ainfi que fur leur progreflion dans 
leurs différents tons, 


Pour peu que lon foit inftruit dans la muf- 
“ , On fçait que, fuivant les différents tons 
dans lefquels on module , il faut un certain nom- 
‘bre de dièfes ou de bémols, parce que dans le 
mode majeur, l'échelle diatonique , de quelque 
ten que fon commence, doit être femblable 


a raifon par le fens. de l’ouie ;. 


| 
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à celle d'ur , qui eft la plus fimple de toutes ; 


n'y ayant ni defe ni bémol. Ces diefes ou bémol 
ont une marche fiñgulière, qui merite d’être ob- 


fervée, & qui eft même fufceptible d'une forte 
d’analyfe, & de calcul, 


pour ainf dire , algé- 
rique. / 


e 


Pour en donner une idéé, nous remarquerons 


d’abord qu'un éme! peut & doit être confidéré 


comme un diefe negatir , puifque fon effet eft 


de baifler la note d’un demi-ton, au lieu que 


le aicfe fert à l'élever de cette même quantité. 
Cette feule confidération peut fervir à déter- 
miner tous les dièfes & bémo!s des difféfents tons. 


Il eft facile de voir que, lorfqu'une mélodie 


en t majeur eit montée de quinté , ou mife 


fur le ton de fo/, il fauc un wrefe fur le fa. On 


peut donc conclure de-là quecetre maodulation, 
baiflée de quinte où mife en f:, exigera un 
bémol. Il en faut en effet un fur lé ff. 

Dé-Nà fuit encore cette conféquence ; c’eft que, 
fi on monte encore cet air d’uie quite, c'eft- 
à-dire en re, il faudra un &itfe de plus : cet 
pourquoi il en faudra deux, Or monter de deux 
quintes, & baiffer enfuite d'une oétayé, pour 
fe rapprocher du ton primitif , c’eft s'élever feu- 


lement d'un ton; ainfi, pour monter lair d'un 


ton , il faut y ajouter deux aifes. En effet le 


ton de re exige deux ditfes; donc, par la même 


raifon, le ton de m1 ea exige quatre. 


Continuons. Le ton de fa exige un bémol, 
celui de #7 demande quatre difes ; donc, lorf- 


qu'on élève l’air d’un demi ton, il faut lui ajouter 


cinq bémols , car. le bémol étant un dièfe néga- 
tif, 1l eft évident qu'il faut ajouter aux quatre 
dièfes de mi un tel nombre de éémols, qu’il ef- 


face ces quatre dièfes, & qu'il refte encore un 


bémol, ce je ne peut fe faire que par cinq bé- 
mois; car il faut, en langage analytique , — $ x 
pour que, ajoutées à 4 x, 1] refte — x. 


Par la même raifon, fi l’on baifle fa modu- 
lation d’un demi-ton, il faut y ajouter cinq dèfes : 
ainfi le ton d'us n’ayant ni dièfes ni bémols , on 
trouve pour celui de f cinq dièfes ; ce qui eft 
en effet. Baiflons encore d'un ton pour être en 
la ; il faut ajouter deux bémols , comme lorf- 
qu’on monte d’un ton, il faut ajouter deux dièfes. 
Or cinq dièfes plus deux bémols , font la même 
chofe que cinq dièfes moins deux dièfes , ou trois 
dièfes : ainfi nous trouvons encore par cette voie , 
que le ton de /a exige trois dièfes. 


Mais , avant que d’aller plus loin, il eft né- 
ceffaire d’obferver que tous les tons chromati- 
ques, c’eft-à-dire inférés entre ceux de l'échelle 
diatonique naturelle , peuvent être confidérés 
comme dièfes où bémols ; car il eft évident que 
ut Y ou re b font l1 même chofe. Or il fe trouve 
ici une chofe fort fingulière; c'eft que, tire 

a 


AID, 


_ la manière dont on cotfidère cette note , ou 
. comune l’inférieure affectée du dejfe, ou a fu- 


 périeure affectée du Éémo/ , le nombre des d'èfes 


qu'exigeroit le ton de l1 première , par exem- 
de ut R , & celui des hémols que demsaderoit 
e ton de la feconde, par exemple re 4, font 
toujours 12 ; çe qui vient évidemment de la 
divifion de l’oétave en 12 desmi-tons : ainfi re b 
demandant , comme on l'a vu plus haut , cinq 
bérnols ; fi ; au: lieu de ce ton, on le regardoit 
comme! u X , il faudroit fept diéfes ; mais, pour 
Ja facilité de l'exécution , 4l vaut misux, dans 
ce \cas , regarder ce ton comime re À que comme 
ut X, ; 


. On doit faire ce changement toutes les fois 
que Î& nombre des diè/es excède fix; enforte, 
pe exemple, que, comme on, trouveroit dans 
e con de a K dix dièfes, il faut le nommer f 
&, & l'on aura deux bémols pour ce ton; parce 
ques deux éémols font le complément de dix dièfes. 


- Si, ‘au contraire, en fuivant la progrefñon de 
-demmi-tons en defcendant, on trouvoit un plus 
grand nombre de dièfes que 12, il faudroit en 
xoicter 12, & le reftant-féroit celui du ton pro- 
PO : par exemple, ur n'ayant point de de ni 
dé bémol, on à cinq dièfes pour le femi-ton 
inférieur f; dix diifes pour le femi-ton au-def- 
fous , a X; quinze dièfes pour le femi-ton en- 
core inférieur , £a : retranchant donc douze dièfes, 
il en reftera trois , qui font en effet le nombre 
des ciefes néceflaires dans le ton d’u-mi-la. 


Le ton de fo/ X devra en avoir 8 ou 4 46: 
mois, en l’appellant a 6. 


Le ton de fo/ aura 13 dièfes, dont Ôtant 12, 
refte un feul dièfe, comme tout le monde fçait. 

“Le von de 4 M aura donc 6 dàj?s, ou 6 
bémois en lappellant fo7 b. 


Le ton de fa devra avoir 6 bémols plus $ 
diéefés SLceft-à-dire 1 dièfe , les ÿ dièfes. détrui- 
* fant autant-de 2émoës. 


Celui de mi aura un bémol, plus $ dièfes, c'eft- 
à-dire 4 dièfes , le bémol détruifant un dés cinq. 


Celui de re X aura 9 dièfes, ou 3 bémols étant 
. confidéré comme mi &, 


Celui de re aura 14 diefés, c'eft-à-dire 2 en 
ejetant 12, OU 3 Oémols plus $ dièfes , qui fe 
réduifent à 2 diefes, 

Célni de'ut M aura 7 dièfes, ou $. bémols fi 
nous l’appelions re 6. 


Fnfin Je ton d’ut naturel aura 12 d'èfes , c’eft- 
A , , / .\ + 
à-cire point, ou $ bémois plus $ dièfes , qui 
s’anéantiflent aufli mutuellement, 
Aimufemens des Sciences. 
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On trouveroit précifément les mêmes réful- 
tats, en allant en montant depuis wr de demi- 
ton en demi-ton , & en ajoutant pour chaçun 
$ bémols , avec l'attention d’en retrancher 12 
quand ils excéderoient. Notre leteur peut s’a- 
mufer à en faire le calcul. 


On peut même, en calculant le nombre des’ 
demi-tons , foit en montant , foit en defcendant, 
trouver tout de fuite celui des dièfes ou bémols 
d'un ton donné. M peus er 

Soit pris, par exemple, celui de fa X ; il 
y a G demi-tons depuis we en montant; ‘donc 
fix fois $ #émols font 30 hémols ; dont Grant 24, 
multiple de 12, 1l en refte G : ainft fo! & aura 
G bemols. 


Le même fa K eft de 6 tons au-deffous de 


ut; donc il doit avoir fix foisis$ ou 30 diéfes, 
dont ôtant 24, il refte 6 diéjes,, ainfi que nous 
l'avons trouvé par une autre voie. 


Le ton de fe/ eft éloigné de $ demi-tons au 
deffous de w ; donc il doit avoir cinq fois $ 
ou 25 diefes , dont Otant 24, il refte un feul 
diefe. | 


Le même ton eft de 7 demi-tons plus haut. 
que uz, il doit donc avoir fept fois $ ou 3$ 
bémois | dont Otañt 24, reitent 11 bémois , c'eit- 
à-dire, un dicfe. 


Cette prosreflion nous a paru affez curieufe 
pour. être remarquée 1C1; mais, pour la pré- 
fenter fous un coup-d’cæil plus clair & plus fe- 
vorabie, nous allons en former une table, qui 
fera du moins utile pour ceux qui commencent 
à toucher du clavefin. Pour cet effet , à chaque 
ton chromatique, nous le préfentèrons foit comme 


SZ yen 


diéfé, foit comme bémolifé; & à gauche du 
premier , nous marquerons fes dièfes néceffaires , 


corne les £érects à droite du fecond., Aïinf: 


0 diélea ip ent mas ei 0 bémol: 


7 diéiés. . de Notre at. 4: . $ Démols, 


dièles. re Krowmd# 29! 424,11 31bémols. 


Éldielesiusts fait ut st bémol. 
cièfes. fa XM°ou for.8*,", 
diète... 47. fol* 

dièfes. fo] K au. La 4%, . 


I 
8 
3 dièfes. és ef 
(@) 
j 


2 
9 
4. Giefes. VPN IRIS 
I 
G 6 bémats. 
. 4 bémols, 
, 2 bémok, 


10 dièles. la Nour. 


SIS9A gois a hémel a: 
D 


L: 
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Parmi ces tons, nous, avons marqué d'un * 
ceux qu'il eft d’ufige d'employer; car il eftaifé 
de fentir qu'en employant reX fous cette forme, 
en auroit 9 dièfes , ce qui donneroit deux notes 
doublement diéfées , favoir fa KX ut KK 5 en 
faite que la gamme feroit re KX , mi Koufa, 
fa XX ou fol, fol, la, fi Kouur, ut KK ou 
re, re X 3 ce qui feroit d’une difficulté infernale 
à. exécuter : mais en prenant, au lieu de re. X 
le mb, on n'a que 3 bémols, ce qu fimplifie 


beaucoup; & la gamme eft m1 8, fa , fol, lab, 


JA'bE, ur rés me Bb. 


Nous fommes tentés de demander pardon à 
nos, lecteurs de les avoir amufés de cette fpé- 
culation frivoles mais le titre de ce livre paroit 
propre à nous excufer, 


Manière de perfectionner les inftramens à cylindre , 
G'de les ‘rendre capables d'exécuter toutes fortes 
d'airs, ARE 

_ I n'eft perfonne, je penfe, qui ignore le 
# . 19 7 w Re ÿ æ 

méchanifme de l'orgue de Barbarie ou de la feri- 


nette, Tout le moñde fait que cesinfirumens font | 


compofés de plufñeurs tuyaux , gradués feïon 
les tons & dermni-tons de l’oétavé', ou du moins 
ls demi-tons que le progrès de la modulation 
néceflhite le plus ‘ordinairement; que ces tuyaux 
ne fonnent que quand le vent d'un foufllet, 
qui eft continuellèment en aétion ; peut y pé- 
nétrer au moyen d'une foupape qui fe lève & 
fe ferme ; que cette foupape , qui eft naturelle- 
ment fermée par un reffort, s'ouvre au moyen 
d'un petit levier que foulèvent les pointes 1m- 
plantées dans un cylindre qui à un mouvement 
afez lent, lequel lui eft communiqué par ure 
manivelle ; que cette même manivelle fait agir 
lé fouffiet qui doit fournir continuellement l'air 
déftiné à former les fons, par fon intromiffion 
dans les tuyaux. 


Mais la manière dont le cylindre mobile eft 
noté , mérite principalement attention pour 
fentir ce que nous allons dire. 


. Les différens petits léviers qui doivent étre 

élevés pour former les différens tons, étant ef- 
Ft He 

pacés à une certaine diftance les uns des autres, 


par exemple à celle d'un demi-pouce, à cette 
diftance font tracées , fur la circonférence du 


cylindre, des lignes circulaires , dont lune doit 


porter les pointes qui feront fonner ur; fa voi- 
fine , celles qui feront fonner w 3 la fuivante , 
celles qui donneront re , &c, Il y a autant de lignes 
emblables que de tuyaux fonores. On fent , du 
refte , que toute la durée de l'air ne doit pas ex- 
céder une révolution du cylindre. 


Suppofons donc UE de foit de douze mefures, 

on divife chacune de ces circonférences au moins 
. / 4 . 

en douze parties égales, par douze lignes paral- 


ra 
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lèles à l'axe du cylindre ; puis ; en fi Me 
par exemple , que la note la plus courte de l'air 
foit une croche , & que le mouvement foit à 
3 temps, appellé +, on divife EU intervalle 
en fix parties égales , parce que , dans ce cas, 
une meéfure contient fix croches. Suppofons à 
préfent que les premières notes de l'air fotent 
la ut sf re aimes res &tc. toutes notes 
égales, & fimples noires. On commencera par 
planter au commencement de la figne des /a & 
de la première mefyre, une pointe tellement 
fabriquée , qu'elle tienne foulevé pendant un 
tiers de mefure le petit levier qui fait fonner Ze ; 


puis , dans la lignedes ur, à la fin de la feconde 


divifion , ou au commencement de latroifième, 
on implantera encore dans le cylindre une pointe 
femblable à la première ; puis, aux deux tiers 
de fi même mefure , fur la ligne de f, on im- 
plantera une pareille pointe: il et évident que , 
lorfque le cylindrée commencera à tourner, la 
première pointe fera fonner ur pendant un tiérs 
de mefure; la feconde prendra le levier faifant 
fonner wt, aufi-tôt que lé premier tiers de me- 
fure fera écoulé , & la troifième fera de même 
fonner f pendant le dernier tiers. L'inftrument 
ditâ donc! /a rs fr, &cc: | 


Si, au lieu de trois noires , onavoîit fix cro- 
ches, qui, dans cette mefure fe pañlent la pre- 
mière longue, la feconde breve, la troifième 
longue, & ainft alternativement , ce qu'on nomme 
des croches pointées , il eft aifé de fentir qu'a- 
près avoir placé les pointes de la premiere, 
troifième & cinquième notes dans leurs places 
refpectives de la divifion où elles doivent être , 
il faudra feulement faire en forte que la première 
croche , qui, dans ce mouvement, doit valoir 
une croche & demie , ait la tête figurée de ma- 
pière qu'elle foutienne le levier pendant une 
partie & demie des fix divifions dans lefquelles 
la mefure eft partagée ; ce qui fe fait par une 
queue en arrière , de la longueur \néceflaire. 
Quant aux croches pañées breves, leurs pointes 
devront être reculées d’une demi-divifion, & 
figurées en forte qu'elles ne puiffent tenir le le- 
vier qui leur correfpond foulevé , que pendant 
qu'une demi-divifion du cylindre s'écoule en tour- 
nant. [left aife, par ces exemples , de voir ce 
qu'il y a à faire dans les autres cas ; c’éft-a-dire, 
lorfque les notes ont d'autres valeurs. 


On n’auroit enfin qu'un feul air, fi le cylindre 
étoit immobile dans la direétion. de fon axe ; 
mais fi l’on conçoit que les pointes ne puiflent 
faire mouvoir les petits leviers qu'autant qu'ils 
les toucheront par-deffous dans un intervalle 
fort étroit, comme d’une ligne ou moins, ce 
qui eft un méchanifime fort aifé à imaginer, of 
verra facilement qu’en donnant au cylindre.un 
petit mouvement Jatéral d’une ligne , aucune des 
pointes ne pourra faire mouvoir les leviers: ainf 


A CO 

Pont pourra tirer à côté de: chacuhe des” pre- 
migres liones , une autre fufceptible de recevoir 
des pointes qui donneront un air différent, & 
ce nombre pourra aller à fix ou fept, fuivant 
intervalle des premières lignes , qui eft le même 
que celui du milieu d'une touche au milieu de 
fa voifine : on féra , par cé moyen, .& par un 
petit mouvement du cylindre , changer d'air. 


_ Tel cft [8 méchaïifme de {a ferinette, de l'orgue 
de Barbarie , & des autres inftrumens à cylindre ; 
- maïs l’on voit qu'ils ont l'incommodité de ne 
fervir qu'à exécuter un très-petit nombre d’airs. 
Orun cercle de cinq, fix, huit ou douze airs, 


eft bientot parcouru; il feroit conféquemment” 


agréable d’en pouvoir changer quand on voudroit, 


Nous concevons avec M. Didérot, qui s’eft 
occupé de cette idée dans le livre cité plus haut, 
que l'on pourroit remplir cet objet, en formant 
4 cylindre de cette manière. I] feroit d’abord 
Compoié d'un noyau fclide de bois , recouvert 
d'une pelotte fort ferrée ; cette pelotte feroit- 
elle-même : emboitée dars un cylindre creux, 
d'une ligne ou environ d'épaifileur ; ce feroit 
ce cylinère qui porteroit les lignes fur lefquelles 
doivent être implantées les pointes convenables 
_ pour faire fonner chaque ton. Pour cét effet, 
cesilignés feroient percées de trous, efpacés à 
ladiftance convenable; parexemple., fix à chaque 
divifion de mefure à trois tems ordinaire, ou 
uit pour la mefure à deux tems , appellée € 
barré, en fuppofant qu'on n'eût pas à noter un 
air ayant de plus courtes notes que de fimples 
croches. Il faudroit douze trous par mefure ds 
le premier cas, & feize dans le fecond, fi l'air 
contenoit des doubles croches. | 


Il eft maintenant aïfé de fentir qu'on pourra 
noter fur ce cylindre l'air qu'on voudra ;; car, 
pouren noter un, 1! fuffra d’enfoncer dans les 
trous du cylindre extérieur, les pointes dela 


longueur convesable , en les plaçant ainfi qu'on 


Va expliqué : elles y feront folidement implan- 
tes, par un effet dé l’élalticité du couffin ou 
pélote, fortement comprimé entre le cylindre 

Jenoyau. Sera-t-on las d’un air, on én arra- 
Chera l£s pointes, & onles feplacera dans les 
caffetins d'une cafe faiteexprès, Comme les lettres 
d'une impréfion qu'on décoinpofe. On fera fair 
un léger mouvement de: rotation au cylindre, 
pour écarter les trous du. couffin d'avec ceux 
du cylindre extérieur ; enfin l’on notera un nou- 
Vel air avec la même facilité que le premier. 


Nous ne parcoutron$ pas, avec M. Diderot, 
tous les-avantages d'un pateil inftrument ; parce 
que nous convenons qu'ils feront toujours fort 
médiocres, êr à-peu-près de nulle valeur aux yeux 
des muficiens. Jl- eft cependant vrai qu’il feroit 
agréable pour ceux qui pofcèdent de femblables 
ftrumens , de pouvoir varier un peu leurs.airs ; 
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& c'eft cé que rempliroit la confiruétion qu'on 
vient d'indiquer. su 


De quelques infirumens ou machines de mufique , 


remarquables par leur fingulari:é ou leur com- 
pofition. 


À la tête de toutes ces machines ou inftru- 
mens muficaux , on doit inconteftablement mettre 
Porgue, dont l'étendue & la variété des fons 
exciteroit bien autrement notre admiration, fi 
cet infirument n'étoit pas aufli commun qu'il l'eft 
dans nos églifés ; car, indépendamment de l'ar- 


tifice qu’il a fallu pour produire les fons au moyen 


des touches , quelle fagacité n’a-t-il pas fallu 
pour fe procurer les différens caraétères de fons 
qu'on tire de fes différens jeux, tels que ceux 
qu'on appelle voix humaine, flûte, &c? Auf la 
defcription complette d’un orgue, ou de fa mas 
nière de les conftruire, eft elle feule la matière 
d’un gros volume ; & l’on ne peut y voir fans 
étonnement la prodigieufe multitude de pièces 
dont il eft compofé. ri 


Les anciens avoient des orgues hydrauliques, 
c'eft-a-dire des orgues dans lefauellés lé fon étroit 
produit par l'air qu'engendroit lé mouvément 
de l’eau. Ce fut Ctéfibius d'Alexandrie , & Hé- 
ron fon difciple, qui imaginèrent ces inventions. 
Vitruve donne, dans le Xe livre de fon archi- 
tecture , Ja defcription d’un de ces oïgues hy- - 
drauliques, d’après lequel M Perrault en éxé- 
Cuta un, quil dépola à fa bibliothèque du 
roi, où fe tenoient alors les affléemblées de Fa- 


| cadémie royale des fciences. Cet inftrumént éeft 


fans doute :peu de chofe, en comparaifon de 


| nosorgues modernes ; mais l’on ne peut s’empêé- 


cher d'y reconnoitre un méchanifme qui a fervi 
de bafe à celui de nos orgues. S. Jérome parle 
avec enthoufafme d’un orgue qui avoit douze 
paires de-foufflets, & dont le fon pouvoit s'en- 
tendre d’un mille. 1! paroit par-là qu’on ne tarda 
pas de fubftituer à Îa manière dont Ctéfbius 
produifoit l'air, pour remplir fon réfervair, ufñe 
manière plus fimple , fçavoir celle des foufiets. 


On peut mettre au rang des machines. mufi- 
cales les plus curieufes, le joueur de tambour 
de bafque & le füteur automate de M. de Vau- 
cahfon, qu’une grande partie de l'Europe à vu 
avec admiration , vers l'an 1749. Nous ne nous 
étendrons pas beaucoup fur la première de ces 
machines , parce qe ja féconde nous paroïit 1f- 


, r N 2 ï 
| comparablement plus compliquée. Le flüteur au- 


tomate jouoit plufieurs airs de flôte , avec toute 


la précifion & la jufteffe du plus habilé mufñ- 
| cien : il tenoit fa flite de la manière dont on 


tient cet inftrument, & en tiroit des fons avec, 

la bouche , tandis que les doigts, appliqués fur, 

les trous , produifoient les fons différents, comme, 

cela s'éxécure fur la flûte, On conçoit affez fa, 
D's 
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cilement , comment les pointes d’un cylinare 
noté pouvoient foulever les doigts en plus ou 
moins grand nombre , pour produire ces tons; 
mais ce qui €ft difficile à concevoir, c'eft la 
manière dont étoit exécuté ce mouvement, 
aflez difficile à faire, qu’on appelle le coup de 
langue , & fans lequel la fiñte , quoiqu’on y inf 
we de l'air, réfte muette ; ou n'articule point 
es notes. Auf M. de Vaucanfon , ainfi que 
nous l'avons remarqué précédemment, convient- 
il que ce mouvement fut, dans cette machine, 
ce qui lui coûta le plus à trouver & à exécuter. 
On doit voir ce qu’il en dit, dans un imprimé 
in-4, qu'il publia dans le tems fur ce fujet. 


Ona imaginé en Allemagne un inftrument bien 
commode pour les compoñiteurs : c’eft un cla- 
veflin qui, en même-tems qu'on exécute, mar- 
que & note l'air qu'on a joué. Quel avantage 
pour un compofiteur que la chaleur de fon ima- 


gination entraine , de pouvoir retrouver tout ce 


qui a fucceffivement reçu de fes doigts une ex1f- 
tence fugitive, & dont bien fouvent :l lui fe- 
roit impoñfible de fe fouvenir ! La defcription 
de cette machine fe trouve dans les mémoires de 
“Berlin, année 1773, auxquels nous renvoyons. 


D'un inffrument noïveau , appelé Harmonica. 


Ce nouvel imftrument a pris naïffance en Amé- 


rique , & eft une invention du çélébre doéteur 
Francklin , qui en donne la defcription dans une 
lettre au P. Peccaria, inférée dans le recueil de 
fes œuvres, imprimé en 1773. 


Il eft añfez commun que, lorfqu’on fait glifier 
FE Jong du bord d’un verre à boire, un doigt 
un peu humecté, on en tire un fon affez doux, 
& que ce fon varie de hauteur, felon la forme, 
la grandeur & l'épaiffleur du verre. On monte 
ou on baiffe au le ton, en mettant dans le verre 
une quañtité plus ou moins grande d'eau. Nous 
apr r.nons de M. Franckiin, qu'un M. Puckeridge, 
Irlandois , s’avifa, il y a une vingtaine d'années, 
dé fe faire un inftrument de plufeurs verres ainfi 
montes à différens tons, & afluré fur un pla- 
tea, & de jouer par ce moyen des airs. Ce M. 
Puckeridge ayant été brülé dins fa maifon avec 
fon infiriument, M. Delaval , de la foctété royale 
de Eondres ,- en fit un autre à fon imitation, 
& avec des verres mieux choifis, dont il ft le 
même ufage. M. Francklin l'ayant entendu , & 
ayant été charmé de la douceur de fes fons, 
chercha à l2 perfettionner , &c fes idées abou- 
tirent à l'inftrument qu'on va décrire. 


TT Faut faire foufler des verres de différentes 
grandeurs , d’une forme approchante de Phémif- 
phérique , &R ayant chacun un gouleau ou cal 
cuvert-en fon milizu. L’épaifleur du verre près 
du'bord , doit être tout au plus d'un dixième 


de lés baïfier. 


de pouce, 8 cette épaiffeur doit augmenter pat 


degrés jufqu'au col, qui aura, dans les pius 
grands verres , un pouce de hauteur ; fur un 
pouce & demi de largeur en dedans. Quant aux 
dimenfions des verres, les plus grands poutront 
avoir neuf pouces de diamètre à leur ouverture, 
& les moindres trois pouces ; & ils décroitrout 
d’un quart de pouce. Il eft à propos d'en avoir 
cinq à fix du même diamèrre , pour pouveir Îles 
monter plus facilement aux rons conveñnables; 
car une différence très-légère fuffit pour les faire 
varier d’un ton & même d'une tiérce. 


Cela fait, on eflais ces différens verres, pour 
en former une fuite de trois cu quatre oétives 
chromatiques. Pour élever le ton, il faut en 
égrifzr le bord du côté du col avec une meule, 
& les efliyer de moment en moment , car , quand 
ils font montés trop haut, il n'y a plus de moyen 
ax 


Tes ces verres étant ainfi gradués , i! faut 
les enfler dans un axe commun. Pour cetefet, 
on plice dans le col de chacun un bouchon de 
Hège fort jufte , qui le déborde d'environ un 
demi-pouce : on perce tous ces bouchons d'un 


trou de la groffeur convenable, pour les enfler | 


tous avec un axe de fer, de mefure telle qu'on 
ne foit pis obligé de l'y faire entrer avec trop 
de force; ce qui feroit éclater les cols de ces 
verres. Ils font ainfi placés lun dans l'autre, ex- 
forte que leurs bords font éloignés environ 
un pouce; ce qui eft à peu-pres la diflance des 
milieux des touches du claveflin. 


Une des extrémités enfin de cet axe , eft gar- 
nie d'une roue d'environ dix huit pouces de àia- 
mètre , qui doit être charg'e de vingt à vingt- 
cinq livres, pour conferver.quelque tems le mou- 
vement qui lui fera imprimé 3; cette roue eft 
mife en mouvement au moyen d’une pédale , & 
par le même mécanifme qui fert à faire tourner 
la roue d’un rouet à filer ; & en tournant, elle 
fait tourner l'axe de verres & les verres cux- 
mêmes, cet axe portant fur deux collets, lun 
à fon extrémité, l’autre à quelques pouces de 
la roue, Le tout peut étre enfermé dans une 
boîte de la forme convenable , & fe pofe fur 
une table propre , à quatre pieds. 


Les verres répondans aux fept tons de l'oc- 
tave diatonique , peuvent être peints des fept 
couleurs du prifine, dans leur ordre , & même 
cela eft à propos , afin de reconnoitre au pre- 
mier coup d'œil les différens tons auxquels ils 
répondent. 


Pour jouer de cet inflrument , on s’afñicd au 


devant de la rangée des verres , comme au 
devant des touches d’un claveffin ; on hurmecte: 


légèrement les verres, & faifant mouvoir la pé- 


dale , on leur donne un mouvement fur leur axe. 
commun : on applique les doigts fur les bords, 


8: on en tire des fons. Il eft afé de voir qu’on 
eut y exécuter plufieurs parties, comme fur 


4 claveflin. ài 


1 


cet inftrument dont touchoit une dame Ansioile. 
Ses fous font extrêmement doux, & convien- 
droïent fort à l'accompagnement de certains ré- 
cits, ou airs tendres & pathétiques. On a l'i- 
vañtige de pouvoir y foutenir les fons autant qu en 
le veut, de les filer, de les enfer, &c; & l'inf- 
trument mis une fois d'accord, ne peut plus 
être défaccordé. Pluñeurs amateurs de mufique 


en ont été fort fatisfaits. J'ai oui dire féulement | 
u'à la longue le fon de cet inftrument paroif 


ot un peu fade, par fa douceur extrême; & 
c'eft peut-être cette raifon qui l’a, jJufqu'à ce 
moment , fait reléguer parmi les curiofités imu- 
ficales. 


De quelques idées bizarres relatives à la mrfique. 


1. On n’imagineroïit pas fans doute qu’on pit 
compoler un air fans fçavoir un mot de muf- 
que, du moins de la compofition. On à donné ce 
fecret , 1l y a quelques années, dans un petit 
livre intitulé , Le ea de i'ez harmonique, ou Lidus 
melothedicus , contenant plufeurs calculs par lef- 
quels toutes perfonnes peuvent compofer divers 
imenuets avec l'accompagnement de bäflz, même 
fans fçivoir la mufique ; 27-89, Paris ,:17ç7. 
On y enfeigne comment , avec deux dez jetés 
au hafard, & d’après les points qu'ils donnent, 
on peut, au moyen de certaines tables, compoñer 
un menuet,&c fa bañe. 


Le même auteur a au donné une méthode 
pour faire là même chofe au moyen d’un jeu 
de cartes. 


Nous-nous bornons à indiquer les fources où 
l’on peut recourir pour cette forte d’amufement, 
do la combinaifon a dû coûter beaucoup plus 
de travail que la chofe ne lé méritoit. Nos re- 
mairquerons cependant encore, quecét auteur 
a donné un autre ouvrage intitulé , Zévention 
d'une manufacture @ fabrique de vers au petit mé- 
tier, &C. in<8°3 17593 dans lequel; par le moyen 

de deux dez & de cvrtaines tables, on enfei- 
gne à répondre en. vers latins à des queftions 


propofces. ME Grp: 


2. Il2y a quelques années qu’un médecin de 


Lorraine publia un petit traité. dins lequel il 
RCE la mufique à la connoïffance du pouls. 
Il repréfentoit le battement d'un pouls bien ré- 
glé par uninouvement de menuer; & ceux des 


: 


t 


A° 191 R: | 29 


différentes autres éfpèces de pouls, par d’autres 


inefures plus ou moins accélérées. Si cétte ma- 
nière de pratiquer la médecine vient à s’intro- 
duire , ce fera une chofe fort agréable de voir 


un diféiple d'Hippocrate tâtant le pouls d’un ma- 


lade au fon d’un inftrument , & effayant des airs 


HA sr se AT HS 4 | analogues par leur mouvement à celui de fon 
On a vu à Paris, 1l y a une hiwitaine d'années, | 


Nm pour en reconnoitre la qualité. Si toutes 
es maladies ne fuient pas à la préfence du mé- 
decin ; ii eft à croire que la mélancolie du moins 
ne tiendra pas contre une pareille pratiqué. 
(Uranam), 


(Voyez MUSIQUE VOCALE dans ce dic- 
tionnaire. ) 


ACROBATES (Hit. anc.) , efvèce de dan- 
feurs de corde. Il y en avoit de quatre fortes ; les 
premiers , fe fufpendant à une corde par le pied 
ou par le col, voltigeoïent autour , comme une 
roue fur fon efieu ; Î£s autres voloient du haut en 
bas fur la corde , les bras &’ les jambes étendus , 
appuyés fimplement fur l’eftomach ; la troifième 
efpece étolent ceux qui couroieñt für une corde 
tendue obliquement ou du haut en bas ; & Îes 
derniers ceux qui non-feulement marchoïent fur 
Ja corde tendue horifontalement , mais encore 
faifoient quantité de fauts & de tours, comme 
auroit fait un danfeur fur la terre. ( Voyez D'AN- 
SEURS DE CORDE. 


ADRESSE DFS MAINS. { Voyez aux articles 
Cartes , Dés, Efcamotage , Gibecière, Gobelets » 
Mufccdes , Gc. 

AGATHES & DÉENDRITES IMITÉES. 
On admire un des jeux les plus agréables de la 
nature dans les agathes arborifées. Les formes en 
font variées à l'infini ; mais comme il eft rare 
qu'elles foient abfolument parfaites , l'art quel- 
quefois vient à l’aide de [1 nature ; le pinceau en 
produit même d’artificielles , qui ne le cèdent aux 
naturelles que parce que leurs arborifations font 
fufceptibles de s’effacer à la longue. M. Dufay a 
fait fur cet objet plufieurs expériences inférées 
dans lés mémoires de Facadémie. 


Les pierres dures , telles que les agathes, le 
cryftal de roche , ne fe diffolvent dans aucun 
acide ; cependant ces mêmes acides , chargés de 
païties métalliques , en pénètrent plufeurs. Si 
donc l’on met fur un morceau d’agathe blanche 
de la diffolution d’argent dans Pefbrit dé titre , & 
qu'on expofe cette pierre au folèif,; & qu'auff- 
tôt que la diffolution eft féchée , on la mette dans 
un lieu humide , qu'on l’expofe derechef au fo- 
leil, l’agathe fe teindra promptement d'une cou- 
leur brune , tirant fur le rouge. Elle fera plus 
foncée , & pénétrera plus avant fi on y remet de 
nouvelle difolution, Que l'on ajoute à la diflo- 
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dution le quat de fon poids de fuie 8 de tattre 
rouge, la couleur tirera fur le gris ; fl, au con- 


traire, on ajoute à la difiolution de lalun de! 
plume, la couleur fera d’un violet foncé , tirant | 
fur le noir. Il y a dans cette forte d'agathes , & 
dans la plupart des'autres pierres dures , des, 


veines prefqu'imperceptibles qui fe laifient pé- 
nétrer de la couleur plus facilement que le réfte ; 
en forte au’elles deviennent plus foncées, &c 
forment de très - agréables variétés , qu'on ne 
voyoit pas auparavant. La diffolution d'or ne 
donne à l’agathe qu'une légère couleur brune. 
Celle du bifinuth la teint d’une couleur qui paroît 
blanchâtre & opaque lorfque la lumière frappe 
deffus , & brune quand on la regarde à tra- 
vers le jour. Les autres difiolutions de mé- 
taux & de minéraux-n'ont donné aucune forte de 
‘teinture. | | 


Si l’on veut tracer fur l'agathe dés contours , 
dés defleins réguliers , le mieux eft de prendre de 
la diffolution d'argent avec ‘une plume, & de 
‘fuivre les contours tracés avec une épingle. 
Comme il eft néceffairé que lagathe foit dé- 
polie , il faut que la diffolütion foit bien chargée 
‘d'argenñt , afn qu'elle puiffe fe cryftallifér promp- 
tement au foleil , & quelle ne,'rifque point 
de s’épancher, Les traits pour lors font affez dé- 
Jicats , mais n'ont jamais la fineñle du trait de 
plume. | 


On diftingue facilement l’agathe naturelle de 
l’'artificielle ; en chauffant l’agathe colorée , elle 
perd une ‘grande partie de fa couleur , & elle 
ne la reprend qu'en mettant deflus de nouvelle 
diffolution d'argent. Une autre manière très- 


‘fimple eft de mettre fur Pagathe colorée de l’e£ | 


prit de nitre, fans l'expofer au foleil ; en une 
nuit , elle fe déteint entièrement ; mais expofée 
au foleil pendant plufñeurs jours, elle reprend fa 
couleur. On voit cependant que ces deux moyéns 
font capables de décolorer même les pierres fines 
&c les dentrites naturelles. Lés faphyrs , les amé- 
thyftes., mis dans un creufet entouré de fable, 


& expofés au feu , y deviennént blancs. La cou-,| 


leur dés dentrites naturelles , laiffées pendant 
trois ou quatre jours dans de l’eau-forte , ne s’al- 


tère point ; mais fi on laiffle ces mêmes dentrites : 


fur une fénètre pendant quinze jours d’un temps 
humide & pluvieux, la partie de ces pierres qui 
avoit trempé dans l'eau-forte, fe trouve abfo- 
lient déteinte par le mélange des parties aqueu- 
{Es ; car , dans plufieurs cas , l’eau-forté affoiblie 
diffout ce que ne diffolvéroit pas l’eau-forte con- 
céntrée. ei php vf: 


rte, } 4 

On vient efñcore d'imaginer, d'employer les 
cheveux à faire des dentrites:, & la galanterie 
françoife , qui fait prendre toutes fortes de for- 
mes , n'a pas manqué de profiter de cette-inven- 


tion, On remet les cheveux que l’on deftine à cet. 


dant dix heures fans 


ufäge entre les mains de l’artifte qui doit les ap- 
pliquer fur l’agathe ; & bientot on les voit 


transformés: en arbres, en buiflons , en moufles 


de la dernière élégance ; les troncs, les bran= 


_ches , les feuilles y font deffinées avec précifion 


& légèreté. de 
Au lieu de Pagathe qui eft d’un certain prix, 


ae s P ] + $4 frs ‘ 1 
on emploie auf le cryital, qui, pour Île coup- 


d'œil , produit à-peu-près le même effet. On fait 
des cartouches arborifés en cheveux , que l'on 

lace fur le déffus des boîtes à mouches, des 
RÉ benne & des tabatières. 


Cette invention a fait naître l’idée d'exécuter 
des portraits en cheveux. 

On dotine lé nom de chryfobate ‘ou buiffon d'or à 
une efpèce de dendrite artificielle , formée pat 
une végétation d’or , renfermée entre deux Cryf- 
taux , & foudée avec art au feu. On en fait des 
bagues , on en orne des tabatieres. | 


AJGUE-MARINE imitée. L’aigue-marine éft 
une pierre précieufe de couleur verte, mêlée d’un 
peu de bleu; les orientales , coñnues fous lé nôm 
de béril, font plus dures, fufceptibles d’un plus 
beau pol , & la couleur en eft plus fite que celle 
des occidentales , qu'on homme proprement a'gue 
marine. ÿ | 
L’aigue -marine eît 


pi facile à contrefaire 
avec le verre de plomb, 


qu'avec le cryftal où 


‘toute autre efpèce de verre. Il ne eat que de 


prendre feize livres de fritte de cryftal & dix li 
vres dé chaux de plomb ; après les’avoir mêlés, 
amifés , on met ce mélangé dans un creufet un 
peu Chaud ; au bout de douze heures, la matière 
fera bien fondue , il faudra la jetter dans l'eau 
avec le creufet ; l’on en fépatera le plomb , potir 
la remettre au fourneau pendant huit heures ; 
enfuite , on prendra quatre onces d’oripeau cal- 
ciné , & le quart d’une once de fafre; Joignez-y 
ce nouveau mélange en quatre reprifes ; au bout 
de deux heures , remuez bien le verre ; faites-en 
l'épreuve , pour voir fi la couleur eft telle qu'on 
Ja demarde. Vous la hifflérez éncore au feu pés- 
y toucher ; enfuite vous 
pourrez la travailler. En | 


La couleur d’aigue-marine eft une des princi- 
pales qui entrent dans la teinture du verre. Si 
l'or. veut lavoir d’une grande beauté, il faudra fe 
fervir du bollito ou cryftal attificiel 5.car fi l'on 
employoit le verre commun , la couleur n’en fe- 
roit point fi belle. On peut faire ufage du eryf 
tallin ou verre blanc; mais c’éft le boilito ou 
cryftal artificiel qui donne la plus:belle. couleur, 
Il faut obferver de ne point employer la magnéfie 
lorfqu’on veut donner la couleur d’aigue-marine 
au verre ; quoique le: feu confume cette matière!, 
ele ne fatfle point de donner à cette couleur une 
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puance noirâtre , & de Ja rendre moins éclatante 


& moins belle. Au refte, il fufiroit d'employer. 


un beaû verre blanc , dans lequel il n'entre point 
de magnéfie. Prenez donc de la fritte de cryftal 
où verre blanc, tel qu’on vient de l'indiquer ; 
mettez-là dans le creufet fans magnéfie. Lorfque 
le verre fera bien cuit & purifié , enlevez foi- 


gneufement avec la cuiller de fer dés verriers le. 
fel qui fürnagera au verre comme de l'huile ; fans | 


cettetprécaution , la couleur deviendra louche, 
* &tle vèrre fera gras. Lorfque le vèrre, fera bien 
purifé, fur vingt livres de cryftal, vous mettrez 
fix onces d'oripeau caiciné & une dofe de fafre 
préparé, qui-sn'excède pas le quart, en cbfervant 
de bien méler ces deux poudres, & de né les 
mettre dans le creufet que petit à petit &c en trois 
reprifessicar l'oripeau bien calciné enfle de façon 
à fairenfortir tout le verre du creufet ; il faudra 
donc yrprendre garde, & rermuer-continuelle- 
ment Je verre.-Il faut: auf avoir attention, .en 
ajoutant le fafre, déne le méler.-qu'avec pré- 
caution , & de n'en mettre que peu d'abord , les 
proportionsine pouvant être indiquées | 
ment , attendu qu'il yen a des efpèces plus mé- 
langees de fable les unes que les autres. Onlaiffera 
enfuite repofer le mélange pendant troïs heures, 
afin qu'il prenne bien la couleur : on le remue- 
ra de nouveau, & J'on-effaiera fi la couleur 
eft telle qu’on la demande , afin de la rendre plus 


claire ou plus foncée ;-fuivant Fexigençe. des. cas. 


Les petits vafes minces dernandent une couleur 
plus foncée , & les grands une couleur plus 
claire. Le choix de la nuance dépend donc des ou- 


vrages qu on veut faire : il eft néanmoins d’ufage 


de foncer moins que. plus la couleur 3 car il ef 
toujours fé de remédier au premier défaut lorf 


que le verre eft bien pur. 


 Vifgt-quatre heures après avoir ajouté/la cou- 


leur , on pourra travailler le verre , obfervant, 
avant d'y mettre la main, de bien remuer le mé- 
lange , afin que la couleur foit égale par-tout ; 
car , lorfque le verre repofe , la couleur tombe 
au fond, & la partie fupérieure du verre ne fe 
colore point. Il faut obferver les mêmes règles 
pour les grands vafes de cryftal. Il eft bon de 
favoir qua Murano on prend pour cet ouvrage 
égale quantité de fritte de. cryftal &. de. celle 
de roquette. ce qui donne une couleur d’aigue- 
marine qui n'eft guères moins belle ; cependant , 
pour.la.plus parfaite , il ne faut que de la fritte 
‘de cryftal. 


” Voïci encore une autre manière de préparer 
une couleur bleue d’aigue-matine! 

» Il faut placer dans le fourneaulun creufet rem- 
pli de verre bien purifié , dont la fritte foit faite 
avec la roquette ou de la foude d'Efpagne : celle 
où il entre de la roquette eft cependant, préfé- 


table pour cette opération. Après que Le verre 
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é bien puriñé, qu'on mette vingt livres. 
de verre, fix. onces. d'oripeau bien calciné par 
luiiméme. Oh aura foin doter le fel qui, furnagera 
au verre , & lon aura un beau bleu, ou une 
couleur d’aigue-marine admirable , que l’on 
pourra augmenter ou affoiblir , felon les ouvrages 
u'on en voudra faire ; au bout de deux heures , 
il faudra remuer la matière de nouveau, & ef- 
fayer f la Couleureft telle qu'on la demande ; f- 
non , il fera aifé de fa rendre plus claire ou plns 
foncée , en ajoutant de nouvelle’ poudre. Lort- 
qu'on aura le point défiré ; on laffléra Ja matière 
fans y toucher pendant 24 heures, au bout def- 
quelles 11 faudra la bien remuer. Alors on pourra 
la travailler. On aura de cette façon un bleu 
d'aigue-marine d’une couleur différente de toutes 
celles qu'on emploie dans l'art dé‘la verrerie. 


AIMANT. L'aimant eftune pierre métallique, 
ordinairement grifatre- ou noiratre , compacte & 
fort:pefañté ; qu’on trouve aflez communément 
dans les mines FE fer. Elle n'affeéte aucune forme 
particulière, & n'a rien extérieurement qui la 
diftingue des productions les plus viles des en- 
trailles de la terre. Maïs fa propriété d'attirer le 
fer ou de le repoufler, de fe diriger au nord 
lorfqu'elle à toute la liberté de fe mouvoir, lui 
donne ‘un rang diftingué parmi les objets les plus 
finguliers de la nature. 


Cêétte pièrre n’eft , à proprément parler , qu’une 
mine de fer, mais du nombre de celles qu’on 
appelle païvres, parce qu'elles ne contiennent 
qu une fort petite quantité de ce métal. Les mé- 
tallurgiftes modernes font en effet venus à bout 
d'en tirer du fer. Mais , outre que fa fufion eft 
trèes-dificile , 11 y eft en fi petite quantité qu'il ne 
dédommageroit pas d’une fort petite partie des 


| frais-de l'exploitätion. 


Pourquoi donc toutes les mines de fer ne font- 
elles pas des aimants? Voilà une queftion à la- 
quelle je ne crois pas qu'on ait jamais répondu. 
Cela vient fans doute d’une combinaifon particu- 
lière du fer avec les parties hétérogènes auxquelles 
il eft allié. Peut-être y entre-t-il quelque principe 
qui n'entre point dans les autres mines de ce imé- 
tal'; mais nous convenons que ce ‘n’eft rien dire. 
H'n'eft pas, au fürplus, impoñhible que la chymie 
découvre quelque jour en quoi confifté' cette 
combinaifon ; & peut-être notre ignorance ar 
fonde fur les caufes phyfiques de lation de l’ai- 
mant ne vient-elle que de ce que les chymiftes fe 
font jufqu'à préfent peu occupés de cette, pro- 
ducüon de la nature. .. é:gelrra | 

| L’aimant étoit autrefois,aflez rare, Le nom de. 
magnes qu'il portoit, tant chez les.grecs que chez 
les latins, paroît lui venir de la Magnéfie,, pro- 
vince de la Macédoine, où il fe trouvoit en plus 
grande quantité , ou qui fournit les premiers 
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aimants connus; his l'on à depuis trouvé des 
aimants -dans prefque toutes: hës régions de’ la 
terre, & principalement dans les mines de ter. 
Le d'Elbe , fl renommée par Îes mines de:ce 
métal au'ony exploite de toute antiquité ,'étten 
poñeñion de fournir Les plus gros & les meilleurs 
aimants. 


ES 


fa propriété attractive à l'égard du fer ; mais 


les modernes en ORARCOUNEE PhAANES auties 


Ï « 
fcavoir., fa communication , à diréction , fa dé- 
chinaifon ; fon inclinaïifon , à quoi nouùs ajou- 
terons aujourd'hui fa, variation annuelle & Jour- 
nalière, 

Attraëtion de l'aimant à l'ésard du fer. 

Tout le monde connoit la propriété attractive 
de l’aimarit à l'égard du fer. Préfentez de la li- 
maille de ce métal. à une pierre d'aimant,. & 
même à quelque éloignement , vous verrez cette 
Himaille s'élincer fur la pierre. & s'y attacher. 
Il en fera de même d'un morceau quelconque 
de fer, pourvu qu'il foit peu pefant , comme une 


aiguille ; vous le verrez égilements'approcher de 


> 4 Es ñ e 3 a = 
l’aimant , aufirtot quil en fera à une /certaine 

« 0 2 e” . Je 
proximité, plus ou moins grande, fuivant la force 
de fa pierre. 


Cette expérience. fe fait encore de, cette. .:ma- 


nière. Sufpendez en équilibre à un fil de foie, ou 
mieux encore fur un pivot qui laiffe toute liberté 
au mouvement , une longue aiguille de fer ; pré- 
fentez-lui un aimant à la diftance de plufieurs 
pouces , même de quelques pieds , fi cel un bon 
amnant ; vous verrez un des bouts de cette aïi- 
guille $ tourner du .côté. de l’aimant , jufqu’à ce 
qu'il en foit le blus près , & s'arrêter dans cette 
firuation ; en forte que fi l’aumant change de po- 
lition , l'aiguille le fuivra continuellement, Si 
l'aiguille de Fer nageoïit fur l'eau, ce qui eft zifé 
à faire, en la pofant fur un pétit fupport de liége, 
non-feuiement elle tourner4 un de fes bouts 
vers laimart , maïs elle s'en approchera jufqu’à 
ce qu'elle le touche. 


Toutes ces mêmes, chofes arriveront , y eût- 


xl entre deux une lamé de cuivre , de verre , une 
planche de bois, tels corps enfin qu’on voudra, 


autre néanmoins que. du fer ; ce qui prouve que 
Ja vertu magnétique n'eft point interceptée, par 
tous ces corps, à l'exception de ce dernier. 


Si donc la vertu magnétique eft produite par 


des corpufcules agités où mis en mouvement 


d'une manière quelconque, il faut que ces cor- 
pufcules foient d’une ‘ténuité extrême ; & du 
moins bien fupérieure à celle dés autres éma- 
nations connuëés , comme les odeurs, puifqu'ils 
traverfent fans obftacle tous les métaux , & même 
Je verre. Que s'ils ne produifent pas leur effet 


+ 


AI M 


au travers du fer, c’eft que probablement ils yr 
turonvencuneft grande facilité à s y 'ouvo:r ow'ils 
ne pañleur pas au-delà, :& c'eitainfi qu'ils fer 
trouvent interceptés. | 72 


» Keconnoïtre les pôles de l'aimant, à 
* Plongez un aimant dans de la Jimaille de fer y 
vous l'en retirérez chargé de’ cette limaille ; maïs! 
vous remarquerez qu'il y a deux endroits, à 
peu-pres diamétralement oppofés, où elle eft beau- 
coup plus ferrée, & où les petits frigmens oblongs: 
de fa limaille fe tiendront debout; pour ainfi- 


dire, tandis que dans les autres parties is ferent 


couchés. 


Cette expérience fert à reconnoitre les pôles 
de l'aimant. En effet toute ‘piërfe  d’aimant! à 


| deux pôles où deux points 'oppofés ; qui ont} 
comme on lé verra bientôt, des propriétés dit- 


férentes 7 particulières: On donne à lun de 
ces points le nom de pôle Soréal, & à l'autre 
celui de mérid'o:al, parce que fi aimant eit fi- 
bretnent fufpendu , lé premier fe rournéra de lui- 
mème vérs-le nord, & conféquemiment l'autre 


regardera le fud. Ces deux points doivent être 
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emarqués dass une pierre d’aimant avec laquelle 


: on fe propofe de faire des expériences. 


: Propriétés des pôles de l'aimant l'un à l'égard de 


l’autre: 


Ayez une pierre d’aimant dont vous aurez mar- 


qué les deux pôles, & que vous ferez nager 


fur l’eau, en la pofant fur un morceau de liège 
de [2 grandeur convenable; préfentez au pole 


! boréal de cette pierre le pôle boréal d’une autret 

| la première fera repouflée au lieu d'étrerattirée ; 

| mais elle fera attirée, fi à fon:pôle: boréal ‘on 
préfente le pôle auftral de l’autre. D 53 


De même, fi au pôle auftral de la première 
on préfente le pole aultral de la feconde , la 
première fuira ; mais elle s’approchera, fi"à ce 
pôle auftral on préfente le pole boréal ‘de: fa 
feconde. gr 21 1#oQ 

Ainfi les pôles de même dénomination fe re: 
pouffent, & ceux de différent nom s’artirent. 


Produéion des nouveaux pôles dans l’aimant. 


Coupez une pierre d’aimant perpendiculaire- 
ment à l’axe paflant par fes: deux pôles A & B; 
(fg. 9, pl. 3.a ufemens de phyfique, tom. VIII 
des gravures.) ilfe formeta:par la fection deux 
nouveaux pôles, tels que F &TE; énforre que 
fi A écoit le pôle auftral de la pierre entière, E 
fera un pôle boréal, & F un pôle auftral. Aïnfr, 
par cette biflection , le côté boréal de la pierre 

acquerra 
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aquerrs un pôle auftral, & le côté aufral un 
pôle boréal, sa, 
- Une pierre d’simant , quelque bonne qu'elle 
foit, à moins qu’elle ne foit très-grofle , fou- 
tient à peine quelques livres de fer; & en gé- 
néral le poids qu’une pierre d’aimant peut porter ; 
eft toujours fort a defibe de fon poids propre. 
Mais l’on eft parvenu. à lui faire produire un ef- 
fet beaucoup plus confidérable, au moyen de 
ce que l’on appelle l’armure. Nous allons décrire 
la manière dont on arme un aimant. 


Il faut d’abord donner à fon aimant une fi- E 


gure à peu-près régulière, & l’équarrir fur les 
côtés où font les deux pôles, enforte que ces 
deux côtés forment deux plans paralièles. Fér- 
mez enfuite d’un fer doux, (car l'acier n’eft pas 
auffi bon) deux pièces comme vous voyez dans 
la fig. 10 pl. 3. dont la branche montante & ap- 
platie ait la même hauteur & la même largeur 
que les faces de l’aimant où fe trouvent fes poles. 
Ce n'eft ,-au refte, que par beaucoup d'efais 
qu'on peut trouver lépatlour la plus convena- 
ble de cette branche , ainfi que la faillie du pied 
& fon épaifleur. Ces deux pièces doivent em- 
brafler l'aimant par les deux faces où font fes 
0les , les pieds paffant au-defous, comme pour 
e fupporter ; & enfuite on aflujettira le tout 
dans cette fituation , par des bandes tranfver- 
fales de cuivre qui entoureront l’aimant, & fer- 
reront les branches montantes de fer contre les 


faces des pôles. | k 


On doit enfin avoir une pièce de fer doux, 
de la forme qu’on voit dans la fige 11, pl. 3. 
un peu plus longue que n’eft la diflance des deux 
branches de fer appliquées aux pôles de l’aimant, 
& dont l’épaifleur excède un peu les faces plates 
de deffous les pieds de l’armure. Quant à la 
hauteur , il faut effayer la plus convenable. Cette 
pièce fera percée , vers fon milieu , d’un trou 
auquel fera attaché un crochet, pour y fufpen- 
dre le poids que doit fupporter l’aimant. On voit 
dans la fg. 12 même p/. , une pierre armée ; & 
elle fufñira, fans autre explication, pour en con- 
cevoir tout le méchanifme & l’arrangement. 


| Une pierre étant ainfi armée, foutient un poids 
incomparablement plus grand que non armée. 
Ainf une pierre de 2 à 3 onces foutiendra par 
ce moyen 50 à 60 onces de fer, c’eft-à-dire vingt 
à trente fois fon poids. 


. Lémery dit avoir vu un aimant de la groffeur 
d'une pomme médiocre , qui portoit 22 livres. 
On en à vu une qui pefoit environ 11 onces, 
& qui portoit jufqu'à 28 livres. On en vouloit | 
5000 livres. M. de la Côndamine, de l'académie 
royale des fciences , en poffédoit une qui lui 
avoit été donnée par M. de Maupertuis : elle 
eft, je crois, celle qui porte le plus grand poids : 
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connu, de ne me fouviens plus de fes dimenfons 
& de fon poids, qui n'étoient pas bien confi- 
dérables; mais je crois me rappeler lui avoir oui 
dire qu'elle portoit foixante livres. 


On a examiné s’il y a d’autres corps que le 
fer qui foient attirés par l’aimant; mais il ne 
paroit pas qu'il ven ait aucun autre. On lit ce- 
pendant dans M. Mufchenbroek, qu'on a trouvé 
que l'atmant agiffoit fur une pierre qu’il appelle 
loughneagh. Nous ne fçavons ce que c’eft que cette 
pierre. C'eftiprobablement À. veu mine de fer 
où ce métal eft peu minéralifé. 


Il rapporte dans fon cours de phyfique. expéri- 
mentale, chap. vi, les effais qu’il a faits fur beau- 
coup de matières différentes, pour s'aflurer fi 
elles étoient attirables par l’aimant. Il a trouvé 
que , fans aucune préparation, çette pierre at-: 
tire la totalité ou beaucoup de parties dans diver- 
fes fortes de fables & terres dont il fait l'énumé- 
ration; qu’il yen a plufieurs autres qui ne préfen- 
tent des particules attirables en tout ou en partie à 
l'aimant , qu'après avoir éprouvé l’aètion du feu, 


| en les faifant tougir & brûler avec du favon, du 


charbon ou de la graifle : après quoi, dit-il, 
elles font attirables à l’aimant avec prefque au- 
tant de force que la limaille de fer : telles font, 
ajoute-t-il, les terres dont on fait lés briques, 
& qui deviennent rouges après avoir été brülées ; 
differens bols & fables colorés. Il y en a d’autres 
qui, brülées de cette manière , ne préfentent 
que peu de parties foiblement attirables à l’ai- 
mant : il en fait auf une affez longue énumé- 
tation que nous épargnerons au lecteur. 


On ne fera point furpris de cela, fi l'on rap- 
proche ces deux faits; le premier , que l’aimant 
n'attire le fer que quand 1l eft dans fon état mé- 
tallique , & qu'il n’a aucune action fur ce métal 
lorfque , par le grillage , on l’a réduit en chaux 
ou en ochre ; le fecond, que le fer eft univer- 
fellement répandu dans la nature , & qu'il eft 
prefque dans tous les corps, plus ou moins éloi- 
gné de fon état métallique , ou , comme on le 
verra dans la fuite, plus ou moins privé de fon 
phlogiftique. Les corps où il eft dans fon état 
métallique , font en tout ou en partie, attir:- 
ble à l'aimant fans préparation ; maïs dans les 
autres, le fer n’eft attirable qu'après avoir été 
brûlé avec des matières grafles, qui lui rendent 
fon phlogiftique & fon état métallique. Telle eft 
uniquement la caufe du phénomène dont M. Muf- 
chenbroek paroït embarraflé. Il ne l’eût été en 
aucune manière , fi la chimie lui avoit été auff 
familière que les autres parties de la phyfque. 


Un navigateur Anglois a rapporté avoir ob- 
fervé que du fuif tombé fur la glace qui couvre 
une bouflole , troubloit l'aiguille zimantée, & 


&e que le hiton produifoit le même effet. Si cette 


obfervation eft exacte , il faut en conclure qu’il 
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y avoit par hafard quelques particules ferrugi- 
neufes dans ce fuif & dans ce laiton ; car je crois 


qu’on peut regarder comme certain que le fer 


feul, dans fon état métallique, eft fufceptible 
d'agir fur l’aimant, & d'être attiré par lui. 


La direilion du courant magnétique. 


Mettez fur un carton un aimant nu , & jettez 
autour de la limaille de fer; frappez alors dou- 
cement fur le carton : vous verrez toute cette 
limaille s'arranger en lignes courbes qui envi- 
ronneront l’aimant, & qui, fe rapprochant comme 
les méridiens d’une mappemondè , concourront 
à fes deux pôles. 


Cette expérience favorife l'opinion de ceux qui 
pénfent que les phénomènes magnétiques dépen- 
dent d'un fluide qui fort par un des pôles de la 
pins , & entre par l’autre, après avoir circulé à 
“entour d'elle. 


Des Aimants & du Fer. 


Mettez deux aimants, ou un aimant & un mor- 
ceau de fer fur deux petits bateaux de liège, que 
vous ferez nager dans un vafe plein d'eau. Après 
ævoir dirigé le pôle feptentrional de l’un vis-à-vis 
l'auftral de l’autre, [ fi ce font deux aimants, ] 
abandonnez les deux petits bateaux à eux-mêmes : 
vous les verrez s’élancer l’un vers l’autre , le plus 
foible faifant le plus de chemin. Il en fera de 
même fi c'eft un fimple morceau de fer préfenté 
au pôle feptentrional de l’aimant. Ainfi cette at- 
traction eft réciproque, & l’on peut dire que le 
fer attire autant l’aimant que l'aimant attire le 
fer. Au refte cela doit être néceflairement , puif- 
qu'il ny a point d'action fans réaction, & que 
cette dernière eft toujours égale à la première. 


M. Mufchenbroek a cherché à reconnoitre en 
quel rapport décroifloit l’aétion de l’aimant rela- 
tivement aux diftances, & il a cru voir que fa 
force d'attraction diminue dans une raifon qua- 
druplée, ou comme les quarrés-quarrés des dif- 
tances. Ainfi, fi à une ligne de diftance une par- 
ticule de fer eft attirée avec une force comme 
1 à 2 lignes, cette force fera 16 fois, à 3 lignes 
81 fois, à 4 lignes 256 fois moindre. Peut-être 
même cette action diminue-t-elle encore plus ra- 
pidement ; car, dans un vaiffeau de guerre qui ef 
chargé d'une multitude de gros canons de fer, 
on ne s'apperçoit pas qu'ils agiflent fenfiblement 
fur la bouflole. Je crois cependant qu’il feroit 
prudent de les éloigner le plus qu'il ef poffible. 


De la communication de la propriété magnérique. 


Le magnétifine , ou la propriété d'attirer le fer, 
de fe diriger vers un certain endroit du ciel, n’eft 
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pds tellement propre à l’aimänt, qu’elle ne fe 


puiffle communiquer ; mais on n’a encore trouvé 


ue le fer ou l'acier qui en foit fufceptible. 
n ne connoiffoit, il y a un demi-fiècle, que 
l'attouchement même ou la continuité de la pré- 
fence d’un aimant qui püt produire cet effet 5 
mais depuis quelque temps on a trouvé le moyen 
de rendre un morceau. de fer magnétique fans 


aimant, & même ces aimants artificiels font fu 


ceptibles d’une force qu'ont rarement des aimants, 
naturels. On va détailler ces différens moyens 
dans les expériences fuivantes. - 


C2 


Manière d'aimanter. 


Ayez un aimant armé ou non armé; pañlez un 


des pieds de l’armure ; ou un des pôles, fur uns 


lame de fer trémpé, comme une lame de couteau, 
mais en allant toujours du même fens, du milieu, 
pie exemple, vers La pointe: après un certain nom- 

re de pareïlles frictions , la lime de fer fe trou- 
vera aimantée , & attirera comme l’aimant lui- 
même le fer qui fe trouvera dans fa fphère d’aêti 


| vité. 


La même chofe arrivera, fi on laiffe pendant 
long-temps attaché à un aimant un petit morceau 
d'acier A 5 ce morceau acquerra, par fon 
fSjour dans cette fituation, la propriété magné- 
tique ; il aura des pôles comme l’armant ; enforte 
que le pôle boréal fera au bout qui étoit contigu 
au pôle auftral de la pierre; & au contraire, s'il 


_touchoit le pôle boréal par un bout , ce bout de-. 


viendra pole auftral. 


Art de conffruire &  d’aimanter les barreaux & 
faifceaux néceflaires pour communiquer la: vertu 
magnétique aux aimans artificiels. 


Faites forger une douzaine de lames d’acier, 
de huit pouces de longueur , fur fept à huit lignes 
de largeur , & deux lignes d’épaifleur , c’eft-à- 
dire , qu’elles foient environ du poids de quatre 
onces chacune; dreflez-les fur leur longueur. 
& que leurs deux extrémités foient limées, bien 
quarrément , faites les rougir au feu dans tout 
leur entier, & trempez-les fans qu'elles forent 
abfolumenttrop dures (1). 


ù 


(1) Ces lames étant fujettes à fe courber em les 
trempant , il eft effentiel pour parer à cet inconvé- 
nient de les plonger perpendiculairement dans l'eau. Si 
malgré cette précaution quelqu'une venoit à fe couï- 
ber, il faudroix les redrefler après les avoir détrempées. 
& les retremper enfuite de nouveau. Cette attention cf 
néceffaire , arendu’qu'il eft important que toutes ces 
lames, dont on doit coïnpofer un faifceau | foient 
parfaitement jointes les unes contre les autres, Les limes 
d'Allemagne quand elles font bien forgées réuflfient 


| affez bien, quoique cependant elles ne foient pas-de pur 


acier , mais d'un eompolé de fer & d'acier que les ou 


) 
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+ Ces lames ayant été bien trempées , il fiu- 
dra les dreffer’ de nouveau en les pañlant fur 
Ja meule de grès, & on les adoucira enfuite 
fur une meule beaucoup plus tendre. 


. Il faut avoir foin , ayant de tremper ces lames», 
de marquer , par un trait fait à la lime , le côté 
que l’on deftine à devenir le noré ; afin de n'être 
pas fujet à fe tromper , lorfqu'on les aimantera, 
ou qu on les affemblera comme il va être expliqué. 


Cette première opération étant faite, vous 
prendrez vos douze lames &les joindrez enfemble 
avec deux anneaux ou cages de cuivre À & B 
 (Fig.1,p1.6, Amufemens de Phifique ; tom. VIII 
des gravures ); vous aurez foin de les féparer avec 
une petite règle de bois C, & d’en mettre fix 
d'un côté & fix de l’autre , de manière que la 
pofition de leurspoles foit comme le défigne cette 
figure. Ter Pre 


Vos douze lames étant ainfi affemblées , & 
bien étroitement ferrées dans leur cage , dreffez- 
les de nouveau toutes enfemble par leurs ex- 
trémités , & les poliffez fur une meule de bois 
garnie d'émeri; marquez l’ordre dans lequel elles 
font aflemblées , afin de pouvoir les replacer de 
la même manière lorfqu’elles feront aimantées , 
attendu qu il eft effentiel qu’elles ne fe débordent 
point les unes des autres par ces mêmes ex- 
trémités. 


Faites auffi deux contacts de fer doux D &E 
de même largeur que vos lames , qui puiffent les 
couvrir toutes par leurs extrémités , & donnez- 
leur un demi-pouce d’épaifleur ; ces contaéts 
s’attachent fortement aux lames aimantées, & 


contribuent à leur conferver beaucoup plus long- 


tems leur vertu. On peut, fil’on veut, mettre 
un crochet F à l'un de ces contaéts, afin de lui 
faire fupporter un poids H , & alorsil faut ajuf 
ter une anfe G à l'anneau fupérieur D , pour fuf- 
pendre le faifceau , ce qui ki procure aflez or- 
dinairement une plus grande force , pourvu qu’on 


ait attention , lorfqu'elleaugmente , à le charger : 


d’un plus grand poids. 


Retirez les anneaux À & B, & placez fur 
une table fix de voslames enles difpofant comme 
le défigne la fig. 2, même p/. 6; & obfervez 
que le nord de l’une joigne toujours le fud de 
celle qui la fuit ; prenez enfuite une pierre d’ai- 

_mant armée, & qui communique le plus qu’il fera 
poñhible [a vertu magnétique; où fi vous avez 
deux barreaux bien aimantés , formez-en un faif- 
ceau Aen les féparant avec une petite règle de 
bois, & difpofant leurs poles comme l'indique 
la figure première. 
vriers appellent écoffe. Lorfque ces lames ont été for- 
gées bien également & avec foin , elles font bien fujet- 
tes à fe courber lors de la trémpe. 
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Promenez cet aimant ou faifceau À fur la 


“rangée des fix lames’ BCDEFG, en fuivant 
leur direction , & en obfervant que le côté de 


l’aimantou faifceau qui défigne lefud , doit paflèr 
le premier par l'extrémité de la première de vos 
lames A: quidéfigne le même pole. 


Lorfque vous aurez promené ce faifceau dix. 
à douze fois fur vos lames , en allant & venant 
alternativement, répétez cette même opération 
fur leur autre face. 


Prénéz enfuite une de ces lames ; & effayez 
à y fufpendre par fon extrémité une des autres 
lames , enles préfentant l’une à l’autre par leurs: 
ols contraires. Si une de ces lames foulève 
a deuxième & celle-ci une troifième, elles fe- 
ront fufhfamment aimantées : alors vous en ferez 
un faifceau, & vous vous en fervirez pour ai- 


manter de même vos fix autres lames ; vous fui- 


vrez enfuite le procédé qui fuit. 


Ces fix dernières lames auront plus de force 
que les fix premières, c'eft pourquoi il fera à 
propos d'en faire un faifceau pour aimanter de 
nouveau ces fix premières; & fi parmi ces douze 
lames il s’en trouve quelqu’une qui ait moins 
de force, vous les aimanterez avez un faifceau 
que vous ferez alors de huit ou dix lames (1); 
mais fi vous vous appercevez qu'elles n’acquèrent 

as plus de force , il eft inutile de chercher à 
LÉ aimanter davantage , atrendu que cela pro- 
vient alors de la qualité de l'acier, ou de fa 
trempe. 


Vos douze lames feront aimantées dans toute 
leur force , fi chacune d’elles en peut foulever 
quatre ou cinq autres: il arrive quelquefois qu'elles 
en foulèvent davantage , mais peu-à-peu cette 
force diminue Jjufqu’à un certain point; pour l’é- 
viter , il en faut former aufli-tôt un faifceau , 
en les liant fortement avec leurs anneaux, & en 
y appliquant leurs contaëts (2). A 


Ce faifceau de douze lames vous fervira 
pour airanter les cercles , fers à cheval, &autres 
pièces d'acier, tels que des barreaux de huit à 
dix , & même douze pouces dé longueur ; mais 
fi l'on étoit curieux d’aimanter de fort grands 
barreaux de quinze à vingt pouces , 1l faudroit 
avoir alors un faifceau compofé d’un bien plus 


(1) Lorfqu’on fait un faifceau , il faut toujours qu’il 
y ait un nombre pair de lames féparées par moitié avec 
la petite règle de deux lignes d'épaiffeur. 

(2) Lorfqu'on forme un faifceau , il faut non-feule- 
ment obferver que l'extrémité des fix lames qui font 
placées d'un côté de la règle défignent le Nord, & 
les fix autres qui font du même côté, mais il faut en- 
core les placer alternativement une à une de côté & 


| d'autre de certe règle ; c’eft du moins ce qui eft recom- 


mandé par ceux qui ont fait les expériences les plus 
recherchées fur la conftruction de ces faifceaux. 
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pans nombre de lames , fans quoi ils auroient 


eaucoup moins de force qu'ils n’en peuvent 


acquérir. 
Manière d'aimanter Les cercles (1), 


faites forger & drefler à la lime un cercle 
où anheau d'acier ABC ( fg. 3 , pl. 6, ibid), 
ouvert en À C d'environ un pouce, & de tel 
diamètre que vous jugerez à propos, pourvu 
qu'il Toit proportionné à celui du baflin rempli 
‘eau , fous lequel vous vous propofez de le 
faire agir , qui dé avoir quatre pouces de plus, 
quant à fon diamètre ; ce cercle doit être re- 
-courbé fur fa furface la plus large ; plus fon dia- 
rnètre fera. grand, plus il doit avoir de largeur 
& d’épaifleur , fans quoi s’il avoit moins de force, 
il froit fort difficile de parvenir à le bien ai- 
manter ( 2). 


Faites rougir ce cercle dans fon entier , & le 


plus également qu’il fera poffible , après l'avoir 


attaché avec du fil d’archal fur une forte croix de 
fer. ( Voy. fig. 4, méme pl. 6 ). Trempez-le en 
le plongeant de côté dans l’eau , afin de l'em- 
pécher devoiïler , ce qui lui donneroit une forme 
défagréable. Après l'avoir ainfi trempé ; vous le 
drefferez à la meule & le polirez de même, & 
vous l'aimanterez en fuivant le procédé qui fuit. 


Pofez ce cercle à plat fur une table ( fe. 9, 
même pl. 6), & ayant reconnu l'extrémité que 
vous deftinez pour être le nord , appliquez-y un 
barreau aimanté A, dont le fud touche ce côté 
du nord, & appliquez à l’autre extrémité un 
autre barreau de même grandeur B dont le nord 
touche le fud du cercle , placez le contaét C à 
à l’autre extrémité de ces deux barreaux. 


(1) Les aimants en forme de fer à cheval peuvent 
s'annanter de la même manière. 


(2) Un cercle de fx pouces de diamètre doitavoir en- 
viron ÿ lignes de large,& une ligne & demie d'épaiffeur ; 
s'il a huit pouces, on lui donnera fepr lignes de large 
& deux ligues d'épaifleur , &c. Cetre proportion ou 
groffeur , quoique beaucoup moindre qu'il ne fau- 
droit pour atmanter dans toute leur force des cercles 
de ces diamêtres , fera néanmoins fuffante pour l'u- 
fage qu'on en doir faire ici, s'ils étoicne plus légers , 
ils s'aimanteroïient trop foiblement , & la figure qu'ils 


doivent faire mouvoir fur le baffin, auroit trop de. 


lenteur dans ces mouvemens; 1l en eft dé même des 
barreaux d'acier aimantés , s'ils font trop longs eu 
égard à leur grofieur , ils s'aimantenr plus foible- 
ment ; ce qu! prouve évidemment qu'il eft une lon- 
gueur dércerminée qu'ilconvient de donner aux barreaux 
pour les mettre en état d'acquérir autant de vertu 
magnétique qu’ils en peuvent recevoir ; comme l’a {a- 
vamment obfervé en Angleterre M. Kaight,qui a non- 
feulement dérerminé la longueur que les barreaux doi- 
vent ayoir,eu égard à leurs différens poids, mais encore 
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Cette difpofition étant faite, vous poferez 


votre faifceau fur l'extrémité E du barreau A , 
de manière que le nord des barreaux qui le com- 


pofent, puiffe couler le premier fur le nord de. 


ce barreau A ; alors vous le ferez glifler douce- 
mênt le long de ce barreau du cercle C & du 
barreau B, & continuerez à plufieurs repriles 
fans déranger la fituation du faifceau, vous ferez 
ainfi vingt à trente tours, c’eft-à-dire, jufqu'à 
ce que vous vous apperceviez que vos barreaux 


font fort adhérens au cercle; vous retournerez 


enfuite le cercle & les barreaux , fans rien dé- 
ranger de l’ordre dans lequel ils font placés , eu 
égard à leurs polesrefpeétifs , & vous continuerez 
à aimanter ce cercle fur fon autre face, jufqu'à 
ce que vous jugiez qu'il ne peut plus acquérir 
de nouvelles forces , ce qu’il fera facile de con- 
noiître , en appliquant à fes deux poles le contact 
C, qui doit s'y tenir fortement attaché (3). 


Ce cercle aimanté étant placé fous un baflin 
rempli d’eau d’un diamètre plus grand que lui, 
de manière que fon centre foit fous celui de ce 


un 


baflin ; fil’on met fur l’eau une petite lame d'acier 


d'un pouce de longueur , fupportée par un petit 
plateau de liége ,en quelque endroitque fe trouve 
placée cette lame fur ce bañflin , elle fera attirée, 
& ira toujours fe placer au-deffus des poles de 
ce cercle: cet effet aura lieu , quand même :ïl 
y auroit deux pouces de diftance entre ce cercle 
& la furface de l'eau , excepté néanmoins, qué 
plus il y aura de diftance , moins le mouvement 
fera accéléré. 

Ce petit barreau aimanté fe plaçant toujours 
entre les deux poles de ce cercle , 1l eft aifé 
de voir que fi on fait tourner ce cercle, ce 
morceau de liége fe préfentera fucceflivement 
à tous les points de la circonférence de ce bafin. 


Manière d'aimañter une lame d'acier fans le fecours 
d'aucun aimant naturel ni artificiel (4). 


Prenez une lame d’acier non trempé d'environ 
trois pouces de long, trois à quatre lignes de 


le nombre des James dont doit être compolé le faifccau 
qu'on doit employer pour parvenir a les bien aimanter, 


(3) Ce contaët doit refter appliqué fur les deux poles. 


de ce cercle aimanté , lorfqu'on ne s’en fert point il 
contribue à lui faire conferver plus long-tems fa vertu 
magnétique. 


(4)M. K'right eft le premier qui a trouvé le moyen 
d'aimanter une lame d'acier fans le fecours d'aucun 
aimantg mais ayant tenu long-tems cette découverte 
fecrette, MM. Michel & Canton en Angleterre, & à 
Paris M. Antheaume y parvinreut également ; c’eft du 
procédé de M. Antheaume dont il fera ici queftion. 
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large , &une demie ligne d’épaiffeur ; un morceau 
_de reffort de pendule détrempé peut fervir à cette 
expérience. Ayez une pelle & des pincettes ( voy. 
figure $, même pl. 6 ,); plus elles ont. fervi, 

lus elles font grandes, meilleures elles font. 
Fèbez la pelle verticalement entre vos deux gé- 
noux, attachez. vers fon fommet À cette lame 
d'acier, de façon que l’extrémité que vous deftinez 
pour être le nord foit tournée en bas; & afin 
qu'elle ne te pas glifler , ferrezlacontre cette 
pelle ou fourgon avec un cordon de foie : pre- 
nez enfuite les pincéttes , & les tenant prefque 
verticalement , un cette lame avec leurs 
extrémités , en allant toujours de bas en haut : 
lorfque vous aurez réitéré douze à quinze fois 
cetie opération fur les deux côtés de cette 
lame , elle aura acquis une vertu magnétique 


fufifante pour lever de petits clous par fon ex- 


trémité inférieure ; cette découverte eft celle 
qui aété faite en Angleterre par M. Cantoz (1). 


Il eft aifé de voir qu'ayant aimanté ainfi fix 
ou huit lames, on peut en former un petit faif- 
ceau , avec lequel on pourra en aimanter d’un 
peu plus grandes , & que par ce moyen on pourra 

arvenir à aimanter de moyennes lames , fans 
Fe fecours d'aucun aimant. 


M. Antheaume. alla plus loin dans cette décou- 
verte que MM. Michel & Canton ; il ajouta deux 
efpèces d'armures aux deux barres dont s’'étoit 
fervi en Angleterre M. Michel; il fupprima la 
barre qu il faifoit couler verticalement fur la lame 
quel vouloït aimanter , & parvint [ fans le fecours 


‘aucun aimant] à afmanter des lames d’acier de 


douze à quinze pouces de longueur , ce que 
n'avoient pu faire MM. Michel & Canton. Voici 
fon Rte tel qu'il l’a rapporté dans un écrit 
qui a pour titre , Mémoire fur les aimants artificiels, 
qui a remporté le prix de l'académie de Pétershourg 
en 1760. 


Sur une planche AB [figure 12, planche 6 ibid.] 
« placée dans la direétion du courant magnétique, 
celt-à-dire , pour Paris, inclinée à l’horifon de 
foixante-dix desrés vers le Nord, je place defil 
deux barres de fer quarrées CD & EF de quatre 
à cinq pieds de longueur, fur quatorze à quinze 
lignes d'épaiffeur , limées quarrément par leurs 
extrémités E & C , entre lefquelles je laifle un 
intervalle de fix lignes ; j’applique à chacune de ces 
extrémités une efpèce d’armure G , formée avec 
ds la tôle de deux lignes d’épaiffeur , quatorze à 


(1) M. Michel vint à bout de donner la vertu ma- 
gnétique à une petite lame d'acier qu'il plaça entre 
dux barres alignées dans la direction da méridien 
magnétique. Ce qu'il exécuta en faifant pafler {ur cette 
petite lame , & du nord au fud, une troifième barre 
placée verticalement, : : 
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quinze de largeur, & une ligne de plus de hau- 
teur , dont le coté. qui doit tenir à la barre eft 
Umé & entièrement plat; trois des bords de l’autre 
ace font taillés en bifeau ou chanfrein , & le qua- 
trième qui doit excéder d’une ligne L'épaitiete 


de la barre eft limé quarrément pour former une 


efpèce de talon. Pour remplir le refte de cet 
intervalle , je mets entre ces deux armures une 
petite languette de bois de deux lignes d’épaif- 
feur. Tout étant ainfi difpofé , je glifle fur ces 


deux talons à la fois, fuivant la longueur des deux 


barres de fer, la barre d'acier HI que je veux 
aimanter, la faifant aller & venir feulement d’un 
de ces beuts à l’autre, comme on feroit fi l’on 
aimantoit fur les deux talons d'une pierre d’ai- 
mant ». | 


M. Antheaume à par cette méthode aimanté , 
non-feulement de petites lames , ainfi qu'avoient 
fait avant lui MM. Michel & Canton , mais même 
dés lames de plus d’un pied, ce qui lui a donné 


heu d’obferver qu'en fe fervant des barres de 


fer beaucoup plus longues , la lime ou barreau 
Si veut aimanter acquéreroit beaucoup plus 

e force , & pourroit être fembiable à celle qu'elle 
recevroit du meilleur aimant. | 


Je n’ai rapporté ici ce procédé que pour faire 
connoître qu on peut au befoin, avec du fer & de 
l'acier feulement , fe procurer des lames aiman- 
tées, & toutes autres fortes d’aimants artificiels. 


Maniere d'aimanter les petites lames qui fervent 
pour les récréations magnétiques, 


Il fufit d’avoir deux barreaux bien aimantés 
de huit à dix pouces de longueur qu’on doit con- 
ferver dans leur boëte entre leurs contaëts. Lorf- 
qu'on veut s’en férvir pour aimanter, on prend 
un de ces barreaux dans chaque main, les poles 
difpofés comme l'indique la fgure 10 , pl. 6 , & 
on les fait glifler doucement, & en même-temps 
fur le petit barreau BC, l'un à droite depuis A 
jufqu’en C , & l’autre à gauche depuis A jufqu'en 
B, cé qu'on réitere fur chacune des faces du 
barreau , jufqu’à ce qu'il foit fuffifamment ai- 
manté. Ces barreaux acquèrent de cette manière 
aflez de force pour être employés aux différentes 
récréations ; on aimante de cette même façon 
les aiguilles , il eft à remarquer que cette mé- 
thode ne peut fervir que pour de petites barres 
du poids de deux onces au plus. 


On s’eft étendu un peu ici fur les différentes 
manieres d’aimanter, afinque les perfonnes qui s’a- 
muferont elles-mêmes à conftruire les pièces dont 
ondonne ci-après la defcription, ou qui en imagi- 
neront de nouvelles , foient affurées de ne point 


rencontrer de difficulté dans leur exécution 
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"Lunette magnétique. 


Faites tourner une lunette d'yvoire aflez mince 
pour laifler pañler la lumière dans fon intérieur ; 
donnez lui environ deux pouces = de hauteur, 
& qu'elle foit à-peu-près de la forme indiquée 
par la figure 7, pl.6, amufemens de phyfique, 
TOME VIII. des gravures ; que le deffus À & le 
déffous B de cette Lunetté , entrent à vis dans le 
tüyau d'yvoire tranfparent C3; faites réferver au 
deflus de ce tuyau vers À une portée, pour y 
placer une loupe ou oculaire D, dont le foyer 
joit de deux pouces [ voyez-fis. 8, pl. 6 ibid. ,] 
que le cercle d’yvoire B foit ouvert , afin de pou- 
voir y mettre un verre quelconque E, que vous 
. couvrirez en dedans d'un papier noir & d'un petit 
cercle de carton; mettez un pivot F au centre de 
ce cercle , & placez fur ce pivot une petite ai- 
guille: aimantée G, un peu moins grande que le 
diamètre de ce cercle : couvrez ce cercle d’un 
verre qui puifle retenir l'aiguille, & lempêcher 
de fortir de deflus fon pivot; enfin que cette 
lunette foit une efpèce de bouflole placée au 
fond d’un tuyau d’yvoire affez tranfparent pour 
appercevoir la direëtion de fon aiguille , & dont 
l'oculaire ferye à mieux diflinguer les lettresiou 
chiffres qui doivent être tracés fur le cercle de 
carton placé au fond de cette lunette ; que d’ail- 
leurs elle en ait extérieurement la figure , afin 
de donner à cette efpèce de bouffole l'apparence 
d’une lunette ordinaire, & faire imaginer qu'on 
apperçoit par fon moyen les objets cachés & ren- 
fermés fecrettement dans différentes boëtes , 
comme il fera expliqué dans la fuite. 


… Suivant les principes établis ci-devant, cette 
lunette fe trouvant pofée à une petite diftance , & 
au deflus d’un barreau aimanté , ou d'une boëte 
quelconque dans laquelle la pièce qu'il renferme 
fera cachée , l’aiguille aimantée qui y eft contenue 
fe placera néceffairement dans li même direction 
que ce barreau , & indiquera par conféquent de 
quel côté eft fon Nord ou fon Sud: le Nord de 
l'aiguille indiquera le Sud du barreau. 


Cet effet aura lieu quand même ce barreau 
feroit renfermé dans da bots où métal quel qu’il 
foit; la matière magnétique étant de nature à 
pénétrer tous les corps, même les plus compaéts 
& les plus durs, fans pour cela fe détourner en 
aucune façon de fa direétion [1]. Il faut obferver 
feulement que le barreau ne doit pas étre trop 
éloigné de l'aiguille, particulièrement s’il eft fort 


(1) Il n'y a que le fer dans lequel on ne doit: pas 
enfermer de barreaux , la matière magnétique y 
éntre ainfi que dans les awcres corps , mais elle n'y 
conftrve pas fa direétion, s 
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petit, & qe le pivot de l'aiguille doit fe trouver 
placé au deffus du milieu du barreau , fans quoi 
fon indication pourroit être faufle ; fur-tout lorf- 
qu'il y à dans les pièces plufieurs barreaux qui 

peuvent agir enfemble fur l'aiguille. | 


Boëte aux nombres. 
Faites faire une petite boëte de‘bois dé noyer 
fermante à charnière d'environ cinq pouces de’ 
longueur , fur un pouce & demi dtarhdies [fige 
13, pl. 6 15id:] & ayez pour l’ufage de cette boéte: 
dix tablettes dé bois [2] de deux à trois lignes” 
d'épaifleur , dont trois feulement puiffent remplir 
fon intérieur. | 


Tracez un cercle fur chacune de ces dix ta-: 
blettes, & divifez chacune d’elles en dix parties. 
égales ; & tirez par les points de divifion, les. 
Hignes A, AN PPA 3, AAA AG A ASE 
A9, AO; de manière que chacune des dix diffé- 
rentes directions que peuvent prendre ces lignes 
fe trouvent indiquées féparement fur ces dix ta- 
blettes. 


Creufez exaétement une rainure le long de ces 
lignes , & logez dans chacune d'elles un petit 
barreau d'un pouce & demi de longueur , bien 
aimanté , dont vous dirigerez les poles comme il 
eft indiqué fur ces tablettes; rempliffez avec de 
la cire molle ce qui pourra refter de vuide , & 
recouvrez chacune de ces tablettes d’un double 
papier blanc, fur lequel vous tranfcrirez dans 
Pordre défigné fur ces mêmes figures , les dix 
chiffres 1,23 4, 667 SM 


Placez au fond de la lunette magnétique ( dont 
on a donné ci-deflus la conftruétion ) , un petit 
cadran de papier divifé en dix parties , comme le 
défigne a figure 11, même planche ; & tranf- 
crivez dans chacune de ces divifions ces dix 


chiffres, 


Tracez auffi fur ce cadran la petite flèche AB, 
dont la pointe réponde au chiffre 1 ( Fig. 11. pl. 
6. ibid. ). 


FONCE As renfermé trois des dix tablettes 
dans la boëte , vous poferez cette lunette fur fon 
couvercle, fucceflivement au - deffus de chacun 
des barreaux qui y font renfermés, en obfervant 
qu'à chaque pofition la petite flèche tracée fur le 
cadran, foit dirigée perpendiculairement vers le 
côté de la boëte où eft la charnière ; l'aiguille 
qui eft renfermée dans cette lunette prendra les 
mêmes direétions que ces barreaux, & vous indi- 
quera fur le cadran les chiffres qui font tranfcrits 
L) 


CE PE 


(2) Ces tablettes ne doivent pas être parfaitement: 
quarrées , afin qu'on ne puifle pas les pofer de côté dans 
cette boîte, ù | 


D : 
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fur ces tablettes. Cet effet aura égalemetit lieu 
pour les fept autres tablettes. 


On donnera la boëte & fes dix tablettes à une 
perfonne , en lui laiffant la liberté de former avec 
trois de ces dix chiffres ( tels qu’elle voudra fe- 
crettement les choifir } le nombre qu’elle jugera à 
propos; & au moyen de cette lunette, on lui 
dira fans ouvrir li boëte , quel eft fon nombre 
qu'elle a formé, en lui perfuadant qu'on l’apper- 
çoit au travers de fon couvercle. | 


Nota. On peut fe contenter d'avoir feulement 
cinq tablettes, telles que celles où font défisnés 
les cinq chiffres 1, 2, 3,7 & 8, & alors on 
tranfcrira au revers les cinq autres chiffres 6,5, 
4 , 9 & 0; de cètte manière , on n'aura pas à 
craindre dè manquer cette récréation dans le cas 
où la perfonne qui forme à fon gré lé nombre, 
renverferoit les tablettes fens deffus deffous dans 
la boëte , attendu qu'on connoitra toujours indif- 
penfäblèment les chiffres qui feront tournés en 
deflus. Pour peu qu’on examine la direction des 
polés des cinq tablettes 1,2, 3, 7,8, on verra 
mt que cet effet doit naturellement avoir 
jeu. 


On peut faire cette boëte plus longue , & de 
manière qu'elle contienne quatre ou cinq ta- 
blettes ; mais plus il y a de tablettes, plus 1l eft 
difficile de placer bien précifément la lunette au- 
deflus des barreaux ; c'eft pourquoi il faut alors 
mettre quelque petite marque fur le couvercle, 
qui puifle guider facilement celui qui fait cette 
récréation. 


Le peintre habile. 


Faites faire deux petites boëtes M & N ( fig. 
14. pl. 6. amufemens de phyfique. ) , de quatre pou- 
ces & demi ou environ de longueur , fur quatre 
de large ; que la première M ait un demi-pouce 
de profondeur , & la deuxième N feulement 


quatre lignes ; qu'elles s'ouvrent toutes deux à 


charnières. 


Ayez quatre petites tablettes de carton O ,P, 
Q &R , de deux lignes d'épaifleur ( fg: 1. p£. 7. 


ibid.) ; creufez fur chacune d'elles les quatre rai- | 


nures AB. CD. EF. GH.( fig. 2. pl. 7. 1bid:) ; de 
manière qu'elles foient placées au milieu, & pa- 
rallëlement aux côtés de ces cartons , c’eft-à-dire, 
deux dans un fens & deux dans un autre , comme 
le défigne fufifamment la figure dé cette même 
planche. TRE die 


Logez dans chacune de «ces-rainures tulbarreau 


d'acier V bien aimanté,:8 dont dles:poles foient 
difpofés , eu égard: à Lafpet, des quatre: petits 


tableaux! qui doivent:être peints: fur ces quatre 
tablettes (.voyezules fig: 3 de ‘tette méme planche.) 
couvrez ces-tablettes d'unipapier ; & faites pein- 


| 
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dre fur chacune d'elles un fujet différent, comme: 
une femme , un oifeau , une fleur , un payfage 3 
placez-les chacune dans un petit cadre trèsléger , 
& le couvrez par derrière d’un double papier , 
pour mafquer exaétement les barreaux qui y 
font renfermés. | 


Au centre & fur le fond intérieut de la boëte 
M ( fg. 14. pl. 6.) , placez un petit pou T (fig. 
3. pl. 7.) , fur lequel doit tourner librement un 
petit cercle de carton très-léger OPQR ( fg.r. 
méme planche. ) , renfermant une aiguille aiman- 
tée S ; divifez ce carton en quatre parties dif- 

ofées eu égard au pole de cette aiguille , comme 
e défigne cette figure; peignez en petit dans 
chacune de ces divifions un des quatre fujets 
peints fur vos tableaux. 


Couvrez le deflus intérieur de cette bcëte M 
(fig. 14. pl. 6.) , d’un petit cadre fous le verre 
uquel vous appliquerez un carton mince, où 
fera repréfenté une figure d'homme , qui femblera 
panels un petit tableau pofé fur un chevalet dont 
a place étant découpée à jour , doit fe trouver 
au-deflus de l'endroit où doivent pañler fuccefi- 
vement les quatre tableaux peints en petit fur 
le ‘cercle de carton, lorfqu’il tournera fur fon 
pivot. th 
Introduifez vers le devant de la boëte M , un 
petit fil de cuivre coudé AB (fg. 3. pl 7), 
_portant à une de ces extrémités un pétit bouton: 
en forme d'olive À, de manière que ce fil fe 
trouve placé deffous le cercle de carton , & qu’en 
tournant ce bouton fon extrémité B foulève le 
côté de ce cercle qui répond au-deffous de l’ou- 
verture faite au tableau du peintre , afin de pou- 
voir par ce moyen fixer alors le cercle de carton, 
& l'empêcher de fe mouvoir fur fon pivot. Ob- 
 fervez que ce fil doit être prefqu'a fleur du fond 
de certe boëte , afin qu'il n'empêche pas le carton 
de tourner librement , lorfque la partie qui fait le 
coude eft abbaïflée. 


Lorfqu’on aura placé dans la boëte N ( fig. 14, 
pl. 6. ).,un des quatre tableaux , fi on pofe exac- 
tement fur cette boëte celle où eft renfermée le 
cercle descarton mobile, 1! tournera fur fon pivot 
jufqu'à ce. que l'aiguille qui y eft contenue fe foit 
placée dans la: direétion dubarreau aimañté caché 
dans ce tableau, & on appercevra au travers l’ou- 
verture faite au tableau ; placé fur le chevalet du 
| peintre , la copie en petit du tableau renfermé 
dans cette boëte: . 


Réc'éation qui fe fait avec ces boëtes. 

| On préfente à une perfonne la boëte &”les 
| quatrestableaux jen, lui.laiffant. la liberté, d'y in- 
| férer fecrettement celui qu’elle jagera à propos, & 
| en lui-recommaindant de cacher foigneufementlés 
“trois autres, & de rendre KHiboëte fermée ; on 
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pofe exaement l'autre boëte fur cette premiere , 
en la laifle un inftant pour donner à l'aiguille le 


temps de fe fixer. On l'ouvre enfuite , & où fait 
voir que le peintre qui y eft repréfenté à peint en 


petit la copie du tableau qui y a été renférmé ; il 
faut avoir attention en ouvrant la boëte de tourner 
un peu le petit bouton (1) pour fixer le cercle ; 
ce qui donne occafion de. pouvoir Gter cette 
boëte de deffus celle où eft renfermé le tableau , 
& de la remettre même entre les mains de Ja 
perfonne , fans que le cercle puifle en aucune 
façon fe déranger de la pofition que lui a fait 
prendre le barreau. | 


Autre récréation. 


On peut , fuivant cette même conftruétion , 
repréfenter fur le tableau qui couvre le deffus de 
la boëte M , une petite figure de femme tenant 
une cage, & peindre fur les tablettes & le cercle 
du carton , différens oifeaux que l’on pourra faire 
paroiître dans la cage fuivant le choix qui aura 
été fait. 


Boëte aux chiffres à double boëte. 


Faites faire deux petites boëtes de bois de 
noyer À & B (fig. $. n°. 1 & 2. pl. 7. amufémens 
de phyfique. tom. VIIL. des gravures. ) , fermant à 
charnières , dont la première A ait huit pouces 


de longueur , fur deux poucesde largeur , & cinq : 


lignes de profondeur , fans y comprendre l’é- 
paiffeur du fond qui ne doit être que d’une ligne 
au plus : que la deuxième boëte B foit de même 
grandeur , maïs qu'elle n’ait que quatre lignes de 
profondeur , & que le deflus en foit fort mince. 


Ayez quatre petites tablettes de bois de deux 
pouces quarrés & de trois lignes & demie d’é- 
paifleur , qui remplifflent exactement cette deu- 
xième boëte ; fur chacune , & au milieu def- 
quelles vous creuferez une rainure d’un pouce 
trois quarts de longueur , fur trois lignes de lar- 
geur & deux de profondeur ; inférez dans cha- 
cune d'elles une petite barre d'acier trempé, poli 
& bien aimanté , qui remplifle exactement ces 
rainures fans déborder les tablettes ; couvrez le 
tout d'un double papier collé, afin qu’on ne 
foupçonne pas qu’il ÿ ait rien de caché dis leur 
intérieur ; écrivez fur ces tablettes les chiffres 2 , 
3 » 4 & 7 (2) , & obfervez qu'ils foient tracés fur 
ces quatre tablettes , eu égard à la difpofition des 


are ae-ccpretmeneereneneeeenn tt nrenr cac cette EE 


L (1) Ce boutow doit en apparence fervir à ouvrir la 
joite. | 


(2) Il ne faut pas employer les chiffres 1, 6 &o, 


attendu qu'en métranties tablettes le haue en bas, 
ils forment d'autres chiffres, ce qui feroit alors man- 


quer, l’effer de cette récréation, 


quatre cercles. 
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poles des barreaux aimantés qui y font renfermés, 
comme l'indique exaétement cette figure. 


Prenez enfuite votre deuxième boëte, & di- 
vifez fon fond intérieur en quatre quarrés égaux , 
au centre de chacun defquels vous ajufterez un. 
pivot , & fur chacun d’eux vous placerez une ai- 
guille aimantée ( fig. 4. pl. 7: ibid.) , renfermée 
entre deux petits cercles de carton très-mince , 
faits feulement avec deux morceaux de papier 
collé l’un fur l’autre ; ayez une attention partt- 
culière à ce que ces aiguilles , ainfi garnies de leur 
cercle , foient parfaitement en équilibre , afin 
qu'elles ne puiflent pas frotter fur le verre dont: 
elles doivent être couvertes. Divifez enfuite ces 
quatre cercles par deux diamètres qui fe coupent 
à angles droits, & tranfcrivez fur chacun d'eux, 
& à égale diftance de leur centre , les quatre chif- 
fres 2,3, 4 & 7, que vous avez déjà tranfcrits 
fur les quatre tablettes , & difpofez-les exacte- 
ment , eu égard aux poles des aiguilles aimantées 
qui y font renfermées. 


Couvrez enfuite cette première boëte d’un 
verre , fur lequel fera collé un papier où vous 
aurez ménagé quatre ouvertures au-deffus de la 
pofition où fe trouvent les quatre chifres qui 
font tournés du côté de la charnière de cette 
deuxième boëte , lorfque la première boëte , rèm-; 
plie de ces quatre tablettes, fe trouve exactement 
placée au-defous. 


La figure AS n°. 1 , pl. 7, repréfente la boëte 
dans laquelle on doit inférer lès quatre tablettes 
de la boëte aux chiffres. | 


La fg. BS , n° 2 , défigne la boëte fur le fond 
de laquelle roulent fur leurs pivots les quatre 
cercles de carton où l’on a tranfcrit les chiffres 
qui fe préfentent fucceflivement à chacune des 
ouvertures faites au carton qui couvre le deflus 
intérieur de cette boëte NS, les aiguilles ai- 


mantées inférées dans ces cercles de carton. 


Même figure, n° 3, CDEF, les quatre 
tablettes où ont été inférés les barreaux afmantés, 
& fur lefquels font tranfcrits les chiffres. 


La fig. 4, même planche , repréfente le petit 


| cadran ou cercle qui fe met au fond de la lu- 


nette magnétique , & qui fert à faire connoître 


le nombre qu'on a renfermé dans la boëte. 


La fig. 11 eft la petite bafcule pour fixer les 


Lorfqu'on aura difpofé, en quelque manière 


que ice foit :, ces quatre tablettes en la deuxième 
 boëte', &qu'on aura , par ce moyen, formé uñ 


nombre quelconque avec les quatre chiffres qui 
y font tranfcrits ; fi après l'avoir fermé , on 
pofe au-deffus d’elle la première boëte , les quatre 
aiguilles aimantées qui font mobiles fur leurs 

pivots ; 
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pivots , prendront (conformément aux ‘principss 
établis précédemment } une direction femblible 
à celle des barreaux renfermés dans les tablettes ; 
& on appercevra de néceflité par les quatre ouver- 
tures qui ont été ménagées fur le papier qui 
couvre le verre , quatre chiffres , noh-feulement 
femblables , maïs encore rangés dans le même 
ordre que celui qui aura été donné aux tablettes , 
ce qui eft fort aifé à concevoir pour peu qu'on 
examine la manière dont les chiffres font récipro- 
quement tracés , tant fur les tablettes que fur 
les cercles, eu égard aux poles. refpectifs des 
aiguilles & barreaux aimantés qui y fontcontenus. 
Voyez les figures de cette quatrième planche. 


Récréation qui fe fait avec cette boëte aux chiffres. 


Pour furprendre agréablement avec cette ré- 
création, on donne à une perfonne la deuxième 


boëte & fes quatre tablettes, en lui laiffant 


Ja fiberté de les y inférer fecrètement , de ma- 
mière que les chiffres qui y font tranfcrits, forment 
un nombte à fa volonté ; on prévient cette 
perfonne qu’on a difpofé à l’avance dans la pre- 
mière boëte le nombre qu'elle va former ; lorf- 
qu'elle a rendu la boëte bien fermée , on pofe 
la première boëte au-deffus , &uninftant après (1) 
on l’ouvre, & on lui fait voir ce même nombre. 


Nota. Pour rendre cette récréation beaucoup | 


plus extraordinaire , on peut ( comme il a été 
déjà dit ) ajouter un bouton au-devant de la pre- 
mière boëte, afin qu'en le tournant un peu, 
fous prétexte de louvrirs ‘on puiile faire ne 
une petite bafcule de cuivre qui porte à fon 
extrémité une aiguille de laiton, qui appuiéra 
alors fur les quatre cercles de carton , ce qui les 
fixant & contenant entièrement , procurera la fa- 
 cilité d’ôter cette première boëte de deflus la 
deuxième , fans que lescercles de carton puiffent 
fe déranger de la pofition qu'ils aufont pris. 


Autre récréation qui fe fait avec cette méme boëte. 


On peut, fans fe fervir de la première boëte, 
nommer le nombre qui a été fecrettement formé ; 
il fufit pour cela d’inférer au fond de la lunette 
magnétique , ci-devant décrite , un cadran fem- 
blable à celui défigné par la fig. 11. p2. 6. Alors po- 
fant fucceffivement la lunette fur le couvercle de 
cette boëte , au-deflus des endroits où fe trouvent 
pofées les tablettes, on reconnoitra de mêmé 
quels font les chiffres qui‘ y font t'anfcrits, & 
Je nombre qu'ils doivent former. . - 


Obfervation. 


Les tablettes fur lefquelles fontécritsiles quatre. 


bike. O0: hi La ES 
(1) I] faut laifler aux cercles 
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le temps de fe fixer, 
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chiffres >, 4,5 & 7; produifent les vingt-quatre 


SN me changeinens d'ordre contenus ft 


| la table ci-deffous. 
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Autre récréation. 


Si au lieu de ces quatre chiffres on tranferit 
fur les tablettes & cercles les quatre lettres” 
(par exemple ) du mot 4.M. O.R. les différens 
mots ou anagrämmes qu'on pourra former en la 
deuxième boëte , parles permutations dont font 
fufceptiblés ces quatre tablettes, fe repréfente- 
ront de même en Ja première boëte. Cette récréa- 
tion , préfentée de cette manière, peut avoit 
aufli fon agrément ; on verra quelque chofe de 
plus éxtraordinaire en ce genre dans la fuite de 
cet ouvrage. | 


Autre récréation qui peut fe hafarder avec cette boëte. 
- 


Quoique les quatre chiffres portés fur les ta- 
blettes ci-deflus puiffent former par toutes les 
| combitraifons ou changemens d'ordre dont ils font 
* fufceptibles., vingt-quatre nombres diférens , il 
arrive cependañt, lorfqu'il y a des féparations 
entr'elles, que lorfqu'on préfente la boëte à une 
perfonne pour former un nombre avec les quatre 
tablettes qu'elle contient , elle fait naturellement 
un des changemens ciaprès; en forte que fi l’on 
a préfenté la boëte de manière que les chiffres 
foient dans l'ordre 1,4, $ ; 7, celle à laquelle on 
Ja remet, lève ordinairement la tablette 2, pour 
la changer avec la rot 7, & s'appercevant 
enfuite qu'elle ne les a pas changées toutes les 
quatre , elle échange la deuxième tablette 4 contre 
la troifiéme $ , & forme alors dans la boëte le : 
nombre... 75442, :i 


qu fe trouve être celui 
qui étoit d'abord dans la boëte pris à rebours. 


H arrive moïns fréquemment qu’on place le » 
à la place du ÿ , & le 4 à la place du 7 , ce qui 
produit le hoïhbre ç , 2, 7,4. Il arrive encore 
plus raremetit qu'on échange Îé 2 contre le 4, 
& le ÿ contre le 7, ce qui formé lé notibré 
Sr URSS) 


(2) Il peut arriver, ce qui eft éncore plus rare, 
qu'on n'échange que deux ch'ffres , én mettant le Jeux 
à la place dü quatre, cinq ou fept: lé quatre à la place 
de émqou fent:, & le ciq à'la place du fept | ée qui : 
| forme , avec les trois chargements ci-deffus , neuf na 


F 
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Cette explication fait voir qu’on. peut’fe ha- 
farder à nommer d'avance le nombre qu'une 
perfonne doit compofer, & qu'on y peut réufir 
affez fréquemment ; mais fi l’on a rencontré juite , 
il faut fe donner de garde de recommencer une 


deuxième fois à l’annoncer , & il faut laiffer 


ceux avec lefquels on s’amufe , dans l'embarras 
de deviner comment on a pu y parvenir. 


On peut encore mettre à l’avance un de ces 
troisnombres dans un petit papier cacheté , placé 
fous un chandelier, & lorfqu’on a reconnu que 


la perfonne a fait ce changement , lui donner à: 


ouvrir ce papier. 


Il eft encore aifé de voir que fi la perfonne 
qui a formé le nombre a fait un des trois chan- 
gemens , qui, comme‘on l’a dit ci-deffus', font 
les plus fréquens , & qu’elle ait conféquemment 
formé lun des trois nombres $ , 7, 4, 2. 
f,2,7,40u 4,2,7, 5, lesderniers chiffres 


étant 2, 4 Ou $; on pourra, en COuvraft d'un. 


<arton le deflus intérieur de la première boëte, 
le faire gliffer pour voir feulement le dernier 


chiffre , & nommer la fomme entière avant de : 


le retirér entièrement de  deflus le verre qui les 


Le petit arithméticien. 
| | 


Faites faire une boëte hëxagone ABCDEF 
(Figure 6 , pl. 7, Amufemens de Phyfique) d'en- 
viron fix à fept pouces de diamètre ; donnez-ui 
cinq à fix lignes de profondeur, & féfervez 
fur fon fond une feuilleure pour la couvrir d'un 
verre blanc, qui: doit être placé à fleur de cette 
boëte , afin qu’elle ait fon couvercle qui puiife la 
couvrir en tout fens. 


Conftruifez un plateau GHILMN;( fig. 7, 
même planche ) qu'il foit d’une grandeur égale 
à cette boëte, & ait trois. lignes d’épaiffeur , 
garniflez-le d'un rebord, qui de chaque coté 
excède d’une digne fon: épaiffeur , afin que la 
boëte ci-deflus puifle fe pofer de tous les fens 
fur ce plateau. | | | 


Couvrez d’un papier le fond intérieur de Ja 
“ fig. 6, & tracez-yun cadran, que vous divi- 
ferez en vingt-quatre parties égales : à cer.effet , 
tirez les lignes où diagonales AD. BF. CF. Di- 
vifez en parties égales la portion de ce cadran, 
comprife entre chacune de ces lignes, & tranf- 
crivez és nombres 1,2, 3,4, 5$, &C. jufqu à 
24, comme le défigne cette même figure. Mettez, 


nicres de permuter ces quatre chiffres , en fuppofant 
que la perfonne n'ôre pas les quatre tablettes routes 
enfembie de Ieur cafe pour les y difpofer à fon gré, 
ce qui pourroit former alois kes vingt-quatre com- 
binaifons. | 


A, M A | 
une très-petite pointe (1) en-dehors de la boëté ; 
& vers l'angle auquel répond le nombre 1. 


Ajuftez un pivot au centre de cette boëté , & 
pofez-y une aiguille aimantée couverte d’une pe- 
tite figure de carton H, peinte & découpée , te- 


| nant en fa main une petite flèche dont la pointe 


fe trouve tournée directement vers le nord de 
cette, aigutile:+ <irrèsnos À 
Tirez fur le plateau ( fig: 7. même planche. ) les 
deux diagonales GL 8: HM. Décrivez du point 
de fection ou centre C le cercle GHLM , & pre- 
nez fur l'arc GH fa huitième partie que vous por- 
terez de Gen a , & fur l’arc MN même partie 
que vous porterez de L en h:tirez par ces deux 
points de divifion la ligne 4 b : creufez le plateau 
félon la direétion de cette ligne , & inférez-y le 
barreau aimanté fx», garnillez-le de cire, & le 
couvrez d'un papier, ainfi que l’autre côté de 
ce même plateau , afin qu’on ne puifle en aucune 
façon l’appercevoir ; faites une petite marque à ce 
Papier ; à l’angle vers lequel fe trouve le fud du 
arteau que vous avez renfermé dans ce plateau. 


- Ayez un jeu de piquet, & tranfcrivez fur le 

côté blanc des cartes dont il eft compofé , les 

nombres 1 Jufqu’à 32, en obfervant que ces 32: 
nombres doivent avoir rapport aux différentes f- 

gures & couleurs. des cartes fur lefquelles ils font. 
écrits , c'eft-à-dirè ; comme l'indique fufhfam: 

ment la table ci-après. . 


TABLE. 


N°. 1. As de carreau. 
2. Roi de carreau. 
3. Dame de carreau. 3 
4. Valet de carreau. 
s- Dix de carreau. 
6. Neuf de carreau. 
7: Huit de carreau. 
8. Sept de carreau. 
9. As de cœur. 

10.-Roi de cœur. 
11. Dame de cœur. 
12. Valet de cœur. 
13. Dix de cœur. 


14. Neuf de cœur. 


(1) Cette pointe fert à reconnoître au raét le côté où 
angle de certe boîte, | | 


#5. Huit de cœur. 
16. Sept de cœur. 
17. As de pique. 
18. Roi de pique. 
19. Dame de pique. 
20. Valet de pique. | 
‘21. Dix de pique. : 
22. Neuf de pique. 
d3 Huit de pique. 
_ 24. Sept de pique. 
25. As de trefle. 
26. Roi de trefle. 
27. Dame de trefle. | 
28. Valet de trefle. | ‘1 
_ 29. Dix de trefle. 53 
- 30. Neuf dertrefle. UE 
" 31. Huit de trefle. 
: 32. Sept de trefle. 
Ayez en outre vingt-quatre petits morceaux 


de carton fort mince , fur lefquels vous tranfcrirez 
les nombre 1 à 24. LA 


Leifqu'on placera fucceffivement cette boëte 
fur fon plateau , dans chacune de fix différentes 
ofitions -qu'on peut lui donner à volonté ; la 
Hèche que tient la petite figure H ( fig. 6. pl. 7. 
Armufemens de Phyfique. ) , fe fixera à chacune 
d'elles fur les nombres 1, 2,4,8,12 ou 24, 
&c fi on fe fouvient dé ces nombres , on pourra 
lui fatre indiquer celui d’entreux qu'on voudra, 
uifqu’il fuffira de placer le côté de l’angle de la 
Poëte où eft [a petite marque , vers l’un ou l’au- 
tre des fix angles du plateau , & que d’autre 
part la pointe mife fur le plateau fera connoîitre 
quel eft cet angle. 


Il fera également facile de connoître quel eft le 


nombre que l’on a choïfi, puifque ( fuivant la 


table ci-deflus } la figure & la couleur dela carte: 


l’indique précifément , &c qu'il fufit de fe fou- 
venir de l'ordre des couleurs & des cartes. On 
faura,donc , par exemple , que.fi une perfonne à 
choifi le dix de pique , elle a pris néceffairement 
le nombre 21. 


Récréation qui [e fait avec cette boëte. 


Après avoir remis à une perfonne les 32 cartes 
de ce jeu de piquet , on fui dira d'y choifir un 


nombre à fa volonté ; & lui ayant fait mettre fa. 


carte fur le plateau , og reconnoitta par la couleur 


- ATM 4? 
FA 
& la figure de la catte, quel eft le noïnbre qu'elle 
a choifi, au’on fuppofe ici être le 21, défigné 
par le dix de pique, 7 ayant examiné en foi- 
même que les trois nombres 12,8 &' 1 joints 
enfemble peuvent former le nombre 21 ; on pla- 
cera la pe für fon «plateau dans une’ poftio® 
à faire indiquer! par la petite figure le nombre 8% 
& ouyrant le couvercle.de la boëte, on lé fera 
| voir ;-on la -refermera enfuite nour la lever de 
deffus le plateau , afin d’y prendre le petit carton 
für lequel eft tranfcrit le N°. 8 (1). On deman- 
dera à [a perfonne fi c’eft le nombre qu'elle à 
choifi , & fur fa réponfe on mettra la boëte fur 
le plateau , de manière À faire indiquer par la f- 
gure lé nombre 12°; on fuivra enfin [a même opé- 
ration Jufqu'à ce que les nombres portés fur les 
petits morceaux, de carté qu'on aura foin de faire 
retirer à‘chaque pofition , forment celui qui eft 
| écrit fous la carte choïfie. ed 


IVeft à remarquer que quelque nombre que la 
: perfonne choififle, il peut être formé par quel- 


| ques-uns des fix nombres 1,2,4, De 122,104, % 


| qui font les feuls qui peuvent être indiqués par 
| la figure’ qui. fair ‘agir le barréau aimanté , ren- 
. férié ‘dans le plateau , à moins cependañt qu'on, 
ne pofe la boëte fur l’autre face du plateau, at- 
tendu:qu’alors less fix différentes poftions pro- 
_duiroient d’autres nombres avec lefquels on ne 
| pourroit compofer tous les nombres depuis 1 juf- 
u'à 32. Ce côté peut fervir néanmoins pour in- 
iquer d’un feul coup les nombres 9, 10, 11, 
1$, 19 & 21, dont te qu'ayant reconnu qu'on 
Fa pes un de ces nombres ; on peutilaiffer le choix: 
| à la perfonne de le lui faire indiquer en unetow 
plufieurs fois, en fe fervant alors fans affecta- 
tion de lun ou de l’autre côté du plateau.  ” 


Nota. S'il arrivoit que par méprife on eût fait 
amener un nombre plus fort qu'il ne falloit , on 
| pourroit alots, pour ne pas paroître abfolument 
‘en défaut , pofer une nouvelle fois la boëts 
fur le plateau , de manière à faire indiquer l’ex- 
cédent de ce nombre, pour en faire la fouftraction 
fur le nombre total que la figure auroit mal-à; 
propos indiqué.  . 


Boîte aux métaux 


Faites faire une boëte de bois de noyer de f- 
gure hexagone ABCDEF ( fig. 15. pi. 7. Amufe- 
mens de Phyfique. ) , de fix à fept pouces de dia- 
mètre , & quatre lignes de profondeur ; que fon 
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(x) Les 32 petits cartons dont on 4 pa: lé , doivent 
être mis fur le plateau ; on s'en fert en apparence pour 
faire le compte des points indiqués par la figure, quoi- 
qu'ils n'y fotent mis que pour fervir de préteïte à 
lever la boîts de deilus le plateau, pour la pofer en- 
fuice dans la firuation néceflaire. \ 
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couvercle n'ait qu'une ligne d’épaifeur, & qu'il 
puilie Ja couvrir en tout fens. 


. Divifez chacun des fix côtés de cette boëte en 
- deux parties égales. a. à. c. die. f & ayant tiré 
{ur fon fond intérieur les lignes Ad. Be. Cf. placez 
au-deffus de ces lignes les fix petites règles de bois 
Ag. Bg. Ce, De. Eg. Fr. lefquelles doivent fe réunir 
an çentre commun g. & divifer par ce moyen l'in- 
térioux de la boëte en fix .cafes égales entr’elles. 


Faites fix tablettes de quatre lignes d'épaiffeur, 
qui puiffe entrer facilement dans chacune de ces 
cafes dont elies doivent avoir la forme ; tracez 
fur ces tablettes les lignes Ag. Be. Cg. Dg. Fg. 
Fg. &c ayant pris fur chacune d'elles le point 1, 
également éloignés.du centre g. Décrivez à même 
ouverture de compas les cercles. indiqués par 
cette figure , faifant à cet effet fervir les lignes 
1g. pour première divifion. 


 Tracez fur chacune de ces fix tablettes les li- 
gnes Sn. & les creufant felon leur direétion; in- 
férez-y fix barreaux aimantés, dont le nord.& le 


fud foient tournés, comme l'indique fuffifamment 


cette figure. Couvrez enfuite ces tablettes d’un 
double papier , afin de mafquer. les barreaux qui 
y font contenus. | : 


Cette difpofition étant faite #idécoupez fix pe- 
ütes plaques de différens: métaux , fçavoir , ‘or, 
cuivre, étain , argent, fer & plomb , & donnez- 
leur , fi vous voulez , la figure des planètes fous 
liquelle on a accoutumé de les défigner. Attachez 
ces niétaux fur leurs tablettes dans l’ordre qu'ils 
font indiqués fur la planche , & eu égard aux bar- 
réaux aimantés contenus dans ces mêmes tablettes. 


… Mettez une petite pointe fous cette boëte vers 

l'angle À , afin de pouvoir reconnoître l’angle de 
cette inême boëte vers lequel fe trouve placé 
l'or ; tranfcrivez au fond & la boëte , & dans 
chac ine de ces cafes les noms de ces fix métaux 
(voyez La fig. ). * 

Ayez encore une petite boëte fermant à char- 
nière AB ( fg. 10. même planche. ) , dont le fond 
iftérieur foit taillé de figure À pouvoir y ren- 
fermer une des fix tablettes dde ( fg. g he 


Servez-vous d'une lunette magnétique telle que 
célle décrite ci-devant, au fond de laquelle vous 
aurez mis un cadran (fig. 13. même planche, ). Ce 
cadran doit être divifé en fix parwes égales , & fur 
chacune d'elles doivent être tranfcrits les noms de 
ces fix métaux dans le même ordre qu'ils ont été 
placés , & tranfcrits-au fond de la boëte. 


Si après avoir mis les fix tablettes dans cette 
boëte dans les places iridiquées au fond de cha- 
cune des fix cafes , on la ferme avec fon cou- 
vercie , & qu'on pofe fucceffivement au-deffus 
de chacune d'elles : lunette au fond de laquelle 
eft mis le cadran (fg. 15.), de matière que le 
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mot or, qui eft tranfcrit fe trouve exaélement 


tourné du côté d’un des angles de la boëte , & le 


mot argent vers le centre ; il s’enfuivra que fui- 


vant la conftruétion ci-deffus , l'aiguille aimantée 


contenue dans la lunette fe dirigera fur le nom au 
métal appliqué fur la tablette , ee qui aura épale- 
ment lieu , quand même la tablette ne feroit pas 


| à la place qui lui eft affeclée. D'où il eft aifé de 


juger , qu'ayant remis à une perfonne la boëte 
avec les tablettes rangées dans leur ordre > ON rE- 
connoitra le changement qu’on aura pu faire , ce 
qui fera d'autant plus facile, qu'il y a une petite 

ointe fous la boëte qui défigne où étoit placé 
F or , & que d'un autre coté le nom dés métaux 
fe trouve tranfcrit dans la lunette , dans le même 
ordre qu'ils ont dû être placés dans la boëte , 
avant de la remettre à la perfonne qui y a fait les 
changemens qu’elle a jugés à propos. 


Il en fera de même , s’il y a une de ces tablettes 
renfermée dans la petite boëte , c’eft-à-dire, qu on 
la reconnoitra en pofant la lunette fur fon cou- 
vercle , de manière que les mots or & argent 
foient refpectivement tournés des deux côtés de 


cette boëte. 


AB , fig. 14, eft le cadran fervant à faire re- 


 connoitre là tablette. 


Récréation qui fe fait avec cette boëte. 


Les fix tablettes ou métaux étant placés dans 


cette boëre fuivant l'ordre qui. y eft tranfcrit , 
on la remettra à une perfonne en lui propofant: 


de lés changer à fon gré, & fecrettement de 


place , & on la préviendra que quelque change-. 
ment qu'elle puïffe faire, on l'appercevra.en re- 


gardant à travers le couvercle de la boëte, 


qu’on lui recommandera de rendre bien fermée; 


ce qu'on reconnoitra en appliquant fuccefive- 


ment la lunette magnétique fur le couvercle , & 


au-deffus de Fa tablette de la manière qu'il, 


‘a été enfeigné ci-deffus. 


On pourra aufhi propofer à cette perfonne d’0- 
ter à fa volonté un res métaux , & de le ren- 
fermer fecrettement dans la petite boëte ( fg. 10. 
pl. 7.), & on lui nommera de même quel eft 


celui qu’elle y a caché. à 


Autre conftruttion , au moyen de laquelle on peut 


connoître f: l'on a mis [ens deffus deffous Les ta- 
bdettes fur lefquelles font placés les métaux. 


Servez-vous d'une boëte de même conftruétion 
que celle ci-deflus , excepté que vous devez lui 
donner huit pouces de diamètre. Au lieu de di- 
vifer en fix parties égales les cercles que vous 
devez tracer fur les tablettes , divifez-les en douze 
parties , & inférez-y des barreaux aimantés , de 
manière que leur fud fois tourné du côté des- 
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oints: APCDEF ; divifez de la même inanière “ 
en douze parties égales le cadran ( fg. 14. pli 


7) 3 & pure au fond de votre lunette magné- 
tique ; 

les mots or & or, & entre ceux fer & fer. 

 ? Ces fix tablettes étant renfermées dans la boëte 
felon le même ordre qui a été expliqué à la pré- 


cédente récréation ; on les reconnoitra au travers. 


de la boëte,attendu que l'aiguille renfermée dans la 
lunette. fe dirigera alors fur les mots, or, cuivre, 
étain, argent, fer Ou plomb , qui font tranfcrits, du 
côté B; au contraire , fi on a retourné les ta- 
blettes , l'aiguille indiquera ces mêmes métaux 
du côté A de ce cadran; d’où il fuit qu'avec 
cette conftruétion on pourra reconnoître fi l’on a 
retourné quelques-uns.des métaux , de même que 


fi on les à mis en d’ autres places, ce qui rendra. 


aflurément cette récréation beaucoup plus agréa- 
ble & plus dificile à comprendre. 


Il eft à remarquer ici qu’il eft très-effentiel de 
fer la lunette fur le couvercle , de manière que 
a petite marque faite au cadran vers les mots or, 

fe trouve placé vers l'angle de la boëte où fe 
trouve la tablette dont on veut découvrir le mé- 
tal, & la marque mife vers les mots fer , vers le 
centre du couvercle. 


Boëte aux fleurs. 


_ Faites tourner.une boëte d'environ cinq pouces 
de hauteur fur deux d’épaiffeur , commel'indique 
Ja figure 12, pl. 7, Amufemens de Phyfique ; que 
fon deflus ou couvercle B, qui doit être fort 
mince , entre à vis dans le defious ou pied À, 
qui doit porter un petit vafe C percé en fon 


milieu pour y recevoir le bas de la tige de deux: 


fleursartificielles différentes l’une de l’autre F&G. 
Servez-vous , pour former ces tiges , d'une pe- 
tite tringle owfil d’acier d'Angleterre trempé, 

oli & fortement aimanté , en obferyant que 


\Je côté du Nord de ces deux tringles doit être : 


à l'une, celui qui doit entrer dans le vafe , & 


à l'autre celui qui forme le haut de la tige; ces 
tiges doivent être couvertes de foie verte, & 


garnies d'autres petits branchages de fil de fer 
également couverts de foie , fur lefquels doivent 
êne ajuftées les feuilles & fleurs qui doivent 
former ces deux différens bouquets. 


L’une de ces deux fleurs ou bouquets F , étant 
inférée dans cette boëte , le nord de la tringle 

ui en forme la principaletige, fe trouvera tourné 
É côté du vale; fi c’eft l’autre fleur G , ce 
fera le fud de fa tringle aimantée qui fera de 
ce même côté: d'où il s'enfuit qu’en approchant 
dæeôté de cette boëte la lunette magnétique 
décrite ci-devant:, la direétion de l'aiguille qui 
y eft renfermée , indiquera celle des-deux fleurs 
qui ya été inférée, & fi l’on n’a mis aucune 


aites une petite marque à. ce cadran entre: | 
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des fleurs, l'aiguille ne fe fixant pas , le fera 
| également. diflinguer. 


Récréation qui fe fair avec cette boëte. 


On préfente cette boëte à une perfonne, en. 


Jui laiffant la liberté d'y inférer une des deux 


fleurs qu’on lui remet également , ce qu’elle 
doitfaire fecretrement, & rendre enfuite la boëte 
bien. fermée ; On regarde alors avec la lunette 


fi un des côtés de l'aiguille fe dirige du coté de 


cette boëte , & on lui dit frelle y amis la fleur. 


s 
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Autre récréation. 


On préfente à une perfonne les deux fleurs , 


en lui laiffant la liberté d’inférer fecrettement 


dans la boëte c<lls qu’elle jugera à propos, & 
on reconnoit & nomme de même celle qu'elle 
a cachée. | 


Nota. On peut employer dans cette récréation 
trois fleurs différentés , & ne pas aimantér la. 
tige de cette troifième , afin de pouvoir la dif- 
tinguer des deux autres, & donner alors le 
choix fur trois fleurs ; mais il eft à remarquer 
qu’on pourroit fe tromper fila perfonne n'en in- 
féroit aucune dans la boëte. 


L'écu dans unetabatière: 


Prenez un écu de fix livres, & le faites percer 
avec un foret , d’un trou qui le traverfe dia- 
métralement ; inférez-y une petite tringle d'acier 
poli & t:empé, ou une aiguille à coudre bien 
aimanté. Bouchez avec unpeu d'étain l'ouverture 
que le foret a fait, afin qu'on ne s’apperçoive 


pas du. myftère. 


Lorfqu'on:regardera cet écu. avec la lunette 
magnétique ci-devant décrite, l'aiguille qu'elle 
contient fe fixera fuivant la direétion de la petite 
tringle qui y a été introduite. 


» Récréation. 


Il faut demander À une perfonne un écu de 
fix livres, y fubftituer adroitement celui qu'on 
a ainfi préparé , & le donner à üne autre per- 
fonne , de même que fi c’étoit celui qu'on vient 
de recevoir, en lui difant de l’inférer ou non 
dans fatabatière, & de la remettre fur la table ; 
alors, fans y toucher, 6n regardera avec Ja lu- 
nette ( que l’on pofera très-près du couvercle.) 
fi la tringle enfermée donne à l'aiguille une di- 
rection, & on annoncera fi l’écu eft dans la ta- 
batière. 1} faut faire attention que l'aiguille qui 
eft au fond- de la lunette magnétique fe tourne 
& fe fixe naturellement. du côté du nord , comme 
fait une aiguille de bouffole, & qu'ainfi il eft 
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effentiel (avant d'approcher la lunette du cou- 


vercle de Îa tabatière ) de regarder fa fituation , 


qui doit changer à mefure que la lunette appro- 
che de l'écu; cependant, î par hafard la pe- 
tite tringle inférée dans l’écu fe trouvoit pour 
Je moment placée dans la direction du méridien 
magnétique , on pourroit manquer la récréation. 


Nota. 1] faut fe fervir, pour cette récréation, 
d'une lunette dont l'aiguille foit extrêmement 


fenfible , attendu que la petite tringle aimantéee 


& renfermée dans l’écu, n'a pas grande force pour 
lattirer , 
. quelle on l’a cachée fe trouvoit un peu pro- 
fonde. C’eft pourquoi il eft bon d’avoir une pe- 
tite boëte de carton fort plate pour y faire 
mettre cet écu. 4 à 


à 


Cadran magnétique horifontal. 


Faites faire par un tourneur Île cadran ( fg. 
première , pl. 8, Amufemens de Phyfique ) de trois 
à quatre poüces environ dé diamètre , dont le 
pied.B qui doit être mobile , tourne un peu jufte 
dans le cercle de deffus A. Placez fur ce cercle A 
un cadran de carton C , fur lequel vous marque- 


rez les nombres 1 jufqu'à 12 ; après l'avoir divifé. 


en douze parties égales entr'elles. Le cercie A 
doit 2Yoir une petite rainure pour contenir Îles 
bords du cercle de carton qu doit être fixé fur 
la tige du pied B ; cette pièce doit enfin être 
conftruite, de façon qu'en tournant le pied de 
ce cadran, le cercle de carton puifle tourner 
fans le cadre qui lui fert de bordure. - 


ce carton & le deffous du cercle 
qui lui fert de cadre , une lame d’acier aimantée 
E, percée en fon milieu d'un trou fuffant 
our laifler paffer la tige du pied B ; fixez cette 
Le à demeure fur le cercle A. Mettez en- 
dehors de ce cercle une très-petite pointe P, 
placée vers l'extrémité du fud de la lame E, 


Placez entre 


afin de posts reconnoitre l'endroit où doit 
s'arrêter le nord ou la pointe de l'aiguille ai- 


mantée Î, qui doit tourner librement fur le pivot 
O , mis au centré du cercle de carton C. 


Ayez en outre un petit fac divifé en trois 
ou quatre parties différentes, conftruit à-peu- 
près comme Îles facs à ouvrage dont les dames fe 
fervent , mais plus petit ; il importe peu de quelle 
ML: ,; pourvu cependant qu'elle ne foit pas trop 
claire. | 


Inférez dans la première divifion de ce fac 
douze petits quarrés de carton, fur lefquels vous 
tranfcrirez les nombres 1 jufqu’à 12, & dans 
chacune des autres divifions vous y mettrez douze 
cartons de même forme & grandeur, mais dont les 
chiffres foient les mêmes dans chaque divifion , 
c'eftà-dire , que dans la deuxième divifion il doit 
ÿ avoir ( par exemple ) douze nombres 7, dans 


| on fera tourner l'aiguille aimañtée en 


pres fi la tabatière dans la- 


| & on lui dira d’en 
le tenir caché dans 
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: Ja troifiëme douze nombres 10, &rc. fuivant lé 


quantité des divifions faites à ce.fac. : - : : 


Lorfqu'on aura difpofé le cadran , en le faifant 
tourner de manière qu’un de ces nombres fe 
trouve placé direétement vis-à-vis la petite pointe 
qui eft fur le bord de fon cercle, & jen 

a pofant: 
fur fon pivot, elle s'arrêtera immanquablement 


fur ce nombre, attendu que fuivant la propriété: 


de l’aimant , ci-devant exp iquée elle doit pren- 
dre la même direétionque la lame aimantée cachée: 
au-deflous d'elle , & que le nord de cette “ai- 
guille, défigné par fa pointe, doit fe trouver: 
directement au-deffus du fud de cette lame. 


À l'égard du petit fac, il eft fort facile en 
l'ouvrant de faire prendre un des cartons contenus 
dans l’une ou l’autre de ces diyifions.. s 


Récréation qui fe fait avec ce cadran. . 

Après avoir fecrettement difpofé le cadran fur- 
un des nombres femblables contenus dans une des. 
divifions de ce fac , on tirera dé fa première di-! 
vifion tous les nombres 1 à 12, & on les fera: 
remarquer à ceux devant qui on fait la récréa-: 
tion ; or les remettra enfuite dans ce fac. . 


On préfentera alors à une perfonne une :des 
divifions du fac où tous les nombres font fem-. 
blables à celui fur lequel on a difpoféle cadran, 

rendre un au hafard, & de 
"à main; plaçant enfuite l'ai-” 
guille fur fon pivot, & la faifant tourner aufi- 


tot , elle s'arrêtera fur le nombre que cette per- 


fonne aura cru choifir à fon gré. 


On pourra recommencer fur le champ cette, 


récréation, en difpofant adroitement le cadran: 
fur un des nombres femblables contenus dans une 


des autres divifñions de ce fac. 


Autre récréation qui fe fait avec ce même cadran. 


Vous ferez tirer par deux perfonnes dans deux 


différentes divifions de ce fac, & à chacune un, 


feul nombre, &leur direz que fi lés deux nombres 


qu'’ellesontchoifis étant joints enfemble, excèdent. 


celui de douze , l'aiguille indiquera l'excédent , , 
& que fi au contraire ils re l'excèdent pas , elle ; 


indiquera le montant des deux nombres’, ce qu on 
exécutera , en préparant à l'avance la petite pointe 


se 


fur le $, fi l’on veut faire tirer les nombres 10: 
& 7, où en la difpofant fur le 9, fi on doit faire 
#rer les nombres 6 & 3 ; cette récréation faite à . 


la fuite de la précédente, fera paroître, l'effet 
de ce cadran plus extraordinaire. : 


Autre conffruétion produifant une récréation différente 


de celles ci-deffus. #2 


Au lieu‘ de douze nombres portés dans Les 


L | 
ATM. | 
_ douze divifions de ce cadran, tranfcrivez-y les 
noms de quatre couleurs de cartes à jouer, & 
ceux des huit figures différentes qui compoñent 
un jeu de: piquet ; difpofez-les dans Les divifions 
de ce cadran, ainfi qu'il fuit, & comme l'indique 
Ja fig. deuxième , même pl. 8, 
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| Ayez deux aiguilles femblables À & B, (fg. 
3 , méme pl. 8), que vous, puifiez cependant dif- 
tinguer l’une de l’autre, annantez-les de manière 


Q 


MMA 


LA At ne EN QRERE 


qu'à l’une la pointe défigne Île nord, 
l’autre cette même pointe défigne le : 


qu'à 


\ ; , +; 1 

" Lorfque vous placerez fur le pivot de ce ca- 
dran l'aiguille dont la ‘pointe défigne le nord, 
& que vous la ferez: tourner , elle s'arrêtera 
fur celle des quatre couleurs des cartes fur la- 
quelle vous aurez aifpofé la petite pointe , qui 
comme on l'a dir ci-deflus, fe trouve placée 
verd le fud de la lime aimantée renfermée fous 
lescadran, (que l’on fuppofe fur k fr. 2. être 
pique). Retirant cette aiguille, & y fubitituant 
lautre:, elle indiquera le ro:, qui fe trouve dia- 
métralement oppofé au mot Pique : il en fera de 
même des autres figures & des couleurs qui leur 
font de même diamétralement oppofses. 

L LA 

Nota. Des huit figures indiquées fur ce cadran, 
il n'y en a que quatre qui fervent; fravoir, le roi, 
la dame, le neuf & Ze fept, es autres n'y font 
tranfcrites que pour les compleiter, & elles ne peu- 
vent par conféquent être employées pour La récréa- 
tion qui fuit ; elles peuvent néanmoins fervir pour 
La récréation qu'on trouvera à La fuite de celle-er, 


Récréation qui fe fait avec ce cadran. 
Donnez à tirer dans un jeu de piquet la carte 
fur laquelle vous avez préparé ce cadran ; ce qui 
eft fort facile en fe fervant d’un jeu où cette 
carte foit plus large que les autres, afin de pouvoir 


Ja fentir au taét, & la préfenter de préférence ; | de côté & d'autre lexcède d’une ligne : 


AIM 
dites à la perfonne 
la Eier voir. 


Le 
qui l'aura tirée de ne pas 

Préfentez eñfuite le cadran à une autre per- 
fonne, & donnez lui une des deux aiguilles À, 
en lui difant de la-placer fur fon pivot, & de 
la faire tourner , 8 vous ferez remarquer que 
cette aiguille indique d’abord la couleur de la 
carte qui d'été tirée ; reprenez enfuite le ca- 
dian, Ôtez-en l'aiguille, & en la changeantadroi- 
tement , préfentez-le avec l'aiguille B, à une 
autre perfonne qui amenera la figure de la carte 
qui a été tirée. 

k 

Nota. S: La perfonne à laquelle on préfente La 
‘carte fur laquelle Le cadran eff préparé, tiroir une 
autre carte, il faudroit au lieu de cette récréation 
faire quelque tour de carte pour ne pas paroïtre en 
défaut ; on en trouvera de toutes fortes dans La fuite 
de cet ouvrage, où l’on n'omettra rien de ce qu'il y 
a de plus amufant dans ce genre. 


Autre récréation qui fe fait avec ce même cadran. 


Ayez un jeu de piquet où vous aurez mis 
deux cartes plus larges que les autres , fembla- 
bles à deux de celles, qui dans ce cadran font 
diamétralèment oppofées, & ne fervent pas, à 
la précédente récréation; telles que l'as & 
huit, le valet & le dix. Faites tirer ces deux 
cartes à deux perfônnes différentes, c’eft-à-dire, 
à chacupe une. UT 


1 
12 


Préfentez enfuite le cadran que vous avez pré- 
paré fur ces deux cartes à k première pérfonne, 
avec l'aiguille néceffaire pour indiquer la figure 
de la carte tirée par la 2°. Ctez os 8c 
y fubftituant l'autre fans qu'en s’en apperçoive, 
vous la donherez à la feconde perforne , afin 
de lui faire amener la carte tirée par la première. 


Nota Certe récréation ne peur indiquer que La 
figure des cartes qui ont été tirées , © on n'en a fait 


ici mention , qu'afin de diverfifier les amuÿemens qu'on 
peut faire avec ce cadran. 


La Mouche favante. 


Faites faire une boëte de bois de noyer, de 


4. figure hexagone À BCDEF, (fig. 7, 21.8, Amu- 


femens. de Phyfique) , à laquelle vous. donnerez 
environ huit pouces de diamètre, & $ à G li- 
gnes de profofñdeur. Réfervez-y une petite feuil- 
leure pour y placer un verre qui la doit couvrirs 
que cette buëte ait fon couvercle qui puifle. y 
entrer facilement en tous fens. | 


Ayez un plateau, (fig. 9) de même forme & 
grandeur que cette boëte , donnez-lui trois li- 
gnes d’épaiffeur , entourez-le d’un rebord, qui. 
enhn 
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que la boëte ci-deffus puiffe fe pofer en tous 


fens fur les deux faces de ce plateau, & qu’elle 
y foit contenue dans une exaëte pofition , au 
moyen des rébords ci-deffus. 


Collez un papier fer le fond de cettË boëte ; 


& tracez-y un cadran que vous diviferez en vingt- 


quatre parties égales ; à cet effet tirez d'angle 


gn ançle les lignes ou diagoralés AD , BE, CF, 
& divifez en quatre parties égales chacune des 
fix portions de ce cadran qui fe trouvent com- 
priles entre ces lignes ; tranfcrivez dens ces vingt- 
quatre efpaces les noms & la couleur des vingt- 
quatre cartes d’un jeu de piquet, dont on a ôté 
les huit & les fept, & ayant une attention par- 
ticulière à le faire dans le même ordre que le 
défigne la figure de cette planche. Mettez une 
très petite pointe au côté de cette boëte vers 
lequel fe trouve tranfcrite [a dame de cœur, afin 
pouvoir le reconnoitre en touchant cette 
oëte. 


Tirez fur le plateau (fig. 9 , même pl.) les 
deux diagonales GI & HL, & décrivez du cen- 
tté C le cercle GHIL. Divifez en quatre par- 
tres égales les arcs GH, & IL, & ayant partagé 
en deux autres parties égales les deux divifions 
diamétralement oppofées À & B, tirez la ligne 
AB. Creufez enfuite votre plateau le long de 
cette ligne, & logez-y un barreau bien aimante 
de quatre pouces de longueur: Couvrez de part 
& d'autre ce plateau avec un papier de couleur, 
afin qu’on n'apperçoive pas qu'il y ait rien de 

caché dans fon intérieur. | 


La fig. 4 ABCDEF repréfente la boëte pla- 
cée fur fon plateau. 


Placez un pivot P au centre de votre boëte, & 
pofez-y une aiguille aimantée [1] de la forme 
indiquée par les figures $ & 6; qu'elle ait à fon 
éxtrémité une petite pointe très-fine P, à laquelle 
on puifle attacher ou ajufter une mouche naturelle 
ou artificielle. 


Couvrez la partie du verre qui eft concer- 
trique au cadran avec un cercle de papier G & 
H, fg. 9 afin de cacher cette aiguille, & qu’on 
ne puifle appercevoir rien autre que cette mou- 
che qui doit paroître tourner ou marcher autour 


du cadran. 


Faites une petite marque au côté du cadran 
vèrs lequel fe trouve la dame de cœur. 


#” 


Le 


(r) Le trou fait à la chape de cette aiguille ne doit 
pas étre évafé, & de forme conique |, comme il eft 
d'ufagc aux aiguilles de bouflole, mais feulement 
percé d'ua p.tit trou dans une partie de {2 longueur, 


afin que l'a'guilie puitle fe maintenir plus aifément dans 


un parfait équilibre. 
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Ayezun jeu de piquet dont on ait ôté les #nif 
& les fepr & difpofez-le dans l’ordre ci-après. | 
ire, Carte. . . . . Valet de cœur. | 
2.110... + . ROLMOCATIER. 
2H TS MAMIE LH HAS SOLS 
Wos Le ii Tu EE DIR ER 
Dame de carreau. 
Ge. LT, + NRSIGeC 
7... . .. . . Valet de carreau. 
8. ........ Neuf de cœur. 
9€... + vieipiie Valet de tieRe 
ot, : ENT. Neufde tete: 
119, . . : « .  . + Dame de cœur. 
12%... 4. Dixtdetrefe, Corée, 
13% ee vie se + MOINS. 
14°. e ee DAMON 
19, 0 0 OU TATIRS NON 
rs. + Dix de piquer 
des es Dame eee: 
sé dr ROCCO 
«sie « tu AS de Wenee 


4 6 5: cie NOTE pique. 
218, , JL Re IDR detre 
220,4 eee + 2 INoufdetareau. 
234 EL, ONE 


24% «+ + + + +. « As de carreau , carte large. 
. Ÿ 
Lt 


Il fuit de l’ordre établi dans la table ci-deffus , 
ue fi fans mêler les cartes , on les donne par 
eux , enfuite par trois , pour Jouer une partié 

de triomphe, on aura les jeux fuivans: 


Jeu du premier en carte, 


Valet de cœur. 
Roi de carreau. 
Dame de carreau. 
Roi de cœur. 
Valet de carreau. 


Jeu du deuxième en carte. 


As de cœur. 


Dix de cœur, | 
Neuf 


Meuf de cœur. 
Valet de Trefle, 
Neuf de trefle. 
4 12645 Rerourne. 
Dame de cœur. 


4% 


! 


… ! Par Conféquent le deuxième en carte doit né- 
ceffairèment gagner , foit que le premier en carte 


joue d’abord fes cœurs ou fes faufles; pourvu |! 


que le déuxième en carte joue fes faufles après 
avoir coupé ; 1l n’eft pas même befoin que Île 
deuxieme en carte connoifle les cartes que jette 
celui contre lequel il joue , puifqu’à chaque carte 
il doit jetter de l’à-touc, foit pour en fournir, foit 
pour couper. EPP ER ETES DEA OT 97 k 
EH | 55 E; & | 1 15129 15 3 à L 117 + i FI \ ; : 
- Le jeu Étant toujours fuppofé dans l’ordre ci- 
deffus établi, fi celui qui fait la récréation fait 
couper à la carte large 1 ], & qu'il donne les cartes 
par deux &z par trois ; il en réfultera en outte les 
Jeux fuivans, :2 7 | 
ke Jeu du premier en carte. 
Roï de pique. _ 
Dame de trefle. 
Dame de pique, 
Roi de trefle. 


As de trefle: 


8 


La 
+ 


#1 Jeu du deééième en\cartés | 
As dé pique. : 

Dix de pique. 
Neuf de pique: : : 


Dix de carreau. | 


Neuf de carreau. Hu 
 Retourne, 
* * Valet de pique. 


Lorfqu’on pofera fucceffivement cette boite fur 
undes côtés dipiatest ; dans'chacune des fix po- 
fitions qu'on peut lui donner; l'aiguille à.la pointe 
‘dé laquelle eft attachée la mouche; prendra la 
même direétion que le barreau renfermé dans le 

lateau , & on pourra par conféquent lui faire- 
indiquer la retourne ; & chacune des cinq cartes 
qui compofent le jeu de celui qui fait cetterécréa- 
tion. On pourra auf’ par une femblable difpofi- 


Le 


Ÿ 


. (1) Cette.carte doit déborder les'autres d’une demi- 


Vigne; afin que natutellement on coupe à cet endroit, 
Amufemens des Sciences. uen 1 


# 


| on lui demandera alors s’il, joue ; & s’il 
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tion. dé cette boîte für l’aître face du plateau, 
. faire indiquer à cètte mouche les cartes qui com- 
| pofent la deuxième partie ; il fuffira de faire at- 
tention à la marque mife fur le plateau, & à la 
pointe que l’on a ajufté à la boite, afin d'éviter 
| de fe tromper dans ces différentes pofñtions, & 
: connoître quelle eft 4 carte fur laquelle la mou 
: che doit fe trouver placée. 


Récréation qui fe fait avec cette mouche. 
| On propofera à une perfonne de faire une partie 
de triomphe avéc üne mouche qu'on dira avoir 
| élevé à ce jeu, & qui eft ae ape en cêtte 
: boîte. On fera femblant de mêler le jeu , & 
| laiffant le choix à la perfonne de couper ou ne 


|| pas couper; on donnera foi-même:iles cartes par 


deux & par trois, laiffant voir à l'adverfaire la 
| retourne fans fa regarder foi-même ; alors mettant 
cette carte de retourne fur le plateau, fans er 
découvrir {a figure, on y pofera la boire de 
. manière à faire indiquer par la mouche quelle ef 
| a carte qui retourne, ce qu'on fera voir, à l'ad- 
} verfaire:en levant le couvercle de cette boite 


e 
4 


| affoit ; 
| on annoncera que l’on'jous , & comme il eft le 
| premier, en carte, on Jui dira de pofer fa carte 
| far Le plateau fans la faire connoître , & alors fans 
_s’embarrafler de la carte qu'il a pu jouer, on 
fera indiquer par la mouche [2] un des à-tous 

u'on a eñ main , avec lequel on coupera ou on 
RAT de l’ä-tout. Si l'adverfaire avant joué 
d'abord une de ces triomphes,.. fait alors une 
première levée , on lui fera mettre de même la 
deuxième carte qu'il doit jouer fur le plateau, 
& l'on fera indiquer par la mouche , un de ceux 
autres à-tous que l’on a dans fon jeu, foit encore. 
pour en fournir ou pour couper la fauffe de l'ad- 
verfaire, en obfervant que fi l’on vient à couper, 
il faudra en mettant le refte de fon jeu fous le 
plateau, [31 faire indiquer par la mouche une de 
fes faufles, afin de gagner forcément la partie. 


Nota." Après cette première partie on pourræ 
mêler les cattes fans déranger celles de deffous; 
faifant enfuite couper à 1 feconde carte large, 
& fe fervant de l’autre côté du plateau, on pourra 
recommencer la feconde partie avec ce mêne 
jeu, ce qui paroîtra aflez extraordinaire. 


Cadrans de communicatiens, 


Faites tourner les deux cercles où cadrans de 
bois À & B, [figure 8, planche 8 , amufemens de 


(1) On-pofera à cet-effet la boîte [ur le plattau.dans 
la fituation convenable. 

(3) On fait mettre ainfi les cartes de l'adverfaire , 
ou'les fiennes même fur le plateau, afin d'avoir un 
prétexte pour lever la boîte, ce qui donne la liberté 
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phyfique ] d'environ neuf à dix pouces de dia- 


mêtre , fur un demi-pouce d’épaifleur; autour . 


. defquels & d'un côté feulement, vous ferez ré- 
ferver une moulure ou bordure d’un demi-pouce 
de largeur. Partagez la circonférence de ces deux 
cadrans en vingt-quatre parties égales, dans cha- 
euñe defquelles vous tranfcrirez les lettres de 


Malphabet, fuivant l’ordre qui fe trouve défigné. 


par cette figure première. 
… Ajuftez chacun de ces cadrans fur leurs pieds 
Ë & F, à la bafe defquels vous ne donnerez que 


deux pouces de large, fur fix à fept de longueur; 


afin qu'étant pofés près d’une cloïfon , ils n’en 
foient éloignés que d’un pouce au plus, ce qui 
f abfolument néceffaire & effenti ) 
eft abfolument néceffaire & eflentiel pour la 
réufite de cette récréation. 
Ajuftez ‘une aiguille de cuivre doré G de fix 
pouces de longueur , au centre du cadran A; 
fixez-la quarrément für fon axe , de‘façon qu'en 


la faifant tourner , & la dirigeant fur une des 


lettres de ce cadran , le barreau aimanté H,, qui 
doit étre auffi fixé fur ce même axe, parallèlement à 
cette aiguille, fuive fa même direétion: remarquez 
que ce ‘barreau aimanté doit être caché dans l’inté- 
rieur dé ce cadran , éntre le’ cercle où font tranf- 
crites ces lettres , & le carton qui doit le couvrir 
de l'autre côté ; à cet effet en faifant tourner ce 
Cadran, il conviendra de le faire creuf£r circu- 
ltirement par détrière ; afin de-pouvoir y inférer 
ce barreau , dé mañière qu'il puifie tourner libre- 
ment, & fans aucun frottement. 


Placez un pivot [1] au centre du cadran B fur 
lequel puiffe tourner verticalement, & très-libre- 
ment uné aiguille d'acier aimantéeT, de fix pouces 
de longueur , dont la chape foit entièrement 
percée ; ‘faites dorer cette aiguille aVant dé lai- 
manter , afin d'éviter qu'on ne puifle foupçonner 
qu'elle agit par le moyen de l'aimant, ‘°° 


Ces deux cadrans ayant été ainfi conftruits , 
déterminez les. deux endroits où vous voulez 
Jes placer, lorfque vous voudrez vous en amufer: 
En obfervant que ce doit étre toujours très-près 
d une cloifon d’un pouce d'épaifieur au plus [2] ; 
à, l'égard de l'éloignement où ils peuvent: être 
entr'eux, cela eft indifférent pour leur effet, mais 
il eft mieux de les mettre à la plus grande dif 
tance qu'il fe pourra, afin de le rendre plus 
extraordinaire ; on peut mettre le cadran À fur 


eme. A 


d'en changer à fon gré la pofition, 


_K eu égard aux 
cartes qu'on doit-Jouer: me 


(1) Ce pivot doitiavoir un trés-petit bouton à. {or 
extrémité pour empécher cette aiguille de tomber. 


} 


(2) Si on étoit forcé de,les mettre près. d'une cloifon ! 


de pâte, il faudroit la créufer: par-derière pour y 
placer les deux autres cadrans ci-après. 


" 


! 


ï 
l 


cadran de carton C, [ figure 


Î 
£ 


É' 
| 
: 


| 


5 


! 


L 
; 


j 


| 


élevée , cela fait alors un affez bon effet,  ,. 


Reconnoiïfflez de l’autre côté de cette cloifon, 
l'endroit qui doit répondre exaétemient au centre 
de chacun de ces cadrans , & ayant placé le 
10, | de manière que, 
le pivot qui eft à fon centre, foit précifément 
dans la même direétion que l'axe du cadran A, 
ajuftez-y une aiguille aimantée & libre fur ce 
pivot. Tranfcrivez fur ce cadran de carton divifé 


en vingt-quatre parties, les letrres de l’alphaber 


dans un fens contraire comme lindique cette 


figure C. | 


3 


! : Placez également un femblablecercle de carton 
: D [fg. 116.7] derrière l'endroit de:la .cloifon où 
: doit être pofé le cadran B. Ajuftez à fon centre 
un axe fur lequel vous ferez entrer le barreau 
| aimanté NS; ayez foin que ce barreau ne tourne 
ji librement , afin qu'il puifle refter dans toutes 


es différentes direétions qu’on pourra lui donner. 


: [3] Ajuftez fi vous voulez un petit bouton. fur 
: ce barreau, à celles du 


premier cadran ; afin de 
pouvoir le faire tourner plus commodément. 


Les deux cadrans À &B , ayant été placés de 


| manière que leurs centres répondentiexaétément 
| à ceux des deux autres cadrans C & D, cachés 


derrière la cloifon; fi l’on conduit l’aigüille äu 


| cadran À , fur l'une des lettres qui y font tranf 


crites , le barreau renfermé dans ce cadran fuivra 


| la même direction , & fuivant les priñcipes établis 
| ci-devant , l'aiguille placée dé l’autretcôté-de:la 


cloifon fe dirigera fur la même lettre ; ce même 
effet aura lieu relativement au:,.cadran B, fi on 
conduit le barreau du cadran D, fur l’une ou 
l’autre des lettres de l'alphabet, d’oùil.eft 4 
de voir que lorfqu’on indiquera une lettre quel- 
conque fur le cadran A, une perfonne cachée 
derrière la cloifon l’indiquera facilement fur-le 
cadran B, puifqu'il ne s'agira que de diriger.le 
barreau du cadran D , fur cette même lettre. 


Récréation qui fe fait avec ce cadran. 


Après avoir fait entendre qu'il y atuné fÿm- 
pathie particulière entre ces deux cadrans, en 
forte que f l'on:âwige l'aiguille de l’un d'euxtfur 
une des vingt-quatre lettres de l'alphabet: quel- 
conque!, l'aiguille de l’autre! cadran-qui em;eft 
cependant fort éloignée indique exacterent.dette 
même lettre ; on propofe à une perfonne de 
conduire & arrêter fuccefliÿement l'aiguille du 
cadran À, fur toutes les lettres dumot qu'elle 
voudra choifir.à fon.gré , ayant foin de.lui faire 
hiffer un intervalle. de. tems fufffant.-entre cha- 
cune des nouvelles directions qu'elle donnera à 
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l'aiguille ; à chaque changement de lettres, & | 
on fait remarquer que l'aiguille de l'autre cadran 
indique avec précifion chacune de ces mêmes let- 
tres , [1] ce qui affurément occafionne beaucoup | 
de furprife, fur-tout lorfque les cadrans font fort 
éloignés, & qu'après les avoir ôté de leur place, 
‘on fait obferver qu’il n'y a aucune communica- 
tion méchanique qui puille les faire agir. | 


« i 


: : Cette nouvelle conftruétion eft beaucoup plus 
agréable , & d’une exécution plus fimple & 
plus facile qu'aucune de celles employées Juf- 
qu’à préfent. C’eft pourquoi on fe difpenfera de 
les rapporter en cet endroit. | 


Autre récréation qui fe fait avec ces mêmes cadrans | 
de communication. | 


PURGE A RAT I O0 N. 


Ecrivez fur des cartes divers mots Français qui 
commencent toutes par des lettres différentes , & : 
dont la fignification en latin foit abfolument com 
pofée d’un même nombre de lettres, telles [par 
exemple ] que les mots ci-après. 


Mots latins. 
*. Arbor.. 
Canis., 
Deus. 
Stella. 
Gloria, 
Culpa. 


Mots français. 
M M he 
OMent 64 01, à 
ee men 


LL) e. L L1 L » 


Etoiles...) 4 
ne ee. 
PRamter APN DEMEN EHESS 
| Hortus. 
Dies. 
Lex. 
Mors. 
Pulvis. 
Rex. 
Menfa. 


Plan runs 
1:11: JE SEE M ENT PEL TRE 
D M nue 
re He PRO TEE PRIOR 
Poudréiirid iii it 4 Er 


Roi. e L 1 L2 e L2 L] Li L2 L1 1 L2 e . 


LEE DR AE ANR 


Donnez -cette table à la perfonne qui eft ca- 
chée derrière la cloifon. 

Lorfqu’une perfonne ayant choifi fecrettement 
“& librement un des douze mots français défignés 


(r) Lorfque la perfonnecachée derrière la cloifon fait 
agir le barreau aïmanté du cadran D, elle doit lui faire 
faire doucement plufieurs tours.entiers,& en -ralentir 
.peu-à-peu le mouvement , fufqu'à ce qu'elle l’arrête 
fur la lettre que lui a indiqué l’autre cadran , l'effet en 
cft alors bien plus agréable, l'aiguille n'ayant pour dors 
aucun balancement. | 


A I M si 


en la table cideffus , aura dirigé l'aiguille du 
cadran À , fur la première des lettres dont ce mot 


fe trouve compolé ; le cadran C indiquant cette 
même lettre à la perfonne cachée ,; lui fera : con- 
noître aufh-tôt quel eft le mot français qui a été 
choifi, & conféquemment quel eft le, mot latin 
qui a la même fignification: d'où il fuit que f 
on Ôôte alors le cadran A de fa place, cela 
n’empêchera ES ee ñe puifle faire indiquer 
par l'aiguille. L cadran B , toutes les autres lettres 
de ce, même mot -latin , & ce à -mefure quela 
perfonne qui aura: choifi le mot français en indi+ 
quera les lettres fur le cadran À , ce qui pourra 
fe faire même avec précifion , foit en lui-don- 
nant le tems de changer les lettres; foit au 
moyen d’un fignal dont «lle fera convenue: avec 


celui qui fera cette récréation | & qu'elle pourta 


facilement apperdeyoir au moyen d'un pétit trou 
fait à la cloifon , ou de toute autre manière qu'on 


voudra imaginer. dt. 


oh £ je 5 
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_Récréation. 

de sil 

On donnera ces douze mots fançais à ure 
perfonne, en lui laïffañit fa liberté d'en. .choûwr 
un fecrettement., &r lui recommandant de garder 
les autres par devers elle ; on. lui annoncera en- 
fuite qu'un des cadrans va indiquer le mot latin 
qu exprime celuiqu'elle s'eft déterminé de pren- 
re 5 alors on lui dira de placer fucceflivement 
l'aiguille du cadran À , fur les lettres qui com- 
pare ce mot, & on lui fera remarquer: que 
‘aiguille du cadran B, indique une lettre qui 
doit être la première , ou une de celles de ce 
mot latin. (2) On obfervera enfuite , à ceux de- 
vant qui on fait cet ämuüufement, que peut-être 
il eft quelqu'un d’entr'eux qui s’imaginant que 
fi le cadran A étoit placé ailleurs , un effet auf 
fingulier ne pourroit plus avoir lieu, & oôtant 
le cadran À de fa place .pour perfuader, le con- 
traire à ceux même qui font les plus claur- 
voyans, on dira à cette perfonne de le -tenir 
dans fa main , ou de le placer elle-même à tel 
endroit dé la chambre-qu'elle defirera :, &faïfant 
attention à l'inftant où elle aura fixé l'aiguille 
fur la feconde lettre du mot choifi, on fera 
auffi-tôt le fignal convenu, afin que la perfcnne 
cachée puifle auffi-tôt diriger l'aiguille du cadran 


B , fur unedes autres lettres du mot latin qu'elle 


doit, continuer d'indiquer; on fera de même 
pour toutes les autres lettres, ce qui ne pourra 


manquer de caufer, beaucoup. de furprife. 


Nota. Cetterécréation , faite avec intelligence: 
eft une des plus extraordinaires que l’on puiffe 
exéouter par le moyen de l’aimant. On a étonné 


(2) La perfonné cachée derrière la cloifon peut indi- 
quer les lettres du mot latm fans fuivre l'ordre des :ler- 


tres, & alors on les écrira {ur un papier, pour, en les 


raGemblant , faire connoiïtre ce mot. 


G 2 
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avec elle plufieurs perfonnesinitiées danstous ces 


preliges; & ce n'eft qu'après beaucoup de ré- 
fléxions que quelques-unes d’entr'elles ont pu 
appercevoir .ce qui. pouvoit produire un effet 
qui leur paroifloit prefque furnaturel. 
ie ; 
Anagramme magique. 


à Faites faire une boîte ABCD ( fg. pre-. 
mière!; pl. neuvième, Amufèmens de Phyfique ) dè 


1$ pouces de longueur , fur 3 pouces de lar- 


geur ; & 4 lignes de profondeur ; qu'elle fe ! 


#erme à charnière , & que le deffous foit divifé 


en fix cafes égalssféparées par les traverfes EFGH : 


& 1, auxquelles vous donnerez environ 4 lignes 


de largeur. Ayez fix petites tablettes de 3 lignes 
dépaiffleur LMNOP & Q , qui puiflent entrer. 


indiftinctement dans l’une ou l’autre de ces fix 
çafes. Voy. fig. 2. 


Divifez les deux tablettes L & M, en deux 
parties égales par les lignes A B: tirez fur les 
deux tablettes N &'Oles diagonales C D , & fur 
celles P & Q,les diagonales EF : creufez ces 
fix tablettes fuivant la direction de ces lignes, 
8z inférez dans chacune d'elles un barreau for- 
tement aimanté , dont lespoles foient exactement 
dirigés comme l’indique cette figure deuxième. 


- Couvrez ces barreaux & ces tablettes d’un 
double papier , furlequel vous tranfcrirez les fix 
lettres du mot uranie, èn obfervant de le faire 
fuivant l'ordre défigné par cette même figure. 


Ayez en outre une boîte de même longueur , 


mais d’un demi-pouce moins large, (fg. 3 ) au! 
fond de laquelle vous ajufterez les fix pivots 


ABCDEF. Ces pivots doivent fervir de centre 
aux Cadrans défignés fur cette même figure ; & 
Ces mêmes centres doivent fe trouver placés vis- 


LA “ QE) œ / 

a -vis ceux. des tablettes renfermées en la pie | 
r. eux . 

boîtes font mifes l’une à côté de l’autre. ( Voyez. 


Mière boîte ; c’eftà-dire , lorfque ces 


leur pofñtion,, fg. 1 & 3). 


Divifez ces fix Cadrans en fix parties égales , : 


“& tranfcrivez dans chacune d'elles les 6 lettres du 
mot urante dans l’ordre indiqué par cette figure 
troifième. Mettez fur chacun de ces pivots une 
raiguiile aimantée bien libre, & couvrez d’un 
verre le deffus du fond intérieur de cette boite, 
afin que les aiguilles ne puiflent fortir de. deflus 
—leurs pivots. | 


Lorfqu’après avoir difpofé Les fix tablettes con- 
tenues en cette boîte, dans tel ordre qu’on aura 
jugé à propos , on pofera auprès d'elle la boîte 
où font les fix cadrans (1) ; les barreaux aiman- 


(1) 1 faut que cette boîte Loic placée bien. parallèle- 
ment à laurre , & qu'elle'ne la déborde pas d'aucun 


côté , fans quoi la direétion des aiguilles ne fe trou- 


AIM 
tés renfermés dans ces tablettes , attirant lé nord 
ou le fud des aiguilles , eu égard à la difpofition 
de leurs poles , les‘dirigeront fur les lettres de 
chacun de ces cadrans qui ont rapport à celles 
de ces mêmes tablettes qui leur correfpondent ; 
d’où il fuit qu'on pourra connoïtre , au moyen 
de leur indication, que! eft l’ordre des lettres 
contenues & renfermées en la première boite ; 
& comme cet effet peut avoir également lieu, 
quoique la deuxième boîte foit éloignée. d'un 
pouce de la première , ileft conftant qu’on pourra 
reconnoître la difpofition des lettres , quoiqu'il 


fe trouve une cloifon interpofée entre l'une & 


Pautre de ces deux boîtes. 
Récréation qui fe fait avec cetté boite, 


Pour exécuter cette récréation , on fe fervira 
du cadran. B (fe. 8, pl. 8, : Amufemens de Phy- 


| Jigue. (2) 


On décidera l'endroit où FPon doit pofer fur 
une table , placée près d’une cloifon, la boëte 
contenant ces tablettes, & celle où il eft nécef- 


faire de mettre derrière cette cloifon la deuxième 


boîte contenant les fix cadrans , afin qu'ils pro- 
duifent l'effet ci-deflus. ( Woyez figure quatrième , 
pl9.) 4 ii “ cd 
Le tout ayant été exactement déterminé , on 
donnera la première boîte & les fix tablettes à 
une perfonne , en lui laiffant la liberté de les 
y difpofer fecrettement, de manière qu'elles 
forment un des mots ciaprès, qui produifent 
les différentes anagrammes du mot uranre : ayant 
enfuite repris cette boîte bien: fermée , ‘on la 
pofera fans affectation, à l’erdroit qu'on a déter- 
miné , & l’on annoncera que le cadran ci-deffus 
va indiquer les lettres du mot fecrettement formé 
dans le même ordre qu'elles font placées dans 


cette boîte, ce que la perfonne cachée exécu- 


tera fuivant l'indication des aiguilles dela feconde 
boite. La RÉ PE EE 


_Anagramme du mot Uranie.! 


- Uranie  Venari. 
Vanier Ravine. 
 Avénir 


Navire. 


Nota. Il eft aifé de voir qu'on peut difpofer 
les tablettes, de manière. qu'elles forment tous 
les mots. forgés qui fe trouvent dans la. permu- 


veroit pas exactement fur les lettres femblables à cellés 
des tablettes qui correfpondent à chaque cadran. 


(2) Ces mêmes caïrans péuvent fervir en y traçant 
un fecond-cercle fut lequel on'tranfcrira cés fix lettres ; 
on doit fe fouvenir que celles du cadran placé derrière 
la cloifon , doivent être écrites en fens contraire, 


” 
j at va 


PS 
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tation entière de ces fix lettres, fans que cela. 
puifle rien changer à l'effet que produit cette 


récréation , qui paroîtra d'autant plus étonnante, 
que quand on imagineroit même qu'on fait agir 
15 cadran , on ne concevra pas facilement com- 
mont on parvient à connoître le mot qui a été 
fecreticment formé. F 


# ? 


L'oricle merveilleux. 


Ayez deux petites boëtes quarréés de même 


… 


grandeur (fig. $ & 6; pl'9, Armanfemens de Phy-. 


fique); que celle ABCD , fig, ç , ait une couliffe 


vers un de’ fes côtés CD , aff de pouvoir y in- 


troduire une petite tablette de bois{ fig. 19 } qui 
doit y entrer aflez facilement, & à laquelle il faut 
ajufter une petite pointe vers À, qui,. fervant 
à tirer cette tablette hors de la boite , empé- 
chera en même-tems qu'on ne puifle la placer 
en différens fens : obfervez encore que la coulifle 
EF , fig. $, ait une petite rainure du côté de 
Ja boîte , faite de manière que fi on y vouloit 
inférer une tablette fens deflus deffous , cette 
couliffe ne püt alors fe fermer : toutes ces pré- 
cautions font eflentielles, afin qu'aucune des 


douze tablettes ci-après ne puiffe être renfermée 


en cette boîte dans aucunes autres fituations que 


celles qui font abfolument néceflaires pour la 


réuflite de.cet.amufement. 


Ayez douze tablettes de même grandeur que 
celles ci-deflus, & ayant tiré fur chacune d'elles 


les deux diagonales BE & CD , décrivez de leurs | 


points de fection F un cercle quelconque , & di- 


vifez l’une d'elles en douze parties égales , 
( comme l'indique la figure 10 même planche } 


au-moyé des fix diamètres 1, 7.2, 8.3, 9.4, 


10. $, 11. 6,12; ces diamètres doivent fervir 


à vous indiquer , fur lés onze autres tablettes, 
la direction de la lame aimantée qui doit être 
inférée dans chacune d’elles (1). 

L à 


Ajuftez unpivotau centre de la boite , (fig. 6) 
& pofez-y une aiguille aimantée AB, que vous 


mafquerez en la couvrant d’un chiffre bifarre. 


(voyez fig.6 & 11 } dont la partie À &B fervira à 
vous en faire connoître facilement le nord ou le 
fud : couvrez cette boîte d’un verre , de ma- 
nière qu'en la-fecouant, cette aiguille ne puifle 
pas fort de deffus fon pivot : collez fur ce verre 
un cadran (figures 6 & 11) , fur lequel vous 
écrirez les mots ORACLES Merveilleux , en 
obfervant que les fix dernières lettres de ce mot 
doivent fe trouvér placées dans la direction des 
fix diamètres que vous avez tracés fur la tablette 


(1) I fe trouve une même direction far deux tabler- 
tes , atrendu que le nord du barreau duit être diffé- 
remment dirigé.fur l'une d'elles, afin d'avoir par ce 
moyen deux.différentes directions, ; 


ts ’ je AREA 


foient les plus défavorables. | 


AIM 3 


Cfg. 10 ) , en telle forte que.cette deuxième 


boite étant placée exactement au-déffus dé Ja 
première ( le mot merveilleux {e trouvant plicé du 
coté de Ja couliffe ) , fi on viett à inférer fic 
ceffivément dans la prernière bôîte chacune des 
douze tablettes , l'aiguille contenue dans la 
deuxzème fe dirige demème fur ces fix diamètres. 
Couvrez ces tablettes avec du papier pour cacher 
les barreaux qui y font contenus , & tranfcrivez 


fur chacune d'elles les queftiors quifuivent , eu 


égard à la direction que ces tablettes doivent 
donner à l'aiguille ci-deffus : ayez en outre un 
petit livret, fur lequel vous tranfcrirez cinq ré- 
ponfes à chacune de ces douze queftions ; c'éit-à- 
dire , foixante réponfes en tout, & que vous 
difpoferez dans l’ordre ci-après, qui eft tel que 
les numéros 1,13, 25, 37 & 49 répondent à la 
pente queftion; ceux 2 ,.14, 26, 38 &.50 à 
a deuxième , & ainfi de fuite, commele défigne 


la table ci-déffous ; obfervez encore que ces ré- 


ponfes doiventêtre rangées de manière que.celies 
qui font adaptées aux numéros les plus hauts, 


Numéros des réponfes. 


Première queftion. FEUSE RL n2 25. 37. 49 
Flog den an tou 16/l3inço 
Des ie. 2 1Ne2s 20.4 h 
Poil 9e ee LE ir aBacpol jai 
Msn dual ML AT 02 
VI 444.41 6 18 30 4241çai 
VIL.....2:.. de + = 10 31.43. $54 
VER utero tohsi6i20552 clt3qG 
OPA OT ITR REP Ce POS UE 2 EEE VOA à À 
Minas PER sat tele anti oder 34 40. (8, 
KES NS M REP DIT ES HEIN). 35: 47: 59: 
XIE. : + euros oh shell 21724 36048. Gos 


Lorfqu’on aura renfermé dans: la boîte: ( foure 
$ ) une des douze tablettes , 6 qu'on aura pofé 
au-deffus d’elle la deuxième boîte , le nord ou le 
fud de l’aiguiile qui:y :eft renfermé1© tournera 
toujours vers une des fix dermières lettres du mot 
ORACLES (2) ; au moyen de quoi fi le nord de 
l'aiguille fe dirige fur la lettre R',1elle indique 
que c’eft la queftion n°. 1 , qui a été :mife dans la 
boite , où celle n°. 2 , fi elle indique la lettre A , 
& ainf de fuite , en défignant enfin par la lettre 


(2) On conçoit aifément que la lettre O n'indicue 
rien , & qu'on s’eft fervi d'un mot de fepe lettres au 
lieu d’un de fix , afin de cacher .davantageileurrappoit 
avec le nombre des tablettes & des réponfes, 


LS 


* 


$4 A T M 


S, celle n°. 6. Si au contraire c'eft le fud de l'ai- ñ 
_guille qui indique la lettre R , c’eft alors la quef- 
; & ainfi de fuite , fuivant l’ordre des 


tion n°. 
lettres, jufqu'au n°. 12, que défigne dans cette 
deuxième circonitance la lettre S. 


| qe reconnu ce nombre , il fera fort facile 
d'indiquer une des cinq réponfes qui fervent de 


_folution à la queftion, & on pourra la choifir à 
fon gré , favorable ou ficheufe ; & cela fans au- 
cun calcul embarraffant , puifqu’il ne s'agit que 
d'indiquer dans le livret le nombre qu'on a re- 
ÉEs ou d'ajouter à ce nombre 12,24, 36 ou 


Exemple. 


Si aiguille a fait connoître que la queftion eft 
“n°.11 , on indiquera ce même n°. dont la réponfe 
_eft agréable , ou ceux 23, 35, 47 & 59, dont 
‘les réponfes deviennent plus facheufes dans les n°5. 
‘les plus forts. (Woyez La table des réponfes ci-après). 


Récréation. 


On préfentera les douze queftions à une per- 
fonne , afin qu'elle en choififle une à fon gré 
& qu'elle l’enferme fecrètement dans la boite ; 
ayant repris cette boite , on pofera l’autre au- 
deflus , on l’ouvrira aufi-tot , & ayant reconnu 
far le champ le numéro de la queftion , on lui re- 
mettra le petit livret en lui indiquant celui des 
cinq numéros qu'on jugera convenable de faire 
fervir de réponfes. Cette facilité de choifir foi- 
même la réponfe donnera fouvent occafion de 
l'appliquer fort jufte , & contribuera beaucoup 
à rendre cette récréation fort amufante. 


Ordre des douze queftions & de leurs réponfes. 
QUESTIONS. 
N°. 7. S'il réuflira dans fes amours. 
2. Sila-veuvé fe remariera. 
3: Si la femme eft fidèle à fou mari. 
| 4 Quelmari elle époufera. 
5. Si l'enfant lui appartient, 
6. Si la fille eft puorlle. 
‘9. Sila maitreffé aimé fon amant. 
8. Si l’amant-aime {à maîtrefle. 
9. Quel parti ilembraflera. 
10. Si la fille‘eft propre au couvent. 
11, Si le mari eft fidèle à fa femme. 
12. Combien elle aura d'enfans. 


AIM 
R £ DO ee nes ir 


NP TRS 
Tu goûteras tous les plaifirs 
Dort l'amour favorife use fläine fi belle ; 


L'objet que tu chéris, n'ayant pas d'aûtre zèle 


Que de répondre à tes defirs. 
Ne 2. 


Ne tiens pas ton choix fufpendu; 
Préfere au célibat , l’état du mariage ; | 
Le tems que l’on differe à fe mettre en ménage, 
 Eft un temps de plaïfir perdu. ML 


\ 


N°. 3. 


Jufqu’à préfent fois convaincu , 
Qu'elle ne fouffre pas qu'aucun homme la touche ; 
Mais fi par les defirs on peut fouiller la couche, 
Elle t'a fouvent faitcocu. 


Ney cg (F5 as 


: Dans les plaïfirs les plus charmans, 
On te verra finir le cours de ta carrieres 
Et tant que ton époux gardera la lumiere, 
Vous vivrez comme deux amans. 


N° fe. 
On t'y remarque trait pour trait; 
Un fi jufte rapport avec ta reflemblance, 


Fait connoître aifément l'auteur de:fa naiflance, 
Puifque c’eft ton portrait tout fait. 
LA 


N°6: 


J ufqu'à préfent fa vertu 


- À confervé fon cœur'aufhi bien'que fon ame, 


Sans que le feul penfer d’une impudique fâme 
Ait jamais fon.cœur combattu, 


NY 


Elle t'aime avec tant d'ardeur , 
Que fi pour te prouver la force de fa âme ; 
Elle ‘étoit en pouvoir de te donner fon ame, 
Tu l'aurois ainfi que fon cœur. 


N°. 8. 


Necrains pas que d’autres appas wire 
Puiffent forcer fon cœur à devenir volage ;: 
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Autant que fon amour , fon étoile l’engage 
_A t'aimer jufqu'au trépas. 


Pour joindre l'honneur aux plaïfirs, 
ÆEmbrafe le parti des enfans de Bellonne, 
Et tu fauras que Mars nous produit & nous donne 
De quoi contenter nos defirs. 


; obeil orné N°. 10. 
C’eftoufoninclination, | 

Depuis qu'elle fe fert de fa raifon, la portes. 

Cette envie avec l’âge , eft enelle fi forte, 
Qu'elle y fete profeffio ion. | 


N°. LE. | 


: Pour fa chaîte & chère moitié, 

Il reffent toujours un amour fans partage ; 
Si quelquefois ailleurs fa-paflion l'engage, 
Ce n'eft né par fimple a amitié, 


N°. 12. | 


: 
Elle peut en ‘éfpérer Mage SD 9 
Dont le bon naturel & la haute fagefte , 

La doit récompenfer un jour dans fa vicilleffe, 


_ Des foins qu che aura se d'eux. 


À } 7 ‘;°#s A 4 
N°. > 134 7 , 
; | 1 


FE Aire du temps SRG: PA 
Sois timide au grand jour , &hardi-fur là brune , 
Et fache que l'amour , ainfi que la fortune , 

Favorite L eee 


ss der ” 
Dabiqre fort ardente au  plaifie à 2, 3 
On la verra refter pendant quelque temps VEUVE ; 
Mai$ de plufeurs amans elle fera l'épreuve, 
Afin de pouvoir mieux LDÉ 
sh 15: re 1 L'p 23 20] 
Tu n’enes pas His de PTE 9 cius 
Souvent on pouffe à bout la femme la plus fage ; 
Er par le même endroit dont on reçoit l'outrage, 
H eft bien doux dé fe venger. 


No LÉ. 


Tu feras les nue grands acfrs 
Du plus aimable époux qui foit dans le royaume ; 3 
Mais tu le trouveras un peu trop ÉeDaDmEG 
Poux tabourfe & pourtespladus,, -!.. 


AExM;, _ $s 
ANS RG TRES EU 241 


Douter qu'il ne foit pas à toi, 
C'eft faire un tort cruel:à l'honneur de fa mère ,! 


! Dont la flâme pour toi FOHIOHS tendre & fincère À 


Ne t'a Dares manqué de foi. - 
N°. 18. 


Cette pucelle eft en dangér', 
Et l'amour dans fon cœur certains defirs fait naître , 
Par lefquels un amant s'en rendroit bientôt maître, 
S'il avoit l'heure du ber ger. 


NS LOusbébe à qe, mi 


Perfévère dans ton amour, 
Et crojs que cet objet dont ton ame eft captive, 


Le 


€ 


| En reflent dans fon cœur une ardeur aufli vive , 


Quoiqu” elle n'ofe là mettre au jour. 


Ne PET 


Î te chérit d’un feu fi beau, 
Que fi quelqu'accident te-privoir de la vie, 


Le chägrin qu'il autoit de te la voir ravie “ 


Le feroït aller au tombeau. 
N°. 2%; 


Tourne vers l'autel ton penchant , 
C'eft le meilleur parti que ton cœur puiffe prendre ; 
Pour les biens temporels & la paffion rendre , ; 

Ce n'eft pas un pofte méchant. 


N°. 22. 


Elle a trop de graces & d'appas, 
Pour choifir d'un couvent la févère obfervanee; 
En vain on lui veut faire aimer Ja continence » 
Elle n y confencira Pr: 


pr N°. 282 


Ce foupçon efl injurieux, 
A l'amour qu’en tout temps cet homme vous témoigne, 
Et je crains que de vous votre époux ne s'éloigne, 
S'il fait ce defir curieux. 


N°. 24. 


I leur en naîtra, ss tr x Fat À 


Avant même que l'an achève fa carrière ; 
D'eux, un trés-beau garçon recevra la lumière, 


Ou cet oracle feroit faux. 
MANT 2 
Jl ne Fans. pas te reburer, : 


Contre tous ces refus ; arme-toi.de conftance; | 


$6 AIM. 
Le plus févère objet par la perfévérance ; 
Se laiffe à la fin emporter. : 


N°. 26. 


Quoiqu’ lle ait un amoureux 
Elle doit bientôt prendre un époux à fa fuite ; ; 
Parce que le palfé l'ayant très-bien inftruire s 
Elle faut qu'un & un font deux. 


N°. 727. 


à Ta femme t'a manqué de foi Te 
“Mais cela ne doit pas te fembler fort étrange, 
N'ayant faiten cela que‘te rendre le change 
De ce qu'elle a reçu de toi, 


N°: 38. er à 


Dans'le tranfport de fon courrour ,: 
Elle fe vengera d'aurrui fur elle-même, 
Et par ie feul motif d'un défefpoir extrême : 
Le soie fera fon, époux... 


ir SEE NE2 0, à 


Cette demande fans befoin, ; 
Prouve les fentimens d une ame un peu jaloufe; 
Mais crois-en ton Amante , ou crois-en ton époufe, 
Et ne pénètre pas plus loin. 


N°. 30: 


On pourroit juger au befoin, 
Que jamais de fon corps elle n'a fait d'ufage ; 
Mais fi par les defirs, l'amour faifoit naufrage \ 
Le fien feroir déjà bien loin, 


à 
On ne e fauroit t'en dire: rien 
Qui te puifle donner aucun ujet de plainte! 
Puifque cet amour dont fon ame eft atteinte, 
Eft ençor plus fort que le tien, 


N°. 32 


Il exerce tout fon pouvoir 
Pour vaincre cet amour qui par toi l'a fu prendre : 
Mais il eft dans fon cœur comme un feu fous la cendre 
Qui brûle fans fe faire voir. 


N°. 33. 


Le trafic eft ce qu'il te faut, 

Par lui ta bourfe peut fe relever en boffles 

À la cour & par-toutileft plus d'un négoce , 
Par où Fon s'élève bien haut: we #1] 


AIM | 
NS 32. dio0 nd vo sea 


* Son Efpric la trompe , ébloüi 


* Du raviffant portrait qu'on fait du béguinage ; 
Maïs qui lui parieroit des douceurs du ménage ; 


Oh ! qu'elle diroit bien mieux ot. 


| 
NP. 35e ue 
Que t'importe-t'il de favoir 
Si ton mari fréquente & va voir quelque belle, 
Pourvu qu'à tes defirs il ne foit pas rebelle, 
| Et qu'il fafle avec toi fon nes SRE RE 
L cr 10% À ME ei t Fsttes 2} 
Elle n'en peut avoir que Durs | 
Non pas qu’elle n’en puifle avoir davantage; 
Mais c’eft que fon mati, qu'on fait être peu fages 
Ufe ailleurs tous ri feux. | nscir 


Ne 27. EST ES il jgfaue 1 
LR 2 FE DL 


Not ni Tous ni foits k 


: Pour d’un objet fi beau‘furmonter les caprices ; 
. La fuite t'apprendra que de fi grands délices 


Ne pouvaient sr moins, 
Vo, 38. 


Encore que fon deuil Gi pate, ; 


| Elle n’entrera pas dans un fecond ménage, 
| Parce qu'un jeune.amant bien fait ; difcret-& fase, 


- Fait l'office du crépalté.…. 
IN°. 39.' * 34 à 


Pourqnoi te donner de l'embarras 


: Pour favoir fi ton front eft orné d'un panache j 


Ne te fuffit-il pas que ta femme le {ache 
Et qu'on ne l'ignore pas. 


34 F N°. 


\ 
; 


é 1 


40. 
Ton époux fera revêtu 
De ce qu'il lui faudra pour te rendre contente 3 


Puifque pour fatisfaire en tout point ton attentes 


U aura beauçoub de vertu. 
“N°. 41.” 


| Ne te thés pas fur les traits 
Que pour t'en aflurer fon vifage te montre ; 
La frayeur , & l'amour en femblable renconxe , 
Produifent les mêmes effets. 


N°. 42: 
Elle ne pt fe difpenfer + : | 
Pat foibleffe autrefois de fe le laifler prendre : si 


: 
LE ] 


ais 
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Mais elle fauroit mieux à préfent s’en défendre , 
Si c'étoit à recommencer. 


N°. 43. > 


: Ne doute point de fon amour, 
Ni de ce que ton cœur peut fur le fien prétendre , 
Puifqu'elle à pour chacun un fi grand fond de tendre, 
Qu'elle en aimeroit cent par jour. 


N°. 44. - 
L'amour eft par toi vainqueur, 
Tandis que ton objet fe préfente à fa vue; 


Mais ne te voyant plus, la première venue 
Fait le même effet [ur fon cœur. # 


D Noe4r. 
Pour acquérir bien des écus , 
Parmi les gens de robe achète quelque office ; - 


Le plus grand mal pour toi dans ce doux exercice, 
. C'eft d'être au rang des cocus. 


No. 46. 


Si fon fort lui paroît heureux, 
Lorfqu’à prendre le voile un premier feu l’engage , 
Elle changera bientôt de ton & de langage, 
Lorfqu'il faudra faire des vœux. 


N°. 47. SRÈUT À 
Celle qui fait cette queftion, 
N'eft pas aflurément bien fondée à la faire ; 


Puifqu'il n’eft pas de jour , où de fe fatisfaire 
Elle manque l’occafion. | 


N°. 48, 


Cette femme aura plus d’enfans 
Que fon jaloux mari n'en pourra jamais faire ; 
Mais quoi ! ne peut-on pas à-la-fois farisfaire 
* Et fon époux & fes amants. 


N,749. 


Un cœur plus tendre que le fien, 
Pourroit tout accorder aux tranfports de ta flâme ; 
Mais comme la raifon domine fur fon ame, 

_ Tu n’en dois efpérer rien. 


N°. ço. 


Elle vivra fur le commun, 
Et s’appercevra bien par un fréquent ufage , 
Que qui n'a pas d'époux , en a bien davantage 
Que celle à qui on n’en voit qu’un. 
Amufemens des Sciences, 


AIM 
Ne. fr. 
Celui pour qui tu veux favoir,  - 
Si fa femme conferve une flâme fidèle , 


N'a, pour voir d’un cocu le plus parfait modèle ; 
Qu'à regarder dans un miroir. 


x7 


PME Er MNeENTE, 


Un homme brutal & jaloux, 


- Infidèle , joueur, & d’une humeuftchagrine, 


ER celui qu'aujourd'hui le ciel-te deftine, 
Afin d'en faire ton ÉPOUXSy 


tin 8 He , 


Tu dois a. à 20 enfant, h 
Comme tu l'as été d’un qui s’eft cru ton père, 
Sa mère n'ayant fait que ce que fit ta mère 

Avec ton père en te faifant, 


k | N°. ÿ4 


Dès qu'elle eut atteint fon printemps, 
Elle s'en deflaifit avec beaucoup de hâte, 


Parce qu'elle favoit que ce bijou fe gate , 


Quand on le garde trop long-temps. 
N°. 55. s 
À ce que tu prétènds favoir , 
Tu ne recevras pas de précifes nouvelles, 


Parce que ta maïtrefle eft du nombre de celles 
Qui changent du matin au foir. 


N°. 56. 


Tant qu'il n'aura rien de toi, 
Tu le verras toujours foumis à ton empire ; 
Mais dès qu’il obtiendra ce que fon cœur defire, 
Il n'aura plus amour , ni foi, 


N°. 57. 


: Pour l'honneur & pour l'intérêt, 
D'une charge de robe achète l'exercice ; 
Si c’eft à ton avis acheter la juftice, 

Tu pourras Ja revendre après. 


58: & 


+ Par fa mere elle afi fouvent, 


Des plaifirs de l'hymen oùi tracer l'image , 


Qu'on doit craindre pour elle un évident naufrage, 
Si l'onlui pañle de couvent. di 


39: 
La leéture de cent romans, 


L'a tellement rendue avide de careffes, 
H 


s8 AIM 


Quc jamais fon mai n'aura tant de maïît:efles, 
Que la belle entretient d'amans. 


N°. Go. 


ù Ec nombre de tôus les enfans 
Dont cetts femme un jour groflira fon ménage, 
* Sans compter ceux q‘r'elle eut avart fon mariage, 


Jra jufqu'à fepc avant dix ans. « 


Nora, Cès quéflions & leurs réponfes font ex- 
traites d'un livre qui a pour titre : FOracle des 
Syviles , dans lequel on en trouve quantité pro- 
pres à varier ceffamufement;s ceux qu'on in- 
dique ici ne font que pour fervir en quelque 


forte d'exemples; chacun peut auf en compofer‘ 


su pré Q > . ÿ ras F : j 
à fon gré , il ne s’agit que d'y conferver l'ordre 
des numéros. 


LA DÉCOUVERTE INCONCEV ABLE. 


Une perfonne ayant [ecrettement difpofé à choix les 
Auit mots qui compofent le vers latin : Tot tibi 
fünt dotes quot cælo fidera , virgo , découvrir 


d'ordre dans lequel elle les aura placés. 
CONSTRUCTION. 


Faites faire une boîte fort plate, fermant à 
Charnièré ; de huit pouces de longueur , fur trois 
de largeur & quatre lignes feulement de profon- 


A9 


buit tableftes A, B,C, 
PRE UN QE AO RAT > 4 Re ‘ : 
traits lignes d'épaiffeur & d’égales grandeurs, de 
manisre qu'était 1 Une auprés 
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rainure ; afin d'ifffér chacune d'elles une 
petite lame aimañtée, dont les poles foient dif 
pofés , comme le défigne* certe même figure. 
Pecouvrez énfuite ces tabletres avec du papier,, 
& fans les déranger de leur ôrdre , tranfcrivez fur 
chacune d'elles im des huit mots du vers latin, 
Tot tibi funt dotes quet cœlo fidere , virgo. | 


Ayéz une autre boîte exactement de même 
grandeur que celle ci-deffus , & un peu plus-pro- 
fonde ( fig. 13. même planche.) ; couvrez fon fond 
intérieur d’un papier , & décrivez les’huit cercles 
À, B, CSD MEME. CG RH. dont les:centies 
‘doivent fe trouiver vis-à-vis de ceux des huit ta- 
blettesrenfermées dans la boëte ’ fe.-12.), lorf: 
que cette deuxième ‘boîte eft éxaétement pofée 
au-deflus ; divifez chacun de ces cercles en huit 
parties égales , comme l'explique cette figure 13, 
& écrivez dans chacune de ces divifions les huit 
mots qui compafent le vers latin ci-deffus tranf- 


* AFYM 

crit , en obfervant exactement lordré indiqué * 
afin que cette boite étant placée fur l’autre boite, 
les huit aiguilles aimantées ( qui doivent tourner 
far leurs pivots mis ‘au centre de ces cercles ) fe 
dirigent fur des mots femblables à ceux qui ont . 
été infcrits fur les tablettes qui y correfpondent ; 
la conftruction & Pordre qu’on pént avoir donné 
à ces mots. : à 


en forte qu’on püiffe appercévoir par ce moyen 


LL 


Récréaton. 


On donnera la premièré boîte & les huit ta- 
blettes à uñné perfonne , en lui‘obfervant qu'étie 
peut fecrettement les arranger à fon gré dans quels 
qu'ordre que ce foit ( 1 ) : lorfauelle les aura 
difpofés à fon gré & fermé la boîte , vous la lui 
ferez couvrir d’une enveloppe de papier , & ca- 
éheter.de manière qu’il ne foit abfolument pas 
potlible d'ouvrit la boîte, fans qu'on s'en appet- 
coive; cette opération étant faite, vous prendrez 
cette boëte & l’emporterez dans une chambre 
voifine cà , étant feul , vous poferez au-deffus 
d'elle voire deuxième .boite ,@& tranfcrirez 
promptement fur un- papier la confiruétion que 
vous reconnoitrez qu'elle a donné à ce vers. : vous 
rapporterez Ja boite & lui montrerez ce pa- 
pier , agrès avoir fait examiner que l'enveloppe 
n'a été ouverte en aucune façon. 


Nots. Cette récréation caufe beaucoup de für- 
prife ; futtout lorfqu'on ne refte que quelques 
inftans pour faire cette opération : fi lon avoit 
préfenté de cette manière les premiers amufemens 
fur l'aimant qu'on a fait voir en public , il r'eft 
pas douteux que quelques perfonnes aurotens pi 
étre féduites au point de creire que ceux qui les 

L 


. 


| exécutoient, avoient des dons furnaturcls. 


2 A 
Lg leu d'êtr 


étonné de ces prefliges -appa- 
rens , on doit, lorfau’on cit revenu dé la première 
farprife aw’ils occafionnent , fe perfuader ferme- 
ment que , fous quelques déguifemens quils 
foient préfentés , ils font toujours produits, ou 
par des caufes naturelles dont les effets font ea- 
chés , ou par quelques fubtilités qu'il n'eft fou- ‘ 
vent pas facile d'appercevoir. 


Dans les ammfemens qui ne proviennent que de 
l’adreffe des mains , on doit en examiner jufqu'aux 
moindres mouvemens qui paroifflent même les 
plus indifférens , afin de pénétrer de quelle ma- 
nière on parvient à les faire paroïître extraorci- 
naires , & fouvent l’on reconnoïitra qu'il faut 
bien moins d’adrefle qu’on ne penfe pour Îles 


exécuter. 


» 


(Gi) I ya 40,320 masières d:fférenres de .onftruire 
ce vers, dont une grande partie n'en dérange pas la 
mefure ni le fens. 


— 


renfermées. 


ATM : 
Les quatre nombres magiques. 


… Faitesbfaire une petite baite ABCD [ fg. 7. pl. 


_ $: amufemens de phyfique. ] , fermant à charnière, 
_ 8x ayant fix pouces de longueur fur trois pouces 


& demi de largeur, & cinq lignes de profondeur. 
Ayez deux cercles de carton fort minces F & G 


fig. 9. ] dans chacun defquels vous inférerez une 
aiguilis aimantée , en forte qui fe trouvent 
exactement d'équilibre , étant placés fur les pivots 
H & I C fig. 9. L: que vous ajufterez au fond de 
cette même boîte : couvrez fon deflus intérieur 
d'un verre , fur lequel vous collerez un papier 


qui puifle laifler appercevoir au travers des deux 


ouvertures L & M [ fig. 7. ] deux des huit chiffres 


1. 2. 3. 4. 5. 6. 7 & 8 qui doivent être tranfcrits 
fur ces mêmes cercles , comme il eft défigné par 
jh figure 9 qui indique auili dé quel côté doivent 
être dirigés les poles des aiguilles qui y font 


ea 


Conftruifez un petit porte-feuille de carton 
NOPQ ['fg. 8.71, de même grandeur que cette 
boîte, & aflez épais pour pouvoir cacher dans 
Fun de fes côtés deux petites lames bien atman- 
tées de trois pouces de longueur fur une ligne 
d'épaifleur ; cbfervez qu'elles doivent y être fi- 
tuées de manière qué leur direction foit entre les 


lignes ab & cl, qui font parallèles aux cotés de ! 


ce porte-feuillé : difpofez leurs pôles comme le 
défigne cette même figure. 


Tranfctivez fur les deux cercles les chiffres ci- 
deflus , de la même manière que le repréfente la 
figure 9 , & eu égard aux pôles des aiguilles ai- 
mantées qui s'y trouvent renfefmées. 


Ayez en outre un jeu compofé de feize cartes 
blanches , fur lefanelles vous tranfcrirez les chif- 
fres 8 nombres ci-après : confervez-les toutes 


difpafées dans ce même ordre, 
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DAME NOUS de mémaire l’ordre dans lequel 
ces chiffres ou nombres fe trouvent ainfi rangés 
dans ce jeu. 


Le porte-feuille NOPQ [ fg. 8.7 peuvant être 
placé fous la boite ABCD [ fig. 7. ] dans quatre 
différentes fituations , & la direction des lames 


AIM F9 
qui y font renfermées changeant à chacune d’et- 
les , on pourra par ce moyen déterminer les cer- 
cles de carton à préfenter , aux deux ouvertures 
L & M, deux des différens chiffres qui ont été 


tranfcrits ; formant l’un des quatre nombres 18. 
17 , 30 Ë 45. 


"Sison préfente fe jeu à une perfonne , de ma- 
niôre à lui faire tirer à fon choix une des huit 
premières cartes ; il fera très-facile [ en remar- 
quant à quel nombre eft fa carte qu’elle aufa ti- 


| rée ] de connoître fi c’elt un 9 ,; ou bien un des 


nombtes 18 , 27, 36 &r 45. Il le fera également 
en lui faifant tirer une autre carte dans les huit 
dernières , & on pourra connoître fi elle a choif 
un des chiffres 2,3 ,4ou$. 


Récréation qui fe fait avec cette bofte. 


On préfentera le jeu à une perfonne , & or 
qu'elle aura tiré à fa volonté une des huit pre- 
inières rartes, qu'on lui étalera de préférence £c 
fans affectation , on remarquera fi c’eft un 9, 
où un des nombres 18,27, 36 & 455 & auoi- 
qu'on l'ait reconnu , on lui demandera fi le nom-. 
bre qu'elle à choifi,eft compofé d’un ou de deux 
chiffres ; fi elle déclare qu'il eft compoté de deux 
chiffres , on lui remettra le porte-feuille , en luf 
difant d'y renfermer fa carte ; l’ayant repris, on 
le placera fans affcétation fous la boîte dans la 
difpofition convenable pour y färe apperce- 
voir celui de ces quatre nombres qu'elle aura 
choïli. 


Si oh a reconnu que cette perfonne ait tiré le 
chiffre 9 , après qu'élle aura déclaré que fon 
nombre eft compolfé d’un feul chiffre , on fui re- 
préfentera que la boite indiquant deux chifires , 
1l eft néceflaire qu'elle en choïfiffe un fecond , &c 
on lui préfentera le jeu de manière qu’elle choi- 
fifle umehiffre dans les huit dernières cartes, & 

wenant. fi c'eft 2,3, 4 & ç , on fera inf£rer 

temens les deux cartes tirées dans le poitt- 
feuiile , en* annonçant que le produit des deux 
chiffres qui ont été choifis , va {6 trouver indicué, 
dans la boîte ; ce qui fera très-facile, atter du 
qu'ayant reconnu quels font ces deux chifl'es 
[ qu'on fuppafe ici être 9 & 3 |, on poürra di:- 
pofer le porté-feuille (1) fous la boite , de m:- 
nière à faire indiquer par les deux cercles le 
nombre 27 qui eft le produit de 9 multiplié pat 
3 3 on ouvrira la boite, & on fera voir Îe 
nombre. 


Les huit nombres magiques. 


Faites faire une boîte quarrée & à charnière 


(1) fl fauc faire une petite marque au parce-f uille 
pour reconnoître la dilpoñrion qu'on lui doir donnet 
lorfqu'on le place deflous la bone, | 

Fi 2 


\ LA 


60 AIM 


ABCD [ fig. 14. rl. 9. Amufemens dephyfique. |, 
dont chaque côté ait quatre pouces ; donnez-lui 
ciag lignes de profondeur. Ajuftez fur un pivot 
F., placé.à fon centre:, un cercle de carton GH 


Lfg. 15.1 , que vous diviferez en huit parties 


égales , & dans chacune defquelles vous tranf- 
crirez , vers fa circonférence , les huit nombres 
qui. forment les huit termes de la progrefion 
arithmétique 27. 20. 33. 36. 39. 42. 45 & 48. 
E Voyez cette figure. ; ; 


Placez fous ce carton une aiguille aimantée 5 
juitez un petit bouton G au-devant de cette 
boîte , afin de pouvoir fixer ce cercle comme il 


sa été indiqué à la deuxième récréation de Ja 


première partie de cet ouvrage. 


Ayez un porte-feuille de carton affez épais & 
de même grandeur que le fond de cette boîte 
{ voyez LMNO , fig. 16. même planche. ] , dans 
l'un des côtés duquel vous inférerez une petite 
lame aimantée d’une ligne d’épaiffeur & de trois 
pouces de longueur. A cet effet, ayant tiré fur 
ce carton les deux diagonales LO & MN, qui fe 
coupent au centre P ; décrivez un cercle dont 
vous diviferez en quatre parties égales la portion 
de circonférence comprife entre ces diagonales. 
Tirez des deux points de divifior #r & [la ligne 
QR qui vous indiquera la place où doit être in- 
férée la lame ci-deffus ; couvrez ce porte-feuille 
de manière à ne pas laifler foupçonner qu’elle y 


eft renfermée. ” 


Couvrez d’un verre le deffus intérieur de la 
boîte ABCD , & y ayant collé un papier , mé- 
nagez-y une ouverture F à un endroit convenable 
& par laquelle on puiffes appercevoir l'un des 
huit nombres tranfcrits fur le cercle de carton 
TL fg. 15], lorfque le porte - feuille ci- deffus 


eft exactement pofé au - defflous de cette 


ar 


Peignez fur le papier appliqué fur 
un petit gènie , tenant en main UD 
au milieu duquel fe trouve placée cette ouver- 
ture F.: 


# 


_ 


. Ayez un Jeu compofé de feize cartes blanches, 
far fefguelles vous tranfcrirez les nombres de la 
progreffion arithmétique 3. 6. 9. F. 1j. 1214 
24. 27. 30. 33. 36. 39. 42. 45 & 48 , & difpofez- 
les dans l'ordre qui fuit , afin qu'ayant été 
snêlées comme ïl a été enfeigné ci - devant à 
l'article du cadran magnériare horifontal , elles 
fe trouvent alors placées dans le même ordre 


ci-defus. 
Ordre dans lequel ces Cartes doïvent être rangées. 


Cartes, Nombres. 1 Cartes. Nombres, 
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Ordre dans lequel elles [e trouveront apres avoir été 


mélées. 


Cartes. : Nombres. 1 Cartes, 
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Lorfque vous placerez.le porte-feuille exaéte- 
ment fous la boite , en le dirigeant fur chacune 
des quatre poñitions différentes qu'on peut lut 
donner , le cercle renfermé dans cette boîte in- 


| diquera à chaque changement un des nombres 
17. 30. 33 ou 36. Si vous le dirigez de même 


[ en retournant le porte-feuille ] , ce cercle in- 
diquert alors les nombres 39. 42. 45 ou 48, 
au moyen de quoi vous férez le maitre , en 
plaçant ce porte - feuille d’un ou d’autre côté 
[ & dans la direction convenable T1, de faire 
paroître à votre gré un des huit nombres ci- 


defius. 


pi 

D'un autre côté , lorfque vous aurez mêlé les 

cartes , l’ordre des nombres qui y ont été tranf- 

crits fe trouvant dans celui de ie rogreffion 
[ voyez Les deux tables d'ordre dus) 


[ par exemple 1 la feprième carte , on a dû choi- 


fir le nombre 21, & ainfi de tous les autres 


notnbres. 


Lorfque le cercle fe fera dirigé, vous pourrez 
le fixer dans fa potion , en tournant le petit 
bouton G. 


Récréation qui fe fait avec cette boîte. 
Après avoir fait Jetter un coup-d'œil fur les 
différens chiffres tranfcrits fur ces feize cartes, 


que vous aurez difpofées à l'avance dans le pre- 
nier ordre ci-deflus , vous le mêlerez comme t! a 


RULES ST Die) 


£ , 1l vous: 
fera très-facile de connoitre que fi on à tiré 


% 


AIM. 


étéidit ,.& vous préfenterez le jeu à une per- 


fonne , en lui laiflant choifir un de ces nombres 


à fon gré; vous remarquerez intérieurement: à 
quel nombre cette carte fe trouve dans le jeu, 
afin de favoir quel eft celui qui doit nécefaire- 


ment y être tranfcrit : vous ferez prendre une fe- 


corde carte à une autre perfonne , en faifant la 
même obfervation. Connoiffant par ce moyen 
les deux nombresychoifis , vous examinerez 
en vous-même ‘fi tun d'eux eft un de ceux 
qui, font etranfcrits fur Je cercle , ou s’il ne 


a aucun. . À tot 


Si.les deux nombres y font tranfcrits , leur 
difiérence ni leur fomme,ne le fera pas ; ainfi vous 


‘ferez indiquer féparément ces deux nombres. 


* 6i de ces deux nombres il n’y en a aucun qui y 
foit tranfcrit , vous propof£rez de faire indiquer 


leur fommé ou leur produit (1) {lon qu'il fera 


ble ; fi lun s'y trouve tranfcrit & non 
Me vous examinerez fi leur fomme ou leur 
différence ne le feroit pas , afin de faire indiquer 
à votré gré l’un ou Mumet s’il arrivoit enfin 
que les deux nombres choifis fuflent tels que 


_ cela ne puifle , & qu’on eût choïifi, par exem- 


ple', lës nombres 21 & 39 , vous donneriez à 
choïfir , fans affectation , un des nombres 24. 
27. 30. 33 Ou 36, & vous propoferiez de faire 
paroître la-moitié de la fomme des trois nombres. 


Vous produirez en apparence cet effet, en 
faifant fecrettement Tee dans Île porte- 
feuille les cartes qui ont rapport à cette opé- 
ration , &c en le plaçant enfuite fous la boîte de 
manière à faire indiquer le nombre que vous aurez 
annoñcé. 


Vous tournerez le petit bouton pour fixer le 
cercle dans la pofition qu’il aura pris , afin d’avoir 
Ja liberté d'ôter la boite de dune le porte- 
feuille fans qu’il dérange. 


Nota. Quoique cette récréation paroiffe an peu 
compliquée , d faut cependant trés-peu de .mé- 
moire pour l’exécuter ; un peu d'attention fuffit , 

«da progreffion de ces bis étant très-facile 
à retenir : elle caufe d’ailleurs beaucoup, de 
furprife. | | 


BOITE Aux ÉNI:G MES. 
Conftruction. 
Faites faire une petite boîte de trois pouces 


quarrés ABCD, [ figure première & deuxième , 
planche 10°. Amufemens de phyfique] & de quatre 


(x) Si l'on avoir choïfi 3 & 6 , le produit ne pouvant 
onser27, qui eft le plus perit nombre que peut indi- 
quer le cercie,il faudroi faire tirer une trotfième carte. 


A rM 6i 


la cinq lignes de profondeur , fermante à chdt= 
niére ; au mieu & au fond de laquellé vous 
_ajufterez un pivot qui doit fupporter une aiguille 
aimantée EF, que vous mafquerez par une petite 
figure, dont h maïn doit fe‘trouver placée vers 
le nord de cette aiguille ; couvrez le fond inté- 
rieur de cette boite d'un verre, afin d'y ren- 
fermér cette figure, & collez fur ce verre un 
cercle ‘de papier. divifé en. huit partics égales, 
. dans chacune defquelles vous tranfcrirez l2s mots 


L 


2r cette figure première, 
D 1 


| des huit énigmes cisavrès, dans l'ordre défigné 
s'en trouve qu'un des deux, ou enfin s’il n’y en | | 


Ménagez au-defflous dé cette boîte un péerit 
urotr GH [fgure 2e, ] de même grandeur , auquel 
vous donnerez trois lignes de profondeur , & 


dans lequel on puitle inférer une des quatre ta- 


blettes de carton ci-après. 


Ayez quatre tablettes de carton, que vous di- 
viferez en huit parties égales, dans chacune def- 
_quellès vous infêrerez une lame aimantée, dont 
les poles foient difpofés comme il eft défigné aux 
figures troifième , quatrième , cinquième & fixie- 


.ine, même planche ; couvrez les deux faces de 


ces tablettes avec un autre carton que vous bor- 
 derez & couvrirez encore d’un papier ; tranf- 
crivez fur leurs deux faces les huit énigmes ci- 
après, de manière qu? fuivant la conftruétion ci- 
deflus , chacune d’elles étant renfermée dans le 
tiroir, la petite figure indique avec fa main le 
mot de l'énigme tranfcrite fur celles de ces deux 


| faces qui trouvera au-deflus du tiroir. 


Lorfqu’une de ces tablettes aura été renfermée 
dans ce tiroir, la petite figure , ou plutot l'aiguille 
aimantée, la dirigera de manière à lui faire indi- 
quer le mot de l'énigme tranfcrit fur la face de 
cette tablette, aui ne fera pas tournée vers le 
fond du tiroir [2]. R 


d LA ? Q 
Récréation. 


Ayant préfenté toutes ces tablettes à une per- 
fonne , en lui propofant de lire & de deviner 
les mots des énigmes qui y font tranfcrites ; on 
lui fera mettre fecrettement dans la boite celles 
qu'elle n'aura pu découvrir & on lui fera voir 


| que la petite figure indique le mot qui en donne 


la folution. 


Nora! On a ajouté à cetrè récréation les huit, 
énigmes qui fuivent , pour la facilité de ceux 
qui ne féroiènt pas À portée d'avoir le re- 
cueil dans lequel on en a fair choix ; & en 
même-tems pour faire mieux comprendre Îa dif- 


pofition dé cet amufement. 


oo 
(2) On peut, fi on le trouve plus convenable, faire 


huit tablettes au lieu de quatre & n'infcrire qu'une 
énigme fur chacune d'elles. 


= 


62 AIM 
+ PREMIÈRE ÉNIGME (). 


Les rois font mes fujets , les vainqueurs mes efclaves ; 
Je force les plus forts, & dompte les plus braves. 
Contre moi les efforts fe trouvent fuperAus, 

Je caufe du chagrin, les pleurs & le martyre 

À ceux que ma puiflance à me fervir attire , 

Er je fais plus de mal à qui m'aime le plus, 


L'Amour. 
TI ÉNIGME (1). 


Mous fommes plufieurs fœurs à-peu-près du mêmeâge, 
Dans deux rangs différents , mais d'un femblabie ufag:: 
Nous avons en naïflant un Palais pour maïfon, 
Qu'on pourroit mieux nommer une étroite prifon. 
JT faut nous y forcer pour que quelqu'une en forte, 
Quoique cent fois le jour on nous ouvre la porte, 


Les Dentsi : 
IIL ÉNIGME G). 


Dans le monde je fais du bruit , 
Mon corps eft porté par ma mcre, 
Cependant je porte mon pere, 
Quoiqu'il foit grand , & moi petit, 


À Le Sabot. 
IV. ÉNIGME (4). 


Souvent on me ravit , & toujours je demeure ; 
Sans paffer dans les mains de celui qui me prend, 
Je fuis le plus petic , & je Luis le plus grand, 
Et l'on ne peur me voir , qu'auflitôt je ne meurc, 


” Le Cœur. 
V, ÉNIGME (5). 


Aiïañ qu'un long ferpent , je traîne 
Mon corps à replis rortueux ; 

Je (uis fi peu refpectueux, 

Que j'enchaînerois une reine. 

Le jour je mc tiens dans mes crous , 
Ec la auir je les quitte tous. 


"Le Laëet. 
VI ÉNIGME (6). 


Du fmple villageois j'habite la chaumière , 
Le je brille toujours dans les riches palais. 
Des plus grands conquérans , la débile paupière, 
on 
(1) Elle doit être tranfcrice fur la première face de 
Ja tablette , fig. 3. 
(2) Figure quatrième. Première face. 
(3) Figure cinquième. Première face. 
(4) Figure fixième. Première face. 
{s) Sur l’autre face de la tablette. Figure troifième. 


{6) Sur J'autre face de la figure quatrième. 


AIM: 


x 
: 


De mes fombtes réduits , cherchent l'heureufe paix, | 


Des fecrets de l'amour , je fuis dépofñtaire. A 

Dés malheureux mortels je vois fuir le fort, 
Et l’orgueil dans mon fein , infultant #la morts 
Fait d'une pompe vaine éclater la chimère, , 


Le Lots : 7 
VIL ÉNIGME ()- qe 


: 


+ 


ä # 
Je pafle pour monarque au milieu de da cour. =  » 
Toujours autour de moi un vain peuple criaille. 


| Mes fujcts font de plume , & mon trône eft de paille ;. 


Et je füuis toutefois le prophête du jour, 
Le Cog, 


VMITL' EE NFCMENRRN 


Ma mer n’eût jamais d'eau, mes champs font infertiles. 
fe n'ai point de maïlons , & j'ai de grandes villes, 

Je réduis en un point mille ouvrages divers. 
Je ne fuis prefque rien , & je fuis l'univers, : 


La Carte de Géographie. 


Cadran magnétique vertical, 


Faites confiruire un cadran à deux faces, ( fig, 7 
8 &9, pl. 10, Amufemens de Phylique) pofé ver- 
ticalement fur fon pied F ; fur chacune de ces 
deux faces À & B, ménagez une rainure pour 
y placer deux cercles de carton de fix à fept 
pouces de diamètre , qui foient garnis de leurs 
bordures ou cercles de bois D & D, lefquels fer- 
vent de cadre à ces cartons : divifez HEC de . 
ces cercles en feize parties égales , après y 
avoir décrit deux cercles concentriques ; & in- 
uez dans chaque divifion les trente-deux cartes 
’un jeu de piquet , dans tel ordre que vous 
voudrez , pourvu qu'il yen ait feize d’un côté 
du cadran & feize de l'autre , & que ces di- 
vifions d’un côté & d'autre fe répondent exac- 
tement. x , 


Traverfez les deux centres de ces cercles d’un 
axe G H (fig. 8), au milieu duquel foit ajuité, 
quarrément une lame aimantée IL , ( fs. 7 & 9 ) ds 

uatre pouces de longueur , fur quatre lignes 
de largeur , & une & demie d'épaifleur ; que 
chacune des deux extrémités G & H de cet axe 
foient terminées par un pivot (9) :ajuftez., à vis 
une petite rofette de cuivre à l'endroit où ces 


| axes fortent au dehors de ces cercles de carton , 


afin de pouvoir , en faifant tourner par leur moyetr 
la lame aimantée qui y eft renfermée , la diriger 


Vo 
(7) Sur l’autre face de la figure cinquième. 
(8) Figure fixième, * 


(9) Ces pivots doivent avoir à leurs extrémités une 
petite tête femblable à celle d’une épingle, afin de re- 
tenit l'aiguille & l'empêcher de tomber lorfqu’on la 
fait tourner. 210 


* 


"AIM  - 
&r fixet aux endroits 
bles (1). | 


Ayez encore une aiguille aimantée , de la lon- 
gueur néceflaire , dont la chape fôit percée de 
part en part & qu'elle puiffe tourner très-libre- 
ment fur ce pivot; obfervez avec foin que cette 
aiguille ne foit pas plus pefante d'un coté que 
de l'autre, cela étant fort effentiel, pour qu’elle 
prenne exactement la direétion de la lame ai- 
mantée i L. 


L 


fermée entre ces deux cercles de carton , de 
manière que fon extrémité qui marque le fud 
foit dirigée vers deux des cartes oppofées qui y 
font tranfcrites, on fera tourner l'aiguille de l'un 
ou de Fautre côté de ce cadran, elle indiquera 
ces mêmes cartes. 


L4 | # ” 
Récréation. 


On fera tirer adroitement dans un jeu de cartes, : 
ces , les deux cartes 


&z à deux différentes 
fur lefquelles doit fe diriger l'aiguille , fuivant la 
difpoñition qu'on aura donné à la lame aimantée , 
& préfentant enfuite le cadran à l’une d'elles, 


on lui demfindera fi la carte qu’elle a tirée “eit. 


fur l'une ou fur l’autre face? On pofera enfuite 


: l'aiguille fur fon pivot, lon la féra tourner ; en 


. 


lui faifant remarquer qu'elle s'arrête fur la carte 
qu'elle a Choife. On agira de même à l'égard de 
la perfonne qui aura tiré la deuxième carte. 


Nota. Si lon à une autre aiguille femblable, 
mais dont on ait [ en l’aimantant en fens con- 
traire | donné le fud au coté qui devroit inai- 
quer le nord; on pourra alors faire tirer quatre 
cartes différentes, ou recommencer, fi l'on veut, 
cetté récréation, en fe fervant def certe autre 
aiguille "& 'faifant. tirer les deux autres cartes 
qu'elle indiquera. À l’égard de fa manière de faire 
tirer les cartes convenables , il fafit de les pré- 
fenter de préférence vis-à-vis les doigts des 
perfonnes qui doivent les prendre ; on peut à cet 
effet les placer fous le jeu , & faire fauter [a 
coupe pour les remet au milieu du jeu à 
mefure qu'on les préfente : Voyez à cer effet les 
récréations fur Îles cartes à l’article Cartes. 


(1) Cet axe ne doit pas tourner librement , afin 
que cette Jam: ne pulile pas fe déranger d’ese-même , 
lorfqu'’une fois elle a été fixée. 


qu’of jugera convena- 


Lorfqu’après avoir fixé Ia lime aïmantée ren- 


AIM. 


* Autre récréation avec des nombres. 


6 


Au lieu de tranfcrire les trente-deux cartes 


| d’un jeu de piques fur les deux faces de ce cadran, 
| divifez-le en douze parties égales [21 & indiquez 


dans chacune d'elles les nombres naturels depuis 
1 juiqu'à 12, fuivant l'ordre de la table ci-après, 
& tel qu'il eft indiqué fur les figures feprième 


& neuvième. 


Effer. 


Il fuit de l’ordre ci-defflus, qu'un des nombresr, 
2,3,4, $ & 6 quelconque d’une des faces des c:= 
drans À & B, joint à celui qui fur l’autre face lui 
eft directement oppolé , formera un nombre fem 
blable à celui qui fur l’un ou l’autre’ de cés déux 
cadrans fe troûve lui être diamétralement oppofé, 
& que par conféquent fi l’on fe fèrt de deux 


. aiguilles aimantées dont l’une ait le nord du côté 


| de fa pointe & l’autre le fud; en faifant tourner 


une de ces aiguilles fucceffivement fur les deux 

faces de ce cadran , la fomme des deux nombres 

qu'elle indiquera joints enfemble, en formera urt 

femblable à celui qu'indiquera l’autre aiguille fur 

 : ou Pautre face feulement.. | 
à | 


TETE 
Récréation, 


Il faut avoir un petit fic contenant plufieurs 
divifions. Oninférera dans l'une d’elles lés nombres 
1 jufqu'à 12,qu'on aura tranfcrits fur des petits car- 
rés de carton ; & dans l'autre , des nombres fem- 
biables à celui fur lequel on aura difpofé la lame 
aimantée de ce cadran; on tirera du fac les nom- 


| bres différens, &. les ayant fait remarquer , on 


les remettra dans le fac; préfentant enfuite à une 


| perfonne la divifion de ce fac, dans laquelle tous 
| les nombres font femblables, on lui dira d’en 


tirer un au hafard, & de le tenir caché dans fa 
main , & on lui demandera fi elle veut que Fai- 
_guille lui‘amène fon nombre en une feule ou en 
deux fois, ce qu'on exécutera, en fe fervant de 


_ l’une ou de l’autre des deux aiguilles [31. 


(2) On peut mettre ce cadran des nombres fur le 
méme cercle que celui des cartes. 


(3) Si la perfonne defire que l'aiguille indique le 
nombre en unc feule fois, on pourra lui donner le 


choix d'un des côtes du cadran, 


At MA 
A 


6 4 


Pour fervir à la conffruélion du cadran ci-deffus. 


lOrdre des nom-lCrdre des nom-ÎRéfultat desiz Fret quil | 
nombres op- leur iont dia-[8 
pofés fur Les métralement|} 
2 cadrans. 


bres fur le 
euxieme-Ca- 
+ dran À. 


| bres fur le pre- 
mier  caédran|. 


oproles. 
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: 


FA 


4 
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L 
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pa Net des nombres de cette table für 
le cadran doit fe faire en tranfcrivant de fuite 
J'ordre du cadran A de droite à gauche, & celui 
du cadran B de gauche à droite, comme off 
voit défigné fur la figure feptième ; cette obiér- 
vation- eft eflentielle., afin que les nombres fe 
trouvent dans les direétions convenables. 


Nota. Le petit fac qui fert à cette récréation 
ayant plufieurs divifions , on conçoit qu'en infé- 
rant dans une troifième divifion d'autres nombres 
femblables entr'eux, on peut alors varier cette 
récréation en faifant tirer deux nombres difiérens 
& les faifant indiquer fur chacune des deux faces 


du cadran. 
Le Puits enchanté. 


Conftruifez un puits À de carton [ fe. 10, p2. 
10, Amufemens de phyfique | de fept ou huit 
pouces de hauteur & de cinq à fix pouces d’ou- 
erture , porté fur un degré ou foc quarré BC; 
ménagez une ouverture à un des côtés de ce 
foc, dans laquelle puifle entrer un tiroir T, de 
trois ou quatre lignes de profondeur : que l’ou- 
verture de ce puits aille fort en diminuant vers le 
fond G, qui ne doit avoir que deux pouces de 
diamètre. [ Voyez le profil de cette figure fur 
cette même planche. ] 

LA 


Au-deffus de ce foc & à un demi-pouce au- 
defious du fond intérieur Gde ce puits, plicez-yun 


petit miroir convexe H, qu'il foit d’une fphéricité . 


fufffante , de forte qu'en fe regardant par l’ou- 
verture du puits à la diftance de quinze à dix- 
huit pouces, la tête & le bufte ne paroiffe avoir 
que deux pouces de grandeur. 


CES 


Sur ce même foc, & à l'endroit I, ajuftez un 
pivot fur lequel vous poferez une aiguille ai- 
mantée R Q , renfermée dans un cercle de carton 
très-leger OS de cinq pouces dé diamètre; divifez 
ce cercle en quatre parties égales ,[ voyez figure 
onzième ] & tracez-y quatre petits cercles, dans 
trois defquelles doivent être peintes différentes 
figures de tête v,=x & y, dont la coiffure foit 
variée & repréfente (par exemple) à l'une un 
chapeau, à l'autre un turban; en obfervant que la 
place de la tête même doit être découpée à Jour: 
que le quatrieme cercle foit entièrement découpé 
à Jour; le tout comme le fait fufifamment voir 
cette figure onzième ; que l'aiguille aimantée 
RQ ,contenue dans. ce cercle, y foit placée eu 
égard à la difpofition de ces pôles, comme Îe 
défigne cette même fgure. 


Ayez quatre petits tableaux de cinq pouces 
uarrés VXY & Z, (figure 1fe.);'que ch2cun 
‘eux puifle entrer féparément dans le ciroir ci- 

deffus ; peignez fur trois de ces tableaux des têtes 
fzmblable à celles que vous avez peintes fur le 


cercle (figure 11°), excepté que le tout doit'être 


-— # 


peint. 


Ajuftez derrière chacun deces quatre tableaux, 


un barreau aimanté, difpofé quant à ces poles ; 


comme le defignent les figures V, Xi, Y & Z; 
couvrez le tout avec du carton , afin qu'on ne 
puifle point du tout les appercevoir. 


Si vous defirez que cette récréation paroiffe 
plus extraordinaire , faites l’intérieur de’ ce puits 
en fer-blanc , & mettez au fond & vers l'endroit G 
un verre blanc qui y foît bien maftiqué , afin que 
l'eau que vous pourrez verfer alors dans le fond 
de ce puits, ne puifle pénétrer par deflous cet 
appareil. | 


Lorfqu'on aura placé un des trois tableaux 
VX & Ÿ dans le tiroir qui fe met au-deffous.de 
ce puits, le barreau aimanté qui s’ytrouve ren. 


fermé fera tourner & fixera le cercle de carton. 
mobile de telle forte que la coiffure femblable à. 


celle qui fe trouvera peinte fur ce tableau , fe prc- 
fentera vis-à-vis l'ouverture inférieure du puits; 


alors fi une perfonne ayant la tête placée au-deflus. » 


& à la diftince convemable ; s'y regarde... le 
miroir convexe lui ferd äppercevoir fon portrait 
en petit, & il paroïtra orné de la coiffure peint> 
fur cette partie du cercle de carton. 


Si on met dans le tiroir le tableau Z, l'endroit 
de l'ouverture du cercle mobile qui f trouve 
entièrement à jour fe placera au fond du puits, 
& en s'y regardant alors, on appercevra dans le 
miroir fa figure & fa coiffure telle qu’elle eft 
naturellement. 


Reécréation. 


On place à l'avance dans le tiroir le tableau 
ai 


“+ 


AIM 


Z, (1) fur lequel il ne fe trouve rien de peint , 
afin qu’en fe regardant dans le puits on n’y puifle 
appercevoir que fa figure naturelle ; on propo- 
fera enfuite à plufieurs perfonnes de s’y regarder, 
en leur faifant obferver qu’elles s’y voient telles 
qu'elles font; on retirera ce tableau du tiroir & 
on remettra les trois autres entre les mains d’une 
d'entrelles, en lui difant d'en choifir un à fon 


gré &c fuivant la figure dans laquelle elles defirent 


d'être peintes, on placera enfuite ce tableau dans 
le tiroir qu’on fermera; un inftant pe on lui 
dira de fe regarder dans le puits, & elle y apper- 


cevra fa figure coiffée de la même manière que. 


celle de ce tableau. | 


Nota. Cette pièce de récréation bien exécutée 
produit un effet affez agréable , mais il eft effentiel 
que l'ouverture du puits foit fort large & qu'il 


{oit peu profond, afin qu'il puifle être éclairé | 
dans fon intérieur ; il faut auffi faire placer la 
perfonne qui s'y regarde dans une pofition (2) & 
ä.une diftance convenable; il eft néceffaire aufli 
que ce puits puifle fe féparer de fon foc, afin de 
pores aufter & changer le cercle de carton, fi 


on veut fe fervir d'un plus grand nombre de 
tableaux. Si on exécute cette pièce plus en grand, 


ce qui feroit le mieux, on pourra placer fur le 


même cercle une plus grande quantité de figures, 
en difpofant alors les barreaux aimantés comme il 
fera convenable. 

. On peut varier les amufemens qui fe font avec 
ce puits, en y faifant paroïtre une carte qu'on 
aura donné à tirer dans un jeu ; il fuffra pour cela 
d'avoir un autre cercle , ( fig. 12 pl. 10.) fur 
lequel on appliquera quatre petites cartes de la 
dd néceffaire , & de pofer fous ce puits au 
ieu du cercle , un petit porte-feuille de carton 
de la grandeur d’un des tableaux ci-deffus dans 
un des cotés duquel on inférera un barreau ai- 
manté , du refte on exécutera cette autre récréa- 
tion en difpofant différemment le porte-feuille 
dans le tiroir. : 


La tête enchantée. 
. Faites conftruire & peindre une tête de carton 


(fg. 14, pl. 10. Amufemens de Phyjique), de grandeur 
naturelle, un peu penchée, afin que fes yeux ne fe 


#rouvent pas dans une fituationhorifontale : ayant | 
évidé à jour la place de ces yeux,couvrez-le: d’un ; 


verre fort mince , concave d’un côté & con- 


vexe à l'extérieur : peignez en blanc la partie 


(1) On peut fe difpenfer de faire ce quatrième ta- 
bleau , en mettant à fa place le tableau Y-, de ma- 
nière que le portrait. fe trouve tourné en-deflous. 


: (2) La perfonne doit être placée du côté du tiroir, 


h 


& avoit la têre panchée dans une fituation horifon- ; 


tale. 2e 
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concave, excepté l'iris que vous laifférez à jour, : 
& la prunelle que vous peindrez en noir. 

Sur un pivot EN, placez en équilibre, & dans 
une fituation horifontale , une zone cylindrique 
de carton fort mince FG ; fur laquelle foient 
peintes les différentes couleurs des yeux, noirs, 
bleus , verds & gris , de manière qu'aucune de. 
ces couleurs ne tranchent avec une autre , maïs - 
au contraire ,. qu'elles fe trouvent jointes par 
des nuances imperceptibles 3; obfervez encore 

ue. [a même nuance commence à une diftance 
égale à celle que les yeux de cette figure ont 
entreux, & qu'elle fuive fur La partie A celle 
qui doit paroitre fous l'œil C, & fur la partie 


B celle qui doit paroître fous l'œil D (3). 


_ Sufpendez à cette zone , par le moyen de deux 
fils de laiton I & L, un barreau aimanté MO, 
| de quatre à cinq pouces de long, percé dans fon 


milieu d’un trou P affez grand pour ne pas frotter 


contre le pivot EN, & placé le plus pee qu'il 


fera poffible de la bafe du pied où planchette 
fort mince PQ, fur laquelle cette tête doit être 
pofée. | | DETTE TRE 


Si ayant pofé cette tête fur une table dans la- 
quelle aura été inféré un barreau aimanté de 
cinq à fix pouces de longueur, À B , mobile : 


fur un axe ajufté au milieu de ce barreau, & 


qu'on le puifle faire tourner par un moyen ca- 
ché quelconque , le barreau MO qui fait 
mouvoir cette zone, fe placera toujours dans 
Ja même fituation que celui qui aura été ainfi 
renfermé, & qu’on fuppofe ici qu’une deuzième 
perfonne peut faire agir &c diriger à fa volonté, 


Récréation. 
Cette tête ayant été placée en face du jour, 
on annoncera que fes yeux prennent la couleur 


‘de ceux qui la regardent , & que même cette 
couleur reftera fixée dans les yeux de cette fi- 


gure-ju‘qu'à ce qu'une autre iperfonne fe place 
vis-à-vis cette tête; qu’alors la couleur changera 
peu-à-peu pour prendre celle des yeux de cette 
nouvells perfonne. Suppofanc denc que la per- 
fonne qui fe préfente aitles yeux d’un bleu clair, 
on ajoutera à ce qu'on vient de dire, voilà M. 
ou Mad, qui a les yeux d’un bleu clair, vous allez 
voir que les yeux de cette figure vont pren- 
dre cette même couleur; ce qu’entendant la per- 
fonne cachée qui eft Milienee , elle fera 
tourner infenfiblement le barreau caché ‘dans la 
table, (lequel , entraînera avec lui, par fon mou- 
vement, celui qui a été placé dans le pied de 
EEE | 
(3) Il eft aifé de voir par l'infpeétion de cette figure, 
que ce qui eft peinc fur la partie fupérieure de cette 
zone paroît à travers l'œil À , & ce qui l'eft fur la 
partie inférieure au travers de celui B. 


EE) AlM. 
cette tête & la zone cylindrique ) jufqu’à ce qu'on 


air; qui eft la 


L couleur des yeux de la per- 


-Notà. La darne aimantée renfermée dans cette 


rêté fe toxrmant d’elle-méme du côté du nord, on: 


pôurroit wüffurément , en tenant cette figure dans une 


certaine diréétion relativement au côté du nord , faire 


päroëître dans les yeux de cette figure telle couleur 
gé'on voudroit , mais le mouvement de la zone 
deviendroit akors trop fenfible, & ne s'arréteroit pas 
même aflez promptement pour que la caufe qui pro- 
duit cet amufemient für fufffamment cachée. 


Boîte aux cartes. 


Faites faire une boîte ouvrante à charnière 


ABCD,( fig. 13 , pl 10. Amufemens de Phy- | 
fique ) de fix pouces de longueur fur quatre de 
largeur, & quatre à cinq lignes de profondeur : 
portez le tiers de fa longueur depuis F jufqu’en E, . 


& ajuftez à cet endroit un pivot fur lequel vous 
placerez un cercle de carton G d’environ trois 
pouces de diamètre , renfermant une aiguille ai- 
marité NS; deflinez fur ce cercle quatre diffé- 
rentes cartes , de manière qu'elles foient difpo- 


fées comme le défigne cette figure 135 couvrez 
cette boite d'un verre fur lequel , en collant 


un papier, vous réferverez une ouverture H, 
par où on puiffe äppercevoir l'une ou l'autre 
des cartes peintes fur ce cercle. 


. Ayez encore un petit porte-feuille ABCD, 
(fig. 16.), dont le dos foit fort plat, & qui 
foit de la même grandeur que cette boîte, & 
après avoir divifé fa longueur en trois parties 
égales, inférez dans lun de fes côtés deux la- 
mes aimantées de trois pouces de long , qui 
paffent par ces points de divifions E & F, & 
dont le nord de l’un foit dirigé vers l'angle B, 
& celui de l’autre vers celui C.. 


Ce porte-feuille pouvant être mis fous la boîte 


dans quatre différentes fituations , foit en char- 
geant fa difpofition d’une de ces faces fous la 
boite , foit en le retournant , chacune d'elles, 


changeant de même la direétion du barreau qui 


fe trouve fous le cercle G , féra appercevoir 
par l'ouverture H, (fig. 13) une des cartes peintes 


für ce cercle de carton-G, d’où il fuit qu’on 


pourra par ce moyen les faire paroïître à volonté. 
… Récréarion. 
Faites tirer deux cartes dans un jeu à deux 


différentes perfonnes , & qu’elles foient du nom- 
bre de celles portées fur le cercle de carton; 


ayant remis enfuite à la première perfonne le. 


porte-feuille , dites lui d'y renfermer fa carte, 
& de vous le remettre ; pofez-le enfuite fous 


potes par les yeux de la figure , le bleu | 
€ 


AIM 


la boîte dans la fituation néceffaire: pour que: 


Ja carte femblable peinte fur ce cercle paroïffe. 


dans la boîte au travers de l'ouverture H : un. 
inftant après ouvrez cette boite, & faires voir, 
la carte qui a été tirées agiflez de même pour, 
faire paroitrela deuxième carte qui a été tirée. 


Nota. Comme il peut arriver qu'on ne tire pes, 
les cartes telles qu’on les préfente , il ne faut pas 
annoncer qu'on va les faire paroïtre dans la boîte. 
avant que les perfonnes Les aient prifes , afin de 
pouvoir alors fe tirer d'embarras , en faifant , pour 
cette fois (au lieu de cette récréation ) quelques au- 
tres tours de cartes. 


Le palais de l'amour. 


Sur une bafe de bois ABCDEF, fg. 17 & 
20, pl. 10. Amufemens de Phyfique) faite en 


forme de dégré & de figure exagone , fort 


mince en fon milieu G; élevez un petit édifice 
ou palais , de telle figure que vous voudrez 
quant à l'extérisur ; que fon comble M fg. 20, 
puifle s’ôter, & qu'il foutienne un autre édifice 
intérieur abedef, de même forme, ouvert vers 
cd; que le tout foit exécuté de manière qu’en 
regardant dans l’intérieur de ce palais, fg. 20, 
nn ne puifle pas appercevoir l'efpèce de cor- 
ridor qui règne entre l’édifice extérieur ABCDEF 
& l’intérieur abcdef, fig. 17 ; obfervez encore 
qu'il eft néceffaire que ce qui forme le plancher 
de cet édifice intérieur foit à un demi-pouce 


f du fond G, c’eft-à-dire, de la bafe de l'édifice 


extérieur , afin qu’un cercle de carton ( fig. 17): 
renfermant une aiguille ou lame aimantée NS, 

dont le pivot doit être placé au centre H, puifle 

tourner librement. 


Placez fur les bords de ce cercle & à dif-' 
tances égales du centre H, fix petites figures 
de carton fort légères, peintes, découpées & 
parfaitement refflemblantes entr’elles ; qu’elles re- 
préfentent un amour qui tient en fes mains une 
petite banderole. (Voyez fig. 20 J, tranfcrivez 
fur ces banderoles différens mots qui puiflent 
fervir de réponfes à plufeurs Rte tels 
par exemple , que faveur, rigueur , fidélité, conf- 
tance, &c. a } 


La figure 18 & 19 repréfentent k barreau 
aimanté , & fa poulie fervant pour cette ré- 


création, 


Table magnétique & méchanique fur laquelle fe rofe 
ce petit édifice, ie 


Placez dans une table A BCD, (fig. 09, pl. 11) 
dont le deffous foit doubie & peu épais dans fa 
partie fupérieure , un barréau aimanté NS de 
même grandeur que la lame de la me ci-dcflus 
qu'il foit traverfé d’un axe fur lequel il puifte 


LA TM 


e 


tourner! facilement & fans bruit; xez fur cet 


‘axe une poulie E de deux pouces de diamètre, 


fr laquelle doit êtré mis un cordeau fans fin F,. 


-qui doit s'envelopner de même fur une autre 


poulie G. d'égal diaméire, que vous placerez. 
au-deffus d'un des pieds 1 de la table, (fe 1, 


‘plorr); que ce pisd, atnfi que les autres, foit 


‘tourné , & qu'une moulure mobile: H puifle 


entraîner par fon mouvement circulaire cette 


poulie F;ce que vous pourrez exécuter en fai- 
fantece pied de deux pièces différeatss , dont : 
l'une À (fg. 2 ) foit furmoatée d'une tige de. 
-.fer folidement fixée à vis par fon extrémité B,, 
à une bande de fer L (fig. 9) ajuftée au coin 
intérieur D de cette table : que l’autre pièce foi | 
compôfée de la-moulure mobile G', (fg. 3) 8 | RTS FRE be AE HARAS EM 
dé la poulie D qui doit y entrer quirrément : | © DRRROR PR ARE RUSSE CRE RE PERS 
que la partie! F de cette même pièce entre &. 
‘roule aifément dans la planche inférieure de cette 
table; qu'enfin toute la pièce (fg. 3) foit mo- 


“bile fur la tige de fer B, (fig. 2) de manière 
qu én faifant tourner cette moulure, la poulie G 


(fig. 9) & celle E fur laquelle eft le barreau | 


INS, tourne-également, 


. Lorfqu'on fera faire un tour entier à cette. 
moulüre G , les deux poulies qu'elle fait agir: 
étant de même diimêtre, le barreau aimanté, qui 


eft fixé fur lune d’ellés, fera égalément un feul 


tour; d'où il fuit, qu'au moyen d’une petite 
‘pointe placée fur cette moulure , on pourta con- 


-noître la pofition qu'on donnera à ce barreau, 


& conféquemment à la lame aimantée qui eft 
cachée dans le petit édifice ci-deffus qui pren- 


dra toujours la même, direction. 


V5 


Récréation. 


_Ontranfcrira fur une quantité de cartes blan- | 
ches'un certain nombre de queftions différentes , ! 
auxquellés les'mots qu'on aura tranfcrits fur les ! 
binderolès puiflent férvir de réponfes:; & on | 
les arrangera à l'avance , de manière qu’on puiffe, ! 
ÉS té 
ponfes doivent fe rapporter célles que pourront 


après les avoir mêlées, connoître à quel 


choïfir ceux auxquels on les préfentera, & fai-. 
fant agir lé plus fecrètement qu’il fera poffible 


Je barreau aimanté renfermé dans la table , on 


le dirigera de manière que les petites figures 


ui tiennent les réponfes à chacune des cartes : 


Choïfies , fe trouvent au-devant de la porte, à 
chique fois qu'on voudra les faire paroître, 

Nota. I! ne faut ouvrir la petite porte qu'un 
énfhant après que l’on à fait fixer. Le barreau , afin 
que La figure ne paroïffe plus avoir de mouvement ; 
on évitera par Là qu'on ne puiffe foupçonner quelle 


DT D ; Lds 9 ARE EE ROSE +52 4 
tourne à l'entour de l'édifice intérieur, & en pourra, 


faire croire que c'eft toujours la même figure qui pré- 


merveilleux 


fente ces. diverfes réponfes , en quoi confiffe tout Le | 


de çet amufemenñr, 


: ALU MA 67 


Pour s'affirer que la petite figure eff. fixée au- 
devant de la porte , on peut faire une petite ouver- 
‘ : , » ñ A . > . ’ DE 
ture au côté oppofé à ‘cette porte ; par où on apper- 
$ Hi AR Ci Q 4 RE j 
cevra la figure qui eff diamétralement oppofée à celle 
qui doit paroïtre, ce qui facilitera beaucoup à dé- 
terminer fa pofition, & à connoître celle qu'on aura 


placée. . a RUES 
2e . Pendule fonnante.. 


* Faités faire une petite boîte ronde de fera 
blanc., dont le couvercle & les .côtés foient 
percés à Jour de plufieurs trous( fig. 8, pl.it , 
Armafimens de Phfique ); ajuftéz au fond de cette 


boite. une petite lame aimantée N S, fig. 7, 1hid. 


garnie d'une chappe E, & tournant librement 


timbre de montre C , fur lequel puifle frapper 
l’une des extrémités de cette lame ; pofez cette 
boite fur, fa table magnétique ci-devant décrire 
CAg: 11, pl. 11], de manière qu'une des extré- 
mités du barreau qui y eft renfermé , puifle pañler 
au-déflus de cette boite vers l'endroit D. 


: Stvous-faites pafler lebarreau aimanté, renfermé 
dans la tat'e depuis F jufqu'en G, il entraînera la 
dame qui efbcachée dans cette boîte, & elle la 
frappera fur ke timbre ; ce que vous pourrez ré- 
péter autant de fois que vous voudrez , en faifant 
rétrograder ce barreau de G enF, & le ramenant 
de nouveau de FenG. 


Récréation qui fe fait avec cette pendule. 


Ayant.tranfcrit fur ch ed tra cartes blanches 
les nombres 1 jufqu'à 24, difpofez-les d'avance 
dans l’ordre qui fuit : 


, 


Ordre des cartes. 


PORTE CAES cle ee 


Nombre 1r. 
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Lesrcartes ainfi difpofées , faiges voir que les 
nombes font péle-mêle, 8: mêlez-les comme 
1l a été ‘enfeigné ailleurs , -enforte qu'après ce 
mélange: elles fe trouvent dans l’ordre naturel des 
nombres 1 à 24 : étalezenfuite le jeu fur la table, 
fans que les nombres foient à découvert, & dites 
à une. perfonne d'en prendre un au hafard; re- 
marquez à quel nombre la carte choifie fe trouve 


être dans Je’jew {17 ; annoncez que cette pendule : 


va fonner autant de coup qu'il y a d'unités dans 
le nombre. porté fur cette carte, ce que vous 
exécuterez en faifant agir le barreau , comme 


il a été ci-deflus expliqué. 


; ASE UE 
Autre récréation. 


Faitesitirer deux cartesici-deflus au lieu d’une , | 


& annoncez que la pendule va indiquer la fomme 


de ces deux? nombres ‘ou la différence qui fe. 


trouve entr eux! 


Nota. Si en faifant tirer deux cartes, vous 
vous appercevez que l’un des nombres choiïfis 
foit divifible par l'autre, vous pourrez faire 
indiquer par la pendule combien de fois le plus 
petit eft contenu dans le plus grand. 


Les petits -clous. 
/ ” 

On fait ici mention de cette récréation pour 
fatisfaire plufieurs perfonnes qui ont defiré favoir 
«comment fe peut faire un amufement que l'on 
a préfenté en public comme une chofe it ex- 
traordinaire, en ce qu'il femble qu'on puile, 
avec fon couteau ou fa clef, enlever ou ne pas 
enlever ; à fa volonté , des-petits clous de fer 
mis fur un papier ou dans une petite boite. 

Cet amufement fe fait au moyen d’un barreau 
aimanté caché dans une table , & que celui qui 
fait cette récréation peut faire mouvoir à fon 
gré. 


(1) Ce nombre fera celui 


Ce qui eft cranfcrit fur la 
carte tirée ANR 


à AIM 


Lorfque l’une des deux extrémités du barreau. 
ne fe trouve pas placé au-deffous de l'endroit 
où font ces petits clous, le fer qu'on leur pré- 
fente ne les enlève point, n’y ayant alors au- 
cune caufe qui, puiffe lui faire produire cet effet; 


fi au contraire une des extrémités du barreau 


fe trouve direétement au-deffous de l'endroit où 
ils font placés , le fer qu'on leur préfente les 
enlève ; ce qui vient de ce que le:fer étant par . 
lui-même une efpèce d’aimant., il devient à leur 
égard un aimant foible qui arrache à un plus fort 
le fer qui s’y trouve attaché. 


Aimanter une pincette fur le champ en la frappant 
fur le plancher. 


Il faut avoir un gobelet.rempli d'eau, fur 
laquelle on. pofera, très-légèrement une aiguil 
aimantée qui y furnagera (2.):,, on prendra enfuite 
une pincette ou une tringle de fér.; on la laïffera 
tombér perpendiculairement fur le plancher, & 
on préfentera fucceflivement fes deux -extrémités 
au bord du gobelet ; cette pincette ayant été 
aimantée par-cette fecoufle , attirera le fud de 
l'aiguille par le côté qui a été frappé ; & Je nard 
par le coté oppolé. Los LUE 


Si on laiffle tomber cette même pincette de 
l'autre côté ; le même effet aura lieu, excepté 
que le côté frappé qui attiroit le fud de cette 
aiguille en attirera le nord, & A Vo 
l'autre côté attirera le fud; ce qui fait voir que 
les poles de cette efpèce d'aimant ontété changés 
par la deuxième feçoufle. Horse 


Si on laiffe tomber cette pincetté à plat für 
le plancher, elle perdra toute fa vertu. =" ° 


Cette expérience gras que la feule fecouffe 
donnée à cette tringle de fer fufit pour changer 
la direction de fes parties intérieurés, & que ce 
changement donne au fer la qualité de l’aimant.i 
en.couchant. & renverfant, d'un même fens les 
pores ou: parties dont il éft-compofé: ce ren- 
vérfement . laiffant; un libre accès’ à, la, matière 
magnétique répandue fur la furface de la terres, 


elle entre parune. des extrémités de cètteringle 


& fort par l’autre : il en eft de même lorfqu’une 
pierre d'aimant ou un barreau aimanté communique 
fa vertu à une aiguille en couchant d’un même 
côté tous les pores dont elle. eft compofée ;!c’eft 
auffi par icette raifon que des ons lès ou- 
viers fe fervent -pour couper le fer à- froid, s’at- 
mantent &.enlèvent la-limaille de fer: +4, +, 
Une petite figure étant renfermée. dans üne bouteille 
remplie d'eau ; La faire monter ou. defcendre à fe 
volonté. | el à 


Faites avec du liége très-fin une petite figure 


. (2) On peur la faire pafler au rrävers un trés-petit 
‘ SRE à ., | : À à , + et ET ee ET à 

morceau de liége , afin qu’elle s'y foutienne plus aifé- 
ment. SOUL a |. ie 


4 


. 


. le haut. 


BAPTOM 5 


‘de trois pouces au plus de hauteur , trèslégère, 


“peinte à l'huile & vernie, & l'ayant laiflé bien 
fécher , introduifez-y une petite lame bien ai- 
_mantée , qui la traverfe depuis les Done 
h tête, & dont la péfanteur foit telle que cette 
figure étant mife dans l’eau, y refte dans une 
fituation verticale, & ait fa tête au-deflus de 
Peau ;' ce qui vous fera facile en y enfonçant plus 
ou moins cette lame, & en la chargeant de côté 
ou d’autre avec de petits grains de plomb, juf- 


‘qu'à ce que vous y foyez parvenu. : 


Prenez un bocal de verre de fix à Hi ra 
environ de hauteur, dont le fond foit plat, & 
ait: environ quatre pouces de diamètre ; dans le- 


Le vous verferez de l’eau jufqu’à la hauteur 


environ trois pouces , & y ayant mis cette 
figure , pofez-le fur la table magnétique ci-de- 


vant décrite, de manière qu’il fe trouve au-deflus 


d’un endroit quelconque , fous lequel paflent les 
deux extrémités du barreau aimanté qui y eft 
renfermé. | 


Lorfque le nord du barreau renfermé dans la 
table magnétique fe trouvera fitué au-deffous du 
bocal, la petite lime ‘aimantée renfermée dans 
cette. figure ( dont on fuppofe ici que le fud eft 
tourné vers les pieds ) fera attirée, & elle s'en- 
foncera & fe plongera entièrement dans l'eau ; fi 
on retire le barreau , cette figure s’élevera au- 


deflus de l’eau en reprenant fa première fituation. 


Si au contraire le fud du barreau fe trouve 
placé fous le bocal , il repouffera le fud ‘de la 
petite lame aimantée , & en attirera conféquem- 
ment le nord, ce qui fera renverfer cette figure 
fens deffus deffous , de manière que fa tête fe 
trouvera vers le fond du bocal , & fes pieds vers 


VAS LEE 
Récréation. 


Ayant mis ce vafe fur la table ( fe. 1, pl 11) à 
l'endroit où fe trouve le nord du barreau renfermé 
dans la table,on prendra cette petite figure & on la 
fera voir, en prévenant de le obéira au com- 
mandement qui lui fera fait; on la mettra dans 
l'eau , où elle fe plongera entièrement , & on 
demandera fi on defire qu'elle élève fa tête hors 
de l’eau , ou qu’elle s'y renverfe fens deflus def 
fous, ce qu'on lui fera exécuter en faifant agir 
fecrettement le barreau , & en le plaçant fous 
-le bocal dans la direction convenable. 


Nota. On n’a pas cru qu'il fut néceffaire d’in- 
diquer ici tous les différens amufemens qu’on 
peut faire avec cette figure, attendu qu’il eft 


aifé de les imaginer ; en’ fuppofant feulement 


qu'en élevant fa tête au-deflus de l’eau , elle 
répond oui aux différentes interrogations qu’on 
peut lui faire fur la couleur de l’habillement 
perfonne, fur l'heure qu'ileft à une montre ; &c. 


‘une 


AIM 69 


On fe eontentera de donner pour exemple celui 
qui fuit. | 


Faire nommer par cette petite figure , qu’elle eff La 


carte qu'une perfonne a tirée d'un jeu, 


Ayant fuppofé que cette figure en s’élevant 
au-deflus de l'eau , réponde our à la queftion qu'on 


‘Jui fait, & qu’au contraire elle répond nor quand 


elle refte au fond de l’eau ; on préfentera à une 


dame un jeu dont la carte large, fera ( par exem- 
plé ) la vingtième (1) & on lui propofera de 


choifir une carte à fon gré ; on coupera enfuite 


 foi-même le jeu à cette carte large , & on lui fera 


mettre la carte qu’elle aura tirée à l'endroit de 
la coupe ; au moyen de quoi elle fe trouvera la 
vingtième fi elle a été choiïfie. dans la partie qui 
eft au-deflus de la carte large , ou la vingt-unième 


fon la prife dans celle qui eft au-deffous. On 


# 


mêlera enfuite le jeu jufqu'à la carte large & 
l'ayant pofé fur la table, on interrogera la 
petite figure , en lui difant, favez-vous qui a 
choifie la carte ? & on lui fera paroître la tête 
hors de l’eau pour répondre ouc.; on lui deman- 
dera eff-ce un cavalier ? & on la laiffera au fond 
de l’eau pour lui faire fignifier zor ; on lui dira 
eff-ce une dame ? &'on lui féra fortir la tête hors 
de l’eau; enfin on lui demandera fi elle fait à 


quel nombre:la carte fe trouve dans le jeu ; & 


lui ayant: fait répondre oi, on lui nommera les 
nombres dépuis un jufqu'à celui auquel eft pla- 
cée la carte, alors on lui fera élever la tête 
hors de l’eau, & on fera voir que la carte 
u’elle aura ainfñ indiquée , eft celle qui a été choi- 
fe dans le jeu. | 


Table magnétique portative , fervant aux récreations 
qui fe font avec La firene , [ans qu'il foit befoin 


d'aucun agent caché pour la faire agir. 


Faites conftruireune table A B , ( figure 4 plan- 
Che 11. Amufemens de phyfique) dont le defflus foit 
double , excepté qu'il faut laiffer deux pou- 
ces d'intervalle entre le defflus & le fond ; afin 
de pouvoir ajufter ( dans une ouverture circulaire 
I , ménagée dans ce deffus } un baffin de cuivre (2) 
de douze à quinze pouces de diamètre & de 
quinze lignes de profondeur. Soutenéz cette 
table au moyen de quatre pieds tournés. Ces 
pieds doivent traverfer la partie inférieure G de 
cette table ; & entrer à vis dans celle fupérieure 
H, qu'on doit laiffer beaucoup plus épaifle à 
cet endroit : cela procure plufieurs avantages, 


ES PA ARS SV A EE AL A EE IDDN SRE EDR OPEN FT DK VRSNIR MESSE 


(1) On peut, avant de faire virer la carte ,; mêler 
e jeu, pourvu que la carte large reite roujours [a 
vingtième. 


: (2) Il ne faut point faire ce baffin en fer-blanc, cela 


empécheroiït f’effet de 


l'aimant, qui doit étre placé 
deflous, , 


LE ANT M:. | RE AIM 
celui de pouvoir ferrer exaélement le deffis avec puiffe foupçonner que vousla faites agir, & vous 
le deffous , de la démonter , & de pouvoir la pourrez exécuter feul fur cette table les récrea- 
tranfporter fans aucun embarras; que l’un de ces . tions qui fuivent. | | | 
pieds € foit percé en fon milieu depuis D juf- | 
qu’en E:ornez cespieds de plufieurs moulures L & 

_ £ ; que celle E foit formée d’une pièce féparée 
qui puiffe couler facilement dans la partie eylindri- 
que dumême pied C ; cette partie F ( fig. $ ,) doit 
être ouverte {ur toute fa longueur, c'eft-ä-dire, 
d'environ deux pouces, afin qu’un fil de fer qui 
ha traverfe, ainfi que la moulure E, fig. 6, 
puifle. fervir à la retenir, & à abaifler en même- 
temps un cordéeau qui doit aller de ce fil de fer 
à la partie intérieure de la table. 


Difpofez dans intérieur de la table A BCD 
( fig. 10. pl. 11. ibid.) un cercle d'acier E dont 
le diamètre ait quatre pouces de moins que le 
baffin , qu'il foit trempé , bien aimanté & fou- 
tenu fur une lame de cuivre F G , que vous 
fixerez quarrément fur uñ axe placé au centre 
inférieur de cette tabie ; cet axe doit rouler fur 
un plaque de cuivre H I aflez épaifle & viflée 
fur {a table; il doit être encore arrêté en deffous 
au moyen d'une goupille , afin que cette pièce 
ne forte pas de deflus cette plaque. 


Faire indiquer par la firène les nombres que diverfes 
perfonnes ont choifis au hafard. 


Ayez un cercle de carton, dont le diamètre inté- 
rieur foit de même grandeur que celui du baffin de 
la table ci-deflus (fig. 4 pl. 11), & l'ayant divifé en 
vingt-quatre parties égales, tranfcrivez-y les nom- 
bres 1 à 24 ; pofez-le fur cette table, de manière 
qu'il ferve de cadran à ce baffin. : 


Tranfcrivez fur vingt-fept cartes blanches les 
chiffres 1 jufqu’à 9, de manière qu’il y en ait 
trois femblables fur trois différentes cartes, & 
difpofez à l'avance le jeu dans l’ordre qui fuit: 


Ordre des cartes avant de mêler. 


1. Carte. . G 10°. Carte.. 2 19°. Carte. . 
2. L 2 L 2 L 2 e L] 1 11, e L] Fe L1 6 20. LE .. Li L2 4 
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Ajuftez quarrément fur ce même axe (1), entre 
Ja plaque de cuivre H I &c la lame de cuivre FG, 
une deuble pouliel., fur l’une defquelles vous fixe- 
rez le cordeau M, qui paffant furune poulie N, doit 
couler le long du pied € de la table au bas duquel 
fe trouve la moulure mobile fur lequel il eft 
fixé, 
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Attachez fur l’autre poulie E un autre cordeau | 2° * : : * * : 4 18. . 9 27... 


O , qui d'autre bout foit arrèté fur le reflort P Q ; 
que ce reflort ait affez de force pour faire remon- 
‘cet la moulure E , lorfqu'elle a été abaïflée ; que 
le tout foit difpofé de manière que les frotte- 
mens foient fort doux &ne faflent pas de bruit. 


Le jeu ayant été ainfi difpofé , fi vous mélez 
une feule fois les cartes comme il a été ’enfeigné 
à la deuxième partie de cet ouvrage , elles fe. 
APR pus après ce mélange dans l’ordre ci- 
après. 

Ayez une petite firène de liége, dans laquelle u 
vous inférerez une petite lame aimantée ; ou fer- 
vez-vous. de. toute autre figure qui vous femblera 
-plus commode, 


Ordre des cartes après avoir été mélees. 


# 


Lee, Carte. . 8 10°,Carte., 2 fo. Cane 
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Lorfgu'étant aflis vis-à-vis de cette table , vous 
appuierez le pied fux la moulure E, vous ferez 
tourner fur fon axe le cercle aimanté renfermé 
dans Ja table ; & comme il fe trouve placé au- 
deffous du baffin , la lame aimantée cachée dans 
la petite firène fuivra ce même mouvement, 
attendu qu'elle fera toujours difpofée à fe placer 
entre les deux poles qui forment les extrémités 
de ce cercle : par ce moyen vous ferez entière- 
ment le maître de la conduire & de Ia faire 
arrêter vers tous les endroits de La circonférence 
du baffin que vous jugerez convenable , fans qu’on 
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(x) Cette poulie peut être tournée avec l'axe cn fai- 
Cant alors Le tout d'une feule péèce. 
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D'où il fuit que fi on donne à choifir trois. 
cartes. de fuite dans les neuf premières gartes., 
le fomme de leurs chiffres fera toujours 2135 


\ | 
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| cette fomme fera 9 fi on choïfit ces trois cartes 
_ dans les neuf cartes qui fuivent 5 Ou 1 sf on 
les choifit dans les neuf dernières cartes. 


RYcréatrion. 
CARTE 

éd Ayant préparé à l'avance Je jeu, comme il a 
été dit ci-deffus , on le mêélera , & préfentant 
à une perfonne les neuf premières cartes , on 
Jui dira d’en prendre trois à fon choix (1); on 
_ agira de même avec une deuxième perfonne , en 
lui préfentant les neuf cartes qui fuivent , & enfin 
_ on préfentera les neuf dernières à une troifième 

perfonne. 1 PR 


On annoncera enfuite que la Sirene va indi- 
quer la fomme des chiffres portés fur les trois 
cartes que chaque perfonne à choifie , ce qu'on 
exécutera en fatfant agir fa Sirene , de manière 
qu'elle s'arrête vis-à-vis ces différens nombres. 


Nota. Après avoir fait indiquer par la Sirene le 
nombre 21 pour la fomme des chiffres porté fur 


les trois premières cartes , on pourra propofer : 


aux deux autres’ perfonnes de faire nommer par 
la Sirene la fomme des nombres portés fur les 
fix cartes qu’elles ont choiïfies , & on lui fera 
alors indiquer le nombre 24, au lieu des nom- 
bres 9 & 15 qu'on lui auroit fait indiquer fépa- 
rément. | pus 


Faire indiquer par la Sirene quel eff le nombre qu'une 
_perfonne a librement formé. 


Cette récréation s'exécute avec la boite ( fg. 4 
pl. 1, Nombres magiques) ; on fait pofer cette boîte 


fur la table par la perfonne qui y a formé à fa 
volonté un nombre , & comme on ne peut le: 


diftinguer au moyen des petites pointes qui en 
excèdent plus ‘ou moins les charnières; il eft 
aifé de faire indiquer fucceflivement ces trois 


chiffres dans l’ordre qu’ils ont été fecrètement dif- 
pofés. Cette récréation paroit d’autant plus ex-. 
traordinaire , que fon effet dépend de deux caufes 


_abfotument différentes , 
démêler. 


Faire indiquer par la Sirene , quel eff Le nombre 


qu'il eft fort difficile de 


qu'une perfonne a librement & fecrètement choif. 


Servez-vous du petit fic décrit à l'article 
Cadran magnétique horifontal, &ayanttiré-les nom- 


. Ki} fautqu’elle prenne ces trois cartes de fuite ; fi 
cependant elle vouloit les choifir autrement, il faudroit 
l'en empècher , à moins qu'on ne fe rappelle fuffifam- 
ment l'oudre des chiffres ponr connoître ceux qu'elle 
auroit choifs, 
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bres conténus dans la première poche, faites voir 
qu'ils font tous différens ; les ayant remis enfuite en 
leur place, faites-en tirer un dans la feconde poche, 
& connoiffant ce nombre , vous le ferez indiquer 
| par la Sirene. Vous pourrez recommencer cette 
récréation en faifant tirer un autre nombre dans la 
| troïfième poche; on peut aufi faire indiquer en 
une feule fois le montant des deux nombres qu’on 
aura fait tirer du fac : on peut auñi faire indiquer 
| le produit de ces deux nombres multipliés l'un 
par l'autre. 
| Faire indiquer par la Sirene un mot quelconque , 
Pi qu'une perfonne a écrit fecrètemenr, 


Tranfcrivez autour d’un cercle de carton , ou 
au revers dé celui ci-deffus, les vingt-quatre 
lettres de l'alphabet ; ayez un petit porte-feuille : 
| de carton & le couvrez par deflus d’un papier 
noir ; difpofez fur un de ces côtés intérieurs : 
une petite porte ouvrante à charnière qui foit 
prife fur le carton même qui forme ce porte- 
feuille : obfervez au’il ne doit y avoir fur cette 
ouverture. que le feul papier qui couvre ce porte- 
feuille fur lequel cette petite porte doit ap- 
puyer lorfqu’elle eft fermée. | 7 

Prenez de la fanguine ou crayon rouge bien 
tendre, réduiféz-la en poudre | & frottez-en 
le côté intérieur du papier qui fert de couver- 
ture à ce portefeuille , & au-deffous duquel fe 
trouve la porte ci-deffus ; effuyez bien ce pa- 
pier , enforte qu'en pofant deflus un autre pa- 
pier blanc , il ne le tache pas ; ayez un crayon 
de fanguine un peu dur , c’eft-i-dire qu'il faille 
appuyer un peu fort pour le faire marquer. 


Lorfqu'on aura inféré entre la porte & la cou- 
verture de ce AU > un petit quarré de 
papier blanc , fl on pofe au-deffus de fa couver- 
ture & de ce même côté un papier, & qu'avec 
ce crayon on y écrive quelques mots | cette 
écriture fe répétera fur le papier placé fous 
cette couverture, 


Récréarion. 
On préfente à une perfonne ce crayon & uñ 
| ne quatré de papier qu’on pofe fur le porte- 
feuille, & on lui dit d'écrire un mot à {à vo- 
Jonté 8 de le garder fecrérement par devers 

elle ; on reprend ce porte-feuille , & fous pré- 
texte d'aller dans un. cabinet voifin chercher la 
petite Sirene pour la mettre fur le baffin , on va 
ouvrir le portefeuille & on reconnoït lé mor 
qu'elle a écrit , qu’on fait indiquer enfuite lettre 
à lettre par certe Sirene. R | 


: Nota. On doit préfenter ce portefeuille fous 
prétexte de ne pas déranger la perfonne de fa 


”- 
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place , en lui facilitant le moyen d'écrire en le 


N.C.1.T.A Catin, nom de fille, 
pofant fur fes genoux. re 


C . Ï e ét e A .F Aüif, adjectif, s 
I.T.A.F.E Faite , terme de charpente. 


Faire répondre la Sirène à une queffion écrite 
: \ ë 
JRLRLeRIENT: T.A.F.E.U Faute, méprife. 

Cette récréation fe fait de même que la précé- 
dente, c'eft-à-dire, en fe fervant du porte-feuille 
ci-deflus. On propofe à une perfonne d'écrire 
fecrétement & à fa volonté fur un papier, & de 
garder enfuite par devers elle, une queftion quel- 
conque ; & l'ayant reconnue , on y fait indiquer 
la réponfe en conduifant fucceflivement Ja Sirène- 
fur chacune dés lettres néceffaires pour la former. | 


A.F.E.U.L Fléau, inftrument , ou malheur gés 
“néral, | és 
F.E.U.L.O Foule, quantité de perfonnes, 
E.U.L.O,? Poule, Loupe , forte de lunette, , 
UuL.O:P4S- Pouls , terme de médecine, Es ARS 
L.O,P.S.A Salop, adje@if mafculin 
O.P.S.A.R Paros , ifle, Sapor, nomd’hommei 
P.S.A ‘R°E Après , adverbe ÿ Afhre , forte de 
# -monñhoie. : 44 TES 
S.A.R.E.C | Céfar , ñom d'homme. 


A.R.E.C.T in terme de jeu & de géogra- ci 
phie. ND 


Nota. On peut fe fervir encore de différentes 
queftions, & faire indiquer par la Sirène la ré- 
ponfe à celle qui aura été choifie. 

Plufieurs lettres de l'alphabet tranfcrites fur des cartes d 
ayant été mélées, en laïffer choifir plufieurs à vo- 
donté, & faire défigner par La Sirène quel eff le 
mot qui peut en être formé. | | te ie 
| R.E.C.T.O Crote, Corte , capitale de la Corfe. 

Tranfcrivez les trente-cinq lettres qui fuivent | | La ta 
fur autant de cartes blanches , & confervez-les 
dans l’ordre indiqué ci-deflous.. Ë 


E.C.T.O.N . Conte , hiftoire fabuleufe. : 


_| CT. O:N:A Caton , nom d'homme. | | 
T e » N L1 A. zon { f " + ñ 

D Ce (e) R Ra 2 ; petit rat, ou nom d un chat} 

O.R.A.R.1 Raïoz, terme de phyfique. 


a... T 10...A 19...R 28...T|X ART Tiran, Train , terme de manège, 
2...-P 11... F 20.,E 29... ET A Ri1.T.E Tire, verbe. | | ‘ 
gai. E, 12. R 2144030. 40 R.LT.E.0 Ortie , plante ; Rôtie, terme de 
AR RE TE UNI LS OMAN SD: cuifine. 

f…..O 14..L 23...O 32.,N|1:T.E.0.8 Boîte, Objer, Tobie , nom d'homme, 
6....N 15...O 24 ..N 33..4:R |T-E.O.B.N Bonté, Bonet , forte de coiffure, 
Zoe C 16... P 25... A 34. I |E.O.B.N.R. Borze, terme d'architecture. 

8. ...I 17... S 26...R 35... A |O.B.N.R.1 Robin, Biron, nom d'homme, | 
gs... T 18..A 27... I Large. |.N.R.1.A Robin, doéteur juif. 


ï £ , NeR.I.A.T Tarin,f ’oifeau. : 
Ces trente-cihq cartes étant arrangées dans | » forte d'oifeau 


l'ordre ci-defus , en quelqu’endroit du jeu qu’on 
en prenne cinq de fuite, on pourra former un 
mot François avec les cinq lettres qui s’y trou- 
veront infcrites, comme on le voit par ë table 
qui fuit. 


R.1.A.T.P Parti, petite troupe de guerre 
1.A.T.P.E Japet , nom d'homme. 7 : 
A.T.P.E.R Pâtre, Trape, Pater, confeffeur. 


T.P.E.R.O  Trope, terme de rhétorique. 
TABLE. | : | 
Divifez un cercle de carton en trente-cinq 
parties ,  & tranfcrivez-y dans le même ordre ci- 
deflus , les trente-cinq mots que peuvent produire 
l'ordre dé ces différentes combinaifons {1}: == 


T.P.E.R.O Porte, Prote , terme d'imprimerie. 


P.E.R.O.N Prone, Péron , terme d’architec- 
ture, 


E,R.O.N,.C Ronce, Corne, Créon, nom d'homme. 
R«O.N:C.I Ciron , infecte, | 
OH:C.IT Cons, nom d'hommes 


Lorfqu’on faura à quel nombre eft dans le jeu la 


(1) On ne doit mettre qu'un feul des mots , quoique 
les cinq lerires en puiffenc produire plufeuts. 
première 


HT: 
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première des cinq cartes qu'on aura tirée de 
fuite, on pourra connoître le mot qui peut en 
_ être formé, en fe fouvenant feulement que le 


mot porte eft le premier par lequel il faut compter 
fur ce cercle. | 


Récréation. 


Vous ferez d’abord voir les lettres qui font 
tranfcrites fur les cartes, & vous annoncerez que 
les mots qui font autour du cercle, font tous ceux 
de cinq lettres qui peuvent en être formés, en 
ajoutant qu'afin qu’on n’imagine pas qu'on leur a 
donné quelqu’arrangement préparé d’avance , vous 
allez les mêler (1): dites à une perfonne de pren- 
dre cinq cartes, à l’endroit où elle voudra (2) ; 
rémarquez à quel nombre (à compter de la pre- 
mière carte, commence la première de celles 
ta choifit; & annoncez-lui que la Sirène va 
défigner fur le cercle quel eft le mot qui peut être 
formé avec les lettres qui y font tranfcrites; ce 
qu'il vous fera facile d'exécuter , au moyen de ce 
nombre qui vous indiquera, à compter du mot 


porte, celui en face duquel vous devez conduire 


la Sirène. 


Nota. Pour remarquer plus facilement le numéro 
de cette première carte, vous pouvez lever au- 
deflus du jeu dix à douze cartes & donner à 
prendre les cinq cartes dans cette petite uantité , 
-& prenant une autre partie du jeu, y donner à 
choifir cinq autres cartes, & ainfi avec le reftant 
du jeu ,en ue réfentant à une troifième perfonne ; 
de cette manière il vous fera aifé de faire indiquer 
les trois différens mots qui peuvent en être for- 
més , ce qui paroïtra encore plus extraordinaire. 


Faire indiquer par la Sirène quelle eff La carte d'un 
jeu qu'une perfonne a touché du bout du doigt. 


Ayez un Jeu de cartes, dont toutes les cartes 
foient femblables, (par exemple ) qu'elles foient 
toutes des valets de pique; mélez-les, & les ayant 
mis fur la table , & couvertes d’un mouchoir, 
dites à une perfonne d’eñ tirer une avec le doigt, 
& de la mettre hors du jeu , fans la retourner; 
Jevez le mouchoir , & prenez.en main le refte du 

jeu ; conduifez enfuite la Sirène fur le valet de 
pique (3), & faites voir que c'’eft effectivement la 


carte qui a été tirée. 


(1) Il faut faire femblanr de les mêler , ou faire 
couper feulement tant de fois qu'on voudra , pourvu 
qu'à la dernière coupe la trente-cinquième carte A 
qui doit être plus large fe trouve fous le jeu. 

. (2) Il ne faut la prévenir de les prendre de fuite que 
loriqu’on s'apperçoit qu'elle va les prendre de côté & 
d'autre, ui l | 

(3) Il faut avoir un cercle de cartén fur lequel on 
aura collé irente-deux petites cartes formant celles 
d'un jeu de piquet. 

Amufemens des Sciences." 
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Nota. Il faut, pendant que la Sirène va chercher 

la carte , fubftituer adroitement un jeu de piquet 
ordinaire à celui dont on s’eft fervi , afin de pou- 
voir faire voir çe nouveau jeu, fi on le demangoit; 
il feroit même à propos de recommencer cette 
récréation avec cé nouveau Jeu, en faifant tiier 


\ 


à une perfonne une carte forcée (4). 
Balance magnétique. 


Faites faire une petite balance ordinaire, bien 
fenfible, & dont les baflins foient de fer blanc ; 
qu'elle foit fufpendue à une tringle de fer cour- 
bée versle haut & foutenu fur un pied : difpofez- 
la de manière qu'étant dans fon équilibre, les 


-bafins ne foient qu’à un demi-pouce de diftance 


de la table magnétique , fur laquelle elle doit être 
pofée.  -e* trs 

Lorfque l’une ou l’autre extrémité du bar- 
reau (5), ou les deux poles du cercle renfermé 
dans l’une ou l’autre des tables ci-deffus, fe 
trouvera au-deffous d’un des bafins de cêtte 
balance , fi elle eft en équilibre, ce baffin fera 
attiré ,-& elle reprendra ce même équilibre aufi- 
tot qu'on retirera le barreau. 


Récréation. 


Après avoir pofé cette balance fur la table ,.de. 
manière que les bañins fe trouvent placés :au- 
deflus du pañlage de l’extrémité du barreau qui 
y eft renfermé, on demandera deux pièces de 
monnoye femblables , & on en mettra une dans 
chacun des baflins , en faifant obferver qu'elles 
font toutes deux de même poids ; on propofera 
enfuite d'augmenter , à la volonté d'une perfonne, 
le poids d’une de ces deux pièces; ce qu’on exé- 
cutera comme il a été ci-deflus expliqué. 


Les fept cadrans magiques. 
GLO N'S2E RU“ C T'É ON. 


Faites faire une boîte de figure deptagone , 
(figure 14, pl. 11, Amufemens de phyfigte) d'en- 
viron huit à neuf pouces de diamètre & de quatre 
lignes au plus de profondeur , dont le fond foit 
fort mince, que fon couvercle ne foit pas à char- 
nière : collez un papier fur fon fond intérieur & 


met * 


(4) On appelle carte forcée , celle qu'on connoît & 
qu’on préfente de préférence en éralant le jeu. On doit 
tenir bien ferme dans les doigts celles qui font auprés, 
de manière qu'on foi en quelque forte forcé de ne 
pouvoir pas en prendre une autre : voyez les tours 
de cartes. 


(5) Cette récréation réuflit mieux avec le barreau 
qu'avec le cercle, particulièrement pour maintenir la 
balance en équilibre, 

K 


14 ATM 

tirez des angles de cette boite au cétitre EM, les 
lignes: AH; BH, CH; DH) EF, FH 8 GH: 
décrivez à difcrétion le cercle IL, & desapoints 
où il coupe les fept lignes ci-deffus, tracez autant 
de cadrans de même grandeur & d’environ dix- 
huit lignes de diamètre, lefquels fé trouveront 
partagés en deux parties are divifez chacun 
"de ces demi-cercles en fept parties égales, & tranf- 
crivez dans chacune d'elles les lettres défignées 
fur cette figure. 


Ajuftez un pivot au centre de chacun de ces 
cadrans fur lefquels vous placerez des aiguilles 
aimantées d’un pouce de longueur; couvrez l'in- 
térieur de cette boite d’un verre que vous ajuf- 

terez de manière que fans toucher à aucune de 

ces aiguilles, il les empêche néanmoins de s’é- 
lever trop & de fortir de deffus leurs pivots lorf- 
qu'on renverfe la boite. Mettez une petite pos 
à l'extérieur de l’angle À de cette boîte, afin que 
vous puifiez le reconnoître au tact. 


paifleur , (figure 15, même planche) garni d'un 
rebord qui l’excède des deux côtés d'environ 
deux lignes : que ce plateau foit de même gran- 
deur que le fond extérieur de la boîte, (fig. 14) 
en forte qu'en la pofant de côté ou d’autre fur 
ce plateau elle foit contenue par ce rebord; qu'elle 
punle auf s’y placer en tout fens, c’eft-à-dire, 
er préfntant l'angle A à tous les angles de ce 
plateau, ce qui fera facile fi l’on a tracé avec 
précifion cet eptagone. st 


Tracez fur ce plateau fept cercles femblables à 
ceux de la boîte, & que leurs centres fe trouvent 
au-deflous de ceux des cadrans de la boîte lorf- 
qu'elle eft placée fur ce plateau ; divifez-les de 
même en quatorze parties égales. 


Tirez enfuite Les lignes ns, dont la poñition eft 
différente refpectivement aux angles ABCDEFG 
de ce plateau , & ayant fait une rainure à la 


pue de ‘chacune. de ces lignes, inférez-y une : 


ame aimantée (1) d’un pouce de longueur , dont 
vous difpoferez les poles comme l’indique cette 
figure 1$c: couvrez les deux faces de ce plateau 
d’un papier , afin de les mafquer, & faites une 
petite marque I de côté & d'autre pour recon- 
noître l'angle À. 


(1) I eft trés-effentiel que toutes ces lames & ai- 
guilles foient à-peu-près de même force, {ans quoi il 
arriveroit immanquablement que celle qui étant plus 
forte fe trouveroit placée fous un des cadrans , atti- 
rcroit à elle les aiguilles des cadrans voifins & les 
dérourneroit plus ou moins de la dire&ion qu’elles 
devroient avoir; & comme on n'eft pas toujours Île 
maitre de donner une même force aux lames qu'on 
aimante , 1l eft bon de s'en précautionner d'une plus 
grande quantité, afin de pouvoir eflayer & choilir 
celles qui peuvent convenir le mieux ; au refte fi la 


ne un plateau de bois de trois lignes d’é- 


hs 
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 OrDre dans lequel doïvert être placées fur chacur® 


de ces fept cadrans les lettres qui indiquent es mots 


È 5 n . \ 
: fervant de réponfes aux queftions ci-après à 


Des 


Ir, pL AR 3°. 4°. 5° 6°. 7° 

RE AE Me LD 
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Au moyen de la difpofition donnée aux lettres 
qui compofent les quatorze mots de cette table; 


RS er RÉ 


“divifion a été correcte , dès qu’un des mots fe trouve 


bien défigné , tous les autres le font de même. Cette 
attention à fe fervir de lames d'égale force ; ‘doit 
avoir heu dans les récréations où il faut inférer plu- 


.ficurs lames, 


AIM. 
filon pofe la boîte. fur le plateau , en préfentant 
fon angle A fucceflivement à chacun des angles du 
plateau ; les feptaiguilles fe dirigeront de manière 
à.indiquer à chaque changement les lettres qui en 
compofent les fept premiers mots ; & fi retournant 
le plateau, on pofe la boite fur ces mêmes angles, 
elles indiqueront de même les fept autres mots: il 
fera facile de lesreconnoitre enaflemblant à chaque 
Changement les lettres indiquées fur ces fept ca- 
drans (1). , - £ | 


D'un autre côté, les mots ci-deflus pouvant 
fervir de réponfes à quantité de queftions , il en 
réfulte qu'il fufira de connoïître par quelque 
‘moyen caché ces différentes queftions , afin de 
pofer convenablement la boîte fur le plateau, & 
“en procurer la réponfe. 


Manière de connoîtré le rapport qu'ont les queftions 
avec la difpofition qu'il faut donner à la boite rela- 
tivement aux angles du plateau. 


Servez-vous d’une quantité fuffifante de cartes 
ordinaires , & tranfcrivez fur le côté qui eft blanc 
toutes les queftions portées en la table ci-après, 
‘ou telles autres que vous voudrez (2): écrivez au 


révérs des as noirs, celles qui ont rapport à la 


première réponfe (des amis) ; fur Jes rois noirs, 

celles de la deuxième (pas trop ) &ec. fuivant 

l'ordre naturel des cartes: tranfcrivez de même au 
revers des as rouges les queftions qui ont rapport 

à la huitième réponfe (Jagefe), & fur les rors 

rouges, celle de la neuvième (l'argent), &c. 

NA BE'E 7 
| e- 

.Contenant quelques-unes des queffions qui ont rapport 
aux quatorze réponfes ci-deffus, & indication des 
différentes cartes fur lefquelles elles-doivent être 

‘* cranfcrites. 


AS NOIRS: 
Une chofe très-rare à trouver ? 

De qui doit-on fuivre les confeils? 
Quel eft Je bien le plus précieux ? 


Des Amis. 


ROIS NOIRS. 
Serai-je heureux en amour ? 
Mon époux eft-il fidèle ? 
Ai-je beaucoup d’ 


argent dans ma poche ? 


Pas trop. 


(1) La première lettre de chaque mot eft toujours 
fur le cadran qui eft vers l'angle A. 


(2) On a feulement indiqué ici quelques queftions 
pour fervir d'exemple : il eftaifé de voir qu’on peuten 
faire quantité d’autres, 


}Qu’acquerre-t-on avec peine ? 


AI M 


DAMES NOIRES. 


7 


3 L’éfpoir des amans fidèles ? 
L'union la plus agréable? 
Quel eft votre but en m’aimant? 


Mariages - 


VIA L'ET SCN O LR;S. 


1 à | 
Que reflent-on à faire du bien? 
L'occupation de la Jeuneffe ? 
Que recherche-t-on avec empreffement ? 


. Plaiir, 
DTXUN O LRS. 


Que doit-on prêcher d'exemple ? 

Que produit la bonne éducation ? 

L'appanage du fexe ? | 
| La Vertu, 


NEUF. NOIRS, 


Quand arrivera la perfonne attendue ? 
Le mariage aura-t-il lieu ? 
Obtiendrai-je ce que je defire ? | 
“+. Bientôt 


HAT PEN OR 
Qu’attend-on avec impatience ? 


Le plus grand des biens? 
Ce que ne peuvent procurer les richefles? : 


La Sante. 
ARE RLO:U GES: 


La chofe la plus eftimable ? 
Ce qu'on aime dans le fexe ? 


Sagefe, 
Hi:O'1,S) RIO!U.G ESS 


La clef qui ouvre toutes les ferrures ? 
1 Que méprife le Sage ? : 
Une chofe néceffaire ? | 
L'argent, 


PL AM BUS ARIOLU GIE .S. 


Ce qui caraétérife la nobleffe françoife ? 

Que nous manque-t-il dans l’adverfité ? 

Ce qui défigne un bon foldat ? | 
Courage. 


VOMELIB'T S 7 R' OU GIFS 


Combien d'étoiles au Ciel ? 
K 2 


16 AIM 


La vendange fera-t-elle bonne? 
Combien ai-je d'argent ? 
J'ignore. 


Dix ROUGES 
Ma maîtreffe eft-elle fidelle ? 
Gagnerai-je mon procès ? 


Serai-je heureux au Jeu? 
Comptez-y. 


NE U RÈR O U:6 Es. 


Le Dieu le plus malin? 

Quel étoit l'amant de Pfiché ? 

Un enfant très à craindre? 
Cupidon. 


HU PTTR OU CE SC 


Qu'eft-ce qu’on ne peut arrêter ? 
Que doit-on employer utilement ? 
Une chofe fort ancienne ? 
Le Temps. 

Il eft aifé de voir , par l’arrangement donné 
aux queltions ci-deflus , relativement à la couleur 
& à la figure des cartes fur lefquelles elles ont 
été tranfcrites , qu'en connoiffant ces cartes, on 
connoît auf la pofition qu'il convient de donner 
À la boite fur l’une ou l'autre face du plateau, 
pour faire indiquer par les aiguilles les diverfes 
réponfes qui y font analogues, c'eft-à-dire, que 
pour avoir la réponfe à une queftion tranfcrite fur 
‘un as noir, il faut pofer l'angle A de la boîte vers 
l’angle À du plateau; fi au contraire elle eft tranf- 
crite fur une dame noire , il faut pofer ce même 
angle À vers l'angle C du plateau, en faifant atten- 
tion feulement qu’un des côtés de ce plateau eft 
relatif aux cartes noires & l’autre aux rouges. 


Li 


Récréation. à 


On donne à une perfonne toutes les cartes fur 
lefquelles font tranfcrites les queftions , afin qu'elle 
en choififle fecrettement une à fon gré; on lui 
préfente enfuite le côté du plateau analogue à Ja 
couleur de la carte qu’elle à choifie , & on lui dit 
d'y pofer la carte fans faire voir cette queftion; 
on pole alors la boîte fur le plateau dans la direc- 
tion qui à rapport à la figure de cette carte, & 
on ouvre la boite un inftant après pour faire re- 
marquer que les aiguilles indiquent chacune une 
lettre, dont l'aflemblage fucceflif forme un mor 
qui répond à cette queltion. 


Nota. Lorfqu'on connoît de mémoire tous les 
mots. que produifent les différentes difpofitions 
de la boîte fur le plateau, on peut faire écrire 
une queftion à volonté par une perfonne , & indi- 

uer de même la réponfe, attendu qu'il eft peu 
a queftions ordinaires auxquelles on ne puife 


AUTRE À CUS 


| adapter (plus où moins jufte cependant) les qua 


torze réponfes ci-deflus. Lorfqu'il arrive qu'on 
peut donner une réponfe parfaitement analogue 
à la queftion, cette récréation paroit très-extraor- 
dinaire. | 


LE PETIT MAGICIEN. 


Cette pièce eff conftruite pour faire fon effet étant placée 
fur La table méchanique de la Sirene , dont la def= 
cription fe trouve ci-devant. 


ABCD © fig. 11. pl. 11. amufemens de phyfia.] eft - 
un cércle de glace où tout fimplement de carton 
fort life, dont le diamétre eft d'environ 4 pouces 
plus grand que celui du cercle aimanté renfermé | 
dans la table magnétique décrite ci - deflus ; 
vers l'endroit E eft placé un petit édifice, en 
forme de pavillon , de $ pouces de longueur fur 
8 à 10 de hauteur : à chacun de ces deux côtés 
F & G eft ajuftée une petite porte de carton très- . 
mince , dont les charnières font faites de fil de 
foie , enforte que la moindre chofe peut les faire 
ouvrir ; elles fe referment d’elles-méêmes , au 
moyen d'une pente légère qu'on leur donne. 
L'une de ces deux portes F s ouvre en dehors, 
& l’autre Gen dedans. La partie fupérieure H 
de ce pavillon fe lève , & en laifle voir l’infé- 
rieur ; fur le plancher de cette partie H, 
eft un cadran [ fg. 16. T3 fa circonférence eft 
divifée en 12 parties égales, & numérotée depuis 
1 jufqu'à 12 ; au centre de ce cadran, eft placée 
une aiguille aimantée tournant fur fon pivot. 
Cette même partie H [ fig. 11.7 eft garnie de verre 
de tous cotés pour laifler pafler la lumière dans 
fon intérieur,&ces verres font couverts en dedans 
d’une gaze , excepté vers le coté qui fe trouve 
vers l'édifice , afin que celui qui fait cet amufe-. 
ment foit à portée & puifle diftinguer feul la 
direction de F aiguille ci-deflus. 


Douze tablettes de carton de grandeur à pou-| 
voir couvrir les unes ou les autres le deflus de 
l'édifice intérieur, font garnies d’une lame ai- 
mantée différemment difpofée, & de manière à 
faire agir l’aiguille aimantée’, & à {a diriger fur 
les 12 divifions du cadran ci-deffus , qui , étant 
renfermé dans la partie fupérieure H , fe trouve 
au - deffus du carton placé vers I, lorfqu’on 
recouvre cet édifice. Sur chacuné de ces ta- 
blettes , font encore tranfcrites différentes 
queftions. x 


Le cercle de carton ou la glace ABCD [ Voyez 
fig. 12. même planche. ] eft garni d’un baffin qui en 
occupe le'centre ; ce bafin eft aïnfi placé pour 
fervir de prétexte à faire mouvoir-circulairement 
la figure ci-après. Sur les bords de ce même cer- 
clé , font placés 12 petits vafes de fleurs.qui s’ou- 
vrent , & dans lefquels on inôère les réponfes 
qui font analogues à chacune des queftipns ci- 


FA 


* perfonnes les 


AIM 


ges , c'eft-à-dire , eu égard à l'ordre & à la 
ifpofition des lames aimantées contenues dans 
les tablettes : l'efpace circulaire compris entre 
ces vafes & le bafiin forme. le chemin que doit 
parcourir la figure ciaprès ; cet efpace doit fe 
trouver fous le paflage des poles du cercle ai- 


_manté , renfermé dans la table magnétique. 


La figure 12 eft le plan de cette piêce , fous la- 
quelle eft le cercle aimanté. 


À figure 13 eft une petite figure de trois pouces 


de hauteur , peinte des deux côtés fur une carte, 


& découpée ; elle repréfente un petit magicien 
tenant en main une baguüette. Elle eft foutenue 
fur une petite lame d’acier plate a & , du côté où 
elle pofe fur la table ; cette lame doit être fort 
polie & bien aimantée , afin qu'elle puifie gliffer 
facilement fur le cercle de carton , en fuivant la 


_ direction des pôles du cercle aimanté caché dans 


la table , au-deflous defquels elle refte toujours 
conftamment fituée. 


Lorfque cette petite figure eft renfermée dans 
le pavillon , & qu’on fait fecrettement tourner le 


-cercle aimanté du côté de la porte F [ Voyez fig. 


11. | , la partie de cercle où font les poles l’en- 
traine de cé même côté, & en fortant, elle 
poufñle cette porte , & continue fon chemin fans 
cefler de refter au-deffus de ces pôles , en avan- 
çant ou reculant, fuivant le mouvement qu'on 
donne à ce cercle. Sion la ramène vers G, elle 
rentre dans le pavillon en pouffant en dedans la 
porte (1) qui fe trouve placée de ce coté , au 
moyen de quoi celui qui la fait agir peut la faire 
entrer & fortir à fon gré , & la diriger vers celui 
des vafes qu'il juge convenable. 


_ D'un autre côté, lorfqu’on a pefé une tablette 
fur l'édifice inférieur , on peut , après l'avoir re- 
couvert de la partie H , connoiïtre ,au moyen du 
cadran qui y eft renfermé , quelle eft la queftion 
qui s’y trouve tranfcrite,& on eft en état par con- 
féquent de diriger la figure vers le vafe qui en 
contient la réponfe. | 


: Récréation. 


Après avoir pofé exactement cet édifice fur la 
tablè magnétique ; on préfentera à différentes 
EPA cartons , & on annoncera 

u’il renferme un petit magicien qui en va fortir 
e lui-même , & indiquer l'endroit où fe trouve 
la réponfe aux queftions qui y font tranfcrites ; 
on fera mettre un des cartons choïfis fur l'édifice 
inférieur , fans le voir , & on le recouvrira avec 
la partie fupérieure ; on fuppofera qu’on le place 
de cette façon, afin d'ignorer foi-même quelle 
eft la queftion , & pour que le petit magicien 


renfermé dans l'édifice puife l’examiner ; on fera 


mn 


(x) Ces portes doivent être fituées dans la direc- 
tion du cercle aimanté. 


| 


2 
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enfuite agir le cercle de manière à faire fortir la 
petite figure ; & après l'avoir fait aller & venir 
à diverfes reprilzs , comme fi.elle cherchoit le 
vafe HAE da , on 4 fera arréter vers celui. 
qu'on aura reconnu devoir en contenir la ré - 
ponfe ; on le fera ouvrir par la perfonne elle- 
même , afin qu'elle la voie ; & faifant enfuite 
agir le cercle, on fera rentrer cette petite figure 
dans fon pavillon , & on répétera de même cette 


récréation fur les autres queftions qui auront été 
choïfies. ts 


. Nota. On peut appliquer cette pièce à quantité 
d’autres amufemens , & particulièrement à tous 
ceux qu'on a indiqués pour la Syrène , il fufit 
feulement de faire cette pièce de manière qu’on 


pue en ôter les vafes pour y fubftituer d’autres 
objets. 


Boîte aux dez par réfetion. 


Faites faire un petite cage de bois ABCD 
Cfg. première , pl. 12. Amufemens de phyfique.] , 
d'environ dix pouces de longueur fur deux de 
largeur & de hauteur ; élevez & placez à coulifie 
fur ces deux extrémités fupérieures À & B, deux 
petites boîtes cubiques I & L, d'environ 20 li- 
gnes en dedans-, afin de Re y inférer un dez 
de bois creux demêéme dimenfion : que les petits 
COTÉS EF [ Woyez fig. deuxième. ] foient entière- 
ment fermés , & qu'ils puiffent fe lever à couliffe ; 
menagez-y en outre un petit paneau mobile M, 
qui puifle s'abaifler & s'élever d’une ligne feu- 
lement, afin de pouvoir découvrir & mafquer 
par fon moyen un petit trou N, par lequel vous 
puifhéz fécrettement regarder dans l'intérieur de 
cette cage. . 

Couvrez le deffus de cette cage qni fe trouve 
compris entre les deux boites cubiques ci-deflus , 
ainfi que fes deux grands côtés, avec des verres 
fous lefquels vous colerez un papier très-fin pour 
cacher entièrement ce qui doit y être contenu, 
“comme 1l va être dit , & éclairer néanmoins fui 
famment fon intérieur. 


. 
4 
4 
fe] 
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Placez à demeure dans ces deux boites [ fig. 1: 
& 2. ]les deux miroirs OP & OR, que vous 1n- 
clinerez à 45 degrés, en telle forte que vous 
puiffiéz appercevoir par les petits trous faits aux 
panneaux M , le deffous de chacune des deux 
boites cubiques I & L ; partigez le deffous de 
ces boites en quatre parties égales par deux 
diagonales tirées d’angles en angles , & divifez 
en fix parties égales le côté qui regarde les petits 
cotés de la cage ; indiquez fur chacun de ces üx 
parties les fix différens points que l'on peut 
amener avec un dez ; placez au-déflus des deux 
boites cubiqnes I & L un petit pont de cuivre 
AB ; que vous difpoferez comme il eft indiqué 
à la figuré 3 , & fur lequel vous ajufterez un pivot 
qui dit fe trouver exaétement placé au centre du 


AIM 


ait ci-deflus. 

. Ayez deux doubles âisuilles d'un pouce & 
demi de longueur dont ne foit d'acier & ai- 
mantée , & autre de cuivre ; qu'elles fotent 
toutes deux portées fur la même chappe , & 
qu'elles fe coupent à angles droits ; pofez-les 
fur les pivots ci-deflus, de manière qu'elles 
y foient parfaitement en équilibre. [ Woyez 


feras 


Divifez chacune des faces de ces dez [ fig. ç.] 
en quatre parties égales par deux diagonales tirées 
d'angle en angle ; décrivez du centre À un cer- 
cle , & divifez deux des parties oppofées en fix 
parties égales ; & ayant reconnu fur chacune des 
faces de ces dez une des parties différentes de 
l'autre , quant à fa direction, faites-y une rainure , 
& inférez-y une petite lame aimantée d’un pouce 
& demi de longueur fur deux lignes de largeur & 
une ligne d'épaifieur ; ayez une attention par- 
ticulière à faire toutes les divifions ci - deflus 
avec la plus exacte régularité. Couvrez ces dez 
d'un double papier , & tracez-y leurs différens 
points relativement à ceux qu'ils indiqueront 
en deflus [ au moyen de la double aiguille 
atmantée |], lorfqu'ils auront été placés dans 
Yune ou l'autre de ces. boîtes. Ces boïtes 
doivent fe fermer avec un couvercle & fans 
charnière. 


Remarquez encore que les rainures faites aux 
dez dcivent être difpofées de manière qu'ils in- 
diquent indifféremment le même point, quoi- 
qu'onles change de boite, & qu'en outre les 
points qui fe trouvent fur leurs furfaces. op- 
pofées doivent toujours former enfemble É 
nombre 7. 


Lorfque cette pièce aura été conftruite , en 
obfervant toutes les précautions & les dimenfions 
ci-deflus détaillées ; fi ayant pofé les deux dez 
dans leurs boîtes ; il n'importe en quel fens &, 
fur quels points, on regarde au travers despetits 

- trous faits à chacun des deux panneaux ; on ap- 
percevra [ par la réfleétion de chaque miroir ] 
_ces mêmes points qui fe trouveront alors exaéte- 
ment indiqués par l'aiguille placée fous chacune 
de ces boites, & on pourra, par conféquent, 
connoitre par ce moyen teus les points qui auront 
été fecrettement formés. 


# Va . 
_ Récréation. 


On donnera cette boite à une perfonne, en lui 
laiffant la liberté de difpofer à fon gré & fecrerte- 
ment les deux dez qui y:font contenus ; & après 
qu'elle l’aura rendue , Les points étant couverts, 
on abaiffera les deux petites trapes, & regardant 
au travers les petits trous quels font les points que 
les aiguilles indiquent , on les lui nommera & on 


\ 


quarré que vous avez divilé, comme il vient d'être 
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ouvrira les boîtes pour faire voir qu’ils font tels 
qu’on les à nommés. | : 


Nota. Cette récréation produit un tout autre’ 


effet que la plupart de celles qui fe font par le 


moyen de l’aimant , premièrement en ce qu'on à 
la liberté de pofer les deux dez fur tous les fens 
poffibles , ce qui fait vingt-quatre pofitions diffé- 
rentes pour chacun d'eux ; deuxièmement, en 
ce qu'on ne Voit pas de quelle façon on dé=. 
couvre le point qui fe trouve vers le deflus de 
la boite ; & qu'on n’apperçoit d’ailleurs aucune 
ouverture par où on puifle regarder dans fon 
intérieur. ' 


Le miroir magique. 


Faites faire une boîte de 7 pouces de lon- 
gueur , fur 3 pouces & demi de largeur & un. 
pouce & deimi de profondeur , ayant la forme 
d'un piédeial AB [ fig. 8. pl. 12. Amufemens de 
phyfg.] , dont la partie de deflus C , qui ne doit 
être qu'un chafis très-étroit , doit fe tirer à 
coulifle du côté B ; couvrez ce chañlis d’un 
verre fur lequel vous appliquerez un papier très- 
fin & légèrement peint de la même couleur que 
ce piédeftal , afin que la lumière puifle éclairer 
fon intérieur. 


Collez fur ce verre & à l'endroit D un pied de 
bois R tourné & creux (1), auquel vous don- 
nerez $ pouces d2 hauteur ; qjuftez fur ce tuyau 
une lunette G de çs à 6 pouces de longueur & 


‘compofée d’un pied H , dans lequel vous ména- 


gerez un trou rond vers l'endroit I où il fe pofe 
für ce pied , d’un autre tuyau mobile G, à l'ex- 
trémité duquel vous mettrez un verre convexe de 
9 à 10 pouces de foyer (2) ; ajuftez à l’autre bout 
de ce tuyau G un petit miroir ovale B incliné à 
As degrés ; à cet effet coupez ce tuyau fuivant da 
direétion de la ligne EF. | 


Elevez une petite tringle de bois varie côté À de 
cette boite , & qu’elle foutienne un petit miroir 
concave (3) L , de deux pouces de diamétre. 
Cette boîte doit encore avoir un double fond, 
au - deffous duquel puiffe entrer le tiroir M, 
dont la profondeur doit être feulement de . 


deux lignes , afin d’y renfermer le porte-feuille* 
ci-aprés. 


(1) I faut ôter le papier qui fe trouve collé fur le 
verre à l'endroit où fe place ce pied, 


(2)On doit mettre aufli un verre à l'extrémité P du 
tuyau , mais comme il ne fert de rien à l'effet de cette 
pièce , tout verre fera bon. 


(3) Ce miroir ne fervant que pour donner le change, 
il feroit aflez indifférent d'y mettre un miroir ordi- - 
naire; mais comme l'objet qu'on doit appercevoit 
eft en apparence diminué de grandeur, il eft mieux 
de fe fervir d'un miroir concave. | 
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« Ayezluh cercle de carton d'environ deux pou-! 
ces &z demi de diamêtre [fig 6. ] , dans lequel 
vous renfermerez une aiguille aimantée NS , fui- 

vant la fituation indiquée par la figure 7. Divifez 

ce cercle en quatre parties égales , & peignez en 

petit fur trois de ces divifions la figure de trois 
différentes cartes ; placez ce cercle fur un pivot 

que vous ajufterez dans cette boîte vers D , c'ef- 

à-dire ; de manière que , lorfqu’il viendra à tour- 

ner, il préfente fuccefivement les trois cartes ci- 

deflus à Fouverture D. ; 


Ayez en outre un petit porte-feuille dé carton 
de la grandeur du tiroir M, dans un des côtés du- 
quel vous inférerez & mafquerez deux lames at- 
mantées NS ( Voyez fig. 7.) , dont vous difpo- 
ferez les poles & leur direétion cemme l'indique 
cette figure. : 


Lorfqu'on placera l'œil au côté O de Ja lu- 
nette , on appercevra , par la réfleétion du miroir 
incliné qui y eft renfermé , la partie du cercle de 
carton qui fe trouvera au-deflous du pied R ; & 
comme la vifion , malgré la réflection d'un miroir, 
paroit toujours fe faire en ligne droite, on s'1- 
- maginera naturellement que l’objet apperçu eft 

placé en L. | 


D'un autre côté , lorfqu'on inférera le porte- 
feuille ( fg. 7.) dans le tiroir M, fuivant les 
différentes poftions qu’on peut lui donner , foit 
en le tournant d’un côté ou de l’autre , foit en 
plaçant fon côté A ou celui B vers le fond du 
tiroir , on obligera le cercle à préfenter à Fou- 
verture D lune ou l’autre de.ces quatre divi- 
fions , & on pourra , par conféquent , faire voir 
en apparence & à fon gré (1) dans ce mi- 
foir , une des trois cartes qui font peintes fur 
ce cercle , ou l'endroit fur lequel 1l n’y a rien 
de peint. | 


: Récréation. 


On fera tirer adroitement dans un jeu & à trois | 


différentes perfonnes les trois cartes qui font 
femblables à celles qui ont été peintes fur ce 
cercle de carton y & on aura attention de remar- 
quer quelles font celles que chacune d’elles aura 
croifies. On préfentera le porte-feuille à la pre- 
_mière , & on lui dira d’y cacher fa carte & de le 
fermer. On redemandera ce portefeuille , & 
Jayant placé dans le fens néceffaire pour faire 
appercevoir la carte femblable qui eft peinte fur le 
cercle ; on lui dira de regarder le miroir L, au 
travers de la lunette , en la prévenant qu’elle y 
doit voir la carte qu’elle à fecrettement choifie. 
On agira de même pour les deux autres cartes. 
Enfin , pour perfuader encore davantage que 


(:) I! faut faire quelqu: marque fur ce portefeuille, 
afin de reconnoître la pofition qu’on doit lui donrer 
pour faire paroître la carte qu'on voudra, 


AIM "4 
les cartes vues dans le miroir font effeétivemenr 
celles qu'on a tirées du jeu, on ôtera la carte 
du portefeuille , 8 on la placera dans le ti- 
roir , de manière à diriger vers . l'ouverture 
D a partie du cercle où il n’y a. rien de 
peint , afin qu'on n’y apperçoive alors aucune 
carte, | | 

Remarque. 

Comme il peut arriver que quelques-uns de 
ceux qui voudront faire cette récréation, ne 
foient pas aflez habitués à faire tirer forcément 
ces trois cartes , & qu'il eft toujours défagréa- 
ble de fe trouver en défaut , voici une manière 
fort fimple pour ne pas manquer cette ré- 
création : s | 

Difpofez un jeu compofé feulement de trois 
fortes de cartes , de manière qu'une même forte 
foit placée de fuite au-deflus du jeu , l’autre au- 
deflous , & la troifième au milieu du jeu ; faites 
femblant de mêler , & donnez à:tirer ces trois 
cartes , en préfentant de préférence la partie 
du Jeu où elles fe trouvent réciproquement 
placées ; ayez en outre un jeu ordinaire, 
dans lequel doivent manquer ces trois cartes , 
& fubflituez - le fecrettement à ce premier, 
huit qu’on eft occupé à voir l'effet de cette 
unette,. 


Si on vouloit cependant mêler effectivement 
ce jeu, en fuivant la méthode enfeignée , il 
faudroit le difpofer gabord dans “l’ordre ci- 


apres. 


On fuppofe que ces trois cartes font Pas de pi- 
que , la dime de cœur , & le huit de carreau. 


Ordre des cartes avant de méler. 


Ire. carte. . . . . Dame de cœur. 
Dame de cœur. 
Dame de cœur. 
Dame de cœur. 
Dame de cœur. 
Dame de cœur. 
Dame de cœur. - 
A$ de pique. 
As de pique. 
Dame de cœur. 
Dame de cœur, 
Dame de cœur. 
As de pique. 


Às Ge pique. 


AIM. 


Daine de cœur. 
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TG ne *....… Dame de cœur. 
17... . . .« « … Huit de carreau. 
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Après le mélange; les cartes ci-deflus fe trou- 
veront dans cet ordre, dix As de pique , douze 
Dames de cœur, & dix Huit de carreau. | 


CADRAN MAGNÉTIQUE ET MÉCHANIQUE. 


Cette pièce eff conftruite pour agir fur la table de la 
" \ 
firène, 


Faites tourner le cadran à deux faces AB 
Cfg. 11,p4 12. Amufemens de Phyfique], don- 
nez-lui huit à neuf pouces de diamètre & un 
pouce d’épaifleur; qu'un des eercles qui forment 
ce cadran puiflé s’oter à volonté, afin d’avoir 
la liberté d’y ajufter & introauire les pièces ci- 
après. Ç[ Voyez auf les fig. 9 & 12 ibid), 


Que ee cadran foit fupporté verticalement fur 
fon pied C , dont la bafe doit avoir fept pouces 
de diamètre, que ce pied foit-en outre percé 
dans toute fa Msubte d'un trou d'un: demi- 
pouce de groffeur, & qu'il puiflé entrer à vis 
du côté G, dans le cadran AB, 


Pofez ce cadran & fon pied fur une tablette 
de bois circulaire ID, (fig. 9 & 111] de neuf à 
dix lignes d’épaifleur & de huit pouces @e dia- 
mètre ; qu’elle foit creufée circulairement de la 
profondeur de fix lignes jufqu’à un pouce de fes 
bords. Que le tout foit difpofé de telle forte 
que le pied C puifle, en couvrant & s’emboïi- 
tant dans cette ouverture, mafquer le cercle ci- 
après. 


AIM 


‘Ayez un cercle d’acier aimanté (1) AB , [fg< 
‘12, pl. 12 ibid] qui puifle entrer dans la partie 


de la tablette ID , qui a été creufée: ajuftez- 
y une traverfe CE, que vous percerez d'un 


trou F, afin d'y river à demeure une petite trin- 


gle ou axe de fer H, [ voyez fig. 9] qui doit 
entrer le long du pied C; cet axe doit étre en 
pointe du côté L, afin que le cercle AB puifle 
tourner très-facilement. 11 doit.avoir à fon autre 
extrémité M, une petite roue de champ N, qui 
engraine dans un pignon O [2]. Ce pignon doit 
fe trouver placé vers le centre du cadran AB, 
‘& fon pivot doit traverfer & déborder deux 
cercles de bois ajuftés dans l'intérieur de ce ca- 
dran , & éloignés entr'eux d’un demi-pouce; ces. 
deux cercles fervent à mafquer cette mécha- 
nique. | Pt, | 


L'axe fur lequel eft le pivot O, doit auff 


- déborder ces cercles, afin de pouvoir y ajufter 


quarrément & des deux côtés une petite figure 
de carton peinte & découpée [3], tenant en fa 
main une flèche pour indiquer les différens mots 


qu'il faut tracer autour du cadran. 


Les deux côtés de ce cadran doivent être 
couverts de chaque côté d’un cercle de verre [4]; 
& c'eft autour & en defflous de ces cercles, 
ss appliquera un cadran de carton.divifé en 

ouze parties , dans chacune defquelles on tranf- 
crira les mots ci-après, re el 


Lorfque ce cadran fera placé fur la table de 
la firène , de manière que le centre de fon cer- 
cle, foit au-deflus de celui du cercle qui eft 
caché dans la table, ce premier cercle fuivra 
tous les mouvemens qu’on donnera à l’autre , 
attendu que les poles contraires.de ces deux cer- 
cles tendront toujours à fe placer l'un vis-à-vis 
de l’autre [13 le cercle AB en fe mouvant 
fera tourner la petite figute, & comme on peut 
arrêter à volonté celui qui eft renfermé dans la 
table , il fera facile de diriger une de ces fi- 
(1) Ce cercle doit être femolalle pour la forme , à 
celui qui.eft caché dans la table de la Sirene , & i 
doit être difpolé de façon qu'étant pofé fur la table; 
fes poles foient dirigés dans un fens contraire à celui 
qui y eft renfcrimé. $ | rt 


(2) Le nombre des dents de cette roue de champ 
ne doit pas être plus de trois fois celui des dents du pi- 
gnon. bre | 
[= 1 


(3) U faut que cette petite figure ne Soit pas plus pe- 
fante d'un côté que de l’autre. | 


(4) I faut faire tourner ce cadran de plufisurs pièces, 
afin de pouvoir le démontrer lorfqu'il eft néceffaire. 


(5) Quoïqu'on ait en quelque forte déterminé la 
grandeur du diamètre du cercle AB , il cfl néan- 
moins effentiel qu’il foit proportionné à celui du cercle 
renfermé dans la table , c’eft-à-dire , environ deux 
pouces de moins. | 
figures 


AIM 


gures vets telle divifion du cadran qu'oti jugera. 


convenable ; & on pourra connoïtre cette di- 
reétion par celle que prendra la figure oppofée, 
fans qu'il foit néceffaire de voir celle qui doit 
Êcre tournée du côté des fpectiteurs. 


Récréation [1]. 


On fuppofe qu'on a tranfcrit’ fur les cercles 
, qui s'ayuitent dans ce cadran , les vingt-quatre 


mots ci-après , qui défignent différens caraétères 


. & qu'on les y a difpofés de manière que ceux 
qu: font analogues entr'eux , fe trouvent réci- 
proquement placés l’un derrière l’autre, afin qu'en 


faifant cet amufement, on puifle diftinguer par 


Jindication 


que donne une des figures, celle de 
lPautre. Pepe 


- . Onannoncera que cette pièce de méchanique 
eft conftruite de manière à faire connoïître aux 
cavaliers les caraétères de leurs amantes, 8c aux 
dames celui de leurs amans ; qu'un des amours 
fert pour les unes, & l’autre pour les autres, 
& qu'il fufñt de les interroger. On propofera à 
une perfonne d'en faire leflai, & faifant agir 
fecrettement le cercle aimanté renfermé dans la 
table , on dirigera la figure qui fe trouvera con- 
venir vers. la réponfe qu’on jugera avoir le plus 
de rapport à la perfonne par laquelle aura été 
faite la queftion. | 


_ Exemple pour la récréation ci-deflus. 


Ordre des réponfes du 
Premier cadran. 


1 Aimable. 
2 Coquette. 
3 Conftante. 


Ordre des réponfes du 


fecond cadran. 


-12 Sociable. 
11. Galañt. 
10 Fidèle. 


4 Sage. : HV ÉrTUEUX, 2 
=$ Perfide, 8 Traitre. 
m6: Tendre: : 188. 7 Doux. Ê 
7 Capricieufe. G Fantafque. 
8 Libérale. $ Prodigue. 
9 Volage. 4 Infidèle. 
10 Econome. 3 Avare. 
11 Difimulée. 2 Trompeur. 
12 Sincère. 1 Vrai. 


Faire indiquer par le cadran méchanïque les points 
qu'une perfonne a fecrettement amenés avec deux dez. 


ABCD, [fg. 14, pl. 12, Amufemens de phy- 
Jigue 1 eft un tuyau de carton d’environ $ pou- 


(1) Cette récréation n’eft que pour fervir d’exem- 
ple ; &il «ft aifé de voir qu’on peut appliquer au jeu 
de cette pièce trous les amufemens qu'on a indiqué 
pour la Syrene , & tous autres qu'on voudra ima- 
giner. it 
Amufemens des Sciences, 


D 


| AIM 8£ 
cés de hauteur, & de 3 pouces de diamètre à 


fon entrée AB; elle à 4 pouces vers fon extré- 
mité-inférieure CD; fa partis fupérieure -AB, 


eit creufe & a la forme d'un cône tronqué & 


renverfé, dont l'ouverture EF n’a que 7 à 8 
lignes de diamètre ,-c'eit-à-dire, d’une grandeur 
fuf£fantce pour qu'un dez à Jouer y puifle pafer. 
librement , & tomber dans la pièce GH , où & 
trouve renfermé le méchanifme qui produit cette 
récréation. | 


GH eft une pièce ou un pied de bois tourné, 
de 4 pouces & démi de diimètre , dans lequel 
entre à gorge le tuyau ci-deflus, elle eft creu- 
fée dans fon milieu d’un trou circulaire de 4 
pouces de diamètre fur deux & demi de pro- 
fondeur ; la partie fupérieure de ce trou eft cou- 
verte d’un cercle de bois fort mince C , fou- 
tenu fur deux pivots AB, [voyez fig. 10 , même 
pl.] qui le traverfe diamétralement ; à l’un d'eux 
eft fixée une petite poulie D, [fg. ro ibid. ] qui 
eft cachée dans l'intérieu: du pied CD [fg. 1415 
un petit cordon qui eft attaché d’un côté à cette 
poulie, eft retenu de l’autre par un petit reflort 
caché dans ce pied ,'au moyen de quoi, le cer- 
cl: AB fait la bafcule lorfqu'on le met dans une 
fituation à être attiré par ce reflort : pour l'en 
empêcher , on place en dedans de ce pied une 
petite détente qui le laifle échapper lorfqu'on 


appuie fur un petit bouton Q, [fg. 141: ce 


bouton fort très-peu fenfiblement par le côté 


| de ce pied. 


Le côté de ce cerclz mobile qui fe trouve 
vers le deffus du pied , lorfque cette détente eft 
lichée , eft garni de deux dez qui y font collés, 
Cfg. 141; ils indiquent deux points différens quel- 
conques ; ce cercle d’ailleurs remplit exaét:ment 
l'entrée de l'ouverture dans laquelle il tourne, 
& dont il femble être le fond , de. forte qu’on 


ne foupçonne point que le méchanifme ci-defus, 
le fait mouvoir; à cet effet, & pour le maf- 


quer encore plus, on met quatre petits pieds 
tournés à cette pièce, & on la fait faillir en 
deffous vers fon milieu, afin que [es côtés G 
& H (fig. 14] foient moins élevés ;.on place la 


-bafcule un peu au-deffous de l’ouverture. 


Si aufli-tôt qu’on a jetté deux dez par l’ou- 
verture du tuyau AB, [fg. 14], on appuie fur 
la détente, le cercle faifant la bafcule, ces dez 
pañleront dans le pièd G H, & fi on Ôôte le tuyau, 
on verra en leur place ceux qui font collés fur 
ce cercle : fi on ne fait pas partir la détente , les 
dez qui ont été jettés, fe trouveront placés fur 
le cercle IL. ) 


Récréation. 
On préfentera cette pièce à une perfonne , afin 


qu'elle y jette deux dez, & on ne laichera pas 
pour cette fois la détente , afin qu’en retirant le 
L 


82 A IM 


ne on puifle faire voir qué ces dez tombent 
€ 


ectivement dans cette pièce, on reprendra ces. 


dez, & ayant recouvert la pièce, on les y fera 
jetter une feconde fois , & à l’inftant qu’ils tom- 
beront, on fera partir la détente, afin que le 
bruit que peut faire le cercle IL en fe retour- 
nant , fe confonde avec celui que font les dez. 
Qn poiera enfuite cette pièce fur la table, & on 
fera indiquer ces deux dez par la figure de la 
précédente récréation. [ On Rp qu'on y à 
ajufté à cet effet un cadran, fur lequel font in- 
diqués tous les 21 points qu’on peut amener avec 
deux dez]. On ouvrira enfuite cette pièce pour 
faire voir que les points indiqués font ceux des 
deux dez qui fe trouvent dans la boîte, & qu’on 
croira être ceux qui ont été amenés. 


Nota. On peut auf tranfcrire dans un petit 
billet cacheté , les points qu’on doit amener, 
alors on pourra fe procurer cet amufement , fans 
fe fervir de la table ni du cadran ci-deflus. 


Horloge magnétique, dont l'hee eft indiquée par 
un petit léfard qui parcourt la fuperficie de fon 
cadran, * NP 
Faites faire par un horloger un mouvement 

de pendule es , fans être à minute, de 

manière cependant que laxe qui doit porter l’ai- 
guille des heures, foit placé dans une fituation 
verticale ; ou pour éviter la dépenfe, fervez- 
vous tout finplement d’un mouvement de grofle 
montre ancienne , de celles qui ne marquent que 

J'heure , & ajuftez fur laxe où étoit placée l'ai- 

guille, une petite lame de cuivre AB [fg. 23, 

pl. 12], percée en C., d'un trou garni d’un petit 


canon qui entre à frottement dans ce même 


axe. Cet axe doit foutenir un cercle d’acier ai- 
manté D, de quatre à cinq pouces de diamè- 

atre ; il doit tourner horifontalement dans le cir- 
cuit intérieur d’une zone ou cercle de verre 
fort mince À, [ fig. 20 iid. même p2. ] d’un pouce 
de largeur , & les poles de cet aimant doivent 
approcher de ce verre le plus près qu'il eft 
pofhble. 


Il faut coller fur la partie intérieure de ce 
verre un cercle de papier de longueur convena- 
ble , fur lequel on aura tracé les douzé heures 
du jour; enfin on difpofera le tout dans un vafe 
de bois peint & tourné, où cette zone entrera 
d'un côté dans une rainure faite au bord de ce 
vale, & de l’autre dans une rainure faite. à fon 
couvercle C. 


Cette pièce étant ainf conftruite, on fera faire 
& découper un petit léfard d'acier fort mince [1] 


(2) On fe fervira d'une lame prife dans un morceau 
de reffort de montre, 


AIM 


{ de neuf à dix lignes de longueur , le plus léger 


qu'il fera poflible ; on aura foin de lui donner 
la même courbure que cette zone, & on l’ai- 
mantera de manière qu’étant pofé fur l'extérieur : 
de ce cadran circulaire , & vers les poles du 
cercle aimanté caché derrière lui, il y demeure 
fixé , & que fa tête foit tournée du côté que 
marche ce cercle. 


Lorfque ce mouvement fera monté, le cercle 
parcourra en douze heures la partie intérieure 
de cette zone, & ce petit léfard qui reftera tou- 
Jours fixé fur les poles de ce cercle, faifant in- 
fenfiblement le tour du cadran , indiquera l'heure 
auffi exactement que le feroit une aiguille; ce 
qui paroitra d'autant plus étrange , qu’il fera fa- 
cile de l’ôter & de le remettre à fa place, afin 
de faire voir qu'il ne tient en rien au mouve- 
ment de cette horloge. 


Petites figures qui fe pourfuivent & s'évitent 
. réciproquement. 


Faites tourner deux petits. piedeftaux: ronds 
& creux de troïs pouces de diamètre [fg. 24, 
pl, 10, Amaäfemens de phyfique | dont la partie 
fapérieure À foit percée vers fon centre d’un 
trou de trois lignes de diamètre, & puifle s’ou- 
vrir; placez dans le fond de chacun de ces piedef- 
taux une lame aimantée B de quatre lignes de 
large fur une ligne d’'épaiffleur, & deux pouces 
&z demi de longueur. Percez-la vers fon milieu , 
& ajuftez-y une petite lame de cuivre coudée €, 
fur oubtte vous ajufterez vers D une chape, qui 
fe trouvant alors placée au-deflus de cette lame , 
l'empêchera d’avoir du balancement lorfqu’elle 
fera pofée fur le pivot E. Ayez un fil de cuivre 
F, qui entre à vis dans la partie füupérieure de 
cette chape, & qui forte d'un pouce à travers 
le trou que vous avez fait au couvercle A. 


Ayez deux petites figures dé quatre à cinq 
pouces de hauteur, faites avec quelque matière 
fort légère , repréfentant [ par exemple ] un mai- 
tre & fon écolier; ajuftez-les fur ces fils de cuivre, 
de manière que leur face foit tournée vers le 
pole feptentrional de chacune des lames aiman- 
tées avec lefquelles ils doivent tourner. 


Lorfque vous RÉNISE l’écolier à fon maitre, 
en tenant le piedeftal & l'empêchant avec le doigt 
de tourner , les deux poles feptentrionaux de 
ces aÿmans , felon la conftruétion ci-deflus, fe 
trouveront alors lun vis-à-vis de l’autre, & ce- 
lui de Pécolier contraindra celui du maître de 
tourner le dos vers lequel eft dirigé le pole mé- 
ridional, .& il femblera que le maître fuit de- 
vant fon écolier; fi vous prenez enfuite l’autre 
piedeftal , & que vous le préfentiez à l'écolier , 
il fuira à fon tour devant le maître , ce qu fera 
fort plaifant à voir. rÉTIS 


Ré 


ADMET. 7 
Danfe magnétique. 


| ° Es » , 
Ayez un cercle aimanté caché dans la table 
magnétique fervant pour la fyrenne: Conftruifez 


un petit édifice de carton de telle forme que | 


vous voudrez , dont le plancher foit double, 
afin d'y pouvoig cacher & ajufter quatre lames 
aimantées CDE & F (fg. 15, pl. 12, Amufe- 
mens de phyfique) , foutenues fur leurs pivots ; 


| Me les fils de laiton qui doivent être élevés 
ur les chapes de ces aiguilles, traverfent le plan- 
cher fupérieur à difances égales ; & que l’'ex- 


trémité de ces quatre lames aimantées fe trouvent 
[lorfqu’elles tournent] placées vers les bords du 
cercle aimanté ci-deflus. | 


Ajuftez fur chacun de ces fils de laiton deux 
etites figures , favoir une d'homme & une de 
emme , qui foient diamétralement oppofées entre 


elles, 8 qu'elles y foient placées de manière 


ue le cercle aimanté étant dans une direction 
éterminée , les quatre figures d'homme foient 
en face du centre de ce cercle. 


Pofez cet édifice fur la table magnétique. 


"Si vous faites fecrettement mouvoir le cercle 
qui eft caché dans la table , de manière qu'il par- 
coure un cercle entier , chacune de ces lames 
aimantées & les figures qu’elles foutiennent 


feront auffi un demi-cercle ; fi vous ne lui faites 


parcourir qu'un demi-tour , elles ne feront de 
même qu'un quart de tour; enfin; fi vous les 
faites aller & venir, elles iront & viendront de 
la même manière & proportionnément aux efpa- 
ces que ce cercle aura parcouru. | 


Récréatiôn qui fe fait avec cette danfe. 


Vous préviendrez qu’il y a dans ce petit édifice 


A petites figures qui aiment paflionnément la. 


nfe , & qui fe mettent à danfer aufli-tot qu’elles 
entendent qu’on chante ou qu'on joue de quel- 
Le 0 Vous propoferez à une perfonne 

e chanter quelques contredanfes , afin d’en faire 
l'épreuve , & aufi-tôt vous ferez agir vos figures 
au moyen du cercle aimarité que vous ferez fe- 
crettement mouvoir ; vous ajouterez enfuite que 
f. l’on cefloit de chanter, elles finiroient tout- 
à-coup leurs danfes, & aufli-tôt que la perfonne 
ceflera de chanter , vous ceflerez dé même de 
faire agir le cercle, & ces figures refteront fans 
aucun mouvement; ce qui furprendra beaucoup 
ceux qui ne fauront pas le moyen que vous em- 


ployez pour produire-cet amufement. 


Nera. Les lames qui fupportent ces figures 
pourtoient être placées également en dehors du 
cercle ; mais alors elles feroient trop éloignées , 
& theft mieux de les placer en dedans. Le dia- 
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mêtre des lames doit être à-peu-près le quart de 


celui du.cercie aimanté, 


Force prodigieufe de la matière magnétique. 

L? =# s 

Conftruifer une petite nacelle de cuivre fort 
mince de deux pouces de longueur, que vous 
chargerez d’un poids de métal de la pefanteur 
d'environ deux onces ; c’eft-à-dire , cependant 
affez pefant, pour qu'étant pofé'fur l’eau d’un 
baffin , il s’y trouve tellement enfoncé, que l’eau 
paroifle. tout-autour plus haute d’une ligne que 
vers fes bords. Pofez vers le milieu de ce bâtimene 
une très petite aiguille à ceudre, bien aimantée , 


: que vous ferez. tenir avec un peu de cire molle; 


remplifez d’eau ce baflin, & le couvrez avec une 
cage de verre ; prenez une pierre d'aimant & 
pofez-la fur cette cage, de manière que fes poles 
difpofent ceux de cette aiguille dans une direc- 
tion contraire ( par rapport aux poles de la terre) 
à celle qu’elle prendroit naturellement fi elle 
étoit libre fur un pivot; lorfque l'aiguille fe fera 
fixée , ainfi que la petite nacelle, retirez votre 
pierre en l'enlevant doucement & perpendiculai- 
rement fans changer fa direction. Obfervez encore 
que l’endroit où doit être pofé ce bafin , ne puiffe 
pas être ébranlé , afin que l’eau qu’il contient ne 
puifle recevoir la moindre agitation. 


Ce petit bateau tournera infenfiblement jufqu’& 
ce que cette aiguille ait préfenté fes pôles à ceux 
de là terre qui lui conviennent. Ce qu’il y a d’ex- 
traordinaire dans cet effet,c’eft que la matière ma: 
gnétique qui va d'un pole de la terre à l’autre , & 
qui rencontre cette aiguille qui ne pefe pas la 
moitié d’un grain, déplace cette petite nacelle 
qui pefe trois mille fois autant qu’elle. Cet effet, 
tout extraordinaire qu'il eft , auroit même lieu 


quand on ne fe ferviroit que d’une partie de cette 


aiguille, avec cette différence cependant que ce 
déplacement exigeroit beaucoup plus de temps. 


Nota. La précaution de couvrir le baffin d'une 
cage de verre, & de pofer le tout fur un endroit 
folide , eft indifpenfable pour cette expérience 3 
elle ne réufiroit pas non plus fi la nacelle n'étoit 
pas enfoncée à fleur d’eau, attendu qu'alors elle 
iroit toucher, ou s’appuieroit fur les bords du 
baffn ; il faut aufi avoir foin d'employer de l'eau 
bien claire & bien nette. 


Voyez en outre de ces jeux fur l’aimant BA- 
GUETTE MAGNÉTIQUE , CIiGNE INGÉNIEUX , 
MOUVEMENT PERPÉTUEL, 


ATR. L'air eft une matière fluide & tranfparente, 
compofée de parties EL fouples 
& déliées, répandues dansl'intérieur & fur la fur- 
face de la terre. Cet élément se beaucoup plus 
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léger que l’eau, ne contenant fans doute que très- 
peu de matière, fous un volume fort étendu: il ef 
tranfparent malgré fon épaiffeur , parce que toutes 
ces parties, qui font dans un mouvement conti- 
nuel, lui procurent la faculté de donner acces de 
tous côtés aux fayons de lumière qui émanent des 
corps lumineux. : 


L'air fe condenfe ou fe reflerre lorfque ces 


parties font renfermées dans un corps qui le 
preffe & le réduit par là en un moindre volume (1). 
il fe dilate au contraire âuffi-tôt qu’on leve l'obf- 
tacle qui lé tenoit ainfi renferme , & cette dila- 
tation fe faitavec un effort d'autant plus grand, 
qu'il avoit été réduitsen un moindre volume. 
Cette dilatation de l'air eft caufe qu'il refte conf- 
tamment fluide ; s’il étoit compreflble , fans être 
élftique, fes parties pouvant être extrêmement 
rapprochées formeroient un corps dur. 


L'air eft fans contredit le plus léger de tous les 
corps, fi on en excepte le feu; mais il n’en eft 
pas moins affujetti à la loi commune qui les 
oblige tous à tendre vers le centre de la terre (2). 


- Quelque fluide que foit Fair , il ne peut cepen- 
dant pénétrer certains corps au travers defquels 


Peau pañle facilement. 1] ne pañle point au travers 


du: papier & de quelqu'autres matières propres 

à filtrer l'eau., fans doute parce que ces parties 

font d’une figure fort différente, ou qu'elles font 

pure -plus groffières .& “moins fubtiles que 
eau, 


C'eft par le moyen de l'air que le bruit par- 
vient jufqu’à nos oreilles. L'agitation ou le choc 


dés corps étrangers occafionne dans l'air un mou- 


veément de vibration femblable en quelque forte 
aux ondulations que l’on voit fe former dans une 
eau tranquille , lorfau on y jette une pierre : fi 
l'oreille eft éloignée du corps fonore, le bruit fe 
fait entendre avec moins de force , ces vibrations 
ayant alors plus d’'étendue à raifon de l'éloi- 
gnement où elles font du centre de leur mouve- 
ment : c'eft auffi par cette même caufe que le 
bruit eft plus ou moins de temps à parvenir jufqu’à 
nous. 


Si.les vibrations de l'air font promptes & vives, 
élles produifent un fon clair & aigu; fi elles font 
péu fréquentes dans un même efpace de temps, 
c’eft au contraire un fon grave : d’où il fuit que la 
différente longueur, ou le dégré de tenfion de tous 
les corps fonores font varier leurs fons en formant 


ES 


(1) L'air fe.condenfs auf parle froid, & fe raréfis 
par la chaleur. É 

(2) Les expériences qu’on fait fur l’air parle moyen 
de Ja pompe pneumatique , prouvent que {a pefanteur 
éft neuf cents. fois moindre que celle de l’eau ; d'où 
il fuit qu'un picd-cube d'eau pé£fant environ 70 livres, 
Japefanteur d'an pied-cube d'air eft à-peu-près une 
once deux gros, 


FC TRES 


tous les tons par la différence des vibrations , l'air 


“étant alors différemment modifié. Les autres pro- 


priétés de l’air appartiennent entièrement à la phy- 
fique expérimentale , & ne font pas néceffaires 
pour l'intelligence des récréations qui fuivent. 


De la machine Pneumatique. 
3 « 


La machine pneumatique [ figure première 


planche cinquième Amufemens de phyfsque] eft compo 
fée d’un corps de pompe À, dont l’ouverture juf- 
qu'en B, a environ deux pouces de diamêtre ; la 


dd 


partie fupérieure C eft percée d’un trou d'un quart 


de pouce de diamètre, & elle fe termine au-deflus 
de la platine D fur laquelle elle eft foudée [3] 5 
cette partieexcédente efttaraudée pour pouvoir y 
viffer les différentes pièces aveclefquelles on veut 
faire le vuide. La partie C eft garnie d’un robinet 
fermant très-exactement ; ce robinet eft percé de 


deux trous dont l’un qui le traverfe fe trouve. 


dans la direttion du corps de pompe, & l’autre 
communique à un trou fait au centre & fur la 
longueur du robinet ; le pifton H eft ajufté fur 
une branche de fer I, dont extrémité inférieure 
I, eft terminée en forme d’étrier , afin de pouvoir 
l’abaïffer avec le pied : une autre branche M ajuftée 
fux celle I, & recourbée en montant ; eft ter- 
minée par une main N qui fert à relever le pifton. 
Le tout eft fupporté fur un bâtis de bois triangu- 


laire , comme le défigne cette figure. 


Lorfqu’on veut faire le vuide d’un récipient, 

. .. 1% 1 
on couvre la platine D avec un cuir mouillé & 
percé à fon centre ; on pofe au-deflus Le réci- 


pient G, & le robinet étant dans une poñtion 


convenable , on abaïfle le pifton avec le pied; on 
tourne enfuite le robinet un quart de tour [4],afin 
que la feconde ouverture fe trouvant placée vers 
la partie À du corps de pompe , on puiffe, en re- 
montant le pifton, faire échapper en dehors Fair 
qui a été pompé & qui fe trouve dans la partie A. 
On remet enfuite le robinet dans fa première di- 
rectien; on pompe de nouveau, & ainfi de fuite, 
jufqu'à ce He par la réfiftance du pifton , on juge 
que le vuide eft bien fait. 


Soulever un poids confidérable pour La raréfaition de 


OP SX 


À (figure deuxième , planche cinquième , amufe- 
mens de phyfique) eft un globe .de cuivre creux 
de trois à quatre pouces de diamètre furmonté. 
oi rh a qe RO 

(3) Cette platine eft foutenue par trois branches 
de cuivre en forme d'ornement , & elle a un rebord 
de 3 à 4 lignes. 

(4) La communication de la partie À du corps de la 
pompe avec le récipient fe trouve alors fermée. 

(s) Cette machine eft femblable aux deux hémif- 
phéres de Magdebourg, excepté que la furcharge du 


. poids occafionne un bruit confidérable. 


AU RX 


d’un cylindre de cuivre B qui a la forme d’un étui: 


dont la partie C eft le couvercle: La partie de la 


gorge D de cet étui, fur laquelle appuie le cou- 
vercle , eft garnie d’un cercle de çuir qu'on 


- mouille, lorfqu’on fait cette expérience; le cou- 


vercle C dé cet ètui eft garni en dedans d’une 
au fort mince, & il entre bien jufte & avec un 
eu de frottement dans la gorge de cet étui. La 
pièce E eft un anneau pour le foutenir: F eft un 
robinét qui fert à empêcher l'entrée de l'air 6x- 
térieur lorfqu’on a fait le vuide ; à cet effet , il y a 
une virolle vers G qui entre à vis dans l’ouver- 
ture du récipient de la machine pneumatique. H 
eft un autre anneau ou anfe mobile , auquel on 
fufpend lé poids I, lorfqu'’on a fait le vuide. 


. Si ayant fait le vuide dans cet inftrument , on 


le tient par l'anneau E , & qu'on y fufpende le 
poids H (qui peut être plus ou moins fort , eu 
égard à fa capacité intérieure , ou fuivant le degré 
. de raréfaction de l'air), ce poids reftera fufpendu ; 
le couvercle, de cet étui ne pourra s'élever , fi 


- le poids de l’air extérieur fait pour y entrer un. 


effort plus, puiffant que.ce poids. Mais fi pour 


vaincre cette réfiftance, on.ajoute un poids fuff- 
y ; FANS fèe je ras : 
famment pefant, cet étui s ouvrira raufi-tot, &c 
l'air extérieur y entrant avec violence , occafon- 


nera un bruit affez confidérable. 


… Nora. Pour éviter la dépenfe, on peut faire: 
tourner cette pièce d'un bois fort dur , & y. 
adapter un robinet de cuivre qui entrant à vis, 
dans la partie inférieure du globe A,fe ferme bien ! 


éxaéément. : 21: 2 OU 


<L s : 22: ! 


Jet d'éai formé par la raréfaëlion de l'air. 


Cimentez au goulot d’une petite bouteille de : 


verre blañc A fig. 3, pl s , Amufermnéens de phy- 
fique ) un tuyau B de même matière, qui fe ter- 
mine en pointe très-fine du côté C, & que de 
fon autre extrémité D, il touche prefque lé fonds 
de cette bouteille. Empliffez cette bouteille juf- 
qu'à moitié (1), & placez-la fous L: récipient de 
la machine pneumatique. ; | 


Aufli - tôt, qu'on pompera l’air du récipient, 
celui qui occupe une partie de la bouteille, le 
raréfiera pote le mettre en équilibre avec celui 
qui eft refté dans le récipient, & preflant con- 
féquemment fur la furface de l’eau , il [a fer- 
cera de fortir avec rapidité par l’orifice exté- 
rieur du tuyau de verre B, cette eau en fortant 


formera un Jet d’eau qui s’élevera d'autant plus, 


x 

(1) Pour emplir cette bouteille d’eau, on fuce for- 
tement le bout C de ce tuyau pour en faire fortir 
J'air , & on le plonge aufli-tôt dans un verre d’eau ; 
eufion veut éviter ce petit embattras ; l'on peut 
adaprèr à cette bouteille un bouchon de cuivre qui 
entre à vis dans une virole de matière , &c cimen- 
cer le petit tuyau de verre fur ce! bouchon, 


re = 
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qu'il trouvera moins de réfiflance dans la capa- 
‘cité du récipient (2).: . È 


. Nota, Cet amufemént peut s'appliquer à faire 
une expérience fort curieufe für la raréfation 
de. l'air. En employant au lieu de la bouteille 
ci-deflus, un vafe où un tube de verre fort long 
& cylindrique en dehors duquel on appliqueroit 
fur fa longueur une bande de papier divifée en 
un afflez grand nombre de parties , (par exemple 


300.) on empliroit ce cylindre d’eau jufqu'à un 


certain degré; & comparant la différence de Ja 
hautéur-de l'eau , après avoir fait le vuide le 
plus parfait, on pourroit connoître de combien 
fon volume a été raréfié, ou fa denfité diminuée. 
C'elt. au phyfcien à décider fi cette expérience . 
ef auf exaête que celle qui fe fait en intro- 

duifant up barometre dans le vuide. ! roue 


 Jez d'eau formé par la compreffion de l'air. 


. Faites faire un vafe de cuivre À, ou de fort 
fer blanc bien foudé (figure quatrieme , planche 
cinguieme , Amufemens de phyfique ). d’une gran- 
deur à contenir environ deux pintes d’eau, & 
l'en rempliffez jufqu'aux deux tiers environ de 
fa capacité ; ajuftez-y un tuyau B de même ma- 
tière. dont l'extrémité, inférieure qui doit être 
ouverte, ne touche pas précifément lé fonds de ce 
vafe. Que la partie fupérieure qui excède le vaf, : 
foi garnie d'un robinet D qui entre à. vis dans 
ce yafe, de manière à le fermer bien exactement; 
qu'on puifle en outre y adapter un ajutage FE percé 
d'u trou, ou de plufeurs trous de très-petit 
diamètre. : 

Ayez de plus une petite pompe foulante 
(figure cinquième , même planche) avec laquelle vous 
puiffiéz y faire entrer avec force, & à diverfes 
reprifes, beaucoup d'air; & afin qu'à chaque re- 
prife vous. puiffiez y introduire de l'air, fans que 
celui qui eft entré en puifle fortir, ajuftez un 
foupape en dehors & à l'extrémité À de cette 
pompe, & vers celle B du pifton ; ménagez auf 
un trou vers.le, haut C de la pompe, pour y 
introduire à chaque fois le nouvel air qu'on doit 
faire entrer à force dans ce vafe; que l’extrémité 
de cette pompe ferme exaétement l'orifice de ce 
tuyau. cha 


Si, au moyen de cette pompe, on introduit à 
plufieurs reprifes de l'air dans ce vafe, &c qu'ayant 
fermé le robinet D, (figure quatrième) on y vilie 
lajuflage E., l’air .qui a été comprimé preffera 
avec force fur l'eau , & la fera fortir de ce vafe 
avec aflez de violence, pour l’élever jufqu'à la 
hauteur de vingt-cinq à trente pieds; fi la com- 
preffion a été confidérable , ce jet baïflera peu à 


ee 


(2) Pour faire cette expérience convenablement, il 


| faut Le fervir d’un récipient fort élevé, 
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P 
s’approchera plus de fa denfité naturelle. 1 


{ 


Fontaine de Héron. 


Faites deux cylindres ou réfervoirs de fer-blanc 
À & B, (fig. 8, pl. $ , Amufemens de phyfique] 
de fix pouces de diamètre, fur quatre pouces 
de hauteur, & qui foient exactement foudés de 
|. tous cotés; que celui À foit garni du rebord C 

d'un pouce & demi de hauteur, & qu’il forme 
par ce moyen une efpèce de bafin : foudez un 
petit tuyau D au centre de ce baffin , qui aille 
jufqu’à une ligne du fond intérieur du cylindre 
À ; donnez-lui un demi-pouce de diamètre, & 
ajuftez-y un ajuftage E dont le trou foit fort 
pou & qu’il entre exaétement dans le tuyau 

) ; que cet ajuftage foit garni d’un petit robi- 
net F , pour donner iflue à l’eau renfermée dans 
le cylindre A. | à 

Joignez ces deux réfervoirs par deux tuyaux 
G & H de quatre à cinq lignes de diametre, 
& ouverts des deux extrémités ; en obfervant 
qu'ils doivent être foudés aux endroits où ils 
y entrent, & qu'en outre celui H doit defcen- 
dre d'un côté jufqu'à une ligne du fond infé- 
rieur du réfervoir B , & être élevé jufqu’au- 
deflus du fond fupérieur du réfervoir A fur le- 
quel il doit être foudé & ouvert du côté du 


bain C : celui G doit être prolongé jufqu'à ! 


une ligne du fond fupérieur du réfervoir A. 
Ayant ôté l’ajuftage , fi l’on verfe par le tuyau 
D une quantité d’eau fufifante pour remplir les 
deux tiers du réfervoir À , & qu'ayant remis 
cet ajuftage & fermé le robinet , on rempliffe 
d'eau le bafin C ; cette eau s’écoulant par le 
tuyau H , entrera dans le réfervoir B : & comme 
elle eft plus pefante que Flair contenu dans ce 
même réfervoir, elle le comprimera, & cette 
compreffion fe communiquant par le tuyau G 
à l'air que contient le réfervoir A , il preffèra 
fur l’eau de ce même réfervoir , & la forcera 
de fortir avec afflez de violence par l’ajuflage B 
aufi-tôt qu'on aura ouvert ce robinet ;-ce qui 
aura lieu jufqu'à ce que la plus grande partie 
de l’eau contenue dans ce réfervoir, en fuit for- 
tie [1] , attendu que cette même eau retom- 
bant dass le baffin C, coulera aufi-tôt dans le 
réfervoir B, & entretiendra par ce moyen cette 
preflion, 


Nota. Il faut réferver un petit tuyau fur le 
côté de chacun de ces réfervoirs, afin qu’en les 
débouchant, on puifle faire écouler l'eau qui y 
eft reftée, & éviter par-là que cette pièce ne 
fe rouille en dedans. 


(1) Sile réfervoir B eft plus petit que celui À , l’eau 
fortira entièrement de ce dernier, | 


cu, c’eft-à-dire, à mefure que l'ait comprimé: 


AIR 
Eclipyle lançant un jet de feu. 


Ayez un vafe de cuivre ou de fort fer-blanc ; 


‘AB, Lfg. 6, pl. S, Amuferiens de phyfique ] 


de telle forme que vous jugerez convenable , 
auquel foit ajufté un couvercle C de même mé- 
tal, & percé d’un trou pour laifler pañler le 

col d’un 'éolipyle D de forme recourbée, comme 


lindique cette figure : faites-y entrer à .vis l’a- 


juftage E qui doit être percé d’un trou extré- 
mement fin, & ajuftez-y un petit robinet de 
cuivre , qui ferme bien exaétement ; verfez-y 
un peu d’efprit-de-vin , 8 ayant rempli le vafe 
AB d'eau bouillante , couvrez-le. | 


La chaleur de l’eau venant à raréfier Pair con 
tenu dans cet éolipyle , il preflera avec vio- 
lence fur Fefprit-de vin qui en occupe la partie 


unférieure G , & Fobligera de fortir avec ra- 
| pidité par le petit trou fait à lajuftage E; & fi 


on le laiffe s'échauffer avant d'ouvrir ke robi- 
net, & qu'on préfente au jet qui s’élancera, la 
flamme d'une bougie, le feu y prendra, ce qui 


fera aflez agréable à voir , & durera d'autant 


plus , que le trou fait à l'ajuftagé fe 


trouveraæ 
fort petit. : 


tt” 


Si au lieu d'adapter à cette éolipyle un ajuf- 
tage percé d’un feul trou, on y place quelques 
autres pièces d’ajuftage préparées & variées avec 


art; on pourra fe procurer un fpectacle plus amu- 


fant, en répandant.avec un tamts de la limaille 
d'acier fur les jets du feu qui s’élanceront alors 


de toute part; & ils imiteront très-bien l'effet 
-& le brillant des feux d'artifice. 


Nota. Il faut , pour cet amufement, faire conf- 
truire un éolipyle d’une capacité fuñifante pour 
fournir à une auffi grande quantité d'ouvertures, 

u’il faut néanmoins ménager fort petites [2]; 
fase quoi cet effet n’auroit plus lieu, attendu 
le peu de réfiftance qu'oppoferoient à la dila- 
tation de lair, les ouvertures qui laifferoienc 
échapper l'efprit-de-vin trop promptement. 


Cannes à vent. 


Les cannes à vent font des efpèces de bâtons 
percés dans toute leur longueur d’un trou de trois 
à quatre lignes de diamètre; on insère d’un côté 
de petites flèches de deux pouces de longueur, 
garnies d’un petit morceau de peau de même 
diamètre que ce trou; & en foufflant tout-à- 
coup & aflez fortement dans cette canne , elles 
peuvent être lancées jufqu’à cinquante pas; on 
jette auffi fort loin avec cet ivftrument , des pois 


(2) Il fuft qu'il y puiffe entrer une petite aiguilles 


œ » à 

AIR 
Éecs, ou de petites boules de terre-glaife, avec 
 jefquelles on peut même tuer des oifeaux. 


A 


Fufil à vent. 


AB [fg. 7, pl. $ , Amufemens de phyfique] 
eft un canon de fer fort léger d’environ trois 
pieds de long, & percé dans toute fa longueu 
_ d’un trou de quatre lignes de diamètre ; ce ca- 
mon s'ajufte à vis dans la croffe C ; cette crofle 
_eft de cuivre, creufe & parfditement foudée ; 


dans fon intérieur, & vers l'endroit D, eft une 


foupape de métal, couverte de peau , & qui 
s'applique bien exaétement au moyen d’un reflort, 
afin que l'air qui doit être enfermé dans cette 
crofle n'en puifle fortir. FE eft une efpèce de 
batterie femblable à celle d’un fufil. ordinaire , 
dont le chien étant lâché par la détente , pouffe 
vêrs cette foupape une petite tringle de fer qui 
fe retire aufi-tot d'elle-même ; au moyen de 
cette conftruétion il ne peut s'échapper à cha- 
. que fois qu'une partie de l'air renfermé dans cette 


- croffe. ä 


AB [fg. 9, môême p/,] eft une pompe fou- 
lante, compofée d’un tuyau de fer d’un pied & 
‘demi de long, dans lequel coule un pifton tra- 
vérfé à fon extrémité, par une tringle DE qui 
fert à le tenir avec Jes deux mains, pour le 
pre avec promptitude lorfqu’on a appliqué 
l'extrémité B de ce tuyau , dans l'ouverture de la 
crôfle C ; ce tuyau eft percé vers A, afin qu’il 
puifle y entrer de nouvel air à chaque coup 
de pifion. Lorfque cette arme eft bien faite, 


huit à dix coups de pifton font fufifans pour y 


comprimer fortement l'air. 


Lorfqu’on a fortement chargé d'air la croffe 


de ce fufl, & qu’on y a ajufté fon canon, fi 
on y fait couler une balle de calibre, & qu’on 
2ppuie fur la détente G, l'air comprimé qui fait 
effort pour fortir, trouvant une iffue par le ca- 
non , Chafle la balle avec une violence capable 
de percer à trente pas une planche d’une épaif- 
feur médiocre ; & comme il ne s'échappe qu'une 
partie de l'air renfermé dans la croffe , on peut 
réitérer cètte expérience fans y introduire de 
nouvel air. Mais à chaque coup , l’air étant moins 
comprimé, agit avec moins de violence, quoi- 
qu'ordinairement le troifième coup perce à 
vingt-cinq pas une planche d’un demi-pouce 
d’épaiffeur. | 


L'air en s’échappant ne produit aucune ex- 
plofion , mais feulement un foufle violent qu’on 
éntend à peine à trente ou quarante pas , lorf- 
que l'expérience fe fait en plein air. | 


Nota. Ces fortes d'armes ne font.que des inf- 
trumens de curiofité propres à mettre dans des 
cabinets. Il feroit dangereux de laiffer la liberté 


de s'en fervir à d'autres ufages qu'à des expé- | 


.y intro 
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riences; du refte, elles n’ont point la force d’une 


“arme à feu, & il eft difficile que leurs foupi- 


pes puiffent contenir long-tems l'air qui y a été 
comprimé. | 


PE y introduit du menu plomb , il faut 
uire auparavant un peu de papier , afin 
que ce plomb n'entre pas dans le réfervoir. 


- Dragon volant. 


Un amufement fort divertiffant eft de conf- 
truire un cerf-volant de quatre à cinq pieds de 


hauteur [fg. 11, pl. $ , Amufemens de phyfique] , 


& après l'avoir enlevé aflez haut, d’attacher à 
la fcelle qui le retient, un dragon volant À, 
fufpendu , comme le défigne cette figure : ce 
dragon doit être fait d'une toile légère , peinte 
des deux côtés, & il faut, après l’avoir découpé 
fuivant la forme qu’on lui à donnée , coudre 
fur tous les contours de cette découpure de pe- 
tites baguettes d'ofier fort légères. On peut le 
rendre encore plus naturel en le conftruifant de 


manière, que fes aîles foient mobiles, & puif- 


fent être agitées par le vent : l'ayant donc fuf 
pendu à la ficelle du cerf-volant, on en lâchera 
encore une quantité fufffante pour élever à for 
tour ce dragon, à une hauteur où il puiffe être 
apperçu d’affez loin. Ceux dont la poñition ne 
lés mettra pas à portée desvoir ce cerf-volant, 
& qui n= pourront appercevoir que ce dragon, 
feront étrangement furpris. : » EE 


Imitation du tonnerre par l'ébranlement de air. 


Ayez un fort chaffis de bois d’environ deux 
pis & demi de long, fur un pied & demi de 
arge , aux bords duquel vous attacherez & col- 
lerez folidement une peau de parchemin bien 
tendue , aflez épaifle, & de même grandeur 
que ce chafis; mouillez-la avant de l'appliquer, 
afin qué fa tenfon en foit plus forte. 


Lorfqu'ayant fufpendu ce chafis, vous l’agi- 
terez ou ue deffus plus ou moins fort 
avec le poing, l’ébranlement qu'il caufera dans 
Pair environnant, fera exaétement femblable au 
bruit du tonnerre qui gronde. 


Nota. Pour imiter dans les fpeétacles Péclar 
du tonnerre lorfqu'il tombe, on fufpend entre 
deux cordes élevées verticalement une certaine 
quantité de douves de tonneaux éloignées les 
unes des autres d’un demii-pied, & enfilées de 
même que les lattes qui fervent à former les 
Jaloufies qu’on metaux fenêtres des appartémens : 
& on les laifle tout-à-coup tomber les unes fur 
les autres, en lâchant fubitement les-deux cor- 
des qui les retiennent fufpendues , & qui doi- 
va fervir à les relever pour reproduire cet 
effet, 


88 AIR 


Imitation de la pluie & de la grêle par l'ébranle- 


ment de l'air. 

Découpez fur du fort carton une vingtaine de 
cercles de quatre à cinq pouces de diamètre, 
& coupez-les tous depuis leur circonférence , 
jufqu'à leur centre ; [voyez fig. 10, pl. $, Amu- 
femens de. phyfique] ; percez-les d’un trou d’un 
pouce de diamètre, joignez-les enfemble en ap- 
pliquant & collant le coté coupé C du cercle 
A,au côté coupé D de celui B, & ainfi de 
fuite , jufqu’à ce que tous ces cercles ne forment 
qu'une feule pièce , qui étant allongée , prendra 
ja figure d’une vis; étant bien fecs, faites en- 
trer par tous leurs trous une tringle de bois 
arrondie qui les enfile tous, & difpofez-les de 
manière qu'ils fe trouvent diftans les uns des 
autres de trois à quatre pouces ; aflujettiflez- 
les fur cette tringle avec de la colle-forte, & 
couvrez-les enfuite fur toute leur longueur, & 
par une de leurs extrémités avec un triple pa- 
pier bien collé & humeëté , afin qu'il fe tende 
fermement fur ces cercles. L'ayant laiffé bien 
fécher, introduifez-y par l’autre extrémité en- 
viron une ‘livre de petit plomb , c’eft-i-dire,, 
plus ou moins, fuivant la grandeur de cette pièce, 
& fermez enfuite d’un triple papier cette même 
extrémité. 


Lorfque le plomb fe trouvera placé à une des 
extrémités de ce tuyau , & qu'il fera dans une 
pofition horifontale , fi on l'élève doucement & 
infenfiblement du côté où fe trouve le plomb, 
il coulera peu-i-peu jufqu’à l’autre bout , en 
fuivant tout le chemin formé entre ces cercles, 
& en frappant contre le papier tendu qui les 
couvre , ce qui imitera fort bien le bruit d’une 
grande pluie; fi on élève ce tuyau plus promp- 
tement, ce bruit deviendra beaucoup plus fort, 
& imitera celui de la grêle : cet effet fe répé- 
tera de même en élevant enfuite ce tuyau par 
fon autre extrémité. DU 


Des porte-voix. 


Faites faire un tuyau de fer-blanc de trois à 
quatre pieds de long, dont l'embouchure foit 
ovale, afin d’y pofer la bouche plus exactement, 
& que vers l’autre extrémité, il aille en s'éla - 
giffant, comme une trompette. 


Si on y applique la bouche , & qu'on parle 
fortement & promptement, on pourra être en- 
tendu à une très-grande diflance du côté vers 
lequel fera tourné le porte-voix , ce qui pro- 
vient fans doute de ce que le fon de la voix 
qui fe porte & s'étend ordinairement dans l'air 
de tous côtés, fe trouve refferré & conduit vers 
un même endroit : cet inftrument eft très-com- 
mode , particulièrement fur mer pour fe parler 
d'un vaifleau à l’autre , fans s'aborder. 


AIR < 


Conftriire deux figures placées atx deux côtés d'une. 
falle, dont l'une répète à l'oreille d'une perfonner 
sce qu'o1 aura prononcé fort bas à l'oreille de l'autre 
figure, & [ans qu'aucuns de ceux qui font dans la - 
falle puiflent rien entendre. | 


Ayez de têtes ou buftes de carton pofés 
fur leurs piedeftaux , & placez-lés dans une faille 


éloignées l’une de l’autre de telle diftance que 


vous jugerez convenable. Conduifez un tuyau 
de fer-blanc d’un pouce de diamètre , qui com- 
mençant à l’orcille d'une de ces figures , def- 
cende le long du piedeftal fur lequel-elle eft 
placée, traverfe enfuite le plancher ou la cloi- 
fon contre laquelle il eft appuyé, & foit con- 
duit de la même manière jufqu'à la bouche de 
l’autre figure [1]; que ce tuyau foit un peu 
évafé vers ces deux extrémités. ; 


Obfervez que dans toutes les circonftances où 
vous ferez obligé de couder lies tuyaux , que ce 
foit à angle droit, & que les endroits A & B: 
[fg. 15, pl. 1$, Amufimens de phyfigue |. où! 
chaque partie fe joint ; foient'couverts d'une 
lame de fer-blanc inclinée à quarante-cinq de- 
grés réciproquement aux deux tuyaux qui fe Joi- 
gnent , afin que la voix qui part du point C foit 
direétement réfléchie d’un tuyau à l’autre , & 
que le fon parvienne plus'nettement à l'oreille. 


Lorfqu'on de LE nes la bouche, & qu’on par- 
Iera doucement à l'oreille d’une de ces figures, 


‘la perfonne qui aura l'oreille appliquée à la bou- 


che de l'autre, entendra très-diftinétement les 
mots que l’on prononcera; & fi la figure qui 
répète ce qu'on à dit, avoit un tuyau difpofé 
de même , qui répondit à la bouche de l’autre, 
ces deux: perfonnes pourroient s’entretenir réci- 
proquement. 


Nota. On peut, par ce même moyen, difpofer 
fur une table une tête qui réponde aux queftions 
qui lui feroient faites , en conftruifant des tuyaux 
femblablément difpofés , qu'on conduiroit le Tori 
d'un des pieds de la table , & de-là dans une 
chambre voifine où feroit la perfonne qui lui 
feroit rendre la réponfe, on diroit alors à une 
perfonne de faire fa queftion en Pipe tous bas 
à l'oreille de la figure, & qu'elle lui répondra 
fur le champ à haute voix; ce qui paroïtra d’au- 
tant plus extraordinaire, que la voix qui fortira 
par Ja bouche de cette tête, rend un foñ diffé- 
rent de la voix ordinaire. 


* Quelques auteurs affurent qu’Alert le Grand 
avoit trouvé le moyen de conftruire une tête 
qui parloit ; & à les entendre , c'étoit par le 


(1) Ce tuyau ne doit pas s'appervoir , & il doit être 
appuyé fur l'efpace intérieur de cette tête qui répond 
à fa bouche. : 

moyen 


mbyÿéh d'üne méchanique fort mgénmeufe. left: 
plus vraifemblable de fuppofer qu'il fe fervoit 

‘un moyen tel que celui-ci: On a wu,, il y à. 
quelques années , un homme qui faifoit voir un 
Bacchus de: grandeur naturelle, aflis fur un ton- 
neau , il fembloit prononcer toutes les.lettres de 
Lalphabet,,& même quelques mots : un enfant 
renferme dans ce tonneau, qu'on avoit accou- 
tümé à prononcer les lettres de l'alphabet d'une 
Manière étrange, occafonnoit tout ce preftige, 
& plufieurs dés fpectateurs fortoient fermement 

erfuadés qué c'étoit un automate qui parloit : 
tant: il eft vrai qu’il eft des perfonnes qui préfe- 
rént lérreur qui les féduit, au léger embarras 
d'examiner fi cè qu'on leur annonce, eft poffible 
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”  Singalier effet dés larmes de verre." 


 Lorfque le verre eft en fufñon, on en prend 
üne petite partie avec une tringle de fer, & on la 
lié tombér dans de l’eau froide ; où elle prend 
Ja figure d’une larme (figure feizième ; planche 
quinzième , Amüfémens de phyfique ). 2,0 


.ITorfque cette larme eft tombée dans l’eau, fa 
froidéur en a reflèrré d’abord toutes les ‘parties 
extérieures ; pendant que le milieu de fa mafñle 
éroit encore fondu, & contenoit un petit volume 
d'air extrêmement dilaté ; les parties extérieures 
de cette larme n'ayanc pu fe rapprocher davan- 
tage lors du réfroidiflement des parties intérieu- 


res , elle: eft néceffairement, reftée remplie de 


pores vers fon centre, & l'air qui y étoit contenu a 
confervé fa raréfaction ; d’où il arrive que fi l’on 


cafe la queue À de cette larme, on découvre” 


alors quelques-uns dé ces pores dans lefquels l'air 
extérieur, à l'effort duquel elle ne peut céder, 
éntre avec aflez de violence pouf f'brifer en 
mille morceaux , & la réduire en poufière. 


_+1MNoranSi on caffe cette larme dans l’obfcurité, 
on voit, au moment qu'elle éclate. une lumière 
quine peut être que l'effet de la violence avec 
hiquelle l'air s'y introduit; on peut mettre cette 
larme fur une enclime & [a frapper affez forte- 
ment fun. fà plus grande épaifieur B, fans la 
cafler. Si on la fait rougir au feu, & qu’on la life 
réfroidir doucement en la tenant près du feu, 
hon-feulement elle n’éclatera pas en brifant fa 
queue, mais on pourra encore la cafler fous le 
Marteau , attendu que lors du réfroidiflement, 
l'air extérieur y eft rentré. À 


Hygrometre au moyen duquel on peut connoître faci- 
lement les différents dégrés de féchereffe ou d'’hu- 
midité de L'air. 


Comme le Thermomitrefert à connoître les diffé- 

rens dégrés du froid & du chaud , & le Barornètre 

Ja pefanteur de l'air, de même l'inftrument qu’on 
Amufemens des Sciences. | 


ACTR 89 


ñomimé Hygromètre fert à confoître les différens 
_dégrés de fécherefle ou d'humidité de Pair. 


On faitde ces fortes d’inftrumens en bien des 
. manières , en y employant quelques-unes des ma- 
uères: qui font les: plus fufceptibles de fe ral- 
: longer où de fe raccourcir pendant ces différentes, : 
. températures; & particulièrémentayec les cordes 
à boyaux:qui font plus fenfibles +: la dificulté 
pas à les appliquer à une divifion qui puifle 
| indiquer’ aflez exactement l’état de l'air: Voict : 
une nouvelle manière de les conftruire en leur 
| donnant la forme des:baromètres à cadrans qui 
font d'un ufage aëtuelir : © à 0. 1 


AB (figure 12, planchers , Amufemens de phy- 
fique ). eft'un änftrument ou: hygromètre: vu ‘par 
derrière , & fur lequel font ajuftées les différentes 
| pièces qui le compofent. CD font deux petites 
poulies ‘de cuivre d’un pouce de diamètre, qui 
roulent très-aifément fur leurs axes ; ces axes font 
fixés. fur la monture de lhygromètre. E eft une 
petite vis d’un pas fort fin, 8 d’un pouce & demi 
de. long; elle>entre dans un écrou fixé fur cette. 
même monture , & elle: porte une petite tète 
goudronnée pour ha vifler plus facilement, 


Une corde à boyau de la groffeur d’une chan- 
térelle de violon , à la quelle on a fufpendu un 
poids pendant quelques jours , entre dans un trou 

. qui traverfe ‘entièrement cette vis; elle y eft 
arrêtée en deflus par un nœud : de-là elle pañe 
fut la poulie D; fur celle C, & elle eft enfin 
attachée fur la poulie F qui a cinq ou fix lignes 
de diamètre. Cette poulie eft fixée‘ur une autre 
poulie G d'un pouce de diamètre, & fur laquelle 
eft attaché un petit poids H; ce poids n’eft autre 
chofe qu'un petit cylindre ou boite de cuivre 
mince, dans What on infère du petit plomb, 
pour pouvoir donner une tenfion légère à cette 
corde à boyau. 

Ces deux poulies G 8 F font fixées fur un axe 
affez fin qui pañle librement à travers un petit 
canon de cuivre ajuité au centre du cadran ( A, 
figure quatorzième ,* même planche) (1). Cet axe 
porte une afguille qui y eft fixée à demeure, & 
qui eft également pefante des deux cotés: elle {ere 

à indiquer les différens dégrés du froid & de l'hu- 

midité, comme il fuit. | 


Cet inftrument étant fini , il faut attendre que 


le temps foit au plus grand dégré d'humidité , 


8 le placer alors dans un tetnps humide en un 
endroit qui en foit par lui-même fort fufcep- 
tible , après avoir difpofé la petite vis de ma- 
nière quon puifle également la faire avancer ou 


DL. 2 


(1) Cette figure repréfenre la face antérieure de cec 
hygromèrre. | 
M 
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reculer dans fon écrou, afin d’avoir la liberté 
d’alonger enfuite | ow de*raccourcir. la! corde : 
on retirera cet inftrument de l'endroit où on l'aura 
placé, & laiffé un temps fufifant pour que la 
corde foit bien imprégnée de: Fahapa re de: Fair, 
&:on marquera furle cadran d'endroitoù fé trouve 
alors placée l'aiguille: on mettrai enfuite cet inf- 
trument dans unlieu‘bien aéré; (1) 8: on attendra 
que: le temps foit: bien fec (2) pour: obferver 
quelle partie de cercle du cadraniA:, figure 14, 
a. parcouru: Paiguille , à commencer du point 
marqué lors dé lhumidité la plus grande de l'air. 
Si elle: .a parcouru la-plus: grande. partie de fà 
circonférence , on s’en tiendfa:, fi l’oniveut, à 
cette feule obférvation (3), & on portera alors 
Fintervalle: qu'on aura meéfuré fur arc de cercle 
CD B qu'on: diviferai enifoixante parties égales 
entr'elles. On indiquera enfuite fur l'arc de ce 
cercle DB, trente dégrés, à commencer. de D 
jufqu'en B', & fur l’autre arc BC trente autres 
dégrés, à commencer depuis B jufqu'en C : les 
- trente premiers dégrés indiqueront ceux de féche- 
refie, & les autres ceux. d'humidité, & le point 
D fera le terme moyen entre le fec & l'humide : 
Finftrument fera alors fini. | 
Si la partie du cercle que l'aiguille aura par- 
couru pendant l'obfervation: ci-deflus, excédoit 
ha circonférence entière du cercle ; ou qu’elle en 
approchât trop, il faudroït néceffatrement dimi- 
nuer plus ou: moins le diamètre de la poulie F, 
figure 12, attendu qu'il ne faut pas que l'aiguille 
puifle achever la. révolution: entière du: cercle. 
Si au contraire cétte révolution n’alloit pas au 
eux tiers ,#il faudroit mettre en place de I: 
poulie F , une autre poulie dont le diamètre füt 
plus grand, ou à défaut, rallonger la longueur 
de la corde en abaïffant ia poulie D un peu plus 
bas, & en rabaiffant à proportion le nœud qui 
Ja retient fur la vis E. ï 


On ne peut cependant difconvenir qu'il ne puiffe 
arriver dans les premiers temps quelque petit 
dérangement à cet inftrument ; mais rien n'eft fi 
facile que de le régler au moyen de la visE, 
fans qu'il foit Jamais néceffaire de changer le 
diamètre des poulies. 


Nota. Il eft aifé de voir que les vapeurs qui 
s’infinuent plus ou moins dans cette corde, l'a- 


(x) Cer inftrument doit être placé dans un endfoit 
füufceptibie des impreflions de l'air , & jamais au foleil 
qui ne manqueroit pas d'y caufer du dérangement, 


- (2) On pourra connoître que le temps eft fort fec, 

. / ! « 
Jorfqu'il régnera un vent d'eft pendant quelques jours, 
& que la machine élcétrique fournira de belles étin- 
celles. 


F 


(3) L'inftrument fera plus parfait, fi l'on répète ceric 
obfervation , afin d'en faire Ja comparalon. 


moliflent  & la rendent plus: fufceptible d'êtres 
alongée par une légère tenfion: fi au lieu d’elless. 

on fe :fervoit d'un petit:cordeaw de chanvre biem 
tordu, ce feroit toutle: contraire; l'humidité le 
| feroit raccourcir: en: le gonflant-&c en augmentant: 
| fon Haméteel 25 1u/n Séomoncn 10000 use 
[ter inffrumént peut affürément indiquer avec 
| exactitude de quelle quantité là fécherefle où 
| l'humidité augmente d'un jour à l’autre : fi on, 
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Une bouteille bien bouchée , étant remplie d'eau , 
faire changer cette eaw ex: vin fans-a déboucher. 


ee 


|: Faites exécuter par un ferblantier un petit 
| réchaud conftruit dns la forme indiquée par la 
figure. 8. planche 15, Amufemens de phylque. » 
| c'eft-à-dire ,. qu’il foit extérieurement conftruit. 
comme ün réchaud ordinaire d'environ quatre. 
| pouces de diamètre ; qu'il ait un double fond 
| AB éloigné de‘fon vrai fond G,:' d'environ trois 
à quatre lignes; élevez au milieu du #ond'AB 
(lèquel doit être percé d’un: trou circulaire}; 
un tuyau ou cylindre de fer blanc F de’ quatre 
pouces de hauteur, fur un pouce &‘demi de dia- 
| mètre, & placez au-deffous la foupapeC qui doit 
: être foutenue par le petit reffort D, lequel doit 
| être ajufté entre ces deux fonds. Cette foupape.fert 
. à empêcher qu’on napperçoive ce double fond , 
ou ROr Ja cavité qui fe trouve entre ces deux 
fonds. ir 


Ayez une petite bouteille de verre blanc E 
| d'environ fix pouces de hauteur , qui puiff- entrer 
| facilement dans ce tuyau'de fer blanc, & doncle 
| poids, lorfqu’elle eft remplie d’eau, puiffe abaiffer 
| É foupape C3 percez le fond de cetre bouteille 
! de deux ou trois petits trous de la groffeur d’une 
| épingle; empliffez-la d’eau de rivière bien claire; 

& la bouchez enfuite bien exactement ; verfez 
entre les deux fonds de ce réchaud , & par le 
| tuyau F, du vin rouge le plus léger, & cependant 
| le plus foncé en couleur que vous pourrez avoir: 


| Lotfqu'ayant pofé cette bouteille bien bouchée 
| dans le cylindre creux, ou tuyau F, fon fond 
percé de ces petits trous trempera dans le vin 
renfermé dans la foupape ; l’eau qui eft plus pe- 
fante que le vin fortira par les trous faits au 
| fond de cette bouteille , & l'air ne pouvanty 
entrer & remplacer ce qui.en fortira, le vin y 
remontera en pareille quantité, en telle forté 
qu'au bout de quelque temps (4) la bouteille fe 
RRRNNENS MT LEA RE PASSE EURE ES 2 SRE ES ARE ne 8 * 
(4) Plus Ja différence re{peétive du poids de ces deux 
liquides fera grände, plus cette opération fera prompre, 
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trouvera entièrement remplie de vin, & fi on la. | 


æetirealors de dedans le cylindre, il ne s’en écou- 
_ ‘lera aucune partie par ces deux trous, attendu! 
: he n’y peut entrer: il ‘paroitra donc que: 
Peau qui y étoitcontenue, aura été changécen vin. 
+“ On prendra la bouteille, & pofant fans affec-| 
» rition le doigt à l'endroit où elle eft percée pour 
= ‘en boucher le trou, on l'emplira d'eau, on, 
… 7 bouchera autôt très -exaétement & an! 


* € 


‘annoncera qu'on ‘va la changer en vin; pour cét | 
| À TE ! ot PERTE 4 ‘4 ” y k p ki sr Il 
- _«éffet, on la pofera dans lé réchaud ; comme il a1{ 


été expliqué après y avoir mis à avance , & 
‘écretrement, le vin qui dait entrer dans-la bou- 
weille : peu.de temps après on retirera la bou- 
æeille, &: on la fera voir pleine de vin, & pofant 
le, doigt fur lés petits.trous ; on la. débouchera 
 .& onde verfera dans:un-yerre , afin defaire con-' 
enoitre que cette nouvelle, liqueur eft effective- 


-ment.du vin. ie PERLE 05 | 


T° Nora. Cette récréation n'eft autre chofe que 
‘Terp“rience phyfique du pafle-vin déguifé fons 
Mhé forme propre à produire une récréation amu- 
{anre Brextraordinaire ; on .peut-mêttre quelque: 
“matière dans laspartie “extérieure : du réchaud , 


-pour, faire agcroire que c'eft par çe moyen que | 


fe fait cette.opérstions.ellé.fervira en même te 
- à empécher,.qu'on ve jugé qu'il y a un faux fof 
_ Albeft,bon aufi-de couvrir la bouteille, afin qu'on 
-nevoye! pas de quelle manière fe fait cette opé-: 
ration. :Foyez PASSE-VIN. 


Airs inflammables pour un frettacle de feux d'artifice. 

. Cétte invention agréable eft fondee fur la théo- 
rie des gaz inflammables ; M. Diller en a fait Pap- 
-plicationtla, plus-ingénieufe ,'&/au moyen d’une 
-méchanique,très-compliquée en apparence, mais 
.de l’execution la-plusfimple , il a créé un fpec- 
tacle nouveau , de l'agrément duquel 1l eft dif- 


ficile de fe former une.idée fans l'avoir vu. Les . 


-prémières expériences de M.-Diller furent faites 

au-Pantheoh,à Paris,le 2ç juin dernier,& elles ob-. 
Bindere da à fuccès qu'il pouvoit en, attendre. 

-Nousallons-puifer., dans le rapport de MM. les 
commifläires de l'académie des fciences, les no- 

tions néceflaires.pour faire connoître à: nos lec- 
teurs la découverte de M. Diller. 


« M. Diller eft-il dit dans ce rapport, emploie 


“trois différens airs ou gaz inflammables qu’il dé- : 


’figne par la couleur de leurs flammes ; l'air blanc , 
> Pair bleu & l'air vert. Sans faire un myftère de fes 
recherches , M. Diller n’a point dit par quels pro- 
“cédés il retiré ces trois fluides éhftiques. La di- 
verfité de la couleur de ces flammes dépend du 
‘mélange des différens gaz l'air blanc frappe fur- 
“tout par l'éclat & par l'intenfité de fa flamme. 


M: Diller le propofe pour lufigé des phares ;. 


“une propriété bien précieufe de ces trois gaz , eft 
! de ne-poinr détonner avet l'air atmofphèrique. Le 
“mélange de cet air avec ces trois gaz , en modifie’ 


"article DEVIN DE LA VILLE ).: 
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-feutement les flammes, en affoibliffäiéleurs cuan- 


ces ; de:forte que M. Diller en a fair un de fes 
L procédés les: plus utiles, Il ne fait: point ufage du 
“gaz inflammable préparé! avec le féu , qui a l’in- 


convénient de détonner ; $z qui d’ailleurs produit 
-une flamme beaucoup moins belle. Par une petite 


addition de ces gaz, on fait perdre au gaz in- : 
-flammable préparé avec le fer, cette propriété de 


“détonner avec Pair atmofphérique ». 


«Qu'on fe figure maintenant une fuite de canaux 
uilfe rempliffent féparément de trois divers flui- 
es éleftiques inflammables ; qu'on términe les 

extrémitésde ces canaux par une infinité de tubes 

ouverts, & qu'on fe peigne les ouvertures de ces 
tubes tournées en haut, en bas , de côté, ‘en 
devant, ayant les formes. de tuyaux ronds ,.de 
quarrés ,; de: fentes; d'étoiles, &c.; &:lon con- 
cèvra quelle variété d'effets on peut attendre de 


-cesmabhines obus 318 2: 


- æ Les appareïls à feu de M. Diller reçoivent 
une nouvelle variété, par les mouvemens qu'il 
a fu 1mprimer à des tubes à flammes, foit par le 
gaz , {oit par méchanique ». 


«des vefies , pleines chacun en particulier , 


-des-trois gaz queinous avons défignés , placées 
fous les: bras de, M. Diller, qui les-comprimént 
plus où moins fortement, donnent par l'inflam- 
mation -de ces:gaz sr." 


ar le moyen des tubes 
diverfément pes par lefquellés elles font tèr- 


 [miées, des flammes différentes de couleur, d’é- 


tendue , d'éclat & de formes. Ce font füucceffi- 
vément des foleils, des étoiles, des triangles , 


des croix de Malte , ‘dont les nuances varient fans 


ceffe au gré de M. Dillers, 


“Les machines dont ia parlé plus haut, fervent 
auffi à produire des variations ; & des effets 
curieux & intéreffans. & Ces machines offrént en 
général des figures d'animaux , de plantes, & 
d’autres objets dont la décoration eftintéreffante ; 
à l'aide des-tubes:communiquans , M. Diller les 
offre par parties. Des troncs Abbé fe chargent 
de-feuilles ,;: de fleurs & de fruits ; des animaux fe 
pourfuivent & s'évitent : l'œil eft toujours agréa- 
blement frappé. Enfin, par une méchanique par- 
ticulière, M. Diller communique le mouvement 
à. deux animaux, l’un repréfentant un ferpent & 
l'autre | un: dragon , qui parcourent une ‘courbe 


- très-irrégulière , en prenant eux-mêmes diverfes 


figures , par des mouvemens particuliers commi- 
niqués aux différentes parties, de leurs corps ; 
éflet qu'il étoit extrêmement difficile de .pro- 
duire ». | 

ALCHYMIE : (Voyez auv articles CHYMIE , 
OR , PIERRE PHILOSOPHALE ). 


ALPHABET ÉNIGMATIQUE : ( Voyez à 


M 2 


: F 

92 AME - 

AMETIMWSTE. (faufle). On voit avec plaifir le! 
* rouge & le violet fe confondre dans l’'Améthyfte.. 
Lchauffée doucement dans un bain de fable, 
cette pierre perd fa couleur, prend la tranfparence 
& l'éclat du diamant, mieux que le faphir. Il eft 
affez commun de voir dans les cabinets, des co- 
lonnes ; des vafes, & autres jolis petits ouvrages 
de cette matière. Dans h fraéture ; on y recon- 
_noit la cryftallifation exagone du cryftal ; d’où 
_1l réfulte que c’eft un cryftal coloré, qu’il n’eft 
_pas difficile de contrefaire ; voici le procédé qu’en 
donne Neri, * | | 


AN À 


taires ; le feu les blanchit & les durcit plus où 


moins. Ce font les plus molles des pierres ; les 


‘plus flexibles & les plus légères ; elles font quel- 


M É affez molles pour céder à la preffion du 


F e . “ A TÉ : 14:97 pis 
doigt, affez flexibles pour être filées &'ourdies:, 


affez légères pour furnager fur la furface de l'eau. 
Mais cette molleffe , cette légèreté & cette fle- 
xibilité a des degrés d’où naïflent les différences 


_des efpèces., différences qui viennent fur-ront de 


: r A ; , ° 2 4  AYT 
ce qué la, fubftance amiantine fe trouve mêlée 


L'on prendra de la fritte de criftal faite avec { 


. le tartre; mais avant qu'elle entre en fufon, on 
mettra fur chaque livre de cette fritte , une once 
de la poudre que l’on.va indiquer ; on les: mélera 
bien enfemble, & on les expofera petit à petit 

au fourneau, car ce mélange S’enfle. Il faut com. 


mencer à travailler ce verre auflitôt qu'il eft pu- 


rifié & qu’il a pris la couleur d’améthyite, Pour 
fa compofition , il ne faut qu’une fritte de cryftal 
ordinaire , & l’on peut en rendre la couleur claire 
ou foncée, fuivant les ouvrages que l’on fe pro- 
pofe de faire. Quant à la couleur , on l’obtiendra 
par le moyen de la pouére fuivante. Prenez de 
magnéfie de Piémont une livre, de fafre une 
once & demie ; mêlez avec foin ces deux matières 
- réduites en poudre ; joignez-les enfuite à la fritte 
de cryital, elles lui donneront une vraie couleur 
d'ainéthyfte. Il faut fur-tout fe régler fur la bonté 
du fafre ; car s’il eft d’un bleu trop foncé, la 
compofñtion fera auf de cette couleur. 


AMIANTE, L’amiante ou asbefte eft une pierre 
grife , ou noirâtre , ou tirant fur la couleur du 
fer , ou tirant fur le verd. Le corps des fibres eft 
- prefque toujours d’un blanc cendré ou rouffitre. 
Les fibres même font plus ou moins longues & 
fines. Les filamens de l'amiante de quelques en- 
droits de l'Italie , de Chypre & de l’Angleterre , 
font courts; ceux de Corfe & de Candie font 
longs & fins ; il en eft qui ont Jufqu’à un pied de 
longueur ; en Rufie , on en trouve qui font auf 
aflez ordinairement grofñers. En Suifle , on n’en 
voit que de fort courts ,affez peu fléxibles , & 
point féparables. On en trouve dans l'Oberland , 
au canton de Berne & dans le Vallay ;on conftruit 
même dans ces licux-là avec cette pierre des 
poëles pour chauffer. les chambres ; maïs les fibres 
de cette pierre amiantine font toujours infé- 
parables. 


Les particules intégrantes de l'amiante font 
donc des fibres ou des filets durs & coriaces. Ces 
filets font difpofés tantôt parallèlement , tantôt 
en faifceaux , quelquefois irrégulièrement mélés. 
Une matière calcaire ou terreufe unit ces fibres , 
&c l'eau , en amokliffant cette terre, donne Heu à 

ja féparation de ces fibres, quand ces fibres font 
* féparäbles. La plupart dés aimiantes font réfrac- 
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avec d’autres matières qui altèrent ces propriétés, 
ou lui en communiquent d’autres. 


On voit dans les cabinets d’hiftoire naturelle. 


des bourfes , des ceintures , des jarretières , & 
autres petits meubles d’amiante filé ; l'hiftoire 


même nous apprend qu’on brüloit les corps des : 
-grands dans des toiles de cette matière pour con- 


férver lèurscendrespures & féparées de celles dés 
büchers ; ces toiles jettées au feu en fortotent 
plus belles , plus blanches , plus éclatantes ,: fans 
fouffrir d'autre altération qu’un léger déchet dans 
fon poids. | 


L’art de filer l’amiante confifte à le laiffer d'a- 
bord tremper dans de l’eau chaude ; à le frotter. 
dans les mains pour en féparer les matières étrari- 


gères.à le carder,à le tremper dans de Fhuile pour 


. 


lui donner de la foupleffe , & à le filer avec de la 


haine , de la filaffe ou du coton. Lorfque l'ouvrage 
eft fait , on le jette au feu ; la laine ou lés autres 
matières qui ont fervi à la filature fe confument, 
& il ne refte plus que l'amiante pure. On fait aufi 
avec l'amiante du papier incombuftible.. Voyez ce 
mot. Le ; d 


ANAGRAMME. C'eft le nom que l'on donne 
à la tranfpofition des lettres d’un nom propre oôw 


d’un mot qui , par ce renverfément d'ordre , de- 
vient fufceptible de plufieurs fens. Par exemple, 
dans le mot wranie , on trouvera ravine ; navire 
avenir , vanier , &c. Voici un moyen bien fmple 


-& bien facilé de connoitre touteg les permuta- 
“tions & tranfpofitions que peuvent fouffrir toutes 


les lettres d’un feul mot. Par exemple ; on veut 


favoir combien de fois les 6 lettres du mot danger 


peuvent être tranfpofées ; pour cet effet, il faut 
faire la progrefion 11:23 SJ 4S VS 6; qui doit 
être compofée d'autant de termes , qwil y a de 
lettres à combiner , & multiplier enfuite fuccefi- 


vement tous les termes de cette progreflion, en - 


difant 2 fois 1 ett 2, 3 fois 2 font 6, 4 fois 6 font 
24, $ fois 24 font 120 , 6 fois 120 font, 720; &z 
ce dernier produit fera le nombre: des permuta- 
tions que peuvent produire les fix lettres du mot: 
danger. On trouvera par le même moyen, toutes 
les permutations d’une multitude de chofes quel- 
conques , en faifant une progreflion d'autant de 
nombres naturels qu'il y aura de chofes à com- 
biner enfemble , & en multipliant, comme il a 
été dit, tous les termes de cétte progreflion. La 


\ 
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. table fuivante fera voir jufqu’à quel nombre cette 

| Lin cr peut aller , lorfqu’elle eft portée feu- 

. Tement jufqu à la multitude 12. On a cru inutile 
aller plus loin , parce que ne pouvant être 

ci d'aucun ufage,elle ne préfenteroit alors qu’une 
quantité de nombres ; que l'imagination perd de 
vue. * ART L 
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M. Ozanam , dans fes récréations mathémati- 


“ques ; dit qu'on fe fert heureufement des per- 


mutations pour découvrir les anagrammes. On 
-peut ; à la vérité ; trouver toutes celles qui font 
#pofhbles per ce moyen : mais quel eit celui qui 
“pourroit avoir la patience de fe fervir de cette 
méchode , pour découvrir feulement celles d’un 
.mot de 8 lettres , pour lequel il faudroit remplir 
plus de:4 mains de papier. Il eft, fans contredit, 
beaucoup plus court de les chercher en tatonant, 
à moins qu'on ne voulüt pañler fa vie entière à les 


- : découvrir par ce Gt M 3 ce qui arriveroit infail- . 


: liblement fi l’on vouloit tirer de cette manière les 


-añagrammes des mots de 12 lettres. Il eft plus fa- 


_cile de trouver les anagrammes aux mots qui font 
chargés de voyelles. 


ANAGRAMME MAGIQUE. Woyez à l'article 
-AIMANT: Li 


ANAMORPHOSES. On donne ce nom à des 
eirtons peints , dont les images paroiffent on ne 
peut pas plus irrégulières. Ces mêmes images, 
-préfentées à un miroir prifmatique , ou pyrami- 
-dal , ou cylindrique , ou conique , offrent à Fœil 
sun tableau régulier , 8: un fujet correétement 

.deffiné. Ces anamorphofes font aflez difficiles à 
faire avec juftefle , & les miroirs , en fortant des 
«mains des ouvriers , ne font pas parfaitement ré- 
_guliers ; il faut donc biéh en connoître les effets 
pour deffinèr les cartons. Auf, à mefure qu'on 
fait les traits , on doit préfenter l’image au mi- 
roir , afin de voir s'ils rendent l'effet qu’on doit 
en attendre. À l'égard des cartons deflinés pour 


Jes miroirs cylindriques &coniques, nous nous | 


_contenterons d’obferver 1ci que Jorfqw’on veut 
peindre avec foin ces fortes d 'anamorphofes , on 


Nombre des permutations.\ 
Ç | 
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"doit prendre la précaution , en les colorant , de 
charger moins de couleur les parties qui s'éten- 
dent davantage , attendu que paroiffant en rac- 
courci dans ces miroirs , lé ton de couleur qu'on 
leur a donné devient alors plus foncé , & aug- 
mente en proportion de la grandeur réelle , de 
l'efpace qu’il occupe à celui qui n'eft qu'ap- 
>arent. En un mot , il.faut beaucoup dé foin & 
’intelligencé pour exécuter agréablement ces 


fortes de morceaux ; & c’eft en quoi confifte 
| leur principäl mérite. Il s’en vend chez les mar- 


chands de fi mal peints , qu'ils paroiffent pref- 
qu'auffi défigurés dans les miroirs que fur les 
cartons. 


. Il y a aufi un moyen aflez fimple de tracer fur 
un carton un deflin difforme qui paroïfie régu- 
lier étant placé vis-à-vis d’un miroir à facette, 
8: vu'par réflexion au travers d'une ouverture 
faite au centre de ce tableau. C’éeft par le moyen 
d’uné lampe placée au-point de vue par où l'on 
regarde ce tableau difforme. Cette lampe doit 
être renfermée dans une boîte de fer-blanc ; on 
y ajufte un tuyau d’un pouce dé diamètre, & 
de trois à quatre pouces de longueur , lequel 


 puifié s’allenger & fe raccourcir. En fe fervant 
| de cettre méthode , il faudra percer le carton d'un 
trou fuffant pour y faire entrer ce tuyau , de 


manière que la lumière donnant fur toutes les 
facettes HE miroir , le réfléchiffe fur le carton, 
& y indique la place où chacune d'elle doit être 
tracée. On épargnera re ce moyen lé temps 
qu'il faut employer au deffin géométrique ; & ft 
la lumière eft tranquille , on peut être afluré de 
‘réuflir aflez bien. SA 


On peut auffi tracer fur le miroir avec du noir 
de fumée détrempé dans un peu de blanc de 


| plomb très-fin les traits du defin, & lon fe 
| procurera par-là encore plus promptement l'exé- 
| cution du tableau. 


Enfuite on remplira le plus correétement qu'il 
fera poffible , dahs chacune des facettes ainfi tra- 


| cées fur le carton , ce qui fe trouvera indiqué für 


le deffin dans chacune de celles du plan qui y 


| correfpondent , en obfervant qu’elles fe trouvent 


non-feulement dans un fens contraire , mais aufli 


| du côté qui leur eft diamétralement oppofé fur ce 
plan. On colorera le fujet tel qu’il doit être , & 


on remplira tout ce qui fe trouvera être vuide 
fur ce carton d’un fujet quelconque qui puifle 


| déguifer entièrement l'objet qui doit être vu 


au ‘—travers de:ce polièdre. Voyez aux articles 


Miroirs & CATOPTRIQUE. 


* 


ANDROÏDE. On donne ce nom à certainés 
figures d'hommes qu'on fait parler & alarcher par 
divers reflorts. On. les défigne auñl: fous le nom 
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d'automate. L'ingénieux Vaucanfon en.a compofé 


ment toutes les paroles 


mufer de 


plufieurs qu’on a vu avec le plus grand plaïtr & 


le plus grand étonnement. On fs fouvient encore | 


Ê . . » * F. 0 ’ a . *" 
avec admiration de fon flâteur qui exécutoir dif- 
férens airs avec la juftefle & la précifion d'un 


habile muficien ; de fon berger qui jouoit du. 


tambourin , & faifoit entendre fur fon flageolet 


différens airs avec beaucoup de netteté ; & enfin | 


de fon canard , qui imitoit parfaitement tous l 
mouvemens d’un animal vivant , croafloit , ba 


bottoit dans l’eau , buvoit , prenoit du grain, l’a- 


valoit , le digiroit par difoluitton & non par tri- 
turation , & le rendoit par les voies ordinaires. 
Ce font-là des chefs-d'œuvres de la méchanique ; 
mais 1] fait des poulies , des ieviers , des reforts , 
&, par-deffus tout le calcul & la -cembinaifon. 


pour fe procurer. un petit androide qui, fans 
mouvement & fans reMort méchanique , paroît 
répondre aux queltions qu’on lui fait. L'expé- 
rience eft fimpie & d’une exécution facile. On 
élève verticalement un miroir concave de deux 
ieds de diamètre , & d’une courbure telle que 
le point de réunion des rayons qui y tombent 
parallélement , foit à 12 ou 15 pouces de fa fur- 
face refléchifflante. Ces miroirs peuvent être faits 
d= carton doré ou de fer-blanc, cette récréation 
n'exigeant pas de miroirs bien parfaits. On élève 
fur un piedeftal une petite figure dont la tête fe 
trouve placée direétement au foyer de ce miroir. 
L'on obférvera que ce miroir foit pofé à une 
diflance de 5 à 6 pieds ou même plus d’une cloi- 
fon paralllement oppofée à fa furface 5 lon. 
p'atiquera à cette cloifon une ouverture de même | 
grandeur, & couverte d’une tapifferie légère ,| 
afin q'e le fon y puiffe facilement pénétrer. Der-; 
rière , £c à 2 ou 3 pieds-de cette cloifon , l’on! 
placera un autre mio concave, de même forme, 
de même grandeur & en face du premier. Lorf- 


qu'une perfonne placée au foyer, & le vifage. 


tourné du côté d’un de ces miroirs , parlera 
même à voix baffle ; uné aûtre perfonne placée au. 
foyer du miroir oppoié , entendra très-difinéte- 
| u'elle prononcera ; & 
aura lieu maigre linterpoftion de la 
placée entr'ellés. Si donc on veut s’a- 
cette expérience , uné perfonne intelli- 
gente ira fe cacher derrière la cloifon, & tiendra 
loreille vers le foyer du miroir. Pendant ce 
temps, On propolera à quelqu'un de la compagnie 
de parler, bas à la petite figure , en approchaat fi 
boucae de la tête de la figure, on le préviendra 
qu'elle va lui répandre. La perfonne cachée en- 
tendant les paroles prononcées , y répondra fur 
le champ. 


et effet 
tapiferie 


Cette réponfe fera entendue de celui qui af 
parlf le premier ; ce qui lui caufera d'autant plus. 
d'étonnement qu'il lui femblera que ces paroles 
dortent de la figuré méme. Veut-on cacher entiè- 


Nous allons indiquer ici un procédé curieux, 


« ni 
A:N N° 
dd | FA 


rement ce qui produit cet effet fingulier , on peut 
 déguifer la forme circulaire: donnée au tiroir 
 concave , & le couvrir d’une gaze qui n'empê 
chera en aucune façon que le fon.ne fe réunifle ré- 
ciproquement d’un foyer à l’autre. de ces: deux 
miroirs. Woyez AUTOMATES & CATOPTRIQUE. 
+ 4 Pa LATIN 

: ANNEAUX enflés dans un double ruban. 
ARRET DES MER DT ST TRS Vo LS EL LIANT 


à 


Dans un grand nombre d’arreaux, fournis par 
la compagnie on fait pafler deux rubans: dont 
on donne. enfuite les bouts À tenir à deux des. 
fpeétateurs : bientôt après , fans endomimaser les 
rubans, fans faire pañler les anreaux par aucun 
des bouts , on les déoxse :dés rnbans ‘pour lés 
rendre à ceux à qui ils appartiennent. 


Il y à un fiècle qu'Ozanam à imprimé , dans 
fes ‘récréations machématiques ; la manière de 
faire ce tour : il eft connu.des joueurs dé go- 
belets ; fous le nom du chareler de ma grand” 
rnère, parce qu'au lieu d’anneaux enfilés, ils ern- 
ploient de pétites boulettes. Pour le fairetavec- 
fucces, voici comment il Aut s'y prendre. Mettez 
d'abord en double un. premiér ruban ,::de:ima- 
nière que fes deux extrémités fe touchent faites- 
en de même d’un; fecond après.quoi :attachez 
les deux rubans enfemble par le milieu, avec 
un fil de la même couleur : ceci étant préparé 
d'avance , quand vous voudrez faire le tour , 
donnez à un des fpectateurs les deux bouts du 
premier ruban , & à nn autre les deux:bonts 
du fecond; par ce moyen:léurs yeux feront trom- 
pes , chacun croira tenir dans fà mainles deux 
extrémités de deux rnbañs diférens!:; snais., il 
n'en fera rien ; car fi dans cette pofition , üls 
venoient à tirer bien fort pour! caffer le-fil les 

{ deux rubans fe fépareroient , & les anneaux tom- 
beroient par terre. Pour éviter cet accident , & 
pour terminer avec fuccès, il-faut les prier de 
fe rapprocher l’un de l’autre de demander à cha- 
cun un des bouts qu'ils tiennent, les entrelacer 
enfémble , comme pour commencer ‘ün’ nœud , 
& rendre enfuite à chacun d’eux, celui des: boîies 
que l'autre ténoit auparavant ; par ce moyen chaz 
cun tient alors les deux extrémités {de deux ru- 
bans diférens. La fapercherie ne-peut bientôt 
plus être appercue s les anneaux qui n’ont jamais 
été engagés dans lé double ruban., font enlevés 
bien facilement, lorfqu'on café le fil, &le fpec- 
tateur qui.les a cru bien enfilés 


; eft étonné de 
voir quil n'y font plis. : 


Faïre pafler u71 anneau dans un béton. 


Pour faire pafler un anneau dans sun bâton, 
vous demandez un anneau ou une bigue'; vous 
| mettez cette bague dans le milieu d’un mouchoir, 
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ANN: 


vous la prenez enfuite avec la main droite, & 


| voisumettez. le: mouchoir: par: deflus la bague. 


Vous faites tâter pour faire voir qu’elle eft dans. 


2 mouchoir: puis:vous dites: : -elle .n’eft pas 
bien comme cela, il faut la retourner, afin de, | 
_ Déypas caflér lé diamant. En méme-teins. vous 


Coignez, deffus avec votre baguette , & dites 


_ 6 REE « L à Le j è * 
to yours, il ne faut pas caffer le diamant ,alors | UE Tamure j: L 
ti dde VAE ls 4 nuifier, d’ébénifte ou de tablettier:, tant foit 


peu intelligent ; qui n’invente-ou qui ne con- 


vous mettez le bout de la baguette par: deflous 


Æ, mouchoir, dont lés bouts tombent en bas ; 


en même-tems vous laiffzz coulér la bague dans 
B baguette fjufques dans votre main 3 vous re- 
tirez la baguette de deffous le mouchoir , & vous 
appuyez. le bout de là baguette für la table, 
pour, faire couler, la main ayec la bague dans le 
milièu de là baguette. Vous faites tenir à quel- 
qu'un les deux bouts de la baguette, & ne 

uittez point la main droite de deffus la bague, 
vous enveloppez le mouchoir autour de la ba- 
gue, & d'abord qu'elle eftcouverte, vous pouvez. 
ôter Votre main; vous continuerez à envelopper 
le”refle du mouchoir, énfuite vous le tirérez 


# 


de’ déffus là baguette, & la bague fe trouvera | 
. enfilée dans là baguette; & l'on croira que la 
bague Et paffée du mouchoir dans la baguztte. 


+ 
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FT ju {Carlo Antonio). 


L'anneau dans ur piftolet , qui fe trouve enfuite au 
. bec d'une tourterelle, dans une boîte qu'on avoit 


- auparavant vifitée & cachetée. - 


* On prie quelqu'un de mettre fon anneau dans 
ün piftolet., qu'on fait charger par un des fpec- 
tateurs. On Be voir à la compagnie une caf- 
fetre vuide , qu'on fait fermer par une troifième 
perfonne, qui l’attache avec un ruban, & y pofe 
fon cachet. Cette caflette eft mife enfuite fur 
üne table, que la compagnie ne perd point de 
vue: Cependant après avoir tiré le coup de pif- 
tolet, quand on ouvre cette boite ;'"on «y voit 
une: tourterellé qui tient à fon bz=c le même 
Fo qu'on avoit réellement mis dans l'arme 
à feu. 


Explication. 


# Sous prétexte de montrer à manier le piftolet, 


-on le prend pour efcamoter l'anneau. On le 


porte au compère , qui le met auffi-tôt au bec 
d'une tourterelleapprivoifée, & qui en allongeant 
fon bras dans l’intérieur de la table , près d’une 
€loifon pour ouvrir la trappe, porte cet oifeau juf- 
que dans la caffette, dont le fond s'ouvre à fe- 
cret ; le ruban cacheté , qui entoure cette boîte, 
ne peut empêcher dé l'ouvrir , parce que l’ouver- 
ture me fe fait que dans la moitié du fond de 
Ja boite, &, qu'on a eu bien foin d2 ne pas 
faire avec le ruban un fecond tour, qui croi- 


uné boite pareille; 1°. 
 très-longs difcours pour 
un effet fimple d’umsbouton:, d’une coulife ou 
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 fant le premier, s'oppoferoit à l'introduétion de 
ATS FE 


la: tourterelle. 


Nous ne donnerons pas ici les moyens de faire 
. parce qu'il faudroit de: 


expliquer obfcurément 


d'une raïnure ;:22, parce qu'ilin'y a:pas:de mea 


naiffe plufieurs fecrets de cette: efpèce. Ceux 


qui voudront exécuter cé tour, pourront donc 
confulter li-deflus lé même ouvrier , qui fera 


chargé de confiruire la boite. 


Nota: Pour rendre ce tour plus incompréhen: 


fible à ceux qui foupçonneroient qu'on a efca- | 
moté l'anneau , il faut le faire de deux manières: 


°eft \ di LA . 2 
celt-à-dire , que dans le:même, inftant qu'on. 
emploie le procédé que nous venons d'indiquer, 


| il faut faire charger ,+ par quelqu'un de la come 
. pagnie, un fecond pifioler , dont on. démonte 


auparavant toutes les pièces ÿpour prouver qu'il 
n'y.a dans le canon aucune ouverture, par où 
l’on puiffe efcamoter l'anneau. On ne peut mettre 
dans ce fecond pittolet, qu'un anneau fourni pat 
quelqu'un de connivénce , après en avoir mis 
un pareil entre les mains du compère , pour le 
mettre ausbec de la tourterelle, : 

( Décremps ). 


APPATTS pour la pêche: Afin: d'attirer le 
poiffom dans les endroits où l’on veut pêcher 
à h ligpe, ou bien jetter Pépervier, on peut . 
faire ufage dé divers appats de grain , comme 
bled, orge , avoine, fèves cuites mélées avec 
des herbes aromatiques, & pêtries avec de la 
terre : les odeurs fortes les attirent fingulière- 
ment , tels que [le camphre , l'affa-fétida : une 
pate faite de mie de pain , de miel , d’affa-fécida 


eit de leur goût. On prétend auffi que curieux, 


ils S’'approchent des objets colorés, Quelques per- 
fonnes attachent un peu d’écarlatte Timor 
de la ligne , & la frottent d'huile de pétrole, 
Les pécheurs vantent bsaucoup l'huile de héron. 
Pour#obtenir, on hache menu & on pile dans 
un mortier de la chair de héron ; on entonne. 
cette. chair dans une bouteille à-long col ; que 
l'on bouche exaétement , & qu’on tient pendant 
quinze jours & trois femaines dans un lieu chaud. 
La chur, en fe pourriflant , fe réduit en une 
fabftance qui approche de l'huîle ; on la mélé 
avec un tourteau de chénevi où de f1 mie de 
pain, du miel, & un peu de mufc. On prétend 
que la plupart des poiffons, & particulièrement 
carpe , font très-friands de cet appat. Le grain 


a LAS / » DR À 
mélé avec du miel & du fafran leur cer beau: 


coup. On fait aufi des appâts avec des infictes 

. . e / us »." 
artificiels : les anglois réuMifent fingulièrementa 
les imiter. Ils en font fur-rout beaucoup d'ufige 
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pour la pêche de la truite; ils en ont même de 


plufeurs couleurs, qu'ils emploient fuivant les 
diverfes heures du jour , afin d’imiter davantage 
les objets de la nature qui font diverfement co-. 


Jlorés dans ces différents moments. 


Les pêcheurs d’eau douce fe fervent aufi, | 


pour appâts, de fromage, & donnent la préfé- 
rence à celui qui eftaffiné, & à celui de gruyère: 
ils emploient la chair de toutes fortes de bêtes; 
quelques-uns prétendent que la chair du chat & 
du lapin font préférables à toutes äutres , ainfi 
-que le foie des animaux. 


Il faut, dit-on, prendre un quarteton de fro- 
mage de hollande ou de gruyère, le broyer, le 


mêler avec de la lie d’huile-de-lin , ajouter peu- 
4 + » Ÿ Te 
à-peu à cette pâte un peu de vin, en faire des | 


boulettes. de la groffeur d’un pois. Ces boulettes 
attireront le poiflon dans les endroits où l'on 
voudra jetter l'épervier., | | 


On trouve entre les fibres qui fortént des 


racines d’iris aquatique, de petites loges, dans 
 lefquelles font renfermés des vers blancs, ou d’un 
dure pâle, longuets , menus, à tête rouge ; c'eft, 

it-on , un excellent appât pour la truite, la 
tanche , la brême, là carpe, &c. 


On prend les grenouilles en leur mettant pour 
appat de la viande , ou un petit morceau de 
drap rouge : ce morceau d’étoffe fournit un leurre 
excellent pour prendre des maqueraux pendant 
le jour. | | ne 


- Les vers de terre ainfi que ceux de l# viande 
font auM d’un grand ufage. Pour fe procurer les 
derniers, on prend un foie de quelque quadru- 
pède; on le fufpend avec un baton en croix au- 
deflus d’un pot ou d’un baril à demi-plein d'ar- 
gile sèche. À méfure que les vers groffiffent dans 
le foie , ils tombent fur la terre; & il s’en pro- 
duit de la forte fucceflivement pendant affez long- 
tems. Pour avoir des vers toute l’année, il faut 
préndre un chat ou un oifeau de proie qui foit 
mort, le laifler fe gâter étant expofé aux mou- 
ches; quand les vers y font bien vivants & en 
bonne quantité, on enfouit le tout dans fe la 
terre finide, autant à l'abri de la gelée qu’il 

- eft poffible. On les enretire à mefure qu’en en a 
befoin. Comme ces vers fe métamorphofent en 
mouches au mois de mars, il faut alors avoir 
recours à d’autres animaux pareils. 


Lorfqu'on a pris des vers de terres le mieux, 
avant de s’en fervir pour la pêche ,°eft de leur 
donner le tems de F vuider. Dans le cas où 
omn’en a point qui aient été fufifamment gardés, 
on peut faire qu’ils fe vuident promptement , en 
les laiffant dans l’eau pendant une nuit , fi ce 
font des vers de prés ou de ljardin , & en les 
mettant enfuite avec du fenouil dans le fac qui 
fert à Les cranfporter au lieu de la pêche, Quant 


aux vers de tannée ou de deffous les tas de fus : 


mier, il ne faut Jes laiffer dans l’eau qu’une.demi- 
heure. | | LE 


Lorfqu’on eft dans le cäàs d’être obligé de con- 
ferver les vers, on peut les mettre dans un pot 
rempli de moufle, que l’on renouvelle tous les 
trois ou quatre jours en été, & toutes les fe- 
maines en hiver. Lorfqu’ils commencent à mai- 
grir & à devenir malade , ce qu'on reconnoît 
au nœud qui eft à la moitié de leurs corps, & 
qui s'eñfle ou groffit davantage , on leur verfe 
chaque jour fur leur moufle une cuillerée de lait 
ou de crème, mêlée avec un œuf battu. 


à d'article ELECTRICITÉ). 1 


ARAIGNÉE ARTIFICIELLE. (Voyez 
ARBRE DE DIANE, ARBRE DE. 
MARS. (Voyez à l'article CHYMIE). A es 
ARC-F N-C TEL. C’eft un des. plus beaux 
phénomènes de la nature; un fpeétacle auffi ma- 
gnifique a dû frapper les premiers hommes, & 


les faifir d'étonnement. De tout tems on en a 


eu une haute idée; les hommes fauvés du dé- 
luge l’ont reçu comme un figne de paix, de la 
part .de Dieu; les payens en ont fait une divi- 
nité fous le nom d’Iris. On a du père Noceti, 
fur l'arc en-ciel, un poëme élégant ; enrichiide 
notes inftructives , par le P. Bofcot/1ch. Les phy- 
ficiens de tous les fiècles fe font efforcés d'en con- 
noitre & d’en expliquer les caufes phyfiques ; 
il étoit réfervé au. célèbre Newton, de.mett e 
la matière dans fon plus grand Jour, en appli 
quant à ce phénomène fa découverte de la dé- 
compofition de la lumière & de la réfrangibilité 


propre à chaque efpèca de rayon. Sans entrer 


ici dans des détaiis trop étendus, difons feule- 
ment qu'on attribue la forme & les couleurs de 


: Parc-en-ciel , aux rayons du foleil réfraétés , &c 


réfléchis par les gouttes de pluie vers l'œil du . 
fpéétateur : fi donc , le dos tourné au foleil, on 
regarde une nuée- qui. fond en pluie, & qui eft 
éclairée par cet aftre; c’eft alors que l’arc-en-ciel 
s'offre à nos regards, dans tout fon éclat : on y 
remarque plufeurs couleurs différentes, dont les- 
principales font le rouge, qui eft extérieur, le 
jaune , le vert , le bleu & le violet ou pourpre 
qui eft intérieur ; mais il elt à obferver que le 
foleil ne produit larc-en-ciel , que lorfqw'il eft 
moins élevé que de 42 degrés fur l’horifon. 


Nous avons indiqué la manière d’imiter la pluie, 
les éclairs , le tonnerre ; voyons ici le moyen 
d'imiter l’arc-en-ciel, & de fe procurer le fpec- 
tacle de fes riches couleurs ; l'on peut parvenir 
au même but par différents moyens : le premier 
c’eft d’avoir une boule de verre creufe & mince, 
remplie d'eau claire , à-peu-près femblable à celles 
qu'on met au bas des luftres de cryltal artificiel : 

oi 


2 - 


PA PRE 
NP RSS " 


a fufpend par deux fils attachés à fes pôles 
vérs le fond d'une chambre; mais à telle diitance 
le la fenêtre & à telle hauteur, que les rayons du 
_ foleil puiflent tomber deflus : afin ges puiffe 
. Félever lus ou moins, on fait pañler les deux 
. fils fur deux poulies fixées au plancher , & l'on 
hs : a poftée de la main; 
Le ail aut fe placer entre la fenêtre & la boule, 
NAT D TEANAS TA « ; 2€. 
le ditance 
eo 


on" 
To 


difta d: à telle hauteur , que les rayons 
quir reviennent de la boule à l'œil, puiffent faire 
LE . 


avec ceux qui vont du foleil à la boule , des 
RL pence plus petits que de 40 degrés, & 
| tantôe ds peu plus grands de de” jo &  demi., 
RAA. 17 0 ANNE TE Hd LM 7 ki ÿ 
Mir n° t auñi prendre uné boule de matras, 
 donto P e col; & après l'avoir 
ren bien claire , & bouchée du 
_ liège garnie d’un het , on la fufpend avec 
une ficelle fi Pon ne veut pas qu'elle tourne , on’ 
ï, attachera avec du mañlic »au Re eft oppoté 
au bouch de fer-blanc, 


QUE PR 


parts : 


_ rond ou rue ren | 
‘48 aifant tomber deflus un rayon 
Lie folaire , & ën plaçant l'œil dans une ligne qui 
_ fafle avec ce rayon l'angle requis. 


# Left encore un autre moyen d’imiter larc- 
ciel ; c'eft d'avoir un prifme tel que ceux 

don on fe fert pour faire les expériences de 
k phyfique fur les couleurs , & un grand car- 
ton couvert d’un papier noir , dans lequel on 
découpera un arc un peu moins grand que la 
moitié de fon cercle , & auquel on donnera trois- 
quarts de pouce de large : on applique ce prifme 
au devant d'une fenêtre , de manière que rien 
ne fe trouve entre la lumière extérieure de ce 
carton. On le regarde avec ce prifine, & l'on 
apperçoit ,autravers de cette ouverture, un arc- 
en-Ciel ou iris , d'autant plus agréable , que les 
couleurs en feront très-belles & très-vives. Si 
au lieu de découper un arc, on met ce carton 
à Jour, en y formant quelques mofaiques , ou 
autres defleins, on les verra ornés des are belles 
couleurs, | 


»0R 
% 


!. L'arc-en-ciel paroît rarement feul ; pour l'or- 
dinaire , il eft double : dans celui d'en bas, les 
couleurs font les plus vives, & difpofées dans 
l’ordre que nous avons dit plus haut ; dans l’au- 
tre, au contraire, eft le rouge qui borde lin- 
térieur, & les autres couleurs s'étendent en mon- 
tant; celui-ci eft moins brillant que le premier , 
parceque la lumière ayant fouffért une réflexion 
de plus , s’eft affoiblie davantage. Si vous voul:z 
repréfenter en même-tems deux femblables iris 
dans une chambre, prenez de l’eau dans la bou- 
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che, & metteèz-vous à la fenêtre , le dos tourné 
au foleil; foufflez l’eau que vous avez dans la 
bouche, en la faifant fortir & rejaiilir avec vio- 
lénce par plufieurs petites gouttes ou atôimes ; 
alors vous verrez parmi ces petites gouttes ex- 
pofees au foleil, deux iris , à peu-près fembla- 
bles aux deux qu'on voit dans le ciel en un tems 
pluvieux. On voit fouvent des iris dans des jets- 
d'eau lorfqu'on fe: met entre le foleil & le jet, 
fur-tout quid il fait du vent qui éparpillé çà 
& là, & fépare l'eau en petites gouttes. 


ARCHITECTURE. L'architeéture peut & 
doit être confidérée fous deux afpeéts. Sous l’un, 


À c'eft un art dont l'objet eft d’allier enfemble la 


commodité & la décoration; de donner à un 
édifice la forme à la fois la plus convenable à 
fa deftination , & la plus agréable par fes pro- 
portions; de frapper en même - temps par de 
grandes mafles, & de plaire par l'harmonie des 


_ rapports entre les principales parties d’un bâti- 


ment , ainfi que par les détails : plus on réuffit à 
concilier ces différens objets, plus on mérite 
d’être rangés parmi les grands architectes. 


g: Mais ce n'eft pas fous cet afpedt que nous 


_ confidérerons ici cet art ; nous nous bornerons à 


ce qu'il à de dépendant de la géométrie & de la 
méchanique ; ce qui ne laiffe pas de préfenter plu- 
fieurs queftions curieufes & utiles, que nous allons 
parcourir à mefure qu’elles s’offriront à notre 
efprit. | 


Ç 


PROBLEME I 
Tirer d'un arbre la poutre de la plus grande réfiftance. 


Ce problême appartient proprement à la mé- 
chanique ; mais fon ufage dans l’architeéture nous 
a portés à lui donner plutôt place ici, & à le dif- 
cuter, foit comme géométre , foit comme phyfi* 
cien. Nous allons d'abord le traiter fous ce pre- 
mier afpect. 


Galilée , qui le premier a entrepris de foumettre 
à la géométrie la réfiftance des folidés , a: établi 
fur un raifonnement fort ingénieux, qu'un corps 
arrêté horizontalement par une de fes extrémités, 
comme une poutre quadrangulaire engagée dans 
ün mur, qu'on tendroit à rompre par des poids 
fufpendus à fon autre extrémité, y oppofe une 
ui eft en raifon compofée de cellé du 
quarré cn dimenfion verticale, & de celle de 
la dimenfon ‘horizontale. Cela feroit exactement 
vrai , fi. la matière de ce corps étoit d'une con- 
texture homogène & inflexible. 


On démontre auf que , fi une poutre eft fou- 
tenue par fes deux extrémités, & qu'on fufpende 
À fon milieu un poids tendant à la rompre ; la réfif 
tance qu'elle y oppofe eft en raifon du produit du 
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{ 
quarré de la hauteur par la largeur, divifé par Fa 
moitié de la longueur. HAE 

Ainfi, pour réfoudre le problème propofé, il 
faut trouver dans un tronc d'arbre une poutre 
dont les dimenfons foient telles, que le produit 
du AS de l’une par l’autre , foit le plus grand 
produit poffible. 


Soit donc A B le diamètre du cergle qui eft la 
coupe de ce tronc, (fig. 1. pl. 1. Amufemens d'Ar- 
chiteilure ) il s’agit d'infcrire dans ce cercle un 
rectangle comme AFBF, qui foit tel.que le quarré 
de l’un de fes côtés AF, multiplié par l’autre côté 
AE , fafle le plus grand produit. Or on démontre 


que, pour cet effet, il faut prendre fur le dia-} 


mètre AB la partie À D qui en foit letiers, élever 
la perpendiculaire DE, jufqu’à fa rencontre avec 
la circonference en E : mener BE, EA, enfuité 
ÂF,FB , leurs parallèles : on aura le rectangle 
AEBF , qui fera tel que le produit du quarré de 
ÀF par BF, fera le Fe grand produit que puife 
donner tout autre rectangle infcrit dans le même 
cercle. Mettant donc la poutre de ces dimenfons, 
extraite du tronc propolé, de telle manière que fa 
plus grande largeur AF foit de champ, ou per- 
pendiculaire à l'horizon , cette poutre rfi 
davantage à la rupture que toute autre qu’on 
pourroit tirer du même tronc, & même que la 
poutre quarrée qu’on pourroit en extraire , quoi- 
que celle-ci contienne plus de matière. 


Telle feroit la folution de ce problème, fi les 
fuppofitions dont Galilée a déduit fes principes fur 
la réfiftance des folides , étoient tout-à-fait exac- 
tes. It fuppofe en effet que la matière du corps à 
rompre eft parfaitement homogène , ou compofée 
de fibres parallèles , également diftribuées à l’en- 
tour de l'axe, & également réfiftantes à la rup- 
ture : mais cela n’eft pas entièrement le cas d’une 
poutre formée d’un tronc d'arbre équarri. 


En effet, par l'examen de la manière dont fe 
fait la végétation, on a appris que les couches 
ligneufes d’un arbre, qui fe forment chaque an-- 
née , font à-peu-près concentriques ; & que ce 
font comme autant de cylindres emboités les uns 
dans les autres, & réunis par une efpèce de ma- 
tière médullaire qui oppofe peu de réfiftance : ainfi 
ce font principalement & prefque uniquement ces 
cylindres ligneux qui oppofent de la réfiftance à 
la rupture. | 


Or qu'arrive-t-il loffque l’on équarrit un tronc 
d'arbre pour en former une poutre? II eft évident, 
&c la fig. 2. pl. 1, Amafrmens d'Architettlure, le rend 
* fenfible , qu’on coupe fur les côtés tous les cy- 
Endres Hgneux qui excèdent le cercle infcrit dans 
le carré qui eft la coupe de là poutre : ainfi pref- 
que toute la réfiftance vient du tronc cylindrique 
#fcrit dans le folide de La poutre, Les portions 
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de couches qui fe trouvent vers les angles, rens 
forcent à la vérité quelque peu ce cylindre, car 


2 2 > ; 1 
elles ne peuvent manquer d'oppofer quelque rés 
fiftance à la rupture 3 mais elle eft beaucoup 
moindre que fi le cylindre ligneux étoit entier. 


* ’ 


Dans l’état où elles font , elles n'oppofent qu'un =" 


médiocre effort à la flexion, & même à la ru 
ture. C’eft-là la raifon pour laquelle 1l ny a nu 
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comparaifon à faire entre la force d’une folive de … 
brin & celle d’une folive de fciage , c'eft-à-dire, 


prife au hafard dans le reftant de quelque tronc 


dont on a extrait une poutre. Cette dernière et. 

d'ordinaire foible, &. fi fujette à rompre ; que + 

| Von ne fçauroit ee foigneufement bannir ce és 
tout ouvrage de charpente qui 


de cette efpèce, di d: 
a quelques poids à foutenmir. 
+ LE PR 
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Ajoutons encore que tous ces cylindres lgneux 
concentriques n’ont pas une égale force. Les 


couches les plus voifines du centre, étant les plus 


| agées, font auf les plus dures , tandis que, dans | 
fuppofe la réfiftance abfolue égale + 
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On ne doit donc pas être furpris fi l'expérience. # 


ne confirme pas entièrement , 
quelquefois beaucoup le 


la réfiftance des bois; car il eft important, dans 
l'architecture , de connoître la force des poutres’ 


qu'on emploie , afin de ne pas employer plusde 


bois & de plus gros bois qual efl néceffaire. PS 


LE Po‘: 


» 


tant très-probable que la poutre de la plus grande 
réfiftance qu’on peut tirer d’un tronc d'arbre, n’eft 


in : Tr R SE 
Malgré ce que nous venons de dire, il'eft pour 


as la poutre quarrée ; car voici des expériences : 
pas la p q 


faites par M. Duhamel, qui prouvent qu'à même 
groffeur , celle qui a plus de hauteur que de lar- 
geur , étant mife de dns , réfifte d'autant plus, 
& même fans s’écarter extrêmement de la loi 
propofée par Galilée, fçavoir , la raifon compofée 
de celle du quarré de la dimenfion mife de champ 
& de celle de la largeur. | 


M. Duhamel, en effet, a fait rompre vingt 
barreaux quarrés de même volume , pour déter- 


miner quelle eft la forme d’équarriffage qui les : 


rendroit capables d'une plus grande réfiftance. Ils 
avoient tous 100 lignes de bafe , & varioient 
quatre à quatre par les dimenfions deleur équar- 
riffage. : 

Les quatre premiers avoient 10 lignes en tout 
fens., ils portèrent 131 livres. 


Quatre autres avoient 12 lignes dans un fens» 
& 81 dans l’autre : ils portèrent chacun 154 liv- 
On trouveroit par la loi ci-deffus, 157 livres, 


« 


même contrarie 
réfultat de la théories & 
l’on a des obligations confidérables à M. Duhamel 
& à M. de Buffon, d’avoir foumis à l'expérience … 


7 


“ . 
‘ 


* 


s 


: 


+ 


raireaeulieu., : 


x à 


E + 
x 


= jour que lui. De ces 


Î 


… + Pour nous réfumer enfin, il réfulte de tout-cela 


-que , pour réfoudre le pfoblème propoié , il fau- 
AU avoir des données phyfiques qu'on n'a pas 
‘encore ;-qu'à la vérité la poutre la plus réfiftante 
qu'on puiffe tirer d'un tronc d'arbre, m’eft pas la 


| poutre quarrée, & qe y auroit en général des | 


cherches à faire fur l’allégement dès charpentes, 


qui lé plus fouvent contiennent des forêts de bois 


en grande partie inutile. 


Ne HR 4 . , \ . 
+, N'y auroit auf des chofes intéreffantes à faire 


fur leurs affemblages, qui pourroient être plus 


… fimples, plus commodes pour leurs réparations, & 


_ pour fubftituer une pièce à une autre. 


Ge PRO BL EME TA, 
De la forme la plus parfaite d’une voûte. Propriétés 
de la chaïnette , & Leur application à la folution 


à de ce probléme 


La voûte la plus parfaite feroit fans doute celle 
qui, compofée de vouffoirs extrêmement petits , 

à même polis fur leurs joints , fe tiendroit dans 
un équilibre parfait. Il eft aifé de fentir que cette 
forme donneroit la facilité d'employer des maté- 
riaux très-légers:, & l’on fera voir auf que fa 
pouflée fur les pieds-droits ; feroit beaucoup 
moindre que celle de toute autre voûte de même 
montée , établie fur les mêmes pieds-droits. 


Li 
On trouve cette propriété & cet avantage dans 


as ht At 


ARE PRE P SIT RURE PRE | infufifante pour réfoudre un. pareil 
+ M. de Buffon avoi: encé des expériences | 


| peu plus grande que l'inverfe des longueurs. 


AR LR Ce 09 


{une courbe fort connue des géomètres, & qu’on 


nomme la carénaire oula charterte. On lui a donné 


| ce nom, parte que fa courbure eft celle que pren- 


droit une chaîne ACB, (fig. 3,pl 7 , Amufemens 
d'Architeiture)compofée d'une infinité de chaînons 
infiniment petits & parfaitement égaux, ou bien 

En uniforme & infiniment 


une corde parfaite 
flexible , en la fufpendant lâche par fes deux ex- 
trémités. ê 


La détermination de cette courbure fut un de 
ces problèmes que les Leïbnitz & les Bernoulli 
propoférent vers la fin du fècle dernier , pour 
montrer la fupériorité des calculs qu'ils manioient 
fur l’analyfe ordinaire , qui en efiet eft prefque 
roblême. 
Mais nôus devons nous bornér ici à quelques-unes 
des propriétés de la courbe en queftion. 


La principale eft la fuivante. Si la courbe ACB 
de la fig. 3, eft relevée en haut, c’eft-à-dire , qu’on 


place fon fommet C en deflus , & qu’on difpofe 


une multitude de globes de manière qu’ils aient 
leur centre dans la circonférence de cette courbe, 
ils refteront tous immobiles & en équilibre: (fig. 4, 
pl 1, Amufemnens d'Architeëture.) À plus forte raifon 
cet équilibre fubfiftéra, fi, au lieu de globes , on. 
leur fubftitue des petits vouffairs, dont les joints 
pafleroient par les points de contact, puifqu'ils 
fe toucheront dans une furface infiniment plus 


“étendue que les points où nous fuppofons ces 


< 


globes fe toucher. 


Or la defcription d'une pareïlle courbe eft bien 
facile ; car fuppofons qu'on ait à couvrir d'une 
voûte l’efpace AB , compris entre les deux pieds- 


: droits À & B de la fig. s , pl. 1, & que la montée 


de cette voûte doive être SC. Tracez fur un mur 
une ligne ab, (fig. 6, pl. idem) horizontale, égale 
à AB; & ayant fait f c perpendiculaire fur fon 
milieu & égale à SC, attachez aux points a & 8 
un cordeau extrêmement flexible, ou une chaîne 
formée de petits chainons bien égaux & bien mo- 
biles les uns fur les autres, enforte que, fufpendue 
lâche , elle pañfe par le point «; puis marquez fur 
le mur une quantité fuffifante de points ou œils 
de ces chaïnons , fans les déranger : la courbure 
que vous ferez pafler par ces points fera celle que 
vous cherchez; & rien de plus facile que d'en 
décrire l’épure fur un mur, comme elle eft en 
ACB, fig. s. 


Tracez enfuite à égale diftance , en dehors & 
en dedans de ACB, deux courbes qui repréfen- 
teront l’extrados & l’intrados de la vote à for- 
mer ; enfin divifez la courbe A C en tant de parties 
égales que vous voudrez ; par ces points de divi- 
fion tirez des lignes perpendiculaires à la courbe : 
(ée qu’on pourra toujours faire méchaniquement , 
avec une exactitude RE pour la pratique ) 

2 
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ces perpendiculaires diviferont la voûte en vouf- 
foirs , & vous aurez l'épure de cette voûte dé- 
crite contre le mur. D’après cette ébure, il vous 
fra facile de lever les panneaux de tête pour la 
taille des pierres. Si ces opérations font bien faites, 
la ligne AB füt-elle de 100 pieds, & la hauteur 
SC de plus encore, les voufloirs de cette voite 
fe maintiendroient en équilibre , quelque peu de 
joint qu'on leur donnât; car, mathématiquement 
parlant, ils devroient fe foutenir en équilibre, 
quand même cés joints féroient infiniment polis 
8. gliffants : ainfi, à plus forte raifon , l'équilibre 


fubfiftera-t-il, lorfqu’ils feront tels que les donne 


‘a coupe des pierres. 


Pour prouver maintenant la force avec Jaquelle. 


uné pareille voute tend à écarter fes pieds-droits, 
tirez yne tangente à la naiffance a (fig. 6) de la 
courbe ; ceque vous pourrez faire méchanique- 
ment, en prenant deux points extrêmement près 
de la courbe, & en tirant par ces points une ligne 
qui rencontrera en £ l’axe f'c prolongé (1). Cette 
‘tangeñte étant donnée, on démontre dans la mé- 
‘chanique , que le poids total de la demi-chaïînette 
où demi-votte ce, eft au poids ou à la force par 
laquelle il tend à écarter horizontalement le pied- 


droit, comme f’# eft à fa. D'un autre côté il 


faut ajouter au poids du pied-droit, la force par 
liquelle cette demi- voüte la charge perpendi- 
culairement à l’horizon, c’eft-à-dire, le poids 
‘abfolu de cette demi-voûte : ainfi l’on trouvera 
l'épaiffeur du pied-droit par l'opération arithmé- 
tique fuivante , que nous fubftituons à une conf- 


a 


trution géométrique , qui peut-être paroitroit 


trop compliquée à la plupart des architectes. 


Nous fuppofons AB de 6o pieds d'ouverture , 
(fig. 5 & 6,) conféquemment AS de 30 pieds , 
SC aufli de 30 pieds; ce que nous faifons, afin 
de comparer la pouflée de cette voûte avec celle 
d'une voûte en plein ceintre. Que la longueur 
AC foit de 4ç pieds 1 pouce 8 lignes (2), la 
largeur de la voñte un pied ; car, par les raifons 
ci-deffus , on peut’fans craindre lui donner une 
pareille légéreré. Que la hauteur du pied-droit 
foit 40 piéds. On demande l’épaifleur qu’il doit 

_ avoir pour réfifter à la pouflée de la voûte. 


Je trouve d’abord que. dans cette fuppofition, 
la tangente au point a de là naiffance de la chai- 


(EE RE 


().On peut tirer cette tangente géométriquement, 
par la méthode fuivante. Soit faite cette proportion ; 
comme 2 f/ceit à ac + fc, ainfiac—/fe eft à un 
quatrième terme auquel cv {oit égal : enfuite-on fera 
cette feconde proportion ; comme cu eftà ac, ainfi 
a feft à fr :le point r fera celui auquel iroit aboutir 
fur l'axe la tangente au point a. 


(2) Nous trouvons 
certe longueur. 


, pat le calcul, que telle feroic 


du ceintre & à fon épaiffeur, 


ter le quarré de D trouvé ci-deflus, &ud 


fait, pour fimplifier le calcul, une fuppofition qui 
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nette ou de la voûte, va rencontrer fon axé f 4 
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ProlnE Sen un points, tel que fz eft de 71 pied à 
1e. Je divife f'a par fr, ce qui me donne le 
nombre $%, que je garde, & nomme N° MU 


717 3 


Soit maintenant prife une troifième proportion= 
nelle à la hauteur du pied-droit, à la longueur AC | 
Sp: & que la moitié de … 

S . SAR æ Rs: Le Eu à 
cette moyenne proportionnelle ps nommée D: 
ce fera fai ré 5 6 de CU. 1 SE NN 
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Soit enfuite multiplié AC. par l'é ee 44 "4 
le produit de nouveau par deux fois le nombre , 
ci-deflus N ; on aura 37%, à quoi 1l faudra ajou- a 
! N° Le | : 


fomme extraire la racine quarrée , qui fera 65 
Enfin de cette racine ôtant le nombre ci-deflus D, 4 
on aura $ pieds 7 pouces pour la largeur du pied- "4 
droit. Ce pied-droit étant d’une matière hômo- 
gène à la voûte, il eft certain qu'il réfiftera à la 
pouflée de cette voûte ; car nous avons même 


n’eft pas entièrement exacte , mais qui tend à aug- 
menter quelque peu la largeur du pied-droit ; ce 
que nous obferverons , afin que l'on ne nous im- 
pute pas uhe erreur que nous commettons de 
propos délibéré. : #1 . ar 


Si lon compare cette largeur à celle qui feroit 
néceffaire pour fupporter une voûte en plein cein- 
tre circulaire , on trouvera cette dernière bien plus 
grande ; car elle devroit être de près de 8 pieds. 


Une voûte conftruite fur un emplacement cir- 
culaire , comme une voûte de dôme, n'ayant 
qu’une pouflée environ moindre de moitié qu'une 
voûte en berceau de même épaiffeur fur fes pieds- 
droits, il s'enfuit que, dans les fuppofitions ci=. 
deffus , le tambour d’une pareïlle voüte en dome 
n'exigeroit que 33 pouces + d'épaifleur. Or ilreft 
démontré , par la propriété même de la figure 
caténaire , qu'il ne faudroit pas à Beaucoup près 
donner l’épaiffeur d'un pied à la voute : on voit 
conféquemment combien étoit peu fondée la pré- 
tendue impofbilité objectée à architecte de l’é- 
ghfe de Sainte Geneviève, de conitruire: fur la 
bafe qu'il peut employer le dôme qu’il projette; 
car il pourroit, même en fuppofant que fa conf- 
truction füt telle que l’auteur de l’objeétion la lui 
trace d'aprés les préceptes de Fontana, ou plutôt# 
d’après l'ufage que cet architecte fuivoit dans la 
conftruétion de fes dômes ; que fera-ce donc;fi 
l'architecte dont nous parlons, au lieu de com- 
mencer par élever uñ tambour de 36 pieds, (ce 
qui ne paroit pas avoir été jamais fon deflein ) fait 
monter fa votite immédiatement en chaînette:, de 
deflus la corniche circulaire qui couronnera {es 
pendentifs , ou de deffus un focle:de peu de hau- 
teur ? Il eft de toute évidence que fa pouflée-fera 
encore bien moindre ; & je ne ferois point étonné 
que, calcul fait, on trouvât que fes pieds-droits 
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ns par obferver que , s’ilétoit queftion de 


ar des principes femblables à ceux qui 
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©ntfait trouver la chaïînette, la forme la plus avan 


ement difficile ; car, fuppofant 


cette voûte divifée en petits fecteurs , on voit que | 


.… les poids des voufloirs ne font point égaux, & 


d 


leur rapport dépend même de la forme à donner 


_ à la voûte. Ce que nous avons dit ci-deflus ne 


à 


Nous füpprimons à deffein mille autres chofes 


#. 


tour cylin 


doit donc. être regardé que comme une approxi- 
mation dela figure la plus avantageufe que la 
voûte devroit avoir pcs LR 
EL vi) we ï ; | ou Le | ; 
qie nous pourrions dire fur ce fujet , car nous 
entons la néceflité de nous reflerrer. AE 
REP 0 B L081M PL +2 
Comment on 
. SUR V4 
ou en cul-de-four , qui n'éxerce aucune pouffée fur 


» fes fpports. © 


La querelle agitée, il y a quelques années , avec 
afflez de chaleur , fur La PORN d’exécutemla 
coupole de la nouvelle égli 


même ‘où fes fupports feroient néceflairement 
trop foibles pour réfifter à la ROM d’une voûte 
de 63 pieds de diamètre , 1 es 
reffources pour conftruire cette coupole. Je n'ai 
"pas tardé de reconnoître que l'on peut , par un 
artifice aflez fimple , conftruire une voûte hémif- 
phérique ou en demi-fphéroïde , qui n'ait aucune 
efpèce dé pouflée fur fes pieds-droits , ou fur la 
rique qui la fupporte. On le fentira ai- 
fément par le raifonnement & le développement 
qui fuivent. AUS | 


mi 


a. 


Il eft évident qu'uné voûte hémifphérique 
n'exerceroit aucune pouflée fur fon fupport , fi fa 
première aflife étoit d'une feule pièce. Mais, 
noique cela foit impoñhble, on peut y fuppléer, & 
aire que non-feulement cette première aflife, mais 
ue MT de celles au-deflus foient tellement 
RTE que leurs voufloirs ne puiflent avoir le 
moindre mouvement capable de les disjoindre , 


ainfi que nous allons voir. La voûte hémifphé- 


rique fera donc alors fans aucune efpèce de 


-pouflée fur fes fupports , en forte .que non-féule- 


ment elle pourroit être foutenue par le pied-droit 

cylindrique le plus léger , mais même par. de 

fimples colonnes ; ce qui fourhiroit le moyen de 

faire un ouvrage” fingulièrement remarquable par 
’ Li 


 & ne leur 


\ En) A A. ” à 
à une, voûte en dome , le pro-. 


peut conffruire une voûte hémifphérique 


fe dé fainte Geneviève, 
“a donné lieu d'examiner fi, dans la fuppoñition | 


n'y auroit pas des 
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fa conftruétion. Voyons donc comment on peut 


lier les voufloirs d’une afüife quelconque , de 


manière qu'ils n'aient aucun mouvement ten- 


dant à les écarter du centre. Voici plufeurs 


moyens. Re 


1%, Soient deux voufloirs contigus l’un à ee 
tre ( fg.7.n°.1.pl. 1. d'Archit.). Je leur fappofe 
trois pieds. de. longueur &un pied & dem de 
largeur. Je férai excaver fur les côtés contigus 
deux cavités en forme de queue d’aronde , ayant 
4 pouces de profondeur, autant d'ouverture en 
ab, $ ou 6 pouc.de longueur & autant de largeur 
en ç d. Cette cavité ferviroit.à recevoir une dou- 
ble clef de fer fondu, comme on voit dans:la 


fig: 7: n°. 2. mêhe pl., ou mêmede fer ordinaire 
forgé , ce qui feroit encore plus sûr, le fer forgé 


étant beaucoup moins fragile que le premier ; par 
ce moyen, ces deux voufloirs feroient liés l’un 
avec l'autre, de manière à ne pouvoir être dif- 
Joints ,. fans rompre cette queue d’aronde à fon 
angle rentrant ; mais, comme elle aura 4 pouces 
en toute. dimenfion dans: cet endroit. il eft aifé 


de juger qu'il faudroit une force immenfe pour 


opérer un pareil effet ; car les expériences con- 
nues fur la force du fer , nous apprennent qu'il 
faut une force de 4500 livres pour rompre en 
travers une barre d'un pouce quarré de fer forgé, 


- par un bras de levier de 6 pouces ; il en faudra 
par conféquent 288000 pour rompre une. barre 


de fer de 16 pouces quarrés , comme celle-ci; 
d'où il eft aifé de conclure que cesvoufloirs fe- 
ront liés entr'eux par une force de 288 milliers ; 
&, comme ils n'éprouveront pas, pour être dif- 
Joints , un effort à beaucoup près aufi grand, 
ainfi qu'il eft aifé de le prouver par le calcul , 
ilsfuit qu'on pourra les regarder comme une feule 


l'DIÈCE. 


On pourroit même les renforcer encore confi- 
dérablèment ; car on pourroit donner à cés 
ueues d’aronde une hauteur double , & creufer 
ans le milieu du lit du voufloir fupérieur une 


cavité propre à l'encaftrer exactement ; alors la 


queue d'aronde ne pourroit fe rompre fans que 
le voufloir fupérieur fe rompit auf. Or il eft 
aifé de juger quelle force immenfe il faudroit 
pour cela. | 


Second moyen. Mais , comme il pourra y avoir 
des perfonnes qui improuvent l'ufage du fer dans 
une pareille Conftruétion (1 ) , nous allons en 


Lee IP prenne 


(1) Tous les archiréétes n’ont pas à la vérité une 
façon de penfer auff rigoureufe; mais il me fémble 
que l'émploi multiplié du fer, pour confolider les 
bâtimens , eft fujet à beaucoup d'inconvériens & de 
dangers, Je voudrois du moins que Îles montimens 


publics en fuffent exempts ; car s'ils peuvent fe foute- 


pit fans fer, il eft donc inutile ; fi le fer eft effentiel 


*à la folidité , il arrivera certainement dans Îa fuite des 


w 


& 
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donner ue autre qui n'aura pas cet inconvénient, : 
fi c'en eft un. On n’y emploiera que de la pierre 


combinée avec de la pierre. 


Pour l'expliquer , que À &B repréfentent deux 


#7” n x . LAN ; 
voufloirs contigus de la première affife , & C le. 
voufloir renverfé de l’afñfe fupérieure , qui doit 


recouvrir le joint (fig. 8. nos 1 & 2. pl. 1 d'Archi- 
teëfure. ). Chacun des deux premiers voufloirs 
étant divifé en deux , au milieu de chaque moitié 
foit creufée une cavité hémifphérique d’un demi- 
pied de diamètre ; prenez enfuite , avec beau- 
coup ‘d’exadtitude , la diftance des centres de 
ces cavités z & ce, qui font fur deux voutloirs con- 
tigus ; & par ce moyen crèufez Fe cavités fem- 
“blables fur le lit inférieur ‘du 


‘marbre très-dur , & lon placera le vouffoir füpé- 
rieur de telle forte que ces deux boules s’em- 
boitent exaétement dans les cavités de fon lit in- 
‘férieur. Cette opération étant exécutée avec pré- 
cifion & dans tout le pourtour de la premiere, 
féconde & troifième afhfe , il eft aifé de fentir 
‘qué tous ces voufñloirs feront enfemble un corps 


unique & inébranlable , & dont les parties ne : 


fiuroient être écartses les unes des autres ; car les 
deux vouñloirs À & B ne peuvent s’écarter l’un 
de l’autre fans brifer ou les globes de marbre 
“qui les lient avec le voufloir fupérieur , où fans 
brifer ce voufloir fupérieut par la moitié. Mais, 


en fuppofant même cet effet, qui ne ar s'opérer 


fans une force difficile à imaginer , du moins fort 
fupérieure à celle de l’aétion de la voure; les 
deux moitiés du voufloir rompu étant entretenues 
elles -mêmes d’une manière femblable par les 
voufloirs fupérieurs , 1l ne fautoit en réfulter 
aucun mouvement d'écartement entr'elles ; ainf 
donc les trois affifes de notre voûte ne forme- 
ront équivalemment qu'une feule pièce, & :l 
‘n’y aura aucune pouflée., Il fuffira que la bafe 
dé cette voûte ait l'épaiffeur fufifante pour ne 
pas être écrafée par fon poids abfolu ; & pour 
cela il ne faut qu'une épaifièur fort médiocre en 
bons matériaux. * 


Ainf , nous croyons avoir démontré par deux 
moyens , qu'on pourroit faire une voûte hémi- 
fphérique n’ayant aucune pouflée fur fes fupports ; 


par Conféquent , en fuppofant même que l'archi- 
tecte de Sainte-Geneviève eût adopté la forme 
des dômes de Fontana, & qu'il commençat à 
à 
pieds d’élévation,, pour la couronner par une cou- 
pole hémifphérique ; ou un peu furhauflée , il n’y 
auroit pas d'impoffbilité à conftruire folidement 
gette coupole, 

années , que ce fer fera confomimé par la rouille, & 

alors l'édifice ou s'écroulera , où fouffrira beaucoup. 

L'ufage du fer eft donc vicieux dans ce cas, 


uffoir qui doit. 
être placé en liaifon fur les précédens. On rem-. 
‘plira enfuite les cavités « & c de deux globes de, 


élever fur fes pendentifs une tour d'environ 36 
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Comment on pourroit diminuer confidérabl ment Læ : f 
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poulfée des voütes. ” ROLE | 

Les architectes , à ce qu’il me femble, n'ont “ 
M ornr L: NU RES Me. ‘2 
pasaflez réfléchi fur les reflources que la méchani- + | 

que préfente pour diminuer , en bien des PEcRE. 412 

| fions, la pouflée des voütes. Nous allons donc “) 

_préfenter ici quelques vues fur ce fujer. |! 
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Lorna nt la manière dont une voûte 
tend à renverfer fes pieds-droits , on remarqué. . 
ne la voite fe divife néceffairement quelque part. 
ans fes reins , & que la partie fupérieure agiten 
forme de coin fur le reftant de la voûte & le 
+ « sou ss x } 
pied-droit , qui font cenfés faire un ul corps. 
Cette confidération fuggère donc que , pour di 
minuer la pouffée de la voûte, ou augmenter la 
fhibilité du pied-droit , il faut charger la naiffance 
des reins, & diminuer confidériblement l’épaiffeur 
des voufloirs voifins de [a clef ; faire enfin qué 
la voûte , au lieu d’avoir une épaïffeur uniforme 
dans toute fon étendue , foit fort épaifle à fa 
naïffance , & n'ait à fa clef que l’épaifleur né- 
ceflaire pour réfifter à la preffion des reins. Il eft 
aifé de fentir que , rej2ttant de cette manière une 
partie de la force qui agit pour renverfer, fur celle 
qui réfifle au renverfement, celle-ci gagnera 
beaucoup davantage fur l’autre. 


& 


C'éîft fur-tout dans les vottes en dôme que . 
cêtte confidération pourroit avoir lieu ; & non- 
feulement on pourroit y employer ce moyen, 


| maïs encore l’hétérogénéité des matériaux. Met- 


tons-nous pour cela à la place de l'architecte de 


.Sainte-Geneviève , & fuppofons qu’il fût nécefité 


à conftruire fon dôme , en commençant à élever 
une tour ronde de 36 pieds de hauteur, pour Ra 
couronner enfuite par une voûte, que nous fu 

poférons hémifphérique , quoiqu’on lui accorde 
qu'elle doit être un peu furhauflée , afin de pa- 
roitre hémifphérique , étant vue d'une diftance 


modérée. On a trouvé qu’en donnant un pied & 


demi d’épaiffeur uniforme à cette voûte , la tour 
devroit avoir 4 pieds & demi d’épaifféur à toute 
rigueur ; ce qui, joint à quelques empatemens 


|néceffaires pour la folidité , excède la largeur 
des bafes qu'on peut lui donner dans une partie 


de fon circuit. Mais, d’après les confidérations 
ci-deflus, qui eft-ce qui empêcheroit de faire : 
cette tour & les premières afifes , jufques vers le 
milieu des reins de la voite, d’une! matière 


beaucoup plus lourde que le reftant de cette 


voûte ? Car on connoïît des pierres comme les 
marbres durs & grofliers qui pèfent Jufqu'àa 230 
livres le pied cube , tandis que lé Saint-Leu des 
environs de Paris ne pèfe que 132 livres, & la 
brique encore moins. Au lieu de faire la voüte 
d’une épaifleur uniforme d’un pied & demi, 
qui empêcheroit de la faire de trois pieds à fa 


 naiffance , &: de ne Jui donner que 8 pouces 


LT MAX RENTE CAMES POP SON | PRESS #” / 
DEC: : ü LR à | ROM ES, A 604 

Pis L 14 ST ae Te 

L 5 + £ TL % 2 4 

Fab LS . 3 (CERTES #; @ t& Se 
Ÿ ji 3 PTE EYE: PES a Pa ( 

* * 2 s ASE NT TT LAS" . 

en 2 AUERE à LORL: LES gu + me ET Ve fe PLAN 7e + 
he: 21 ID: N8S 427 6 D 24 MANS à, 2 uit 
È (TRY L ; É Be UE "LR S< x 
> D 4 RES UN | DT Al Le EP Es WE 
k + TR ER 4: D Aot à | F : | 


SE, 
“T4 


: 


: 
4 
10 
F 
‘ L 
4 
à 


fo | 


Fée) % 


FA ÉTSRPE JU 


Nr à 


PE A POP 
"1%: hAPARE 


e SALE A 
? "1 
» $ 


ETS +: 
 Deyx part 
re ‘affex reffèrré , où ils veulent bâtir. Mais } pour fe 
| anénager de la place, ils conviennent de conftruire 
an eféalier qui ‘puiffe fervir aux deux maifons , 
ÿ qu'il foit tel. que Leurs habitans n'aient rien 
RE commun entr'eux que l'entrée & Le vefibule. R 
… Comment s'y prendra l'architeëte à qui ils expofent 
cette idée? | 


Ce problème peut s’exécuter de cette manière, 
dont il y a quelques exemples. 


Soit (fig. 9. n°. Tv. pl. 1. d’Architeëture.) la cage 
de l’efcalier, dont la mefure eft telle qu’on 
puiffe , fans donner à la ramoe trop de roideur, 
monter en une révolution ou un peu moins, 
du rez-de-chauflée au premier étage, Dans un 
veftibule commun À , dans lequel on entrera 
par une porte commune, P, vous établirez en 
B , à droite, la naïffance de la rampe deftinée à 
la maifon droite , & vous la ferez circuler de 
droite à gauche jufqu'à un palier , que vous aurez 
foin de ménager au-deflus du palier B ; vous la 
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pourrez ainf continuer jufqu’au fecond, troifième 
“etage, ËcC. PS ALLÉE Ph ni el 


1 0 à s vi. # on, TER pl ? . A ka 
La naiflance de l’autre efcalier fera établie du 


côté diamétralément oppofé en C , & circulera 
dans le même fens pour arriver , apres une révo- 


lution , à un palier qui donnera entrée dans le 


 premiér étage de la maifon fife à gauche ; en- 
forte que , fi la cage intérieure eft à Jour , comme 
ileft aifé de le pratiquer , les perfonnes qui 
: monteront ou defcendront par un de ces efcaliers, 


pourront appercevoir celles qui feront fur l'autre, 
fans avoir aucune autre communication que le 


 véflibule commun A, & la porte d'entrée. On 


. Voif la Coupe de ce double efcalier dans la fg. 


CE | 


Mon... DLL. d'Architecture. 


… Ilyalau château royal de Chämbord un efcalier 
| 4-peu-près de cette forme, qui fert à tout le 


château. Car cet édifice étant forimé de quatre 


| grands veftibules ou fallons immenfes , oppofés 
les uns auŸautres comme les branches d’une croix 


grecque , & dans fefquels débouchent tous les 
appartemens , Sérlio , fon architecte ; a placé 


| Pefcalier au centre ; de cette croix ; & , au 
| moyen de la doublé rampe , ceux qui font en- 
| trés par le veftibule du midi au # 
 & qui enfilent l'éfcalier qu'ils 


rez-de-chauffée , 


arrivent , après une révolution, au veftibale 
| ou fallon méridional du premier étage ; & au 


ñ 


| Contrairé. 


Mais quoique cet efcalier foit ingénieux dans 


| fa forme, Serlio n’a pas feu éviter de grands 


défauts, quoique celà füc bien facile. 1°. L’en- 


trée de l'éfcalier, au lieu de fe préfenter direc- 


tement en face du milieu de chaque fallon , eft 
un peu de côté. 2°. Il ny a point de palier mé- 
nagé à chaque étage, au-devant de la porte qui 
donne entrée dans cet étage. 3°. Enfin la cage 
intérieure, qui auroit pu être légère & prefqu’en- 
tièrement à jour, n'eft percée que d'un petit 
nombre d'ouvertures. *. | 


On pourroit , fi l'emplacement le comportoit , 
conftruire par un femblable artifice un efcalier 
À quatre rampes féparées les unes des autres, pour 
monter à quatre appartemens différens. Tel eft 


“celui dont on voit le deffin dans le Palladio , & 


u’on y lit avoir été pratiqué à Chambord. Sans 
Haute , celui de Serlio eût été bien plus beau, 
s’il eût été tel, attendu les-quatre galeries dans 
lefquelles on avoit à déboucher ; mais nous pour 
vons affurer que l’efcalier de Chambord n'eft 
qu’à deux rampes, & comme on l'a dècrit plus. 
haut. | 

Ily a d’aitres efcaliers remarquables par une 
autre particularité , favoir , la hardiefle de leur 
conftruétion, Fels font ces efcaliers à vis , dont 


t devant eux, 


< 
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le limon forme une fpirale , entiérement fuf- 


pendue en l'air, enforte qu'il refte au milieu 
ün vuide plus où moins grand. Cette conftruc- 
tion hardie eft un effet de la coupe des mar- 
ches, & de leur engagement par un bout dans 
la cage dé l'efcalier. Mais on peut en voir le 
méchanifme plus au long , dans les livres de la 
coupe des pierres. | 


PROBLÈME VL 


Comment on peut former le plancher d'un emplace- 
ment avec des poutrelles qui n'ont qu'un peu plus 


de la moitié de la longueur néceffaire pour atteindre 


_ d’un mur à l’autre. 


- Soit le quarré ABCD , par exemple , qu'il eft 


queftion de couvrir d’un plancher , avec des foli- 


ves qui ne font qu’un peu plus longues que la 


moitié d’un des cotés AB. Prenez fur les cotés 


du quarré les lignes AG , BI, CL, DE, égales 
à la longueur donnée des poutrelles , que vous 
difpoferez enfuite comme on voit dans la fg. 10. 
pl. 2. d'Architeëture ; c’eft-à-dire , vous placerez 
d'abord EF au-deffous du bout F, de laquelle 
vous ferez pañler GH , dont le bout H fera fou- 
tenu par IK ; enfin le bout K fera porté fur LM, 
dont le bout M portera fur la première EF. II 
eft aifé de fe nan qué dans cette po- 
fition , elles s’entretiendront mutuellement fans 
tomber. à 


. Il eft fuperflu de remarquer qu'il faut que le 
bout de chaque poutrelle foit taillé de manière 
à entrer dans une entaille femblable de la pou- 
trelle fur laquelle il porte, & dans laquelle il 
doit être folidement entretenu. 


Néanmoins, comme une entaille faite fur le 
corps de la folive, ne peut manquer d'en altérer 
beaucoup la force , j'aimerois mieux que le bout 
de chaque poutrelle portôt fimplement fur un 
étrier de fer fufifimment large, & folidement 
“attaché aux poutrelles. 


Il n'eft pas même nécefflaire que les poutrelles 
“aient une longueur un peu plus grande que la 
moitié de la largeur de l'emplacement à couvrir: 

on pourroit former un plancher avec des bouts 
de bois beaucoup plus petits, en leur donnant la 
forme qu'on va voir, & les arrangeant de la ma- 
nière convenable. 


_ On fuppoñfé, par exemple, qu'on ait à couvrir 
un emplacement de 12 pieds en tout fens, & qu'on 
n'ait que des tronçons de bois de 2 pieds de lon- 
gueur. Soit une de ces pièces de bois fur fon 
champ; vous en couperez les extrémités en bi- 
feau, comme il eft repréfenté par la coupe ACD 
ou BEF, (fig. 11, pl, 2, Amufemens d’'Architeëture.) 
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faire fentir cet arrangement qu’un long. 
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Au milieu de la même pièce, formez de chaque 
côté une entaille propre à loger le bout d'une 
autre pièce femblablement taillée. Cela fait, vous 
aurez un échaffiudage mobile , fur lequel vous 
‘arrangerez vos pièces de bois comme onle voit 
dans la figure , dont l'examen eft plus propre à 
ere te 
Vous remplirez enfuite les efpacés oblongs qué 
refteront le long des murs, par des pièces de bois 
de la moitié de la longueur des premiers. Vous. 
pourrez en toute sûreté retirer F échaffaudage ÿ; 
toutes ces pièces de bois formeront un plancher. 
folide , & s'entretiendront mutuellement, pourvu. 
que l’on n’en fupprime aucune ; ou qu'aucune 
ne manque ; car on doitobferver que la rupture … 


ou le dérangement d’une féule ; fera écrouler 
tout Jeplancher à-la-Fojse4} HP PNR ERAPAUT a 

. de LR EE 7 ns 5 E: A LS es 
. Le docteur Wallis a beaucoup varié fes com 
binaifons , dans un écrit qu'on trouve à la fin du 


troifième tome de fes œuvres; & il dit qu'on a 
mis en ufage cette invention dans quelques en- 
droits de l’Angleterre. Mais, par les raïfons ci- 
deflus, je la regarde comme plus ingénieufe qu us 
tile , & bonne tout au plus à pratiquer , dans un 

befoin extrême de bois des dimenfions convena= 
bles, pour un plancher qui n’auroit rien à fup+ 


porter. 


Si, au lieu de pièces de bois, on fuppofoit des 
pierres taillées de la même manière , il eft évi- 
dent qu’elles feroient une voûte plate; mais il fau- 
droit alors, pour écarter le danger de la rupture, 
qu'elles n’euffent tout au plus que 2 pieds de Jon- 
gueur fur une hauteur & largeur convenables. On 
nomme communément cette voûte , la vote plate 
de M. Abeille , parce que cet ingénieur la propofa 
en 1699 à Pacadémie des Sciences. Elle a l’avan- 
tage de rejeter fa pouffée fur les quatre murs qui 
lui fervent d'appui; au lieu qu'une voüte en plate 
bande , fuivant la méthode ordinaire, l’exerceroit 


contre deux feulement. Mais cet avantage eft trop 
| compenfé par le danger de voir tout crouler , 


une feule pierre vient à manquer. M. Frézier a 


traité avec quelque étendue ce fujet, dans fon 


ouvrage fur la coupe des pierres, & a montré 
comment on peut varier les compartimens tant 
d’intrados ou deflous, que d'extrados où deflus, 
qu'on peut former avec ces voûtes. Mais, nous 
le répétons, tout cela eft.plus eurieux-qu’utile , 
ou, pour mieux dire, cette conitruétion eft fort 
dangereufe. 


PR O.B LÉ: M:E VI 
Des trompes dans l'angle. 
Un des ouvrages les plus hardis dans la coupe 
des pierres, c'eft l’efpèce de voñte appellée 


trompe dans l'angle. Qu'on fe repréfénte une voñré 
| çonique , 


2 


PA RCN . 


conique, comme SAFBS , élevée fur le plan d’un 


«triangle ASB; ( fig. 12, pl. 2, d'Architecture) que 
du milieu de la bafe foient menées les deux lignes 


_ — ED, EC, ordinairement parallèles aux côtés ref- 


.peétifs SD ,SC ; fur lefquels foient élevés deux 


TR plans perpendiculaires à la bafe, DEF, CEF : 


1ls retrancheront du côté du fommetsS, une partie 


de la voûte , comme FDSCF ;” dont la moitié 


CEDC: fe trouvera en porte-à-faux. Cette partie 


. tronquée de voûte conique FCSDPF , eit ce qu'on | 
nomme srompe dans l'angle, parce que ordinaire- 


ment on la pratique dans un angle rentrant, pour 
_foutenir une pièce hors d'œuvre dans un édifice. 
Pour cet effet, on élève fur les pans curvilignes 
DR, CF, des murs qui, quoique portants à 
faux, ne laifent pas d'avoir une folidité fuf- 
fante , pourvu que la coupe des vouffoirs foit faite 
bien exactement qu'ils foient d’une longueur fuffi- 
fante pour être engagés dans la moitié qui ne porte 
point à faux , pourvu enfin que cette partie foit 


convenablement chargée. |. 
. On voit aflez fréquemment de ces ouvrages ; 
mais Le plus fingulier , à ce que je crois, eft une 
trompe dans l'angle, qu'on voit à Lyon foutenir 
une portion confidérable d’une maifon fife fur le 
_poñt-de-pierre. On né peut regarder fans quelque 
‘inquiétude l’encoignure de cette maifon qui eft 
élevé de trois ou quatre étages, faillir de plufieurs 
toifes fur la rivière. On dit que c'eft l'ouvrage de 
Defargues , gentilhomme du Lyonnois, & géo- 
mètre habile du temps de Defcartes. Si cela eft, 
1l ya environ 130 ans que cette ouvrage fubfifte ; 
“ce qui femble prouver que ce genre de conftruc- 
tion à une folidité réelle ; & plus grande qu'on 


. ne feroit porté à le croire. 


: Si la trompe eft droite, c’eft-à-dire , portion 
d'un cone droit ANSBF, & que les plans de fection 
FED, FEC , foient parallèles à SC , SD , refpec- 
tivement, les courbes FD, FC, feront, comme 


Jon fçait, des paraboles, ayant leur fommet en 


D ; & CE ou DE pour axe. Or nous devons re- 
marquer ici une curiofité géométrique , fçavoir 
que , dans ce cas, la furface conique FCSDF, 
quoique courbe & terminée en partie par des li- 
gnes courbes , ne laiffe pas d’être égale à une figure 
reétiligne ; car, qu'on tire DG parallèlement à 
l'axe SE , on démontre que la furface éonique en 
queftion eft égale à une fois & un tiers le retan- 
gle de SB ou SF par EG. 


PROBLÈME VIII. 


Un archireële a un. terrein quadranpulaire & irré- 
gulier ; tel que ABCD, & veut y planter un 
quinconce , enforte que toutes Les lignes d'arbres , 
tant traverfales que diagonales , foient en ligne 
droite. On demande comment il faudra qu'il s'y 
prenne. pe ais à 
Nous fuppofons ce quadrilatèré tellement irré- 

Amufemens des Sciences, 


ARC 10$ 


gulier ; que les côtés oppofés, AB, DC, (fig. 13, 
pl. 2, d'Architeélure) , concourent enfemble en un 
point F, & les deux AD, CB, en un autre point 
E. Prolongez donc ces côtés deux à deux, jufqu’à 
leurs points de concours E & F , que vous join= 
drez par une ligne droite FE ; tirez enfuite par 
Je point D, une parallèle à EF ; prolongez aufñs 


BC, BA, jufqu’a leurs concours H,G, avec cette 


parallèle; après quoi divifez GD & DH en un 
même nombre de parties égales : nous fuppofe- 
rons ici ce nombre être de quatre. Enfin , des 
points de diviäon de GD , tirez au point F, & 
de ceux de DH tirez au point E autant de lignes 
droites : ces lignes couperont les cotés du qua- 
drilatère , & fe couperont entr'elles dans des 
points qui feront ceux où il faudra planter les 
arbres pour réfoudre le problème. {2 b 


Dénonftration. 


Par les points H & D, foient menées les lignes 
D a, H6, inclinées à GH de 45 degrés de droite 
à gauche, & par les tu G & D, deux autres 
lignes De, G 6, pareïllement inclinées de 45 de- 
grés à GH , mais en fens contraire des premières: 
ces quatre lignes fé couperont née ieene à 
angles droits, & formeront un rectangle ab cD, 
dont, par lesrègles de perfpeétive, le quadrilatère 
ABCD feroit la repréfentation pour un œil fitué 
en face du point I, qui partage ÊF en deux égale- 
ment , & qui eft à une diftance du plan du tableau 
égale à IF ou IE. ; 


.. Suppofons donc le quarré long a 8 c D divifé en 
carrés femblables par des lignes parallèles à fes 
cotés , au nombre de quatre , par exemple : ces 
lignes , étant prolongées jufqu'à leur rencontre 
avec GD & DH, les diviferont en un même 
nombre de parties égales : & de même que DC, 
GAB font les repréfentations perfpeétives de D c, 
G ab, les lignes partantes des divifions égales. de 
GD , & aboutiffantes au point F, feront les repré- 
fentations perfpectives des lignes parallèles à a & 
ou De. Il en féra de même des lignes parallèles 
aux deux côtés D 4, cb. Donc les petits quadrila- 
tères que formeront ces lignes ,en fe coupant dans 
le quadrilatère ABCD , feront les images perfpec- 
tives des carrés longs qui divifent a & c D. Or tous 
les points qui feront en ligne droite dans l’objet, 
font auf en ligne. droite dans l'image : ainfi les 
lignes d’arbres qui feroient. plantées aux angles 
des divifions du carré long a # c D, formant né- 
ceffairement des lignes droites, tant dans les tranf- 
verfales que dans les diagonales , leurs places dans 
le quadrilatère ABCD , qui font les images de ces 
angles dans le quarré-long , formeront aufñi des 
lignes droites dans lé même féns ; car, dans les 
repréfentations perfpeétives , les images des lignes 
droites font toujours des lignes droites. 


Si les côtés a 4, c D, oppofés du quadrilatère 
(@) 
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Sur les deux fablières AB, a 4, ( fig. 14,r42% 
d'Architetlure, ) foient d’abord établis & foutenus. 
les deux arrêtiers CD, ED, aflemblés folidement. 
l’un avec l’autre au fommet D, Des:angles que 
font en C & F ces deux arrêtiers , partiront auf 
deux autres pièces FH , GI, fermement afflem- 
blées en G & F avec les fablières, en 1 & H avec : 
les arrêtiers, &* l'un & l’autre en K, par une 
entaille double artiftement faite. Enfin , pour plus 
de füreté, qu'en M & L foient placées deux pe- . 
tites traverfes , l’une liant les pièces CD , FH, &.: 
Pautre les pièces FD , GI: il eft évident que ces 
quatre pièces inclinées ne fçauroient avoir aucun! 
mouvement pour s'écarter, & poufler les murs 
fur lefquels font pofées les fablières A B; car 
elles ne peuvent s’écarter qu’en rendant l’angle D 
plus obtus. Or, pour cela, il faudroit que l’angle 
en K le devint lui-même ; mais les affemblages 
en I & H s’oppofent à un pareil mouvement: ainfi 
cette travée de charpente pofera fur les fablières 
AB, ab, fans les écarter en aucune manière, & 
elles n’exercerotit aucune pouffée contre les murs. 


donné , étoient fort inégaux, il faudroit renoncer 
à les divifer en un même nombre de parties, car 
alors elles feroient trop inégales ; &, pour une 
pareille plantation , il faut que les carrés fotent À 
peu de chofe des carrés parfaits. Par exemple, f1 
un côté a b étoit de fo toifes, & L'autre de 20, 
en les divifant chacun en 10, les divifions d’un 

. côté feroient de $, & de l’autre elles feroient de 
2 toifes ; ce qui formeroit des carrés trop oblongs. 
11 vaudroit mieux alors divifer le premier en 16, 
&. le fecond'en 63 ce qui donneroit des divifions 
prefque quarrées, fçavoir, de 3 toifes ; en un 
fens , & 3 toifes + dans l’autre ; mais alorsil ny 
aura aucune ligne d'arbre en diagonale, foit dans 
le quarré long ab c D, foit dans le quadrilatère 
propofé ABCD. Du refte, en divifant alors | une 
des lignes GD, DH, en 16 parties, & l'autre 
én 6, on aura toutes les Ken d'arbres de la fi- 
gure irrégulière, en lignes droites. 


Si l’on vouloit avoir un‘véritable quiconce (1), 
il fufhroit, après. cette première opération, de 
tirer dans chaque petit quadrilatère de la planta- 
tion, les deux diagonales , & de planter un arbre 
dans leur interfeétion: tous ces nouveaux arbres 
formeront aufh des lignes droites. 


Il eft aifé de fentir combien cet artifice péur 
avoir d'ufages dans l'architecture. II peut être pré- 
cieux toutes les fois qu on voudra couvrir un grand 
emplacement, en diminuant l’épaiffeur des murs, 
& en évitant lafpect défagréable des entraits ap-" 
parents. Le | 


U 


PROBLÈME IX. 


dd 


Conffruétion d'une charpente qui, fans entrait (2), 
n'a aucune pouflée fur les murs [ur lefquels elle 
repole. 


PR O:BL EME 2 0 
Du toifage des voñres en cul-de-four , furhaufféee 


à ARE \ & furbaiffées. 
Jai vu à Paris, dans un Jardin du fauxbourg PETER 


Saint - Honoré, un petit bâtiment formant une 
efpèce de tente, dont les murs n’avoient que quel- 
ques pouces d'épaifleur , & qui étoit couvert d'un 
toits fans entraits : le tout étant tapiflé intérieure- 
ment , on eût cru être dans une tente. C’étoit 
Yappartement d'été pendant la journée, & un lieu 
vraiment délicieux. | $ 


On appelle en architeéture , voÿtes en cul-dez 
four, les voûtes fur un plan ordinairement circu- 
laire , & dont la coupe par l’axe eft une ellipfe , 
ou , en terme de Part, une anfe de panier. Élles 
| diffèrent d’une voüte hémifphérique , en ce que, 
dans celle-ci , la hauteur du fommet au deflus du 
plan de la bafe , eft égale au rayon deicette bafe ; 
au lieu que, dans les autres, cette hauteur eft plus 
grande ou moindre. Si elle eft plus grande , la 
voite fe nomme cul-de- four furhauffé ; fi. elle 
eft moindre , on l'appelle cu/-de- four furbaifé, 
T'elles font celles qu on voit (fs. 1$ & 16, pl. 2, 
d’architeëlure ). La première eft une voûte en cul- 
| de-four furhauflé "8 [a feconde en cul-de-four 
furbaiffé. En langage géométrique , celle-là .eft 
un demi-fphéroide allongé, ou formée par 
la SAT et d'une demi-ellipfe autour de 
fon demi-grand axe : celle-ci eft le demifphéroide 
formé par la circonvolution de la même demi- 
ellipfe autour de fon demi-petit axe. 4 


Une des furprifes qu'occafionnoit cet endroit 
à ceux qui avoient quelque connoïflancé de la 
conftruétion , étoit comment on s’y étoit pris pour 
établir fans entrait le toit de ce petit bâtiment : 
car, quelque Kéger qu'il füt, lès murs étoient fl 
peu épais, que toute toiture ordinaire les auroit 
renverfés. En voici lartifice, qu'on nous a dit 
être l’ouvrage de M. Arnoult, chargé de la ma- 
nœuvre des théâtres des Menus-Plaifirs. 


(x) Le véritable quinconce eft celui où , au milieu de 
chaque carré, il y a un aibre ; car le mot de quinconce 
vient de guincunx , qui annonce cinq arbres en carré ; j : 1 La 
ce qui ne peut être autrement. es livres d'architecture donnent vulgairement 
des règles fi faufles pour lettoifage dela furface 
de ces voûtes ,:que nous ne pouvons réfifter à 
l'envie de donner des méthodes plus -exaétes. 
Bullet..parexemple ; & Savot ;-donnent tout fim- 


(2) On appelle architecture enrrait , cette poutre ho- 
rifontale qu'on pofe fur Les murs d'un bâtiment, & 
fur laquelle on établit les pièces montantes & inclinées 


aui forment.le faite... (ls | 438 ve 
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‘ A 
 plement pour règle , de multiplier la circonfé- 
. rence de la bafe 
 voüte à toifer étoit hémifphérique: L'erreur eft 


ARC 
r la hauteur; comme 4i a 


groflière ; & il eft étonnant qu'ils ne fe foient pas 
apperçu que , fi cela étoit exact, il y a telle 
voûte en cul-de-four furbaiflé , qui feroit moindre 
en furface que le cercle qu’elle couvre ; ce qui 
eft abfurde. AAC LE 


(ES L 
FT | 


» Car fuppofons , par exemple, une voûte d’un 
pied de hauteur fous clef, fur un cercle de 7 pieds 
de diamètre; l’aire de ce cercle fera, fuivant l’ap- 
_proximation d’Archimède , égale à 38 pieds quar- 
rés & demi : mais ,en multipliant la circonférence 
22 par un pied de hauteur, on n’auroit que 22 
pieds quarrés, ce qui n’eft pas même les deux tiers 
de la furface de la bafe. L’entrepreneur feroit ici 
lézé de plus du tiers de ce qui doit lui revenir. 
Nous allons donc donner, pour toifer la furface 
de ces voûtes, des règles aflez exactes pour l’u- 
fage commun de l'architecture. | 


; I. Pour les Voñtes en cul-de-four furhauffe. 


Le rayon de la bafe & la hauteur d’un cul-de- 
four furhauflé étant donné, faites d’abord cette 


| A ; comme la hauteur eft au rayon de la 


afe , ainfi celui-ci à une quatrième proportion- 
nelle , dont vous prendrez le tiers , que vous ajou- 
terez aux deux tiers du rayon de [a bafe* 


* Cherchez enfuite la circonférence qui répon- 


droit à un rayon égal à cette fomme , & multi- 
pliez cette circonférence par la hauteur : vous 
aurez , à peu de chofe près, la furface du cul- 


de-four furhaufté. 


_ Exemple. Soit la hauteur de 10 pieds, &8 pieds. 
le rayon de la bafe. Faites, comme 10 eftà8, 
ainfi 8 à 6 #, dont le tierseft 2  ; les deux tiers 
de 8 font $+, qui, joints avec 2 4, font 73, 
ou 7 pieds $ pouces 7 lignes. 


* Or la circonférence répondante à 7 p. $P 7! de 
rayon, ou à 14 p. 11p 2 ! de diamêtre, eft 44 p. 
11P11,ou7triP1l, ce qui doit être mul- 
tiplié par: toifes 4pieds , hauteur de la voûte : on 
aura au produit 12t2p. 1oP SI. 


On eût trouvé.par la règle de Bullet, 13° 5 p. 
9? 81, dont la différence en excès eft une toife & 
demie , ou près d’un 8: du total, & cela dans un 
cas où la voûte ne s’écarte pas beaucoup du plein 
ceintre; car fi elle s’en écartoit beaucoup, l'erreur 
pourroit bien monter à un tiers. ; 


IT. Pour les Voûtes en cul-de-four furbarffe. 


Qu'on propofe préfentement un cul-de-four 
furbaifé. La regle fera encore , à fort peu de chofe 
près , la même. On cherchera , comme ci-deflus , 
une troifième proportionnelle à la hauteur & au 
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rayon de la bafe, on en ajoutera les deux tiers au 
tiers du rayon de la bafe , & on cherchera Ja cir- 
conférence répondante à un rayon égal à cette 
fomme : cette circonférence étant multipliée par 
la häuteur, on aura , à peu de chofe près, la fur- 
face cherchée. ; 3 


Sôit un cul-de-four furbaiffé , de 10 pieds de 
rayon de bafe, & 8 pieds de hauteur fous clef. 
Faites d'abord, comme 8 font à 10, ainfi 10 font 
à 12 piéds 6 pouces, dont les deux tiers font 8 p. 
4p le tiers dé 10 pieds eft d’un autre côté 3 p.4P, 
& [a fomme eft 11 p. 8r. | 


Or la circonférence répondante à un rayon de 
11 p.8P, ou à un diamètre de 23 p.4P, eft 73 p. 
4P,ou 12t1 p. 4P: multipliez ce nombre par # 
hauteur 8 p. ou 1t 2P vous aurez 161 p.9P 4l. 


En fuivant la règle de Bullet, on n’eût trouvé 


que 13° ç p. 9P 81; ce qui fait 2t rp.11P 81 d’er- 
reur en défaut, ou environ # de la furface totale. 
Mais auf il faut convenir que Bullet & Savot ne 
fe doutent même pas de géométrie tant foit peu 
au-deffus de la plus élémentaire. 


Il feroit facile de donner pour les géomètres 
des règles plus exaêtes ; car on fçait que la di- 
menfion des furfaces de fphéroides allongés , dé- 
pend de la mefure d’un fegment elliptique ou 
circulaire tronqué , & celles des furfaces de fphé- 
roide applatis , de la mefure d’une efpace hyperbo- 
lique ; conféquemment la première peut être dé- 
terminée au moyen d'une table de finus & d’arcs 
de cercle , & l'autre en employant une table de 
logarithmes. F | 


Quant à la méthode que nous avons donnée 
ci-deflus , elle eft déduite d’après les mêmes prin- 
cipes ; Mais en regardant un fegment de Ro ou 
d’hyperbole de médiocre étendue, comme un arc 


* de parabole ,.ce qui n'expofe qu’à une fort petite 


erreur , quand ce fegment ne fait lui-même qu’une 
petite partie de l'efpace à mefurer; cette confidé- 
ration fournit, dans uné infinité de cas, des règles 
pratiques fort commodes. 


Quelques architectes diront peut-être ; que nous 
importe de connoitre avec précifion la furface de 
ces voûtes? Ce n'eft pas quelques toifes de plus 
ou de moins qu’on doit confidérer ici. Je leur ré- 

ondrai que, par la même raifon, ils devroient 
EEE toute efpèce de toifé exaét ; ils devroient 
s’embarraffer"peu qu’ Archimède ait démontré que 
la furface d’un hémifphère eft égale à celle du 


cylindre de même bafe & de même hauteur; ou, 


pour m'énoncer en leurs termes, que la furface 
d’une voûte en cul-de-four en plein ceintre , eft 
égale au produit de la circonférence de la bafe 
par la hauteur. S’ils employent , à l'égard des 
voûtes dont nous parlons, des règles aufi fau- 
tives, c’eft qu’ils les croient exactes, & qu'elles 
leur ont été tracées par des Es qui ne fçavoient 
z 
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eures. 
PROBLEME XL 


Mefure des voûtes en arcs de cloître, & des voûtes 
d'arête. DE à 


Il arrive fouvent que, fur un emplacement quar- 
ré ; ou quarré-long, ou polygone , on élève une 
voüûte formée de plufeurs berceaux, qui, prenant 
leur naïflance du côté de la bafe, vienrent fe 
réunir à un point commun, comme en un fem- 
met, & forment en dedans autant d’angles ren- 
trans qu'il y a d’angles dans la figure qui fert de 
bafe. Ces voûtes font appellées arcs de cloître. On 
en voit la repréfentation dans la fig.:17, pl. 2, 
Amufemens d'Architeilure, à 


Mais fi un emplacement, quarré, par exemple, 
eft voûté par deux berceaux comme dans la fig. 
18, méme pl. , qui femblent fe pénétrer, & qui 
forment deux arrêtés ou angles rentrants , qui fe 
coupent au plus haut de la voûte, on appelle 
cette voiite, voute d'aréte. 


Or voici ce qu'il y a de remarquable fur ces 
vorites. 


1°. Toute, voûte à arc de cloître à plein ceintre, 
ur une bafe quelconque quarrée ou polygone , eft pré- 
cifément double en furface de la bafe ; de même qu'une 
voûte hémifphérique , ou cul-de-four en plein ceintre, 


eff double en furface de [a bafe circulaire. 


En effet, on peut dire qu'une voûte hémifphé- 
pus n'eft qu'une voûte à arc de cloitre, fur un 
polygone d’une infinité de côtés. 


Lors donc qu’on voudra mefurer la furface d’une 
voûte femblable , il fufira de doubler la furface 
de la bafe ; bien entendu que les berceaux fuflent 
en plein ceintre ; car s’ils étoient furhauflés ou fur- 
baiflés , ils auroient à la bafe le même rapport 
qu'ane voûte en cul-de-four furhauflée ou fur- 
baiflée au cercle de fa bafe. 


29. Une voûte à arc de cloïtre , & une vote 
d'arête fur un quarré , forment enfemble les deux 
berceaux complits élevés fur ce quarré. Cela eft aif£ 
de voir dans la fig. 19. pl. 2, amufemens d’ar- 
chitecture. 


Ainfi , fi des deux berceaux on ‘ôte la voûte 
à arcs de cloitre , il refte la voûte à arête ; 
ce qui fournit, dans ce cas , un moyen fimple 
de mefurer les voûtes d’arête : car fi de là fomme 
des furfaces des deux berceaux, on ôte la fur- 
face de la voûte à arc de cloitre , reftera celle 
de la voûte d’arête, | 


Soit , par exemple , la bafe de 14 pieds en 
tout fens; [a circonférence du demi-cercle de 
chaque berceau fera de 22 pieds, & la furface 


ps affez de géométrie pour en donner de meil- 
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} fera de 22 par 14, ou 308 pieds quarrés : les 


deux berceaux réunis enfemble , donneront donc 


‘616 pieds quarrés. Mais la furface intérieure de 


la voûte à arc de cloitre , eft deux fois la bafe, 
ou deux fois 196 ou 392 : Otant donc 392 de 
616, reftera 224 pieds quarrés pour la furface 
de cette voûte. î RULES 

30. Si l'on cherchoit la folidité intérieure d’une 
voûte à arc de cloître, on la trouveroit paï la 
régle fuivante. 1 + 


Multipliez la bafe par les deux tiers de la hau- 
teur; le produit fera La folidité cherchée : ce qui 
eft évident , par la même raïfon que nous avons 
donnée plus haut , relativement à fa furface ; 
car cette efpèce de voüte eft, foit en folidité, 
foit en furface , au prifme de même bafe & même 
hauteur, en même rapport que l’hémifphère au 
cylindre circonfcrit. He 

49. La folidité de l'efpace renfermé par la voûte 
d'arête fur un plan quarré ou quarré long , eff les 
53 du folide. de même bafe & même hauteur , en 
fuppofant du moins le rapport approché du dia- 


mètre à la circonférence du cercle, de 7 à 22. 


Cela fe démontre auf facilement, en faifant 
remarquer que le folide intérieur d’une pareille 
voûte , eft égal à la fomme des deux berceaux 
ou demi-cylindres , moins une fois la folidité 
de la voûte en arc de cloitre, qui dans ce dou- 
ble éft comprife deux fois, & conféquemment 
doit en être retranchée. 48 

PRO MB L.E My XL 
Comment on pourroit conffruire un pont de bois de 

100 pieds & plus de longueur ; & d'une feule ar- 

che, avec des bois dont aucun n'excéderoit quel- 

ques pieds de longueur. 


Je fuppofe que, pour la conftruétion d’un pa- 
reil pont, on n'eût que des bois d’un équarrif- 
fage affez fort , comme de 12 à 14 pouces, mais. 
très-courts, comme d’une dixaine. de pieds de 
longueur, ou que des circonftancés particulières 
empéchaffent de frapper des files de pieux dans 
la rivière, pour porter les poutres qu’on em- 
ploie. dans de pareilles conftruétions : comment 
pourroit-on s’y prendre pour conftruire ce pont; 
nonobftant ces difficultés ? k 


le ne crois point que cela fût impoffible, & 
voici comment on pourroit l’exécuter. 


Je commencerois par tracer fur un grand mur 
l'épare du pont projetté , en décrivant deux 
arcs concentriques à la diftance que comporte- 
oit la longueur des bois à employer, que je 
fuppofe , par exemple, de 10 pieds ; je lui don-: 
neérois la forme d’un arc de 90°. d’une culée à 
J'autre ; je diviferois enfuite cet arc en un cer- 
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tain nombre de parties égales , tel que l'arc de 
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fureté , à 150 milliers : ainfi, comme nous avons 


. chacune n’excédat pas $ ou 6 pieds. 


ét A HP p 


2 Dans la fuppofition, par exemple , que nous 


faifons ici d'une diftance de 100 pieds entre les 
deux culées , ‘un arc de 900. qui la couvriroit, 
auroit 110 pi-ds de longueur, & fon rayon au- 
roit 70 pieds. Je diviferois donc cet arc en 22 
parties égales de $ pieds chacune , & je for- 


rerois , avec les bois ci-deflus, des efpèces de 


voufloirs de charpente de 8 ou 10 pieds de hau- 
teur, fur s pieds de largeur à lintrados, & $ 
pieds 8 pouces 6 lignes à l’extrados; car telle 
eft là proportion de ces arcs , d’après les dimen- 
fions ci-deflus. La fig. 20, pl. 2 d'architecture, 
préfente la forme d'un pareil voufloir , qu'on 
voit être formé de. 4 pièces principales de bois 
fort , de 10 pouces au moins d’équarriffage , qui 
concourent deux à deux au centre de leur arc 
refpectifs de trois traverfes principales à cha- 
que face, comme AC, BD, EF, ac, bd, ef, 
qui doivent être de la plus grande force, & 
pour cet effet avoir 12 ou 14 pouces de champ 
fur 10 de largeur ; enfin de plufeurs traverfes 
latérales, & moindres entre les deux faces, pour 
les lier entre elles & en divers fens, afin de les 
empêcher de fléchir. On pourroit donner à cette 
efpèce de voufloir 6 pieds de longueur ou d’in- 
tervalle entre fes deux faces AEFB, aefb. 
On formera enfuite une travée de Farc pro- 
pofé avec ces voufloirs de charpente , précife- 
ment comme fi c’étoient des voufloirs de pierre. 
Enfin , lorfqu'on les aura affemblées, on liera 
enfemble les différentes pièces de cette charpente 
fuivant les règles de l’art, foit par des clavettes, 
foit par des moiles , & on aura une trivée du 
pont. On en fera plufeurs l’une à côté de l’au- 
tre , fuivant la largeur qu’on voudra lui donner, 
&æmon les liera pareillement aux premières , de 
forte à former un tout inébranlable. On aura, 
par ce moyen, un pont de bois d'une feule ar- 
che , que l’on auroit bien de la peine à élever 
par une autre conftruction. 


Il nous refte àtéxaminer fi ces voufloirs agront . 


la force de réfifter à la prefñion qu'ils exerce- 
ront les uns fur les autres. On n’en doutera 
point après le calcul fuivant. 

On conclud des expériences de M. Mufchen- 
brock , (Effars de phyfique, T.1, ch. xj.) & de 
la ch‘orie de la réfiftince des corps , qu'une 
pièce de bois de chêne, de 12 pouces d'équar- 
riflage en tout fens , & de 5 pieds de longueur, 
peut foutenir debout jufqu'à 264 mulliers fans 
fe b:ifer ; d’où il fuit qu'une trayerfe comme 
ABouÆEF, de $ pieds de longueur & dé r2 


raifon de 6oo livres le cent , y compris 


| fix traverfes de cette longueur, à quelques pouces 


plus ou moins , dans chacun de nos voufñloirs de 


: charpente , il s'enfuit que l'effort que peut fou- 


tenir un de ces voufloirs , eft au moins de 900 
milliers. Voyons maintenant quel effort réel il 


a à- porter. 7 


Lea trouvé, par le calcul que j'ai fait du poids 


abfolu d’un pareil voufloir, & en le fuppofant 
même renforcé outre mefure , qu'il péferoit tout 
au plus 7 à 8 milliers, ou 7500 livres. Ainfi 
celui qui repoferoit immédiatément fur l’une des 
culées, & qui feroit le plus chargé , en ayant 
10 à fupporter , ne feroit chargé que d’un poids 
de 75000 livres, poids néanmoins qui, à caufe 
de la poftion de ce: voufloir , exerceroit une 
preffion de 11$ milliers ; nous la fuppoferons 
même de 120 milliers: Ainf l’on doit conclure 
de ce calcul, qu’un pareil pont auroit non-feu- 
lement la force de fe foutenir ; mais encore celle 
de porter fans aucun danger de rupture les plus 
lourds fardeaux : on en conclura même qu’il 
féroit fuperflue que les bois fuffent d’un fi fort 
équarriflage. 


Si l’on comparoïit la dépenfe d’un pareil pont 
à celle qu’entraine la méthode ordinaire, on trou- 
veroit peut-être auf qu'elle eft beaucoup moin- 
dre; car un de nos voufloirs ne contiendroit pas 
plus de 44 à jo pièces de bois (1); ce qui , à 
je fa- 
çons qui font fort fimples , ne feroit qu'une 
fomme de 300 liv. environ , & les 221 d’une 
travée 6600 livres : conféquemment , en en fup- 
pofang quatre , ce feroit une fomme de 26400 
liv. 1 auroit, Je l'avoue, enfuite bien d’au- 
très dépenfes à faire pour compléter un pareil 
pont 3 mais il eft ici moins queftion de la dé- 
penfe , que de la pofhbilité de l'exécution. 


L'idée d’un pareil pont m'eft venue à l’occa- 
fion d’un paffage dangereux dans la province de 
Cufco au Pérou. On y traverfe un torrent qui 


coule entre deux rochers , éloignés d’environ 


125 pieds, & plus de 150 pieds de profondeur. 
les naturels du pays y ont établi une Taravira (2) 


(1) Ce qu'on appèle prèce , en langage de charpen- 
ce , eft la quantité de 3 pieds cubes. 


(1) C'eft un pontindien, dont l'idée feule fait fré- 
mir. On met un homme dans un grand panier fait de 
hancs du pays 3 (:- font des p'antes farmenteufes 
donc les habirans de l'Amérique fonc prefque vous leurs 
ouviages de vannerie, ) D'un côté du torrent à l’au- 
tre , efttendu uu cable de la même matière , fur lequel 
roule une pouie à laquelle le panier eft attaché par 
une corde fémblable, Qua d on eft embarqué dans 


Ma ç 57 SAT è 126 Ê : . LA 
pouc es fur 10 d équatrifiage, fout endroit 220 | cétte machine , On vous tire d ut cÔtÉ à l autre par une 


nulliers, Mais réduifons ce poids Mo plus de | 


corde attachée près de la poulie. Si cette corde fe 
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‘où je faillis périr. Arrivé à la ville la plus voi- 
fine, je réfléchis profondément fur les moyens 
de faire en ce lieu un pont de bois, & je trou- 
vai cet expédient. Je propofai mon projet au 
corrégior don Jayme Alonjÿo y Cuniga, homme 
fort inftruit, & qui, aimant les françois, 4° 
reçut très-bien. Il goûta fort mon idée, &c con- 
vint qu'avec mille piaftres , on pourroit faire 


dans cét endroit un pont de 12 pieds de lar- 


‘geur ; que tout le Pérou viendroit voir par cu- 
riofité. Mais étant parti trois jours après, je ne 
fçais fi ce projet, dont cet honnête homme étoit 
enchanté, a eu quelque exécution. 


Il eft à remarquer qu’il feroit facile d'arranger 
les voufloirs d’un pareil pont , de manière à pu 
‘voir au befoin en extraire un pour y en fubf- 
tituer un autre ; ce qui fourniroit le moyen d'y 
faire toutes les réparations néceffaires. 


<# 


PROBLEME Nil Lai: 


Eft-il poffible de faire une plate-bande qui n'ait 
* aucune pouffée latérale ? 


Il feroit fort avantageux de EN exécuter 
un pareil ouvrage; car un des obftacles qu'éprou- 
vent les architeétes à employer des coionnes, 
vient fouvent de la pouflée de leurs architraves, 
ce qui exige que ÉoioRRes latérales foient 
butées par des mafñifs, ou doublées : c'eft l’em- 
barras qu'on éprouve fur-tout lorfqu’on fait des 
porches ifolés & en faillie au devant d’un édi- 
fice , comme celui de fainte-Geneviève : les deux 
plates-bandes , celle de la face & celle dycôté , 
pouffent la colonne ou les colonnes d’angles de 
telle manière qu’on a beaucoup de peine à les 
aflurer ; & l’on eft même obligé d'y renoncer, 
fi l'on ne trouve pas des pierres aflez grandes 
pour pouvoir faire des architraves d’une feule 
pièce , d’une colonne à l'autre , au moins dans 
les travées les plus voifines des angles. 


On éviteroit ces difficultés , fi l’on pouvoit 
faire des plates-bandes fans pouffée. Or c’eft ce 
que Je ne crois point impofhble ; je crois même 
avoir trouvé un méchanifme propre à remplir 
cet objet. Je le donnerai quelque jour , lorf- 
que j'aurai pu en faire l'épreuve en petit. On 
me permettra de propofer en attendant le pro- 
blême aux architeëtes méchaniciens , & je m'ef- 
tituerai heureux fi J’excite quelqu'un d’eux à le 
réfoudre. 


rompt , on refte ainfi fufpendu quelques heures , juf 
qu'2 ce qu'on y ait trouvé remède. On peut juger que 
da fitaacion eft* fort intéreflante pour ceux qui s'y 
trouvent, 
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Efl-ce une perfeëtion dans ! ’églife de faint-Pierre_ de 
Rome, qu'en la voyant pour la première fois, 
on ne la juge point auf grande qu'elle l'eff réel- 
lement , & qu'elle paroït après l'avoir parcourue ? 


Quoique nous nous interdifions ce qui eft pure- 
ment matière de goût , cependant , comme la 
a a ci-deflus tient à des raifonnemens phy- 
iques & métaphyfiques , nous avons cru pouvoir 
lui donner place ici. | j 


- J'ai out vanter plus d’une fois, comme un ef- 
fet de la perfection dé léglife de faint-Pierré 
de Rome, l'impreflion qu’elle fait au premier 
abord. Il n'eft perfonne , à ce que j'ai lu & en- 
tendu dire, qui, entrant pour ha première fois 
dans cette bafilique, ne juge fon étendue fort 
au-deffous de ce que la renommée en publie. I] 
faut l'avoir parcourue , & en quelque forte étu- 
diée , pour concevoir une idée jufte de fa 
grandeur. | 


Avant de hafarder notre avis, il n'eft pas inu- 
tile d'examiner les caufes de cette première im- 
preffion. Nous penfons qu’elle a deux fources. 


La première eft le peu de parties principales 
dans lefquelles cet immenfe édifice eft divifé ; 
car il n’ÿ a que trois arcades latérales , depuis 
l'entrée jufqu à la partie du milieu qui confitue. 
le dôme. Or, que de divifer une grande 
mafle en beaucoup de petites parties , ce foit 
d'ordinaire en diminuer l'effet, il ya cependant 
un milieu à tenir, & Michel-Ange nous paroit 
avoir refté trop en deça. 


La feconde caufe de limprefion que nous ana- 
lyfons , eft la grandeur exceflive des figures & 
148 ornemens qui fervent d’accefloires à ces prin- 
cipales parties. En effet, nous ne jugeons des 
grandeurs auxquelles nous ne pouvons atteindre, 
que par comparaifon avec les objets qui leur font 
voifips, & dont les dimenfions nous font fami- 
lières. Mais fi ces objets dont les dimenfons 
nous font connues , ou à peu-près données par 
la nature, en accompagnent «d’autres avec lef- 
quels ils aient un rapport trop approchant de l'éga- 


lité , il s'enfuivra néceffairement que ces der-. 


niers perdront, dans l’imagination du fpeétateur, 
une partie de leur grandeur. Or tel eft le cas, 
de l’égliie de faint-Pierre de Rome : les figures 
placées dans les niches qui décorernt le nud des 
piliers des arcades , entre les pilaftres ; celles 
qui décorent les tympans des arcades latérales, 
font à la vérité gigantefques; mais ce font des 
figures humaines ; elles font d’ailleurs, pour la 


plupart ; éléMées très-haut : ainfi elles paroiffent 
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moindres , & fontMbaroître moindres les parties 
principales qu'elles accompagnent. 


+ Il eft des perfonnes à qui cette illufion paroît 
un chef-d'œuvre de l’art & du génie du célèe- 
bre architecte, principal auteur de ce monument : 
me fera-t-1l permis de ne pas être de leur avis ? 
Car quel eft l’objet qu'ont eu les auteurs de cet 
immenfe édifice, & qu'auront toujours ceux qui 
en éléveront qui excèdent les mefures ordinaires ? 


C'’eit fans doute d’exciter l’étonnement & l’ad- 


miration. Je fuis convaincu que Michel-Ange eut 
été mortifié, s’il eût entendu un étranger ar- 
rivé récemment à Rome , & entrant pour la 
première fois dans faint-Pierre , dire comine pref- 
ue tout le monde : Woi/à une églife dont on pu’ 
die par-tout l'immenfité : elle eft grande, il eff vrai; 
mais elle névl'eft pas autant qu'on le dir. 


Il y auroit, ce me femble , bien plus d’arti- 
fice à Conftruire un édifice qui, médiocrement 
grand , faifit tout-à-coup l'imagination par l'idée 
d'une étendue confidérable, que d’en conftruire 
“un nenfe qui, au premier abord, parcit ms- 
diocre. Je ne penfe pas que les avis puiffent 
être partagés fur cela. Quelle que foit donc la 
perfection qu'on ne peut refufer à l'églife de 
faint-Pierre , en ce qni concerne l’hwmonie des 
proportions, la belle & noble architeéture, nous 
croyons que Michel-Ange à manqué fon but quant 
à l'objet que nous confidérons ici, & il eft pro- 
bable que des accefloires moins gigantefques l'en 
euffent rapproché. Si, par exemple, les enfants 
ae portent les bénitiers euffent été moins grands, 

1 les figures qui accompagnent les archivoltes 


de fes arcades latérales euflent été moins énor- 
‘mes, ainfi que celles qui décorent les niches qui 


font entre les pilaftres , la comparaifon des uns 
avec les autres eût fait paroitre les parties prin- 
cipales. beaucoup plus grandes. On Da Ouen 
que, retirant. les yeux de deffus ces objets gi- 
gantéfques,, on les porte fur un homme qui ef 
vers le milieu ou l’autre extrémité de léglife : 
c'eft alors que , comparant fa grandeur propre 
avec celle des partiés principales de l'édifice qui 

. F’avoifinent , on commence à prendre une idée 
de fon étendue, & qu'on eft pénétré d’étonne. 
“ment : mais cette feconde impreffion eft l'effet 
d’une forte de raifonnement ; & ce fentient 
n’a plus la même énergie quand il eft produit 
de cette manière, que lorfqu’il eft l'effet d’une 
première vue. ‘ ‘1 | 


Pendant que nous difcutons cette matière , 
nous fera-t-il permis de faire ici quelques ob- 
fervations fur les moyens d’aggrandir , pour ainfi 
dire , un efpace à l'imagination ? Il nous a paru 
que rien n’y contribue davantage que des co- 
lonnes ifolées, je veux dire par-là non engagées ; 
car , du refte , quelles foient accouplées , 
groupées, elles produifent toujours plus ou moins 


travées latérales d’imtmenfes arcades 
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cet effet, quoique fans doute il vaille mieux 
les employer fimples. Il en réfulte , à chaque 
poition du fpeétateur , des percés différents ; 
& une variété d'afpeëts qui étonne l'imagina- 
tion & qui li trompe. | 


Mais il faut , lorfqu’on emploie des colonnes, 
qu'elles foient grandes : autant elles font alors 
majeftueufes , autant font-elles, à mon avis, mef- 
quines lorfqu’elles font petites , & fur-tout por 
tées par des piedeftaux, La cour du louvre, quoi- 
que d'ailleurs très-belle , en impoferoit bien da- 
vantage , fi fes colonnes , au lieu détre guindées 
fur des piedeftaux maigres, partoient de terre 
fimplement élevées fur un focle, comme l’on voit 
celles de quelques veftibules de ce palais. On 
diroit , &: je fuis tenté de le croire, que les pié= 
déftaux ont été inventés pour faire fervir des 
colonnes de hafard , qui n’avoient pas les dimen- 
fions requifes pour l'édifice. 


former fes 
fupportées 
.. / La ® > A F 

par des piliers décorés de pilaftres, y eût em- 
ployé des groupes de colonnes; fi, au lieu de 
né mettre que trois travées d'arcades latérales 
entre l’entrée & la partie du dôme, il y en eût 


Si donc Michel-Ange, au lieu de 


«mis un plus grand nombre; ce que cette difpo- 


fition lui eût permis ; fi les figures employées au 
milieu de cette décoration n'euflent pas excef- 
fivement furpañlé le naturel; nous ne doutons 
point que, dès le premier afpeét, on n’eût été 
frappé d’étonnement, & que la bafilique n’eût 
paru beaucoup plus grande. é | 


te # 


Mais il faut remarquer en même-tems que, 
dans le fiècle de Michel-Ange, on n’avoit pas 
fur la réfiftance des matériaux , & fur la phyfi- 
que ou la méchanique de architecture, les lumiè- 
res qu'on a aujourd'hui: Il eft probable qu’il n’eût 
pas ofé charger des colonnes, même groupées 
d’un poids auf confidérable que celui qu’il avoit 
à élever au-deffus de fes piliers. Mais des ex- 
périences récentes fur la force dés pierres, prou- 
vent qu'il n’eft prefque pas de poids qu’une co- 
Jonne ifolée, de fix pieds dle diamètre, faite de 
bonne pierre bien dure , bien choifie & bien ap- 
pareillée, ne foit capable de fupporter. Nos an- 
ciennes églifes, aflez mal-à-propos appelées po- 
thiques , en font la preuve; car on en voit quei- 
ques-unes dont toute la mafñle repofe fur des 
piliers ayant à peine fix pieds de diamètre & 
quelquefois moins : auffi préfentent-elles en gé- 
néral un air d’étendue que Parchiteéture grec- 
que, employée dans les mêmes licux, ne donne 
point. 

(OZANAM). 


ARITHEMETICIEN (le petit). Woyez 
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APITHMÉTIQUE. Les deux aîles du mathé- 


maticien, difoit Platon , font l’arithmétique & 


la géométrie. En effet, toutes les queftions des | 


mathématiques fe réduifent à des déterminations 


de rapports de nombres ou de grandeur. On 
pourroit même dire, en continuant la compa- 
raifon de l’ancien philofophe , que l’arithmétique 
eft l'aile droite du mathématisien ; car il eft 1in- 
conteftable que les déterminations géométriques 
n'offriroient le plus fouvent rien de fatisfaifant 
à l'efprit , fi les rapports ainfi déterminés ne pou- 
voient fe réduire à des rapports de nombre à 

nombre, Ceci juftifie l’ufage où l’on eft de com- 
mencer par l’arithmétique. 


Cette fcience offre un grand nombre de fpécu- 
htions & de recherches curieufes ; dans 
moiflon que nous en avons faite, nous nous 
fommes bornés à ce qui eft le plus propre à 
piquer la curiofité de ceux qui ont le goût des 
. mathématiques, | 


Du fyfiême numérique, & des diverfes efpèces 


d'arithmériques. 


Il n’eft perfonne qui n’ait remarqué que toutes 
les nations connues comptent par périodes de 


dix, c'eft-à-dire , qu'après avoir compté les unités. 


depuis 1 jufqu’à dix , on recommence par ajouter 
des unités à une dixaine ; que , parvenu à deux 
dixaines ou 20 , on recommence à ajouter des 
unités Jufqu’à trente ou trois dixaines , & ainfi 
de fuite Jufqu’à cent ou dix dixaines ; que de 
dix fois cent on a formé les mille, &c. Cela 
eit-1l néceffaire , ou a-t-il été occafionné par quel- 
as caufe phyfique , ou eft-ce fimplement un effet 
u hafard ? 


Pour peu qu’on réfléchiffe fur cet accord una- 
nime , l'on ne penfera point que ce foit l’ouvrage 
du hafard. Il eft non-feulement probable , mais 
comme démontré , que ce fyftême tire fon origine 
de notre conformation phyfique. Tous les hom- 
mes ont dix doigts aux mains , à quelques-uns 
près , & en très-petit nombre , qui , par un jeu 
de la nature , font fexdigitaires. Or, les premiers 
hommes ont commencé par compter fur leurs 
doigts. Après les avoir épuifés en comptant les 
unités , 1] leur falloit en former un premier total , 
8 recommencer à compter par les mêmes doigts, 
Jufqu'à ce qu'ils fuffent épuifés une feconde fois; 
puis. une troifième , &c. De-là l’origine des di- 
xaines , qui, retenues: elles-mêmes fur les doigts, 
n'ont pas dü aller au-delà de dix, fans obliger 
d'en former un nouveau total appellé centaine, 
Fes ; de dix centaines , le mille , &c; & ainfi de 

uite. | 


Il fuit de-là une conféquence curieufe ; c’eft 
que fi, au lieu de 10 doigts , nous en avions 
eu douze , notre fyftême de numération auroit 


la : 
. un ; cet ce qu'il appelle l’arithmétie 


ie AR | 
été différent. En effet , au liëh de dire après 10 ; 


dix plus un ou onze, dix plus deux ou douze, 
nous aurions monté par des noms fimples jufqu'à 
douze ; enfuite: nous aurions compté par douze 
plus un, douze plus deux, &c , jufqu’à deux. 
douzaines ; le cent eût été douze douzaines , le 
mille eût été douze fois douze douzaines , 
&c. Un peuple fexdigitaire auroit sûrement une 
arithmétique de cette efpèce , & n’en feroit pas 
pas plus mal, ou, pour mieux dire , il.Jouiroit 
de divers avantages dont notre fyftême numérique. 
eft privé. Sete tie 14 


Cela à engagé des philofophes à examiner les 
propriétés de quelques autres fyftêmes de numé- 
ration. Le célèbre Léibnitz a confidéré celui où, 
après deux , on recommenceroit par deux. plus 

que binaire. 
Dans ce fyftème arithmétique , on n'auroit que. 
deux chiffres ; 1 & 0 ; & les nombres s’y marque- 
roient ainfi : | | TS" 


ñ 
e 
Lee : 


Un L1 L1 L] 2 [2 L 2 L] L1 L LA . à e e L e à L2 


Deux. . . 
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Deux mille trois cents foixante- 

dix-neuf... 1, + SR ONOIDIONIONT 

Comme M. Léibnitz trouvoit , dans cette ma- 

nière d'exprimer les nombres , quelques avan- 
tages particuliers , il a donné dens les Mémoires 
de Berlin (tome 1 des anciens Mémoires ) , les 
règles pour pratiquer , dans cette efpèce d’arith- 
métique , les opérations ordinaires de Varith- 
métique vulgaire. Mais il eft aifé de voir que ce 
nouveau fyflême a, quant à l'ufage ordinaire, 
| = l'inconvénient 


_ 


MiQuess initio 


ARA 


l'inconvénient d'exiger un trop grand nombte, 
de caractères ; il en faudroit vingt 
primer un nombre d'environ un million ; ce 
qui feroit extrêmement incommode dans la pra- 

Il de faut pas, au refte , omettre ici.une chofe 
curieufe au fujet de cette arithmétique binaire ;: 
c'eft qu’elle donne l'explication d'un fymbole. 


chinois , qui avoit fort tourmenté les favans en 


antiquités chinoifes. Il étoit queftion de certains 
caraètères révérés par les chinois , & confiftans* 
dans les différentes combinaifons d’une petite li- 
gne entière & d’une brifée ; caractères attribués 
à leur ancien empereur Fohi. Le P, Bouvet , Jé- 
fuite ;, célèbre mifionnaire de la Chine ; ayant été 


informé des idées de‘ M. Léibnitz , remarqua que, 
2 2 


fi la ligne entière repréfente notre 1 & la ligne 
brifée notre o , ces caractères ne font autre chofe 
que la fuite des nombres exprimés par l’arithmé- 
tiquebinaire. Il feroit fort finguliér qu'une énigme 
chinoife n’eùc trouvé fon Œdipe qu'en Europe. 
Mais peut-être tout cela eft-il,plus ingénieux que 


folide: 


Mais fi l’on à bien fait de laïffer au nombre des 
fpéculations curieufes l’arithmétique binaire de 


Léibnitz ;ril n'en eft pas de même de l'arithmé- 


tique duodénaire ; de cette arithmétique qui, 
ainfi que nous l'avons dit plus, haut , auroit eu 
lieu ; ft nouseufions été fexdigitaires. En effet, 
elle eût été tout auf expéditive,, & même un 
peu plus , que l’arithmétique actuelle ; le nombre 
de caractères , qui n'eût été augmenté que de 
deux pour exprimer dix & onze , n'eût pas plus 
furchargé la mémoire que celui des caractères ac- 
tuels ; & il en réfulteroit des avantages qui doi- 
vent faire regretter qu'elle n'ait pas été primiti- 
vementmife en ufage. 


“Cela feroit probablement arrivé, fi la philofo- 
phie eût préfidé à cet établiflement. Car on eût 
d’abord vu que le nombre douze eft, de tous les 
nombres , depuis 1 jufqu’à 20 , celui qui jouit de 
lavantage d’être à-la-fois Le plus petit, & d’avoir 
le plus grand nombre de divifeurs; car 12 a 4 di- 
vifeurs qui le partagent fans fraction , favoir 2, 


31, 4 & 6. Lenombre 18 a auñi, à la vérité , 4 di- 


vifeurs ; maïs, étant plus grand'que 12, celui-ci 
méritoit la préférence pour mefurer les périodes 
‘de la numération. Elles euflent eu alors l'avan- 
tage de pouvoir être divifées , la première d'un 
à douze , par 2 , 3, 4 , 6 ; la feconde d’un à cent 
“quarante-quatre , par 2,3:4,6,8,9,12,16:; 
24 , 36,48 , 723 tandis-que, dans l’ufage ordi- 
naire , la première période d’un à 10 n’a que deux 
divifeurs, 2 & $ ; la feconde n’a que 2,4,5, 
10, 20,25, 50. On rencontreroit par conféquent, 
dans la défignation des nombres,plus raremenv des 


fraétions.… 
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PARLES {: 
. Maïs ce qu'il y eût eu fur:tout -d'avantageux: 
dans cette forte de numération, c’efl qu’elle eût: 
introduit dans l’ufage les divifions & les fous-di-, 
vifions des mefures quelconques en progrefñon, 
duodécimale. Ainf ; de même que , par hafard.. 
le. pied fe divife en 12 pouces, le pouce en 12 li- 
gnes ; la ligne en,12 points; la Hvre fe feroit di- 
vifée en 12 onces , l’once en 12 gros , leigros.en, 
12 fcrupulés ou antres parties dépommées comme 
on voudra ; le jour eùt été divifé en 12 portions. 
‘appellées heures , fi l’on veut ; l'heure en 12 au- 
trés parties qui auroiént valu 10 minutés ; châcune 
i de ces parties en 12 autres, & ainfi fuccefive- 
ment. Il en eût été de même des mefures de conte- 
nance ; &c, &c. ISLE © 


+ c) 


On démandera quels avantages il y eût 'éu dans 
cette divifion ? Le voici. On fait que tous les’ 
Jours , quand il eft queftion de partager une me- 
fure en 3 , en 4 parties , en‘6 , on ne trouve pas 
un nombre entier de mefures de l’efpèce infé- 
rieure , ou c'eft uniquement par hafard. Ainfi , un 
tiers , un 6e de livres ne donne pas un nombre 
:jufte d’onces; un tiers de livre numérairé ne 


| donne pas un nombre entier de fous. .Il en ett de 


même du muid & de la plüpart des autres mefures 
des liquides , &c ; on pourroit en trouver bien 
d’autres exemples. Ces inconvéniens , qui com- 
pliquent le calcul , n’auroient pas lieu, f- l’on eût 
 fuivi par-tout la progreflion duodécimale, 


: Le fecond avantage réfulteroit de Ka combi- 
| naïifon de l'arithmétique duodénaïre avec cette 
| progreffion duodécimale. Un nombre de livres, 
: de fous , de deniers; un nombre de pieds, de 
. pouées , de lignes ; ou bien de livres , d’onces, 
. &c, étant donné, feroit exprimé comme le font, 
| dans l’arithmétique ufuelle , les nombres entiers 
| & de même efpèce. Par exemple, en fuppofant 

ue la toife füt.de 12-pieds , comme il faudroit 
ot ce fyftême de: numération ; fi l’on avoit 9 
toifes $ pieds 3 pouces 8 lignes à exprimer ,'il ne 
faudroit pas écrire ot $P 3p 8l, mais fimplement 
9538 ; & toutes les fois qu'on aureit un, nombre 
femblable , exprimant une dimenfon en toifes, 
pieds , pouces , &c, le premier chiffre à droite 
exprimeroit des lignes , le fecond des pouces , le 
troïfième des pieds , le quatrième ‘des toifes’; le 
cinquième des douzaines de toifes qu'on pour- 
roit exprimer par un nom fimole , par exemple, 
par le nom de corde , &c. Enfin, lorfqu'il ferott 
queftion d'ajouter , de fouftraire , de multiplier 
ou divifer de femblables grandeurs entr'elles ; 
on opéreroit comme fur des nombres entiers ; 
& ce qui en réfultéroit ; défigneroit dé même } 
par l'ordre des ‘chiffres , des lignes ; pouces ; 
| pieds"; &c. CE 


Il eft aifé de fentir combien cela féroit com- 
mode ‘dans la pratique. Aufñi un mathématicien 


Lo ès. We .: per 4 
h14 A RI 
hollandois ( Stévin ) avoitil propofé d’adapter 
les divifions & fubdivifions des mefures à notre 
fyftême de numération aétuelle , en les faifant dé- 
croître en progreflion décimale. Ainfi, la toife 
eût été de 10 pieds , le pied de 10 pouces , le 
pouces de ro lignes , &c. Mais il ne faifoit pas 


attention à l'inconvénient de fe priver de la 
commodité de pouvoir divifer ces méfures par 


3 , 4, 6, fans fraction , & c’en eft un confi- 
dérablé. . | | | 


: Dans le fyftême de l’arithmétique duodécimale , 
11 eft évident que les 9 premiers nombres pour- 
roient,s exprimer, comme à l'ordinaire , par les 
2 caractères connus I , 2, 3 , &C ; Mais, Comme 
la période ne doit fe terminer qu’a douze , il eft 
néceflaire d'exprimer. dix & onze par des: carac- 
tères fimples. Nous choïfirons ceux-ci ® pour ex- 
primer dix, & 3 pour exprimer onze ; alors il eft 

évident que 10 exprimera douze , 


11 défignera treize. 
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vingt-quatre. 
trente-fix. 


40 .:.. quarante-huit. à 

$O . .:,. foixante-douze. 

100 feront ‘cent quarante-quatre. 

200 . . . deux cents quatre-vingt-huit. 

300 . . . quatre cents trente-deux. 

1000 . . mil fept cent vingt-huit. 

2000 . . trois mille quatre cents cinquante- 
fix. 

10000 ...# vingt mille fept cent trente-fix. 


100000 . . deux cents quarante-huit mille huit 
| cents trente-deux. 


&c. 0 e e e 0 e C0 e ° 0 0 e 0 % 


Ainfi , le nombre défigné par ces chiffres 9943 
feroit dix-huit mille fix cent vingt-fept ; car @000 
eft dix-fept mille deux cent quatre-vingt, 900 
eft douze cent quatre-vingt-feize , 40 eft quarante- 
huit , & 3 trois ; nombres qui, Joints enfemble, 
font celui ci-deflus. 


I feroit ficile de tracer les règles de cette 
nouvelle arithmétique , à l’inffar de notre axith- 
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métrique vulgaire ; mais | comme il n’y a pas d’ap=. 
parence que ce nouveau calcul foit jamais admis 
dans la fociété , nous nous bornerons ici à ce què 
nous en avons déjà dit. Nous ajouterons feule- 
ment que nous avons vu un livre imprimé en Al-* 
lemagne , où les quatre règles ordinaires de’arith- 
 métique vulgaire étoient expliquées dans tous-les 
fyflêmes d’arithmétique binaire , ternaire , qua 
ternaire , &c, jufqu’à la duodécimale inclu- 
fivement. ŒIL 


De quelques manières abrégées de faire les opérations 
arithmétiques. 


We 


 Manitre de fouftraire à-la-fois plufieurs nombres de plu, 
_féeurs autres nombres donnés , fans faire les addi- 
. ions partielles. 


Un exemple fufira pour faire concevoir cette 
opération. Qn propofe d'ôter toutes les fommes: 
au-deflfous de la ligne en B , de toutes celles au— 
deffus en A. Pour cet effet , on commencera par: 
ajouter tes nombres de la première colonne d’'en- 

bas à droite , comme à l'ordinaire ; ils font 14, 
qu'on Ôtera de la plus prochaine 


$6243 dixaine au-deflus , favoir , de 20. 
84$64 À Lerefte eft 6 que vous ajouterez 
3252 ‘ à la colonne correfpondante de def- 
26848 fus en A ; la fomme totale fera 23: 
ae vous écrirez 3 au-deflous ; & ; 
2942 parce qu'il ya ici deux dixaines ; 
3654 +B comme auparavant , il n’y a rien à 
230 retenir. Ajoutez de la même: façon 
mena les nombres de la colonne fuivante 
162003 d'en-bas : leur fomme eft neuf , 


qui , étant ôtée de Ja plus proche 
dixaine fupérieure , laifle 1. Ajoutez donc r à la 
feconde colonne des nombres d’en-haut , dont 
la fomme eft 20; laquelle étant Ôtée ide 20 ;, 
le reftant efto. Ainñ il faudra écrire o au-def- 
fous ; & , parce qu'il y a ici. deux dixaines , tan- 
dis que , dans la colonne d’en-bas , 1l n’y en avoit 

u’une ; il faut retenir la différence 1, qu'on ôtera 
4 Ja colonne fuivante d’en-bas , parce qu'il 

avoit plus de dixaines dans la colonne desnom- 
Fa À, que dans celle des nombres B,; car il 
faudreit l’ajouter fi c’étoit le contraire. Enfin, 

uand il arrivera que cette différence ne pourra 
être Otée de la colonne d’en-bas , pour n’y avoir 
plus de figures fignificatives , comme il arrive ici 
à la se colonne , on l’ajoutera àla colonne d’en- 
haut , & l’on écrira toute la fomme au-deflous 
de la ligne ; enforte que , dans cet exemple, on 
aura 162003 pour le refte de la, fouftraétion. 


ST 


«  Mhuliplication par les doigts. 


Pour multiplier , par exemple , 9 par 8, prenez 
d'abord la différence de 9 à 10, qui eft r53 &; 


» FAMRUT.., 


“yant levé les 10 doigts des deux mains ; abaïffez 
+ doigt d’une main , par exemple , la gauche. 
‘Prenez auf la différence de 8 à 10, qui eft 2, & 
#abbaïffez 2 doigts de la main droite. 


: Préfentement, ajoutez les doigts levés , qui 
‘font ici 7 ; ce fera le nombre des dixaines du 
produit. Multipliez le-nombre des doigts baiflés 
: d'une main par celui des doigts baiflés de lau- 
tres ce produit , qui eft 2 , {era le nombre des 
unités du produit ; ainfi on trouvera que 9 par 


. 


fait 7 Le 


On voit apte qu'il faut prendre la différence 
de 10 à chacun des nombres donnés ; que le 
sm de ces différences defignées par les doigts 


t 


“produit, & que la fomme des doigts qui ref- 
ie 6 k celle des dixaines de ce même 
ILeftaifé de voir que ceci eft plus curieux qu'u- 
tile ; car où ne peut multiplier de cette manière 
que des nombres au-deflus de dix ; & tout le monde 
‘a dans lamémoire ces premiers produits , fans 
Jlefquels on feroit arrêté à chaque Multiplication 
“complèxes PL SUAE : | | 


LA + 1 


A BUOS aline Sn EL, 


ne: 


De quelques Mulriplications & Divifions abrégées. 


* 1: Hn'eft perfonne qui ne fache que, pour mul- 
<ipliér ‘un ‘nombre par: r0:, il fuffit de lui ajouter 
“un/zéro; pour le multiplier par 100 , de lui en 
‘ajouter déux , &c. | 


D'où il fuit que , pour multiplier par $ , il n'y 
a qu'a le divifer par deux ; en fuppofant un zéro 
‘ajouté à la fin. Ainfi, pour multiplier 127 par, 
“on fuppofera un zéro ajouté ; ce qui donneroit 
1270, qu'on divifera par 2: le quotient 635 fera 
le produit cherché. 


Demême ; pour multiplier un nombre par 25, 
1] faudroit le concevoir multiplié par 100 , ou 
augmenté de deux zéro , & le divifer par 4. Ainfi 
127 multiplié par 2$ feroit 317$ ; car 127 aug- 
menté de deux zéro donne 12700, qui, divifé 
par 4, produit 3175. 


Pareïllement , pour multiplier par 125, il fufi- 
roit d'ajouter ou concevoir ajoutés trois zéro au 
nombre à multiplier , & de divifer par $. Les 
raifons de ces opérations font fi aifées à apperce- 
voir , que ce feroit témoigner au lecteur bien 


peu de confiance en fon intelligence , que de les: 


| expofer. 


= AE La multiplication d’un nombre par 11 fe ré- | 


lui-même , fuivi d’un zéro. 


rétenant 1r. 


aiflés de chaque main , donnent les unités du. 


mènerit pas loin. 


/ 
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 duit à une fimple addition ; car il eft aifé de voir 


que multiplier un nombre par 11 , ce n’eft autre 
chofe que l'ajouter à fon décuple , c’eft-à-dire, à 


» 


Soit , par exemple , le nombre. . . . (67583 
Pour le multiplier par 11, on dira 3 & Oo 
font 3; on écrira 3 au rang des unités; 743413 
enfuite 8 &'3 font 11; on écrira 1 au rang des 
dixaines , en retenant 1 ; puis 5 & 8, & 1 de 
retenu ‘font 145; on écrira À au 3° rang, en 
rete é qu'on vient de dire fufit pour 
indiquer la fuite de l’opération , qui donnera 
743413: | 


On HR pareillement multiplier le nombre 
ci-deflus par 111 , en prenant d’abord le premier 


chiffre des unités ; , enfuite la fomme de 8 & 3, 


après cela celle de $ ,8 & 3, puis celle de 7,5 
& 8', & ainfi de fuite. * 

IIT. Nous nous bornons à remarquer encore 
que , pour multiplier un nombre quelconque par 
9, on peut employer la fimple fouftraction. Prenons 
pour exemple le même nombre que ci-deflus. 
Pour le multiplier par, 9, on n’a qu'à , 67583 
ajouter par la penfée un zéro à la fin du - 
nombre à multiplièr | & erifuite fouf- 608247 

A 


traire chaque chiffre de celui qui le'pré- 


cède , en commençant pagla droite ; ainfi, l’on 
Otera 3 de zéro ou 10, ce qui donnera 7; enfuite 
8 de 2 ou 12, ce qui donnera 4; on continuera 
ainfi de fuite , en ayant attention aux unités em- 
pruntées pour augmenter de 10 la valeur des 
chiffres trop petits pour que la fouftraétion puiffe 
fe faire , & l'on trouvera 608247. 


Il eft aifé d’appercevoir la raifon de ces opéra- 
tions. Car il eft évident que , dans la première, 
on ne fait qu'ajouter le nombre lui-même à fon 


décuple ; & , dans celle-ci, on l’ôte de ce même 


décuple. Il fufit enfin de faire l’opération d’une 


manière développée, pour en concevoir le pro- 


cédé & là raifon, 


On peut employer des artifices femblables dans 
certains cas de divifion , par exemple , pour di- 
vifer un nombre par telle puiffance qu’on voudra 
de $. Car fuppofons qu'on veuille divifer 128 
par $ , il faut le doubler , ce qui donnera 256 5 
puis retrancher le dernier chiffre qui repréfentera 
des décimales ; ainfi , l'on auralour quotient 25, 
6, ou 25 $. Pour divifer le même nombre par 
2s , il faudra le quadrupler , ce qui donnera f12, 
& retrancher les deux Actes chiffres qui feront 
des décirnales ; vous aurez * & -5. Pour divifer 
par 125 , il faudra oétupler le dividende , & re- 


trancher enfuite 3 chiffres , & ainfi de fuite. Mais 


il faut lavouer , de pareils abrégés de calcul ne 
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Multiplication & Divifion abrégées par les bâtons 


arithmétiques de Neper. | 


Quand on a de grands nombres à multiplier les 
uns par les autres, il eft aifé de voir que l'on 
opéreroit avec beaucoup de rapidité, fi l’on avoit 
préliminairement une efpèce de tarif du nombre 
à multiplier , doublé, triplé, quadruplé, & ainfi 
jufqu’au noncuple inclufivement. Or, il eft bien 


aifé de fe procurer ce tarif par la fimple addition ;- 


uifqu’il n’y a qu'à ajouter le nombre à multiplier 
à lui-même , & on aura le double ; puis l'ajouter 
de nouveau à ce double , & l'on aura le triple, 
8 ainfi de fuite. Maïs , à moins que ce nombre 
a,multiphier ne revint bien fréquemment , ce fe- 
xoit. fe procurer un abrégé de calcul par une ope- 
ration beaucoup plus longue que celle qu'on au- 
roit cherché‘à abréger. 


Le fameux Neper, dont toutes les recherches 
paroiffent avoir eu pour objet d’abréger les opé- 
rations. de l’arithmétique & de la trigonométrie,, 
ce qui nous a valu l’ingénieufe & à jamais mé- 
morable invention des logarithmes , a imaginé 
un moyen de fe former au befoin ce tarif dans 
le moment, par le moyen de certaines baguettes 


qu'il a décrites dans fon ouvrage intitulé RAab-: 


dologia , imprimé à Edimbourg en 1617. En voici 
la conftruétion. 


On préparera plufieurs bandes de carton , ou 
de cuivre , qui aient en longueur,environ à fois 
leur largeur , & que l'on divifera en 9 quarrés 
égaux ( Planche , fig. 1. Amufemens d'arithméri- 
que. ). On infcrira en tête, c’eft-i-dire , dans le 
premier quarré de chacune , ‘un des nombres de la 
uite naturelle 3 , 2,3, 4, &c. jufqu'à 9 inclufi- 
vement. Il: faudra divifer enfuite chacun des quar- 
xés inférieurs en deux, par une diagonale tirée 
de. l'angle fupérieur à droite , à l’angle inférieur 
à gauche ; apres quoi, l’on infcrira dans chacune 
de ces cafes par ordre en defcendant, le double, 
le triple ,:le quadruple du nombre porté en tête, 
avee cette attentionfque , quand ce multiple ne 
fera que d'un chiffre; ‘il faudra le placer ne le 


triangle inférieur ; &, quand il fera compofé de: 
deux , on placera celui dés unités dans le triangle! 
inférieur , & celu1 des dixaines dans le füpérieur, | 
ainfi qu'on Voie la figure premitre. \| faudra 

sandes dont.les cafes ne foient. 


avoir une de € 
point divifées, & dans lefquelles : feront infcrits 
fimplement les nombres naturels depuis 1 jufqu’à 
9. Il fera auf à propos d'avoir plufieurs de ces 
bandes pour chaque chiffre. 


… Cette préparation faite , fuppofons.qu'on ait à 
multiplier le nombre 6785309 ; on atrangera l’une 


à côté de l’autge des 7 bandes portant en tête le ! 
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nombres 6 , 7, 8, &c., & à côté d'elles én:prét 
mier rang celles qui portent les chiffrés fimples,, 


comme on voit dans la figure feconde ; au moyén 


de quoi l’on aura le tarif de tous les multiples 


du nombre à multiplier ; & il ne reftera prefque 
que la ER de les tranfcrire. Par exemple, on 
aura celui de 6 , en écrivant d’abord à gauche le 
chiffre 4 qui eft celui des unités , & ajoutant en- 
fuite les chiffres $ & 4, placés, le premier: dans 
le triangle fupérieur de la cafe 54, & le fecond 


dans l’inférieur de la cafe à côté:, en reculant vers 
la gauche , & ainfi fucceffivement , fuivant les rè- 


gles ordinaires de l'addition. Ce multiple fe trou 
vera donc 40712394. F7 18 


Le refte de l’opération fera le même.que dans 


la multiplication ordinaire., Le : 678539 
multiplicateur & le nombre à: }? -83993% 
multiplier étant écrits l'un:fous : + , » 5 2831 : 
l’autre , comme on a coutume de 203 6707 
faire ; comme le premier chiffre : 61068501 
du multiplicateur eft 8, on pren- : 61068501 


dra le nombre qui ‘eft dans le :6346707 


rang horifontal à-CÔtÉ de 8 > $4283192 5 


u’on trouve, par la fimple ad- ="; CRE 
ni ; être 54283192 5 &: on. 570937445702 
l’écrira. On prendra enfuite celui qui eftià coté 
de 3 , & on l’écrira en rétrogradant d’une place ; 
& ainfi des autres. On ajoutera enfuite tous ces 
produits partiaux comme à l'ordinaire , & l’on 
auta le produit total qu'on voit €f-contre. .!° 


On peut employer ce mêmertifice pour abré- 
gert la ‘divifion ; fur-tout : lorfqu’onia de :grands 


nombres à: divifer fréquemment: par un même 


divifeur. Qu'on ait, par exemple, le nombre 
1492992 à divifer par 432, & que, dans une 
fuite d'opérations ,:.ce même divifeur doive fe 
préfenter fouvent , on commencera à fe former, 
par le moyen. décrit. plus haut, le: tarif des 
multiples de 432 ; cequi n'exigera prefque qu'une 
fimple tranferiptioh , comme on voit ci-deflous;à 
gauche. Aube er rh 


HER T Pie 1492992! °( 3456 
3 + :\ 1296 19601 PRRCTAI 
4, + * . 1728 1228 ke GE 
NTI CIE REQ mors eh) sit 
CR CRRAPEL Sr LP tec LEE rs 
7 +, 3024 2168 = |: 
#17 3446 2ÿp230 14) 
9-2. . 3888 2592 


0000 # 


Cela fait, on verra d’abord que, puifque 432 
meft point compris dans les trois premiers chif- 
fres du dividende , ce doit être un multiple de 
‘ce nombre qui fera compris dans les quatre. pre- 


smiers , fçavoir, 1492. Pour le trouver, il fuf- 


ET 


a 


ART , 


tra de jétter les yeux fur la tablé ;& Fon verra : 


que le multiple de 432 le plus prochainement 
“Moindre , eft 1296 : on écrira donc 3 au quo- 


tiént, & 1296 fous: 14935 ôn fera Ix fouftrac-'| 


tion ; & il'reftéra! 196 : on abaiflera lé chiffre 
fuivant du dividende, cequi donnera 1969. L’inf- 
l pection feule de la table fera encore connoitre 


“que 1728" eft le plus grand multiple de 432 qui 
oit content ‘dans 1969. Ainfi l’on écrira 4’ au. 
HSE & l'on fera là fouftraétion comme ci- 
“deflus. On continuera ainfi l'opération, & l’on 


trouvera pour les chiffres fuivants du quotient, 


aucun refte ; la divifion fera exacte & parfaite. 
On ne s’eft pas borné à tâcher de fimplifier 


t 


‘les opérations de l'arithmétique par ces voies ; 


‘on à° tenté! quelque chofé' de plus, & de’ ré-. 
‘duire à uhe pure méchanique- toûtes les opéra- 


tions de’ larithmétique. L'e célèbre Pafcal à ‘le 
premier imaginé ‘une machine de cétte efpècé, 
dont on voit la defcription dans le recueil des 
machines préfentées, à l'académie ,: T. IV. Le 
chevalier Morland , fans favoir probablement ce 


.qué Pafcal avoit fait à cet égard , publia en 1673 


” fes deux machines arithmétiques, l’une pour:l'ad- 
dition & la fouftraétion, &.l’autre: pour la mul-: 
tiplication , fans néanmoins dévoiler la conftruc-! 

-tionintérieure. Le- célèbre Leïbnitz s’occupa du; 
même objet .versile même tems, & enfuite-le, 
marquis Poleni. On voit la defcription de leurs! 
machines arithmétiques dans le Theatrum arithm. 


de M. Leupold, imprimé en 1727, avec celle: 
de M. Leupold lui-même , .& dans les Mfce//. | 
Bèrol. de 1709. On ‘a auf lAPaque rabdologique 


dé M. Perrault, dans I recueil de fes machines. ! 
donné en 1700. Il fert pour Paddition, la fouf-! 
tradtioh & la multiplication. Le'reécueil dés ma-! 
Chinés préféntées À l'académie royale des fciences: 
“offfe encoré Une machine arithmétique de M. 
Léfpine, &c trois de M. de Boiftiffandeau. En-, 
‘fin M. Gerlten, profefleur de mathématiques de 
“Gieffen à donné en 19735, à la fociété royale 


mi 


‘dé Londres 111 défcriprion très-détaillée de fa | 


“machine propre. Nous nous bornerons ici à ces! 
“indications. Cependant nous croyons faire plaifir 
Aux cirieux d'indiquer, dans le paragraphe qui 
“fuit, une atithmétique ingénieufe , inventée par. 
M. Saunderfon , élèbre mathématicien , aveu- 


ir48 


gle dès fon enfance. 
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‘Arithmécique palpable où manitre de pratiquer l’aritk- 
 mécique a l'üfage des aveugles, ou dans l'obfcurité. 


Ceci paroïîtra fans douze ‘au premier abord un. 


PRE mais ce n'en eft pas moins une réa-. 
; Le HE EE 
ité; & cette arithmétique étoit pratiquée par. 


7 À R : ER FTE7 
Tes NT Ev ri à net Et 1Ë) 3 E NET 3) | 
des progres ProfFonds dans les mathématiques , 
8 dé remplir avec l’idmitation de tout lé monde 
À HET ES finie Lt GHRRFAR Lo L/11LN Ve ri DL TA 4 
une Chaire ‘dans l'univérfité de Caïnbridpe.: 


f 


el: MF 


"Soit un quarré AB CD, (fg. 1, pl 2. Amu- 
femens ‘d'Arithmétique), diviié en, quatre autres 
quarrés par deux lighes parallèles aux côtés, lef- 
quelles s’entreécoupént al centre. Ces deux li- 
ghes donnent encore ; av£c lés cotés du quarré, 
quitre intérfeéHions ; ce qui ; joint aux quatre an- 
gles ququre primitif, donne neuf points. Que 


: \f -25 Cr | 31° 5H SRPSENE | LOREEE < . 
nt, | chacun de ces points préfenre un trou dans le- 
5 & 65 & comme le dernier multiple ne laïfle, | 


quel on puiflé ficher ou une épinglé , ou une 
cheville : il'eft évident qu'on aura neuf places 
diftinétes pour les neuf chifires fimples & figni- 
ficatifs de notre arithmétique, & if n’y.aura qu'à 
convenir d'un/ordre dans léquel on comptera cès 
Points ou places, de Pépinglé ou cheville mo- 
bile. Ainfi, pour marquer 1, on, la placera au 
céntré (rbrd. fig. 1); pour fignifiér 2, on la mettra 
immédiatément au-deflus du céntre en montant; 
à l'angle fupérieur à droite , pour figniñer 3; 
& ainfi déffuité ,; commé le marquent les nom- 
bres appofés à chacun de.ces points. 


. Mais il y a un caractère qui joue un très-grand 
MENT PERLE À H AN QUO E FER S 3 PRE 2 À » : 4 
rôle dans notre arithmétique, favoir , le zéro. 
‘Il y ‘auroit un parti fort fimple à prendre, ce- 


[lui dé liffér toutes iés placés vuides, & le zéro 


‘féroit fignifié par-là 5, toutefois Saunderfon pré- 
"féroit de placer dans fa cafe du milieu un épin- 
gle' à .grofle tête : il l'y laifloit même , à moins 
‘qu'ayant l’unité à exprimer, il ne füt obligé de 
‘remplacer par un£ épingle à petite tête. Il en 
“réfultoit pour lui l'avantage de mieux guider fes 
mains, & de reconnoïître plus facilement , par 
la pofition des épingles à petite tête a l'égard 
dé la groffe épingle centrale , ce que ces pre- 
mières fignifioient. On doit s’y tenir, Çar Saun- 
derfon avoit sürement choifi le moyen le plus 
fignificatif à fes doigts. ( Voyez fig. 2, 1bid.). 


Nous venons de voir comment on peut, ex- 
primer. ih nombre fimple; rien de fi facile. Il 
ne l'éft pas moins d'éxprimer un nombre :com- 
pofé ; car ; fuppofons plufeurs quarrés tels que 
le précédent, rangés fur une même ligne , -& 
-féparés par un petit intervalle , pour pouvoir les 
diftinguer facilément par le taét : if ne faut qu'être 
Au fait de l’arithmétique vülgaire ;. pour voir que 
le prèmier quarré à droite fervira a exprimet les 
“unités; le fuivant,, en reculant vers la gauche, 
fervira aux dixaines ; le’‘troifième aux centaines, 
&c. Ainfi , dans la fig. 2 , pl. 2, les cinq quarrés 
garnis comme l’on voit, repréfenteront le nom- 
cre 54023. 

+ 


Avez enfin une tablette divifée en, plufieurs 


le fameux docteur Saunderfon , devenu aveugle: | bandes horizontales , dont chacune portera, fept 


à 'äge’d'un an; cé qui ne Fempécha pas de faire’ 


ou huit quarrés femblables , fuivant le befoin ; 


+418 


que ces bandes foient féparées par un Intervalle. 
* convenable pour Lés mieux diftiaguer ; enfin, que 


“tous les quarrés du même ordre, dans chacune 
de ces bandes, foient tellement efpacés qu'ils fe 
répondent perpendiculairement les uns aux au- 
tres; vous pourrez, par le moyen de cette ma- 
chine , faire les diverfes opérations d’arithméti- 
que. On s'eft borné ici à repréfenter une addi- 
tion de quatre nombres, & leur fomme , fui- 
vantles deux manières. (bd. fig. 2, n°. 2, 


_ Cette machine ingénieufe ne fervoit pas feu- 
lement à Saunderfon pour les opérations dé Farith- 
métiqué ; il s’en fervoit auffi à répréfenter des 


figures de géométrie, en plaçant fes épingles, 
& tendant des filets de lune à l’autre. Mais en 


voilà aflèz fur ce fujer. Ceux à qu ceci ne fuf- 
5 


froit pas , n’ont qu'a confulter l’algèbre de Saun- 
derfon , traduite par M. de Joncourt en 1756, 


& qui fe débite chez Jombert ;' ou la traduc-. 
à it es Ted LA EI SES DER t } ST 

tion des élémens abrégés de Wolf, où certe: 
ny à 


arithmétique palpable eft expliquée au lo: 
peut-être pas plus clairement qu'ici, 


xœ 
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ticien juré. C'était l'épreuve à laquelle il mettoit! 
Ja capacité d’un jeuñe homme qu'on lui annon-! 
_çoit commie poffédant bien l'arithmérique. Il avoit! 
“raifon, quoique peut-être il n'en.fntit pas la, 
difficulté : car ce probléme, indépendamment de 
l'embarras qui réfulte de la multiplication. de 
quantités de diverfes éfpèces , & de leur réduc-| 
tion, eft propré à éprouver l'intelligence, d'un! 
“arithméticien, - PA R sh 


On eût pu en effet peut-être émbatrafer ; par 


opération : c'ett été en demandant quelle na-| 


f 


ture de produit 
deniers , multipliés 


de hauteur fur une toife de bafe; & G toifes 
pat 4 donnent 24 toifes quarrées, parce que la 
‘furface rectangle ayant fix toifes fur quatre , con- 
tient 24 toifes quarrées, comme. le produit de 
4 par 6 contient 24 unités. Mäis qui dira ce 
que c'eft que le produit d’un fou par un fou, 
Le fou par une livre, &c? : | 


La queftion confidérée fous cet afpeét eft donc 
“abfurde ; ce qué ne fent pas lé vulgaire des arith- 
méticiens. | 


‘ ! On peut néanmoins la confidérer fous divers! 
points de vue qui {a rendent fufceptibleé de folu-! 


Ter vu propofer ce probléme par un arithmé-| due) Latià ARÈNES ENS 
A Enfin cette unité pourroit “étré r déhièr'; ge 
Je’produit feroit:4lors 32291104 TP dénier. 


$ 


$ 


une queftion fort fimple, celui qui prepofoit cette, 


étoit celle de hvres, fous &' 
bar des livres , fous & de- 
niers. Nous favons que. celui d'une toife, par! 
une toife eft reptéfenté par une toife quarrée, par- 
‘ce qu'on eff convenu en géométrie d'appellér. 
toife quarrée, la furface quarrée ayant une toife 


= Le nombre 9 a cette propriété ; que les chiffres 


Cent 


tion. Le premier eft de faire attention que la 


livre contient 20 fous ou 240, deniers ; enforte 


_qu'on peut réduire le probléme à celui-cien nom- 
bres abftraits :; multiplier: 1 r.plus & plus 2, par 


EL 


11 plus & plus ÆL;. alors le, produit fera .134 


Les £ 49 7 
plus co Plus és plus 3%. big 


LU 


La feconde manière d'envifager la queftion eft 


Celle-ci. Tout produiteft le quatrième terme d'une 


proportion dont” le premier termejeft l'unité, &r 
dont les, deux: quantités à: multiplier , font, les 


deuxième &troifième termes. Ainiiiln'eft.queis 
_tuôn que. de fixer le genre d'unité, qui doit. étre 
le premier terme, de la proportion. 


tie 


On peut, dire, par exemple. fiune livre eni- 


ployéé dans telle entreprife:a. produit 14 ref. 
11. deniers , combien produiront. 154, 1r.f 5x 
deniers. Alors lé produit, fera le, mêmeiqueci- 
deflus, favoir 154h 0.1 3-4. &i#5de denier. 
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Mais cette même unité pouifoit être 1: foi : 
car qui empêécheroit de former cétte queftion: 


Sfunf arproduit 11 L11 fre deriéré-Combién 
doivent produire xr'1.-11:fi5rr déniérs? Alors 


€ 


le produit féra 2689. 1. 5. 4 di '&'E de den. 
Sr 'É] SV y BNTONENPOS PETER tt< 


12. 
GIF 31 


Le 


De quelques propriétés des nombres. \ 


ne fera pas ici queftion de. propriétés. des 
nombres qui occupérent tant les anciens ,&-dans 
‘léfquelles is. -trouvoient tant de vertus :myité- 
_Hieufes. Pour peu qu'on fit; doué, d'unefprit 
dégagé de crédulité, on ne peut s'empécher.de 


rire en voyant le bon chanoine de Cézène, Pierre 
Bungo, raflembler dans un volume in-4°, inti- 
tulé de. Myfleriis Numerorum , toutes, les fottifes 
que Nicomaque , Prolémée, Porphyre , &.divers 
autres anciens , ayoient. puérilement. débitées fur 


les nombres. Comment a-t-il.pu entrer dans. des 


efprits raifonnables , d'attribuer une énergie. phy- 
fiqué à des êtres purement métaphyfiques? Cat 
les nombres ne font que pures, appréhenfions de 
l'efprit : conféquemment 1ls ne fçauroient avoir 


aucune influence dans la nature. 


si 


Il ne peut donc y avoir que des bonnes-femmes 
ou des fots qui puifflent croire aux vertus des 
nombres, Si, de treize perfonnesaffifes. à. la même 
table ona vu fréquemment. en périr une: dans 
l’année , il a encore bien plus de probabilité qu'il 


en périra une, fi l’on eft vingt-quatre. .-, 


D; si fu 


lhidie cn CEE 
f 


Fa 
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qui compofent fes multiples ; ajoutés enfemble , f 


font toujours auffi un multiple de 9; enforte que 
les additionnant, & rejettant 9 toutes les fois 
que la fomme furpañle ce nombre, le refte eft 
toujours zéro. Cela fe remarque  facilément dans 
lesimultiples de 9, comme 18,127, 56,&c. &c. 
«Cetterobfervation eft utile pour reconnoitre 
fi un nombre eft divifble par 9 : car toutes les: 
fois queles chiffres qui expriment, étant ajoutés 
enfemble , font 9 ou un de fes multiples, on. 
peut être affuré que le nombre eft divifible par 
9, & conféquemment par 


2 
cette propriété eft-elle ‘unique ‘ou parti- 
cu Û : : 
propriété tout-à-faitifemblable. Quon. doute lest 
chiffres qui expriment un multiple quelconque 
de 3, on verra que leur! fomme eft pareillement 
toujours multiple de 35 & quand le nombre pro- 
pofé ne fera pas un pareil multiple , ce qu'on 


trouvera en fus de ce multiple enadditionnant | 
les chiffres, fera auf ce dont le:nombre:pro2!|! 


pofé eût dû être diminué ; pour étre divilible: 
par trois fans reîte. : 


us €: SA re ni vrir 
1 + | 


__ +On peut employer cette’ remarque pour re- 

cohnoître, pour ainf dire, au premier coup-d’œil, 
f, une fomme propofée elt payable en écus , fans 
relte : car fi cette fomme eit telle, que les chif- 
\fres qui l'expriment, ajoutés énfémble, faflent 3 
ou un multiple:de 3 , elle fera payable fans refte : 
en técus, favoir de’ fix/livres fi elle-eft paire, &° 
de trois livresfi elle eft'impaire.1Siles nombres 
qui expriment la fomme en queition , forment par 
léur addition, un nombre qui excède 3 ou un 
multiple de 3, ce dont il excédera ce multiple, 
fera le nombre des livres en! fus , qu'il faudra 
ajouter aux écus. Par exemple ;, foit propofée la 
fomme de 1343 livres: la. fomme des chiffres: 
4, 3, 4, 3 faifant 11, ce qui furpañle de 2 le 
plus prochain multiple de 3, on pourra aflurer 
que, pour payer cette fomme', il faudra un cer- 
tain nombre d’écus de trois livres: & quarante 
fous ; car, Oôtant 2, le _refte elÉ340, qui eft 
payable en écus de trois livres! ainfi qu'il eft: 
aifé de s’en aflurer. 


: 


- De même omtrouvera que la fomme 1327 eft 
payable en écus de fix livres avec vingt fous : 
car ces quatre chiffres font 13 , qui excèdent 
12 de 15 or, Ôtaht 1 de 1327, reftent 1326, 
nombre qui eft pair, & dont les chiffres faifant 
2, multiple de 3 ; indiquent que la fommeeft 
ayable en écus de fix livres.’ En effet, 1326 
LE font 221 écus de fix livres. 


‘Nous ne devons pas. omettre ici une obfer- 
vation très-ingénieufe de l’auteur de l’hiftoire de 
Pacidémie des fciences (année 17263 c’eft que, 


| 


ière ausnombre 9? Non. Le nombre 3 a une | 


À 
| 


ARE 119 
f: nous eufions’ adopté ‘un fyftême de numéra- 
tion différent de celui qui eft FA NPEE » par exem- 
ple, celui de lai progrefion uodécuple , nous 
verrions le nombre onze , ou en genéral l’avant- 
dernier de la période ,: jouir de la même pro- 
priété dont Jouit le nombre neuf dans le fftéme 


| aétuel de numération. Prenons en effet un mul 
> r er 4 à 17% 


tiple de'onze8 comme neuf cent cinquante-fept 3 
exprimons-les en chiffres Gant ce réénes 2-4 
fera 705$; or 7 & ® font dix-fept, & 5 font 
vingt-deux, qui eft un multiple de 6nze. 


Nous nentreprendrons pas ici de démontrer) 
icomment certe propriété eft, pour Ainfi dires 
attachée à l'avant-dérnier ñoinbrede là période” 
adoptée pour la numération 5. cela nous.enga- 
geroit dans un£ analyfe un peu trop compliquée, 
Nous lions le leéteur s'éxercer, s'il le juge à 
Ipropos, fur ce fujet. Far 0 
LE med WT He by ar) da - i54 HO 


RL UT 


| Tout nombre quarré AT AA As par 
jun de ces Cinq chiffres, 1,:4, 5, 6, 95 ou:parl 
dés zéros en nombre pair, précédés, de, l’un :de: 
ices ‘Chiffres. Cela eft aifé à démontrer, & utile: 
pour reconnoitre quand un nombre n'eft pas 
quarré. Nous difons pour reconnoître quand un: 
nombre n'eft pas quarré ; car, quoiqu'un nom- 
bre finifie comme on vient de dire, il n’eft ce- 
{pendant pas toujours fan quarré parfait ; mais du 
meins, quand il'né finit. pas de cette manière , 
or €ft sûr qu'il ne l’éft pas; ce qui évité des ten, 
[LAUES | DURE SA POST MENT ST 


Quant aux nombres: cubes , ils peuvent finir 
par tous les nombres fans exception; mais s’ils 
à . PS F fi: LA 5 ° 
fe :términent par des 'zéros ; il faut qu'ils foient 

‘au. nombre de trois , ou'fix, où neuf, &c. 


LI T. 


Tout nombre quatré ou eft divifible par trois 
ou le devient étant diminué de l’unité. Il eft fa 
cile d'en faire l'épreuve fur tel quarré qu’on vou- 
dra. Aïnfi 4 moins:1 ; 16 moins 1, 2f moins 1, 
49 moins 1, 121 moins 1, &c. font divifibles 
par 33 & ainfi des autres ; ce qu'on peut dé- 
montrer directement. 


Tout quarré eft encore divifible par quatre, 


‘ou le devient étant diminué de l'unité. Il eft 


également facile de F’éprouver. 


Tout quarré eft'aufi divifible par cinq, ou 
lé devient étant augmenté ou diminué de lu- 
nité ;4ce qu'on peut également démontrer. Ainfi 
36 —— 1, 49 #1, 64H 1, 81—1, &c. font 
divifibles par $. 


Tout quarré impair eft un multiple de 8, aug- 


ART 


menté de l’unité.: On en a des exemples dans 9 
se 11° ii? 1:4 1149 34 Ni GE | 
25, 49, 81, &c, defquels otant 1, le refte lt, 

divifible par 8 Mie nie 
SHOEL..:e 194541 À ar 1 


epi 


CUP LS TS PREMIER NE EAN 
+019 ARR ARS FETE Hs dE sc 
"Tout nombre eft ou quarré, ou divifible. en 
deux , ou trois, ou quatre quarréss Ainfi 30. eft 
PINS MF ERA 7 4 or a 
34 AGE 16 4 13 65 = 49 + 9 +4 it, où 
36H22 HIHI. 


J'ajouterai ici, par anticipation, quoiqu'on ne 
an + ; AIN: 1 ES gr € » È Ÿ à 
faché pas encore ce que c'eit que nombre trian-- 
gulairé, péntagone, &c que ; 
ÉAFLO tv AL ù NO ES LAS PUY QUES Ê 


- Tout nombre’eft où triangulaire , ou compofe 
dé deux ou troistriangulaires. 


I] eft ou pentagone , ou compofé de deux , ou 


trois , où quatre , ou cinq pentagones; & ainfi 
des autres. 


: J'ajouterai' enfin que tout quarré pair, hors. 
le:prèmier 1, eft réfoluble au moins en quatre 
quarrés égaux; & que tout quatré impair l'eft au. 
moins en trois, s'il ne l’eft en deux. Ainfi 81 — 
36 + 36 +95 121 =81 + 36 45 169 —144+ 
255 625 = 400 + 144 + 8r. x 


AIT. ON) 3 
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SAN EMRRR 14520 PO RS TEST 
: Toute puiffance de cinq ou, de fix, finit né-, 
ceffairement par :cinq ou par fix. We: 


V I. 


Si on,prend deux nombres quelconques l’un 
des deux , ou leur fomme, ou leur différence, 
eft néceffairement divifible par trois. Soient pris 
les nombres 20 & 175% aucun d’eux, ni leur 
fomme 37, n'étant pas divifblé par 3, leur dif- 
férence l’eft ; car elle eft trois. k 


Il eft aifé de démontrer que cela doit arriver 
néceffairement, quels que foient les nombres qu’on 
prendra. | Jui 


VÉETS. 


Si deux nombres font tels, que leurs quarrés 
aoutes enfemble faflent un quarré , le produit. 
de ces deux nombres eft divifible par G. 

Tels font , pour en donner un exemple; les 
nombres 3 & 4, dont les quarrés 9 & 16 ajoutés 
enfemble font. lé nombre quarré 25 : leur pro- 
duit 12 eft divifible par 6. 


La démonfration générale de cette propriété 


bre moyen entre: 12 & 1 14. 


A RIT in, 
ne fçauroit trouver place ii; mais lof peuttireë 
de: ce qu'on vient: dé dire, un moyen dei-«11 


À! Trouver deux nombres dont les quarrés lajoutés! 
gd : L4 
| enfemble faffent un nombre quarré. Pour. cet effet, 


multipliez deux nombres: quelconques ; el dou 
ble de leur produit fera l’un des ceux nombres 
cherchés, & la: différencé de leurs qu'arrés: fera 
l'autre onu don sit Ratio tt 

Led cuisrateone Lip 24480 esl auto ant 
Comme fi l’on multiplie lun par l'autre ces: 
deux nombres 2, 3 dont les quarrés ont 4%: 
phièue produit fera 6, dont:le double 12; 8x 
a 


iférence de leurs quarrés $ , font deux nom- 


_bres tels que la fomme de leurs quarrés eft égalelà 


un autre nombre quarré : Car ces: quarrés font: 
144 & 25, qui font 169, quarré. de 1324: «me 


WT IE 


Lorfque deux nombres font tels, que la dif- 
férence de leurs quarrés eft un nombre quarré ;: 
Ja fomme &c la différence de :ces: nombres font! 
elle-mêmes un nombre::quarré , où ler double. 
Tels font, par exemple , les nombres 13 & 
12, dont les quarrés font 169 ; 144, dont la 
différence eft 25: qui eft aufi un quarré;; la: 
fomme de ces nombres eft 25; nômbre quarré.. 


|! : Les nombres 6 & 10: ayant pour quarrés 361 


1& 100:, dont la différence elt 64, nombre quarré;» 
on trouve que leur fomme eft 16, qui eft aufs 
un nombre quarré, ainfi que leur différence 4. 


Les..nombres 8 & 10 ayant des quarrés dont! 
la différence eft 36, on voit aufli que la fomme: 
de ces: nombres eft 18, qui eft double de 9,1! 
nombre quarré ; & leur différence 2 eft le double: 
de 1 , nombre quarré , &c. L' rétiot 


| I X. 
Si on multiplie deux nombres dont la diffé: 
rence eft 2, leur produit augmenté de l'unité! 
fera le quarré: du:nombre: intermédiaire. : | 
Ainfi le produit de 12 par 14 eft 168, qui, 
augmenté de 1, donne 169 , quatré de 13, nom= 


Rien n’eft plus aïfé que de démontrer que cela 
doit toujours arriver ; & l’on verra qu'en gé- 
néral le produit de deux nombres , augmenté du 
Pr de la demi-différence |: donne :le quarré 

u nombre moyen: | YTTÉÉ 


X. | 


On appelle nombre premier ; celui qui n'a d'au< 
“tre 


Si our ddl 


TE 
ARI 
tre divifeur que l'unité. Les nombres de cette 
efpèce ne peuvent donc être pairs, à l'excep- 
tion du nombre deux ; ni être terminés par cinq, 
excepté le nombre cinq lui-même, d’où il fuit 
qu'à l'exception de ceux qui font renfermés dans 
la première dixaine, ils doivent néceflairement 
fe terminer par 1, ou 5, ou 7, ou 9. 
ñ ñ nt | 


N. B. Voici une propriété curieufe des nombres pre- 
miers. Tout nombre premier ( hors 1 & +) étant aug- 
menté ou diminué de l'urité, eff divifible par fix. Al 
eft aifé de le voir par l'exemple de tous ceux qu'on 


MP re Ê - , 
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voudra, comme $f,7,11,13,17,3%9, 1; 5 293 310 
&c,; mais je ne crois pas que perfonne l'ait démon 

tré à priori. 

Mais l'inverfe n’eft pas vraie, c’eft: à-dire tout nom, 

bre qui, augmenté ou diminué de l'unité, eft divi- 
fible par fix , n’eft pas pour cela un nombre premier. 


Il eft fouvent utile de connoître, fans recourir 
au calcul, fi un nombre eft premier ou non : 
c'eft pour cela que nous donnerons ici une ta- 
ble de tous les nombres premiers depuis 1 juf- 
qu'à 10000. ; 


TABLE des nombres premiers entre 1 & 10000 


Re 
M2 | 491 | 431 |: 683 | 97711 1259-| 1553 | 1867 | 2153 | 2467 
3 | 195 | 433 | Gor | 983 | 1277 | 1559 | 1871 | 2161 | 2473 
$ | 197 | 439 [=] 991 | 1279 | 1567 | 1873 | 2179 | 2477 [| 
7 | 199 | 443 7o1 | 997 | 1283 | 1571 | 1877 | | 
: 11 |e—“| 449 | 709 1289 | 1579 | 1879 | 2203 | 2503 
13 À 211 | 497 | 719 À 1009 | 1291 | 1583 | 1889 | 2205 | 2521 
2223 1:46r:|:6727:$:1013 | 1297 | É$97 2213 | 2$31 
19 227,1 463 | -743 | IOI9 | 19OI | 2221 | 2539 
23, } 2291|) 4674 \ «739: 1021 | 1301 | 1607 | 1907:| 2237.| 2543 
29 | 233 | 479 | 745 | 1031 | 1303 | 1607 | 1913 | 2239 | 2549 
31 | 239 | 487 | 751 | 10335 | 1307 | 1609 | 1931 | 2243 | 2551 
57 | 241 | 491 | 757 | 1039 | 1319 | 1613 | 1933 | 2251 | 2557 
4t | 251 | 499 | 761 | 1049 | 1321 | 1619 | 1949 | 2267 | 2579 
43 | 257 769 | 10$1 | 1327 | I621 | 19$1.| 2269 | 2$91 
47 | 263 | 505 | 773 | 1061 | 1361. | 1627 | 1973 | 2273 | 2593 
53 | 269°| 509 | 787 |*1063 | 1367 | 1637 | 1979 | 2281 |—— |} 
59! 271] $ar | 797 | 1069 | 1373 | 1657 | 1987 | 2287 | 2609 
- Hp 27733 1087 | 1381 | 1663 | 1993 | 2293 | 2617 
67 | 281 | $ar | Six | root À 1399 | 1667 | 1997 | 2297 | 2621 : 
71 283 | 547 | 821,! 1093 |————| 1669 | 1999 || 2633 
73 | 293 | 557 | 823 | 1097 | 1409 | 1693 || 2309 | 2647 |] 
- 79 |——| 563 | 827 1422-1007 | 12003 51 2311] 267 
83 | 307 | $569 | 829 | r103 | 1427 | 1699 | 2o11 | 2333 | 26$9 
89 | 311 | ç7r | 839 | 1109 | 1429 2017 | 2339 | 2663 
97 | 313 | 577 | 853 À 1117 | 1433 | 1709 | 2027 | 2341 | 2671 
| 317 | $87 | 857 | 1123 | 1439 | 1721 | 2029 | 2347 | 2677 
101 | 331 | Soz | S59 | 1120 | 447 | 1723 | 2039 | 2351 | 2633 |] 
103 | 337 | 509 | 865 | 1151 | 1451 | 1733 | 2053 | 2357 | 2687 
107 | 347 877 | 11$3 | 1453 | 1741 | 2063+| 2371 | 2689 
109 | -349 À 6or | 881 | 1163 | 1459 | 1747 | 2069 | 2377 | 2693 |} 
113 | 353 | Ge7 À 883 | 1171 | 1471 | 1753 | 2081 | 2381 | 2699 || 
127 | 359 | G13 | 887 | 1181 | 1481 | 1759 | 2083 | 2383 | 
131! 367 | Gi7 1187 | 1483 | 1777 | 2087 | 2389 | 2707 
137. | 3573 | 61] 907 | 1193 | 1487 | 1783 | 2089 | 2393 | 2711 
139 | 379 | 631 | 911 1489 | 1787 | 2099 | 2399 | 2713 
149 | 383 | Gar | 919 | 1201 | 1493 1789 mare 2719 
151 | 389 | Gaz | 929 | 1213 | 1499 | 2111 | 2411 | 2729 
157 | 397 | 647 | 937 | 1217 || 1801 | 2113. | 2417 | 2731 
163 653 || 941 | 1223 | 1517] 1811 | 2129 | 2423 | 2741 
167. 401 { G6ÿ9 | 947! 1229 | 1523 | 1823 | 2131 | 2457 | 2749 
173 | 409 | GG1 | 053 | r231 | 1631 | 1831 | 2137 | 2441 | 2753 
179 | 419 | 6734 967 | 1237 | 1543 | 1847 | 2141 | 2447 | 2767 
181 | 421 | 677 | 971 | 1249 | 1549 | 1861 | 2143 À 2459 | 2777 


Amufemens des Sciences, 
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Table des nombres premiers entre 1 & 710000. 


3623 4547 | 5003 | 5483 | 5903 
3651 | 1077 | 4549 | so09 || 5023 | 16373 | 6863 


4091 Gé 
4561] sort | 5501 | 5927 | 6379 | 6869 
3643 | Logo | 4567, | 5021 | 5503 | 5930 | 6360 | Gsx 
2222 | 4583 | 5023 | s$o7 | 5953 | 6397 | C883 
3674 | 4ttt | 4$0r |5030 | 5519 | SOËr | 6899 | 


3673 | 4127 | 4597 À sos | 5522 | 5987 | C42x | œmmmme | 1e 


ARI 


XI 


« 


Voici uhe autre efpèce de nombres qui jouiffent 
d'une propriété fingulière & curieufe : ce font les 
nombres parfaits. On donne ce nom à un nom- 
bre dont les parties aliquotes ajoutées enfemble , 
forment précifément ce nombre même. On en a 
un exemple dans le nombre 6; car fes parties ali- 
quotes font 1 , 2,3, qui font enfemble 6. Le 
nombre 28 jouit dela même propriété s car fes 

parties aliquotes font 1, 2, 4, 7, 14,. dont la 
fomme eft 28. : 


Pour trouver tous les nombres parfaits dela pro- 
greffion numérique , prenez la progreflion double 
MR 016,22, C4 TAN ED, \ST2/ 1024 , 
2048, 4096, 8192, &tc. 8 examiner tous ceux 
de ces termes qui, étant diminués de l’unité, font 
des nombres premiers: Ceux à qui convient cette 
propriété font 4, 8,32, 128, 8192; Car ces 
nombres diminues de lunité, font 3, 7, 31, 


Date Table des nombres premiers entre 2 & 10000. 


ARI 


9491 
9497. 


127, Sr9r. Multipliez donc chacun de ces nome 


bres , par celui de la: progrefon géométrique qui 
précédoit celui dont 1l dérive ,par exemple, 3 par 
2, 7 par'4l 131 par 16, 127 pañ 64, 8191 par 
4096 , &cc.; & vous aurez 6, 25, 496, 8128, 
33550336, qui feront des nombues parfaits. 


Ces nombres au refte ne font pas à beaucoup 
près auffinombreuxque l'ont crudiversauteuxs(r). 
Voici, d’après un mémoire de M. Krafft, qu'on 
lit dans letomé VIT des mémoires de Pétersbourg , 
une fuite des nombres tant parfaits , que réputés 
parfaits par ces auteurs, faute d’attention fufh- 


oo 


(ay La règle que donne M. Ozanam cft faufle à 
quelques ézards , & produit une multitude de nom- 
bres., comme 130816, 2096128 , &c. quine font point 
des nombres parfaits : cela vient de ce que M. Oza- 
nam n'a pas fair attention qu'il falloir que l’un des mul- 
tiplicateurs füt un nombre premier. Or g1r. & 2047 
ne le font pas, ( Note de pri d'Oxyanum ) 

2 
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fante, Ceux à qui convient véritablement cette: 


propriété, font marqués d'une étoile. 


6. 
28. d 
96, 
128. 
130816. 
2096128. 


33550336. 

ji64s 28 
589869056. 

* 137438691328. 
2199022206976. 
351843678945 28. 
562949936644096. 
9007199187632128.. 
I44115187807420416. 
2305843008139952128. 
36893488143124135936. 


Ainfi l'on voit que de 1à10,1lnyaquun 
nombre parfait, un depuis 10 Jufqu'à 100, un 
depuis 100 jufqu'à 1000, un depuis 1000 juf- 
‘qu à 10000 : mais on fe tromperoit fi on en con- 
cluoit qu'il y en a pareillement un depuis dix 
mille jufqu'à cent mille, un depuis cent mille 
jufqu'à un million , &c.; car depuis dix mille 
Jufqu'à huit cents millions il ne s’en trouve‘plus 
qu'un. La rareté des nombres parfaits, dit un au- 
teur, eft un fymbole de celle de la perfection. 


x 
X 
*X 
x 


Tous ks nombres parfaits font terminées par 6 
ou 28 , mais non alternativement. 


RUTrE 


H y a des nombres qu'on nomme amiables en- 


tr'eux , à caufe d'une propriété qui leur donne une 
forte d’affinité. Elle confifte en ce que les parties 
aliquotes de l’un font enfemble égales à l’autre, & 
que celles de celui-ci forment à leur tour une 
fomme égale au premier : tels font les nombres 
220 & 284; car le premier 220, eft égal à la 
fomme des parties aliquotes de 284, fçavoir, 1,2, 
43 71 1425 & réciproquement 284 eft égal à [a 
fomme des parties aliquotes 1, 2, 4, $, 10, 11, 
20, 22, 44, $$, 110 du premier 220. 


On trouvera des nombres amiables 
thode fuivante. Ecrivez, comme on le voit ci: 
après , les termes de la progreffion géométrique 
double , en commençant par 23 triplez chacun c£ 
ces termes, & placez ces nombres triples chacun 
fous celui dont il eft formé ; ces mêmes nombres 


diminués de l'unité, $, 11, 23, &c. & placés 


chacun au deffus de fon correfpondant de la pro- 
greflion géométrique, formeront une troifième 
fuite au deffus de cette dernière. Enfin on aura 
ks nombres de la fuite inférieure. 71, 287, &c, 


ar la mé-: 


+ 


en multipliant chacun des termes de la fuite 6; 
12, 24, &c. par fon précédent, &-diminuant le 
produit de l'unité. 


CPE 47 tbe TOR 383. 
20 A. 4 LG VAR. 64 120. 
6:12 34) :48 |) 96. | 219204 384. 

71 287 1151 4607 18431 73727. 


Prenez à préfent un nombre de la fuite infé- 
rieure, par exemple 71 , dont le nombre corref- 
pondant dans la fuite fupérieure , fçavoir 11, 
& celui qui précéde ce dernier, fçavoir $, font, 
ainfi que 71 , des nombres premiers ; multipliez $ 
par 11, & le produit fs par 4, terme correfpon- 
dant de la fuite géométrique , vous aurez 220 
pour l’un des nombres LE st le fecond fe trou- 
vera en multipliant le nombre 71 par le même 
nombre, 4, ce qui donnera 284. 


Pareillement avec 11ç1, 47 & 23, qui font 
des nombres premiers , on trouveroit deux autres 
nombres amiables, 17296 8 18476 ; mais 4607 
n’en donneroit pas, parce que, des deux autres 
nombres correfpondants 47 & 95, celui-ci 95 
n’eft pas premier. Il en eft de même du nombre 
18431, parce que le nombre 95 fe trouve parmi 
fes correfpondans ; mais le fuivant 73727 donne, 
avec 383 & 191, deux nouveaux ñombres amia- 
bles, 9363584 & 9437056. 


On voit par-là que fi les nombres parfaits font 
rares , les couples des nombres amiables le font 
bien davantage , ce dont il eft au refte bien aifé 
d’appercevoir la raifon. ; 


X.1.1-4 


Si on prend la fuite des quarrés des nombres na- 
turels, fçavoir, 1, 4, 9, 16, 25, 36, 49, &c. 
qu’on prenne la différence de chacun avec Le fui- 
vant, & enfuite les différences de ces différences, 
ces dernières feront égales à 2, ainfi qu'on le 
voit par l’exemple ci-deffous. 


1,4 9 16 121$ 36 49 
Les DT ns ouf 7 OF ES 


288, Diff. VE Ne Re 


Ainfi l'on voit que les nombres quatrés font 
formés par l'addition continuelle des nombres im- 
pairs 1,3, $, &c. qui fe furpañlent de 2. 


Dans la fuite des cubes des nombres naturels, 
fçavoir 1,8,27, &c. ce ne font plus les fecondes 
différences qui font égales, mais feulement les 
troifièmes , qui font toujours 6. L'exemple ci- 
deflous le met fous les yeux. 


AT ANBREE 

Cudessogiin :8 27: 64rerxif 1216: 
res, Diff. RS AT CLP 91 : 
AR CUrL 18 24 04230 
MD 6 cr 


- S’ileft queftion de la fuite des quatrièmes puif- 
fances, où quarré-quarrés des nombres naturels , 
ce feront les quatrièmes différences feulement qui 
feront égales , & elles feront 24. Dans le cas de 
cinquièmes puiffances , les cinquièmes différènces 
_ feulement feront égales, & feront conftamment 
120. | 


On trouve ces nombres 2, 6; 24, 120, &c. 
en multipliant de fuite les nombres’ 1,2,3,4, f e 
6, &c. Pour la deuxième puiffancé#on multiplie 
les deux premiers rs 

miers; & ainfi de fuite. 


NL 


* La progreffion des cubes 1, 8, 27, 64, 125$, 
&rc. des nombres naturels 1, 2, 3,4, 5,6, &c. 
a cette propriété remarquable, qu'en ajoutant tel 
nombre qu'on voudra de fes termes, en commen- 
çant pat le premier, cette fomme fera toujours un 
quarré. Ainfi 1 & 8 font 9 : ajoutez-y encore 27, 
vous aurez 36, nombre quarré ; & en y ajoutant 
64, vous aurez 100 & ainfi de fuite. 


eV. 

Le nombre 120 a la propriété d’être égal à la 
moitié de la fomme de fes parties aliquotes ou 
divifeurs, fçavoir , 1,2, 3,4, 5, 6, 8, 10, 12, 
1j, 20, 24, 30, 40, 60, qui font enfemble 240. 
Le nombre 672 eit pareillement la moitié de la 
fomme 1344de fes parties aliquotes. On pourroit 
en trouver plufieurs autres qui jouiffent de la même 
propriété; on pourroit même en trouver qui ne 
feroient que le tiers ou le quart de la fomme de 
leurs parties aliquotés; enfin qui en fuffent le dou- 
ble, le triple , le quadruple. Voilà de [a matière 
aux recherches de ceux qui voudront s'exercer. 


Des nombres figurés. 

S * : 5 
: Si l’on a une progrefion arithmétique , la plus 
fimple de toutes , par exemple , comme celle 
_des nombres naturels 1, 2, 3,4, $,6,7, &c. & 
qu’on prenne le premier terme , la fommé des deux 


remiers, celle des trois premiers, & ainfi de fuite, 


‘1l en réfultera une nouvelle fuite des nombres, 7, 
3, 6,10, 1$;, 21,28, &c. auxquels on a donné 
le nom de sriangulaires, parce qu ils peuvent tou- 
jours être rangés en triangle équilatéral, comme 
Yon voit (p2. 1, fig. 3. Amufemens d'arithmétique). 


Les nombres quarrés, comme 1,4,9,16,25, 
36, &c. saiflent d’une pareille addition des pre- 


ur la troifième , les trois pre-. 
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miers termes de la progreffion arithmétiaue 1 , 3, 
S: 75 911, &c. dont la différence des termes 
cit 2. Ces nombres fe peuvent pareillement ranger 
en figures quarrées, ( Voyez fig. 4, ibid.) 


De pareille fommation des termes de la pro- 
greflion arithmétique , dont la différence eit 3, 
comme I, 457, 10, 15, &c. naiflent les nome 
bresi,$,12,22,&c.qu'on PR pentagones,. 
parce qu'ils reprétentent lé nombre des points qui 
peuvent s'arranger fur les cotés & dans Dieu 
d'un pentagone régulier, comme on le voit dans 
la figure $ , pl. 1, où font trois pentazones dans un 
angle commun, repréfentant le nombre des points 
qui croît arithmétiquement , & dont le premier à 
deux points fur chaque côté , le fecond trois, le 
troifième quatre, ce qui pourroit être continué. 


C’eft, dans ce fens & de cette manière eu’on 
doit concevoir arrangés les nombres fourés. 


Il eft prefque inutile de dire que la progref- 
fion 1, $,9, 13, 17, &c. dont la différence eft 
4, naïflent, par une pareille fommation, Les nom- 
bres exagones, qui font 1, 6,1$,28,45,&c; & 
ainfi de fuite pour les eptagones, oétogones, &rc. 
( Voyez fig. G, ibid. ) 


Il y a une autre forte de nombres polygones, qui 
réfultent du nombre des points au’on peut ranger 
au centre & fur les côtés d’un ou de plufieurs po- 
gens femblables, ayant un centre commun: ils 

iSérent-des précédents, car la fuite des triangu- 
laires de cette efpèce eft r , 4, 10,19, 35, &e. 
qui font formés par l'addition fucceffive des nom- 
DES 35 6, 04L2, 


Les nombres quarrés centraux font 1, 5,13, 
25, 41, 61, &c. formés pareillement par lad- 
dition fuccefive des nombres 1, 4, 8, 12, 16, 
26% CCC: 


Les pentagonestentraux fontr,6,16,31,5$1: 


76, &c. formés par l'addition des nombres 1, $, 


LOSEÉPÉ 20 00: 


Mais nous n'en dirons pas davantage fur cette 
efpèce de nombres polygones , parce que ce ne font 
pas céux que le mathématiciens entendent com- 


munément par ce nom. Revenons aux nombres 


polygones ordinaires. 


On appelle la racine d’un nombre polygone, le 
nombre des termes de la progreffion qu'il a fallu 
fommér pour avoir ce nombre. Ainii la racine du 
nombre triangulaire 21 eft 6 parce que ce nombre 
réfulte de Paddition fucceffve des fix nombres1, 
2,3: 4, 5,6. De même 4 eft la racine du nombre 
quarré 16, confidéré comme nombre figuré, parce 
que ce nombre-réfulte de l'addition des quatre 
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termes 1343 fs 7, de la progreffion.des nombies 
lnpairs. | eo) ou 


Après cette expofñition, voici quelques problé 
mes fur Les nombres polygones. | | 


PROBLEME T 


Un nombre étant propolé, trouver s'il eff triangu- 
0 NT Zaire, quarré, pentagons, OC. | 


* 


- La manière de trouver fi un nombre eft quarré, 
eff connue de toutle monde, & fert de bate pour 
reconnoître les autres nombres fisurés. Cela fup- 
poié , pour déterminer ff un nombre propolé eff 
üa nombre polygone, voici la règle générale. 


« Multipliez par 8 le nombre des angles du poly- 
gone diminué de 2, & par ce premier produit mul- 


tipliez le nombre propofé, & enfin, à ce nouveau | 


produit ajoutez le quarré du nombre égal à celui 
des angles du polygone diminué de 4 ; fi la fomme 
eft un quarré parfait, le nombre propofé eft un 
polygone de l’efpace déterminé ». 


il eft aifé de voir que le nombre des angles étant 
3 pour le triangle, 4 pour le quarré, $ dans le 
pentagone , &c. on aura pour le multiplicateur du 
nombre propofé, dans le cas du nombre triangu- 
lire, 8; pour le nombre quadrangulaire, 16; 
pour le pentagone, 24; pour l'exagone, 32. 


Pareillement le nombre des angles, diminué de 
4, étant pour le triangle — 1, pour le quarré o, 
pour le pentagone 1, pour Fexagone 2, &c. les 
fambres à ajouter au‘produit ci-deflus feront, pour 
le triangle , 1, (car le quarré de — eft 1); pour le 
quarré O3 pour le pentagone 1; pou l'exagone 4; 
pour lPeptagone 9, &c. : d'où dérivent les règles 
fuivantes, que nous éclaircirons en même temps 
par des exemples. 


: On démande ff 21 eft un nombre triangulaire. 


Maltipliez 21 par 8, au produit ajoutez 1 ; la fomme 
eft 169, qui eft un quarré patfait : conféquem- 
ment 21 elt un nombre triangulaire. 


Voulez-vous reconnoitre fi 35. eft un penta- 
one? Multipliez 3$ par 24, le produit Re 
isquoi ajoutant 1, On a S41 qui eft un quarré : 
donc on peut affurer que 35 elt un nombre pen- 
tagone. | | k 


8 
$, 
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BPROBEE M: EH 


Wa nombre rriangulaire ou, fisuré quelconque étant 


: donné , trouver [a racine, o1 le nombre de termes 
de La progreflion arithmétique dont il eff la forme. 


I! faut d'abord faire Fopétation indiquée dans 
Je problème précédent; &raprès avoir trouvé la 
racine quarrée , dant la pofhbilité indique fi le 
nombre ef BUTS QU RON, djoutey à cette racine 


ARI 


u# nombre égal à celui des angles du polygone proë 


pofé, moin. 4, & diviferez cette fomme parde double 


du même nombre des Nu diminué de 23 Le quo= 


tient qui en p'oviendra fera La racine du polygone. 


Le nombre À ajouter eft donc pour le triangle 


—1,ceft-à-dire 1 à ôter; ik efto pour lequarté, 
1 pour le pentagone, 2 pour l'exagone, Ce. 
Quant au divifeur , il eft aifé de voir qu'il eft > 
pour le triangle , (car le double de 3 diminué de 


Î2,eft2); pour le quarré c’eft 4, pour le penta- 
gone 6, pour l’exagone 8, &c. ; À 


Soit donc demandé {a racine du nombre trian- 
gulaire 36. Aprèsavoir fait l'opération développée 


| par Le problôms: précédent, & avoir trouvé le 
: produit 289 , Mont la racine dr” eft 17, Ôtez 
de ce nombre Funité, & divi 

le quotient 8 fera la racine ou le coté du-nombre: 
triangulaire égal à 36. 


On demande maintenant quelle eft fa racine 


du pentagone 35. Ayant trouvé, comme ci-defius, 


la racine 29, ajoutez-y 1 , ce qui donne 30, & 


_divifez par 6; le quotient $ fera la racine de ce 
nombre ventagone, c’eft-à-dire qu'ileft formé pag. 


l'addition des $ nombres 1,4, 7» 10, 13 


PR O-.BE EME. LE se 


La racine d’un nombre polygone étant donnée , trouver 


ce nombre. 


La règle eft fort fimple. « Prenez le quarré de.la 
racine donnée, ôtez-en le produit de cette même. 
racine , par le nombre égal à celui des angles di 


 minué de 45 la moitié du reftant fera le polygone 
cherché. À 


Donnons.quelques exemples de cette règle, 
Quel ef, dernande-t-on , le nombre trianguliire: 
dont la racine eft 12? Le quarté de 12 eft 1445 
le nombre égal à celui des angles moins 4, eft=r, 
qui multipliant 12, donne — 12: or il faudroit | 
fuivant la règle, ôter — 12, ce qui eft la même 


chofe qu'ajouter 12; on aura donc. 156, qui étant 
LH \ 


partage par la moitié, donne 78. 


Quel eft le nombre eptagone dont la racine efk 
20? Pour le trouver, je prends le quarré de 20, 
qui eft 400: je multiplie enfuite 20 par 3, quieft: 


le nombre des angles diminué de 4; j ai 60, que. 


l'ôte de 400 ; Îe refte eft 340; que Je:divife par 23 
le quotient 70 eft le nombre cherché. ou l'eptas 
gone dont fa racine eft 20. BA 


Remarquons ici, avant de finir, que lé même 
nombre peut être polygone où figuré de différentes! 


CRE 


manides. Et d’abord tout nombre plus grand quet 


3 eft polysone d'un nombre de côtés ou d'anglést 
égal à celui de fes unités, 


Ainfi 36 eft un polygone de 36 côtés, dont.lai 


le reftant par2x 


racine eft 2 ; car les deux premiers térmes dé la 


L 
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progrefion font 1, 35. Le même nombre 36 eft 
quarré ; enfin il eft triangulaire, ayant pour ra- 
cine 8. | F ! 

| Pareillement 27 eft à la fois polygone de 21 
côtés; il eft auf trianguläire ; &c il eft enfin octo- 


PROBLÈME IV. 


Trouver la fomme de tant de nombres triangulaires , 


où de tant de nombres quarrés, ou de rant de 


- mombres pentagones qu'on voudra. 
De même qu’en ajoutant fucceffivement les 
termes de différentes progreflions arithmétiques, 


_ileneft réfulté de nouvelles progreffions de nom- 


bres qu'on a nommés triangulaires, quarrés, pen- 
tagones, &c. on peut auf fommer ces dernières 


ie el ce qui donne naiffance à des nom- 


res figurés d’un ordre fupérieur , qu on appelle 
pyrämidaux. On donne le nom de pyramidaux du 
premier ordre, à ceux qui viennent de la progreflion 
des nombres triangulaires : les pyramidaux du 
deuxièmeordre font ceux qui viennent de [a fom- 
ation des nombres quarrés : ceux du troifième 


ordre proviennent de la prosreflion des penta-. 


gones. On peut enfin faire la même fpéculation 


fur les nombres pyramidaux ; cé qui engendre les 


pyramido-pyramidaux. Mais le peu d'utilité de ces 
nombres, qui peuvent tout au plus donner lieu à 
dés recherches propres à exercer & développer 
l'efprit anälytique, ne nous permet pas de nous 
étendre davantage fur ce fujet. Nous nous borne- 
rons à donner une règle générale pour fommer 
tant de nombres figurés qu on voudra. 


Prenez le cube du nombre de termes à fommer, 
& multiphiez-le par le nombre des angles du poly- 
gone diminué dé 2; ajoutez à la fomme trois fois 
le quarré du même nombre de termes à fommer ; 
foultraifez enfin le produit de ce même nembre, 
par celui des angles diminué de $; vous aurez 
une fomme qui , étant toujours divifée par 6, don- 
nera celle des termes de la progrefhon. 


Mic les. huit premiers nombres triangulaires 
done on demande l4 fomme. Le cube de 8 eft S12; 
ce qui, multiplié par le nombre des anglés du po- 
Iygone diminué de 2, ou par 1, donne encore $12; 


ajoutez-y le triplé du quarré de 8 ou 192; enfin, 


comme le nombre des angles moins $ donne — 2 
qui doit multiplier le côté 8, ce qui donne— 16, 
ajoutez à la fomme ci-deflus 704 ce nombre 16 ; 
vous aurez 720, qui, divifé par 6, donnera 120 
pour la fomme des huit premiers nombres trian- 
gulairés. 
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multipliant de fuite le nombre 8 des termes. de- 


mandés par 9 ; & le produit par 103 ce qui donnera 
également 720, qu'il faudra divifer par 6, & lon 


auta 120, comme ci-deflus. + 

Dans le cas d’une füite de quarrés, que je fup- 
pefé au nombre de 10, 1} n'y aura qu'à faire de 
produit du nombre de termes, fçavoir 10, de ce 


même nombre augmenté de: l'unité où 11, &K 


enfin du double du même nombre, plus 1, celte 
à-dire 213 le produit de ces trois nombres 1510, 
divifé par 6, donne 385, qui eft la fomme des 
dix premiers nombres quarrés 1,4, 9, 16", &c. ; 


Des triangles retarigles en nombres. 


On appelle triangle tédtangle en nombres ; 


, 
Le 


trois nombres tels que la fomme dés quarrés de 


deux eft égale au quarré du troïfième."T'els font; 
par exemple ;, les trois nombrès 3, 4, ÿ, qui 
expriment le triangle rectangle le plus fimple de 
tous; car le quarré de 3 qui eft 9 , étant ajouté 
à celui de 4: qui eft 16, la fomme eft 25 qui eft 
le quarré de 5. Les nombres 5 , 4, $ ; expriment 


donc lés trois côtés d'un triangle reétangle. 


Ces nombres au refte doivent néceflairement 
être inégaux ; car fi deux de ces nombres étoient 
égaux , ce ferotent les deux cotés d’un triangle 
rectangle ifofcele : or il eft démontré que , dans 
ce cas, l'hypothénufe ne fçauroit être exprimée! 
par un nombre rationel, entier où fraétionare, 
puifqu'un pareil triangle eft [a moitié d’un quarré: 


dont les deux côtés égaux font les côtés, & la 


bafé ou l’hypothénufe eft la diagonale : ‘or la ia: 
gonale eft incommenfurable au côté. 


Il eft encore néceffaire que les trois nombres 
qui forment le triangle foient rationiux, foit en- 
tiers, foit fraétions ; car fans cela 1l n’y auroit 
aucün art à trouver tant de nombres de cette ef- 
pèce qu’on voudroit, puifqu'iln"y auroit qu'à pren 
dre deux nombres aquélconques, comme 2 & 6, 
dont la fomme des quarrés eft 40, & l'hypothé- 
nufe feroit 7/ 405 ma s j,140 ne fignifie rien de 
précis, & ce n’eft qu'un fee de l'extraétion de la 
racine de 40, qui eft impoifible.  Bn 


Après ces détails, nous allons propofer fur les 


triangles réctangles en nombres , quelques-uns Ges 
problèmes fes plus curieux & lès moins épineux. 


PARLOAB AS EUME 1. 


Trouver tant de triangles redangles. en. nombres 
qu'on voudra. 


Prenez deux nombres à volonté, que fous 


On ja trouvera au refte plus facilement ; én | rommerons générateurs, par exemple, r & 2; 
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multipliez-les enfemble , & doublez le produit : ce 
double , qui eft ici 4, fera un des côtés du trian- 
gle. Faites enfuite les quarrés des deux nombres 
générateurs, qui feront , dans l'exemple actuel , 4 


& 1. Leur différence donnera le fecond côté 3 du 


triangle , & leur fomme $ fera l'hypothénufe. 
Ainfi le triangle dont les nombres générateuts font 
TROIE, À 5. 


pe 


Si l'on avoit pris pour nombres générateurs 2 
& 3, on auroit trouvé $, 12 & 13; les nombres 
1 & 3 euffent donné 6,8 & 10. 


Autre manière. Prenez une progreflion de nom- 
brés entiers & fractionnaires, comme 15,25; 
3 $, 4%, &c. dont la propriété eft celle-ci : 
1° Les nombres entiers ont pour différence l'unité, 
& font ceux de la fuite naturelle. 2°. Les numéra- 


teurs des fractions jointes aux entiers, font aufli. 


les nombres naturels. 3%. Les dénominateurs de 
ces mêmes fraétions font les nombres impairs 3 , 
$, 7, &c. Expofons maintenant l'ufage de cette 
progrefhon. 


| Prenez un terme quelconque ; par exemple, 
3 2, & réduifez-le en forme de fraétion , en 
multipliant l'entier 3 par. 7, & ajoutant au pro- 
duit 21 le numérateur 3; vous aurez l’expreffion 
fous la forme fraétionnaire +. Les nombres ï & 
24 feront les côtés d’un triangle rectangle, dont 
l'hypothénufe fe trouvera en ajoutant 49 & 576 ; 
ce qui donne 62$, dont la racine quarrée 25 eft 
Fhypothénufe cherchée. Ainfi le triangle donné 
par ce terme de la progreffon génératrice, eft 
Ts 243 25. 


Le. premier terme 1 £ donne le triangle rec- 
tangle 3,4, S; 


Le deuxième 24, donne $, 12, 133 


Le troifième 44, donne 9, 40, 41 , tous trian- 
gles de rapports différents éntre les côtés , & qui 
ont tous cette propriété, que le plus grand coté 
& l’hypothénufe ne different que de l'unite. 


Voici une autre progreflian de même nature 
que la précédente, favoir, 1 £,245, 3 Fès 4 265 
&c. Le premier terme donne le triangle rec- 
tangle-85 16, 175le deuxième produit 12, 35 
37; du troifième dérive le triangle 16, 63,6$, 
&c. Is font , comme lon voit aufii, tous de 
proportions différentes , & ont la propriété par- 
ticulière , que leur plus grand coté & l'hypo- 
thénufe ne diffèrent jamais que de 2. 


PROBLÈME Il. 


Trouver tant qu'on voudra de triangles rcétangles 
en nombres , dont les côtés ne dijjferent que de 
l'unité. ( 


Pour réfoudre ce problême, il faut chercher 
des nombres tels, que le doublé de leur quarre, 


A 


plus où moins l’unité, faffe encore un nombre 


quarré : tels font les nombres 1,2, $, 12,29, 
70, &c, car deux fois le quarré de 1 font 2, 
qui , diminué de l'unité, laïfle r 
bre quarré. De même le double du quarré de 


2 eft 8, à quoi ajoutant 1 , la fomme 9 eft un 


nombre quarré; &c. 


Cela étant trouvé, prenez deux de ces nom- 


bres quelconques qui fe fuivent immédiatement, 
comme 1 & 2, ou 2 & $, ou 12 & 29, pour 
nombres générateurs ; les triangles reétangles qui 


en naitront auront la propriété que leurs deux 


NO? °%\ Ê / se 
cotés ne diffèreront que de l’unité. Voici une 
table de ces triangles, avec leurs nombres gé- 
nérateurs. | / 


Nomb. génér. Côtés. _ Hypoth. 
: & 311507 pts 3: 
2 $ 20 21 29° 
$ I2 119 120 ar 6 
Étui 696. G97 98$ 
29  7O  40$9 4060 S741 
70: 169 23660 23661 33461 


Mais fi l’on vouloit srouver une fuite de trian- 


 gles tels , que dans chacun l'hypothénufe ne furpaffäe. 


un des côtés que de l'unité, on y parviendroit plus 
facilement : il fuffroit de prendre pour nombres 
générateurs du triangle cherché , deux nombres 


quelconques qui fe furpañlaffent l'un l’autre de 
l'unité. Voici une table femblable à la précé- 


dente, des fix premiers triangles reétangles que 


donnent les premiers nombres de la progreflion 
naturelle. 


! 


Nomb. génér. Côtes. Hypoth. 
I 2 3 4 $ 
2 3 SinAZ LS 13 
3 4 7 24 2$ 
4 $ 9 40 41 
$ 6 II GO GI 
Gi 13 84 8; 


Si l’on prenoit pour nombres générateurs les 


côtés refpectifs de la fuite des triangles précé-. 


dents , on auroit une nouvelle fuite de trian- 
gles rectangles, dant l'hypothénufe feroit ie] 
jours un nombre quarré ,; comme on lé voit dans 
la table fuivante. 


Lu, 


Nomb. génér. Côtés. Hypoth. Racines. 
3 4 7 24. “4 ÿ 
RAR 574 119 120 169): +9 
7 24 336 527  G25 25 
9 40 720 I1$19 I681 AI 
I1 60 3320 3479 22114101 
131 04 2104 OST PLET TE 


On peut remarquer ici, qua les racines des 
hypothénufes 


qui eft un nom-, 


dr mi les eue 2 à tt art eh: 


ARI 
hypothénufes font toujours le plus grand des 
nombres générateurs , augmenté de l'unité 


… Mais fi, pour nombres générateurs , vous pre- 
hiez le fecond côté & l'hypothénufe de a même 
table, qui ne diffèrent entr'eux que de l'unité, 
vous auriez une fuite de triangles rectangles , 
dont le moindre côté feroit toujours un quarré. 
En voici quelques-uns. 


Nombr. génér. Côtés. Hypoth. 
Den 9. 40 41 
+: ER © 267 3 “313 
'CHMET: 49-1200 201 
40. 4I 8r 3280 3281 | 


Voulez-vous enfin avoir une fuite de trian- 
_gles rectangles , dont un des côtés foit conftam- 
ment un cube, il n’y a qu’à prendre pour gé- 
nérateurs deux nombres qui fe fuivent dans la 
progreflion des triangulaires , comme 1, 3,6, 
10, #5, 21, &c. Nous nous bornons à donner 
des quatre premiers de ces triangles. 


 Nomb. génér, Côtés. Hypoth. 
+ 3 6: 11:8 10 
RPM: 30. 27 4$ 
6 IGN 420% C4 136 
10 IS ACO FEES : 326 


PROBLEME Lil 


Trouver trois différents Triangles reëtangles , dont 
les aires foient égales. 


Voici trois triangles reétangles qui jouiffent de 
cette ROPrIÈRE Lé premier eft celui dont les 
côtés {ont , 40, 42 , 48 ; Le fecond a pour côtés, 
70, 24,74; ceux enfin du troifième font , 15; 
112 & 113. 1 

La méthode par laquelle on les à trouvés , 
eft celle-ci. 


» Si on ajoute le produit de deux nombres 
quelconques à la fomme de leurs quarrés , on 
aura le premier nombre; la différence de leurs 
quarrés fera le fecond ; & lé double de la 


. fomme dé leur produit & du quarré du plus petit, 
fera le troifième ». 


n Ces trois nombres trouvés, formez trois 


triangles rectangles, favoir , l’un des deux pre- 
miers, comme générateurs ; le deuxième , des. 


deux extrêmes ; & le troifième, du premier & 
de la fomme des deux autres. Ces trois trian- 
gles rectangles feront égaux entr'eux ». 


Qn ne peut trouver plus de trois triangles 
Amufemens des Sciences. 


n 
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d , CB A ° d'a 4 F 3». 
rectangles , en entiers ; qui foient égaux entr’eux; 
mais oh peut en trouver tant qu'on voudra en 


nombres rompus ; par le moyen de fa formule 
fuivante. 


_» Faites, de l'hypothénufe d'un des triangles 
ci-deflus , & du quadruple de fon aire, un autre 
triangle rectangle ,que vous diviferez par le double 

. du produit qui viendra, en multipliant l’hypothé. 

nufe du triangle choifi , par la différence des 
quarrés des deux côtés ; & le triangle qui en 
proviendra, fera lé triangle propofé ».. 


PR O:B L'EME : LV 
+ Ê &: 


Trouver un triangle reilangle , dont les côtés forent 


je proportion arithmétique. 


Prenez deux nombres générateurs, qui foient 
l’un à l’autre dans le rapport d’un à ets le 
triangle reétangle qui en proviendra, aura fes côtés 
en progreflion arithmétique. | 


Le plus fimple de ces.triangles eft celui-ci 3, 
4,$, qui provient des nombres 1 & 2 pris pour 
générateurs. Maïs il faut obferver que tous les 
autres triangles , qui ont [a même propriété , font 
femblables à ce premier, & n’en font que des 
multiples. Il eft aifé de démontrer de bien des 
manières , qu'il ne fçauroit y en avoir d'autre. 


Si l’on demandoit un triangle reétangle en noim- 
bre, dont les trois cotés fufflent en proportion 
géométrique, nous répondrions qu'il n'y en a 
aucun en nombres entiers ; car les deux nom- 


bres générateurs devroient être dans le rapport 


de 1 à MW 5--25 ce qui eft un nombre irra- 


tionnel, 


PROBLEME Vv. 


Trouver un triangle reifangle, dont l'aire, exprimée 
en nombre , foit égale a Contour; où en raifor 
donnée avec lui | | 

guy 1 à 

Formez, d'un nombre quarré quelconque, & 
de ce même quarré augmenté de 2, un trian- 
gle rectangle, dont vous diviferez les côtés par 
ce nombre quarré : lès quotients donneront les 
côtés d’un nouveau triangle redtangle ,‘ dont 
l'aire , exprimée numériquement , fera égale au 
contour. 

Aïnfi , en prenant, pour nombres générateurs 

1 & 3, vous aurez le triangle 6, 8, 10, dont 

les côtés , divifés par l'unité , font 6, 8, 10, 

& forment le triangle qui a la propriété deman- 

dée; car l'aire eft 24, & le contour eft aufli 24, 

De même, prenant pour générateurs 2 & 6, 


/ 


# 


4 20 À R I 
* ww . à F ‘4 à 

yous aurez pour:triangle cherché $ ,:12, 13,; 
où la proprièté demandée fe; vérifie encore. 

Ces deux triangles font les feuls , en nombres 
entiers , fufceptibles de cette propriété ; mais on 
en trouvera une infinité d’autres en nombres rom- 
pus , par le moyen! dés quarrés 9 , 16, &c; 


EG 


À HAIAO.,T 98 207.6 6 Ss0, 
tels font ceux-cit49, 125,202 88, 876, Se; ou 
en moindres termes 5 27 ; PAS re SIA SUNE 


Si vous voulez que l'aire du triangle cherché 
foit feulement en raifon donnée avec le contour, 
par exemple, les +, prenez pour nombres généra- 
leurs un quarré , @ Ce même quarré dugmenté de 3, 
& formez, comme ci-deffus , par leur moyen, un 
ériangle rectangle : ce-triangle jouira de la pro- : 
priété demandée. Tels font:;.en nombres en- 
Hers:;-les' débx triangles 85 ris 17.87 ;12408 
255 & unc-infinité d'autres. en fractions. 


Quelques Problémes curieux fur les nombres 
quarrés & cubes, 4 


PROBLEME L 


Un nombre quarré érant donné, le divifer en deux 
| autres quarrés 


On trouvera, de la manière fuivante , une in- 
finité de folutions de ce probléme. Soit, par. 


exemple , le quarré 16, dont;la racine eft 4 , | 


‘a divifer en deux autres nombres quarrés , qui: 
ne peuvent être que des fraétions ; comme il! 
eit aifé de voir. AE tuer RE Éd: 
Prenez deux nombres quelconques, comme 3 
& 2 ; multipliez-les enfemble; &, par leur pro- 
duit, multipliez encore le double de la racine 
4 du quarré propolé : ce produit, qui fera ici 
48 , fera le dénominateur d'une fraction, dont le 
numérateur fe trouvera en prenant la fomme 13. 
des quarrés des nombres çci-deflus : cette frac-! 
tion ?+, fera le côté du premier quarré cherché, 
qui fera conféquemment- 2, ne 
Pour avoir le fecond , on multipliera le quarré 
donné par le dénominateur ci-deflus, 169; & ,.du 
produit qui eft 2704, on, Otera le numérateur 
2304 : le refte( qui fera toujours un quarré ) fera 
400 , dont la racine 20 étant prife pour numé- 
rateur, & 13 pour dénominateur , donnera Ja 
fraction ?? pour le coté du fecond quarré, 


Aiïnf, les deux côtés des quarrés cherchés fe- 


48 20 Anrragids O4 400 
sont #+, & #7, dont les quarrés Et & 422 font! 


effectivement enfemble le nombre:quarré 16. 


Si on eût pris pour nombres primitifs 2 & 1, 
on auroit eu les racines “7 & =, dont les quarrés 
font ff & Et; ce qui fait #2 ou 16. 


ARE: 


Les nombres 4 & 3 auroient donné les racis 


nes 2% & 5, dont les quarrés °4£, & 73% font 
encore “225? ou 16. LA eS = 


Ainfi, lon voit qu’en variant ces fuppofitions 
des deux premiers nombres arbitraires, on variera 
auf à l'infini fes. folutions. an | 

Mais peut-on également divifer un cube donné. 
en deux autres cubes? Nous répondrons, fur la 
parole d’un grand analyfte, favoir M. de Fermat, 
que cela n’eft pas poñfible. Ilne left pas non plus 
de divifer aucune puiffance au-deflus du quarré, 
en deux parties qui foient des puiffances de même 
efpèce; par exemple, un quarré-quarré, en deux 
quartés-quarrés. | 


+ 
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Divifer un nombre qui eft la Jomme de deux quarrés; 
er deux autres quarres. 

Soit propofé le nombre 13, qui eft compofé 
des deux quarrés 9 & 4: on demande de le di- 
vifer en deux autres quarrés. Le 


Prenez deux nombres quelconques , par exem- 
ple , 4 & 3, multipliez par le premier 4, le dou- 
ble 6 de la racine 3 d’un des quarrés ci-deflus , 
&. par le fecond 3 , le double de la racine 2 de 
l’autre quarré , les produits feront 24 & 12. Otez- 
les lun de l’autre , la différence 12 fera le nu- 
mérateur d'une fraction , dont ls dénominateur 
fera 25 , la fomme des quarrés des nombres choi- 
fis. Cette fraction fera donc # : multipliez-la par 
chacun des nombres pris à volonté ,; vous aurez 
d’un côté #, & de Fibe 37, Le plus grand de 
ces nombres étant Ôté de la racine du plus 
grand quarré contenu ‘en 13, favoir 3, ‘le 
reftant fera 27 ; & Fautre étant ajouté au côté 
du plus petit quarré 2 ;Mdonnéra 55: Les deux 
fraétions 27 & #, feront les côtés des deux 
quarrés cherchés #2 & 725, qui enfemble font 
13 , comme il eit aifé de s’en aflurer. 


D'autres fuppoñitions de nombres auroïient 
donné ‘d'autres quarrés ; mais nous laiflonsiau 
leéteur le plaifir de s'exercer en les cherchant. 


Pour qu'un nombre foit divifible d’une inf- 
nité de manières en deux quarrés, il faut qu'il 
foit ou quarré, ou compofé de déux quarrés : 


| tels font, par ordre, les nombres 1, 2,4, $, 


8593 10, 13: 16, 1731253 205295 3251944 
36, 37, &c. Nous ne connoifions pas, nt ne 
croyons poffible de trouver le moyen de divifer 
en deux quarrés , un nombre qui n'eft pas quarré, 
ou la fomme de deux quarrés ; & nous croyons 
qu’on peut avancer comme une règle , que tout 
nombre entier, quin'eft pas quatré ou compofé 


CARRE 
de deux q ex 
étre divilé d'aucune manière en deux quarrés. 

_ C'eft ce donc il feroit curieux de trouver une 

_ démonftration. Are 


: Mais tout nombre eft divifible d’une infinité 
dé manières, au moins en quatre quarrés ; Car 
‘il n’en eff point qui ne foit ou quarré, ou la 


fomme! de deux ,-ou trois, ou quatre quarrés. 
Bachet de Méziriac avoit avancé cette propoi- 
tion, de la vérité de laquelle il s’étoit afluré au- 


tant qu'on le peut faire , en effayant tous les 
nombres depuis 1 jufqu'à 325. M. de Fermat 


ajoute qu'il peut démontrer cette propriété gé- 
nérale & curieufe des nombrés, favoir , que 


» Tout nombre eftiou triangulaire , où com- 


pofé de deux ou trois nombres triangulaires ». 


» Tout nombre eft ou quarré , ou compofé 
de deux, ou trois , ou quatre nombres quarrés ». 

Tout nombre eft ou pentagone , ou compofé 
de déux, ou trois, ou quatre, où cinq penta- 
gones; & ainfi de fuite > | 


La démonftration de cette propriété des nom- 
bres, fi elle eft réelle, feroit vraiment curieufe, 


PAOBL EE ME: TLTT 
Trouver quatre cubes ; dont deux , pris enfemble, 
- foient égaux à la fomme des deux autres. 


On Îles trouvera par la méthode fuivante, qui 
eft fort fimple. Prenez deux nombres tels que 
le double du cube du plus petit furpafñle le cube 
du plus grand; enfuite, du doublé du plus grand 
cube , Ôtez le moindre ; & multipliez ce re- 
tant auffi-bien que la fommé des cubes, par le 
moindre des nombres choïfis : les deux produits 


férontles côtés des deux premiers cubes cherchés. 


Pareillement ôtez le plus grand des cubes des 
nombres choifis , du double du moindre ; & que 
le reftant , ainfi que la fomme des mémes cu- 
bes , foit multiplié par le plus grand des nom- 
bres choifis : les deux nouveaux produits feront 
les deux côtés des deux autres cubes. 


Par exemple, qu'on prenne les nombres 4 & 
f, qui ont la condition requife ci-deflus, on 
trouvera pour les côtés des deux: premiers cu- 
bes 744», 7505 8 pour les deux, autres, o4$ 

15, qui, Étant divifés par 3, donnent, pour 


les deux premiers, 248, 252 ; & pour les deux 
derniers, 315, ÿ- | 


Si vous prenez $ & 6, vous aurez r53ç & 
170$ pour les côtés des deux premiers cubes , 
) A EL 
& 2046, 204 pour les cotés des feconds: 


uiattés en nombres entiers ,; ne fçautoit 


AKRI 137 


Un nombre compofé de deux cubes étant 
donné , il eft poffible de trouver deux autres: 
cubes , dont la fomme foit égale à celle des deux 
premiers. Viete avoit penfé le contraire ; mais. 
M. de Fermat indique le moyen d'y parvenir, 
dans fés obfervations fur les qweffions arithméti- 
ques de Dicphante, commentées par M° Bachet 
de Méziriac. Il eft vrai que le calcul conduit à 
des nombres extrémeirent compliqués , & ca- 
pables d’effrayer l'arithméticien le plus intré- 
pidé : on en jugera par l'exemple fuivant. C’eft 
celui ou il eft quéftion de divifer la fomme des 
deux cubes 8 & 1, en deux autres. En fui- 
vant la méthode indiquée par M. de Fermat, le 
P. dé Billy a douvé que les côtés des deux 


| fouveaux cubes étoient’ les nombres fuivants 


é PER 


1243617973300000783 481 


60962383566137297449 


&. -487267171714352336560 
ch Lil 60962383566137297449 
l en faut croireiles-P: de Billy ; car je nd alé 
fi jamais il fe trouvera quelqu'un qui ofe ‘exa- 
miner s'il:s’eft trompé... nt masi 


Mais on peut, fans beaucoup de peine , ré- 
foudre cette autre queftion analogue aux précé-+ 
dentes : srouver trois cubes qui , pris enfemble , foient 
égaux à un quatrième. D’après la méthode indi- 
quée dans lé livre ci-deffus, on trouvera que les 
moindres nombres entiers qui réfolvent la quef- 
tion, font 3, 4 & $; car leurs cubes ajoutés en- 
femble font 216, qui eft le cube de 6 


Nous nous fommes bornés à quelques-unes des 
queftions de cette efpèce, qu'on peut multiplier 
M l'infini. Elles ont un genre particulier de difi- 
culté qui es rend intéreffantes. Aufli divers ana- 
lyftes s’en font fort occupés : tels font, parmi 
les anciens, Diophante d'Alexandrie , qui avoit 
écrit treize livrés de queftions arithmétiques, dont 
les fix premiers feulement nous font parvenus, 
avec un autre fur les nombres polygones. M. 
Viéte s’exerça fur ce genre de queltions , ainfi 
que M: Pachet de Méziriac, qui a commenté 
l'ouvrage de l’arithméticien Grec.’ Le célèbre 
M. de Férmat porta plus loin que perfonne avant 
lui cette efpèce d’analyfe. Le P. de Billy donna, 
vers lé même tems, des preuves de fa fubrilité 
en.ce genre, -par-fon ouvrage-intitulé-d'ophantus 
redivivus, où il laifloit bien loin derrière lui 
Panalyfte ancien. Enfin, M. Ozanam avoit, donné 
des ‘preuves d’une très-grande force enice genre, 
par la folution de quelques quéflions qu’on avoic 
jugées infolubles. Il avoit écrit fur cetté matière; 
mais foniouvrage à refté manufcrit) @r-eft tombé , 
après fé mort, entre les mt de feu Mx Da- 
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gueffeau. C'eft ce que nous apprend Fhiflorien | 


de l'académie. 


Des progreffions arithmétiques & géométri- 
ques , © de quelques problémes qui en 
dépendent. | 


PRE 5 


Expofition des principales propriétés de la progref- 
JAN fon arithmétique. 


Si l’on a une fuite de nombres continuellement 
croiffants ou décroiffants , tels que la différence 
du premier au fecond foit égale à celle du fe- 
cônd au troifième , du troifième au quatrième, 
&c. & ainfi à fuite, ces nombres feront en 
progreffion arithmétique. | 


Ces fuites de nombres , 1, 2, 3, 4, $, 6, 
CON, RON Te re ou AD EN TO TS 
12, &C. oui1$. 12"; 5 68% font donc des 

rogrefions arithmétiques ; car, dans la première, 
4 différence du fecond terme au fuivant qui le 
furpaffe, eft toujours 1 ; dans la feconde elle eft 
2 :eileeft pareïllement toujours 2 dans la troifième 
qui va en décroiffant , & trois dans la quatrième. 


Il eft aifé de voir au premier coup-d’œil , que 
la prosreflion arithmétique croiffante peut étre 
continuée à l'infint ; mais elle ne peut pas l'être 
de même , en un certain fens , lorfqu’ellé décroit; 
car on arrivera toujours néceflairement à un ter- 
me dont la différence commune étant ôtée, le 
reftant fera zéro ou un nombre négatif. Ainfi 
ka progréffion 19, 1$, 11, 7,3, ne fçauroit 
aller plus loin , en nombres pofitifs du moins ; 


a, en langage analytique , 1 (1). On auroit# 
en continuant la fouftraétion —— 5 , — 9, &c. 


Les principales propriétés des progreffions arith: 
inétiques fuivent facilement de la définition que 
nous venons d'énoncer & de développer; car on 
verra d'abord , en y faifant attention, 


1°. Que chaque terme n’eft autre chafe que 
le premier , plus où moins la différence commune, 
multipliée par lé nombre des intervalles entre 
ce terme & le premier. Ainfi, dans la progref- 
fion 2, 5,105 115.14, 17, ec.) dont la :difé- 


(1} Comme les :quantités appellées négatives ne 
font que des quantités réelles , prifes dans un fens con. 
sraire à celui des quantités appellées pofitives, il eft éyi- 
dent que , dans la rigueur mathématique & analytique, 
la progreffion arithmétique fe continwæe à l'infini, au- 
tant En décroiflant qu'en croiflant ; mais:nous nous 
énonçons ici çomme dn Je fait vulgairement, 


car on ne peut ôter 4 de 3; ou fi on l’ôte, on 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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rence eft 3 , il y a entre le fixième térme &le pre= 
mier, cinq intervalles; c’eft pourquoi ce fixième 


terme eft égal au premier, plus le produit 15 
de la différence commune 3 par $. Or, comme 
ce nombre d’intervalles eft toujours moindre de 
l'unité que le nombre des termes, il fuit qu'on 


{ aura chaque terme dont on connoitra le rang , 
en multipliant la différence commune par le nom- 
bre qui exprime ce rang, diminué de l'unité. 


Ainfi le centième terme d’une progreflion croif- 
fante fera égal au premier, plus 99 fois la dif- 


férence commune. Si elle eft décroiffante , ce fera 
‘le premier terme , diminué de ce même produit. 


Pour avoir done, dans une progreffon arith- 
métique dont on connoît la différence commune , 
un terme quelconque dont la place eft connue, 
multioliez cette différence par le nombre qui in- 
dique cette place , diminué de l'unité , & ajoutez 
lé produit au premier terme fi la progreflion va 
en croiffant, & otez-le fi elle va en décroiffant ; 
vous aurez le terme cherché. 


2°. Dans toute progreflion arithmétiqué , le 
premier & le dernier termes font une fomme 
égale à celle du fecond & de l’avant-dernier , 
à celle du troifième & de l’antépénultième, &c. 
enfin égale à la fomme des termes moyens, fl 
le nombre des termes’ eft pair, ou au double du 
moyen, fi ce nombre de termes eft impair. 


Cela eft aifé à démontrer d’après ce qu'on vient 
de dire : car nommons le premier terme À, & 
fuppofons , par exemple, vingt termes à la pro- 
greffon; le vingtième , fi elle eft croiffante , fera 
donc égal à A plus dix-neuf fois la différence 
commune , & leur fomme fera deux fois le pre- 
mier terme, plus dix-neuf fois cette différence. 
Or le fecond terme eft égal au premier , plus 
la différence commune ; & le dix-neuvième terme, 
ou l’avant-dernier dans notre fuppoñition , eft égal 
au premier plus dix-huit fois la différence. Auf 
la fomme du deuxième & de l’avant-dernier eft 
deux fois le premier terme , plus dix-neuf fois 


la différence commune ; & ainfi du troifième & 


de l’antépénultième. 


3°. Cette dernière propriété fert à ‘démontrer 
aifément comme on peut trouver la fomme dé 


tous les termes d'une progreflion arithmétique ; 


car puifque le premier & l#Mernier termes font 
une même fomme que le deuxième & le pénul- 
tième , le troifième & l’antépénultième , &tc. en- 
fin que les deux moyens, fi le nombre des tet- 
mes eft pair; 1 fuit que la progreflion contient 
en total autant de fois la forme du premier & 


du dernier termes , qu’on peut faire de pareils, 


couples. Or ce nombre de couples eft égal à. la 
moitié du nombre de termes; conféquemment la 
fomme de toute la prosreffion eit égale au pre- 
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duit de la fomme des premier & dernier ter- 
mes , multipliée par la moitié du nombre des 
termes , ou , ce qui revient au même, à la moitié 
du produit de la fomme des premier & der- 
hier termes , par le nombre de ceux de la pro- 
greflion. FETE | 
. \ kA 

Si le nombre des termes eft impair , par exem- 
ple, 9, il eftaifé de voir que le terme moyen 
eft la moitié de la fomme des deux qui lavoi- 
finent, & par conféquent de la fomme du pre- 
mier & du dernier. Or la fomme de tous les 
sermes , le moyen excepté, eit égale au produit 
de la dernière fomme des premier & dernier par 
_ le nombre des termes diminué de l'unité , par 
exemple par 8, dans le cas propoifé où il y a 
neuf termes , conféquemment , eny ajoutant le 
terme moyen qui complettera la fomme de la 
progreflion , & qui eft égal à la demi-fomme des 
premier & dernier termes , on aura , pour [a 
fomme totale de la progreflion , autant de fois 
la demi-fomme ci-deflus, qu'il y a de termes 
dans la progreflion; ce qui eft là même chofe 
que le produit de la demi-fomme des premier 
& dernier termes par le nombre de ces termes, 
ou le produit de cette fomme par la moitié 
du nombre des termes. 


Lorfqu’on aura bien connu les règles précé- 
dentes, il fera aifé de réfoudre des queftions qui 
fuivent. 


PROBLEME L 


Il y a un panier & cent cailloux rangés en ligne 

. droite G à des efpaces égaux d'une toife. On 
propofe de les ramaffler & les rapporter dans le 
panier un à un, en allant d’abord chercher le 

* premier, enfuite le fecond, & ainfi de fuite juf- 
qu'au dernier. Combien de toifes doit faire celui 
gui entreprendra cet ouvrage ? 


-*]k eft bien clair que pour le premier caillou 
il faut faire deux toifes, une pour aller, & l’au- 
tre pour revenir; que pour le fecond il faut faire 
quatre toifes, deux pour aller, deux pour re- 
venir ;-& ainfi de fuite, en augmentant de deux 
jufqu’au centième, qui exigera deux cents toifes 
de chemin, cent pour aller, cent pour revenir. 
J1 eft d’ailleurs facile d’appercevoir que ces nom- 
bres forment une progreflion arithmétique , dont 
le nombre des termes eft 100 ; le premier 2 , & 
le centième 200. Ainfi la fomme totale fera le 
produit de 202 pat $O, ou 10100 toifes; ce qui 
fait plus de quatre lieues moyennes de france , 
ou cinq petites lieues. 


Il n’eft donc ss étonnant que ceux qui n'ont 
pas de connoïflances mathématiques ne fe per- 


fuadent pas qu’une pareille entreprife exige tant } 
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de chemin. On a vu, il y a quelques années , 
au luxembourg, une perfonne parier qu’elleäroit 
de ce palais au château de Meudon toucher la 
grille e entrée , & reviendroit au luxembourg , 
avant qu'une autre eût ramaflé cent pierres ef- 
pacées comme ci-deflus , & fous les mêmes con- 
ditions. La dernière ne pouvoit fe le perfuader , 
& gagea une fomme aflez forte ; mais elle per- 
dit. Et en effet elle devoit perdre ; car je doute 
qu'il y ait du luxembourg à Meudon soço toifes, 
ce qui en fait pour aller & revenir 10100. Or 
celui qui alloit à Meudon avoit , fur celui qui 
ramafñloit les pierres, l'avantage de n’avoir pas 
à fe baifler cent fois de fuite, & fe relever au- 
tant de fois ; ce qui devoit extrêmement ralentir 


| fon opération. Auffi la première fut-elle de re- 


tour ,, à ce qu'on m'a raconté; que l’autre. étoit 
4 F, N., L2 . 1 ° 
à peine à la quatre-vingt-cinquièeme pierre. 


PROBLEM EM 
Un propriétaire eff convenu avec un magon qui doit 
lui creufer un puits , de lui donner trois Livres 
pour la première toife de profondeur | cinq pour 
la feconde, fept pour La troifième, & ainfi juf- 
qu'à la vingtième toife inclufivement , où il doit 
rencontrer l'eau. On demande combien il fera dé 
au maçon quand il aura fini fon ouvrage? 


La réponfe eft facile , au moyen des règles don- 
nées plus haut : car la différence des termes eft 
ici 2, le nombre des termes eft 20 ; conféquem- 
ment, pour avoir la vingtième terme , il faut 
multiplier 2 par 19, & ajoutant le produit 38 
à 3, premier terme; ce qui donnera 41 pour le 
vingtième terme. ge 


Ajoutez enfuite le premier & dernier termes, 
c'eft-à-dire 3 & 41, ce qui donne 44, & mul- 
tipliez cette fomme par 10, moitié du nombre 
des termes ; vous aurez 440 pour la fomme de 
tous les termes de la progrefhon , & pour le prix 
total de l'ouvrage. 


PROBLEME IIl. 


Un autre propriétaire étant convenu avec un maçon , 
. pour creufer un puits de vingt toiles de profondeur , 
de lui payer une fomme de 400 livres, ce maçon 
tombe malade à la huitieme toise, ne peut con- 
tinuer l'ouvrage. On demande combien il lui 


eft dé. 


Ce feroit affurément fe tromper , que de 
prétendre qu'il fût dû à cet ouvrier les deux 
cinquièmes du prix total , parce que 8 toifes font 
les deux cinquièmes de la profondeur couvenue; 
car il eft aifé de voir que la peine augmente 


‘à mefure qu’on parvient à une plus grande pro- 


fondeur. On fuppofe au refte , car il feroit difi- 
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cile de le déterminer précifément , que la dif- 
culté croît arithmétiquement comme la profon- 
deur , enforte que le prix doive croître de même. 


Il faut donc , pour réfoudre ce problème , dif- 
tribuer la fomme de 490 liv. en vingt termes 
qu foient en progreflion arithmétique : la fomme 

es huit premiers donnera ce qui eit dû au maçon 
pour fon ouvrage. 
à à | 

Mais la fomme de 400 livres peut être diftribuée 
en vingttermes arithmétiquement proportionnels 
de bien des manières différentes , fuivant qu’on 
déterminera le premier terme qui eft ici indéter- 
miné : car fi on le fuppofoit , par exemple, d'une 
livre , la progreflion feroit 1,3 , $ ,7, &c. dont 
ÿ feroit le dernier terme; ce qui donneroit pour 

es huit premiers la fomme de 64 livres. Au con- 
traire , fi on le fuppofoit , par exemple , 105, la 
fuite des térimes feroitioh; 115, 122,133, 
14 x, &c; ce qui donneroit pour les -huit pre- 
miers la fomme de 116 liv. 


Aiïnfi , pour réfoudre le problême convenable- 
ment, & afligner avec équité ce quieft dû , dans 
le cas propofé , à l’ouvrier pour ce commence- 
ment d'ouvrage, il fandroit commencer par dé- 
terminer ce que vaut équitablement une toife 
d'ouvrage femblable à là première , & prendre 
ce prix pour premier terme de la progrefion. 
Je fuppofe que ce prix foit la fomme de $ livres : 
alors on aura pour la progreflion cherchée +, 


155 38 269 nt 13 16, &rc. dont la dif- 
férence eft 42, & le dernier terme 35. 


Pour trouver donc la fomme des huit premiers 
termes , 1] faut d’abord trouver le huitième terme, 
& pour cet effet multiplier la différence com- 
muñe, Où $3, par 7, ce qui donne 11 3 5 l'a- 
Jouter au premier terme $ , ce qui donne pour 
ce huitième terme 16 - : ajoutez-y encore le pre- 
mier.terme, & multipliez la fomme 21 4 par 
4 j le produit 84 #, fera la fomme des huit pre- 
miers termes, ou ce qui eft dû à l’ouvrier pour 
la portion d'ouvrage qu'il a faite. 


PR :@: BULBAM Et MS 


- 


Un homme doit 1860 Livres à un créancier qui veut 
bien lui faciliter le moyen de s'acquitter en un an, 
Jous les conditions fuivantes , favoir ; de lui payer 
le premier mois La fomme de 100 livres, & enfuite 
craque mois une fomme de plus que le précédent, 
jufqu'au douyième qui complettera le paiement. On 

derande quelle eft-cette fomme dont le paiement de 

chaque mois doit étre augmenté. 


Dans ce problême , les paiemens à faire de mois 
en mois doivent augmenter en progreffon arith-= 
métique , &c la fomme des termes , favoir, ladite 
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fomme totale due: on connoîit auf leut nofnbre ; 


qui eft 12. Mais la différence des termes eft in= 


connue ; car c’eft celle dont les paiemens doivent 
croître de mois en mois. | 


Pour la trouver , ôtez d’abord de la fomme to= 


tale le premier paiement multiplié par le nombre 


des termes , c’eft-à-dire ici 1200 livres , il reftéra 
660 ; Paray as enfuite le nombre des termes 
diminué de l'unité ou 11, par la moitié du nom- 


bre des termes ou 6, vous aurez le nombre 66 ;.. 


par lequel vous diviferez le refte 66o ; le quo- 
tient fera 10 , & fera la- différence cherchée: 
Ainfi le premier paiement étant 100 , le fecond 
fera 110 , le troifième 120 , enfin le dernier 2104 


STE EP 


Des progrefions géométriques ; expoition ‘de leurs 


/ 


: principales propriétés. 


Lorfqu’on a une fuite de termes dont chacun 
eft le produit du précédent parun même nombre , 
ou, ce qui eft la même chofe , dont chacun eft 
au précédent dans le même rapport , ils forment 
ce qu'on appelle une progrefion géométrique ; 
ainfi1,2,4, 8,16 , &c. forment une progrefs 
fion géométrique ; car le fecond eft le doubie du 
premier, le troifième le double du fecond ;, &ainfi 
de fuite. Les termes 1 ,3 ,9 , 27, 81, &c:for- 
ment auñi une progreflion géométrique , chaque 
terme étant triple de celui qui le précède. 


I. La principale propriété de la prozreflion 
géométrique eft que , fi l’on prend de fuite trois 
termes quelconaues, comme 3 ,9,27, le produit 
81 des extrêmes eft égal au quarré du terme 
moyen 9 ; de même , fi l’on en prend quatre de 
fuite | comme 3 ,9,27,81 , le produit des ex- 
trêmes 243 eft égal au produit des deux moyens 
9 & 17. | | 


. Enfin, fi l’on prend-un nombre quelconque de 
fuite, comme 2, 4, 8,16, 32, 64, le produit 
des extrêmes 2 & 64 eft égal au produit des deux 
qui en font également éloignés, favoir4 832; 
ou bien $8- & 16. Si le nombre des termes étoit 
impair, il eft évident qu’il y auroit un terme uni- 
que également éloigné des deux extrêmes , & 
alors le quarré de ce terme feroit égal au produit 
des extrêmes, ou de deux autres quelconques, 
également éloignés d’eux ou du moyen. 


IT. I] y a entre la progrefion géométrique & 
la progreffion arithmétique une analogie qui doit 
être remarquée ici, & qui confifte en ce que ce 
qui convient à la dernière en employant l'addition 
& la foufiraétion, convient à l’autre en y em- 
ployant la multiplication & la divifion.. Lorfque 


dans Ja dernière on prend la moitié ou leitierss 


+ (00 


| 
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dans a première on emploie l'extraction de la 


racine quarrée ou cubique , &c. 


- Ainfi, pour trouver un nombre moyen arithmé- 
6 : ‘ 
tique entre deux autres, par exemple 3, 12, 


on ajoute les deux extrêmes donnés, & l’on prend 


la moitié 7 2 de la fomme 15, qui eft le nombre 
cherché ; mais pour trouver un moyen géométri- 


que entre deux nombres , on multiplie les extré- : 
_ mes donnés , & l'on tire la racine quarrée du pro- 


duit. Soient ; par exemple , ces nombrès 3, 125 
leur produit eft 36, dont la racine quarrée 6 eft 
le nombre cherché. 


éSiPonts une progreffion géométrique quelcon- | 
8164425064 Bec. &, 


que ; comme 1, 2,4, 
th écrive , comme on voit dans l'exemple ci- 


_ deflous , les termes d’une progreflion arithmétique : 
par ordre au-deflus de deux de la progreflion géo- 


metrique , Leg 


0123 0 9 40 
1 2 4 8 16 32 64 128 256 $12 1024 


on remarquera Les propriétés fuivantes dans cette” 
<combinaifon : 


“ 
1°. Qu'on prenne deux termes quelconques de 
Ja progrefion st , par exemple 4 & 64, 
& qu'on les multiplie, 


greffon géométriqué répondans à 4 & 64, qui 
font 2 & 6, & qu on les ajoute ,-la fomme 8 ré- 
pondra au produit ci-deflus 256. 


2°. Prenez dans la progreflion inférieure quatre 
termes en proportion géométrique , par exemple 
2, 16, 64, 512 ; les nombres de la progreffion 


fupérieure correfpondans feront 1 ,4,6,9, qui | 
font en proportion arithmétique , carla différence 


de 4 à 1 eft la même que celle de 9 à 6. 


3°. Si l’on prend dans la fuite inférieure un 


nombre quarré , 64 par exemple , .& dans la fuite 
fupérieure le terme qui lui répond, favoir 6 , la 
moitié de ce dernier , 3 , fe trouvera répondre à 
la racine quarrée de 64, favoir 8. 


En prenant dans la fuite inférieure un cube, 
par exemple $12 , & dans la fupérieure le nombre 
correfpondant 9 , il fe trouve que le tiers de ce 
dernier , qui eft 3 , eft auffi correfpondant à la ra- 


«ine cubique 8 du premier. 


Ainfi l’on voit que ce qui, dans la progreffion 


géométrique , eft multiplication , eft addition dans 


V’arithmétique ; ce qui eft divifion dans la pre- 
mière , eft fouftraction dans la dernière ; ce qui eft 
enfin extraction de racine quarrée ; cubique, &c. 


e produit eft 256. Qu'on. 
prenne pareillement les deux termes de la pro- 
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! dans la progreffion géométrique , eft fimple divi= 


fion par 2, par 3 , &c. dans l'arithmétique. 


Cette analogie remarquable eft le fondement 
de la théorie vulgaire des logarithmes ; & nous à 
paru par cette raifon mériter que-nous entraffions 
ici dans quelques détails à fon fujet. | 


» 


TITI. Il eft évident que toutes les puiffances par 


ordre d'un même nombre, forment une progref- 


fion géométrique ; telle eft la fuivante, qui eft 


celle des puiffances du nembre 1, 


2 74 09-1014 OT TId ro: 


Ilen eft de même des 


puiffances du nombre 3, 
qui forment la fuite 


9 UN OI 243 70 RC. 


La première de ces fuites à une propriété parti- 
cubère , favoir , que fi l’on prend les premier’, 
deuxième, quatrième, huitième, feizième, trente- 
deuxième termes ,& qu’on y ajoute l'unité’, il en 
réfultera des nombres premiers. 


IV. On appelle l’expofant d’une progreffion 
géométrique , le nombre qui réfulte de la divifion 
d’un termé quelconque par celui qui le précède ; 
ainfi, dans la progreflion géométrique 2, 8, 32, 
128, 12, l'expofant eft ui car, en divifant 12 
par 32, ou 32 par 8 , ou 8 par 2, le quotient eft 
toujours 4. Ainfi l’expofant joue dans la progref- 
fon géométrique , le même rôle que la différence 
dans la progreffion arithmétique, c’eft-à-dire, qu’il 


eft toujours conftant. 


Pour trouver donc, dans une progreffion géo- 
métrique dont le premier terme & l’expofant font 
connus , un terme quelconque , par exemple , le 
huitième , multipliez cet expofant par lui-même 
fept fois de fuire , ou autant de fois qu'il y#a 
d'unités dans fon rang , moins un ; ou , ce qui eft 
la même chofe, élevez cét expofant à la fep- 
tième puiffance ; enfin multipliez le premier terme 
par le produit; le nouveau produit fera le huitième 
terme cherché. Soit, par exemple , le premier 
terme 3 , & l'expofant de la progrefion 2 ; pour 
avoir le huitième terme , on prendra la feprième 
puiffance de 2, qui eft 128; multipliez enfuite 
par 128 le premier térme 3; le produit , qui fera 
384, donnera le huitième rerme cherché de la 
progrefhon. 


Remarquons ici que s'ileñt été queftion d’une 
progreflion arithmétique dont le premier terme 
eût été donné ainfi que la différence, & qu’on eût 
voulu avoir le huitième terme , on eùt multiplié 
cette différence par 7, & on eût ajouté le produit 
au premier seyme. On voir par conféquent ici 


è 
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une fuite de l’analogie remarquée dans le pata- 
graphe III. 


. V. On trouve la fomme des termes d'une pro- 
greffion géométrique déterminée de la manière 
fuivante : | 

« Multipliez le premier terme par lui-même , & 
Je dernier par le fecond , & prenez la différence 
de ces deux produits. 


» Divifez enfuite cette différence par celle des 
deux premiers termes , le quotient fera la fomme 
de tous les termes ». 


_ Soit, par exemple, la progrefion 3',6,12, 
24, &c. dont le huitième terme eft 384, & qu'on 
demande la fomme de ces huit termes ; le produit 
du premier . lui-même eft 9, celui du dernier 
par le fecond eft de 2304,la différence eft de 2295; 
divifez donc 229$ par 3 , différence des premier 
& fecond termes , & vous aurez pour quotient 
le nombre 765 , qui fera la fomme de ces huit 
termes, | 


VI. Une progreffion géométrique peut décroi- 
tre à l’infini , fans qu’on parvienne jamais à zéro ; 
car il eft évident qu'une partie quelconque d’une 
quantité qui eft plus grande que zéro, ne peut 
jamais être zéro. Ainfi une ROBES géométri- 
que décroiffante peut fe prolonger à l'infini ; iln'y 
a qu'à divifer le dernier terme par l'expofant de Ja 
progrefion , & l'an aura le terme fuivant. Voici 
quelques exemples de progreflions géométriques 
décroiffantes. 


VIT. La fonme d’une progreflion géométrique 
éroiffante & continuée à l'infini, eft évidemment 
ifinie ; mais celle d’une progrefion géométrique 
décroiffante , quelque nombre de termes qu’on en 
prenne , eft toujours finie. Ainfi la fomme de tous 
les termes à l'infini de cette progreflion 1 & , #, 
&c. n’eft que 23 celle de la progreflion r +, +: 
&c. à l'infini , n’eft que 15, &c. Cela fuit nécef- 
fairement de la méthode donnée plus haut pour 
trouver la fomme de tant de termes qu’on voudra 
d'une progreflion géométrique ; car fi nous la fup- 
pofons prolongée à l'infini & décroiflante, le der- 
hier terme fera infiniment petit ou zéro; ainfi le 
produit du fecond terme par le dernier fera zéro; 
& conféquemment il n'y aura qu’à divifer le 
quarré du premier terme, par la différence du 
premier & du fecond. C'eit ainfi qu'on a trouvé 
que r, 4,2, DC a l'infini , left égal à 2 ; 
HAE 1,%, 74 Our 2; Car le quarré de 
3 eftr,la différence de 1 & 1 & eft à : enfin l’u- 
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hité divifée par + donne 2 ; de même 1 , étant di 


vifé par +, qui eft la différence de 1 & de +, 


donne i. . sm 


Lorfqu'on dit qu'une progreffion continue à 


l'infini peut être égale à une quantité finie , on 
ne prétend pas, à l'exemple de M. de Fonte- 
nelle , dire que l'infini puifle avoir une exif- 
tence réelle. Ce qu'on entend feulement par-là, 


_& à quoi l’on doit réduire toutes les exprefions 


femblables , c'eft que , quelque nombre de ter- 
mes qu'on prenne de la progreflion , leur fomme 
ne fauroit égaler la quantité finie déterminée , 


Sn en approche , de manière que leur 


fférence “peu evenir plus petite qu'auçune 
quantité aflignable. 


PPOBLÈME I. 


Achille va dix fois plus vite qu'une tortue qui a 
une fade d'avance, On demande s'il eff poffthle 
qu'il l'atteigne , & a quelle diffance il l'at- 
teindra ? 


* Cette queftion n’a de la célébrité que parce que 
Zénon , chef des Stoiciens , prétendoit , par un 
fophifme , prouver nn ed ve jamais 
la tortue ; car, difoit-1l, pendant qu'Achille 
fera une ftade , la tortue en aura fait une di- 
xième ; & pendant qu'il fera certe dixième , la 
tortue en fera une çentième qu elle aura encore 
d'avance , & ainfi à l'infini; par confequent, il 
s’écoulera un nombre infini d'inftans avant que le 


héros ait atteint le reptile : donc il ne l'atteindra 


Jamais. | 


Il ne faut cependant qu’avoir le fens-commun 
pour voir qu Achille atteindra bientot la tortue, 
puifqu’il la dépaffera. D'où vient donc le fophif- 
me ? Le voici : 


Achille n’atteindroit en effet jamais la tortue, 
fi les intervalles de temps pendant lefquels on fup- 


pofe qu'il a fait la premiére ftade , & enfuite les 


dixième , centième , millième de ftade que la tor- 
tue a eus fucceflivement d’avance fur lui, étoient 
égaux ; mais en fuppofant qu'il ait fait la première 
fade dans 10 minutes de temps , il ne mettra 
qu’une minute à parcourir une dixième de fade, 
enfuite 5 de minute pour parcourir une centième , 
&c : ainfi les intervalles de temps qu'Achille em- 
ploiera à parcourir l'avance que la tortue a gagnée 
pendant le temps précédent , iront en décroiffant 
de cette manière, 10, Es 555 nee NI 
ce qui forme une progrefion géométrique fous- 
décuple , dont la fomme eft égale à 1115. C'’eft 
l'intervalle de temps après lequel Achille aura at- 
teint la tortue. | 
PROBLÈME 


PROBLÈME IE 


N 


Les déux aiguilles d'une pendule à minute partent en- 


 femble du point de midi. On demande quels feront 


_ Les points du cadran où elles fe rencontreront fuc-. 


ceffivement , pendant une révolution entière de celle 
des heures. | 


Ce problème, confidéré d'une certaine ma- 
fière , ne diffère pas du précédent. L’aiguille des 
minutes joue ici le rôle que faifoit Achille dans 
le premier ; & celle des heures qui va douze fois 
moins vite , celui de la tortue. Enfin, fi l’on 
confidère l'aiguille des heures comme commen- 
-çant une feconde révolution , & celle des minutes 
comme commençant la première , l'avance de 
. l’une fur l’autre fera un tour entier du cadran. 
Lorfque celle des minutes aura fait une révolu- 
tion, celle des heures en aura fait une douzième, 
& ainfi progreflivement. Il n’eft donc queftion, 
pour réfoudre ce problême , que d'appliquer à 
fes données la méthode employée pour celui de 
la tortue , & l’on trouvera que l'intervalle , de- 
puis midi jufqu’au point où fe rencontreront de 
houveau les deux aiguilles, fera Æ de la révolu- 
tion entière ; ou , ce qui revient au même , celui 
d'une heure & de — d'heure. Elles fe rencontre- 
ront enfuite à 2 heures & Æ, à 3 heures & À, 
à 4 heures & < , enfin à 11 heures & # , c'eit- 
à-dire à 12 heures. 


On peut auffi réfoudre le problème , fans con- 
fidération de la progreflion géométrique ; car , 


puifque l'aiguille des minutes va douze fois aufi 


vite que celle des heures, la première parcourra , 

dote temps écoulé depuis Pne départ du point 
de midt Ee u’à leur nouvelle rencontre , un ef- 
pace éga de fois le chemin de la feconde 

* depuis ce même point de midi ; par conféquent 
ce chemin fera -+ de la révolution entière , ainf 
qu’il eft aifé de fe le démontrer. 


PARTONS LE ME, TEL 


Un homme ayant fait quelque chofe de fort agréable 

_ à un fouverain , celui-ci veut le récompenfer, & 
lux ordonne de faire la demande qu'il voudra , lui 
promettant quelle lui fera accordée. Cet homme 
qu? eff inffruit dans la fcience des nombres, fe 
borne à fupplier le monarque de lui faire donner la 
quantité de bled qui proviendroit en commençant 
parun grain , © en doublant foixante-trois fois de 
fuite. On demande quelle eff la valeur de cette ré- 
_compenfe. 


Un auteur arabe , A/-Sephadi , raconte l’origine 
de ce probléme d'une manière affez curieufe pour 


trouver place ici. Unyroi de Perfe , ditil , ayant 
imaginé legjeu de: ac , en étoit tout glo- 
sieux. Mais il y avoit dans les états du roi de. 


Amufemens des Sciences, 
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l'Inde un mathématicien nommé Sefz, fils de 
Daher , qui inventa le jen d’Echecs. Il lé préfenta 
à fon maitre, qui en fut fi fatisfait , qu’il voulut 
lui en donner une marque digne de fa mat 
gnificence , & lui ordonna de demander la récom- 
penfe qu’il voudroit , lui promettant qu’elle lui 
feroit accordée. Le mathématicien fe borna à de- 
mander un grain de bled pour la première cafe de 
fon échiquier, deux pour la feconde, quatre pour 
la troifième , & ainfi de fuite , Jufqu’à la dernière 
ou a foixante-quatrième. Le prince s’indigna pref- 
que d’une demande qu'il jugeoïit répondre mal à 


fa libéralité , & ordonna à fon vifir de fatisfaire 


Seffa. Mais quel fut l’étonnement de ce miniftre , 
lorfqu’ayant fait calculer la quantité de bled né- 
ceffaire pour remplir l’ordre du prince, il vit que 
non-feulément il n’y avoit pas affez de grains 
dans fes greniers , mais même dans tous ceux de 
fes fujets & dans toute l’Afie. Il en rendit compte 
au roi , qui fit appeller le mathématicien , & lui 
dit qu’il reconnoifloit n'être pas aflez riche pour 
remplir fa demande , dont la fubtilité l’étonnoit 
encore plus que l’invention du jeu qu’il lui avoit 
préfenté. 


Telle eft , pour le remarquer en pañant , Pori- 
gine du jeu des Echecs , du moins au rapport de 
lhiftorien aräbe Al-Séphadi. Mais ce n’elt pas ici 
notre objet de difcuter ce qui en eft ; occupons- 


nous du calcul des grains demandés par le mathé- 


maticien Sefla. 


On trouve ,en faifant ce calcul, que le foixante- 
quatrième terme de la progreffion double , en com: 
mençant par l'unité, eft le nombre 92233720; 
6854775808. Or, dans la progreffion double 
commençant par l'unité , la fomme de tous les 


‘termes fe trouve en doublant le dernier & en otant 


l'unité. Ainfi le nombre des grains de bled nécef- 
faires pour remplir la demande de Seffa, étoit le 
fuivant , 18446744073709$ 161$. Or l'on trouvé 

u’une livre de bled de médiocre groffeur & mé- 
er fec contient environ 12800 graîns ; 
& conféquemment le feptier de bled , qui eft de 
240 livres poids moyen , en contiendroit envirort 
3072000 ; je le fuppofe de 3100000 : divifant 
donc le nombre des grains trouvés ci-deffus par ce 
dernier nombre , il en réfulteroit $9$05620044 
422 fetiers , qu’il eût fallu pour acquitter la pro- 
mefle du roi indien. En fuppofant encore qu'un 


arpent de terre enfemencé rendit cinq feptiers , 11. 
. faudroit , pour produire en une année la quantité 


de feptiers ci-deffus , la quantité de 1190112408 
884 arpents ; ce qui fait près de huit fois la fur- 
face entière du globe de la terre : car la cir- 
conférence de la terre , étant fuppofée de 9006 
lieues moyennes , c’eft-à-dire , de 2280 toifes au 
dégré , fa füurface entière , y comprife celle des 


eaux de toute efpèce , fe trouve de 148882176006. 


arpents. 
S 


* 


> ART 


_ M. Wallis envifage la chofe un peu autrement, 
& trouve dans fon arithmétique , que la quantité 
de bled néceffaire pour remplir la promefe faite 
à Sefla, formeroit une pyramide de 9 milles an- 
glois de longueur , de largeur & de hauteur ; ce 
ge revient à une pareille pyramide qui auroit 3 
e nos lieues {d'environ 3000 toifes) en tout fens 
de bafe , & trois lieues de hauteur , ou à une 
maffe parallélipipède de 9 lieues quarrées de bafe, 
fur une hauteur uniforme d’une lieue. Or 3000 
toifes de hauteur font 18000 pieds ; ainfi ce fo- 
ide eft l'équivalent d’un autre de 162000 lieues 
quarrées , fur un pied de hauteur : d’où il fuit que la 
quantité de bled ci-deflus couvriroit 126000 lieues 
quarrées , à la hauteur d’un pied ; ce qui fait au 
moins trois fois la furface de la France, qui ne 
contient , Je penfe , toute rédaction faite , guères 
plus de 50000 lieues quarrées. 
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En fuppofant le fetier de bled à une piftole, la 
quantité de bled ci-deffus vaudroit ÿ95056260 
444220 livres , ce qui fait s950562 milliards, 
fomme qui excède probablement toutes les ri- 
cheffes exiftañtes fur la terre. 


On propofe le même probléme d’une autre 
manière que voici : « Un maquignon pofsède un 
t'és-beau cheval dont un homme æenvie ; mais 
cet acheteur , peu difpofé à y mettre le prix con- 
venable , eit indécis. Le maquignon , pour le dé- 
terminer par l'apparence d’un prix médiocre , lui 
offre de fe contenter du prix du vingt-quatrième 
clou des fers du cheval, payé à saifon d’un denier 
pour le premier clou , de deux pour le deuxième, 
quatre pour le troifième , &cc. jufqu'au vingt- 
quatrième, L'acheteur, croyant le marché fort 
a'antageux pour lui, l’accepte. On demande le 
prix du cheval ». 


Ce cheval cofûteroit fort chet ; car, en faifant 
le calcul, on trouye que le vingt-quatrième 
terme de cette progrefion 1 , 2,4; 8 ; &c. 
eft 8388608 ; Ru ce feroit ce nombre de de- 
niers que devroit donner lacheteur , ce qui 
révient à trente-quatre mille neuf cent cinquante- 
deux livres dix fous huit deniers. Aucun cheval 
arabe de la plus noble race ne fe vendit jamais 
ce prix. | 


Si le prix convenu du cheval ett été [a valeur 
de tous les clous, en payant le premier un denier, 
le fecond deux, le Sim quatre , &c. il feroit 
du double , moins le premier terme , c’eft-à-dire, 


de 69908 liv. 1 £. 3 den. 


Nous allons terminer ce chapitre par quelques 
remarques phyfico-mathématiques fur la prodi- 
gieufe fécondité & la multiplication progreffive 
des animaux & des végétaux , qui auroit lieu fi 
les forces de la nature n'éprouvoient pas conti- 
puellement des obfacles. 


tous les vingt ans, ce qui n'eft affurément ee 
| contraire aux forces de la nature , le nombre 


| lan soo de 
| perfonnes. 


ARTS 


I. On ne fera point étonné que la race d’A- 


# “1e es : %: 
braham , après 260 ans de féjour en Egypte , ait 


pu former une nation capable de donner de l'in- 
quiétude aux fouverains du pays. En effet, l'écri- 
ture raconte que Jacob s'établit dans cette con- 
trée avec foixante-dix perfonnes. Je fuppofe que 
de ces foixante-dix perfonnes il y en et vingt, 
ou trop avancées en âge , ou trop Jeunes pour 
être propres à la génération ; que des cinquante 
autres reftantes il y en eût vingt-cinq males & 
vingt-cinq femelles , formant vingt-cinq ma- 


riages ; que chaque couple enfin eût produit dans 


la durée de vingt-cinq ans , huit enfans l’un por- 
tant l’autre , ce qui ne paroït pas difficile à croire 
dans un pays renommé par la fécondité de fes 
habitans ; on trouvera qu'au bout de 2$ ans ce 
nombre de foixante-dix a pu s’accroitre Jufqu à 
deux cens foixante-dix , dont Ôtant les morts, il 
n'y a peut-être pas d’exagération à le porter à 
deux cent dix : ainfi la race de Jacob a pu être 
triplée après vingt-cinq ans de féjour en Égypte. 
Par la même raifon , ces deux/cens dix perfon- 
nes , après vingt-cinq autres années ; Ont pu 
s’'augmenter Jufou'à fix cent trente , &z ainfi de 
fuite en progreflion géométrique triple ; d'où 
il fuit qu'après deux cent vingt-cinq ans , la 
population à pu monter à 1377810 perfonnes, 
parmi lefquelles il a pu aifément y en avoir 
5 à Gaooc0! adultes, & en état de porter les 
armes. _ 


IT. En fuppofant que la race du premier hom- 
me , toute déduétion faite des morts, eût doublé 


es 
hommes , après cinq fiècles , a pu monter à 1048 


| 576. Ainft , Adam ayant vécu plus de 900 ans, 


il a pu voir au milieu de fa vie , c’eft-à-dire , vers 
fon age, une poftérité de 1048576 
Î HoRe 


IT. Quelle’ ne feroit pas la multiplication de 
plufieurs animaux, fi la difficulté de la fubfiftance, 
fi la guerre que les uns font aux autres, ou la 
confommation qu'en font les hommes, ne met- 


| toient pas des bornes à leur propagation ? Il eft 
aifé de démontrer que la race d’une truie qui au- 


roit mis bas fix petits , dont deux mâles & quatre 
femelles, en HER enfuite chaque femelle 
mettre bas pareillement chaque année fix petits, 
dont quatre femelles & deux mâles, monteroit, 
après douze ans, à 335$4230. 


Plufieurs autres animaux , comme les lapins , 
les chats, &c. qui ne pere que pendant quel- 


ques femaines , multiplieroient encore avec bien! 
| plus de rapidité ; la furface de la terre. ne fuf- 
| fixoit pes ; après un demi-fiècle feulement , pour 


leur donner la fubfifta 


loy même pour les 
contenir. , Li st 


"LA 
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… I ne faudroit qu'un bien petit nombre d’an- 
nées , pour qu'un .hareng remplit l'Océan de fà 
poftérité , fi tous fes œufs étoient fécondés ; car 
1] n'eft guères de poiffon ovipare qui ne contierine 
plufieurs milliers d'œufs qu'il jette dans Le temps 
du frai. Suppofons que ce nombre monte feule- 
ment à 2000 , qui donnent naiffance à autant de 
poiflons , moitié mâles , moitié femelles : dans a 
feconde année , il y en auroït plus de 200000 ; 
dans Ja troifième , plus de 2000600000 ; & dans la 
huitième année , ce nombre furpañferoit celui qui 
eft exprimé par 2 fuivi de 24 zéro. Or la folidité 
\dé la terre contient à peine autant de pouces 
cubes. Ainf l'Océan , quand même il occuperoit 
toute la furface du globe terreftre & toute fa pro- 
fondeur , ne fufhroit pas pour contenir tous ces 
poiflons. ; | 
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IV. Plufeurs végétaux couvriroient en très-peu 
_d’années toute la furface du globe , fi toutes leurs 
fémences étoient mifes en terre’; il ne fauéroit 
pour cela que quatre ans à la jufquiame , qui ef 
peutêtre , de toutes les plantes connues, celle 
qui donne la plus grande quantité de femences. 
. D'après quelques expériences,on à trouvé qu’une 
tige de Jufquiame donne quelquefois plus de 
$0000 grains ; réduifons ce nombre à 10000 ; à la 
quatrième génération , il monteroit à 1 fuivi de 
16 zéro. Or la furface de la terre ne contient pas 
plus de $359758336005000 pieds quarrés. Ainfi, 
en allouant à chaque tige un pied quarré feule- 
ment , l’on voit que la furface entière de la terre 
ne fuffitoit pas pour toutes les plantes provenantes 
_ d'une fule de cette efpèce à la fia de la quatrième 
année. 


Nous ne pouflerons gs énumération 
plus Join , de crainte de tomber dans le défaut 
qu'on peut juftement réprocher à l’ancien au- 
teur des Récréations mathématiques. I n’eft au- 
æun lecteur à qui ce que nous venons de dire ne 
fuffe . | UE | 


red 08 Ve € 


De quelques autres progreffions, & entr'autres de la 
progreffion harmonique. +4 


La proportion harmonique règne entre trois 
nombres, lorfque le premier eft au dernier, comme 
la différence ÊE prémier avec le fecond eft à celle 
du fecond avec le troifième. Ainfi les nombres 6, 
3, 2, font en proportion harmonique; car 6 eft 
à 2, comme 3 , différence des deux premiers nom- 
bres eft à 1, différence des deux derniers. Cette 
efpèce de rapport eft rs harmonique , par la 
raifon qu'on verra plus bas, 


I. Deux nombres étant donnés, on trouve le 
troifième qui forme avec eux la proportion har- 
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Monique, en multipliant ces déux ñombres, & 
divifant leur produit par l’excès du double du pre- 
mier fur le fecond. Ainfi, étant donnés 6 & #, 
on a trouvé le troifième en multipliant 6 par 3, & 
divifant le produit 18, par 9, qui eft l’excès de r2, 
double de 6, fur 3 le fecond des nombres donnés. 


Î 


Ainfi ce quotient eft 2. - | 


I eft.aifé de voir par-là qu'il n’eft pas toujoufs, 


en un fens , poffible de trouver un troifième nom- 


bre en proportion harmonique avec deux autres ; 
car lorfque le premier eft le plus petit , fi fon 


double eft égal ou moindre que le fecond , on 


rencontrera un nombre infini, ou négatif. Ainfi le 
troifièrre harmonique à 2 & 4, eftinfinis car on 
trouve que le nombre cherché eft égal à 8 divifé 


par 4—4., ou zéro. Or, pour peu qu’on foit arith- 
_meéticien, on fçait que plus le dénominateur d’une 
_fraétion eft au deffous de l’unité , plus la fraétion 


eft grande. Conféquemment une fraétion dont le 
déneminateur eft o, eft infinie. 


Si le double du premier nombre étoit moindre 
que le fecond, (comme il arriveroit, fi l’on pro- 
polfoit de trouver un troifième harmonique à 2 
& 6) alors le divifeur cherché feroit un nombre | 
négatif: c’eft, dans l'exemple propofé ,— 2 : c’eft 
pourquoi le troifième harmonique cherché feroit 
1C1 12 divifé par—2, c’eft-à-dire —6, 


Mais cet inconvénient, fi Fi un, n'eft pas à 
craindre lorfque le plus grañhombre eft le pre- 
mier de la proportion; car le premier firpañe 
le fecond, à plus forte raifon fon double le furpaf- 
jera-t-1l. Ainfi le troifième härmonique fera tou- 
Jours, dans ce cas, un nombre fini & poñitif. 


IT. Lorfqu'on a trois membres en proportion 
harmonique décroiffante , par exemple 6, 3,2, 
il eft aifé d’en trouver un quatrième; il n’y a qu’à 
chercher un troifième harmonique aux deux dite 
niers , ce fera le quatrième : pareillement le troi- 
fième & le quatrième ferviront à trouver le cin- 
quième , & ainfi de fuite; ce qui formera ce qu’on 
appelle une progreflion harmonique , laquelle , 

ar lès raifons ci-deflus , pourra toujours fe pro- 
os en décroiffant. Dans l'exemple préfent, 


cette fuite fe trouvera6,3,2,5,$,1,5,£,&c. 


Si les deux premiers nombres euflent été 2 & 13 
on auroit eu la progreffion harmonique. 


ES EE En fe RMS OR UE NE CEST 
2515257559 2% 7Ro9216 3 OC 


Ainfi c’eft une propriété remarquable de la fuite 
des fraétions dont le numérateur eft l'unité, & 
dont les denominateurs font les nombres de la 
prozreflion naturelle, d’être en progreflion har- 
monique. 


En effet, indépendamment du rapport numés 
S 2 
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rique défini ci-deflus ; on trouve dans la fuite de 


ces nombres toutes les confonnances muficales 
pofäbles : car le rapport de 1 à + donne l'octave ; 
celui de + à +,ou de 3 à 2, donne la quinte; celui 
de +à+,ou de 4à 3, donne la quarte; celui de 
+ à +, la tierce majeure ;. celui de = à +, ou de 6 


1 5 


> 2 . . À Rs d STE e d \ 
ä $ , la tierce mineure ; cel de 5 à 5, ou de 9 à 
. e qe 

8, le ton majeur; enfin celui de + à 5 ou de 10: 

à 9, le ton mineur. Mais ceci fera expliqué plus 
AE ÿ . \ 

au long dans la partie de cet ouvrage relative à 

Ja mufque. 


PROBLÈME. 


Quelle ef? la fomrre de la fuite infinie des nombres en 
progreffion harmonique 1,7, 7,+,%, 4, &C? 


On a vu que la fuite des nombres en progref- 
” fion géométrique , füt-elle prolongée à l'infini , 
eft toujours égale à un nombre fini qu'il eft aifé de 
déterminer. En eft-il de même dans le cas du 
problème que nous propofons ? 


Nous difons que non , quoique dans un Jour- 
nal de Trévoux un auteur fe foit donné 
beaucotfp de peiné à prouver que la fomme de 
ces fractions eit finie. Mais fes raifonnemens font 
de vrais paralogifmes qu'il n’eüt pas hafardés s’il 
eût été géomètre (1); car il eft bien démontré 
que la fuite 1,+,+,+, +, &c. peut toujours être 
prolongée de manière à furpañfer sout nombre 
fini, quel qu’il foie, 


Car 


De diverfes progreffions décroiffuntes à l'infini, dont 
on cofnoit la fomme. 


I. On peut former fuivant des loix différentes, 
une infinité de progrefions décroiffantes fur lef- 
quelles les mathématiciens fe font exercés. Le nu- 
mérateur , par exemple, étant conftimment l’u- 
nité, les dénominateurs peuvent croitre felon le 


rapport des nombres triangulaires 1, 3, 6,10, 
15, 21, &c. Telle eft la progrefñion fuivante : 


Ebrhrriser x I 
FE) +3 62 10 2 Ts TA &c. 
Sa fomte eft finie, & précifément égale à 2. 


De même la fomme de la progrefion dont, les 
numérateurs étant conftamment l'unité, les déno- 


minateurs font les nombres pyramidaux , comme 
L | I 1 I I 
2 102 203 3539 562 &c. 


Fe 


1: 


eft égale a 15. 


-(1) L'infinité de la fomme de la progreffion 1,4, 
, +, &, &c. fuir néceflairement d'une propriété con- 
nue de l'hyperbole entre les afymptotes; favoir, que 
Paire comprife entre la courbe & l’afymptote , tft 
plus grande qu'aucune aire finie , ou qu’elle dif, en 
langage vulgaire, infinie, 


23 
3 


-quoi fe fatisfaire. Il 
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Celle où les dénominateurs font les pyramidaux 


du fecond ordre , comme celle-ci, 


ms 


re à x ET - É 
, I, <5 HS ITS 02 070 35 146 : &C. 
eft égale à r1£, = | 


+ 


Celle où ils font les pyramidaux du troifième 


ordre, comme 


eft égale à r&. 


Ainfi la loi que fuivent ces fommes eft appa- 
rente ; & fi l'on demandoit, par exemple , quelle 
feroît la fomme de la progrefion femblable , dont 


les dénominateurs feroient les nombres pyrami- 
: daux du dixième ordre, il feroit aifé de répondre: 


qu'elle eft égale à r -: 


re 
H. Suppofons préfentement cette progreflion » 
ï =: } 
36 3 &c. 


dans laquelle les dénominateurs font les quarrés 
des nombres de la progreffion naturelle :. 


r Le 


I se E De sr 
PLSIULE 28079 162 25 2 


* Si l'on eft curieux de favoir quelle eft fa. 
fomme , nous répondrons, avec M. Jean Bernoullt 
qui l’a trouvée le premier, qu'elle eft finie, &, 
égale au quarré de la circonférence du cercle di- 


Vif par 6 , ou à 3.141$52° 


6 


Quantsà celle où les dénominateurs font les 


| cubes des nombres naturels, le même M. Ber-. 


noulli convient ne l'avoir pu encoré découvrir. 


Le leéteur curieux.de ces recherches peut re- 
courir à l'ouvrage de“M. Jacques Bernoulli, inti- 
tulé Traitatus de Seriebus infinitis, qui eît à la 
fuite de celui publié en 1713,à Bâle, fous le titre 
de Ars conjeétandï : il y trouvera amplèment de: 

de aufli voir divers. mé- 
moires ; tant de M. Jean Bernoulli, qui fe trou- 


vent dans le recueil de fes œuvres, que de M. 
- Euler, qui font inférés dans les mémoires de 
_ Pétersbourg. 


® Des combinaifons & changemens d'ordre. 


Avant d'entrer en matière , il eft néceflaire 
de développer la conftruction d’une table a 
eft d’un grand ufage pour abréger les calculs : 


 C’eft le triangle arithmétique de M. Pafcal. 
® Voici comment il eft formé, & quelques-unes 
| de fes propriétés. 


Formez d’abord une bande À B de dix quarrés 
égaux; au deffous de cette bande, en vous reti- 
rant d’un quarré de gauche à droite , formez.une 
bande femblable CD, qui aura conféquemmens 


+ tin auarré de moins ; & continuez ainfi, en vous 


fetirant toujours d'un quarré, &c : vous aurez une 


fuite de quarrés difpofés par bandes verticales & 
horizontales, & finiffant pat un feul, ce qui for- 
mera un triangle divifé par compartimens égaux ; 
c'eft ce qui lui a fait donner le nom de triangle 
arithmétique. 


rempli, de la manièfe fuivante. 


. Dans chacune des cafes de la première bande 
on infcrira l'unité , ainfi que dans chacune des 
cafes qui font fur la diagonale AE. 

Enfuite on ajoutera le nombre de la première 
cafe de la bande C qui eft l'unité ;'avec celui qui 
eit dans la cafe immédiatement au déflus, & on 
infcrira la fomme 2 dans la cafe fuivante.On ajou- 
tera pareilement ce nombre avec celui de la cafe 
au deflus, ce qui donnera 3 qu'on infcrira dans la 
cafe fuivante, On aura par ce moyen la fuite des 
nombres naturels 1 ,2,3,4,5$,&c. 


La manière de remplir les autres bandes hori- 
zontales eft. toujours de même ; chaque cafë doit 
toujours contenir la fomme du nombre qui eft 
dans la cafe précédente du même rang , & de 
celui qui-eft immédiatement au deflus de cette 
cafe précédente. Ainfi le némbre 15, qui remplit 
la cinquième cafe de la troifième bande , eft égal 
à la fomme de 10 qui eît dans la cafe précédente , 
& de 5 qui eft dans la cafe au-deflus de celle-ci. I] 
en eft de même de 21, qui eft la fomme de 15 
êc de 6; de 35, dans la quatrième lignt , qui eft 
D femme de 15 & de 20; &c. &c. 


| AR FE T4r 
. La première propriété .de cette table eft de 
donner dans fes bandes hofizontales les différens 
nombres maturels ,triangulaires, pyramidaux, &c; 
car dans la deuxieme on a les nombres naturels 
1,2,3,4,&c; dans la troifième , les nombres 
triangulaires 1, 3,6, 10, 15, &c; dans la qua- 
trième , les nombres pyramidaux du premier ordre, 


Î1,4,10,120, 35, &c; dans la cinquième, les 


pyramidaux du euxième ordre 215 S5 155 555 
70 , &c. C'’eft une fuite néceffaire de la manière 


| dont la table eft formée ; car il eft facile de voir 
que le nombre qui remplit chaque cafe, eft tou- 


jours la fomme de ceux qui rempliffent les cafes 

e / . / . 
précédentes à gauche dans la bande immédrate- 
ment au-deflus. 


= 


… On retrouve les mêmes nombres dansles bandes 
parallèles À la diagonale ; ou l'hypothénufe du 
triangle. : 1 


Mais une propriété bien plus tete & 
que concevront feulement ceux de nos lecteurs à 
qui l'algèbre n'eft pas inconnue , c’eft que les 


| bandes perpéndiculaires préfentent lés coefficiens 
| ou les nombres qui affeétent les différentes parties 


d'une puiffance quelconque ; à laquelle un binome , 
comme a-p0, peut être elevé, la troifième bande, 
ceux des trois membres d'un quarré ; la quatrième ; 
celles des cingmembres d’un cube; la cinquième, 


_celle des cinq membres d’un quarré-quarré. Mais 
nous nous bornons à cette indication, & nous. 
| pañlons à expliquer ce qu'on entend par combi- 
; E naifons. * : 
On y difpofera les nombres dont il doit étre | 


On appelle combinaifons les différents choix 


| qu’on peut faire de plufieurs chofes dont le nom-. 
| bre eft connu, en les prenant une à une, oudeux 


à deux , outrois à trois, &c. fans avoir égard à leut 


ordre. Soient, par exemple , les quatre lettres 
la,;b,c,; d,& qu'on propofe de favoir de coms 
| bien de manières on peut prendre deux de ces 
lettres, on verra fans peine qu’on peut enfaire 
| les combinaifons fuivantes, ab, ac, ad, bc, bd, cd; 
| ainfi quatre chofes fe combinent deux à deux de 


ces fix manières. Trois de ces lettres fe combine- 
roient de quatre manières, abc, abd, acd, bcd; 
c’eit ourquoi les combinaifons de auatre chofzs 


| trois à trois, ne font qu'au nombre de quatre. 


Dans les combinaifons proprement dites, on 
ne fait point attention à l’ordre des.chofes; voilà 
la raifon pour laquelle nous n'avons fait aucune 
mention di combinaifons fuivantes, #4, ca, da, 
ch, db, de. Si, par exemple, on avoit mis dans 
un chapeau les quatre billéts marqués 4, 8, c, d, 
& que quelqu'un pariât d'amener les billets a & 4, 
foit enien prenant deux à la fois, foit en les pre- 
nant l’un après l’autte, il n'importeroit én aucune 


| manière que 4 vint le premier ou le dérnier: ainf 


les combinaifons ad ou da, ñne doivent être ici 
regardées que Come une combinaifon hnique 
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Mais fi quelqu'un parioïit d'amener a au premier 
coup & d'au fecond , alors le cas feroit bien diffé- 
rent, & il faudroit faire attention à l’ordre fui- 

_vant lequel ces quatre lettres peuvent être prifes 
& arrangées enfemble deux à deux : l’on verra 
facilement que ces manîères font, ab, ba, ac, ca; 

\. ad, da, bc, cb, bd, db, cd, de. Pareillement ces 

quatre lettres pourroient fe combiner & s'arranger 

trois à trois de ces vingt-quatre façons, abc, acb, 

Bac, bca, cab, cha, adb, abd, dba, dab, bad, bda, 

acd, adc, daç, dca, cad, cda, bcd, dbc, cb, 

bdc, cdb , dcb ; & l’on ne fauroit en trouver 

davantage. C'eft ce qu'on appelle permutations &c 

changemens d'ordre. 


PR COURBE PE NM EU 


Etant donné ün nombre quelconque de chofes , dêter- 
miner de combien de manières elles fe peuvent com- 
biner deux à deux , trois à trois, Gc. fans égard 


à l’ordre. 


La fofution de ce problème ef facile en faifant 


ufage du triangle arithmétique. Si vous avez huit 
chofes à combiner trois à trois, par exemple; pre- 
nez la neuvième bande Det à , (ceft-à-dire 
toujours celle dont le quantième eft exprimé par 
un nombre excédant de l'unité celui des chofes à 
combiner); prenez enfuite la quatrième bande 
horizontale, (c’eft-à-diré celle dont le quantième 
eft d’uneunité plus grand que le nombre des chofes 
à prerfre enfemble); vous trouverez dans la cafe 
communeñle nombre de combinaifons cherché : il 
eft, dans l'exemple préfent, égal à 56, 


Mais l’on peut ne pas avoir fous fa main un 
triangle arithmétique , ou bien le nombre des 
chofes à combiner peut être trop confidérable 
pour fe trouver dans cette table; voici, dans ce 
cas, une aut£e méthode très-fimple, 


* HE Re 
Le nombre des chofes à combiner étant donné, 

ainfi que la maniere dent elles doivent être prifes, 

favoir, ou deux à deux, ou trois à trois , &c. 


ce 1°. Formez deux progreffions arithmétiques , 
June, dont les termes aillent en décrofffant de 
l'unité, à commencer par le nombre donné des 
chofes à combiner; l’autre, celle des nombres 
naturels 1, 2,3, 4, &c.s 


« 2°, Après cela, prenez de chacune autant de 
termes qu'il y a de chofes à prendre enfemble 
dans la combinaifon propofée ; » 


« 3°. Multipliez enfemble les termes de la pre- 
ière progreflion, & faites-en"autant de ceux de 
Ja feconde ; » 


æ4°. Divifez enfin le premier produit par le 
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fecond : le quotient fera le nombre des combinaë:, 
fons demandé. »s # APT 


Cette règle à été trouvée par une induétion des: 
cas les plus fimples aux plus compliqués. Mais il 


feroit trop long d'entrer ici dans ce détail; on 
peut recourir aux livres qui traitent fpécialement 
de ces matières : nous nous bornerons à donner 


quelques exemples de l'application de la méthode. : 


UE 


De combien de manières fe peuvent prendre 90 numéres 


combinés deux à deux? * + 


Suivant la règle ci-deflus, il faut multiplier 90 
par 89, & divifer le produit 8010 par le produit 


de 1 & 2, c'eft-à-dire par 2; le quotient 400$ 
eft Je nombre des combinaifons deux à deux qui 


peuvent réfulter de 50 nombres. 


Si l’on demandoit de combien de manières les 
mêmes nombres peuvent être combinés trois à 
trois, la réponfe feroit auffi facile : il n’y auroit 
qu'à multiplier enfemble 90, 89, 88, & divifer 
le produit, qui eft 704880, par celui des trois 
nombres 1 ,2,3 ; le quotient 117480 eft le nombre 
cherché, $ a 


On trouvera de même que 90 nombres fe peu- 
vent combiner quatre à quatre de 2$$$190 ma- 
nières, favoir, en divifant le produit de 90, 89, 
88, 87, par 24, produit de 1: 23 35 4 

à | 

Enfin , fi l’on cherchoit quel feroit le nombre 

es combinaifons cinq à cinq dont feroient fufcep- 


tibles les mêmes 90 nombres , on trouveroit, en 
fuivant la même règle, qu’il y en a 43949268. 


S: TE 


Si lon defnandoit combien Les fept planetes 


| peuvent former entr'elles de différentes conjonétions 


deux à deux, il feroit aifé de répondre 21: car, 
fuivant la règle générale, il faut multiplier 7 par 6, 
ce qui donne 42, & divifer ce nombre par le pro= 
duit de 1 & 2, c'eft-à-dite par 2: Le quotient eft 


donc 21. 


Si lon vouloit abfolument favoir quel eft le 
nombre de conjonétions pofhbles de ces fept pla- 
netes , deux à deux , trois à trois, quatre à quatre, 


. &c. on en trouveroit 120, en cherchant féparé- 


ment le nombre des conjonétions -deux à deux, 
celui des conjonétions trois à trois, &c. & les 
additionnant enfemble, 


On pourroît encore y parvenir en ajoutant les 
fept terme$ de la progreffion géométrique double, 
1, 2, 4 8, 16, 32, 643 ce qui donne 127. Mais 


| 


£ 


/ 


Fi LA RES ; 


@é ce nombre on doit ôter 7, à caufe que, quand 
on.parle de conjonétion de planete , il faut évi- 
démment qu'elles foient réuniesenfemble au moins 
deux; car le nombre 127 comprend abfolument 
toutes les manières dont fept chofes peuvent être 
prifes une à une, deux à deux, trois à trois, &c. 
Or de ce nombre il faut ôter dans la queftion 
préfente ; celui où les chofes font ue une à 
une, puifqu’une planete ifolée ne fait pas une 
conjonétion. 


Proszrbues Il. 


Un nombre quelconque de chofes étant donné, trou- 


ver de combien de manières elles peuvent être 


arrangées. 


… La folution de ce problème eft facile en fe fer- 


_Yant de la voie d’induétion. En effet, 


1°. Une chofe a ne peut être arrangée que d’une 
manière: le nombre des arrangemens eit donc, 
dans ce cas, —1. “à | 


2°. Deux chofes peuvent être arrangées entre 
elles de deux manières ; ainfi, avec les lettres 
a & b3 on peut faire les arrangemens ab & ba: 
lé nombre des arrangemens eft donc égal à 2, ou 
au produit de 1 & 2. - | 


5°. Les ârrangemens de trois chofes,a,8b,c, 
font au nombre de fix : car ab peut en former, 
avec la troifième c , trois différens, abc, acb, cab; 
- & ba en formera auffi trois différens , bac, bca, 
#ba : & il ne fçauroit y en avoir davantage. Le 
nombre cherché eft donc évidemment égal au 
précédent multiplié par 3, ou égal au produit de 
AS ROE j: | 


_ 4°. Ajoutons une quatrième chofe, défignée 
par d: il eft évident que chacun des arrangemens 
précédens fe combinant de quatre façons avec 
cette quatrième chofe, ce nombre doit être mul- 
tiplié par 4, pour avoir celui dessarrangemens 
réfultans de quatre chofes ; c’eft-à-dire qu'il fera 
24, ou le produit de 1,2, 3, 4. 


Il eft inutile d’aller plus avant; & rien n'eft 
plus facile que d’appercevoir qu'un nombre quel- 
 Conque de chofes étant donné, on aura le nombre 
. d’arrangemens dontelles font fufceptibles , en mul- 
tipliant enfemble autant de termes de la progref- 
fion géométrique, qu'il y a de chofes propofées. 


1°. Il peut fe faire que, parmi les chofes pro- 
pofées, la même fe trouve répétée plufieurs fois; 
comme fi l’on demandoit de combien de manières 
ces quatre lettres 4, a, b, c, peuvent être arran- 
gées enfemble : alors on trouve que quatre chofes 


# LT 
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où deux font les mêmes, ne font plus fufceptibles 
que de 12 arranigemens au lieu de 24; que cinq 
où deux font répétées, n'en peuvent plus faire 
que 60 au lieu de 120. 


Mais fi, dans quatre chofes, la même y étoit 
répétée trois fois , il n’y auroit plus que 4 combi- 
naifons au lieu de 24; cinq chofes où la même 
feroit répétée trois fois, n'en donneroient plus 
que 20 au lieu de 120, ou la fixième partie. 


Or le nombre 2 eft celui des arrangemens dont 
font fufceptibles deux chofes différentes, le nom- 
bre Geft celui dessarrangemens de trois chofes 
différentes; d'où fuit la règle fuivante: 


« Lorfque , dans un nombre de chofes dont on 
cherche les arrangemens différens, la même s’y 
trouve répétée plufeurs fois, divifez le nombre 
des arrangemens que donne la règle générale , 
par le nombre d’arrangemens que donneroient 
lés chofes répétées, fi elles étoient différentes; 
le quotient fera le nombre cherché ». 


2°. Si, dans le nombre des chofes dont on de- 
mande les arrangemens différens , il s’en trouve 


 plufieurs qui foient répétées'plufieurs fois, une, 


deux fois, par exemple, & l’autre trois, in’y aura 
qu à chercher le nombre des arrangemens fuivant 
la règle générale, & le divifer par le produit des 
nombres qui exprimeroïent les arrangemens dont 
feroit fufceptible chacune des chofes répétées, fr, 
au lieu d’être la même, élles étoient différentes. 
Ainfñ, dans le cas préfent, les chofes répétées 
deux fois étant fufceptibles de deux arrangémens 
fi elles etoient différentes, & celles qui le font 
trois fois pouvant donner fix arrangemens fi elles 
n'étoient point répétées, on multipliera 6 par 2, 
& le produit r2 dpt le nombre par lequel ik 
aut divifer celui qu'on trouve par h règle géné- : 
rale. Ces cinq lettres, par exemple,4,4,8,8,b, 
peuvent s arranger de 10 manières feulèment; car, 
fi elles étoient diférentes, elles donneroient 120 
arrangemens; mais l'une étant répétée deux fois, 
& l’autre trois, il faut äivifer 120 par le produit 
de 2 & 3, ou par 12, ce qui donne 10. 


On peut, d’après la folution de ce problême, 
réfoudre les queftions fuivantes, 


SE 


Sept perfonnes devant diner enfemble , il s'élève 
entr'elles un combat de roliteffe fur Les places ÿ 
enfin , quelqu'un voulant terminer la conteffation , 
propofe de fe mettre à table comme l'on fe trouve , 
fauf à diner enfemble le lendemain & les jours 
fuivans , jufau'à ce qu’on ait épuifé tous les urran- 
gemens poffibles. On demande combien de diners 
devront être donnés pour cet effet ? 


\ 


Il .eft aifé de répondre qu'il en feudroit $040 , 
ce qui exigeroit 13 ans & plus de 9 mois. 
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Si l’on à un mot quelconque , par exemple 
AMOR, & qu'on veuille favoir combien de mots 
différens on peut former de fes quatre lettres, ce 
qui donne tous les anagrammes pofhibles du mot 
AMOR , on trouve qu'ils font au nombre de 24, 
favoir , le produit fucceflif de 1,2,3, 4. Les 
voici par ordre. | 


:AMOR.. MORA. 


ORAM. RAMO. 
AMRO. MOAR. ORMA. RAOM. 
AOMR. MROA. OARM. RMAO. 
AORM.s MRAO. OAMR. RMOA. 
ARMO+ MAOR. OMRA. ROAM. 
AROM. MARO. OMAR. ROMA. 


Aïnf les anagrammes latines du mot er font 
au nombre de fept, favoir, Roma, mora, maro, 


oram , ramo, armo, orma. Maïs fi, dans le mot 


propoié , il y avoit une ou plufieurs lettres répéz 
tées , il faudroit faire ufage de la remarque qui 
füit la folution du problème ci-deflus. Ainfi le mot 
_ Leopoldus, où la lettre /eft deux fois, & la lettre o 
pareillement deux fois, n'eft fufceptible que de 
ali arrangemens ou anagrammes différens, au 
ieu de 362880 qui s'y trouveroient fi aucune 
lettre n'étoit répétée; car, par la règle donnée 
dans [a remarque ci-deflus , 1l faut divifer ce nom- 
bre par le produit de 2 par 2, ou par 4, ce qui 
donne 90720. | 


Le mot fludiofus | où l’u eft répété deux fois, 
& l’ftrois, n’eft fufceptible que de 30240 arran- 
gemens ;, car il faut diviferle nombre des arran- 
gemens de 9 letrres, qui eft 362880 , par les 
produit de 2 & 6, ou 12, & le quotient eft 
30240. : 


On trouveroit ainft le nombre de tous les ana- 
grammes pofhbies d’un mot quelconque ; mais il 
faut convenir que , pour peu nombreufes que 
feient les lettres d’un mot, É nombre des arran- 
gemens qui en réfulte eft f confidérable , que le. 
travail de Îles parcourir tous abforberoit la vie 
d’un homme. Au refte, fi l’art des anagrammes ne 
tire pas.de-là un grand fecours, c’eft un art fi fu- 
tile qu'il n'y a pas grand mal, 


'ÉLcHOT 


° .\ 
De combien de manières peut-on , en confervant La 
mefure., varier ce vers : 


Tot tibi funt dotes, Wireo , quot fidera cœlo ? 


Ce vers, ouvrage d'un dévôt jéfuite de Lou- 
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vain, nommé le P. Bauhuys , eft célèbre par le 


grand nombre d’arrangemens dont il eft fufcep- 


.tible fans enfreindre les loix de la mefure ; 8 


divers mathématiciens fe font exercés ou amufés à 
en rechercher le nombre, Erycius Puteanus a pris 
la peine d’en faire une énumération en 48 pages, 
dans lefquelles il en a compris 1022, en les éga- 
lant au nombre des étoiles comprifes dans les ca- 
talogues anciens desaftronomes; & en remarquant 
très-dévotement que les arrangemens de ces mots 
l'emportent même fur ce nombre , comme les per- 
fections de la vierge l’emportent fur le nombre 
des étoiles. Voyez auf Voflius , de Scient. Math. 
CAP. Te dé 


Le P. Preftet , dans la première édition de fes 


élémens de mathématiques , dit que ce vers eit 
fufceptible de 2296 variations, mais dans la fe- 
conde édition il l’étend jufqu'à 3276. HE 
Wallis, dans l'édition de fon algèbre, faire à 
Oxford en 1693, en avoit compté 3096. 


Mais aucun d'eux n’a précifément touché au 
ut, ainfi que le remarque M. Jacques Bernoulli 
dans fon Ars conjeétandi : il y dit que les différentes 
combinaifons de ce vers, en en retranchant les 
fpondaiques , & en admettant d’ailleurs ceux qui 
n'ont point de céfures , montent précifément à 
3312. On peut voir dans l’ouvrage cité la méthode 
par laquelle il en a fait l'énumération. 


On cite encore ce vers de Thomas Lanfius : 


Mars , mors, fors, lis, vis , flyx , pus, nox, fex, 
mala , crux , fraus. cie 

11 n’eft pas difficile de trouver qu'en confervant 

le motmala à l’antépénultienne place , pour fe con- 


former à la mefure , il eft fufceptible de 39916800 : 


arrangemens différens. 


PROBLEME TITI. 


| Des combinaïfons de carreaux mi-partis de: deux 


couleurs par la diagonale. 

Le P. Sébaftien Truchet, de l’Académie royale 
des Sciences , raconte dans uh mémoire imprimé 
parmi ceux de l’année 1704, qu'étant allé faire 
un voyage au canal d'Orléans , 1l rencontra , dans 
un chateau voifin, des carreaux de fatance quarrés 
& mi-partis de deux couleurs par une diagonale : 
ils étoient deftinés à carreler une chapelle & quel: 
ques appartemens. Cela lui donna occafion d'exa- 
miner de combien de maniéres deux de ces car- 
reaux pouvoient fe joindre enfemble par le côté, 
pour en former différens deflins. 


On voit d'abord que, fuivant la fituation y 
feu 
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feul carreau pêut prendre, il forme quatre deffins 
différens , ( voyez fig. 7. pl. 1. Amufement d'A- 
rithmétique } qui peuvent néanmoins fe réduire à 

ux , n'y ayant entre le premier & le troifième, 
comme entre le deuxième & le quatrième, d’autre 
différence que dans la tranfpofñition du triangle le 
plus ombré à {a place du plus clair. 


Maintenant , fi l’on combine deux de ces car- 
reaux enfemble , il en réfultera 64 manières diffé- 
rentes de les ranger ; car , dans l'arrangement de 
deux carreaux, l'un des deux peut prendre quatre 
fituations différentes , dans chacune defquelles 
l'autre carreau peut changer 16 fois. Ainfi il en 
réfulte 64 combinaifons qu'on peut voir dans la 
même planche. x 


On doit néanmoins remarquer encore , avec le 

P. Sébaftien , que de ces 64 combinaifons , il y en 

aune moitié précifément qui ne fait que répéter 

l’autre abfolument dans le même fens ; ce qui les 

réduit à 32. Onles réduiroit à 10, fi l'on nefaifoit 
point d'attention à la fituation. 


On pourroit femblablement combiner trois , 
quatre, cinq carreaux, &c. les uns avec les au- 
tres ::on trouveroit que trois carreaux peuvent 
former entr'eux 128 deffins ; quatre en forment 
256 , &c. | 


IL.eft furprenant de voir la prodigieufe variété 
de compartimens qui naiflent d’un auf petit 
nombre d’élémens. Le P. Sébaftien en donne, 
dans les mémoires de l’icadémie de 1704 , trente 
difiérens , choifis parmi cent autres qui ne font 
qu'une petite partie de ceux qu’on peut former. 
Nous en donnons (planche 1 , d'arithmétique) quel- 
ques-uns des plus remarquables. 


Le mémoire du P. Sébaftien à donné à un de 
fes confreres, le P. Douat , l’occafion de cultiver 
davantage cette matière. Il donna en 1722 un 
traité in-4° , où ce fujet eft envifagé d’une ma- 
nière différente. On y voit que quatre carreaux 
mi-partis ; pris quatre à quatre , répétés & permu- 
tés de toutes les manières pofibles , forment 256 
figures différentes , qui, prifes elles-mêmes deux 
à deux , trois à trois , & ainfi de fuite, forment 
une prodigieufe multitude de compartimens , dont 
des exemples rempliffent la plus grande partie de 
fon livre. 


J'ai toujours été furpris de ce qu'on n’a pas 
fait en architeéture plus d’ufage de cette idée ; il 
sme femble qu’il en eût pu réfulter dans le carre- 
Jage & le parquet une variété très-agréable , & 
pour ainfi dire intariffable. 


On en a fait dumoins l’objet d’un petit jeu ap- 
pellé le Jeu du Parquet, dont on trouve l'inftru- 
Amufemens des Sciences, 
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ment chez les tabletiers. C’eft uné petite table 
garnie d’un rebord , & capable de recevoir 64 ou 
100 petits quartés mi-partis., dont on cherche à 
faire des combinaifons agréables. Ceux qui fon 
curieux de cet amufement, ne peuvent mieux 
faire que de fe procurer l'ouvrage cité plüs haut 
du P. Douat , qui leur fournira une foule de def- 
fins plus agréables les uns que les autres. 


Application de la doëtrine des combinaifons aux jeux 
de hazard & aux probabilicés. 


Quoique rien ne paroïfle , au premier coup 
d'œil ; moins du reflort des mathématiques que 
le hazard , l’efprit d’analyfe n’a pas laiflé d’en- 
chaïîner pour ainf dire ce Protée, & de le fou- 
mettre au calcul. Il ef venu à bout de mefurer les 
différens degrés de probabilité de certains évé- 
nemens ; ce qui a donné naiffance à une branche 
curieufe des mathématiques, dont nous allons dé 
voiler les principes. 


Lorfqu'un événement peut arriver de plufieurs 
manières différentes, il eft évident que la proba- 
bilité qu’il arrive d’une certaine manière détermi- 
née eft d'autant plus grande , que, fur la totalité de 
ces manières dont il peut arriver ,ilyen a un plus 
grand nombre qui le déterminent tel. Dans une 
loterie , par exemple , il n’eft perfonne qui ne 
fente que la probabilité ou l’efpérance d'amener 
un bon billet eft d'autant plus grande d’un côté , 
“és le nombre des bons Hits eft plus grand , & 
"un autre , que le nombre total des billets eft 
moindre. La probabilité d’un événement eft donc 
en raifon compofée de la directe du nombre des 
cas qui peuvent lui donner lieu, & de-l’inverfe du 
nombre total de ceux fuivant lefquels il peut fe 
varier: par conféquent , elle peut s'exprimer par 
une fraction dont le nombre des cas favorables eft 
le numérateur, & celui de la totalité des cas eft 
le denominateur. 


Aïnfi, dans une loterie où il y a mille billets 
defquels 25 feulement font bons , la probabilité 
d'amener un de ces derniers fera repréfentée par 
rs Ou, 3 & cette probabilité feroit double 
s’il y avoit $o bons billets, car alors elle feroit 
égale à ; au contraire elle ne feroit que la moi- 
tié de celle ci-deflus, fi, au lieu de 1000 billets , 
il y en avoit deux mille. Elle feroit infiniment 
petite , ou nulle , fi , le nombre. de bons billets 
reftant le même , le sombre total étoit infiniment 
grand ; Comme au contraire elle dégénéreroit en 
certitude, & feroit, dans ce cas, exprimée par 
l'unité , fi le nombre des bons billets égaloit ceux 
de la loterie. 


Un autre principe de cette théorie néceffaire à 
expliquer ici, eft le fuivant, dont l'énonciatios 


| fuit pour en faire appercevoir la vérité, 
T 
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On joue à jeu ésal, lorfque les mifes qu’on dé- 
pofe font en proportion direéte des probabilités 


qu'il y a de gagner l'argent mis au jeu: car jouer à 


jeu égal ; n’eft autre chofe que dépofér une mife 


tellement proportionnée avec la probabilité qu'on 


a de gagnér, qu'après un très-grand nombre de 
coups on fe trouve à-peu-près au pair : or il faut 


pour cela que les mifes foient proportionnelles au 
degré de- probabilité que chacun des joueurs a en 
fa faveur. Suppofons, par exemple , que Pierre 
parie contre Jacques pour umcozp de dés, & qu’il 
y ait pour lui deux événemens & un pour Jacques; 
lejeu fera égal fi, après un grand nombre de 
coups, ils fe retirent à-peu-près fans perte. Or, 
y ayant deux cas pour Pierre & un pour Jacques, 
après trois cens coups, Pierre en aura gagné à-peu- 
près deux cens, &c Jacques une centaine. Il faut 
donc que Pierre dépofe 2 ; & Jacques un feule- 
ment: car par-R Pièrre , gagnant deux cénscoups, 
gagnera 2003 &- Jacques, gagnant cent coups, 
gagnera auffi 200. Auif s'exprime-t-on , en pareil 
cas, ordinairement en difant qu'il y a deux contre 
un à parier pour Pierre. 


PUR O BL 'E#M Eu'T: 


Dans le jeude croix ou pile ; quelle probabilité y a-t-il | 


‘d'amener. plufieurs fois de fuite croix, ou'plufieurs 


3 su 7 DRE . à . . 
fois de fuite pile; o1 bien en jouant avec plufieurs | 


pieces ; quelle probabilité y a-t-il qu'elles fe trou- 
Veront toutes croix où toutes pile ? 


: Tout le monde connoït le jeu de croix ou pile, 
ainfi il eft fuperfu d’en donner ici l’explication ; 
nous pañlons tout de fuite à l’analyfe du pro- 
éme vi 
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Il'eft évident, 1°. que n’y ayant aucune raifon 
pour que croix arrive plutot que pile , ou pile que 
croix ; la probabilité que l’un des deux arrivera 
eit égale à +, ou qu'il y a également à parier pour 
ou contre. 


Mais fi l'on jouoit deux coups, & que quelau’un 
pariit d'amener les deux fois croix, pour favoir 
ce qu'il devroit mettre au jeu , il faudroit faire 
attention que toutes les combinaifons de croix ou 
pile, qui peuvent arriver dans deux jets confécu- 
tifs de la même pièce , font croix, croix 3 croix , 
pile ; pile, croix: pile , pile; dont une feule donne 
croix, croix. Il ny a donc qu'un cas fur 4 qui 
fit gagner celui qui parieroit d’amener deux fois 
de fuite croix : la probabilité de cet événement 
ne feroit conféquemment que 7 ; & celui qui pa- 
rieroit pour , ne devroit mettre au jeu qu’un écu, 
parexemple , pendant que l'autre en mettroittrois : 
car ce dernier auroit trois cas pour gagner , pen- 
dant que le premier n’en a qu'un. Ainfi leurs mifes, 
pour jJouèr à jeu égal, doivent être dans cette 
proportion, | 


ide trois jets fucceflifs 
 babilité de cet événement feroit conféquemment, 


. : Ontrouveroit de même que celui quiparie*t 
 roit d'amener trois fois de fuite croix | par exe) 
| ple ; auroit feulement pour lui une feuleides huit: 


! combinaifons de croix ou pile qui peuvent réfulter) 


# 


de ia même pièce: La pro- 


+, pendant que celle qu'auroit fonadverfaire fe: 


 roit 7. Il ne devroit, pour jouer au pair , mettre 


fau‘Jeu-que 1 Contre. ii | | Phi 

Il eft inutile de parcourir d’autres cas : ileft aifé: 
de voir que la probabilité d'amener «crozx iquatre 
fois de fuite, elt<L; cinqfois de fuite, :5306cœt 


Il n’eft pas, au refte, néceflaire d'entrer dans 
Fe) / . , 3 . . / 
l’'énumération des différentes combinaifons réful- 
tantes des croix ou pile; mais l’on peut fe fervir 


| d’une régle aifée à démontrer ; & que voict: 


Connoiffant les probabilités de deux ou plufieurs 
évênemens ifolés , la probabilité qu'ils aurons lieu 
rous enfinible fe trouve tout fimplement ; en mulri- 
pliant les probabilités de ces :évéñemens téon/fidérés 
comine ifolés. Aïnfi la probabilité d'amener croix 
confidéré comme ifolé étant exprimée à chaque jet 
par +, celle de amener deux fois de fuitefera=xz, 
ou+3 celle de l’amener trois fois dans trois coups 
confécutifs fera <= XiXE, ou 7; &cC. | 


2°. Le problème de déterminer quelle eft la 
probabilité d'amener, avec deux ; trois , quatre 
pièces, tout croix ou tout pie, fe réfout par les 


mêmes voies. Dans deux pièces jettées, il y a 4 


combinaifons de croix & pile, dont une feule eft 
toute croix: dans trois pièces jettées à la fois il y 
en a 8, dont une feule donne toute croix ; 18cc: 
Aïnfi les probabilités de chacun de ces cas font les 


| mêmes que celles des cas analogues examinés ci- 


deflus. 


‘Il paroît même d’abord fans analÿfe que ces 
deux aueitions font abfolument les mêmes ; & 
voici le faifonnement qu'on peut faire nour lé 
prouver. Jetter les deux pièces À &z B enfemble, 
ou les jetter l’une après l'autre après avoir donné 
à la première A le temps de fe fixer , c’eft afluré- 
ment [à même chofé. Sappofons donc que ,'la 
première À étant fixée, au lieu de jettérlafeconde 
B , on relève la première À pour fa jetter une fe- 
conde fois; ce fera la même chofe que fi) pour 


ce fecond jet , on avoit employé la pièce B:. 


car , par la füuppoñtion , elles font toutes deux 
égales & femblables, du moins: quant à l’indif- 
férence parfaite qu'il arrive croix‘ou pile. Ainfi 
jetter à la fois les deux pièces À’, B , ou jetter 
deux fois de fuite la pièce A, font la même chofe. 
Donc, &c. : oq 


3°. On demande maintenant combien on! ‘peut 
parier d'amener au moins uhe fois croix en deux 


ARI 
Écoups> Paidaméthodeci-deffus, on trouvera qu’il 
«y agrcontreummdneffet, vil y a dans deux coups 
squatre combinaifons , dont trois donnent au moins 
“uhefois croixidans Les deux coups; &'une feule 
mquidonnettoujours pile ; d’où il fuitqu'il y'a trois 
#combinaifons:en: faveur de celui qui parie d'ame- 
-rerlurie foisicroit enideux coups, & unefeule 
ésbageeduiib. sl.,-ess 00: arc CA ee :| 


ICE: -S 


: 
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Un nombre quelconque de dés étant donné .; détermi-| 

ner quelle probabilité il y a qu'on amenera un nom- 
bre de, points affigré.. ! | 


ay 


£: Nous fappoferons d'abord des dés ordinaires , 
1C'eft2à dire à fix faces) 87 marqués ds nombres 
1,2,3,4, 5,06; @& nous’ allons analyfer quel- 
taues-uns des'prémiers cas du problème , pour nous 
hélevér par degré à des cas plus compofés. | 


we. IQ. On propofe d'amener ur point déterminé, G 
parexemple , avec un dé. 


"Hoi 'eÆévident qu'y ayant au dé fix faces dont 
une feule eft marquée de 6 , & chacune ayant 
autant de facilité à fe trouver en deffus qu'aucune 
titre ,01Lyla s'hazards contre :celui qui propofe, 
d'amener 6.eñ un coup , & 1 feul pour lui. Il doit 
donc; pour-n'être;ipas dupe, parier feulement 1 

contre f. | $ 


PV TP RE NA , ti MIT 
2°. Qu'il foit propofé d'amener le même point 6 
avec deux dés. | 


Pour analyfer ce cas , il:faut d’abord obferver 
que deux dés! donnent :36 combinaifons difé- 
“rentes ; Car chacune des faces du dé: A , par éxem-: 
-ple, peut f combiner avec chacune de celles du 
.déuB; ce qui produit 36 combinaifons. 1] faut 
“énfuite voir de combien de manières le point 6 
.peutêtre amené avec deux dés. Or on :rouve qu'il 
peut être d’abord amené par 3 & 3: 2° en ame- 
nant 2 avec le dé À & 4 avec le dé B , ou 4 avec. 
le dé À & 2 ayec le déB ; ce qui fait, comme il 
eft ajfé de voir, deux cas diftinéts : 3° en ame- 
nant 1 du dé A & çs du dé B , ou 1 du dé B & s 
du dé A5 ce qui donne encore deux cas : on n'en 
fauroit évidemment trouver d’autres. Ainf il y a 
.$ cas favorables fur 36 : conféquemment la pro- 
Dabilité d'amener 6 javec deux dés eft &, & la 
probabilité de ne le pas amener efti ; & c’eit le 
rapport dans lequel doivent être les mifes des. 
Joueurs. 


En analyfant les autres cas ; on trouve qu'il y : 
a , pour amenèêr, deux avec deux dès ; 1°cas fur ; 
36, 2 pour amener trois ,.3 pour amener quatre, 
4 pour amener cinq ; $ pour amehñer fix, 6 pour 
amener fept , $ pour huit, 4 pour neuf, 3 pour 

dix ; 2 pour onze, & 1 pour douze où fonnez. 
-Si fon propofoit trois dés, avec lefquels il eft 
évident que b moindre pointiferoit trois, & le 


plus grand dix-huit , on trouveroit , au moyen “# 
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d’une femblable analyfe, que fur 216 coups diffé- 
rens poflibles avec trois dés, il y en a 1 pour 
amener trois, 3 pour amener quatre, 6 pour ae- 


ner cinq ,:&cc. füivant la table ci- jointe , dont 


voici l’ufage. js 11 

Voulez-vous trouver , par exemple , de comi- 
bien de manières 13 peut s’ammener avec trois dés ; 
cherchez , dans l: première colonne verticale à 
gauche ,; le nombre 13 , & au haut de la table 
le chiffre romain qui indique le nombre de dés ; 
la cafe commune à la bande horizontale vis-2- 


-vis 13 , & à la colonne verticale qui répond àlIT, 


donnera 21 pour le nombre des manières dont 

13 peut être amené avec trois dés. On trouveroit 

femblablement qu'il peut être amené , avec qua- 

tre dés , de 140 façons ; avec cinq dés , de 

410 5 8cc. 2611 CR | 

Table des nombres de manières différentes dont un 
point quelconque peut être amené avec un ; deux , 
trois ou plus de dés. 


None de ri 
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- Lorfqu'on connoit une fois de combien de ma- 
nières on peut amener un point avec un certain 
nombre de dés , il eft aifé de trouver quelle pro- 
babilité il y a de l’amener; il n'y a qu’à foriner 
une fraétion dont le numérateur foit le nombre 
de manières dont peut arriver ce point, & le dé- 


nominateur le nombre 6 élevé à une puiffance dé- 


fignée par le nombre des dés , comme le cube de 
6 où 2:16 pourtrois dés, le quarré-quarré ou 1296 
pour quatre, &c. 


Aiïnfi, pour amener 13 avec trois dés , la pro- 
babilité eit =: pour l'amener avec quatre ; elle 
\ 140 

eft ve. 

On peut encore propoñer fur le jeu de dés plu- 
fleurs autres queitions dont nous allons analyfer 
quelques-unes. 


1°. Déterminer entre deux joueurs quel eff l'avantage 
ou le défavantage de celui qui entreprend d'amener une 
face déterminée , par exemple 6, en un certain nombre 
de coups. 

Suppofons qu'on l'entreprenne en un feul coup; 
pour favoir qu'elle eft la probabilité d'y réufir , 
on confidérera que celui qui tient le dé n’a qu’un 
hafard pour gagner & cinq pour perdre; par con- 
féquent , pour l'entreprendre en un feul coup, il 
ne doit être mis que 1 contre ç. Ainfi il y à un 
grand défivantage à entreprendre au pair d'amener 
G en un feul coup de dé. 


Pour favoir quelle eft la probabilité d'amener 
au moins une face marquée 6 , en deux coups , 
avec un même dé, on confidérera que c’eit la 
même chofe , ainfi qu’on l’a obfervé plus haut au 
fujet du jeu de croix ou pile , que d'entreprendre, 
en Jettant deux dés à-la-fois , d'en trouver un 
marqu£ 6. Alors celui qui tient le dé n’a que 11 
hafards ou combinaifons pour gagner : car i peut 
amenet 6 avec le premier dé, & 1,2,3,4ou5$ 
avec le fecond ; ou bien 6 avec le fecond dé , & 
hs 2 6 > 4 OU ÿ avec le premier , ou 6 avec cha- 
que dé. Mais il y a 26 combinaïfons où hafards 
{pour ne point gagner, comme on voit dans [a table 
Ci-deflous : 


15112,:113,17 do 1 STI 
hi5r2 |" 2. -2 35 2/45 21515 2 
1: 312:3 3531453 15: 3 
1s4125413,4 4» 4 | 53 4 
15512:513:514,;$1$,5 


D'où il eft aifé de conclure que celui qui entre- 

“prend d'amener 6 avec deux dés ; ne doit mettre 

jue 11 contre 25 , & conféquemment qu'il a du 
favantage à l’entreprendre au pair. 


On doit remarquer que la fomme 36 ; de tous 
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ls hafards ou combinaifons poflibles en deux 
coups de dés , eft le quarré du nembre donné 6, 
qui eft celui des faces d’un dé ; & que le nombre 
25 des hafards contraires à celui qui parie d'a- 
mener une face déterminée ; eft ds quarré du 
même nombre donné 6 diminué de l'unité ; ou 
de $:c’eft pourquoi le nombre des hafards fa- 
vorables eft , dans ce cas , la différence des 

uarrés de 36 & de 25 , ou du quarré du nombre 
ds faces du dé , & de celui des faces de ce même 
dé moins un. etre a 


Pour entreprendre d'amener 6 en trois coups 
de dé , on confidérera femblablement que c'eft la 
mème chofe que d'entreprendre , en jettant trois 


_dés , d'amener au moins un 6 : or, des 216 com- 


binaifons différentes que donnent trois dés , il. y 
en a 125$ où il n’y à aucun 6, & 91 où il y a lau 
moins un 6 ; conféquemment celui qui parie d’a- 
mener un 6 ou en trois coups de dés, ou‘en un. 
feul coup avec trois dés, ne doit parier que 97 

contre 125 , & il y auroit du défavantage à l'en- 
treprendre au pair. | , 


Vous obferverez ici que le nombre 9x °eft fa 
différence du cube du nombre des facès d’un dé’, 
favoir 216 , & du cube 125 de ce même nombre 
diminué de l'unité , ou de çs. Ainfi- l’on voit 
qu'en général, pour trouver À probabilité d’a- 
mener une face déterminée en un certais nom- 
bre de coups, ou en un coup avec un certain 


nombre de dés , il faut élever 6, le nombre des 


faces d’un dé , à la puiffance défignée par de 

nombre des coups à jouer , ow des dés à jetter 

une fois ; faire enfuite la femblable puiffance de 
6 moins l'unité , ou de $ , & l’ôter de la pro- 

mière : le reftant & cette dernière puiffance de 

$ feront les nombres de hafards refpeétifs pour ga- 

gner ou perdre. 


Par exemple , fi on parie d'amener au moins un 
3 avec quatre dés , on fera la quatrième puiffance 
ou le quarré-quarré de 6 , qui eft 1296 : on en 
Ôtera le INR NS de $ , ou 625$: le reftant 
671 fera le nombre des hafards favorables pour 
gagner , & le nombre 625$ celui des hafards pour 
erdre : conféquemment il y aura de l'avantage 
a parier au pair. 


Il y en aura encore davantage à entreprendre 
au pair d’amener un point déterminé, parexemple 
3 , en cinq Coups ou avec cinq dés ; car fi de la 
cinquième puiflance de 6 , qui eft 7776 , on Ôte la 
cinquième puiffance de $ , ou 312$ , le refte 465x 
fera le nombre des hafards favorables , & 312$ 
celui des hafards contraires. Conféquemment , 
pour Jouer à jeu égal , celui qui parie pour , de- 
vroit mettre 46$1 contre 312$, Où près de 3 
contre 2, 
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foniez , avec deux dés ? 


‘On fait déjà que la probabilité de ne point 


‘amener un fonhez avec deux dés eft exprimée par 
+5! conféguemmént la probabilité de ne les point 


“amenér ln deux coups fera comme le : us de 
cubé 5. 


“cètté fraction ; entroïs Coups, comme Îe cu 
&c: Or’, de même qu'une crier d’un nombre 
tant foir peu au-deffus de Funité va toujours en 


augmentant, celle d’un nombre tant foit peu au- 


“déffous va toujours en diminuant : par conféquent 
Les puiffances confécutives 45 iront roujours en 
diminuant. Qu'on conçoive donc 55 élevée à une 
puiflance télle quelle foit égale à & : on trouve 
Lee vinot- quatrième puifflance de 43 eft un peu 


Plus grande que +, & que la vinet-cinquième eft: 
un peu moindre (1) : d'où il fuit qu on peut parier 


“âvéc quelqu'avantage au pair , qu'én 24 coùps on 


“h’amenera pas un fonnez avec deux dés , mais qu'il, 
| teérne avec quatre dés. 


-ÿ a du défavantage à parier au pair qu’on ne Fa- 
menera pas en 25 : conféquemment, il y à pour 
celui qui parie de l’ainener en 24 coups du défa- 


“Vantage ; &' il y a de l'avantage à parier au pair 


qü'il l'amenera en 25. 


‘exemple un terne? 


+ Pour le découvrir , on confidéréra qu’à l’entre- 
prendre avec deux dés , il y a un feul hafard favo- 
rable fur les 36 hafards ou combinaifons que don- 
nent deux dés , d’où il fuit qu'on ne doit mettre 
‘qué I contre 35. Fa. 


S’il étoit queftion de trois dés, on trouveroit 
qu'il faut mettre feulement 16 contre 200 ; car le 


nombre des hafards ou combinaifons poffibles avec 


trois dés eft 216. Mais quand il eft queftion d’a- 
mener terne avec trois dés , on peut l’amener de 
‘16 façons différentes : car , des 36 combinaifons 
des dés À & B, toutes celles où entre un 3 feu- 


{1) Soit 2 l'expolant de la puiflance de 1% qui ft 


ñ 
, 3 A * x: My ex x 
égale à 5 € eft-à-dire que Je foit égal à —Comine 
la quantité inconnue z fe trouve dans l'expofant , il 
faut l'en dégager ; ce qu’on fait par le moyen des 
- 35% nn . 
logarithmes. Car fi A — 3 , en prenant les logarith- 


mes on aura # log. 35, — 2108. 36 — log. 3; log. 

36 = log. >, ou — — log. 2 ; car log. 2 —— log. 2. 

Donc n log. 35 — 2108. 36 —— 108, 1, ou log. 2 = 
log. 2 


n log. 36 — n log. 35. Donc # = . 
; 8: 3 "+ ni { J0g. 36m 109.35 
qui donne 124$, 


L æ C'ON : 
3° En combien de coups peut-on parier avec égalité 
gu'on armcnera un doubler déterminé, par exemple, 
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Tément; comme 1,35 3,1, &c, qui font au \ 


nombre de 70 , fe combinant avec la face marquée 
3 du dé C , donnent un terne. De plus , la combi- 
natfon 3, 3 , des dés À ,.B,fe combinant avec 
une des fix faces du troifième dé C , donnera un 
tèrne. Ainfi voilà 16 façons d’amener terne avec 


‘trois dés ; ce qui donne 16 hafards favorables fur 


216, Conféquemment, la probabilité d'amener un 


terne avec trois dés eft £ , & l’on ne devroit 


parier pour la -réufite que 16 contre 200 ; ou.2 


Contre 2$4 7: 
enenrs À 8 L 


Si: l’on ‘demande quelle probabilité il y a d’a- 
méfier un .térne avec quatre dés, on trouvera 
qu'elle left exprimée par 4% s car, fur les 1296 
combinaifons des faces de quatre dés , il y en a - 
150 qui donnent un terne, 20 qui donnent trois 3 
& 1 qui en donne 4, en tout 171 coups où il y a 


deux ; ou trois , ou quatre 3: Conféquemment, 
iline faudroit parier que 19-contre:144 , ou en- 


viron I Contré 7+, qu'on ameénera au moins un 


Enfin, fi vous voulez favoir quelle probabilité i1 
y 4 d'amener du premier coup un doublet quelconque 
avei” deux dés où davantage ; il fera aifé de la dé- 


: So ris Me +7 [[fterminer au moyen du calcul précédent ; car; 
4°. Quelleeft la probabilité d'amener en un'coup , 
avec deux ou plufieurs dés , un doublet déterminé, par 


lorfqu'il eft queflion d’un doublet indéterminé , il 
eft évident que la probabilité eft fix fois auf 
grande que lorfqw’il s’agit d’un doublet afigné : 
ainfi il n’y a qu'à multiplier par 6 les probabilités 
trouvées FU Elles font donc , pour deux 
dés, ou zx; pour trois dés, 24 ou #; pour 
quatre dés , -Æ ; enforte qu’il y a de l’avantage à 
parièr au pair qu'avec quatre dés of amenera au 
moins un doublet. t'a 


A 


PROBLEME TIR 


Deux joueurs jouent enfemble en un certain nombre de 
parties liées , par exemple trois ; l’un des deux a 2 
parties , l'autre une : ne pouvant ou ne voulant 
point continuer le jeu , ils conviennent de Le ceffer,, 
© de partager la mife. On demande de quelle ma-- 
nière cela doit être fair. 


Ce probléme eft un des premiers dont s’occupa 
M. Pafcal , lorfqu'il commença à traiter le calcul 
des probabilités. Il le propofa à M. de Fermat , 
célèbre géomètre de fon temps, qui le réfolut auff 
par une méthode différente , favoir celle des. 
combinaifons. Nous allons faire connoitre l’une &z 
l'autre. 


1! eft évident qne chacun des joueurs , en met- 
tant fon argent au jeu , en a abdiqué la propriété , 
mais qu’en revanche ils ont droit dattes ce que 
le hafard peut leur en donner : ainfi, ceffant de 
jouer , ils doivent partager l'argent de la mife en 


de gagner tout Pargent 7: 


ique chacus. auroit-euE 
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1: On trouvera cé rapport «par le sraifonnement| 


fuivant. Puifqu’il manque au prèmier, joueur:une ! 
partie pour achever, 8: deux:au fecond 5 onùre- 
connoitra aifément que ; s’ils Continugient, de 
Jouer, & que le fecond gagntaine: partie ÿ- idui 
manqueroit comme au premier une pañtierpour | 
achever ; & que dans ce cas Les deux joueurs . 


également avancés; leurs efpérènçes on foftsipour 


gagner le tout feroientiégales, Aïnft, dans cette: 
_ fuppoñition, ils auroient un égalidroir à-lehjeu ; 


&:conféquemment ils devroient le partager éga-: 
Jement. 100 1e OS GNU tanaot tou or | 


î . 
Î . Fr À 7 ma ; 2 
©: + é- £ : 
3 (37) fi 


partie qui.va fejouer , tout l'argent qui:eft au Jeu 
lui appartiendra ;:& que sikla perd ;4bne luren 
appartiendra que la moitié.Aïnf , lanétant auffi 
probable que l’autre, le premier a droit à la moitié 
de cès.deux fommes prifes enfemble. Or; prifes 
enfemble , elles font £: donc la moitié eft 4. Telle 
eft la portion de lalmife qui appartieñt au premier: 
Joueur 31par conféquent la portion qui reviènt au! 
fecond nieftque +. : ! ne 'sotial 1 


Second cas. 

Ce:premier cas réfolu férvira à réfoudre le fui- 
vant , où l'on fuppofe qu'il manque au premier: 
joueur uné partie pour achever & trois au fecond. 
Car; fi le premier gagne une partie, l a tout Lar-: 
gent du jeu : & s’il perd une parti senfortequal! 
ne faille plus que deux parties au fecond sour! 
achever ; 1 appartiendra au premier les 4 de l'ar- 
gent , puifqu ils fe trouveront alors dans l'état du! 
cas précédent. C’eft pourquoi , l’un & l’autre de! 
ces deux événemens érant égalemeht probable , il. 
doit appartenir au premier la moitié des ‘deux: 


fommes prifes enfemble , ou la moitié de 7; c'eft-| 


a-dire 7 : le refte ? fera cé qui réviendra au fécond! 
joueur. PLU SNS 
Troifieme cas. | 
: On trouvera , par un faifonnement femblable ,: 
que fi l’on fuppofoit deux parties manquer au pre- 
mier joueur & trois au fecond , ils devroient, én 
ceffant de jouer , partager li mife,, de forte que le 
premier eût +5, & le fecond -% de la mife. 


Quatrième cas. 


S'ils jouoient en quatre parties , & qu’il man-: 
quât au premier deux parties feulement &: quatre 
au fecond , la mife devroit être diftribuéé de ma- : 
nière que le premier en eût les 53, & le fecond 

: ri °C ad 214 
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arithmétique. x 


: : s wi À. 
Lu À 


nice Gi Gh: grid FM OU APM F1 
…... Prenez à fomme des parties qui manquent aux 
iSEux Joueurs: je la fuppofe,3, comme dansle 
preïbier, cas propolé ci-deflus. Ainf l'on prendra 
Je,troifième diagonale du triangle arithmétique: 
È comme il.he, manque qu'une pattie au.premier 
Joueur ,,on,ne,prendra, que, le_premier, nombre 
de cette disgonale,: & attendu. qu'il en. manque 
deux au fecond ,.on, prendra Ja fomme des deux 
Premiers nombres 1 , 2, ce:qui. donnera 3. Ces 
-deux nombres 1, & 3 indiquerpnt que, la mile 
doit, être partagée dans le même rapport, sain 
lespremicr ‘joueur devra en avoir, les à » 8e le 


{ 
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333 "S 317 4 Se #8 | mi E nt « Le \ÿ FE PES À : &s - i 
ne L'application de cette règle aux autres cas quel- 


canques.eft aifée à faire; c'efl pourquoi. afñin.d'a- 
bréger, nousne.nous étendrons,pas davantage fur 
ce Sujet. ï; 4e UT SHT e FAR ré 
L : C3 : L Æ À gr F2 2 

Nous avons dit,plus haut que nous ferions coe- 
noître la feconde méthode de réfoudre cés/ fortes 
de problèmes , qui eft celle des combinaïfons : la 
voici. L'ART RERSE Ve UN 

Pour réfoudre , par exemple , le quatrième cas, 
où l’on fuppofe qu’il manque deux parties au pre- 
mier Joueur pour achever, & quatre au fecond , 
enforte qu'il leur manque enfémble fix parties,, 
Ôtez l'unité de cette fomme:&,, parce qu'il refte 
$, 0n fuppoñfera ces cinq lettres femblables, agzaa 
favorables au premier joueur, & ces cinq autres 
bbbbb favorables au fecond : on les combinera 
enfemble, comme:vous.le voyez dans la table ci- 
deflous , où, des 32 combinaifons , les 26 pre- 
nuêres vers.la gauche,.où fe rencontre au moins 
deux fois a,, indiquent le nombre des hafards qui 
-peuvent faire gagner le premier , & les 6 deniers 
vers la droite , où a ne fe trouve qu'une fois,, in- 
diquent le nombre des hafards qui: feront gagner 
le fecond. FM OUNE Hi 


st % PTT +, à 
aaasa  aaabb aabbb abb5b 
aaoub  ‘aabbu  abbba Bbbha 1.1 
aaaba  abbaa  bbbaa babbh 
aabau  bhaaa * ababbi  bbabkb r :* 
abaau  aabob :: abhab : bbbaë : 
baaaa  abaab bbhaeb: bbbbk | 

baaab biabh OIL 
baaba babha. 

babia bbaba. k 
ababa  babab ke #4: 


2 AinfiJ'attente du premier joueur fera à celle du 
fecond comme 26 eft à 6, ou. comme rage Les 


PS 277 
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» Pareillèment.| pour: réfoudre le cas 1. Or, ilieft aifé de voir que-s’il m'étoit queftion 
pofe umdes jouèurs ayant trois parties & le fecond | que d’un'nombre déterminé, & qu'omne tirat de: 
n'enayant aucune, celui-là devantgagnerquiaura| la roue:qu'un feuk nombre, il a'yauroit-pour: le 
plutôt quatre parties, on aura le même nombre | Joueur qu'un feul hafardcfavorable fur 00 ; mais 
dé Sartiés manquantes #y t'il faut diminuer de | comme on tire: cinq: nombres de la rouer,. cela 
Punitépour avoir 4. faudra enfüitecxaminer de !| quintuplésle for favorable aw joueur ; de forte 
combien demanières onipeut combiner les lettres | qu'ily a pour lui cinq hafards favorables fur les 
a &cibrquatre à quatre ; @c l'on trouvera qu'il y en a| quatre-vingt-dix. Ainf la probabilité &e gagner 
DORMANOIEN Chip 9 ee, 21018 € 515 4 112 sLp left La & pour Jouer abfolument à jeu égal:;des 


of as 151 demarre Sppiañas ; 4 is 5:  mifes devroient être dans le même apport; ou, 
: PE Mélhaauo| àabbl 4 1,1 10 /f ce:qui revient: au même, le tenant de la loterie, 
0 SEgaab! ebabou Eabb out D ds  detroit rembourfer la mife dix-huit! fois. ù 


aaba  baa  bbab 

abda Ÿ* ob5sai Wbbbat © 

baaa baba | : 
ue 4 had #6 or 


+ Pour favoir quelle probabilité il y à que deux. 
nombres pris fortiront tous deux ,'ce qu'on ap 
pelle’jouer par ambes , il faut déterminer com- 

bien id’ambes ou de combinaifons deux à deux 
| donnent 00 nombres. Or on a montré, en parlant 
. des combinaifons:, qu'il y ena 400$. Mais comme 
on tire cinq nombres dela roue, & que’ces cinq 
nombres:combinés enfemble deux à deux font dix 
ambes , il en réfüulte que , fur ces.4co$! hafards , 
il n'y en a que 10 qui foient favorables au joueur. 
Ainfi la probabilité que les deux nombres choifis 
féront parmi ceux tirés de la roue, fera exprimée 


à 
au 


Or ,.de cesirG, il eft évident qu’'ily ena 15 dans 
Sn ME a fe trouve au moins une fois ce qui 
défigne 15 combinaifons ou hafards favorables pour 
Fe premier jotieur , & un:feul pour lé fecond. Con- 
féquemment ils devront partager la mife en raifon 
dé 15 à 1, ou bien-le premier en devra avoir les 
425 & le fecond +. ON HO YET HA 


I 


PROBLEME IV. Brett 
HUE 2 FD 25) | PAT 3605 OÙ —_—..C eft pourquoi le tenant de la 
: The Os : 


loterie devroit donner au joueuren cas de gain, 


Sur'la loterie royale de France. 

… Tout le monde connoît aujourd’hui çe jeu , de- | 4092 fois, fa mife. 
Puis qu'il à été tranfplanté d'Italie en France (1). 
Son analyfe fe réduit à la folution de ce probléme- 
Ci : « Ftant donnés 90 nombres dont $ font extraits 
au hafard,déterminer quelle eft la probabilité que, 
parmi ces cinq nombres, fe trouveront un,ou deux, 
outrois , où quatre , ou cinq nombres qu'on a pris 
EURE Moarbur, 20 


Lorfqu’on joue par rerne , c’eft-à-dire , fous la 
condition que les trois nombres choifis fe trouves 
ront parmi les cinq tirés de la roue , pour trouver 
quelle eft la probabilité de cer événement, il faut 
déterminer de combien de manières 90 nombres 
peuvent fe combiner trois à trois , ou combien de 
têrnés ils font : on trouve qu'ils montent à 117480. 
Or , comme les cinq nombres extraits de là roué 
forment 10 térnes , il y a pour le joueur dix cas 
favorables fur 117480 ; & la probabilité en faveur 
du joueur et de és OÙ rase Ainf, pour 
jouer à jeu égal , la loterie devroit rembourfer au 
joueur 11748 fois fa mife. UE 


D Et HU VX 
* (xy Ce jeuta pris naïflance à Gènes , où chaque 
année , depuis très-longtems , on tire par la voie du 
forr cinq membres du fénar, qui eft compofé de:90 
per f0nnes , pour en former ua confcil particulier. De- 
la quelques gens oififs prirent occafion de parier que 
le fort tomberoit fur tels & rels fénareurs. Le gouver- 
nement, Voyant enfuite avec quelle vivacité on s'in- 
térefloit dans ces paris, en prit l’idée d'établir une 

loterie fur le même principe. Elle cutun tel {uccès , 

que toutes les villes d'Italie s'y. intérefloient, & en- 
voyoient à Gènes beaucoup. d'argent. Ce mouf, & 
fans doute celui de fe former un revenu , engagea 
le pape à ea établit une femblable à Rome. Ses 

 habitans font fi paffionnés pour ce jeu , qu'on voir 
comminément des malheureux s'épargner & à leur 
famille les chofes les plus néceffaires à ‘la vie, 
pour sy intérefler. On les voit encore donner, : 
pour fe procurer des nombres heureux , dans 
mille extravagances infpirces par la créduiité ou la 
fupciflition. La räifon qui règne plus généralemenr 
fur le peunle François, & fur-tout fes occuparions , “ 
Pont préfervé de cette ardeur exceflhive & de toutes 


Enfin l’on trouve qu'il n'ya fur s11038 hafards 
qu'un feul favorable pour celui qui parieroit que 
quatre nombres détérminés fortiront de à roue, 
& 1 fur 43949268 én faveur de celui qui parieroit 
que cinq nombres déterminés feront précifément 
les cinq fortans de la roue: Il faudroit conféquem- 
ment , dans ce dernier cas, pour Jouer à Jeu ma- 
thématiquement égal, payer au joueur , en cas 
d'événement heureux,près de quarante-quatre milk 
lions de fois fa mife. 


Je finirai cet article en obfervant que quoique 
ce jeu , à ne le confidérer que mathématiquement, 
préfente au prémier coup-d'œil un grand avantage 
pour celui ou ceux qui le tiennent, on doit néan- 


. 


ces folies. | 
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moins , pouren juger avec équité, avoir égard à 
quelques confidérations particulières. Il eft certain 
que fi toute la loterie étoit pleine à chaque tirage, 
le gaia feroit sûr, & fi conffdérable , qu'il mérite- 
roit l’animadverfion du gouvernement; car il y 
auroit de gain , toute diftribution deslots faite, 
plus de la moitié de la mife des joueurs. Mais il 
s’en faut bien qu’il en foit ainfi, & même il feroit 
impraticable d'attendre que cette loterie fût pleine 
pour la tirer. On la tire donc à des époques fixes, 
telle qu’elle fe trouve. Or il peutarriver qu'on ait 
mis confidérablement fur un terne ; ou même fur 
plufieurs , tandis qu'à peine on aura mis fur les 
autres. Si donc ces premiers venoient à fortir , la 
fomme à payer feroit immenfe. Car fuppofons un 
feul terne big de rsolivres qui eft la fomme à 
Jaquelle on à fixé en France la mife fur ce hafard, 
& que ce terne forte , il en coûteroit à la loterie 


‘780000 livres ; & comme il en fort dix à chaque 


extraétion , fi chacun étoit chargé d’une pareilie 
fomme , il faudroit pour payer les joueurs celle de 
7800000 livres. 


On voit par-là que , quoique fes entrepreneurs 
de la loterie aient un grand avantage, cependant 
ce jeu éft fort dangereux pour eux : il ne faut, 


_ après dix ans de bonheur, qu'un revers malheureux 


pour les ruiner, ou pour leur enlever tout le gain 
qu'ils auroient fait , & beaucoup au-delà ; & c’eft 
en compenfation de ce danger qu’il paroït équi- 
table de leur accorder un avantage. On n’entre- 
prendra pas de le déterminer , car cette détermi- 
nation eft impofñfible ; mais il eft aifé de veir que 
quoique , mathématiquement parlant, ce foit la 
même chofe de jouer un million contre cent mille 
livres, que r000 livres contre 100 livres , ce n’eft 
point la même chofe moralement parlant ; la perte 
de la première fomme entrainant la ruine abfolue 
de x qui Ja fait, & cette dernière étant pour 
ainfi dire fans conféqueuce ; du moins pour ceux 
qui jouiffent d’une fortune médiocre. Or il eft 
certain que le public ne joue contre les entrepre- 
neurs de la loterie dont il s’agit que des fommes 
limitées , & ordinairement affez petites ; au lieu 
qu'ils jouent une fomme pour ainf dire illimitée. 
Âu refte, ces hafards malheureux dont nous par- 
lons , quoique fort éloignés , ne le font pas telle- 
ment qu'ils n'arrivent quelquefois : aufi n’y a-t-il 
en Italie aucune de ces loteries qui n'ait été dé- 
banquée, 


V. 


Picrre a un certain nombre de cartes, dont aucune 
n'eft répétée : il les tire fucceffivement en appel- 
lant , fuivant l’ordre des cartes , as , deux, 
trois , &c. jufqu'au roi qui eff ba dernière ; & il 
parie qu’il arrivera au moins une fois, qu'en tirant 
une carte, il La nommera. On demande quelle eft 
la probabilité qu'il a en [a faveur ? 


PROBLÈME 


On appelle ce jeu le Jey de Treige, parce qu’on 


otrres Let TM Er On 


di (MU 


Îe joue ordinairement ou avec un livret dé treize 
cartes, où qu'après treize cartes paflées on recom- 
mence pat Un ou as. | 

Il feroit trop long d’entrer ici dans le détail de 
l’analyfe de ce jeu : il nous fufira de dire que 
M. de Montmort trouve que fi Pierre ne tient que 


deux cartes , la probabilité qu'il a de gagner eft £ ; 


que s'il y en a trois, elle efti; que s'il yena 
quatre , elle eft 5; enfin que s’il y en a treize, elle 


5 
eft 19235966: : en 


17297 806 : Enorte que, pour jouer à jeu égal 
+ : 3 


Pierre doit parier un peu moins de 11 contre G. 
PROBLÈME VI. 


Pierre & Paul jouent au piquet: Pierre eff premier 
en cartes & n'a point d'as; quelle probabilité y 
a-t-il qu'il lui en rentrera ou un, ou deux , oR 
crois , ou les quatre ? 


On trouve que le fort de Pierre, pour avoirun 


as: quelconque ,: eft ;: se tvatpatuetsméahs 
pour en avoir deux dus Dargit ere à 568$ 
pour en avoir trois . , .): eh NL 
pour en avoir quatre + . . . . . . 5% 
D'où il fuit que la probabilité qu’il en aura quel- 


qu'un dans les cinq cartes qu'il a à prendre, eft 
73: enforte qu'il y a à parier 232 contre 91 
qu'il rentrera quelque as à Pierre. 


Suppofons actuellement que c’eft Paul qui eft 
dernier en cartes ; on demande ce qu’il y a à pa- 
rier qu'il prendra au moins un as dans fes trois 
cartes ? é 


Le fort de Paul, pour prendre un as dans trois 


. ee e C3 e 8 
pour en prendre deux , il eft . 
pour.en. prendre trois. SE MIRE rR 
par conféquent la probabilité qu’il en prendra ou 
un, ou deux, ou trois indéterminément , eft égale 
à 55 : ainfi Paul peut parier but à but avec avar- 
tage qu'il lut en rentrera quelqu'un; car le jufte 
rapport des mifes feroit de 29 à 28. 


P RB,O0,:BLE ME VIL 


Au jeu de Whisk, quelle probabilité y a-t-il que 
les quatre honneurs ne fe trouveront pas ‘entre 
deux parteners quelconques ? 


M. de Moivre , dans fon traité intitulé The 
Doëtrine of Chances , montre qu'il y a bien près 
de 27 contre 2 à parier , que les paretners dont l’un 
donne n'ont pas les quatre honneurs ; 


Qu'il y à à parier 23 environ contre 1, que les 
deux autres parteners ne Les ont pas ; 


Qu'il y a 8 bien près contre 1 à 


S C parier qu'ils ne 
fe trouvent d'aucun aûté ; 


Qu'on 


LE 


+ Qu'oh peut parier fans défavañtage 13 environ 
contre 7, que les partenets où eft la mainnecomp- 
téront pas des honneurs; L'ETAT | 


? Qu'on peut mettre environ 20 contre 7, que | 


les deux autres ne es éompréront pass 


2 Enfin, qu'il y a 25 contre 16 à parier que l’un 
des deux côtés comptera des honneurs, ou qu'ils 
ne ferogt pas partagés également. | 
HUF E ar ART ON Hé} | £ 
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$ur le Jeu des Sauvages. 


“a u < k sg 
“be B...: . . de la Hontan rapporte , dans fes | 


voyages en Canada, que les Indiens jouent au 
jeu fuivant. RÉ MREAL MR LS D 


HsontiSnoyaux noirs d’un côté, & blancs de 
Pautre : ‘on lesjette en l'air : alors, s'il fe trouve 
e les noirs foient impairs, le joueur ‘a gagné 


où tous blancs , il gagne le double ; mais s'ils fe 
trouvent répartis en nombres pairs ; 1 a perdu fa 
mas eo cp don te | 2 


> : 
… 
: > 


. M: deMontmoft examine ‘ce jeu, & trouve 
que celuiqui jette lés noyaux a'un avantage qui 
peut'étré évalué 557; & que, pour que le Jeu 
fut égal, il faudroit qu'ilmit 22 quand fon adver- 
faire met 21. | RU LRE | 


PROBLÈME IX 
2 Sur: Le Jeu de Triébrac. 


. Le jeu de triétrac eft un de ceux où Pefprit de 
éombinaifons fe manifefte davantage , & où il eft 
plus urile de connoitre , à chaque coup qu’on va 
jouer, cé qu'on peut efpérer ou craindre des coups 
de dés fuivans:, foit des fiens, foit de ceux de fon 
adverfaire. Il faut jouer fes dames de telle manière 
ue fi l’on a en vue, par exemple , de:fe mettreen 
état de remplir, sou de: battre le coin dé fon ad- 
veffaire ou telles autres dames qui font expofées; 
il faut.,dis-je, jouer de manière qu’on fe ménage 
le plus grand nombre de coups de dés favorables. 


jouer , eft toujours fufceptible d’être appréciée 
mathématiquement. Parmi les exemples nombreux 
qu'on en pourroit donner , onfe bornera à un 
petit nombre des plus çurieux.& des moins diff- 
ciles.. d cbgtilednn cl Aoic rec 

"ef, Pierre :8& Paul jouent, enfemble au triétrac. 
Pierre entreprend. de prendre fon. grand;coin.en 


deux coups. Combien Paul! peut-il parier.çontre 
Juiè» Le dE Fa 


: Ge:probléme eftum des plus faciles qu’on puiffe 
Amufemens des Sciences, 
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propofer fur ce jeui car il eft até de femarquer 


que l’on ne peut prendre foh gtand'côimen deux 
Coups qu'en amenant ou deux fois de fuite fonnez, 


ou deux fois de fuite fix cinq, ou quines la pre- 
mière fois & fonnez la feconde, ou enfin la pre- 


 mière fois fonnez & Ja feconde quities, Or fa pro- 


babihté d'améner deux fois de fuite fonnez € 


LE 


VE ; celle d'amener deux fois de fuite fix ciuq + 


Cing & 1x, ft: car, COMME on peut amener 
de déux facons fix cinq ayec deux dés, la probabie 
lité dé Pamener au premier coup eft - ; & confé- 
quemment celle A eties deux fois.de fuite eft 


ns 


premier coupé quines au fécond, eft encore 3. 


; D'où il fuit que la fomime de toutes ces fraétions 


Où 5, Eft la probabilité d’améner une de ces 
qüatre combinaifons de coups, où dé préndre fon 


: grand coin en deux coups. Ain Pierre ne doit 


parier, .pour Joier au pait, qué 7 Contré 1289 % 


tou I'contre 1643. 
en nvenu; 6e s'ils fe trouvent ou tous noirs, | . : : 
l'enjeu convenu ; &c s'ils 3 { Il faut fuppofer ici que Pierre eft premier à : 
jouer, ce à quoi M. de Montmort ne paroît pes 

: avoir fait dtténtion; car ft Paul avoit 

même fonicoin en deux coups , il eft évident que: 


ris Tui- 


la: combinaïfon'de deux fois.de fuite fonnez feroit 


| inutile ; parce que Pierreme fçauroit prendre fon: 


grand'coin par deux-fois fonnez ; qu’autant que 
Pierre ne laura pas déja. 


Suppofons donc, pour réfoudre le problème 
plus MAS ,; que Pierre eitfecond à jouer ÿ 
il eft évident qu'il auratégalement pour lui les ha- 


: fards ci-deflus, à l'exception de celui de deux fois 
: fonnez , carice dernier ne_ lui fervira qu'autant 


que fon adverfaire n’aura pas déja pris fon coin. 


: D'où 11 fuit-que l'avantage de ce ‘hafard pour 


Pierre fera d'autant moindre , qu'il fera plu pres 
bable que fon advérfaire ait pris fon coin en deux 


coups. Si la probabilité que Paul y réufira étoit, 
: par exemple, +, ©, 1l faudroit multiplier ==> , 
: valeur du hafard d'amenér deux fois de fuite fon- 
nez, parz,s. Ainf il faudra ici multiplier — 


1196 


| par 5%, qui eft la probabilité que Paul ñe pren. 
| dra 
LR Qui eff unipen mMmOiNdre que =; Ex 
316 2 ; \ RTS À prime pour le fécond en jeu la valeur du hafard 
L'efpérance enfin qu’on a à chaque coup qu'on Va | amener deux Fois fonez, pour prendre fon coin. 


pas fon coin en deux coups ; le produit 


Ajoutant donc les trois autres hafards , exprimés 
pie +6,, oh aura, pour F évaluation de la proba- 
ilité que le fecond prendra en deux couÿs fon 
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“LUE 
COIN; 5296 * 1679818 OÙ 79816 > 
peu moindre que sue | 


.ce-qui.eft.ut 


eff: Au jeu de trictrac, l'un des jotieuts a fon jetr 
difpofé dé céttemanière : 4 dames fur là première 
flèche dont’elles partent, 3 fur la feconde, 2 fur 
la troifième,, 3 fur la quatrième , 2 fur a cinquième, 
& 1 fur la fixième. On demande ce qu'il y aa parier 


r + 


de OUner. Pareillemént la probabilité d'a- 
mener quiñes au premier coup & fonnéz au {és 
cond, eft 5; & enfin celle d'amener fonhéz au 


? Fe 
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qu’il remplira & fera fon petit jan ? (fig: 4, pl. 2. 
Amufemens d'arithmétique. 


Il eft facile de voir que je remplirai par toutes 
les combinaifons de dés dans lefquelles il y aura 
un cing , ou un deux, ou un quatre, ou dans lef- 


quelles les dés feront enfemble cinq, quatre ou 
deux. Or, des 36 combinaifons que peuvent for- 


mer deux dés, il y en.a d’abord onze où il y a au 
moins un cinq : il y en a pareillement onze où il 
y à au moins un quatre ; mais les combinaifons 
quatre-cinq & cinq-quatre ayant déja té em- 


_ployées parmi les précédentes, nous n'en comp- 
. terons que neuf. On compte auffi onze combinai- 
fons de dés où il fe trouve au moins un 2; mais, 


comme les combinaifons de deux-cinq & cinq-deux, 
deux-quatre & quatre-deux ont déja été em- 
ployées, on n’en doit compter que fèpt. On a 
enfin les coups ambefas , un &c trois , trois & un, 
qui font favorables pour remplir. Ainf, fur les 
trente-fix combinaifons des deux dés, 1l y en a 
trente avec lefquelles on remplira.Par conféquent 
ily a $ contre 1 à parier que, dans pareille pofi- 
tion de dames, on fera fon petit Jan. 


Si l'on fuppofoit que la dame qui eft quatrième 
fur la première flèche fût fur la troifième , alors il 
feroit aifé de voir qu’il n’y auroit abfolument que 
fonnez pour ne pas remplir; ainñ l'on pourroit 
parier 3$ contre 1 qu'on feroit fon petit jan. 


Nous nous bornons à cette efquiffe de l'utilité 


de la doétrine des combinaifons dans le jeu de 
triétrac. Il y a d’autres queftions plus difiiciles fur 
ce jeu , que M. de Montmort a examinées dans fon 
Effai d’analyfe fur Les jeux de hafard. Mais nous 
invitons le leéeut à recourir à cet ouvrage: 


PR © BIL-E ME : Xà 


Un charlatan tenoit dans une foire le jeu fuivant : 
il avoit G dés dont chacun n’étoit marqué que fur 
une face, &c. l'un de l'as, l'autre de deux, 
jufqu'au fixième qui l’étoit de fix : on lui donnoit 
une fomme quelconque, & il offroit de rembourfer 


cent fois la mife, ff, en jettant ces 6 dés, on | 


amenoit en vingt fois les fix faces marquées. 
Lorfqu'on avoit perdu , 11 offroit la revanche fous 
cette condition , qu'on mit une nouvelle fomme 
égale à la première ; & il s'engageoit à rendre le 
tout , ( on amenoit trois coups de fuite toutes 
faces blanches. On. demande quel écoit Le fort des 
joueurs ? 


Ceux qui ne connoiffent point la route qu’il 
faut tenir pour réfoudre les problèmes de cette na- 
ture , font fujets à faire fur cette efpèce de dés un 
raifonnement fort erroné ;. car, remarquant qu'il 
y a cinq fois autant de faces blanches que de faces 
marquées, ils en concluent qu'il y a $ à parier 


contre 1 , qu'en les jettant on n'amenera aucun 
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point. Ils font néanmoins dans l'erteur ; &ily a 
au contraire près de 2 contre 1 à parier qu'on n'a- 


menera pas tout blanc : ce qu'on démontre ainf. 


: Prenons un feu dé , il eft évident qu'ily a 5$ 
: contre 1 à parier qu'on amenera blanc. Mais jt 


| nous y hu un fecond dé , il eft aifé de voir 
{ que la 


ace marquée du premier peut fe combiner 
avec chacune des faces blanches du fecond , & la 
face marquée du. fecond avec chacune des. blan- 


: ches du premier , enfin la face marquée de l’une 


avec la face marquée de l’autre. Conféquemment.. 
: fur les 36 combinaifons des faces de cés deux dés, 
‘Alyena 11 où il ya au moiris une face marquée. 


| Or nous avons déja remarqué que ce nombre 11 
: eft la différence du quarré du nombre 6 des faces 


d'un dé, avec le quarré de ce même nombre dt- 


minué de l'unité, ou de 5. 


. Joignons un troifième dé ,.nous trouverons ; par 
‘une femblable analyfe, que, fur les 216 combi- 
naifons des faces de trois dés, ilyena9r où il y 
_a au moins une face marquée ;. & ce nombre 9x. 
: eft la différence du cube de 6 ou 216, avec le: 
| cube de $ ou 125. Etainfi de fuite pour les cas plus: 
.compofés. D'où Fon conclut que ;. fur les 46656 
: combinaifons des faces des 6 dés en queftion, il y 
‘en a 31031 où il y a au moins une face marquée 
: & 1562$ où toutes les faces font blanches. Con-. 
féquemment il y a près de deux contre un à parier 
‘qu'on amenera au moins quelque point; tandis 
. que , fuivant le raifonnement ci-deflus, on trou- 


{ voit qu'il y avoit $ contre z à parier pour le cas: 


contraire. 


.  Cetexemple eff un de ceux qui peuvent férvir à 
montrer combien , dans ces matières, on doit fe: 
défier de ces demi-lueurs qui fe préfentent du pre- 
: mier abord. Je puis ajouter que l'expérience eft 
: conforme au raifonnement ; car m'étant amufé , 
| un foir de défœuvrement, à voir jouer à /a férme, 
.-& ayant compté pendant plufeurs heures tous: 
; les coups marqués de quelque point ,, & tous les: 
_choux-blancs , (on appelle ainfi dans ce jeu les: 
coups où il n'y a aucune face marquée }, Je trou- 
: vai le nombre de ces derniers beaucoup moindre 
. que celui des premiers, & dans un rapport qui ne: 
. s’éloignoit guère de celui de un à deux.Maisreve- 
| nons à notre charlatan. 


._ Ileftclair que, fur les 46656 combinaïfons des 
faces des 6 dés dont il eft queftion, il n'y en à 
qu’une qui donne toutes les faces marquées en: 
 deffus ; ainfi la probabilité de les amener er un 
_ coup eft exprimée par 5-3; & , comme on avoit 
20 coups à jouer pour les amener, la probabilité 
d’y réuffir étoit de 2°, ce qui fe réduit à un peu 
Éo qu'une 2332°. Ainfi, pour jouer all pair 

‘homme en aueftion auroït dû rembourfer 2332 
fois la mife, Or il n’offroit que 100 fois cette mifes 


éaienmenti n’offroit qu'environ la vingt- 
roifième partie 
"2 7 x res he. $ 1 - 5 / 

Jouer à jeu re & il jouoit conféquemment avec 
un avantage de 22 contre un. 


Le 


La revanchequ’il offroit étoit une autre fuper- 
cherie, pour le fuccès de laquelle il profitoit ha- 
bilement de la propenfon où eft tout homme qui 
Ia pas fuffifamment examiné la matière , de faire 
le mauvais raifonnement dont nous avons parlé 
ci-deflus ; & l’on devoit d'autant moins faire diffi- 
culté d'accepter cette revanche, qu’il femble qu’il 
{ ait $ contre 1 à parier qu'on amenera chou- 

lanc chaque coup , tandis qu’au contraire il y a 
2 contre 1 à parier qu'on ne l'amenera pas. Or la 
probabilité de ne pas amener chou-blanc en un 
coup, étant à celle de l’amener comme 2 à #, il 
fuit de-là que la probabilité de ne pas l'amener trois 
fois de fuite, eft à celle de l'amener comme 8 eit 
à 1. Ainfi notre charlatan auroit dû mettre 7 
contre 1 pour Jouer à jeu égal: conféquetmment 1l 
donnoït la revanche d’un jeu où il avoit un avan- 
tagé de 22 contre un, à un autre où il en avoit 
€ncore un de 7 contre I. 


PROBLEME XI. 


En combien de coups peut-on parier au pair, avec 
G dés marqués fur toutes leurs faces, qu'an amenera 


1,25 3543 5; b£ 


Nous venons de voir qu'il y auroit 4665$ à 
parier contre un qu’on n’ameneroit pas ces 6 points 
avec dés dés marqués feulement fur une de leurs 
faces : mais le cas eft bien différent avec 6 dés 
marqués fur toutes leurs faces; & pour le faire 
féntir , il fuffit de faire obferver que le point 1, 
par exemple , peut être également amené par 
chacun des dés, & ainfi de même le 2, le 3, &c; 


ce qui rend le hafard des 6 points 1,2,3,4, 


&c. incomparablement plus facile. 


Mais , pour analyfer le problème plus exacte- 
ment, nous remarquons que pour amenér 1,2, 
avec deux dés, il y a deux manières , favoir , 1 
avec le dé À & 2 avec le dé B, ou 1 avec le dé B 
& 2 avec le dé A. Pour amener 1, 2, 3, avectrois 
dés , fur la totalité des combinaifons de faces de 
ces trois dés , 1l y en a fix qui donnent les points 
I, 2, 32Car oh peut amener 1 avec le dé A, 2 
avec B, 3 avec D; ou 1 avec le dé A, 2avec C, 
& 3 avec B; ou 1 avec le dé B, 2 avec ledé A, 
& 3 avec C ; ou 1 avecle dé B, 2 avecle dé C, 
& 3 avec À; ou 1 avec le dé C, 2 avec À, & 3 
avec B; ou enfin r avéc C, 2 avec B, & 3 avec A. 


On voit donc par-là que, pour trouver les ma- 
nières dont on peut amener 1, 2, 3, avec trois 
dés , il faut multiplier les fombres 1 , 2,3. De 
même, pour trouver le nombre de manières d’a- 
mener 1,2, 3,4,avec quatre dés, il faudra mul- 


e ce qu'il auroit dû offrir pour 
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tiplier 1,2, 3,4, enfemble ; ce qui donnera 24. 
Enfin , pour trouver de combien de manières fix dès 
peuvent donner 1,2, 3,4, 5,6, il faudra mul- 
tiplier enfemble ces fix nombres, & l’on aura 


# 


| 720. 


Si l’on divife donc le nombre 46656 5 Qui Éa 


.célui des combinaifons des faces de fix dés, par 


720, On aura 64% pour ce qu’il y aura à parier 
contre un qu'on n'amephera pas ces points en un 
coup, & conféquemment on pourra prefque pa- 
rier au pair de les amener en foixante - quatre 
coups : &c il y aura plus du double à parier contre 
un qu'on les amenera en cent trente coups. Enfin, 
comme on peut facilement tirer cent trente coups 
de dés & plus en un quart-d’heure, on pourra 


pe , avec l'avantage de plus de 2 contre 1, de 


es amener dans cet intervalle de temps. 


, Celai qui faifoit la propofition de parier au paîr 
d amener ces points en un quart-d’heure , comme 
je l'ai oui dire à quelques perfonnes qui avoient 
parié contre , & qui y avoient perdu leur argent , 
faifoit donc un pari très-avantageux pour lui & 
très-défayantageux pour eux. Ne devoit-il pas en 
confcience leur rendre leur argent? La réponfe 
peut s'en déduire de ce que nous venons de dire. 


PROBLÈME XII. 
Du Jeu des fept Dés. 


« Quelqu'un propofe de jouer avec 7 dés mar- 
qués fur toutes leurs faces, aux conditions fui- 
vantes : Celui qui tient le dé gagnera autant d’écus 
qu'il amenera à 63 mais s’il n’en amène aucun, il 
paiera à celui qui parie contre, autant d’écus qu’il 
y a de dés, c’eft-à-dire fept. On demande quel 
rapport 1l y a entre leurs chances » à | 


Peur réfoudre ce problème, il faut l’analyfer 
avec ordre. Suppolons donc qu'il n'y eût qu'un 
dés. 1l eft Se que , n'y ayant qu'un Coup 
pour celui qui tient le dé, & cinq contre lui , le 
rapport des mifes devroit être celui de 1 à $. 
Ainfi, file premier donnoit un écu toutes les fois 
qu’il n’ameneroit pas 6, & n’en recevoit qu'un 
Jorfqu'il lameneroit, il joueroit à un Jeu tres- 
inégal. M 


Suppofons maintenant deux dés. Fobferve que, 
dans les 36 combinaifons différentes dont font 
fufceptibles les faces de deux dés, 1l y en a 25 qui 
ne donnent point de 6, qu'il y en a 10 qui en 
donnent un, & une feule qui en donne deux. Ce- 
lui qui tient le dé n’a donc que 11 coups qui lui 
foient favorables , dont 10 lui feront gagner cha- 
cune un écu, & un lui en fera gagner deux : donc 
fa chance pour gagner fera fuivant la règle géné- 
rale12 x; & comme, chacun des 25 coups qui 


ne donnent point de G arrivant, il devra payer 


NE 


PL 
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deux écus ; la chancé; de fon adyerfaire fera 5°, 
* Conféquemment la chancepour gagner fera à cel 
pour perdré comme ;4 à 42, ou 12 à so, où moins 
de ricontre giiihion xt 2 à + 


Pour déterminer , dans les cas plus compofés , 
les coûps.qui ne donnent point de 6, ceux qui en 
donnent un , ceux quien donnent deux, trois, &c; 
ilfaut faire attention qu'ils font toujours exprimés 
par lestermes différens de la puiffance de $ +7, 
dont l'expofant eit égal au nombre des dés, Aïnfi , 
+ Jorfqu’il n'y a qu'un dé, le nombre $+1 exprime 
. par fon premierterme qu'il y a èinq coups fans 6 , 
‘& un quidonneun 6: s'il yen à deux, le produit 
de $+1 par 51, ou le quarré de $-+1, étant 
26 + 10-17, le premier terme 2$ indique qu'il y 
a 25 coups (furles 36) qui ne donnent point de6, 


10 qui en préféntent un , &.1 qui en préfenté 


deux. 


De mêmele cube de ç$ + 1 étant 125 + 7ÿ + 
rfi, défigne que , fur les 216 combinaifons 
. des faces de fix dés, ily ena:12$ où il n'y a -au- 
cum 6,7soûilyenaun, 1$ oùily en a deux, 
&z une où 1ly en a trois. 


: La quatrième puiffance de $ H 1 étant 625 + | 


00 + 150 + 20 Hi, indique pareillement que, 
fur les 1296 Icombinaifons des faces de quatre dés , 
il ÿ en a 625 fans aucun 6, oo qui donnent un 6, 
1$O qui en donnent deux , 20 qui en donnent 
trois , & une feule qui en donne quatre. 


Je pafle les cas intermédiaires , pour arriver à 
celui où il y a fept dés. Or on trouve, dans ce 
cas , que la feptième puiffance de $ + x eft 78125 
+ 10937$ + 65625 + 2187$ 437$ S25-H35 
+1 à 270936. Il y a donc, fur les 279936 
combinaifons des fices de fept dés , 78125 quine 
donnent aucun 6 , 109375 où 1ls'en trouve un, 
65625 où il y en a deux, 2r87$ où'il y en a 
trois , &c. Or, chacun dés7512$ premiers coups 
arrivant , celui qui tient le dé doit payer 7 écus: 
conféquemmentil faut, fuivant la regle générale, 
multiplier ce nombre par 7 , & divifer le produit 
par la foinme de tous Les coups & l'on aura la 
Chance cpntre ; égale. À 52 Pour avoir ia 
“chance. qui lui éft favorables, mualtipliez chacun 

des autres termes par le nombre des 6 qu’il pré- 

fente , additionnez les différens produits , & di- 

vifez Ja fomme par la totalité des coups , ou 

279926 : vous aurez , pour l'efpérance du joueur 

quitient le dé, 525922. Conféquemment fa chance 

pour gagnerelt à fa chance pour pérdre, comme 

325592 à-pa687p sic'eft-à-dire qu'il joue à un 

jeu de dupe où il ma environ 54 contre 32 ,‘ou 

27 contre 16, ou plus de 3 contre 2 à parier qu'il 

perdra. | 


Par un femblable procédé l’on trouve. que, s’il 
y a huit dés , Ja chance de celui qui tient le dé sft 


lé A5 126005; 
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ke FAHRI 
‘encore à celle 


> de fon adverfaire comme 2259488 | 
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. S'il y avoit neuf dés, la chance pour celui qui 
tiendroit le dé feroit à celle de fon adverfaire 
COMME IS1 Environ À 4754 01 JE gs | 


S'il y a dix dés, la chance du premier fera à 
celle du fecond.comme 101176960 à 97656250 ,: 
c'elt-à-dire » à très-peu de chofe près F comme 
101 à 97 #. Il commence donc à.y avoir de l'a- 
vantage pour le premier , feulement lorfque le 
nombre des dés eft 103 & il ne doit pas y en avoir 
moins pour Jouer ce jeu avec quelque égalité. 


Quelques jeux arithmétiques de divination ou de 
combinaifons. | es 


M. Ozanam a été très-prolixe dans Fexpli- 
cation des différentés méthodes qu'on peut em-, 
ployer pour ces efpèces de divination. Maïs il 
faut convenir que le plus fouvent ou elles font 
trop compliquées, ou ce font deces adrefles qu'en 
langage populaire on appelle des rufes coufues de 
fi! blanc. Nous nous bornerons, par.cette raifon, 
à ceux de ces moyens où l’artifice eft moins appa- 
rent ; ce qui en réduira beaucoup lenombre. 


PROBLEME !: 
Deviner le nombre que quelqu'un aura penfë. 
I. 


Dites à celui qui a penfé un nombre de le 
tripler , & enfuite de prendre la moitié exacte de 
ce triple s’il eft pair , ou la plus grande moitié fi la 
divifion ne peut pas fe faire exaétement , (ce dont 
vous vous fouviendrez à part), Vous ferez encore 
tripler cette moitié, & vous demanderez combien 
de fois le nombre 9 s’y trouve compris. Le nombre 
penfé fera le double, fila divifion ci-deflus par la 
moitié a pu fe faire ; mais fi cette divifton na pu. 
avoir lieu , 1l faudra ajouter l'unité. Anh 


Qu'on ait penfé $, fon triple eft 15 quihe peut 
fe divifer par 2. La plus grande moitié de rfeft8 : 
fi ,on-là multiplie encore par 2, oh aura424, où9 


fe trouve deux fois. Le nombre penféeft-doñcr4 


plus 1,ous. % 
pr ei ê 


Dites à celui qui a penfé un nombre de le mul- 
tiplier par lui-même ; enfuite qu'il augmenterce 
nombre dé Punité’, & qu'ilile multiplie encore 
par lui-même : demandez-lui après cela la difié- 


‘rence de ces deux nombres ; ce fera certainement 


un nombre impair, dont la petite moitié fera le 
nombre cherché. | t: 


Que le nombre penfé foit, par exemple, 10 , 
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. fon quarré eft 100. Que 10 foit augmenté de 7, 

ce fera 11, dont le quarré eft 121. La différence 
des deux quarrés eft 21 , dont la moindre moitié 
10 eft le nombre cherché. 


On pourra, pour varier lartifice , faire faire le 
. fecond quarré du nombre penfé diminué d’une 
. unité : alors, demandant la différence des deux 
quaïrés , la plus grande moitié fera le noinbre 
cherché, | | 


». Dans l'exemple précédent ; le quarré du nom 


bre penfé eftroo; celui de ce nombre diminué 
de l'unité , ou 9, eft8r ; la-différenceeft 19 , 
dont la plus grande moitié eit 10, nombre 
cherché. | ae 

1e ES À 


Faites ajouter au nombre penfé fa moitié exacte 
s’il eft pair sou fa plus grande moitié. s’il eft im- 
pair, pouravoirune première fomme. Faites auili 
ajouter à cette fomme fa moitié exacte, où la plus 
. grande moitié , felon qu’elle fera un nombre pair 

ouwimpair, pour avoir une feconde fomme, dont 
: vous. ferez Oter le double du nombre penfe ; 
énfuite faites prendre la moitié du refte, ou fa 
plus. petite. moitié , au cas que ce reite foir un 
nombreimpair; continuez à faire prendre la moi- 
tié de. la moitie, jufqu'à ce qu'on viénne à lu- 
nités Cela étant fait, remarquez combien de fous: 
divifions on aura faites , & pour la première divi- 
_fion retenez 2, pour la feconde 4, pour la troi- 
fième 8, & ainfi des autres en proportion double. 
Obfervez qu'il faut ajouter 1 pour chaque fois que 
vous aurez pris la plus petite moitié , parce qu'en 
prenantcette plus petite moitié ilrefte toujours1, 
8 qu'il faut feulement retenir 1 lorfqu'on n'aura 
* pu'faire aucune fous-divifion ; car ainñ vous aurez 
| L norbré dont on a pris les moities dés inoïtiés : 
alors lé quadruple de ce nombre fera le nombre 
penfé; au cas qu’il n'ait point fallu prendre au 
commencement la plus grande moitié ; ce qui 
afrivera: féulement lorfaue le nombre penfé féra 
pairement pair, ou divifible par 4 : autrement on 
Ôtera ns dé ce quadruple ,:f.à4dla première divifion 
Pon’a prisila plus grande moitié; où bien feule- 


ment 2, fi à la feconde divifion l'ona pris li plus 
grande maiié,; ou bien enfin ç, fi à chacune des 


deux divifions on à pris la plus grinde moitié: & 
. alors le refte fera le nombre perfé. 


Conime , fi l'on a penfé 4, en lui ajoutant fa 
, on à 6’, auquel fi lPon'ajoute päreiile 


moitié 2 11 
à UE PORT Aude Ar Utà 
ment fa moitié 3, Of a 9, d'où orant lé double & 

du nombre penfe 4 , 1lrefte 1 ; düfñit on he fauroit 

prendre la moitié, parce qu'on eft parvenu à l'u- 

nits ; c'eft pourquoi on retiendra. 1, dont le qua- 


diuple’z eft le nombre penfé: 


Sil'ona penfé ç , en lui ajoutant fa plus grande 
moitié 3, on à 8, auquel f,0n ajoute fa moitié 4 ; 


ART 157. 


ona 12, d'où Otant le double 10 du nombre 
penfé $,ilrefie 2, dont la moitiéeft ç : & comme 
l'on ne fauroit plus prendre la moitié, parce qu'on 
eft parvenu à l'unité, on rétiendra 2, parce qu'ily 


a une fous-divifon. Si de 8 , quadruple de te 


nombre retenu 2, on Ote 3, parce que dans la pre- 
mière divifion on a pris la plus grande moitié, le 
refte 5 eit le nombre penfé. 


“Ha 


Faites ôter 1 du nombre penfé, & enfuite dou- 
bler le refte ; faites encore Ôter 1 de ce double, 
& qu'on lui ajoute le nombre penfé; enfin deman- 
der le nombre qui provient de cette addition; 
ajoutez-y 3; le tiers de cettefomme ferale nom- 
bre cherché. ele 
. Comme, fi Pona penfé ç , & qu'on en ôte r., il 
reftera 4, dont le double 8 étant diminué der, 
& le refte 7 étant augmenté du nombre penfé $, 
on a cette fomme 12, à laquelle ajoutant 3, ona 
cette autre fomme 15, dont la troifième partie $ 
eit le nombre penfé. 
. Cette manière, peut. être variée de bien des 
façons ; car , au lieu de doubler le nombre penfé 
après en avoir fait Oter l'unité, on pourroitie faire 
tripler : alors , après avoir fait encore ôter l'unité 
de ce triple & ajouter le nombre penfé, il faudroit 
y ajouter 4. Le de la fomme provenante de ces 
opérations feroit le nombre cherché. 


Soit le nombre cherché x: qu’onenote l'unité, 
le reftant fera x—1 : multipliez ce refte par un 
nombre quelconque 7 , le produit fera nx—n: 
Otez-en encore l'unité, le refte fera 2x—17—1 : 
ajoutez-y le nombre penié x, la fomme fera 577 x 
—n—1, Si donc on ajoute le multiplicateur ci- 
déffus augmenté de l'unité, c’eft-à-dire 3 fi l'on a 
doublé, 4. fi l’on a triplé, &c. lé reftant fera 
ni x , qui étant divifé par. le même nombre , le 
quotient fera x , le nombre cherché. 
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On pourroit, au lieu d'Oter l'unité, ajouter au 
liéu d'ajouter à la fin le 
| faudroit 


Ÿ 
4 


nombre penfé;alors , au 
0 . +. ‘4 n° 4 J 
multiplicateur augmenté de l'unité, 


lé fouftraire à & faire la divifion,comin 
diqué ci-defius. 


. 
| 
4 


V+ 
1 s 
2 


e’il eft 


a, 
18 «© 
1110: 


Que 7; par exemple’; foit le nombre pe 
faites ajouter l'unité, la fomme fera 5,5 .en la 
riplant on aura 24: qu'on ajoute encore !, il vign- 
dra 2j 5 qu'on aj0 il proviencra 32, dont 
Otant 4 , parce qu'on a triple , ON aura 28°, dont 
lé quart fera le nombre ch:rché. 


Vi 
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Faites ajouter 1 au triple du nombre pen 
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etfuté multiplier l4 fomme par 5 : qu’on ajoute. 


. Encore le nombre penfé, il en réfultera une fomme 
dont ôtant 3, le reftant fera le décuple du fombre 
cherché. Ainfi , lorfqu'on vous aura dit cette 
dernière fomme , Ôôtez-en 3 , & du reftant le 
zéro à droite; l’autre chiffre indiquera le nombre 
cherché. 


Soit 6 le nombre penfé : fon triple eft 18 ; ce 
qui, en y ajoutant l'unité, fait 19: le triple eft s7: 
qu'on y ajoute 6, le produit eft63 , dont Gtant 3, 
Je refte eft Go , dont coupant le zéro à droite, 
l’autre chiffre eft 6, nombre cherché. 


Remarque, 


Si on ôtoit 1 du nombre penfé, qu'on triplât 
le refte, qu'on y ajoutät de nouveau le nombre 
penfé , il faudroit, après s'être fait dire cette 
fomme qui fe terminera toujours par 7 , ajouter 
3 au lieu de lesen ôter, comme on a fait ci-deflus, 
& la fomme fe trouveroit décuple du nombre 
‘penfé. 

PROBLÈME IL 


Deviner deux ou pluffeurs nombres que quelqu'un 
aura penfés. 


I. 


Lorfque chacun des nombres penfés ne fera pas 
plus grand que 9 , onles pourra trouver facilemènt 
par cette manière. 


Ayant fait ajouter 1 au double du premier nom- 
bre penfé , faites multiplier le tout par ç , & 
ajouter au produit le fecond nombre. S’il y en a 
un troifième , faites doubler cette première fomme 
© & y ajouter 13 &, après avoir fait multiplier cette 
nouvelle fomme par $ , qu’on y ajoute le troifième 
nombre. S'il y en a un quatrième , on procédera 
de même , en faifant doubler la fomme précé- 
dente, ajouter l'unité, multiplier par $ , & ajouter 
le quatrième nombre , &c. 


Cela fait, demandez le nombre qui provient de 
addition du dernier nombre penfé , & de ce 
nombre fouftraifez ç ,s’iln’y a que deux nombres, 
ss silyenatrois, $ss s’il yenaquatre, & ainf 
de fuite : le reftant fera compotfé de chiffres dont 
Je premier à gauche fera le premier nombre penié, 
le fecond le deuxième, &c, 


Qu'onait penfé , par exemple, ces trois nom- 
bres , 3,4, 6: én ajoutant 1 au double 6 du pre- 
imier , on aura 7 , qu'on multipliera par $ , & on 
aura 3$ ; à quoi ajoutant 4, le deuxième nombre 


penfé, cela donnera 39, qu’il faut doubler pour | 


avoir 78, y ajouter 1, & multiplier la fomme 9 
par $, d'où réfultera 395; à quoi il faudra enfin 
ajouter 6 , le troifième nombre penfé, & l'on aura 
401, dont Qtant 55, ilreftera 346, dontles figures 


ARI 


354, 6, indiquent par ordre les trois nombres 


penfés. 
FT 


Si un ou plufeurs des nombres penfés font plus 
grands que 9 , il faut diftinguer deux cas ; le pre- 
mier où la multitude des nombres penfés eft un 
nombre impair , & celui où elle eft un nombre 
pair. 

Dans le premier cas , demandez les fommes du 
premier & du fecond , du fecond & du troifième, 
du troifième & du quatrième. &c. jufqu’au dér- 
nier , & enfin la fomme du premier & du dernier. 
Ayant écrit toutes ces fommes par ordre, ajouter 
enfemble toutes celles qui font dans les lieux im- 
pairs , comme la première, la troifième, la cin- 
quième , &c : faites une autre fomme de toutes 
celles qui font dans les lieux pairs, comme la 
deuxième , la quatrième , la fixième , &c: Otez 
cette feconde fomme de la première ; le reftant 
{era le double du premier nombre. 

Qu'on ait penfé , par exemple , ces cinq nom- 
bres, 3,7,13 , 17 , 20 , les premières fommes 

rifes comme on a dit font 10, 20, 30, 37, 235 
1 fomme des première, troifième , cinquième ; € 
63 ; celle des deuxième & quatrième elt s7 : de 63 
ôtez 57, le reftanteft 6, double du premier nom- 
bre 3. Ayant donc 3 , vousl’ôterez dela premiere 
des fommes 10; le reftant 7 fera le fecond nom- 

bre ; & ainfi de fuite. dé 


2°, Cas. Si la multitude des nombres penfés eft 
paire , ilfaut demander & écrire par ordre, comme 
ci-deflus , les fommes du premier & du fecond , 
du fécond & du troifième , &c; mais au lieu de 
celle du premier & du dernier, on prendra celle 
du fecond & du dernier : alors ajoutez enfemble 
celles qui font dans les lieux pairs, & formez-en 
une nouvelle fomme à part ; ajoutez auf enfemble 
celles qui font dans les lieux impairs , à Pexception 
de la première , & ôtez cette nouvelle fomme de 
la première : le reftant fera le double du fecond 
des nombres : donc , l’ôtant de la fomme des pre- 
mier & fecond, on aura Le premier; & en l’ôtant 
de celle des fecond & troifième, on aura le troi- 
fième ; & ainfi de fuite. R 


Soient , par exemple , les nombres penfés 3, 
7 » 13, 17 : les fommes prifes comme on vient de 
dire font 10, 10 , 30 , 24 ; la fommeé des deu- 
xième & quatrième eft 44, dont ôtant la troi- 
fieme feulèment , qui eft 30 , le reftant eft 14. Le 
fecond nombre cherché eft donc 7, & le premier 
3 , & le troifieme 13 , &c. 


PROBLÈME LIL 


Une perfonne ayant dans une main un nombre pair 
d'écus où de jetons , & dans l’autre un nombre 
impair, deviner en quelle main eff le nombre pair. 


Faites multiplier le nombre de la main droite 
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par un nombre pair tel qu’il vous plaira ,; comme 
par, & le nombre de la main gauche par, un. 


impair , 3 par exemple ; faites ajouter les deux 


fommes : fi le total elt impair ; le nombre pair de 


pieces eft dans la main droite | & l’impair dans la 
gauche ; fi ce total eft pair , ce fera le contraire. 


Qu'il y ait, par exemple , dans la main droite 


/ Sipieces , & dans la gauche 7: en multipliant 8 
par 2 on aura 16 , & le produit de 7 par 3 {era 21. 
La fomme eft 37, nombre impair. 


_ Siau contraire il yeñteu 9 dans la main droite , 
& 8 dans la gauche ; en multipliant 9 par 2 on 
auroit eu 13, & multipliant 8 par 3 on auroit eu 
24 , qui, ajouté à 18 , donne 42 , nombre pair. 
PROBLEME LV. 
Une perfonne tenant une pièce d'or dans une main 
une d'argent dans l’autre ; trouver en quelle main 


eff l'or, & en quelle eff l'argent. 


1! faut pour cet effet affigner à la piece d’or une 
valeur quelconque qui foit un nombre pair, par 
exemple 8 , & à la piece d'argent une valeur qui 
foit un nombre impair , 3 par exemple ; aprésquoi 
vous procéderez abfolument comme dans le pro- 
bléme précédent. | 


I. Pour laiffer moins appercevoir l’artifice , il 
faffira de demander fi le total des deux produits 
peu fe partager par la moitié ; car, dans ce cas, 

e total fera pair , & dans le cas contraire , im- 
pair. 


. II. On voit bien qu’au lieu des deux mains de 
fa même perfonne , on peut fuppofer que deux 
Ne auront pris . l’unele nombre pair, l’autre 
‘impair , ou l’une la piece d’or, l'autre celle d’ar- 
ent. On fera donc à l'égard de ces deux per- 
onnes ceque l’on a fait à l'égard des deux mains, 
en défignant à part foi l'une par la droite , l'autre 
par la gauche. 


PROBEËEME V. 
Le jeu de l'anneau. 


Ce jeu, qui n’eft qu’une application d’une des: 
manieres de deviner plufieurs nombres penfés . 
peut fe | rase dans une compagnie , dont le 
nombre des perfonnes ne doit pas furpafler 9. On 
propofe us anneau qui doit être pris par une de 
ces perfonnes , & mis à un doigt de telle main & 
à telle jointure de ce doigt qu'elle voudra. Ikfaut 
deviner quelle perfonne à cet anneau , à quelle 
main , à quel doigt , à quelle jointure. 


Pour cet effet on fera valoir 1 la première per- 
fonne , 2 la deuxième , 3 la troifième , &c: on 
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fera auffi valoir 1 la main droite , & 2 la gauche: 
on donnera pareïllement 1 au premier doigt de la 
main , favoir le pouce, 2 au fecond, &c. juf- 


 qu'aupetit doiet:on appellera enfin 1 là première 


jointure ou celle de l'extrémité du doigt , 2 la 
deuxième ,. 3 la troifième. Ainfi le problème fe 
réduit à deviner quatre nombres pris au hafard , 
dont aucun ne furpañle 9 3 ce qui fe fera par la 
méthode fuivante. 


Suppofons qué la cinquième perfonne ait pris la 


bague , & lait mife à la premiere jointure du. 


quatrième doigt de fa main gauche : lès nombres 
\ ® e ES f 
à deviner feront $,,2,4,1. 


Pour y parvenir, faites doubler le premier nom- 
bre $ , vous aurez 10, dont vous ferez ôter 1 ; le 
refte fera 9,que vous ferez multipliérpar $ ,.ce qu£ 


‘vous donnera 45. À ce produit faites ajouter le 


deuxième nombre 2, vous aurez 47; à quoi faifant 


‘encore ajouter $ , il viendra $2 , qu’il faudra faire 


doubler; ce double fera 104, dont vous ferez ôter 


5; le refte fera 103 ; que vous ferez multiplier par 
4; vous aurez pour produit 15. À ce produitfaites 
‘ajouter le troifième nombre , ouù-le quantième du 
doigt , 4, vous aurez f19; à quoi ajoutant encore 


$, vous aurez $24,. qu il faudra faire doubler ,, & 


. du double 1048 ôter 1 ; le reftant fera 1047 , que 
. vous ferez encore RS par 5 ; le produit fera 
jrs" ce HA j 


faites ajouter le quatrième 
nombre , ou le quantième de la jointure , 1 , ik 
viendra $236 ; à quoi faifant enfin ajouter $ , la 
fomme fera 5241 , dont les chiffres marquent par 
ordre les quantièmes de la perfonne , de la main, 


du doigt & de la jointure. 


Il eft clair que toutes ces opérations ne re- 
viennent , au fond ,qu'’à celle de multiplier le nom- 
bre qui exprime le quantième de la perfonne par 


10 , puis y ajouter celui qui exprime le quantième 


de la main , multiplier encore par 10, &c. 


On pourroit propofer ce problême de la ma 
niere fuivante , & onle réfoudroit de même. 


Trois ow un plus grand nombre de perfonnes ayant 


pris chacune une carte ( dont le nombre des points: 


n'excède pas 9); trouver les points de celle que: 
chacun a prife. 


Dites à la première d’ajouter 1 au double du 
nombre de points de fa carte , puis de multiplier 
la fommie par $ ; & au produit d'ajouter les points: 
de la carte de la feconde; puis de doubler cette 
fomme , d'y ajouter l’unité , de multiplier le total 
par $, & d'ajouter à ce produit les points de la 
Carte prife par la troifieme perfonne : en tant de 
'ce produit $s file nombre des perfonnes eff 3 , 
ou sçs s'il eft4, ou 5555 s'il yen a cinq, le ref 
tant indiquera , par es chiffres qui Le çompoie- 
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ront, les points des cartes prifes par chaque pêr- 


fonne dans le même ordre, 


Démonftration. 


1, onaura donc 2 x—1 ; multiplier paf.$ , il vien- 
dra 10x 


| $ ; on aura 1045 ; y ajouter le fecond nom- 
D 


fomme & y ajouter I , of aura 20x--10-+-2y-1 3 
multiplier par s , le produit fera 200x+4-$04- 
10y+-5 ; ajouter le troifiéme nombre 7, on aura 


donc enfin 1@0*+$0+10y<+5+7, où 100x+ 7 


10y-+-7-+5s : doncfix,y,7 font, par exemple, 
S, 6,7, cette expreflion fera $67<+-$$ où 612. Si 
donc de cette dernière fomme on ôte ff, il vien- 
dra 567, qui défigne par l'ordre. de fes chiffres 
les trois nombres à deviner. 


PIRNODIL EE M'EMPVNT 


Deviner combien il y a de points dans une carte que 
quelqu'un aura tirée d'un jeu de cartes. 


Ayant pris uh jeu entier de $2 cartes , prc- 
fentez-le à quelqu'un de la compagnie; qui ti- 
rera celle qu'il lui plaira , fans vous la montrer, 
Enfuite, en donnant à routes les cartes leur va- 
leur marquée: 
damé 12, & le rot 133 puis, comptant les points 
de la premiere carte aux points dela feconde , ceux- 
ciaux points de la croifieme:,s& ainft de:füuite , 


en rejettant toujours 12, & gatdant le refte pour 


l'ajouter à la carte” fuivanté, :On voit qu'il ef 


vous ferez valoirle valet x1*5.la° 


des cartes , on devrait le trouver 28 fais : fi done: 
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le refte eft 12, ce fera une dame, &ec; mais s'il 


ne refte rien, on aura tiré un roi. Vous connoi- 
Li ‘ . t | ‘ . .n À t 

trez quel eff ce roi , en regardant celui qui marque 
dans IEs cartés que vous" avez; LPO 


+ Æ. 


Si l'on veut & fervir d’un jeu compofé feutes 
ment de 32 cartes , dont onfe fert à préfent pour 


tous les 10 qui fe trouveront en faifant cette addi- 
tion. Fnfin on ajoutera 4 au point de fa derniére 


| carte pour avoir une fomme,, laquelletétant otée 


de rofielle eft moindre , ou de 20 fi elle furpañle 


10, le refte fera le nombre dela carte.qw'of aura 
tirée: de forteques s'ilrefte 2,.ceferauû valet ; 
s’il refte 2, ce fera une dames &c fidlesrefte eftg, 


on aura tiré un roi, &c. * 
Si le jeu de cartes eft imparfait, on doit pren 


la derniere fomme le nombre des points de toutes 
ces cartes manquañtes , après qu oh aura té dé 
ce nombre autant de fois 10 qu'il fera pofibles: 8: 
la fomme qui viendra de cette addition doit être , 
comme auparavant , Otée de ro, ou dé 26!, felon 
d'elle fera au-deffous ou au-2ffus' de ro. Ileft 
évident que fil’on regarde encore une fois les car= 
tes , on pourra nommer celle qui aura été tirée. 


Démonfiration. 


Puifqu’il y a dans un jeu de cartes Complet 13 
cartes de chaque couleur “dont la valeür eft 1,2, 
3, Sec. jufqu'à 13, la fomme de tousles points def 
chaque couleur eft fept fois 13 ; ce qui eftun mul- 
tiple de 13 , conféquemment.le quadruple eft auf 
un multiple de 13 : donc, fi on Compte [es points 
de toutesles cartes enrejettant toujours 13, 0n doit 
à la fin trouver zéro. Ileft donc évident que ff on 
ôte une carte dont les points foient moindres que 
13,, la différénce de ces points à 13 fera ce qui 
manquéra pour compléter ce nombre : donc fi, à 
la fin , au lieu d'arriver à 13, on n'arrive qu'àvro, 
par exemple , il eft clair que la carte manquante 
eft un ttois : & fi, ayant Ôté une cartel, on'artive 
à 13, il eft également évident que cette carte’ 
manquante eft une de celles qui valent r3 ou un: 
roi. é 


Si l'on avoit pris deux cartes, on pourroitdire: 
auf combien leurs points font enfemble j ce {e- 
roit ; OU Ce qui manque pour arriver à 13 , OU ce 
déficit augmenté de 13: & pour: favoir lequel:des 
deux il fuffiroit de compter tacitement combien 
de fois on a complété 133 car, dans latotalité 


of 


inutile de compter les rois qui valent r3. Enfin 
s'il refte quelques points à la derniere carte, vous 
lôterez ces points de 13, & le refte marquera les 
points de la carte qu’on aura tirée‘enforte que , f 
le refte et 11, ce {era unvalet qu’on aura tiré; ff 


jouer au piquet, on ajoutera tous. les points des 
Cartes comme on vient de dire , mais on réjettera 


dre garde aux cartes qui manquent , & ajouter à 


1 
* 
d 


On pourroit donc toujours compter jufqu'à 11, 


+ 


dans le plus grand. Suppofons qu’on réponde que 


bre 4 jetons pañlés d’une main dans l’autre, & y 


Deviner entre “plufieurs cartes celle que quelqu'un 
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On ne l’avoit que 27 fois plus un refte, par”exem- 
ple >, les deux cartes tirées feroient enfemble 6 : 
fron n'avoit compté 13 que 26 fois avec le même 
refte 7 , on en concluroit que les deux cartes for- 
meroient enfemble 13 plus 6, ou 19. 


La démonftration de la règle enfeisnée pour le 
Cas où l'on fe ferviroit d’un jeu de piquet, en fai- 
fant valoir l'as 1, le valet 2,la dame 3 ,leroi4, 
&c les autres cartes le nombre de leurs points, n’eft 
pas beaucoup plus difficile ; car, dans chaque 
couleur , il y aurä 44 points, & dans la totalité 
76 ; ce qui eft un multiple de 11, ainfi que 44. 


rejetter 11, & le déficit pour atteindre 11 feroit la 
valeur de la carte fouftraite. 


. Mais ce même nombre 176 feroit un multiple 
de 10 ou de 20, fi on lui ajoutoit 4. D’où fuit 
encore la démonitration de la manière qu'on en- 
feigne. 


PROBLÈME VER 


Une ‘perfonne ayant dans chaque main un nombre 
égal de jetons ou d'écus ; trouver combien il y en 
a en tout. 


. Dites - lui d’en faire pañer, par exemple, 4 
d'une main dans l'autre ; & demandez-lui enfuite 
combien de fois le plus petit nombre eft contenu 


l’un eft triple de l’autre. Multipliez par 3 le nom- 


ajoutez ce même nombre , ce qui vous donnera 
16. Au contraire , de ce même nombre 3 ôÔtez 
l'unité , refteront 2 , par quoi vous diviferez 16 : 
le quotient 8 fera le nombre contenu dans chaque 
main , conféquemment 16 en tout. | 


Suppofons maintenant qu’en en faifant pañler 4 , 
on trouvt le plus petit nombre contenu 2 fois &+ 
dans le grand , on multiplieroit également 4 par 
2 & +, ce qui donneroit c&, à quoi ajoutant 4, 
on aura 13% ou #. D'un autre côté, ôtant l'unité 
de 2°, on aura 1+ ou 4 tiers, par quoi on divifera 
#2; & le quotient 10 fera le nombre de jetons de 
chaque main , comme il eft aifé de le vérifier. 


PROBLEME VIIL. 


aura penfée. 


Ayant pris à volonté , dans un jeu de cartes , 
un certain nombre de cartes , montrez-les par : 
ordre furune table à celui qui en veut penfer une; 
commencez par celle de deflous , & mettez-les 
avec foin l’une fous l'autre; puis dites-lui de fe 
{ouyenir du nombre qui exprime la quantième qu'il 
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aura penfée ; favoir, de 1 , s'il a penfé la pre- 
mière ; de 2, s’il a penfé la feconde ; de 3, Sila 
penfé la troifième ; &cc. Mais en même - temps 
comptez fécrettement celles que vous montrez, 
dont Je nombre fera, par exemple, 12, & féparez- 
les adroitement du refte du je1. Après cela mettez 
ces cartes , dont vous favez |£ nombre , dans une 
fituation contraire , en commençant à mettre fur 
le refte da jeu la carte qui aura été mife la pre- 
miere fur la table , & en finiffant par ceile qui aura 
été montrée la derniere. Enfin, aÿant demandé le 
nombre de la carte penfée , que nous fuppoferons 
être la quatrieme , remettez à découvert vos cartes 
fur la table l’une après l’autre , en commençant 
par celle de deffus , à laquelle vous attribuerez le 
nombre 4 de la carte penfée , en comptant $ fur 
la feconde carte fuivante , & pareïllement6 fur 
ha troifieme carte plus bafle, & ainfi de fuite, 
Jufqu'à ce que vous foyez parvenu au nombre 12 
des cartes que vous aviez prifes au commence- 
ment ; car la carte fur laquelle tombera ce nombre 


12, fera celle qui aura été penfée. 


PROBLÈME x 


Plufieurs cartes différentes étant propofées [ucceffive- 
ment à autant de perfonnes, pour en retenir une 
dans fa mémoire, deviner celle que chacun aura 
penfée. 


S'ilya, par exemple , trois perfonnes, moñ- 
trez trois cartes à la premiere perfonne , pouren 
retenir ure dans fa penfce, & mettez à part ces 


trois cartes. Préfentez aulli trois autres cartes à 


la feconde perfonne , pour: en penfer une à fa 
volonté, & mettez aufli à part ces trois cartes. 
Enfin préfentez à latroifieme perfonne trois autres 
cartes, pour lui faire penfer celle qu'elle voudra , 
& mettez pareillement à part ces trois derhieres 
cartes. Cela étant fait , difpofez à découvert les 
trois premieres cartes en. trois rangs , & mettez 
deflus les trois autres cartes, & deffuscelles-ci les 
trois dernieres , pour avoir ainfi toutes les cartes 
difpofées en trois rangs, dont chacun fera com- 
pofé de trois cartes. Après quoi 1! faut demander à 
chaque perfonne dans quel rans eft la carte qu'elle 
a penfée : alors il fera facile de connoïitre cette 
carte, parce que la carte de la premiere perfonre 
fera la premiere de fon rang ; de même la carte de 
la feconde perfonne fera la feconde de fon rangs 


- enfin la caïte de la troifieme perfonne fera la trot 


fieme de fon rang. 
Pir co B LE M'E: X. 


4 lai f \ ns 
Trois cartes ayant été préfentées à trois perfonmes ; 
deviner ceile que chacune aura prifes- 


On doit favoir quelles cartès auront été pré- 


fengées ; c’eft pourquoi nous nommerons l’une Æ, 
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Pautre B, & la sroifieme C : mais on laïiffe la di- 
‘berté aux trois perfonnes de choifir cellequ’il leur 
plaira. Ce choix, qui eft fufceptible de fix façons 
différentes , étant fait, donnez à la premiere per- 


fonne 12 jetons, 24 à la feconde, & 36 à la troi- 


fieme ; dites enfuite à la premiere perfonne d’ajou- 
ter enfemble la moitié du nombre des jetons de 
celle qui a pris la carte À , le tiers des jetons de 
celle qui a la carte B, & le quart des jetons de 
celle qui a pris la carte C ; & demandez-lui la 
fomme , qui ne peut être que 23, ou24, où 25, 
ou 27 , ou28 , ou 29, comme vous voyez dans 
la table fuivante. | 


Première. Seconde.  Troifième. Sommes. 
12 24 36 
LA B ie 128 
A CE B 24 
Re À C 2. 
Rire He A B 27 
rte 5 A 28 
C B À Ph 29) 


Cette table montre que fi cette fomme eft25, 
par exemple , la première perfonne aura pris la 
carte B, la feconde la carte À, & la troifième la 
carte C ; & que fi cette fomme eft 28 , la première 
perfonne aura pris la carte B , la deuxième la carte 
CE, & la troifième la carte A : & ainfi des autres. 


PIRLOBIENE MÆUXSE 


Ayant pris ; dans un jeu entier de cinquante-deux 
cartes , une, deux, trois , ou quatre ,; ou plus de 
cartes, deviner la totalité de leurs points. 


Prenez un nombre quelconque, 1$ par exem- 
ple, qui excède le nombre de points de la plus 
haute carte, enfaifant valoirle valet 11 ,la dame 
12, & le roi 133 & faites compter à part autant 
de cartes reftantes du jeu qu'il en faut pour aller 
à 15, en comptant les points de la première carte : 
qu'on en fafle autant pour l4 deuxième , puis 


‘pour k troifieme , pout la quatrième , &c. : faites- 


vous dire enfuite le nombre des cartes reftantes 
du jeu. Ce nombre étant connu, veus opérerez 
-ainfi. 


Multipliez le nombre ci-deflus , 15 (ou telautre 


que vous aurez pris) par ke nombre des cartes 


prifes. Nous les fuppofons ici 3; cela fera 46. 
À ce produit ajoutez le nombre de ces cartes ; 
la fomme fera 48, que vous Ôterez de 52; le refte 
4, vous l’ôterez du nombre des cartes qui auront 
refté , celui des cartes reftantes après cette fouf- 
graction ; fera le nombre des points cherché, 


ART. 
(Qu'on ait pris, par exemple:, um 7 un1o, & 
un valet qui vaut 11, pour accomplir 25 avecy, 
il faut 8 ;.pour accomplir ce même nombre avec 
10, il faut $ ; & 4 pouraller à 1 çravec le valet 
valant 11. La fomme de ces trois nombres avec 
les trois cartes, fait 20; par conféquent, cette 
opérationtfaite, 1} reftera 32 eartes...h 
Pour deviner la fomme des nombres7,; 10,17, 
vous multiplierez 15 par 3, ce qui vous donnera 
4Ç, & en y ajoutant le nombre des cartes prifes, 
48 , dontle refteà ÿ2 eft 4. Otez donc 4 de 32 
le refte 28 eff la fomme des points de trois cartes 
choifies, comme il eftaifé de le vérifier. | 


Autre Exemples 3h, 5e 


“Ona pris deux cartes feulement ,:e( :ce2font le 
4 & le roi 13 ) avec lefquelles on fait accomplir 
if, &Fonditqu'ilrelte z7noittessss 2 eme 


Mulripliez 15 par 2, le produit fera 30 , à quoi 
vous ajouterez le nombre des cartes prifes, 2, 
vous aurez 32, qui étant Ôôté de 52, 1lrefte 20. 
Otez donc 10 de 37, nombre des cartes:reftan- 


tes, le 17 reflantféra le nombre.des points des 
| deux cartes prifes. En effet, 13 & 4 font 17. 


I. Il pourra arriver, fi Pon prend 4 ou seartes, 
que dans le jeu de ç2 cartesil n'y en aura même 


| pose pour accomplir le nombre choiïfi; mais 


a méthode ne manquera pas pour eela. Par 
exemple , qu'on ait pris $ cartes dont les points 


lfnient 1,2, 3, 4,5, en faifantaavecchacune 
| de ces cartes completter le nombre 15 ; il-en fau- 
| droit | avecles $ , au moins 68 , & il nesrefteroit 


rien , mais il y en a feulement 52; ce font: con- 
féquemment 16 de moins. Celur qui compte le 


jeu dira donc qu'il en manque. 16:  : a 


D'unautre côté, celur qui entreprend de devi- 
ner , multipliera is par $ , ce qui fait 75; à quoi 
il ajoutera le nombre des cartés $, ce qui don- 
nera 80, c’eft-à-dire 28 en fus des 52 ;. de 28 
Ôtez 16, refteront 12, & ce fera le nombre des 
points des $ ‘cartes. | E 

Mais fuppofons qu'il reftât des cartes du jeu 
de $2, par exemple, 22, ( ce qui feroit fi l’om 
avoit pris ces $ cartes, 8,9, 10, valet 17, 
& dame 12 ) alors il faudroit ajouter ces 22 à ce 
dont $ fois 1$ plus ç! excède 52 , e’eft-à-dire 
28, & l’on aura tout jufte:5o pour les points de 
ces $ cartes ; comme cela eft en effet. 


II. Si le jeu n’étoit pas de ç2 cartes, mais de 
40, par exemple, il n'y auroit encore aucüne 
différence ; le nombre des cartes reftantes de 40 
devroit être Ôôté du nombre produit par la mul- 
tiplication du nombre des caïtes choifies par le 
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nombre accompli, en ajoutant à ce produit le» 


nombre de ces cartes. ..à" 
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© Soïent par exemple , ces points de cartes ,9, 
40, 11, & qu'on fafle accomplir 12, le nombre 
reftant des cartes du jeu fera 31. D'unautre côté, 
3 fois 12 font 36; & 3 en fus , à caufe des 3 car- 
tes, 39', dont la différence à 40 eft 1. Otez 1 
de 31, le reite 30 eft le nombre des points cher- 
chés. 

+ HI. On pourroit prendre des nombres différents 
pour les accomplir avec les points de chaque 
carte choïfie ; mais ce fera encore la même chofe , 
il y aura feulement cette différence, qu'il faudra 
ajouter ces trois nombres avec celui des cartes, 
au lieu desmultiplier le même nombre par le nom- 


bre des cartes prifes, & l'y ajouter. Cela n'a 
aucune difhculté; &, pour abréger , aous omet- : 


. IV, Nos lecteurs ou quelques-uns d’entr'eux, 
défireéront probablement la démonftration de cette 
méthode. Elle eft fort fimple : la voici. Soit a le 
nombre des cartes du Jeu, c le nombre à atteia- 
dre en ajoutant des cartes aux points de chaque 
carte choifie, à le reftant du jeu : que x, y ,w, 
expriment , par exemple, les points de 3 cartes; 
( on sen fuppofe que trois) on aura pour le nom- 
bre des cartes tirées, c—x+#+c—y#+c—7#3; 
ce qui, avec le refte des cartes-b, doit en faire 
Ja totalité. Ona donc 3c+3—x—y—7+8— 
dy OUXHT+Y=3C + 3 + bd — as ou 0 = 
Be = x y Or x + y + 7 eft le nom- 
bre total.des points , à eft le reftant des cartes du 
jeu, &a— 36 — 3 eft le nombre total des cartes 


tons d'en donner un exemple. 


du jeu , moins le produit du nombre à complet- 


ter par le nombre desiçartes choifies, moins ce 
nombre. Donc, &c. 


Prior M Es-X I I. 


Trois chofes ayant été fecrettement diffribuées à trois 
»perfonrnes :, deviner celle que chacune aura pr:fe. 


Que ces trois chofes foient un bague, un écu 
8 un gant; vous vous repréfenterez la bague 


par Ja lettre A, l’écu par la lettre E, & le gant 


par I. Queles troïs perfonnes foient Pierre, Simon 
«& Thomas; vous les regarderez dans leur place 
tellement rangés, que Pun, comme Pierre, fera 
le premier, Simon le fecond ; & Thomas le troi- 
fiéme. Ayant fait ces difpofitions en vous-même, 
vous prendrez vingt-quatre jetons, dont vous 
donnerez un à Pierre, deux à Simon, & trois à 


Thomas ; vous laiflerez les dix-huit autres fur la 
table : enfuite vous vous retirerez de la compa- | 


ghie afin que les trois perfonnes fe diftribuent les 
£rois chofes propofées fans que vous le voyez. 
Cette diftribution étant faite, vousdirez que celui 


peut fe fervir de ce vers latin: 
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qui à pris la bague prenne, des dix-huit jetons 
qui font reftés, autant de jetons que vous lui en 


-avez.donné; que celui qui a pris Pécu prenne, des 


jetons reftés, deux fois autant de jetons que vous 
lui en avez donné; enfin que ot qui a pris le 
gant prenne , fur le refte des Jetons, quatre fois 
autant de jetons que vous lui en avez donné : 
(dans notre fuppoñtion Pierre en aura pris un, 
Simon quatre , & Thomas douze ; par conféquent 
1], ne fera refié.qu’un jeton fur la table ). Cela 
étant fait, vous. 


reviendrez, & vous connoîtrez 
par ce qui fera refté de jetons la chofe que chacun 
aura prife, en faifant ufage de ce vers français? 


nn 4-0 G 7 
Par fer Céfar jadis devint figrand prince. 


Pour pouvoir fe fervir des mots de ce vers, ïl 
faut favoir qu’il ne peut refter qu’un jeton , ou 2, 
OU 3,-ou $, ou 6, ou 7, & jamais 4: il faut de 
plus faire attention que chaque fyllabe contient 
une des voyelles que nous avons dit repréfenter 
les trois chofes propofées : enfin il faut confidérer 
ce vers comme n'étant coinpofé que de fix mots, 
& que la première fyllabe de chaque mot repré- 
fente la première perfonne qui eft Pierre, & la 
feconde fyllabe repréfente la feconde perfonne 
qui eft Simon. Cela bien conçu, s'il ne refte qu'un 
Jeton, comme dans notre fuppolñition , vous vous 
fervirez du premier mot, ou plutôt des deux pre- 
mières fyllabes , Par fer, dont la première, qui 
contient À, fait voir que la première perfonne 
ou Pierre a la bague repréfentée par A ; & la fe- 
conde fyllabe , qui contient K, montre que la fe- 
conde perfonne ou Simon a l'écu repréfenté par E: 
d'où vous conclurez facilement que la troifième 
perfonne ou Thomas a le gant. 


S’ilreftoit 2 jetons , vous confulteriez le fecond 


mot Céfar, dont la première fyilabe, qui contient 
- E, feroit connoivre que la première perfonne au- 
 roit l’écu repréfenté par E ; & la feconde fyllibe, 


qui contient À, montreroit que la feconde per- 
fonne auroit la bague repréfentée par A: d’où 1l 


 feroit aifé de conclure que la troifième perfonne 
auroit le gant. En un mot, felonle nombre des 


jetons qui refleront, vous emploierez le mot du 
vers qui fera marqué du même nombre. 


Au lieu du vers françois 


% 


qu’on a rapporté, On 
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Salve certa anima femita vita quies. 


Ce probléme peut être exécuté un peu autre- 
ment qu'on vient de le faire, & on peut l'appliquer 


AE 


à plus de trois perfonnes. 
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PROBLEME XII 


164 


Plufieurs nombres pris fuivant leur fuite naturelle 
étant difpofés en rond , deviner celui que quelqu'un 
aura penfé. 

On fe fervira commodément des dix premières 

cartes d’un jeu entier pour exécuter ce problème: 

on les difpofera en rond, comme vous voyez les 

dix premiers nombres dans la figure. L’as fera re- 

préfenté par la lettre À jointe à 1, & le dix fera 

repréfenté par la lettre K joïnte à 10. 


2. 3 4 
B:6 D 
1 À E 
10K F6 
AU PEUT: 
Doi 


Ayant fait toucher un nombre, ou une carte 
telle que voudra celui qui en aura penfé une, 
ajoutez au nombre de cette carte touchée le nom- 
bre des cartes qu'on aura choïfies, comme 10, 
dans cet exemple : pe faites compter la fomme 
que vous aurez à celui qui à penfé la carte, par un 
ordre contraire à la fuite naturelle des nombres, 
en commençant par la carte qu'il aura touchée, 
& en attribuant à cette carte le nombre de celle 
qu'il aura penfée ; car , en comptant dé la forte, il 
finira à compter cette fomme fur le nombre ou fur 
Ja carte qu'il aura penfée, & vous fera par confé- 
quent connoître cette carte. 


Comme, fi l’on a penfé 3 marqué par lalettreC, 
& qu’on ait touché 6 marqué par la lettre F, ajou- 
tez 10 à ce nombre 6, vous aurez la fomime 16: 
puis faites compter (1) cette fomme 16 depuis le 
nombre touché.F, vers E, D,C,B, À, & ainf 
de fuite pér un ordre rétrograde, enforte que l’on 
commence à compter le nombre penfé 3 fur F, 4 
fur E, $ fur D, 6 fur C, & ainfi de fuite jufqu’à 
16 ; ce nombre 16 fe terminera en C, & fera con- 
noître qu'on a penfé 3 qui répond à C. 


I. On peut prendre un plus grand ou un plus 
petit nombre de cartes, feion qu’on le jugera à 
propos. S'il y avoit 1ç ou 8 cartes, il faudroit 
ajouter 15 ou 8 au nombre de la carte touchée. 


IT. Pour mieux couvrir l’artifice , il faut ren-. 


verfer les cartes, enforte que les points foient 
cachés, & bien retenir la fuite naturelle des cartes; 
& en quel endroit eft le premiernombre ou las, 
afin de favoir le nombre de la carte touchée, 
pour trouver celui jufqu’où il faut faire compter. 


RENE PACA DEEE AT M RER VE PS BAT PEN à DT PR OT MERE EE, FU AATÉRO UMES LC 


(1) Obfervez qu'on ne dit pas compter cette | 


fomme tout haut, mais en foi-même, & feulement 
par penfée, , 
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PROBLÈME XIV. 


ed 


Deux perfonnes conviennent de prendre alternatives 


ment des nombres moindres qu'un nombre donnés 
= à . 4 °* 
par exemple 11, © de les ajouter enfemble jufqu'æ 


ce que l’un des deux puiffe atteindre, par exemple. 
ICO ; comment doit-on faire pour y arriver in= 
failliolement le premier ? | | 


L'artifice de ce problême confifte à s'emparer 


tout de fuite de certains nombres que nous allons” 


faire connoiïitre. Retranchez pour cet effet 113 
par exemple, de 100 qu’il eft queftion d'atteindre, 


une fois ; deux fois, trois fois, & autant de fois 


que cela fe peut ; il reftera 89, 78, 67, 56, 45» 
34, 23,12 & 1, qu'il faut retenir; car celui qui, 
en ajoutant fon nombre moindre que 11 à la 
fomme des précédens , comptera un de ces nom- 
bres avant fon adverfaire , gagnera infaillible- 
ment, & fans que l’autre puiffe l'en empêcher. 


On trouvera encore plus facilement ces noms 
bres en divifant 100 par 11, & prenant le refte 1, 
auquel on ajoutera continuellement 11 pour avoir 
1, 12,23, 34, &C. | 


LA 


Suppofons , par une » que le premier qui 
fçait le jeu prenne 1 ; il eft évident que fon adver- 
faire devant compter moins que 11, pourra tout 
au plus, en ajoutant fon nombre , 10 par exem- 
ple, atteindre 11:le premier prendra encore r, 
ce qui fera 12: que le fecond prenne 8, cela fera 


20 : le premier prendra 3, & aura 23 : & ainfi fuc- 


ceflivement , il atteindra le premier à 34, 45, 6, 
67, 78, 89. Arrivé R, le fecond re pourra pas 
l'empêcher d'atteindre 100 le premier ; car, quel- 
que nombre que prenne.le fecond , il ne pourra 
atteindre qu'à 99 : le premier pourra donc dire, 
& 1 font 100. $i le fecond ne prenoit que 1 en 
fus de 89, cela feroit 90, & fon adverfaire pren- 
droit 10, qui avec 90 font 100. 


Il eft clair que de deux perfonnes qui jouent 


a ce Jeu, fi toutes deux le fçavent, la première 


doit néceflairement gagner. 
Mais fi l’une le fçait, l’autre non, celle-ci, 
quoique première , pourra fort bien ne pasgagner; 


car elle croira trouver un crand avantage à prend'e 
t 


le plus fort nombre qu'elle puiffe prendre , fevoir 


103; & alors la feconde , qui fçait la finefle du 
jeu, prendra 2, ce qui avec 10 fera 12, l’un des 
nombres dont il faut s’emparer. Elle pourra même 
négliger cet avantage, & ne prendre que 1 peur 
faire 113 car la première prendra probablement 
encore 10, Ce qui fera 21 : la feconde pourra pren- 
dre 2, ce qui fera 23. File pourra enfin attendre 
encore plus tard pour fe placer à quelqu'un des 
nombres fuivans, 34,45, 56, 8e ‘7 


dril RS le mu à 
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- Side premier veut gagner, il ne faut pàs que le 
plus petit nombre propofé mefure le plus grand ; 
car , dans ce cas, le premier n'auroit pas une 
regle infaillible pour gagner. Par exempie , fi au 
- Jieu de 11 on avoit pris 10 qui mefure 100 , en 
ôtant 10 de 100 autant de fois qu'on le peut, on 
auroit ces nombres, 10, 20, 30, 40, $O, 60, 
70 »: 80 , 90, dont le premier 10 ne pourtoit pas 


être pris par le premier ; ce qui fait qu'étant obligé : 


de prendre un nombre moindre que 10, fi le fe- 
cond étoit auf fin que lui , il pourroit prendre le 
. refte à 10, & ainfi il auroit une règle infaillible 
pour gagner. | 


PRO BL MR NV: 


Seige jetons étant difpofés en deux rangs, trouver 
celui qui aura té penfe. 


Ces féize jetons étant difpofés en deux rangs 
égaux, comme on voit dans la figure, on deman- 
dera à quelqu'un d'en penfer ou choifir mentale- 
ment un, & de remarquer dans quel rang il fe 
trouvê. ë 
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Suppofons qu’il foit dans le rang À , on levera 


tout ce rang dans le même ordre où il fe trouve, 


& on le difpofera en deux rangées C & D, à. 


droite & à gauche de la rangée B ; mais, en les 
rangeant , faites enforte que le premier du rang À 
foit-le premier du rang C, le fecond du rang A 
le premier du rang D , le troifième du rang A le 
fecond du rang C, & ainfi de fuite: cela fait, 
demandez de nouveau dans quelle rangée verti- 
cale C ou D fe trouve le jeton penfé. Nous fup- 
poferons que ce foit en C ; vous leverez ce rang 
ainfi | 
rière le premier, & fans rien déranger à l’ordre 
des jetons; vous en ferez deux autres rangées , 


comme l'on voiten E & F, & vous demanderez : 


encore dans quelle rangée verticale fe trouve le 
jeton penfé. Suppofons que ce foit en E ; .on 

endra encore cette rangée & la rangée F, comme 

effus ; & on fera de nouveau deux rangées à 
droite 8 à gauche de B. Cette fois le jeton penfé 
doit fe trouver le premier d’un des deux rangs 
perpendiculaires H & I, Si donc on demande en 
quel rang il fe trouve , on le reconnoîtra aufitôt; 
& comme on fuppefe qu'ils ont chacun quelque 
figne diiinéüf , on pourra dire de les mêler les 


e le rang. D, en mettant ce dernier der- ! 
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uns avec les autres, & on le reconnoîtra toujours 
au figne qu’on aura remarqué, 


On voit aifément qu'au lieu de jetons le jeu 
peut fe faire avec féize cartes. Aprèsavoir reconnu 
par le moyen ci-deflus cellé qui aura été choifie, 
on les fera mêler , ce qui couvrira davantage l’ard 
tifice, nb | 


Si l’on fuppofoit un plus grand nombre de jetons 
(ou de cartes) difpofés en deux rangées verticas 
les, le jeton où la carte penfée ne fe trouvera 
pas néceflairementen tête de fon rang à la troifième 
tranfpofition: il en faudroit quatre s’il y avoit 
32 Jetons ou cartes, cinq s’il y en avoit 64, &ec. 
pour pouvoir dire avec affurance que le jeton 
penfé (ou la carte) occupe la première place de 
fon rang; car fi ce jeton (ou cette carte) fe trou- 


: voit au plus bas de la rangée perpendiculaire A, 


ce ne feroit qu'après quatre tranfpofitions qu'il 
arriveroit à la première place , s’il y ‘en avoit 16 
à chaque rangée, ou 32 en tout ; & après cinq; 
s'il y en avoit 64, ou 32 à chaque rangée, &c: 
ce qui eft aifé à démontrer. 


PROBLÈME XVI. 


Manière de deviner entre plufieurs cartes celle qu'on 
aura pénfée. 


Il faut, pour faire ce jeu, que le nombre des 
cartes foit divifible par 3, &, pour le faire plus 
commodément enccre, qu'il foit impair. 

La première condition au moins étant fuppofce, 
on fera penfér.une carte ; puis les tournant du côté 
du blanc , on les rétournera par ordre, enles dif- 
pofant en trois tas, enforte que la première du 
Jeu foit la première du premier tas, là deuxième 
Ja première du fecond tas , la troifièmé la première 
du troifième tas ,.puis [a quatriéme la feconds du 
premier tas, & ainfi de fuite. La perfonne qui a 
penfé une des cartes doit être attentivé à les voit 
pafler; & on lui demandera, les tas étant ache- 
vés , dans’ léqhel fe trouve la cärte penfée. On 
relevera doncles tas enles mettant Pun fur l'aurré 
& en obfervant que celui où eft ia carte cherchée 
doit être toujours au milieu ; après quoi, retour- 
nant le jeu, on fera de nouveau & de la même 
inanièré trois tas, & l'on demandera encore dans 
lequel eft la carte penfée.Ceitas étant connu, on 
le placera comme ci-devant, entre les deux au 
tres, & l’oh formera trois nouveaux tis ; après 
quoi oi dernandera encore dans lequel'elt la carte 
penfée. Alorson relévera pour la trotfiéme & der- 
nière-fois les tas, en metrant au milieu celut où 
eft la carte; &, en tournant le Jeu du côté du 
blanc, on retournera les cartes Jufqu’au nombre 
qui eft Ja:moirié de celles du jeu. par exemple La 


166  ARI 


ARTE : 


douzième, s’il y en a 24: cette douzième carte | avoir achevé le rang, le fort ne tombera ab: 


fera, dans ce cas , la carte penfée. 


Si le nombre des cartes eft à-la-fois impair & 


divifible par 3, comme 15, 21, 27, &c. le jeu 
en deviendra plus facile encore ; car la carte pen- 
fée fera toujours celle du milieu du tas où elle fe 
trouvera la troifième fois, de manière qu'il fera 
facile de la reconnoitre fans compter les cartes: 
caren faifant pour la troifième fois les tas, 1l fera 
facile de fe fouvenir des trois cartes qui feront au 
milieu de chacun d’eux. Suppofons, par exemple , 
que la carte du milieu du premier tas foit l'as de 


cœur , celle du fecond le roi de cœur, & celle 


du milieu du troifième le valet de pique ; il ef 


évident que , lorfqu’on vous dira que le tas où eft 


la carte cherchée eît le troifième , vous faurez 
aufli-tot que cette carte eft le valet de pique. Vous 
pourrez donc faire mêler les cartes fans y toucher 
davantage; & en les parcourant, pour la forme , 
vous nommerez le valet de pique lorfau'il fe pré- 
fentera. EF 


PROBLÈME XEV:T FL 


Quinze chrétiens & quinze Turcs fe trouvent fur mer. 
dans un même vaiffeau. Il furvient une furieufe* 


tempête. Apres avoir jetté dans l'eau toutes les 
marchandifes, le pilote annonce qu'il n’y a de 


moyen de fe fauver, que de jeter encore à la mer 
la moitié des perfonnes. Il Les fait ranger de fuite ;. 


en comptant de 9 en 9, on jete Le neuvième à 
la mer, en recommençsant à compter Le premier 
du rang quand il eff fini : 
avoir jeté quinze perfonnes , Les quinze chrétiens 
font reftés. Comment a-t-il difpofé les trente per- 
fonnes pour fauver les chrétiens? 


La difpofition de ces trente perfonnes fe tirera 
de ces deux vers françois: 


Mort tu ne failliras pas 


En me livrant le trépas. 


efpèce : 
Populeam virsam mater regina ferebat, 


Pour s'en fervir , il faut faire attention aux 
voyelles A,E,1I,O,U, qui fe trouvent dans les 


fyllabes de ces vers , en obfervant que A vaut r,, : 


“E vaut2, I vauttrois, O vaut 4 ;, & U vaut 5. 

On commencera donc par mettre 4 Chrétiens, à 
caufe de la voyelle O de la première fylläbe ; 
puis $ Turcs ; à caufe de l'U de la feconde ; & 
ainfi de fuite jufqu’à la fin : on trouvera que ; 
prenant toujours le neuvième circulairement \; 
c'eft-à-dire en recommençant par le premier après 


il fe trouve qu'après: 


; 
5 


ns nues RS 


re 


folument que für des Turcs. | 


On peut aifément étendre davantage la folu< 
tion de ce problême. Qu'il faille , par exemple, 
faire tomber le fort fur 10 perfonnes de 40 , en 
comptant de 12 en 12 : on rangeraà part cirCulaire- 
ment 40 zéro , comme on voit ci-deflous; & , en 


A + 
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| commençant par le premier , on marquera Le dou- 


‘zièmé d’uñe croix ; l’on continuera eh comptant 
jufqu’à 12, & l’on marquera pareillement d'une 
croix le zéro fur lequel on tombera en comptant 
12 ; & ainf de fuite en tournant , & en faïifant 
attention de pafler les places déjà croifées, attendu 
que ceux qui les occupoient font cenfés déjà re- 
tranchés du nombre, On continuera ainf , jufqu’à 
ce qu'on ait le nombre requis de places marquées; 
& alors , en comptant le rang qu'elles occupent , 
en commençant par la première, on connoitra 
facilement celles fur lefquelles doit neceflairement 
tomber le fort de 12 en 12. On trouve , dans 
l'exemple propofé , que ce font la feptième , la 
huitième , la dixième ; la douxième, la vingt- 
unième , la vingt-deuxième , la vingt-quattième , 
la trente-quatrième , la trénte-cinquième , & la 
trente-fixième. 


Un capitaine , obligé de faire décimer fa-com- 
pagnie , pourroit ufer de cet expédient pour faire 
tomber le fort fur les fujets les plus coupables ; en 
les plaçant fans affectation dans Jes places où le 
fort tombera immanquablement. 


On raconte que ce fut par ce moyen que l’hif- 
torien Jofephe fauva fa vie. Il s'étoit réfugié avec 
quarante autres Juifs dans une caverne , après la 


| prife de Jotapat par les Romaïns, Ses compagnons 
Ou de ce vers latin, moins mauvais dans fon 


réfolurent de s’entre-tuer plutôt que de fe rendre: 
Joféphe eflaya en vain de lés diffuader dercetre 


À horrible réfolution : enfin , m'en pouvant venir à 


bout , il feignit d’adhérer à leur volonté ; 8, fe 
confervant l'autorité qu’il avoit fur eux comme 
leur chef, il leur perfuada , pour éviter le défor- 
dre qui fuivroit de cette cruelle exécution s'ils 
s’entre-tuoient à la foule , de fe ranger par ordre ; 
& , en commençant de compter par un bout'juf- 
qu'à un certain ombre, de maflacrer celui fur 

ui tomberoit ce nombre , jufqu à ce quilnen 
dsésenrée qu’un feul qui fe tueroit lui-même. Tous 
én étant demeurés d'accord , Jofephe les difpofa 
de telle forte, & cholfit pour lui-même une telle 
place , que ; la tuerie étant continuée jufqu’à la 
fin , il demeura feul avec un autre auquel il per- 


1 


fuada de vivre , où qu’il tua s’il ne voulut pas y 


confentir. 


‘Telle ft l'hiftoire qu'Hégéfippe raconte de Jo- 
fephe , &. que nous fommes bien éloignés de 8a- 


rantir, Quoi qu'il en foit, en appliquant à ce cas : 


le moyen enfeigné.ci-deffus , & en fuppofant que 
chaque troifième dût être tué , on trouve que les 
deux dernières places fur lefquelles le fort devoit 
tombér ,étoient, les feizième & trente-unième ; 
enforteique Jofcphe dut fe mettre à l'une des deux; 
&:placer à l'autre celui qu'il vouloit fauver, s'il 
eût eu un complice de fon artifice. 


PRO BLE M£ XVIII 


Sar.le bord d'une rivière fe trouvent un loup, ue 
» chèvre & un chouï: n'y a qu'un bateau fi.petit, 
- que levbatelier feul'& l'ur d'eux peuvent y tenir. 
: Àl eff quéftion de Les | paier de forte que le loup 
ne faffe aucun mal à La chèvre , ni la chèvre au 
chou. | 


L 


puis il retournera prendre le loup : après avoir 

affé le loup'ilramenera la chèvre , qu'il laiffera 
à bord pour pañfer le chou: enfin il retaurnera à 
yuiderchercher la chèvre , qu'il paffera. Ainfi le 


loup. ne fe trouvera. jamais avec.lx chèvre , ni4a. 


chèvre-avec le chou, qu'en préfence du batelier. 
"PROBLÈME XIX. 


Trois maris jaloux fe trouvent avec Leurs femmes 
au pafage d'une rivière : 1ls rencontrent un bateau 


… fans batelier.s ce bateau eff fi petit, qu'il ne peut 


. porter. que deux perfonnes à La fois. On demande 
comment ces fix perfonnes pafferont deux à deux, 
enforte qu'aucune femme ne demeure en La com- 

. pagnie d'un ou de deux hommes, fi fon mari 


- n'eft préfent ? 22 


La folution de ce probléme eft contenue dans 


ges deux diftiques latins: , 


Æe duplex. mulier, redit una, vehitque manentem , 
Tique una ; utuntur tunc duo puppe viri. 
Par vadit & redeunt bini , mulierque fororem 
Advehit ; ad propriam fine maritus abit. 
Ce qui fignifie : . L 
Deux femmes pañeront abat; puis lune 
ayant ramené le bateau , repa 


femme. Enfuite l’une des trois femmes ramenera 
\ + 
le bateau, & , fe mettant à terre, laiffera pañler les 


deux hommes dont les femmes. font de J’autre 


É à 


. Le batelier commencera par pañler la chèvre, | 


Tera avec la troifième : 
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côté. Alors un des hommes ramenera fa femme ; 
8z, la mettant à terre, il prendra le troifième 
homme , & repañfera avec lui. Enfin la femme qui 
fe trouve pañlée entrera dans le bateau , & ira en 
deux fois chercher les deux autres femmes. 


Où propofé encore ce problème fous le titre 
des trois tnaîtres & trois valets. Les maîtres s’ac- 
cordent bien enfemble & les valets auffis mais 
chaque maître ne peut fouffrir les valets des deux 
autres , de maniere que s’il fe trouvoit avecun des 
deux valets en l’abfencé de fon maitre , il lé bat 
troit infailliblement, | par 


PROBLEME IX Xi. 


Comment peut-on difpofer dâns les huit cafes eXté= 
rieures d'un quarré divifé en neuf, des Jetons s 
enforté qu'il y ‘en aït toujours 9, dans chaque 
bande de l'enceinte, & que cependant ce nombre 
puifle varier depuis 10 jufqu'à 31? 


Feu M. Ozanam 


Mere e propofoit ce problème d’une 
maniere finguliere. MR RC VENSe s 


I ya, dit-il., un couvent compofé de neuf 
cellules , dont celle du milieu eft occupée par une 
abbeffe aveugle, & les autres par fes religieufes. 
La bonne abbefle , pour s’aflurer que fes nonnäins 
ne violent poitit leur clôture , fait une premiere 
fois fa vifite ; & trouvant 3 religieufes dans chaque 
cellule, ce qui fait 9 par bande , elle va fe cou- 
cher.. Quatre religieufes fortent néanmoins : Pab- 
beffe revientau milieu de la nuit compter fes reli- 
gieufes ; elle les trouve encore 9 par binde , & elle 
retourne fe repofer tranquille fur leur conduite, 
Ces quatre religieufes rentrent chacune avec un 
homme : l'abbefle fait une nouvelle vifite ; & , 
comptant 9 perfonnes par bande , elle eft encore 
dans Ja fécurité. Il s’introduit cependant encore 

uatre hommes; & l'abbefle,comptant toujours 9 
dans chaque bande , eft dans la perfuañon que 
perfonne. n’eft entré ni forti. On demande com- 
ment cela fe peut faire? 


| 


La folution de ce problème fe trouvera facile- 


| ment par linfpection des quatre tableaux qui fui- 


vent ; dont le premier repréiente la difpofition 
primitive des jetons dans les cellules du quarré ; 
le fecond', celle des mêmes jetons lorfqu’of a 
Oté 4; le troifieme , comment ils doivent être 


difpofés lorsqu'on en'a fait rentrer 4 vec quatre 


autres; le quatrième enfin , celle des mêmes jetons 
lorsqu'on y ajoute encore 4. Il eft clair qu'if 
y en a toujours 9 dans chaque bande d'enceinte ; 
& cependant , dans le premier cas; ilyena ençout 
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24, dans le fecond 20, danse troifieme 28 A4 
dans le quatrieme 32. + pee 
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IV. Ozanam ne paroïît pas s'être apperçu qu'on 
peut pouffer la chofe plus loin ; qu'ileüt pu faire 
entrer encore 4 hommes au couvent , fans que 
fon abbeñfe s’en apperçüt; & puis faire fortir tous 
Jes hommes avec 6 religieufes , enforte qu'il n'en 
reftât plus que 18 , au lieu de 24 qu’elles étoient 
primitivement. Les deux tableaux fuivants en 
montrent la poffibilité. 


— vi. |_° | - 


I! eft fans doute affez fuperflu de montrer d’où : 


ravient lillufion de la bonne abbeffe. C’eft que 
FL nombres qui font dans les cafes angulaires du 
quarré font comptés deux fois, ces cafes étant 
communes à deux bandes. Aïnf , plus on charge 
Jes cafes angulaires, en vuidant celles du milieu 
de chaque bande , plus on fait de ces doubles em- 
plois ; ce 5 fait qu'il paroït y avoir toujours 
même nombre , tandis qu'il eft diminué. Le con- 
traire arrive à mefure qu'on charge les cafes du 
milieu , en vuidant les cafes angulaires; ce qui fait 
qu'on eft obligé d'y ajouter qnélques unités pour 
avoir 9 dans chaque bande, 


PROBLÈME XXI. 


Quelqu'un ayant une bouteille de huit pinces pleine 
d'un vin excellent, en veut faire préfent de La 
moitié ou de quatre pintes à nn ami ; mais il n’a 
pour le mefurer que deux autres vafes , l'un de 
çing ,. d'autre de trois pintes. Comment doit-il 
faire pour mettre quatre pintes dans le vafe de 
cinqè.l. | ni | 


Pour cet effet appellohs A la bouteille de 8 
gores, Bcçlle de 5 , & C'celle de 3; en fuppofant 


TLOTE CG 


RATOormÉ 


| voyez en K. 
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qu'ily a 8 pintes devin dans la bouteille A, & que 
les deux autres B, C , foient vuides , comme vous 
voyez en D. Ayant rempli la bou- 
8 teille B du vin de la bouteille À, — 
où il ne reftera plus que trois 
pintes , comme vous voyezenE , 
rempliflez la bouteille C du vin 
de la bouteille B , où par confé- 
quent il ne reftera plus que 2 pin- 
tes , comme vous voyez en F : 
après cela verfez le vin de la bou-. 
K y teéille C dans la bouteille À , où 
par conféquent il y aura 6 pintes, comme vous 
voyez en G; & verfez les 2 pintes de la bouteille 
B dans la bouteille C , où il y aura 2 pintes , 
comme vous voyez en H. Enfin , ayant rempli la 
bouteille B du vin de la bouteille A , où il reftera 
feulement une pinte, comme vous voyez en Is 
achevez de remplir la bouteille C du vin ds la 
bouteille B, où il reftera 4 pintes , comme vous 
voyez en K; & ainfi la queftion fe trouvera 
réfolue. 


M. #1 ON NS 8 O0 > 
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Si , au lieu de faire refter les 4 pintes de vin 
dans la bouteille B, vous voulez qu’elles reftent 
dans la bouteille A , que nous 


8 $ 3 avons fuppofée remplie de 8 pin- 
A B C tes, rempliflez la bouteille C du 
8 Oo o vin qui eft dans la bouteille A, 
$ © 3 où alors il ne refte plus que $ 
f 3 O pintes, comme vous voyezen D, 
2 3 3 & verfez les trois pintes de la 
2 $ ï bouteille C dans la Éouteite B, 
7 © I où ily aura par conféquent trois 
7 I ©  pintes de vin, comme vous voyez 
4 2 3 enE:puis , ayant rempli la bou- 


teille C du vin de la bouteille À, 
où 1lne reftera plus que 2 pintes , comme vous voyez 
en F ,achevez de remplir la bouteille B du vin qui 


_eft dans la bouteille C , où il ne reftera plusqu’une 


pinte, comme vous voyez en G. Enfin, ayant 
verfé le vin de la bouteille B dans la bouteille A, 
où il fe trouvera 7 pintes ; Comme vous voyezen 
H , verfez la pinte de vin qui eft en C dans la bou- 
teille B, où il y aura par conféquent une pinte, 
comme vous voyez en I, & rempliflez la bouteille” 
C du vin de la bouteille A , où il ne reftera que 4 
pintes, comme il étoit propofé, & comme vous 


PROBLÈME XXII. 


Une perfonne a une bouteille de douye pintes pleine : 
de vin : 1l en veut donner fix pintes au frère qué 
teur : 1l n'a, pour Les miefurer, que deux autres 
bouteilles ;, l'une de feptpintes, & l’autre de cing. 
Que doit-il faire pour avoir les fix pintes dans la 
bouteille de fept pintes ? SE | 


Ce probléme eft la même chofe que le précédent; 


‘a 


k, 


 MARME 
on l’exécutera auffi de la même manière. Soit 
nommée D la bouteille de 12 pintes , S celle de 
Sept pintes, & C celle de $ pintes. La bouteille D 
eft pleine ; & les deux autres S, C, font vuides, 
comme on voit en G. Rempliffez la bouteille C du 
vin quieft en D, & la bouteille D ne contiendra 
plus que 7 pintes, comme on voit en H: puis 
verfez dans S le vin que contient la bouteille C, 
qui demeurera vuide , & la bouteille S contiendra 
$ pintes, comme on voit enl: 


» 12 7 $ enfuite, ayant rempli C avec le 

-_ D S C vinquietenD, la bouteille D 
G 12 © o ne contiendra plus que 2 pintes, 
H 7 © $ la bouteille S en contiendra s, & 
 L 7 $ o labouteille C fera pleine, comme 
K 2,.5$ $ on voit en K : après cela verfez 
L 2 7 3 dela bouteille C du vin dans la 
M 9 3 O© bouteilleS , pour la remplir, & 
N 4 7 1 la bouteille D ne contiendra en- 
O 11 I o core que 2 pintes , la bouteille S 
P 6 6 o encontiendra 7, & la bouteille C 


n'en contiendra plus que 3 , comme on voit en L. 
Cela étant fait, vuidez S en D & CenS, & ii y 
aura 9 pintes en D, 3 pintes en S, & C fera 
vuide , comme on le voit en M : enfuite rempliffez 


C de la bouteille D, & de C verfez en S pour la |' 


remplir; alors il y aura 4 pintes en D , > pintes 
ens , & une pinte en C , comme vous voyez en N. 
Cela fait, remettez les 7 pintes de $S dans D , & 
la pinte de C dans S, & D contiendra 11 pintes, 
S en contiendra 1 , &:C fera vuide, comme on 
le voit en ©. Enfin, ayant rempli de la bouteille 
D la bouteille C qui contient $ pintes, & ayant 
verfé ces $ pintes de .C dans la bouteille S qui en 
contient déjà une , on trouvera que D contient 6 
pintes , & que S en contient aufi fix; ainfi on eft 
parvenu à ce quon fouhaitoit, 


"PROBLÈME FOUR ES 


Faire parcourir au cavalier du jeu des Echecs toutes 
les cafes du damier l'une après l’autre , fans palfer 
deux fois fur La même. 


Notre lecteur connoît probablement la marche 
du cavalier dans le jeu des échecs : dans le cas 
contraire , la voici. Le cavalier étant placé fur la 
cafe À , il ne peut aller à au- 


5] Jrol |14 cune de celles qui l’environ- 
nent immédiatement , comme 
[r|2}3| 2,334. 6,75 83; 

mm | AUX CAÎES |, 9 , 10 , II ,12, 

9 | 8 | A | 4 [ri qui font directement au - def- 

nr r 11 | fus , ‘ou au-deflous , ou à 
[7165 CÔtÉ , ni aux cafes 13, 14, 

16| fr] {15 4 » 16 , qui font dans les 

é fagonales , mais feulement 


à une de celles qui, dans la figure , font 
vuides. 


Quelques hommes célèbres fe font amufés de 
ce problème de combinaifons; favoir, M. de 
Amifemens des Sciences. 
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Montmort , M. de Moivre & M. de Mairan , & 
ils en ont donné chacun une folution. Dans les 
deux premières , on fuppofe le cavalier placé d’a- 
bord fur une des cafes angulaires de léchiquier ; 
dans la troifième , on le fuppofe partant de l’une 
des quatre du centre : mais je crois que , jufqu'à 
ces dernières années , on n’en connoifloit aucune 
qui fût telle que, plaçantile cavalier fur une cafe 
quelconque , on püt lui fairé parcourir tout le da- 
mier ; & même enforte que, fans revenir fur fes 
pas, il püt continuer fa route, & parcourir encore 
une feconde fois le damier fous La même condi- 
tion. Cette dernière folution eft due à M. de 
WY##%, capitaine au régiment de Kinski. 


Nous allons donner les quatre tableaux de ces 
quatre folutions, avec une explication 8 quelques 


Fémarques. 


I. De M. Montmort. 
I EDEN ET 3 46 | 29 | 4 
ssl tail 


16 | 45 | 6. | | 28 


+ 


b7|8 | 


9 | 6o | 17 | 56 [x] 52.) 0 


$O 


“06 |18| 40] 12 | 53 


24 | 51 
58 23 | 62 is | 64 21 | 54 | 15 
II. De M. Moivre. 
34 | 45 22 | xx | 56 of 24 pr) 
efslehsiefole 
48/31@ 57/8252] 
PACE 
à | 7 | 58 61| 56 | 53 | «4 | | 
DORE 
sfulclrlælswlefs 
sels pelsts 
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| III. De M. de Mairan. 


de 
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Ho o/26]5l4) 7 | 64 | 29 
5 |sla| 8 27 | 30 | #5 | 6 
Jo | 30 | 24 | 57 | 54 | 65 | 28 | 31 


ne 


m|s6sé@lr|als]le 


ip EE relesmtteqniesne 2" remmmenerss 


so | II | 8 | 55 | 58 | 6: | 32 | 45 


7 [22] 59 48 


4 


19 | 2 | 1$ 


35 


fr 49 | 20 


1 | 56 | 13 


14 | 17 | 46 | 35 


18|47| 34] 3/16 


IV. De M. de Wx**. 


27 lus 58 | 4 6o 45 À 4 
o|G|sol als 2 32 1x 
5/28] |e us] 30 3 |44 
|64 AI 14 | 29 | RE 6 | 3: 


De ces quatre manières de réfoudrele problême , 


celle de M. de Moivre eit fans contredit la plus 
facile à s’imprimer dans la mémoire ; car le prin- 
cipe de fa méthode confifte à remplir antant qu'il 
eft pofible les deux bandes d'enceinte, & de ne 
fe jeter fur la troifieme que lorfqu’il n'ya nulautre 
moyen de pafler , de la place où l’on aft., fur l’une 
des deux premières; rèsle qui néceffite la marche 
du cavalier, depuis fon premier pas jufqu’au cin- 
quantième , de la manière la plus claire , & même 
par-delà; car, de la cafe marquée fo, il n°y à de 
choix pour fe placer , que fur ceïles qui font mar- 


/ 


quées çi & 63 : mais la cafe sr , étant plus proche : 


de là bande , doit être préférée , & alors la marche 
eft nécefitée par $2, 53; Sd) SS3 $6, 57 58 
59: 60, Gr. Arrivé-l, il eft indifférent.qu’on fe 
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-pofe fur celle-marquée 64 ; car de-là on ira fur F& 


pénultieme 63,8 on finira fur 62; ou bien d'aller: 
à 62 pour pañler à 63, & finir à 64. Ainf l'on 
peut dire que la marche du cavalier, dans cette: 
folution , eft prefque contrainte. . 


Il n'en eft pas ainfi de la quatrième : il eff diffi= 


‘cile de la pratiquer autrement que de mémoire 


mais elle a un avantage très-grand ; c’eft qu'on 
peut commencer par la cafe que l’on voudra , ainfi 
que nous l’avons dit, parce que fon auteur a eu 


l'induftrie de ramener le cavalier , en finiffant, 


dans une place d’où il peut repañler dans la pre- 
mière. Ainf fa marche eft en quelque forte circu- 
laire & indéterminable , en rempliffant la condition 
de ne repaffer fur la même cafe qu'après foixante- 


quatre coups. 


Il eft facile de voir que , pour exécuter cetre 
marche fans confufon , :l faut à chaque pas mar- 

uer la cafe que quitte le cavalier. On couvrira 
ce toutes les cafes chacune d’un jeton, & on 
Ôtera le jeton à mefure que le cavalier aura pañlé 
fur la cafe : ou bien , au contraire , on mettra un 
jeton fur chaque cafe à mefure que le cavalier 
aura pañé PRE | 


PROBLÈME XXIV. 


Diffribuer entre trois perfonnes vingt-un tonneaux, 
“dont fept pleins , fept vuides & fept demi-pleins, 


enforte que chacune ait la même quantité de vin 


© de tonneaux. 


Ce probléme admet deux folutions , qui ne fau- 
roient être rendues plus clairement que par les 
deux tableaux qui fuivent. ES. | 


Tonn. pleins. vuides.  demi-pleins, 
LPO ste 2 3 
[2 2° mere 2 2 13 
Amen 3. 1 3 : 
Fonn. pleins. vuides.  demi-pleins. 
( jte Perf. 3 3 I 
IS 2 = 4 3 3 I 
LG  : ane 


Il eft évident que, dans ces deux combinaifons , 


chaque perfonne aura 7 tonneaux, & 3 tonneaux 
& demi de vin. | 


I! eft , au refte, facile de voir qu'il eft nécefaire 
que le nombre total des tonneaux foit indivifible 
par le nombre des perfonnes; car, autrement, la 
chofe demandée feroit impofñble. : 


Ontrouvera de la même maniere que, fi Fon 
avoit 24 tonneaux à partager à trois perfonnes 


1 
d 
4 
+ 
NE 
* 
' 
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fous les conditions ci-deffus, on auroit trois fo- 
Jutions différentes , favoir : 


- 


“ 


Tonn. pleins. vuides. demi-pleins. 


x Per 3 3 > 

D 2 — 3 3 2 

7°. ms 2 2° 4 
Tonn. pleins. muides. demi-bletns. 

AUINCL  L'orl à - 2 4 

II.4 2° — 2 Her ue 

Dr 4 à o 
Tonn. pleins. vuides.  demi-pleïns. 

vi CE" Pete Er he G 

III. < 2° — 3 3 2 

DR ET 4 és © 


” 


Si l'on avoit 27 tonneaux à partager , on auroit 
aufi trois folutions. 


Tonn. pleins. vuides. demi-pleins. 


io a 3> 3 .e 
TUE ? 3 3 3 
DE ait 3 3 3 
TETE Tonn. pleins. vuides. demi-pleins. 
MALI IPETÉ I qui 7 
IIS 2° — 4 4 I 
AA ni. 4 4, 
Tonn. pleins. wuides. demi-pleins. 
1:° Perf: 2 2 $ 
III, 2 20 — 3 3 3 
nanas 4. 4 i 


Autres Problémes arithmétiques , curieux, 


= PROBLÈME I. 

Un père de famille ordonne , par fon reflament , que 
l’ainé de [es enfans prendra [ur tous [es biens 
. 10000 livres & la feptième partie de ce qui reffera ; 
le-fecond 20000 livres, & La feptième partie de 
ce qui refiera ; le troifième 30000 livres , & La 
feptième partie du furplus; & ainfi jufqu'au der- 
nier , en augmentant toujours de 10000 livres. 
Ses enfans ayant fuivi la difrofition du tefta- 
ment , il fe trouve qu'ils ont été également partagés. 
On demande combien il ÿ avoit d’enfans, quel 
étoit le bien de ce père ; & quelle a été La part de 
chacun des enfans ? 5 ER 


- On trouve , pat l'analyfe, que le bien du père 
étoit de 360000 livres ; qu'il y,avoit fix enfans , 
& qu'ils ont eu chacun 60000 livres. 


_ En effet, le premier prenant 10000 , le ref- 
tant du bien eft 3 $0000 livres, dont la feptième 
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artie eft foooo , qui , ayec 10000 , font 60060 
ivrés. Le premier enfant ayant pris fa portion, il 
refte 300000 livres; fur laquelle fomme le fecond 
prenant 20000 livres, le reftant eft 280000 , dont 
la feptième partie eft 40000 , qui , avec les 2000% 
ci-deflus, font encore 6oo0o livrés; & ainfi de 


fuite. 


PROBLÈME II. 


Un homme rencontre , en fortant de [a maifon, ue 


certain nombre de pauvres : 1l veut leur diffribuer 
l'argent qu'il a fur lur. Il trouve qu'en donnant 
à chacun neuf fous , ilen a trente-deux de moins 


°° qu'il ne faut ; mais qu'en en donnant à chacun fept , 


cl lui en reffe vingt-quatre. Quels étoient le nom- 
bre des pauvres , & la fomme que cet homme avoit 


dans [a bourfe ? 


Réponfe. I y avoit 28 pauvres , & cet homme 
avoit dans fa bourfe 11 livres ; car, en multipliant 
28 par 9, on trouve 252, dont Ôtant 32, puif- 
qu'il manquoit 32 fous, le reftant eft 220 fous, 
qui valent 11 livres: mais , èn donnant à chacun 
des pauvres 7 fous, il n’en falloit que 196 ou 
9 fois 16 : par conféquent il reftoit 1 Liv. 4 fous. 


PROELIME. [l1.. 


Un particulier a acheté, pour La fomme de 100 livres} 
un lot de bouteilles de vin , compofé de cent bou- 
teilles de vin de Bourgogne , & quatre - vingt de 
vin de Champagne. Un autre a pareillément acheté 
au même prix , pour la fomme de 9$ livres, 
quatre-vingt-cing bouteilles du premier., & foi- 
xante-dix du fecond. On demande combien leur a 
coûté l’une & l'autre efpèce de vin ? 


On trouvera que le vin de Bourgogne leur à 
coûté 10 fous la bouteille , & celui de Champagne. 
15. Il eft aifé de le prouver. 


P'RAONELTD EME TOVE 


Un père en mourant laiffe [a femme enceinte. Il or- 
donne par fon teflament que , ft elle accouche d'un 
mâle , il héritera des deux tiers de fon bien, © 
fa femme de l'autre tiers; mais, fi elle accouche 
d'une fille, la mère héritera des deux tiers & la 


fans , un garson & une fille. Quelle fera la part de 


chacun ? 


Ce problème n'a de difficulté que celle de re- 


 connoïtre la volonté du teftateur. Or on a cou- 


tume de l’interpréter ainfi : puifque ce teftateur a 

ordonné que , dans le cas où fa femme accouche- 

roit d’un garçon , cet enfant aura les deux tiers de 

fon bien & la mère un tiers , 1l s’enfuit que fon 

deffein a été de faire à fon fils , avantage double 
E 2 


Mir: À 


fille d'un tiers, Cette femme accouche de deux en- : 


LL 
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de celui de la mère : & puifque, dans le cas où 


celle-ci accouchera d’une fille, il a voulu que la 
mère eûtles deux tiers de fon bien & la fillel'autre 
tiers , on en doit conclure que fon deffein a été 
que la part de la mère fût double de celle de la 
fille. Pour allier donc ces deux conditions, 1l faut 
partager la fucceflion de manière que le fils ait 
deux fois autant que la mère, & la mère deux fois 
autant que la fille. Ainfi, en fuppofant le bien à 
partager de 30000 liv. , la part du fils feroit de 


17142 liv.£; celle de la mère , de 8591 5; & 


7 


celle de la fille, de 428$ à. 


On propofe ordinairement à la fuite de ce pro- 
blême une autre difficulté. On fuppofe que cette 
mère accouche de deux garçons & d’une fille, & 
l’on demande quel fera , dans ce cas , le partage 
de la fuccefñon ? 


Nous croyons n’avoir d'autre réponfe à faire que 
celle que feroient les jurifconfultes , favoir , que 
le teftiment feroit nul dans ce cas ; car , y ayant 
. un enfant d’omis dans le teftament , toutes les 

Toix connues en prononceroientla nullité ; attendu 

1. que la loi eft précife ; 2° qu'il eit impoñible 
de démêler quelles auroientété les difpofitions du 
teftateur s’ilavoit eu deux garçons, ou s’il avoit 


prévu que fa femme en eût mis deux au monde. 


PROBLEME :-V. 


Un lion de bronze , placé fur le bafin d'une fon- 
taine , pour jeter l'eau par La gueule, par Les yeux 
& par le pied droit. S'il jette l'eau par la gueule , 
1l remplira le bafffn en fix heures s'il La jette par 
l'œil droit , il le remplira en deux jours ; la jetant 
par l'œil gauche, il le rempliroit en trois ; enfin, 
en la jetant par le pied , il le remplira en quatre 


rempli , lorfque l'eau fortira à la fois par toutes 
ces ouvertures ? 


Pour réfoudre ce problème , on obfervera que, 
uifque Île lion , jetant l’eau par la gueule , remplit 
e bafin dans 6 heures, il en remphira un fixième 
dans une heure ; & puifque , la jetant par l'œil 
droit , il le remplit en deux jours , dans une heure 
il en remplira +. On trouvera de même qu’il en 
remplira +; dansune heure en jetant l’eau par l'œil 
gauche , & + en la jetant par le pied. Donc, la 
jetant par les quatre ouvertures à la fois ,ilen four- 
nira dans une heure; plus + +2 ceft-à- 
dire , en ajoutant toutes ces fractions , les SE. 
Qu'on fafle donc cette proportion: Si les -££ 
ont été fournies en une heure ou 6ominutes , com- 
bien la totalité du baffin ou les 2 exigeront-elles 
de minutes ? & l’on trouvera 4 heures 43 minutes 


16 fecondes, & £+ ou environ 42 tierces. 
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VI. 


Un mulet & un âne faifant voyage enfemble 3 


l'âne fe plaïgnoit du fardeau dont il étoit chargé. 
Le mulet lui dit : Animal pareffeux , de quoi te 


plains-tu ? Situ me donnois un des facs que tu 
portes , j'en aurois le double des tiens 5 mais hf je 
t'en donnois un des miens , nous en aurions feu- 


lement autant l’un que l’autre. On demande quel 


étoit Le nombre de facs dont l’un & l’autre étoient 
chargés ? 


. Ce problème , un de ceux qu’on propofe ordi- 


. à LU ° F 
nairement aux commençans en algèbre , efk tiré . 


d’un recueil d’épigrammes grecques, connu fous 
le nom d’Arthologie. On a ainfi traduit en latin, 
prefaue littéralement , le problème grec avec fa 
folution. 1) 


Una cum mulo vinum portabat afella , 

Atque fuo graviter fub pondere preffa gemebat.… 
Talibus at diélis mox increpat ipfe gementem : 
Mater , quid luges , tenera de more puelle ? 
Dupla tuis , fi des menfuram , ponderageflo 
At f; menfuram accipias , aqualia porto. 
Dic mihi menfuras ; Japiens geometer , iffas ? 


L’analyfe du problème a auffi été exprimée em 
affez mauvais vers latins , que nous donnerons 


|feulement ici à caufe de la fingularité. Les 
| voici : 


Una afina accipiens , amittens mulus & unam ; 


S1 fiant aqui , certe utrique ante duobus | 
Diffabant à fe. Accipiat fi mulus at unamr , 
Armittatque afinaunam , tunc diflantia fiet 
Inter eos quatuor. Mulr at em pondera dupla 


 Sint affine , huïc fimplex , mulo eff diflantia dupla. 
jours. En combien de temps Le baffin fera -r - 11 | fr Jimp fr difl LP 


Ergo habet hac-quatuor tantüm , mulufque habet oûto 
Unam afine fr addas , fi reddat mulus & unam, 
Menfuras quinque hac , & feptem mulus habebunt. 


C’eft-à-dire : 


Puifque le mulet donnant une de fes mefüures à 
lâneffe , 1ls fe trouvent également chargés , 1l eft 
évident que la différence des mefures qu’ils per- 
tent eft égale à deux. Maintenant , fi le mulet.en 
reçoit une de celles de l’âneffe , la différence fera 
quatre; mais albrs le mulet aura le double du 
nombre des mefures de lâneffe : conféquemment 
le mulet en aura huit , & l’ânefle quatre. Que le: 
mulet en rende donc urre à l'nefle , celle-ct en 
aura cinq , & le premier en aura fept. Ce font les 


* nombres de mefufes dontils étoient chargés , & La 


réponfe à la queftion. 


On peut revêtir ce problême de bien des formes 


ni fhétdanÉ fes dy dt 7 S ééfonc. 
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différentes ; mais il feroit puérile & fuperflu de 
s'y arrêter. | 


. Ce problème , aurefte, n’eft pas le feul que 
nous préfenté l'anthologie grecque: en voici 


quelques autres traduits en vers latins par M. Ba-. 


chet de Méziriac , qui les a inférés dans une note 
fur un des problèmes de Diophante. 


I. 


Aurea mala ferunt Charites , aqualia cuique 
Mala infunt calatho ; Mufarum his obvia turba 

°Mala petunt , Charites cunctis aqualia donant ; 
Tunc aqualia tres contingit habere , novemgue. 


Dic quantèm dederint nurmerus ft ut omnibus idem? 


» Cela fignifie : les trois Graces portant des 
oranges, dont elles ont chacune un égal nombre, 
font rencontrées par les neuf Mufes qui leur en 
demandent : elles leur en donnent chacune le 
même nombre ; après cela chaque Mufe & chaque 
Grace fe trouve également partagée. Combien en 
avoient les premières? 


Le moindre nombre qui fatisfaffe à a queftion 
eft 12; car, en fuppofant que chaque Grace en 
eût donné une à chaque Mufe , elles'fe trouveront 
en avoir chacune 3, & il en reftera 3 à chaque 
Grace. 


Les nombres 14, 36, &c. fatisferont égale- 
ment à la queftion ; & , après la diftribution faite , 
chacune des Graces & des Mufes en eùt eu 6, 
ou 9, &c. | 


TE 


Dic, Heliconiadum decus , 6 fublime Sororum 
Pythagora | tua quot ryrones teëla frequentent , 
Qui, fubte , fophie fudant in agone magifiro ? 
Dicam ; tuque animo mea diita ; Polycrates haurr. 
 Dimidia horum pars praclara mathemata difiit, 
Quarta immortalem naturam noffe laborat , 
Septima, fed tacitè , fedet atque audita revolvit ; 
Tres funt fœminer fexûs. 


Dis - mot, illuftre Pythagore , combien de 
difciples Ga Lou 8 ton école ? Je vais te le 
dire, répond le philofophe. Une moitié étudie 
les mathématiques , un ‘quart la phyfique , un 
feptième garde le filence; & il y a de plus trois 
femmes. | | 

Ainf , il s’agit de trouver un nombre dont une 
moitié, un quart & un feptième , en y ajoutant 3, 
faflent ce nombre lui-même. IL eft aifé de répon- 
dre que ce nombre eft 28. 
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Dic quota nune hora eff ? Supereff ranièm ecce dieé 
Quantèm bis gemint exaëtä de luce trientes. 


On demande quelle heure il eft; & l'on répond 
que ce qui refte du jour eft les quatre tiers des 
heures déja écoulées. 


En divifant la durée du jour , comme faifoient 
les anciens , en 12parties , il eft queftion de parta- 
ger ce nombre en deux parties , telles que les<de la 
première foient ble égaux à la feconde ; ce 
qui donne, pour le nombre des heures écoulées , 
57, & conféquemment , pour le refte du jour, 
6 heures & £$. 


 Ecas *S 


Hic Diophantus habet tumulum , qui tempora vice 
I/fius mirâ denotat arte vibr. 

Egit fextantem juvenis , lauguine mala 
Veftire hinc cœpit parte duodecimä. 

Septante uxori poff hac fociatur , & anno 

_ Formofus quinto nafcitur inde puer. 

Sermiffem atatis pojiquam atrigit ille paterne, 
Infelix fubitä morte peremptus obir. 

Quatuor afiates genitor lugere fuperfies 
Cogitur , hinc annos illius affequere. 


Cette épitaphe eft celle du célèbre mathématiz 
cien Diophante. Elle fignifie que Diophante paffa 
la fixième partie de fa vie dans la jeuneffe, & [a 
douzième dans l’adolefcence ; qu'après un feptième 
de fa vie & cinq ans, il eut un fils qui mourut 
après avoir atteint la moitié de l’âge de fon père, 
& que ce dernier ne lui furvéquit que de quatre 
ans. 


I} faut trouver pour cela un nombre dont la 
fixième, la douzième , la feptième , la moitié, 
jointes enfemble , en y ajoutant $ & 4, faflent le 
nombre lui-même. Cenombre eft 84 , 


V, 


Qui jaculamur aquas tres hic adfiamus Amores ; 
Sed variè liquidas Euripo immittimus undas. 
Dexter ego ; fumrmis & qua mihi manar ab alis 
Ipfurmt lympha replet folo fextante dier. 

Quatuor aff horis lavus versä influit urnä ; 
D'imidiatque diem medius dum fundit ab arcä. 

Dic, age , quäm paucis Euripum implebimus horis ; 
Ex arcâ fimul atque alis urnâque fluentes ? 


Il y. a trois Amours qui verfent l’eau dans un 


‘ E baffin, mais inégalement, L'un le remplit eu ur 
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fixième de jour , l’autre en quatre heures, & le 
troifième en une demi-journée. On demande com- 
bien de tempsil faudra pour le remplir, lorfqu'ils 
verferont tous trois de l'eau ? .: 


. Ce problème eft de la même nature que celui 


du lion de bronze , que nous avons réfolu précé- 
. demment, & quieftauffi tiré de l'Anthologie grec- 
que. En: fuppofant le jour divifé en #2 heures, 
on trouvera que les trois Amours rempliront le 
baffin en Æ, ou un peu plus d’une heure. 


PROBLÈME VTT ER 


La fomme de $00 livres ayant été partagée entre 
quatre perfonnes , il fe trouve que les deux pre- 
mières enfemble ont eu 285 livres , la feconde & 

7 36 dr bere 
la troifième 220 livres, enfin la troifième & la 
quatrième 21$ livres ; de plus , le.rapport de la 
è .\ \ °\ 
part de la première à celle de la dernière eff de 4 
à 3. On demande combien chacune a eu ? 


La folution de ce problême eft des plus faciles. 
La première à eu 160 livres , la feconde 125$, la 
troifième 95, & la quatrième 120. 


Il faut remarquer que , fans la dernière condi- 
tion , ou üne quatrième quelconque , le problème 
eroit indéterminé, c’eft à-dire qu'on pourroit y 
atisfaire d’une infinité de manières: c’eft cette 


dernière condition qui limite la folution à une 


feule. 


ë 
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PROBLEMS VIII 


Un ouvrier fe loue à ces conditions , qu'on lui don- 
nera 30 fous par jour lorfqu'il travaillera ; mais 
que chaque jour qu'il chommera il rendra 15 fous. 

Îprès quarante jours , fon décompte monte à 
31 livres. On demande combien de jours il a 
travaillé , combien il en a chommeé ? 


Réponfe. Il à travaillé vingt - huit jours des 
quarante , & 1l en a chommé douze. 


DR O8: TEE ME LT UNE 


Une lettre de change de 2000 livres a été pæyée en 


écus de trois livres, & en piaffres dont La valeur 


eff de cinq livres ; & il y avoit précifément quatre 
cent cinquante pièces de monnoie. Combien y en 
gvoit-il de chaque efpece? 


Réponfe. Il y avoit cent vingt-cinq écus de 
trois livres, &-tmois cens vingt-cinq piaftres de 
cinq livres. 
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Un homme a perdu fa bourfe, & ne fait pas pré-. 
.. cifément le compie de l'argent qu'il y avoit : 41 
_fe rappelle feulement qu'en le comptant deux à. 


deux pièces , ou trois à trois, O1 cinq 4\cinqs 
il refloit toujours un; mais , en les comptant: 
 fept à Jept, 1l ne refloit rien. ‘ 4 


On voit aifément que, pour réfoudre ce pro 
blême , il eft queftion de trouŸer un noïnbre qui, 


 divifé par 7, ne laiffe aucunrefte | & étant divifé 


par2, par 3, par S, laifle toujours r. Plufieurs 
méthodes plus ou moins favantes peuvent y cons 


 duire; mais voici la plus fimple. 


nn 
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Puifque ,lenombre des pièces étant compté fept 
à feptil ne refte rien, ce nombre eft évidemment 
quelque multiple de 7; & puifqu’en les comptant 
deux à deux il refte 1, ce nombre eft un-multiplé 


| impair : il eft donc quelqu'un des nombres de la 
 fuit8 7, 21,35, 49, 63,77; 91 10$ , &c. 


De plus, ce nombre doit, étant divifé par 3 ; 
laiffer unité :0r , dans la fuite des nombres ci- 
deffus , je trouve quë 7, 49 , 91 , qui croiffent 
arithmétiquement , & dont la différence eft 42, 
ont la propriété demandée. Je trouve de plus, 


‘où je conclus que le premier nombre qui fatis- 
fait à la queftion eft 91, car il eft multiple de 7 ; 


Jours un. 
Je dis que 9r eft le premier nombre qui fatisfait 
à la queftion ; car il y en a plufeurs autres , qu’on 


greflion ci-deflus.en cette forte, 7,49,91,133s 
17$,217,2$9, 301 ,Jufqu à ce que vous trou- 


.viez un autre terme divifible par $ , en läiffant 


l’unité ; ce terme fera 301 , qui fatisfera encore 
d'où je conclus que , formant cette progreflion, 
915 30713 SI: 721,034 SN 


tous ces nombres rempliffent également les con- 
ditions du problème. : 


1] feroit donc incertain quelle fomme étoit dans = 


la bourfe perdue , à moins que fon maitréne fçût 
à-peu-près quelle fomme il y avoir. Ainfi, s'il 
difoit favoir qu'il y avoit environ $oo pièces, 
on lui répondroit que le nombre des pièces étoit 


désir, 
Suppofons préfentement que l'homme à qui 


appartient la bourfe eût dit que , comptant fon 
argent deux à deux pièces ; il reftoit l'unité; quet 


que le nombre 91 étant divifé par $, il refte 1: 


trouvera par le moyen fuivant : continuez la pro-. 


à la queftion. Or fa différence avec 97 eft 210 , 


& étant divifé par 2 , par 3 & par $, il refté tou- - 


: 
« 


DRE A 


des-comptant trois à srois , il en refloit deux j que 
comptées quatre à quatre , il refloit'trois 3 que comp- 
tées cinq à cing., il reffoit quatre; que comptées fix 
a fix, il en reffoit cinq; enfin, que les comptant fept 


 àfept, il ne reffoit rien : on demande ce nombre. 


- Il'eft évidént que ce nombre!elt , comme ci- 
deflus |, un multiple impair de 7, & conféquem- 
ment un de ceux de la fuite 7,214, 3$; 49, 63, 


7, 91,105, &c. Or, dans cette fuite, lesnom- 4 


res 35 & 77 fatisfont à la condition d’avoir 2 


ur refte, quand on les divife par 3 : leur diffé- 


rence eft d’ailleurs 42. C’eft pourquoi je forme 
cette nouvelle progreffion arithmétique , dont la 


_ différence ERA Pavbirsi# 9 717 3 
| 35 > 77, 119, 161, 203 , 245, 287, &c. 


y cherche deux nombres qui , divifés par 4, 

Jaiffent 3 pour refte., & je trouve que ce font 35, 
119, 203 , 287. C’eft pourquoi je forme cette 
nouvelle progrefion, où la différence des termes 
ef 84 0 MISL FILS À 


34119 203 , 287, 3713 455 > 539» 623 » BC. 


Je cherche encore ici deux termes qui, divifés 
par 5 , laillent un refte égal à 4; & j'apperçois 
bientôt que ces deux nombres font 119 & 539, 


dont l1 différence eff 420. Ainfi la fuite des ter: | 


mes répondant à toutes les conditions du pro- 
blême , hors une, eit , | 


119, 5393 959 13793 1799, 2219; 2637 5"8c. 


Or la dernière condition du problème eft que , le 
nombre trouvé étant divifé par 6 , il refte $. Cette 
propriété convient à 119, 9$9 , 1799, &c. en 
ajoutant toujours 840: conféquemment le nombre 
cherché eft un de ceux de cette progreffion. C’eft 
pourquoi , aufi-tôt qu'on faura dans quelles Timi- 
tes à-peu-près il eft contenu , on fera en état de le 
déterminer. - | 


Si donc le maitre de la bourfe perdue dit qu’il 
y avoit environ cent piéces, le nombre cherché 
fera 119; s'il difoit qu’il y en avoit à-peu-près 
mil , ‘ce feroit 959, &c. | 


Remarque. 


Ce problème feroit réfolu imparfaitement par 
la méthode qu'enfeigne M. Ozanam ; car , ayant 
trouvé le plus petit nombre 119, qui fatisfait aux 
conditions du problème , il fe borneroit à dire 

ue , pour avoir les autres nombres qui y fatis- 
Ont, il faut multiplier de fuite les nombres 2, 
3, d;5, 6,7, & ajouter leur produit s040 au 
premier nombre trouvé 119, & qu'on aura par- 
là le nombre 5159 : quiremplitaufliles condisions 


AU OA RER gs 


propofées. Or il eft aifé de voir qu'il ya plufieurs 
_autres nombres entre 119 & SL59 qui rempliflent, 
ces conditions , favoir , 9$9, 1790, 2639, 3479% 
Lei SEE à | | 

: ES PCR'OBLE ME: X [I 

| Une certaine fomme d'argent, placée à un certain 
à zntérér , S'efl accrue.en huit mois jufqu'à 3616 
livres 13 fous 4 deniers, & en deux ans & dem 
elle a monté à 3937 livres 10 fous. On demande 
quel étoit le capital originaire, & à quel intérét” 
il a été placé ? 


£ 
. 


Nous nous bornerons encoreici , pouf exciter 
la fagacité des jeunes algébriftés , à indiquer la fo- 
| lution. Ils trouveront, en employant l'analyfe 
conveñable , que le capital placé étoir de 3500 
| livres , & que l'intérêt étoit de cinq pour cens. 


PROBLEME 
* 

Une Femme a vendu IO perdrix au marché, une 
fecoride en a vendu 2$ , ‘& une troifitme en à 
vendu 30, & toutes au même prix. Au fortir du 
marché elles fe queffionnent fur largest q1'elles en 
rapportent , @ il fe trouve que chacune rarrorte Le 
même fomme. On dertande à quel prix & comment 

_ elles ont vendu ? 


XF TI: 


Il eft évident qu’afin que la chofe foit poffible, 
1] faut que ces femmes vendent au moins à deux 
différentes fois & à différens prix, quoiqu’à cha- 
que fois elles vendent toutes enfemble au même 
prix; car , fi celle qui avoit le moins de perdrix 
en a vendu un très-petit nombre au prix le plus 
bas , & qu'elle ait vendu le furplus au plus haut 
prix , tandis que celle qui en avoit le plus grand 
nombre en avoit vendu la plus grande partie au 
plus bas prix, & n’a pu en vendre qu’un petit 
| nombre au plus haut , ileft clair qu’elles auront pu 
| faire des formes égales. 


IL s’agit donc de divifer chacun des nombres 
10 ,2$, 30, en deux parties telles, que muiti- 
pliant la première partiede chacune par le premier 
prix, & la feconde par le fecond , la fomme des 
deux produits foit par-tout la même. 


Ce-problême eft indéterminé, & fufceptible de 
dix folutions différentes. Il eft d’abord néceïlaire 
que la différence des prix dé la première & de la 
feconde vente foit un divifeurexaét des différences 
1$, 20, $, des trois. nombres donnés : or le 
moindre divifeur de ces troisnombres eit $ ; c'eft 
pourquoi les prix doivent être 6 & 1, ou 7 &3, 

L'ou,8.8 2 rc: 


Enc fuppofant les deux prix être G'&cr , on 
trouve fept folutions différentes , comme on le 
voit dans la table fuivance. 


sn ve DEN 


Si l’on fuppofe les deux prix. être 7 & 2 , on 
aura encore les trois folutions fuivantes : 


T° Vente. 
te Fem. 8 Perd. à 7 f. 


2 mm" 2 


3° mms © 


Ou bien ; 
tre Fem. 9 
2e 3 


3° mms ] 


Ou bien ; 
jre Fern. 10 
2° DRE 4. 


3° mm 2 


II Vente. | Prod. total. 


- Te Vente, 

re Fem. 4 Perd. à6f. Garf 

2° rs !] ; 24 

s Réengagenre e) 30 
Ou bien ; | 

1e Fem. $. à: 

2° same À 23 

7 mms ] 29 
Où bien 

1° Fem. G 4 

2° 3 22 : 

3 —— 2 28 
Ou bien ; 

x'e Fem. 7 ; 

(20 mm 4 + il 
CBS | 

re Fem. 8 z 

2° messes $ 20 

2 set 4. 26 
Ou bien , 

rte Fem. 9 + 
Ou bien , 

116 Fem. 10 © 

2° es 7 19- 


Ile Vente. 
22 


e 
30 


7 sp à 


rai à 


28 


60 
6O 
60 


Prod. total. 


60 f. 
60 
6o 


ARI 


Il feroit inutile d’effayer 8 & 3, & tout autre 
nombre : on n’en pourroit tirer aucune folution ,» 
par les raifons qu’on verra plus bas. | 


Remarques. 


On lit dans la feconde partie de l’Arithmerique 
univerfelle de M. de Lagny , page 456 , que cette 
queftion n’a que fix folutions ; en quoi cet auteur … 
s eft trompé , car-nous venons d'en indiquer 10. 
Nous croyons devoir enfeigner ici la méthode 
que l’on a employée , efpérant que cela fera plaifir : 
à ceux qui apprennent l'algèbre. F 


J'appelle x le prix auquel les trois femmes ont. 
vendu la première fois , & p celui auquelelles ont 
vendu la feconde. + 3 | ‘ 


Que x foit le nombre des perdrix vendue par 
la première femme au prix # ; conféquemment le 
nombre de celles vendues au prix p fera 10—x: 
l'argent retiré de la première vente fera xu, celui 


de la feconde fera 10p—px , & la fomme totale: 


Que 7 foit le nombre dés perdrix vendues par 
la feconde femme à la première vente , on aura 7 
pour l'argent retiré à la première vente,&25p—pz 
pour l'argent retiré à la feconde ; en tout , zu—+2$p 
—?Z. 1 ‘ - 

De même , nommant y le nombre de perdrix 
véndues la première fois par la troifième femme , 
onaurazy pour l'argent retiré à la première vente, 
30p—py pour celui retiré à la feconde ; enfin, 
pour le total des deux ventes , uy—30—py. 


Mais, par la fuppoñition, ces trois fommes doi- 
vent étre égales. Ainfi l'on à xu1op—prx=7u 
—+2$P—-P7 ; =uy—+30p—py ; d'où Je tire ces trois 


| nouvelles équations : 


CU PR Up I SP 
XU—PX—=UY—-pYH+20P , 
LU PL UN PYSP À 


& , divifant tout par u—p, on‘aura ces trois 
autres : 


ms y TP 
X—T+E, 
XV u-p 3 

CE”, R'A e 
I +5 " 


d'où lon conclut d’abord que #—p doit être un 
divifeur de 15 , de 20 & de $ 3 car autrement 
“ us. DE Du , he feroient pas des nombres en- 
uers , ce qui eft néceflaire. Or le feul nombre qui 


divife 
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divife à la fois 15, 20 & 5 , eft $ ; ce qui montre 


que les prix des deux ventes ne peuvent être que 
MO, 61,7% 1,5& 3, &c. PLATE 


On voit d’abord que la fuppoftion de 5. 
© ne peut fervir , puifqu'il n y auroit eu qu'une 
vente. ; Tr. 


Ïl faut donc effayer la feconde fuppofition 6 
& 1, favoir, u—6 & pr; ce qui donne pour les 
_deux dernières équations ces deux-ci , x=y+4, 
—=y+1. 


Or nous avons ici trois inconnues, & feulement 
deux équations ; c’eft pourquoi une de ces incon- 


hues doit être prife à volonté. Choififfons y , & 


fuppofons-la d'abord = 0. 


Cela donnera x—4 & 7—1 , & l’on aura la pre- 
Mmière folution , où l’on voit que la première fem- 
. me a vendu la première fois 4 perdrix à 6 fous 
pièce , & conféquemment , la feconde fois, 6 à 


z fou pièce; tandis que la feconde femme en a 


vendu une la première fois à 6 fous pièce ; & les 
24 autres à 1 fou pièce ; & la troifième aura vendu 
toutes les fiennes au fecond prix : elles auront 
alors toutes 30 pièces. 


Si l’on fait y > ON aura la feconde folution.. 
Si l’on fait y—2 , on aura la troifième. 
En faifant ÿ—3 , on aura la quatrième, 
En faifant y=4, on aura la cinquième. 
En faifant = , on aura la fixième. 


En faifant y—6 , on aura la feptième. 


On ne peut pas fuppofer y plus grand que 6 ; 
car , fion le fuppofoit , on auroit x—10 ; ce qui 


eft impoñhible , puifque la première femme n’a que 


10 perdrix à vendre. 

Il faut donc pañfer à la fuppoñition fuivante, 
favoir , de ne & p—2 ; ce qui donne deux équa- 
tions , X—y+0 ; 2 —y +2. 


Si donc l’on fait ici d’abord y—=o , on aura x2=8 
& 7—2 , ce qui donne la huitième folution. 


En faifant y—1 , on aura la neuvième. 
En faifant y—2, on aura la dixième. 


Mais on ne peut faire y plus grand; car on 
Amufemens des Sciences. 


ment pour x une valeur 
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trouveroit x plus grand que ro , ce qui eft im- 


poflible. 


: On effayeroit aufi inutilement pour  & p les 

valeurs 8 & 3 , car elles donneroient néceffaire- 

À plus grande que 10, ce 
qui ne peut être. (re | 


4 


Ainfi, l’on peut afurer que le problême n’a que 
les dix folutions ci delns à à À 


PROBLÈME X' IF 


En combien de manières peut-on payer 6o fous, en 
employant toutes les monnoies d'ufage , comme écu 
de 3 livres , pièces de 24 , de 12 ; de G, de 2 fous 
6 de 18 deniers , fous , pièces de 2 Liards & liards ? 


Je crois qu’il feroit fort difficile de réfoudre ce 
problème , autrement que par une forte d’énu- 
mération ; mais , comme elle eft immenfe , il y a 
un ordre à fuivre , fans lequel on ne s’en déméle- 
roit jamais. C’eft ce quenousavons tâché de faire, 
Néanmoins , comme le détail de cette méthode 
nous menéroit beaucoup trop loin, nous nous 
bornerons à en donner les réfultats principaux. 


à 2 
Nous ayons donc trouvé*que , 


1%, On peut payer 60 fous , en monnoies d’at- 
gent , de 13 manières différentes. 


2°, On peut payer 6 fous , en monnoies de’ cui- 
vre , feulement de 155$ façons; 12 fous, de 1292; 


18 fous, de $1045 24 fous , de 14147 façons 3 


30 fous , de 31841 5 36 fous , de 62400 ; 42 fous, 
de 111182; 48 fous , de 1839993 54 fous , de 
287777 ; enfin Go fous , de 430264. 


3°, En combinant les monnoïes de cuivre avec 
celles d'argent , J'ai trouvé que cette même 
fomme de 6o fous peut être payée de 1383622 
manières. 


Conféquemment , en ajoutant ces trois fom- 
mes , favoir 13 , 430264 & 1383622, on aura 
1813899 façons de payer une fomme de 6o fous. 


" 

Il paroîtra fans doute étonnant qu'avec huit 
monnoies feulement il y ait autant de manières 
de payer une fi modique fomme ; mais , quoique 
je ne puiffe abfolument aflurer n'avoir pas commis 
quelque erreur dans mon calcul , parce que j'en ai 
perdu tout l’échaffaudage , & que je n'ai ni le 
courage ni le loifir de le refaire , je fuis afluré que 
ce nombre n’eft guères inférieur. 


[ 
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Trouver le nombre & Le rapport des poids avec lefquels 


. ‘on peut pefer de la manière La plus fimple un nombre | 


quelconque de livres, depuis l'unité jufqu'à un nom- 
Bre donné. | 


Quoique ce problême paroifle d'abord appar- : 
tenir à la méchanique , il eft cependant. facile de 


voir que ce n'eft qu'un problème arithmétique ; 
car il fe réduit à trouver une fuite de nombres 
commençant par l'unité , & qui , ajoutés ou fouf- 
traits les uüns des’autres: de toutes les manières 
poffibles , forment tous les nombres depuis l'unité 
Jufqu’au plus grand propofe. 


Ce problème peut fe réfoudre de deux manie- 
res , favoir , par La feule addition, ou par l'ad- 
dition combinée avec la fouftraction. Dans le 

remier cas, la fuite des poids qui fatisfait au pro- : 
lême , eft celle des poids croiflant en progreffion 


double ; 


& dans le fecond, c’eft la progreflion 
triple. “ 


Qu'on ait en effet ces poids, 1 livres , 2 livres, 
4 livres, 8 livres, 16 livres, on pourra pefer avec : 


eux quelque nombre de livres que ce foit Jufqu’à 
313 Car on formera trois livres avec 2 & 1, cinq 
livres avec 4 & 1 , fix avec 4 & 2 , feptavec4, 
2 & 1, &c. Avec encore un poids de 32 , on pe- 


ferait jufqu'à foixante-trois livres , & ainfi de fuite 


en doublant le dernier poids, & retranchant de ce 
double l’unité. 


Mais qu'on emploie des poids en progreffion 


e 1. 
triple ,1,3,9,27,681, on pourra pefer avec 
eux tout poids depuis une livre jufqu’à 1213 car, 


avec le fecond moins le premier , c’eft-à-dire , en 
mettant le premier dans le baffin de la balance , & 
Je fecond dans l’autre , on fera deux livres ; en les 


mettant tous les deux dans le même baffin, on | 


formera quatre livres ; cinq fe formeront en met- 


tant 9 d'uncôté, & 3 & 1 de l’autre; avec 6 d’un 


côté & 3 de l’autre, on aura 6 ; on fera feptlivres 

& 2 A / Le 2 . û 
avec 9 & 1 d'un côté , & trois de l’autre ; & ainfi 
de fuite. 


Au refte , il eft évident que la dernière façon 
eft la plus fimple , étant celle qui exige le moins 
de poids différens. 


L'une & l’autre de cessprogreffions font enfin 
plus xvantageufes qu'aucune desprogreffions arith- 


métiques qu'ofi pourroit eflayer; car , avec des : 
poids ‘arithmétiquement croiffans, 1,2,3,4, 


&c. il en faudroit 1$ pour pefer 120 livres; pour 
en pêfer 121 avec des poids dans la progrefion, 
3,5 ,7, &c. ten faudroit onze. Toute autre pro- 
gréfhon ne-rempliroit. pas tous lesnombres poffi- 
les , depuis le poids d’une lire jufqu'au plus 
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grand , qui réfulte de la totalité des poids. Ainft. 
la proportion triple eft dé toutes la plus favorable. 


Ileft , au refte, évident que la folution de ce 
pote a fon utilité dans l’ufage ordinaire de 
a vie & du commerce , puifqu'elle offre le 
moyen de faire toute forte de pefée avec le 
moindre nombre pofñible de poids différens. | 


PROBLÈME XV. 


Une femme de campagne porte des œufs au marché dans. 
une ville de guerre où il y a trois corps-de-garde à 
pafer. Au premier , elle laiffe la moitié de fes œufs 
& La moitié d'un : au fecond, la moitié dece qui lui 
refloit & La moitié d'un : au troifième , la moitié de 
ce qui lui reftoit & la moîtié d'un : enfin , elle arrive 
‘au marché av c trois douzaines. Comment cela fe 
peut-il faire faens rompre aucun œuf ? ani 


Il femble , du premier abord ; que ce probléme 
foit impoñible ; car comment donner une moitié: 
d'œuf fans en cafler aucun ? Cependant on en 


À verra la poflibilité, quand on confidérera que, 


lorfqu’on prend la grande moitiétl'un nombre im 
pair , onen prend la moitié exacte plus 3. Ainf 
on trouvera qu'avant le pañlage du dernier gui- 
chet, il reftoit à la femme 73 œufs ; car ,enayant 
donné 37, qui eft la moîtié plus la moitié d'un, 
il lui en reftera 36. De même , avant le deuxième 
guichet , elle en avoit 147 ; & avant le premier. 


295$. 


On peat propofer le problème autrement. « Un 
homme eft forti de chez lui avec une certaine 
quantité de louis pour faire des emplettes. A fa 
première , il dépenfe la moitié de fes louis & la 
moitié d’un; à la fécondée, il dépenfe auflr la 
moitié de fes louis & la moitié d'un ; à la troi- 


 fième , pareïllement ; & il rentre chéz lui ayant 


dépenfé tout fon argent, fans avoir jamais changé 
de Por pour de l'argent ». | 


Il avoit 7 louis, & à la première empletté il 


‘en a dépenfé 4 ; à la feconde , 2; à latroifième, 


13 car 4.eft la moitié de 7, & de plus il y a un 
demi. Le reftant étant 3 , fa moitié eft+ : & con- 
féquemment 2 excède cette moitié de £. Le reftant 
eft enfin 1 : or la moitié d’un plus & font égales à 
1.: conféquemment il ne refte plus rien. : 


Si le nombre d’emplettes après lefquelles notre 
homme a dépenfé tout fon argent étroit plus grañd,, 
il n’y auroit qu’à faire une puiffanee de 2, dot 
Fexpofant fût égal au nombre des emplettes, & la 
diminuer.de lPunité. Ainf , s’il y em avoit 4, la 
quatrième puiffance de 2 étant 16, le nombre 
cherché feroit 15: s'ily en avoit $, la cinquième 
puiffance de 2 étant 32 , le nombre cherché feroit 
34, 9 ge Jrÿé1 | 


GE Aa" 


fie LS 
Er Pro fier RNA, 


Troïslperfonnes ont un certain nombre d'écus chacune. 
Lleft-telque, lipremière en donnant aux deux autres 
autant qu'elles en ont chacune , la feconde pareil- 


guelle en a', enfia la troilième faifant la même 
chofe , elles [e trouvent en avoir atant l'une que 
l'autre, favoir 8. Quelle eft la, fomme qu'a: cha- 
cuite de ces perfonnes ? | 


Réponfe. La première en avoit 13", la feconde 
7 ; & la troifieme 4 : ce qui eft aifé à démontrer, 
en difiribuant les écus de chaque perfonne fuivant 
l'énoncé du problême. ER T 


PROBLÈME AN LT, 


Un marchand de vin n°a que de deux fortes de vin, 


qu'il vend l’un 10 fous , l’autre $ fous la bouteille. 

On lui demande du vin à 8 fous. Combien faut-il 
de bouteilles de chaque efpèce , pour en former une 
qui revienne à 8 fous La bouteille ? 


Réponfe. La différence du plus haut prix , 10 
fous , au prix moyen demandé , eft 2 : & celle de 
ce prix moyen au prix le plus bas , eft 3 : ce qui 
montre ‘4 faut qu’il prenne trois bouteilles du 


vin du plus haut prix & deux du moindre. Avec 


ce mélange il fera cinq bouteilles , qui lui revien- 
dront à 8 fous chacune. | 


En général , dans ces fortes de règles d’alliage , 
comme la différence du plus haut prix avec le prix 
moyen , eft à la différence du moyen avec le plus 
bas , ainfi le nombre des mefures du plus bas prix 
eft à celui des mefures du plus haut , qu’il fant mé- 
langer enfemble pour avoir une pareille mefure au 
prix moyen. 


PA NO R L'E MIE" X 'V:Tl'I: 


Un homme veut placer chez un banquier une certaine 
Jomme , par exemple 100000 livres. Il! veut 
de plus avoir mangé en vingt ans capital & inté- 
rêts, & avoir chaque année la même forime d dé- 
penfer. Quelle jera La fomime ge le banquier devra 
lui donner annuellement ; en [uppofant qu'il lui en 
paye l'intérêt à raïfon de cing pour cent? 


La fomme que lui devra donner le banquier eft 
de 8014 livres 19 fous , & une fraétion de denier 


S 28276 
égale à 5556 


S’il n’étoit queftion que d’un petit nombre d’an- 
nées-, par exemple cinq, on pourta réfoudre ce 
problème fans algèbre , par la voie rétrograde & 
par une’faufle pofition : car, fuppofons que la 


fomme qui épuife à Ja dernière année capital & | 


née de os23 livres 17: 
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intérêts eft de 10000 livres , on trouveta que le 


capital feul étoit au commencement de cette an- 


, 9523 liviés 57 : ajoutez-y 10000 livres , 
qui ont êté, payées à la fin de l’avant-dernière an- 


née ; la fomme de 19523 livres !7 étoit le capital 


. : A 4 LEE 
Pr - ac € ñ < f ‘ = 4 
Lane endonnanmacharunedes deux autres avranz À CU des: intérêts de la quatrième année: confé 


quemment le capital n'étoit que de 185094 livres 
ar au commencement de cette quatrième ann£e : 
d'où 1l fuit qu'avant le paiement de la fin de Ia 
troifième année la fomme étoit de 28504 Liv. 4, 
qui repréfentoit un capital accru des intérêts de 
la troifième année. L’on remontera ainfi jufqu'aw 


commencement de la première année, & l’on trou- 


| Vera pour capital primitif la fomme de 43294 liv. 


15 f. 4 d. On fera enfin cette proportion , comme 
ce capital ; à la fomme de 10000 livres : ainfi la 
fomme propofée à placer fous la condition ci- 
deflus , à la fomime à retirer chaque année. 


Mais il eft aifé de fentir de , S'il étoit queftion 


| de 20 ou 30 ans , cette méthode exigeroit des cal- 


culstrèslongs, que l’algèbre abrège infiniment (1) 
PRG LE ME X IX. 


Quel eff l'intérêt dont feroit accru au bout de l'année 
un capital quelconque , f5, à chaque inflant de læ 
durée de l’année, l'intérét écha devenoit capital ; 
& portoit lui-même intérêt ? | 


Ce problème a befoin d’une explication pour 
être facilement entendu. Quelqu’un-pourroit pla- 
cer fon argent-fous cette condition : que l’intérèt 
échuau bout d’un mois , ce qui feroit , à cinq pour 
cent par an , un foixantième du capital, fe joins 
droit à ce capital , & porteroit intérêt le mois 
futvant à ce même denier : que ce mois expiré, 
l'intérêt de cette fomme , qui feroit un foixan- 
tième , plus un trois mille fix centième du capital 

rimitif , accroitroit encore au capital, accru de 
l'intérée du premier mois, & porteroit intérêt Je 
mois fuivant , &c. jufqu'à la fin de l'année. 


Ce qu'il fait ici pour un mois, il pourroit le 
faire pour un jour , pour une heutfe , pour une mi- 


_nüte, pour une feconde , qu'on peut regarder 


comme une partie infiniment petite de l’année : il 
eft queftion de favoir quel feroit fur ce pied lin 
térêt produit par le capital au bout de l’année , 


(1) On trouve en effet que fi a eftle capital, # le 
dénier de l'intéréc, # le nombre 4-s années , la fomme 
a X i+4|" | 
rue ;ce qui, dans 
mx, 


, . ALT \ 2 / , 
le cas de 20 années , & d'un intérêt à cinq pour ‘CCn£ 


/ “ — 653 
(æ2 étant alors 20 ), € trouve a X Era 
> Z 2 : 


a’tetirer chaque année eft 
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l'intérêt du premier inftant étant à cinq pour cent ; | 1 


“ou à ;%, ce que ce premier inftant eft à l'année 
entière. 


Il fembleroit d’abord que cet intérêt compoié 
& furcompofé devroit beaucoup accroître les cinq 
pour cent : cependant on trouve qu'il en réfulte à 
peine un accroiffement fenfible : car , fi le capital 
eft 1 , le même capital , accru de l'intérêt fimple 
à cinq pour cent, fera 14-55, ou 14-25, tan- 
dis qu'’augmenté de l'intérêt accumulé à chaque 


inftant , il fera 1 , 5%, ou, plus exaétement, 
o5127 
1 » 500000! 


PR O.B-1 € ME XX 


Un fommelier infidèle , à chaque fois qu'il va à la 

| cave , vole une pinte d'un tonneau particulier qui 
contient cent pintes , & la remplace par une égale 

+: guantité d'eau. Après un certain temps, par exem- 
pletrente jours , on s'apperçoit de [a friponnerie; 
on le chafle. Mais on demande quelle eff la quantité 
de vin qu'il a prife , & celle qui refte dans Le ton- 
neau ? 


Il eft aifé de voir qu’il n’a pas pris 30 pintes : 
car , dès la feconde fois qu’il puife dans le ton- 
neau , & quil prend un centième de ce qu'il con- 
tient , il y avoit déjà une pinte d’eau ; & comme 
chaque jour il fubftitue à ce qu’il prend une pinte 
d’eau , chaque jour auff il vole moins d’une pinte 
de vin. Il ei donc queftion, pour réfoudre le pro- 
blème , de déterminer dans quelle progreffon dé- 
croit le vin qu'il vole à chaque fois. 


* . 
Pour y parvenir , Je remarque qu'après l’ex- 


traction de la première pinte de vin , il n'en refte. 


dans le tonneau que 99 , & la pinte d’eau qui y'a 
été verfée : donc , lorfqu’on tire une pinte du mé- 
lange , on ne tire en effet que les 22 d’une pinte 
de vin : mais il y avoit auparavant 99 pintes de 
vin : donc, après cette extraction , il ne reftera 
que 99 pintes moins 7, c'eft-à-dire 2221, ou 
98 piates plus -&. A la troifième extraétion , la 
quantité de vin contenue dans la pinte tirée ‘era 
feulement #£+.— : ce qui, étant Ôté de la 
quantité de vin qu'il y avoit, favoir 98 -Z, 


970229 s 229 
era FE ou 97 pintes à 555 


On doit préfentement remarquer que 25°? eft 


200 
le quarré de 99 , divifé par 100, & que 27222 
eft le cube de 99 , divifé par le quarré de 100, 
&zc. Conféquemment , après la feconde extrac- 
tion , la quantité de vin reftante fera le quarré de 
99 ; divifé par la première puiffance de 100 : après 
la troifième , ce fera le cube de 99 , divifé-par le 
quarré de 100, &c. D’où il fuit qu'après la tren- 
tième extraétion , la quantité de vin reftante fera 
la trentième puiffance de 99, divifée par la 
vingt-neuvième de 100. Or on trouve, par le 


eft 5 (Le 


PR oO B L ME X/ NE 


Il y a trois ouvriers que j'appelle Jacques , Jean & 
Pierre. Les deux premiers , travaillant enfemble , 
ont fait un certain ouvrage en huit jours ; Jacques 
& Pierre n'ont pu le faire qu'en neuf jours , & Les 
deux derniers n'en ont fait un femblable qu'en dix 
jours. Il eff queftion de déterminer combien chacun 
d'eux mettroit de jours à faire le même ouvrage. 
Réponfe. Le premier le fera en 14 jours & % , 

le fcond en 17 & +, & le troifième en 23 Jours 


31° : 
PROBLÈME XXII 


Un efpagnol doir à un françois 31 livres : mais il n'a, 
pour s'acquitter , que des ptaftres qui valent $ livres, 
© Le françois n'a que des écus de 6 livres. Comment 
s'arrangeront-ils, c'eft-à-dire combien l'efpagnol 
donnera-t-1l au françois de piaftres , & combien 
celui-ci lui rendra-t-il d'écus ; pour que la différence 
Joit égale à 31 livres , enforte que cette dette fois 
acquittée ? 


Réponfe. Les nombres les plus fimples qui fatis- 
font à la queftion , font onze piaftres & quatre 
écus ; car 11 piaftres font $5 livres, & les quatre 
écus font 24 livres. Conféquemment , leur diffé- 
rence, dont le françois eft avantagé dans cette 


| efpèce d'échange , eft de 31 livres. 


Ce problême eft, au refte , fufceptible d’une 
infinité de folutions; car on trouve qu'on fatisfera 
encore au problême avec dix-fept piaftres & neuf 
écus de 6 livres , avec vingt-trois piaftres & qua- 
torze écus , en augmentant toujours le nombre de 
piaftres de fix , & celui des écus de cinq. 


Remarque. 


Voici {a folution de ce probléme, en faveur 
des jeunes analyftes. Je nomme x le nombre des 


(1) En faifant le calcul à la manière ordinaire , il 


| faudroir calculer la trentième puiflance de 9e , qui 


n'auroit pas moins de so chiffres, & la divifer par 
l'unité fuivie de $8 zéro : au lieu qu’en opérant par. 
le moyen des logarithmes , il fuffit de multiplier le lo- 
garithme de 99 par 30; ce qui donne 98690560 , & 
d'en retrancher le.prod it du logarithme de 100 multi- 
plié par 29, qui eft 5805900000. Le reftant 18690560 
eft le logarithme de [a quantité cherchée, qu’on trou- 
ve, dans la table des logarihmes, être 75,-2Z , à bien 
peu de chofe près, 


ARI 


piaftres , & y celui des écus : donc ss fera la 
fomme donnée par l’efpagnol, & celle que le 
françois donnera de fon côté —6y. Leur diffé- 
rence doit être égle à 31 : donc ÿx—6y—31 Liv. : 
donc $x—31+6y , & x—=31+67, ou 6+1+-6y 


; i , A Ù ° dilas 4 , 
_ livres. Or x doit être un nombre entier ; d’où il 
fuit que 6 en étant un , 1+6y doit être aufli de a 


même nature. Je le fuppofe égale à u : donc $u 
—146y, & ÿ—$u—1. Or y eft,par la fuppofition, 


6 
un nombre entier ; d’où il fuitque çu—1 en eft auf 


, 6 
un. 1] faut donc que z foit tel que , fon quintuple 
Étant diminué de l'unité , le reftant foit divifible 
Par 6 : or le premier nombre qui a cette propriété 
€ft $ : car fon quintuple 2$ , diminué de l'unité , 
eft 24, qui eft divifible par 6 : & ce quotient , qui 
eft 4, eft la valeur même de y. On trouvera en- 
fuite x , en faifant attention que x—6+ 1-67 : ce 


« FE 
qui , en y fubftituant la valeur de y ou 4 , donne 
11 pour la valeur de x. 


La feconde valeur de x qui remplit la condition 
requife , eft 11 : car cinq fois 11 font.ÿs , qui, 
_diminués de l’unité , donnent $4, lequel nombre 
divifé par 6 donne 9. Ainf 9 eft la feconde va- 
leur de y, & l’on trouve 17 pour la valeur corref- 
pondante de x. 


D 


La troifième valeur de x qui réfout la queftion, 
eft 17 : ce qui donne pour les valeurs correfpon- 
dantes de y & x , les nombres 14 & 23. Ainfi les 
nombres d'écus qui réfolvent la queftion à l'infini 


font 4, 9, 14, 19, 24, &c.: & les nombres 


correfpondans de piaftres font 11,17, 23 , 29, 
35 > CG. 
(OZANAM). 


Voyez CArcuL, NOMBRES , QUARRÉS MAGI- 
QUES ; PROGRESSIONS ARITHMETIQUES. 


Addition fingulière* d’Arithmétique. 


On propofe quelquefois aux enfans qui étu- 
dient j’arithmétique , une efpèce d’addition qui 
€s étonne , parce qu'on écrit d'avance la fomme 
es nombres qu'il leur plaira de choifir au hazard, 
Pourvu toutefois qu'ils fe bornent à un certain 
Dombre de chiffres, & qu'il foit permis d’en écrire* 
Fapidement un pareil nombre au-deflous des leurs. 


Pour plus de clarté, fuppofons qu’on préfente 
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à quelqu'un quatre rangées de points avec un 
rang de chiffres de la manière fuivante : | 


{ 
\ L] [1 e L L] 


Total. . 1 9 9 9 9 8 


Suppofons que cette perfonne écrive fur les 
deux rang de points les chiffres qui lui viennent 
dans l’idée, par exemple, les fuivans: 


( 37210 
209:650,;7 
Total’. 1 99 9:9:8 


Aufli-tôt après, on peut écrire promptement 
au-deffous, deux autres rangées de chifres, de 
manière que la fomme de ces quatre nombres fe 
trouve précifément le rang de chiffres qui a été 
écrit le premier au-deflous des points, comme 
dans cet exémple : : 


372.60 
19007 
62/7 819 
79392 


Total. :. 1 9 9 9 98 


Pour apprendre à faire ce petit tour, il fuffit 
d’obferver que le nombre écrit d'avance n'eft 
autre chofe que l1 fommede deux rangs de chiffres | 
compofés de 9, comme on peut le voir dans 
l'exemple que voici, où on verra le même total 
que dans le précédent, 


SAT AE 
9,91912:9 


19 9 OS 


Par conféquent tout Part confifle à fuppofer 
que celui à qui on propofe le tour , écrira deux 
rangées de 9, s'il les écrit réellement, on n'a plus 
rien à faire, & l'addition eft faite: mais, s il écrit 
d’autres chiffres, on enécrira de nouveaux qui fup- 
pléent à ce qui manque aux premiers pour valoir 
9 ; par exemple , fi le premier chiffre eft 3 dans 


AE a) PR 
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le premier rang & 2 dans le fecond , on commen- 


cera le troifième rang par 6 & le quatrième par 7; 
par ce moyen, les quatre rangées de chiffres équi- 


vaudront à deux rangées de 9, & le total écrit 


d'avance fera toujours juite. 


Nota. 1°. Que le total eft tout compolfé de 9, 
à l'exception du premier & dernier chiffres qui, 
joints enfemble, valent 9. 


2°. Qu'on peut faire la même opération en 
faifant écrire trois rangs de chiffres pour en ajou- 
ter trois autres , & le total fera à l’inftant com- 
pofé de 9, à l'exception du premier & dernier 
chiffre qui feroit 2 8 7; mais fi on fait écrire 
uatre rangs de chiffres ,le premier & le dernier 
d la fomme feront 3 & 6 ainfi du refte comme 
on pourra le voir , fi on fe donne la peine d'y ré- 
fléchir & d’en faire l'épreuve. 
: | ( DECREMPS À. 


à = 
Un aubergifte à vendu 100 pintes de vin en 
huit jours de temps, & chaque jour il a vendu 3 
pintes de plus que le précédent: on veut favoir 
combien 11 a vendu chaque jour. 
Solution, 


Divifez le double 200 des 100 pintes vendues, 


Clisson sese esse Messe 200 
Par le nombre 8 des jours........... 8 
Caen 


Et Ôôtez le quotient. ..sescssssossse 


Le nombre 21 qui eft celui des pintes 
vendues de plus à chaque jour , diminué de 
l'unité, CEST ad . ... eee 


, se 9 CRC 


Ét l'unité zidu raftes is ua ne 4 
fera connoiître qu'il a vendu 2 pintes le premier 
jour , $ Le deuxième, 8 le troifième, &c. ce qui 
formera en tout les 100 pintes portées en la quef- 
tion qui a été propofée. | 


Nous ajouterons quelques autres problêmes cu- 
rieux tirés des amufemens de Mathématiques de M. 
Panckoucke , ancien libraire à Lille, qui a com- 
pofé & imprimé plufieurs ouvrages remarquables 
par la fingularité de fes recherches & de fes con- 
moiffances, | 


PROBLEME IL. 


Un maître d’arithmétique pour égayer fes éco- 
liers , leur fait voir une addition , qu’il leur dit être 


le total de 6 rangées de 4 chiffres chacune, dont | 


Us poferont 3 à volonté.. 
Opérations. 


I multiplie fecrètement 9999 par 3, ce qui fait 
29997 qu'il fait voir à fes difciples, ; 


CAR 
Les difciples forment les 


3 rangées fufyantes de. 
4 chiffres chacune. | ES TS 


7285 
58294 Rangées des Difcipless 
RE 3456 
Le maitre ajoute 2714 
les 3 autres rangées : 41202 Rangées du maître. 
qui ne font que des Es ITR 
complémens de9. , 543 | 
29997 total. 


Si l’on vouloit qu'il y eut livres, fols & de- 
niers , il faudroit pofer pour les deniers leurs 
complémens à 12, & aux fols leurs complémens 
à 20, | 


L'on auroit dans l’exemple précédent 3 f. pour 
les deniers & 3 liv. pour les fols, qui joint au. 
nombre précédent feroient 30,000 |, 3 £. o d. 


PROBLEME lI, 


Le même maitre après leur avoir enfeigné la 
fouftraétion ordinaire , en fait faire une beaucoup 
; plus commode à fes difciples en cette manière, 


Soit . + : 29900f'dette 
| 298578 paye 


ES 


98427 refte, 


7 de la paye pour dire, 8 de 10 refte 2 ; & Joi- - 
gnant le 1 d'emprunt à $, je dis 6 de 10 reite 
4; enfin 9 de 17 refte 8, 10 de 19 refte 9, 3 de 
3 quitte. FES | 


Cette fouftraction eft précifément ce qu’on fait 
dans la divifion, où l’on augmente les produits 
du divifeur de ce dont on devroit diminuer les 
figures du dividende. 


PR O0 5 L'E M'EU RR 
Souffraition chronologique, 


__ On demande combien il s’eft pañlé de tems 
depuis la bataille de Marignan, où François I fit 
des prodiges de valeur , le 3 feptembre 1515, 
jufqu’à la célèbre viétoïre de Fontenoy, rempor- 
tée le 11 mai 1745, par fa majefté en perfonne 
accompagné de monfeigneur le dauphin. 


Solution. k 
Qui cft a 


même chofe 
que le nr mai 


1745. 


19. Pofez 1744 ans 4 mois 11 jours 
v28:1Pofez LE j 
en deflous 1514 8 3 


différence  229ans 8 mois $ jours 


Preuve ” 1744 ANNE 


La Cha 


| ki 
8 de 15 refte 7 & retiens 1, que Je Joints am | 


4 


# 


sh 
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-Cette queftion eft utile pour les intérêts &c 
rachats des rentes, pour favoir l’âge dans lequel 
on eft, pour connoitre combien :l y a d'une date 


_ une autre, foit pour une tranfaction, donation, 


_ mariage, teftament, & 


généralement pour toutes 
fortes de contrats. | 


On pourroit pouffer la queftion plus loin en. 


voulant favoir combien il à d'heures & de mi- 
nutes de différence d’une date à une autre. 


PRO BL E.M.EN IV. 


- 
Un étranger arrivant à Paris fe mit à l'auberge 
pour 30Jjours , à raifon de 20 f. par jour, il n'avoit 
ue $ pièces valant enfemble 30 liv. avec lefquels 
il fatisfit tous les jours fon hôte, fans qu'il reftât 
rien de dü de part ni d'autre. 


… On demande la valeur de chacune des s pièces. 


Solution. 


Il eft facile de voir que la moindre des piè- 
ces doit être de 20 f. ou 1 liv. 


La deuxième doit être 2 1. 
. La troifiémé de.,... 4 

La quatrième de... 8 

La cinquième dés "tr 


Payement 


1 


Le premier jour il donne la première pièce 
LHV, 


Le deuxième jour il donne 2 livres & retire la 
première. 


Le troifième , il donne 1 f. - 


Le quatrième il donne 4 liv. & retire 1 liv. & 
2 Jiv. & ainfi de fuite, comme on peut le vérifier. 


PROBLEME VW 
Les rangs de neuf. 


Un commiflaire a reçu pour fes étrennes, des 
marchands de vin de fon quartier, 32 bouteilles 
de vin de liqueur qu'il a Di ranger dans fa cave 
par fon clerc dans "ordre fuivant , lui faifant re- 
marquer qu'il y avoit 9 bouteilles de chaque 
gote. 


L'E7VR 
7 
Li AIRE 


Le clerc en enleva 125 c'eft-à-dire, 4 à 


"ART 183. 


chaque fois, & dans les différentes vifites que 


le commiffaire fit de fon cellier, le clerc lui fit 
remarquer qu'il y en avoit toujours 9 de chaque 


côté. On demande la fotatigp. du problème. 


Premier Ordre pour Second ordre pour Troifième ordre 
28 bouteilles. 24 bouteilles. pour 20 bouteïles) 
foie SRE à due 4 
ÿ $ 3 3} I 1 
2: f .2{ DIVINE Al 4 


PROBLÈME VI. 


Les tonneaux. 


# 


La veuve d'un marchand de vin laiffe à par- 
tager à fes trois filles 21 tonneaux, dont 7 pleins 
7 vuides, & 7 à demi pleins; comment faire le 
partage enforte qu'elles ayent autant de vin & 
de tonneaux l’une que l’autre, 


Première Solution. 


3 pleins 1 à demi 3 vuides 1e paré. 

3 P 1 à demi 3 vuides, 28 ‘part, 

IP $S à demi 1 vuide : 3°Mepart, 
Seconde Solution. 

2 pleins 3 à demi 2 vuides. 

2p 3 à demi 2 vuides. 

3 P 1 à demi 3 vuides. 


Si lon propofoit de partager 33 muids , fous 
lès mêmes conditions, à 3 perfonnes ; en prenant 
le tiers de 33 qui eft 11, on peut former diffé- 
rens quarrés à trois rangs de chaque côté, où 
il doit toujours fe trouver 11 de quelque côté 
qu'on compte. Il fufit d’indiquer.les fuivans. 


À $ pl $ LE d. pl. FPLECTS 9 d.pl. 
B 4 4 3 Sie 
CSP SDS GE VRP EE 


PROBLEME VIT 
Tiré de Jofephe l'Hiflorien. 


Arranger 30 coupables de telle manière, qau’o% 
en puiffe fauver 15 en les comptant de fuite & 


| rejettant toujours le neuvième. 


Arrangezles Re fuivant l'ordre des voyek- 
les qui compofent les deux vers fuivañs, 


APR ANIMALE 
Mort tu ne failliras pas 
M au 1 20) LA 
En me livrant le trépas, 


134 5 ASIN * ARI ‘11 

Si l'on augmentoit cette progreffion d’unterme 
ui feroit 729 on pourroit pefer avec 7 poids 
epuis 1 Jufqu'à 1093. +: à 


On pêut auf fe fervir de ce vers latin, où les 
voyelles font dans le même ordre. 


CEST OC RANTt 3 T22t | 2 
 Populeam Virgam Mater Regina ferebat. _ Exemple. 


? 


Il faut commencer par arranger 4 de ceux qu'on 
véut fauver, puis cinq de seux qu'on veut punir; | 
ainfi de fuité alternativement, fuivant les chiffres 
affetés à ce vers. 


Pour pee 34 liv. mettez dans un bras de la 
balance Îles poids 1,9 & 27, & dans l'autre le 
poids de 3, rempliflez ce dernier bañfin de mar-- 
chandifes ;. jufqu'à ce qu'il y ait équilibre. 


 C'eft de ces reflexions que lon a tiré la formule 
: générale de [a puiffance M du binome P#-Q qui 
fert également pour la formation des puiffances 
& pour te. Des des racines; car extraire une 
racine n’eft autre chofe que d’élever la puiffance 
donnée à une puiffance fraétionnaire dont le nu- 
mérateur eft l’unité, & le dénominateur eft égal 
au nombre des degrés de la racine; par exemple, 
extraire la racine deuxième de 4%, c'eft élever af. 
à la puiffance ? on aura | 
af X ia £ —Q° 


PROBLÈME VIII 
Partoges égaux avec des vafes inégaux. 
€ 
Un grenadiér démande 4 pintes de vin à un 
aubergifte qui n’a pour mefure que 3 cruches ; 


une de 3 pintes, uné de 5 & la troifième de 8. 


Il faut , ayant rempli le pot de 8 pintes, le 
difiribuer dnns l’ordre fuivant. 


, &pintes 5$ 3 Ro re 
La formule générale eft donc 
| | ame qe m Xp aq m XX EX 
3 $ O gg + &c. 
3 2 3 nn 
6 ‘ 2 O PROBLÈME X. 
6 ©. 2 ù 
I $ 2 On demande trois nombres quatrés dont la 
I # 3 fomme forme un nombre quarré. 
D 20 EE 2 
Autre folution. Opération. 
8 $ 3 19, Soit un nombre quarré impair quelconque 
tel que 9, 1l fera le premier nombre. 
$ O 3 (0) O ft ïz 4 
s 3 4 2°. Otez-en 1 refte 8, dont la =, 4 étant quar- 
À 3 3 rée 16 fecond nombre. ô 
pA $ I le) . E CA A 
7 € L 3°. Joignez le premier 9 à 16, vous aurez 25, 
4 : ue dont Otant 1, & quarrant fa demie , on aura 144 
£ - ; pour le troifième nombre quarré. 


Preuve. 


EF OMBFE 5 LL 
Les Poids. 2°: HOtMDEE NS 226 
“ 3° nombre. . . . . 144 


Biens mont 


Déterminer le plus petit nombre de poids avec 7169 nombre quarré. 


Jequel on puifle pefer depuis 1 liv. jufqu’à 364. 


PK O.BLI j 
Solution. LÈME XI 


+ 


Un maçan ayant entrepris la fouille d’un puits 
ui devoit avoir 10 toifes de profondeur à raifon 
e 300 liv. pour tout l'ouvrage , mourut n’en 
ayant fait que 4 toifes. Il s’agit de déterminer le 
| payement de cette partie d'ouvrage à proportion 

du prix total, & de la peine qui devroit croitre 
naturellement de plus en plus. ù 


Prenez des poids qui foient felon cette pro-. 
greffion géométrique. 


TS 33/03 278 OT 3 245. 


En additioninant ces 6 nombres , on aura 364. À 
Solution. 


ARI 


Solution. + 
Fe* + « ts pe: hi +, L-ê FEU TA PORA 
On peut fuppofer dans ces fortes d'ouvragés 
que la peine augménté à proportion que l'on def- 
cend , &.cela fuivant la progreffion naturelle des 


nombres, par conféquent prenant pour premier 


terme un pied, on aura cette progréfhon 1,2, 


3,4, 556,75 8,9, 10, dont la fomme eft 55 


pieds. 


Prenez 1,2, 3, 4 pour Îles 
la fomme eft 10 t.: dites 

Si $5 donnent 300, combien 103 on aura ÿ4 
livres <. ue TRE 


quatre toifes dont 


C2 
+ ? 


/ 


Arithmétique politique. 


 Dépuis que la politique s’eft éclairée fur ce 
qui conftitue la vraie force des états, on a fait 
beaucoup de recherches fur le nombre des hommes 
de chaque pays , pour reconnoïtre fa populatf®n. 
D'ailleurs, prefque tous les gouvernemens s'étant 
trouvés contraints à faire de forts emprunts, pour 
la plupart en rente viagère , on a été naturel- 
lement conduit à examiner fuivant quelle pro- 
greffon s’éteignoit la race humaine , afin de pro- 
LD ris les intérêts de ces emprunts à la pro- 
abilité de l’extinétion de la rente. Ce font ces 
calculs auxquels on a donné le nom d’arithmétique 
politique ; & comme ils préfentent plufeurs faits 
curieux, foit qu'on les confidèré du côté poli- 
tique , foit qu'on les envifäge du côté phyfique, 
nous avons ctu devoir les inférer ici #6 
&c inftruire nos lecteurs. | 


ST. 
Du rapport des Mâles aux Femelles. 


Beaucoup de gens font dans la perfuafion que 
le nombre des filles qui naiflent, excède le nombre 
des raiflances des garçons: le contraire eft démon- 
tré depuis bien long-temps. Il naît annuellement 
plus de garçons que de filles; & , depuis 1631, 
qu'à une petite lacune près on a le nombre des 
naiflances arrivées à Londres , avec diftinétion de 
fexe , on n’a pas pu obferver une feule fois que 
celui des filles égalât même celui des garçons. On 
trouve enfin , en prenant un terme moven , par le 
calcul d’un grand nombre d'années , que le nom- 
bre des garçons naïflants eft à celui des filles, 
comme 18 à 17: Ce rapport eft auffi celui qui 
règne dans la généralité de la France ; mais, 
quelle qu’en foit la raifon , il femble être , à Paris, 
comme de 27 à 26. | 


Ce n’eft pas feulement en Angleterre & én 
France qu’on obferve cette efpèce de phénomène, 
Amufemens des Sciences, 


ur amufer. 


À R'I rés: 


mais c'eft encore par-tout aillettrsn On-peût's’en 
iconvaincre par la lecture des gazettes , qui nous 
communiquent au commencement de chaque an- 
née le nombre des naiffances arrivées-dans la plu- 
pt des capitales de l’Europe : on y. verra le nom- 

re des males naiffants excéder toujours celui des 


files ; & , conféquemment , on peut regarder cela 


comme une loi générale de {a nature. 


On doit même reconnoître ici une fage vue de 
la providence ou de la divinité, qui a pourvu à la 
confervation. de la race humaine. Les hommes, 
par la vie active à laquelle la nature les a deftinés, 
en leur donnant des forces & un courage dont elle 
a en général privé les femelles, font expofés à 
beaucoup plus de dangers: les guerres ,les longues 
navigations , les métiers dangereux ou nuifibles à 
la fanté , les débauches ; moiffonnent un nombre 
confidérable d'hommes : d’où il réfulteque, fi le 
nombre des garçons naiffants n’excédoff pas celui - 
des filles , la race des mâles diminueroit affez ra- 
pidement , & s'éteindroit bientôt. 


ge di) 
De la mortalité du genre humain felon Les différents 
à âges. | 


Il y àà cet égard une différence affez confidé- 


fable , en apparence , entre les villes & les cam- 


pagnes ; mais cela vient de ce que lesfemmes des 
villes nourriflent rarement: &, conféquemment , 
Ja plus grande partie des enfans étant nourris à la 
campagne ; comme c’eft dans les premières années 
de la vie er KR plus grande mortalité, c’eft là 
qu'elle fe manifefte le plus. IE faudroit donc pou- 
voir faire cette féparation , ou accoupler les lieux 
où l’on ne nourrit guère , avec ceux où Pon envoie 
les enfans à nourrir; & c’eft ce que M. Dupré de 
Saint-Maur a taché de faire, en compulfant les 
regiftres de trois paroifles de Paris & de douze de 
la campagne. 


Suivant ces obfervations, fur 23994 fépultures , 

il s’en eft trouvé 6454 d’enfans n'ayant pas en- 

core uñ an; & comme le nombre des naiflances 

endant le même temps balance affez bien le nom- 

7e des morts, il s'enfuit que de 24000 enfans 
nés, il en arrive féulement 
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MONO 7 
Telle eft donc la condition de l’efpèce humai- 

ne, que de 24000 enfans qui naifflent, à peine 

uhe moitié atteint fa neuvième année ; les: deux 


tiers font au: tombeau avant 40 ans ; 1] n'en refte : | 


qu'un fixième après 62 ans, .un dixième après:70 
ans, nn centième après $6-ans; un millieme en- 
yiron arrive à 96 ans , &:fix ou fept à 100 ans. 
r + e 


:, Nous devons cependant obferver qu'il yia à cet : À 
égard-des différences entreles auteurs uiontitrai : | 


té ces matières, & nous devons: en obferver la 
caufe. Suivant la table de. M. de Parcieux , par 


exemple, la moitié des enfans nés ne: périt pas ! 


avant 31.ans accomplis , tandis que , fuivant celle 
de M. Dupré de Saint-Maur, elle eft moiflonnée 
avant le commencement de la neuvième année: 


Cela vient de ce que la table de M. de Parcieux : À 


a-. été formée d’après des liftes de rentiers , qui 
font toujours des fujets choiïfis. En effet, un père 
ne s'avife pas de mettre en.rente viagère fur la 
tête d'un enfant mal conftitué ou cacochyme. La 
… Joi.de la mortalité eft donc , dans ce cas, diffé- 
rente ; & fi l’une eft la loi.générale &.commune , 


l'autre eff celle que les adminiftrateurs qui créent : 
des rentes viagères doivent confulter avec at-| 
pour ne pas faire des émprunts trop 


tention , 
onéreux. 
SiteT SE UT: 


De la vitalité de l'efpèce humaine felon les différens 
| ages, ou de la vie moyenne. 


Un enfant vient de naître; à quel âge peut-on 
parier au pair quil arrivera? Ou bien cet enfant 


ct k LNER 2+4 13 SRE IA LR 13 $ FORT 
Pont retfe, mais encore importante. | 
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et Leftdéjà arrivé à un certain âge ; combien d'années 
2|left-il probable qu’il a encore à vivre? Voilà deux 
queftions, dont la; folution ef non 
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ylement eu- 
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. Nous accouplerons ici les deux tables , l'une de” 


1. M. Dupté de Saint-Maur , l'autre de M.'de Par- 
cieux. Nous ferons enfuite quelqués obfervations : 
, Pire : € € at Lx j 


générales fur ce fujet. Ft 
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Deux obfervations fe préfentent à faire à la 
fuite de cette double table. La première con- 
cerne la différence qu’il y a dans Pune & dans 
l’autre. On voit en effet celle de M.\de Par- 
cieux préfenter toujours, pour chaque âge, un 
temps plus confidérable. Nous en avons dit plus 
haut la raifon. Neus avons même fupprimé dé la 
table de M. de Parcieux la première année, comme 
préfentant une différence trop énorme ; ce qui 
vient, je penfe , de ce que 1° l’on ne s'avife dé 
conftituer une rente viagère fur un enfant qui eft 
dans fà première année , qu'après s'être, parfaite 
ment afluré de la bonté de fa Conftitution | 8 2e 
que ce n'eft pas au moment de la naïffance d'un 
enfant , mais dans le courant ; comme vers le mi- 


: 1 
? 114€ 
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ieu-ou la fin. de la première anñée ; queil'onha= 
fardetune pareille conftitition: cat ; des rentes via+ 
geres réftant quelquefois -pluféursimois 8 même 
jufqu’à une année à remplir, on.4:d’ofdinaire. le 
temps de ne faire le placement fur ane téte-auñi 
Jeune:, qu'après avoir éu la commodité.de «aiffer 
t'écoulerquelques mois, & s'être.afluré.de Jarconf 
sivueio® du fujet.-Ainfijé pertfeque les, 34 ans de 
vitalité donnés par VE-de Parcieux à.uo fujet qui 
vient de naître , doivent être regardés comme 
cetxndunmièhfant quia Gr ou: 9 müis.& plus: or 
c'éfledansilés premiers mois de la première année 
- queila wie-d'un énfanceftia plus'frêle ; & qu'il en 
 mmeurtdavartage.ss : samttenlar ais 
Mons eebre ic mon sl bisrm à énettcetl D 
. ba feconde obfervation.eft celle-ci & elle et 
<ommunérdux deux tables: c’eft quehla vitalité, 
qui elt fart-foible aumoment dela naïflance,, va 

. énaugmentant pañlé ce terme ;:jufqu à.un autre 
‘où elle eft fa plus grande; car il y asmoïns de 3 
contre 1 à parier que l'enfant qui vient de naitré 
atteindra la fin de fa première année (1); &, à pa- 
xier au pair, il n’a que 8 ans vivre : mais , le com- 
mencement de la fecondeune fois atteint, 1l y a 
GContte r à parier qu'il arrivera à latroïfième ; & 
l’on peut parier au pair qu'il vivra 33 ans. Enfin 
Ron voit que, fuivant la table de M. Dupré de 
Saint-Maur ; c'eft vers l’âge de 10.ans accomplis ; 
 &.entre 10,& ngans, que la vie.eft plus affurée. 
A cette époque onpeut parier au pair que le fujet 

_ vivra encore 43ans; & il y a 12$:conpre I à pa- 
xier quil vivra encore un an , ou 2$ contre I 
- qu'il én vivra cinq. Pifétce terme , la probabilité 
de vivre encore un an diminue. Il n'y a, par exeim: 
_ple , à 20 ans, qu'un peu moins de 16 contre 1 
à parier qu'ofinemourra pas dans les. cinq années 


£, s' 
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fuivantes. Lorfqu'on a atteint. fa foixantième an-' 


née ; il n ya plus.que 3+ à parier contre 1. qu'on 


“atteindra le.commencement. de la. foixante-cin: 


GoMeArolrse © vo :LagtSt à or | 1ct06 
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Dre 

Du nombre d'hommes de chaque âge, [ur une 


_ quantité donneé. 


On peut déduire des obfervations précédentes, 


WU PME TI ti rt 


à 


# (1) Suivant les principes des'probabilités , celle qu'il 


ba qu'un enfaot quirvient de naître {era en ;vie au 
ou: de l’année , eft, à! celle qu'il fera mort ,.comme 
le nombre des enfans reftans an bout de cette annéc 
à celui des enfans morts, c'eft-à-dire comme 17540 
à 6560; ce qui, elt un peu moins que le rapport de 


3 à 1. Le calcul eft fémblablé pour les autres cas. : 


Prenèz lé nombre des fujets morts dans le courant de 
l'année, divifez par ‘ce nombre celui des :fujets ref- 
tans ; ce fera l’expreflion de ce qu'on peutparier contre 
1, que le fujet qui a atteint cette année atteindra la 
fuivante, : | 
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que fr ER Million d'habitans d’un pays , il y en a 
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Sur le rapport des naïl[ances & des morts au nombre 
total des habitans d'un pays : Conféquences de 
R , ces obfervations. 


.. Comme il feroit bien difficile de faire l'énumé- 
ration des habitans d’un pays , fur-tout s’il falloit 
la réitérer autant defois quedes intérêts politiques 
peuvent exiger qu'on connoifie {à population, on 
a tâche d'y fuppléer , en déterminant le rapport 
des naiffances où des morts avec le nombre total 
des. habitans. de.ce pays : ‘car, comme dans tous 
les pays de l'Europe civilifée on tient,des regiftres 
des naiffances & des morts, on péut , en les com- 
pulfant , juger de. la population , voir f.elle aug- 
mente ou diminue ; ou examiner, dans le dernier 
cas , les caufes qui produifent cette FRANS 
On déduit , par exemple , des tables de M. Hal- 
ley , qui préfentent l’état dela population de Bref- 
law vers l'année 1690, que fur 34000 habitans 
il y arrivoit annuellement , calcul moyen, 123$ 
naiffañces ; €e qui donne.le rapport des premiers 
aux feconds , de 27 +à 1. Pour des villes telles 
que Breflaw , où il n’y a pas un grand abord d’é- 
da 2 
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 frängers ; on petit donc prendre pout règle , de 


multiplier les naiffances par 27 £, & l’on aura 


le nombre des habitans. 


Ja paru il y a quelques années , C’eft-à-dire 
en 1766 , un ‘ouvrage très-inréreffant en ce genre, 
intitulé: Recherches [ur la population des généralités 
d'Auvergne , de Lyon, de Rouen ,"@ de quelques pro- 
vinces G villes du royaume, &c.'pat M. Meffince. 
Par des dénombremens fairs tête par tête, des 


habitans de ‘dix-fept petites villes , bourgs ou | 


villages de la généralité d'Auvergne , comparés 
au nombre moyen des naïffances dans les mêmes 
- lieux , il montre que le nombre des naïffances et à 
celui des habitans ; comme 1 à 243 22: unfem- 
blable dénombrement-de vingt-huir petites villes, 
bourgs ou villages de la généralité de Lyon, donne 
ce rapport de 1 à 23 :'enfin, par celui de cent 
cinq petites villes ; bourgs & paroïfles de la gé- 
néralité de Rouen, il a trouvé que ce rapportétoit 
de 1 à 27 4,& :5. Or , comme ces’troïs générali- 
tés comprennent un pays très-montagneux, comme 
l'Auvergne ;: un qui l'eft médiocrement , comme 
la généralité de Lyon ; un qui eft prefque tout de 
plaines ou collines cultivées, commela généralité 
de Rouen , on peut conclure que leur réunion re- 
préfente affez bien l’état moyen du royaume : 
C'eit pourquoi , fondant enfemble les rapports ci- 
deffus , ce qui donne celui de 1 à 25 5, ce fera, 
pour la totalité du royaume, (‘les grandes villes 
non comprifes, ) le rapport des naïflances au 
ñombre des habitans , enforte que pour deux 
naiffances on aura $1 habitans. R 


Mais comme , dans les villes un peu confidéra- 
Les , il y a plufieurs claffes de citoyens qui pañlent 
leur vie dansle célibat, & qui ne ea qe 
peu ou point à la population , il eft évident que 
ce rapport entre les naïffances & les habitans ef- 
feétifs doit y être plus.confidérable, M. Meffance 
dit s'être afluré , par plufieurs comparaïions , que 
le rapport le plus approchant de la vérité , dans 
ce cas, ef de 1 à 28, & que c’eft celui qu'on doit 
prendre pour déduire , par le nombre des naiffan- 
ces , le nombre des habitans d’une ville du fecond 
ordre, comme Rouen, Lyon, &c; ce qui quadre 


aflez bien avec ce qua trouvé M. Halley pour la 


ville de Breflaw. 


Enfin il eft très-vraifemblable que , pour des 
villes du premier rang , ou des capitales d'états , 
comme Paris , Londres , Amfterdam , &c. où 
viennent fondre une foule d'étrangers attirés par 
les. plaifirs ou par les affaires , où règne un luxe 
confidérable qui muluplie les célibataires volon- 
taires ; ileft, dis-je, plus que vraifemblable qu'il 
faut haufler encore le rapport ci-deflus , & le 
Porter au moins à 30 ou 31. 


“M. Kerfebobm s’eft éfforcé d'établir , dans fon 


ART. 


Hyre intitulé : Effai de Caleulgolirique , concernant 
là quantité des habitans des provinvesde Hollande 
8e de Weftfriefland , &c, imprimé à la Haye en 
1748 , qu'il falloit multiplier par 35 le nombre 
des naïffances en Hollande , pour avoir le nombre 
de fes habitans. Si cela eft on doit en conclure 
que les mariages font moins féconds ou moins 
nombreux en Hollandequ'en France , cé qui pour- 
roit bien être fondé fur des raifons phyfiquess  * 
SiFon applique ces calculs à la détermination 
de la population des grandes villes ,on verra qu'on 
et , en général , dans l'erreur à leur égard; car on 
dit vulgairement que Paris contient un mille: 
d’habitans : mais le nombre ‘des naiffances ty 
excède pas, année commune , 19$00 4 :ce qui, 
multiphé: par 30 ; donne! $85oo0’habitans. ‘Si 
on employe pour multiplicateur le nombre 31 , on 
aura 604500. C'eft sûrement tout au plus ce qu'il 
y a d'habitans à Paris. 5 F8 


£ 
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De quelques sautres rapports entre Les habitans d'un 
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Nous allons préfenter ici, en abrégé, quelques . 
autres confidérations fur la population. Le livre 
que nousavons cité dans le paragraphe précédent, 

nous fervira encore ici de principal guide. 


- En confondantenfemble lestrois généralités ci- 
deffus , on:a trouvé;  * AIS SININ 0 
1° Que le nombre des habitans d'un pays eft à 
celui des familles , comme 1000 à 222 +3; enforte 
que 2000 habitans donnent communément 44f 
amilles , & conféquemment pour chacune, l'une 
portant l’autre , 4 têtes +; ou 9 perfonnes pour 
deux familles. À cet égard, celles de l'Auvergne 
font les plus nombreufes, enfuite celles du Lyon- 
nois; & celles de la généralité de Rouen le font 
le moins. Par un calcul moyen, on trouve encore 
que, fur vingt-cinq familles, il y en a une dans 
laquelle on compte fix enfans , ou plus. 


29 Le nombre des enfans mâles naïffans ex- 
cède , comme onl'a dit, celui des filles naiffantes , 
& cet excès fe foutient Jufqu'à un certainâge: par 
exemple , le nombre des garçons de 14 ans & au- 
deffous , eft auf plus grand que celui des filles du . 
même age, & dansle rapport de 30 29 ; toute- 
fois le nombre total des femelles excède celui des 
males dans le rapport d'environ 18 à 19. On voit. 
ici l'effet de la confommation:confidérable d'hom= +. 
mes-qu'occafionnent la guerre , la navigation,les 
métiers de fatigue & la débauche. LR 


3° On trouve qu'il fe fait annuellement troïs 


ART 
mariages fur 337 habitans , enforte que 
produifent un. (aies En 


+ 4° Le rapport des hommes mariés ou veuf 
au nombre des femmes mariées ou veuves , à 
très-peu près comme 125$ à 140, & le nombre 
total de cetre clafle de la fociété ett à la totalité 
deshabitans , comme 26$à631,ou ÿ3 à 126. 
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5° Suivant MM. King & Kerfeboom , le nom- 
bre des veufs eft à celui des femmes veuves , à 


peu près comme 1 à 3; enforte qu'il ya trois veu- 


ves pour un veuf. Cela fe déduit au moins dés dé- 
nombremens faits en Hollande & en Angleterre. 
Mais en eft-il dè même en France? :C’eft ce qu'il 
eût été à defirer que l’auteur cité ci-deffluseütre- 
cherché. Je crois , au refte , que ce rapport ap- 
proche aflez de la vérité; & l’on ne s’en étonnera 
pas ; fi l’on confidère que la plupart des hommes fe 
marient tard , en comparaifon des filies. 


6° En admettant le rapport ci-deflus entre les 
veufs & les veuves, il S'enfutvroit que , fur 631 
habitans , il y a 118 mariages fubfiitans , 7 à 8 
veufs , & 21 ou 22 veuves; le refte eft compofé 
d'enfans , de célibataires , de domeftiques ; de 
paflagers. de aUt 


7° On déduit encore de-là , que 1870 mariages 
fubfiftans donnent annuellement 3 $7-enfans ; car 
üne ville de 10000 habitanscontiendroit ce nom- 
bre de couples mariés , & donneroit 357 naïflan- 
ces annuelles. Aïinfi cinq couples mariés, de tout 
âge, produifent annuellèment une naïffance. 

8° Le nombre des domeftiques eft au total des 
habitans , à-peu-près comme 136 à 1535 ;ce qui 


eft un peu plus que la onzième partie, & moins 


que la dixième. 


Au refte , le nombre des domeftiques mâles eft 
aflez égal à celui des femelles,étant dans le rapport 
de 67 à G9; mais ileft très-vraifemblable que , 
dans les grandes villes , où règne beaucoup de 
Juxe , la proportion doit être différente. 

© Le nombre des eccléfiaftiques des deux fexes, 
c'eft-à-dire tant féculiers que réguliers , y com- 
prenant auf les religieufes , eft à-peu-prés , au 
nombre des habitans de ces trois généralités, dans 
le rapport de 1 à 1125 ce qui eft aflez contraire à 
lPopinion commune , qui fuppofe ce rapportbeau- 
coup plus fort. 


10° En répartiffant le terrain des trois générali- 
tés entre tous leurs habitans, on trouve que la 
lieue quarrée de 2400 toifes en contiendroit 864 : 
or la lieue quarrée de 2400 toifes contient 6400 
arpens de 18 pieds la perche : ainfi ehaque hom- 
me , l’un portant l’autre, auroit 7 arpens # ; & 
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chaque famille , ou feu , étant compofée, l’une por. 
tant l'autre , de 4 têtes? , ilen reviendroit à chaque 


famille 33 arpens 3. Mais il faut obferver que la 


généralité de Rouen, confidérée feule, eft beau- 
cas plus peuplée ; car on ytrouve 264 habitans 
par lieue quarrée ; ce qui ne donne pour chaque 
têre que $ arpens. | 


11° Les mêmes dénombremens ont fait recon- 
noitre , depuis le cominencement de ce fiècle , ur 
accroiffement aflez fenfible dans la population. 
On trouve en effet, généralement , le nombre des 


_naifflances annuelles augmenté; & enfin, de ja 


comparaifon de celui qu'on obferve actuellement 
avec celui qui avoit lieu au commencement du 
fiècle, on k fondé à conclure que le nombre ac- 
tuel des habitans eft accru , depuis le commen- 
cement du fiècle , dans le rapport de 1456 à 1350; 
ce qui fait moins d’un douzième & plus d'un trei- 
zième d'augmentation. On la doit fans doute à une 
agriculture .plus étendue ; à un commerce plus 
actif, & à la ceffation des guerres qui ont fi long- 
temps défolé l’intérieur de la France. La plaie 
faite au royaume par la révocation de l’édit de 
Nantes , paroït fermée , & au-delà ; mais, fans 
cet événement, la France feroit probablement 
plus peuplée d'un fixième qu’elle ne létoit au 
commencement du fiècle ; car l’expatriation occa- 
fionnée par cette révocation va probablement à 
un douzième. 
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Quelques queftions dépendantes des obfervations 
| précédentes. 


Voici maintenant Dee nes des queftions 
que les confidérations ci-deffus fervent à réfoudre. 
On ne développera pas la folution dechacune ; on 
fe bornera à l'indiquer quelquefois, & on laiffera 
en général au leéteur le plaifir de s'exercer ; d’a- 
près les principes expolés ci-deffus. 


-1.« L'âge d’un homme étant donné , par.exem- 
ple, 30 ans , quelle probäbilité y a-t-il qu’il fera 
en vie après un nombre d'années déterminé ; par 
exemple.1 5 ?» : 

KEIDAe I 


Cherchez dans la table du $. Il. l’âge donné de 
la perfonne, favoir 30 ans, ,& le nombre qui.fe 
trouve à côté, qui eft 11405 prenez.enfuite dans 
la même table le nombre qui. fe trouve à côté. de 
45 , quieft 7008; :faites.enfin.de ce dernier nom- 
bre le numérateur d’une fraétion 2% dont le 
premier fera le dénominateur, ; ce fera le nombre 
qui exprimera la probabilité qu'il y a qu'une per- 
fonne de 30 ans arrive à 45: n 

La démonftration de cette règle fe préfénte 
d'elle-même à quiconque entend la théorie des 


s à ” ‘4 La 3 ÿ 
4990 AR 1; # 
2. «Un, homme:âgé de, 20 ans erhpruñte 1060 
livres ; à condition de: payer feulement capital & 
ifreréts lorfqu'il aura 25 ans ; '& dans le cas où il 


vienüroit à mourir avant.ce æemps , la dette eft | 


=. 


perdue. Quelle fomme doit-il s'engager à ‘payer 
Snbatteine les ap édnsit op da {22 tie 0 OU EN 


ëi J 
Il eft évident que s’il ÿ ayoit aflurance qu'il ne 
mourût pas avant.2$ ans’, la fomime à rendre feroit 


ae 1] fautimultiplier la fomme ci-deffus par cette 
raction renverfée, ou par 422%; ce qui donne 


pour 100? » L 

Le vulgaire, qui eft accoutumé à voir faire des 
emprunts onéreux, ne doute nullement que le taux 
de 10 pour roo ne foit di bien avant l'age de so 
ans , & qu'une pareille manière d'emprunter ne 
fait avantageufé pour la libération de l’état ; mais 


il eft dans une énorme erreur: calcul fait d’après 
les données ci-deffus , on ne peut allouer, fuivant- 


la table de M. de Parcieux , les 10 pour 100 avant 
l’âge de 56 ans; & c'eft celle qu'on doit fuivre , 
attendu qu’on né conititue guère de rentes viagè- 
rés que fur des fujets de bonne fanté. Suivant donc 
cétte table , on né peut donner à 20 ans que 6: 
pour 100 ; à 2$ans, 64 ; À 30 ans , C4; à 40 ans, 
ES à jo ans, &£; à SG ans, 103 à GOaNS, 11,55 
à 70 ans, 164; à 80 ans, 27+3 à SJ ANS , 3955. 


C’eft auffi une erreur très-grande que de penfer 
qu'à caufe du grand nombre de perfonnes qui pla- 
cent des, fonds, dans ces emprunts viagers faits par 
un gouvernement , il eft aflez promptrement libéré 
d'une partie de la rente, par IA mort d'une partie 
des rentiers. La lenteur des accroiflemens des 
rentes en tontines montre aflez la fauffeté de cette 
idée : d’ailleurs, cette multitude de perfonnes eft 
précifément la caufe pour laquelle l’exrinétion des 
rentiers fe fait plus conformément à la loi de la 
probabilité expofée ci-déflus. Un heureux hafard 
peut libérer au bout de'quélques années Le débi- 
teur d’une rente viagère qui vient d'être conftituée 
fur la tête d'un:homme de 30 ans ; mais, fi cette 
sente eff répartie fur sootètes différentess d'envi- 
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ron cet âge, il eftbien-certain qu'il:ne ferarpas 
libéré avantenviron6s ans , & qu'après 52 0w33 
ans 1] pilgura encore la moitié des rentiers vivans. 
C'eff ceque M. de:Parcieux à fait voir clairement 
par. le dépouillement des Hiftes des tontines:on «a 
TER os | nico #01 Os 


74 « L'intérêt légal éne à $ pout:100 à quel 


| dénier peut-on conftituer une rente fur denx têtes 
- dont les âges font donnés , & payable jufqu'à la 


mort du dernier vivant? | 


: 5. » Quel denier pourroit-on donner d’un capi- 


_ tal confiitué en rente/fur deux têtes d'ages don- 
L nés:, &c payable feulement tans queiles 


deux ren: 

tièrs feront:eh visés ti do Sète 009 NI NM 
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“62e Paul jouit:fur les fonds publics d’uñefrente 

de 1005 livres en viager ; il a befoin.d'uh çapitak; 

& offre de vendre fa rente: Son âge eft dofiné, On 


demande ce qu'on peut acheter cette rente lin 


tà #4 
à 1? 1: ‘re + ty Ë 
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7. Deux particuliers, Jean ,ragéde 20 ans", è 
Pierre de :$o ; conviennent. enfemble de. fe:faire 
Conftituer fur: leurs têtes réunies, uné rente-de 


| 1090 livres , à partager également entreux pen 


dant leur vie, 8 qui reftera routé entière-auder- 
nier vivant. On demande ce que chacun doit con 
tribuer pour fa part dans le capital à fournit ? 


8. Que devroit y:contribuer chacun, s’ilétoit 
ftipulé entr'eux qüe Pierre , le plus àgé, enjouira 
feul'jufqu'à:fa mortisf 5 | à ler 20 ane 


9. «On demande ( l'intérêt légal étant à ç pour 


100) ce que vautunérente viagère de 100 livres , 


conftituée fur trois têtes d’âges donnés, & payable 
jufqu’à l’extinétion de la dernière ? Lx 


10. « On place fur la tête d’un enfant de 3 ans, 
par exemple , un capital en rente viagère , fous là 
condition -de ne point toucher la rente’, quiac- 
croitra leicapital & fera élle-inême, placée en rente 
viagère à. la fin de chaque année, jufqu à cesque 
cette rente égale le capital. À quel age une pa- 
reille rente fera-t-elle due, l'intérêt légal étant à 
$ pour 100 ? » Lerpeer 


Bien. des.gens font dans.l'idée qu’on peurplacer 
fur la banque-de Venife un;capiral à cette condi- 
tion ; avoir; qu'on,ne retirera tien pendant .cix 
ans, après quoi l'on:recevra une; rente égale. au 
capitalmême. Mais il n’y a rien de. fi mal. fondé, 
comme le montre M. de Pärcieux dans fon Addr- 
tion à L'Effai fur les probabilités de la durée de la 
vie humaine. publiée en 1760 ÿ car on y wait, 
par un.calcul qui porte avec lui fa démonñration,., 
qu’en, plaçant, par exemple, une fomme, de.160 
Liv. fur la tête d’un enfant de 3 ans , ce.ne ferait 

u’à 45 ou 46 ans qu’il pourroit commencer à Jour 
2 100 Liv. de rente, 


Re. Ti " 
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.sbatable de. M, de Parcieux préfente fur ce fujet 
des chofes aflez curieufes. Par exemples, dans la 
fuppoñition ci-deflus , fi l’on.n’arrêtoit l'accroiffe- 
ment. de la rente qu'à.s4 ans, on devroit jouir le 
refte de fes jours d'une rente de 205 livres; fi en 
he l’arrétoit qu'à $8 ans, on devroit avoir jufqu à 
fa mort 300 livres ; en l'arrétant à 75 ans feule- 
ment , on devroit avoir enfuite. 2900 livres par 
an? enfin, fi l'on continuoit à replacer les arré- 


rages échus chaque année en rente viagère, juf- À boom, M. Struyk, &c. 
s ‘ À 3 ARERT 7: Eds à 


5 (l .+ , 
qu'à la quatre-vingt-quatorzième anhée , cette 
rente devroit être , pour le refte’de la vie , de 


6134069 livres 19 fous 2 deniers, ce qui éft pro- 


digieux, 


» a 


… Mais on peut & l’on doit s'étonner de ce que 
M. dé Parcieux n’a commencé fes calculs que par | 
2 Pl . . x S% \ dE 2 
l’âge de 3 ans. {left bien vrai que ce n'eit guére à 


la naiffance d’un enfant qu'on hafarde un capital 
pour lui créer une rente ; mais fi l’établiffement 
de Venife a eu lieu , il eft évident que ce n'a pu 
être que dans la fuppoñtion que le placement eût 
été fair fur la tête d’un enfant qui vientde naître , 
attendu la grande mortalité de la première année. 
Nous avons, par cette raifon, examiné ce qui 
réfultéroit de ’cette fuppoñition , & nous avons 
trouvé que, plaçant, fous la condition énoncée 
ci-deflus , une fomme de 100 livres fur la tête 


d’un enfant qui vient de naître , on devroit, d’a- 


près la table de vitalité de M. Dupré de Saint- 


Maur, lui conftituer une rente viagère de 10 livres- 


‘15 fous; que cette fomme , placée à 8 pour 700 à 
la fin de la première année , lui donneroit, en y 
ajoutant la première rente , à la fin de la deuxième 
‘année, 11 livres 11 fous + dentets. Ces 1r livres 
11 fous 7 deniers, placés à 6 pour 100, qui 
eft le dernier qu'on peut donner au commence- 
ment de la troifième annéé, féroient à la fin de 
ha troifième , ou au commencement de la qua- 
“trième, 12 livres s.fous un denier. En faifant 
enfin un calcul femblable à celui de M. de Par- 
cieux , of trouveroit que la rente fe feroit accrue 
jufqu'à 100 livres Verslage de 36 ans; ce qui eît 
encore énormément éloigné de ce que l’on croit 
vulgairement. 


Si l’on fuppofoit l'intérêt légal à 10 pour 100 , 
tel qu'il étoit dans le feiziéme fiècle, on trouve- 
roit que ce féroit feulement vers les 26 ans qu’on 
pourroit toucher une rente égale au capital mis 

_fur fa tête au moment de la naïffance. | 
L” 

Nous paflons fous filence nombre d’autres 
queltions curieufes fur cette matière, On peut 
_confulter l’ouvrage de M. de Moivre , intitulé : 

an Effay upon annuites on Lives, ou Effai fur Les 
rentes viagères , qui méfiteroit d'être traduit en 


françois , & qui pourroit faire un fupplément ou. 


une fuite à fonlivre intitulé : à Treatife of Chan- 


ces ; dont il eft furprenant que la langue françoife | 
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ne foit..pas éncore enrichie. On doit-auffi voir ? 
fur cette matière , le traité de M. de Parcieux » 
intitulé : Efay | 
vie humaine 


fur Les probabilités de La durée de la 


Anglois , MM. Halley, le chevalier Petty., le ma- 


jor Graunt, King, Davenant, Simpfon ; & parmi 
les Hollandoïis , & avant tous , le célèbre Jean de 


Witt, grand-penfonnaire de Hollande , M. Ker- 


. COZANAM.). 


# 


Deviner à l’odorat quel. aura été le chiffre rayé par 


une perfonne de La compagnie, dans Le produit 
d'une multiplication qu'on aura donnée à faire. 


Vous propoferez à une perfonne de la compa- 
gnie , de multiplier, par tel nombre qu'il lui 
plaira , une des trois fommes que vous’ ut don- 
nerez fur un papier; vous lui direz de rayer le 
chiffre qu'elle voudra dans le produit que lui 
fournira fa multiplication , & en la laïffant mai- 
trefle d’arranger à. fa fantaifie les chiffres reftans 
de ce produit, après la défalcation du chiffre 
rayé. | 


_ Pendant que la perfonne fait fon calcul & lès 
opérations qui fuivent, vous vous en irez dans 
une autre pièce; lorfqu'on vous ira prévenir 
que vous pouvez rentrer dans la falle,, vous prierez 
la perfonne de vous donner , fur un petit papier 


ou fur une carte , l1 fomme reftante; vous por- 


terez ce papier ou cette carte fous votre nez, 


comme pour le flairer, & vous lui direz enfuite, 


au grand étonnement de la compagnie ; quel chif- 


J 


fre elle à rayé. x 
Voici la manière dè faire cette opératign. 


D'abord vous obférverez que les chiffres qui 
compoferont chacune des trois fommes que vous 
propoferez de multiplier,n’excèdent pas le nombre 


de 18. 
Exemple, 


Soient les trois fommes propolées , celles 
ci-après. | | 
315423 132,5 $4 
eyes el 
LR AS Re ee, 9 


318 2: 18 


Pes autres auteurs. qui ‘ont. traité 
ces matières mathématiquement, font , parmi les 


…. 


/ 
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SE fuppofant que fa fomme choifié , pour êtré 
multiphiée , foit celle de + + + 132:354 


Et que le multiplicateur foit. 


Le! produit fera de .  . . . 926,478 

Suppofez encore que le chiffre que l’on aura 
envie de rayer foit le 6, les chiffres reftans for- 
_ merônt un total de 92,478. | 


Comme vous laifferez la perfonne maïîtreffe 
d'en arranger les chiffres dans tel ordre qu'elle 
voudra , 


Suppofez encore qu’elle les arrange ainfi , fur 
le pètit papier qu’elle vous donnera : 


79:482. 


Lorfque vous ferez femblant de flairer le pa- 
pier, vous comptetez mentalement les chiffres 
ue l’on vous préfentera, afin d'en compoñer 
es 9; & vous direz en vous-même : 7 & 2 font 
9 ; puis 9: enfuite, 8 & 4 font 12; dans 12 il y 
a 9, & il refte 3 pour en compofer le nombre 9 : 
il vous manquera un 6, qui eft & doit être le 
chiffre rayé. Ce calcul doit fe faire précipitam- 
ment & pendant que l’on promène le papier fous 
lé nez , fous prétexte de le flairer. 


Il eft encore une façon de parvenir à deviner le 
chiffre retranché , en laiffant les perfonnnes maï- 
trefles de pofer elles-mêmes les fommes à multi- 
plier : mais il faut en même temps les prier de 
vous montrer la fomme qu'elles auront à multi- 
plier, & leur demander de vous permettre d’y 
ajouter tel chiffre qu'il leur plaira. 


Pour lots , en promenant vos yêux fur la fomme 
pofée, vous verrez facilement quel chiffré vous 
aurez à pofer pour completter le nombre 9. 


Dans la fuppoñition où la fomme pofée feroit. 


celle ci-après :. 


789,788 


Vous additionnérez ainfi mentalement , & vous 
Ne 88 font 15, 89, 245 & 7,31: &8, 
39 ; & 8 encore, 47 : dans 47 , il y a cinq fois 9 ; 
neuf fois $ font 45 : il vous refté 2 pour com- 


letter le nombre 9; ce fera un 7 que vous aurez 


à ajouter. 


\ 


Par conféquent la forme à 
de 7,897,887. 


Vous remettrez cetté fomme augmentée d’un 7 
à . 3 "d / . 
à la perfonne qui vous l’aura préfentée : vous lui 


multiplier fera 


pofés par là pérfonne. 
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| direz de choifir tel multiplicateur ae voudra; 
l 


vous vous retirerez pendant qu’elle opérera, ett 
lui recommandant également de rayer le chiffre 
qu'il lui plaira , & de pofer fur un petit papier 14 
fomme reftante, ce chiffre défaiqué , & d'en 
artanget les chiffres comme bon lui femblera ; & 
pour deviner ledit chiffre rayé , vous vous y 
prendrez comme il a été démontré pour la pre- 
mière façon d'opérer, & en faïfant les mêmes 
lazzis. (PINETTI.) 


Manière de faire une addition avant que Les chiffres 
Jorent pofés, en connoiffant feulement le nombre 
de chiffres qui compoferont chague rangée, & en 
déterminant le nombre des rangées ; & en ajoutant 
foi-même une quantité-de chiffres égale à celle qui 
fera pofée. , 


Suppofez que la perfonne pole $ rangées de 


chiffres , chacune de $ chiffres. 


Je dis en moi-même , en pofant à l’avance l’ad- 
dition , 9 fois $ font 45 ; je pofe s & retiens 4 : 
Je répète la même chofe pour chacundess chiffres, 
comme s'ils valoient tous 9 ; ainfi pour le fecond, 
Je dis encofe : 9 fois $ font 45, & 4 de retenus 
font 49 ; je pofe 9 & retiens 4: de même au troi- 
fième , je dis : 9 fois $ font 45, & 4 de retenus 
font 49; je pofe encore 9, & retiens 4 : il en eft 
de même du quatrième; je pofe auffi 9 , & retiens 
4 : la même chofe pour le cinquième chiffre, & 
je pofe 9 & j'avance 4. 


Ainfi mon addition faite à l'avance me produit 
une fomme de 499,995 : je fais voir cette addition 
à tout le monde ; puis je prie quelqu'un de pofer 
fur un papier cinq rangées compofées de $ chiffres 
chacune. 


’ 


Exemple. 

Soient les chiffres pofés comme ci-après. 
29971 
14563 
76382 
37797 
80130 
Vous demandez la pecnRon A sPnes 70028 
pareille quañtité de chiffres ; ilne s’agit 85436 
que d’avoir attention que chacun des 23617 
chiffrés qué vous poferéz , completté 62202 


le ñombré 9, avec chacun des chiffrés 1 


Le premier chiffre étant un.£, vous poférez 7; 
Je fecond étant uh 9 ; qui complette le nombre, 
vous mettrez un zéro ; il en fera de même gr 
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troifième ; le quatrième étant un 7 , vous poferez 
un 2 ; Le cinquième un 1, vous poferez 8. 


La feconde rangée commençant par 1, votre 
premier chiffre devra être un 8 ; le fecond étant 
un 4, vous poferez un $; le troifième étantuns, 
vous poferezun 4; le quatrième fe trouvant un 6, 
vous poferez un 3; & le cinquième étant un 3, 
vous poferez un 6. 


La troifième rangée commençant par un 7, 
vous commencerez la vôtre par un 2 ; fous le 6, : 


vous poferez un 3, puis, un r fous le 8, & un 
7 fous le 2. | 


À la quatrième rangée vous poferez un 6 fous 
le 35 un 2 fous le premier 7, & un autre 2 fous 


le fecond 7; un zéro fous le 9, & un 2 fous le 7 
qui termine cette rangée. 


Vous en uferez de même pour {a cinquième 


rangée , en mettant un 1 fous le 8 ; un 9 fous le 


zéro, un 8 , fous le 1; un 6, fous 3 ; & un 9, 
fous le zéro. 


Faifantenfuite additionner toutes ces 10 fommes 
par quelques perfonnes de la compagnie , l’on 
trouvéra que le produit total de cette addition, 
formera la fomme de 499,995. 


Il fufit, pour parvenir à cette combinaifon , 
de fixer le nombre de chiffres dont fera compofée 
chaque rangée, & de déterminer le nombre de 
rangées ; puis de faire comme fi chaque rangée 
valoit 9, ainfi qu’il a été démontré plus haut. 


On peut encore préfenter cette addition ainfi, 
en difant qu'elle eit le total de 10 rangées com- 
Sa chacune de $ chiffres, dont cinq rangées 
feront pofées par la perfonne qui le defirera ; puis 


vous multiplierez fecrettement autant de fois 9 : 


que l’on devra pofer de rangées de chiffres ; vous 
inultiplierez donc $ fois 9 par $, ce qui vous 
donnera la fomme de 499,995. 


La perfonne ayant pofé fes chiffres , vous ajou- 
térez vos cinq rangées, en obfervant que chaque 
chiffre que vous poferez forme 9 avec celui auquel 
1] correfpondra: cela fait, vous ferez faire l'ad- 
dition par qui voudra, & le produit fera pareil 
à la fomme que vous aurez marquée à l'avance. 


Si l’on vouloit opérer fur d’autres nombres que 
celui de 9, il faudroit, pour y parvenir , prévenir 
les perfonnes qui poferoïent les chiffres d’avoir 
attention que leurs chiffres n’excèdent point le 
chiffre convenu. 


Queffion embarrafante qu'on peut propofer à quelqu'un 
à réfoudre. | 


Vous poferez trois fommes fur un papier, & 
Amufemens des Scences, 
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vous direz à la compagnie : meflieurs & dames, 
LEA ù e / > 3 
voilà trois fommes très-différentes l’une de l’autre, 


& très-difproportionnées ; cependant je voudrois 
les partager entre trois perfonnes , de façon 


_ qu'elles aient chacune uns fomme égale , & cela, 


fans rien déranger à chacune de ces fommes. Cela 
vous paroitra très-difiicile : cependant rien n’eft 
fi fimple ; une addition fufñra pour vous prouver 
que le contingent de chacun fera le même , & que 
leur partage ne les enrichira pas beaucoup : en 


voilà la preuve. 


Exemple. 


Sr34122 
6-1 254 
“2 F8 


Façon d'opérer. 


J'additionne ainfi la première de ces fommes,&c 
Je dis : $ & 1 font 6, & 3 font 9, & 4 font 13., 
& i14, & 1 font:16:, & 2 font 18: Ci: 1.118. 


De même à la feconde : 6 & 1 font 7, & 2 
font 9, & $ font 14, & 4 font 18. Ci.......18: 


Puis paffant à la troifième, Je dis : 7 &2 font 
9, & 1 font 10, & 8 font 18. Ci. , . . +. . 18. 


* Voilà donc mon partage fait, & chaque per- 
fonne n'aura que 18 ; aiafi que le prouve l’éxemple 
ci-defflus. 


I ne s’agit donc que d’avoir attention , en pofant 
les fommes , d’arranger les chiffres de façon que 
chaque fomme ne forme pas plus que le nombre 18. 


Vous pouvez faire cette queftion fur telle 
fomme qu'il vous plaira, en obfervant , comme 
deflus , que le nombre des chiffres pofés n'excède 
pas la fomme que vous defirez qu’il refte à chacun. 

( PINETTI. ) 


ARTIFICE. (feu d’) Voyez à l’article FEU. 


ASTRONOMIE. De toutes les parties des 
mathématiques , aucune n'eit plus propre à pi- 
quer la curiofité , que l’aftronomie & fes difré- 
rentes branches. Rien ne prouve mieux en effet 
la force & la dignité de l’efprit humain, que 
d'avoir pu s'élever à des connoïflances aufh 
abftraires que celles des caufes des phénomènes 
que nous préfente la révolution des aftres , de 
la conftruction véritable de cet univers , des dif- 
rances refpeétives des corps qui la compofent, &e. 
Auf, datis tous les rems , a-t-on regardé cette 
étude comme un des plus fublimes efforts de l'in- 
tellisgence humaine ; & Ovide lui-même, quoi- 
que poëte , ne s’exprime-t-Il Pre fur cet objet 
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qu'avec une forte d’enthoufafme. Tel-eft celui 
des vers où, parlant de la pofñtion de l'homme, 
il dit : 

Pronaque cèm fpeëlent animalia cœtera terram, 

Os homini fublime dedit , cœlumque tueri 

Juffit, 8 ereélos ad fidera tollere vultus. Mer. L. 1, 


Felices anima! (dit-il ailleurs , en parlant des 
aftronomes ) quibus hac cognofcere primis 

Inque domos fuperas fcandere cura fuit. 

Credibile eff il{os pariter vitiifque jocifque, 
Aitius hurmanis exeruiffe caput. 

No Venus aut virum fublimia peélora fregit, 
Ojfciumye fort, miiiriave labor, TR 

Mec levis ambitio, perfufaque géoria fuco , 
Mag'larumve fames follicitavit cpum. 

Ædinovere oculis diflantia fidera noffris , 
JEth:rague ingenio fuppofuere fuo. 


… Si dès ce tems l’aftronomie excitoit cette ad- 
miration, que doit-ce étre aujourd hui, que les 
connoiffances aftronomiques font infiniment plus 
etendues & plus cértraines que celles des anciens, 
‘qui n’avoient , pour ainf dire , fait qu'ébaucher 
cettefciencé! Quel eût étél'enthoufiifime, quelles 
euffent été les exprefons de ce poëte, s'il eût 
pu prévoir une partie feulement des découvertes 
que la fagacité des modernes, aidee du télsfcope, 
eur a fait faire! celles de ces lunes qui environ- 
nent Jupiter & Saturne , de l'anneau fingulier 
qui accompagne ce dernier ; de la rotation du fo- 
Jeil & des planètes fur leurs axes ; d£s divers mou- 
vemens de la terre , de fon éloignement énorme 
du foleil, de celui plus incroyable encore des 
étoiles fixes ; du cours régulier des comètes ; 
de la difpofition enfin & des loix da mouvement 
de tous les corps céleltes, aujo:rd’hui démontrées 
à l’égal des vérités géométriques. C’eft alors 
qu'il eût dit avec bien plus de raifon, que les 
efprits qui fe font élevés à ces vérités aftrono- 
miques , & qui les ont mifes hors de doute, 
étoient des êtres privilégiés , & d’un ordre fu 
périeur à la nature humaine. | 


Problémes élémentaires 'd’Aflronomie & de 
G éogra phie. 


PRO BAT ME ET. 
Trozver la ligne méridienne d'un lieu. 


La connoiffance de la ligne méridienne eff fans 
contredit la bafe de toute connoïflance & de 
toute opération , foit affronomique , foit géo- 
ponts ; c'eft pourquoi, c'eft aufli le premier 

es problèmes qui nous occuperont ic. 


Ily a diverfes manières de déterminer eztte 
Hgne, que nous allons faire connoitre. 
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LE. Sur un plan horizontal plantezfolidement 8 
obliquementune pointe de fer , comme une grofe 
aiguille , ou'un morceau de fer quelconque AB 
tériné en poiate ( fg 1,r1.1 , Amufemens d’af- 
tronomie); ayez enfuite une double équerre, 
c'eft-à-dire formée de deux équerres , dont les 
plans forment un angle , & par fon moyentrouvez 
fur le point horifontal le point C , qui répond 
perpendiculatrement au fommet du ftyle; de ce 
point décrivez plufeurs cercles concentriques , 
& marquez avant midi le point D, où le fommet 
de l'ombre les rencontre. Faites la même  chofe 
après midi ; & deux points D & E étant tainf dé- 
terminés dans le même cercle , partagez en d:ux 
également l’arc qu’ils interceptent ; tirez enfin par 
le centre & par ce point de bifleétion F une 


ligne droite ; ce fera la méridienne. 


En prenant deux points d’un desautres cercles, 
& faifant la même opération , fi ces lignes coin- 
cident , ce fera une preuve , ou du moins une 
forte préfomption, que l’opération eft bien faite; 
finon il y aura erreur , & il faudra recommencer 
l'opération avec plus de foin. # 


On doit préférer en, général les deux obferva- 
tions les moins éloignées du midi , foit parce que 
le foleil eit plus brillant & l'ombre mieux ter- 
minée , foit parce que le changement de décli- 
naifon du folerl eft moindre ; car cette opération 
füppofe que le foleil ne s'éloigne ou ne s'ap- 
proche point de l'équateur , du moins fenfible- 
ment , pendant l'intervalle des deux obfervations. 


Au refte , pourvu que ces deux obfervations 
aient été faites entre 9 heures du matin & 3 
eures du foir, le foleil füt-1l même voifin 
de l'équateur , la méridicnie trouvée par cette 
méthode , fera affez exacte pour lesufages com- 


muns de la fociété, fous une latitude de 4çà 


60° ; car je trouve que, fous la latitude de 
Paris, & en faifant les fuppofñitions les plus dé- 
favorables, la quantité dont la méridienne pourra 
être en défaut , ira à peine à 20”. Si on la veut 
parfaitement exacte, il nya quà choifir un 
tems où le foleil foit dans l’un des tropiques , 

elui du Cancer, ou très-voïfin , en forte que, 
dans l'intervalle des deux opérations ;le foleil ne 
change pas fenfiblement de déclinaifon. 


Nous n'ignorons pas que, pour les ufages dé- 
licats de l’aftronomie, il fautencore quelque chofe 
de plus précis ; mais cet ouvrage n'a pour objet 
que les pratiques les plus fimples & les plus cu- 
risufes de cette fcience. Voici néanmoins une 
feconde manière de trouver la méridienne par 
le moyen de l'étoile polaire. 


IT. Pour trouver la ligne méridienne de cette 


| manière , il faut attendre que l'étoile polaire , 
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que nous fuppofons connue , foit arrivée 1 mé- 
ridien. Or on le connoitra lorfque cetteétoile , 
& la première de la queue de la grande Ourfe, 
c'elt-à-dire , celle qui eft la plus voifine du 
Quarré de cette conftellation , fe trouveront en- 
fzmble dans une même ligne perpendiculaire à 
lhorifon ; car vers 1700 cesdeuxétoiles pañloient 
exaélimont enfemble par le méridien dans le 
même tems, en forte que quand l'étoile de la 
Braade Ourfe étoit en bas, la polaire étoit au- 
dus d' pôle; mais quoique cela ne foit plus 
actuellement auf exaét, on peutencore , fans 
erreur fenfible, & on pourra encore, pendant 
Plufieurs années , fe fervir des étoiles, comme on 
va le voir. 


Ayant donc difpofé un fil à plomb immo- 
bile , on attendrar que. l'étoile ‘polaire , & 
celle de la grande Ourfe défignée ci-deflus, 
foient à [a fois cachées par ce fil. Dans ce mo- 
ment on difpofera un fecond fil à plomb, telle- 
ment qu'il Cache à la fois le premier & les deux 
étoiles. Ces deux fils comprendront un plan qui 
fera celui du méridien: c'eft pourquoi, fi l’on 
joint par une ligne droite les re points où ces 
aplombs aboutiffent fur le pavé, on aura la di- 
rection de la méridienne. 


On peut ; au refte , déterminer chaque jour 
Pheure àdaquelle l'étoile polaire , ou une étoile 
quelconque , p:ffe au méridien: c’eft un calcul 
si on indique Île moyen dans routes les éphé- 
mérides ; mais , pour en éviter la peine, on va 
donner ici une table , où l’on trouvera, pour 
chaque premier Jour du mois , le moment où 
l’étoile polaire pañle par le méridien , foit au- 
defus , foit au-deffous du pole. 
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Ce calcul , au refte , n’elt que pour les années 
1769 , 1773: 1777: &c.les premières. après la 
biflextile. On devroit , pour plus d’exaétitude , 


ajouter une minute pour la feconde , 2 minutes 
pour la trotfième , 3 minutes pour la quatrième , 
dans les mois de janvier & février, Mais fi l’on. 
fait attention que l'etoile polaire décrivant un 


çercle feulement de 1° 59! de rayon , elle change 
à pcire de poftion, non-feulement dans trois 
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4 4 minutes, mais même dans un quart-j'heure , 


| cn fe convaincra que cette précifion eft inutile. 


On peut, par la même raifon , regarder cette 
table comme fuffifamment exaéte pendant tout le 
refte du fiècle à écouler; car les différences que 
peut y apporter le mouvement propre del’étoile 
polaire, ne fauroient aller au-delà de 3 à 4 minutes. 


Il y a feulement une attention à faire; c’eft 


au Jour du mois ; cir , du commencement d'un 


mois à fa fin, il y a près de deux heures de difs- 
rence. L'anticipation journalière eft enfin exacte- 
ment de 356! par jour : ainfi, il faudra ntulti- 
tiplier ces 3! 56"! par le nombre des jours du 
mois qui. font écoulée , & ôter ls produit de 


l'heure du paffage au premier du mois; on aura 


l'heure cherchée. 


On fe propofe , par exemple , le r1$ mars de 


tracer une méridienne par l'étoile polaire. Mul- 


tiphiez 3/.56/'par 14 5 Le produit eft 55’; ôtez le 
nombre de 1! $$', le settant r' 0 ! donne l'heure 
du matin où l'étoile polaire paffe au méridien au- 


defous du pôle. 


Il y a dés mois , comme ceux de juin , juil- 
let, & -partie, de celui. d'Août,::0ù, à caufe 
de {1 grande longueur des jours, l’un & l’autre 
paflage n'eft voint vifible , fe faifent dans le jour 
ou dans le crépufcule. On y fuppléera ainfr. 


Vors chercherez l'heure di jour à laquelle 
l'étoile polaire pañlera par le méridien au-deflus 
du pôle , & vous examinerez fi, en comptant 
6 heures de plus, cette heure tombe dans Ia 
nuit: dans ce cas, vous attendrez ce môment, 
8 vous opérerez comme on a enfeizné plus haut. 
Il eft clair que vous aurez par- la pofition du ver- 
tical ou cercle paffant par le zénith, & par l'étoile 
polaire lorfqu'elle ettarrivée à fa plus grande dif 
tance du méridien du cété du couchant; car & 
elle paffe par le méridien à une certaine heure, 
il eft évident que fix heures après, elle: en fera 
à fa plus grande diftance. Or, calcul fait, on 
trouve que l'angle de ce vertical avec le meé- 
ridien (pour la latitude de 489 so! , qui eft celle 
de Paris, ) eftde 2° 57’ : ainfi, en faifant avec la 
lign> trouvée un angie de 2° $7! vers l’orient, 
on aura la vraie ligne méridienne. 


Si les G heures comptées aprèsle pañage par 
le méridien au-deffus du pôle, ne conduifent 
pas dans la nuit, il n’y a qu'à compter Gheures de 
moins ; l'heure ainfi trouvée fera certainement 
une de cellés de la nuit, & celle où l'étoile po- 
laire eft à {a plus grande digreffion du méridien 
du côté du levant : il faudra alors faire l'angle de 


12° j7/ du côté du couchant. 


On trouvera peut-être quelque difficulté à faire 
un angle de 2° ç7/, mais en voici le moyen. 
Bb 2 
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. Sur la ligne avec laquelle vous voulez faire un 
angle de 2° 57", prenez d’un point À (fig. 2, 
rl 1, Amufemnens d'affronomie. ), en comptant 
vers le nord ; une longueur de 1000 lignes ; ou 
fix pieds onze pouces quatre lignes ; au point 
B, où fe terminera cette longueur , élevez 
une perpendiculaire du côté du couchant, fi 
vous voulez que l'angle à faire foit du côté du 
couchant, ou du côté du levant, fi vous le 
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voulez tracer du côté du levant; portez fur 


- cette perpendiculaire $x lignes. 1, & que cette 
longueur fe termine au point C ; tirez la ligne 
AC : elle formera avec AB l’angle cherché de 


2% 57’, & cet angle fera incomparablement plus 


exact que par toute autre voie qu'on pourroit 
employer. 


Remarque. 


Pour connoître le méridien fans bouflole ou 
faos aiguille aimantée , fût-on plongé dans les 
entrailles de la terre, ayez , dit-on ,. une ai- 
guille ordinaire à coudre , menue &bien nette, 
& pofez-la doucement fur la furface d’une eau 
tranquille ; elle fe placera dans la direction du 
méridien. 


Cette expérience eft vraie à quelques égards. 
Si l'aiguille eft longue & menue , elle fe foutient 
aflez facilement fur la furface de Peau , où elle 
produit un petit enfoncement ; l'air qui lui eft 
adhérent , la préferve pendant quelque tems du 
contaét de l’eau ; & au furplus, fi on y trouve 
quelque difficulté, on la furmonte en graiffant 
l'aiguille avec un peu de fuif: elle fe foutient 
alors fur l’eau avec facilité , & elle prend d’elle- 
même un mouvement qui l'approche du méridien; 
j'en ai fait plufieurs fois l'épreuve. 


Mais il eft faux que la ligne de direction où 
elle s'arrête foit la méridienne du lieu ; ce n’eft 
us la méridienne magnétique , parce que tout 
er allongé & bien fafpendu eft une aiguille ma- 
gnétique. Or la méridienne magnétique n’eftque la 
direction du courant du fluide magnétique; &cette 
direétion fait , comme tout le monde fait , dans 
prefque tous les lisux dela terre, un angle 
plus où moins grand ‘avec le méridien aftrono- 
mique. Il eft, par exemple , aétuellement à Paris 
de 19à20°. l'atileurs, à moins de connoître 
déjà le côté du nord & celui du fud, on ne 
pourroit , par ce moyen , les diftinguer l’un de 
l'autre. 


Le P. Kircher donne un moyen qu'il dit fa- 
cile pour connoître le midi & le feptentrion. 
1] veut que l’on coupe horizontalement le tronc 
d’un arbre bien droit, qui foit au milieu d’une 
plaine, fans le voifinage d’ancune hauteur , ni 
d'aucun abri qui l'ait pu de ce côté garantir du 
vent ou du foleil, On verra dans. la fection de ce 
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tronc plufieurs lignes courbes autour du centre , 
qui feront plus ferrés d’un côté que de l'autre. Le 
côté le plus ferré fera celui du feptentrion , par- 
ce que le froid venant de ce côté , refferre , & 
que le chaud qui vient du côté oppolé , saréfie 
les humeurs & la matière dont fe forment les 
couches de l'arbre. QUE 


Il y a quelque chofe de vrai & de fondé en 
raifon dans ce moyen; mais, outre que tous les 
bois ne préfentent pas ce phénomène , il n’eft pas 
vrai que par-tout le vent de nord foit le plus froid; 
c’eft fouvent , felon la pofition des lieux, le nord- 
oueft ou le nord-eft : ce fera alors un de ces 
rhumbs de vent qu’on prendroit pour le nord. 


PR oO B L'£ ME IN 
Trouver La Latitude d’un dieu. 


La latitude d’un lieu de la terre eft la diftance 
de ce lieu à l'équateur. Cette diftance fe mefure: 
par l’arc du méridien célefte , entre le zénith de 
ce lieu & l'équateur ; car cet arc eft femblable 
à celui qui eft compris fur la terre entre ce lieu 
& l'équateur terreftre. Cet arc eft égal à la hau- 
teur du pôle, qui eft l'arc du méridien intercepté 
entre le pôle & l'horizon : ainficeux qui font fous 
l'équateur ont les pôles dans l'horizon; & , au 
contraire , ceux qui auroient le pole au zénith 
auroient l'équateur dans l'horizon. 


La Jatitude d’un lieu de la terre eft facile à 
trouver de plufieurs manières. 


1° Par la hauteur méridienne du foleil, un jour 
donné ; car fi de cette hauteur on Ôte la décli- 
naifon du foleil pour ce jour-là , (lorfque le foleil 
eft dans les fignes feptentrionaux , & le lieu donné 
dans l’hémifphère boreal , ) on aura 1: hauteur de 
l'équateur dont le complément eft la hauteur du 
pôle. Si le foleil étoit dans les fignes auftraux , il 
eft aifé de voir qu'il faudroit au contraire ajouter 
la déclinaifon, & l’on auroit la hauteur de Pé- 
quateur. 

2° Si lon mefure dans l'intervalle d’une même 
nuit la hauteur d’une des étoiles circumpolaires 
qui ne fe couchent point ; qu’on retranchede cha- 
cune de ces hauteurs la réfraétion ; la hauteur 
moyenne fera celle du pôle. 


39 Enfin f Pon connoît, par les catalogues des 
étoiles fixes, éloignement d’une étoile à l'équa- 
teur, c'efi-à-dire fa déclinaifon, on mefurera fa 

‘hauteur méridienne ; & en y ajoutant ou en fouf- 
traifant cette déclinaifon , on aura la hauteur de 

. l'équateur , dont le complément; ainf. qu on la 
dit, eft La latitude, 


PROoBL£ME Ill 
Trouver La longitude d’un Lieu de La terre. 


La lonsitude eft le fecond élément de toute po- 
fition géographique. On appelle ainf la diftance 
du méridien FA Ph , à un certain méridienqu'on 
eft convenu de regarder comme le premier. Ce 
premier méridien eft vulgairement réputé celui 
au: pañle par l'isle de Fer, la plus orientale des 

anaries. On prend auf fouvent pour premier 
méridien , celui de l’obfervatoire de Paris, obfer- 
vatoire le plus célèbre de l’univers , par la quan- 
tité d'obfervations qui s’y font faites , ou par celles 
faites en correfpondance avec fes aftronomes. 


Les longitudes ne fe comptoient autrefois que 
d’occident en orient dans toute la circonférence 
de l'équateur; mais il eit aujourd'hui d’un ufage 
prefque général de les compter, lés unes à f'o- 
tient , les autres à l'occident du premier méri- 
dien , ou du méridien réputé tel ; enforte que la 
longitude ne fçauroit excéder 180° ; & l’on mar- 
que daus les tables f'elle eft occidentale ou orien- 
tale. Voyons enfin comment on détermine ha 
longitude: 


_ Si deux méridiens terreftres , éloignés , par 
exemple , l’un de l’autre de 15° , font conçus 
prolongés jufqu’au ciel, il eft clair qu'ils intercep- 
teront dans l'équateur & dans tous fes parallèles 
des arcs de 15° : il eft encore aifé de voir que 
le foleil arrivera au méridien le plus oriental le 
premier, & qu’alors il aura encore dans l'équateur, 
ou dans le parallèle qu’il décrit ce jour , 15° à 
‘Parcourir avant que d'arriver au méridiermie plus 
« occidental. Or il faut une heure au foleil pour 
parcourir 15°, puifqu'il enemploie 24à parcourir 
360% ; d’où il fait que ,. tandis qu'il fera midi 
dans le lieu le plus oriental , il ne fera que 11 
heurés du matin dans le plus occidental. Si la dif. 
tance des méridiens des deux lieux -étoit plus 
"grande ou moindre , la différence d'heures feroit 
plus grande ou moindre, à propottion, en comp- 
tant une heure pour 15° , & confeauemment 4 
minutes par degré , 4 fecondes par minute , &c. 


Aïnf lon voit que, pour connoître la longi- 
tude d'un lieu, il ne faut que favoir l'heure qu’on 
y compte , lorfaw’on en compte une certaine dahs 
un autre lieu fitué fous le premiér méridien , ou 
dont la diftance au premier méridien eft connué ; 
car fi l'on convertit cette‘différence de ternps en 

egrés & parties de degrés , en prenant 150. pour 
une heure , un degré pour 4 minutesdetems , &c. 
on aura la longitude du fieu propafé. 


Pour connoîtré cette différence des heures , la 
méthode la plis ufitée eft d'employer l’obferva- 
tion d’un phénomène qui arfive au mêmeinftant 
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par tous les lieux de la terre ; telles font les éclip< 
fes de lune. Deux obfervateurs , placés dans les 
deux endroits dont on défire connoître la diffé- 
rence de longitudes , obfervent , au moyen d’une 
pendule bien réglée, les inftans où l'ombre at- 
teint fucceflivement diverfes taches remarquables 
de la lune; ils fe communiquent enfuite leurs ob- 
fervations ; & par la différence de temps qu’ils ont 
compté lorfque l'ombre arrivoit à une même 
tache, ils déterminent , comme on à dit ci-deflus, 
la différence des longitudes des deux lieux. 


Que l’obfervateur placé à Paris ait, par exem- 
ple , obfervé que Fombre atteint là tache appellée 
Tycho à 1 45° 50" du matin, & que l’autre, placé 
au lieu À , l’aitobfervé à minuit 24’ 30//, la diffé- 
rence de ces tems eft de rh 2r/20//: ce temps, 
réduit en degrés & minutes de l'équateur , fait 
20° 20’. Telle cftla différence dela longitude ; & 
comme il étoit plus tard à Paris que dans le bieuw 
À au moment du phénomène , il s'enfuit que le: 
lieu A eft plus occidental, de cette quantité de 
20° 20”. 


_ Comme les éclipfés de lune font affez rares ; 
& quil eft difficile d’obferver avec précifion , 
foit le contact de l'ombre avec le difque de la 
lune pour fixer le commencement de Féclipfe , 
foit l’arrivée de l'ombre à une tache quelconque, 
les aftronômes modernes font fur-tout ufage desiin- 
merfons, c’eft-à-dire des éclipfes des Satellites de 
Jupiter, & principalement de celles du premier . 
qui , allant fort vite, éprouve des éclipfes fré- 
quentes , & qui fe font en peu de fecondes. 
il en eft de même de l’émerfon , ou du retour 
de la lamière du Satellite , qui fe fait prefque fu- 
bitement. De deux obfervateurs , par exemple, 
placés l’un au lieu À , l’autre au lieu B , l'un a 
vu l’immerfion du premier Satellite arriver um 
certain jour à 4h $5/ du matin, l’autre à 34 2$/. 
On en conclura que la difference des temps eft 
de 1h 30’ ; ce qui donne 22% 30! de différence 
de longitude , &: annonce que ‘le lieu A ef le 
plus oriental, puifqu’au même inffant on y comp- 
toit une heure plus avancée. 


Rernarque. 


Ces obfervations des Satellites, qui , depuis la: 
découverte de Jupiter, ont été extrêmement mul- 
tipliés par-cout Punivers , ont en quelque forteré- 
formé éntièrement la géographie ; car la pofition 
en Jongitudé de prefque tous fes lieux , m'étoit dé- 
térrninée qué par des diflancesitinéraires malrédui- 
tés ; énforté qu'en géneral on comptoitces longitu- 
des beaucoup plus grandes qu'elles n’étoient réel- 
Jerneht. Dès la fin du fiècle paflé, on fut affuré 
qu'il y avoir plus de 25 À retrancher fur l'étendue 
en longitude qu'on affgnoir à notre ancien conti- 
nent, depuis Pocéan occidental jufqu'aux côtes 
orientales de l'Afe, 


Lu 
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Cette méthode fi évidente &  démonftrative 
a néanmoins été. critiquée .par, le: célèbre Ifaac 
Vofus; il préféroit de bsaucoup les réfultats des 
itinéraires des. voyageurs, ou des eftimes des p1- 
lotes: mais il n’a prouvé par-là autre chofe, finon 
qu'autant il avoit d'érudition , du refte affez mal 
digérée, autant il avoit l'eforic faux , & étoit 
éloigné de connoitre mêine les premiers élémens 
de la fphère. 


La conno:ffance de la latitude & de la longi- 
tude des différens lieux de la terre ef fi impor- 
tante pour les aftronômes , géographes ,;snomo- 
niftes , &c. que nous croyons devoir donner 1ci 
une table de celles des principaux points de notre 
globe. Cette table eft fans contredit la plus éten- 
du qui ait encore été donnée. On y trouve la 
pofñtion de prefque toutes les villes de France un 
peu coufidérables , ainfi qu: calle de la plupart des 
capitales & villes célèbres du refte de l'univers, le 
tout fondé fu” les obfervations aftronomiques les 
plus récentes, ou fur les meilleures combinaifons 
des diftances & politions. 


Cette table, nous l’ofons dire , ne refemble 
point à çelie qu’on voit à la fin de la traduétion 
nouvelle de la géographie de Salmon. On jugera 
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par le trait fuivant, de la foi qu’on peut avoir 
dans cette dernière. L'auteur , ou le traducteur , 
annonce que les longitudes font comptées du mé- 
ridien de Londres ; & cependant il donne à Lor- 
dres 17° & quelques minutes de longitude. C'eft 
abufer de la confiance du public, quede luipréfens 
ter des ouvrages traduits par d2s perfonnes auf 
peu inflruites de l’objet qu'elles traitent. 


Dans la table que nous allons joindre ici, …l 
faut-obferver que les lonzitudes font comntées du 
méridien de Paris , tant à l'orient qu’à l'occident. 
Lorfqu'elles font orientales , elles font défignées. 
par ces lettres, or., & quand elles font occiden- 
tales , par ces lettres-ci , oz. Le figne * marqué 
que {a déterinination eft fondée fur des obferva- 
tions de quelque membre de l'académie royale 
des fciences. Le figne f défigne qu’elle eft fondée 
fur des obfervations de quelque autre aftronôme. 
Enfin , quand il n’y aaucun figne , cela veut dire 
que cette détermination. eft fondée fur l'efti- 
me, ou fur des obfervarions moins certaines que 
les autres. 


A l’ésard des latitudes , Iorfqu’eiles ne front 
point accompagnées d'aucune lettre, cela figni- 
iera que [a latitude eft boréale ; quand elle fera 
auftral2, on y trouvera juinte la lettre A. 


TABLE 
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PRHBLÊÈME LV: 


Déterminer l'heure qu’il eft dans un lieu de la terre, : 


pendant qu'il eff une certaine heure dans: 
un autre, 


La folution de ce problème eft le premier ufage | 


ui fe préfente à faire de la table que nous venons 
de donner; car fi les deux lieux propofés fe trou- 
vent dans cette table , il n’y aura qu’une fimple 
addition ou fouitraction à faire pour déterminer 
l'heure qu'ileft dans l’un, pendant qu'onacertaine 
heure dans lautre. : 

* Si l'un des lieux eft Paris 
tudes font comptées du méridien de cette ville , 
tant à l’oxient qu’à l'occident , il faut confidérer 
W'aibord de quel côté eft le fecond lieu donné : 
s'il eft à Peccident, ce que marquent les lettres 
oc. , mifes à côté de la Aiférence d'heure, il fau- 
&ra la fouftraire de l'heure de Paris , & yousaurez 
celle du fecond lieu. 


Au contraire, fi le fecond lieu donné efît à l’o- 


rent , ce que défigneront les lettres or. , il faudra 
ajouter cette heure à celle de Paris. 


‘On demande , par exemple , quelle heure il eft 

À Cayanne quand il eft midi à Paris. Cayenne eit 
eccidental à l’égard de Paris , ce qu’on appren- 
droit , fi on ne le favoit pas déjà, par les lettres 
ec., qu'on voit à côté de la différence des temps , 
qui eft 3» 38 20” ; ainfi ôtant ce nombre de 12 
- heures , refteront 8b 11/ 40/ : il n’eft donc encore 


que 8h 21/.40/! du matin à Cayenne, quand il 


eft midi à Paris; & quand il eft midi à Cayenne , 
äl-eft à Paris 3h 38’ 20/! du foir. 

Qu'on demande maïntenant quelle heure il eft 
À Pékin quand il eft midi à Paris, Comme Pékin 


comme les longi- 
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eft à l’orient , il faudra ajouter à 12 heures ou 
midi , les 7h 36! 35// qu'on trouve dans la table 
a côté de Pékin; on aura 7h 36! 35/1 du foir: & . 
au contraire, quand il eft midi à Pékin, il n’eft 
encore à Paris que 4h 23*2$’’ du matin. 


Lorfque les deux lieux donnés font tous deux à 
l'occident de Paris, comme Madrid & Mexico, 
il faut chercher les différences d'heures de chacun 


avec celle de Paris, & ôter la moindre de la plus 


grande ; le reftant fera la différence d'heures des 
deux lieux , différence qu’il faudra ôter de l'heure 
du lieu le plus oriental , par exemple ici Madrid , 

our avoir l'heure du plus occidental : ainfi l’on à 
a coté de Madrid 23' 3", & à côté de Mexico 
6h 46! ; la différence eft 6h 22° 57" , qu’il faudra 
ter de l'heure de Madrid: pour avoir celle de 
Mexico. 


Si des deux lieux, l’un eft à lorient , l’autre à 
l'occident du méridien de Paris , il faut alors ajou- 
ter enfemble les différences de temps de chacun 
d’eux avec Paris, & la fomme de ces différences 
ÊEe la différence de tems cherchée entre les deux 
ieux. 


Soient propofées, par exemple , des villes de 
Conftantinople & de Mexico , dont la première 
eft à l’orient de Paris. La différence en temps de 
Paris & de Conftantinople eft 1h 46’ 25/3 celle 
entre Paris & Mexico eft 6h 46”: la fomme de 
tes deux nombres eft 8b 32! 25". Telle fera 
donc la différence des heures qu’on comptera dans 
le même moment à Conftantinople & à Mexico $ 
enforte que , quand il fera midi dans le premier 
de ces lieux, il ne fera que 3h 27’ 35! dans le 
dernier ; & quand il fera midi dans celui-ci , il 
fera déjà 8h 32’ 257 du foir à Conflantinople: 
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A ST 
PROBLÈME V 


Cotiment deux hommes peuvent être nés le même 
jour ; MOUrET au même MOMENL 3 & cépendant avoir 
vécu un jour ; ou méme deux. l'un plus que 
l’autre. x: 


C’eft une chofe connus de tous les navigateurs, 
ue fi un vaiffeau fait le tour du monde en allant 
‘orient en occident , lorfqu'il rentrera au port, 

il fe trouvera compter un jour de moins que ne 
comptent les habitans de ce port. Cela vient de 
ce que le vaiffeau fuivant le cours du foleil, a fes 
jours plus longs ; &, fur la totalité des jours comp- 


tés dans le voyage, il trouve néceffairement une 


tévolution du foleil de moins. 


Au contraire , fi on fait le tour de là terre de 
Poccident à l’orient, comme on va au-devant du 
foleil, les jours font plus courts; & , dans le cir- 
cuit entier autour dela terie, on compte nécef- 
fairement une révolution du foleil de plus. 


Suppofons donc qu’un des jumeaux fe foit em- 
barqué fur un vaifleau#aifant le tour de la terre 
de l’eft à l’oueft, & 
taire au port; qu'à l'arrivée du vaifleau A-0n 
compte jeudi dans le port, le vaiffleau arrivant ne 
comptera que mercredi , & le jumeau embarqué 
aura un jour de moins dans fa vie. S'ils mourotent 
donc le même jour, quoiqu'ils foient nés à la 
même heure, l’un feroit plus âgé que l’autre d'un 
jour. 


Mais fuppofons à préfent que, tandis que l'un 
fait le tour de la terre de L'f à l’oueft, l’autre le 
fait de l’oueft à l’eft,. & qu'ils arrivent le même 
jour au port où l’on comptera, parexemple, jeudi, 
le premier comptera mercredi, & l’autre comptera 
vendredi ; ainfi il y aura deux jours de différence 
entre leurs âges, 


Au refte il eft aifé dé voir qu'ils n'en font pas 
moins âgés l’un que l’autre, mais que l’un a eu 
les jours plus longs & l'autre plus courts dans 
fon voyage. 

Si le dernier arrivoit un mercredi au port, & le 
premier un vendredi, celui-là compteroit le jour 
de foñ arrivée jeudi ; ce feroit le lendemain un 
jeudi pour le port, & enfin ce feroit encore le 
lendemain un Jeudi pour les navigateurs arrivans 
fur le fecond vaifleau : ce qui feroit , malgré le 
proverbe populaire , la femaine des trois jeudis. 


PROBLÈME VI, 
Trouver la grandeur du jour, lorfque Le foleil eff 
dans un degré donné de l'écliptique, & pour une 


latitude donnée. 


Que le”cercle ABCX repréfente un méridien, 


ue l’autre ait refté féden- 


Le plus grand jour 


& ” 


f T'AS T 
Cfg. 12, pl. 1, Amufemens d'Affronomie.) AC l'he= 


rizon. Prenez larc CE égal à la hauteur du pole 
du lieu propoié , par exemple, pour Paris, de 


48 50/; & ayant tiré DE, menez BF perpendi- 
. culaire à ED ; ou bien faites l’arc AF égal an 
. complément de CE, & tirez FD : il eft évident 
que ED repréfente le cercle de 6 heures, & DPF 
l'équateur. 


Cela fait, cherchez dans les Ephémérides l# 
déclinaifon du foleil lorfqu’il occupe le degré de 
l'écliptique propofé; ou bien déterminez-la par 
lopération que nous enfeignerons ci-après. Je {up- 


pole que cette déclinaifon foit boréale : prenez 
| l'arc FM égal à cette déclinaïifon, du côté du pôles 


arctique, & par le point M tirez MN parallèle 
à FD, qui rencontrera la ligne DE en O, & l'ho- 


| rizon AC en N, Du point O, comme centre, 


avec le rayon OM, décrivez un arc de cercle 


MT, compris entre le point M & NT, parallèle à 


DE ; vous mefurerez le nombre des degrés com- 

ris dans cet arc , ce que vous ferèz aifément avec 
e rapporteur ; vous convertirez enfuite cenombre 
de degrés en temps, à raifon de 1 À pour 1$0° , 
&c : ce qui en proviendra étant doublé , fera la 
longueur du jour. | 


* 


Ainfi, s'il étoit queftion du jour où le foleil 


eft parvenu à fa plus grande déclinaifon boréale , 
comme elle eft de 23° 30’, on prendroit FB de 
23° 30°, & alors on trouveroit l'arc BI de 120°, 
ce qui répond à 8, dont le double eft 16h. Telle 
eft en effet, à quelques minutes près, la durée du 
Jour à Paris au temps du folftice d’été. 


Si vous n'avez point de table de déclinaifon du 
foleil pour chaque degré de l'écliptique ,- vous x 
füppléerez de [a manière fuivante. Cherchez le 
nombre de degrés dont le foleil eft éloigné dæ 
plus prochain folftice, foit qu'il n’y foit pas en- 
core arrivé, foit qu'il l’ait pañlé. Je Le fuppofe , 
par exemple , au 23° degré du Taureau. Le folftice 
e plus prochain eft celui du Cancer , dont le 
foleil eft alors éloigné de 37° : tirez la ligne BD, 
qui repréfente un quart de l’écliptique ; prenez 
enfuite du point B les arcs BK, Bk, égaux chacun 
à 37°, & tirez Kk, qui coupera BD en L, par 
lequel vous tirerez MN, qui fera R pofition du 
parallèle cherché. + nr 


On trouvera fans doute ‘toutes ces chofes plus 
exattement par le calcul trigonométrique ; mais 
nous croyons devoir renvoyer pour cela aux livres 


| d’aftronomie. 


P'R O B LE M E WA. 


d'un Lieu étant donné , trouver 
fa latitude. 


Ce problême eft l’inverfe du précédent, & n’eft 
pas difficile à réfoudre, \ F 
af 


A6 :T'; 


. Car le plus grand jour arrive, pour tous les 
Jieux de la terre, lorfque le foleil À au commen- 
cément du figne du Cancer. Soit donc, dans la 
2 3,plr. (Amufémens d'Atronomie.) FD, repré- 
fentant l'équateur célefte , où plutôt fon diamè- 
tre; BL, celui du tropique du cancer, fur lequel 
on déérira de demi-cercle BKL. Faites l’arc BK 
_ égal au nombre de degrés répondant à la longueur 
du demi-jour donné , à raifon de 1 $° par heure, & 
tirez KM perpendiculaire à BL; tirez enfin par M 
le diamètre NMO : l'angle PCO fera la hauteur 
du pôle ou la latitude du lieu. 


Il feroit facile de tirer de-li la réfolution tri- 
gonométrique , pour déterminer cette latitude 
par le calcul; mais, par la raifon dite plus haut, 
nous nous bornerons à cette conftruction gra- 
phique. 


PROBLÈME VIII. 


Trouver Le climat d'un Lieu dont la latitude ef 
connue, 


On apzelle climat en aflronomie , l'intervalle | 


de la furface de la terre, compris entre deux pa- 
rallèles , fous lefquels la différence des plus longs 
jours eft d’une demi-heure : ainfi les jours d'été, 
fousle parallèle foit feptentrional foit méridional, 
éloigné de l'équateur de 8 25’, étant de 12h 30", 
cet intervalle , ou la zone terreftre comprife entre 
l'équateur & ce parallèle, eR appellé le premier 
climat. 


_ On trouvera donc facilement les limites des dif- 
férens climats ,en cherchant à quelles latitudes les 
plus grands Jours fontde 12h25, 13h, 13h23, 14h, 
problème dont on vient de donner la folution; 


&c l’on trouvera les climats compris entre les pa- 
rallèles des latitudes qui fuivent. | 
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de 24 heures; & qu’au pôle il eft de 6 mois, on 
a établi fix climats de ce cexcle au pôle. 
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le plus mérid. le plus fepe. 
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Latit. du par. 


Ainfi, fi l'on demandoit dans quel climat eft 
Paris , il feroit facile de répondre qu'il eft dans 
le neuvième , fa latitude étant de 490 50’, & fes 
plus longs Jours de 16 h. 4°. 


Remarque. 


Toute cette confidération de climats eft de 
ancienne aftronomie ; mais l’aftronomie moderne 
n2 tient aucun compte de cette divifion,qut man- 

ue en grande partie de jultefle, à caufe des ré- 
ÉIÉone à cat en y ayant égard, comme on le 


“doit, quoi qu'en dife M. Ozanam , on trouvera 


que, fous le cercle polaire, fera le plus grand 
jour , au lieu d'être de 24 heures; & eft réelle- 


| ment de plufieurs fois 24 heures ; car la réfration 
horizontale y élevant le centre du foleil au moins 


de 32’,le centre de cet aître ne doit-pas s'y cou- 
cher dépuis le 9 Juin jufqu’au 3 ou 4 juillet, & le 
bord fupérieur depuis Le 6 juin jufqu'au 6 js ; 
ce qui fait un mois entier , pendant lequel on ne 
perd pas le foleil de vue. 


PROoBLÉ£ME IX. 


Mefurer la grandeur d'un degré d'un grand cercle de 
La terre, & la terre elle-même. ‘ 


Une multitude de phénomènes aftronomiqués. 


prouvent la rondeur de la terre , c’eft-à-dire 


qu'elle eft un globe, ou d'une ne très-appro* 
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Chante. Nous croyons fuperflu de rapporter ici 
Ces preuves, qui doivent être connues de tous ceux 
Qui ont quelque teinture de phyfique &. de ma- 
thématiques. 


Nous fuppoferons done ici d'abord la terre par- 
faitement fphérique, telle qu’elle eft fenfiblement, 
& nous commencerons par raifonner d’après cette 
fuppofition. | | 


Ce qu’on appelle un degré d’un méridien de la 
terre, n'eft autre chofe que la diftance qu'il y a 
entre deux obfervateurs dont les zéniths font éloi- 
gnés entr'eux de la quantité d’un dégré, ou la dif- 
tance géométrique entre deux lieux fous un même 


méridien, dont la latitude ou la hauteur du pôle : 


diffère d’un degré : c'eft pourquoi, f quelqu'un 
parcourt un méridien dé la terre ; en mefurant le 
chemin qu'il fair, ilaura parcouru un degré, quand 
1] aura chegé fa latitude d’un degré, ou quand 
une étoile voifine de fon zénith, dans fa première 
lation, s'en fera approchée ou éloignée d'un 
dègré. | # : 

Il n’eft donc queftion que de choïfir deux lieux 
fitués fous un même méridien, dont on connoit 
exactement les diftances & les latitudes ; car, 
Ôtant la plus petite de ces latitudes dela plus 
grande , on aura l’arc du méridien compris entre 
ces ‘deux lieux : ainfi l’on fçaura qu'à un certain 
nombre de degrés & de minutes, répond une cer- 
taine quantité de toifes. Il n’y a donc qu'a faire 
cette proportion : Comme ce nombre de degrés & 
de minutes eft à ce nombre de toifes, ainfi un 
‘dégré à un quatrième nombre, qui fera celui des 
toifes répondant à un degré. 


.. Mais comme on commence par choïifir fes. fta- 
tions , qui peuvent n'être pas précifément fous le 
même méridien, mais feulement à-peu-près, 
comme Paris & Amiens, on mefiire géométrique- 
ment la diflance méridienne entre leurs deux pa- 
rallèles; & connoïffant cette diftance , ainfi que 
la différence de latitude des deux endroits, il n’y 
a qu'à faire une proportion femblable à la précé- 


dente , & l'on a la quantité de toifes qui répond 


à un degré. 


. C’eft ainf que M. Picard opéra pour détermi- 
ner la grandeur du degré terreftre aux environs 


‘de Paris. Il mefura, par une fuite d'opérations. 


trigonométriques , la diftance du pavillon de Mal- 
voifine , au fud de Paris , jufqu’au clocher de la 
cathédrale d'Amiens, en la réduifant au méridien, 
& la trouva de 78907 toifes. Il trouva d’ailleurs, 
par les obfervations aftronomiques que la cathé- 
drale d'Amiens étoit plus nord que te pavillon 
de Malvoifine de 1, 22/58". Faifant donc cette 
règle de trois : comme 1° 22° $8/’ font à un.de- 


gré, ainfi 78907 toifes font à 57057, il en conclut | 


que ce degté étoit de 57057 toifes. 


AST 
On a depuis rectifié en quelques points la me- 
fure de M. Picard, & l’on a trouvé ce degré de 
57070 toliés. 7 À 
Corollaires. 


I. Ainfi, en fuppofant la terre fphérique , fa 


 circonference fera de 20545200 toifes. 


II. On trouvera aifément fon diamètre ; en fai- 
fant cette proportion : comme la circonférence 
du cercle eft au diamètre , ou comme 314159 eff 
à 100000, ainfi le nombre ci-deflus à un qua- 
trième., qui eft 6530196 toifes :.ce fera la gran- 
deur du diamètre de la terre. 


IT. On auroit fa furface, en la fuppofant unie 
comime celle de Ki mer dans un temps! calme ; on 
lauroit, dis-je, de 1341641828592c0 toifes quar- 
rées ; favoir, en multipliant la circonférence par 
le moitié’ du rayon, & enfuite quadruplant le 
produit, ou plus briévement multipliant la circon- 
férence par deux fois Ie rayon. wi 


IV. On auroit enfin fa folidité , en multipliant 
la furfice trouvée ci-deffus par le tiers du rayon; 
ce qui donneroit 146019735041736067200 toifes 
cubes. | 

” Rernarque. 


L'opération faite par M. Picard entre Paris 
& Amiens , a depuis été continuée dans toute l’é- 
tendue du royaume, foit au nord, foit au fud, 
depuis Dunkerque, dont l'élévation du pole eft 
de f102° 27°’, jufqu'à Collioure, dont la latitude 
eft de 420 31’ 16’ : ainfi- la diftance de leurs 
parallèles eft de 8031” 11°”. Or on trouveit en 
même temps, pour la diftance de ces parallèles 


| mefurés en toifes, 486058, ce qui donne pour 
le degré moyen, dans Fétendue de la France, 


s7o$1 toifes; mais des corrections poftérieures 
l'on réduit à $7038 toifes. - re 


Dans cette opération, on a eu l'attention de dé- 
terminer la diftance de la méridienne , qui eft celle 
de l’Obfervatoire de Paris, avee les lieux princt- 
paux entre lefquels ele pañfe. Il paroïtra peut- 
être curieux à quelques-uns de nos leéteurs de les 
connoiître. En voici une table ,: dont la première 
colonne contient les noms des lieux dont on vient 
de parler. Dans la feconde on voit le nombre des 
toifes dont ils font éloignés de la méridienne , & 
la troifième marque de quel côté ils font fitués, 
à l’eft ou à l’oueff. On a marqué fur la méridienne,, 
par un pilier, l'endroit où elle eft rencontrée par 
la DApPTuUre tirée fur elle du clocher de ka 


| cathédrale de Bourges. 


Table des lieux de la France Les plus voifins de le 
* méridienne de l'Obfervatoire de Paris. | 

Fortide Revers. :,,447 19/18 120CT. ER, - 

Dunkerque, ® © © + + + 9 ? + + 1414 Ef. 


AST, 


Saint-Omer. A. -S012:.,EfE 
DO RC be ci eiti ie Na d'OHEIE, 
Villers-Boccage. 2... . + So Oueit. 
DONS) PERS PE». "12520 "OUEI. 
don RS CE CR 224t El. 
RAR MR AN PAT AE Lave ee Pf 
PIOAEMATÉRes. note ven es dress (o 

j' CUT PONT PARA SERRE Dr T EE e) 

Lo ee Et PRET CNET A O 
2 boot Eu 
OMéanspninié 2 oiareMin rl 1635601 Quel. 
ee ral 0 1 Phet7 rer PIE 
Saint-Sauvier.. . . . . i HS Hana DUT, 
DUT other le ae » 36235 -Quelt. 
nn dl om. 1 0528" "ER 
AIR in "83n6 : Ouéit. 
1... "3911. Oueft. 
hs ee eue 246. , FE. 
RARO M ie a est r 224627 EIE. 
Sommettde Canigou:t 2 . 7. 4664 * EN. 


De-là la méridienne de Paris , prolongée au fud, 
entre dans l'Efpagne ; laiffant Gironne à lorient, 
à environ + de degré de diftance, pafle à 2 ou 
3000 toifes à left de Barcelone , traverfe l'ifle 
de Majorque fort près & à left de cette ville, 
entre en Afrique laiffant Alger à 7 minutes de 
degré à l’eft. Nous ne la fuivrons pas davantage 
à travers des peuples & des pays inconnus. Elle 
fort de l'Afrique dans le royaume d’Ardra. 


PR'O:B:LÈ ME . X. 
De la vraie figure de la terre. 


Nous avons dit que divers phémomènes aftro- 
normiques & phyfiques prouvent la rondeur de la 
terre; mais 1ls ne prouvent pas qu’elle foit un 
globe parfait. On n'a pas plutôt fait ufage de 
méthodes bien précifes pour la mefurer, qu'on a 
commencé à douter de fa fphéricité parfaite. Enfin 
il eft aujourd hui démontré que notre habitation 
eft applatie qe les poles, & relevée fous l’é- 
quateur, c'elt-à-dire que fa coupe, par fon axe, 
au lieu d’être un cercle, eft une figure approchante 
de l’ellipfe , dont le moindre axe eft celui de la 
terre , ou la diftance d’un pôle à l’autre; & le plus 
grand , le diamètre de l'équateur. C’eft Newton 
& Huygens qui les premiers ont établi cette vé- 
rité fur des raifonnemens phyfiques, tirés de la 


force centrifuge & de la rotation de la terre; &. 


les obfervations aftronomiques, faites il n'ya pas 
encore 40 ans, y ont mis le dernies fceau. 
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Le raifonnement de Huygens & Newton étoit 
celui-ci. En fuppofant la terre primitivement fphé- 
rique &z immobile, ce feroit un globe couvert 

d'eau dans une grande partie de fa {urface. Or il 
:eft démontré aujourd'hui que la terre a un mou- 
vement de révolution autour de fon axe. Tout le 
monde. fçait, d'ailleurs que l'effet du mouvement 
circulaire eft d'écarter les corps circulans du cen- 
tre du mouvement : ainfi les eaux qui feront fous 
l'équateur perdront une partie de leur pefanteur ; 
8x il faudra qu'eiles s’élèvent-à une plus grande 
hauteur, pour regagner par cette hauteur la force 
néceflaire pour contre-balancer les colonnes laté- 
rales étendues ;ufqu’aux autres points-de la-terre, 
où la force centrifuge qui contie-balance la pefar- 
teur, eft moindre, & agit moins direétement. Les; 
“eaux de l’océan s’éleveront donc. fous l'équateur, 
auffi-tôt que la terre, fuppoféé d'abord irmobile.. 
prendra un mouvement de rotation autour de fon 
axe : les parties voihines de l'équateur, s’élèye- 
ront un peu moins, & célles.du voifinagé du 
pôle SP MITRE ANS car la colonne polaire, n'é- 
prouvant aucun effet de la force centrifuge, fe 
trouvera la plus pefante de toutes. 


On ne poutroit guère infirmér ce raifonnement, 
7. fappofant que le noyau de la terre für d’une 
orme allongée, ou en fuppofant dans fon inté- 
rieur une contexture fingulière, & adaptéeexprès 
è pape cet effet; ce qui n’a aucune proba- 
te. 


On s’eft cependant obftiné pendant quelque 
temps dans le Continent à ne pas admettre cette 
vérité. On fe fondoit principalement fur la me- 
fure des degrés du méridien exécutée en France, 
par laquelle il paroiffoit que ce degré étoit moïn- 
dre dans la partie feptentrionale de la France, 
que dans la partie méridionale : il en réfulteroit 
en.effet pour la terre une figure fphérotde allongée 
par les pôles, 8 voici comment. 


Si la terre étoit parfaitement fphérique , il fau- 
droit s’avancer également fous un méridien, pour 
que la hauteur du pôle parüt varier également. St 
s’avançant de Paris vers le nord, par exemple , 
de 57070 toifes, la hauteur du pôle varie d’un 
degré , il faudroit s’avancer encore de ÿ7070 
toifes au nord, pour que la hauteur du pôle aug- 
mentât de nouveau d’un degré ; : & aïfnfi dans 
toute la circonférence d’un méridien. Donc, s’il 
arrive qu'à mefure qu'on avance vers le nord, il 
faille faire plus de chemin pour un changement 
de latitude d’un degré , il en faudra conclüre que 
la terre n’eft pas fphérique , mais.qu'elle eft plus 
applatie , moins courbe vers le nord; que cette 
courbure énfin va en diminuant à mefüre qu'on 
approche du pôle; ce qui eit le propre d'une 
ellipfe dont les pôles de roration feroient aux ex+ 
trémités du petit axe. Dans le Si à its ce 
Z 
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feroit une preuve que Îa courbure de la terre di- 
minue , qu'elle s’applatit à mefure qu’on marche 
vers l'équateur ; ce qui conviendroit à un corps 
formé par l1 révolution d’une ellipfe tournant 
autour de fon grand axe. Se 
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Or on crut d’abcrd trouver en France, que les 
degrés du méridien croifloient à mefure qu’on 
s'’avançoit vers le midi. Le degré mefüré aux en- 
virons de Collioure , terme auftral de la méri- 
dienne , paroifloit de 7192 toifes ; celui des envi- 
rons de Dunkerque, le plus feptentrional , paroif- 
foit feulement de f6o44 toifes. On avoit raïfon 
d'en conclure que la forme de la terre étoit un 
fphéroide allongé , ow formé par la révolution 
d une ellipfe autour de fon grand axe. 


Ceux qui étoient partifans de la philofophie 
Newtonienne , trop peu connue alors en France, 
répondoient que ces obfervations ne prouvoient 
rien , parce que cette différence étoit trop peu con- 
fidérable pour qu’on ne pût limputer aux erreurs 
inévitables des obfervations. En effet, 19 toifes 
répondent à environ une feconde : ainfi les 238 
toifes de différence ne faifoient qu'environ 12 fe- 
condes, donc il eft aifé de fe tromper par bien 
des caufes : ils prétendoient même que cette dif- 
férence pouvoit être en fens contraire. 


On propofa alors , pour décider la contefta- 


tion, de mefurer deux degrés les plus éloignés 


qu'il fût pofible , un fous l'équateur, & un autre 
le plus près du pole qu’il fe pourroit. Pour cet 
effet, MM. de Maupertuis, Camus, Clairaut, 
furent envoyés en 1735, par le roi, fous le cercle 
polaire arétique , au fond du golphe de Pothnie, 
pour y mefurer un degré du méridien. MM. Bou- 
guer ; Godin, de la Condamine , furent envoyés 
dans le voifinage de l'équateur , & y mefurèrent 
non-feulèment un dégré du méridien , mais prefque 
trois. Il réfulta de ces mefures, faites avec des at- 
tentions dont on n’avoit point encore eu d’exem- 
ple, que le degré voifin du cercle polaire étoit 
de $7422 toifes , & que le.degré voifin de l’é- 
PE gr en contenoit $67$0; ce qui fait une dif- 
érence de 672 toifes, différence trop confidérable 
pour Robq être imputée aux erreurs néceffaires 
des obfervations. Il a refté depuis ce temps incon- 
teftable que la terre étoit applatie par les pôles , 
ainfi que Newton & Huygens l’avoient avancé. 
Ajoutons ici que les mefüures anciennement prifes 
en France ayant été réitérées, on reconnut que 
le degré alloit en croiffant du midi au nord, 
comme cela doit être dans le cas du fphéroïde 
applati. 


Plufieurs autres mefures du méridien, faites en 
différens lieux de la terre , ont depuis confirmé 
cette vérité. M. l'abbé de la Caille ayant mefuré 
un'degré au cap de Bonne-Ffpérance, c’eft-i-dire 
fous la latitude auftrale d’environ 33 degrés , l'a 
trouvé dé 57037 toiles. Les PP, Mairé & Pofco- 


gularité ? 
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vich, Jéfuites, méfurèrent en 175$ un degré du 
méridien en Italie , fous la latitude de 43 degrés, 
& ils le trouvèrent de 56979 toifes : ainfi il eft 
conftant que les degrés des méridiens terreftres 
vont en croiflant depuis l'équateur au pole, & 
que la terre a a forme d’un fphéroïde applati. 


J'y à eu même depuis quelque temps de nou- 
velles mefures de degrés terreltres, telle eft celui 
de M. l'abbé Liefganic , faite en Allemagne près 
de Vienne ; celle du P. Beccaria , dans la Lom- 
bardis ; & celle de MM. Mafon & Dixon, de la. 
focièté royale de Londres, faite dans |’ Amérique 
feptentrionale. ]1s confirment la diminution des 
degrés terreftres , en approchant de l'équateur, 
quoiqu'avec des inégalités difficiles à concilier 
avec une figure régulière. Au furplus , pourquoi 
Ja terre auroit-elle une figure d’une parfaite ré- 


Il eft du refte impoflible de déterminer précife- 
ment quel eft le rapport de l’axe de la terre avec 
le diarnètre de l'équateur : il et démontré que le 
premier eft le plus court; maïs li détermination 
de fon rapport précis exigeroit des obfervations 
qu'on ne pourroit faire qu'au pôle. Néanmoins le 
rapport le plus probable eft celui de 177 à 178. 


Aiïnfi, en fuppofant ce rapport, l'axe de laterre, 
d'un pole à l’autre, feroit de 6525376 toifes, & 
le diamètre de l'équateur, de 6ÿ62026. 


L'excès enfin de la diftance d’un point de l'é- 


‘ quateur au niveau de la mer, jufqu'au centre de 


la terre, fur la diftance du pole à ce même centre, 
fera de 18325 toifes, ou environ 8 lieues. 


Corollaires. 


I. 11 fuit de ce qu’on vient de dire, plufeurs 
vérités curieufes; la première eft que tous Les 
corrs , à l'exception deceux placés fous l'équateur & 
les pêles , ne tendent point au centre de La terre ;. car 
la figure circulaire eft la feule qui foit telle ,.que 


_ toutes les perpendiculaires à fa circonférence ten- 


dent au même point. Dans les autres, dont la 

courbure varie continuellement , comme font les 

méridiens de la terre, ces perpendiculaires à Hi 

Te pañlent toutes par des points différens de 
axe. 


IT. L’exhauffement des eaux fous l'équateur, & 
leur affaiiflement fous les pôles, étant les effets de 
la rotation de la terre fur fon axe, il eft aifé de 
concevoir que fi ce mouvement de rotation s’ac- 
celéroit , l'exhauflement des eaux fous l'équateur 
augmenteroit; & comme la terre folide a pris, 
depuis fa création , une confiftance qui ne lui per- 
mettroit pas de fe prêter elle-même à un exhaulfe- 
ment femblable, celui des eaux pourroit devenir 
tel que routes les terres placées fous l'équateur 
feroient fubmergées , & les mers polaires, fi elles 


ne font ps -exceffivement profondes, feroient 
mifes à fec. | | ; 


Au contraire, fi le mouvement diurne de la 


terre s'anéantifloit ou fe rallentiffoit, les eaux ac- 
cumuléés & foutenues actuellement par la force 


centrifuge fous l'équateur ,retomberoient vers les 
pôles , & noieroient toutes les parties feptentrio- 
nales de la terre; il fe formeroit de ble iles , 
de nouveaux continents dans la zône torride, par 
l'affaiflement des eaux , qui laifferoient de nou- 
velles terres à découvert. 


Remarge. 


Nous nè pouvons nous empêcher de remarquer 
ici un avantäge dont , en ce cas, jouiroit la France, 
aïnfi que tous les pays où la latitude moyenne eft 
de 45 degrés environ : c’eit que fi pareille cataf- 
trophée arrivoit, ces pays feroïent à l'abri de l’inon- 
dation , parce que le fphéroïde , ‘qui eft actuelle- 
ment la vraie figure de la terre, & le globe ou le 
globe fphéroide moins applati dans lequel elle fe 
changeroit, aurojent leur interfeétion vers le 4e 
degré : ainfi la mer ne s’éleveroit point dans cette 
htitude. 

?, un P 
Déterminer la grandeur d'un degré d'un petit cercle 
propofé, ou d’un parallèle. 


PROBLÈME 


Comme l'excès du grand fur le petit diamètre de 
la terre , ne va pas à une cent cinquantième , dans 
ce problème & dans les fuivans nous la confidé- 
rerons comme abfolument fphérique , d'autant plus 
que la folution de ces problêmes, en ÉbaduHe 
a terre comme un fphéroide , entraîneroit des 
difficultés qui ne font pas compatibles avec l’objet 
de ce tivre-ci. | 


Soit donc propofé de déterminer combien de 
lieues , combien de toifes vaut le degré du paral- 
Vile paffant par Paris, c’eft-à-dire le parallèle du 
48° degré 50 minutes; vous le férez ou géométri- 
quement , ou par le calcul, des deux manières fui- 
vantes. 


1°. Prenez une ligne AB, (fg. 4, pl. 1. Amu- 
Jemens d'Affronomie.) que vous diviferez en $s7 
parties. égales ; parce que le degré du méridien 
eft de ÿ7000 toifes , ou bien vous la diviferez en 
2$ parties, qui repréfenteront des lieues de 25 
au degré; du point À, comme centre, décrivez 
par l’autre extrémité B l'arc BC , que vous ferez 
de 48° 50”, & du point C menez CD perpendicu- 
laire à AB : la partie AD indiquera le nombre de 
mille toifes ; ou le nombre de lieues de 25 au de- 
gré, contenu dans le degré du parallèle de 48° 
NE faivant qu'on aura exécuté la première ou la 

onde divifion. À | 


Comme le fenus total "5, 
au finus de comy lément de La latitude , lequel 
RO 5e, à to ee 


100000 


64500 


{ 


H 
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- Ainfi la quantité de toifes contenues dans 

, + . 
le degré du méridien. , , , , . 4, $7060 
à un quatrième terme, qui fera ,  . . 36803 
| Ou bien, 
Comme le premier de ces termes, . .: 1oc000 
OI PONTS MS EP OPA RE POS RTE 6er 
Ainfi le nombre des lieues moyennes 

contenues dans le degré du méridien, . . 2$ 
à un quatrième terme, quifera . . . . 16% 


q / 

Cela fe trouvera plus exaétement par le calcul 
trigonométrique ; il ne faut pour cela que faire la 
règle de proportion fuivante. 


Ainf le degré du parallèle de Paris contient 
36803 toiles, ou 18 lieues moyennes & <. 


Il eft aifé de fe démontrer cette règle, en fai- 
fant attention que les circonférences des deux cer- 
cles , ou les degrés de ces mêmes cercles, font 
dans le rapport de leurs rayons. Or le rayon du 
parallèle de Paris, eft le finus de la diftance de 
Paris au pôle, ou le finus de complément de fa la- 
titude ; tandis que le rayon de la terre ou de l'é- 
quateur eft le finus total; d'où il fuit évidemment 
la règle ci-deflus. 


3. Si l'on veut avoir la grandeur de la circonfé- 
rence du parallèle ,il n’y a qu’à multiplier la gran- 
deur trouvée du degré par 360; on aura cette cir- 
conférence : ainfi le degré du parallèle de Paris 
ayant été trouvé de 36803 toifes,, il faudra multi- 
plier ce nombre par 360, & lon aura 13249080 
toifes pour la circonférence entière de ce cercle. 


XIT. 


Trouver La diffance de deux lieux propofés de la terre 
dont on connoft les longitudes & Les laritides. 


PROBLEME 


Nous devons d'abord remarquer que la diftance, 
de deux lieux fur la furface de la terre, fe doit 
mefurer par l'arc de grand cercle qu'ils intercep- 
tent : aitifi deux lieux qui font fous le même pa- 
rallèle | n’ont pas pour diftance larc du parallèle 
intercepté entr'eux, mais un arc de grand cercle; 
car c’eft fur la furface de la fphere le plus court 
chemin d’un point à l’autre , comme fur la furface 
plane c’eft la ligne droite. 


Cela remarqué , il eft aifé de voir que ce pre- 
blême eft fufceptible de bien des cas : car les deux 
lieux propofés peuvent, ou être fous le même 
méridien , c’eft-à-dire avoir la même longitude , 
mais différentes latitudes ; ou avoir même latitude, 
c'eft-à-dire , être fous l'équateur, ou fous un 


même parallèle ; ou enfin avoir différentes long:- 


tudes & différentes latitudes : ce qui fe fubdivife: 
auf en deux cas, favoir, celui où les deux lieux 
font dans le même hémifphère , & celui où l'un 
eft dans l’héimifphère boréal, tandis que l’autre eft 
dans l’auftral. Mais nous nous bornerons à la. {olu- 
tion du feul cas qui ait quelque difficulté, 


Car il eft aifé de voir que fi les deux lieux font 
fous un même méridien, l'arc qui mefure leur dif- 
tance eft la différence de jours HaHtEdes" s'ils font. 
dans un même hémifphère ; ou la fomme de ces 1a-° 


titudes , s'ils font dans deshémifphères differens. 


Il n’y a donc qu’à réduire cet arc.en lieues, en 
milles ou en toifes, & l’on aura la diftance des 
deux lieux en pareille mefure. 


Si les deux endroits propofés font fous l'équa- 


teur , il eft pareillement aifé de déterminer l’am- 


plitude de l’arc qui les fépare , & de le réduire 
en lieues , én milles, &c. AY | 


Suppofons donc, ce qui eft le feul cas ayant 


quelque difficulté, les deux lieux propofés diffé- 
rens tant en longitude qu'en latitude , Paris & 
Conftantinople , par exemple , dont le premier 
eft plus occidental que le fecond de 29° 30”, 
ëêc as feptentrional de 7° 45”. On imaginera un 
grand cercle paffant par ces deux villes, & l'on 
trouvera la grandeur de l’arc compris par la conf- 
truction géométrique qui fuit. | 


Décrivez ducentre À ,( fig. 18,n01,p/. 1. Amufe- 
mens d’Affronomie.) avec une ouverture de compas 
prife à volonté, le demi-cercle BCDE, qui repré- 
fentera le méridien de Paris. Soit pris l'arc BF, 
de 480 degré sr”, qui eft la latitude de Paris, pour 
avoir fon lieu en F ; tirez le rayon AF. 


Soient pris fur le même demi-cercle les arcs 
BC , ED, chacun de 410 6’, latitude de Conftan- 
tinople ; la ligne CD fera le parallele dé Conf- 
tantinople , dont vous trouverez le lieu en cette 
forte. q 


Sur CD, comme diamètre, foit décrit le demi- 
cercle CGD , fur la circonférence duquel vous 
prendrez l'arc CG égal à la différence des longi- 
tudes de Paris & Conftantinople , ou de 29° 30/; 
du point G menéz GH stellaire à CD; pour 
avoir en H Îa projection du liéu de Conftantino- 
ple ; du point h tirez HT perpendiculaire à AF ; 
& terminée en I par l'arc BCDE : l'arc FI étant 
mefuré , donnera en degrés & minutes la diftance 
cherchée. Elle ef ici de près de'22 degrés. : 


. Si l'un des lieux étoit de l’autre côté de l’équa- 
teur, comme eft, par exemple, à l'égard de Paris 
la ville de Fernambouc au Bréfil, qut à 70 3” de 
latitude méridionale , il auroit fallu prendre Parc 
BC, de l’autre côté du diametre BE, (fig. 18, 
n°, 2, 2bid.) égal à la latitude du fecond ‘lieu 
donné, c'eft-à-dire ici de 7 degrés 3” ; & comme la 
différence de longitude de Paris & Fernambouc 
eft 440 15/, il faudroit prendre l'arc CG 440 15’: 
on trouvera l'arc FI de 70° ; ce qui, réduits en 
eue de 2$ au degré, en donne 170 pour la 
diflance de Paris à cette ville du: Bréfii, 


- Remarque. 


Lorfque la diflance des déux’ lieux n’eft pas 


coup le calcul. 


ADS TS 


confidérable , comme celle de Lyon à Genève, 


ville plus feptentrionale que Lyon de 36’ fEule=" 


ment, & plus orientale de 6! de temps, qui va- 
lént fous l'équateur 1° 30", on peut abrégér, beau- 


Prenez en effet la latitude moyenne des deux 


Jieux , elle eft ici de 460 4’ ; & cherchez par le 


problème précédent la grandeur du degré du pa-: 
rallèle paflant par cette latitude. Nous trouvons 
qu'elle eft de 175$ de lieues, dont il y en à 25 

au degré d’un grand cercle :ainfi la différence de 
longitude étant de 1° 30', cela fait fur ce parallèle” 
26 lieues & 775. D’un autre coté, le nombre des 
lieues répondant à la différence de latitude, eft 15. 


C'eft pourquoi imaginez un triangle rectangle ,: 
dont un des côtés autour de l’angle droit eft de, 
1$ lieues, & l’autre de 26 275; l'hypothénufe fe 


trouvera, par le calcul ordinaire, être de 30 lieues 


& 734, ce fera la diftance de Lyon. à. Genève 
en ligne droite. 


- C’eft ici naturellement le lieu de faire connoitre 

les mefures dont fe fervent les différens peuples 

pour mefurer les diftances itinéraires; & ce fera 

probablement une chofe agréable pour nos lec- 
teurs, car il n'eft pas aïfé de raflembler ces me- 

fures de comparaifon. Nous y avons joint, par 
cette même raifon , les mefures itinéraires des 

peuples anciens. Toutes ces mefures font reduites 
à notre toife de Paris. 
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. Toutes ces. évaluation font tirées du livre de 


Toiles. 
M. Danville, intitulé: Traité des Mefures itinéraires 
1000 | anciennes & modermes , Paris, 1768, in-8° , imprim. 
1902 | royale : c'eft un ouvrage où cette matière eft 
2283 | traitée avec une fagacité & une érudition peu 
2853 | communes ; enforte que , dans l'incertitude où 
l’on eft encore fur les rapports précis de plu- 
fieurs-de. ces mefures aux nôtres , les évaluations 
4536 | données par, M. Danville font certainement ce 
3800 |-qu'1l ya de plus probable & de mieux fondé. Je 
mé, fuis., par. cette. ration , .écæté en bien, des 
, points de celles qu'a données M. Chriftiani, dans 
fon livre delle Mifure d'ogni .genere, antiche à 
5433 | moderne. Cet ouvrage eft eftimable & fort bon à 
plufieurs égards, mais il s’en faut bien que la ma- 
uère y foit difcutée auñi profondément que dans 
| celui de M. Danville. Si donc quelqu'un s’ap- 
3930 | puyoit de cette autorité , ou contredifoit par d’au- 
tres motifs quelques-unes des déterminations ci-. 
deffus , il me permettra de le.renvoyer à l'ouvrage 
de l’académicien François.  . : AU 
826 
P:R O:8.L Ê M4, XIIL 
1147 Repréfenter le globe terrefire en plan. 
G La carte qui repréfente toute la furface du globe 
terseftre fur une furface plate, fe nomme p/ani- 
TOS2 | fphère, mappemonde, & carte générale du globe 
terrefire. 
2147 |. On repréfente ordinairement certe carte en 
32161 | deux hémifphères, parce que le globe artificiel 
repréfentantle globe terreftre , ne peutêtre vu d’un 
feul afpect sainfi l'on eft contraint de le repréfenter 
en plan par deux moitiés, dont chacune eft appe- 
768 |'lée hémifphére: IL y a trois manières de le décrire 
8435 | ainf. AAA 


La première eft de le repréfenter divifé par le 
pes du premier méridien en deux hémifphères , 


2850 | l'un oriental , l'autre occidental. Cette forme de 
mappemonde eft la plus. ordinaire parce qu'elle 
préfente dans un de fes hérifphères l'ancien eon- 

tinent , & tout le nouveau dans l’autre. | 

GE La feconde eft de repréfenter lé globe divifé 

347 | bar l'équateur en deux hémifphères , l’un fepten- 
trional , l’autre inéridional. Cette repréfentation 

2536 |? fes avantages dans quelques cas; on y voit mieux, 
par exemple , la difpofition des terres les plus 
feprentrionales & les plus auftrales. On vient de 

D publier une carte de ce genre pour lhémifphère 

234 , | auftral, dans laquelle on voit les routes & les 

se découvertes de nos navigateurs modernes dans Ia 

900 | ME du fud. | 
La troifième confifte à faire voir le globe ter- 
reftre divifé par l’horifon en deux hémifphères , 
295: | l’un fupérieur , l’autre inférieur; par rapport à 
2950 | chaque poftion. 


UN 


Cette difpofition a encore fes avantages dans. 
certaines circonftances. On y voit mieux la dif- 
D des différentes parties de {a terre , re- 
Jativement au lieu propofé ; & nombre de pro- 
blêmes gréographiques fe réfolvent par-là beau- 
coup plus atfément. 


Le P. Chryfologue ; de Gy en Franche-Comte,! 
capucin , a publié depuis peu deux hémifphères 
femblables, de l’un defquels Paris occupe le cen- 
tre; & ila dontié une explication des divers ufages 
de cette manière de repréfenter le globe-terreftre. 


On peut fe fervir de deux méthodes pour ces, 
repréfentations. 


L'uné f«ppofe le globe vu par dehors ,'& tel. 
qu'il paroîtroit apperçu d'une diftance infinie. 


Suivant l’autre, on confidère chaque hémifphère! 
. dwcôté concave, & comme fi l'œil étoit placé. 
au bout du diamètre central ou au pôle de Fhémi- 
fphère oppofé , & on le conçoit projeté fur le: 
plan de fa bafe. De4à naiflent diverfes propriétés 
de ces repréfentations , que nous allons faire con- 
noitre. 


LUN dCi 


Lorfqu’on repréfente le globe vu du côté con-! 
vexe , & partagé en deux hémifphères par Le plan. 
du premier méridien, on fuppofe l'œil à une dif’ 
tance infinie vis-à-vis le point où l'équateur & le} 
90° méridien qui fe coupent lun fur l’autre. Tous 
1:s méridiens font alors repréfentés par des ellip- 
fes , hors le premier , qui l'eft par un cercle, & 
le 90° , qui l’eft par une ligne droite ; les parallèles 
“enfin font repréfentés par des lignes droites. Il y a 
dans cette repréfentation un grand défaut, favoir, 


A SAT 
FT. 

Si l’on veut repréfenter le globe de la terre pro- 
jeté fur le plan de l'équateur, on peut, felon la 
première méthode, füuppofer l'œil à une diftance 
infinie dans l'axe prolongé : le pole occupera alors 
le centre de la carre; les parallèles feront des 
cercles concentriques , & les méridiens des lignes 
droites. Mais il y aura encore ici le défaut, que 
les parties de la terre, voifines de l'équateur , fe- 
ront fort refferrées. : EU FLE 


C’eft pourquoi il vaudra micux recourir à la 
deuxième méthode, Fu fuppofe l'hémifphère bo- 
réal vu par un ceil placé au pôle auftral, 8 vice 
verfé ; & comme il y aura ici. un renverfement re- 
latif de pofition des lieux, on y rémédiera auffi 
par la contre-épreuve. | ps ae 


TITI. 


Si l’on fuppofe un œil au zénith d’un lieu dé- 
erminé , de Paris, par exemple , & à une diftance 
infinie, on aura fur le plan de l'horizon une re- 
piefentation de l'hémifphère terreftre, dont Paris 
occupe le pole, &:qui fera de:la troift:me efpèce. 
Ïl y aura encore, à la vérité, l'inconvénient du 
re{ferrement des partiés Voifines de l'horizon. 


on le fera en employast la deuxième méthode, 
ou en fuppofant cet hémifphère vu à trayers l'he- 
rizôn , par un œil placé au pôle de lhémifphère 
inférieur: [2s méridiens différens feront alors re- 
préfentés par des arcs de cercle, ainfi que les|pa- 
rallèles : les cercles de diftance du lieu propofé à 
tous les autres lieux de la terre , feront des lignes 
droites. On rémédiera du refte , comme pour les 


Mais fi l’on veut remédier à cet ne ma 


que les parties qui avoifinent le premier méridien!| autres, par la contre-épreuve, au renverfement 
{ont fort rétrécies., à caufe de l'obliquité fous la- | de pofñtion. | 


quelle elles fe préfentent. 


Il arrive le contraire , lorfqu’on-repréfente les 
deux hémifphères par la feconde méthode , c'eft- 
à-dire vus du côté concave, & projetés fur le 
plan du méridien. On fuppofe, pour Phémifohère 
oriental , que l'œil eft placé à l'extrémité du dia- 
mètre qui pañle par la feétion du 90° méridien & 
de l'équateur. Il y a alors plus d'égalité entre les 
diftances des méridiens , &. même les parties de la 
-têrre qui font au milieu de la carte font un peu plus 


On peut voir les ufages nombreux de cette pro- 
jeétion.particulière , dans un écrit publié en 1774 
par ce P. Chryfologue de Gy en Franche-Comté, 
capucin , & qui fert d'explication à fa double 
mappemonde , dont nous avons parlé plus haut. 


On poutroit imaginer plufieurs autres projec- 
tions hi globe terreftre , &, en fuppofant l'œil 
dans un autre point qu'au pôle de l'hémifphère 
oppofé , mettre plus d'égalité entre les parties qui 


-ferrées que vers les bords-D'ailleurs , tous les mé- | avoifinent le centre & les bords de la projection : 


ridiens & les parallèles font repréfentés par des 
arcs de cercle, ce quieft fort commode pour la 
defcription de la carte. Il ya feulement cet incon- 
vénient , que les parpies de la terre paroiflent tout 
autrement que vues par dehors. L’Afie, par exem- 
“ple , paroît à la gauche , & l'Europe À la droite ; 
mais on y rémédie facilement, au moyen d’une 
contre-épreuve, 


mais il y auroit d’autres inconvéni=ns, favoir , 
que les cercles fur la furface de la fphère ou du 
globe ne feroient plus repréfentés par des cercles 
ou des lignes droites ; ce qui rendroït leur defcrip- 
tion embatraffanté."Il vaut mieux s'en tenir à la 
projection, faite en fuppofant l'œil au pôle de 
l’hémifphère oppofé à celui qu’on veut repréfen- 
ter, foit que , comme dans les mappemondes ordi-" 

| -naires', 


fffres son repréfente le globe terreftre für-le plati 
du premier méridien, foit qu'on:le veuille repré- 
fenter fur le plan de l'équateur , ou fur celui de 
l'horizon d’un lieu déterminé. 


P.K O0:BLE ME !X IV: 


TE PEU 2; 

Etant données Les latitudes & longitudes de deux 
> dieux , (Paris &. Cayenne, par exemple, ): trouver 
4 quel. point de l'horizon répond La ligne tirée dé 

l'un à l'autre, ou quel angle fait avec le méri- 
dien le cercle vertical mené du premier de ces lieux 
par l'autre. | 


Ce problème n'eft rien moins que difficile à 
téfoudre, en y employant la trigonométrie fphé- 
rique ; car il fe réduit à célui-ci : Erant donnés les 
deux côtés d'un triangle fphérique & l'angle compris ; 
trouver d'un des deux autres angles. Mais comme , 
au défaut de tables de finus , que j’avois. perdues 


avecltous mes.effets dans un naufrage , je me fuis | 


trouvé, dans une certaine circonftance , obligé de 
réfoudre. ce problème par une fimple coinftruétion 
géométrique ; Je vais la donner ici. Je ne‘puis ce- 

endant taire l’occañon fingulière qui m°y con- 


duifit. | 


J'étois à l’ifle de Socotora, près de celle de 
Madagafcar, fur un vaiffeau de la compagnie des 
Indes qui-y: étoit. en relâche, lorfque je fis con- 
noiffance avec un dévot Mufulman ss plus-riches 
& des plus accrédités de l'ifle. 


Il fçut bientôt, par des obfervations aftrono- 
miques qu'il me vit faire, que j'étois un aftro- 
norñe ; ce qui lur donna l’idée de me prepofer de 
lui déterminer dans fon oratoire la direction pré- 


cife- de ka Mecque ; pour fe tourner du côté de ce 


lieu , vénérable  felon lui, dans le-temps de fes 
prieres. J’eus affez de peine à m'y déterminer, à 
caufe de l’objet; mais le bon Jahia (c’étoit fon 
nom) m'en las avec tant d’inftances, que je ne 
pus le lui refufer. Comme je n’avois ni cartes ni 


globes:, mais que je connoïflois feulement les. 


longitudes & latitudes de deux lieux, je recourus 
à une canftruétion graphique afflez en grand : je 
déternunai l'angle de poftion de la Mecque avec 
cette ifle, & je traçai fur le pavé de fon ora- 
toire la ligne felon laquelle il falloit qu’il regardât 
pe envifager la Mecque. Je ne puis dire com- 

ien le bon lahia me fcut gré de ma complaifance : 
il me promit de ne jamais l'oublier; & je ne doute 
point que , s'il vit encore , il ne faffe par recon- 
noifance des prières à fon prophète ; de m’ouvrir 
les yeux. Mais revenons’ à notre problême , où 
nous prendrons pour exemple les'villes de Paris & 
de Cayenne. R 7 


Pour le réfoudre par une pure conftruétion géo- 
métrique ; décrivez un cercle repréfentant l'hori- 
Amufemens des Sciences, 


| 0h de Paris que nous fuppofons. élévé d’un rayon 
au-deffus du centre P, (fig. 19,N° 2, pl. 1. Amu- 
femens d'Affronomie, )-enforte que:ce point P:, reà 
préfente la projeétion de Paris. Plus ce cercle fera 
grand , plus vous opérerez fürement. Tirez les 
| deux diamètres perpendiculaires AB, CD; prenez 
DN égale à la diftance de Paris au pôle , & menez 
| le rayon NP, & fa perpendiculaire PE ; qui repré- 
| fentera. un: rayon de, Féquateur; faites l'arc. EK 
| égal à fa diftance du fecond lieu à l'équateur, qui 
| et pour Cayenne 4° 56”; tirez encore KF , KG, 
| perpéndiculaires aux:rayons PB, PN ; & du point 
| G da perpendiculaire :GO au diamètre AB , que 
| vous prolongerez .de part & d'autre ; après cela , 
avec le:rayon GK , décrivez du centre O un demi 
| cercle RHQ fur laligne ROQ : les points R & Q 
| tomberont néceffairement en dedans du cercle, 
| parce que PGétant:plus grand que PO, onaau 
à contratre GK ou OR moindre que OS. “RME: 


k ï ; TE 
Le démi-cercle RHQ étant décrit, prenez l'arc 
| HI égal à ha différence de longitude. des lieux 
donnés , favoir du côté de C, que nous fuppo- 
| fons défigner l’oueft , & du:côté du fud, fi le fe- 
cond lieu eft à loueft & plus méridionat que 
| Paris ; ce qui.eft le cas de l'exemple propolé, car 
Cayenne eft à l’oueft de Paris, & beaucoup plus 
près de l'équateur. Il eft aifé devoir ce qu'il fau 
droit faire , fi ce fecond lieu étoit plus feptentrio- 
nal, ou à l’eft, &c. L’arc HI ayant donc été pris 
de 54° 36!, tirez la perpendiculaire IL au dia-. 
mètre RQ; menez HI jufqu’à fa rencontre M ;avec 
ce diamètre prolongé ; tirez enfin MF,:qui cou- 
pera Lien T : ce point T repréfentera la projec- 
tion de Cayenne fur l'horizon de Paris; & con- 
féquemment , menant la ligne PT, l'angle TPA 
fera celui que fera le vertical de Paris paflant par 
Cayenne, 


On trouve par ce procédé, que la ligne de po+ 


| fition de Cayenne à l’égard'de Paris, faitavec la 


ligne méridienne un angle de 68° 30’, c’eft-à-dire 
qu'elle eft à l'oueft-fud-oueit, déclinant d'un degré 
à l’oueft. 


Nous convenons que fi on a un globe, on ré- 
foudra méchaniquement ce problême beaucoup . 
plus facilement & plus commodément; car, dans ce. 
cas , amenez Paris au zénith, &'faites tourner le 
cercle vertical le long de l’horizon, jufqu’à ce 

u'il pafle par le fecond lieu donné : il vous fera 
Geña de compter fur l'horizon le nombre des 
degrés qu’il fera avec leméridien, foit du côté 
du midi, foit du côté du nord: ainfi vous aurez 
l'angle qu’il fera avec le méridien. Mais on'peut 
n'avoir pas de globe pour réfoudre ainfi le: pro: 
blême,; ni même de table de finus pour le réfoudre 
trigonométriquement ; dans lequel cas , on pourr& 
y fuppléer par la projection graphique que nous 
avons enfeignée plus haut, : ? 
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On ne voit prefque jamais les aftres' au lieu où ils, 


font réellemenr. Le foleil, par exemple, eff couché, 
tandis qu'on l'apperçoit encore tout entier fur l'ho- 
rizoi. 1 lrnibrsaistr est RE 


Ceci a Pair d'un‘paradoxe; c’eft néanmoïns une 
vétité reconnue de tous Les aftronomes ; & dont 
voici l'explication. Le 


* Laterre eft environnée d’uneicouche d’un fluide 
beaucoup plus denfe que celui qui remplit les efpa- 
ces céleltes. La fig. 19 , pl" 1, repréfente une petite 
portion du globe terreftre ; & de cette: couche 


ERA nomme atmofphère. Soit le foleil en S, 
L ° A o] : 
ont le rayon central SE , en arrivant:à l’atmo= : 
fphère , au lieu de continuer'fa route-en Hgne 


droite , fe rompt en approchant de à perpendi- 
culaire , & fe prolonge par EF : le fpectateur en F 
ne voit donc Faire ou le foleil que par la ligne 
FE; & , comme on juge toujours l’objet dans la 
prolongation direéte du rayon par lequel l'œil eft 
affeté; le fpettateur en F voit le centre du foleil 
en f', toujours un peu plus près du zénith qu'il 
n’eft réellement; & cet écarteft d'autant-plus grand 
que l’aftre et plus près de horizon, parce que le 
rayon tombe avec plus d’obliquité fur la furface 
du fluide de l’atmofphère. 


Les: aftronomes fe font aflurés que , lorfque 
Vaftre eft à l'horizon , cette réfraction eft d’envi- 
ron 33! ;donc , lorfque le bord fupérieur du foleil 
eft dans la ligne horizontale , enforté que , fans 
Fatmofphère , il fembleroit feulement commencer 
à montér fur l'horizon , il paroitra déjà élevé de 
33! : & comme le diamètre ne du foleil .eft 
moindre que 33!, le bord inférieur paroïîtraauff 
à l'horizon. Voilà donc le foleil levé en apparen- 
ce , quoiqu'il he te foit pas réellement , & même 
qu’il foit e1 entier fous l'horizon. De-là fuivent 
plufieurs conféquences curieufes , qu’il eft bon de 
faire connoitre. 

I. 


Or voit toujours plus d'une moitié de la fphère cé- 
late , quoique , dans tous les traités de la fphère, 
on démontre qu'on n'en doit voir que la moitié; 
car , indépendamment de l’hémifphère ; on voit 
encore tout autour de l'horizon une bande de 331 
environ de largeur , qui appartient à Phémifphère 
inférieur. | 

9) II 


Par-tout les jours fontplus longs ; & Les nuits: font 
plus courtes qu'elles ne: devroient être, relativement 
à la latitude du lieu: car le lever 'ipparent du foleil 

récède le lever réel ; & le coucher apparent fuit 
e coucher effectif : ainfi, quoique. par-tout la 
quantité du jour & celle de la nuit duffent ,au 


| la raifon d'un paradoxe aftronomique que voici : 


bout de l'année ; fe balancer , la première excèds 
aflez confidérablement. ISLE AT IS RENE HO 
pr voit n'soEt 
L'effet qu’on a'décrit plus haut, donne encoræ 


ce On peut voir à-la-fois la lune éclipf£e ; même 
totalement & centralement ; avec de foleil fur 
Phorizon », LEE | Et Lo 4 \ Es à 


Une éclipfe de lune totale & centrale ne peut 
avoir lieu , que le foleil & la lune ne foient dia- 
métralement oppofés. Nous fuppofons , quoique 
nous n'ayons point encore parlé des éclipfes ; que” 
nos lecteurs font inftruits des caufes & des con: 
ditions de ce phénomène. Lors doncque la lune: 


| éclipfée centralementa fon centre dans Fhorizon: 
| rationel ,le centre: du: foleil doït être au point. 


diamétralément oppofé : mais , par l'effet dela: 
réfraction, ces points font élevés de’ 33 minutes 
au deffus de l'horizon : donc le demi - diamètre: 
apparent de la lune & du foleil n'étant que de 
1$ minutes environ , les bords inférieurs de l'un: 


| & de autre paroïitront élevés d’environ 17m1- 


nutes. 

Telle eft lexplication du phénomène qui ; à 
chaque éclipfe de lune centrale , doit arriver ; car: 
il y à toujours quelque endroit de la terre , où l’é-: 
chipfe de lune étant dans fon milieu, cet aftre fe: 
trouve à l'horizon. 

( IV. 


La réfration enfin nous donne la raifon d’un: 
phénomène fort commun ; favoir, l’ellipricité ap-! 


| parente du foleil & de la lune à l'horizon : car le: 


bord inférieur du foleil touchant ; par exemple , 
l'horifon , iteft élevé de 33! par l'effet de la ré- 
fraction : mais le bord fupérieur étant élevé réel- 
lement de 30 minutes , (car tel eft le diamètre: 
apparent du foleil dans fes moyennes diftances , }: 
il eft élevé en apparence , par la réfraétion , de 
28 minutes au deflus de fa hauteur réelle : ainfi le: 
diamètre vertical paroïîtra rétréci de toute la dif-. 
férence qu’il y a entre 33 & 28 minutes , c’eft-à- 
dire de $ minutes : car fi la réfraétion du bord 
fupérieur étoit égale à celle de l'inférieur, ce dia 
mètre vertical ne feroit ni allongé nt rétréci. Le: 
diamètre vertical & apparent fera donc réduit à 
environ-26 minutes. 


Mais il ne doit y avoir aucun :rétréciflement 
fenfible dans le diamètre horizontal: car les ex- 
trémités de ce diamètre ne font que-rapportées 
un peu plus haut, dans les deux cercles:wverticaux 
qui paflent par cesextrémités , & qui, ne concou- 
rant qu'au zénith, font prefque parallèles. Le dia- 
mètre vertical étant donc contraëté, & le dia- 
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EXÉATIETI 


kè DUR OR LIEME, XV... 
Déterminer, fans tables affronomiques , s'il y a 
: +. éclipfe à une nouvelle ou pleine lune donnée. 


DE PL À 


Quoiquele calcul des éclipfes, fur-tout de celles 
du foleil ; foit très-pénible , on pourra cepen- 
dant, fans beaucoup de‘peine , les connoitre par 
laupratique fuivante , du imoïns pendant le dix- 
huitième fiècle , c'eft-à-dire dépuis 1700 jufqu’en 
I:CO. 


10 


+ 


2 


4%; Pour le$ nouvelles lunes. 


FIL 3 


- Cômptez LE nombre des lunaifons complettes , 
dépuis celle du 8 janvier 17091, fuivant le. calen- 
driér grégorien , jufqu à la nouvelle lune propo- 
fée: multipliez ce nombre par 7361 : ajoutez 
33900 au produit ,.& diviféz la fomme par 43200 
fans avoir égard âu quotient. Si ce qui refte de 
Ja divifion, ou la difébeneé entre ce refte & le 
diviféur , eft moindre que 4060 , il y a éclipfe , 
& conféquemment éclipfe de foleil. 


Exemple, Ondemande s’il y eut éclipfe de foleil 


Le premier avril (rés Depuis le 8 janvier 1701, 


jufqu'au premier avril1764 , il ya eu 782 lunaifons 


complettes : multipliez donc ce nombre par 7361: 


le produit fera $7$6302 : à quoi ajoutant 33800, 
On aura ÿ790102 : divifez ce nombre par 43200: 
le reftant de la divifion fera 1302 : ce qui eft moin- 
dre que 4060 : donc le premier avril 1764 il doit 
y avoir eu éclipfe , & en effet il y a eu ce jour une 
éclipfe de foleil, & même annulaire pour une 
partie de l'Europe. | 


figuré ellip- 
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: || propofée :mulripliez’ ce nombre par 7361 :'ajou- 


et nant $ P our les pleines, luttes te l4 
| : Comptez le nombre des lunaifons complettesi, 
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| |! dépuis celle:qui commença au 8 janvier: 1701 ;° 


 jufqu'à la conjonétion qui précède la pleine lune 


| tez-y 37326 ; &'divifez la fomme par ques sf 
| ce: qui refte après la divifion , ou la différence 
entre ce refte & le divifeur , eft moindre que 
: 2800 , il y aura éclipfe de lune. | | 
| Exemple. On demande fi , dans la pleine lune 
du 13 décembre 1769 , il y a eu éclipfe. Depuis 
 le.8 janvier 1701 , Jufqu'au 28 hoyembre 1769 , 
jour dé la nouvelle lune qui précéda le 13 dé- 
, cembre ; il y a eu 852 lunaifons complettes ; le 
: produit de ce nombre par 7361 eft 627r572, à 
| quoi ajoutant.37326 , la fomme eft 6308398. Or 
| cette fomme étañt divifée par 43200 , le refte eft 
| 1698, qui eft moindre que 2800 : d'où il fuit 
| qu’il y a éwéclipfe de lune le 13 décembre 1769, 
| ainfi qu'on lé Vôit par les almanachs & les éphé- 
FAN. + Remarques 
On fera quelquefois embarraflé à déterminer 
le nombre des lunaifons écoulées depuis l'époque 
| du 8 jañvier 1701 jufqu’aujour donné : on les 
trouvera toujours: facilement :par ce moyen. Di- 
minuez de l'unité le nombre des annéesau deflus 
de 1706, & multipliez-le par 365 : au produit ajou: 
tez le nombre des :biffextiles qu'il y :a eu jufqu’à 
l'année donnée : vous aurez le nombre des jours 
depuis le 8 janvier 1701 , jufqu’au 8 janvier de 
l’année propafée. Ajoutez-y encore le nombre de 
Jours depuis le 8 de janvier de l’année donnée , 
Jufqu'au Jour. de la nouvelle lune propofée , ou de 
celle, qui précède la pleine lune donnée : doublez 
la fomme , & divifez-la par: $9 : le quotient fera 
le nombre. des Iunaifons cherchées. 


On propole , par exemple , le 13 décembre 
: 1769 , jour.de pleine lune. La nouvelle lune pré- 
cédente tombe au 28 novembre. Je diminue 69 
de l'unité, & j'ai 68, ce qui , multiplié par 365, 
donne 24820. 11 y a eu de plus dans cet intervalle 
r7 bifléxtiles : j'ajoute 17, ce qui me donne 24837. 
Enfin du 8 janvier au 28 novembre 1769, il y a eu 
309 jours,qui,ajoutés à la fomme ci-deflus donnent 
25146. Je double ce nombre qui fe trouve par- 
là 50292 : je le divife par $9 , le quotient eft 
852 : ainfi le nombre des lunaifans complettes , 
avant la pleine lune du 13 décembre 1769, eît de 
852 , comme nous l'avons trouvé ci-deflus par un 
autre moyen. 


: PROBLÈME XVI. 
Conffruttion d’une machine fervant à montrer Les nou- 
velles , Les pleines, lunes & les éclipfes qui auront 
ou qui ont eu lieu pendant une certaine période de 
C'eft M. de la Hire qui eff l'inventeur de cette 
| be 
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machine ingénieufe faite pour trouver place dans 
un cabinetaftronomique.: Elle, eft compofée de 
trois platines rondes de cuivre où de carton , & 
d'une règlé où alidade:, quittournent autour d’un 
centre commun , & s'emploienit de I manière 
À ours va l'expliquer ; après avoir enféigné leurs 
ivifions, ( Voyez. fg. 


tronomié. ) 


520 


& 


Vers le bord de la platine fupérieure , qui eft la 
lus petite , il ya déux bandes circulaires , dans 
efquelles on a À 
les extérieures marquent les nouvelles lunés & 


J'image du foleil , & les intérieurés marquent les 


pleines lunes & l’image de la lune. 


. Lé bord de cette platine ‘eft divifé en douze 


mois lunaires , qui font chacun dé: 29 jours 12 
heures 44 minutes , mais de telle forte que la fin 
du douzième moîs , qui fait le commencement 
dé là feconde année lunaire , furpañle la première 
nouvelle lune de la quantité de 4 des 179 divifions 
marquées fur la feconde platine , qui eft au milieu 
des'deux autres. PE AS MO 


Au bord de cette platine , il y a un index atta- 
ché , dont l’un des côtés , qui’en eft la ligne de 
oi, fait partie d’une ligne droite qui tend au cen- 
ire de la machine ; cette ligne pafñle auf par le 
milieu de lune des ouvertures extérieures ; qui 
montre Ja 1 pet nouvelle lune de l’année lu- 
naire. Le diamètre des ouvertures eft égal à l’é- 
zendué de quatre degrés ou environ. 


Le bord de fa feconde platine'eft divifé en 179 
arties égales ; qui fervent pour autant d'années 
unaires , dont chacune eft de 3 ;4 jours & 9 heu- 

res ou environ. La première année commence au 
nombre 179 , auquel finit la dernière. 


Les années accomplies font marquées chacune 
par leurs chiffres 1,2, 3,4, &c. qui vont de 
quatre en quatre divifions , & qui font quatre 
fois le tour pour achéver lé nombre 179, comme 
on le voit en la figure de cette platine. Chacune 
des années lunaires comprend quatre de ces divi- 
fions , de forte que dans cette figure.elles antici- 
pent l’une fur l’autre de quatre des 179 divifions 
du bord. 

Sur cette même platine , au deffous des ouver- 
tures de la première , il y a aux deux extrémités 
d'un même diamètre un efpace coloré de noir, 
qui répond aux ouvertures extérieures , & qui 


marque les éclipfes du foleil ; & un autre efpace 


rouge , qui répond aux ouvertures intérieures , & 
qui marque les éclipfes de la lune. La quantité de 
chaque couleur qui paroît par les ouvertures, fait 
voir la grandeur de l’éclipfe. Le milieu des deux 


couleurs , qui eft le Lieu du nœud de la lune ;-ré- 


14. pls x Amufemens d'Af- 


it de petites ouvertures , dont, 
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pond d’un côté à la divifion marquée 4, & + de 
degré de plus , & d'autre côté il répond au nombre 
: oppofé. La figure de l’efpace coloré fe voit fur 
cette feconde platine, &'fon amplitudeou étendue 
. marque les, termes des éclipfes. | 


La troifième & la plus grande des platines , Fu 
eft au deffous des autres ; contient lés jours & les, 


LES LT AA Er re € VUS ges e 4 £ A 
! mois des années Communeés. La divifion commence 


| au-premier jour de mars, afin de pouvoir ajouter 
: uf Jour au mois de févriér, quand l’année eft bif- 
 fextile. Les jours de Parinée font décrits en forme 

de fpirale , &le mois de février palfe au-delà du 


mois de mars , à caufe que l’annéé lunaire eft plus 


| courte que l’année folaire : de forte que la auin- 
| zième heure du dixième jour de février , répond 
| au Commencément du mois de mars. Mas après 


avoir compté lé dernier jour de février , il faut 


| rétrograder avec les deux platines fupérieurés 


dans l’état où élles fe trouvent, pour reprendre 
le premier Jour de mars. 


Il y a 30 jours marqués au devant du mois de 
mars , qui fervent à trouver les épactes. 


Il faut remarquer que les jours , comme nous 
les prenons ici, ne font point comptés fuivant 
lufage des aftronomes , mais comme le vuloairé 
les compte, commençañit à minuit, & finiffant à 
minuit du jour fuivant. C’eft pourquoi, toutés les 
fois qu’il s'agit du premier jour d’unmois , ou de 
tout autre , nous entendons l’efpace de ce jour 
marqué dans la divifion.: car nous comptons ici 
les Jours courans fuivant l'ufage vulgaire ;. comme: 
nous venons-derdeidiresih-5-fls"s , séh sntin 

Dans le milieu.de la platine fupérieure ; on à 
décrit des époques qui marquent ke commence- 
ment des années lunaires : par rapport aux années 
folaires , felon le calendrier grégorien , & pour 
le méridien de Paris. Le commencement de Ja 
première année , dont la marqué doit être 0 , & 
qui répond à la divifion 179, eft arrivé à Paris le 
29 févriet à 14 heures & demie de Pannée 1680. 
La fin, de fa première année. lunaire , qui.eft le 
commencement de la feconde , répond à la di- 
vifion marquée 1 ; & elle eft arrivée à Paris l'an 
1681 , le 17 février , à 23 heures ? , en comptant, 
comme nous avons dit, 24 heures de fuite d’un 
minuit à l’autre. Et de crainte qu’il n’y eût quel- 

ue erreur.en rapportant les divifions du bord 

de la feconde platine avec cellés des époques 
des années lunaires qui leur correfpondent , nous 
avons mis les mêmes nombres aux unes & aux 
autres. 


Nous avons marqué les époques de fuite de tou- 
tes les années lunaires , depuis 1777 jufqu'à année 
1791 ; afin qé l’ufage de-cette machine für plus 
facile pour accorder enfemble chacune des années 
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lunairés: & folaires, Quant aux autres années de 
notre cycle de 179 ans , il ne fera pas difficile de 
le rendre complet, en ajoutant 3ÿ4 jours 8 heu- 
res'48 minutes & deux tiers pour chaque année 
lunaire. 


La règle ou alidade , qui s'étend du centre de 
l'inftrument jufqu’au bord de la plus grande pla- 
tine, fert à rapporter les divifions d’une platine 
avec celle des deux autres. Si l’on applique cette 


machine à: un horloge , on aura un inftrument 


parfait & accomplien toutes fes parties. 


La table des époques, qui eft dreffée pour le : 
méridien de Paris, pourra facilement fe réduire 
aux autres méridiens , fi, pour les plus orientaux 


que Paris, on ajoute le temps de la différence des 


méridiens , & au contraire , fi on l'ôte pour les: 


 Jieux occidentaux. j 


Il eft à propos de mettre la table des époques 


au milieu de la platine fupérieute, afin qu'elle 
puifle être vue avec cètte machine. 


Epoques des années lunaïres rapportées aux années 
civiles pour le Méridien de Paris. 
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Manière de faire les divifions fur Les platines. 


Le cercle de la plus grande platine eft divifé de 
telle façon, que 368 degrés 2 minutes 42 fecondes 


| comprennent 3ç54 Jours 9 heures un peu moîïns ; 


d’où 1l fuit que ce cercle doit contenir 346 jours 
16 heures, lefquels on peut prendre , fans erreur 
fenble , pour deux tiers de jour. Or , pour divifer 
un cercle en 336 parties égales & deux tiers, ré- 
duiféz le tout en tiers, qui font en cet exemple 
1040 tiers ; cherchez enfuite le plus grand nombre 


| multiple de 3, qui fe puifle facilement divifer pas 
re 


moitié , & qui foit contenu en 2040. Ce nom 

fe trouvera dans cette progreffion géométrique : 
double , dont le premier & moindre terme eft 3 , 
comme, parexemple, 3,6, 12, 24, 48, 06, 
192,384, 768. 

Le neuvième nombre de cette progrefion eft 
celui qu'on cherche : il faut donc fouftraire 768 
de 1040, reftera 272, & chercher combien ce 
nombre reftant fait de degrés, minutes & fecon- 


| des par la règle de trois , en difant; 1040 tiers: 


360 degrés :: 272 tiers : 94 degrés 9 minutes 23 
fecondes. | 


… C’eft pourquoi retranchez de ce cercle un angle 
de 94° 91 23", & divifez le reite du cercle tou- 
Jours par moitié : après avoir fait huit foufdivi- 
fions ; vous parviendrez au nombre 3, qui fera 


| l'arc d'un jour , par lequel divifant aufi l'arc de 
| 94° 9/ 23°”, tout le cercle fe trouvera divifé en 
| 346 jours & deux tiers; car il y aura 256 jours 


dans le plus grand arc, & 90 Jours deux tiers 


| dans l’autre. Chacun de ces efpaces répond à 1° 


21:18, comme on voit en divifant 360 par 346 
deux tiers; & 10 Jours répondent à 10° 23/. Par 
ce moyen on pourroit faire une table qui ferviroit 
à divifer cette platine. 


Ces jours feront enfuite diftribués à chacun des 


| mois de l’année , fuivant le nombre qui leur con- 


vient, en commençant par le mois de mars, & 
continuant Jufqu à la quinzième heure du dixième 
de février , qui répond au commencement de mars, 
: “ refte du mois de février pañle au-delà & par- 
eflus. | 


Le cercle de la feconde platine doit être divifé 


| en 129 parties égales. Pour cet effet , cherchez le 


plus grand nombre qui fe puifle toujours divifer 
par moitié jufqu'’à l'unité, & qui foit contenu en 
129 ; vous trouvérez 128, lequel ôté de 179, 
réfte s1 : cherchez quelle partie de la circonfé- 
/xence du cercle fait ce refte, par la règle de trois, 


en difants 129 partie 
102 degrés 34 minutes 11 fecondes. 


C’eftpourquoïayant retranché du cercle un arc 
de 102° 34/ 11°” ,-divifez le refte du cercle tou- 
Jours par moitié ; & après avoir fait fept foufdivi- 
fions , vous 
partie du cercle fera divifée en 128 parties égales ; 
puis ,avec la même dernière ouverture de compas, 
vous diviferez l'arc reltant en $1 parties, & tout 


Je cercle fe trouvera divifé en 179 parties égales, : 


dont chacune répond à 2 degrés 40 fecondes ; 
cemne il eft aifé de voir en divifant 360 par 179. 


C'eft un fecond moyen pour divifer cette même 


platine. 


Enfin, pour divifer le cercle de la platine fupé- 
rieure, prenez le quart de la circonférence, & 
ajoutez-y une des 179 parties ou divifions du bord 
de la platine du milieu : le compas ouvert du quart 
aihfi augmenté , ayant tourné quatre fois, divifera 
ce cercle de la manière qu'il doit être; car en 
foufdivifant chacun de ces quarts en trois parties 
égales, on aura 12 efpaces pour les 12 mois lu- 
naires , de telle forte que la fin du douzième 
mois , qui fait le commencement de la douzième 
année lunaire , furpañle la première nouvelle lune 
de 4 des 179 divifions marquées fur la platine du 
inilieu. | : 

Voici préfentement Ja manière de faire ufage 
de cette machine, 


PROBLEME X VIL 


Une année lunaire étant donnée, trouver, au moyen de 
La machine précédente, les jours de l'année folaire qui 
lui répondent; & dans lefquels il y aura nouvelle 
ou pleine lune, & éclipfe de foleil ou de lune. 


Soit propofée ; par exemple, la 101€ année 
lunaire de la table des époques , qui répond à la di- 
vifon de la platine du milieu marquée 101. Arrêtez 
la ligne de foi de l'index de la platine fupérieure, 
fur la divifion marquée 101 de la platine du milieu, 
où eiît le commencement.de la 101€ année lunaire; 
& , voyant par la table des époquesque ce com- 
mencement arrive Le 26 février 1778 , à 16 heures 
(1) 14 minutes , tournez enfemble les deux plaines 
fupérieures en cet état, jufqu’à ce que la ligne de 
foi de l'index attaché à la platine fupérieure, con- 
vienne avec la 16° heure , ou les deux tiers (un 
peu plus) du 26 février marqué fur la platine 
inférieure, auquel temps arrive la première nou- 
velle lune de l’année lunaire propofée. 


Enfuite , fans changer la fituation des trois pla- 
tines, étendez depuis le centre de l’inftrument un 
fil ou la règle mobile, la faifant pafler par le milieu 


(1) On compte ici 24 heures depuis minpit jusqu’à 
HAUTE, 


L 


:360 degrést:51 parties: | 


arviendrez à l'unité : ainfi cette | 
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de l’ouvertute de la première pleiné {une : la ligné 
de foi de cette règle répondra au 13 mars vers 
le milieu, & qui doit être, à quelques heures 
rès, le moment de la pleine lunes;& comme 
‘ouverture de cette pleinelune ne préfenterapoint 
“e couleur rouge , il n’y aura point d’éclipfe de 
une. | | Lehit. J 


. Pour trouver ce qui arrivera à la pleine fune 
fuivante , ajoutez à la nouvelle lune de l’époque, 
29 Jours 12 heures 44 minütes, & vous aurez le 
moment de la nouvelle lune de mars le 28, à 4 
heures 56 minutes ; & faifant la même opération, 
vous trouverez encore qu'il n’y aura nulle éclipfe, 
ni à cette nouvelle lune, ni à la pleine lune fui- 
vante. | it 


Mais, en marchant ainfi progreffivement ; vous 
arviendrez à la nouvelle lune du mois de Novem- 
re , qui arrivera le 19 de ce mois, à 10 heures.48 

minutes , enfuite , faifant la même opération, vous 
trouverez la pleine lune fuivante le 4 novembre , 
vers les $ heures du matin, & vous verrez qu'il. 
a éclipfe partielle, l’ouverture de la pleine lune 
étant en partie remplie par la couleur rouge. 


On trouvera de même les éclipfes de foleil , &c 
on les reconnoîïtra à la couleur noire qui fe préfen- 
tera à l’ouverture des nouvelles lunes. 


Le 24 juin, par exemple, de'l’année 1778 ; il . 
y a eüune nouvelle lune à 19 heures 8 minutes, ou 
7 heures 8 minutes du foir; & comme l'ouverture 
de cette nouvelle lune étoit en partie occupée par 
la couleur noire qui eft au-deflous, vous en con- 
clurez qu'il y a eù éclipfe partielle du foleil le: 24 
juin dans la foirée ; ce qui eft en effet vérifié par 
le calcul. 


Au refte on ne peut pas, au moyen d'une ma- 
chine femblable, déterminer l'heure & le moment 
d'une éclipfe; il eft aifé de le fentir. C’eft bien affez 
de pouvoir par-là déterminer fi une conjonétion.ou 
une oppofition eft écliptique. Le refte doit, être 
enfuite déterminé au moyen du calcul des éclipfes, 
qu'on peut apprendre dans les livres qui traitent 
ex profeffo de cette matiere. a ii 


.Nous allons, pour fatisfaire 1a curiofité du 
leéteur , terminer ceci par une table des éclipfes, 
tant de June que de foleil , qui doiventarriver dans 
le reftant de ce fecle, & qui feront vifibles , en 
tout ou en partie, fur l'horizon de Paris , avec les 
différentes circonftances qui doivent les accom- 
pagnet, comme lé moment du milieu de l'éclipfe, 
& la grandeur ; on y verra fi l’éclipfe eft totale 
ou partielle : & à l'égard des éclipfes de lune , de 
combien de doigts ou de.douzièmes parties du 
difque cet aftre féra éclipié ; &c. 


Nous remarquerons cepehdant , du'moïns à 
l’égars des éclipfes de foleil , que cettetableétant 


XST 


éXtraite d’un travail immenfe (1), fait pour un | 
autre objet, on ne doit pas s'attendre à une exac- 


titude parfaite, pour la quantité ni même pour le 
moment. : car toutlé monde fçait qu'une éclipfe 
de foleil , à caufe de la parallaxe de la lune , varie 
de quantité pour tous les endroits de la terre ; 
qu’une éclipfe , par exemple , totale & centrale 


pour les régions de l’hémifphèré auftral, peut | 


n'être que partielle & peu confiderable pour ces 
pays-ci. L'auteur du travail dont nous parlons , 
s’eft donc borné à indiquer plutôt qu'à calculer 
_précifément ces éclipfes , & renvoie aux aftrono- 


mes pour des déterminations plus exaêtes. J'avoue 


n'avoir pas eu le loifir de faire tous ces calculs. 


Table des éclipfes de foleil & de' lune, vifibles , en 
‘eout ou en partie, fur l'horifon de Paris ;7 
07 depuis 1777 jufqw'en 1800. et 


… 1777: 


+ Le 9 janvier, à 4n du foir; éclipfe de foleil , 


vifible feulement dans fon commencement. 


Le 23 janvier, à 4b+ du foir | éclipfe de lune , 


partiale., 6doigtsz. 
2. Vin] set tek E 
10 juin, 4h + du matin , éclipfe de lune , fim- 


ple pénombre , commencement vifible dans lho- 
rizon. 


- 24 Juin ! 4x du foir , éclipfe de foleil , partiale 
& _confidérable. 


‘ 4 décembre, sh ? du matin, éclipfe de lune , 
partiale , 6 doigts. | 
1779+ 

..30 mai, fh du matin, éclipfe de lune, com- 
mencement feulement vifible; elle fera totale. 


+ 14yuin ; 9h du matin, éclipfe de foleil , par- 
tiale & confidérable. | 


* 23 novembre ; 8h ? du foir , éclipfe de lune , 
totale. 
1780. 


. 27 oétobre, à $h£ du foir, éclipfe de foleil , 
commencement vifible. : 


12 novembre, fh du matin, éclipfe de lune, 


partiale, 7 doitgs à. 
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(1) Ce travail eft une table des éclipfes de foleil 


& de lune , depuis le commencement de l’ere chré- E 


| & confidérable. 


tienne jufqu’en l'an 1900. inférée dans l' Arr de vérifier 
les Dares, & dont l’auteur eft M. l'abbé Pingré, 
de la congrégation de fainte Genevieve, aftronome 
célebre, & membre de l’Academie royale des Sciences: 


- 


mencement vifible. 
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23 avril, SRI du foir ; échp£e de foleil, com- 
mencement vifible. : 


. 


17 octobre , 


k 9 du matin , éclipfe de foleil , 
partiale. nur. SN à 


1782. 


12 avril, $h £ du foir, éclipfe de foleil ; com- 


à mars, 9h du foir, éclipfe de lune , to. 
tale. : 


je feptembre , 11° 3 du foir, éclipfe de lune, 
totale, | 


1 784. 


. 7 mars , 32 du matin, éclipfe de lune , pat=. 
tiale , 4 doigts =. et | 


1785. 


9 février ; 1h après midi , éclipfe de foleil, 


{ partiale & petite. 


1786, 
Nulle éclipfe vifible j Paris. 


1787. 4 
3 janvier , minuit, éclipfe de lune , totale. 


19 Janvier , 11P du matin, éclipfe de foleil ; 
partiale & petite. 


. If juin, 4h du foir , éclipfe de foleil , pn& 
tiale. 8 
1788. 


1 juin, 9b du matin, éclipfe de foleit, par- 
tiale. 


1780 


3 novembre , rh du matin, éclipf de lure; 
partiale , 3 doigts >. 
1790. 
29 avril ,. o + du matin, éclipfe de lune ; 


: totale, 


23 oétobre , 1h du matin, éclipfe de lune, 
rotité d 
1791. | 

3 avril, 1h du foir, éclipfe de foleil, partiale 
12 octobre, 1h ? du matin , éclipfe de June , 
partiale ,.8 doigts 3. PET EAN 


AST 
1792. 


16 feptembre., 9h 4 du matin, éclipfe de fo- 
feil , partiale. 
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1793: 


Ës s février, 11b du foir , éclipfe de lune , par- 
tiale , $ doigts & x. | 
feptembre, midi, éclipfe de foleil , partiale 
& confidérable. | 
1794+ 


31 janvier, midi, éclipfe de foleil, partiale 
ttès-grande. 


14 février , 10h ? du foir, éclipfe de lune, 


totale & centrale.’ 
1795: 
4 février , oh =, du matin, éclipfe de lune , 
fartiale, 7 doigts. 
_ 31 juillet, 8h du foir, éclipfe de lune, partiale , 


doigts. 
? : 1796. 


| Nulle éclipfe vifible à Paris, 
1797 


24 juin, 4h + du foir , éclipfe de foleil , par- 
tiale & petite. 


4 décembre , 4h + du matin; éclipfe de lune , | 


totale, | 
1798. 


-29 Mai, 6h du foir , éclipfe de June, totale 
& vifble fur la fin. 


1799. 
Nulle éclipfe, 
1800, 


2 oétobre , 10h du foir , éclipfe de lune , par-. 


tale, 3 doigts. 
PROBLÈME XVIII. 


Oëferver une éclipfe de lune. 


Pour faire une obfervation d’éclipfe de lune , | 


AN foit utile à la géographie ou à l’aftronomie , 
il faut premièrement avoir une horloge ou pen- 
dule , ou une montre qui marque les fecondes , 
& qui foit affez bonne pour être affuré que fon 
mouvement eft uniforme : on la réglera quelques 
jours d’avance , au moyen d’un méridien , f lon 
en auntracé ; ou par quelques-unes des méthodes 


hfitées par les aftronèmes ; & l'on reconnojtra À 
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de combien elle avance ou retarde dans.les 24 


heures, pour en tenir compte lors de J'obfer- 
vation. 


On doit auffi être pourvu d'une lunette de quel- 
ques pieds , foit à réfraction , foit à réflexion : 
plus elle fera longue , plus on fera afluré de dif- 
cerner exactement le moment des phafés de J'é- 
clipfe. Il eft aufi à propos qu’elle foit garnie d’un 
micromètre ; du moins fi l’on veut obferver la 
quantité de l'éclipfe. RDC | 

. Lorfqu’on verra le moment de l'éclipfe appro. 
cher, ce qu'on connoïtra toujours , foit par les 
almanachs ordinaires , foit par les éphémérides 
que les aftronomes publient en divers endroits de 
l'Europe, on examinera avec «attention l'inftant 
où l’ombre de la terre entamera le difque dela 
lune. On doit être prévenu qu'il y aura FE 
à cet égard quelque incertitude , à caufe de la pé- 


nombre ; car ce n’eft pas une ombre épaifle & 
noire Te commence à couvrir le difque de la 
e 


lune , elle: eft précédée par une ombre imparfaite , 


| & qui s’épaiflit par dégrés ; ce qui vient de ce que. 
le difque du foleil eft occulté par degrés à la lune ; 
 & cela fait que l’on ne peut fixér exactement la 


limite de la vraie ombre & de la pénombre.Ict, 


: comme par-tout ailleurs , l'habitude fait beaucoup 


pour diitinguer cette limite , ou ne commettre 
qu'une erreur légère. 


Lorfqu'on fera afluré que le difque de la lune: 


eft entamé par la vraie ombre , on°en marquera 
‘le moment, c’eft-à-dire l'heure , la minute & la 


feconde à laquelle cela eft arrivé. M 
On fuivra de cette manière l'ombre furle difqus 


| de la lune, & l’on remarquera à quelle heure , 


minute & feconde, cette ombre aatteint lés taches 
les plus remarquables du difque lunaire ; ce dont 
on tiendra note, 


Si l'éclipfe n’eft pas totale , l'ombre , après 
avoir couvert partie du difque de la lune , dimi- 
nuera ; & l’on obfervera de même les momens 


où l’ombre abandonnera les taches qu'elle ‘avois 


couvertes , & enfin le moment où le difque de la 
lune cefera d'être touché par l'ombre : ce fera Ja 
fin de l'éclipfe. 


Si l'éclipfe eft totale, & avec féjour dans 
l'ombre , on marquéra le moment où elle à été 
totalement éclipfée , ainfi que celui où elle com- 
mencera à être éclairée , & enfin ceux où chaque 
tache fera abandonnée par l'ombre, . 


Cela fait, fi l’on retranche l’heure du com- 


: mencement de l'éclipfe"de”celle dé fa fin, on 
aura fa durée ; & fi l’on prend la moitié de cette 
durée , & qu'on l’ajoute au moment du commen- 


cement , on aura le milieu, 


Pour faciliter ces A or pi les aftronomes 


ont donné des poms à la plupart des taçhes ars 
j e 


le difque de }a lune eft couvert. La dénomination 
la plus ufitée eft celle de Langrenus , qui leur a 
donné, pour la plupart , les noms des aftronomes 
& philofophes fes contemporains, où qui avoient 
vécu. avant lui. On y en a depuis ajouté quelques 
autres ; mais il nya pas eu place pour les plus 
célèbres des modernes, comme les Huygens ; les 
 Defcartes., les Newton , les Cafini: Hévelius, 
à mon gré plus judicieux , a donné à ces mêmes 
taches-des noms tirés des lieux de la terre les plus 
remarquables : ainfi la plus baute montagné de la 
lune , 1l Pappelle le mont Sinar , &c. Cela eft au 
furplus aflez indifférent, & il fuit qu'on s’en- 
tende. Nous joiznons ici une figure de là lune, 
(fig. 17 ,. pl. , Armafemens d'Affronomie. ) au 
moyen de laquelle ; & du catalogue qui fuit, 
on pourra facilement les, reconnoiître , en confé- 
tant les numéros de la planche avec ceux du ca- 
talogue. dif 


1— Grimaldi, 21—Tycho. 
2—Galilée, 22—Fudoxe, 
3—Ariftarque. 23—Ariftote. 
\ 4 Képler. 24—Manilius. 


$—Gañffendi. 

6—Schickzrd. 

7—Harpalus. 

G Héaclide. 

9—Lamberge. 
10—Reinholde, 
11 Sir 
12—Hélicon. 
13—Capuanus. 
14—Bouillaud, 
1$—Eratoftenes. 
16—Timocharis. 
17—Platon. 
18—Archimède. 
19—L'isle du finus 

moyen, . . 

20—Pitatus.  ., 


À Mer des humeurs. 
B——Mer des nues. 
C—Mer des pluies. 
D—Mer de neétar. 


25—Menelaus, 


26—Hermèés. 
27—Poffdonius. 
28—Dionyfus. 


_29—Pline. 


30—Catharina, Cyril- 
lus , Theophilus. 
31—Fracaftor. 
32—Promontoire aigu 
33—Meffala. 
34-—Promont.des fong. 
35—Proclus. 
36—-Cléomede. : 
37—Snellius & Furner. 
36—Petau. 
39—{angrenus. 
40 Taruntius. 


F--Mer de tranquillité. 
F-Mer de férénité. 


G—Mer de fécondité. 


H—-Mer des crifes. 


PROBLEME XI X 


Oëferver une éclipfe de [oleil. 


1° On prendra les mêmes précautions , relati- 
vement à lamefure du temps, que pour leséclipfes 
de lune , c’eft-à-dire qu’on aura foin de régler au 
foleil une bonne pendule , la veille & le jour 


même de l'éciipfe. 


D] 


2° On aura une bonne lunette , c’eft-à-dire au 
moins de trois ou quatre pieds , qu'on diricera 


au foleil far un fupport commode. Alors, 1 
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veut confidérer le foleil immédiatement avec fes 
yeux, on aura foin de ie munir d'un morceau de 
glace noirci à la fuinée d’une chanaclle ; ou mieux 
encore de deux petitsmorceaux de glace ; dont les 
côtés enfumés {cront tournés |'un vers l’autre, fans 
fe toucher , au moyen d’un petit diachragme de 
carton mis enñtre-deux. Ces deux petits morceaux 
de glace peuvent enfuite être maftiqués fur leurs 
bords , de manière à ne pouvoir fe féparer; ce qui 
eft à-la-fois conmmode & durable. Au moyen de 
ces verres, & en les interpofant entre l'œil & le 
lunette , on confidérera le {oleil fans aucun rifque 
pour la vue. Fr fé ea 


D] 


On examinera donc avec attention, vers le 
temps où l'éclipfe doit commencer , le moment 
où le difque du foleil commencera à être écorné 
par le difque de la lune ; ce fera Le cdmmencement 
de l'éclipfe. S'il y a fur la furface du foleil quel- 

ue tache, on obfervera auffi le moment où le 
dou de la lune l’atteindra, & enfuite la laiffera 
paroitre. Enfin l’on obfervera avec toute l'atten- 
tion pofible , F'inftant où le difque de la lune 
ceffera d’écorner le bord du difque du foleil; ce 
fera la fin de l’éclipfe. re 


Mais fi , au lieu d’obferver immédiatement 
avec les yeux , on veut faire une obfervation fuf- 
ceptible d'être vue par un grandnombre de per- 
foñnes à-la-fois , attachez à votre lunette , du 
coté de l’oculaire , un fupport qui porte une slan- 
chette ou un carton bien plan , à la difiance de 
quelques pieds. Ce carton.doit être perpendicu- 
haire à l’axe de la lunette, & s’il n’eft pas fuf- 
famment blanc, où doit y coiler deflus une feuille 
de papier blanc. On fait patfer le bout de la lu- 
nette qui porte l'objectif, par l'ouverture d’une 
chambre obfcure, ouconfidérablement obfcurcie : 
alogs , fi l’on dirige l’axe de la lunette au foleil, 
l'image de cet aftre vient {e peindre fur le carton, 
& d'autant plus grande , qu'il fèra plus éloigné. 
On aura , au refte, eu foin de tracer fur ce carton 
un cercle de la grandeur à-peu-près convenable , 
enforte qu'en avançant ou reculint un peu le car- 
ton , l’image du foleït foit exaétement comprife 
dans le cercle. Ce cercle doit être divifé par douze 
autres cercles concentriques , à égales diftances 
entr'eux , enforte que le diamètre du plus grand 
foit divifé en 24 parties égales , dont chacune re- 
préfentera un demi-doigt. + | 


Il eft maintenant aifé de voir, que fi, un peu 
avant l’éclipfe, on fixe attentivement l'image du 
foleil, on verra le momeat où elle commencera 
d’être écornée par l'entrée du corps de la lune, 
8: qu’on pourra pareillement en obferver la fin ; 
ainfi que la grandeur. 


On ne doit pas, au refte, fe flatter d'atteindre 
par ce moyen, à la même exactitude qu'en em- 


"on | ployant le premier , fur-tout fi, en faifant ufage 
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de celui-ci, on a une longue lunette &c un bon 
micromètre. 
Remarques. 


__Ily a des éclipfes de foleil partiales , c’eft-à- 
dire, où uné partie feulement du difque folaire pa- 
roit couverte; ce font les plus communés. Il y en 
a de totales & d’annuluires.' : | 


‘Les éclipfes totales arrivent lorfque le centre 
de la lune pañfe fur celui du foleil , ou fort près,& 
que le diamètre apparent de la lune eft égal à 
celui du foleil, ow plus grand. Dans ce dernier 
cas, léclipfe totale peut être ce qu'on appelle 
cim mora , c’eft-à-dire avec durée des ténèbres ; 
telle fut la fimeufe échipfe de 1706. 


Dans les éclipfes totales & cum mora , l'obf- 
curité eft fi grande , qu’on voit les étoiles comme 
pindant la nuit, à plus forte raifon Mercure & 
Vénus. Mais ce qui caufe une forte d'épouvante , 
c’eft le ton lugubre que prend toute la nature dans 
les derniers momens de la lumiète : aufi les an1- 
maux , faifis d’effroi, regagnent-ils leurs demeu- 
res , eh le marquant par leurs cris : les oifeaux de 
puit fortent de leurs retraites ; les fleurs fe refler- 
r:nt; on fent de la fraicheur , & la rofée tombe. 
Mais lalune ne laiffe pas plutôt échapper un filet 
de lumière folaire , que tout eft éclairé; le jour 
renaît dans un inftant, & un jour plus grand que 
cel 11 d’un temps couvert. 


Il y a, nous l'avons dit plus haut , des éclipfes 
vraiment annulaires ; elles arrivent lorfque lé: 
chpfe eft bien pres d’être centrale, & que Île dia- 
mètre apparent de la lune eft moindre que celui 
du foleil ; ce qui peut arriver fi, au temps de l’é- 
clipfe , la lune eft la plus éloignée de la terre 
ue fe peut , & le foleil le plus proche. L'éclipfe 

e foleil du premier avril 1764, fut de cette ef- 
pèce pour une partie de l'Europe. | 


Dans les éclipfes totales, on apperçoit fouvent 


- autour du foleil entièrement éclipfé, un cercle 


lumineux de couleur d'argent , & large de la dou- 
zième partie du diamétre de la lune ou du foleil : 
il s'effice dès que la plus petite partie du foleil re- 
commence à briller : iFparoît plus vif vers le bord, 
& Va en diminuant de vivacité, à mefure qu’il 
s’en éloigne. On eft porté à croire que ce cercle 
eft forimé pat l'atmofphère lumineufe qui envi- 
ronne le foleil : on a aufi conjecturé qu’il eft pro- 

uit par ‘dla réfraction des: rayons dans fatmo- 

hère de la luné : enfin on Pa attribué à la dif- 
fraction de la lumière. Mais on doit voir à cette 
occafion: les mémoires de l’académie des fcien- 
ces, années 1715 & 1748. 


P'R O0 BILIENM EN XX, 


Mefurer la hauteur des montagnes. 


On peut mefurer la hauteur d'une montagne 


par les règles ordinaires de la géométrie 3 
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à Fos 
car 
füuppofons une montagne dont on veut favoir la 
hauteur perpendiculaire au-deffus d'uné ligne ho- 
rizontale donnée. ( Woyez fig. 10, planc. 1, Amu- 
Jeriens d'Affronomie.) Mefurez , fi vous en avez la’ 
commodité , dans la plaine voifine, une ligne 
horizontale AB , qui foit dans le même plan ver- 
tical avec le fommet S de la montagne. Plus 
grande fera cette ligne , plus votre mefure fera 
exaéte. Après cela, aux deux ftations À , B, me- 
furez les angles SAE, SBE , qui font les hauteurs 
apparentes fur l'horizon du fommet S , vu de À & 
de B. On fait , par la trigonométrie rectiligne , 
trouver dans le triangle rectangle SEA , le côté 
EA, ainfi que la perpendiculaire SE , ou l'éléva 
tion du fommetS fur AE prolongé. ù 


Concevez la verticale SFH tirée & coupant 
la ligne BE en F. Comme , dans ces fortes de di- 
menfions , l’angle ESF, formé par cette verticale 
SFH , & par la perpendiculaire SE , fera prefque 
toujours extrêmement petit, & fort au-deffous 
d'un degré, on peut regarder les lignesSE , SF., 
comme égales entr'elles (1). D’unautre côté, la 
ligne FH, comprife entre la ligne AE & la fur- 
fice fphérique CA , eft vifiblement la quantité 
dont le vrai niveau eft au-deffus du niveau appa- 
rent, dans une longueur comme AF , ou, plus 
exaétement , dans une longueur moyenne entre 
AF & BF: c'eft pourquoi prenez la longueur 
moyenne entre AF & DE, qui différent peu de 
AF & BF, & cherchez, dans la table des diffé- 
rences entre les niveaux apparens & véritables , 
la hauteur qui répond à cette diftance moyenne ; 
ajoutez-la à la hauteur trouvée SE ou SF : vous 
aurez SH pour hauteur corrigée de la montagne , 
au-deffus de la furface fphérique où font fitués les 
ports AB 


Aïnfi , fi l’on fçait de combien cette furface eft 
plus élevée que celle de la mer; on fçaura de 
combien le formmet S de la montagne eft plus haut 
que le niveau de la mer. 


à Autre manière. 


On peut trouver des difficultés à établir une 
ligne Rmontale , dont ka direction fe trouve 
dans le même plan vertical avec le fommet de la 
montagne. Dans ce cas , il vaudra mieux procé- 
der ainfi. y ‘<a SEX | 


? 


Tracez votre bafe dans la fituation la plus com- 
mode pour qu'elle foit horizontale. Nous fuppo- 
fons que ce foit la ligne ab; que fc foit la perpen- 
diculaire tirée du fommet f fur I plan horizontal 
pañfant par la ligne ab, & c, le point auquel ce plan 


(x) Car'elles ne différeront-pas même d'une dix-mil- 
È \ + » 
lieme, dans le cas où cet angle feroit d'un degré; ce 


qui fuppoferoit la diftance des ftations à la montague 
de plus de s0500 toifes. | 
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eft reéncont-é par cette perpendiculaire : ( fig. 11, | quelle paroitroit fon fommet , fans la réfra@ionde 
pl. 1. )en concevant les lignes à « & D c tirées à ce | la quantité de Pangle CAD, qu'il faut déterminer. 
point ; Oh aura les triangles Ja c, fo c , rectangles | Or je trouve que cet angle CAD eft, à bien peu 
en c, & l’on trouvera ces angles, en mefurant des | de chofe près, égal à la moitié de la réfraction qui 
points a & 2 les hauteurs apparentes-de [a monta- | conviendroit à la hauteur apparente DAB : arf 
gse fur l'horizon : on mefurera pareïllement les | 1l faudra chercher dans les Hé es qui font entre les 
angles fa b, fh a; dans le triangle a fb. mains de tout le monde, la un qui répond 
- Maintenant, puifqu’on controîtra dans le trian- ré RE EE D'RSRRe A RE de la 
glefa b ; les angles fa 4, [6 a ; ainfi que le côté | [RS > Cle du fomane de pen RUE ? 
2h on détérmiriera aifément , par latrigonométrie | pre É PRE ne vers telle 
roctihigne , un des côtés , par exemple f'a. Ce côté PSN HAHROIE QUE lans 4 TéIrAIQN. 

Étant déterminé, on trouvera pareillement dans le 
triangle a c freétangle enc, Léa l'angle fa c eft 
connu , on trouvera, dis-je , le côté a c, & la 
perpendiculaire fe. On procédera enfuite cômme | 
dans là méthode précédente , c’eft-à-dire qu’on 
Cherchera quelle eft la déprefhion du niyeau réel 
au-deflous du niveau apparent , pour le nombre 
de toifei que comprend h ligne ac, & on l’ajou- 
téra à la hauteur fc: la fomme fera la hauteur du 
ns fau - deffus du niveau réel des points 
a, b. | 


Exemple. Soit la longueur à # horizontale , de 
2000 toifes ; l'angle fab , de 80 degrés 30 mi- 
utes ; l'angle [4 a , de 8j degrés 10 minutes: 
conféquemment l'angle 6 fa fera de 1+ degrés ; 
20 minutes. Au moyen de ces données , on trou- 
vera dars le triangle a fh, le côté fa de 8048 
toifes. D'un autre côté, que l'angle j'a c ait été 
mefuré, & trouvé-de 18 degrés ; on trouvera, par 
e calcul: trigonométrique , le côté ac de 765$ 
- toifes ; & enfin la perpendiculaire fc fur le plan- 


Suppofons , par exemple , que le fommet de là 
montagne , vu de 10000 toifesyfparût élevé dé 
5 degrés : [a réfraction qui éonvient à $ degrés, 
eit de 9’ ÿ4”, dont la moitié eft 4 53”: vous 
Oterez de 5°, &e vous aurez 4° ç$f 3°, que vous 
employerez comme hauteur réelle. ” 3 


On voie pat-là qué , pour ptotéder sûrement 
dans une pareille dimenfion , il faut choïfir des 
ftations qui ne foient qu’à une diftance peu con- 
fid'rable de la montagne, enforte que fon fomm2t 
paroifle à une élévation de plufieurs degrés {ue 
| Phorizon. Sañs cela, la variété des réfradions 
qui font affez inconftantes près de l'horizon, jeté 
tera beaucoup d’incertitade fur cétte mefüre. 


j Û ; EtE 0 
Nous parlerons atleuts d’une autre méthode 
. pour mefurer les hauteurs des montagnes. Celle-ci 
 Employe le baromètre, & fuppofe qu'on puife 
monter à leur fomtmet. Nous donnerons même 
| ünetable des hauteurs des principales montagnes 
de |à terre au-deffus du niveau de la mer; nous 
horizontal paflant par 4, fe trouvera de 2486 | Die ne de.celles où il 4 été P Sad d'obiets 
toiles. D'un autre côté ; la dépreflion du. niveau | ver. 1 Er fuffira de dire d'A TVPRUNC das 

el au-deff d'abi ? S Ja dif | les plus hautes montagnes de l'univers , du moïns 
À ea à “+4 PR et pied sg al _ ds là partie de notre globe qui à été jufqu’à pré: 

Les Sig: -..de à. > + Fe Lit ut osé Er £a 
ce nombre à celui déjà trouvé pour la hauteur fc, | paie eo DER j né vit 3 + péri + 
PA non 2494 toiles) pieds, ou2406 toiles [He pe trur y CR AVC FaHOIT QH Ur 


ARS je RUN 22Æ 7 «. | Hiftorien du Péroudit qu'elles font aux montagnes 
var 2 ren tou del4 HoNtABE Propose de nos Ales & dé nos Pyrénées , comme: les 


tours & les clochers de nos villes font aux édifices 
otdinaires. La plus haute connue jufqu'à ce mo: 
ment ; eft celle de Chimboraço au Pérou , qui 
3220 toifes d'élévation perpendiculaire au-deffus 
| dn niveau de l'Océan. 


Remarque. 


- Lorfqu'on émployérà l’uns où l’autre de ces 
méthodes; fila montagne dont on mefure la hau- 
teur eft à une diftinice confidérable , comme de 
Oo ou’ 20 mille toiles; comme alors fon fommet 
fera fort peu élevé fut l'horizon, il faudra corriger 
fa hautetit apparénte , en ayañt égard à la réfrac- 
tion, dé la manière fuivañté ; car autrement il en 

dürroit réfulter une érréurtrès-confidérable dans: 
à méfuré cherchée : on le fentira , en faifant at- 
teñtion que le fommet C dé 11 montagne BC eft 
vu par nf rayon de lumière FCA , (fs 13,2. 1) 
É n'éft pas reétiligne , mais qui eft une cowbe , 

: qu'on jage Ce fommet C en D, faivant la direc- 
tion de la tangente AD à latcourbe AGE, qui ; 
dansle petitefpace AC , peut être regardée comme | 
um arc de cercle. Ainfi l'angle D'AB de la hauteur 
apparente de la montagne, excède la hauteur àdla- 


Comme toutes les montagnes connues de notré 
Europe atteignent à peine les deux tiers de là 
| hauteur de ces maflës énormes ,; on peutjugér par- 

R de fa fauffeté de ce que lésanciens, & quelques 
| modernes ; comme Kircher , ont débité: fur la 
hâuteur des montagnes. Si on les en croit , le 
mont Ethna 4 4000 pas géométriques de hauteurs 
les montagnes dé la Norvege, 6000: le mont: 
 Hoœmus, le Pic des Canaries, 10000; le mont 
Atlas , les montagnes de la Lune en Afrique; 
16000 ; le mont Athos , 20000 s le mont Cafhus , 
18000. On prétend avoir trouvé cela par la lon- 
gueut de leur ombre : maïs rien n'eft plus deftitué 
de vérité ; & fi jamais quelque obfervateur monte 


A 
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sur ces montagnes, ou mefure géométriquement 
Jeur ‘hauteur, 1l les trouvera tort inférieures aux 
montagnes du Pérou, comme il eit arrivé au Pic 
des Canaries, qui, mefuré géométriquement par 
le P. Feuillé, a été trouvé n'excéder guère 2100 
toifes. ; | 
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On voit encore par-[à, que la haut:u" des mon- 
tagnes les plus élevées eft très-peu de chofe, en 
comparaifon du diamètre de la terre, & que la 
figure régulière de notre globe n’en eft point fen- 
fiblement altirée; car le diamètre moyen de la 
terre eft d'environ 6583000 toifes : atnfi, en fup- 


pofant la hautewy d’une montagne égale à 3,00 


toifes, ce n° {era qu'une 1580° partie du diamètre 
de la terre ; ce qui eft moindre que l'élévation 
d’une demi-ligne fur un glabe de fix pieds de 
diamètre. 
XXL 


Manière de connoëtre les conftellations. 


: PROBLÈME 


Pour apprendre à connoître le ciel, il faut 
d’abord fe pourvoir de quelques bonnes cartes 
céleftes, au moins d'un planifphère affez grand 
pour.y diftinguer facilement les étoiles de la pre- 
mière & feconde grandeur. Nous indiquerons 
quelques-uns des ouvrages les meilleurs en ce 
genre. 


Muni d’une de ces cartes, & de celle qui ren- 
ferme le pôle boréal ; vous vous tournerez vers le 
nord, & vous commencerez à chercher:la grande 
Ourfe,, vulgairement appellée le Chariot. (lg. 6, 
pl. 1.) Elle eft facile à comoitre, car elie forme 
un des groupes les plus remarquables qui foient 
dans le ciel, par fept étoiles d la feconde gran- 
deur , dont quatre forment un quarré irrégulier , 
& trois autres une prolongation enorme de trian- 
gle fcalene très-obtus. D'ailleurs la comparaifon 
de la fisure de ces fept étoiles, préfentée par la 
catte, vous fera facilement reconnoitre dans le 
ciel celles qui lui correfpondent. Lorfque vous 
aurez connu ces fept étoiles principales, vous exa- 
minzrez fut la carte les confisurations des étoiles 
voifines qui appartiennent à la grande Ourfe , & 
vous apprendrez à recon:oitre par - là les autres 
étoiles moins confidérables qi compofent cette 
confiellation. 


Dé la connoiffance de la grande Ourfe , on pañle 
facilement à celle de la petite Ourfe; car il n'y 
a qu'à tirer , comme vous le verrez par la carte, 
une ligne droite par les deux du quairré de la 
grande Durfe les plus éloignées de la quêue , ou 


les deux antérieures: ( fig. 7, pl. 1.) cette ligne 


tra pañler fort près de l'étoile polaire , étoile de la 
2° grandeur ; la feule aufi confidérable dans un 
efpace aff:z grand. Peu loin d’elle , font deux 
autres étoiles de la 2° & 3° grandeur, qui, avec 
quatre autres un peu moindres , forment une fi- 


| 


| 


e 


| nombre total ; qui n’excédera pas 
gure for approchante de celle de la grande Ourfe, | ci-deflus. 


# 
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mais plus petite, C’eft-là ce qu’on appelle k petite 
Ourife, dont on apprendra à connoutre les autres 
étoiles, de la même manière qu’on a fait pour 
celles de la grande Ourfe. ie | 


Na 


Menez maintenant une ligne droite par celles 


des étoiles du quarré de la grande Ourie la plus 


voifine de la queue, & par l'étoile polaire ; (fig. 8, 
pl. i.) cette Ligne vous conduira à un groupe fort. 
remarquable , de cinq étoiles, en AA fort évafs: 
c'eft la conftellation de Caïñopée , dans laquelle 
parut en 1,72 une nouvelle étoile très-brillante , 
qui s’affoiblit enfuite peu après, & difparut entiè- 
r.ment. 


Si , après cela , vous tirez à travers cette conf- 
téilation une ligne perpendiculaire à la ligne ci- 
deffus, elle vous conduira, d’un côté, à une aflez 
belle étoile qui eft au: dos de Perfée, & qu'on 
nomme Agen: ; & de l’autre, à la conftellation 
du cygne , remarquable par une étoile de la pre- 
mière grandeur. ( Fig. 9, pl. 1.) Près de Perfée , 
eft la brillante de la chèvre, étoile de la première 
grandeur , appellée Capella, qui fait partie de la 
conitellation du cocher. D 


Décrivez enfuite une ligné droite par lés deux 
dernières de la queue de la grande Ourfe, vous 
arrivérez dans le voifinage d’une des plus brillantes 
Stoiles du ciel: c’eft Aréurus , qui fait partie de 
la conftcflation des Bootes ( fig. s, pl. 1.) 


Ons’aïderaainfi fucceffivement de laconnoïffance 
des étoiles d’une conftellation, pour trouver’fes 
voifines. Il nous fuffit d’avoir indiqué à méthode ; 
car on fent aifément que nous ne pouvoñs pas 
ainf parcourir tout le ciel; mais il n eft point de 
bon efprit qui ne puiffe, en une nuit, apprendre: 
de cette manière À connoître une‘bonne partie du” 
ciel , ou du moins des ; rinciqales étoiles, 1 ” 


Les anciens n’ont connu ,.ou,;.pour mjeux dire ;: 
n'ont enregiftré dans leurs catalogues , que 1022 
étoiles fixes, qu'ils divifèrént en 48 conftella- 
tions ; mais leur nombre eft bicn plus confidérable, 
même en fe bornant à celles qui font perceptibles 
à la vue fimple. M. Fabbé de [a Caille en a obfervé: 
1942 dans Fefpace compris entre le tropique du: 
Capricorne & le pole auftral , de partie-defquelles 
il a formé de nouvelles conftellationss «Or cet: 
efpace eft à toute la fphère , environ.comme 3 à: 
10: ainfi je penfe qu'on peut fixer à environ 6500; 
le nombre des étoiles fixes vifibles. à l’œil nu. - 
C'eft au refte une pure illufion, qui fait juger au 
premier coup d'œil qu’elles font innembrables ; 
car, qu on prenne un efpace renf=rmé entré quatre, 
cinq ou fix étoiles de la 2° ou 3° grandeur, & 
qu'on effaye de compter celles que: comprend 
cet efpace, on n°y trouvera pas grande difficulté ,: 
&. lon pourra fe faire par-là un esse de leur 

eaucoup celui 
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. On divife les étoiles en étoiles de la premiére 
grandeur , de la feconde , de la troifième, &c. 
jufqu’à celles de la 6°, qui font les plus petites 
. que l'œil nu puiffe appereevoir. Il.y en a,18 de 


la première grandeur , 70 de la feconde , 200 de | 


ka troifième , 452 de la quatrième, &c. 1: 


s4 : 


| Quant aux conftellations , ‘lé-nombre de celles 


communément reconnues , eft de 63, dont 2; 


‘_appartiénnent à l’hémifphère boréal, r2 au zodia- 
l'hémifphère auftral: Nous 
jons en donner ici le catalogue, avec le nombre 


\ 


Aie & les 26autres à 
a 


des étoiles dont chacune eft com 


grandeur relative. 


pofée, & leur 
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.‘ Nous n’entrerons pas ici dans des détails phyfi- 
jues fur les étoiles ; nous les réfervons pour un 


autre entkoir, où: nous parlerons de leurs diftan- 
es, de leurs groffeurs, de leur mouvement, & 


de plufieurs autres objets relatifs à cette matière, 
romimé les toiles nouvell-s, les étoiles: chan- 


géantes ou périodiques , &7c. 


Les meilleures cartes.céleftes ontété long-temps 
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celles de lUranomérrie de Bayer , ouvrage publié 
en 1603 , in-fol., 8 qui a eu de nombreufes édi- 
tions. Mais ces cartes ont cédé la place à celles 
du magnifique Arlas célefe de Flamitéed , donné 
En 1729, à Londres, ix-fol. Un aftronome ‘pra- 
tique ne peut pas fe pafler de cet ouvrage. Parmi 


lés autres crtes ou planifphères, on a eftimé cêlles , 
que le P. Pardies donna en 1673, en fix feuille 


magnifiquement gravées par Duchange. On a au 
les deux planifphères de M. de la Hire, en deux 
feuilles. Le graveur anglois Senex, a donné pareïl- 


lement deux nouveaux planifphères , d’après Les ob: . 


fervations de Flamftéed,, l’un en deux feuilles, où 
les deux hémifohères font, projetés fur le, plan de 
Féquateur:, l’autre où ils font projetés fur le plan 
de l’écliptique: Au défaut de -lAilas céleffe dé 
Elamftéed., onsne peut guère fe pafler de l'un dé 
ces planifphères. Les aftrônomes modernes M. dé 
- la Caille fur-tout , ayant-ajouté dans l'hémifpheré 
aufträl un affez grand nombre.de conftellations 
aux anciennes, on à formé en conféquence de 
nouveaux planifphères: .Felieft celui de M. Ro- 
bert , en deux feuilles , où le fond du ciel eft lavé 
en bleu , enforte que les-conftellations s’ert déta: 
chent.bieñ, 11 eft formé d’après les obfervations 
lés plus modernes , & eft accompagné d’unetexpli: 
cation infiructive fur la:manière de connoitre le 


el. Ct HN REC i | 

Cômmé la Connoïiffance des conftellations & 
des étoiles du zodiaque éft la plus importante aux 
altronomés , parce que cette bande circulaire «eft 
là rotite des planetes , Sénex , dônt nous avons 
parlé ci-deflus, donna , 1l°y à uhe quarahtainé 
d'années , le Zodiaque étoilé ÿ d’après les obferva: 
tions de Flamftéed; & , comme il étoit dificilé 
de fe lé procurer à Paris, fe fieur Dheuland, gra- 
veur en donna, plufieurs années après, c’eft-à-dire 


| méñt allongée. 


Calle. M. Fortin , ingénieur pour les globes, 


"(rue Saint-Jacques } qui eit l’auteur. de cet du- 


virage, à réduit les pofitions des étoiles à l’anñée 
1780 ; il y a auffi ajouté une carte des étoiles qui 
montre les différentes figures qu’elles font; & 
leurs diférens alignèmens. Cette dernière eft tres- 
commode pour apprendre à connoître le ciel enfin 
c'eft un préfent utile que M. Fortin fait aux aftro- 
ñomes:, vu la.médiocrité du prix.de ce nouvel 
Atlss , qui.ne coûtera.que 9 à 12 livres. 


* . Î Li 5  % UE ? ; 
Æxpofi:ion fommaire des principales vérités de l'Aft:o- 
. = A . 7 Q 
n.mie phyfique , ou du fyfléme de! l'univers. 


.Xkn’y à plusaujourd’hui de partage, entre les 
phyficiens éclairés , fur la difpofition des planetes 
& du foleil. Tous ceux qu font-enétat-de pefer 


les preuves déduites de l’aftronomie & de La phy, 
fique, réconifoiffent que le foleil occupe le milieu 


d’uit éfpace irnmerife , däns lequel tournent autour 
de lui, à différentes diftances, Mercure , Vénus ; 
la Ferre, fans cefle accompagnée de la Lune; 
‘Maïs ; Jupiter, fuivi dé fes-quatre lunes ou fatel: 
lites ; Saturne , environné de fon anneau , & ac- 
compagné de fes cinq fatéllites ; un très- grand 
nombre enfin de comètes, qu'on.a démontré 
n'être que des planete dont l'orbite eft extrèmé- 
La route de chacune de cès planetesautour du 
foleil n'eft pas un cercle, mais elle eft une ellpfe 
plus ou. moins allongée , dont cet aftre occupe 
l’un des-foyers ; enfurce que , lorfque.la planete 


| eft à l'extrémité de l’axe au-delà du centre, elle 


eft à.fa plus grande diffance du foleil : elle en eft 
au contraire le plus près, lorfauelle eft à l'autre 


- extrémité de ce même,axe. Cette ellipfe ,aurefte, 


n’eft pas fortallongée : celle que décrit Mércure 


left le plus de toutes, car la diflance de fon foyer 
-au centre;, eft un cinquième.de.fon.axe. Celle de 
- Véfius eit prefque un éercle. Dans l'orbite de la 
terre , ladiftance du foyer'au centre n'eftque.d'eh. 
.viren utis7 de l'axe. à se Ra Ne 


Eh 175$, une rouvélle édition ; avec les rectif- 
cations que nécéffitoit l'intervalle de temps écoulé 
depuis l'édition de celui de Senex. Il fut dirigé 
dans ce travail par M. de Selignÿ , jeune officier 
de la compagnie des Indes. Lie zodiaque de Dheu- 


f 


cd 


lind eft actompagné d’un catalogue détaillé des 
étoileszodracales avecleuts longitudes & fatitudes 
réduites à l’année 1755. Ce catalogue comprend 
g2a étoiles. IL eft vrai que fon ‘autèur, pour les 
rendré plus utiles aux obfervations nautiques , a 
donné à fon zoüdiadüe 10 degrés dé latitude de 
chaque côté de l'écli; tique. IFeft aifé de voir | pat 
ces détails, que quañd om ne poflede pas l’Atlag 
célefte de Flamftéed, on ne peut fe difpenfer d’a2 
voir au Mmoëns le zodiaque & le catalogue de D'heu- 
had, où plhtôt dé Seligny , 87 même que fa pof- 
{Sion du ptémier ouvrage n'affranchit pas de la 
nécéfité d’avoir le dernier. | en | 


On añnonce en cé moment ne nouvelle édi« 
tion de l'Atlas de Flamfiéed ; réduite au tiers de 
la grandour de l'original, avec un, planifphère! 
des Étoiles auftralés ob@rvées par M l'abbé de lai 


Deux loix fameufes, & dont la découverte 
mérite l’immortalité ah célèbre Képler ; règlent 


(les mouvemens dé tous cés corps a Peñtour du 
foléif. La première de cés lofx et relätive aux mot 


vemens d'unè planete , dansiles-différens poiñts d& 
fon orbite elliptique. Elle confifte en ce que cette 
planete s’y meut tellement, que Faire que décric 
le rayon vecteur, Cell Hire ligne continuelle- 
mefñt tirée du foleil à fà planete ; croît ‘uniformés 


‘ment dans temps égaut, où eft toujours propor= 


tionnelle au tèmps; enforte , par‘exemple , que # 


‘Ja pfaneté a employé 35 jours à fe Mouvoit dé À 


en +, & 20 à fe mouvoir de x en p, l'aire mixti- 
ligne AS +, fera à l'aire imixtilighe x S », comme 
30 à 20, où AS 7 à AS p, comme 30 à 50 où.3 à 


0 $e CVoyéz fie 16 SPL.) Ainfi, das tt emps 
| double ,"cetté airé eft double ; êré; d'éôt: 4 fuié 
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que , Torfué la planers eft:la plus étoisiés j' êlle 


a une moins grande vitefle fur fon orbite. Les 


anciens étoient dans l'erreur , lorfqu’ils penfoient 
que ce rétardement qu'ils remarquoient dans le 
mouvement d’une planete, du foleil, par exemple, 
étoit une pure apparence optique; ce rétardement 
eft moitié réel, moitié apparent. A 


La feconde loi découverte par Képler, eft celle 


qui règle les diftances des planstes au foleil, & | 


- leurs temps périodiques ou les singe de leuts ré: 
. Volutions. Suivant cette loi, les cu 

ces moyennes de deux planetes au foleil, à len- 
tour duquel ellesfont leurs révolutions , font tou- 
Jours entr’eux @omme les quarrés des temps pé- 
riodiques ; ainfi , fi les diftances moyennes de 
deux planetes au foleil font doubles l’une de l'au- 
tre , les cubes de ces diftances étant comme 1 & 
$ , les quarrés des temps périodiques feront comme 


1 à 8, & conféquemment les temps eux-mêmes 


feront entreux comme 1 à la racine 
de 8. 


quarrée 


1" | : ÉQE. H À F: 
. Cette regle s’obferve non-feulement à l'égard | 
des planètes vrincipales , celles qui tournent au- 


tour du foleil, mais encore à l'égard des planetes 
fecondaires qui tournent autour d'une planete prin- 
cipale, comme les quatre fatellites de Jupiter au- 
tour de Jupiter, & les cinq de Saturne autour de 
Saturne. Si la terre avoit deux lunes, elles obfer- 
veroient entr elles cette loi, par une néceffité mé- 
canique. 


… Cés deux loix , d’abord démontrées par les ob- 
fervations de Képler , l'ont enfuite été par New- 


ton, d'après lès principes & les lois du mouve-: 


ment; & il faut n'être pas en état de fentir une 
démonftration , pour fe refufer à des vérités auf 
bien établies. : | 


Nous allons maintenant préfenter ce qu'il y a 
de plus remarquable fur chacun des corps céleites 
qui nous font connus , en coramençant par le 
foleil. Celui qui, témoin de ce curieux tableau , 
pe fera pas frappé, doit être mis au rang de ces 
êtres ftupides, dont l’ame eft incapable de tout 


fenriment réfléchifur les œuvres les plus magni- 


fiques de la divinité. 
| S. I. Du Soleil. 


Le Soleil eft, comme nous Pavons dit, placé 
tu milieu de notre fyftême : fource également de 
lümière & de chaleur, c’eft lui qui éclaire & qui 
vivifie coutes les planetes qui lui font fubordon- 
nées. Que feroit le globe que nous habitons, fans 
fes influences bénignes ! Car fi la privation de fà 
lumière, pendant une partie de la révolution diurne 
de la terre , commence à plonger la nature dans 
l'engourdiflement, quel feroit celui où la jetteroit 
Jabfenceabfolue du folei!? La terre ne feroit qu'un 
bloc , dont la dureté furpañleroit celle des marbres 


bes des diftan- 
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| Brides matières les plus dures que nous connoif- 


fions; nulle végétation , nul mouvement poflible’: 
elle feroit enfin le féjour des ténébres , du repos 
& de la mort. Aufli ne peut-on refufer au foleil 
le premier rang parmiles êtres inanimés; & fi l’on 


| Paye excufer l'erreur d’adreffer à la créature les 
1 


ommages uniquement dus au créateur, on feroit 
tenté d'excufer le culte-que rendoiènt au foleii les 
anciens Perfes, & que lui rendent encre les Gue- 
bres leurs fucceffleurs, & quelques-peuples de P A- 
mérique. s te | 
Le foleil eft un globe de feu eu énflanmé., 
dontlediimètre égale à-peu-près cent 11 foiscélui 
de la terre ou eft à-peu-prèes de 333 mille lieues: fa 
furface eft couféquemment 12221 fois auffi gtañde 
que cellè de la terre, & fa mañle 1367631 fois auf 
grande. Sa diftance à la terre eft, fuivant les ob- 
fervations les plusrécentes , d'environ 21600 déini- 
diamètres de la-terre, ou d’environ trente-deux 
millions quatre cents mille lieues. 


Cette maffe énorme n’eft pas abfolument en re- 
pos : les aftronomes modernes lui ont découvert 
un mouvement par lequel il-touine ; en 25 Jours; 
12 heures autour de fon axe. Ce mouvement fe 
fait fur un axe incliné au plan de l'écliptique ; 
d'environ 7° 3, enforte que l'équateur du faleil 
eft incliné à l'orbite de la terre de cette même 
quantité. = 


C’eft par le moyen des taches dont la furface 
du foleil eft couverte en certains temps, qu'on 
a découvert ce phénomène. En effet, onremarqué 
quelquefois avec le télefcopé , fat le difque du 
foleil, des taches dbfcures , de forme ôrdinaite- 
ment tres-irrégulière , & fouvent afléz perma- 
nentes pour durer des mois entiers. Ce fut Galilée 
le premier qui fit cette découverte ; & par élle il 
porta un coup mortel à l'opinion des philofophes 
de fon temps, qui, marchant fur les traces d’Arif- 
tote , réputoient les corps céleftes des corps inal-: 
térables. 11 obferva en différens temps, & à diffé: 
rentes reprifés ; de groffes taches fur lé difque du 
foleil ; il les vit s'approcher toujours, dans. ün 
même fens & prefque en ligne droite, d'un des 
bords,enfuite difparoïitre , puis réparoïtre au bord 
oppofé ; d'où il conclut que le foleil avoit un 
mouvement de révolution autour de fon centre. 
On remarque que ces taches emploient 27 jours 
12 heures pour revenir au mêmé point du difque 
où l’on a commencé de les obferver ; d’où il re» 
fulte qu'elles mettent 25 jours 12 heures à faire 
une révolution complette (1), & conféquemmeit 


(1) La raifon de cette différence eft que , pendant 
que le foleil faitune révolution comsleste (ur fon axe , 


Ja Terre , qui fe meut dans fon orbité, s'avance d'éni- 
viron 25 degrés du même côté ; ce qui fait qu'il faut 


ue la tâche parcoure encore ehviron 25 degrés pour 
q P 8 


: fe replacer dans le même afpeét à l'égard dela têrre, 


que le foleil met 25 jours 12 heures à faire.f4,ré+ 
volution autour de fon axe. 3 


J1 fuit auffi de-là, qu’un point de l'équateur du 


foleil , fe meut quatre fois & un tiers environ plus 


vite qu'un point de l'équateur de la terre, em- 
porté par fon mouvement diurne; car la circonfé- 
rence d’un grand cercle folaire , étant cent onze 
fois aufi grande , ces points fe mouvroient avec la 
même vitefle , fi la révolution du foleil étoit de 
cent onze joufs. Or elle eft quatre fois & un tiers 
plus rapide , étant feulement de 25 jours & quel- 
ques hcures. Fe 


Les 2fironomes ont auffi eu la curiofité de me- 


furer la grandeur de quelques-unes des taches du 


foleil , & ils ont trouvé qu’elles étoient quelque- 
fois beaucoup plus groffes que la terre. | 


À l'égard de la nature de ces taches , quelques 
phyfciens ont conjecturé que ce ne pouvoitétre 

ue des parties mêmes de la fubftance ou du noyau 
du foleil, qui, par les mouvemens irréguliers d'un 
fluide énormément agité , reftoient à découvert. 
Un aftronome anglois, M. Wilfon, vient de re- 
nouveller cette idée dans les Tra:faitions Philofc- 
phiques , année 1773, avéc cette différence que, 
fuivant lui, la matière lunineufs du foleil ne feroit 
pas fluide , mais d’une confiftance telle que, par 
des circonftances particulières , il pourroit quel- 
quefois s’y former des excavations confidérables , 
qui mettroient à découvert une portion du noyau 
du foleil. Les talus de ces excavations forment, 
felon lui , les fécules , ou ce bord‘moins lumineux 
fans être noir, qui environne d'ordinaire les taches. 
Il s'efforce d'établir tout cela, par l'examen des 
phénomènes que devroient préfenter de pareilles 
- excavations , felon-la manière dont elles fe pré- 
fentereient à un obfervateur. 

Mais en voilà affez fur cette idée. D’autres phy- 
ficiens aftronomes ont penfé de ces taches n'é- 


toient que des tourbillons de fuliginofités, qui ref- ! 


toient fufpendus au deffous de la furface du foleil, 
comme dans {es explofions du Véfuve, on verroit 
du haut de l’atmofphère la fumée couvrir une affez 
grande étendue de pays. D'autres enfin ont penfé 
que c'étoient des efpeces d'écume produites par 
la combuftion de matières hétérogenes tombées 
fur fa furface. Il faut probablement fe réfoudre à 
ne rien favoir jamais de pofitif fur ce fujet. 

Il s'écoule quelquefois des années entières fans 
qu'on voie des taches fur le difque du foleil, 
quelquefois on y en voit un très-grand nombre. 
On raconte qu'en :637elles furent fi nombreufes, 
que la chaleur du foleil & fon éclat en furent un 
peu diminués, Si l'opinion de Defcartes fur l’en- 
croñtemont des étoiles & leur changement en pla- 
netes opaques, eñt été connue , on eût pu avoir 
LARPL EN Re de voir le foleil fubir, au grand 
malheur de l’efpece hunmaine , cette étrange mé- 
gamorphofe. 
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- lu réfte j ue certaine figure du foleil, dônnée 
d’apres-Kircher ; & rapportée dans diverfes map- 
pemondes , ne doit étre regardée que comme un 
jeu d'imagination. Jamais aucun aftronome ne fit 
d'obfervation qui puifle fervir à lui donner Île 
moindre fondement. :: raù SU 
F6 #0 F. | | 
M. Cafini découvrit en 1683 , que non-feule-" 
ment le foléil à une lumiere propre, mais qu'il 
eft accompagné d’une efpece d’atmofphere lamit-: 
neufe , qui s'étend à une. diftance immenfe , puif=! 
que quelquefois elle atteint jufqu'à la terre. Mais 


cette atmofphere n’eft pas, comme celle de la 


terre, à peu-près fphérique ; elleæñ lenticulaire,: 
& fituée de manière que fa plus rande largeur: 
eft à-peu-près dans la prolonzation de l'équa- 
teur folaire. On voit en effet aflez fouvent , dans 
les temps extrêmement fereins ;- & peu japrès le: 
coucher du foleil, ne lumiere un peu inclinée à 
Pécliptique, large de quelques degrés à l'horizen, 
& diminuant en pointe , -qui s'éleve jufqu’à 45° 
de hauteur. C’eft principalement vers l’équinoxe 
du printemps &, celui d'automne que ce phéno- 
mene {e fait remarquer; & comme il a été vu. 
depuis, & en divers lieux, & par une foule d'a 
tronomes , on ne peut fatisfairé à ces apparemces, 
qu’en reconnoiffant autour du foleil une atmo- 
fphere telle que nous venons de dire. 


Sais: 


Mercure eft la plus petite de toutes les planetes, . 
& la plus voifine du foleil. Sa diftance à cetaftre 
eft à-peu-prè égale aux 5 dé celle de la terre 
à ce même aftre : ainfi mercure circule à environ 
12312000 lieues du foleil. Cette: pofition fait 
qu’il ne s’écarte guere de cet aftre que de 28°; 
enforte qu’il eft affez difcile de l'appercevoir 
dans ces contrées. Quandileft vers fes plus grandes 
élongations du foleil , il paroit en croiffant, 
comme la lune vers fes quadratures ; mais il faut 
de bonnes lunettes pour appercevoir cette conf- 
guration. | FAURE 

Rien, au refte, n’a pu encore apprendre fi Mer- 
cure a un mouvement autour de fon axe, comme 
cela eft affez probable. ; | 

Cette planete acheve fa révolution en 87 jours 
23 heures, & fon diametre eft à celui de la terre 
comme 1 à 3, ou comme 2 à f ; enforte que fon 
volume eft à celui de la terre comme 8 à 125, 
ou comme I à IS $. 


De Mercure. 


La plañete de mercure, étant à une diftance 
du foleil qui n'eft que les 2 ou'les & de celle 
de la terre à cet aftre, & la chaleur croiffant en 
raifon inverfe des quarrés des diftances, 1] fuit 
de-là qu'il fait environ fept fois auffi chaud dans 
cette planete que fur notre globe , toutes chofes 
d’ailleurs égales. Cette chaleur excède même de 


“beaucoup celle de eau bouillante. Si donc cette 


planete eft conformée comme la terre , & qu'elle: 
foit habitée, les êtres qui la peupient doivent être 
d'une 


=. n° 
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d’une nature bien différente de la nôtre; ce qui 
narien de répugnant à la raifon : car qui ofera 
borner la puiflance de la divinité à des êtres à- 


peu-près femblables à ceux que nous connoiffons 
. fur notre terre? Nous verrons même ailleurs que 


la conformation de la furface de Mercure, & la 


nature de fon fluide ambiant , pourroient être telles 
+ A : - , Se À 
quilne füt pas poffble à des êtres de notre nature 
«d'y fubfiiter. 


S. III. De Vénus. 115 
+ La planète de Vénus eft la plus brillante du ciel. 
Tout le monde fçait que c'eh elle qui , tantôt de- 
vançant le Soleil, eft appellée Lucifer ou l'étoile 
du matin, tantôt le fuivant , paroit la première 
après fon coucher , & porte alors le nom de 
V'efper , ou d'étoile du foir. 


Cette planète circule autour du Soleil , à une 
diftance de cet aîftre qui eft à celle de la terre , 
" 
diftance du Soleil eft d’environ 23 millions 328 
mille lieues : elle ne s’écarte du Soleil , à notre 


égard , que d’un angle d'environ 48°, & elle eft 


fujette aux mêmes phafes que la Lune. 


La révolution de Vénus autour du Soleil eft 
de 224 jours 14 heures 49 minutes ; fon diamètre 
eit, fuivant les obfervations les plus récentes & 
les plus exactes , à celui de la terre , comme 4 à 
$ , enforte que fon volume eft à celui de la terre 
comme 64 à 125. 


On a découvert fur la furface de Vénus, des 
taches pafagères, qui ont fervi à démontrer la 
révolution de cette planète fur fon axe; mais la 
durée de cette révolution n’eft pas encore mife 
hors de toute contradiction. M. Bianchini la fait 
de 24 jours, & M. Caffini de 23 heures 20 mi- 
nutes. Nous inclinons néanmoins pour le dernier 
fentiment , qui fe concilie avec les deux obferva- 
tions , au lieu que la détermination de M. Bian- 
chini étantadmife, il faut rejetter les obfervations 
de M. Caffini. Malheureufement ces taches , vues 
par Maraldi & Caffini , ne fe voient plus , même 
avec les plus forts télefcopes , du moins dans ce 
pays-Ci ; on n'apperçoit plus aucune tache fur 

. Vénus , enforte qu'on reftera partagé jufqu’à ce 
que l’on en découvre de nouvelles. 


Vénus peut quelquefois pañler entre Ja terre & 
le foleil, de manière à être vue fur le difque de 
cet aftre. Flle y paroït alors comme une tache 
noire, d'envitonune minute de diamètre apparent. 
On l’a vue pour la première fois , paffant ainfi fur 
Je difque du foleil, en novembre 1631 : on l’a 
obfervée de nouveau dans cette circonftance , le 
Gjuin 1761, & on vient de faire la même obfer- 
vation le 3 juin 1769. On ne la verra plus pañer 
fous le difque du foleil, avant le 9 décembre 
1874. Cette obfervation, au fuccès de laquelle 

Amufemens des Sciences, 


r rate comme ra à 100 ; conféquemment fa: 
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tous les fouverains de PEurope ont pris intérétita 
des utilités en aftronomie, qu'on peut voir dans 
les livres qui en traitent expreflément. : 


CEE » V. De le terre. 


La terre , ce globe que nous habitons, eft fa 
troifième dans l'ordre des planètes. Son orbite, 
ui a environ 32 millions 400 mille lieues de 
due , embrafle celles de Vénus & de 
Mercure. Elle fait fa révolution autour du fo:eil 
en 365$ Jours 6 heures 11 minutes ; car il faut dif- 
tinguer |la révolution réelle & complette de la 
terre , d'avec la révo'ution tropique ou l’année 
fo'aire. Celle-ci n’eft que de 36$ jours ÿh 49° 
50”, parce qu'elle repréfente feulement le temps 
du retour du foleil d’un point équinoxial au même 
point; mais , comme les points équinoxiaux ré- 
trogradent annuellement de ç0’’ 7. qui fait pa- 
roïtre les étoi'es s’avancer chaque année de cette 
quantité ) lorfque Ja terre eft revenue au point de 
l’équinoxe du printemps, il lui refte encore 50” 
à parcourir pour atteindre le point de [a fphère 
fixe où étoit l'équinoxe l’année précédente. Or 
elle y emp'oieenviron2o minutes, qui, ajoutées à 
l’année tropique, donnent la révolution comp'ette, 
depuis un point de la fphère fixe , au même point 
de 365$ jours 6h 11‘, comme nous avons dit plus 
haut. 


Pendant une révolution de cette efpèce , la 
terre, en conféquence des loix du mouvement, 
confervs toujours fon axe parallèle à lui-même , 
& elle fait fa révolution autour de cet axe , à l'é- 
gard des fixes, en 23h 56”; car c’eit à l'égard des 


fixes que cette révolution doit être mefurée , & 


non à l'égard du foleil, qui a, en apparence, 


_avancé dans le même fens d'environ un degré par 


jour. C’eft ce parallélifine de l'axe de la terre 
qui occafonne la diverfité des faifons, parce qu'il 
fphère auftral , plus direétement au foeil. 


Ce parallélifme n’eft néanmoins pas abfolument 
fans altération. En vertu de certaines caufes phy- 


 fiques , il a un petit mouvement par lequel il s’en 


écarte à chaque révo'ution , d’une quantité de ça 
fecondes, comme s'il avoit un mouvement co- 
nique extrêmement lent, à l’entour de l'axe im- 
mobile & fiétif de l’écliptique. Par une fuite de 
ce mouvement, le pôle apparent du monde dans 
les étoiles fixes , n’eft pas fixe ; il tourne autour 
du pôle de l’éc'iptique , &s’approche de certai- 
nés étoiles , tandis qu’il s'éloigne d’autres. L'é- 
toi'e polaire n’a pas toujours été la plus voifine du 
pôle arctique : ce qui lui a fait donner cè nom; 
elle n’en eft pas même encore à fa plus grande 
proximité : ce fera vers l’an 2100 de notre ère 
qu'elle en fera la plus proche, & fa difiance du 
pô'e fera alors de 28 à 29’ : le pôle arctique s’en 
éloignera alors, & de plus en pu ; enforte que , 
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expofe tantôt l’hémifphère boréal , tantôt l'hémi- 
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| das la fuite des fiècies, on aura une autre étoile 
po | 


aire , & même d’autres fucceflivement. 


Nous avons dit que l’axe de ‘a terre eft adtuel- 
lement inciné de 23° 28’ & que‘ques fecondes 

fur le plan de léc'iptiqne ; ce qui caufe l'incli- 

naifon de l'écliptique à l'équateur, & produit la 

variété des faifons. Cette inclinaifon eft auffñi va- 

riab'e , & , felon les obfervations modernes, el'e 

diminue d'environ une minute par fiècle : l’éclip- 
tique s'approche conféquemment avec lenteur de 
l'équateur , ou plutôt l'équateur de l'échiptique; 
& fi ce mouvement fe fait toujours avec la même 
vitefle , & dans le méme fens, l'équateur fe con- 
fondra avec léciiptique dans environ 140 mule 
ans, & a'ors il régnera fur la terre un équinoxe 
& Un printemps perpétuel. ; | 


& .V. De la line. 


De tous les corps céleftes qui nous environ- 
pent & qui nous éclairent , le p'us intéreffant, 


après le foleil , eft la lune. Fidè le compagne de | 


notre gobe dans fon immenfe révolution, elle | 
nous tient fouvent lieu du foleil, & , par fa foible | 
lumiere, elle nous confole de la privation de celle 
de cet aïître. C'eft elle qui , foulevant deux fois : 
par jour leseauxde l'Océan, leur caufe ce mouve- 
ment de réciprocation , fi connu fous le nom de 
flux & reflux, mouvement peut-être néceffaire 

dans l’économie de ce globe. : 


La diftance moyenne de la lune à la terre, eft. 
d'environ 60 demi - diamétres terreftres , ou 90 
mille lieues. Son diamètre eft à celui de la terre, 
à-peu-près comme 133 à $0O ; enforte que fa 
mafle , ou plutot fon volume, eftà celui de la 
terre, comme 1 à environ $2. 


La lune eft un corps opaque. Nous ne croyons : 
pas avoir befoin de le prouver ici. Ce n’eft point 
un corps poli comme unmiroir ; car, fi cela étoit , 
il ne nous renverroit prefque aucune lumière, 
puifqu'un miroir convexe difperfe les rayons de 
manière qu'un œil tant foit peu éloigné ne voit 
qu'un point de Ja furface qui foit éclairé , au lieu 
que la lune nous renvoie de tout fon difque une 
lumière’ fenfñblement égale. 


» / 
D'ailleurs l'obfervation fait voir dans le corps 
de la lune des afpérités plus grandes encore à fon 
égard, que celles dont la terre eft couverte. 
Qu'on confidère en effet la lune quelques jours 
après fa conjonétion , on voit la limite de l'ombre 
comme dentelée ; ce qui ne peut étre que l'effet 
de fes inégalités. If y a plus, on apperçoit à peu ! 
de diftance de cette Himite , dans la partie qui | 
n'eft point encore éclairée ; des points lumi- | 
neux.qui, croiffant par degrés à mefure que la | 
partie éclairée s’en approche, fe confondent enfin | 
avecelle , & forment les dentelures dont on a | 
parlé : on voit enfin l'ombre de ces parties, lorf- | 
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qu’elles font entièrement éclairées , fe porter plus 


ou moins loin , & changer de pofition à mefure 
qu’elles font plus ou moins obliquement éclairées, 
& d’un côté où d’un autre. C’eft-ainf pe , fur 
notre-terre , le fommet des montagnes eltéclairé, 
tandis aue les vallons &: les plaines voifines font 


encore dans l'ombre , & qu’elles jettent leur om- 


brageplus ou moins loin , à droite ou à gauche , 
fuivant l'élévation du foleil & fa pofition. Ga- 
llée , Le premier auteur de cette découverte, a 
mefuré géométriquement la hauteur d’une de ces 
montagnes , & a trouvé qu'elle étoit d'environ 
trois de nos lieues; ce qui eft, à peu de chofe 
près, le double de la hauteur des pies les plus éle- 
vés des Cordillières , les plus hautes montagnes 
connues de la terre. YR 


Nous avons parlé ailleurs des noms que les 
aftronomes ont donnés à ces taches , & de leur 
ufage dahs l’aftronomie ; ainfi nous ne le répête- 
rons point ici, & nous pafferons à quelque chofe 
de plus intéreflant. | 


Il y a fur la furface de la lune des taches de 
différentesefpèces ,les unes lumineufes; les autres 


| en quelque forte obfcures. On a régardé pendant 


long-temps comme fufifamment conftaté , que 
les taches les plus lumineufes étoient des portions 
de terre , & les parties obfcures des mers; car, 
dit-on , l’eau abforbant une partie de la lumière , 
doit renvoyer un éclat plus foible que des terres, 
ui la réfléchiffent fortement. Mais cela n'eft pas 
dinde ; car fi ces taches obfcures, refpsétivement 
au refte de la lune, éroient de l’eau, lorfqu'elles 
feroient éclairées oblignement, comme elles le 
font à notre égard dans les premiers jours après 
la conjonétion, elles devroient nous renvoyer ja 
lumière la plus vive. C'eftainfi qu'un miroir, qui 
paroît noir quand on n’eft pas au point où il ré- 
fléchit les rayons du folsil, paroit au contraire 
très-éclatant quand on eit à ce point. 


Cela à fait penfer à d’autres , que ces parties 
obfcures étoient de vaftes forêts ; & cela feroit 
plus probable. Nous ne doutons nullement que. 

ui confidéreroit d’une grande-diftance les valtes 
ét qu’il y a encore en Europe, celles de FA- 
mérique , ne les vit plus brunes que le refte de la 
furface terreftre. 


‘id né 
Mais ces taches font-elles pour cela des forêts ? 

Cela n’eft guères plus fondé , & en voici les rai- 

fons. | 


Il eft comme démontré que la lune n'a point 
d’atmofphère , car, fi elle en avoit une; elle pro- 
duiroit les effets de la nôtre. Une étoile dont la 
June approcheroit , changeroït de couleur ; &c fes 


rayons , rémpus par cette atmofphère , lui don- 
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nércient un mouvement irrégulier , à une diftance 
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même affez srande de la lune. Or on n'apperçoit 
rien de femblable. Une étoile cachée par le:bord 
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obfcur de la lune, difparoït fubitement fans chan-. 


ger de couleur , ni éprouver aucuné réfraction 
fenfible. Il eft vrai que quelques aftronomes ont 
cru voir , dans des éclipfes totales du foleil, 
éclairer & tonner dans la lune; mais c’eit fans 
doute une illufon de leurs yeux , fatigués d’avoir 
confidéré trop attentivement le foleil. D'ailleurs, 


S'il y avoit dans la lune une évaporation de va- 


peurs, $ 1l y avoir des nüages comme fur la terre, 
on les auroit quelquefois apperçus cachant des 
_ parties connues de la lune ; comme certainement 
un obfervateur placé dans la lune , verroit quel- 
quefois des portions 2fez grandes de la terre, 
Comme des provinces entières de la France, ca- 
chées pendant des jours , pendant des femaines 
entières , par les nuages qui les couvrent quelque- 
fois auf long-temps. M. de la Hire a démontré 
qu'une étendue grande comme Paris feroit per- 
ceptible à un obiervateur fitué fur la lune , au 
moyen d'un télefcope d'environ 25 pieds, ou 
. grofhifant les objets d environ 100 fois. 


Or, s'il n’y a fur la furface de la lune ni air 
denfe , ni élévation des vapeurs, il eft dificile de 
concevoir qu ily ait aucune efpèce de végétation ; 
conféquemment des plantes, des arbres , des fo- 
rêts ; enfin il n'eft pas poihible qu'il y ait des ani- 
maux. Ainfi 1] y a grande apparence que la lune 
neft pas habitée : d’ailleurs, fi elle l’étoit, du 


moins par des animaux à-peu-près femblables à 


l'homme , ou doués de re raifon , il feroit 
bien difficile qu'ils ne fifient pas des changemens 


fur la furface de ce globe. Or, depuis l'invention 
du télefcope jufqu’à préfent, on n y a pas apperçu 


la moindre altération. 


La lune préfente toujours, à fort peu de chofe 
près, la même face à la terre ; il faut pour cela 
uelle aitou un mouvement de révolution autour 
"un axe à-peu-près perpendiculaire à l’écliptique, 
& dont la durée foit celle du mois lunaire , ou 
qu'il yait dans un de fes hémifphères une caufe 
qui le faffle pencher ver la terre. Cette dernière 
conjecture eff la plus probable : car pourquoi la 
révolution de la lune fur fon axe feroit-elle ainf 
précifément de 29 jours 12h 44? Quoi qu’il en 
foit ,.la lune préfentant toujours la même face à 
la terre , il s'enfuit que toute fa furface eftéclairée 
par le foleil dans le courant d’un mois lunaire : 
_ainfi lesjours font , dans la lune , égaux à environ 
15 dés nôtres, & les nuits de pareille durée. 


-Feignons , nonobftant ce que nous. avons dit, 
u'il y ait des habitans dans la lune ; ils jouiront 
"un fpeétacle affez fingulier. Un obfervateur, par 
exemple ,. placé vers le milieu de fon difque , verra 


toujours [a terre: immobile-vers fon zénith , ou. 


ayant feulement un mouvement dé balincement , 

ar les raifons que nous dirons plus bas : chaque 
éebe enfin decethémifphère , la verra toujours 
dans un même point de fon horizon , tandis que 
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voir cette efpèce de June immobile, füufpendue 
au ciel comme une lampe, & d'autant plus remar- 
quable, qu'elle préfente aux habitans lunaires un 
diamètre prefque quadruple de celui que nous 
offre la lune , avec une grande variété de taches 
faifant leurs révolutions dans l'intervalle de 24 
heures : car on ne fçauroit prefque douter que 
notre tèrre , coupée de vaftes mers , de très- 
grands continens , d'immenfes foréts comme celles 
de l’Amérique, ne préfente à la lune un difque 
varié de beaucoup de taches plus où moins lumi- 
neufés. 


Nous avons dit que la lune préfente toujours 
fenfiblement le même difque à la terre. En effet , 
cela n’eft pas rigoureufement vrai. On reconnoit 
dans la lune un mouvement qu'on appelle de 
libration, en vertu duquel les parties voifines du. 
bord du difque vifible à la terre , s’approchent 
ou s’éloignent alternativement de ce bord par une 
efpèce de balancement. On diftingue principale- 
ment deux efpèces de librations , l’une qu’on ap- 


pelle de latitude, par laquelle des parties près du. 
pôle auftral ou boréal de la lune , femblent fe 


balancer du nord au fud & du fud au nord, par 
un arc qui peut aller jufqu'à $ degrés. C'eft un 


fimple effet optique , produit par le parrallélifine 


de l'axe de rotation de la lune, qui eft incliné de 
2.degrés.8z demi à l’écliptique. 


L'autre libration eft celle en longitude , qui fe 
fait autour de cet axe par un angle qui péut mon- 
ter Jufqu à 7° & dem; &, comme elles fe com- 
pliquent toutes deux , il n’eft pas étonnant que ce 
phénomène aït occupé pendant long-temps in- 
fruétueufement lés philofophes. Les caufes de la 
dernière ne font même pas encore entièrement 
hors de contradiétion. Quoi qu'il en foit , il eft 
évidéngique les habitans de la lune , s'ilyena, 
qui font fitués près du bord du difque tourné vers 
la terre , doivent voir notre globe alternative- 
ment fe lever & fe coucher , en décrivant un arc 
feulement de quelques degrés. f 


S- VI. De Mars. 


La planète de Mars , qui fe fait reconnoître 
aifement par fon éclat rougeatre , eff la quatrième 
dans lord des planètes principales. Son orbite 
environne celie de.Mercure , de Vénus & de la 
terre ; ainfi les mouvemens de ces planètes doi- 
vent préfenter aux habitans de Mars , les mêmes 

hénomènes que Mercure & Vénus préfententaux 
His de notre globe. 


(] 


La révolution de Mars autour du foleil eft de 
G g2 


ME 4) 2 
le foleil paroïîtra faire dans un mois fa révolu- 
ton; au contraire, les habitans de Phémifphère 
oppofé ne la verront jamais; & s’il Y avoit des . 
aitronomes , fans doute il. y en auroit qui feroient 
le voyage de l’hénifphère tourné à la terre, pour 
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686 jours 23 heures 27 minutes , ou de près de 
deux ans. Sa diftance moyenne au foleil eft en- 
viron les £ de celle de la terre , ou , plus exacte- 
ment , de 1f2000 parties, dont le rayon de l'or- 
bite terreftre contient 100000. 


On apperçoit quelquefois des taches fur le dif- 
que de Mars: elles ont fervi à démontrer qu'il 
tourne fur un axe à-peu-près perpendiculaire à 
fon orbite, & que cette révolution s'achève en 
24 heures 40 minutes. Ainfi les jours des habitans 
de Mars, s’il y ena, font à-peu-près égaux aux 
nôtres, & il y règne un équinoxe perpétuel , puif- 
que fon équateur fe confond avec fon orbite. 

Quant à la grofieur de Mars , elle eft à-peu- 
prés égale à celle de la terre. 

6. : VW I'T. De  Japrter. 

Après Mars, fuit dans l’ordre des planètes, 
celle de Jupiter. Sa diftance du foleil eft environ 
cinq fois plus grande que celle de ia terre à cet 
aftre , ou, plus exaétèment , ces diftances font 
entr'elles comme ç2 à 10. La durée de fa révo- 
lution autour du foleil eft de 11 ans 317 jours 
12 heures 29 minutes. Son diamètre , comparé à 
celui de la terre, eft 10 fois auf grand , enforte 

.que fo volume eft 1000 fois aufhi confidérable 
que celui de notre g'obe. 


Cette maffe n'empêche cependant pas que h | 


révolution de Jupiter autour de fon axe ne foit 

eaucoup pus prompte que celle de la terre. En 
effet , les taches obfervées fur le difque de Jupiter 
Ont appris que cetterévolutioneft de 9h 56’ , en- 
forte qu'elle eft p'us de deux fois auf rapide ; 
& ,, eomme un point de l'équateur de Jupiter eft 
dix fois aufli éloigné de l'axe de cette planete, 
qu'un point de l’équateur de Ja terre ne l’eft de 
l'axe terreftre , 1l fuit de-[à que dans Jupiter ce 
point fe meut avec une vitefle environ vingt-qua- 
tre fois auffi grande. 


Auf a-t-on obfervé que le globe du ggpiter 
n'eft pas parfaitement fphérique , 8 même qu'il 
s'éloigne aflez de la fphéricité parfaire : il eff un 
fphéroide applati par les pôles ; & le diametre de 
fon équateur eft à celui qui va d’un pole à l’autre 
dans Île rapport de 142 13, fuivant les obferva- 


tions les plus récentes , & faites avec les inftru- 


mens les plus parfaits. 


L'axe de Jupiter-eft prefque perpendiculaire au 


plan de fon orbite, car fon inclinaifon n’eft que 
de 3 degrés : ainfi les Jours & les nuits doivent, 


7 fur cette planete , être en tout tems prefque égaux : 


les uns aux autres. 
La furface de Jupiter eft le plus fouvenr parfe- 


mée de taches en forme de- bandes, les unes obf-. 


cures , les autres lumineufes : il y a des temps où 
l'on a peine à les appercevoir, & elles ne font pas 


Satellites. 
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également marquées dans leur étendue, enforte! 
qu’elles font cormime interrompues : leur nombre: 


varie auf, & on ne les voit guères qu'avec de 


fortes lunettes , ou lorfque Jupitereftle plus voifin 
de la terre. L’année 1773 a été très-propre à 

ces obfervations , parce que Jupiter s’eft trouvé le: 
plus près de l'orbite de la terre qu’il eft poffible. : 


La planete de Jupiter étant environ cinq fois. 


plus éloignée du foleil que la terre , ileft évident 


que le diametre du foleif doit y paroître cinq fois 

moindre, ou d'environ 6 minutes feulement : l’é- 

chat du foleil y fera conféquemment 25 fois moin-. 
dre que fur la terre. Mais une lumière 25 fois 

moindre que celle du foleil eft encore une lumière. 
très-vive ,_& plus que fufifante pour donner un 

très-beau jour : ainfi les habitans de Jupiter ( car. 
probablement il y en a) ne font pas à Cet égard. 
fort à plaindre. 


Mais s'ils font à cet égard traités moins favora- 
blement que ceux de la terre , ils font à d’autres: 
égards bien mieux partagés ; car, tandis que la 
terre n’a qu'une lune pour la dédommager de 
labfence du foleil, fa planete de Jupiter en a 
quatre. Galilée en fit le premier la découverte, & 
elle lui fervit à répondre à ceux qui objeétoient 
contre le mouvement de la terre l'impofibilité 
de concevoir comment la lune pouvoit accompa- 
gner la terre dans fa révolution. La découverte d 
Galilée leur ferma la bouche. | 


Les Satellites de Jupiter tournent autour de lui, 
dans des temps. & à des éloignemens indiqués par 
Ja table fuivante- 
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Ordre des Diftfance en demi- 


diam. de Jupiter. 


Les habitans de Jupiter ont donc, à cet égard, 
de grands avantages fur ceux de la terre ; car, 
avec leurs quatre lunes , il eft bien difficile qu'il 
n'y en ait pas toujours quelqu'une fur l'horizon 
qui n’eft pas éclairé du foleil : ils les auront quel- 
quefois toutes quatre , l’une en croiffant , Pautre 
pieine , l’autre demi-pleine : ils les verront s’éclip- 
fer , comme nous voyons de temps en temps la 
lune perdre fa lumière en entrant das l'ombre 
projetée par la terre , mais avec cette différence , 
que beaucoup plus près de Jupiter, eu égard à fa 
mafte , elles ne fçauroient pañler derrière lui, à 
l'égard du foleil, fans fouffrir d’éclipfes. 


Les aflronomesne fe font pas bornés à conftater 
» . 4 \ . . 
l'exiftence de ces lunes attachées à Jupiter ; ils 


“ont plus fait, & ont prédit leurs éclipfes avec au 


d 
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moins autant d’exaétitude que celles de notre 
lune. Les éphémérides aftronomiques préfentent 
à chaque jour du mois l'afpeét des fatellites de 


- dupiter , l'heure à laquelle leurs éclipfes doivent 
“arriver , & fi elles font vifibles ou non fur l'horizon 


du lieu : on y trouve auf le moment où quelqu'un 
de ces fllites doit fe cacher derrière le difque 
de Jupiter, ou difparoitre en paflant au-devant. 
Ces prédiétions , au refte, ne font pas de pures 
curiofités ; on en tire une grande utilité pour la 
détermination des longitudes fur terre. , 


$S. VIII. De Saturne. 


Cette planète eft de toutes la plus éloignée du 
foleil , & celle qui préfente le fpectacle le plus 
fingulier par fes cinq lunes & l’anneau qui l’envi- 
ronne. Elle fait fa révolution autour du foleil en 
29 ans 174 jours 6 heures 36 minutes; &c fa dif- 
tance moyenne à cet aîftre eft neuf fois & demi 


plus grande que celle de la terre au foleil ; ou, 


plus exaétement , comme 9$4 à 100; enforte 
qe file demi-diametre de l'orbite de la terre eft 

e 32 millions {ln mille lieues , celui de l'orbite 
de Saturne fera de 309 millions 96000 lieues. 


- À une diftance aufi immenfe, le diametre ap- 
parent du foleil , pour un fpectateur placé fur 
Saturne , n’eft plus que les-# de ce qu'il eft pour 
nous , c'eft-à-dire d'environ 3’ +: & falumière doit 
être 90 fois moindre , ainfi que fa chaleur. Un 
habitant de Saturne ,tranfporté dans la Laponie , 
que dis-Je ? fur les glaces des poles de la terre, 
y éprouveroit une chaleur infupportable; il y pé- 
riroit , ce femble , plus vite qu'un homme plongé 
dans l’eau bouillante , tandis qu’un habitant de 
Mercure géleroitdans les climats les plus ardens de 
notre zone torride. | 


Il eft probable que Saturne à un mouvement de 
rotation fur fon axe ; mais les meilleures lunettes 
n'ont encore fait voir fur fa furface aucun point 
remarquable, au moyen duquel ou puiffe apperce- 
cevoir & déterminer cette rotation. 


La nature femble avoir voulu dédommager Sa- 
turne de fon éloignement du foleil , en lui don- 
hant cinq lunes , qu’on appelle fes fatellites. La 
table nn préfente leurs diftances du centre 
de Saturne e 
la durée de leurs révolutions. 

Satellites. Révolutions. 
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Nous ne nous étendrons pas fur les avantages 


que tant de lunes doivent procurer à cette pla.” 
nète : ce que nous avons dit de Jupiter eft , à plus 


forte raifon , applicable à Saturne. 


Mais quelque chofe de plus fingulier que cer 


cinq lunes, c'eft l'anneau qui environne Saturne. 
Qu'on fe repréfente un globe placé au milieu d’un 


_ corps circulaire ; plat, mince, & évuidé concen- 


triquement, enfin, que l'œil foit à l'extrémité d’une 
ligne oblique au plan de cet anneau circulaire ; 
tel eft l’afpeét que préfente Saturne confidéré avec 
un excellent telefcope, & telle et la pofition du 
fpeétateur térreftre. Le diametre de Saturne eft à 
celui du vuide de l'anneau , comme 3 à $, & la 
largeur de l'anneau eft environ égale à l'intervalle 
entre l'anneau & Saturne. On eft afluré que cet 
intervalle eft vuide , car on a vu une fois une 
étoile fixe entre l'anneau & le corps de cette pla- 


| nete : ainfi cet anneau fe foutient autour de Sa- 


turne , comme feroit un pont concentrique à la 
terre, & par-tout également pefant. 


Ce corps d’une conformation fi fingulière , eft 
alternativement éclairé par le foleil d’un côté & 


de l’autre; car il fait, avec le plan de l'orbite de 
Saturne, un angle conftant & d'environ 312 20! ,. 


en reftant toujours parallèle à lui-même ; ce qui 
fait qu’il préfente au foleil tantôt une face, tantôt 
l'oppofée : ainfi les habitans de deux hémifphères 
oppofés de Saturne , en jouiffent alternativement. 


Quelques obfervations femblent prouver qu'ila un … 


mouvement de rotation autour d'un axe perpeu- 
diculaire à fon plan , mais cela n’eft pas encore 
abfolument démontré. 


On voit quelquefois, de la terre , la planète de 
Saturne fans anneau. C’eft un phénomène aifé à 
expliquer. 


Trois caufes font difparoitre l’anneau de San 
 turne. 1° Il difparoït lorfque fon plan prolongé. 


pañfe par le foleil , car alors fa furfice eft dans 


l'ombre , ou trop foiblement éclairée par le foleil 


pour fe faire appercevoir de fi loin ; & fon tran- 
chant eft aufli trop mince pour que , quoique 
éclairé, on puifle le voir d’une pareille diftance. 
Cela lui arrive lorfqu'il eft vers le 19e degré 45 
minutes de la Vierge & des Poiflons. 


2° On doit encore perdre de vue l'anneau de 
Saturne , lorfque fon plan prolongé pafñfe par la 
terre ; car alors le {ipeétateur terreftre n’en apper- 
çoit que le tranchant , quieft, comme nous l'avons 
dit, trop mince pour pouvoir affecter de fi loin 
l'œil du fpeétateur terreftre ; en effet ce n’eftalors 
qu’un filet de lumière de quelques fecondes de lär- 
geur. 


3° Enfin l'anneau de Saturne difparoït, lorfque 
fon plan prolongé paffe entre la terre & le foleil ; 
car alors le plat de l'anneau, tourné vers Ja térre , 
n’eft pas celui que le foleil éclaire. On ne fçau- 
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roit donc le voir de la terre ; mais alots on voit 


fon ombre fe projeter fur Le difque de Saturne. 


* C'eft une belle matière à conjectures que fa na- 
ture de cet anneau fingulier. Quelques-uns ont dit 
que ce pouvoit être une multitude de lunes , €ir- 
culant f près les unes des autres, que leur inter- 


valle ne s’apperçoit pas de la terre , ce qui leur 


donne l'apparence d’un corps continu. Cela _eft 
peu probable. 


: D’autres ont conjeéturé que c'étoit la queue 
d’une comete, qui, pañlant très-près de Saturne, 
en avoit été arrêtée. Mais un pareil arrangement 
d’un fluide circulant, feroit quelque chofe de bien 
extraordinaire. Je erois qu’il faut admirer cet 
ouvrage du fouverain ie , créateur de luni- 
vers, & attendre, pour former des conjectures fur 
fa nature, que la perfection des télefcopes nous 
fournifle de nouveaux faits peur les appuyer. 

: La diffance de Saturne au foleil eft telle , que 


toutes les planètes lui font inférieures, comme le 
font pournous Vénus & Mercure. 1l y a plus ; s’il 


y. a des êtres intelligens fur cette planète, il eft. 


fort douteux qu'ils aient feulement connotflance 
de notre exiftence, & bien moins encore de celle 
dé Mercure & de Vénus; car, à leur égard , Mer- 
cure nes’éloigne jamais du foleil de plus de 2° 25’, 
Vénus de 4° 55°, & la terre elle-même de 6° ; 
Mars s’en éloignera feulement de près de 9° ; & Ju- 
piter de 28° 40” : auffi les trois ou quatre premières 
de cês planètes font beaucoup plus difficiles à ap- 
percevoir parles Saturniens , quenel'eftpournous 
12 planète de Mercure , qu'on voit à peine, parce- 
qu'elle eft prefque toujours cachée dans les rayons 


du foleil. 


“IF eft cependant vrai que la lumière du folei! 
eft d’un autre côtébienfoible , & que la conftita- 
tion de latmofphère de Saturne, fi elleena une, 
pourroit être telle , que lon verroit encore ces 
planètes auffi-tôt que le foleil feroit couché. 


S: EX Dés Cometes. 


. Les cometesne font plus, comme on le croyoit 
autrefois , des fignes: de 
annonces de la pefte, de la guerre ou de la fa- 
mine. Il falloit que les hommes de ces temps 
fuflent bien crédules , pour penfer que des fléaux 
ui n'affectent qu'une infiniment petite portion 
LR globe qui n'eft lui-même qu'un point dans le 
fyftême de l’univers, duffent être annoncés par 
un dérangement de l’ordre naturel & immuable 
des cieux. Les cometes ne font plus aufi , comme 
le pensèrent la plupart des philofophes anciens, 
& ceux qui fuivirent leurs traces, des météores 
formés dans [a moyenne région de l'air. Les obfer- 
vations aftronomiques , faites dans divers en- 
droits de la terre à-la-fois, ont appris qu'elles font 


toujours à une diftance même beaucoup plus 


e la colère célefte , des. 
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grande que la lune, & conféquemment qu'elles 
n'ont rien de commun avec les météores formés. 


dans notre atmofphère. 


Ce que quelques philofophes anciens , comméêf 
Appollonius Myndien, & fur-tout Sénequé ont 
penié fur les cometes, s’eft depuis vérifié. Selon 
eux , les cometes font des aftres auffi anciens. 
aufñ durables que les planeres mêmes , dont les 
révolutions font pareillement réglées; & fi onne 
les apperçoit pas toujours, c’eft qu'elles font leur 
cours de manière que, dans une partie de leur 
orbite , elles font fi éloignées dd terre quon 
les perd de vue , & elles ne paroiffent que dans la 
partie inférieure. 


En effet Nëwton, & fur fes traces M. Halley, 
ont démontré, par les obfervations des différentes 
cometes de leur temps , qu’elles décrivent à l’en- 
rour du foleil des orbites elliptiques, dont cer 
aftre occupe un des foyers, & que ces orbites dif- 

èrent feulement de celles des planetes conhués, 

en ce que celles-ci font prefque circulaires, au 
liéu que celles des cometes font extrêmement 
allongées ; ce qui fait que , dans une partie de leur 
cours, elles fe rapprochent aflez de nous pour 
être apperçues ; & dans le refte de leurstorbites , 
elles s’éloignent dans l'immenfité des cieux, au. 
point de n'être plus vifhbles. Ils ont auf enfeigné 
comment. à l’aide d’un petit nombre d'obferva- 

tions du mouvement d’une comete , on peut dé- 

terminer la diftance où. elle paffera ou a pañlé du 
foléil , ainfiquele temps où elle en a été le moins 
éloignée , Hi fon lieu dans le ciel pour un mo- 

ment donné. Les calculs faits d'après ces principes, 

s'accordent avec l’obfervation d’une manière fur- 
prenante. | 

Les philofophes modernes ont fait plus ;.ils ont 
déterminé le retour de quelques-unes de ces co- 
metes, Le célèbre M. Halley , confidérant que fi 
le mouvement descometes fe fait dansdesellipies, 
elles doivent avoir des révolutions périodiques , 
puifque ces courbes rentrent en elles - mêmes , 
examina avec attention les ebfervations de trois 
cometes , qui parurent en. 1531 & 1532, En.1607 
87 16825, & ayant calculé la poñition & les di- 
menfions: de leurs orbites , il. reconnut que ces. 
trois cometes.avoient à-peu-près la même orbite, 
& conféquemmentque ce n'en étoit qu'une feule , 
dont la révolution s’achevoit dans environ. 7$ 
ans ; 1] ofa donc prédire que cette comete repa- 
roitroit en 1758 , ou 1759 au plus tard. Tout le 
monde fçaitque cette prédiétion s’eft vérifiée dans 
le temps annoncé : ainfi il refte conftant que cette 
comete a autour: du foleil une révolution pério- 
dique de 7$ ans & demi, Suivant les dimenfons 
de fon orbite , déterminée par les obfervations 
fa moindre diftance du foleil eft de ff du démi- 
diametre de l'orbite terreftre ; elle s’en écarte en- 
fuite à une diftance qui eft égale à 35 + de ces 
demi-diamètres ; enforte qu’elle s'éloigne de cet 


[ 
AST 
aftre près de quatre fois autant que Saturne. L’in- 
chinaifon de l'orbite à l’écliptique eft de 17° 40°”, 
dans une ligne allant du 23° degré 45 minutes du 
Taureau , au 23° degré 45’ minutes du Scorpion. 


Il y a encore trois cometes dont on efpere avec 
fondement le retour ; ce font celle de 1661 ; qu’on 
.attendoit pour 1790 ; celle de 1556, pour 1948; 
enfin celle de 1680 & 1681 , qu’on penfe , quoi- 
que avec moinsd’aflurance, devoir reparoître vers 
2256. Cette dernière a paru, par les circonftances 
qui ont accompagné fon apparition, être la même 
que celle qu'on vit, fuivanc les hiftoriens , 44ans 
avant l’ère Chrétienne, celle de Fan 531 & celle 
de 1106; car il y a entre ces époques un inter- 
valle de 575 ans. Cette comete auroit une orbite 
exceffivement allongée , & s’éloigneroit du foleil 
environ 135 fois autant que la terre. LCR 


Cette comete a de plus ce'a de remarquab'e , 
que , dans la partie inférieure de fon orbise , elle 
pañfa extrêmement près du foleil, c'eft-à-dire , à 
une diftance de fa furface qui étoit à peine une 6° 
du demi-diametre folaire ; d’où Neiyton conclut 
que , dans le temps de ce paflage , elle fut expo- 
{fée à unechaleur deux milie fois plus grande que 
celle d’un fer rougi à blanc. Il faut donc que ce 
corps foit extrêmement compacte , pour pouvoir 
réfifter à une chaleur fi prodigieufe, qu'elle vo- 
latiliféroit probablement tous les corps terreftres 
que nous connoiflons. | 


TI! y a aujourd’hui 63 cometes dont on a calculé 
les orbites, enfoite qu'on connoit leur pofition, 
&c ia moindre diftance où la comete doit pafer du 
foleil : ainfñi , quand il paroïtra quelque nouvelie 
comete qui décrira le même chemin, ou à peu 
de chote près, on pourra aAurer que c’eft la même 
qui à paru dans des temps antérieurs : on cofnoi- 
tra alots là durée de fa révolution & la grandeur 
de fon axe ; ce qui déterminera l'orbite en entier: 
on fera enfin en état de calculer fes retours & les 
autres circonftances de fon mouvement , comme 
ceux des autres planètes anciennement connues. 


&: cometes ont cela de particulier, qu’elles 
foBt communément accompagnées d’une cheve- 
lure ou d'une queue plus où moins allongée. Ces 
queues ou chevelures font tranfparentes , & plus 
ou moinsdongues ; on en à vu qui avoient 45, 
$0, 60 & même 100 degrés de longueur ; telles 
furent celles des cometes de 1618 & de 1680. 
Quelquefois néanmoins cette queue fe réduit à 
une efpèce de nuage lumineux & très-peu étendu , 
qui environne la comete en forme de couronne : 
elle étoit celle qui accompagnoïit la comete de 
1585. Il arrive auf quelquefois que cette queue 
ra befoin , pour être apperçue, d’un ciel plus ferein 
& plus dégagé de vapeurs que celui de ces ré- 
gions. La fameufe comete , revenue für la fin de 
1753 , paroifloit à Paris avoir à peine une queue 
de 4 degrés de longueur : à Montpellier, des obfer- 
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vateurs la virent de 25 dégrés de longueur ; &'elle 
ps encore plus longue à des obfervateurs de 
aslé de Bourbon. | SULSE NX 


| Quant à la caufe produétrice des queues des 
cometés , il ny a que deux fentimens à cet 
égard qui aient de la probabilité. Newton a penfé 
que c’étoit une traînée de vapeurs élevées par la 
chaleur du foleil, lorfque la comete defcend dans 
les régions inférieures .de notre fyfléme. Auf 
remarque-t-on que les cometes n'ont jamais de 
plus longue queue , que lorfqu'elles ont pañlé leur 
périhélie; & cette queue feinble être d’autant plus 
longue, qu’elles en ont paffé plus près. Il ne life 
pas d'y avoir de fortes difhicultés contre cette 
opinion. Celle de M. de Mairan eft que ces queues 
font une trainée de la luinière zodiacale , dont.les 
cometés fe chargent en pañant.entre la térre & 
1 foleil. Auf remarque-t-on que Les cometes 
qui n'atteignent pas jufau'à lorbe de la terre, 
n'ont pas de queue fenfble , & ont tout au plus 
une couronne :telles furent là comete de 158%, 
qui pala à une diftance du foleil d’un dixièine 
plus grande que celle de la terre ; célle de 1718, 
qui en paña à une diftance à-peu-près égale ; cellé 
de 1729 , qui en paffa à une diftance environ 

uadruple ; & celle de 1747, qui en pañla à une 

tance plus que double. Il eït vrai que la co- 
mete de 1664 , qui pañla plus loin du foleil que 
la terre , eut une queue , mais elle fut médiocre ; 
& comme fa diftance périhélie excédoit très-peu 
celle de la terre au foleil, & que l’atmofphère 
folaire s'étend quelquefois au-delà de l'orbe ter- 


«eftre , il n'eñ réfulte pas une objeétion de grañd 


poids contre le fentiment de M. de Mairan. 


Remarquons enfin qu’iln’en eff pas des cometes 
comme des planetes. Toutes celles-ci font leurs 
révolutions dans des orbites peu inclinées à l'é- 
cliptique , & marchent du même fens : les come- 
tes , au contraire , ont des orbites dont les incli- 
naifons à l’écliptique vont jufqu’à l’angle droit. 
D'ailleurs les unes marchent felon l’ordre des 
fignes , & font appellées drrectes ; les autres mar- 
chent dans le fens contraire, & on les nomme 
rétrogrades. Ces mouvemens fe compliquent enfin 
avec celui de la terre ; ce qui leur donne une 
apparence d'irrégularité , qui doit excufer les 
anciens d’avoir été dans l'erreur fur la nature de 
ces aftres. 


On a vu-plus haut qu'il y a des cometes qui 
pañlent afi:z près de la terre. 1] en pourroit ar- 
river quelque jour une cataftrophe funefte pour 
notre globe , fi la Divinité ne fembloit y avoir 
mis ordre par des circonftances particulières. En 
effet , une comete comme celle de 1744 , qui pafla 
à une diflance du foleil, plus grande. feulement 
que le rayon dé Forbite terreftre d'enviroh un 
sos, fiellé éprouvoit quelque dérangement dans 
fa courfe , pourroit ou choquer la térre ‘ou là 
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lune ; peut-être nous enlever cette defnière. Dans 
la multitude même des cometes qui defcendent 


pourroit fe faire que quelqu’une , en fe plongeant 
vers le foleil ; pafsät à fi peu de diftance de l'orbite 
terreftre, qu'elle nous menaçât d’un pareil malheur. 
Mais l’inclinaifon très-variée des orbites des coine- 
tes fur lécliptique , femble avoir été dirigée par la 


Divinité pour prévenir cet effet. Ce feroit , au . 


furplus , un calcul curieux à faire , que de déter- 
miner les moindres diftances où quelques-unes de 
ces cometes peuvent a de la terre ; on con- 
noitroit par-là celles dont on a quelque chofe à 
redouter : fi pourtant il pouvoit être utile de con- 
noître le moment ou le danger d’une pareille ca- 
taftrophe ; car à quoi bon être prévenu d’un mal- 
heur que rien ne peut ni retarder ni prévenir ? 


Un auteur Anglois , doué de plus d'imagination 
& de connoïffances que de juiteffe , le célèbre 
Whifton , a penfé que le déluge n’a été occa- 
fionné que par la rencontre de la terre avec la 
queue d'une comete , qui retomba fur elle en va- 
peurs & en pluies : il a aufli avancé la conjec- 
ture que l'incendie univerfel , qui doit, felon les 
Livres faints , précéder le jugement dernier , fera 
caufé par une comete comme celle de 1681 , qui, 
revenant du foleil avec une chaleur deux ou trois 
mille fois plus grande que celle d'un fer rouge, 
S'approchera fufffamment de la terre pour l’em- 
brafer jufques dans fes entrailles. Tout ce:a eft 
pius hardi que Judicieux. Et quant au déluge uni- 
verfel caufé par la queue d’une comete, on peut, 


au contraire, difiper toute crainte à cet égard. 


Quand on fera attention à la ténuité extrême de 
l'éther dans lequel nagent les cometes , on conce- 
vra aifément que toute la queue d’une comete 
condenfée , ne fçauroit produire une quantité d’eau 
fufifante pour l'effet que Whifton lui attribue, 


M. Caffini avoit cru appercevoir que les co- 


, . \ \ 
metes faifoient leurs cours dans une efpèce de zo- 
. >. . A 4 'é < 
diaque , qu'il avoit même défigné par ces vers : 


Antinous Pegafufque, Andromeda, Taurus, Orion, 
Procyon atque Hydrus, Centaurus, Scorpius, Arcus. 


Mais les obfervations de beaucoup de cometes ont 
fait voir que ce prétendu zodiaque cométique n’a 
aucune réalité. 


$. X, Des Etoiles fixes. 


Il ne nous refte plus à parler que des étoiles 
fixes. Nous allons raffembler ici tout ce que l’af- 
tronomie moderne renferme de plus curieux fur 
cet objet. 


On diftingue aifément lesétoiles fixes des pla- 
nètes. Les premières ont , du moins dans ces con- 
frées , & quand elles font d’une certaine groffeur, 
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un éclat accompagné d’un tremblement qu'on 
appelle fcintillation. Mais ce qui les diftingue fur- 


dans les régions inférieures de notre fyftême , il ‘ tout, c’eft qu'elles ne changent point de place les 


. unes à l'égard des autres, du moins fenfibiement : 


auffi font-elles des efpèces de points fixes dans le 
ciel , auxquelles les aftronomes ont toujours rap- 
porté les pofitions des étoiles mobiles , comme la 
lune , les planètes & les cometes. - 


Nous avons dit que les étoiles fixes font, dans 
ces contrées , fujettes à unefcintillation. Ce mou- 
vement paroit dépendre de l’atmofphère ; car on 
aflure que dans Certaines parties de ’Afie, où l’air 
eft d’une pureté & d’une fécherefle extrêmes , 
comme à Bender-Abañi ,.les étoiles ont une lu- 
mière abfo'ument fixe , & que la fcintillation ne 
fe fait appercevoir que lorfque l'air fe charge d'hu- 
midité , comme pendant l'hiver. Cette obferva- 
tion de M. Garcin , confignée dans }’Hiffoire de 


l’Académie , année 1743 , mériteroit d’être entiè=. 


rement conitatée. ; 

«+ La diftance qu'il y a de la terre aux étoiles fi- 
xes , eft immenfe : elle efttelle , que les 66 millions 
de lieues qu'a la diametre de l'orbite terreftre , ne 
font, pour ainfi dire , qu’un point en comparaifon 
de cette diitance ; car, dans quelque partie de fon 
orbite que foit la terre , les obfërvations d’une 
même étoile ne préfentent aucune différence d’af- 
peét , aucune parallaxe fenfible. Des aftronomes 
prétendent néanmoins avoir découvert dans quel- 
ques fixes une parallaxe annuelle de quelques 
fecondes. M. Caffini dit, dans un mémoire fur 


— 


la parallaxe des fixes , avoir reconnu dans Aräurus - 


une parallaxe annuelle de fept fecondes , & dans 
l'étoile appellée Capella une de huit. Cela don- 
neroit [a diftance du foleil à la première de ces 
étoiles , égale à environ 20250 fois le rayon de 
l'orbite terreftre , qui , étant de 32400000 lieues, 
donneroit pour cette diftance6s6100000000 lieues. 
Entre Saturne , la planete la plus éloignée de no- 
tre fyflême , reftera enfin un efpace égal à environ 
2000 fois fa diftance au foleil. 


Placées à des diftances auffi énormes de nôfis , 
que peuvent être les étoiles , finon d’immenfes 
corps brillans de leur propre lumière , des foleils 
enfin femblables à celui qui nous échauffe , & 
autout duquel nous faifons nos révolutions? Il eft 
auffi très-probable que ces foleils amoncelés , pour 
ainfi dire , les uns fur les autres, ont une même 
deftination que le nôtre, & qu'ils font.les centres 
d'autant de fyftêmes planétaires qu'ils vivifient 
& qu'ils éclairent. Il feroit , au furplus , ridicule 
de former des conjeétures fur la nature des êtres 
qui peuplent ces mondes éloignés ; mais, quels 
qu'ils foient , qui pourra fe perfuader que notre 
têrre ou notre fyftème feul foit peuplé d'étres 


capables de jouir d’un fi bel ouvrage ? Qui croira 


qu'un tout immenfe & prefque fans bornes ait 


été 
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été formé pour un point imperceptible , un infini- 


ment petit ? | 

- Leslunettes d'approche les plus parfaites n’aug- 
Mmentent en aucune manière le diametre apparent 
des étoiles fixes ; au contraire, en augmentant 
feulement leur éclat , elles fembient tellement di- 
minuer leur groffeur, qu'elles ne préfentent qu'un 
point lumineux ; mais elles font appercevoir dans 
e ciel une foule d'étoiles que les yeux ne peu- 
vent voir fans leur fecours. Galilée, avec fa lu- 
nette , aflez foible relativement à celles que nous 
employons , en compta dans les Pléiades , 36 
invifibles à l'œil nu ; dans l'épée & le baudrier 
d'Orion , 80 ;: dans la nébuleufe de la tête d’O- 
rion, 213 dans celle du Cancer , 36. Le P. de 
Rhéita dit en avoir compté 2000 dans Orion, & 
183 dans les Pléiades (1). Dans la partie feule de 
l’hémifphère auftral, comprife entre le pôle & le 
tropique , M. l’abbé de la Caïille en a obfervé plus 
det6oco de la feptième grandeur , c’eft-à-dire per- 
ceptibles avec une bonne lunette d’un pied : une 
lunette plus longue en fait appercevoir d’autres 
apparemment plus éloignées, & ainfi de fuite , 
fans qu'il y ait peut-être de bornes à cette pro- 
greffon. Quelle immenfité dans les œuvres du 
Créateur ! & quelle raifon de s’écrier, Cæ/? enar- 
rant glortam Der! | 


Les étoiles fixes paroiflent avoir un mouvement 


commun & général, par lequel elles tournent 
autour du pole de l’écliptique :.elles paroïffent 
parcourir un dègré en 72 ans. C'’eft par un effet 
de ce mouvement que toutes les conftellations du 
zodiaque ontaujourd'hui changé de place. Le Bé- 
lier occupe la place du Taureau , celui-ci celle 
des Gemeaux , & ainfi de fuite ; enforte que les 
conftellations ou les fignes apparens font avancés 
d'environ 30 degrés au-delà de la divifion du zo- 
diaque à laquelle ils ont donné le nom. Mais 
ce mouvement n'eft qu une apparence , & nulle- 
ment une réalité ; il vient de ce que les points 
équinoxiaux rétrogradent chaque année d’environ 
$1 fecondes fur l’écliptique. L’explication de ce 
mouvement eft au refte de nature à ne pouvoir ni 
ne devoir trouver place ici. 


On a toujours été dans la perfuafion que les 


étoiles fixes n’ont aucun mouvement réel, ou du 
moins n'en ontpas d'autre que celui par lequelelles 
changent de longitude. Maïs les obfervations déli- 
cates de quelques aftronomes modernes , ont fait 
découvrir dans plufieurs d'elles. de petits mouve- 
mens particuliers; par lefquelles elles fe déplacent 
léntement. Aréfurus , par exemple , a un mouvement 
par lequel il fe rapproche de l’écliprique d’envi- 
on quatre minutes par fiècle. La diftance de cette 
étoile à une autre aflez petite qui eft dans fon 


(1) Il y a apparence que le P, Rhéita a beaucoup 
exagéré. l 
Amufemens des Sciences. 
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voifinage , a changé fenfiblement depuis un fiècle. 
Sirius paroît auf avoir en latitude un mouvement 
de plus de deux minutes par fiècle, & ils’éloigne 
de l'écliptique. On obferve de pareils mouve- 
mens dans A/debaram ou l'œil du Taureau, dans. 
Rigel , dans l'épaule orientale d’Orion, dans læ 


| Chèvre, l'Aigle, &c. Quelques autres paroiffent 


avoir un mouvement particulier , dans un fens pa- 
rallèle à l'équateur ; celle eftla fire del Mb 
car elle s’eft rapprochée , dans 48 ans, de 73/ 
d'une étoile voifine , & éloignée de 48/’ d’une 
autre. Peut-être toutes Îles étoiles font-elles fu- 
Jettes à de femblables mouvemens , enforte que , 
dans la fuite des fiècles , le fpectacle du ciel 
fera tout autre qu’il n’eft au moment actuel. 
Tant il eft vrai qu’il n’eft rien de permanent dans. 
cet univers ! Quant à la caufe de ce mouvement , 
qe ue étonnant qu'il paroifle au premier coup- 

"œil , 1l le paroïtra moins, fi l’on fe rappelle, 
que Newton a démontré qu’un fyftême planétaire 
entier peut avoir un mouvement progreflhf & uni- 
forme .dans l’efpace , fans que les mouvemens 
particuliers en foient troublés. 11 n’eft donc point 


 furprenant que des foleils, tels que fontles étoiles 
fixes , aient un mouvement propre. Que dis-je ?. 


L'état de repos étant unique , & celui du mouve-. 


ment, dans une direétion quelconque , étant inf- 
| niment varié, on devroit s'étonner davantage de: 


es voir abfolument en repos , que d’y découvrir 
quelque mouvement. 


Mais ce ne font pas-là les feuls phénomènes que: 


nous préfentent les étoiles fixes; 1l y en a qui ont: 


tout-à-coup paru , & enfuite, difparu. L'année, 
1572 eft fameufe par un phénomène de cette ef- 


|pèce. On vit tout-à-coup paroiître , au mois de: 
novembre de cette année , une étoile extrême- 
‘ment brillante, dans la conftellation de Cafo-. 


pée : elle égala d'abord en éclat la planète de 


Vénus quand elle eft dans fon périgée , & en- 
fuite Jupiter lorfqu'il eft le 
mois après fon apparition, elle n'étoit plus que: 
| comme les fixes de la première grandeur ; fon 


lus brillant ; trois 


éclat diminua enfin par dégré jufqu’au mois de’ 


mars 1574, qu’elle difparut entièrement. 


Il y a d’autres étoiles qui paroïflent & difpa- 


roifflent après des périodes réglées : telle.eft celle 
du cou de la Baleine. Lorfqu’elle eft dans fa 


plus grande clarté , elle égale à-peu-prèslesétoiles 


de la feconde grandeur: elle conferve cet éclat: 


une quinzaine de jours, après lefquels elle dimi- 


nue ;, & difparoît entièrement : elle reparoît en- 


fin, & revient à fa plus grande clarté , après une! 


période d'environ 330 jours. 


La conftellation du Cygne préfente elle feule: 
deux phénomènes de la même efpèce; car il y a 
dans la poitrine du Cygne une étoile quiaune pé- 


riode de quinze ans , pendant dix defquelles elle eft 
i invifible : elle paroit énfuite Pepe cinq ans , 
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en variant de groffeur & d'éclat. On en voit -une 
autre dans le cou, près du bec : celle-ci a une 
période d'environ treize mois. Enfin l’on vit dans 
de même conftellation , en 1670 & 1671, une 
étoile qui difparut en 1672, & qu'on na pas re- 
vue depuis. 
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L'Hydre poffède auffi une étoile de cette efpèce. 
Elle à cela de remarquable, qu’elle ne paroît guère 
que quatre mois, après lefquels elle en refte vingt 
fans paroître, enforte que fa période eft d'environ 
deux ans. Eile ne pafle pas les étoiles de la qua- 
gi grandeur quand elle eft dans fon premier 
éclat. | 


Quelques étoiles enfin paroiffent s'être éteintes 
dépuis Ptolémée, car il en compte dans fon ca- 
talogue , qu’on ne voit plus aujourd’hui : quelques 
autres ont changé de grandeur , & cette diminution 
de grandeur apparente eft prouvée à l'égard de 
pluñeurs étoiles. On peut ranger dans cette clafle 
l'écaile B de PAïgle, qui, au commencement du 
fiècle-dernier , étoit la feconde en éclatsM& qui 
e ! actuelleruent à peine de la troifième grandeur. 
Telle eft encore une étoile de la jambe gauche 
‘du férpentaire.. | 


Il nous refte à parler des étoiles appelées né- 
buleufes.. On leur donne ce nom, parce que, con- 
fidérées à la vue fimple , elles ne fe préfentent que 
comme ua petit nuage lumineux. Il y en a de trois 
efpèces. Les unes font formées de l’amas de grand 
nombres d'étoiles très-voifines , & comme entaf- 
fées les unes fur les autres ; mais la lunette les fait 
voir diftinétes & fans nébulofité. De ce nom- 
bre eiît la fameufe rébuieufe du cancer, ou le 
prafepe cancri : C'eit un amas de 25 à 30 étoiles, 
qu'on compte avec la lunette. On en voit de fem- 
biables en plufeurs endroits du ciel. 


. D’autres nébuleufes font formées d’une ou plu- 
fieurs étoiles diftinétes , mais accompagnées ou 
environnées d'une tache blanchitre , au travers de 
laquelle elles femblent reluire. Il y en a deux de 
cette efsèce dans Andromède, une dans fa cein- 
ture , & l’autre plus petite à un degré environ au 
midi de la première. Telles font encore celle de 
Ja tête du fagittaire , celle qui et entre Syrius & 
Procion, celle de la queue du cygne, les trois 
de Cafiopée. Il eft probable que notre foleil pa- 
roit fous cette forme, vu des environs des étoiles 
fixés , qui font fituées vers la prolongation de fon 
axe ; car il a autour de lui une atmofphère lenti- 
culaire & lumineufe qui s'étend jufques près de la 
terre. M. l'abbé de la Caïlle a compté dans l’hé- 
mifphère auftral, quatorze étoiles ainfi environ- 
nées de nébulofités ; mais la plus remarquable ap- 
arence de ce genre, eft celle de la nébuleufé de 
Pépée d'Orion; car quand on la regarde avec le 
télefcope, on voit qu'elle eft formée d’une tache 
blanchätre & à-peu-près triangulaire, dans la- 
quelle briltent fept étoiles, dont une eft elle-même 
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environnée d’un petit nuage plus clair que le refte 


_ de la tache. On eft tenté de croire que cette tache 


à éprouvé quelque altération depuis Huygens qui 
la découvrit. | | 


: : ‘à 
La troifième efpèce de nébuleufes n’eft formée 


‘que par une tache blanche , fans que la lunette 


même y faffe voir aucune étoile. On en voit qua- 
torze de cette nature dans l'hémifphère auftral, 
parmi lefquelles les fameux nuages de Magellan, 
voilins du pôle antarctique , tiennent le premier 
rang. Ce font comme de petites portions détachées 
de la voielaétée, On fe tromperoit , au refte filon 
attribuoit l'éclat de cette partie du ciel à une mul- 
titude de petites étoiles ae entaflées que par-tout 
ailleurs ; car on n’y en voit pas un nombre fufi- 
fant pour produire cet effet, & il y a des portions 
dé la voie laétée , non moins brillantes que les. 
autres , où il n’y a aucune étoile. | 


Qu'’eft-ce donc que la voie lactée , dira qe 
qu'un? Je lui répondrai que je n'en fais rien; 
mais je crois pouvoir conjeéturer avec quelque 
vraifemblance , que c’eft une matière femblable à 
celle de latmofphère folaire , & qui eft répandue 
dans ces efpaces céleftes. En effet, fi notre fyf- 
tême entier étoit rempli d’une femblable matière, : 
il préfenteroit aux étoiles fixes voifines la même 
apparence que la voie laétée. Au refte , pourquot 
tous ces. fvftêmes difléminés dans cette partie du 
ciel, font-ils remplis de cette matière lumineufe ? 
C’eft ce que certainement perfonne ne faura 
jamais. : 


s 


Remarquons que la fameufe étoile nouvelle de 
Caffopée prit naiflance dans la voié laétée. Ce 
fut peut-être une quantité prodigieufe de cette 
matière lumineufe , qui tout-à-coup fe précipita 
fur un centre. Mais jé ne trouve pas la même fa- 
cilité à expliquer pourquoi & comment l'étoile 
difparut. Cette origine de la nouvelle étoile rece- 
vroit quelque probabilité , s'il eft vrai qu'il yait 
dans cet endroit de la voie lactée un vuide fem- 
blable aux autres endroits du ciel. 


$. X. Récapitulation de ce qu'on vient de dire fur 
le fyfléme de l'Univers. : 


Nous croyons devoir terminèr ce chapitre par. 
une comparaifon fenfble , & propre à faire con- 
noitre , par des mefures connues & familières, la 
petite place ne notre fyftême planétaire 
dans l'immenfité de Punivers, & à plus forte 
raifon la petite figure , qu'on me permette cette 
expreffion, qu'y fait notre terre. Qu'elle eft pro- 
pre à humilier ces êtres orgueilleux qui, n’occu- 
pant eux-mêmes qu'un infiniment petit de cet 
atome , penfent que l’univers a été fait pour eux! 


Pour fe fäire une idée de notre fyftême comparé 
à univers , qu’on fe repréfente au milieu du jar- 
din des tuileries, le foleil comme un globe de 
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8 pouces 3 lignes de diamètre ; la planète de Mer- 


Cure fera repréfentée par un globule d'environ de 


ligne de diamètre , placé à 28 pieds + de diftance ; 
Vénus le fera par un globe d’un peu moins d’une 
ligne , circulant à la diftance de 54 pieds, du 
‘même centre; placez à la diflance de 75 pieds 
‘un globule d’une ligne de diamètre , voilà la 
terre, ce théâtre de tant de paññions & d’agita- 
tions, dont le plus gränd potentat poffède à peine 
un point fur la furface , & dont un efpace, fou- 
vent imperceptible , excite entre les animalcules 
ui la couvrent , tant de débats & tant d’effuñon 
de fang. Mars, un peu moindre que la terre, 
fera repréfenté par un globule d’un peu moins 
d'une ligne , placé à la diftance de 114 pieds ; 
Jupiter fera fizuré par un globle de 10 lignes de 
diamètre , éloigné du globe central de 390 pieds ; 
enfin le globe repréfentant Saturne , devra avoir 
environ 7 lignes de diamètre, & être placé à en- 
iron 71 $ pieds. 


Mais de-là aux étoiles fixes les plus voifines , la 
diftance eft immenfe. On fe figurera peut-être 
que , dans notre fuppoñition, il faudroit placer la 
première étoile à 2 ou trois lieues. C’eft l'idée 
+ je m'en étois formée d’abord , & avant que 

‘avoir employé le calcul; mais J'étois dans une 
erreur ao Il faudroit placer cette première 
étoile, je veux dire la plus voifine, à la diftance 
où Lyon eît de Paris, c’eft-à-dire à cent & quel- 
ques lieues. Telle eft à-peu-prës l’idée qu'on doit 
avoir de l'éloignement où la première des étoiles 
fixes eft du foleil ; encore même eft-il probable 
qu'il eft beaucoup plus confidérable , car nous 
avons fuppofé dans ce calcul , que la parallaxe 
de l’erbite terreftre étoit la même que la parallaxe 
horizontale du foleil, c’eft-à-dire de 8” :. Mais il 
eit vraïfemblable que cette parallaxe eft beaucoup 
moindre , car il eft difficile de croire qu’elle eût 
échappé aux aftronomes , fi elle eût été de cette 


grandeur. 
Ainfi done notre fyftême folaire , c’eft-à-dire 


eclui de nos fept planètes principales & fecon- 


daires circulantes autour du foleil , eft à-peu-près 
à la diftance des étoiles fixes les plus voifines , ce 
que feroit un cercle de 120 toifes de rayon à un 

e 200 lièues qui lui feroit concentrique, & dans 


ce premier cercle notre terre tient la place d'une 


ligne de diametre. 


Veut-on une autre comparaifon propre à faire 
fentir la diftance immenfe qu’il y a entre le foleil, 
ce centre de notre fyflême , & le plus proche de 
fes voifins. On fait que la lumière fe meut avec 
une rapidité telle , qu'elle parcourt la diftance du 
foleil à la terre dans environ un demi-quart 
d'heure , dans une feconde & demie, elfe iroit à 
la lune & en reviendroit, ou bien elle feroit 
dans une feconde quinze fois le tour de la terre. 
Quel temps imaginerons-nous donc que la lumière 


} 
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emploieroit à venir ä-nous de l'étoile fixe la plus 


prochaine ? vingt-quatre heures ? une fémaine ? 


Non ; ce font 108 Jours qu'elle mettra à faire ce 
trajet; ou fi la parallaxe annuelle n’eft que de 
deux ou trois fecondes, ce qui paroïit aflez pro- 
bable , ce temps fereit d’un an & plus. 

Quel immenfe défert entre ce point habité & 
fes plus voifins ! N’eft-il pas probable qu'il y ait, 
dans cet intervalle prodigieux-, des planètes qui 


feront à Jamais inconnues à l’efpèce humaine ? 


L’aftronoinie moderne a cependAänt découvert 
que cet efpace n'eft pas entiérement défert : on 
connoît aujourd’hui foixante & quelques comètes 
qui s'y plongent à des diflances plus ou moins 


| grandes ; mais elles n’y pénètrent pas bien profon- 


dément. Celle de 1531, 1607, 1682,17$9, qui 
eft la feule dont la révolution & l'orbite foient 
connues , ne s’y enfonce que d’environtrente-{ept 
fois & demi 14 rayon de l'orbite terreftre , ou 
quatre fois la diftance de Saturne au foleil. Si 
celle de 1681 a une révolution de $75 ans, comme 
on le préfume , elle s’éloigneroit d'environ cent 
trente fois la diftance de la terre au foleil, ou 
environ quatorze fois celle de Saturne à cet aftre; 
ce qui n’eft encote qu’un point à l'égard de la dif- 
tance des fixes les plus prochaines. Mais peut-être 
y a-t-il des comètes qui ne font leur révolution 
que dans dix miile ans, & qui s’approchent à 
peine du foleil autant que Saturne : celles-ci alors 


S’enfonceroient dans l'efpace immenfe qui nous 


fépare des premières fixes , jufqu’à un cinquan- 
Ca : 
tième de fa profondeur. 


Si l’on veut voir une multitude de congétures 
curieufes fur le fyftême de l'Univers , fur l’habi- 
tation des planètes, fur le nombre des comètes, 
&c. on doit lire le livre de M. Lambert, acadé- 
micien de Berlin, qui eft intitulé, Sf£me de 
Monde ; Bouillon, 1770 , in-8°. Tout le monde 
connoît la Pluralité des Mondes de M. de Fon- 
tenelle ; le Coffnothéoros du célèbre Huygens; le 


| Somnium de Képler; enfin l'Aer exffaricum du P. 


Kircher. Le premier de ces ouvrages (Za Plura- 
lité des Mondes) eft ingénieux & charmant, mais 
un peu précieux. Le fecond eit favant & pro- 
fond ; il plaira aux aftronomes feuls, ainfi que 
le fonge de Képler. Quant au dernier, n’en dé- 
plaife aux mânes du P. Kircher, on ne peut le 
regarder que comme un ouvrage nie pé- 
dantefque & ridicule, | 


Du calendrier, & des diverfes quefiions qui y font 


relatives, 


Toutes les nations policées tiennent compte 
du temps, foit écoulé, foit à venir, par des 
périodes qui dépendent du mouvement desaftres ; 
& c’eft même une des chofes qui difiinguent 
l'homme civilifé , de l'homme purement animal & 
fauvage : car, tandis que le PER eften état de 


” 
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compter à chaque inftant la durée de fon exif- 
tence écoulée , de prévoir à point nommé le re- 
nouvellement de certains événemens , de certains 
travaux ou devoirs; ce dernier, plus heureux 
peut-être en cela, puifqu'il jouit du préfent fans 
{5 rappeler prefque le pañlé , & fans anticiper fur 
l'avenir , ce dernier , dis-je , ne fauroit dire fon 


âge, ni prévoir l’époque du renouvellement de 


f:s occupations les plus familières : les événemens 
les plus frappans dont il a été témoin, ou aux- 
quels il a eu part, n’exiflent dans fon efprit que 
comme pañlés , tandis que l'homme civilifé les lie 
à des époques & des dates précifes qui les rangent 
dans leur ordre. Sans cette invention , tout ce que 
les hommes ont fait jufqu'à ce moment feroit 
comme perdu pour nous; l’hiftoire n'exifteroit pas; 
les hommes enfin, dont la vie en fociété exige 
les concours de fes différens individus dans cer- 
taines circonftances , ne fauroient y mettre ce 
concert nécéffaire ; 1l ne fauroit enfin exifter de 
fociété vraiment civilifée , fans une convention 
de compter le temps d’une manière réglée : c’eft 
HR ce qui a donné lieu à la naïffance du calendrier, 
& des calendriers des diverfes nations. 


Mais avant d'aller plus loin , il eft à propos de | 
RC QRS quelques définitions &: quelques faits 


ifloriques , néceflaires pour l'intelligence des 
queltions qu’on propofera dans la fuite. 


Il y a deux efpèces d’années ufitées par les na- 
tions différentes de l'univers : l’une eft réglée par 
le cours du foleil, l’autre par celui de la lune. 

* La preinière s'appelle fo/aire, & la feconde /unaire. 
L'année folaire eit mefurée par une révolution du 
foleil le long de l'écliptique, depuis un point 
équinoxial, celui du printemps par exemple, 
jufqu'au même point ; & il eft, comme en l'a dit 
plus haut, de 36$ jours $ heures 49 minutes. 


L'année lunaire eft compofée de douze lunai- | 


fons, & fa durée eft de 3 54 jours 8 heures 44 mi- 
nutes 3 fecondes. De-là 1l fuit que l’année lunaire 
eft plus courte d'environ 11 Jours que l’année fo- 
aire , & conféquemment que, fi une année lu- 
haire & une année folaire commencent le même 
jour , après trois années écoulées , le commence- 
ment dé l’année lunaire devancera celui de l’an- 
née folaire , de 33 jours. Ainfi le commencement 
de l’année lunaire parcourt fucceflivement tous les 
mois de l’année folaire en rétrogradant. Les Ara- 
bes, & en général les Mufulmans , ne comptent 
que par années lunaires ; les Hébreux & les Juifs 
n'en eurent jamais d'autres. 


Mais les nations plus policées & plus éclairées 
onttoujours tâché de combiner enfembie les deux 
efpèces d'années. C’eft ce que firent les Athéniens 
par le moyen du fameux cycle d'or, invention du 
mathématicien Méton, dont Ariftophane fit l'ob- 
jet de fes railleries : c’eft ce que font aujourd'hui 
des Européens, ou en général les Chrétiens, qui 


A ST 


ont pris des Romains l’année folaire pour l'ufage 


civil, & l’année lunaire des Hébreux pour leur 


année eccléfaftique. 


Avant Jules-Céfar , le calendrier romain étoït 


_ dans un défordre inexprimable. Ii eft fuperflu.d’en- 


trer ici dans des détails fur ce fujet : il fufit.de 
favoir que Jules-Céfar voulant y remettre l’ordre,, 
fuppofa , d’après fon aftronome Sofgènes , que la 
durée de l’année étoit précifément de 365 Jours 
6 heures. En conféquence il ordonna que doré- 
navant on feroit trois années de fuite de 365$ 
jours, & la quatrième de 366. C’eft cette der- 
nière année qu'on a depuis appelée bifextile, 
parce que le jour ajouté chaque quatrième année 
fuivoit le fixième des calendes, & que pour ne 
rien déranger dans la dénomination des jours fui- 
vans, on le nominoit bis fexto calendas. Chez 
nous , on le met à la fin de février, qui a alors 
29 jours ; au lieu de 28 qu'il a les années com- 
munes. On nomma cette Pie d'année, l’année 


Julienne , 8 le calendrier qui l’emploie , le calen- 
drier Julien. 


Mais Jules-Céfar fe trompoit, en regardant 
l’année folaire comme étant de 365 jours 6 heures 
précifes; elle n'eft que de 365 jours $ heures 
49 minutes ; d’où il fuit que l’équinoxe rétro- 
grade continuellement , dans l’année Julienne, 
de 11 minutes par année; ce qui donne pré- 
cifément 3 jours dans 490 ans. De-là eft venu 
que , le concile de Nicée ayant trouvé l'équi- 
noxe du printemps au 21 Mars, cet équinoxe, 
après environ 1200 ans écoulés, c'eft-à-dire 
en 1$00, arrivoit vers le 11. C'eft pourquoi 
le pape Grégoire XIII, voulant réformer cette 
erreur , fupprima en 1582 dix Jours de fuite, 
en comptant, après le 11 d'octobre, le 21 du 
même mois; & par-là il ramena léquinoxe du 
printemps fuivant au 21 mars: enfin, pour faire 
qu’il ne s’en écartat plus, il voulut que , dans le 
fuite , on fupprimât trois biffextiles dans 400 ans. 
C’eft par cette raifon quesannée 1700 n’a pas 
été biflextile , quoiqu'elle eut dû l’être fuivant lé 
calendrier Julien : les années 1800, 1900 ne le 
feront pas non plus , mais l’an 2000 le fera : les 
années 2100 , 2200 , 2300 ne le féront-pas , mais 
feulement 2400 : & ainfi de fuite. 


Tout cela eft fuffifant & plus que fufifant pour 
l'année folaire ; mais la grande difficulté de notre 
calendrier vient de l’année lunaire, qu'il a fallu 
y lier. Car les Chrétiens, ayant pris leur origine 
chez les Juifs , ont voulu lier leur fête principale 
& la plus auguite, celle de Pâques, avec l’année 
lunaire , parce que les Juifs célébroient leur pâque : 
à une certaine lunaifon, favoir le.jour de Ia 
pleine lune qui fuivoit l’équinoxe du printemps. 
Mais le concile de Nicée établit à cet égard , pour 
ne pas faire concourir la pâque des Chrétiens 
avec la pâque des Juifs, que les premiers la célé- 
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ibreroient le dimanche après la pleine lune qui 


tomberoit ou le jour de léquinoxe du prin- 
temps, ou qui viendroit immédiatement après. 
De-làeft née la néceflité de fe former des pério- 
«des de Junaifons propres à trouver toujours avec 


facilité le jour de la nouvelle ou pleine lune de 


chaque mois , pour déterminer la tune pafchale. 


Le concile de Nicée fuppofa l’exaétitude par- 


faite du. cycle de Méton, ou du nombre d'er, 
Suivant lequel 235 lunaifons égalent précifément 
19.années folaires. Ainf, après 19 années, les 
nouvelles & pleines lunes euffent dû revenir les 
mêmes jours des mois. Il étoit aifé, d’après cela, 


d’afigner à chacune de ces années la place des 


Junaifons; & c’eft ce qu'on fit par le moyen des 
épactes , ainfi qu'on l’expliquera dans la fuite. 


Mais , dans la réalité , 235 lunaifons font moin- 
dres que rorannées folaires Juliennes , d’une heure 
& demie environ ; d’où il arrive que , dans 304 
ans , les nouvelles lunes rétrogradent d'un jour 
vers le commencement de l’année , & conféquem- 
ment de quatre dans 1216 ans : telle eft la caufe 
par laquelle , vers le milieu du feizième fiècle , les 
nouvelles :& pleines lunes avoient ‘anticipé de 


quatre Jours fur leurs places anciennes; enforte 


que l’on célébroit fréquemment la pique contre 
la difpofition du concile de Nicée. 


Grégoire XIII entreprit d'y remédier par une : 


règle ftable, & propofa le probléme à tous les ma- 


thématiciens de l’Europe ; mais ce fut un médecin 


& mathématicien Italien, nommé Aoifio Lilio, 
qui en vint à bout le plus heureufement, par une 
nouvelle difpofition d’épactes, que l’églife a adop- 
tée. Voilà en quoi confifte toute la réformation 
du calendrier. On nomme ce nouvélarrangement , 


le calendrier Grégorien. | commença à avoir lieu 


en 1ÿ82 dans l'Italie, la France , l'Efpagne, & 
autres pays cathoïiques. Les états d'Allemagne , 
même proteftans , ne tardèrent pas de l’adopter, 
du moins en ce qui concerne l’année folaire ; mais 
ils le rejetèrent en ce qui concerne l’année lunaire, 
& préférèrent de faire calculer aftronomiquement 
le jour de la pleine lune pafchale ; ce qui fait que 
nous ne célébrons pas toujours la pâque en même 
temps que les proteftans Allemands. Les Anglois 
. ontété les plus opiniâtres à rejetter l’année Grégo- 
rienne , 8 à-peu-près par le même motif qui a 
fait long-temps exclure de leurs pharmacopées le 
quinquina , parce qu'on le devoit aux Jéfuites : 
mais ils ont enfin fenti qu'on devoit prendre le bon 
& l’utile de toutes mains, même ennemies, & 
ils fe font conformés à la manière de compter du 
refte de l’Europe. C’eft en 1750 feulement que ce 
Changement 
1700 , quand nous comptions le 21 d’un mois, ils 
comptoient feulement le 10. Dans la fuite des fië- 
cles ils euffent eu l’équinoxe du printemps à Noël, 
& enfuite l’hiver à la S. Jean. Les Rufles font les 


fe fit. Avant cette époque, & depuis 


feuls peuples de l'Europe qui tiennent encore au 
calendrier Julien. Leurs papas ne haïffent pas 
moins les prêtres Romains, que les Anglois un 
JÉRre. paus Ka PR: Os TE 

Après cette petite expofition hiftorique., nous 
allons parcourir.les principaux problèmes du ca- 
Jendrier. va 


HÉRAIOIB LA IM El: 


Connoftre, fi une année. eff biffextile., ou 


de 366 
Jours, ou f011. + À 


+ 


-Divifez le nombre qui marque le quantième 
de lannée,par 245 s’il ne refte rien. l’anaée eft 
biffexule ; s’il-refte quelque chofe, ce reftant'in- 
diquera quelle année.court après la biffextile. On 
propafe.,:par exemple, l’année 1774. Divitez 
1774 par 4,.1l .reftera. 2 : on en conclura que 
l'année 1774. eît la feconde après la biffexrile.… 


Il y a néanmoins quelques limitations à cetté 
régle. : 

1°. Si l’année eft une des centenaires, & eft 
poftérieure à la correétion du calendrier par Gré- 
goireXIIT, c’eft-à-dire à 1582, elle ne fera 
biffextile qu'autant que le nombre des fiècles 
qu'elle te fera divifible par 4: ainf 1600, 
2000 , 2400 , 2800 , ont été ou feront bifextiles ; 
mais les années 1700, 1800, 1900 ,2100, 2200, 
2300, 2500 , 2600, 2700, ne doivent pas être 
biffextiles : on en a vu plus haut la raifon. | 


20. Si l’année eft centénaire , & précède 1582, 
fans être néanmoins au-deffous de 474, elles à été 
biffextile. 


30, Entre 459 & 474, il n’y a point eu de BE. 
fextile. | 


4°. I] n’y en a point eu dans les fix premières 
années de l'ère chrétienne. 


J Ë “ 
. ge Comme la première biffextile après l’ère 
chrétienne fut la feptième , & qu’elles fe fuivirent 
réguliérement , de quatre en quatre ans, jufqu’à 
459, lorfque l'année donnée fera entre la 7° & la 
459°, 1l faudra ôter 7 du nombre de l’année , & 
divifer le refte par 4 : fi le reftant eft zéro, l’année 
fera biffextile ; finon, le refte de la divifion mon- 
trera quelle année après la biffextile étoit l’année 
propofée.#Soit , par exemple, l'année donnée la 
148€ : Ôtez 7, relteront 141, qui, divifés par 4, 
lauffent 1 pour refte : ainfi la 148° année après 
J. C. fut la première après la biffextile. 


Du Nombre d'or, & du Cycle lunaïre. 
Le nombre d’or, ou le cycle lunaire, eft une 


révolution de 19 années folaires, au bout def- 
quelles le foleil & la lune reviennent, à peu de 
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chofe près, dans la même pofition. Es voici 
l’origine. nés: le 


L'année folaire Julienne étant, comme nous 
l'avons dit plus haut, de 365 jours 6 heures, & 
kR durée d’une lunaifon étant de 29 jours r2 heures 
‘44 minutes, on a trouvé, en combinant ces du- 
rées , que 235 lunaifons faifoient , à peu de chofe 
près , 19 années folaires : la différence n'eft en 
_ effet que de : heure 31 minutes. Ainfi l'on voit 


Î 
À 


l 
$ 


£ 


u’aprés 19 ans folaires , les nouvelles lunes. 


oivent retomber aux mêmes Jours. des mois, 
‘8 préfque ‘à la même heure. Si ; dans la pre- 
mière de ces années folaires ,; la nouvelle lune 
eft arrivée le 4 janvier, le 2 février, &c. au 
bout de 19 ans les nouvelles lunes arriveront 
paretllemént les 4 janvier , 2 février , &c; & 
‘cela arrivera éreraellement,, fi l’on fuppofe que 


les 225$ lunaifons équivalent précifément à 19) 


il 


révolutions folaires. Il fufira donc d’avoir dé- 
terminé une fois , pendant 19 années folaires, les 
jours des mois où arriveront les nouvelles lunes ; 
& quand on faura quel rang tient dans cette 
période une année donnée, on faura auflitôt 
quels jours de chaque mois tombent les nouvelles 


lunes, 


Ce cycle parut aux Athéniens fi ingénieufement 
imaginé, que , lorfque Méton laftronome le leur 
-propofa ; 1l fut réçu avec acclamation, & écrit 
en lettres d'or dans [a place publique. Voilà d’où 
Jui eft venu le nom de nombre d’or. On le dé- 
Homme moins pompeufement , cycle lunaire , ou 
cycle de Méton, du nom de fon inventeur. | 


RORE OS B'LMENNCLES TUT. 


Trouver l2 Nombre d'or d’une année propofée , ou 
le rang qu'elle occupe dans le cycle lunaire. 


Ajoutez un à Fannée propofée, & divifez 
la fomme par 19, fans avoir égard au quotient : 
s’il refte zéro , l'année propofée aura 19 de nom- 
bre d'or ; s’il refte un autre nombre, qui doit né- 

effairement être moindre que 19, ce fera le 
nombre d’or cherché. 


Soit propofée , par exemple, l’année 1780. 
Ajoutez 1, & divifez la fomme 1781 par 19; le 
reftant après la divifion fera 14; ce qui indique 
que 14eît ie nombre d’or de l’année 1781 , ou que 
cette année eff la quatorzième dans Le cycle lunaire 
de 19 ans. | 

Si l’année Piper étoit 1728, on trouveroit, 
par une femblable opération , que le reftant de Ja 
divifion par 19 feroit zéro ; ce qui fait voir que 19 
étoit le nombre d’or de cette année. 


On ajoute 1 au nombre propofé , parce que la 
première année de l'ère chrétienne avoit 2 de 
nombre d’or, 
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… S\létoit queftion d’une année avant J. C.;, pér 
exemple la 25°, il faudra ôter 2 de.ce nombre, 
& divifer le refte, qui eft ici 23, par 193 la di- 
vihon étant faite, il reftera 4, qu'on ôtera de 19: 
lereftant r 5 fera le nombre d'or de la 25° année 
avant l'ère'chrétienne. 


Remarque. | 
} ju 
I eft aifé de voir que quand on a trouvé le 
nombre d’or d’une année , on peut, par la feule 
addition , avoir le nombre d’or de l’année fui- 
vante, en ajoutant 1 au nombre d'or trouvé. On 
peut auf , par la feule fouftraétion , avoir le 
nombre d'or de l’année précédente , en ôtant 1 du 


: même nombre d’or trouvé. Ainfi, ayant trouvé 


14 pour le nombre d’or de l’année 1780 , en ajou- 
tant 1 à ce nombre trouvé 14, on a 15 pour le 


nombre d’or de l’année 1781; & en Ôtant 1 du 


même nombre trouvé 1 


4, oha 13 pour le nombre 
d'or de l’année 1779. à 


De l'Epaëe, " 
L'épaéte n'eft autre chofe que le nombre de 
Jours dont la lune eft vieille à la fin d’une année 
donnée. On en concevra aifément la formation ; 
en faifant attention que l’année lunaire ou douze 
lunaifons font spa qu'une année Julienne , 
de 11 jours environ : ainfi, fuppofant qu'une an- 
née lunaire & qu'une année folaire commencent 
enfemble au premier janvier, la lune fera vieille de 
11 Jours à la fin de cette année ; car il y aura eu 
douze lunaifons complettes , & 11 jours écoulés 
d'une treizième , conféquemment , à la fin dela 
feconde année , la lune {era vieille de 22 jours , 
& à la fin de la troifième elle le feroit de 33 jours. 
Mais, comme ces 33 jours excèdent une lunai- 
fon , on en intercale une de 30 jours , enforte que 
cette année a 13 lunaifons , & que la lune eft feu- 
lement vieille de 3 jours à la fin de cette troifième 


année. 


Telle eft donc la marche des épaétes. Celle de 
la premiere année du cycle lunaire, ou qui ré- 
pond au nombre d’or 1 ,eft XI; on ajoute enfuite 
perpétuellement XI; & quand la fomme excede 
XXX , on fouftrait XXX ; & le reftanreft l’é- 
pacte , à l’exceptior de Ja dernière année du cy- 
cle , où le produit de l’addition étant feulement 
29 , on retranche 29 pour avoir © d'épacte; ce 
qui annonce que la nouvellelune arrive à la fn 
de cette année, qui eft auffile commencement 
de Kà fuivante. Aïnfi l’ordre des épaétes , eft, XI, 
XXI , IT, XIV, XXV, VI, XML :XX VIN, 
IX, XX,1, XII, XXII, IV, XV, MKVI, VII, 
XVIII, XXIX. FT . 


Cet arrangement eût été parfait & éternel, fi 
19 années folaires de 365 jours 6 heures euffent 
précifément égaké 235 lunaifons, comme le fup- 


ASF" 


pofoient les anciens aftronomes ; mais malheu- 
reufement cela n’eft pas. D'un côté l’année fo- 
laire n'eft que de 365 jours 5 heures 49 minutes; 
& d’ailleurs lés 235$ lunaifons font moindres d’une 
heure & demie que les 19 années juliennes ; en. 
forte que, dans 204 ans, les nouvelles lunes réelles 
précédent. d’un jour les nouvelles lunes calculées 
le cett niere. De-là.il arrivoit qu'au milieu 
du feizieme fiecle , brécédoient de quatre 
jours le calcul; car il s'étoit écoulé Ra 
A de 304 ans depuis le concile de Nicée, 
où l’ufage du cycle lunaire avoit été adopté pour 
fupputer la pâque : de-là la néceflité de corriger 
le calendrier, pour ne pas célébrer le plus fouvent 
cette fête contre les difpofitions de ce concile, 
qu’on verra plus bas. Cela a occafionné quelques 
changemens dans le calcul des ares , qui for- 
ment deux cas : l’un eft celui où l’on propofe des 
années antérieures à la réformation du calendrier, 
ou à 1582 ; le fecond eft celui où il eft queftion 
d'années poftérieures à cette époque. L'on va 
traiter ces deux cas dans le problème fuivant. 


: … PROBLÈME III. 
+ Uné année étant donnée , trouver fon épaîite, 


- I. Si l’année propofée eft antérieure à 1582, 
quoique poftérieure à l'ere chrétienne, ce qui 
forme le premier cas, cherchez, par le problème 
précédent , le nombre d'or de l’année propoiée ; 
multipliez-le par 11, & du produit retranchez 30 
autant de fois que cela fe peut: le reftant fera 
l'épaéte cherchée. | 


Soit propofée , par exemple , l’année 1489. 
Son nombre d’or, par le problénie précédent, eft 
8 : multipliez 8 par 11, & divifez le produit 88 
par 30; le refte 28 fera l’épaéte de 1489. 


De même, fi on regarde 1796 comme une année 
julienne , c’eft-à-dire, fi ceux qui n’ont pas reçu 
la formation veulent favoir l'épaête de 1756, après 
avoir trouvé 11, nombre d'or dé 1796, multiplier 
11 par 1153 le produit fera 121 , qui, divifé par 30, 
laiflera r pour refte : ce fera l'épacte de 1796, re- 
gardée comme année julienne. 


I. Nous fuppoferons maintenant que l’année 
propolée eft poitérieure à la réformation , ou à 
1582; ce qui eft-le fecond cas. Multipliez, dans 
ce cas, le nombre d'or par 11, & Ôtez du produit 
lé nombre de jours retranchés. par la réformation 
de Grégoire XIIT, favoir 10, fi l'année eft entre 
1582 & 1700: 11 Jours entre 1700 & 18003 12 
Jours entre 1800 & 19005 13 Jours entre 1900 
& 2100, &c: divifez le reftant du produit ci- 
deflus, après cette foufiraétion, par 30, & ayez 
Hire rit attention au refte: ce fera l'épaéte cher- 
chée. Lértr fe 


: Qu'il foit proposé de trouver l’épaéte de Pannée 
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Grégorienne 1693, dont le nombre d'or étoit 3 
Multipliez 3 par ir; du produit 33 ôtez 10 : le 
reftant 23 ne pouvant être divifé par 30, fut l’é- 
pacte de 1593. ° RUE 1 


Si on démande l'épaéte de l’année 1796, dont 
le nombre d’or eft 11, A AE 11 par 11; du 
produit 121 retranchez 11 : le reftant 110 étant 
divifé par 30 , il refte 10, qui fera l'épade de 
cette années 01 13/06 (A BY 


Remarques. 


L'épaéte peut fe trouver fans la divifion, es 
cette forte. Faites valoir 10 l’extrémité d'en haut 
du pouce de la main gauche, 20 la jointure du 
milieu , & 30, ou plutôto, la dernière ou la ra 
cine. Comptez-le nombre d'or de l’année propo- 
fée , fur le même pouce , en commençant à comp- 
ter 1 à l’extrémité, 2 à la jointure, 3 à la racine; 
enfuite 4 à l'extrémité, $ à la jointure, 6 à la 
racine ; de même 7 à l'extrémité, 8 à la jointure, 
9 à la racine; ainfi de fuité,, Jufqu’à ce que vous 
foyez parvenu au nombre d’or trouvé , auquel vous 
n'ajouterez rien s’il tombe à la racine, parce que 
nous lui avons attribué ©: mais vous y ajouterez 
10 S'il tombe à l'extrémité, & 20 s’il tombe à la 
Jointure, parce que nous les avons fait valoir au- 
tant. La fomme fera l'épaéte qu'on cherche , pourvu 
qu'on en Ôte 30 quand elle fera plus grande. 


. Le nombre d’or de 1486 étoit 8. En comptant 
8 fur le pouce , comme on vient de dire, & com- 
mençant à compter 1 fur l'extrémité du pouce, 2 
fur la jointure, 3 fur la racine, puis 4 fur l’extré- 
mité, &c. on trouvera que 8 tombe fur la join- 
ture. Ajoutez 20%qui a été attribué à la jointure, 
au nombre d'or 8, vous aurez 28, qui eft l'épaéte 
cherchée de l’année 1489. De même fi on veut 
favoir l'épaéte vieille de 1726, dont lé nombre 
d'or fera 17, coxmencez à compter 1 fur l’ex- 


trémité du pouce, 2 fur la Jointure, &c. jufqu'à. 
ce que vous ayiez compté 17, qui tombera fur la 


Jointure ; puis ajoutez 20, nombre attribué à la 
joiature , au nombre d'or 17; de la fomme 37 ôtez 
30 , il reftera 7 pour l’épaéte vieille de 1726. 


Par le même artifice, on pourra trouver l’épaéte 
pour quelque année que ce foit du dernier fiecle, 
pourvu que l'on Ale valorr 20 l'extrémité du 
pouce, 10 la jointute ,/0 ou rien la racine, & que 
l’on commence à compter 1 fur la racine, 2 à la 
jointure , &c. 


, P'RPOEB'E SMART V. 


Trouver la nouvelle lune d’un mois propofé dans une 


/ ; / 
année donnée. : 


Cherchez d’abord l’épaéte de l’année propofée , 
& fi vous avez un calendrier romain, tel qu'il eft 
à la tête du bréviaire ou d'un mifel, cherchez 


— 
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dans le. mois donné cette épaéte :. le jour. quilui 
répondra, fera celui de la nouvelle lune. : 


Qu'il foit queftion, par exemple, de trouver le: 
jour de la nouvelle lune de mai de l’année 1726, 


dont l’épaéte étoit XXVI. Je cherche ce nombre 


XXVI dans le mois de mai, & je trouve qu'il. 


répond au 3 : ainfi la lune fut nouvelle le 3 mai 
1726. | i 


Mais fi l’on n’a pas un calendrier romain, on s'y 


prendra ainfi. 


Cherchez , par les deux problèmes précédens , 
l'épaéte de l’année ; ajoutez à cette épate le nom- 
bre des mois écoulés depuis le mois de mars, & 
retranchez la fomme de 30 : ce fera le quantieme 
du mois où arrive la nouvelle lune. 


On demande , par exemple , le jour de la nou> 


velle lune en juillet 1769. Le nombre d'or de 
1769 eft 3; le produit de 3 par 11 eft 33, dont, 
fuivant la regle , il faut ôter 11: le reftant 22, 
étant moindre que 30, eft l'épacte cherchée. Lorf- 

u'on compte juillet, le nombre des mois écoulés 
depuis mars exclufivement eft 4; ainfi, ajoutant 4 
à l'épacte , la fomime eft 26 ; ce qui étant Ôté de 
30 , refte 4 : ainfi la lune a été nouvelle le 4 juillet 
1769. Elle l'a été plus exaétement le 3 à 3h. 49! 
de laprès-midi. 


Remarque. 


Il ne faut pas s’attendre à une exactitude par- 
faite dans des calculs de cette nature. L’arrange- 
ment irrégulier des mois de 31 jours , les nombres 
moyens qu'on eft obligé de prendre pour la for- 
mation des périodes , dont ces calculs font déri- 
vés , les inégalités enfin des rév@lutions lunaires, 
font caufe que l'erreur peut être à-peu-près de 
48 heures. 


On arrivera À un peu plus d’exaétitude, en fe 
Térvant de la table fuivante , qui indique ce qu’il 
faut ajouter 
mençant. 


Juilét 5 34% e 


JANVIER ae $ 
AOÛT. er 
F4 
8 


Février ....... 
Mars 


2 
3 
1 Septembre... 
Pilates 
| 3 
4 


Oétobre:s .i :; 
Novembre, ee I1O 
Décembré.... ro 


Mate cn 
Juin... 


PRO BLUE ME. V, 
Trouver l'âge de La lune un jour propoft. 
A l'épaéte de l’année, ajoutez , conformément 


à la table ci-deflus , le nombre qui convient au 
mois dans lequel eft le jour propofé ; ajoutez à 


 L'épacte de 1769 eft 22: le nombre” 


à l'épaéte pour chaque mois com- 


OR D CUe 


cette fomme le nombre qui indique le quantieme 


de ce jour : fi la fomme n’égale pas 30, ce fera 
l’âge de la lune au jour donné : fi elle eft 30, cela 
indiquera que la lune eft nouvelle ce jour-là : fi elle 
furpafle 30 , retranchez-en ce nombre ; le/reftant 
fera l'âge de la lune. DA CRUE 


. On demande l’âge de la lune 20 70e 
"ajouter 
pour le mois d'août, dans la table précédente: 
et 7; ce qui, ajouté à 22, forme 29 : à 29 
ajoutez encore 20, quantième du jour propoié à 
la fomme fera 49 , dont 30 étant Ôté,, il refte 19 # 
ce fera l’âge de la lune au 20 août; ce! qui eft 
en effet conforme à ce qui eft indiqué par les: 
éphémérides. nn : HérKa 


Du cycle folaire , de la lettré dominicale. 


On appelle cycle folaire, une révolution perpé: 
tuelle de 28 années , dont voici l'origine. 


1.. On a difpofé dans le calendrier , les fepe 
premieres lettres de l'alphabet, ABCDEFG, 
enforte que. À réponde au 1e: janvier B au 2, C 
au3, Dau4, FE aus,Fau6,Gaü7; Aau8, 
B au.9, & ainft de fuite par plufeurs révolutions 
de fepr. Les fept jours de la femaine , au’on nomme 
eu féries, font répréfentés par ces fept premieres 
ettres. ee 


2. Parce que dans une année de 365 jours if 
ya 52 femaines & un jour, & que céjour de refte: 
eft le premier d'une 53° révolution | une année 
commune de 36$ jours doit commencer & finir 
par un même Jour de la femaine. | 


, 3- Dans cette difpofition, une même lettre de. 
l'alphabet répond toujours à une même férie da 
la femaine , pendant le cours d’une année com 
mune de 36$ jours. 


4. Ces lettres, fervant toutes alternativement. 
à marquer le dimanche dans'une fuite de plufieurs! 
années, font pour cela appellées Zertres domini- 
cales. | 


s. Il fuit de-là que, fi une année commence par! 
un dimanche , elle finira aufli par un dimanche : 
ainfi le. 1e janvier de l’année fuivante fera un 


Jandi, qui répondra à la lettre À, & le féptième 


fera un dimanche, qui répondra à la lettre G.' 
Cette lettre G fera la lettre dominicale de cette 
année-là. Par la même raifon, l’année d’après aura 
F pour lettre dominicale ; celle qui fuivra aura E 3 
 & ainfi de fuite, en circulant de un ordre ré- 

trograde de celui de l'alphabet: C'’eft de cette cir- 

culation dés lettres qu’eft venu le nom de cycle. 
folaire, parce que le dimanche, chez les piyens, 

étoit appellé dies folis , jour du foleil. 


_6. S'il n'y avoit point d’années biflextiles à, 
ajouter, tous. les différens changemens de lettres 
dominicales 


« 
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doininicales fe feroïent dans l’efpace de fept ans. 
“Mais cet ordre eft interrompu par les années bif- 
fextiles , dans lefquelles le 24 février répond à 
deux différentes féries de la femaine. Aïnfi la 
lettre F, qui auroit marqué un famedi dans une 
année commune , marquera un famedi & un di- 
manche dans uñe année biffextile :'ou, fi elle eût 
marqué un dimanche dans une année commune, 
elle marqueroit un dimanche & un lundi dans 
une année biflextile ; &c. D'où il fuit que la lettre 
dominicale change dans cette année , & que celle 
qui marquoit un dimanche dans le commence- 
ment da finie, marquera un lundi après l'addi- 
tion dû biffextile. On voit par-là la raifon pour- 
_ quoi on donne deux lettres dominicales à chaque 
année bifextile ; lune qui fert depuis le 1er 
janvier jufqu'au 24 février, & l’autre depuis le 24 
février Jufqu’à la fin de l’année ; de forte que la 

euxieme lettre dominicale feroit naturellement 
celle de l’année fuivante , fl on n'y avoit point 
ajouté de biflextile. 


Re 


Le 


7. Enfin toutes les variétés poñibles qui arri- 
vent aux lettres dominicales , tant dans les années 
communes que dans les biffextiles, fe font dans 
Fou de 4 fois 7, ou 28 ans; car, après cette 
biflextile, le même ordre des lettres dominicales 
revient & circule comme auparavant. C'’eft cette 
révolution de 28 ans qu’on appelle cycle folaire, 
ou cycle de la lettre dominicale, 


Ce cycle a été inventé pour connoître facile- 
ment les dimanches d’une année propofée , en 
£gonnoiffant la lettre dominicale de cette année. 

PROBLÈME VL 


Trouver La lettre dominicale d'une année propofée. 


1°. Pour trouver la lettre dominicale d’une 


année propofée , fuivant le calendrier nouveau, 
ajoutez au nombre de l’année propofée fa qua- 


triéme partie, ou fa plus prochainement moindre , 
fi ce nombre ne fe peut exactement divifer par 4; 
ôtez $ de la fomme pour le fiecle 1600,6 pour 
le fiecle fuivant 1700, 7 pour le fiecle 1860, & 
8 pour les fiecles 1900 , 2000, parce que les an- 
nées 1700, 1800, 1900, ne feront point biffexti- 
less 9 pour le fiecle 2100, 10 pour le fiecle 2200, 
& 11 pour Îles fiècles 2300 & 2400, parce que 
les trois années 2100 , 2200, 2300, ne feront 
point biflextiles; & aïnfi de fuite. Divifez le refte 
par 7; &, fans avoir égard au quotient, le refte 
de la divifion vous fera connoître la lettre domi- 
ficale qu'on cherche , en la comptant depuis la 
derniere G vers la premiere À ; de forte que s’il 
ne refte rien, la lettre dominicale féra A ; s'il refte 
1) la lettre dominicale fera G; s’il réfte 2, la 
lettre dôminicale fera F; & ainfi des autres. 


* Ataf, pour trouver la lettre’ dominicale de 
Amufemens des Sciences, 
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Pannée 1693, ajoutez à ce nombre 1693 fa qua- 
trième partie 423. Après avoir Ôté $ de la fomme 
2116; divifez le refte 211 par 7; puis, fans avoit 
égard au quotient 301, le refte 4 fait connoître, 
u’en l’année 1693 on eut D pour lettre domini- 
cale, puifqu'elle eft la quatrieme, en commençant 
à compter depuis la derniere lettre G, par un 
ordre rétrograde. 


Obfervez que pour avoir sûrement, par cette. 
pratique , la lettre dominicale d’une année biflex- 
tuile , 1l faut d’abord trouver la lettre dominicale 
de l'année qui la précède , puis prendre la lettre 
précédente , qui fervira jufqu'au 24 février de 
l'année biffextile ; enfuite lalittre qui précéle , 
pour la faire fervir le refte de l’année. 


Si je veux trouver la lettre dominicale de 1724, 
Je cherche d’abord celle de 1723, en lui ajoutant 
fa quatrième partie prochainement moindre 40; 
Otant 6 de leur fomme 2153, & divifant le refle 
2141 par 7 : fans avoir égard au quotient, le 
refte $., après la divifion, me fait voir que [a 
lettre dominicale de cette année 1723 eft C , qui 
eft la cinquieme des fëpt premieres lettres de l’al- 
phabet, en les comptant par ordre rétrograde. 
Connoiffant que € eft la lettre dominicale de 
1723, il fera aifé de connoitre que B doit être 
la lettre dominicale de l’année fuivante 1724. Mais 
comme 1724 eft biflextile, B ne fervira que juf- 
qu’au 24 février, & on prendra À qui précede . 
B, pour le faire fervir depuis le 24 février juf- 
qu’à la fin de l’année : d’où l’on voit que B & A 
font les deux lettres dominicales de l’année biffex- 
tile 1724. : 


2°. Pour trouver le cycle folaire ; ou plutôt le 
quantième du cycle folaire d’une année propofée, 
ajoutez 9 à l’année propofée, & divifez la fomme 
par 28: s’il ne refte rien, 28 étoit le nombre du 
cycle folaire de cette année ; s’il refté quelque 
chofe, ce reftant eft le nombre du cycle folaire 
qu'on cherche. | 


Si on demande, par exemple, quel quantième: 
du cycle folaire etoit l'an 1693, ajoutez 9, la 
fomtme. fera 1702, qui étant divifée par 28, le 
reftant de la divifion fera 22 : l'année 1693 étoit 
donc.la 22° du cycle folaire. 


La raifon de cette règle eft, que la première 
année de J. C. étoit la 10°] du cycle folaire ; ou 
autrement, qu'à la première année de J. C. il y 
avoit 9 années du-cycle déja révolues. 


Remarques. 
I. À 
On peut , fans divifion, & au moyen de la 
table fuivañité , trouver le cycle fôlaire d'une année 


quelconque avec beaucoup de facilité, 
LA 
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Cette table, que l’on voit ci-deflous , 


eft ainfi: 
conftruite. | 


Ayant mis vis-à-vis des dix 
premieres années les mêmes 
nombres pour les rycles folai- 
res des mêmes années , & 20 
pour le cycle folaire de la2o€, 
au lieu de mettre 30 pour celui 
de la 30° année , vous ne met- 
trez que 2 , qui eft l'excès de 
30 fur 28 , ou fur la période 
du cycle folaire. Pour la 40° 
année , vous ajouterez les nom- 
bres qui répondent à 30 & à 
10 , favoir 2 & 10, & ainfi des 
autres , en Ôtant toujours 29 
de la fomme , quand elle eft 
plus grande. Telle eft la conf- 
truétion de la table. Voici fon 
ufage : 


Premièrement , fi l’année propofée, 
cherche le cycle folaire , eft dans la table ci-deffus, 
on aura ce cycle folaire, en prenant le nombre 
correfpondant à Fannée propofée dans la colonne 
à droite, & en y ajoutant 9 : ainfi, ajoutant 9 à 
12, qui répond à l'an 2000, on aura 21 pour le 
cycle folaire de l'an 2000. 


Mais fi l'année donnée ne fe trouve pas exaéte- 
ment dans la table ci-deflus , on la divifera en plu- 
fieurs années qui s’y puiffent trouver. On ajoutera 
enfemble tous les nombres qui fe trouveront dans 
Ja colonne à droite vis-à-vis de ces années qui font 
à gauche. La fomme de tous ces nombres étant 
augmentée de 9, donnera le cycle folaire de Pan- 
née Carre rade qu'on ôte 28 de cette fomme 
autant de fois qu'il fera poflible , quand elle fera 
plus grande. 


Comme pour trouver le cycle folaire de l’année 
4693 , on réduira ce nombre d’années 1693 en 
ces autres quatre, 1000 ; 600, 90, 3, auxquels 
répondent , dans la table précédente , ces quatre 
nombres, 20, 12, 6, 3 , dont la fomme 41 étant 
augmentée de 9 , donne cette feconde fomme $0; 
d'où ôtant 28, il reftera 22 pour le nombre du 
cycle folaire de l’année 1693. 

PRE 

On ajoute 9 à la fomme de tous ees mombres , 
parce que le cycle folaire avant la première année 
de J. C., étoit 9; parconféquent ce cycle avoit 
commencé dix ans avant la naiflance de J. C.; ce 
qu’on péut connoitre en cette forte. 


Sçachant, par tradition ow autrement, Je cyele 
folaire d'une année ; par exemple , que 22 eft le. 
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Je cycle folaire ayant la première année de J. C. 
. rt I ni I à I. 


On pourra, de la même façon , conftruire! une: 
table propre pour connoître le nombre d’or d'une. 
année propofée., avec cette différence, qu'au lieu 
d'oter 28, il faut ôter 19, parce que [a période: 


faut ajouter feulement r , parce que le nombre d’or 
avant la première année de J..C. étoit 1: par 
conféquent ce cycle avoit commencé deux ans 
avant la naifflance de J. C., c’eft-à-dire que la 


d'or, &c. 


FUME 


d'une année propofée , d'une autre manière que 
elle que nous: venons de donner.’ Cette lettre 
dominicale étant trouvée, fervira à faire connoitre:. 
la lettre qui convient à chaque jour de la même. 
année , comme vous allez voir. 


Divifez le nombre des jours qui fe font écoulés 
inclufivement depuis le 1 de janviet jufqu’au 
jour propofé, qui doit être un dimanche , quand 
on veut trouver la lettre dorninicale de Fannée - 
autrement ôn trouvera feulement laleutre qui con- 
vient au Jour propofé ; divifez dis-je, cemom- 
bre de jours par 7: s'il ne refte rien de la di- 
vifion, la lettre qu'on cherche fera G ; s'il refte 
quelque chofe , ce nombre reflant fera connoitre 
le nombre de la lettre qu’on demande , en la comp- 
tant felon l’ordre de l'alphabet, depuis la premiere 
lettre A. 


Ainf., pour connoître la lettre qui convient au. 


vier & le 26 d'Avril inclufivement, le refte de la 
divifion eft 4, qui fait connoitre que laquatrième. 
D convient au jour propofé ; lequel étant .un- di- 
manche , on en conclut que la lettre dominicale: 
de l'année 1693 étoit D. PACE ES 
PROBLEME VIE 

Trouver quel jour de La femaine tomke un jour donné 

d'une année propofée. Fe 
Ajoutez au nombre donné des années, fa qua. 
trième pas ; Où fa plus proche qui foit moindre, 
quand'il n’en a pas une exactement ; à cette fomme: 
ajoutez encore le nombre des jours écoulés depuis. 
le rer janvier inclufivement, jufqu’au jour propofé: 
aufñ compris; de cette fèconde fomme otez 1% 


cycle folaire de l'annee 1693, Gtez 22 de 1693 ; | pour ce fiècle-ci, & divifez le refte par : le 


de ce cycle eft 19; & qu’au lieu d'ajouter 9, 4h, 


première année de J. C. avoit 2 de nombre, 


On peut encore trouver la'lettre dominicale 


divifez lé refte-1671 par 28; enfin ôtez de 28 le: 
refts 19 de Ja divifion:le nombre reflant 9 fera 


26 d'Avril de l’année 1693 , en.divifant par 7 le. 
nombre 116 des jours compris entre le 1%,.de jan-. 


Ca" 


ATSÈTA 


nombre qui reftera après la divifion , fera le diman- 


5° RE ER NP ENS DRE ET CHAT C . 
che, s’il refte r', le lundi s’il refte 2, & ainfi de 
fuite; s’il ne refte rien, ce fera un famedi. 


Ainfi, pour favoir à quel jour de la femaine 


tomboit le 27 avril de l’année 1769, ajoutez à 
1769 fa quatrième partie la plus prochaine 442, 
_& à ce nombre celui de 117, nombre des jours 
dépuis le 1* janvier jufqu'au 27 avril inclufive- 
ment ; la fomme fera ne: 

le reftant 2315 étant divifé par 7, le refte feras , 
ce je indique le jeudi. Ainfi le 27 avril 1769 a 
dù étre un jeudi. 

Remarque. 


. Si l’ânnée propofée étoit entre 1582 & 1700, 
il ne faudroit ôter que 12 ‘de la fomme formée de 
lamanièrè ci-deffus. à | 


droit 'oter que 2. Cela vient de ce qu'en 1682 on 


jour omis. 


+. Parila:même raifon il faudra, dans le dix-neu- 


“ième siècle , ôter 143! dans le-vingtième ; 15; 
dans letvingt-unième , aufi:15 3 &cec 0: 


PROBLÈME VIII. 


Trouver la fête de Päques , .& Les autres fêtes 
mobiles. 


.… Suivant l'ordonnance du concile de .Nicée , la 
päque chrétienne. doit fe célébrer le dimanche 
après la pleine lune qui arrive le jour de l’équi- 
noxe du printemps , qui eft cenfé fixé au 21 mars, 
ou qui le fuit immédiatement. Ainf, s’il arrivoit 
que ce jour de pleine lune fût le dimanche même, 
‘alors cé dimanche ne feroit pas pafcal, mais feu- 
lement le dimanche après : telle fut la conftitution 
du concile de Nicée ‘relativement à la pâque : 


d'où il eft aifé de déterminer le dimanche pafcal 
par diverfes méthodes. 


dont vous Ôterez 13: 


‘AÏST 


Première manière. 


2$1 


Il eft'aifé de voir, d'après ce qu’on vient de 
dire , que le commencement de la lune pafchale eft 
entre le 8 mars & le s avril inclufivement. 


: Pour trouver donc le jour de Ia pâque l’année 
1769,, par exemple, cherchez l'épaéte de cette 
année par les méthodes données ci-deflus ; elle 


_ eft z2 : enfuite, fi vous avez un calendrier romain, 


cherchez entre le 8 mars & le ç avril cette épaéte; 
vous la trouverez vis-à-vis Le 8 : ce fera, comme 
on l’a dit plus haut , le jour de la nouvelle lune. 
Comptez 14 après la date de ce Jour, ce qui vous 
conduira au 22 ; le premier dimanche après , qui 
tombe, le 26 ; fera le dimanche de Pâques. 


Ou bien comptez troïs dimanches après le jour 
de là nouvelle lune , qui tombe depuis le 8 mars 


Le QUE | jufqu'au $ avril; lé troifième fera celui de Pâques. 
= Silannée éroit antérieure à 1582 , il ne fau- | 


Cette dernière règle eft exprimée par ces deux 


| vers latins, pour l'intelligence defquels il faut re- 
Ôta dix jours du calendrier; &.f l'on_en Ôôte 13 


dans le fiècle préfent, c’eft que le biffextile fup- 
primé en 1700, forme. l'équivalent d'un onzième 


marquer que fuivant la manière dé compter des 
anciens romains, encore fuivie dans les expédi- 
tions de la cour de Rome, les nones romboient 
toujours le 7 de mars. 


Poff Martis nonas-ubi ft nova luna require : 
Tertia lux Domini proxima Paftha dabir. 


Cela eft encore exprimé par ces deux vers 
françois ; | 


. Demars après le 7 cherchez lune nouvelle : 
Trois dimanches comptés , le 3 Pâques s'appelle 


Cela s'entend aifément fans autre explication. 
Séconde manière. 


Comme on ne peut pas avoir fous fa main uti 
calendrier romain , on trouvera encore le jour de 
Pâques au moyen de la table fuivante. Elle eft 
compofée de neuf colonnes , ou de fept cafes , 
dont chacune contient neuf colonnes. Chacune 
de ces cafes porte à la première colonne une des 
lettres dominicales ; les fept fuivantes contiennent 
les nombres des épaétes ; enfin la neuvième le joux 
de la Pâque. 
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Pour en faire ufage , il faut connoître l’épaéte 
& la lettre dominicale. On propofe , par exem- 
ple ; l’année 1769. Son épañte étoir 22, &falertre 
dominicale A. Cherchez donc dans la cafe A, 
& dans l’une des colonnes des épaétes , celle de 
Fannée 22, vous la rencontrerez dans le premier 
rang horizontal , vis-à-vis lequel , danslaneuvième 
colonne , vous aurez le 26 mars. 


En 1771, l'épaite étoit 14, & la lettre domini- 
cale F. Dans la cafe où fe trouve F , à la première 
co'onne , cherchez 14 dans les fept fuivantes : ele 
fe trouve dans la feconde rangée horizontale , 
dans la continuation de laqueïle , à la neuvième 
colonne , on lit le 31 mars : ainf , en 1771, Pà- 
ques tomba le 31 mars. 


AST 
| Troifième maniere. 


Si vous n'avez ni calendrier romain, n1 la table 


| précédente, fervez-vous dé cette méthode, 


Si ”épaéte de l’année propofée ne furpañle pas 


23, Ôtez-'a de 4453 le refte donnera le jeur de 


mars pour ‘e terme de Pâques, s’il ne furpañlé 
pas 31; car s'il excède 31, le furp'us donnera le 
Jour d'avril pour le terme de Pâques, L 4 319 


Mais fi l'épaéte courante eft plus grande que 


23, Ôtez-'a de 43 , ou feulement de 42, quand 


elle fera 24 ou 25 ; le refte fera le jour d'avril 


pour le terme de Piques.: 


Ainf, pour avoir ‘e tetme de Päquesen 4769. 
dont l’épaéte éroit 22, Otez-'a de 443 le reftant 


N | 22 indique le 22 mars pour le terme de Pâques 


le dimanche après a été le dimanche pafchal. i 


En 1666 Pépacte étoit 24. Otant 24de42,, le 
reftanc eft 18; le 18 avril a été 'e terme dei Pä- 
ques, & le dimanche après celuide la pâque. : 


Remarques. 


Puifque la fête de paques règ'e toutes les au- 
tres fêtes mobiles , il fera facile de connoitre les 


Jours auxquels ces fêtes doiventfe célébrer , ayant 


une fois connu le jour de pâques; car le lundi 
après le cinquième dimanche, c’eft-à-dire 3$ Jours 
après pâques , viemnent les rogations , après lef- 
quelles , fçavoir le jeudi fuivant, fuit immédiate- 
ment l’Afcenfion de N. S. J.C., le quarantième 
Jour après paques. Dix jours après , ou le cinquan- 
tième Jour après pâques, on célèbre la fête de la 
Pentecôte. Le dimanche fuivant , fçavoir 56 jours 


‘après piques , on célèbre la'fête de la farnie Trie 


nité. Et le jeudi futvant , ou ‘11 jours après la pen- 
tecôte , c'eft-i-dire, 60 jours après paques, arri- 
ve Ja féte-Dieu. s 


Le neuvième dimanche avant pâques eft la Sep- 


| tuagéfime , qui eft éloignée de piques de 63 jours. 


Le dimanche fuivant, ou le huitième dimanche 
avant pâques , eft la féxagéfime , qui eft éloignée 
de pâques de 56 jours..Le dimanche fuivant, ou 
le feptième dimanche avant pâques, eft la1Quins 


| quagéfime , qui eft éloignée de Pa de 49 jours. 


Enfin le mercredi fuivant , qui eft éloigné de pà- 
ques de 46 jours , eft le jour des Cenares. 


Pour le dimanche de YAven:, qui ne dépend 
point de piques, c’eft celui qui arrive ou le 30 de 
novembre , fête de faint André, ou le dimanche 
qui eft e plus proche de certe fête ; ce qui eft fa- 
ci'e à connoître par la iettre dominica e. 


L'éslife appelle Quadragéfime le premier di- 
manche du carême : Remenifcere le fecond di- 
mançhe du carême : Ocudi le troifième dimanchs 


ie 


rtèe, 
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du carême : Lærare le quatrième dimanche du ca- 
rême : Judica le dimanche de la pañon, qui eft 
Je cinquième dimanche du carême : & Hofanna 
le dimanche des raîneaux , qui eft le fixième di- 
manche de carème, ou le premier dimanche avant 
paques. 


Elle appelle Qafmodo 'e premier dimanche 
‘après pâques : Mifericordia 'e fecond dimanche 
après paques : Jubilate le troifième dimanche après 
pâques : Cantate le quatrième dimanche après pa- 
ques : 8 Vocem Jucunditatis le cinquième diman- 
che après pâques, ou le dimanche avant les roga- 
tions. 


Enfin les Quatre-temps fe trouvent par le moyen 
de ce petit vers : 


Poff Pent. Cruc. Luc. Cin. funt tempora quatuor 
‘ant. 

dont le fens eft tel. Les Quatre-temps arrivent le 
meréredi d’après la Pentecôte, le mercredi d’a- 
près l’Exaltation de la Croix, en feptembre; le 
mercredi d’après la fête de fainte Luce , en dé- 
dr & enfin le mercredi d’après les Cen- 

res. 


DPRIO BLENME LÀ. 
Trouver quel jour de la femaine commence chaque 


e 3 . 4 
mois d'ure année. 


_ 11 faut d’abord trouver la lettre dotninicale. 
Ce'a fait, fervez-vous de ces deux vers latins : 


Affra Dabir Dorninus , Gratifque Beabit Egenos , 
Gratia Chrifiicola Feret Aurea Dona Fidel, 


Où bien de ces deux vers françois : 


Au Dieu De Gloire Bien Efpere; 
Grand Cœur , Faveur Aime De Faire, 


dont voici l’ufage, 


Les fix mots du premier vers répondent aux 
fix premiers mois de l'année, favoir , janvier , 
février, mars , avril , mai & juin; & les fix mots 
du fecond vers aux fix derniers mois, juillet, 
août, feptembre , oétobre , novemhk#re 8 décem- 


bre. Ed hs lettre capitale de ces douze mots 


eft celle du premier Jour de chaque mois, & 
indique Île jour de la femaine par le rang qu'elle 
tient dans l'alphabet, lorfque la lette deminicale 
eft À : ainfi en 1769, la lettre dominicale étant A, 
J'on voit du premier coup d'œil, que janvier com- 
mençoit par un dimanche, février par un met- 
credi, mars par un mercredi, avril, par un Sa- 
medi, &c. 


Mis lorfque la lettre dominicale ne fera pas À 
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mais C, par exemple, qui eft la troifième de l'at- 
habet , comntez, pour le mois donné , deux. 
ettres de plus, après celle qui lui convient fui- 
vant ces vers : cette lettre fera celle qui indiquera 
le jour dé la fémaine. En 1773, par exemple , la 
lettre dominicale etoit C. Qu'on veuille donc f1- 
voir par quel jour de la femaine commençoit le 
mois de mai ; le mot qui lui convient eft heabie 
ou bien. Comptez deux lettres dans la fuite des 
dominicales ; la feconde D, qui indique mercredi, 
annonce que le premier jour de mai 1773 étoit un 
mercredi. 


S l'on propofoit ls mois d'avril de la même 
année , dont le mot eft gratis ou gloire, comme 
G et la feprième des lettres dominicales, vous 
recommenceriez par À , & le B, feconde lettre 
après G , indiqueroit que le 1°° avril 1773 étoit 


un lundi, 


PROBLEME XX; 


Connoître les mois de l'année qui ont 31 jours, & 
| ceux qui n'en Ont que 30. 

Elevez le pouce À, le doigt du milieu C, & 

Fauriculaire E ,ou petit doigt de la main gauche; 

(fig. 15, pl. 1, de l'Affronomie. ) abaïffez les deux 


autres, favoir l'index B, qui fuit le pouce, & 


l'annulaire D, qui eft entre le doigt du milieu & 
l’auriculaire. Après cela, commencez à compter 


. mars fur le pouce A , avril fur l'index B, mai fur 


le doigt du milieu C, juin fur l’anaulaire D, juil- 
let fur l’auriculaire E ; continuez à compter août 


fur le pouce , feptembre fur l'index, octobre fur 


le doigt du milieu , novembre fur l’annulaire, 
décembre fur l’auriculaire ; enfin , en recommer- 


_çant, continuez à compter janvier fur le pouce , 
. & février fur l'index :'alors tous les mois qui tom- 
: beront fur les doigts élevés A, C, E , auront 31 


Jours, & ceux qui tomberont fur les doigts 25- 
baiflés B, D ,n'en auront que 30, excepté le mois: 


| de février , qui a 28 jours dans les années com- 


munes , & 29 dans les biflextiles.. 


PROBLÈME XI. 
Trouver le jour de chaque mois , auquel Le foleil entre 
dans un figne du zodiaque. 

Le foleil entre dans: chaque figne du zodiaque 
vers le 20 de chaque mois de l’année ;, favoir , 
au premier degré td Bélier vers le 20 mars, an 
premier degré du Taureau vers le 20 avril, & 
ainfi de fuite. Pour favoir ce jour un peu plus 
exactement , fervez-vous de ces deux vêrs artifi- 
ciels 


Faclita Laus Juflis Impenditur, Herefis Horrit 
Grandia Gefla Gerens Felici Gaudet Honore, 


i dont voici l’ufage. 


À 8.Æ 


Difiribuez les douze mots de ces deux vers aux 
douze mois de l’année , en commençant par mars, 
que vous attribuerez à Inclira ; & en finiflant par 
février , qui répondra à Honore. Confiderez quel 
eft le nombre de la première lettre de chaque mot 
dans l'alphabet; car fi de 30 vous ôtez ce noim- 
bre , le refte donnera le jour du mois qu'on 
cherche. 
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Par exemple , Inclira répond au mois de mars, 
& au figne du Bélier; fa première lettre I eft la 
neuvième lettre de l'alphabet : fi l’on ôte 9 de 30, 
le refte 21 fait connoître que le 21 de mars le fo- 
leil entre dans le Belier. Pareillement Gaudet ré- 
pond au mois de janvier & au figne du Verfeau; fa 
première lettre G eft la feptième dans l'ordre al- 
phabétique : en ôtant7 de 30, le refte 23 fait con- 
noitre que le 23 janvier le foleil entre au Verfeau. 
Il en eft ainfi des autres. | 

PRNO PBLLAEAM UE GARE 
Trouver le degré du figne où le foleil fe rencontre en 
un jour propofé de l'année. 


1} faut d’abord chercher dans le mois propofé 
le jour auquel le foleil entre dans un des fignes du 
zodiaque, & quel eft ce figne. Cela fait, fi le Jour 
propolé précéde ce jour , il eft évident que le 
foleil eft alors dans le figne qui précede; c'eit 
pourquoi il faut ôter de 30 degrés la différence 
du quantième propofé, d'avec celui où le foleil 
entre dans un nouveau figne : le reftant indiquera 
le quantième du degré du figne précédent où fe 
trouve le foleil, 


Soit propofé , par exemple , le 18 mai. On 


trouve par le problème précédent, qu'en mai le 


foleil entre Le 21 dans le figne des Gemeaux. Or, 
comme le 18 précede le 21 de trois jours, ôtez 
3 de 303 le reftant 27 indiquera qu’au 18 mai le 
{oleil fe trouvera dans le 27° degré du Taureau. 


7 


Mais fi le quantième propofé du mois étoit 
poftérieur au jour du même mois où le foleil 
entre dans un nouveau figne , alors 1l faudra pren- 
äre le nombre des jours dont ils different : ce fera 
le degré de ce figne où fe trouvera le foleil au 
Jour donné. 


Suppofons , par exemple, qu'on ait propoié le 
27 mai. Comme le foleil entre le 21 mai dans 
les Gemeaux , & que la différence de 21 à 27 eft 
6, on en conclura que le foleil eft au 27 mai dans 
ke 6° degré des Gemeaux. 


PRO NLEME,  X LIL 


Trouver le lieu de la lune dans le 7odiaque , un jour 
propofé de l'année. 


On trouvera premièrement le lieu du foleil dans 
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le zodiaque , comme il a étéenfeigné au problème 


précédent; & enfuite la diftance de la lune au 


foleil , ou l’arc de l’écliprique compris entre le 
foleil & la lune , comme nous allons renfeigner. 


Ayant trouvé par le problême V l'âge de la 
lune , & l'ayant multiplié par 12, divifez le pro- 
duit par 30 ; le quotient donnera le nombre des 
fignes , & le refte de la divifion donnera le nombre. 
des degrés de la diftance de la lune au foleil.. 
C'eft pourquoi fi, felon l’ordre des figres , om 
compte cette diftance , dans le zodiaque , en com- 
mençant depuis le lieu du folsil, on aura le lieu. 
de {a lune qu’on cherche. ENT 


Comme fi l’on veut favoir le lieu où ‘étoit la 
lune le 28 mai 1693, le foleil étant au 275 degré. 
du Taureau, & l'age de la lune étant 14, multi- 
pliez 14 par 12, & divifez le produit 168; par 
30 : le quotient 5, & le reite na la divifion , 
font connoïitre que la lune eft éloignée du foleil 
de $ fignes & de 18 degrés. Si donc on compte:5: 
fignes & 18 degrés dans le zodiaque depuis le 27°: 
degré du Taureau , qui eft le lieu du foleil, on 
tombera fur le 15° degré du Scorpion, c'étoit le 
lieu moyen de la lune. | 

P:R:,0 :B: LE M EN ENST 
Trouver à quel mois de l’année appartient une 
lunaïfon. 


Dans l'ufage du calendrier romain , chaque lu- 
naifon eft eftimée appartenir au mois où elle fe 
termine , fuivant cetté ancienne maxime des cori- 
putiftes : k 


In quo completur, menfs lunatio detur. 


C’eft pourquoi, pour favoir fi une lunaifon 
appartient à un mois propofé de quelque année 
que ce foit, par exemple au mois de mai 1693, 
ayant trouvé, par le problême V , que l’âge de la 
lune au dernier Jour de mai étoit 27; cet âge 27 
fait connoitre que la lune finit au mois fuivant, 
c'eft-à-dire au mois de juin, & que parconféquent 
elle appartient à ce mois. Il fait auffi connoître 
que la lunaïfon précédente à fini au mois de mai, 
ë&c que par conféquent elle appartient à ce mois, 
Il en eft ainfi des autres. L 


PR O BL E M E AW 


Connoître les années lunaires qui font communes, & 
celles qui font embolifmiques. 


Ce problême eft aifé à réfoudre par le moven 
du précédent , par lequel on connoït facilement 


qu'un même mois folaire peut avoir deux. [unai- 


fons. Car il fe peut faire que deux lunes finiffent 


en un même mois, qui aura 30 OU 31 jours, 


comuine novenibre: qui a 30 jours. où une lune . 


eut finir le premier de ce mois, & la fuivante 


e dernier ou le 30 du même mois : alors cette 


année aura treize lunes, & fera par conféquent 
embolifmique. En voici un exemple. 


En l’année 1712, la première lune de janvier 
étant finie au huitième de ce mois, la deuxième 
de février au fixième , la troifième de mars au 
huitième, la quatrième d’avril au fixième , la cin- 
quième de mai auf au fixième , la fixième de juin 
au quatrième, la feptième de juillet auf au qua- 
trième , la huitième d'août au deuxième , la neu- 
vième de feptembre au premier, la dixième d'oc- 
tobre auf au premier , lonzième auffi d’oétobre 
au trentième du même mois , la douzième de 
novembre au vingt-neuvième , & la treizième 
de décembre au vingt - huitième ; on connoit 
que cette année , ayant treize lunes , fut embo- 
lifmique. 


On connoît que toutes les années civiles lunat- 
res du calendrier nouveau , qui ont leur commen- 
cement au premier de janvier , font embolifmi- 
ques , quand elles ont pour épâéte * 29, 28, 27, 
26,2$,24,23,22,21,19, & aufli 18, quand 
le nombre d’or eft 19. 


Ainfi l’on connoît qu’en l’année 1693, dont. 
7 VA . » , . . . . 
J'épaëte étoit ; , l'année lunaire civile fut embo- : 


Jifmique , c’eft-à-dire qu'elle eut treize lunes: ce 
qui arriva à caufe que le mois d’août eut deux 
Junaifons , une Junaifon étant finie le premier de 
ce mois, & la fuivante étant finie le trentième 
du même mois. 


PROBLÈME NT: 


Trouver combien de temps La lune doit éclairer 
pertdant une nuit propofée. 


"Ayant trouvé par le problème V l’âge de Ta lune, 
8&z l'ayant augmenté d’uné unité , multipliez la 
fomme par 4, fi cette fomme ne pañle pas 1$ ; car 
fi elle pañle r 5 , il la faut ôter de 30, & multiplier 
Je refte par 4; après quoi divifez le produit par 
$ : le quotient donnera autant de douziêmes par- 
ties de la nuit, pendant lefquelles la lune luit. Ces 
douzièmes parties font appellées heures inégales. 
11 faut les compter après le coucher du foleil, 
lorfque la lune croit, & avant le lever du foleil, 
lorfque la lune décroit. 


Si lon veut favoir le temps que la lune éclaira 
endant la nuit du 21 mai 1693 , où l’âge de la 
fe étoit 17, ajoutez 1 à 17, & Ôôtez la fomme 
18 de 30; il reftera 12 , lèquel étant multiplié 
par 4, & le produit 48 étant divifé par s, le quo- 
tient donnera 9 heures inégales , & # pour le 
temps pendant lequel Ja lune éclaira là nuit avant 
le lever du foleil. 


A:S:T 
Si je veux favoir combien de temps la lune 
éclaira pendant la nuit du 14 au 15 de février 
de l’année 1750, je trouve d’abord que l’âge de 
la lune du 14 février eft 26 , auquel avant ajouté 
1, la fomme fera 27. Je retranche cette fomme 
27 de 50, ilreîte 3, que je/mukiplie par 45 Je, 
divife le produit 12 par 5, le quatenr eit 25, qui 
font des +Hn inégalss , c'eft-à-dire huit dou- 
zièmes parties de l'arc noéturne, qu'on réduira 
en heures égales & aftronomiques par la remarque 
fuivante. 
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Remarque. 


left aifé de réduire les heures inégales en 
héures égales ou aftronomiques , qui font la vingt- 
quatrième partie d’un jour naturel, comprenant le 
jour & la nuit, lorfque lon fait la longueur @e la 
nuit au jour propofé. Comme dans ce premier 
exemple , fçachant qu’à Paris Ja nuit du 21 mai 
et de 8 heures 34 minutes, en divifant ces 8 heu- 
rès 34 minutes par 12, on aura 42 minutes & 59 
fecondes pour la valeur d’une heure inégale, la- 
quelle étant multipliée par 9£, qui eft k nombre 
des heures inégales ; pendant lefauelles la June 
éclaire depuis fon lever jufqu’au lever du foleil , 
on aura 6 heures égales, & environ $r minutes, 
pour Le temps compris entre le lever de la lune & 
le lever du foleil. 


Coroflarre. 


Pat-là on peut rrouver l'heure du lever de La lune, 
lorfqu'on fait l'heure du lever du foleil ; car f 
à l'heure du lever du foleil, qui eft 4 heures & 27 
minutes , on ajoute 12 heures, & que de là fomme 
16 heures 8: 17 minutes on ôte 6 heures & f1 
minutes, qui eft le temps compris entre le lever 
de la lune & le lever du foleil, on aura au refte 9 
heures & 26 minutes pour l'heure du lever de la 
lune. 

PRO BULCEUMLES A AM LI. 
Tronver facilement les Calendes , les Nones & les 
Îdes de chaque mois de l’année 


Cette dénomination des nones , des ides & 


! calendes , étoit une grande bizarrerie dans le ca- 


endrier romain ; mais, comme elle a fubffté dans 
les expéditions de la cour de Rome, il peut étre 
utile de favoir la réduire à notre manière de 
compter. 


On le fera facilement au moyen de ces trois 


vers latins. 


Principium menfis cujufque vocato Calendas. 
Sex Maïus Nonas, oftober, julius & mars. 


Quatuor at reliqui ; dabir Îdus quiliéer aëto. 
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En voici la traduétion en vers français. 


A mars, juiflet , oëfobre & mai, 
Six Nones /es gens ont donné; 
Aux autres mois quatre gardé; 


Huic Ides à tous avcordé. 


Le fens de ces vers eft, que le premier jour de 
chaque mois eft toujours dénommé cafendes ; 


Que dans les mois de mars, mai, juillet & oc- 
tobre, les nones font au feptième jour , & dans 
tous les autres au cinquième. 


Enfin , que les ides font huit jours après les no- 
nes , favoir , les quinzièmes de mars, mai, juillet 
& octobre, & les treizièmes jours des autres 
mois. 


Il faut préfentement remarquer que les romains 
comptoient les autres jours à rebours , allant tou- 
jours en diminuant; # ils donnoient le nom de 
nones d’un mois , aux jours qui font entre les ca- 
lendes & les nones de ce mois ; le nom des ides 
d’un mois, aux jours qui font entre les nones & 
les ides de ce mois; & le nom de calendes d’un 


mois, aux jours qui reftent depuis les ides jJufqu'à 


Ja fin du mois précédent. 


Ainfi dans les quatre mois, par exemple, mars, 
nai , juillet & octobre, où les nones ont 6 Jours, 
le deuxième jour du mois s'appelle VIS zonas, 
c'eft-à-dire Le fixième jour avant les nones, la pre- 
poltion azte étant fous-entendue. De même le 
troifième jour fe nomme V° zonas, pour dire le 
cinquième jour des nones , ou avañt les nones; & 
ainfi des autres. Maïs au lieu d'appeler le fixième 
jour du mois II° nonas , on dit pridie nonas, 
c'eft-à-dire la veille des nones. On dit aufi pof- 
tridie calendas, le jour d’après les calendes; pof- 
tridie nonas ,- le jour d'apres les nones ; roftridie 
iaus , le jour d’après les ides. 


Pin /O:8 112 ME CCC 


£onnoître quel quantieme des Calendes, des Nones 
& des Kes répond à un certain quantième d’un 
mois donné. 


Ï] faut faire attention à la remarque qu’on vient 
dé faire, qui eft que tous les jours qui font entre 
les calendes & Îles nones , appartiennent aux no- 
nes ; les jours qui font entre les nones & les ides, 
portent le nom dés ides ; & que ceux qui font 
entre les ides & les calendes du mois fuivant, 
portent le nom des calendes de ce même mois. 
Cela fuppofe. 


1°. Si le quantième du mois appartient aux ca- 
kendes , ajoutez 2 au nombre des jours du mois”, 


AS 
& de la fomme retranchez le nombre donné, Le - 
refte fera le quantième des calendes. mure D 


Si vous voulez favoir , par exemple , à quel 
quantième des calendes le 2$ mai répond : ce 
Jour appartient aux calendes, puifqu'il eft entre 
les ides de mai & les calendes de juin. Le mois 
de maï a 31 jours , auquel nombre ajoutez 2; de 
la fomme 33 retranchez. 25, il reltera 8, qui 
marque que le 25 de mai répond au 8° des ca- 
lendes de juin, c’eft-à-dire que le 25 maï étoit 
appellé chez les romains VILL* calendas Junii, 


. 29. Si le quantième du mois appartenoit aux 
ides ou aux nones , ajoutez 1 au nombre des Jours 
écoulés depuis le premier du mois jufqu’aux ides 
ou aux nones inclufivement ; de cette fomme re- 
tranchez le nombre donné, qui eft le quantième 
du mois: le refte fera précifément le quantième 
des nones & des ides. 


Je fuppofe ; par exemple , que le quantième du 
mois foit le 9 mai. Ce jour appartient aux ides , 
parce qu'il fe trouve entre le feptièmé jour des 
nones & le quinzième jour des ides. Si on ajoute 
1 à 1j, & que de la fomme 16 on retranche 9, 
le refte 7 marque que le 9° de mai répond au 7° 
des ides de ce mois; c’eft-à-dire que le 9° du 
mois de mai étoit appellé chez les latins VIL* 
idus Maïr, 


De même , fi le quantième du mois étoit le çe 
de mai, ce jour appartient aux nones , parce qu'il 
eft entre le 1 & le 7. Ajoutant donc 1 à7, & de 
la fomme 8 Gtant s, qui eft le quantième du mois, 
le refte 3 montre que le ç° mai répond au 3° des 
nones; c’eft à-dire que ce jour-la étoit appellé 
chez les romains II° nonas Mai, … | 

PROBLÈME XIX. 
Le quantième des Calendes , des Ides , ou des Nones, 
étant donné , trouver quel quantième du mois doit 

y répondre. 


On fatisfera à cette queftion par une méthode 
toute femblable à celle qu’on vient de donner dans 
le problême précédent. Il y a néanmoins cette 
différence , qu'au lieu de fouftraire le quantième 
du mois pour avoir le quantième dés calendes, 
&c. on fouftrait le quantième des calendes pour 
avoir celui du mois. 


Je cherche , par exemple , à quel quantième du 
mois doit répondre VI® calendas Juni, le 6 des 
calendes de juin. Puifque les calendes fe comptent 
en rétrogradant depuis le rer juin vers les ides de 
mai , il eft clair que le 6 des calendes de juin ré- 
pond à un des Jours du mois de mai. Et comme 
ce mois a 31 jours, j'ajoute 2 à 313 de la fomme 
33 je retranche 6, qui eft le quantieme des calen- 

des 


* % LR 
DURE HORS 
des : il refte 27, qui marque que le 6 des calendes 
de juin répond.au 27 mai. ee 
On fera la même chofe à l’ézard des nones & 
yidée “7202 
Remarque. 


Il fera facile de fatisfaire aux deux queftions 


écédentes , fi on a un calendrier où [es Jours 


des.calendes, des. nones & des ides foient mar-. 


qués vis-à-vis les quantièmes des mois, comte on 
les voit dans le calendrier eccléfiaftique. 


Du Cycle d'indiétion. 


L’indiétion eft une efpace de quinze années , au 
bout defquelles on comm:nce de nouveau à comp- 
ter par une circulation perpétuelle. On l’a appellé 
indiétion , parce que , felon quelques auteurs, 
elle fervoit à indiquer l’année du paiement d'un 
tribut à la république , ce qui lui fit donner le nom 
d'indiétion romaine. | 


* On l'appelle auffi indiétion pontificale , parce que 
la cour 
toutes fes expéditions. Voicil'origine qu'onattri- 
bue à cet ufage. L'empereur Conftantin donna , 
en 312, un édit par lequel il autorifoit dans 
l'empire Vlexercice de la religion chrétienne. 
Quelques années après , le concile de Nicée fut 
aflemblé , & condamna l’héréfie d’Arius , ce qui 
arriva en 328 : ainfi , dans l’efpace de quinze ans, 
le chriftianifme triompha de la perfécution & de 
l'héréfie. Cette durée de quinze années fut regar- 
dée comme une période mémorable ; &, pour 
en conferver la mémoire , on établit le cicle d’in- 
diétion , dont le commencement fut fixé au pre- 
mier Janvier de l’année 313 , pour lé commencer 
avéc l’année folaire , quoique , felon linftitution 


de Conftantin , l'époque de ce cycle eût été 


fixée au mois de feptembre de Pan 312, date 
de fon édit en faveur des chrétiens. Ce ne fut 
cependant que l’empereur Juftinien qui ordonna 
de compter par années d’indiétion dans les aûtes 
publics. 


_ Quoi qu'ilen foitde cesarigines, que le P.Petau 
trouve fort douteufes , ileft certain que la pre- 
mière anñée de l’indiétion eft la 313°. de J. C, 
Ainñ l'an 312 auroit eu quinze d’indiétion , fi dès- 
lors on eût compté ainfi; & en divifant 312 par 1, 
on trouve que le refte eft r2 , ce qui fait voir que 
Ja douzième année de J. C, avoit 1$ d’indiétion : 
par conféquent , ce cycle eût commencé trois 
ans avant J. C. , ou autrement la première année 
de l’ère chrétienne eût eu 4 d’indiétion , ce qui 
donne la folurion du problème fuivant. 


XX. 


Trouver le nombre de l'Indiëtion romaine qui répond 
à une année donnée. 


PROBLÈME 


Ajoutez 3 au nombre de l'année , & divifez la ! 


: Amufemens des Sciences. 


e Rome s’en fert dans fes bulles & dans. 
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fomme pat 153 ce qui reftera indiqueri le sombre 
de l’indiétion courante. 


Soit, par exemple , propofée l’année 1780. 
Ajoutez 3 , vous aurez 1783 ; divifez par 1 fs, le 
refte fera 13 : ainfi en 1780, on comptoit 13 d'in- 
diétion. . | 


_. On trouvera de même qu’en 1769 on comp- 


toit 2. 


Lorfqu’il n'y aura aucun refte , alors on aura xs 
d'indiétion. | 


De la Période julienne, & de quelques autres Périodes 
| _ de ce genre. 


La période julienne eft une période formée par 
14 combinaifon des trois cycles , favoir : le lunaire. 
de 19 ans, le folaire de 28 , & celui d'indiétion 
de 15. La première année eft cenfée avoir été celle 
où l’oneut r de cycle lunaire , 1 de cycle folaire, 
& 1 d'indiétion. 

Si l’on multiplie enfemble les nombres 19 , 28 
& 15 , le produit 7980 eft 12 nombre des années 
comprifes dans fa période julienne ; & par les 
loix des combinaifons , on eft affluré qu’il ne 
fauroit y avoir dans une révolution deux de 
ces années qui aient à-la-fois les mêmes nom- 
bres. 

, . 

Cette période , au refte, n’eft qu’une période 
feinte ; mais elle eft commode, à caufe de fon. 
étendue, pour y rapporter les commencemens de 
toutes les ères connues, même celle de l2 créa : 
tion du monde , fi l'époque en Ét&ir éértaine ; car, 
fuivant la chronolosis commune , cette époque 
devance feulement l’ère chrétienne de 3950 ans 
D'ailleurs , le commencement de la période 
julienne devance cette même ère de 4714 ans, 
d'où il fuit que la création du monde répond à l’an 


764 de la période julienne. 


On demandera comment l'on°a trouvé que 
l'année de la naïffance de J. C. eft la 47141 de 
cette période. Le voici : On démontre par un 
calcul rétrograde , que fi les trois cycles, favoir: 
le filaire , le lunaire , & celui d’indiction , avoient 
eu cours lors de la naiffance de J.C., l'année où il 
naquit auroit eu 2 de cycl lunaire, ro de cycle 
foläire, & 4 d'indiétion. Or ces caractères font 
propres à l’an 4714 de la période comme on le 
verra dans le problème fuivant. Il faut donc adap- 
ter cette année à celle de la naiffance de J. C4 
d’où , en remontant & calculant les intervalles 
des évènemens aatérieurs dans les hiftoriens 
profanes , & enfuite les livres faints, l’on trouve 
entre cette année & la création d'Adam, 3950. 
Si donc on Ôte 3950 de 4714 , on trouvera 764. 
Lé commencement de la période devance donc la 
création du monde de 764 de. 
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PROBLÈME XXI. 

Etant donnée une année de la Période julienne , 
crouver combien elle a de cycle lunaire , de cycle 
folaire, & d’indittion. 


Soit , par exemple , donnée l’année 6$22 de 
la période julienne. Divifez ce nombre par 19, 
Je refte ; fans avoir égard au quotient, fera $ ; 
ce fera le nombre d’or. Divifez ce même nombre 

ar 28, le reftant de la divifion fera 26 ; ce fera 
le nombre du cycle folaire. Divifez enfin 6522 
par 15.,.le refte de la divifion fera 12 ; ce qui 
montre que cette année a 12 d'indiétion. Lorf- 
qu'il ne refte rien en divifant l’année donnée par 
le nombre d’un de ces cycles, c’eft ce.nombre 
même qui eft celui du cycle. Si, par exemple, 
l'année donnée étoit la 6$25°, en divifant par 1$, 
il ne refteroit rien , ce qui donneroit 1$ pour l'in- 


diétion. 


Mais fi l’on veut trouver à quelle année de l’ére 
chrétienne répond une année de la période ju- 
lienne , par exemple la 6522. ,iln'yaquàen 
ter 4714 ; le reftant 1808 fera le nombre des 
années écoulées depuis le commencement de l’ère 
chrétienne. | 


Tout cela porte avec foi fa démonftration. 
PROZBLEME XXII. 


‘Etant donnés les nombres des cycles lunaire , folaire 
€ d'indiétion , qui répondent à une année, trouver 
Jon rang dans la période julienne. 


. Multipliez le nombre du cycle lunaire par 4200, 
celui du cycle folaire par 4845, celui de l'indiétion 
par 6916. :! 


Ajoutez ces produitsen un , & divifez la forame 
par 7680 ; le nombre reftant due la divifion indi- 
quera l’année de la période julienne. 


Soit le nombre. du cycle lunairé 2, celui du 
cycle fokaire 10, celui d'indiétion 4, ce qui eft 
le caractère de la première année de l’ère. chré- 
tienne ; vous aurez pour premier produit 8400 ; 
pourfecond 48,450, pour troifième 27,664: leur 
fomme eft 84,714. Divifez ce nombre par 7980, 
le reftant fe trouvera 4714 : ainf l’année à laquelle 
conviennent ; dans la période julienne , les carac- 
tères ci-deflus , eft la 4714€. , où l’origine de la 
période julienne devance l'ère chrétienne de 4713 
ans. 

Rérarques. 


Lo 


H y a une autre période, appellée d'onyfenne ; 
qui eft le produit des nombres 19 du cycle lu- 


AS TS. 


naïre , & 28 du cycle folaire , & qui comprend | 
par conféquent 532 années. Elle fur imaginée par 


| Denysle Petit, vers le temps du concile de Nicée , 


our renfermer toutes les variétés des nouvelles 
fin & des lettres dominicales ; enforte qu'après 
532 ans, elles devoient fe renouveller dans le 
même ordre , ce qui eût été. très - commode 
pour le calcul de la pâque & des fêtes mobiles : 
mais elle fuppofoit de cycle lunaire étoit par- 
faitement exact , ce qui n'étant pas, cette période 
n’eft plus d'aucun ufage. 


vu 


IT. 


Comme parmi les cycles de la période julienne; 
ilyenaun, favoir celui d’indiétion, qui eft pu- 
rement d’inftitution politique , c'eft-à-dire qui 
n’a nulle relation avec les mouvemens.céleftes ; 
il eût peut-être été avantageux de fubftituer à 


ce dernier cycle celui des épaétes', qui eft afiro- 


nomique , & dont la révolution eft de 30 ans + 
alors le nombre des .années de la période eût 
été de 15,960 ans. Cette période de 15,960: 
années a été appellée, par le P.. Jean - Louis 
d'Amiens, capucin , fon. inventeur. , la période; 
de Louis -le- Grand. Mais les. chronologiftes ne 
paroiffent pas lui avoir fait l'accueil qu'efpéroit: 
fon auteur. Te 
De quelques époques ow Eres célèbres dans l'hif-. 
toire. ds ol 


I. 


La première de ces époques eft celle des olym- 
piades ; elle tire fon nom des jeux olympiques. 
qui fe célébroient , comme tout le monde fait... 
avec beaucoup de folemnité dans la Grèce , 
tous les quatre ans révolus , vers le folflice d'été. 
Les jeux olympiques avoient été fondés par Her— 
cule. Mais étant tombés en défuétude , ils furent 
rétablis par Iphitus , un des Héraclides , ou des 
defcendsns de ce héros , lan 776 avant Fère 
chrétienne ; & depuis ce temps ils continuè- 


rent à fe célébrer avec beaucoup d’éxactitude , 


jufqu’à-ce que la conquête de Ha Grèce par les’ 
Romains y mit fin. Ainfi l'ère ou l'époque des 


| olympiades commence l'an 776 avant J. C., 


au folftice d'été. 
PR O‘B LE M'E DATES 


Changer les années des Olympiades en années de l'Ere 
chrétienne , ou au contraire. 


I. 


Il faut pour cela retrancher l’unité du nombre 
qui défigne le quantième de Folympiade , enfuite 
multiplier le reftant par 4, & y ajouter le nombre 


des années complettes dé l’olyÿmpiade , enfin ôter 
de cette fomme 775 , ou, fielle eft moindre, 
ôter de 776 :'on aura, dans le premier cas, 
Tanñée courante de l'ère chrétienne, & dans le 
fecond , l’année avant cet ère. 


‘Onpropofe, par exemple , la troifième année 
de R foixante-feizième olympiade. Jôte l'unité de 
76 , relte 75, qui, multipliés par 4, donnent 300. 

Les années complettes d’une olympiade , lorfque 

court la troifième , font 2 ; j'ajoute donc 2 à 300, 

ce qui me donne 302. Or 302 font moindres que 
175 5 ainfi j'ête 302 de 776 : le reftanteft 474 ; ou 
année courante avant J. C. 


Soit propofée la deuxième année de la 2ore. 
olympiade. J’ôte 1 de 201 , reftent 200, qui, 
multipliés par 4, donnent 800 , à quoi J'ajoute 
une année complette , ce. qui donne 8o1 ; J'en 
Ôte 775, il rete 261, qui eft l’année de l'ère 
chrétienne à laquelle répond la deuxième année 
de la 201. olympiade. 
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: Pour convertir au contraire les années chré- 
tiennes en années d’olympiades , il faut ôter de 
776 Je nombre des innées , fi elles font anté- 
rieures à J.C. ; ou au contraire leur ajouter 775, 


sai eit queftion d'une année poftérieure à l'ère 


chrétienne , enfuite divifer ce qui en réfultera 
par 4: le quotient , augmenté de l’unité , fera le 
nombre de lolympiade , & le reftant, pareille- 
ment augmenté de l'unité , fera l’année courante 
de cette olympiade. 


Qu'on propofe , par exemple , l'année 1715. 
Eny ajoutant 775 , on a 2490 ; ce nombre divilé 
par 4, donne au quotient 622 , & il refte 2 : ainfi 
en 171$ on tenoit la troifième année de la G23°. 
olympiade : ou, plus exactement ; le dernier 


femeître de l’année 171$ avec le premier de 1716, 


répondoient à la troifième année de la 623°. olym- 
piade. 
gd à 


L'ère de l'hégyre eft celle que fuivent la plus 
grande partie des fectateurs de Mahomet ; c’eft 
l'époque des Arabes , des l'urcs , des Africains , 
&c.; & conféquemment la connoiffance de leur 
hiftoire exige ‘qu'on fiche réduire les années 
de l'hégyre en années chrétiennes, & au con- 
traire. | 


Pour cet effet, il faut d’abord obferver que 
Jes années de l’hégyre font purement lunaires ; 
& comme l’année lunaire , ou 12 lunaifons com- 
plettes , forment 354 jours 8 heures 48 minutes , 
fi l'on faifoit toujours l'année de 354 ou de 35 
jours , la nouvelle lune s’écarteroit bientôt fenfi- 

lement du commencement de l’année. Pour pré- 
venir cet inconvénient, ona imaginé une période 


AST 2$9 
de 30 Années , dans faquelle il y à dix années 
com#munes , ou de 354 jours & 11 embolifini- 
ques , ou de 3$$ jours. Ces dernières font la 2°, 
Ja 5°,1a7° ,la10°,lar3°,lars®, la 18°, la21°, 
la 24°, la 26° & la 29°, | 


On doit encore obferver que la première année 
de l'hégyre commencçi le 15 juillet de l’an 622 de 
PA SE | k 


P'RORBLENE XX IV. 


Trouver l'année de l'Héwyre qui répond d une année 
| Julienne donnée. 


Pour réfoudre ce problême , il faut d’abord 
obferver que 228 années juliennes forment à très- 
peu près 235 années de l'hégyre. 


Cela fuppofé , qu'on propofe , par exemple, 
l'année 1770 de notre ère. Il faut commencer par 
diminuer ce nombre de 621, parce qu'il y avoit 
au commencement de l'ère de l'hégyre , 621 ans 
complets de notre ère déjà écoulés. Le reftant 
fera 1149. Faites enfuite cette proportion : fi 228 
années juliennes donnent 23 $ années de l'hégyre , 
combien en donneront 1149 années ? Et vous 
trouverez 1184 avec un refte de 99 jours. 
Ainfi l'année 1770 des chrétiens fe trouve coin- 
cider , du moins en partie , avec la 1184 de l’hé- 
gyre. 


Si vous voulez , au contraire , trouver l’année 
chrétienne qui répond à une année donnée de l'h6- 
gyre , faites l'opération inverfe ; le nombre qui en 
réfultera fera celui des années juliennes écoulées 
depuis le commencement de l’hégyre. Il n’y aura 
donc qu’à y ajouter 621 , & vous aurez l’année de 
J. C. courante. 


Nous n’en dirons pas davantage fur cet objet ; 
mais nous allons terminer ceci par un tableau qui 
réfentera les dates des évènemens principaux de 
F hiftoire , & celles du commencement des ères 
les plus célèbres, liées fuit à la période julienne , 
foit à l'avènement de J. C. 


PEpoques des Evénements & An. dela Avant 
des Eres les plus célebres. PET EST QC 
La création dumonde. . . . ... 764 3950 
Le déluge felon le texte hébreu. 2420 2294 
La prifes dell rover soul. s13530 1184 
Le commencement de l’ere des 

Lipopiades re ei... . 3020 776 

Le comm. de l’ere des Nabonaffar. 3967 747 
La fondation de Rome, , ; . , «3761 752 
La mort d'Alexandre, . . . . . . 4390 324 
Le comm. de l’ere Julienne, , , . 4669 4ÿ 
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Epogues des Evenements © An. dela Après 
des Eres les plus célebres. P. Jul se 
Le-comm. de l’ere Chrétienne. . 4714 O 
Le comm. de l’ere de l'Hégyre. . 5336 622 
La prife de Conftantinople par 
Rs PEER EAN IG 1461 
La découverte de l'Amérique. . . 6206 1492 
L'année courante 1778. . . . . . 6492 \ 1779 


Ainf il refte encore 1488 ans pour achever la 
première période julienne. 


Nous dirons enfin, pour réfumer tout ce qu'on 
a dit jufqu'à préfent fur cette matière, que l'année 
courante 1778 eft , \ 


_ Depuis la création du monde , felon le calcul 
vulgaire , la $728°. 


De la période julienne , la 6492°. 


De l'ère des olympiades, La 2°. de la 639°. 
olympiade. 


De l’ère de nabonaffar , la 2524°. 


De l'ère de l'hégyre , la 1192°. 
(OZANAM. ) 


ATTRACTION ÉLECTRIQUE. L’attraétion 
électrique n’eft pas moins connue par fes effets 
que lattraétion magnétique. Le verre, le Jais, 
la cire , les gommes réfineufes, le diamant , le fa- 
phir , les rubis, l’opale, l’améthyfte , laigue ma- 
xine , les bélemnites , le foufre, le maftic , la 
gomme laque , l’arfenic, le fel gemme , l'ambre , 
le talc & l'alun de roche , ont , comme l’on fait, 
la fingulière propriété d'attirer avec des degrés 
d'activité ge ou moins fenfibles , après avoir 
été échauftés un peu par le frottement, les corps 

légers qu’on leur préfente. Ayez un flacon de 
verre : frottez-le rapidement pendant une mi- 
nute ou deux fur un morceau de drap ou de fla- 

. nelle. Jetez un très-petit morceau de papier ou 
une petale de fleur 1-4 un baffin, ou plat dans 
lequel Peau foit fort tranquille..Si on préfente ce 
flacon à un objet léger nageant fur l’eau , il Patti- 
rera fur-le-champ. ( Woyez ELECTRICIFE.) 


AURORE BORÉALE. (Voyez ELECTRICITÉ.) 


AVEUGLES :leurs moyens de calculer. (Woyez 
ARITHMETIQUE.) 


AUTOMATES. Voici comme M. Decremps 
expofe dans fa magie blanche dévoilée, plufieurs 
automates , avec l'explication de leur :mécha- 
pifrne. 


« M, Van-Eftin nous fit voir fon cabinet de 
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| 
| 
| 


AUT 


machines : nous entrâmes dans une falle bien 
éclairée par de grandes fenêtres, pratiquées dans 
le dôme qui la couvroit: Vousvoyez, dit M. Van 
Eftin , tout ce que j'ai pu raffembler de plus piquant 
& de plus curieux en méchanique ; cependant 
nous n'appercevions de tous côtés que des tapif- 
féries fur lefquelles étoient repréfentées des ma- 
chines utiles, telles que des horloges, des pompes 
afpirantes ou foulantes , des pompes à feu, des 
cabeïrans , des prefloirs, des moukns à vent, des 
vis d’'Archimède. » | 


« Toutes ces pièces ont affurément beaucoup 
de valeur , dit en riant le curieux M. Hill ; elles 
peuvent récréer un inftant la vue ; mais il paroït 
qu'elles ne produiront jamais de grands effets par 
leur mouvement , & qu'elles prouvent plutôt is 
l'art du peintre que du méchanicien. » 


ee M, Van-Eftin répondit par un coup de frfflet : 
auflitôt les quatre tapifferies fe lèvent & difpa- 
roiffent, la faille s'agrandit, & nos yeux éblouis , 
voient ce que l'induftrie humaine a inventé de 
plus étonnant ; d’un côté , nous voyons des fer- 
pens qui rampent , des fleurs qui s'épanouiffent , 
des oifeaux qui chantent; de l’autre , ce font des 
cygnes. qui nagent, des canards qui mangent & 
qui digèrent, des orgues jouant d'eux-mêmes, des: 
automates jouant du clavecin. >» 


M. Van-Eftin donna un fecond coup de fifet, 
& tous les mouvemens furent fufpendus : il vaut 
mieux , dit-il, que je vous fafle voir quelques ma- 
chines en particulier ; car vouloir tout obferver 
dans le même inftant , ce feroit le moyen de ne 
rien voir. Donnez. , ajouta-t-il, toute votre atten- 
tion à cet orgue, auf grand, beaucoup plus par- 
fait , & plus harmonieux que ceux qu'on voit 
ordinairement dans les églifes. Aufitot nous en- 
tendons une mufique militaire , où dominent les 
hautbois , les cymbales & fes trompettes. Bientot 
après nous entendons trois voix hnmaines , aux- 
quelles fuccèdent des cors de chafñle , enfuite des. 
airs de flûte , de fifre & de flageolet. Sur la fn, 
un grand nombre de ces inftrumens jouant en- 
femble , formèrent un orcheftre complet ; dans le: 
même initant , on voyoit à droite & à gauche, les 
portraits d'Archimède & de Rameau tout rayon- 
nans de gloire ; des flots de lumière fembloient 
fortir de leur tête. » 


« Savez-vous, nous dit M. Van-Eftin , pour- 
quoi dans ce concert, il y a plus de précifion dans, 
Ja mefure , que dans les concerts ordinaires ,.exé- 
cutés par des muficiens ? c’eft que ces inftrumens: 
réfonnent par une feule & même caufe qui les 
atime. Derrière les tuyaux.de montre , eft un 
cylindre énorme , garni comme celui d'une feri- 
uette , de clous, qui, pafant fucceflivement fur 
le clavier , font baïfler à chaque inftant un certain 
nombre de touches plus ou moins grand , fuivant 
le befoin , & produifent fur elles ke même effet 


que les doigts d’un habile organiite. Le cylindre 
tourne toujours uniformément , parce qu'il eft 
- adapté à un gros tournebroche , dont les rouages 
parfaitement réguliers , font mis en mouvement 
par l’aétion toujours égale d’un poids de 8oolivres. 
. Deux roues de ce même rournebroche font em- 
ployées à ouvrir , ou à fermer des regiflres , tandis 
_ que deux autres font aller les fouffiets. » 


1 ce Quant à la lumière qui paroît fortir des por- 
"traits d’Archimède & de Rameau , c’eft une 1llu- 


fion ; de petits morceaux de verre cylindriques , 


fur léfquels font marqués des pas-de-vis , font 
: appuyés , d’un côté , fur un petit cercle, qui fèrt 
de cadre au portrait, & de l'autre coté, ils vont 
aboutir , comme vous voyez en divergeant , à un 
autre grand cercle concentrique , femblables en 
cela , aux raies d’une roue qui divergent en allant 
. du moyeu à la jante. Ces petits cylindres de verre 
ont à leurs extrémités, des pivots fur lefquels ils: 
peuvent pirouetter , & dans la partie qui touche 
au petit cercle, ils portent chacuñ un petit pignon 


de fix aîles : une feule roue dentée à couronne: 


engrainant dans tous ces pignons, fait mouvoir. 
dans le même inftant tous les morceaux de verre, 
qui , tournés en vis comme des colonnes torfes, 


ne peuvent rouler fur leurs pivots, fans que leur: 
partie la plus lumineufe change à tout initant de: 
pofirion , refpeétivement aux yeux du fpectateur.. 
C’eft pour cela que la lumière femble les par-. 
.courir , en allant du petit cercle au grand , où du 
grand au petit, felon que la roue tourne de droite. 


à gauche , ou de gauche à droite. » 


cc Un inftant après nous vimes un canard, na- 
geant & barbottant dansun vafe au milieu duquel 
-étoit un arbre chargé de feuilles & de fruits, Un 
- ferperit fortant du vafe , rampoit au tour du tronc, 
* pour mogter en ligne fpirale jufqu'aux branches, 
où il fe cachoit dans les feuilles , il étoit fuivi 
d’un fecond, d'un troifième , & de plufieurs 
autres , qui parcouroient toujours le même efpace , 
& fe cachoïient tous dans le même lieu. Ne croyez 
pas , dit M. Van-Eftin , que les ferpens , foient en 
grand nombre , dans le fond du vafe , il n'y en a 
- que deux en tout : tandis que l’un monte au-de- 
hors , l’autre defcend dans l’intérieur , & c’eit, 
ainfi, qu'ils paroiflent tour-à-tour, pour repré- 
fenter à vos yeux une vipérière inépuifable. 


« Dans une cage voifine , étoient deux ferins, 
dont l’un chantoit une fanfare , tandis que l’autre 
faifoit l'accompagnement : on les auroit pris faci- 

lement pour des oiféaux naturels, s'ils avoient. été 
couverts de plumes ; mais -l’artifte ; qui, fur ce 
oint , n’avoit pas voulu faireillufion, avoit formé 
eur corps ayec des coquillages , & leurs peux 
avec des pierres précieufes; ce qui fit croître à 
M. Hiil, qu'une ferinette cachée dans lé fond de 
Ja cage chantait pour eux & que le mouvement 
horlogerie qui la faifoit jouer , remuoit en même 


temps leur bec & lsuse did , par le moyen de 
quelques fils d’archal cachés dans leurs pieds. » 


«_ T'elles étoient les idées de M. Hili , lorfque 
les deux ferins quitrèrent la baguette fur laquelle 
ils étoient perchés , pour fauter fur une autre , & 
lui prouvèrent par-là , qu ils étoient parfaitement 
détachés du fond de la cage , & que par conf£- 
quent ils ne pouvoient fe remuer, que par des 
reflorts cachés dans leur propre corps. Cependant 
la petitele extrême de leur taille ; la variété &c la 


: multitude de leurs mouvemens , qui ne pouvoient 


être produits que par une caufe fort compliquée , 
ne pérmettoient-pas de croire que le principe de 
ce mouvement fut renfermé dans un fi petit 
efpace. 2 


ce M. Van-Eftin nous tira de l’embarras , ennous 


- difant qu’il y avoit encore ici une petite illufion : 


elle ne confifte pas, dit M. Van-Eftin, à vous 
perfuadér , que ces oifeaux font vivans ; car pour 
obtenir cet effet , il auroit fallu les couvrir de 
plumes ; mais à vous faire croire qu'ils font par- 
faitement détachés du fond de la cage, quoiqu'ils 
y. foient réellement attachés par des fils de com- 
munication , que vous ne voyez point , & que 
vous ne devez pas voir. » 

« Lesdeux baguettes fur lefquelles ils paroïfiene 
alternativement perchés , fe touchent, comme 
vous voyez , par une de leurs extrémités , & for- 
ment un angle d'environ 4$ degrés. Les ferins 


font détachés de.ces deux baguettes , & tiennent 


à une troifième , que vous ne diftinguez point, 
parce qu’elle femble toujours faire partie de l’une 
des deux autres ; elle pafle rapidement de la pre- 
mière à la feconde , une de fes extrémités reitant 
continuellement attachée au fommet de l'angle, 
tandis que l’autre décrit un arc de 45 degrés. C'éft 
dans cette troffième biguette , fixe für un point, 
& mobile dans toutes fés autres parties, que font 
cachés les fils qui mettent le bec & les ailes en 
mouvement : |1 baguette mobile pañfe à l’impro- 
vifte d'üne pofition à l’autre ; dans uñ inftañt où 
vous êtes occupé de quelqu’autre objet; & quand 
même votre attention ne feroit pas abforbée 
toute entière par. le chant des oifeaux, ou parle 


trémouffement de leurs ailes ,-cette baguètte £ 


meut avec tant.de fapidité , que vous: pe fauriez 
l'appercevoir dans fon pañage, » 


ce Bientôt après on monta un æ2romate jouant 
aux échecs ; il étoit femblable à celui au’yun mécha- 
nicien Allemand à, fit voir, pendant quelque 


temps Paris 8 À Vienne en Autriche , fur lequel 


un anteur a compofé un gros.-volume;. 8 dont 
quelques journaliftes étrangers ont fait un éloge 


emphatique. » 


« Nous vimes d’abord une figure d'homme , de 
grandeur naturelle , habillée à la Turque, & affife 
derrière une commode , fur laquelle étroit placé 
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léchiquier ; toutes les portes de la cofnmode 
furent ouvertes pendant auelques inftans, pour 
nous faire voir qu'iln'y avoit dans l'intérieur.que 
desrouages , des leviers , des cadrans , des reflorts. 
L’automatein’avoit pareillement dans fon eftomac 
que des fils de fer, des cordes & des poulies; le 
tout. fut traîné fur quatre roulettes dans différens 
coins de la chambre, pour nous prouver que la 
machine n’avoit aucune commumcation avec les 
appartemens voifins. Après cette obfervation , il 
nous parut évident que l'automaté ne fe remuoit 
que par fes propres refforts; mais fes mouvemens 
nous femblèrent bientôt être l'effet des raifonne- 
mens les plus profonds & les mieux combinés. Il 
gagnoit prefque toujours la partie contre les meil- 
leurs joueurs, & pour cela il eft çonftant qu'il 
étoit obligé de faire à chaque inftant de nouvelles 
combinaifons , & de prendre quelquefois un che- 
min très-irrégulier , pour furprendre fon adverfaire; 
dans la marche arbitraire qu'il avoït adoptée. ; 


« M. Hill ne pouvant rendre raifon.d’une: opé-! 
ration fi merveilleufe, M. Van-Fftin luiien donna! 
auf Pexplication. L’automate joueur d'échecs eft: 
mis en mouvement par un nain, habile joueur, 
caché dans la commode: vous re pouvez le 
voir, continue -t.- il ,, lorfqu'on ouvre les por- 
tes, parce qu'alors il a les Jambes & Les cuiffes. 
cachées dans des cylindres creux qui femblent 
deftinés à potter des roues & des leviers ; le refte: 
de fon corps eft dans ce moment ; hors de la com- 
mode , & fe trouve caché fous les jupons de l’au- 
tomate : quand on a fermé les portes de la com- 
mode , on tourne une manivelle , fous prétexte 
de monter les reflorts de la machine, çe qui pro- 
duit un bruit afez confidérable ; les roues & les 
.chquets que l’on entend, donnent en même temps 
à cette expérience un air de vraifemblance & de 
myftère , & permettent au petit nain de changer 
de place & de rentrer dans la commode fans être 
entendu, » 


ee Tandis qu’on promène la machine de part & 
d'autre fur les roulettes, pour prouver qu’elle eft 
bien ifolée , le petit nain ferme la trappe par où il 
- a pañlé ; enfuite on lève les jupes de l’automate ; 
wn fait voir jufques dans fon eflomac , pour prouver 
: qu'il ny a aucune fupercherie, & le tout fe ter- 
mine au grand étonnement des fpeétateurs , qui 
attribuent à de fimples reflorts, ce qui ne peut 
provenir que d'un cerveau bien organifé. » 


l « Il refte à favoit, dit M. Hill, comment le 
nain caché dans la commode peut connoitre le jeu 
de fon adverfaire.:» | 


« Jl y a plufieurs moyens, répondit M. Van- 
Eflin; 1°. on peut mettre dans chaque pièce du 
jeu un morceau de fer aimanté ; & fous chaque 
cafe de l’échiquier une petite aiguille de boudole 


bien fenfible , afin que par fon agitation elle marque | 
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| Ja cafe qui viënt d’être occupée ou abandonnée ; 


2°. on peut donner mentalement un numéro à 


| chaque cafe , pour la diftinguer de routes les 


autres & exprimer ce numéro à la perfonne ca- 


‘chée , foit par a pofition & le nombre des doigts 


qu’on lui montre , foit par la prononciation de 
Certains mots ; 3°. on peut faireunéchiquier demi- 
tranfparent, qui, fervant de deffus à la commode , 
hiffe l’intérieur: daris. l’obfcurité!, afin qu'il ne 
puiffe être vu de: perfonne, & qui FpeNAEnr 
laïffe entrer aflez de lumière pour que le naïn puiffe 
voir de-là tout ce qui fe pafle au-dehors.» 


« Quand au moyen emploÿé pour donner à 
l'automate les mouvemens néceflaires, on voit 
que fon bras & le levier intérieur qui le fait mou- 
voir, doivent être confidérés comme un panto- 
graphe , dont une extrémité fe meut en tout fens 
‘pour deffiner un tableau en grand, tandis qu'on 
promène l’autre extrémité pour lui donner ces 
mêmes mouvemens en petit, en lui faifant pat- 
courir Les traits d’un tableau en miniature.» 


Automate jouant dé La flûte au commandement , quoique 
bien ifolé , au milieu d'un jardin ; nouvelles tables 
fur lefquelles on fait mouvoir des machines à 
volonté, fans bafcules , [ans fil d'archal & fans 


‘aimant. . | ae 


On nous préfenta, fur une table, un aurorate 
jouant de la fite ; nous crûmes d'abord qu'ilyavoit 
des tuyaux d’orgues cachés dans fon eftomac, que 
les fons ne provenoient pas de la flûte même, & 
que lautomate ne remuoit fes doigts que pour 
tromper. nos yeux ; mais nous fûmes bientot défa- 
bufés, On nous fit voir qu’une chandelle allumée , 
qu'on approchoit de ls bouche de lautomate, 
s'éteignoit par le vent qui en fortoit ; que la flûte 
donnoit toujours le même fon quand on empéchoit 
les doigts de fe remuer, & que.le fon étoit plus 
ou-moins aigu , felon que le doigt de l’automate 
qu'on tenoit levé étoit plus ou moins près de fa 
bouche : jufques-là , ce n’étoit pas plus merveil- 
leux que le fameux flûüteur de Vaucaufon : mais 
voici quelque chofe de bien fingulier.. M. Van- 
Eftin nous fit voir douze ariettes fur des feuilles 
volantes , & les roula pour les inférer dans autant 
d’étuis , qui furent mis dans une efpèce de fac à 
ouvrage. Vous avez remarqué, nous dit-il, que 
ces douze ariettes ne fe refflemblent aucunement ; 
vous allez en choifir une au hafard , & cependant 
l’automate jouera auflitôt celle que vous aurez 
choifie. Je mis la main dans le fac, & j'en tiraiun 
étui où étoit cette ariette du maréchal-ferrant : 
cc Je voudrois bien vous obéir maman. » 


M. Van-Eftin fit obferver , pour la feconde fois 
que la mufiaue des autres ariettes étoit différente , 
& que J'aurois pü ,; pat hafara, en choifir une 
autre : auffitôt , à notre grand étonnement, la 
machine joua l'air que j’avois choiïf, | 


AUT. 
M. Häi crut d’abord que ce flûteur , comme le 
joueur d'échecs ,. avoit. dans. fon corps quelque 
hain caché, qui jouoit à, volonté , felon le befoin , 
& nous raconta à ce propos l'hiftoire d'un mufi- 
cien , qui, du temps de Louis XIV, gagna 24000 
: Kvres à la foire Saint-Germain , à Paris, en faifant 
voir une épinette qui jouoit au commandement , 
& dans laquelle-il avoit caché un petit enfant. 
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mière un frémiffement affez {enfible pour déplacer 

une détente , & par ce moyen laiffer partir le vo- 

lantiqui fert de modérateur au mouvement d’hor- 
logerie , caché dans la machine. 


} 


Jé conviens, dit M. Van-Eftin, que le moyen 
dont vous parlez , pourroit produire quelques 
effets. Vous me donnez même là une idée que je 
pourrai appliquer à diverfes machines ; mais pour 
vous prouver que ce n'eft point [à le moyen qua 
j emploie, je vais répéter l'expérience , fans jouer 
du violon. Auffitôt M. Van-Eftin fe contenta d’a- 
vancer fa main vers l’automate, pour lui faire 
 figne de jouer; cet ordre muet fut fuivi d’une 
prompte obéifflance : nous entendimes un air , qui 
fut fuivi d'un fecond ; & de plufisurs autres, juf- 
qu’à ce que nous priames M.Van-Eftin de donner, 

par fignes , un ordre contraire. | 


M. Van-Eflin , pour nous détromper fur ce point, 
hous fit voir l’intérieur de l’automate, où nous 
LAS TT que des rouages, des barillets, des 
reforts , des foufflets : ce n'elt pas tout, continua 
M. Van-Eftin; choififfez la minute ou la feconde 
à laquelle vous voudrez que la flûte commence à 
fe faire entendre, & elle commencera précifément 
dans ce même inftant. Cette feconde expérience 
ayañt complettément réuffi, M. Hill dit, que cet 
effet provenoit d’une perfonne cachée derrière la 
cloifon , que cette perfonne , d'intelligence avec 
M. Van-Fftin, tiroit à l’inftant requis des cordons 
dé rénvoi , pour faire avancer ou reculer un ai- 
mant caché dans la table , & que ce minéral, par 
fon attraction, pouvoit, au gré de la perfonne 
cachée , faire partir une détente de fer, & per- 
mettre, par ce moyen un mouvement d'horloge- 
rie | qui étoit l'ame de l’automate, d’aller fon 
train à l'inftant defiré. 


Nous étions tous dans l'admiration, & M. Hill 
dit, que linduftrie humaine n’avoit jamais rien 
inventé de fi étonnant. 


Cependant, répliqua M. Van-Eflin ; l'effet qui 
vous étonne , dépend d’une très-petite caufe ; & 


vous cefferez de l’admirer, quand je vous aurai 
fait connoître ma fupercherie. 


Dans la tête de l'automate, eft un petit ferin ; 
qui, fans étre vu de perfonne , voit tout qui fe 
préfénte à travers la matière dèmi-tranfparente , 
qui forme le front de la figure, & à travers le 
verre qui forme fes yeux : le moindre figne de ma 
part , le fait changer de place de droite à gauche, 
& vice verfa. Un éxercice de deux mois a fufi pour 
| lui donner cette habitude , & je n'ai pas eu tant de 
difficulté à réuffir fur ce point, que de laccoutu- 
mer à faire le mort au milieu d’une traînée de 
| poudre à laquelle on met le feu , & à prendre lui- 
| même une mèche allumée pour:tirér ün coup de 
| canon; c'eft en changeant ainfi de place, qu'il 
| produit dans la machine l'effet que vous avez 
attribué aux vibrations d’une corde. 


M. Van-Eftin nous fit voir que la table n'avoit 
aucune communicationavec les chambres voifines , 
&qu'iln’yavoitaucun aimant naturel ou artificiel , 
ni de la-table , ni fur lui. Il porta aufftôt la ma- 
chine au milieu du jardin , & revenant fur la porte 
du falon , qui étoit au rez-de-chauflée , il nous 
pria de venir auprès de lui, & de fixer encore un 
autre inftant pour entendre un air de flûte à notre 
volonté. Je choifis la troifième minute , à partir 
du moment où nous étions. M. Van-Eftin prit fon 
violon , & après avoir/ptéludé un inftant , 1l joua 
le charmant menuet de Zélindor, que l’automate 
gépéta à l’inftant que j'avois choifi. 7 


Je vois bien, dit M. Hill, que ce n’eft point 
par l’aimant que la merveille s'opère; mais voici 


. Cela fuffit , dit M. Hill, pour expliquer com- 
comme Je la conçois. 


ment l’automate pèut jouer à linftant defiré; mais 

| hiodp:} . 1 .[ je ne vois pas que le frin puiffe lui faire jouer 
Il confte , parles expériences de Rameau ; de | un air choï Hi Br de 

Tartini, de d'Alembert, de Roufleau ,. &:.de (either 

Muflchenbrock , que lorfqu’on fait réfonner une 

corde à vioion dans un lieu où font: dépofés plu- | d’une fupercherie de ma part. Je vous ai effeéti- 

fieurs de ces inftrumens, toutes les autres cordes | vement montré douze ariettes différentes; mais 


nièr | je les ai mifes dans un fac , partagé en-deux par- 


Ceci , répondit M. Van-Eftin , eft encore l'effet 


ties égales , par une toile qui femble lui fervir de 
doublure. La partie du fac où vous avez mis [a 
main , he contenoit aucune dé ces ariettes ; mails 
| il y'avait à-leur place ; douze fois la: même 
pjrsnpmen égale. Ce principe une fois bien éta- | ariette , dans douze étuis différens : parce moyen, 

li ,je peux fuppofer qu’il y a dans l’automate une | il ne m'a pas été dificile de connoitre d'avance, 
celle que vous deviez tirer du fac, & de monter 
ans ce cas, vous né pouvez donner à celle-ci un | la machine pour faire jouer celle-là de préférence 
grand coup d’archet, fans produire dans Ja pre- À aux autres, 
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Il eft inutife de dire ici, par quel méchanifme 
un automate , une fois monté , peut jouer jufqu à 
trente airs différens, & les recommencer cinq à 
fix fois. Dire que c’eft l’etfet d’une pièce de cuivre, 
prefque tournée comme les volutes dont larchi- 
tec'ure orne les chapitaux de l'ordre 1onique , & 
à laquelle les horlogers ont donné lé nom de lima- 
çon; ce feroit donner aflurément une explication 
£rès-obfcure : un premier coup-d’oœil Jété dans 
loccafñon ; fur une machine de cette efpèce , en 
féra plus Connoître dans un initant , que je ne 
pourrois en dire dans l'efpace d’un jour. 


On nous fit voir enfuite des automates qui fe 
remuoient au commandement , des lampes qui 
s'éteignoient d’elles-mêmes à l'inftant defiré , & 
d’autres objets femblables. On ne pouvoit pas 
dire ici qu'il y avoit dans la table des bafcules, 

es fils d’archal ou de l’aimant. Aucun dé ces 
éb'ets ne pouvoit y être caché, puifque la table 
éroit de verre , portée fur des pieds de criftal ; on 
fie pouvoit pas foupçonner non plus qu'il y eûtun 
ojfeau de caché dans ces automates, comme dans 
le joueur de flûte dont nous avons parlé : la plu- 
part de ces machines étant de corne tranfparente, 
permettoient au fpeétateur de s’aflurer qu'il n'y 
avoit aucun animal. 


M. Van-Fftin nous apprit que fa table étoit 
formée de deux glaces parallèles , éloignées d’en- 
vironune ligne; mais fi unies par les bords , qu'elles 
fembloient n’en faire qu’une. La glace fupérieure 
avoit dans fon milieu un petit trou imperceptible , 
fur lequel on pofoit les automates. Le vent pouflé 
par le pied de la table , à l’aide d’un foufflet, pai- 
foit entre les deux glaces , & fortoit par ce petit 
trou , où il faifoit remuer les machines aufhitot & 
auffi long-temps qu'on le defiroit, 


Automate danfant, 


Cetautomate eft attaché par la main à une barre 
de fer AB, qui repréfente une corde bien tendue, 
(Voyez fig. 9, pl. 3, de magie blanche, tome VII 
des gravures.) fes bras font inflexibles au coude; 
mais ils peuvent fe mouvoir circulairement auprès 
du tronc , étant attachés aux omoplates par une 
efpèce d’articulation mobile , que les anatomiltes 
appellent Diarthréfe orbiculaire. On voit aux points 
GH & aux points LM, des tuyaux de tôle cou- 
verts de fleurs, qui enveloppentune grande partie 
de la barre de fér.Quand le compère,caché au point 
€ ; tourne la manivelle RB, pour lui faire faire 
un quart de tour à gauche, l’automate , dont les 
bras, en commençant, font parallèles à l’horifon, 
s'élève peu à peu jufqu'à ce que les bras foient 
pofés verticalement & parallèles au refte du corps: 
Si, en fuivant la même direction , le compère fait 
faire à la manivelle un autre quart de tour, Ja 
Partie fupérieure des bras fe portant alors en avant 
Vers le fpeétateur, y entraine néceffairement le 


AN DE 


 refte du corps avec d'autant plus de facilité, que 


ls pieds. ne s’oppofent point à fon paflage ; à 


_caufe de larticuliion mobile des jambés avec les 


cuiiles, & des cuifies avec le tronc. Le compère 
regardant les mouvemens de la machine par ut 


| petit trou, peut faifir adroitement Pinftant où 


une Jambe pañe en avant, l'autre reftant en arrières 


Alors il laiffe un inftant la machine à califour- 
| Chon , enfuite il la balance par de petites fecoufles 
& enfin il lui fait faire le moulinet, en fuivant 


le mouvement de l'orcheftre ; ce qui fait croire 


: que ha figure eft fenfible aux beautés de la mufique. 
| Quatre circonftances concourent ici à faire illu- 


fion : 1°, Le compère , à l’aide d’un fil d’archal, 


finit par détacher de la barre l’automate qui, dans 


ce moment , toimbe par terre ; ce qui perfuade 


que la figure n’étoit point clouée, mais qu’elle 


férroit la corde en l’empoignant , & qu'elle vient 
À A + ? . A 
de la lâcher par un véritable méchanifme. 2°. Les 


| refforts qu’on fait voir dans le corps de l’automate 


confirment lé fpeétateur dans l’idée qu’il ne faut 
pas de compère. 3°. Ceux qui ne connoiffent point 


| comment on a pu faire parler une poupée, s’i- 


maginent qu'il doit être beaucoup plus facile de 


| faire un automate danfant par méchanique. 42. Les 
| tuyaux de tôle , qui enveloppent la barre dans 


tous fes points, excepté à l'endroit où eft attaché 
l'automate ; paflent aux yeux du fpeétateur pour 
être la barre ou la corde même ; & comme 
ces tuyaux font fans mouvement , & qu’on 
en eft bien affuré par l’immobilité des guirlandes 
qui les couvrent & les entourent, on ne s’imagine 


| point que la barre tourne en dedans ; d’où l’on 


conclut qu’il n'y à pas de compère , & 
figure fe meut par fes propres reflorts. : 
| ( DECREMPS.) 


que la 


Le grand Sultan, 


Cette pièce eft connue depuis long-temps à 
Paris, fous le nom de petit Turc favant : c’eft un 
automate d'environ 1$ à 18 pouces de hauteur, 
tenant dans fa main un petit marteau qui. frappé 
fur un timbre ; d’abord, on l’ôte de deflus la 
table où il eft', pour le préfenter à différentes 
perfonnes , & pour faire voir qu'il eft parfaite- 
ment ifolé ; enfuite , l'ayant remis à fa place, je 
machinifte Jui demandé s’il veut faire un compli- 
ment à fon maitre : le perit turc fait figne que 
ho, en tournant la têre. Un inftant après, on lui 
demande s’il veut faire un compliment à la com- 
pagnié ; il baiffe la tête pour dire qu’oui. Dans 
ce moment on préfente un jeu de cartes à un des 
fpeétateurs , pour en faire tirer, une au hazard; 
&: fans voir cette carte , fans s'approcher de l’au- 
tomate , on lui ordonne de frapper le nombre de 
coups néceffaires pour en exprimer la valeur. Le 
petit ture obéit aufli-tôt ; après quoi on lui de< 
mañde , fi la carte choifie eft un cœur, un car 
reau , un pique ou un trefie ; & à mefure qu'on 

norme 


‘AUT 
nômme les couleurs ,.il remue la tête pour dire oui, 
ou non , & pour donner une réponfe toujours | fo 
conforme à la vérité. Il indique auffi le point | même face, on en emploie auffi dé plombés ; c’eft- 
qu'on a apporté en jetant des dés non piqués ; | à-dire, difpofés de manière, que le centre de gra- 
1] marque d'avance le point qu’on apportera d’un | vité nécefite une chance invariable : & comme 
fecond coup dé dés. Une perfonne de la compa- | il pourroit prendre envie à la perfonne qui a jeté 
_gnie ayant caché une petite poupée dans une boite, les dés, de les jeter. une feconde fois, foit par 
divifée en plufieurs compartimens , ilmarque dans | hazard Ou par foupçon, & que le retour du même 
. quelle cafe, & à quel numero fe trouve la petite | point feroit fufpeéter la loyauté des dés , on évite 
figure; & pour terminer ce tour d’une manière | Ces inconvéniens, en les retirant promptement, … 
comique , quand on lui demande enfin; quel eft se LE | | ; 
Je plus amoureux de la compagnie , il indique 
ordinairement un vieillard à lunettes ; ce qui. 
donne lieu à diverfes plaifanteries. RE 


AUT _ 26$. 
Jette, mais encore de les laiffer très-peu de temps 
fous fes yeux : au lieu de dés qui préfentent la 


La boîte où l’on 2 caché la petite poupée, doit 

avoir un fond de cuir aflez mou, pour qu’en paf- 

 fant la main par-deflous, on puiffe trouver au tac, 

la cafe où eft la petite figure; & cette poupée 

doit avoir les dimenfionsnéceffaires pour preffer 

un peu le fond de la boîte, quand elle eft fermée. 
ER ur eau te _ (DECREMPS.) 


L2 


Mo... Æanliegue 


_ La table où l’on pofe le petit turc, eft cou- 
verte d'un tapis verd , qui Cache trois bafcules 
ou leviers; ces bafcules peuvent être mifes en 
mouvement , à l'aide de trois fils d’archal, qui, 
pafant dans les pieds de la table, vont aboutir 
fous le théâtre , au-derrière la cloifon. La perfonne 
cachée , qui fert de compère , tire ces fils d’ar- 
.chal, fekon le befoin , pour pouffer ces pièces 
Mmobiles , cachées dans lé piedeftal de l'aufomate, 
qui fe terminent à fa bafe ; C'eft par ce moyen 
qu’il donne à cette machine divers mouvemens 
à linftant defiré , comme quañd on fait fonner 
une montre à répétition, en pouflant le bouton 
MR RO an io 


Le petit Chaeur. 


Cette petite figure tient un arc dans fes mains 
avec une fleche qui part à l’inftant choifi par la 
compagnie, pour fe porter fur un carton placé vis= 
à-vis, au haut d’une colonne. Ce carton eft divifé 
en plufeurs cercles numérotés, & la fleche fe 
fixe toujours au numéro qu’un des fpeétateurs 
à choifi. | 

Explication. 


.… L’aétion du reflort qui pouffe {a fleche , eft re- 
tenue pour un moment par une cheville que le 
compère éloigne à volonté en remuant les bafcules 
cachées dans la table. Lorfqu’on.preffe:cette che- 
ville, la fleche fe porte rapidement vers le car: 
ton, comme le chien d’un piftolet ‘fe porte vers 
la batterie , lorfqu'avec l'index on poufle la dé- 
tente. | 


. Le faifeur de tours tient dans fes mains un jeu 
de cartes, arrangées dans un ordre qu’il fait par 
cœur. Pour que les fpeétateurs ne foupçonnent 
point cet arrangement , il les mêle en apparence; 
mais dans Ja réalité, il ne-fait que couper, ce qui : 
ne dérange,point la combinaifon du jeu. Lorqu'il : | 
a fait tirer une carte, il coupe pour la dernière À En pofant l’automate fur la table, il faut le 
fois ; à l'endroit de la carte choïfie ; par ce | placer de marmère que la fleche foit dirigée vers 
moyen , il fait pafler fous le jeu, la carte qui | un des cercles numérotés du carton ; ce qui 
étoit immédiatement fur celle qu’on vientde tirer. | fera d’autant plus facile que .ce carton fera 
Alors , regardant le deffous du jeu , fort adroite- | mains éloigné. Pour faire choifir le numéro vers 
ment , & d'un clin d'oeil , il connoït, fans la voir , | lequel on a pointé la fleche, il faut préfenter à 
la carte que le fpeétateur vient de tirer au hazard. {| un des fpeétateurs des cartes numérotées, & lui 
Jl'interroge le petit turc par une queftion, dont À faire choifir adroitement le nombre en queftion; 
ls mots , les premières fyllabes,, ou les dernières || ce qui dépend d’une adreffe particulière , qu'il 
voyelles , indiquent au compère la couleur & la | n’eft guère poffible de peindre par des mots. Ce- 
valeur de Ja carte. C’eft par un ftratagème fem- | pendant on peut dire en ut qu'elle confifte , 
blable qu'il fait favoir au compère, le premier | 1°.à mettre par deffousle jeu , la carte qu'on veut 


qe AMP ee 


point porté par un coup de dés non pipés : l’au- 
tomate peut indiquer facilement & d'avance, le 
point qu'on apportera d’un fecond coup , parce 
w’aux premiers dés non pipés , on en fubftitue 

’autres qui ont le même point fur toutes Les faces. 
Comme la perfonne à qui on les donne, pour- 
soit, en les regardant , s’appercevoir de la fuper- 
cherie ; pour éviter cet inconvénient, on a foin, 
non-feulement de lui recommander de les tenir 
bien cachés dans fes mains , jufqu’à ce qu’elle les 
& Amufemens des Sciences, 


faire choifir ; 2°. à la tenir toujours à la même 
place, quoiqu’on mêle , ou qu’on fafle femblant 
de mêler, pour faire croire qu'on n'a aucune carte 
en vue; 3°. à faire fauter la coupe , pour faire 
affer cette carte dans le milieu, à l'inftant où 
Fon préfénte le jeu; 4°. à faire pañler plufieurs : 
cartes devant les mains du fpectateur , pour lui 
faire croire qu'il peut choifir indifféremment ; 
5°. à faire pañler ces mêmes cartes avec aflez de 
rapidité , pour qu'il n'en PE faifir aucune ; 
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a ri Pl f: : à Re RE a” UNE TS rene s ni # ë ê L ; | ni men À RS 8, 
6°. enfin, à lui gliffer adreitement dans fa maïn la | n€ peut pas voir, parce que la bouteille eft opz * 


carte qu’on veut faire prendre dans l’inftant même 


où, pour le tromper, on le prie gracieufement 


de prendre celle qu’il voudra. Fes 
; 7: (DECREMPS.) 


Oifeau ‘artificiel chantant à commandement. 


Cet oifeau perché fur une bouteille , chante fans 
aucun'exercice préliminaire tous les airs qu'on lui 
demande , fans excepter ceux que des muficiens 
confommés dans leur art, peuvent compofer im- 
promptu devant lui. Il chanté également bien lorf- 
qu'on le tranfporte d’une bouteille à l'autre fur dif- 
férentes tables ; le vent qui fort de fon bec foufle 
une chandelle pour la rallumer bientôt après; & 
cela lors même qu'il n’eft plus appuyé fur fa bou- 
teille & qu’on le tient entre fes mains. 


Explication. 


Derrière la toile dont une partie couvre la cloi- 
#ôn, font deux pièces de métal en forme de cônes 
creux ; ces cones, qui ne font pas égaux entr eux, 
fervent de porte - voix au compère ,; ou pour. 
mieux dire ,:ce font des échos qui réfléchiffent fa 
voix vers différens points, comme deux miroirs 
concaves , de diverfes courbures , renvoyent l'1- 
mage en deça de la glace , à différentes diftances. 
Le compère, imitant la voix d’un oifeau , fuit les 
airs que les mufñciens jouent de mémoire , ou 
d'après la mufique notée qu'on leur fournit. Si 
l'air qu’on donne eft trop difficile pour que les 
muficiens & le compère puiflent l’exécuter :im- 
promptu , on annonce à la compagnie , que pour 
rèndre le tour plus furprenant , on va commencer 
à jouer un air connu, & qu'on pañlera brufque- 
ment à l’air en queftion , comme pour furprendre 
l’oifeau & le mettre dans l’impoñibilité d'exécuter 
ce qu’on lui préfente ; quelques-uns des muficiens 


profitent de ce momeñit pour jetter un coup d'œil 
rapide fur la dificulté propofée , & ne commen- 


cent à l’exécuter , qu'après l'avoir étudiée fufi- 
famment. Le compère employe les deux différens 
échos, pour renvoyer fa voix à différens points, 
felon la table & la boutetile où Poïfeau fe trouve 
perché. Ç 


L'oifeau à dans fon corps un petit foufflet dou- 
ble , comme celui d’une férinette , & entre fes 
pieds une cheville mobile qui fait jouer le foufflet ; 
cette cheville , en entrant dans le goulot de Îa 
bouteille , s'appuie fur une pièce de bois, qu’on 


| qui produit l'effet d’une allumette. 


que. Cette pièce, pofant verticalèment fur le 


fond mobile de la bouteille , peut facilement re- 
.muer le foufflet, & être mife en mouvement par. 
les bafcules qui font fous le tapis, lorfque le com-" 
père tire les fils d’archal cachés dans les pieds de” 
Ja table ; par ce moyen on fait remuer le foufflet 
pour éteindre la chandelle ,, & pour prouver ax 
fpectateur que les fons font réellement formés dans’ 


le gofier de l’oif&au , par le vent qui fort defon 


bec. Quand on prend loifeau dans les mains, on 


| agite foi-même le foufflet avec le pouce , & le 


vent éteignant pareillement la chandelle, perfuade 
à la compagnie que l’oifeau chante indépendam= 
“ent des machines cachées dans la table & der- 
rière la cloifon. La chandelle n'étant éteinte que 
depuis un inftant , la mèche encore chaude ne 
peut fe rapprocher fans fe rallumer , parce qu'on 
a eu foin d'y mettre un peu de fleur de foufre 


(DECREMPS.} 
Sauteurs Chinois. 


Ces figures ont été imaginées à ki Chine:elles, 
exécutent les tours d'équilibre que nous voyons 
faire aux fautèurs , en s’élançant fucceflivement 
fur tous les degrés d’un gradin, depuis le plus 
élevé jufqu’à celui qui eft le plus bas. Rien n'eft 
indigne ‘de Fattention du phyficien. Ee célèbre 
Mufchembroeck , dans fon introduction à la phi- 
lofophie naturelle , à daigné entrer dans la def- 
cription de cette méchanique inigénieufe dont 
toute fa magie confifte dans Eat de partiès 
de la figure, & dans une quantité de mercure, 

ui, paflant alternativement de la partie fupérieure 

u corps dans la partie inférieure , change les po- 
fitions de la figure de degrés en degrés, jufqu’à ce 
que le centre de gravité trouve un point d’appuis 
tous ces mouvemens s'exécutent lentement & fuc- 
ceflivement, parce qu'étant produits par l'écoule- 
ment du mercure, il faut un temps d’une certaine 
durée pour qu'il puiffe pafler de la cavité fupérieure 
dans la cavité inférieure. 24 

On trouvera [a defcription de beaucoup d'au: 
tres automates aux mots aimant, cadran , cartes 
cigne , danfe magnétique , dragon ; efcamotage , figu- 
res , méchanique, orgue , palais de l'amour  ferpens , 


firène. téte-enchantée , &c. Be. 


AUTOMATE DssINATEUR ; ( Woyez à l'artiele 
DESSIN.) | 


£ 
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Pacuve fufpendue aux cendres d’un fl. On fait 


fdifloudre dans un peu d’eau de rivière une pincée 
* de fel commun ; & pendant 24 heures, on y laifle 


tremper un fil de moyenne grofleur. Lorfqu'il fera 


ec , fi l'on pañle une bague fort lépère dans ce 
fil, & que la tenant fufpendue on y mette le feu, 
le fil brülera fans que pour cela la bague ceffe 
d’être foutenue , pourvu qu'on ne faffe pas vaciller 
Ja bague pendant cette opération. Auffi-tôt qu’on 
” touchera ce fil , il s’en ira en pouflière , & la 
bague tombera. Cet effet eft dû fans doute à ce 


4 Me feu , en confumant les parties filamenteufes : 


PRÈS 5 af 4 L, RER 
u fil, na pas néanmoins opéré folution de con- 


* tinuité entre les particules falines ; mais le plus 
… déger effort fuffit pour les défunir. : 


1 | : Baguette divinatoire. 


) 


+ On préfente à la compagnie une douzaine de 


| Re F | ‘ F4 
boîtes , & l’onprie quelqu'un de mettre fecrette- 


“meñht dans une , un écu de fix livres. On fait 
mettre. fucceflivement ces boîtes fur une table ; 


enfuite , fans. les ouvrir .& fans les toucher, on 


“porte fur. chacune en prrquier une baguette , 
qu on foutient fur lés deux index, & quand on 
arrive à celle qui contient l’écu, la baguette fe 


“met à tourner rapidement; ce qui fait croire à 


_plufieurs perfonnes , que des émanations métalli- 
ques font la caufe de cette rotation. À 


Explication. 


= Chaque boite doit avoir dans l’intérieur un 
double fond mobile , tant foit peu éloigné du 
‘premier par l’action d’un foible reflort.. 


d’une démi-ligne , quand il eft chargé du poids de 

Pécu , & par ce petit mouvement, 1] fait paroître 

au dehors un très-petit clou qui étoit auparavant 

* imperceptible ; c'eft à l'apparition dé ce clou 

| sen reconnoit la préfence de l'écu dans la 
oite. : he: HE 


_ Maintenant, pour eñfeigner à faire tourner la 


baguette , foit dans le tour dont nous venons de 
parler , foit dans la prétendue découverte dés eaux 
fouterraines , nous allons. donner le moyen de faire 
_ foi-même , ou de faire faire par un automate, 
. des expériences faites par ceux qui fe flattent 
d’avoir la propriété excluive de découvrÿ les 
dources, à 


\ 


Ce donble-fond preffe Je reffort, en defcendant 


1°. Ayez une baguette d’ofier, de coudrier , 


ou de toute autre matière, pourvu qu’elle foit 


d'une groffeur uniforme , un peu flexible , bien 


_ ronde & bien polie. 


29: ré ait deux pieds de longueur , & 
ployez-la, en lui donnant la courbure-d’un cercle 


qui auroit deux pieds de rayon. . 


322 Pour la rendre plus pefante , & par confé- 


| quent plus. propre au mouvement de rotation , 


adaptéz-y trois viroles de métal, une dans le mi- 
lieu , les deux autres à chaque extrémité. 


_ 4%. Appuyez-la fur vos deux index, fitués ho- 
rizontalèment, de maniére que les deux. points 
d'appui foient près des extrémités de la baguette : 
vous verrez alors que le milieu fera au-deffous du 
niveau des deux bouts ; mais en rapprochant len- 
tement vos deux index l’un de l’autre , vous verrez 
le milieu de la baguette s'élever peu-à-peu & les 
deux bouts feront la culbute : alors fi vous re- 
mettez les deux mains dans la même pofition & à 
la même diftance qu'auparavant, la Red re< 
prendra:fa première fituation. S HRADE LA 
5°. C’eft par ce rapprochement & par cet écar: 
tément fucceflif de vos mains, que vous pourrez 
acquérir la facilité de [a faire tourner avec adreffe , 
tächant toujours de donner à vos mains le moindre 
mouvement poflible. 
. 69. Pour diminuer ce mouvement de vos mains, 


ii faut éviter les frotteméns , en donnant à’la ba- 
guette très-peu de diamètre, & en l’appuyant fur 


Ja pattie de vos doigts qui préfente le moins de 


füttiges ri + 


.7°. Le mouvemént de vos mains peut devenir 
tout-à-fait infenfible , fi au lieu d'appuyer la ba- 
guette fur vos doigts , vous la portez fur deux fils 


| d’archal , un peu arqués , que vous tiendrez à 
-votre main. Ces deux fils d’archal étant bien ronds 


& bien polis, les points d’appui deviendront inf- 
niment petits, & les frottemens feront prefque 


nuls. : 


8°. Ayant pris l'habitude de faire tourner Ia 
baguette par la vibration de vos mains, fi auelqu'un 
s’apperçoit de votre mouvement quand vous ferez 
des tours, & fi on s’avife de vous en faire.le re- 
proche, dites comme les fourciers, que ce font les 
émanations. métalliques ou les vapeurs des eaux 
fouterraines, qui, en faifant tourner la bagnette » 
vous donnent en même temps “ Sous 

dr à 
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- 9°. Quand on vous propofera de découvrir de 
Peau dans quelque campagne , faites hardiment 
tourner la baguette dans tous les endroits où vous 
trouverez du gazon frais en temps de fécherefle, 
parce que ce font réellement alors, les vapeurs 
des eaux fouterraines qui entretiennent ce gazon 
dans fa fraicheur. 


10%. Quand ce moyen vous manquera, choi- 


fiffez toujours de préférence , l'endroit le plus 
profond d’une vallée, & faites-y tourner la ba- 
guette , en affurant qu'il y a de l'éau , parce que 
é-eft-là que fe trouve le dépôt de toutes les pluies, 
que les montignés voifines ont abforbées. 


11°. Vous pouvez faire tourner [a baguette 
dans d’autres endroits ,; en affignant à-peu-près le 
degré dé profondeur où on peut trouver des eaux; 
il y en a prefque par-tout; elles circulent dans la 
terre , comme le fang dans nos veines. 

Cépéndant, fi quelquefois ik vous arrive de vous 
tromper ; dites que dans €e cas particulier , un 
courant d’air humide où de matière éleétrique à 
produit fur vous le même effét que les vapeurs. 


12°. Si poùf vous éprouver, on vous conduit 
fucceffivement fur les différentes branches d’un 
acqueduc, dont vous ne connoïiffez point la di- 
rection ; faites-vous accompagner par un homme 
qui ait le plan de F'aqueduc, & Fu vous faffe un 
petit figne , quand vous en aurez befoin; pour in- 
diquer chaque branche en particulier. 


13°. Si on vous bande les yeux pour que vous 


ne puifliez pas appercevoir ces fignes , un feul 
mot , ou tême un filence affecté de la part de 
votre compère, doivent vous fufiire, pour vous 
faire favoir le oui ou le non. 


14°. Que votre compère vous faffe quelquefois 
figne en gliffant du pied, où en ouvrant une ta- 
batière , & qu'il affecte ingénieufement de prendre 
parti contre vous, afin qu’on le foupçonne moins 
d'être votre ami. | 


15°. Ileft plus difficile qu'il ne paraît d’abord, 
de faire tourner la baguetre par un automate. Les 
mouvemens ipontanés d'un An adroit, peu- 
vent fuppléer à chaque inftant aux chingemens 
que le hazard produit dans la pofition de la. ba- 
guette, qui, fe portant de droite à gauche, ou de 
gauche à droite, tomberoit bientôt, ff on n’y 
rémédioit, en la ramenant à chaque inftant à fa 
Yraie pofitiol; mais les mouvemens d’un automate 


étant néceffairement uniformes , ou aveuglément. 


variés, ne peuvent remédier , felon le befoin,, à 
cès variations fortuites. 


- Nous allons applanir cette difficulté , en faveur 
de ceux qui voudroient faire tourner la baguette 
par une poupée, dont les mains recevroient un 
petit mouvement de vibration, par un mouvement 
d'horlogerie. 


BAG 


cédente; maïs au lieu d’être cylindrique, 
elle eft redreffée, que ce foit un paralléliptpede 


reéétangle, 8 qu'aux deux endroits qui doivent 


toucher le point d'appui elle foit arrondie & d'un 
moindre diamètre. En l’appuyant-alors fur deux 
fils d’archal que tiendra le mannequin , elle ne 
A eus s'écarter à droite ou à gauche, & 


es mouvemens uniformes de lautomate, pour 


ront continuer de la faire tourner. 
17.° La baguette étant aïnfi conffruite , fi of 
EE sq E , RE 1 
rapproche un peu du milieu les deux viroles qui 
font aux deux extrèmités, fans que perfonne sen 


apperçoive , le centre de gravité fé trouvera 


changé , & perfonne ne pourra la faire tourner, 


169. Faites une baguette arquée comme la pré- 
quand 


en la foutenant vers les deux points où elle eft 


arrondie, On ne pourra pas non plus la faire tour- 


ner en l’appuyant dans fes autres points, parce 
qu'étant quarrée , par-tout ailleurs , les frottemens 
féroient trop grands , & la vibration des mains 
trop vifible. ND 

18°. Pour faire tourner la baguette entre les 
mains d’une poupée, lorfqu’on la porte fur les dif- 
férentes branches d’un aqueduc, ou lorfqu'on lui 
préfente de l’eau ou de l'argent , ayez donc dans 
votre poche un aimant caché , qui puiffe à volonté 
faire lever une détente de fer , & mettre en Jew 
le mouvement d’horlogerie qui doit produire dans 
l’automate la vibration de fes/mains. LE Fri 

19°. Pour produire un effet. fémblable fans 
mouvement d’horlogerie ; mettez au pied de la 
poupée un bafin , que vous remplirez d'eau ; 
alors , à l’aide de quelques leviers cachés dans le 
corps de l’automate , l'eau qui s’ecoulera pourra 
produire dans fes mains la vibratiou néceflairé. 


20°. Pour faire un manhequin qui fafle conti- 
tinuellement tourner la baguette , ayez fur le toit 
de votre maifon un grand baflin , ou la plie 
entrétienne toujours uñe certaine quantité d'eau; 
adaptez-y un tuyau: qui puiffe à chaque iffftant em 
faire couler quelques gouttes aux-pieds de l'au- 


1 


tomate , & par ce moyen, vous aurez dans votre ? 


baguette , une efpèce de mouvement perpétuel : 
nous difons une efpèce ; parce que nous ne pré- 
tendons pas fürement avoir réfolu le fameux 
problême de méchanique , dent quelques demi- 
favans s'occupent en vain, & que les vrais favans 
ont, dit-on, abandonné. 


21°. Enfin, pour varier ce tour, on peut faire 
tourner la baguette , en la tenant inclinée à l’angle 
de 45 degrés; mais nous n’en donnerons pas ici le 
moyen, parce que noussne prétendons pas faire 
un traité complet de la baguette divinatoire, 


Nota. I eff facile de découvrir maintenant l’o- 


rigine dé l'erreur populaire fur la baguette , & de - 


voir Comment un fimple tour de pafle-paflé a pa 
en impofer à tant de monde , depuis le douzième 


BAL ; 
fiecle jufqu”’à nos jours ; l’impofture , l'ignorance 
& la crédulité , font les caufes fecondaires d’une 
pareille erreur ; mais la principale caufe eft celle- 
C1, fi je ne me trompe: la vibration des mains eft 
un mouvement lent & infenfible , & fe fait en 
ligne droite. Le mouvement de la baguette eft au- 
contraire très-vifible , & en même-tems rapide & 
circulaire : il paraît impoñfible , au prémier abord 
que le fecond mouvement foit un effet du premier. 
Or nous avons dit ailleurs , que lorfque des phé- 
nomenes vifibles & frappans dépendent d'une 
caufe infenfñble & inconnue, l'efprit humain , 
toujours porté au merveilleux, attribue naturel- 
lement ces effets à une caufe chimerique. Voilà 
ce quia fait croire que les vapeurs fouterraines 
produifoient dans la baguette {on mouvement de 


fotation. L'erreur ayant une fois jeté de profondes : 


racines fur les:efprits foibles , ils font devenus 


entierement fourds à la voix de Îa raifon , & dans 


un fiecle éclairé nous avons vu le préjugé fe ré- 
pandre tous les jours de plus en plus par l'induftrie 
de gens intéreflés à fa propagation. 
LE © (DECREMPS. ) 


Baguette magnétique. 


C’eft une petite baguette de bois d’ébene ou 


autre , de la longueur d'environ neuf à dix pouces, 
& de quatre à cinq lignes de groffeur. Elle eft 
a dans toute fa longueur d’un trou de deux 
trois lignes de diametre, propre à recevoir une 
petite verge d’acier d'Angleterre très-fin, & for- 
tement aimantée. Cette petite baguette eft fermée 
Fe fes deux extrémités avec deux petits boutons 
ivoire qui doivent y entrer à vis , & très-diffé- 
remment configurés , afin de pouvoir recon- 
noître aifément de quel côté font les pôles du 
barreau d’acier renfermé. 


. Lorfque vous préfenterez le pôle feptentrional 
de cette baguette au pôle feptentrional d’une ai- 
guille aimantée fufpendue librement fur fon pi- 
vot, ou à un corps léger , nageant & fe foutenant 
librement fur l’eau ou fur tout autre fluide , & 
dans lequel vous aurez inféré un petit barreau 
d'acier aimanté, ce corps s’approchera alors de 
cette baguette & lui préfentera le côté du barreau 
renfermé où eft fon fud, 


On peut exécuter un grand nombre de récréa- 
tions avec cette baguette. | 


BAISER ÉLECTRIQUE ; ( Voyez ÉLECTRI- 
CITÉ. ) 

BALANCE HYDROSTATIQUE. L'hydrofta- 
tique eft une fcience des plus curieufes, des plus 
utiles, des plus importantes, puifqu’elle nous ap- 
PE à connoître les loix de la pefanteur & de 
‘équihbre des fluides : ces connoiffances nous 
procurent l’avantage d'employer utilement les ma- 
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chines hydrauliques par lefquelles nous tranfpor- 
tons les eaux dans des endroits fouvent inacceff- 
bles, nous embelliffons nos jardins , par le fpec- 
tacle charmant des eaux diverfifiées de mille mar : 
nières ; tantot nous les élançons dans les airs, à 
des hauteurs prodigieufes; divifées , atténuées, 
réduites en poufhère fine , elles fe répandent dans 
les jardins, y portent une fraîcheur délicieufe :° 
tantOt elle fe précipitent en ruifleaux qui ferpen- 
tent au milieu des gazons : tantôt en perrons , en 


nappes, elles nous repréfentent alors de légères 


images de ces cataractes , tableau fublime des jeux 
de la nature. C'eft par cette fcience que nous fou- 
mettons l'élément de l’eau , que nous l'employons 
à mille machines ingénieufes pour les arts ,comme 
les pompes ,. les moulins à eau, les moulins à 
forge , ceux à fouler les draps, &c. C’eft par elle 
que nous apprenons à nous oppofer aux forces 
fupérieures de l'élément liquide qui nous défo- 
leroit. fus 

L'hydroftatique peut être confidérée fous trois 
points de vue ; favoir , 1°. de comparer entre 
elles des liqueurs, foit homogènes , foit hétéro- 


| gênes ; 2°. de démontrer les différentes denfités 


de ces corps , en cherchant à connoitre leur gra- 
vité , ou leur pefanteur fpécifique ; 3°. de mettre 
en équilibre des corps folides avec des liquides. 


L'équilibre des liqueurs homogènes fe prouve 
par les expériences du fyphon & des vafes com- 
municans. 

L'équilibre des liqueurs hétérogènes fe prouve 
dans l'expérience du pafe-vin. 483 


La balance hydroftatique eft un inftrument in- 
génieufement imaginé pour trouver la pefanteur 
fpécifique des corps folides & liquides. Son ufage 
eft fondé fur ce théorème d’Archimede, qu'un 
corps plus pefant que l’eau pefe moins.dans l'eau 
que dans l’air, du poids d'une mañle d’eau, de 
même volume que celui qu'il déplace lorfau’on 
Fy plonge ; d’où il fuit que fi l’on retranche le 
Se du corps dans Peau, de fon poids dans 
l'air, la différence donnera le poids d’une mañe 
d’eau égale à celle du folide plongé. Cette balance 
eft donc d’un ufage important pour connoitre les 
degrés d’alliage des corps de toute efpèce , Ja 
qualité & la richefle des métaux , mines, miné- 
raux, lès proportions de quelque mélange que ce 
foit , la pefanteur fpécifique étant un moyen cer- 
tain de juger parfaitement de toutes ces chofes. 


La pefanteur abfolue eft celle qui eft propre à 
un corps, & elle eft toujours la même, c'eit-à-dire 
qu'une livre pefe toujours une ivre. 


La pefanteur fpécifique eft celle qui regarde 
tout corps comparé à un autre, qui, à volume 
égal , fe trouve plus ou moins pefant. Prenez un 
volume de laine égal à un volume de plomb , que 
ce dernier foit cent fois , mille fois plus pefant 
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que le pretnier; on dira , la pefanteur fpécifique 
-de la laine à ceile du plomb , eft comme un à 
cent ou à mille + ainfi la pefanteur fpécifique d’une 
matière cit le poids qu’elle a fous un volume 
connu. C’eft ce qu’on nomme auñi fa denfité. 


‘… Veut-on connoître la pefanteur fpécifique d’une 
liqueur; on prend un corps folide, comme du 
verre, de télle forme qu'on veut , fphérique , 
cylindrique ou cubique ; on le met en équilibre 


dans l'air aux bras de la balance hydroftatique , 


pour connoître d’abord fa pefanteur abfolue : on 
É fait enfuite plonger entièrement dans la liqueur ; 
l'équilibre fe rompt à l’inftant par cette immerfion ; 
ce qu'on eft obligé d’ajouter pour le rétablir, eft 
jJuftement le poids du volume de liqueur qui a été 
déplacé par le corps plongé. Si ce corps étoit un 
ne d’un pouce , & qu'après l'avoir plongé, on 
eût. ajouté 4 gros , î faudroit conclure qu'un 


pouce cube de la liqueur pefe quatre gros. Dans 


ces fortes d'expériences, on doit'avoir une atten- 
tion fcrupuleufe que le folide plongé & la hqueur 
où fe fait l’immerfion ne varient point de dénfité 
pendant l'opération; car alors les réfultats ne fe- 
roient plus exaéts. D'après ces principes, on a 
conftruit des aréomètres pour connoitre la difté- 
rente pefanteur fpécifique des liqueurs. 


Archimede, parmi les anciens philofophes, eft 
celui qui paroît avoir fait plus de progrès dans 
Pétude de l'hydroftatique. L'obfervation qu'il ft 
dans le bain, qu’en s’y plongeant plus ou moins 
il déplaçoit un volume d'eau plus ou moins grand, 
fut pour lui un coup de lumière. Frappé d’un phé- 
nomène ft peu important en apparence ; 1l fortit 
de l'eau précipitamment, & parcourut les rues 
de Syracufe , en s'écriant , Je l'ai trouvé , je lai 

trouvé. Le philofophe de retour dans fon cabinet, 
partit de cette obfervation pour déduire des prin- 
cipes qui le conduifirent à reconnoitre par la ba- 
lance hydroftatique , [a quantité d’alliige mélé 
dans la couronne du roi Hiéron. On avoit donné 
à un orfèvre ua lingot d’or d’un poids connu pour 
faire une couronne; il rendit une coùronne qui 


péfoit le même poids : on voulut favoir, fans 


altérer la couronne, fi elle ne contenoit point 
d'alliage, 


Archimede , chargé de cet examen, commença 
par plonger entièrement la Couronne dans un vafe 
plein d'eau , & pefa exaétement la quantité d’eau 
qui en étoit fortie. Il plongea de même entière- 
ment dans le même vafe plein d’eau deux maffes, 
l'une d’or, l'autre d'argent , & pefa exactement 
Ja quantité d’eau que ces deux mañlës avoient 
fait fortir du vafe. Il trouvaique la maffe d’or 
pur avoit fait fortir une plus petite quantité d’eau 
que la couronne d’or ; & que la couronne d’or en 
avoit fait fortir une plus petite quantité que la 
maffe d'argent. Vitruve, qui rapporte le fait, ne 
dit point quelle étoit la quantité de l'or, ni quel 


= \ 
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“fut le raifonnement d’Archimède pour découvrir 
 Finfidélité de l’orfèvre : mais on peut fuppofer 


que la couronne pefoit 20 marcs ; qu'ayant été 
plongée dans un vaifieau plein d’eau , elle en fft 
fortir 13 marcs d’eau , que la mañle d’or pur &. 


| d'égal poids n’en fit fortir que 12 marcs d’eau ; 
dc la mañle d'argent en fit fortir 18 marcs 


‘eau. Cela füppofé, on découvrira par la règle 
de fauffe poñition , ou par quelques équations algé- 
briques , que l’orfèvre avoit mélé 3 marcs & un 


tiers d’argent dans la couronne. 


La balance hydrofatique donne aufli un moyen 


sûr pour connoître par la pefanteur fi une pièce 


de monnoie eft falfñifiée , & fi un diamant eft 
faux. HR HSM | 


BALANCE MAGNÉTIQUE, ( Voyez à l'ar- 
ticle AIMANT. ) Ë 4. FUIT LT 


.BALLES ( Pièce à) [ Voyez à l’anicle CAtor- 


TRIQUE. |, 


BANQUISTES. On entend par hanquifles toute 


forte de gens qui vont de vilke en ville, pour 
vivre aux dépens du public qu’ils attrapent. Les 


uns vendent de l’onguent pour la brülure, les 
autres des clous rouillés pour guérir du mal aux 
dents ; ceux-ci font voir un bœuf à la tête du-- 
quel on a induftrieufement ajouté une troifième 
corne, ceux-là, montrent pour de l'argent un 
grand jeune homme habillé en femme , qu’ils ap- 
pellent une géante ; il y en a qui vendent des can- 
tiques de Saint-Hubert avec un petit anneau, 
pour guérir de la pefte & de la rage; quelques-uns 
vendent des bouts de fuif, qu'ils appellent de /a 
g'aiffe d'ours , pour faire croitre les cheveux; 
d'autres font voir des finges de Ceylan, & des 


Jéopards d'Afrique ; mais la plupart, pour me 


fervir de leurs exprefions, ont ux truc , pour roufiir 


des gonzes ; c’eft-à-dire, une fupercherie. pour 


attraper les bonnes gens , & payer quelquefois 
leurs dettes en monnoie de finge ; il y a dans cet 
état , comme dans beaucoup d’autres, de bons & 


de mauvais fujets , des viétimes & des coryphées. 
On à vu dés gens très-riches y manger leur bien, 


& des favoyards y faire fortune ; ils ont quelque- 
fois de grands protecteurs, & ils font prefque tous 
autorifés par la police, non en tant qu'ils attrapent 
le public; mais feulement en tant qu'ils l’amufent , 
8: comme un mal néceffaire. On n’apprendra peut 
être pas fans furprife, qu'il y avoit à Paris un 
homme de cet état, fi enthoufrafimé de ce genre 
de talent , qu'il recevoit , logeoit & nourrifloit 
chez lui gratis, pendant trois jours, tous les 


| primes banquifles qui venoient lui demander 


hofpitalité. 


Il y avoit (dit M. Decremps) dans mon auberge 
une douzaine de gros gaïllards ; qui n’avoient pas 
tous uge tiès-bonne mine , quoique plufieurs 
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euffent de Poripeau fur leur habit ; ils avoient avec 


éux leurs femmes, que je pris d’abord: pour des 


Vivandières ; mais leur converfation mapprit bien- 
tôt en quelle compagnie je me trouvois. Je de- 
andai une chambre particulière , pour M. Boni- 
face 8 moi ; mais l'aubergifte me dit que cela ne 


fe pouvoit point , & que puifque j'aimois Ia foli- 


tude , il me feroit coucher dans une petite cham- 
bre à quatre lits. Il étoit trop tard, pour aller 
chercher une autre auberge ; c’eft pourquoi jesfis 


de néceflité vertu , & je foupai à table d'hôte 


avec toute la compagnie; d’abord:on parla peu ; 
mais en compenfation , on but beaucoup ; parce 


se les convives obfervoient à chaque initant qu'il 


alloit profiter de l’occafñon, puifqu'on étoit dans 
la Pourgogne. Une demi-heure après, la conver- 
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fation s’anima peu-à-peu; mais M. Boniface & 


moi , n’y primes aucune part, parce qu'on parloit 
d’une infinité d'objets qui nous étoient inconnus ; 
c’eft pour cela qu’on parutine faire aucune atten- 
tion à nous, où qu'on nous regarda comme deux 
imbécilles , plus propres à être la proie des aigre- 
fins qu'à faire des dupes. Je voudrois pouvoir 
donner ici à mes lecteurs une idée du bavardage 
que j'entendis ce foir-là ; parmi ces meflheurs, il 
me fufhroit , peut-être; de dire que leurs difcours 
étoient aufh libres que leurs manières, & auffi 
bigarrés que leurs habits ; mais Je crois pouvoir 
rapporter ici un petit dialogue qui eut lieu entre 
un des convives , qu'on appeloit Z'aboyeur , &. un 
autre, qu'on appeloit Ze directeur. 


Ep; L'Aboyeur. 


Hébien, monfieur le directeur, “omment va 


votre:fpectacle? éres-vous bien toujours content 
de vos acteurs & de vos aétrices ? 


Le Direëteur, | 


Ts commencent à jouer paflablement leur rôle; 


mais j ai un danfeur & une danfeufe , qui ne peu-: 


vent jamais paroître fur le théâtre fans faire quel- 
ques faux pas. PEL ME 
L'Aboyeur, 
Pourquoi ñe leur faites-vous pas payer l'amende ? 
Le Direéteur. 
Tu fais bien qu’ils n’ont pas le fou. 
L’Aboyeur. 
Je le fais bien,monfeur le direéteur ; mais vous 


ouper. 
Le Directeur. 


Si je prenois ce moyen , ils danferoient encore 


Pre les punir en les faifant coucher fans ! 


Po 
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plus mal le lendemain, & le public, mécontents 


finiroit pat abandonner mon fpeétacle, 


“ | - L''Aboyeur. 


: Dans ce cas , il faut les renvoyer dans leur payä 
pour en faire venir d’autres. : 98 


Le Direiteur. 


Il m'en coûteroit trop de les renvoyer à ci 
quante lieues ; j'aime bien mieux les tuer. 


L'Aboyeur, 


Vous auriez peut-être tort de les tuer, parce 
qu'ils peuvent fe corriger, & mieux danfer dans 
la fuite. Ein ‘3 
: Le Direiteur. 


Ils font incorrigibles , & demain matin je leur 
coupe la tête. 7 | 


Surpris de cette réfolution fanguinaire , je ne 
pus m'empêcher de m'écrier, quoi, monfieur, 
vous voulez couper la tête à un danfeur & à une 
danfeufe ; & le direéteur en colère, me repondit: 
oui fans doute , je veux les égorger, les éventrer, 
& leur manger le cœur; au reite, ajoute-tl, ils 
ne feront pas les premiers , car j'en ai embroché 


beaucoup d’autres. ; 


Dès ce moment, Je crus être dans ufté bande 
d'affaffins ; je regardai le direéteur comme un de 
ces fameux férailleurs , qui méprifent les petits 
fpadaffins lorfqu'ils n'ont encore tué que deux ou 
trois hommes. Cependant , ma furprife alloit tou 
Jours en augmentant , & je ne pus m'empêcher de 
faire diverfes queftions pour favoir les pourguoi & 
les comment ; mais alors ; tout le monde, excepté 
mon compagnon & moi , fe mit à rire , en difant : 
on voit bien que ces meflieurs ne font pas 
‘banquifies. : 

Le lendemain, je féjournai à Auxerre, pour 
attendre le départ du”coche de Paris : & en faifant 
quelques informations fur monfeur le directecr , 
j'appris qu'il m'avoit dit la vérité ; mais que je 
l’avois mal entendue. Cet homme avoiréreffé dins 
la ville un petit théâtre, fur lequel il faifoit danfer 
des canards & des dindons au fon du violon & de 
la flûre; je vis par-la que pour nourrir fes aëteurs 


il n'avoit pas befoin de boulanger, & que pour fe 
nourrir lui-même il pouvoit les égorger , & les 


envoyer chez le rotifleur. 


Si on defire favoir comment on peut faire danfer 
des dindons & des canards ; voici ce que j ai appris 
depuis. 


On les met fur un théâtre de tôle , entouré d’un 
grillage de fil-d’archal; de forte qué ce théâtre 
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n'eft autre chofe qu’une grande cage, dont le fond | 


eft une mince plaque de fer. Pour commencer la 
danfe , on allume le feu fous le théatre, & les 
auvres bêtes, qui commencent à fentir la chaleur, 
èvent alors tantôt un pied , tantôt l’autre ; dans 
ce moment, les violons jouent très-lentement ; 
mais lorfque la chaleur augmente , & que la tôle 
devient un peu rouge , les acteurs font obligés de 
fauter , fous peine d’avoir le pied rôti jufqu'aux 
ergots ; alors les violons jouent beaucoup plus 
vite, & les muficiens ont foin de fuivre le mou- 
vement. des dindons , tandis que les fpectateurs 
ignorant la fupercherie , s’imaginent que ces ani- 
maux ont li Rinét de fuivre la mufique. 


Voyant que Je directeur & fes confrères n'é- 
toient pas ï méchans que je l’avois cru d’abord, 
la curiofité de les entendre encore une fois, & le 
defir de les obferver , m’empêchérent de changer 
d’auberge. Nous foupämes donc une feconde fois 
avec la même compagnie, & la converfation y 
devint plus animée que le jour précédent, parce 

u’on but quelques bouteilles de plus. Sur la fin 

u repas, il y en eut un qui defira ; pour l'inftruc- 
tion générale , que chacun fe vantat du plus joli 
tour qu’il jouoit dans l’occafion; fi vous y con- 
fentez, dit-il , je vous promets pour récompente , 
de vous enfeigner comment j'ai fait pour vendre 
trois louis un pot-de-chambre de fatence , qui ne 
m'avoit coûté que fix fous. Alors, chacun fut pi- 
aqué de curiofité , & l’on acquiefça à la propoii- 
tion. Le marché paroifloit d'autant plus avanta- 
geux , qu'en enfeignant un feul tour, chacun pou- 
voit en apprendre une douzaine. Les tours que 
j'appris en cette occañon, ne font, à proprement 
parler, que des tours d’efcroquerie, & je crois 
devoir les dénoncer au public, afin qu'on n'ofe 
plus les employer. 


Voici donc l’aveu que firent quelques-uns de. 


ces convives , d’après l'invitation d'un de leurs 
confrères. | 
| 3 Premier Banguifie. 


Mes chers confrères , je fuisencore novice dans 
mon état, & je ne vous dirai peut-être rien qui 
ne vous foit connu; quoi qu'il en foit, voici ma 
meilleure rufe. Lorfque 1e vends des mouchoirs 
dans les rues ou dans les promenades, je m'adreffe 


ordmairement de préférence à ceux dont la phy- 


fionomie annonce l’inexpérience & la crédulité : 
fachant que beaucoup d'hommes font bien aifès de 


faire de bonnes affaires aux dépens du pauvre , 


que les circonitances obligent de perdre ; Je ne 
manque pas de dire que je donne ma marchandife 
à vil prix, & que j'ai befoin d'argent : alors plu- 
fieurs perfonnes croyant profiter d'une occafion 
favorable , veulent favoir le prix de ma marchan- 
dife , & comme je fais qu'ils ne m'offriront guère 
ie la moitié de ma demande , j'ai toujours foin 


leur demander le double de ce que je veux | 


BAN 


obtenir. Ici j'emploie dans l’occafion, un petit. 
tour d’efcamotage pour faire croire que mes mou 
choirs font plus grands que tous ceux avec lefquels 
on peut les comparer , quoique dans le fait, ils 


foient plus petits; mais ce n’eft-là que le com- 


mencement de ma finefle ; car tandis que mon 
chaland s’en va devant moi, fans marchander , & 
que je le fuis par derrière , en le priant d'ajouter 
quelque chofe à l'offre qu’il m'a déjà faite, je mets 
jubtilement fous mon habit les deux ou trois mou- 
choirs qu'il a déjà vus, & j'en tire dema poche quels 
ques autres qui ont à-peu-près la même apparences 
mais qui font plus petits & plus grofhers. Après 
cela , je continue de lui offrir ma marchandife en 
rabattant quelque chofe de ma première demande ; 
mais ordinairement il s’obftine , & ne me répond 
rien; alors je pafle devant lui ;jejette les nouveaux 
mouchoirs par terre comme par défefpoir, & lui 
donne à entendre que c’eftle befoin d'argent, qui 
m'oblige de vendre à fi bas prix. Aufitôt, ilme 
paie en fe félicitant du bon marché, tandis que je 
me félicite au contraire d’avoir bien vendu, & 
quand il eft en train de ramañler les mouchoirs, 
je m'en vais bien vite, crainte qu'il ne me rap- 
pelle pour les changer ; voilà, mefleurs, par quel 
moyen je peux falir pour une roue de derrière ce qui 
m'a coûté cinquante ronds3 (c'elt-à-dire) vendre fix 
francs, ce qui m'a coûté cinquante fous. ) 


Second Banquifte. 


Quant à moi, mefñeurs, je ne fuis pas encore 
affez adroit pour faire des tours de main , & jeme 
contente de ne jouer que des tours d’efprit. J'allois 
un jour de Paris à Cambray, & J'étois fur un 
cheval que j'avoisemprunté (pourne pas le rendre )$ 
ae J'arrivai à Senlis, vers les huit heures du 
oir , je m'arrêtai devant une auberge, où Je ne 
pouvois entrer faute d'argent, & je me mis à 
conter , à quiconque voulut l'entendre, que je 
venois d'être attaqué dansla forêt , par.des voleurs 
qui m'avoient pris ma bourfe après m avoir aflom- 
mé. Je m'étois résllement battu avec un cocher 
de fiacre, trois jours auparavant , & comme j avois 
un œil poché au beurre noir ,ile peuple qui s'étoit 
affemblé en foule autour de moi, crut que cela 

rovenoit d’un coup de bâton, dela part desvo= 
eurs. Je ne manquai pas de dire comment ils 
étoient habillés , & de quél côté ils avoient pris 
la fuite ; J'ajoutai, que j'étois un riche négociant 
d'Orléans , que J'allois à la Haye , pour une affaire 
trés-intérefante , & que j’avois une maifon dans 
telle rue, & un bien de campagne dans tel terri- 
toire. Alors ,un bon hommequi avoit tout entendu 


de fa fenêtre , me fit prier de monter.chez lui pour 
- fouper ; vous penfez bien, que.je ne,me préfentai 


oint avec un air emprunté , comme mon habit. Je 
ut contai combien il étoit intéreffant pour ma 
famille , que j'allaffe direétement à la Haye , fans 
retourner à Orléans, & je lui fs voir.des lettres- 
de-change 
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de-change que j'avois faites moi-même, fur An- 
vers , Malines, & Rotterdam ; bref,je jouai fi bien 
. mon rôle , qu'il me préta fix cents francs pour 
continuer ma route; mais Je vous aflure, mes 
amis, que cet argent n’elt pas perdu pour lui, car 
mon intention eft de le lui rendre aufäitôt que 
J'aurai dix mille livres de rente. 


Troifième Banquifle. 
% 3 
Etmoi , mefieurs , quand je ne peux plus vendre 
_d’orviétan dans les villes, je fuis marchand d’en- 
cens dans les campagnes. Je fais compofer une 
pate , dont je forme de petites tablettés comme 
du chocolat. Quand on en jette une au feu, elle 
produit une épaiffe fumée , qui, à vous dire la 
vérité , ne fentni bon, ni mauvais; mais J'ai le 
fecret de la faire pafler pour de l’encens d'Arabie. 
Ce n’eft pas une PM que de faire cette pâte, 
leffentiel eft de favoir la vendre ; pour cela, Je 
tâche ordinairement de faire connoiïffanee avec le 
carillonneur d’un village. En lui payant bouteille, 
Je lui promets un petit écu, à condition qu'il 
m introduira chez fon curé , pour lui dire qu'ilme 
connoit,& qu'il a fouvent.entendu faire monéloge 
par des gens de fa connoiflance. Appuyé par cette 
recommandation, je me préfente au curé, pour 
lui oFrir de l encens de toutes les manières, car 
en offrant de vendre mes tablettes, je lui fais des 
complimens qui ne finiffent point. Cependant 
M. l'abbé , à qui la flatterie n’en impofe pas, de- 
mande à faire l’effii de ma marchandife ; en con- 
féquence , on lui 1pporte du feu fur une pelle, &z 
3l jette un peu de mon encens fur la braife ; auffi- 


tôt ,.je le prie d’obferver qu’il s’y eft mal pris, &- 


qu il faut brifer les tablettes. J'en prends parmi les 
autres , une bonne que je connois , à une marque 
extérieure , & qui eft de véritable encens, &, 
fous prétexte d’enfeigner au curé comment il faut 
fre, je brife celle-là en la jetant au feu; par ce 
moyen , la chambre fe trouve embaumée un inftant 
après , & le curé, flatté de cette bonne odeur, 
achette mes tablettes, croyant que toutes pro 


duiront le même effet. Quand mon tour eft fini, 


le carillonneur ne manque jamais de me demander 
l’écu que je lui ai promis ; je lui réponds ordinai- 
rement que je n'ai pas de monnoie ; mais que je 
- Jui donnerai fix francs le lendemain , & je vais à 
quelques lieues de-là ; pour en faire autant. 


Quatrième Banguifre. 


Mefeurs, quard je fuis dans une auberge de vill:- 
ge, chez de bonnes gens, je tâche de faire connoif- 
fance avec l'aubérgifte & avec les payfans du voi- 
finage, Je fais tourner la converfation fur les gens 
qui vont courir le monde, &c qui ont affez de né- 
gligesce pour être cinq à fix années fans écrire à 
leurs parens ; alors il arrive quelquefois qu’on me 

parle d’un tel & d’un tel, qui font partis, il y a dix 
Amufemens des Sciences. | 


à douze ans, & qui, depuis ce tempé-là, n’ont 
donhé aucune nouvelle. Quard on m’apprend qu'il 
exifte dans le voifinage , des parens défolés pour 
une pes caufe , je ne manque pas de m’infor- 
mer bien au Jufte des mœurs, âe la taille, du mé- 
tuer, & des inclinations de ce voyageur abfent, 
& , après cela, j'écris pour lui, ou plutôt en fon 
nom ; une lettre dans laquelle je lui fais dire qu'il 
a fait fortune dans un pays lointain, & que n’ayant 


{on bien à fes parens. Vous penfez bien , bon- 
nes gens , que Je ne manque pas de bien recom- 
mander l’honnête homme qui fera porteur de 
la lettre , & que quand.je vais la remettre moi- 


parent abfent , tout ce que j'en ai appris dans le 
village: voifin, pouf prouver que je le connois. 
Après cela, je raconte comment il a fait fortune, 
&J enféigne comment il faut s’y prendre pour 
qu'il envoie de l’argent. Je n’ai pas befoin de vous 
-dire le refte, & vous voyez fans doute, auf bien 
que moi, que la famille devroit être bien pauvre, 
pour que Je fortiffe de 11 maifon fans en avoir fou- 
tiré quelques maltaifes , (quelques louis.) 


Cinquième Banguifle. 


Je veux m'acquittér fur le-champ de ma pro- 
mefle , en vous apprenant comment Jai vendu 
mon pot de chambre trois louis. J’étois domicilié 
à Namur, lorfqu'uné maladie affez longue me ré- 
duifit à la iernière mifère, &:m'’obligea de vendre 
fucceffivement mes meubles à mes hardes ; il ne 
meireftoit qu'un vieux pot café que je réduifis en 
poufière impalpable ; j'en fs une mulcitude de 
petits paquets , que j ariangeal très-proprement 
dans uñe caffette , comme fi c’eft été une mar- 
chandife très-précieufe ; enfuite j'achetaï d’un épi- 
ciér, à deux liards pièce, douze cents es:emplaires 
d’un recueil de chanfons qu’il avoit achetées lui- 
même d'un poête, à fix fous la livre, 


Muni de més chanfons & de ma poudre, je vais 
fur Ja place du marché , j'afflemble le peuple au fon 
de la trompette , & je l’anufe fucceffivement avec 
mon cor-de-chaffe , ma voix & mon violon. Fn- 
fuite Je parle en ces termes, à la populace affem- 
blée ; meffieurs & dames, vous vovez en moi le 


| coufin-germain du juif-errant ; je fuis le fameux 


Vulsinetii, qui voyage depuis trente ans en Au- 


Jifiche , en Hongrie, & dans tous les étais de 


fa majefté l’empereur & roi (ici j'ote mon cha- 
peau, & tout le monde en fair de même) ; c'eft 
moi qui fuis ce grand chimifte, inventeur de la 


poudré merveilleufe , dont une pincée feule dans. 


une pinte d’hüile bouillante, fufit pour détruire, 

dans une maifon, l£s punaifes , les fouris & les 

rats; & ce qu'il ya de plus admirable, c’eft ue cette 

même poudre, quieftun poifon pour les bêtes mal- 

faifantes , fait le plus grand bien FA l’homine , parce 
Mm : 


point d’enfans ; il s’eftimera heureux de partager 


même, Je ne manque pas non plus de dire, du. 


\ 
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qu'il fuffit de la porter fur foi, pendant 14 heures ; | -: On a vu de cesgre: 
pour détruire la vermine de la tête & les vers 


qui font dans le corps; ce font ces vers, meflieurs 


& dames , qui engendrent en nous, toute forte de 
maladies, telles que la diffenterie & la fciatique ; 


ma poudre eft à l'épreuve , car elle a guéri de la 


péripneumonie , M. PEmpeigne , maître cordon- 


nier, à Mons : & de la diarrhée , M. Couture, 
marchand tailleur , rue dela Madelsine , à Bruxelles, 
Ne croyez point , au refte, que je veuille vous la 
vendre ; non mefeurs; je ne la vends point, mais 


Je la donne; je fuis penfionné de plufieurs puf- 


fances de l'Europe pour en faire la diftribution 
gratis , & j'en ferai préfent à tous ceux qui ache- 
teront ma cChanfon. | $ 


Après ce beau difcours, jé me mis à chanter 
avec un air d'indifférence, comme fi j'eufle été là 
pour leurs menus plaifirs , & fans aucun intérêt; 
mais aufitot, chacun me tendit les bras en me 
donnant deux fous. Ceux qui arrivoient dans ce 
moment fur la place, voyant tant de monde s’em- 
preflèr autour de moi , vénoient augmenter la 
foule par curiofité , & quand ils avoient appris le 
fujet de cetemprefflement , ils fendoienteux-mêmes 
la preffe pour être fervis à leur tourt On fe battoit 
pour arriver jufqu’à moi, parce qu'on craignoit 
que bientôt il ne reftat plus rien dans ma caffètte, 
& que chacun vouloit profiter de ma libéralité. 
Quand j'eus donné toute ma poudre, & vendu 
rnes chanfons, il refta plus de cent payfans qui 
n'ayant pu fe procurer de ma drogue ,me fuivirent 
jufqu’à ma porte, & je fus obligé d’aller bien vite 
piler quelques vieilles afiettes pour avoir de quoi 
les fatisfaire. 


BANQUISTE. (Woyez aux articles CARTES, 
HARLATAN , ÉSCAMOTAGE, GIBECIERE , &c.). 
& Gi, Ë 
BAROMÈTRE ANIMAL,. Prenez une petite 
grenouille verte , de celles qu'on trouve fous les 
baies ou les charmilles ;-introduifez-la dans une 
carafe de verre blanc, dans laquelle vous mettrez 
auparavant de l’eau à la hauteur'de quatre doigts 
à-peu-près, & un peu d2 terre; vous placerez 
auffi dans cette boutsille une petite échelle de bois 
qui va du fond jufqu’à la naïflancé du col de 


ji carafe.” 


Vous couvrirez la carafe avec un parchemin. 


que vois piquerez avec une grofle épingle pour y 
donner de l'air. PI 


Ta grenouille fe tient en haut dy col de la, ca- 


rafe, tant que le temps eft au beau, & élle def! 
cend le long dé l'échelle dans l'eiu pour annoncer. 


Ja pluie. 


11 faut de temps en temps, comme tous les huit 


ou quinze jours ,. chänger l'eau. 


certain nombre de cartes; favoir , la 


en a; & celle qui à l'étui, 
‘qu'elle en 2. 


fans qu'on leur ait donné aucune nourriture. 


Ona vu de ces baromètres particuliers en Cham- 

. \ ; 

pagne , fur les confins de la Lorraine , auprès de 
Bourbonne-les“bains, & on en a apporté un de 


| cette province à Paris, qui a fort bien foutenu le 
| voyage dans une voiture de pofte. 


SE 


On tient la carafe fur une fenêtre , mais dans 


les temps de gelée on la met dans l'appartement 


pour que l’eau ne gêle pas ; il ne faut pas la mettre 


| fur une cheminée , ni dans un endroit trop chaud. 


BTP OAU:X: 
Tour des trois Bijoux. 


Ce tour confifte à faire prendre, à notre infu, 
par trois perfonnes différentes, trois bijoux qu'on 
a mis fur une table , & à deviner enfuite ce que. 
chacun a pris. ÉPREITS 

Voici d’abord le moyen de faire ce tour tel: 
qu'on la vu jufqu'à préfent.-" 17 1 «+ | 


1°, Mettez fur une table une montre, une 
tabatière & un étui, que vous appéllerez en 
vous-même premier, fecond & troifieme bijoux. 
On pêut évidemment prendre d’autres bijoux fi: 


Pon veut, en ayant égard à la dénomination 


numérique que nous venons d'annoncer. 


29, Diftinguez également les perfonnes par tr, 
2 & 3, en donnant à la première uné carte, à 
la feconde 
troilième. 


; 


eux cartes , & trois Cartes à la 


3%. Quand chacun à pris un bijou fans être: 
apperçu par vous, laïfféz dix-huit cartes fur la 
table , & demandez que chaque perfonne prenne 
également , fans être appèrçue par vous, un 
erfonne’ 
qui a la montre , autant de cartes qu'elle en a; 
celle qui a la tabatière , deux fois autant qu’elle 
quatre fois autant 


4%. Demandez combien il refte de cartes fur’ 


{la table ; (11 peut en refter, felon les circonf- 
itances , une , 2, 3, Sy 6 & '7)/Enfuite faites 


ufage des fix mots que voici, 


& des chiffres 
qui leur correfpondent. | | 


Parfer Céfar' jadis ‘devint fgrand Prince. 
a r UT 6 ré 


°°. PRemarquez  qué la première fvllibe de 
chaque mot exprime la première perfonne à qui 


L 


vous avez: donné une carte, & que la feconde: 


B L.J! 
perfenne', à-qui Vous avez-dohné deux cartes, 
£ititoujours exprimée par-la: fecondeffilabe., 
FOR her salon Me Mol ETC of Ag DES 0 
6%. Remarquez auflñi que les lettres a , e, à, 
première; feconde & troifième voyelles , qui 
entrent dans ces: mots, défignent le premier, le 
fécond & le troifième bijoux. 


:1 7e. Remarquez encore quelles chiffres 1, 2; 


mots, indiquént:le mot-qu'il faut prendrè: fé 
lon le different nombre de cartes qui peuvent 
refter fur la table, c’elt-à-dire, parex.; que , s'il 


refte une carte , il faut prendre Le mot parfer, : 
sé répond au chiffre 1 ; mais s’il en refte trois, : 
1 jadis:, qui répond au : 

oh {avec un homme! peu pénétrant, afin’ qu'il ne 


faut pendre le mot 
chiffre 3. 


+ Quand; -par le nombre ‘des cartes qui ref- 
tent, on tient une fois le mot dont on a be- 
Æoin ; ileft facile de dire ce que chacun a pris, : 
en affignant à la première perfonne le bijou ex- 
primé par la voyelle de la première fyllabe; à. 
erfonne , le bijou exprimé par la 


à feconde 
voyelle de la feconde fyllabe ; &'à la trotfième 
perfonne , celui des bijoux que les deux pre- 
mières n’ont point. Ceci va s'éclaircir par ‘un 
exemple: je fuppofe qu'après avoir fait prendre 
des cartes, comme ci-deflus, il en refte deux 
fur la table; je prends alors le mot Céfar, qui 
répond au chiffre 2; & comme dans ce mot la 
première fyllabe , (qui exprime la première per- 
fonne ), contient la voyeile e ; (qui, comme 
mous l'avons dit, répond au fecond bijou), je 
conclus de-là que la première perfonne , (à qui 
j'ai donné une feule carte), tient la tabatière, 
qui eft le fecond bijou. Voyant enfuits: que la 
lettre à , qui exprime le premier bijou, fe trouve 
dans la feconde fyllibe , je conclus de-là que 
lagmontre 


°> 


dé”la feconde perfonne à qui j'ai donné deux! 
cartes : par la même raifon, s’il refte cinq car- : 
tes, le mot devint, qui répond au chiffre $,, 
fera voir que la première perfonne doit avoir. 
le fecond bijou , exprimé par ia lettre e, & que: 


la feconde doit avoir le troifième, exprimé par 
Ja lettre :. 


Autre manikre d'exécuter ce togr. 
M. Hill fachant que ce tour , quoique très- 


ingénieux, ne devoit pas produire un grand effet, 
parce qu’il étoit connu de plufieurs perfonnes, 


&.explique par plufieurs auteurs modernés, qui: 


l'ont copié dans les anciens, l’exécuta avec des 
icirconftances qui le rendent plus fimple & beau- 
“coup plus frappant ; plus fimple, en ce qu'on 
n'emploie que huit cartes au Heu de dix-huit, & 
plus frappant pour deux raifons ÿ 1°. parce 


qu'on devine ce qu'a pris uhe dès trois per- 


TEE eu 


remier. bijou ) ft entre les mains: 


BE): D c: 
fonhes fans lus faire tirer aucune cattes 29: par- 
.cecqu on! fait: dire ce que chacun a pris, par une 
‘quatrième perfonne , cachée dans ‘un :apparte- 
ment voifini, à qui on a parlé fecrettement avañt 
de commencèr le tour : circonftance remarqua- 
ble qui fait croire à tous les fpeétateurs qu'on 
connoifloit d’avance les bijoux que chacun de- 


{} voit prendre , & qu’on n'eft point conduit à 
| | -cetre ‘connoïffance" parles cartes qui ‘réftent fur 
85 ÿ, 6 & 7, qui font fous chacun. de : ces. HD ont cab Sédivon si ji 


41" ‘ 


Hateiblesoftsr HD 25724 
Pour produire cet effet, il faut 'fuivre les rè- 
-gles fuivantes :? 0 7: de des” Lo VS 


1°. Pafflez dans une chambre particulière avec 
une perfonne de la compagnie , 8 de préférence 


d-vine pas vos moyens ; ou avec un de vos amis, 
“afin qu'il ne révèle pas votre fecret s'il: vient 
à le découvrir. Tâchez de lui faire croire que 
vous prévoyez ce qui doit arriver ; &c faites“lui 
‘une prédiétion obfcure & équivoque ; en lui di- 
fant que la montre eft le premier bijou que l'on 
doit prendre , & que quand la première perfonne 
viendra demander ce qu’elle a pris ; il doit re- 
pondre tout fimplement {4 montre. Ajoutez à cela 
que la tabatière fera prife en fecond lieu , & que- 
la feconde perfonne qui viendra demander ce 
qu'elle a pris, doit obtenir pour toute réponfe 
la tabatitre, Ajoutez enfin que la troifième per- 
fonne aura l’etui. Les RÉ fRTRS n'étant point 
défignées dans cette efpèce de prédiétion , on 
conferve la liberté d'envoyer en premier lieu 
celle qui aura pris li montre; & en fecond lieu 
celle qui aura pris la tabatière; d’un autre côté, 
l'affurance avec laquelle on dit que tel bijou fera 
pris le premier ou le fecond , fait croire qu'on 
fait quelque chofe d'avance , & cependant cette 
circonftance ne peut faire manquer le tour, parce 
que dans la fuite il ne s’agit pas de favoir fi 
tel bijou a été pris le premier ou le fecond , 
mais feulement s’il eft entre les mains de celle 
ou telle autre perfonne. | 
L2 


2°. Lorfque les trois perfonnes auront pris 
fecrettement les trois bijoux, donnez feulement 
une carte à une de ces trois perfonnes, & trois 
à une autre. Il ne faut pas en donner ici à la 
troifième pour deviner ce qu’e le a pris. 


3°. Laiffez huit cartes fur la table , & deman- 
dez que la perfonne qui a pris la montre prenne 
fecrettement autant de cartes qu'ellé en a, & 
que celle qui a pris la tabatière en prenne deux 
fois autant qu'elle en à. Celle qui n'a point de 
cartes ne prendra rien, quoiqu'elle ait la mon- 
tre ou la tabatière. 


9, Après ce préambule , jetez rapidement un 
coup- d'œil fur la table ;& fi par un hafard fa- 
Mm 2 
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-vorable vous pouvez découvrir combien 1] refte : 
de cartes , faites femblant de ne pas le favoir, 
-8z demandez naivement fi les cartes qui reftent 
‘font rouges ounoïres. Cette circonftance trompe 


quelquefois le fpeétateur, & lui fait croire que 
c’eft de la couleur & non du nombre que vou 
avez befoin. | 


: 59, Quand'vous ne pourrez pas voir d'un coup- 
ui reftent , vous. 


d'œil le nombre des cartes 
pourrez y fuppléer par la rufe fuivante : de- 
mandez combien ‘il refte de cartes rouges; & 
aufi-tôt qu’on vous aura répondu , ajoutez vive- 
ment, comme pour interrompre celui qui ré- 
pondoit : je me trompe, c'eft le nombre des noires 
que je voulois vous demander. Par ce moyen-là 
plufieurs croiront que vous n'avez réellement 
brie que de connoitre les cartes noires; & 
comme vous connoîtrez en même-tems les rou- 
ges, une addition bien fimple vous donnera la 
Somme dont vous aurez befoin, & vous aurez 
l'agrément de n'avoir pas négligé une circonf- 
tance qui peut rendre le tour plus étonnant. 


$ 
6%, Quand vous faurez le nombre des cartes 


ui reftent , au lieu d'employer les mots Parfer: 


Céfar, 8cc.; faites ufage des mots & des chiffres 
LU . . 
que voici : 


Ante, Diem, Déea, Ifla, Effin., Armis, 
I 2 3 Ç 6 9, 


Le chiffre correfpondant au nombre des cartes 
qui reftent fur la table, défigne , comme dans 
l'opération précédente, le mot dont il faut faire 
ufage ; les fyllabes & les voyelles expriment auf, 
comme nous avons dit, les perfonnes & Îles 


bijoux. Par conféquent, fi dans cette opération 


il refte deux cartes , au lieu de prendre le mot 
Céfar qu'on auroit eu dans la combinaifon précé- 
dente , on prend le mot Diem, qui, dans cel'e- 
ci, répond au chiffre 2, ce qui fait voir quela 
première perfonne a le troifième bijou ; défigné 
dans la première fyllabe par lalettre : , & que 
le fecond bijou marqué par la lettre e , ef en- 
tre les mains de la feconde perfonne à qui on 
a donné deux cartes : dans ce cas , le premier 
bijou (qui eft toujours la montre) doit être entre 
les mains de celie des trois perfonnes à qui on 
n'a point donné de ‘cartes. De plus grands dé- 
tails ne pourrotent qu'obfcurcir cette explica- 
-tion; ceuxiqui ne la trouveront. pas affez claire, 
telle qu’elle eft, font priés d'obferver qu’il ne 
faut pas lire cecitien courañt, comme on liroit 
un roman ou une hiftoricette , mais pofément & 
avec réflexion, comme on lit un livre de calcul: 


Quand vous aurez connu & nommé la per- 
. fonne:qui a pris la montre , priez-là de demander 


ellemême ce qu'elle a pris, à la perfonne ca- 
chée à qui vous avez parlé d'avance. Si celle- 


ci n’a pas oublié fon petit rôle, elle doit ré- 


pondre toutfimplement , la montre , & cette ré- 


ponfe fuccinte fera croire à la compagnie que 


vous faviez d'avance ce que chacun prendroits 
Vous pouvez faire faire une femblable queftion par 
la perfonne qui a pris la tabatière , & comme elle 
obtiendra une réponfe conforme à la vérité de la 
Pie d’une perfonne qui n’a aucunement affifté à 
"opération, à qui vous avez parlé auparavant ; 
&c que vous n'avez pas vu depuis cet inftant, on 
fera intimement perfuadé , non-feulement que 
vous avez prévu l'avenir; mais encore que votre 
prefcience & votre opération étoient abfolument 
indépendantes du. nombre des cartes qui ont refté 
fur la table. déroi 


Au refte, ceux qui voudront mettre ces prin- 


cipes à exécution pour s’amufer avec leurs amis, 


feront bien de s’y habituer par un exercice pré- 


liminaire fait en particulier ; fi l’on veut que les 
tours produifent une agréable furprife , il faut 
les faire avec beaucoup de facilité, en profitañt 


adroitement de tous les avantages que les circonf- 


tances peuvent fournir, & ne pas les répéter 
trop fouvent devant les mêmes perfonnes ; parce 
que les objets les plus agréables peuvent devenir 
indifférens & même faftidieux par une poffeflion 
continue ou trop fouvent répétée ; il eft évi- 
dent aufli qu’il ne faut pas propofer de faire des 
tours dans une fociété où l’on parle d'objets in- 
téreffans ; mais quand la converfation eft épuifée; 
on peut s’en fervir. utilement comme d'un ex- 
cellent fpécifique contre l’ennui : en pareille oc- 
cafion on eft bien dédommagé de la peine qu'on 
a eu de s’inftruiré, parle plaifir qu'on fait à 
toute une compagnie. (DECREMPS.) 


BOETE AUX NOMBRES. M 


— Aux chiffres. 
_) Aux métaux. 
— Aux fleurs. | È 
— Aux énigmes. F 
— Aux cartes. 
— Aux deg. 


Voyez à l'article AIMANT. 
BOUGIES PHOSPHORIQUES. 


On prendra un tube de verre , de la longueur 
de cinq pouces, d'environ deux lignes de lar- 
geur & d'un quart de ligne d'épaifleur; on en 
fceiléra une extrémité avec un chalumeau à ka 
lampe d'émaiileur. 


? + 


Le 


L'un aura de petites bongies de cire bien 
pure & un peu plus longues que les tuyaux 
de verre dont on voudra fe fervir. Leur grof- 


feur féra proportionnée à la longuëur du tube , 


afin qu’on puifle les y introduire & les y faire 
tourner aifément ; elles feront faites avec trois 
fils doubles de coton filé un peu finement. Le 
bout de la mêche fera d’un bon demi-pouce de 
longueur , & ne doit point être recouvert de 
cire. | 


- On mettra dans une foucoupe ; qu'on remplira 


d'eau, une lime de plomb de la largeur d’un 
pouce, longue du double & de lépaiffeur de 
demi-ligne. On mettra le phofphore dans l’eau 
& on le coupera fur le plomb avec un couteau 
bien affilé ; on le réduira en petits morceaux de 
la groffeur d’un grain de mullet. On prendra 
un de ces grains de phofphore avec des pin- 
cettes , & on le mettra fur du papier brouil- 
lard , plié en quatre, avec lequel on l’effuyera 
bien. Après avoir efluyé les pincettes, on pren- 
dra, fans perdre de tems, le phofphore, & on 
lintroduira dans le tube de verre; & fi, par 
hafard , il reftoit attaché au milieu, on le En 
aller au fond avec un fil d’archal. 


On mettra enfuite environ la quatorzième 
partie d’un grain de foufre bien fec & bien 
pulvérifé , c’eft-à-dire , la moitié du poids du 
grain de phofphore; une très - petite quantité 
fufit ; s’il y en avoit un peu trop , il ne fe mêle- 
roit pas entièrement avec le phofphore & feroit 
un très-mauvais effet ; il y eft très-néceflaire ; 
Car il augmente non-feulement le phlogiftique 
du phofphore , mais il lui donne de là promp- 
titude à s'allumer ; & étant en aufli petite quan- 
tité, il ne peut point faire fentir de mauvaife 
odeur. 


. On prendra une bougie & on trempera l’ex- 
trêémité de la mêche dans de l'huile de cire bien 
claire & parfaite , laquelle par fa grande fluidité 
montera dans un inftant fur toute la longueur 
de la mêche (qui n’eft point recouverte de cire) ; 
celle-ci en abforbera plus de ce qu’il en faudra ; 
mais on l'effuyera un peu avec un linge fin, 
cat s'1l y en avoit crop , elle noyeroit le feu du 
phofphore. 


On introduira la mêche dans le tube , en 
tournant la bougie toujours entre les doigts, 
afñn qu'elle puiffe arriver plus aifément au fond. 


Il faut avoir dans une taffe de l’eau prefque 
bouillante , dans laquelle on fera entrer le fond 
du tube , ayant attention qu'il y plonge à la 
profondeur de trois lignes feulement , pendant 
“ grois à quatre fecondes, Cette chaleur fervira 
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pour faire liquéfier le phofphore & le foufre. 
Il ne faut pas l'y laiffer davantage , parce que 
trois fecondes de plus fufifent pour faire pref- 
que calciner le phofphore , & lui ôter par con- 
féquent beaucoup de fa propriété de s’enflammer 
à l'air libre. 


La bougie étant au fond du tube, on la tournera 
& retournera en tout fens, afin que la mêche puilie 
bien s'imbiber du phofphore & du foufre; on 
la rétirera enfuite à la CNE d'un pouce, on 
la coupera avec des cifeaux ; & on la repoufféra 
au fond avec un fil d’archal. 


On préparera de cette façon une douzaine 
de ces tubes, & on les fcellera enfuite hermé- 
tiquement avec le chalumeau, les: uns après 
les autres, de la même manière que l’on fcelle 
les thermomètres. J'ai dit de préparer uhe dou- 
zaine de ces tubes , & pas davantage ; parce que 
fi l’on en faifoit une plus grande quantité , le 
phofphore , ayant pendant ce tems communica- 


| tion avec l'air extérieur , perdroit beaucoup de- 


_ 


fa propriété de s’enflammer promptement lorf- 


qu'on tireroit la bougie du tube. 


Les tuyaux ayant été fcellés hermétiquement , 
on les limera légèrement, &z circulairement au 
milieu avec une pierre à fuñl, ou mieux encore 
avec une petite lime ronde bien dure. | 


Ufage de ces bougies 
{ 


Lorfqu on voudra s'en fervir, on rompra le 
ube à l'endroit marqué; on jettera le morceau 
fupérieur , qui a le bout plus pointu, & lon 
tournera & retournera plufieurs fois la bougie 
entre les doigts , en faifant attention de faire 
toujours toucher le fond du tube à la méche, 
afin qu'elle puifie s’imprégner de tout le phof: 
phore & de tout le foufre : on la tire hors du 
tube environ un pouce, on la repouffe cinq à 
fix fois au fond , pour occafionner un plus grand 
frottement ; on Îa tire enfuite totalement & 


avec promptitude , èn ayant foin de tenir la 


méêche penchée du côté de la terre. 


Si Pair eft fec & chaud, la bougie s’enflam- 
mera tout de fuite; s’il eft au contraire froid 
ou beaucoup humide, elle fera d'abord un peu 
de fumée & tardera quelques fecondes à s’al- 
lumer ; mais dans les grands froids, elle aura 
encore beaucoup plus de dificulté à donner 
une prompte flamme. 


Pendant que la flamme fort de la mêche, on 
fera tourner la bougie entre fes doigts, & aufli- 
tôt qu'elle s’y fera bien attachée, on tournera 
en haut, & on la tiendra un peu horizontale- 


B OU 
ment, jufqu'à ce qu'elle foit prefqué toute con- 
fuinée. 


273 


J'oubliois d’avertir le lefteur , que dans le 
commencement de l'inflimmation , le moindre 
courant d'air, ou la refpiration de la perfonne 
qui a forti la bougie du tube, ou qui y eft pré- 
fente, peut faire. éteindre la flamme qui eft tres- 
foible dos ce motnent, parce que la force du 
phofphore s’eft évanouie avec la flamme dans 
un inftants alors la bougie ne pourroit plus 
s’allumer : ainfi il ne faut point refpirer dans le 
moment qu'on voit paroitre un peu de flamme, 
& la défendre du courant d'air avec un cha- 
peau , ou avec quelqu’autre chofe. 


L'extrémité du tube qui contient la mêche 
phofphorifée, doit être obtufe , & non pas poin- 
tue, afin que les fils de la mêche puiflent bien 
s'imprégner du phofphore , ce ie ne pourroit 
pas fe faire fi l’intérieur du tube n'étoit pas 
plan, car il ne s’en imbibéroit pas entièrement 
avant de fortir du tube. 


L'effet de ces. bougies eft beaucoup plus prompt, 
fiau lieu de s’en fervir tout de fuite après les 


avoir finies , l’on attend trois ou quatre jours. | 


On pourroit les faire durer plus long-teins, 
en les faifant plus groffes & plus longues ; mais 
étant d’un plus grand Volume, elles donneroient 
plus d’embarras dans la poche, & s’y cafleroient 


plus facilement quoique renfermées dans un étui 5 


celles-ci paroïflent être plus commodes, tant pour 

KR groffeur, que pour la longueur. Elles durent 

afflez de tems pour pouvoir s’éclairer dans un 

es preffant, & allumer même plufeurs chan- 
elles. 


J'ai perfeétionné ces bougies ; je m'occupe à 
préfent à en faire de la même forte, mais qui 
feront beaucoup plus commodes & plus avanta- 
geufes, puifqu’on pourra les allumer dans un inf 
tant à fa aie toutes & quantes fois on le 
voudra, même dans les tems les plus froids, & 
leur vertu durera plufeurs années ; mais la com- 
pofition en eft beaucoup plus difficile. Dès que 
J'aurai rédigé à mon gré la manière de les com- 
pofér, je me férai un devoir de la communi- 
quer, comme je le fais de celle-ci. 

LS 

Je me crois obligé d’avertir ceux qui ne con- 
noiffent pas affez le phofphore, qu'il faut bien 
prendre garde en s’en fervant , parce que.-fi par 


malheur un petit morceau allumé tomboit fur : pourra faire des bougies PhoPER , qui fe- 
au 


la main, ou fur quelqu'autre partie du corps, : 


il brûle dans un moment jufqu’à l'os. Le mail. 
leur 8 l'unique remède ‘dans ce cas , eft de 
mouiller plufeurs fois la partie avec du linge im- 
-bibé d'urine, Jaqueile a à vertu d'arrêter Je 
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pincettes de bois, 
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progrès de cette: brûlure. Cependant dès. qu’on 
a fait ces bougies avec foin , il n'y a plus à 
craindre de fe brûler ; il fufit de faire atten- 
tion que le phofphore ne s’alluine pas & ne tombe 
pas fur les mains lorfqu'on l’introduit dans le 
tube : cet accident ne m'eit jamais arrivé. 

On aura de lhuile de cire , en diftillant plu- 
fleurs fois avec de la chaux le beurre de cire: 
Celle du levant eft très propre pour cet effet, 
Dans les ditillations de la cire , de cinq parties, 
environ quatre fe convertiflent en eau, & une 
en huile, ce qui eft bien furprenant. J'ai eflayé 
toutes fortes d'huiles & d’eflences, & je n'ai 
rien, trouvé qui fafle mieux délayer & incor- 
porer le foufre avec le phofphore , & qui fafle 
prendie feu plus promptement à la méche, lorf- 
qu'on la tire du tube; le prix d’ailleurs n’en 
eft ps auf exotbitant , ni Î exceflif que celui 
de l'effence de canelle | ou de girofle donc quel- 
qe amateurs fe fervent : ce qu’ils peuvent fans 

oute faire, puifqu’ils,ont de l’argent à dépenfer, 


Pour marquer les tubes , il n’y a rien de mieux 
qu'une bande de cuivre jaune , faite comme une 
lame de couteau un peu mince, qu'on mouillera 
avec un pinceau d'émeri très-fin détrempé avec 
un peu d’eau. L'on fera entrer le tube ire des 
que l'on arrétera avec une 
virole dans l'endroit où il faudra le ronger cir- 
culairement. On les fera au tour avec quelque 
bois dur. Files feront longues de fix pouces & 
auront un trou de Ja même longueur au milieu , 
lequel fera d’une ligne de largeur. Un bout aura 
fix lignes de diamètre, & ira en diminuant juf- 
qu'à l'autre extréinité | qui fera de quatre lignes 
8 demie; & par celui-ci, elle entréra dans la 
virole de fer-blanc. Elles feront fendues par la 
longueur de quatre pouces du côté le plus gros , 
avec une fcie mince qui aura les dents finés. Ces 
ARE ; par leur bout plus gros. qui ferrera 
e tubé vers fon milieu, aflujettiront la bande 
pendant qu'elle rongera le verre un peu profon: 
dément, tout autour de léndroit où il faudra 
LR caffer. On le lavera avec de Peau pour lui 
emporter l'éméri , & on l’efuyera bien dans l’en- 
taillure ; on paflera avec une plume à écrire , 
de l'encre un peu chargée de gomme ar:bique. 
Cette marque noïre indiquera de jour où lon 
devra le rompre; & l’entaillure le fera connoïître 
de nuit à tâtons. UE 


Avec ces règles, accompagnées d'un peu de 
patience, d’adreffe & de pratique , tout le monde 


ront probablement goûtées du public, à çaufe 
de leur commodité & de leur utilité, | 


À Turin, ce 17 Juillet 1782, 


D" 


_ Prenez deux tiers de benjoin & un tiers de 
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__ Autre procédé pour obtenir les bougies inflammables ” 


par le contait de l'air. 


foufre en bille, réduifez-les en poudre très-fine, 


äntroduifez-les dans un tube foudé à lune ce. 


fes extrémités, ajoutez un douzième de.grain 
de phofphore, & faites fondre le tout à une 
chaleur de douze à quinze degrés; mêlez exac- 
tement les matières avec un fil de laiton; lorf- 
qu'elles auront pris une couleur rouge , Jau- 
nâtre , faites entrer une bougie dont la mêche 
aura été imbibée d’eflence de canelle très-pure ; 
roulez-la dans le tube jufqu'à ce qu'elle foit 
bien imprégnée de la compofition phofphorique , 
au point de voir le fond très-net ; foudez l'autre 


extrémité de ce tube , & la bougie fera achevée. 


BOUQUET LUMINEUX. 
Voyez ÉPECTRICITÉ: 


BOUQUET MAGIQUE. 


Les effets les plus extraordinaires ne paroïffent 
lus que des jeux d'enfants lorfqu’on en connoit 
fe caufe. Tous ceux qui ont quelques notions de 
la phyfique & de la chimie, favent qu'une li- 


ueur très-claire eft fufceptible de fe colorer par 


l'addition d’une autre liqueur auf limpide. On 
donne à ces liqueurs le nom d’encres de fympa- 
thie. On trouvera fous ce mot la manière d'en 
faire de différentes efpèces & couleurs. Nous 
y renvoyons le lecteur pour l'intelligence du 
petit phénomène dont il s’agit ici. 

/ 


On fera faire par des ouvriers en fleurs arts 


ficielles , une certaine quantité de feuilles faites 
avec du parchemin blanc & des petites fleurettes 
de toile ou coton blanc, telles que des rofes, 
des jonquilles, des œillets & autres qu'on jugera 
à propos. Lorfqu'on aura ces différentes fleurs 
& feuilles, on trempera les rofes dans l'encre 
fympathique rouge , les jonquiles dans l'encre 
fyripathique jaune , les œillets, dans celle qui 
eft violette, & les feuilles dans l'encre fympa- 
thique vérte. On laïfle fécher Le tout, & on 
les affemble enfuite,pour en former plufeurs pe- 
tits bouquets , lefquels paroïîtront tous blancs, 
& feront en état de fervir, foit le même jour, 
foit p'ufeurs jours après avoir été aiafi préparés. 
Si l'on trempe un de ces boïquets dans un vafe 
; =mpli d'eau faite avec le Jus exprimé de vio- 
lettés ou de penfées , toutes ces fleurs diffé- 
rentes, & les feuilles de ces bouquets , fe co- 
loreront auffi-tôt eu égird aux différentes ef 
peces de liqueurs fympathiques dans lefquelles 
elles auront été trempées. On prendra donc un 
de ces bouquets ; & après avoir fait remarquer 
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que toutes les fleurs dont il eft compofé font 
parfaitement blanches ; on Le trempera dans le 


-vafe qui contient la liqueur vivifiante; 8 on le 


retirera aufi-tôt, en faifant obferver que cha- 
cune des diférentes fleurs, ainf que les feuilles, - 
ont pris à l'inflant la nuance dés couleurs qui 


leur font analogues. F 


DOC ONU ET M'A GPQUE, 
qui s'épanouit au RAA 


EX PI L' ÉUEGSAS TT ON: 


Les branches de cé bouquet peuvent être de 


papier roulé, de fer-blanc , ou de toute autre 


matière, pourvu qu'elles foient creufes & vuides. 
Il faut : 1°. les percer dans différens points, 
pour y appliquer de petites mafles de cire, re- 

réfentant des fleurs & des fruits : 2°. enve- 
Lo cette cire de taffetas gommé , ou d'une 
peau bien fine : 3°. coller proprement ces enve- 
loppes aux branches , de manière qu'elles fem- 

lent en faire paitie, ou qu’elles paroïffent en 
être une prolongation; 4°. leur donner la cou- 
leur des fleurs & des fruits qu’elles repréfentent; 
5°. faire chauffer la cire pour la fondre, & la 
faire couler dans les branches par la queue du 
bouquet. 

3 


Après cette préparation, fi on pompe l'air 
par la queue du bouquet, les enveloppes doi- 
vent fe rider , fe flétrir, comme un: veffie qu’on 
vient de crever; fi on y fouffle, au contraire, 
le vent qui fe porte dans les ramiñcations des 
branches , enfle les enveloppes comme de petits : 
ballons aéroftatiques , & leur donne par-là leur 
première forme. 


Pour faire ce tour, il faut commencer par 
tordre & prefler légèrement toutes ces enve- 
loppes, & les rendre prefque invifibles , en les 
faifant entrer dans les branches du bouquet ; 
enfuite , il faut pofer le bouquet fur une ef- 
pèce de bouteille qui contient un petit fuufflet, 
& dont le fonds mobile , mis en mouvement par 
les bafcules de la table, puifle enfler ces en- 
veloppes à linftant defiré, 


Nota 1°. Qu'il feroit facile de mettre dans 
Ja bouteille un fecond foufflet, qui, en pompant 
Pair donné par le premier , feroit difparoitre 
les fleurs & les fruits. 


29, Qu'on a donné à ce tour le nom de Pz- 
lingénéfie , mot dérivé du grec, qui exprime une 
feconde génération, parce qu'il confifte à créer, 
pour ainf dire , de nouveaux êtres aux yeux du 


fpeétateur. 
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3°. Qu'il y a plufieurs autres moyens de faire TT | | | 
‘ce "tour; mais nous croyons qu’il fufñt de donner | BOUTEILLE LUMINEUSE. | 
ici le plus fimple, le plus certain, le plus frap- Voyez ÉLECTRICITÉ. L 
pant. (DECREMPS.) | 


Voyez ÉLECTRICITÉ. . | AIR. ; 


nes 
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| de BOUTEILLE MERVEILLEUSE. , dans la- 
BOUTEILLE EL ÊG TRIQUE. quelle l’eau fe change en vin. Voyez à l'article 
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CamNETs SECRETS où INDISCRETS. re 


fon qui frappe nos oreilles , nous met en relation 


avec les êtres qui nous environnent. Il nous eft 
communiqué par les vibrations de l'air agité , par 


la voix de celui qui parle, par le mouvement des 
corps environnans , par le frémiffement des cordes 
dés inftrumens , fuivant la conftruétion & la dif- 


pofition du lieu ; les fons paroiffent plus ou moins 


fonores. On conftruit des cabinets qui font tels 
que la voix de celui qui parle à un bout de la 
voûte , eft entendu à l’autre bout. 


Les endroits fameux par cette propriété, étoient 
la prifon de Denys , à Syracufe , qui changeoit, 
enun bruitconfidérable, un fimple chuchotement ; 
les plaintes timides ou les aveux faits à l'oreille 
par les infortunés , étoient portés à l'oreille du 
- tyran avec-une voix de tonnerre, | 


A Londres, le plus léger chuchotement au bas 
de la voûte de l’églife , femble faire le tour du 
dôme: le battement d’une montre s’y fait, dit-on, 
entendre d’un côté à l’autre. Un banc quon laiffe 
tomber à terre, au bas de ce dôme, y fait un bruit 
horrible 
dôme. 


A Glocefter eft une galerie au-deflus de l’extré- 
mité orientale du chœur, & qui va d’un bout à 
J’autre de l'élite; deux perfonnes qui parlent bas, 
peuvent s'entendre à la diftance de vingt-cinq 
_toiïfes. A l’obfervatoire royal de Paris, eft une 
chambre dont la conftruétion eft telle que la voix 
de celui qui parle , au bout de la voûte, quoiqu'à 
voix bañfe , eft entendue à l’autre bout , fans que 
ceux qui font dans [a falle puiffent rien entendre. 


L’artifice de ces fortes de chambres, confifte 
en ce que la muraille , auprès de laquelle eft placée 
la perfonne qui parle bas , eft unie & ceintrée en 
éllipfe. 

L'arc circulaire peut auf convenir, mais il eft 
moins favorable. 


Voyez ACOUSTIQUE. 


CADRANS. De toutes les fciences auxquelles 
on. s'applique , les plus eftimables font celles qui 
tendent à procurer quelque utilité aux hommes. 
L’aftronomie qui entraine notre admiration , en 


nous faifant connoîïtre la fituation , l’ordre & les 


mouvemens des différentes parties de l’univers, 
joint à cette fublime fpéculation , l'avantage de 


fervir à perfectionner la géographie & la navi- 


gation , à nous indiquer la durée de la révo- 
lution annuelle du foleil, & à nous empêcher 
Æinifemens des Sciences. 


qui retentit jufques dans fa hauteur du 


de tomber dans la confufion & dans l'erreur. La 
gnonomique Où l'art de faire des cadrans, dérive 
de cette fcience ; elle nous fait connoître l’éga- 
lité ou l’infgalité, 8: même le rapport des par- 
ties du jour, & nous fert par-là de règle pour 
faire chaque chofe dans le temps convenable. Il 
eft vrai qu’on emploie plus communément à cet 
ufage, des machines que l’induftrie des hommes 
à fu perfectionner , à un point qu’on n’auroit ofé 
efpérer ; je veux dire les horloges, Les pendules 
& les montres ; mais ces inftrumens , quelques 
dignes qu'ils foient d’admiration , ne fufifent 
pas ; on a befoin de cadrans ou de méridiennes 
pour les régler, & pour les remettre à l'heure 
quand ils s'en font écartés, ou dù moins pour 
Saffurer qu’ils ne fe font pas dérangés. Le phi- 
lofophe conftruit avec plaifir dans fa chambre 
une méridienne qui lui indique l’inftant jufte où 
le foleil pañle au méridien, & qui lui défigne 
chaque jour , chaque mois , de combien la terre. 


 s'avance du foleil, de combien enfuite elle s’en 


éloigne , ainfi que les bornes qu’elle ne franchie 


jamais , foit lorfqu’elle s’en approche, foit lorf- 


u'elle s’en éloigne: il en conftruit dans fes Jar- 
4e , fur les murailles de fa maïfon ; ils devien- 
nent l'horloge exaét de l'habitant de la campa-, 
gne , dont l’œil mefure en général la marche du * 
foleil , & reconnoit à-peu-près l'heure à la hau- 
teur de l’ombre de fon corps. ( 


Cet art de la gnomonique confifte à favoir tirer 
fur toutes furfaces , toutes fortes de lignes horaï- 
res, par la conformité qu’elles doivent avoir fur 
ces st aux cercles céleftes décrits fur la fphère. 


Tracer une ligne méridienne fur un plan horizontal. 


Prenez une pisrre bien plane & bien unie, de 
deux ou trois pieds de longueur ( car plus la ligne 
que vous tracerez fera longue , & le ffyle ou :#- 
dex élevé, & plus la méridienne fera jufte; c'eft 
par cette raifon qu'une ligne tracée fur un plan- 
cher , ou celle qui eft tracée fur un mur eft pré- 
férable à cette première) ; faites caler la pierre 
exattement de niveau , à l’aide d’une équerre avec 
fon fil d’à-plomb; placez à l'extrémité de cette 
pierre , du côté où le foleil paroît à midi , le ftyle 
ou index , dont la plaque foit percée à fon centre 
d’un trou qui aît environ une ligne, & foit pro- 
pre à laiffer pafer la jumière du foleil ; faites 
pañler par le milieu de ce trou un fil d’à-plomb 
qui vienne tomber fur la pierre ; marquez ce 
point ; & de ce point comme centre , tracez avec 
un compas, un cercle qui n'embraffe pas tout-à- 
fait la pierre jufqu'à fon ST Obferyer 

n 


LA 


CA D: 


avant neuf heures ou neuf heures & demie , le 
moment auquel la lumière qui pafñle par le trou 
du ftyle, viendra couper cette circonférence 
(c'eit-à-dire fe trouvera dans le point d'inter- 
feétion que forme ce cercle fur cette furface 
plane) : marquez ce point bien exaétement ; 
obfervez après midi l'endroit oppofé où la lu- 
mière viendra coupér la r:ême circonférence ; 
divifez cet arc en deux parties égales; & du 
point pris par l’à-plorb au-deffous du trou du 
fiyle , tirez une ligne jufqu'à l'extrémité de la 
pierre qui pañle jufte par le milieu de cet arc, 
dont lé point fumineux vous a donné à neuf 
heures & ap:ès midi, les deux côtés, vous avez 
Ja méridienne cherchée. 7 
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La hauteur du flyle doit être proportionnée à 
a longueur de la ligne méridienne : la longueur 
de cette ligne fe compte depuis le point donné 
par l’ä-plomb du fil qui pafle au milieu du trou 
du ftyle, jufqu'au bout de la pierre. Si la longueur 
de la ligne méridienne , tracée fur la pierre ho- 
rizontale que nous donnons ici pour exemple, 
eft de ceux pieds, le ftyle doit avoir 7 pouces 7 
lignes de longueur; en donnant au ftyle cette 
longueur, à compter depuis la furface ds la 
pierre, Jufqu'au trou qui pafñfe au milieu de la 
plaque , on eft für que ; même lorfque le foleil eft 
k moins élévé fur l'horizon , Pombre dela pla- 
que ne portera ni trop en dehors du plan, ni 
trop en dedans , mais jufte à l'extrémité. 


Vorlà donc Là manière la plus fimple de tracer 
uae méridienne fur un plan horizontal; ce pre- 
mier pas fait, fert à tracer une méridienne fur 
ke parquet ou fur le carreau d’une chambre. 


pee 
Tracer une méridienne fur le parquet ou carreau 
d'une chambre. 


On fixera à Pembrafure de la fenêtre de la 
chambre où on veut tracer la méridienne , un 
ftyle ou index, dont le trou qui eft an centre ait 
environ trois lignes de diamètre ; pour ne pas 
donner trop ou trop peu de hauteur à ce ftyle 
au-deffus du plancher avant de le fceller , il faut 
mefurer à l'heure de midi, la diffance qu'il y a 
depuis l'embrafure de la fenêtre RAR 
mité de chambre, en fuivant pour cela fa di: 
rection indiquée par l'ombre que fait le côté de 
a fenêtre fur ce plancher ; cela donnera la lon- 
gueur de la ligne méridienne , laquelle je fan- 
fe de dix pieds. On fcellera à l'embrafire de 


f, fenêtre un ftyle, dont le milieu du trou foit 
élevé au-deflus du plancher de “*rois pieds deux 
pouces un quart. On faifira le lendemain le mo- 
‘ment ou le cadran horizontal! dreffé dans le jar- 
din , marquera jufte midi. ou fi ce cadran ef 
trop éloigné de la chambre , on en pratiquera un 
petit fur la fenêtre , en s’y prenant de la manière 
que nous avons indiquée plus haut; à l'icftanc 


h 


me gr et eom  - 


| 


“midi pour en fortir; de ces deux points , que 
leur temps vous aurez foigneufement mar- 
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précis eù ce cadran horizontal marquera midi $ 


on marquera fur le plancher le centre de lumière 
qui paffs à travers le trou du ftyle fixé à la"fe- 


nêtre ; ce point en fera un de la méridienne. Pour 


trouver l2 fecond néceffaire pour tracer da ligne 


méridienne dans fa vraie direétion, il faut ten- 
dre un fil qui forme un plan incliné, depuis le 
milieu du trou du ftyle, jufqu’au point de midi 
marqué fur le plancher ; on fufpendra à ce fil l'a- 
plomb affez en dedans de la chambre pour éviter 
feutement l'appui de la fenêtre , ou tel autre 
obftacle qui peut fe trouver fous le Ryle : on mar< 
quera fur le plancher un point qui foit exaéte- 
ment fous la pointe de l’à-plomb; car dans ces 


circonftances , il eft plus avantageux de faire 


ufage d’un à-plomb , dont le bout qui touche à. 
terre foit pointu ; de ce point & de celui déjà 

trouvé, on trace une ligne , qui fera la méridienne 

cherchée. AT | 


Moyen facile de tracer une méridienne fur an plar 
horizontal. 


Sur un plan pofé horizontalement & bien a 
plomb, on élève un ftyle qui foit ow une ai- 
guille perpendiculaire au plan, ou une lame for- : 
mant un triangle reétangle , que l’on pofe fur un. 
de fes côtés ; du centre de l'aiguille ow du peint. 
où l'angle droit du triangle touche le plan , dé- 
crivez plufieurs cercles de différens diamètres, 
mais tous concentriques ; obfervez avant midi 
le moment où l’ombre du ftyle fe raccourciffant , 
touchera un cercle pour rentrer dans fa circonfé- 
rence, & le moment où elle reviendra après 
ns 


qués ,. tirez une ligne droite qui aille de Fun à 
l'autre ; partagez cette ligne en deux également, . 
& par le point de feétion & celui du centre de 
vos cercles , tirez une ligne droite qui vous don- 
nera dans la précifion pofible la ligne méri-: 
dienne. Le foleil eft également élevé fur l'ho- 
rizon à huit heures du matin $ à quatre heures. 
du foir , à neuf & à trois, à dix & à deux; l’ef- 
pace compris entre ces heures coupé en deux 
parties égales , le point de leur divifion eft in- 


_failiblement le point du midi. 


Manière de tracer un cadran Hinaïre portatif, fur 
un plan qui peut être difpofe felon l'élévation de 
l'ésuateur. 4 té} 


Il faut décrire un cercle, divifer fa circonfé.- 
rence en vingt-neuf parties égales. Du même cen-- 
tre , décrire un cercle mobile, qu’on divifera en. 
vingt-quatre parties ,ou vingt-quatre heures égales, 
Au centre l’on mettra un index, | 


Si l'on place ce cadran, comme il faut, dans 
un plan parallèle à l'équateur, & que l'on porte 
\ 


ep ; 
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Si l'on vouloit avoir plus précifément l'heure du 
foleil, ayant obfervé l'heure marquée par les 
rayons de la lune, comptez le nombre des jours 
entiers écoulés , foit depuis la nouvelle lune, foit 
depuis la pleine lune; ajoutez autant de fois quatre 
cinquièmes d'heures à l'heure obfervée à ut f 
le total fera l’heure du foleil. | 


fa ligne des douze heures au jour de l'âge dé Ja 
June , l'ombre du ftyle donnera l'heure.  - 


: CADRAN SOLAIRE & LUNAIRE. 


Manière d'en faire ufage pour connoftre l'heure de La 
_ nuit, par la lumière de la lune. 


Exemple”: ayant trouvé que l'ombre du ftyle 
marque üx heures du foir, le fixième jour de la 
| lune ; ajoutez à fix heures du foir cinq fois quatre 
cinquièmes , qui valent quatre heures; la fomme 
dix fait connoître qu’il eft dix heures du foir felon 
le foleil. 


… Pour faciliter ces recherches numériques , nous 
Joignons ici une table qui marque la différence 
des heures lunaires & des heures folaires dans 
les différens âges de la lune. Cette table, à double 
colonnes, marque d’un côté les jours de l’âge 
de la lune , & de l’autre les heures & les minutes 
dont elle eft en-retard chaque jour fur le foleil: 
il eft fenfible d’après tout ce que nous avons dit 
ci-deflus , qu’il ne doit y avoir aucune différence 
entre le premier &c le feizième, entre le fecond 
& le dix-feptième, entre le troifième & le dix-hui- 
tième , &c. Auf dans notre tableau les jeurs à 
compter de [a nouvelle lune , & ceux à compter 
de la pleine lune , font-ils fur la même ligue; 
puifque les retards de la lune fur le foleil ne font 
fenfibles qu’à partir de ces deux époques. 


Enfin pour fe fervir de cette table, il fufira 
d'ajouter pour chacun des jours de l'age de la 
June les heures marquées vis-à-vis, aux heures 
marquées fur le cadran par l'ombre du ftyle. 

Exemple. Le cinquième & le vingtième jour 
de la lune, on ajoutera trois heures douze mi- 
nutes aux heures marquées ces jours -1à fur le 
cadran folaire par l’ombre du ftyle aux rayons de 
Ja June, 


Pour fe fervir d’un cadran folaire , Tomme fi 
c'étoit un cadran lunaire, c'eft-à-dire trouver 
l'heure de la nuit par l'ombre du ftyle d'un cadran 
folaire à la lumière de la lune , il faut favoir que 
les jours de la nouvelle & de la pleine lune PES 
ent, cet aîftre paffe au méridièn en même temps 
que ie foleil; ainfi lorfque.la lune eft nouvelle , 
l'heure de la lune eft la mème que l’heure du fo- 
lei, & le jour de la pleine lune, fon ombre marque 
précifément la même heure , qué marqueroit le 
folcil, puifque la lune fe trouve dans le même : 
point où s’eit trouvé le foleil douze heures aupa- 
ravant; mais à l'exception de ces deux jours [a 
lune, par fon mouvement prore, s'éloigne du 
foleil à chaque jour , environ trois quarts d'heures 
vers l'Orient; ce qui fait qu'à chaque jour elle fe 
Jeve trois quarts d'heures, plus tard que le jour 

récédent : il eft évident qu'en fachant l’âge de 
a lune, on peut, par lé moyen d’un fimple ca- 
dran folaire , connoïitre l'heure de la nuit aux 
rayons de la lune , en ajoutant à l'heure que 
l'ombre du ftyle marquera fur ce cadran , autant de 
fois trois quarts-d'heures que la lune aura de jours. 
On trouvera l’âge de la lune dans le calendrier. 


Exemple : fi le quatrième jour de la lune, le 
ftyle du cadran folaire marque aux rayons de la 
lune fix heures , multipliez Fe trois Jours entiers 
de l’âge de la lune (on ne comptera pas le pre- 
mier Jour, parce que la lune pañle au méridien en 
même temps que le foleil) par trois quarts; il 
viendra au quotient deux & un quart, que vous 
ajouterez à fix, qui eft le nombre des heures du 
cadran ; & vous connoitrez qu’il eft huit heures 
& un quart du foir. Au feizième jour de la lune, 
temps où elle eft pleine, cet aftre repañle , comme 
nous l'avons dit , au méridien en même temps 


Jours de l'âge 
e U L 
de la Lune. heures, minut. 


-que le foleil. Depuis ce temps , lorfqu'on vient à k e à 
multiplier par trois-quarts le nombre des jours de ï 17 pe 48 
la lune , & qu'on ajoute le quotient au nombre 3 18 : 16 
des heures indiquées par l’ombre du ftyle , le 4 19 ; 4 
produit excède toujours douze ; & l’on ne peut s Ha a 
avoir l’heure exaéte , qu’en Ôtant ce nombre 2 é à g 
douze ; ou pour abréger , il faut recommencer à 7 sp : 48 
compter pour le fecond , au dix-huitième , comme @ 23 , 16 
on a compté pour le troifième , & ainfi de fuite ; 24 £ 24 
jufqu’à la fin. ha Fr ’ 5 
Nous avons recommandé plus haut de multi. T7 26 Ô O 
plier par trois-quarts le nombre des jours de fa 12 27 8 48 
lune ; maïs comme véritablement la June retarde 13 28 9 . 
d'environ quarante huit minutes par jour , & que 14 29 Fi 24: 


quarante-huit font les quatre-cinquièmes de 60, 


| 
| 
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(Voyez GNOMONIQUE. } 
;: .CADRAN VERTICAL. déclinant. I fufñit d’indi- 
ghre ane perfonnes induftrieufes les procédés que 
d’autres.ont employés , ils les faififfent à l'inftant, 
& les exécutent avec la plus heureufe facilité : 
c'eft donc pour ces perfonnes-là que nous in- 
diquons cette nouvelle efpèce de cadran verti- 


Gal , qu'a inventé & exécuté un homme fort ingé- 
Dieux. 


Lorfque le foleil ne brille point, on ne voit 
nulle apparence de cadran, & on ne foupçonne- 
Foit pas même qu'il y en eut un; on remarque 
feulement fur le mur la peinture d’un ange gar- 
dien qui tient un enfant d’une main, & de l'au- 
tre lui montre le ciel avec l'index. Aufli-tôt que 
-le foleil vient à luire, & qu’on regarde le plan, 
en voit l'heure que le foleil défigne en traits lu- 
mineux , & le cadran eft exécuté avec tant de 
précifion , que Pheure préfente fe rencontre tou- 
jours au bout du doigt de l'ange gardien. S'il 
“vient à pafler un nuage, le cadran lumineux dif 
es pour ne fe remontrer qu'avec cet aftre. 

oifci à quoi tient cette jolie conftruétion. Au- 
deffus de la peinture de l’ange eft un avant-toit à 
‘trois pans , qui ne paroît deftiné qu’à mettre cette 
figure à l’abri-des injures de l'air; mais voici {on 
véritable ufage. Il eft compofé de trois plaques de 
fer : celle du milieu, plus grande que les deux 
autres, a la figure d’un quarré long, & elie eft 
inclinée de plus de 45 degrés ; elle touche le mur 
fur une ligne horizontale dans la longueur de l’un 
“de fes grands côtés, & s'appuie le long de fes 
petits cotés fur les deux autres plaques. Celle-ci, 
de figure triangulaire, joignent d’une part le mur, 
& de l’autre la grande plaque. Elles font incli- 
nées & placées obliquement, de manière qu’elles 
forment avec le mur un angle aigu & un angle 
obtus avec la grande plaque. Avant que d’affem- 
bler ces trois plaques , on y a décrit les lignes ho- 
raires qui , fur la grande plaque , font parallèles 
entre elles. Toutes ces lignes ont été ouvertes 
avec la lime pour les heures ainfi que les chiffres 

ui les défighent , & les lignes des demi-heures 
ont été diftinguées par une fuite de petits trous 
percés au forèt. Après cela, tout l’avant-toit à 
été noirc#à l'huile tant pour le préferver de la 
rouille , que pour rendre fa découpure moins vi- 
fible. On fent par cette defcription que les rayons 
du foleil traverfant toutes les ouvertures, repré- 
fentent un cadran par des traïts de lumière dans 
l'ombre de l’avant-toit découpé. 


Cadrans fympathiques 


M. Decremps fait dire par M. Wilfon, phyfi- 
cien anglois, à M. Hi, il eft une expérience 


que j'ignore & aue je ferois bin curieux d’ap- 
prendre, c’eft ceile des cadrans fympathiques, à 
EL 4 


C'A D 


- Yade Aefquels deux amis peuvent fe communiquée 
“leur penféie à a diftance même de cent lieties. 


Je connois lès cadrans qu’on appelle fyimpathi- 
ques , répondit M. Hill; mais je peux vous affurer 


È FA ; . . 5 ; é : 3 # 
Qu'ils n'ont jamais produit l’effercmervetileuxqu on : 


leur attribue. Cependant, répliqua M. Wilfon, 
cet effet eft pofible & même vraifemblable , s’il 
eft vrai que rhqu'on arrête l’aiguille d'un de ces 
cadrans, l’autre s’arrête fans qu'on y touche; car 
alors en portant Paiguille d’un cadran fur les diffé- 
rentes lettres rangées en cercle, l’autre aiguille 
pourroit défigner les mêmes lettres fur le fecond 
cadran, & pourroit par conféquent indiquer par 
fympathie une phrafé entière & même plufeurs 
phrafes. Vous penferez différemment, dit M. Hill, 
quand vous faurez que le tour des cadrans fympa- 
thiques fe fait,non par fympathie, mais par fuper- 
cherie. : 
Vous prenez un cadran fur vos genoux , & l’on 
en pofe un autre fur une tabie. Quand vous auréz 
orté l'aiguille de votre cadran fur une certaine 
fine le faifeur de tours, qui s’en apperçoit, 


_fait arrêter le fecond cadran fur la même lettre, 


à l’aide d’un aimant caché qu'il fait mouvoir dans 


Ja table, foit par le fecours d’un comp2re, auquel 


il donne un figne de convention, foit en pouf- 
fant lui-même une bafcule avec fon pied. Foyez 
La fig 9. pl. 2, de magie blanché, tomé WII des gra- 
vures. ) L’aiman arrivé fous le cadran, arrête par. 
fon attraction le balancier de fer à linftant re- 
quis ; rhais cette expérience ne pourroit Jamais 
réuflir , fi vous exigiez qu’elle fut répétée ; en 
pofant les deux cadrans fur les genoux des diffé- 
rentes perfonnes fans connivence : on vous diroit 
alors que les cadrans ne font pas montés pour pro- 
duire ce jour-là l'effet que vous demandez, on 
vous renverroit au lendemain , & le lendemain on 
trouveroit un prétexte pour vous TENVOYET aux 
calendes grecques. 


Ceux qui voient cette expérience fans en con- 


noître le deffous de cartes la trouvent très-mer- 


veilleufe ; & jugeant de ces cadrans , d’après le 
le nom qu'on leur donne , ils s’imaginent facilé- 
ment qu'il y a entre ces inftrumens une efpèce de 
fympathie. Si le faifeur de tours affure qu'il peut 
s’en fervir pour communiquer fa penfée à une cer- 
taine diftance , les fpectateurs Le croiront d'autant 
plus facilement, qu'ils viennent de voir produire 
un effet qui, pour eux, eft incompréhenfble ; 
après quoi ils fe vanteront d’avoir vu de leurs 
propres yeux des cadrans fympathiques qui fer- 
vent à communiquer fa penfée ; ils ne permet- 
tront point qu'on leur faffe là-deffus la moin- 
dre remontrance ; ils croiront trancher toute dif- 


ficulté en difant qu'on ne peut pas aller contre 


des faits : mais ne pourroit-on pas leur répliquer 
qu'ils ont mal vu , &z leur appliquer ces paroles 
de Voltaire : Je ne crois pas aux témoins oculaires 
quand ils précèndent avoir vu des chofes aëfirdes. 
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Cadran préparé pour deviner avec des cartes l'heure 
“à laquelle un homme a projetté fecrettement de fe 
Lever le lendemain. 


1°. Rangez en cercle fur une table quatorze 
caftes qui défignent les heures 1 , 2, 3, 4, &c. 
jufqu'à 12, comme dans la fig. 2, pl, 11, de Magie 
&lanche, tome VIII des gravures. 


2%. Que ces cartes foient tournées fens-deffus- 
déflous, afin que la compagnie ignore , s’il eft 
pofible , qu’elles forment une efpece de cadran , 
mais ne perdez pas de vue le 10 & le 2,.qui, 
Joints enfemble , marquent midi , afin que vous 
puiiiez connoître , fans les retourner , le nombre 
marqué par les autres cartes. 


3°. Priez quelqu'un de penfer fecrettement 
l'heure à laquelle il veut fe lever , & de pofer une 
pièce , par exemple un liard, fur une carte quel- 
conique. 


49. Dites-lui de porter la main fur la carte où 
ef le liard, en nommant intérieurement le nom- 
bre penfé , & de porter fucceffivement la main 
fur les autres cartes, en nommant à chaque fois 
un nombre fupérieur d’une unité, & en fuivant 


une marche contraire à l’ordre des cartes; c’eft-. 


à-dire, par exemple, que s'il a penfé 3 heures & 
mis {e lard fur le >, ï doit dire intérieurement 
3, 4, 5, 6, &c. en portant fucceffivement la 
main fur 7,6, 5$, 4, &c; pour lui éviter toute 
erreur à cet égard, il faut lui indiquer plufieurs 
fois cette opération tantdu gefte que des paroles. 


s°. Dites-lui de compter ainfi jufqu’au nombre 
que vous lui indiquerez & que vous formerez en 
ajoutant le nombre fur lequel on aura mis le Hard 
avec un multiple de 12; c’eft-à-dire , que fi on a 
mis le liard fur le 11, vous pourrez faire compter 
indifféremment jufqu'à 23, 35, 47, 59, &c. Si 
on l’a mis fur le 4, vous ferez compter indiffé- 
remment juiqu' à 16, 28, 40, 52, &c. En un 
mot , il faut toujours faire compter jufqu’au nom- 
bres 12, 24, 36, 48, &c. augmentés du nombre 
fur lequel on à mis le liard. 


6°. Quand cette opération fera faite , dites au 
fpectateur de tourner la dernière carte fur la- 
quelle 11 vient de s'arrêter, & il fera sûrement 
bien furpris de voir que cette’ carte marque préci- 
it l'heure à laquelle il aura projeté de fe 
ever. 


Ceux qui voudront connoîïître la raifon d’un 
pareil effet, font priés de mettre fous leurs yeux 
un pareil cadran , & de faire attention que, s’ils 
ont penfé une heure & mis le liard fur midi , ils 
ne pourront compter ainfi 1, 2, 3, &c. en paf- 
fant {ur les nombres 12,11, 10, &c. & fans arri- 
ver à une heure, lorfqu'ils nommeront 12, 2 
36,48, &c. mais que, fi, en pofant le liard fur 
midi, ona penfé une autre heure, par exemple, 


‘nom 


st 
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3 qui êft plus près de midi de deux degrés que le 


nombre 1, (à caufe de l’ordre rétrograde qu’on 


fuit dans cette opération) on paflera également 


fur ce nombre 3, en nommant 12,24, 36, &c. 


_parce qu’alors on n’aura pas commencé de comp- 


ter par 1, mais par 3 ; mais fi, après avoir penfé 
le nombre 3, on eût placé le liard non fur midi, 
mais fur 1-1 heures plus près de 3 d'un degré, on 
auroit également trouvé le nombre penfé 3 , parce 


que, felon la règle prefcrité , on n'auroit pas alors 


ms Jufqu'à 24, 36, 48, mais Jufqu'à des 
res plus petits d'une unité ; favoir, 25, 35, 
AT 300 C. 


Cadran nourne. 


Il eft une efpèce de cadran , à laide duquel un 
curieux peut connoïtre l'heure de la nuit par les 
étoiles. Pour cela, il faut favoir que le ciel tourne 
ou femble tourner fur fon axe , (comme un orange 
percée d'outre en outre par u1 fil d’archal) fur 
des points qu'on appelle pôles, & dont l’un eft 
élevé au-deflus de notre horifon. Les étoiles dé- 
crivent donc des cercles plus ou moins grands 
felon leur diftance des points fixes, autour def- 
quels elles tournent uniformément en vingt-quatre 


heures, Parmi ces étoiles, il y en a qui ne fe cou- 


chént jamais pour nous ; telles font celles de Caf 
fiopée & de la grande ourfe, dont une partie eft 
connue de tout le monde fous le nom du Chariot, 
(fig. 3; pl. 11 de magie blanche ,tome VII{ des grav.) 
Les deux étoiles de derrière marquées A B, font 
appellées , par les aftronomes anglais , pointers, 
c'eft-à-dire , aftres sndiquateurs | parce qu'elle 

font prefque en ligne droite avec l'étoile polaire 


durs indiquent. Cafhopée eft de l’autre côté 


u pôle prefque à la même diftance que le cha- 
riot, de forte que les étoiles de cafliopée & du 
chariot tournent autour du pole, comme font 
autour de l’efieu les clous d’une roue diamétra- 
lement oppofés. 


Puifque ces étoiles décrivent un cercle entier 
en 24 heures ; quand quelqu'un a obfervé leur 
pofition à fix heures du foir, & qu’il s’apperçoit 
enfuite qu'elles ont décrit le quart'ou le tiers de 
leur cercle ; il peut évidemment en conclure qu'il 
eft minuit ou deux heures du matin; par la même 
raifon , on pourroit ,.par ce moyen, connoître 
toutes les heures de la nuit, fi on pouvoit diftin- 
guer à la vue la vingt-quatrième partie de ce 
même cercle; mais ce qu'on ne peut pas faire à 
la vue fimple peut être exécuté avec aflez de pré- 
cifion à Paide d’un:cadran ou cercle F, D, E, 
divifé en 24 parties, & dont l'axe B, C, foit 
dirigé vers.le pole A. L’cœil placé au point B verra 
toujours l'étoile H vers quelque point de ce ca- 
dran , & il fera facile de voir par-là de combien 
elle a avancé depuis fix heures du foir. (Fig. 4, 
pl. xt-ibid.) 


Nota, 1°. Que l'axe du cadran doit être diffé. 


a 
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remmnent incliné felon la latitude du pays qu'of 
habite, c’eft-à-dire, par exemple , qu’il doit faire 


avec l'horizon, À. 


40° , 26” 
43° , 50° 
Nota. 2°, Que le rayon vifuel BF, qui va abou- 
tir au point B, où fe place l'œil de l’obferva- 
teur ; doit être différemment incliné fur l’axe du 
cadran felon que lPétoile eft plus où moins éloi- 
gnée du pole ; l'angle fait au point B par le rayon 
vifuel doit toujours être comme la diftance de 
l'étoile ou pole, où comme le complément de la 
déclinaifon de l'étoile. 1) 


à Madrid, un angle de 
A Parts: | 


: Nota. 3°. Que les étoiles , par leur mouvement 
annuel , avancent tous les jours vers l'occident 
d'environ un degré de cercle & de 4 minutes de 
temps; elles avancent donc d’une heure en 1 $ jours 
&: de 2 heures par mois; par conféquent, fi on 


veut que le cadran ferve toujours à marquer 


l'heure par la même étoile, il fautle tourner d’un 
vingt-quatrième tous les quinze Jours, ou avoir 
égard à la quantité dont 1l avance, &c. 


Nota. 4°. Qu'on peut faire de pareils cadrans 
pour les étoiles auftrales telles que Procyon & 
Syrius qui eft la plus brillante du ciel , (alors 
l'œil de l’obfervateur doit être placé au point C 
dans la partie fupérieure de l'axe) mais dans ce 
cas , la même étoile ne peut fervir en toute fai- 
fon; parce qu'il eft un temps de l’année où elle 
fe couche quand Îa nuit commence. Ceux qui 
n’ont point de fenêtre vers le nord & qui en ont 
au midi, feront mieux de difpofer leur cadran 

our les plétades, ou pour l'œil du taureau (alde- 
Divan) qui en eft tout près, à caufe que ces étoi- 
les décrivent un grand arc de cercle fur l'horizon, 
& qu’elles ne deviennént totalement iavifibles 
que dans la faifon où les nuits font fort courtes. 


Nota. 5°. Ceux qui voudroient connoitre Sy- 
rius ne feront peut-être pas fâchés de trouver ici 
que fi une ligne part des pléiades, (groupe d'é- 
toiles que le peupie appelle la Pouffrière, ) pour 
aller vers la ceinture d’orion, ( trois étoiles bril- 
lantes vulgairement appellées les trois rois ou le 
sateau } cette digne prolongée vers le fud - eft 
‘ara aboutir à Syrius qui fe fait d’ailleurs remar- 
quer par fa fcintillation & fon éclat. Elle ne s’é- 
lève fur l'horizon de Paris que de 24 degrés 
AS minutes. On peut la voir paffer au méridien ; 
ke 2 oétobre , à fix heures du matin; le 2 no- 
vembre, à 4 heures; le 2 décembre , à 2 heures; 
le 2 janvier, vers minuit, & air.fi de fuite, en 
avançant de &eux heures par mois. 


Nota. 6°. Ceux qui ont la plus légère idée de 
ta fphère , verront facilement la raifon de tout ce 
sue nous venons de dire fur les cadrans noétur- 
nes , en faifant attention que lorfqu’un globe cé. 
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pays qu'on habite que pour l'inftant aétuel , leg 
étoiles marquées fur ce globe répondent dirette- 
ment aux étoiles gi ciel, & que cette correfpon- 
dance dureroit coñtinuellement , fi le globe arti- 
ficiel tournoit uniformément fur fon axe , comme 
le ciel en vingt-quatre heures (fauf la différence 
qui pourroit provenir du mouvement millénaire.) 
par conféquent, l’œil placé au centre du globe 


_ artificiel immobile verroit les aftres décrire des 


lignes correfpondantes aux cercles parallèles de ces 
globes; or, les cadrans noéturnes, dont nous avons 
parlé, font une portion d’un globe artificiel , & le 


- point de l’axe où doit être placé l’ceil de l’obferva- 


teur , n'eft autre chofe que le centre du globe 
dont ces cercles font cenfés faire partie, &c. 
| ( DECREMPS.) 


CADRAN MAGNÉTIQUE. 
CADRANS DE COMMUNICATION. 


CADRAN MAGNÉTIQUE ET MÉCANIQUE. Woy. 
à l'article AIMANT. ES 


CALCUL (jeux de). La fcience des nombres 
n'eft pas toujours aufli sèche qu’elle paroit l'être 
au premier abord. Il y a beäucoup d'opérations 
très-récréatives , & nous devons favoir gré aux 
mathématiciens d'avoir cherché à égayer cette 
étude , & même à en infpirer le goüt à la jeu- 
nefle , en lui préfentant de petits problêmes pro- 
pres à exciter fa curiofité. Woy. au-mot BIJOUX , 
le tour des trois bijoux. Voyez auf aux mots 
ARITHMETIQUE , COMBINAISONS , NOMBRES, 
RACE PA TES ; QUARRES ARITHMETIQUES*, 
&C, " R 


Addition prévue. 


Un maitre d’arithmétique , pour divertir fes 
élèves , leur donne une addition , en les prévenant 
quel eft le total de 6 rangées de 4 chiffres chacune! 
dont ils poferont trois à leur volonté. Pour cet 
effet, il multiplie fecrètement 9999 par 3, ce 
qui produit la fomme de 29,997, qu'il fait voir à 
fes élèves , en leur difant de ‘former à leur gré 
trois rangées de quatre chiffres chacune, :  ! 


Suppofons ces chiffres choifisÿ 4724 

par les éleves , Wan + à 

: ; GS1$ 

675 

2900 

3404 

29997 
Si les trois rangées pofées par les élèves euffene 
été toutes compolées de 9, l'addition étoit faite, 
& le maitre n’cüt eu que des zéros à mettre pour 
remplir les trois rangées qu’il s’étoit réfervées, 
1! eft aifé de voir que les chiffres ajoutés par le 
maitre n'étant que les complémens de 9 , eu 
égard à ceux choïfis par les élèves, Je montane 


‘€ 


Le: maître ajoutera 


ele artificiel eft placé & recuñé tant pour le F dé certe addition doit étre le même que le pro- 


s 


\ 


D à dpt 


duit de 9999 multiplié par 3. On pourroit éten- 
dre cette addition beaucoup plus, en propofant 
aux èlèves dé metre un plus grand nombre de 
rangées de chiffres , mais alors ] faut avoir mul- 


tiplié 9999 par la quantité des rangées de chiffres | 


Jaiflées à la difcrétion d:s éièves. Si l’on vouloit 
opérer fur d’autres nombres que fur des 9, par 
exemple , 6666:, 7777 ,.8828 ,‘il taudroit préve- 
nir les élèves de ne pis.employer de plus grands 
chiffres que 6 , 7 &8 , le relte de l'opération feroit 
la même que ci-deffus.. . :: . 1 


Souffraition plarfante. 


Voici encore deux autres jeux de foctété qui 
peuvent amufer un certain nombre de perfonnes. 
On apporte douze bouquets aumilieu d'une com- 
pagnie de dames ; mais il yen a treize : le maître 
de la maïfon n’eft pas fâch£é d'en mortifier une, 
il veut cependant n'avoir pas Fair de lui donner 
la préférence , & il annonce que le hafard déci- 
dera de celle qui n’en doit pas avoir ; en con- 
féquence , il fait difpofer en rond les treize 
dames , leur laifle le choix de fe placer à leur 
volonté , & leur diftrihue les douze bouquets, 
en les comptant depuis un jufqu’à neuf, & en 
faifant fortir du rang la neuvième , à laqueile on 
donnera un bouquet, & il fe trouvera que la 
onzième , à compter de cellepar laquelle on a commenté, 
reftera la dernière , & n'aura pat conféquent au- 
cune part à La diftribution qu'on aurafaice. S'il n'y 
avoit que douze dames auxquelles on voulût dif- 
tribuer anze bouquets, il faudroit alors commen- 
cer parcelle qui précède. celle qu’on veut exclure. 
On peut appliquer ce jeu à nombre de circonf- 
tances LUE 


Trente pérfonnes réanies en fociété veulent 
faire une pañtie de plaifit fur l’eau , mais le bate- 
Jet n’en peut contenir que quinze. Le maitre de 
là maifon propofe de faire ranger en ligne les 20 
perfonnes , & de fiire décider par le hafard celles 

ui refteront , en les coinptant l’une après l’autre 

“rejettant toujours laneuvième :enconféquence , 
il range les perfonnes fuivant le choix qu'il a fait 
æpour lui tenir compagnie ; 1l en difpofe d’abord 
quatre de fuite de celles qui doivent allerfur l'eau , 
enfuite cinq de celles qui doivent refter, & ainf 
de fuite alternativement , feton leschiffres que lui 
indique chaque voyelle du vers fuivant , qu'il 
doit favoir par cœur. 


Populeam virgam mater regina ferelat.. 
d Gi 2 A 7 3 EC NAMMAUT Es 2:21 


Des permutations. 


On entend par permutation une efpèce de com- 
binaifon , dont il réfulte non-feulement combien 
de fois plufieurs chofes peuvent fe combiner, 
mais encore le nombre de changemeus que ces 
chofes peuyent avoir , eu égard à leur poñition 


7 
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relpeétive.. Voyez ce que nous avons dit à ce 
fut au mot ANAGRAMME. Comme les permu- 
tations font d’un fecours infini dans nemtre de 
recréations mathématiques , & fingulièrement 
pour le jeu de piquet , voyez PIQUET , nous don- 
netons ici pluñeurs tables de permutations, 


Table de permutations. 


Suppofons dix cartes blanches ; fur chacune 
defquelles on aura écrit-un des chiffres 1,2, 3, 
4 S,:6,7:8,:9&0; on prendra ces 10 cartes 

ans fa main gauche , de même que :lorfqu'on 


. mêle les cartes ; on Ôtera avec la men droïte les 
: deux prémières. cartes 1 & 2 fans les déranger ; 
on metau-deflus d'elles les deux fuivantes 3 & 4, 


& fous ces quatre cartes les trois fuivantes'$ , 6 
& 7 , au-deflus du jeu les cartes 8 &9.,.& au-def- 
fous la carte o. On. peut recommencer à méler de 
la même manière à plufieurs reprifes : à chaque 
nouveau mélange on aura un ordre différent , 
lequel néanmoins , après un certain nombre, fe 


itrouvera le même qu'il -étoit avant que de 
mêler , comme:onle voit par:la table {uivante , - 
} \ 3 \ s\ 1 

où l’ordre fe trouve femblabie’après le. feptième : 


mélange. | 
1°’, ordre. 12.34% 6 7 8 0 d 
1e," mélange. ‘’$9034t12$s670 
2 hje. : e673489125se 
A 2534678910 
4 9134256780 
7 7$5349125$6o 
6 6347891210 
y 123466789506 


eft que’ le premier ordre’ revient 4près un nombre 
de mêélanges'égal au nombre des cartés mélangées. 
moins ‘celui des colonnes o1ï tous les chiffres con- 
fervent leur même ordre’, cômme dans les exem- 
Jes ci-deflis où le nombré des mélanges eft 7, 
equel avec le nombre 3° (qui eft celui des colon- 
nes 3, 4 &o,quine changent point d’ordre},, 


Une propriété fort remarquable eh cette table. 


: forme le nombte 10, épal à celui des cartes que 
lon a mélangées. Cette propriété mi pas lieu 


ou tous les différens mélanges & pour tous 
es nombres : il én eft qui reviénnént avant 


| celui des cartes mélangées , & d'autres après 


un nombre plus fort. 11 né feroit peut-être pas: 


:impoñible de trouver des nombres auxquels on 


qui adapter des mélanges qui en produtilènt toutes: 
es permutations , ce qui pourroit avoir fon agré- 
ment pour MAÉ lement des'anagratimes. 
Mais comme cette recherche feroit mor-feulement: 


longue , mais déterminée pour certains hombres., 


cet objét , ennuieux d’ailleurs , ne mérite pas la: 


peine de s'y'appliquers 
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Table de permutations fur 24 nombres , fuivant les Table fer 32 nombres 
préceptes ci-deffus.  PERMUTATIONS. 
PERMUTATIONS. | Ordre avant au premier | 
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+ 2 Tous les hommes font naturellement Frs 


TN 


à courir après le merveilleux ,; & lorfqu'on leur f 


préfente un effet dont ils ne peuvent trop voir la 


caufe , l’on eft afluré de ravir leurs applaudifie- { 


nrens : fouvent ces effets tiennent à des moyens 


très-fimples , & fi fimples qu'on eft honteux d'avoir 


paru étonné lorfqu’on vient à les connoïtre. Par 


exemple , que l’on annonce dans une compagnie 
à une jeune perfonne que l’on fait un fecret pers 

e fe; 
lever le lendemain , la curiofité fe pique ; elle 
voudra s’aflurer fi cela eft vrai. Le moyen eft 
_très-fimple & très-facile ; tirez votre mon-} 


deviner l’heure à laquelle elle aura projetté 


tre, ajoutez en vous même le nombre 12 à 
l'heure qu’il eft dans le moment ; l’addition faite , 


vous lui direz de compter ce total à commencer | 


de iheure qu’elle a déterminé de fe lever, mais 


en rétrogradant, c’eftà-dire en prenant à rebours 


toutes les heures du cadran ; & en partant de 
l'heure fecrettement projettée , il faudra qu'elle 
. commence non par un, mais par le nombre de 
l'heure actuellement marquée par le cadran. Par 
exemple , fuppofons que l'aiguille de la montre 
foit à 4 heures, & que la jeune perfonne veuille 
fe lever à 8 , vousajouterez intérieurement 12à4, 
qui eft le nombre des heures marquées par la 
montre , ce qui vous donnera 16; vous direz à la 
jeune perfonne de compter jufqu'à 16, en com- 
mençant par 4 , nombre des heures que la montre 
indique , & en partant de l'heure à laquelle elle 
defiréra fe lever : le dernier nombre tombera alors 
jufte fur 8 heures. Avec un peu de réflexion , l'on 
voit que cette récréation eft toute fimple. C'eft 
- la perfonne elle-même qui indique l’heure à la- 
quelle elle veut fe lever ; car c'eit comme fi vous 
lui aviez dit : comptez 12 à commencer de l’heure 
à laquelle vous voulez vous lever , & vous aurez 
cette même heure. Comme il n’y a que 12 heures 
au cadran, il faut néceffairement qu'elle arrive 
à l'heure projettée d’où elle eft partie. Il eft-fen- 
fible que l'addition n'eft que pour déguifer cette 


grande fineffe , puifqu’ayant déduit de l'addition . 


- le nombre de l'heure qu’il eft, il ne peut jamais 
refter que 12 à compter par Ja perfonne. 


On peut voir au mot CARTES , les jeux où il 
ensire du calcul , fous le titre cartes numériques. 


Vers produits par Le calcul numérique. 


L'auteur du petit ouvrage intitulé manafaiture 
& fabrique de vers latins au petit métier , dit qu’en 
fe promenant dans les environs de Rome , ül 
trouva dans un fouterrein une planche de cuivre , 
fur laquelle étoiént gravées deux tables compo- 
fées de chiffres & de lettres ; qu'ayant foupçonné 
que ces tables pouvoienit avoir fervi autrefois aux 
prêtres d’Apollon pour rendre leurs oracles, il 
s’eft appliqué à en connoitre l’ufage , & qu'il a 
heureufement trouvé qu’à l’aide de ces tables , 
on peut, par le fimple calcul & fans favoir le 
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latin ; répondre en un vers latin à une queftion 
quelconque be a fur l'avenir ; d’où il conclud 
que cette table eft précifément la moyenne pro- 
portionnelle entre l’hiftoire de M. de Fontenelle 
&c celle de Van-Dale , fur la manière dont les an- 
ciens rendoient les oracles ; c’eft-à-dire , felon 
notre auteur , que ce moyen n'eft pas tout-à-fait 
diabolique ; comme l’a prétendu Van-Dale , ni 
tout-à-fait naturel , comme l’a foutenu Fonte- 


| nelle. 11 donne en effet le moyen de faire des 
| vers latins , à l’aide de ces tables: mais il n’expli- 


que point pourquoi ces tables produifent cet 
effet 5 il laifle ignorer à fes leéteurs le principe 
fur lequel ces tables ont été formées , de forte 
que le lecteur, après avoir parcouru la brochure, 


. fait des vers fans trop favoir pourquoi ni com- 


ment , à-peu-près comme un automate qui Joue 
de la-flûte. Cette manière de verfifier , quand on 
Ja connoit à fond , eft peut-être la plus profonds 
& la plus compliquée de toutes les récréations 
mathématiques. Elle à quelque chofe de mer- 
veilleux pour ceux qui n’en connoiffent que la 
routine , telle qu'elle eft expliquée dans la bro- 
chure , parce qu’il leur femble que les vers font 
formés par des lettres choifies au hafard. Toute- 
fois , dit M. Decremps, je crois que l’auteurn'a 
pas voulu en impofer aux gens crédules, & qu'il 


je heu ça voulu propofer un problème diff- 
çilet 


Pour la folution de ce problême , ajoute M. De- 
cremps , nous donnerons ici en abrégé , 1°. le 
moyen que cet auteur indique pour faire des vers: 
par arithmétique ; 29. la théorie de [a conftruc- 
tion des tables , & le moyen d’en faire de nou- 
velles ; 3°. une nouvelle table à l’ufage de ceux 
qui , ne fachant pas le latin , voudroient répondre 
à une queftion fur l’avenir , par un vers français 
alexandrin. 


Ufage des deux tables numériques & litterales 
qui font fur la première planche à la fin 
de cet article pour la -confiru&ion des vers 
latins, 


Premiere partie du calcul, 


1°. I] faut propofer une queftion fur l'ave- 
nir qui foit exprimée en neuf mots, de cette 
manière : 


x Z 3 4 s. 6 7 8 9 
Celai ue je défire deviendra-t-il bientôt mon mari À 


On pourroit , fi on le jugeoit à propos, 
exprimer la queftion par d'autres mots , par 
exemple : 


HÉRAMSDE ER SUNE LE 
Gette année comblera-t-elle its par un mariage } 
e 


: 4 A : 7 + 2 ‘à 
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79. Parmi les neüf mêmes chiffres, prenez 
le fecond & le troifième pour les divifer égale- 

ent par 9, & écrivez le refte fous le troifième, | 
c’eft-à-dire que dans notre queftion , il fautpren- 
dre $9 , qui, divifé par 9, donne 6 au quotient ;, 
avec le refte $ qu’on écrit fous le 9 de cette 
manière : | 


2°, Il faut connoître le chiffre qui exprime le 
rang de chaque lettre de l'alphabet, & conf- 
truire pour cela la table alphabéti-numérique fui- : 
vante : 


Table Alphabéti-Numérique.… 


359726133 
85 


8°, Parmi les mêmes chiffres, prenez le trot- 
fième & le quatrième pour faire la même opéra- 
tion & pour écrire le refte fous le quatrième. 
Dans le cas fuppofé , vous aurez 97, qui , divifé 
par 9, donne 10 , avec le refte 7 qu'il fautécrire 
fous le 7 de cette manière : 168 


3%. À côté de chaque lettre formant la quef 
tion à réfoudre , écrivez le chiffre aui lui corref- | 
pond dans la table alphabéti-nurñérique , de la 
‘manière fuivante : 


TRES 


| Pt ic) APTE Era 91C— 3 pee g* aus $ : 3 $97261 33 
REz Sly-ioa flo :s Jirle=25l313 0 AID ISE 857 
gl-iile- sil — olv—20) : i—19/3--13in-13l0-144 | 
rs Re Ne RS PAT ) el 9°. Continuez de même fur les autres chiffres ; 
LA NES 3 rt? S|. À | jufqu'à ce que vous ayez trouvé les huit reftes 
dnié comme 1l fuit : ; 
FT 17 È 
Ru 3597206133 
t—19 
| 85798746 
109. Faites fur les huit chiffres de la feconde 
jo 20Ù sil 37 ligne la même opération que vous venez de faire 
El fur la Première , & par ce moyen vous aurez fept 


nouveaux reftes , que vous écrirez deflous comme 


4°. Ecrivez au bas de chaque mot la fomme il fuit : 


totale des chiffres correfpondans aux lettres dont 35972613 x. 
il eft formé. 85708746 
5%. Divifez chacune de ces fommes par le | 4378621 


nombre 9 ; sil refte quelque chofe. de cette 

divifion, écrivez ce relte du de la fomme ; 

& s’il ne refte rien , écrivez 9. Dans le cas que 

nous avons fuppofé , les reftes au-deflous des 
- fommes feront comme il fuit : 


11%. Réduifez de même les fept chiffres de la 
troifième ligne à fix chiffres , que vous mettrez à 
la quatrième, & ainfi de fuite jufqu à ce que 
vous foyez arrivé à un feul chiffre qui terminera 
le triangle rectangle fuivant , divifé en neuf ca- 
lonnes verticales : | rer 


A na 


pa EE pa | 


ne reftoit rien , 1l faudroit écrire 9). Dans notre 
fuppoñtion , il faut prendre 3 $ qui, divifé par 9, 
. donne 3 avec le refte 8 qu’on écritau-deffous de 
$ de cette manière: 


3.15) 9 17:12 Né NP EeRSs 
2 L£ s17191817|416 
4131718|6|2lr 

PAU RENAN à 1. 

6°. Des neuf chiffres qui reftent de cette divi- 8|7|12|412 
fon , prenez les deux premiers pour les divifer _ [6l9l61l6 
par neuf, & écrivez.le refte fous Le fecond (s’il 61613 
3117 

5) 


12°. Tirez huit lignes verticales à ure égaki 
diftance l’une de l'autre, & à côté de ces lignes, 
diftribuez les chiffres du triangle de la manière 


_359726133 
. à fuivante : 


inférieure ; de manière que les fix premiers chif- 


d le !f \g à 
o (6 (8 |; À 
/ 2h kb 
rie ce I 
6 |8 lo |4 | 
7 Fr 
1 (6 | | 


UK 


À droite de la ligne verticale a, l’on pofera 


Jes fix premièrs chiffres de la première colonne 


du triangle à commencer par le chiffre dela pointe 


fres qui fe fuccédoient en montant dans cette 
première colonne du triangle , fe fuccèdent en 
defcendant à coté de la ligne marquée 4 ; le refte 
de cette première colonne du triangle & le com- 
mencement de la feconde feront placés égale- 
ment dans un ordre renverfé de la colonne .mar- 
quée à, & ainfi de fuite, comine on peut le voir , 
en fe donnant la peine de comparer lé triangle 
avec la table quarrée. 


Nota. Que les trois chiffres 3, $ & 8, qui 
font à gauche dans le triangle , ne doivent point 
fervir , & que les fix lignes de la table quarrée 
font marquées par des chiffres romains à gauche. 


- 


Seconde partie du calcul, 


1°. Les chiffres qui forment le triangle numé- 
rique ayant été difpofés de cette forte , il faut 
multiplier chacun des fix chiffres des colonnes 
b,c,d,e,f, g;par3; ajouter au produit de 
chacune de ces multiplications le chiffre de la 
colonne verticale 4 , qui fe trouvera fur la même 
ligne que le chiffre qui viendra d’être multiplié ; 
divifer cette fomme par 9:, & pofer le refte de la 
divifion à côté du chiffre fur lequel on viendra 
d'opérer. dur: 


- Si la fomme eft au-deffous de neuf, 141 Pécrit 
telle qu'elle eft ; & fi dans la divifion il ne refte 


rien , écrivez 9. Voyez, au refte , l'exemple : 


fuivant : 


faf à « d 


| colonne À , étant multiplié par 3 , donnera 18 ; 


SG AE FE D RUES LMD RSR UE AG AN A 2 7 TONER A nE 


. Pour opérer fur les chiffres de la colonne 4 . 
il faut commencer par le chiffre 1 au haut de 
cette colonne , le multiplier par 3, ajouter à ce 
produit le chiffre 3 de la colonne à qui fe trouve 
fur la même ligne horifontale , la fomme fera 6; 
& comme elle eft moindre que 9 , la divifion ne 
pourra avoir lieu : il faut donc pofer 6 à côté du 
chiffre 1 fur lequel on vient d'opérer, ayant 
foin dé barrer ce chiffre, parce qu'il ne doit 


| plus fervir. 


Le fecond chiffre 6 , en defcendant dans 1à 


en ajoutant à PE le chiffre 9 qui eft fur 
la même ligne dans la colonne a°, la fomme 


j fera 27 : mais comme cette fomme peut.fe di- 
vifer par 9 fans refte , on écrira 9 à côté du chifra 


6 fur lequel on vient d'opérer , & on barrera le 
chiffre 6. 

29. La même opération ayant été faite fur 
tous les chiffres des colonnes & ,c , die, Ter 
il faudra écrire 9 fous la première, 18 fous là 
feconde , 27 fous la troifième, 36 fous la qua- 
trième &c. , comme dans l’éxemple ci-deflus. 


3°. Ajoutez à chaque chiffre de chaque colonne 
b,c, d &c.,le nombre qui fera pofé au bas ; 
plus le chiffre de la colonne à qui fera fur la 
même ligne , & pofez la fomme à côté du chiffre 
fur lequel vous viendrez d'opérer. Pour ne pas 


| confondre les nouveaux chiffres que produit cette 


opération avec ceux que vous aviez précédem- 

ment, pofez une ligñe de féparation en effaçant 

les anciens chiffres : par exemple , j'ajoute au 

chiffre 6, premier de la colonne » , lé nombré 

9 qui eft au bas avec.; qui çorrefpond dans la 

colonne 4, & J'écris à see la fomme 18. feparée 
; ou 


‘292 CA L | 
par une ligne , après avoir barté le 6 , comme 
dans l'exemple fuivart : 


le 184612719333 63 4289157 33.60) 
9\6|2786133/74 42/53 48 2357 PE 


3133115 29)30|$913983 syeibd 


he RS | [ ; 

ce 987145 96 5749 69) 

1313722|7$ 

Li FR 

id 1$ éyl24 r4130|63 4174 5493.60 
| 


Le calcul étant ainfi terminé , la première 
ligne de chiffres doit indiquer le premier mot 
du vers latin que l’on cherche , la feconde doit 
indiquer le fecond mot , &c. ; 


Application de ce calcul aux tables numérique & 
Littérale qui font [ur La première des deux plan- 
ches à La fin de cet article. 


1, Il faut chercher fucceffivement dans la 
table numérique les nombres de chaque ligne 


qui , dans le quarré ci-deflus, répondent aux 


lettres b ,c, d, &c., & les chercher précifé- 
ment dans la bande horifontale de la ble qui 
porte pour numéro à droite & à gauche le même 
chiffre qui, dans le de ci-deflus , répond dans 
la colonne a , à la ligne fur laquelle on opère : 
mais ceci , annoncé d’une maniere fi générale , 
ne peut être que très- obfcur ; c’eft pourquoi , 
Fiat lux , par un exemple. 


Dans le quarré ci-deffus, je trouve que 18. 


dans la colonne & eft au commencement de la 
première ligne qui a pour chiffre correfpondant 
dans la colonne a le chiffre 3 ; voilà pourquoi je 
cherche 18 dans la troifième bande ou ligne hori- 
fontale de la table numérique : mais , lorfqu'après 
avoir trouvé ainfi dans la bande 3 tous les nom- 
bres de la première ligne du quarré , je paflerai à 
la feconde ligne de ce même quarré, j'en cher- 
cherai les nombres dans la neuvième bande de 
-la table numérique , parce que cette ligne répond 
dans le quarré au chiffre 9 de la colonne a. - 


2°, À mefure qu’on: trouve les nombres de la 
tabl numérique , il faut remarquer s'ils font 


34188146 251551581648 


MNT | 
dans la partieouc, &c., & chercher la partie 
correfpondante & la même bande de la table 
littérale. 


3°. Quand on a trouvé la partie & la bande 


D correfpondante de la table littérale , il faut pren- 


dre dans cette partie & dans cette bande la lettre 


ou les lettres qu’ontrouve dans une des fix cafes , 


& écrire préciiément la lettre ou les lettres de la 
prémière cafe marquée du chiffre romainI , fi 
on opère fur la première ligne du quarré , pour 
trouver le premier mot du vers ; mais il fauc 
prendre la lettre ou les lettres de la feconde ou 
troifième cafe, &c., felon qu’on opère fur la 
feconde ou troifième ligne du quarré ; pour 
trouver la feconde ou troifième partie du vers. 
Par exemple , ayant trouvé 18 au commencement 
de la première ligne du quarré ci-deflus , Je 
chercke ce nombre 18 dans la bande 3 de la 
table numérique , parce qu’il correfpond au chif- 
fre 3 dans le quarré.; je trouve ce 18 dans Ia 
partie g bande 3 ; regardant alors dans la partie 
g bande 3 de la table littérale , j'y trouve fix 
cafes qui correfpondent aux chiffres romains I, 
Il, IT, IV, V, VI; & comme J'opère alors 
fur la première ligne de mon quarré pour trou- 
ver le premier mot du vers , je prends la lettré e 
que je trouve dans la première cafe. 


Nota. Que lorfqu’on trouve une croix dans une 
cafe de la table littérale , il ne faut rien écrire 
pour cette fois-là , mais pafñler au nombre qui 
fuit dans la même ligne du quarré, &c. 


Si on cherche ainfi tous les nombres de la pre- 
mière ligne du quarré ci- deffus dans la table 
numérique & puis dans la table littérale , on 
trouvera , pour commencer le vers , le mot ecce ; 
en opérant fur la feconde ligne du quarré , on 
trouvera , pour le fecond mot equidem ; la troi- 


 fième & quatrième ligne du quarré donneront les 


mots licirè pradicit ; & toutes les lignes enfemble, 
donneront la réponfe fuivante : 


Ecce equidem lLicité pradicit talia numen. 
Pour fatisfaire à la queftion propofée ; 


Célui que j'aime deviendra-t-il cette année 
mon époux ? 


Autre opération pour répondre à le queffion fui= 
Vante. 
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En cherchant dans la table numérique les 
chiffres du dernier quarré long , & en cherchant 
enfuite dans la table littérale les lettres corref- 
pondantes ; on trouvera le vers fuivant : 


Credo fatis licite donabît fadera rumen: 


Pour réponfe à la queftion : 


La paix fera-t-elle prochaine & avantageufe 


Théorie de la conffruétion des Tables. 


La première bande horifontale de la table nu 
mérique ne contient que des nombres d’une pro- 
greflion arithmétique, dont la différence eit 3 
depuis 11 Jufqw’à 62 , de cette manière : 11,14, 
1219200 :24, CC. 


La feconde bande horifontale contient une 
progrefion pareille depuis le nombre 13 juf- 


qu'à 64. 
La troifième en contient une depuis 15 juf- 
qu'à 66. 
Éneat 
La 5°, 
La 6°. 
Eai7°. 
Ea 8°. 
La 9°. 


depuis 14 jufqu'à 65. 


depuis 16 jufqu'à G7. 
depuis 18 jufqu'à Go. 
16 jufqu'à 68. 


19 jufqu' à 70. 


depuis 
depuis 


depuis 21 jufqu'à 72. 


Ces neuf progreffions commencent donc toutes 
par des nombres différens , favoir : 11, 13 , IV » 


1114, 16, 18, 17, 19, 21. D'où il s'enfuit 


qu'elles finiflent toutes par des nombres diffé- 
rens , &c. &c. m2 | 


Remarquez que pour empêcher le commun 
des leéteurs de s’appercevoir de cet ordre arith- 
métique , on n'a pas écrit de fuite dans chaque 


{ | bande , les nombres de la progrefon qu'elle 


contient ; car la première bande qui contient 


| dans fa première partie marquée B , les nom- 
1 | bres 11, 14 & 17, ne contient la fuite qui eft 


20 , 23 & 26 , que dans la troifième partie mar- 

uée D ; les trois nombres fuivans de la progref- 
fion ont été placés dans la cinquième parrie mar- 
quée F ; de-là on à pañlé à la fixième partie mar- 
quée G ; en un mot, pour écrire la progreflion 
arithmétique de la première bande, on a fuivi 
Pordre de fes parties de cette manière : 8, d, 


SUR TRS c. 


La feconde bande contient une progreffon 
qu’on trouve de fuite , en fuivant l'ordrec, 8, 
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C’eft en changeant ainfi [a fuite des nombres 
de châque bande, qu'on eft parvenu à cacher 
l’ordre des progreflions, & qu'on leur a donné 

Fäpparence d’un parfait défordre , comme fi on 
avoit écrit les ehitfhcs au hafard dans la table 
fumériqué. 
_ La table littérale à dans fon arrangement les 
mêmes combinaifons , & la mème apparence de 
défordre que la table numérique. 


* Pour établir la correfpondance néceffaire entre | 
} ponfe le même vers ; bien entendu , cependant, 
qu'on trouvera de temps en temps des vers qui fe. 


les deux t#bles, on a diftribué dans la table lit- 


téralé ; des lettres formant des vers latins, en f 
fuivant le même ordre dans les parties b, c, d;: 
ce, f;£, qu'on avoit fuivi auparavant dans la 


table numérique. 


Chaque bande contient un vers dans cette table # 


COMME 


dans l’autre, chacune contient une pro- 
grefhon. | 


Chaque vers eft divifé en fix parties , qui Ë 
répondent aux chiffres romains I, II, III, IV,&c. £ | 
L Deuxième bande. à 


La première partie d’un vers occupe toujours 
la première cafe. La feconde partie eft dans la 
feconde cafe , &c. 


Les ‘lettres formant un fixième du vers , ‘font ÿ 


diftribuées dans la première bande fuivant l’ordre 
b,d,f,g,e,c; dans la feconde fuivant l'ordre 
c,b,d,e,f,g; & ainf du refte , comme dans 
h table numérique. | 


Pour fe rendre ceci palpable , .on n’a qu’à faire 


. attention que les dernières lettres de la table litté- 


rale fontc,e,m, do, d, c, qui formentle com- À 


mencement des fix mots fuivans : 


Credo equidem merito donabit debita cœlum, 


Mais que les fix lettreso, m,,0,1:, a, m, À 


qe font la fin de ces mêmes mots , fe trouvent 


ans la partie 2, parce qu’on a fuivi dans cette f 


bande l'ordre g,f,e., d,c, b. 


Par la même raifon,, fon prendles lettres dans | 


la première cafe , bande première , en fuivant 


l'ordre, d,f,g,e, c, ontrouvera le mot dico ;1| 


&z fi dans le même ordre on prend toutes les let- 
tres de [a feconde cafe on trouvera pour fecond 
tot etenim ; la txoifième cafe dongera le mot 


C: A I) 


Tfauflo , & les fix cafes donneront le vers fuit 
ÿ vant : # : "+ LE 1m 


Dico etenim fauflo rumpet tibi fœsera fatum. 


Il fembleroit d’après cela , que Ja table littérale 


} ne contient que neuf vers et neuf réponfes ; mais 
| ce feroit une erreur de le croire , car elle en cons 


tient à la rigueur $,31,441 , parce que les neuf 
vers contenus dans les neuf bandes font conftruits 


à de manière que le premier mot de chacun peut 
| prendre la place du premier mot d’un autre vers 
| quelconque , fans que la mefure foit altérée. Les 


feconds mots peuvent également être mis à là 
place les uns des autres ; il en eft de même de la 
3°. 4°. çe. & Ge. parties qui peuvent fe préfenter 
de neuf manières dans chaque vers ; toutes ces 


! fubftitutions , fi on avoit la patience de les exécu- 
ter, produiroient dans les vers le nombre de 
E combinaifons dont nous venons de parler. 


Par ce moyen, on peut réfoudre un grand nom- 
bre de queftions , fans jamais trouver pour ré- 


reffembleront quant à un ou plufieurs mots. 


Au refte , fi on fe donne la peitrie de bien exa+ 
miner chaque bande de la table littérale , on y 
trouvera les neuf vers fuivans : nie 


Première bande. 


Dico etenim fauflo rumpet tibi fœdera fatams 


Jufta petis cupido Carat ile tal cafus.. 
(Hroifèe: ani 

Ecce fcias licité non indet profpera numeni 

* Quatrième bande. 

Tanta nimis dubie folvet tibi Last fyduss 
Cinquième bande. 

Fortè lubens votis promittit gaudia hic annusi 
Sixième bande. 

Jure fatis certè pradicit jubila themas 
Septième bande. | 

Mille magis deminans vovet ibi facula carmen} 
Huitième bande. 


Nonne optas jufiè non reddit prœmia tempus, 


AC'ATL 
| | envie nage: 
Credo equidem merito donabit debita cœlum, 
Ces néuf vers font appellés principaux , parce 


qu'ils font diftribués chacun dans une bande ; 
mais comme dans l’ufage dés tables on prend Îes 


mots dans des bandes différentes , il arrive qu’on | 
forme un nouveau vers compofé du premier mot, 


“d’un dé ces neuf’ vers , du fecond mot d’un autre 


vers quelconque , & du troifième d'un autre 


Mers: CC. 


: Par exemple, fi on prend le premier mot du 
premier vers , le fecond mot du fecond vers, 
-& ainfi de fuite , on aura un nouveau vers qui 
-B'aura qu'un mot de commun avec chacun des fix 
MATE es vers principaux ,. & ce vers fera ce- 
Jui-ci: : 


= Dico peris licirè folvet tibi gaudia thema. 


Maintenant il refte à expliquer comment les 


- divers nombres réfultans de la feconde partie du 


calcul , fe trouvent toujours dans la table numé- 


rique. 


. 11 femble d’abord que la queftion pouvant être 
-propofée d’une infiniré de manières , elle devroit 
- donner dans le calcul une-infinité de réfultats ; 
- cependant le calcul n'indique jamais que des 
. nombres. qui font dans la table numérique, & 
il les indique toujours dans l’ordre requis , pour 
- former un. vers dans la table littérale. 


Pour éclaircir ce qu’il y a de myftérieux là- 
- deffus , nous obferverons d’abord que quoique 
les queftions phiffent varier à l'infini , cepen- 
dant les nombres qu'elles produifent en dernier 
réfultat , n'ont pas un égal nombre de varia- 
tions , parce que le calcul qu’on leur a fait fubir 


el 


: a été pour eux comme une efpèce de filière ou 
de canal qui leur a donné une forme , en leur 


faifant prendre une route certaine. Appliquons 
. ceci au 2° quarré numérique , page 291. Dans 
. la colonne. à. au premier rang, jé trouve 6 à côté 
-de 1 barré ; je dis que , quoique la queftion 
propofée eût pu avoir différens mots qui auroient 
produit différens chiffres | cependant il ne fe- 
roit jamais venu de 2 , ni de 4, nt de 7 à la 
place de 6 3. car ce 6 eft vénu en multipliant 


L 


par 3 le chiffre r quile précède , & en y ajou- 


tant le chiffre 3 correfpondant dans la colonne 


“a ;ÿ or une pareille opération faite comme la 


règle le prefcrit , ne pouvoit jamais produire 
. de 2, ni.de 4, ni de 7 à la place du 6 ,-quel 
chiffre que l’on fuppofe à.la place du chiffre 1 ; 
car fi on y fuppofe 2, ce chiffre multiplié par 
3 & augmenté de 3 auroit donné 9 ;'fi on y 
fuppofe 3, ce chiffre multiplié par 3 , augmenté 


" dé 3 & divifé par 9, n'auroit donné que 3; le 
” éhiffre 4 à la place du chiffre r étant muli- 
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auroit donné 6. 

On. verra de même. fl om-veut fe donner la 
peine d'y réfléchir, qu'un chiffre quelconque ; 
| mis à la place du chiffre 1 , n'auroit pu pro- 
! duire à la place du 6 que 3 ou 9. 


. Appliquons maintenant ceci au quarré de la 
pige 292; à coté du 6 dont nous venons de 
parler, je trouve 183; je dis qu’en variant la 
‘queftion à l'infini, on ne pourra trouver à la 
prete rce 18 .(due LT o8 27 car ce "18 /7elt 
: venu par l'addition du 6 qui elt à Coté, ‘avec 
le 9 qui eft au bas de la colonne, & avec le 3 
qui correfpond au 6 dans la colonne a; or ai 
prouvé ci-deflus qu'il ne pouvoit y avoir à la 
: place du 6; qu'un 3 ou un 9; fl eft évident 
, d'ailleurs que fe 3 à la place du 6 auroit pro- 
| duit 15, & le 9 à la place du 6: auroit produit 
21 à la place de 18 ; donc on ne pouvoit trouver 
| dans cet endroit que r$ , 18 ou 21: 


Si on fe donne la peine d'appliquer le même 
_ralfonnement à tous les nombres du même quarré , 
_en faifant bien attention aux opérations. qui ont 
_ été faites fur chaque chiffre , & fans perdre .de 
. vue le nombre qu'on ajoute au bas des colonnes, 
on verra que la première ligne, qui, dans ce 

quarré correfpond au chiffre 3 de la colonne «, 
ne doit & ne. peut contenir que des nombres: 
qui font partie de la progreffion arithmétique 
de la bande 3 de la table numérique. 


On verra de même que.la feconde ligne. à 
caufe qu'elle répond au chiffre 9 de la. colonne 
‘ax ne peut & ne daïit contenir-que des nom- 
.bres de la progreffion contenue dans la bande a 
de la. table numérique. Il en eft de même de 
toutes les autres lignes du quarré , c'eft-à-dire 
que chacune contient néceffairement des nom- 
bres de la bande qui , dans la table numérique ., 
tient le rang exprimé par le chiffre qui, dans 
la colonne «+ du quarté long , répand'à à ligne 
 dont.il s’agit. 


Par conféquent , quoique les chiffres primitifs. 
foient donnés au hafard , le changement qu'ils 
fubiffent dans le calcul , établit néceffairement 
.une correfpondance entre les réfultats du- calcul 
_& la. table numérique qui a elle-même une cor- 

refpondance érablië avec la table littérale pour 
-la-formation des vers. 


r.: Il eft inutile de dire qu'on divife primitive- 


_ment la queftion propofée en neuf.parties feu 
lement , pour avoir |occafion d'en tirer neuf 
chiffres qui forment la première & la plus lon- 


, gue ligne du triangle. 


Cette première ligne ayant neuf chiffres, om 


‘ne peut términer le triangle fans lui en donnér 
Pass @ , par ce moyen ; on trouve dans ce 
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triangle , (qui , de lui-même , paroît avoir quel- 
que chofe de merveilleux aux yeux du vulgaire ) 
les 42 chiffres dont on a befoin pour former 
le premier quarré long du calcul, où il y a fix 
lignes pour indiquer les fix parties du vers, cha- 
que ligne ayant fix nombres pour indiquer les 
lettres de chaque mot. 


NOUVELLE TABLE. 


À l'ufuge de ceux qui , ne fachant pas le latin, 
voudroient répondre à une queffion fur l'avenir , 
pur un vers françois alexandrin. 


La table numérique eft la même que celle qui 
fert pour les vers latins, mais la table littérale 
(qu’on trouve fur la feconde planche à la fin 
du livre) contient d’autres lettres pour former 
d’autres mots ; elle diffère aufi de [a table lit- 
térale qui fert à la formation des vers latins, 
en ce que chaque bande n’eft divifée dans fes 
parties qu’en quatre cafes au lieu de fix ; au refte, 
fi on fe donne la peine d’approfondir le prin- 
cipe d’après lequel cette table a été formée, 


on verra qu'elle contient neuf vers principaux, 


qui, par la fubflitution des mots les uns aux 
autres, peuvent en fournir 6,561. 


Vers principaux. 


EST RE PL CEE PE OS TEE) 


1 L'Oracle 


vous prédit | un futur | fans chagrin 
2 L'Etoile vous promet | un fuccès | fortbrillant 
3 Apollon {vous annonce| un deftin mérité 
4 Oui, le ciel! vous prépate| un objet plein d'attraits 
$ Diane vous préfage | untas d’or | fansplaifir 


6 Votreaftre| vous aflure lun bonheurl{ans honneur 


7 Mercure | vous refufe | un pofte confolant 

8 Jupiter vous conferve] unétat |desplus beaux 
2 TE 

9 Saturne | vousaccorde | un amour | triomphant 
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Le calcul, pour la formation des vers fran- 
çois, diffère, de celui qu’on fait pour les vers 
latins,en ce qu'il ne faut divifer la queftion qu’en 


LCA 
fept parties, parce qu'on n’a befoin que de fept 
chiffres pour la première ligne du triangle, & 
de 28 pour le total; la raifon de cela vient de 
ce que , pour le calcul , on ne met dans le quarré 


Jong que quatre lignes pour trouver les quatre 


parties du vérs françois. Les neuf vers françois 
principaux ne font divifés qu'en quatre pars 
au lieu de fix qu’il y en a dans les vers latins , 


‘parce que la langue françoife ne permet pas au- 


tant de combinaifons dans les mots que la lan- 


F gue latine. (DECREMPS) 


CALEMBOURGS OÙ JEUX DE MOTS. 
Les jeux de mots ne font fürement pas de la 
magie blanche ; mais ils lui fervent de vernis. 


Les faifeurs de tours en font adroitement ufage 
qu partager l'attention des fpeétateurs, & pour 


eur faire admirer des opérations, qui fans cet 
acceffoire n’auroient rien d’admirable ; les tours 
d’adreffe doivent fur-tout être accompagnés de 
beaucoup de babil. ‘ 


Un difcours raifonnable feroit alors hors de 
faifon , & les caiembourgs font à-peu-près le 
genre d'éloquence qui convient au fujet. 


Les jeux de mots, difent lesauteurs de lencyclo- 
pédie, quand ils font fpirituels & délicats, fe pla- 
cent à merveille danslaconverfation; leslettres, les 
épigrammes , les madrigaux , lesimpromptu , ilsne 
font-point interdits lorfqu'on les donne pour un 
badinâge qui exprime un fentiment , ou pour une 
idée paflagère ; car, fi cette idée paroiïfloit le 
fruit d’une réflexion férieufe , fi on la débitoit 
d'un ton dogmatique, elle feroit regardée avec 
raiforr pour une petitefle fiivole qu'il faut ren- 
voyer aux farceurs & aux artifans qui font Îles 
plaifans de leur voifinage. : 


Si je voulois faire ici l'éloge des jeax de mots, 
je pourrois, peut-être, prouver qu'ils ont été 
en honneur chez les anciens , comme ils le font 
chez les modernes. Je pourroïis d’abord citer 
Cicéron, parlant à un cuifinier qui lui deman- 
doit fon fuffrage pour obtenir une charge de ma- 
giftrature , & lui répondant , favebo coque (quoque). 
Par cette réponfe , l’orateur romain rappelloit 
finement à cethomme fon ancien état; puifqu’elle 
fignifie également Je te favpriferai auffi , ou je 
te favoriferai, cuifinier. | 

Je pourrois enfuite citer S. Auguftin, qui n’avoit 
aucune averfion pour les jeux de mots, & qui 
dit, quelque part , que Sainte Perpérue & Sainte 
Félicité jouifient d’une perpétuelle félicité. 

J'inviterois à lire le poëte Owenus qui dit, 
en parlant d'Erafme : 


Quæritur unde tibi fit nomen Erafmus. Eras mus. 


Je tranfrirois le pañlage d’une oraifon fune- 
bre, où Mafcaron , évêque de Tulle, dit que 
e 


Page 296 , I. planche , feconde colonne , 11°, ligne. 
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le grand, l’invincible Louis , à qui l'antiquité ! ordinairement fervir à faire un pitoyable calem- 


A il la . ’ , = 
eût donné mille cœurs , fe trouve maintenant fans 
cœur. pr ” \ 


Je rappellerois ce que dit le P. Caufin dans 
la cour fainte , favoir, que les hommes ont biti 
la tour de Babel, & les femmes la tour de huëié. 


Je citerois enfin, ce prédicateur qui prouva 
dans fon premier point, que S. Bonaventure ef 


‘ le doéfeur des Séraphins , & , dans fon fecond 


point, qu'il eft le Sérazhin des docteurs. 


. Maïs toutes ces citations ne prouveroient peut- 
être autre chofe, finon que le mauvais goût a 
régné dans tous les fiècles, & que les plus grands 
hommes lui ont payé de tems en tems un tri- 
but momentané: cependant 1! faut convenir que, 
fur les mille & une pointes que chaque jour voit 
éclore , il s’en trouve fouvent jufqu'à deux ou 
trois de pañfables ; par exemple , qui eft-ce qui 
feroit fiché d'avoir fait les vers fuivans de Vol- 


Auteur folide , ingénieur , 
Qui du théatre êtes le maître, 
Vous, qui fêtes le Glorieux , 
Ii ne viendrait qu’à vous de l'être. 
Les fatyriques emploient fouvent le jeux de 
mots pour diftiller leur fiel, & pour mettre à la 


raifon des gens qui n'entendent pas le langage 
du bon fens ; l’homme d’efprit s’en fert finement 


pour changer de propos , & pour mettre fin à 


uñe converfation ennuyeufe. L'homme de lettres 
les étudie quelquefois , comme un marin qui cher- 
che fur la carte les écueils qu'il veut éviter. 
L'homme du monde les recueille fans diftinc- 


tion, pour briller dans des fociités où le bon 


fens feroit tourne en ridicule, & le favant cher- 
che à les connoitre , pour avoir le droit de les 
méprifer. 

Bien des gens fe croient riches en fait de bel 
efprit, parce qu'ils ont pris la peine de faire une 
grande colleétion de jeux de mots Pour leur 
prouver que leur tréfor n’eft compofé que de la 
monnoie la plus commune , nous allons indiquer 
quelques-unes des fources abondantes & mul- 
tiplées, où chacun peut: en un inftant, faire 
une ample provifion. 


Nous donnerons d’abord quelques règles par- 
ticulières pour la facture des’ calembourgs ; en- 


Miuire, pour foulager la mémoire, nous rédui- 


rons toutes ces règles à un feul principe géné- 
ral, à l’aide duquel les amateurs des jeux de mots 
pourront en faire plufieurs centaines par heure. 


Première règle particulière, 


bourg de cette manière. La mitrarlle, la milice, 
la Michaudière, l'amidonnier, &c. (l'ami Traille, 
larnr Lice, l'ami Chaudière, l'ami Donnier ) Un 
certain monfieur de /a Miane dinoit unjour avec 
plufieurs de fes amis, qui lui difoient de tems en 
tems : À ta fanté l'ami-âre. Un allemand , qui 
étoit de la compagnie, croyant qu'on lui difoit 
À ta farté l'ami Ane, & nofant l'appeller fon 
ami , fe conténta de lui dire refpectueufement :: 
a votre fanté M. Ane: 


cd 
Deuxième regle, 


Réciproquement, tout nom propre qui, lorf- 
qu’il eft précédé de m1, forme un mot françois ou 
un mot quelconque qui fe prononce comme 
en françois, peut fervirà faire un calembourg; on 
peut dire à M. Lifle, bon jour l’ami Life, la- 
milice). Un faifzur de calen:bourgs avoit un ami 
qui s'appelloit M. Graine ; il difoit qu'il n'étoit 
Jamais fi content que lorfqu'il avoit l'ami Graine, 
(la migraine), ë 


s PA = 
Troifième règle. 


Tous les noms mafculins commençant par per, 


| & les noms féminins commençant par mer, amer, 


tante, bé, contes , &c. peuvent fervir à faire un 


| calembourg de la manière fuivante : 


Le perroquet aime la merluche 
Lc père Oquet aime la mère Luche. 


Le perturbateur aime l'amertume. 
Le père Turbateur aïmcla mire Tume. 


La conteflation eft pour la b’qui/le. 
F g 
La comteffe Tation eft pour l'abbé Quille, 


La teatation pour la bécaffe, 
La tante Atien pour l'abbé Cafe. 


= 


Dans une fociété, on parloit un jour du ma- 
riage du doge de Venife avec la mer Adriati- 
que ; (amer Adriatique) Un mauvais plaifant dit 


| alors qu'il avoit affifté à un mariage bien pins 


fingulier , favoir , celui du Pérou & de lAmé- 
rique , ( du pére Ou & de la mere lque) 


s\ \ 
Quatrième regle. 


Les noms françois commençant par ç, p,v, 
1, &ec., & dont on peut retrancher cette pre- 
mière lettre, de manière que ce qui refte fe 
prononce comme un autre nom françois, font 
une fource abondante de calembourgs. Exem- 
ples pour la lettre c; cing anons & vingt-cinq 


Les noms commençant par mi ou ami peuvent | armes (cing canons & ving-cinqg carmes), 
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Pour Ja lettre p, crop peureux (trop heureux h 


. Pour la lettre z, par arrêt du parlement on 
‘a brûlé cent tomes (cent hommes). Un homme 


eit ici, quoiqu'il foic ailleurs, ( quoiqu'il for | 


tailleur). Pour la lettre v , neuf villes, (neuf cles); 
nef vers , ( neuf airs), 
) 


Cinquième règle. 


_ La plupart des adjectifs commençant par &, 
font propres à faire un calembourg de cette ma- 


nière : déraifonnable , défobligeant , deshonnéte, 


( des raifonnatles , des obligeans , des honnêtes). 

. Un homme avoit dit à un autre que fes pro- 
pos étoient défagréables , celui-ci fe facha ; mais 
je premier répliqua que les propos , dont il par- 


- loit , étoient des bons & des agréables, (N. B.. 


€e calembourg eft tiré de Molière). 


ë Sixième règle. 

_ Le mot Jean, précédant un verbe à là troi- 
fième perfonne de l'indicatif, peut faire une ca- 
lembourg de cette manière: Jeaz joue, Jean chante, 
Jean pêche, (j'en joue, j'en chante, j'en pêche). Mais 
le calembourg le plus fingulier qu’on ait fait 


fur le mot Jean , eft celui-ci : Saznt. Jean-Bap- - 


tifle, (finge en batifle), 
Septième. règle. 


Le mot fans fait calembourg dans une infinité 
de cas; exempiè j'ai trois bourfes & deux cent louis, 
(deux fans louis). Dans un village il y a trois 
clochers & deux cents cloches , (deux fans cloches ). 


Huitième. règle. 
Le mot: czng fait calembourg dans une infi- 


nité de cas ; exemple: cinq pierres, cinq hommes , 
eëng loups, cinq clous ,. cinq marcs , ciñg canons, 


ES ; Pierre: 8. Côme rs S Loup SR uR Ste 


Marc , les Saints Canon$ ). Un homme difoit 
fouvent que fon père avoit. la croix de S. Louis ; 
on lui répondit qu’il étoit fils d’un favetier, 
mais 1l répliqua que cela n'empêchoit pas fon 
père d’avoir une croix de quarante écus:ou de 
cinq louis. | 


Neuvièrme régle. 


Tous les mots: qui ont un double fens font 
propres à faire.des pointes ; ainfi l’on peut dire 
à l’auteur de foixante volumes : j'aime mieux un 
louis que tes foixante livres. C’eft à cette règle 
qu'il faut auffi rapporter l’épigramme fuivante : 


Delille , ta fureur 
Contre ton PIOCUIEU 


CCE 
Injuftement s'allume, 
Cefle de mal parler ; 
Tout ce qui porte plume, 
Fut créé pour vo/er.. 


Ces deux dernières pointes font du plus maw- 
vais goût, en ce que fa penfée en eft fauffe, 
& qu'elle roule fur des mots à deux fignifications 
totalement difparates ; mais fi la penfée étoit 
vraie , & fi le mot équivoque avoit deux fens 
analogues , comme font ordinairement le fens 
propre & le fens figuré , l’épigramme feroit jufte, 
comme font les fuivantes dé divers auteurs. 


F mr 

Bien que: Paul foit dans l’indigence ;. 
Son envie & fa médifance 
M'empêéchent de le foulager. 
Sa fortune eft en grand défordre, 
Il ne trouve plus à manger, 
Mais 1] trouve toujours 4 mordre. 
| - CHARLEVALS. 

DEL. 
De a chaleur je me délivre. 
En lifant ton gros livre 
Jufqu'au dernier feuillet 
‘Tout ce que ta plume trace. 
Robinet a de Za glace ss 
Pour faire trembler Juillet. . ; 
| MAINARP. 

é FIL. 

Je ne faurois vous pardonner 
Le régal qu'a S: Cloud Paul a fu vous donners: 
C'eft le plus dégoütant des efprits fades. 
Vous aimez trop les promenades ,. 
lis , allez vous promener... 


À 


CHARLEVALS. 
PV ; 
Depuis deux jours on m’entretient + 
Pour favoir d’où vient chantepleure, = a 
Du chagrin que j'en ai je meure. Aa 
Si je {avais d'où ce mot went. 
Je l'y renverrois-tout-à:l’heure: 
DE CAILLY. 
V. % 
Pourquoi n'a-t-on pas mis ici de garde-fous'}, 
Difoit un feigneur des plus fous 
Paflant fur un pont de fa terre... 
Un gaillard de fes alliés AL + Es 
Lui dit, d’un air plaifant, fclon fon ordinaires , 
: C’eft qu'on ne favois pas que vous y pañleriea, 
BARRATON» 


CRE. 
+ 56 24 
-4'la cour le-plus habile 
N'a pas toujours un grand bonheur. 


La charge la plus difficile LT 
Eft celle de dume d'honneur. 
+ Ne M DE MaAUCROIK. 


C'eft d’après cette même règle que les difeurs 
de-mots , quand ils ‘parlent d'un auteur qui ne 
net aucune planche gravée dans fon livre, di- 


fent qu'il ne fait aucune figure ; mais fi cet au- 


teur à mis des gravures dans fon ouvrage, on 


dit que c’eft un naufragé qui fe fauve à la fa- 


veur des planches. 


"" Dixieme règle. 


Quelquefois on fait des pointes en s’écartant 
du fens réel des mots, pour ne fuivr: quete 
fens étymologique ; l'épigramme que nous ve-: 
nons de citer fur les garde-fous peut fe rap-, 


porter à cette règle. Voici un autre exemple 
tiré du poëme de la Magdeleine , l’auteur vou- 
lant dire que le repentir de fon héroine indi- 
que un amour infini, dit, 


que c'eft l'indicatif 
D'un amour qui s’en va jufqu'a l'enfinecif. 


Onzième règle. 


Quelquefois à propos d’un mot , on emploie 
d’autres mots qui ne different du premier -que 
de quelques-lettres ; c’eft ainfi que les difeurs 
de mots affectent de confondre le dévouement 
avec le dévoiement , ils difent par affectation les 
gredins de l'hôtel, au lieu de dire ./es gradins de 
L'autel ; ils parleront d’une courtifanne diffamée à 
propos d’un courtifan affamé. Ils prétendent que 
Ta Grange-Chance! n'eft pas un auteur fans fel; 
felon eux , M. Trivelin doit s’appeller M. tres- 
vilain ; ils confondent la propreté avec la pro- 
* priété, & la jujlefe avec la juffice. Ils affectent 
de citer le combat dss Horaces & des Curiaces, 
qu'ils appellent le combat des Horaces & des 
Coriaces. À Ai tes de Saints, ils parlent des mal 
Jfains ; 8 quand un auteur fait imprimer, ils di- 
fent qu'il ne fait aucune impreffion ; mais ce der- 
nier mot appartient à la dixième règle. 


L'auteur du poëme de la Magdeleine dit : 


Jérufalem la vit comme une péchereffe , 
Et Marfcille l'ouit comme une préchereffe. ” 


Un prédicateur , (le P. Coton) difoit autre- 
fois à Henri 1V : votre fceptre eft un caducée 


par lequel les hommes font souduits, induits & | 


réduits, 


CAL 21111200 


On peut auffi rapporter, à cette clafle ; les 
vers fuivans : | ro 


À un homme ; à qui on avoit prêté les œuvres dé 
* _ L Marot. 


Si quelqu'un vous les efcamote, 
* Je le donne au diable Aftarot ; : 
D'autres {ont fous de leur Marotte, 
Moi , je le fuis de mon Maror. 
ï /  CHARLEVAL. 


“ 


Fe 


ve 


Douzième règle, 
RL dé £ 


 Quelquefois, pour changer le fens d’un mot, 


Al n’y a qu'à changer le mot fuivant, comme 


dans ces trois épigrammes : | 
Tue 


De nos rentes, pour nos péchés, 
Si les quartiers font retranchés, 
Pourquoi s’en émouvoir la bile ? 

. Nous n’aurons qu’à changer de lieu; 
Nous allions à l'Hôtel de Ville, 
Et nous irons à l'H6re/-Dieu. 


DE CAILLY. 

I I. 
Ce poëte n’a pas la maille, 
Plaife , Sire , à votre bonté, 
Au lieu de le mettre à lataille, 
De le mettre à la charité. 
|  FURETIERE, 
LA { 


T L'I. . 
L'argent que tu me dois, Lépine, rends5-le-moi, 

Tu fais qu’en tes befoins ma bourfe fut a toi, 

Et que j'ai, pour t'aider cent fois, vendu mes hardes ; 
Mais rien ne te fléchit , rien ne peut l'effrayezs 

Tu crois qu'être exempt des gardes 

C'eft être exempt de payer. | 


DE CAILLY. 
Je pourrois encore citer une cinquantaine de 
règles particulières pour la compofition des ca- 
lembourgs & autres Jeux de mots; pour ne pas 
abufer de la patience de mes lecteurs, je me 
hâte de venir à la règle générale qui contient 
toutes les autres. 


Règle générale pour l'invention des jeux de mots. 


N'ayez que très-peu d’égard au fens des pa- 
roles, mais que votre oreille foit très-attentive 
au fon & à a prononciation des mots; tachez 
même , s’il fe peut, d'oublier l’orthographe , 
car , en général , rien ne donne plus de faci- 
lité à jouer fur le mot que de marquer de goût 
dans Je manière de penfer & He parler. 

pr. 2 
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Maintenant, je prétends qu'avec cette règle , ! prenez-lui qu'il faut écrire de cette 


vous aurez l'avantage de briller en converfation 
parmi les difeurs de riens , & de couper la 
parole à toutes les perfonnes de bon fens qui 


| 


voudroient s’avifer de parler railon; donnons 


dés exemples : 


1°. Je fuppofe qu'un médecin vous parle d’un 
engorgement dans les vaiffeaux fanguins , inter- 
rompez-le potir lui demander quels font les plus 
gros vaifleaux fanguins; il vous répondra tout 
bonnement que c’eft l'aorte , la veine porte ou 
Ja veine cave ; répondez-lui qu'il eft dans ler- 
reur, &, pour le prouver, citez-lui la flotte 
anglaife qui, quand elle et mife en déroute par 
les françois, eft compofée de vaifeaux fans gains. 


20, Si quelqu'un vous parle d'avancer à grands 
pas, demandez-lui quel eft le plus grand pas ; 
1l vous répondra , peut-être , que c'eit un pas 
ce géant ; mais vous lui repliquerez que c'eft 
12 pas de Calais. 

3°. Si un chirurgien ordonne de coucher un 


‘malade dans le plus grand Lit, robfervez-lui que 
le plus grand lir eft celui de [a rivière. 


4°. Si vous trouvez des contradiéteurs quand : 


vous prétendez que Thémire n'eft pas f belle, 


gites qu'elle peut être une Wézus , mais qu'elle 


n'eft pas Cyfelle. EN 


$°. Si quelqu'un vous blime pour avoir dit 


qu'un principe n'a pas le Jess commun , foutenez | 
hardimen®@que ceux qui foñt du fang royal ou. 


fimples sentilshomtmes n’ont pas le farg commun. 


6°. Un homme de lettres fe fiche-t-il contre: 


vous , parce que , fur la fin d’un couplet, vous 


:Pavez traité d'animal ; dites-lui que votre cou- 


plet finit par les deux vers fuivans :- 


Sans le calcul décimal 
Trouverois-tu la rime ex imal. 


7°. Siun mufñcien vous chante pouilles , faites- 
Je changer de ton , afin qu’il chante la palinodie 
fur l'air des srembleurs. 


8°, Si un poëte vous parle d’une bergère af: 
fife fur l'hcrberte ; dites-lui que vous n’aimez pas : 


fon air bête. 


9°. Quelqu'un vous cite-t-il un fait merveil- 
leux & extraordinaire, dites que vous avez vu 
ün bücheron qui fe mouroit de faim, quoiqu'il : 
fût chargé de pain (de pin & de fapin), & 
üt chargé de pain (de pin e fapin ), & un; 
matchand dé pain qui ne commertce qu'ez win, 


(envain) &c. 


10%, Si quelqu'un fe vante de favoir l’ortho- 
graphe , demandez-lui comment il faut écrire la 


phrafe fuivante : f'épicier qui vendoit les livres de 
théologie, ef malude , Quelle fatalité ! Et ap- 


manière : 
l'épicier qui vendoit des livres de thé au logis ef 
malade , quel fat alité! 


11°. Enfin f quelqu'un propofe des queftions 
dificiles , dites que vous allez, à votre tour, 
mettre les gens à /a queflion. Demandez quels 
font les hommes les plus inconftans & les rois 
qui ont la meilleure mine : peu de perfonñes 
fauront que ce font les mufciens &c les-rois d'Ef- 
pagne , parce que les premiers chansent fouvent 
de mode, ( rrajeur où mineur) &c que les autres 
poflèdent les mires d’or au Pérou. 


Voilà affez d'exemples pour prouver que les 
difeurs de mots s’exercent dans un champ auf 
vaile que fécond ; ne perdons pas de vue que 
les jeux de mots les plus adiniflibles font ceux 
où l’on pafñfe du fens métaphorique au fens pro- 
pre, & réciproquement. Un clerc de procureur 
habill£ de vers , fe préfenta dans un bureau pour 
obtenir de lérmiglci; le maitre”lur dit : 


pare e | À 
Votre habit nous défend de vous prendre fans verd, 
Cependant tous vos pas ne [onr que pas de c'erc. 


le clerc qui entendoit räillerie, répliqua fine: 
ment : Monfieur , fi vous m'employez , vous 
pourrez vous flatter d’avoir employé Ze verd & 
2 fec. (DECREMPS.) 


CALENDRIER , voyez à 


l’article ASTRO- 
NOMIE. | à 


. CALME FACTICE. Moyen de calmer la furface 


de l'eau , foit en pleine mer, foit fur des feuves, 
& de diminuer le danger qui provient de fon 
agitation ÿ par M. Achard , de l'académie de. 
Berlin. 


Fn fuite des nombreufes expériences, conf- 
gnées dans un mémoire imprimé dans lé Joursal 
d'Agriculture, mois de novembre 1782 , il réfulte 
que l'effet de l’huile pour caimer la furfate de 
l'eau , comparé avec le moyen qu'il adopte, & 
qui lui a parfaitement réufi, eft comme $ à 16., 
ou comme 1: à 3. La raifon phyfique qu'il en 
donne , c’eft que les gouttes d'hui e font d’abord 
emportées par les vagues, tandis que les corneaux 
ou caifles de fer blanc qu’il propofe , ayant plus 
d'étendue que les gouttes d’huile , & étant atta- 
chées au bateau, ne peuvent. s’en écarter qu'à 
une petite diftance. C’eft ce qui à déterminé 
lauteur à donner la préférence au moyen füivant. 
On aura des tonneaux remplis d’air, dant le fquels 
l'eau ne puiffe point pénétrer , ou., Encoremieux, 
des caifles de fer-blanc quarrées , de fix ou hüit 
pieds d’étendue & d’un à SU A be de hauteur, 
qui également feront remplies d’air impénétrable 
a l’eau. Les vaiffeaux pourroient , fans augmenr 


LT 


+ 


T'JCAIM 


ter par-là beaucoup leur charge , fe munir tou- 
jours de quelques douzaines de tonneaux ou de 
caifles de fer-blanc , attachées à des cordes, 
qu'il fufiroit de jetter dans l’eau, lorfqu'ell: fe- 
foit agitée au point qu'on püt craindre quelque 
accident. Des expériences , faites en petit, ont 
afluré le fuccès de ce moyen. 


_ CAMÉE. C’eft le nom qu’on donné à des pier- 


res compofées de couch:s différemment colorées 


& fculpcées en relief. Tout Part confifte à faifir 
les différentes nuances & les différentes teintes, 
pour fculpter des têtes, des figures, des animaux 
qui fe détachent du fond , autant par eur couleur 
de par leur partie faillante ; & Fartilte profitant 

es Jeux de la nature , y trouve quelquefois des 
cheveux , des colliers ou des ornemens d’une 
couleur différente de la figure. Les agates onix pa- 
roiflent plus propres que toute autre pierre pour 
former les camées. L’induftrié a trouvé le fecret de 
contrefaire les camées. On prend à c:t effet des 
morceaux de verrescoloré dont on fe fcrvoit pour 
compoferles vitres des églifes. On rend ces verres 
opaques, enles ftraufint dans un creufetavec de la 


 chauxéteinte à l’air,du platre ou du blanc d'Efpa- 


gne , c'eft-à-dire , en mettañt altsrnativement un 
lit de chaux ou de plâtre, & un lit de verre. En 
expofant ce creufet au feu , augmentant par de- 
grés pendant trois heures, & finiffant par un feu 
aflez fort, ces verres deviennent opaques en con- 
fervant leurs couleurs, & ceux qui n’en avoient 
poiut deviennent d’un blanc de lait comme de 


Fémail ou de Ja porcelaine. Si le feu a été bien 


ménagé dans le commencement, & qu'on ne l'ait 
point pouffé trop fort fur la fn, ces verres opa- 
ques font encore fufceptibles d'entrer en fonte 
a un plus grand feu. On peut donc fouder Îes 
uns fur les autres, ceux de différentes couleurs , 
& par ce moyen. imiter les lits de diffsrentes cou- 


leurs que Pon rencontre dans les agates onix. On 


trouve même, dans les vitrages peints des an- 
ciennes Eglifes, des morceaux de verre dans lef- 
quels la couleur n’a pénétré que la moitié de leur 
épaifleur. Les pourpres, ou couleur de vinaigre , 
font tous dans ce cas , -ainfi que plufieurs bleus. 
Lorfque ces verres font devenus opaques , ain 


sd l’a dit , la partie qui n’a point été pénétrée 


e la couleur, fe t-ouve blanche , & forme avec 
celle qui étoit colorée , deux lits différents, 
comme on en voit dans les agates onix. Lorfau'on 
ne veut point fouder enfemble les verres de 
différentes couleurs , il faut travailler fur ceux- 
là. Avant de fe fervir de ces verres, qui ont 
des couches de différentes couleurs, il Fra les 
faire paffer fur la roue du hipidaire , & mange 
de la furface blanche qui eit d£ftinée à repréfenter 
les figures du relief du camée , jufqu’à ce qu’elle 
foit réduite à une épaifleur plus mince, s’il eft 
poffble , qu'une feuille de papier. On pofe ce 
verre du côté de la furface blanche que l’on a 


CAM HEC 


rendue fi mince fur le modèle dans lequel efl em- 
preinte de la gravure qu'on veut imiter. On le 
fait chauffer fous la moufle, & on l’imprime de 
Ja manière ufitée pour les pierres gravées 
faétices. Les verres que l'on a rendu opaques en 
faivant le procédé ci-d2ffus , étant alors fufcer ti- 
bles d'être travaillés au touret , on y applique la 
pierre dont on vient de parler , & avec les mêmes 
outils dont’ on fe fert pour la gravure en picrres 
fines , on enlève aifment tout le blanc du chimp 
qui déborde le ref, & les figures paroiffent 
aiors 1folées fur un champ d'une couleur différente 
comme dans es camées. 

Si lon ne vouloit imiter qu'une fimple tête 
qui ne fût pas trup difhcils à chantourner, on 
pourroit fe contenter, après avoir moulé cette 
tête ; de l’imprimer enfuire fur un morceau de 
verre opaque blanc. On féroit pafler enfuite ce 
vérre imprimé fur la roue du javidaire . & on 
l'uferoit par derrière avec de l'émeril& de Peau, 
Jufqu'a ce que toute la parue qui fait un champ 
à la tête, fe trouvat de fuite; & qu'il ne reftat 
abfolument que Le relief. S'il fe trouve après cette 
Opération qu'il foit encore demeuré quelque pe- 
tite partie du champ, on lenlève avec la Hime 
ou avec la pointe du cifeau. On applique cette 
tête ainfi découpée avec foin fur un morceau de 
vèrre onaque de couleur différente : on l'y colle 
avec de la gomme; & quand elle y eft bien ad- 
hérente , on pofe le ver:e du côté de la tête fur 
un moule garni de tripoli , & on l’v preffe comme 
fi on vouloit l'y mouler; mais au lieu de l’en re- 
tirer comme on fait quand or tire une empreinte , 
on laifle fécher le moule toujours couvert de fon 
morceau de verre , & lorfqu'il eft fec, on l’en- 
fourne fous la moufle , & on le-preffe avec la fpa- 
tule de fer : lorfqu’il eft en fufion, la gomme qui 
attachoïit la tête fur le fond , fe brûle ; ainfi les 
deux morceaux de verre, celui qui forme lerelief, 
& celui qui lui doit fervir de champ, n'étant plus 
féparés, s'uniflent étroitement en fe fondant , fans 
qu'on puifie craindre que dans cetté fonte le re- 
lief puifle fouffrir la moindre altération, puifaue 
le tripoli , en l'enveloppant de toutes parts, lui 
fert comme d'une chappe , & ne [ui permet pas 
de s'écarter. Si on vouloit que quelques parties 
du relief, comme les cheveux, fuffent d’une cou- 
leur différente, il fufhroit d’y mettre, au boutd’un 
tube de vérre , un atôme d’une diflolution d'argent 
par efprit de nître ,& faire enfuite chauffer la 
pierre fous la moufle , jufqu’à ce qu’elle foit très- 
chaude fans rougir. Il faut feulement prendre 


| garde que la vapeur de l’efprit de nitre ne colore 


le refte de la figure. Les verres , tirés des anciens 
vitrages peints des églifes, font ce qu'il y a de 
meilleur pour faire ces efpèces de camées. Il eft 
vrai qu'ils ont befoin d'un très-crand feu pour les 
mettre en fonte quand ils ont été rendus opa- 
ques comme on l'a dit ; mais ils prennent un très- 
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beawpoli, & ne font pas plus fufceptibles d’être 
rayés que les véritables agates. Ft ttes 


CANIFS ( Tour des trois ). Voyez EscAMo- 
TAGÉ. | ne 


CANNES A VENT. Voyez à l'article AïR. 


CARILLON ÉLECTRIQUE. 
TRIÉITÉ. | 


Voyez Écec- 
CARTES ( Tours de ). 


Principes particuliers pour Les tours de Cartes, 


Faire fauter la coupe des deux mains. 


12, Pour faire fauter la coupe des deux mains,il 
faut d'abord tenir le Jeu dans la main gauche, & 


le divifer en deux parties égales , en mettant le 
petit doigt entre deux , fig. 23, pl 4, de Magie 
blanche , tome VIIT, des gravures. 


29, Pofez la main droite fur le jeu de cartes , 


en errant le paquet inférieur entre le pouce & le 
doigt dü milieu de cette main. Voyez La fie. x, 


pl. ss, de Magie blanche, tome VIIT des gravures. : 


Dans cette poftion , le paquet fupérieur fe 


trouve ferré entre le petit doigt de la imain gau- 


che & les deux doigts annulaire & du milieu de 


la même main. 


.3°. En tenant toujours le paquet inférieur avec 
la main droite fans ferrer le paquet fupérieur 


avec cette main”, tâchez de tirer ce dernier avec : 


Ja main gauche pour le faire pañler par-deffous 


difficulté en commençant ; mais une ‘heure d’e- 
xercice par jour pendant une femaine vous don- 
nera à cetégard [a plus grande facilité. Remar- 
quez qu'immédiatement après la coupe, les pa- 
quets peuvent & doivent avoir des poftions dif- 
férentes felon le befoin. 1°. Ils peuvent être 
réunis & n'en faire qu'un, comme dans la fig. 2, 
méme planche. ES 


: 29. Ils peuvent étre croifés & pofés de biais 
l’un fur l’autre , comme dans la fig. 3 , ibid. 


3°. Ils peuvent être féparés, & un dans chaque 
pain , comme dans la fg.4, zbid. 


4°. Ts peuvent être féparés par l'index de la 
main droite, & fe trouver tous deux dans cette 
main , fig. S, cbid. 


s°. Les deux paquets peuvent être réunis dans 
la imaîn gauche de manière que les figures des 
cartes du paquet inférieur foient tournées vers 
le ciel. Woyez la figure G , 1bid. En fuppofant que 
lé paquet À foit entièrement couvert par le pa- 
quet. B, & qu'ils foient tous deux dans la main 


gache comme dans la figure 2, 


GAaR. > 


Il faut s'exercer à toutes ‘cés poñtions pour 
en faire l’ufage dont nous parlerons ci-après. 


Faire fauter la coupe d'une feule main. 


Les détails où nous allons entrer dans cet. 
article pourront.ne päs plaire à tous-les leéteurss. 
mais nous chercherons ici à remplir le vœu de 
ceux qui défirent des tours de cartes qui n’aient 
été décrits par aucun auteur, & les plus mer- 
veillenx. Or, pour ces tours, il faut réunir 
à l'adreffe de ja main les autres moyens de fuper- 
cherie : il faut donc commencer par peindre cette. 
adreffe & en'exprimer tous les traits. 


æ 


1°. Pour faire fauter la coupe d’une feule main, 
il faut d’abord tenir les cartes dans là main gau- 


che comme dans la fig. 2, pl. ç 3 2°. divifer les’ 


cartes en deux paquets; ce qu'on fait en ferrant 
le paquet fupérieur entre la jointure du pouce. 
& la partie du métacarpe ; qui répond à la naif- 
fance de Findex , & en tenant le paquet inférieur 
également ferré entre le même point du meta- 
carpe & la première jointure du doigt du milieu 
& du doigt annulaire. Dans cette feconde pofi- 
tion , l'index & le petit doigt font les feuls . 
parfaitement libres. Woyez pour plus de clarté la 


2°. Paflez l'index & le petit doigt fous le”pa- 
quet inférieur , pour tenir ce paquet fortement 
ferré entre ces deux derniers doigts d'une part ,. 
& le doigt du milieu avec l’annulaïre de J'autre 
côté , fig. 8 » 1bid. 


3°. En confervant le pouce dans la même pofi- 


* 


Jeflement & fans bruit. Vous trouverez de la | tions déployez les quatre autres doigts pour don- 


ner au paquet inférieur la pofition repréfentée 
par la fig. 9. | 
Dans cette quatrième pofition, les cartes du: 
paquet inférieur font renverfées , c’eft-à-dire 
que les figures font tournées vers le ciel ; mais: 
elles font toujours fortement ferrées entre l’in- 
dex_& le petit doigt d’une part , & les deux: 
doigts du milieu qui font deflous, 5°. Déployez: 
un peu le pouce pour lâcher le paquet fupérieur 
en l’appuyant fur l'index & le petit doigt , & 
portez en même-rems fur le pouce le paquet in- 
férieur. Voyez La figure 10. | 


Dans cette cinquième pofition , le ‘paquet in- 
férieur a déjà pris le deffus ; & les ne des 
cartes , dans les deux paquets, font tournées 
vers la terre. 6°. Otez le pouce d’entre les deux 
paquets pour le faire pañler deflus, en poufñlant 
les deux paquets vers [a naiflance du pouce, de 
manière qu’ils fe trouvent parfaitement l’un fur 
l’autre pour n'en faire qu’un, fig. 11. | 


Dans cette fixième poftion , | s deux paquets 
font encore féparés par l’index &:le petit doigt. 


Il ne refte donc qu’à ôter ces deux doigrs dedeur 
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place; en les déployant, pour donner à la main ! 


& aux cartes la pofition de Ha fig. 2. 


Nota. Ces détails m'ont paru néceffaires pour 
bien faire entendre mon idée fur un point qui n’a 
Jamais été expliqué par perfonne ; mais ce feroit 
une grande erreur de croire qu'il faut employer 
* autant de tems à exécuter ce principe qu'à l’ex- 
pliquer. Il faut s’y exercer , & le réduire en pra- 
tique , jufqu’à ce qu'on ait donné aux doigts, 
en un feul inftant & avec rapidité , les fix pofi- 
tions que je viens de décrire , de maniere qu'on 
puifle faire fauter la coupe d'une feule main au 
moins vingt fois par minute. 


3°, Les faux mélanges. 


* On peut en diftinguer de quatre efpèces. La 
première confifte à mêler réellément toutes les 
cartes , excepté une qu'on ne perd Jamais de vue : 
pour cela , 1l faut d’abord la mettre fur le jeu, 
enfuite la prendre de la main droite en reténant 
le refte du jeu dans la main gauche ; & du pouce 
de cette dernière main faire glifler dans la main 
droite , fur la carte de réferve, cinq à fix autres 
cartes ,; & fur ces dernières , encore cinq à fix , 
& ainii de fuite jufqu’à ce que toutes les cartes 
fe trouvent dans la main droite. Par ce moyen, 
la carte réfervée fe trouvera deffous ; & fi dans 
cet inftant on remet tout le jeu dans la:main 
g uche , en retenant feulement dans là main 
droite la carte fupérieure , on pourra faire re- 
pañler fucceflivement toutes les cartes de la main 
gauche dans la main droite , en pofant alternati- 
Vement les cartes au-deflus & au-deffous de la-: 
te carte fupéri-ure retenue dans la main droite’, 
jufqu’à ce qu'on foit parvenu à la carte de réferve 
qu'on mettra deflus ou deffous felon le befoin & 
l'occafion. | | 


- Le fecond faux mélange confifte à prendre de 
la main droit: la moitié fupérieure du jeu qu’on 
tenoit dans ia main gauche pour la faire paffer 
fois l’autrz moitié , en remuant adroitement 
l'asnulaire de la main droite pour faire gliffer les 
cartes fans en déranger l'ordre. Voyez La fig: 12, 
8 remarquer, 1°. qu'après avoir remué les cartes 
d'un paquet avec l’annulaire de la main droite, 
conme nous venons de le dire , il faut porter 
fous le jeu la carte B , & deux ou trois de celles 
qui la fuivent immédiatement , pour faire fem- 
blant d'en laifler quelques-unes tout-à-fait par- 
deflous , & cependant les reporter à leur place 


fous le paquet A. 22, Quele paquet À, qui étoit. 


d’abord deffous, & qui eft actuellement.deffus , 
d« it être pris de la main droite pour être remis 
leftement à fa première place. 


* Le troifième faux mélange confifte À mettte für 
le jeu la carte de deffous , & à prendre les cartes 
comme le repréfente la main droite de la fig. 4, 
éhid, 5. alors on laïffe tomber fu la table Jes: cinq 


\ 


TO AR - 303 
à fx cartes inférieures vers le point À ,-feure 12 5 
on life tomber un autre petit paquet au pointB, 
à droite ; un troifième au point C , & enfin vers 
le point D toutes les autres cartes , excepté la 
fupérieure qu'on porte feule au point E. Dans cet 
inftant, o® met fur la carte E le paquet À , & 
enfuite les paquets B, C , D, en employant al- 
térnativement la maintgauche & la maïn droite 
pour plus de rapidité. Par ce moyen les cartes 
femblent être mêlées, qnoïqu'elles ne changent 
point de place. ne | 


Le quatrième faux mélange confifte à faire 
fauter 4 coupe pour retenir les cartes avec la 
main droite , comme le repréfente la fig. ÿ , 1bid, 
& à divifer la moitié inférieure en trois autres 
petits paquets , dont le premier tombe fur la ta- 
ble vers le point F , fig. 12, le fecond à droite 
au point G, & le troifième au point H. La moitié 
fupérieure étant alors pofée au pointIi; fi on 
tranfporte fur cette moitié les paquets F ,G,H, 
en fuivant le même ordre que nous fuivons en les 
défignant, & en employant alternativement la 
main gauche & la main te pour plus de vi- 
tefle , & pour faire croire qu'on mêle au hafard 
& fans réflexion ; les cartes, fans changer de 
place , fembleront fe mêler comme dans le cas 
précédent. : 

| 4°. Filer La carte. 


Pour filer la carte, il faut la tenir entre l’index 
& le doigt du milieu de la main droite , & teilir 
le refte du jeu dans la main gauche entre l'index 
& le pouce de cette main. La carte fupérieure 
que l’on veut fubftituer doit être un peu avancée 
vers la main droite. Woyez La figure 13 , pl. 5. . 


Dans cette pofition , le doïgt du milieu , Fan- 
nulaire & le petit doigt de la main gauche font 
parfaitement libres , & c’eft avec ces: doigts 
qu'il faut prendre la carte qui eft dans la main 
droite , lorfque celle-ci s’approche en un cim-- 
d'œil de la main gauche pour y prendre la carte 
fupérieure que l’on veut fubfituer. 


Auffi-tot après cettè fubflitution ,.les mains & 
les cartès font comme dans là figure 14, ibid. 3 
mais l'index de la maih gauche qui fépare des’ 
autres cartes celle qu’on vient d'apporter , doit 
aufi-tot quitter fa place pour que la main & 
les cartes prennent la poñtion de Ia figure 2 .. 
ibid. 

$° Gliffer la’ cartes 


Pour gliffér la carte , il faut , 1°. tenir’ Îe* 
Jeu dans la main droite, & faire voir au fpec- 
tateur la carte de deflous , due je fuppofe être” 
las de carreau. 2°. Renverfer le jeu fens deflus 
déffous pour faire femblant de prendre cet as de 
carreau.avec un doigt de là main gauche , fg.15,: 
ibid, 3°, Prendte , au Heu de l'as de carréau » 
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la carte qui le fuit immédiatement , en faifant 
glifer cet as de carreau en arrière avec lannu- 
laire & le perit doigr de la main droite, qu'on a 
mouillés un inftant auparavant avec de la flive. 
Voyez la figure 16, 1bid. ; qui reprefente les 
cartes & les mains tellas.que le fpeétateur les 
vérroit par - deffous s’il fe baifoit pendant l'o- 
pérations . 


Nota. Que le doist de la main gauche avec 
lequel on tire la feconde carte , au lieu de fa 
première en-deflous , doit être également mouillé 
de falive. | Net 


ri GP: Enlever la carte. 


Pour enlever une ou plufeurs cartes, il fant, 


1%, tenir dans la main gauche Les cartes qu'on 


veut €nlever pofées en diagonale fur les autres 


& un peu avancées vers [a main droite, figure 


17 , ibid. 


2°. Prendre ces cartes avec la main droite , en 
les ferrant un peu entre Le petit doigt & le pouce. 
Voyez la figure 18, ibid. 


3°. Appuyer négligemment la main droite fur 
fes genoux ou fur le bord d’une table pour ca- 
cher la fupercherie , figure 19, ibid. 


ES Pofer la carte. 


On peut pofer la carte de deux manières ; fa- 
voir, 1°. fur les autres cartes qu'on tient dans 
Ja main gauche dans linftant où l’on prie le fpec- 
tateur de mettre fa main fur le jeu , figure 20, 
ibid, 


Nota. Dans ce premier cas, aufli-tôt qu’on a 
pofé la carte , on éloigne un peu la main droite 
de la maïn gauche , de manière qu’on touche 
prefque les cart:s avec le doigt du milieu de la 
main droite , comme pour indiquer au fpecta- 
teur l'endroit où on l'invite à pofer fa main. Par 
ce moyen, il ne fait pas attention que les mains 
fe foient rapprochées pour opérer un petit chan- 
gement , & 1l pofe bonnement fa mäin fur le jeu 
pour empêcher ( mais trop tard.) qu’on n’en faffe 
aucun. 


La feconde manière de pofer les cartes fe fait 
dans l'inftant où on prend le jeu fur la table, fg. 
21 , chid. Dans ce cas, il ne faut pas ramaffer 
les cartes en fermant la main comme à l’ordi- 
naire, mais les faire glifier vers foi pour plus 
de rapidité , fans quoi le fpectateur pourroit 
s’appercevoir qu’on avoit des cartes dans fa main. 
Il faut cependant fe cofitenter d’une viteffe mé- 
diocre , qui fuffit pour cacher ce moyen, tandis 
aie rapidité extraordinaire feroit foupçonner 

a fupercherie. Hätez-vous lentement. 


Tours de C rtes nouveaux ou nouvellement perfec= 
S Le . / 
tionnés, 


2. 
A 


I. 
Dire d'avance la carte que quelqu'un choifira. 


Pour cela, il faut, 1, regarder d’un clin-d'œil 
la carte qui eft fous Le jeu , &: enfuite mêler les 
cartes pour faire croire au fpeétateur qu'on n'a 
aucune carte en vue, & obf:rver toutefois le 
premier des quatre faux mélanges dont il eft parlé 
ci-devant. 2°. Finir le mélinge de manière que 
la carte qu'on a en vue refte par-deffous. 39. S'ap- 

rocher d’un des fpectateurs pour lui parler à 
l'oreille, & le prier de fe rappéller la carte choifie 
en queftion. 4°. Faire fauter la coupe pour faire 
trouver dans le milieula carte nommée à l'oreille. 
5°. ‘Tenir, après la coupe, les deux paquets de 
biais & croifés lun fur l’autre comme dans la 
figure 3 , pl. $ de la Magie blanche , tome VIII des 
gravures. 6°. Faire gliffer rapidement l'un fous 
l’autre les cartes du paquet fupérieur , en invitant 
un des fpectateurs d'en prendre une. 7°. Eu 
mettre fubtilement dans la main la carte inférieure 
du paquet fupérieur. (C’eft ce qu’on appelle faire 
prendre une carte forcée.) 8°. La faire mêler 
dans le jeu par un fpectateur ; & tandis qu'il la 
mêle pour empêcher qu'on ne la trouve , lur prou- 
ver que fa précaution eft inutile , en la faifant 
nommer par la perfonne à qui on a parlé à l'o- 
reille. 

Nota. Qu'il faut gliffer la carte dans la main 
du fpeétateur légérement & fans aucune affecta- 
tion ; & que pour trouver moins de réfiftance de 
fa part , il faut choifir quelqu'un qui ne foit pas 
initié dans les tours. Cette opération produit un 
effet merveilleux quand elle eft bien faite. La 
dificulté de faire tirer une carte forcée ne doit 
point effrayer les commençans , pour deux rai- 
fons , 1°. parce qu'on y parvient facilement avec 
un peu d'exercice : 29. parce que fi le fpectateur 
ne prend point la carte en queftion , on remédie 
à cet inconvénient fans aucune erreur apparente, 
en terminant le tour d’une manière plus frappante 
& plus extraordinaire , comme on le verra dans 
l'article fuivant. 


II j 
Faire tirer une carte au hafard , & la faire méler 
avec les autres par un des fpeétateurs , pour la 
faire trouver enfuite fur le jeu ou dans le milieu , 
au gré de la compagnie. 


Quand le fpeétateur affecte malicieufement de 
ne pas prendre la carte qu’on lui offre, le tour 
dont nous venons de parler ne doit pas paroïitre 
manqué , fi on a eu la précaution de ne pas 

$ avertix 


mo M à 


rs ". Fo. 5 + 4 
avertir la compagnie 


£ re 


(Conformément au premier des préceptes gen£-" 


raux , il ne faut jamais dite trop tot le tour qu'on 
fe propofe de jouer , crainte que quelqu'un ne 
s’étudie à le faire manquer ; c'ett pourquoi , dans 
le tour précédent, au lieu de dire d'avance à la 
compagnie la carte qui doit être choifie , on la 
nomme tout fimplement à l'oreille d'une per- 
fonne ; il faut même avoir la précaution de ne 
pas dire à cette perfonne qu'un des fpectiteurs 


va prendre une telle carte , mais feulement qu'on 


la prie de fe rappeller cette caïte; par ce moyen, 


on ef libre , pour la faire nommer tout haut, 


d'attendre l’inftant où l’on aura réufh à la faire 
prendre }). Lors donc qu’une carte ‘différente de 
celle qui à été nommée à l'oreille eft choilie par 
Le fpetateur à qui on s’adrefle , on prie ce fpec- 
tateur de [à mettre au milieu du Jeu, c'eit-à- 
dire , fur la moitié des cartes qu'onttient dans la 
main gauche , & on la couvre avec l'autre moitié 
qu'on tenoit dans la droite. Dans cet inftant, on 
ait fauter la coupe fubtilement pour faire trou- 
ver cette carte fur le jeu ; enfuite on emploie le 
1 UE des quatre faux mélanges, & on finit par 
a faire trouver deflous. Alors on fait fauter la 
coupe pour faire trouvèr !3 paquet inferieur dans 
la main droite , & dans la gauche le paquet fu- 
périeur, figure 4, pl. $ , 1bid. On prie le fpeétareur 
de regarder fi la carte choïfie eft fur le paquet de 
Ja main gauche , en l'invicant à répondrè oui ou 
non fans nommer fa carte ; & tandis qu'il y re- 
garde , on jette un coup-d’œil rapide fous le 
paquet qui eft dans là main droite : aufh-tôt que, 
par ce moyen, on a vu la carte choïfie, on mét 


enfemble les deux paquets , & on prie quelqu'un 


de la compagnie de les bien mêler ; on reprend 
les cartes, & on les épluche en les regardant 


l’une après l’autre, fous prétexte de s’affurer que 


la carte choifie n’a pas été efcamotée par la per- 
fonne qui vient de méler. Lorfque par cette feinte 
on a trouvé la carte choïfie , on la met adroite- 
ment fous le jeu qu’on tourne fens deflus deffous 
pour mêler de nouveau ; on finit par la laiffer 
déffus ; & en fe préparant à faire fauter la coupe, 
on apoñtrophe ainfi A compagnie : Meffieurs , non- 
feulement je connois , fans l'avoir vue , la carte qu'on 
a tirée ÿ (ici on peut la nommer , } mais encore je 
fais d'avance fi vous voudrez qu’elle fe trouve deffus 
ou dans le milieu du jeu ; & pour preuve de cela , je 
viens de la placer à celui de ces déux endroits que 
vous allez choifir. Si on choifit le deflus , il faut 
prier quelqu'un d'y regarder , & on l'y trouvera 
infailliblement , puifqu'elle y eft : mais fi on de- 
mande qu'elle foit dans le milieu , il faut faire 
fauter la coupe pour faire pañler dans la main 
gauche le paquet fupérieur , & retenir le paquet 
inférieur dans la droite ; 8 comme dans cet inftant 
on tient la droite fur la gauche à une petite dif- 
tance , figure 4 3 il femble au fpeétateur qu’on 
vient tout fimplement de partager les cartes pour 
Amufemens des Sciences, 
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de ce qu'on vouloir faire, 1 faire prendre Ja carte choiffe dans le milieu du jeu 
fur le’paquet de la main gauche. 3 


Nota. 1°. Si vous voulez que ce tour produife 
un grand effet’, tach2z de perfuader que, pour 
Pexécuter ; il faut plus de fubtilité dans l’efprit 
que d’agilité aux doigts. Pour cela , parlez ainfi à 
la compagnie : Je viens de vous prouver , meffieurs , 
par cette opération que je pouvois prévoir votre per- 
fée ; mais fi cette preuve vous paroït infufifante, je 
vais yous en donner une plus palpable. Alors revenez 
au premier tour, S'il n'a pas réufñi dès [a première 
fois ; & s'il a réufh , pañez au tour fuivant. 


Nota. 2°. Qu'il eft quelquefois plus facilé de 


‘faire tirèr une carte forcée ‘après le fecond tour 
que nous venons d'expliquer HÉUROMTURE parce 


que le fpeétateur voyant qu'on devine dans ce 
tour une carte qui n'étoit point forcée, & quia 
été choifie très-librement , fe perfuade:, dans cet 
inflant, qu'on devinera également toute autre 
carte ; d’où il conclut qu’il eft inutile de faire le 


difficile dans fon choix. 


| D L 25 lé 


Faire tirer une carte au hafard, @ après avoir divifé 

_ Le jeu en quatre paquets , la faire trouver infarl- 
lislement dans celui que la compagnie choifira 
librement. | 


Aufñi-tôt qu’on aura pris use carte, tenez , 
1°. la moitié du jeu dans chaque main, feure 4, 
pl. $ , tbid. 2°. Faitss poier la carte choïfie fur 
le paquet de [a main gauche, & couvrez-l1 du 
paquet de la main droite. 3°. Faites fauter la 
coupe invifiblement ; & le fpectateur croira que 
la carte choïifie eft dans le milieu du jeu, quoi- 
qu’elle foit deffus. 4°. Employez un inftant le 
premier des quatre faux mélanges , finiflez par 


| laiffer fur le jeu La carte en queftion, & enlevez- 


la , figures 18 & 19, ibid. $®. Donnez à mêler les 
autres cartes. ( On croira tenir le jeu entier , & 
confondre avec les autres la carte choîïfe ). 
6%. Partagez le jeu fur le bord de la table, de 
votre côté, en quatre paquets. 7°. Egalifez les 
paquets , en donnant à celui qui n'auroit que 
trois ou quatre cartes , quelques-unes de celuf 
qui en auroit un trop grand nombre. ( Serv:z- 
vous pour cela de là main gauche , puifque la 
droite n’eft pasdibre ). Et quand on aura défigné 
le paquet fur lequel on voudra faire trouver la 
carte choifie , prenez-le de votré main droite , 
en y pofant la carte comme dans la fs. 21 , ibr@, 


| Quand ce paquet fera entre vos mains , Vous pou- 


vez encore , avant de montrer la carte, deman- 
dér fi on veut qu’elle foit deflus ou dans le mi- 
lieu du paquet; & pour remplir le vœu de la 
compagnie , employez la coupe, s'il y a lieu, 
comme dans le tour bar 

L 


. Nota, 1%, En: finiflant ce tour, ce feroit une: 
gaucherie de tourner foi-même la carte pour de- 


mander à celui qui l'a tirée , fi c’eft la fienne; de 

ette manière , ce feroit prefqu’en vain que la 
perfonne interrogée répondroit affirmativement , 
parce que la compagnie pourroit fuppofer , ou 
que cette perfonne a oublié fa carte & quelle fe 
trompe , ou que fa réponfe eft dictée par la com- 
 plaifance pour ne pas faire manquer le tour. Il 
vaut donc mieux attendre, pour montrer la carte, 
qu'elle foit nommée par celui qui l’a choifie , en 
obfervant, pour plus grande perfeétion, de la 
faire tourner par un autre , pour bannir , dans ce 
moment , toute idée d’efcamotage dans l’efprit des 
fpectateurs. 


Nota. 2°. Lorfqu'en faifant ce tour vous ap- 
puyez négligemment votre main droite fur vos 
genoux ou fur le bord de Îa table pour cacher la 


carte enlevée, & que vous demandez à quelqu'un 
de. la compagnie dans quel paquet on veut faire: 


trouver la carte choiïfie , il peut arriver un 1in- 
convénient ; la perfonne interrogée peut con- 
noitre votre rufe & chercher à la dévoiler à tout 
le monde, en vous répondant de cette manière : 
Je veux que la carte choifie fe trouve dans votre main. 
Cette réponfe eft embarrafante , & femble prou- 
vér, au premier abord , que vous allez refter 
court ; cependant vous pouvez-vous en tirer par 
le moyen que voici : Gardez-vous de fatisfaire la 
malice du fpectateur , en faifant voir à la com- 
pagnie qu'il a deviné, & que vous avez une 
carte dans votre main; mais pofez la carte enle- 
vée fur un des paquets en le prenant fur la table; 
réuniflez enfuite les quatre paquets en un feul , 
& dites : Je fuis bien sûr maintenant que la carte 
choifie eff dans ma main , comme vous l'avez défiré, 
Par ce moyen, le tour ne finira pas d’une ma- 
hière frappante ; mais la compagnie ignorera ce 
qu'on vouloit lui faire favoir , & l’attrapeur fera 
attrapé. Vous pouvez ajouter aufli , immédiate- 
ment après, en faifant plufieurs paquets & en 
enlevant la même carte : Mefieurs , fi quelqu'autre 
perfonne veut choïfir un paquet: Je ferai trouver La 
carte choifie dans celui qu'on voudra. Alors fi quel- 
qu’un vous répond direétement en choififfant un 
des paquets , le tour finira comme fi perfonne 
n'avoit cherché à vous embarrafier. 


| PA 


Prévoir la penfée d'un homme , en mettant d'avance 
dans le jeu une carte choïfie au hafard , au rang 
& au numéro que cet homme doit choifirun inffant 
après. 


La carte ayant été choifie ,; mife dans le jeu , 
paflée par-deflus , & enlevée comme dans le tour 
précédent , vous ferez , 1°. mêler le jeu par quel- 
qu'un de la compagnie, 


* 
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29, Faitespofer fur la table ; prés de vous, Re. . 
Jeu qu’on vient de méler, & en le prenant de la. 
main droite, pofez-y la carte retenue. 3°.Mélez. 
vous-même les cartes de manière que la carte 
choifie fe trouve la troifième par-deffus. 4. Fai- 


.tes fauter la coupe par le cinquième moyen, fig. 


6, pl. $ , ibid., de manière que le paquet infé-. 
rieur ait les figures tournées vers le ciel après la 
coupe ; par ce moyen, la carte choiïfie fe trou- 
vera la troifième par - deffous : $°. Tenez les 
cartes fur l'extrémité de la main gauche ,: fig. 22, 
ibid, De forte qu’en fermant la main , elles puiflent 
fe renverfer fens deffus deflous ; & qu'elles 
trouvent , quand elle eft ouverte de nouveau , 
comme dans la fg. 23, ibid. ( Elles ne paroïitront 
pas avoir été retournées ; parce qu'elles montrent 
e côté blanc par-deflus & par-deflous. ) 6°. De-- 
mandez à quel rang on veut que fe trouve la 
carte choifie, ( depuis le troifième jufqu'au de 


 xième). 79. Si on veut qu'elle fe trouve la troi-, 


fième , il fuit d'avoir fermé & ouvert la main. 
gauche , comme nous venons de l'expliquer , afin 
que la carte qui étoit la troifième par-deffous ,. 
fe trouve la troifième par - deffus comme on le. 
defire. | | Se 


. Si on veut qu’elle foit la quatrième , il faut: 
avant de fermer & ouvrir la main gauche , ôter. 
une carte de fur le jeu , la pofer fur la table , 8 
dire enfuite, en fermant la main : Marnrenant que 
j'en ai ôté une , votre carte doit fe trouver La troi- 
fième ; 8e fi après avoir ouvert la main vous en, 
Ôtez deux autres, on croira que vous en ayez, 
Ôté trois de fuite du même endroit , quoique vous 
en ayez Ôté une d'une part. & deux de l’autre. 
Par ce moyen , la carte choïfie , qui eft toujours. 
la troifième , paroît être la quatrième dans le. 
befoin. On voit que pour faire trouver la carte 
choïfie au fixième ou au dixième rang , il faut, 
avant de fermer la main , ôter également trois ou 
ou fept cartes felon le befoin. Ces cartes ôtées, 
d’avance,jointes aux deux que l’on ôte,après avoir. 
fermé & ouvert la main, forment toujours le. 
nombre requis pour que la carte cheïfe fe trouve 
au rang demandé. th | 


V. 


Faire tirer des cartes par différentes perfonnes ; les 
bien mêler enfeméle par différens mélanges ; mon 
trer enfuite qu'elles ne font ni deffus ni deffous , &. 


Les tirer du jeu d'un coup de main. 


Ce tour eftun des plus adroits & des plus com- 
pliqués que l’on puiffe faire, Avant de le com- 
mencer , il eft à propos , pour faire admirer da- 
vantage les tours précédens ,.de dire qu’on n’a 
fait jufqu'alors que des tours de combinaifon , 


| fondés fur la fubtilité de l’efprit, & qu'on va 
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“ovtnmenñcer dés touts qui dépendent de l’adreffe 
. de la main, La ‘première partie de cet aveu, 
quoique faufle,paffe ordinairement à la faveur de 
Ja feconde qui eft vraie , & le fpeétateur , qui, 
_ d'après l’affurance qu’on vient de faire , veut 
A ER les tours précédens, en fuppofant qu'ils 
font fondés fur la feule pénétration de l’efprit, 
é trouve dérouté dans fa recherche , tandis que 
le tour que nous allons expliquer paroît à fes 
yeux au-defflus des forces humaines. 
1. Auffi-tôt que quatre fpeétateurs auront pris 
chacun üne carte , demandez-en une , & faites- 
la pofef daris le milieu du jeu fur lé paquet de la 


main gauche , que vous couvrirez du paquet de 
la main droite ; fig. 4 , pl. $ , ibid. 


- 2°. Faites fauter la coupe , pour que cette pre- 
fière carte fe trouve deflus , & employez auffi- 
tôt le premier des quatre faux mélanges , pour 
faire croireque vous ne favez plus où eft cette 
arte , quoique vous Ja laifiez toujours deflus. 


- 3°. Dans l'inftant où vous demanderez Ia fe- 
conde carte, faites de nouveau fauter la coupe, 
pour que la première fe trouve fur le paquet de la 
main gauche, & qu'on mette la feconde fur la 
première , avant que vous les couvriez du paquet 
de la main droite. | | 


e pour 
que les deux premières caftes paflent fur le jeu; 
après quoi vous emploierez le fecond des faux 
mélanges pour perfuader que vous confondez ces 


4°. Que la coupe Mi 4n une fois, 


deux cartes avec les'autres, quoiqu’elles reftent | 


toujours à leur même place. 


5°. En demandant la troifième carte, faites: 
de nouveau fauter la coupe, pour faire pofer! 


cette carte dans le milieu du jeu , avec les deux 

premières , fur le paquet de la main gauche , & 

remettez-les aufi-tot par-deffus pour employer 
- Une ou deux fois Le troifième faux mélange. 


| 62. Ufez du même ftratagême, pour que la qua- 
trième carte foit pofée en apparence dans le mi- 
lieu , quoiqu’elle refte fur le jeu avec les trois 
RTE » & faites ufage du quatrième faux mé- 
ange. 


7°. Quoiqu'on penfe , dans ce moment , que 
les quatre cartes font féparées & mélées au Fo 
fard , tâchez de faire évanouir tout foupçon fur 
ce point , en enlevant ces quatre cartes , fig. 18 , 
ébid., & en donnant le refte à méler. 


8°. Pofez ces cartes fur le jeu quand on a 


mêlé , en le prenant fur le bord de la table, ff. 
21 , ibid, 


- 98, Faites fauter la coupe, pour que vos quatre 
‘cartes ‘aillent dans le milieu , & tenez les deux 
‘paquets féparés par le petit doigt de la main gau- 


_ pañfent par-deflus. 


115,117 AGRARRS 307 
Che, -figuré23, pl'4, de Magie blanche , 1. VIT, 


des gravures. 


‘10°. Dans cet inftant , faites voir que les cartes 


choïfies ne font ni déffus ni deffous , & que la! 


coupe faute aufli-tôt après, pour que ces cartes 


€ 
Ces diverfes opérations, y compris le mélange 


que le fpeétateura fait lui-même , lui prouvent 
invinciblement que les quatre cartes choifies font 


_éparpillées au hafard au milieu du-jeu ; cette faufle: 


idée eft la bafe de l'admiration extraordinaire 
dont il fe trouve pénétré dans ce moment, quand 


on lui promet de tirer ces cartes du milieu d'un 
| coup de main. 


119. Pour accomplir cette promefe , prener 
les cartes dans votre main gauche ; & en levant la 
main comme pour donner un coup de marteau 
fur la table , faites jouer votre pouce pour faire 
gliffer la carte fupérieure en avant vers la main 
droite : que votre main defcende enfuite rapide- 
ment, en lâchant la carte fur la table, de mani: re 


| qu'on en puiffe voir la figure : faites cette opé- 


ration quatre fois avec la même vitefle, en vous 
adreffant aux quatre perfonnes qui ont tiré les 
cartes , & en leur difant : Voila la vôtre; voilà 
la vôtre, &c.; & comme ils penferont que vous 
tirez ces cartes du milieu du jeu, où ils croient 
qu’elles font mêlées avec les autres ; il faudra ce 
toute néceflité ou qu'ils admirent votre tour en 
vous fuppofant beaucoup plus d’adreffe que vous 
n'en avez , ou qu'ils aient préferis.à l'efprit les 
onze moyens que vous venez d'employer pour 
les furprendre, , | 


VE 


Faire tirer une carte , La méler avec les autres ; & 
_ après avoir montré qu'elle n'eff ni deffus ni deffous., 
, da faire refier feule'dans la main gauche’; en'fat- 
fant tomber: les. autres par terre d'un coup, de Læ 
main droite. atns 1 4 


Tâchez de faire tirer une carte forcée, & fai- 
tes-la mêler aufi-tôt dans le jeu ; ce qui né vous 
empêchera pas de la trouver, puifque ; dans ce 
cas , vous devez la connoitre. Si l'on prend toute 


autre carte , il faudra la faire pofer dans le milieu, 


& l’enlever après la coupe , avant de faire méler 
le jeu parle fpeétateur. Dans les deux cas, vous 
la poferez enfuite vous-même fur le jeu fans que 
perfonne s'en apperçoïve; & puis vous la ferez. 
paffer deffous , en employant le premier des 
quatre faux mélanges , pour faire croire que vous 
ne favez pas où elle eft. Après cela , vous ferez . 
faurer la coupe , & vous tiendréz votre petit 
doigt entre les deux paquets ; vous ferez voir 
dans cet inftant que la carte choifie n’eft point 
deflus. Vous montrerez auf qu'elle n'eft point 
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 deffous , en tenant les cartes comme dans la figure 
24, pl.$ sibid. : LE ve 
: I faudra tenir ainfi les cartes avec, les deux 
. mains, parce que je fuppofe que le petit doigt 
de la main gauche continue de féparer les deux 
paquets pour que vous foyez tout prêt à faire 
fauter la coupe, quand vous aurez renverfé de 
nouveau lés cartés pour les tenir comme dans la 
figuré x , pl. 5, ibid. Vous ferez enfuite fauter la 
coûpe , pour faire pañler par-deffous la carte choi- 
fie qui doit fe trouver encore dans le milieu fous 
le paquet fupérieur , fi vous avez fuivi de point 
en point ce que je viens de dire. Après la coupe, 


vous pincerez le jeu de la main gauche, & le 
frapperez de la main droite , figure 1 , planche 6 


de Magie blanche , tome VII des gravures. 


Un coup fec fera tomber toutes les cartes, ex- 
cepté la carte de deffous , qui eft la carte choilie, 
& que l'on croit être dans le milieu. 


Nota. Que pour affurer le fuccès de cette ex- 
périence , il faut bien ferrer les cartes de la main 


gauche , mouiller avec un peu de falive les trois , 


doigts du milieu, & les avancer d’enviion fix 


lignes fous le jeu , tandis que le gros doigt eft 


deflus entièrement au bord. 
V TI 
Faire trouver les quatre rois dans le milieu , apres 
les avoir fait pofer féparément. 
d 


1°. Mettez les quatre rois entre les mains de 
quelqu'un , & reprenez-en deux pour les mettre 
vifiblement un deffus & un deffous. 


2°. Après cette première opération , tenez le 

_ jeu de cartes dans votre main gauche, en pofant 

votre petit doigt entre les deux moitiés pour vous 
préparér à faire fauter la coupe. 


37. Retournez la carté deideflus, pour faire 
voir de nouveau que e’eft un roi , & remettez-la 
à fa place fort lentement , pour prouver que vous 
ne l’efcanrotez point. 


4°. Faites voir auMi de nouveau que la carte 
de deffous eft un roi , mais laiffez toujours le petit 
. Et À 7 
doigt à fa même place, fig. 24, pl. $, ibid. 


5°. Refermez votre main gauche de manière 


us les mains & les cartes foient dans la pofition! 


e da fig. 25 pl 5. 


6°. Priez le fpeétiteur de mettre les ‘deux 
autres rois dans le milieu ; mais en faifant fem- 
blant de partager fimplement le jeu en deux par- 
ties égales , pour que ces deux rois foient mis 
entre deux, faites fauter la coupe de:manière 
que les deux mains fe trouvent comme dans la 
fg. 4, pl. $,Par ce moyen, les deux rois qui, 
avant la coupe , étoient déflus & deffous; fe trou- 
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veront déjà au milieu du jeu, & le fpedtateur , em | 


mettant dans le milieu les deux autres rois, croira: 


les pofer loin des deux premiers, quoiqu'il les 


: mette tous enfemble. 


Nota. 1°. Quand les deux derniers rois ont été 
placés fur lé paquet de la main gauche , il faut, 
en pofant celui, de la main droite , mettre aufhi- 
tôt lé petit doigt entre les deux paquets, parce, 
que fi quelqu'un des fpedtateurs avertifloit alors 
le refte de la compagnie que les quatre rois font 
déjà enfemble , on lui prouveroit le contraire 
(aux yeux du grand nombre )) en faifant fauter L& 
coupe de nouveau pour en faire voir un deffus 
& un deffous. { Dans ce cas , il y en a trois 
deffus , mais on n’en montre qu'un + Après quot 
on feroit encore fauter la coupe pour les mettre 
tous quatre dans le milieu , comme auparavant. 


Nota. 2°. Ce tour ne confiftant point à deviner 
des cartes comme beaucoup d’autres dont nous: 
avons parlé , on ne peut pas fe vanter de l'exécu- 
ter par la feule fubtilité de l’efprit. Le Ho 
étant donc déjà perfuadé que ce tour oit con- 
filer dans l’adreffe des mains , il faut profiter de 
cette perfuafion pour l'attribuer à un trait d'a- 
drefle d’autant plus merveilleux , qu'il eft im- 
poffible ; il faut dite: Meffieurs , vous voyez évi- 
demment que les quatre rois font féparés Les. uns des 
autres ÿ CONCEVEZ , he poffible, combien il faut 
être adroit pour fairepaf[er avec les deux du milieu 
les deux autres qui font deffus & deffous , & cela d'une 
feule main & en un clin-d'œil ; -alors il faut pren- 
dre les cartes de la main droite, comme dans la 
figure2 , pl. 6, au point À 3 &: dans linftant où 
l'on porte rapidement la main du point A au 
point B,lever vivement le pouce pour faire cra- 
quer les cartes par le coin ; le mouvement rapide 
de Ja main , & le craauement des cartes, trom- 
pent en même-tems les yeux & les oreilles du 
fpectateur ; & quand on lui montre enfuite que 
les quatre rois font enfémble , il croit fe rap- 
peller l'inftant. où ces roïs fé font réunis ; ce: 
qui. doit cependant. l’étonner ; puifque cette 
réunion eft impofñlible de la manière dont ül 
l'entend. | 


VTT 


Prouver combien 1l eft imprudent de jouer de l'argent 
à la triomphe avec des perfonnes dont la probité 
efé équivoque. ) 


19. En finiflant le tour que nous venons d’ex- 
pliquer , 1l faut chercher ja quatre rois dans le 
milieu , en feuilletant les cartes bien doucement , 
pour ne faire foupçonner aucun efcamotage ; 
mais aufli-tôt qu’on les a trouvés (en regardant 
les cartes par la figure }), il faut, en renverfant 
les cartes, faire pañler leftement ces rois fur le 


jeu , les exdever enfuite., & donner les autres 
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cartes "à mêler ; fans annencer ce qu’on veut 


faire, 

2°. Le jeu ayant été mêlé, coupé & mis fur 
le bord de la table, pofez-y, en le prenant , les 
quatre rois retenus , & faites fauter la coupe pour 
les faire pañler dans le milieu, où vous aurez 
foin de tenir votre petit doigt, fig. 23 , pl.4 
de Magie blanche , tome VIII, des gravures. 


32: Propofez à quelqu’un de jouer à la triom- 
phe, & donnez aufi-tôt deux cartes pour lut , 
deux pour vous & trois autres pour lui. 


47. Dans ce moment , faites pañer les rois 


par-deflus , en difant: C'eff en vain , Mefieurs, 
qu'on mêle les caïtes quand on joue avec mot; 
car je me donne toujours trois rois , © je tourne 
Le quatrième... 


-ç?. Achevez de donner, faites voir vos rois ; 
8 fi quelqu'un vous obferve que votre adverfaire 
ourroit avoir plus beau jeu que vous par Îles 


a-touts , dites que vous donnez feulement ceci 


comme un exemple , pour prouver que vous 


pouvez vous donner toutes les cartes que vous 
avez en vue. | | 


TX. 
Faire une pareille démonftration ‘au brelan, en fe 
donnant brelan de rois. 


1°. Après avoir enlevé les rois , fait mêler le 
refte du jeu , & polfé Les cartes enlevées comme 
dans le tour précédent, faites pañler deux rois 
deflous , en laiffant les deux autres deflus. 


29. Prenez la moitié fupérieure des cartes dans 


la main droite, en laiffant lautre moitié dans la 
gauche. 


3°. Faites glifler fur le paquet de la droite trois 
cartes, que vous prendrez une à une fur le pa- 
quet de la gauche , en les comptañt bien arten- 
tivement , quoique vous fafkez femblant de les 
feuilleter au hafard. 


+ 


4°. Réuniffez les deux paquets en un, (en 
pofant celui de la main droite fur celui de la gau- 
che), & prenez aufhi-tôt un des deux rois qui 
font deffous pour le faire paffer deflus.. 


5°. Partagez , comme auparavant, le jeu en 
deux, moitiés , pour faire glifler fur le paquet de 
la droite trois autres cartes de la gauche. 


6°, Réunifflez , comme auparavant, les deux 
paquets en un, pour prendre le roi qui refte def- 
fous & le faire paffer par-deffus. 


7°. Prenez encore trois cartes du milieu pour 
les mettre deflus. 


8°..Ces fept premières opérations étant faites 


CAR pos 


avec facilité & rapidité pour que veus paroifliez 


mêler les cartes , au lieu de paroitre les arranger, 
il faut achever de dérouter le fpeétateur , & 
dire , en faifant lestrois faux mélanges qui laif- 
fent le jeu tel qu'il et: Voilà , Meffeurs 
comment je mêle les cartes quand je veux gagner au 
brelan. 


9°. Quand vous aurez mêlé ainfi pendant quel. 
ques fécondes , dites à la compagnie, M:fieurs , 
voulez-vous que je continue de méler , ou que je 
laiffe les cartes telles qu'elles font 3 dans tous les 
cas je gagnerat au brelan ? Quelparti qu’on prenne 
vous ferez sûr de gagner , puifque les cartes ont 
déjà l’arrangement néceffaire pour cela, & qu'elle 
ne le perdent point par vos mélanges. 


10®, Quand on aura coupé , faites fauter la 
coupe , & donnez les cartes une à.une felon les 


 Joix du brelan , 87 comme s’il y avoit trois Joueurs 


avec vous quatrième : on fera fürement étonné de 
vous voir un brelan carré. 


11°. Si quelqu'un vous obferve que cela ne 
fuffit pas toujours pour être sûr de gagner , & 
qu'il faudroit donner un autre brelan à votre ad- 


verfaire ; répondez que, puifque vous gardez 
pour vousles meilleures cartes, vous feriez bien le 


maitre de donner les mauvaifes à votre gré ; 


| mais ne portez pas plus loin votre démonftration, 


qui pourroit devenir infipide & peut-être dange- 
reufe , en fatisfaifant un peu trop la curiofite. 


X. 
Deviner la carte penfée. 


1°. Eparpillez les cartes dans la maïn droite , 
comme dans la fig. 3 , pl. 6 de Magie blanche, tome 
VIII des gravures , de manière qu'en les montrant: 
au fpectateur , elles paroïffent comme dans la: 
figure À , ibid. , c'eft-à-dire , que toutes les cartes 
doivent être cachées les unes par les autres, ex- 


céptéde roi de pique qu'on doit bien voir par la’ 


tête, fans que les doigts ou les autres cartes y 
mettent aucun obftacle. 


29. Quand vous les aurez ainfi étalées à deffein, 
mais de manière que cela paroïffe fait au hafard , 
montrez-lès à uh feul fpectateur, en le priant 
d'en penfer une ; & dans cet inftant , ayez foin 
de rèmuer un peu la main, en décrivant un arc 
de cercle de droite à gauche, pour que le fpec-. 
tateur ait les yeux frappés par le roi de pique, 
fans s’appercevoir que les autres cartes font ca- 
chées les unes par lés autres. 


3°. Mélez les cartes réellement ou en appa- 
rence ; mais ne perdez pas de vue le roi de pique , 
pour le mettre enfuite fur la table , là figure en- 


deffous. 
4 . \ . * # 
42. Dites à celui qui a penfé une carte ; que 


EL 
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celle qu'il-a eu dans l'idée eft actuellement fur la £ faut la Jaïfer un peu plus long-temps que les aut. 


table ,; & priez-le de la nommer. 


. 5°. Si l’on nomme le roi de pique , tournez-le 
auffi-tôt, pour faire voir aux fpectateurs étonnés 
que vous avez deviné la carte penfée. 


6°. S'il nomme une autre carte , que je fuppofe 
être le roi de carreau , répliquez-lui aufi-tôt 
qu’il a changé d’idée , qu’il avoit penfé primiti- 
vement une autre carte, & que fa mémoire eft 
en défaut. L rie 


7. En lui difant ( fous diverfes expreflions 
pour gagner du tems) qu’il a penfé une autre 
carte, feuilletez rapidement le jeu , comme par 
diftraétion , jufqu'à ce que vous ayez trouvé 
la carte qu'il vient de nommer. ( Le roi de 
carreau ). 


‘8°. Mettez cette carte fur le jeu , & employez 
auffi-tôt (en tâchant toujours de paroiître diftrait) 
le premier des quatre faux mélanges , pour faire 
croire que vous n’avez aucüne carte en vue. 


99. Finiffez ce mélange par laifier le rot de car- 
reau fur le jeu. 


10°. Prenez le jeu de la main gauche, & le 
roi de pique de Ja main droite, fig. 13, plsS, 
& dites, enfilant la carte , c'eft-à-dire , en fub- 
ffituant le roi de carreau au roi de pique , que 
faudroit-il, Mefieurs , pour que mon tour ne fût 
- pas manqué ? Quelle carte devrois-je avoir dans 
ma main droite ? Oh ne manquera pas de nommer 
le roi de carreau , & vous faifirez l’inftant où on 
le nommera pour le retourner. 


Nota. 1°.Que ce tour produit toujours le même 
effet , quand il eft bien exécuté , foit que le fpec- 
tateur penfe bonnement le roi de pique qu'on lui 
a montré, foit que par rafinement 11 penfe une 
autre carte. | 


Nota. 2°. Qu'on peut faire penfer une carte 
forcée, fans employer le moyen dont nous avons 
parlé au commencement de cette fection ;" pour 
cela , il faut faire paffer plufieurs cartes fous Les 
yeux du fpeétateur , en les feuilletant avec affez 
de rapidité pour qu’il en voie confufément la cou- 
leur, fans pouvoir en diftinguer la valeur & la 
figure: prenez pour cet effet le jeu dans votre 
main gauche , & faites pañer les cartes fupérieu- 
res dans votre droite , en ne les regardant vous- 
même que par derrière pour en montrer la figure 
aux fpectateurs ; de manière que celle que vous 
montrez à chaque inftant couvre celle que vous 
montriez un inftant auparavant , jufqu à ce que 
vous {oyez parvenu à la dixième. (Je fuppofe que 
c’eft la dixième que vous voulez faire penfer , 
que vous la connoiffez d'avance , & que vous 
l'avez mife fecrétement au rang qu'elle occupe ). 
Cette carte doit être tranchante & remarquable , 
telle que le roi de cœur & la dame de trefle. Il 


tres fous les yeux du fpectateur , en décrivant 
toutefois un demi-cercle fans affectation , & pen- 
dant cé temps-là, vous dever avoir vos yeux fur 
les fiens, pour favoir s’il prête fon attention : 


. quand le fpectateur regarde ainfi toutes les cartes 


Jufqu’à la fn, vous pouvez être afluré qu'il a 

enfé la dernière, & qu’il ne foupçonne même - 
pas que vous la connoiïiliez , à caufe que vous 
avez montré les cartes en ne lès regardant vous- 
même que par derrière, & qu’il ignore que vous 
lés ayez comptées, &c. Je dis qu'il ignore, 
parce que je fuppofe que, pour faire penfer un: 
carte , vous vous adreffez à un homme quineft 
point expert dans l’art de faire les tours ; ce dont 
vous pouvez être bien affuré par l'admiration 
qu'il a témoignée dans les tours précédens. Au 
refte , quand on ne peut pas réuflir pâr ce moyen 
à faire penfer une telle carte , parce que le fpec- 
tateur en penfe quelquefois une fans regardèt: 
celle qu'on lui montre ; on a toujours , comme: 
nous l'avons dit, la reflource de la carte filée 
qui produit prefque le même effet. 


À: 1, 


Deviner d'avance celle de quatre cartes qu'une 
perfonne prendra librement. 


1°. Si on vous obferve que dans le tour précédent 
vous avez fait penfer une carte forcée, ou qe 
vous avez filé la carte, répondez que vous allez 


faire un tour à peu-près pareil, fur lequel on ne 


pourra pas vous faire la même objection ; & ob- 
fervez vous-même , fi on n’en parle point , que 
vous allez faire un tour dans lequel vous ne tou- 
cherez point les cartes. 


2°. Faites mêler le jeu, après avoir enlevé 
une carte, que vous regarderez fans que perfonne 
s'en apperçoive. 


3°. Parlez à l'oreille d’un des fpeétateurs , & 
nommez-lui tout fimplement la carte que vous 
venez d'enlever , en le priant de s'enfou- 
venir. | 


4°: Reprenez le jeu , en y pofant la carte enle- 
vée , & employez le. premier faux mélange pour 
ne pas la perdre de vue. | | | 


5°. Après avoir mêlé pour faire croire que vous 


_n'avez aucune carte en vue , mettez la carte en- 


levée fur la table avec trois autres. 


6°. Pofez ces quatre cartes, demanière qu’elles 
forment à-peu-près un carré , & que leur fi- 


| gure foit en-deffous pour qu’on ne puifle par les 


connoître. 


* 7°. Priez un des fpectateurs d’en toucher une ; 
& s'il touche la carte que vous avez nommée fe- 
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érettement , dites que vous avez prévu & prédit. 


que cela feroit ainfi. 


8°. Pour prouver votre prédiétion, dans le cas 
que nous venons de fuppofer , adreflez les mots 
fuivans à la perfonne à qui vous avez parlé à 
l'oreille : Je vous at dit, Monfieur , quelle carte 
on toucheroit; nommez-la tout haut, Ji la nommera, 
s'il ne l’a pas oubliée ; & fi dès cet inftant vous 
priez celui qui l’a touchée de la retourner lui- 
même , pour qu'on ne puifle pas vous foupçon- 


ner de filer la carte, ou de l’efcamoter d'une 


autre manièrè , tout Le monde croira que vous 
avez prédit que telle carte feroit touchée , quoi- 

re vous vous {oyez contenté de la nommer tout 
implement. | 


g®, Si le fpeétateur commence par toucher une 
Carte différente de celle que vous avez nommée , 
il faut le prier , pour que le tour ne paroiffe pas 
manqué , de mettre cette caite dans fa poche 
fans la regarder , & l’inviter enfuite d'en toucher 
une feconde pour la donner à fon voifin , pareil- 
lement fans ka regarder , & de mettre la troi- 
nes par terre , en laiffant la quatrième fur la 
table. | | 


102. Si la carte qu’il laiffe fur la table eft celle 


que vous avez nommée fecrettement , dites que 
vous avez prévu ce fait: faites-la nommer tout 
haut par la perfonne à qui vous avez parlé à 
l'oreille , & dites à cette perfonne : Vous favez , 
-Monfieur , que je vous ai dit d'avance la carte qui 
devoit refter fur la table, nommez-la maintenant ; 


il la nommera , & alors tout le monde crotra , 


comme l’expérience le prouve, qe vous aviez 
prévu que telle carte refteroit fur la table , quoi- 
que vous n'ayez fait qu en nommer une, fans dire 
heite refteroit fur la table ou non. k 


11°. Par la même raifon, fi la carte nommée 


d'avance a été mife par terre ou dans RAGE 
on le : 


d'un des fpeétateurs , on doit fe vanter , fe 
befoin , d'avoir prévu ces différens faits , & faire 
enfuite nommer cette Carte par la perfonne à qui 
on avoit parlé fecrétement. 


Nota. Que quand ce tour eft fini, il faut 


chercher à diftraire le fpeétateur , en le priant 
de remarquer que les quatre cartes dont on vient 
de fe fervir font différentes les unes des autres, 
& que certaines perfonnes font ce tour en em- 
ployant quatre rois de cœur , pour pouvoir pré- 
dire, fans crainte de fe tromper, Ethle des quatre 
qui fera choïfie. | 


XII. 


Déviner d'avance le paquet de cartes qu'une 
perfonne choifrra. 
Qu'on vous parle ou non de.la fupercherie 
employée dans le tour précédent, dites que vous 
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avez plufieurs moyens de prévoir la penfée d’au- 


trui , & que vous ailez donner une nouvelle 
preuve de vos talens : pour cela , il faut, 1°. laif- 
fer fur le bord de Ja table deux paquets, que je 
fuppofe de huit cartes chacun. (Le nombre eft 
indifférent, pourvu qu’il foit le même dans les 
deux paquets). 2%. Remettre à une perfonne de 
la compagnie toutes les autres cartes , excepté 
deux ou trois qu'on enlevera fecrétement dans 
la main droite. Le Dire , en propres termes , à 
une perfonne de [a compagnie, & écrire même 
fur un morceau de papier que le paquet qui va 
être choif-par une telle perfonne fera compofé 
de huit cartes.*4®. Prier cette perfonne de choifir 
un paquet , en l’affurant d'avance qu'on a prédit 
quel feroit le paquet choifi. $?. Auffi-tôt qu'elle 
a touché un-paquet , prier la perfonne à qui on 
a parlé fecrétement de dire de combien de cartes 
il eft compofé. 6*. Quand cette dernière per- 
fonne a répondu que le paquet doit être compofé 


de huit cartes, faire voir que le billet écrit d'avance 


porte le même nombre. 7?. Prier la perfonne qui 


a choïfi le HAS de compter Îles cartes, pour 
I 


voir par elle-même la vérité de la’ prédiétion. 
8°. Dans linftant où ele finit de compter lés 
cartes du paquet choifi , prendre foi-même le fe- 
cond paquet , en y pofant de la main droite les 
deux ou trois cartes retenues ,.& l'offrir poliment 
à cette même perfonne , en la priant de s’aflurer 
par elle-même que dans le fecond paquet le nom 
bre des cartes et diffétent, 9?. Lui obferver que 
fl elle avoit pris ce dernier paquet de onze car- 
tes , le tour feroit manqué ; maïs qu'on avoit 

révu, par un moyen qui lui refte à deviner , que 
fr premier, de huit cartes, feroit choif librement 
& infai liblement. 


et X'TFE 

Faire tirer des cartes par quatre fpettateurs différens 
Les nommer enfuite fans les avoir vies., & faire 
qu'une: de ces cartes fe métamorphofe fuccefivement 
en chacune des autres, {: 


1°. Faites tirer une carte forcée , que je fup- 
pofe être le roi de cœur. 


2°, Mélez cette carte dans le jeu par le premier 
faux mélange, & faites-la tirer par une feconde 
perfonne. Il doit vous être facile , dans ce cas-ct, 
de faire tirer une carte quelconque , parce que 
le fpectateur , prévenu.en votre faveur par la 
fubtilité que vous avez montrée dans les tours 
précédens , doit regarder comme très - inutiles 
tous les efforts qu'il pourroit faire pour vous dé- 
concerter ; d’où il s'enfuit qu’il doit prendre tout 
bonnement la carte que vous lui gliffez adroite- 
ment dans la main. 


39. Après avoir, mêl£ de nouveau cette carte ; 
comme. auparavant ; faires-la prendre encore par 
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‘une troifièmme perfonne ; mais faites enforte que 
les trois fpectaceurs auxquels vous vous adreflez 
ne fe montrent point cette carte l’un à l’autre, 
afin que chacun d’entr’eux ignoré abfolument la 
carte que l'autre a choiïfie. 


4°. Faites tirer une feconde carte au hafard , 
en faifant remarquer cette fois-ci qu'on choifit 
_abfolument celle qu’on veut. On ne manquera 
as d'en conclure qu’on a été également libre fur 
es trois choix qui ont été faits précédemment. 


F. Faites pofer cette feconde carte dans le 
milieu, & faites auffitôt fauter [a coupe pour la 
faire pañler deffus ; enfuite employez le premier 
faux mélange, de manière qu'elle refte toujours 
à fa même place. Je fuppofe , au refte , que cette 
feconde carte foit la dame de treflé. 


… 6°. En demandant au troifième fpeétateur le 
toi de cœur qu'il a pris, faites fauter la coupe, 
.& tenez les*cartes comime dans la fig. 4. pl. $., 
en le priant de pofer le roi de cœur fur le paquet 
de la main gauche. Par ce moyen , le roi de cœur 
{era fur la dame de trefle ; & fi vous faites fauter 
la coupe encore une fois , ces cartes fe trouve- 
ront fur le Jeu. : 


7°. Employez le fecond , le troifième & le 
quatrième faux mélanges , pour faire croire 
ue vous ne favez plus où font les cartes choi- 
16S. 


80. Enlevez ces deux cartes , & tandis que 
vous donnerez à mêler le refte du jeu, jettez un 
coup-d'œil dans votre main droite , pour y dé- 
couvrir la feconde carte choïfie, que vous ne 
connoiffez point encore , & que nous avons fup- 
pofé être la dame de trefle. 


9°. Pofez ces deux cartes fur le jeu en le 
reprenant ; prenez enfuite le roi de cœur dans 
votre main droite , & laiflez les autres cartes 
dans la main gauche , en faifant glifler la dame 
de trefle un peu avant vers la main droite : par ce 


moyen , vous ferez prêt à filer la carte quand il | 


en fera temps. 


10°. Dites que vous connoiffez les quatre car- 
tes qui ont été choiïfies , & affurez qu'on a pris 
le roi de cœur , la dame de trefle , le fept de 
carreau & l'as de pique ; ces deux dernières n’au- 


ont point été prifes , mais il ne fera pas inutile : 


de les nommer ; puifque par ce moyen chaque 


fpectateur entendant nommer fa carte avec trois 


autres , croira que ces trois dernières ont été 
tirées par les trois autres fpettateurs , d’où il 
conclura implicitement que trois perfonnes n’ont 
pas tiré la même carte. 


11°. Après avoir prié les fpectateurs de ne 
nommer à perfonne les cartes qu'ils ont choiïfies 
(afin qu’on ignore que la même carte a été prife 
par trois perfonnes différentes } , montrez fecret- 


& aufli-tôt baiffez la carte 


CAR 


tement Je roi de cœur à la première perfonne 


qui l’a tiré, & priez ce fpectateur de dire par 


oui où non ; fi c'eft-là fa carte, il répondra oxi, 
pour qu'on ne puifle 
plus en voir la figure. — | 


12€. Dites-lui de fouffler deflus, ou foufflez 


vous-même , & aflurez aufi-tôt que ce n’eft 
plus fa carte: paflant enfuite au fecond fpeéta- 
teur qui a aufli tiré le roi de cœur , montrez- 


lui fecrettement cette même carte , & demandez- 
lui f c’eft-là la fienne ; il répondra oui , ce qui 
fera croire au premier fpectateur que fa carte 
eft métamorphofée en une autre , tant il fera per- 


. fuadé , par les circonftances précédentes , que 


quatre cartes différentes ont été tirées par difié- 
rentes perfonnes. 


13%. Baiflez de nouveau cette carte, pour 
u'on n'en voie plus la figure; & après avoir 
ait foufller deffus , aflurez encore qu'elle eft 
changée , & que c'eft celle qui a été tirée par 


| la troifième perfonne. 


140, Montrez -la fecrettement au troifième 
fpeétateur , en lui demandant fi c’eft la fienne ; 
fa réponfe afhrmative fera croire au fecond que 
fa carte a été changée , comme celle du pre- 
mier. | 


15°. Faites femblant de croire que vous avez 
fini le tour , comme fi les quatre fpectateurs 
avoient déja vu chacun fa carte , quoique vous 
ne l’ayez montrée qu'à trois ; dites en même 
temps : Comment eff-1l poffible , Meffieurs , que 


cette carte change quatre fois. de fuite fousWes yeux 


de quatre perfonnes qui ont fait des choix diffé- 
rens _? | 


16°, En prononçant ces paroles , filez la carte , 
pour fubftituer au roi de cœur , que vous tenez 
dans votre main droite , la dame de trefle qui doit 
être dans votre gauche , felon le précepte du 
numéro neuvième. En filant la carte dans ce 
cas-ci , vous paroîtrez faire un gefte fans deffein, 
& l’on vous foupçonnera d'autant moins de filer 
la carte , qu’on vous aura vu opérer deux méta- 
morphofes dans ce même tour , fans qu'il y ait 
eu de votre part aucun mouvement réel ou ap- 
parent. 


170. Dites , dans cetinftant , que vous croyez 
avoir montré à chacun fa carte ; le quatrième 
fpeétateur , que vous aurez omis à deflein, ne 
manquera pas de dire qu’il n’a pas encore vu la 
fienne. Alors préfentez-lui la dame de trefle du 
côté blanc, & fans en faire voir la figure. Si 
cette carte a été bien filée , on doit croire que 
c’eft la même que vous aviez dans la main un 
inftant auparavant , & que vous avez fait changer, 
en apparence , en paffant d’un fpeétateur à l'autre. 
Demandez alors au quatrième fpectateur quelle 
eft fa carte , & aufli-tôt qu'il aura nommé la dir 
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| Be trefle, retoutnéz-la pour la faire voir ; l'ap-! 
parition de cette nouvelle carte produira une. 


double furprife , parce qu'on croira , par ana- 


logie , que cette truifième métamorphofe s’eft 


opérée comme les deux premières , fans aucune 
fubftitution de votre part , & parce qu’on fe trou- 


Yéra confirmé , dans l’idée où l’on eft déjà, que | 
les quatre fpeétateurs ont tiré des cartes difté- 
rentes, quoique les trois premiers ayent tiré la: 


meme. 
Ÿ 1 
XIV; 


Deviner La penfée d'autrui par un moyen nouvelle- 
6 ment perfettionné. | 


19. Etalez fur table quinze pre de deux 
Eartes chacun, & priez les fpeétateurs de penfer 


chacun un paquet au hafard : peu importe que 


plufieurs penfent le même ou non. 


2°. Qu'il y ait un paquet de deux cartes nota- 
bles , & de même couleur , telles que le roi & la 
dame de cœur ; vous êtes prefque afluré que fur $ 
à 6 fpetlateurs , il y en aura deux ou trois qui 
penferont ce paquet , parce qu'ils trouveront plus 
facile de retenir dans leur mémoire le roi & la 
dame de cœur , que deux autres cartes mal accou- 
plées , telles que le fept de carreau & l'as de 
piques siens 251} | 07 
- 3°. Priez fecrettementquelqu'un de fe rappeler 
le roi & la dame de cœur. ne 
o, Ramañlez toutes les cartes, & faites un 
feu paquet de tous ces paquets différens , 
mais fans mêler les cartes de l’un avec celles de 
l'autre. . » - | : | | 


5°. Remettez cès cartes une à une fur la table, 
en tournant leur figure vers le ciel, & en leur don- 
nant la combinaifon que voici. Concevez qu'il y a 
fur table les lettres & les chiffres fuivans ; 
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æüe ces lettres & ces chiffres foient conçus dans le 
même ordre que vous avez fous les yeux , & à la 
diftance requife,pour que vous puiffiez placer une 
carte fur chaque lettre ou chifffé ; mettez les 
deux premières cartes de votre grand paquet fur 
les deux m , les deux fuivantes fur les deux 7, 
les deux autres fur les deux f, &c. Quand vous 
aurez ainfi parcouru toutes les lettres , mettez 
égalément deux cartes fur les deux chiffres 1, 
deux autres fur les deux chiffres 2, 8&ac, ; & 
Armufemens des Sciences, 


que les rangs foient fur-tout bien marqués de 
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roite à gauche à à | 


6°. Interrogez fucceflivement les fpectateurs , 


pour favoir fi les cartes que chacun à penfées fonc. 
dans le premier , dans 
qu'autre rang. 


e fecond ou dans quel: , 


7°. Remarquez que fi les deux cartes penfées 
par ka même perfonne fe trouvent dans le premier : 
rang , l’une fera la troifième & l’autre la fixième , ? 
parce que Îa lettre z , qui eft la feule répétée dans : 
le premier mot, y occupe la troifième place & la. 
fixième ; que fi, au contraire , une des deux caï-,, 
tès penfées fe trouve au premier rang & l'autre, 


dans le fecond , ces deux cartes feront la cinquième : 


du premier rang & la troifième du fécond , parce’, 
que ces deux rangs n’ont rien de commun que la 
lettre a , qui occupe la cinquième place de l’un, . 
& la troifième de l’autre. Par la même raifon , 
fi les deux cartes penfées étoient dangle troi-. 
fième & le cinquième rang , ce feroit la première. 


de l’un & la quatrième de l’autre , parce que ces . 


deux rangs n’ont rien de commun que le chiffre 3, , 
ui occupe , comme on.le voit , la première place. 
dns le troifième rang, & la quatrième dans le: 
dernier. Il eft donc facile de deviner les deux car- 
tes penfées , quand le fpectateur a dit dans quel 
rang elles fe: trouvent , puifque ce font toujours 
deux cartes pofées fur le même chiffre ou fur la 


"même lettres 


So. À mefure que les fpectateurs vous font 


‘{'connoître les rangs occupés par les cartes penfées, 
inommez ces cartes fans héfiter , excepté lorfque : 

vous voyez que les deux cartes penfées font le roi 

: &z la dame de cœur. Dans ce dernier cas , évitez 


de les nommer , foit en affectant une diftraétion : 
2] 3 


pour pañler aux cartes qui ont été penfées. par: 
d'autres fpectateurs , foit. en promettant de les, 
j PP on 24 
nommer uñn:initant après. 


go. Quand vous avez nommé toutes les cartes’ 


 penfées , excepté le roi & la dime de cœur, 


faites bien attention au nombre de perfonnes qui 
ont penfé.ces dernières cartes, & dites : I y a 
tant de perfonnes qui ont penfe deux cartes rouges. 
10°. En difant le nombre de ces perfonnes | 
& en affurant que vous faviez d'avance les deux 
cartes que ces perfonnes penferoient ; ramaflez 


| promptement les trente cartes qui font fur la 


table ; & ayez foin de mettre fur le jeu ( fans 
que cela paroïfle ) le roi & la dame de cœur. 


11°. Employez les faux mélanges, pour faire 
croire que vous n'avez aucune carte En vue ;, 
& finifflez cependant par laifler le roi de cœur fur 
le jeu , & la dame deflous , ou vice verfa. 


‘120. Faites-vous bander les yeux avec trois 

mouchoirs , de manière que fix coins de ces 

mouchoirs flottent au-deflous de votre menton, 

la proéminence de votre nez, en les éloignaut un 
Rr 
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peu de vos joues ; laiffera um paffige libre.aux. 


räyons de lumière ; pour vous faire voir tous les 
_ “objets placés à vos pieds. | 


13°, Pofez le jeu de cartes à vos pieds, & 


prenez deux épées nues , une à chaque main 
{fi vous n'avez point d'épées , vous pouvez Vous 
fervir de deux coureaux ; mais alors il faut laiffer 


le jeu fur la table , pour n'être pas obligé de 
prendre une attitude génante ) ; & avec l'épée 
ce la main droite, éparpillez d’abord ie jeu en 
titonnar. 


149. En éparpillant ainfi avec la pointe de votre 
épée le jeu de cartes, dont les figures doivent 
être tournées vers le centre de la terre , faites 
bien attention où vous mettez le roi & a dame 
dé cœur, qui font , commé nous avons dit, 
deflus & deflous ; cependant , que ces deux car- 
tes paroiffent on PoH es avec toutes les autres, 
8e affectez de temps en temps de gratter par terre, 
avec la pointe de votré épée , dans des endroits 
où il n’y a point de cartes. Souvenez-vous qu'un 
aveugle feroit ainfi, & que vous devez tâtonner 
en quelque fâçon plus lourdement que lui, 
parce qu'il eft accoutumé à tâtonner , & que 
vous êtes cenfé être aveugle depuis un feul 
Anftant. | 


15°. Piquez enfin les deux cartes avec les deux 
“épées , & quand vous verrez qu’elles tiennent à 
Ja pointe ; dites , avant de les montrer : Ce feroit 
un beau tour , Meffieurs ,.ft ces deux cartes-là étorent 
précifément celles qui ont été penfées par un tel nombre 
de perfonnes. (I faut dire ici le nombre des per- 
donnes ; & s'il n'y en a qu'une, il faut la nommer 
où la défigner.) Mais Le tour feroit encore plus beau, 
fij'avois fu d'avance quelles feroient les cartes penfées. 
Adreffez-vous alors à celui à qui vous avez parlé 


à l'oreille, & priez-le de nommer tout haut les 
pe 3 4 5° pH C4 WE 
deux cartes qu'on a penfées , & qu'il a été prié 


de fe rappeler. Il répondra que c’eft le roi & la 


dame de cœur. Demandez alors à ceux qui les ont 
æenfées , s’il eft vrai que ce foit là leurs cartes ; 


& dans linftant où ils répondront oui , levez 
“os épées, en leur donnant une pofition hori- 
#fontale , pour faire voir ces deux cartes à lacom- 
jpagnie. 

A AU Ve 


Fuire changer un roi de cœur en as de pique , & un 
as de pique en roi de cœur, 


‘19. Préparez d'avance deux rois de cœur , 
derrière lefauels vous deffinerez , avec de l’encre 
bien noire , deux as de pique. Il eft évident que 
ces deux cartes paroïîtront as de pique ou rois 
de cœur, felon le côté que vous ferez apper- 
cevoir. 


20. Mettez ces deux cartes dans un Jeu , d’où 
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vous.les prendrez au befoin ,; comme fi c'était des! 
Cartes ordinaires. Commencez le tour , en les 
tenant une dans chaque main, & en montrant 
feulement le roi d’un côté & l'as de l'autre. 


3°. Etendez vos bras , & tenez-les bien immo- 
biles vers les deux extrémités oppofées de la 
même table , pour faire voir que vos deux mains. 
ne fe rapprochent pas l’une de l’autre, & priez 
un des fpectateurs de couvrir avec deux cha- 
peaux vos deux mains &c les deux cartes que vous 
tenez 


4°. Auffi-tôt que les chapeaux feront fur vos 
mains, retournez les cartes , pour que le roi de- 


cœur paroifle as de pique , & wice wverfa ; &c laif- 


fez-les fur la table , en Gtant vous-même les deux 
chapeaux. 


s°. Reprenez-les un inftant après pour faire” 
femblant de les mêler dans un jeu , & pour les 
enlever réellement & les mettre dans votre poche, 
en laiffant le jeu négligemment fur la table ; il 
faudra ou qu’on admire votre tour fans propofer 
aucune objeétion , ôu qu'on foupçonne que vous. 
avez employé des cartès préparées ; mais celui. 
qui forméera un tel foupçon fera bientôt obligé de 
fe rétraéter , lorfque vifitant le Jeu , il ny trou- 
vera qu'un roi de cœur & unas de pique faits 
comme.à l'ordinaire. : 


Nota. Ce tour concourt à faire croire aux. 
REPAS qu’on a également changé des-cartes 


ais les tours précédens fans rapprocher les mans: 


Pune de l’autre , & fans fi/er La carte. 


XVI 


Moyen prefque für de gagner un pari aux cartes , en 
faifantfortir du milien du jeu , avec la pointe d'uñ 
couteau , une carte que les fpeëtateurs croient étre 
fous Le jeu. 


1°. Faites tirer une carte forcée , ou uhe carte 
au hafard, que. vous-reconnoitrez , dans ce fe- 
cond cas , par le moyen expliqué art. II des cours 


à de cartes nouveaux. 


2°, Faites femblant de méler cette carte aveë 


| le refte du jeu ; &laïflez-la par-deffous: Voyez 
| l’article UT, intitulé : Les faux mélanges. ” 


3°. Tenez le jeu négligemment , de manière 
que le fpeétateur qui a tiré la carte s’apper- 


 çoive quelle eft deffous , & cependant faites 


femblant de croire quelle eft dans le milieu , en 
difant que vous allez l'en tirer avec la pointe du, 
couteau. 


4°. Ajoutez , pout mieux étonner , que le jeu: 
eft complet & qu’il n’y a point deux cartes pareil 
les. Le fpectateur voyant que la carte en queftion 
eft deffous ; croira que vous ne pouvez point à 


SE 


ttef du iliett 4 non-feulement il A6éépeii fañé | 


difficulté les petits paris que vous pourrez Jui 
Propofer à cet égard, mais il fe ctoira afluré de 
æignér ; & s’il ne parie point par intérêt, il 
Pariera pour avoir le plaifir de vous faire trouver 
Court. Au refte , il ne s’agit point ici d’une ga- 
aus pécunire , qui feroit contraire aux loix 
de l'honneur & de la probité , puifqu'un des 
parieurs eft affuré de gagner , mais feul:ment d’un 


de ces paris qu'un galant homme defire ordinai- 


sement de perdre ; comme quand le perdant eft 


obligé de régaler fes amis d’un concert ou d’un 


déjeûner , &c. 


s% Avant que les conditions du pari foient 


æcceptées de part & d’autre, pouflez hors du 
gèu , avec la pointe d’un cotiteau , une carte 
quelconque ; affurez que c’elt la carte en quef- 
tion , 87 faites enforte que , fans foftir entiére- 
ment du jeu , elle foit entrevue-par le fpeétateur 
contre qui vous avez propofé de parier. Quand 


él verra que ce n'eft pas la fienhe , ce fera pour lui 


une noyvelle taifon d’accepter le pari, & de 
groire que vous vous trompez. 


6°. Faites rentrer cette carte dans le jeu, 
pôur faire auffi-tôt fauter la coupe , après laquelle 
vous ciendrez votre petit doigt entre les deux 
paquets ; pouflez enfuite hors du jeu , avec la 


pointe du Couteau , la carie inférieure du paquet | 


fupérieur ; c’eft la carte choifie, que le fpectiteur 
croira toujours defflous. 


7°. Ne tirez cette carte que d’environun pouce 
hors du jeu, & mettez-la ainfi fur la table avec 
le refte du jeu. (Les figures en deflous.) 


* 8°. Les conditions du pari étant acceptées , 
demandez quelle eft la carte que vous devez avoir 
pouflée en dehors pour gagner le pari ; &auffi-tôt 
qu'on l'aura nommée , priez quelqu’un de la tirer 
& de la faire voir. On fera furpris de voir fortir 
du milieu du jeu une carte que l’on croyoit deffous ; 

vous pourrez dire alors : À quoi ferviroit-il de 
Je ire des tours, fi l’on ne pouvoit pas , dans 

Loccafion , changer une carte quelconque en celle dont 

on a befoin. 


A: 8 fin LA 


Faire qu'une carte choifie par un premier fpettateur, 
& mélée dans le jeu par un fecond , fe trouve La 

premiere qu'un troifième fpecfateur touchera libre- 
ment ; l1 métamorshofer en une autre carte au gré 

d'un quatrième ; & La faire reparoïtre un inftant 
après. 


1°. Soyez d'intelligence avec un des fpe“tateurs, 
que vous prierez fecrettement & d'avance, 1°. de 
dire tout haut que la carte que vous lui montrerez 
ft, par exemple , la dame de trefle, quoique ce 
foit une autre carte ; 2°. dé nommer toujours la 
agarte qu'il viendra de voir ; quand vous lui deman: 


| de trefle. 


defé®. éh quelle carte il veut faire changer la dame 

29, Faîtes tirer forcément la dame de tiefle $* 
méêlez-la énfuite dans le jeu pat le premier dés: 
faux mélanges , & laiffez-la deffous. | 


3°. Arrangez d'un coup de main les cartes fur, 
a.table, la figure en Fa , Comme dans la. 
fe. s. pl. 6. Priez un fpeétateur d'en toucher une ,, 
& aflurez. que ce fera la carte qui à été choifie 
auparavant. : | 


4%, Quand il touchera une carte, Veillez fur Ii, 
afin qu'il ne la retourne pas par curiofité, dans: 
l'intention de voir dès cet inftant fi le tourréuffits 
mais tirez-la vous-même du jeu, & mettez-la à 
part fur a table, la figure en deffous. 


s°. Prenez cette carte dans votre main droite . 


comme dans la fe. 18.p1. ç., afin que vous puif=. 


fiez la montrer à un fpsétiteur , fans qu'elle foit 
vue par d’autres, obfèrvez toutefois à la compa- 


. gnie que vous n'en prenez qu'une. 


6°. Adreflez-vous à la perfonne qui eft d’intelli- 


| gencé avec vous ; montrez-lui cette carte , & 


priez-la de la nommer ; fi elle n'a pas oublié fon 


petit rôle , elle doit répondre que c’eft la dame 


dé trefle , quoique vous {ui montriez , pat 
exemple , le fept de pique. 


7°. Pofez cette carte à part fur la table, tou- 
Jours la figure en deflous ; & demandez à la per- 
fonne qui en avoit tiré une en premier lieu , s’il 
eft vrai que c'étoit la dime de trefle ; élfe répon- 


| dra qu'oui : tout le monde croira que là carte 
. mife à part eft la dame de trefle, & l’on fera füre- 


ment furpris ou que vous ayiez pu forcer un fpec+, 
tateur à nn de même carte qui avoit été tirée. 
pr un autre , Ou que vous ayiez pu prévoir qu'il 
a toucheroit fans y être forcé. 


8°. Demandez à celui qui eftd’intelligence avec 
vous. en quèlle carte il veut faire changer la dame 
de trefle ; il répondra qu'il veut la faire changer 
en fept de pique , parce qu'il fe fouviendra que 


| c'eft la carte que vous lui avez montrée , quoi- 
| que les fpectateurs la prennent pour la dame de 
| trefle. 


9°. Retournez cette carte de la main droite , 
pour. faire voir que c'eft la carte demandée, 


[ {le fept de pique.) On croira que la dame de 


trefle vient d’être métamo:pholée en fept de 
pique , & que vous auriez pufa changer en toute 
autre carte , ft on l’avoit defiré. 


100. Tenez dans votre main gauche la dame de 
trefle , fur le refte du jeu , que vous aurez pris un 
inftant avant de retourner le fept de pique. Filez 
fubtilement la carte , en fubftituant dans votre 
main droité la dame de trefle au fept de pique, 
On fent bien que la figure des Cartes doit tou- 
jours être en deffous pour RE le firatagême. 
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‘110. Demandez aux fheétateurs s'ils veulent’ 


qu'à la place du fept de pique vous fafñiez ae 
tre Ja prerhière carte ; 1l s’en trouvera quelqu'un 


qui répondra oui ; 8: dès cet inftant, faites voir: 
que vous avez dans la main droite la dame de. 


trefle : cette dernière circonftance fera croire que 
vous aviez aufli dans la main la dame de trefe, 


“quand elle aété nommée parle fpeétateur avec le 
quel vous étiez d'intelligence : ellefprouvera auf ! 


que vous pouvez changer une carte fans compère; 


& comme vousavez prouvé dans la circonftance 


prédene que , fans filer la carte, vous pouviez 
-là métamorphofer , on croira que vous n'employez 
aucun de ces moyens , quoique vous Les employiez 


fucceflivement tous deux, parce qu'en voyant des. 


tours , dont les effets font les mêmes, les fpecta- 
teurs cherchent ordinairement à les expliquer par 
une feule & même caufe , ce qui eft impoñible 
dans ce cas-ci. | 

Faire croire qu'on fait avec une adreffe merveilleufe 
. une opération qu on fait fans adreffe, ou qu'on ne 
. fait même pas du tout. 


- 1°. Prenez les. Cartescomme dans la fig. 23.p/. 4. 
de magie blanche. 


2°. Montrez la carte inférieure ,en tenant le jeu 
des deux mains , comme dans la fg. 24. pl. $. 


3°. Retournez'lès cartes , en donnant aux mains 
la pofition de la fig. 1. pl. s. de magie blanche. 


4°. Faites invifiblement fauter la coupe des 
deux mains, pour tenir les cartes , un inftant 
dprès , comine dans fa fg. $. p£. ç. ibid, on croira 
que-la carte inférieure , que je fuppofe être le 
roi de pique , eft toujours la même, quoiqu'elle 
ait paflé dans le milieu. Re 


$°. Par conféquent, fi vous pofez fur la table 


le paquet inférieur à gauche ; & le fupérieur‘à 
. L 4 / 

droite, on croifa que vous coupez tout fimple- 
quoiqu'il foit à droite. 

6°, Si donc vous mettez le paquet quieft à gau- 
che fur celui qui .eft à droite , on penfera que le 
xoi de pique eft dans le milieu du jeu , quoiqu'il 
Toit deffous. 


.,7°. Profitez.de cette erreur , pour faire croire 
_au’en faifant fiuter la coupe d’une feule main, 
vous allez remettre leroi de pique par deffous. 
(Vous naurez pas grand peine à l'y faire voir , 
puisqu'il y eft déjà.) | 

8°, Prenez les cartes comme dans la fg. 2. pZ. G. ; 
faites avec {a main, & le pouce le mouvement & 
le craquement dont il ft parlé à Part. VII des 
iours de cartes nouveaux , Chaçun croira que çe 


ment , & que le rot dé pique eft-refté à gauche ; 


26 


| ait les figures vers 


RAR | 


mouverhent & ce c'aquement étoient néceffaireé 
pour faire pañler le roi de pique deflous.  : 


. 90. Montrez alors le roi de pique, pos u’on. 
croie qu'il eft revenu à fa place par l’adrefle d’une. 
feule main ; & fi le tour fait de cette manière. 
n'étonne pas affez le fpeétateur, rendez-le un peu, 
plus frappant , en prenant la précaution de rendrè, 


Je mouvement & le craquement moins fenfibles + 


& même de les fupprimer prefque entiérement 
félon que les fpectateurs feront plus où moins: 
difhciles. : ; 


109. Pour faire croire que , dans cette dernière 


1 


opération, vous avez fait fauter la coupe réelle- 


ment & invifiblement d'une feule main , dites que: 
vous allez la répéter avec un peu de lenteur pour: 


‘qu’on puifle vous fuivre des veux ; & alors, en, 
P y 3 


fuivant le principe que nous avons enfeigné ; 


article IT desirours de cartes , faites fauter la coupe, 
| d’une maïn avec toute la rapidité & l'adreffe dont, 


vous ferez capable , en difant que vous affectez: 


-beaucoup de lenteur pour être apperçu. 


11°. Cela fuffroit , je penfe , pour perfuader 
qu'auparavant vous avez fait invifiblèment fauter 
la coupe d'une feule main ; mais vous pourrez 
achever de le prouver par la rufe que voici: Faites 
fauter la coupe invifiblement des deux mains , de: 
manière qu'après LoSrANeE le paquet inférieur 
e ciel, mais qu'elles foient, 

cachées par le paquet fupérieur , qui, aura les 
fiennes vers la terre, fig. 6. pl. $. Tenez les cartes 
fur l'extrémité des doigts, fig. 22.pl. s : faites voir. 
la carte fupérieure , & vous n'aurez qu'à fermer 
& ouvrir la main pour faire changer cette carte 


en uneautre , & ‘pour faire croire, par ce nou- 


veau moyen , que vous faites fauter la coupe invi- 
fiblement d'une feule main. 


Nota. 1°. Qu'on ne peut faire fauter invifible- 


: ment la coupe , qu'en employant lès deux mains ; 
| cependant , les principes que nous avons donnés 
| pour la faire fauter vifiblement d'une main, ne 


font pas entiérement inutiles , puifqu'ils fervent. 
dans le tour précédent à faire preuve d’une 
adrefle extraordinaire , &z à faire croire qu'il 


 eft facile , en faifant fauter la coupe d’une main, 


d'échapper aux regards les plus attentifs , quoi- 
que cela foit réellèment impoñible, Unopérateur 
profita autrefois , dans une certaine occafion , 


| de cette impofñfbilité réelle & de cette facilité 
| apparente, pour éluder une demande indifcrete 


qu'on lui faifoit touchant fes tours. Des fpecta- 
teurs , éblouis de fes opérations , Fävant prié 
de révéler fes fecrets , Meflieurs , dit-il : 
Je vous promets ce que vous me demandez , mais 
vous favez que je fais fauter la coupe d'une feule 
main , fans étre appercu par les plus clair-voyans : 
je vous avoue que, c'efl Lè le pivot fur lequel font 
appuyées toutes. mes expériences j C’eff. une. facilité 
que je ne peux vous donner, &' que vous ne pouvez 
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aequéfir que par l'exercice ; exercez-vous donc., & je 
vous révélerai mon favoir ; fi vous pouvez faire 
fauter la coupe d'une rmain , fans que perfonne s’en 
apperroive. On ne fit pas attention que cette pro- 
mefle conditionnelle n’obligeoit à rien le promet- 
tant, puifqu'elle étoit faite fous une condition 
impoflble,, & qu'elle revenoit à ceilé - ci : 
Je vous promets de vous inffruire fi vous prenez la 
lune avec les dents , fi vous crouvez le mouvement 
perpétuel, & fi-vous partagez un écu à, trois pau- 
vres), ex donnant la moitié au premier , le tiérs au 
Jecond , & Le quart au troilième. 


Nota. 2°. Il eft un moyen de métamorphofer 
une carte , qui fert à faire croire qu'on peut 
faire fauter la coupe d’une feule main. Le voici : 
Il faut, 1°. enlever une carte de la main droite ; 
29.: prier un fpectateur de regarder quelle et la 
çarte fupérieure dans le refte du jeu qu’on tient 
dans la main gauche ; 3°. pofer la carte enlevée 
fur le jeu , fg. 20. pl. $ 3 4°. dans l’inftant où 
l’on pofe fa carte , prier le fpectateur de mettre 
Ja main fur le jeu; 5°. faire un petit mouvement 
de là main , en buis un peu celle du fpeétateur; 
6°. lui dire que c’eft dans cet inftant qu’on a fait 
fauter la coupe , & le, lui prouver en lui faifant 
voir que la carte qu'il a vue fur le jeu n’y eft 
déjà plus. 5 


Avis intéreffant. 


Je ne peux m'empêcher, en finiffant cet article, 
de dévoiler ici un tour de cartes dont la connoif- 
fance pourra être utile à quelques-uns de mes 
lecteürs , en les empêchant de tomber dans un 
piège auquel de très-honnêtes gens fe laifient 
quelquefois prendre par des aigrefins ; on voit 
fouvent dans des foires de province , dans Île 
parc de Saint-Cloud & dans les promenades pu- 
bts autour de Paris, les jours o1ùi.il y a grande 
cohue, des gens qui , au mépris des ordonnances, 
propofent aux paflans des jeux de hafard & d’au- 
tres Jeux encore plus illégitimes : ces jeux , où 
lé profit va toujours du côté où eft la mauvaife 
foi , paroïflent au premier abord très avantageux 
à celui qui les accépte ; mais ils finiflent par lui 
faire perdre une fomme plus ou moins grandé, 
felon le degré de crédulité & d’obffination dont 
il eftfufceptble ; en voici un, entr'autres , que 
je n'ai vu expliqué dans aucua livre. 


. Le joueur de banque tient dass fa main droite 
un jeu de cartes, fous lequel il fait voir; par 
exemple , un as de carreau ; un inftant après, il 
pofe (en apparence) cet as de carreau fur une 
table , au point À , la figure en-deffous. Il met 
aux points B, C, D, trois autres cartes , dont 
il ne fait pas voir la figure. 


4, 
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A ESèe 2 à 


_"2C'AR 31? 
« Enfuite il poufie rapidement 'avéc” la, main 
droite ; las dé: carreau du point A: au point BJ 
du point Bfau point C , &c., tandis qu'avec la 
gauche il fait gliffer une autre carte du point B at 
point C, & du point C au point A. Bref , les 
cartes parcourent les mêmes lignes que des enfans 
Jouant aux quatre coins ; l'aigrefih , propofant 
alors un pari, prétend que pérfonne ne pourra 
deviner où eft l'as de carreau, parce que dans. 
tous les zigzags que cet as vient de décrire , on 
eft cenfé l'avoir perdu de vue. Le fnectateur, 
qui l’a fuivi des yeux, accepte le'‘pari , croyant. 
trouver cette carte au point C ; maïs quelle cft 
fa furprife , quand il y trouve une autré carte, 
& quand on lui fait voir que l'as de carreau. eft 
au point À , ou au point B. Dès lors , croyant 
avoir fait une faute, il accepte un nouveau pari, 
en fe propofant de faire un peu plus d'attention ; 
mais il perd encore & continue de pérdre à tous 
les coups , excepté quand l’aigrefin , pour leurer 


_fa dupe , lui laiffe préndre un avantage moinen- 


ané. 


L'erreur vient de cé qué le pérdant croit avoir 
vu pofer l'as de carréau au point À ; quoiqu'on y 
ait pofé une autre carte. Le joueur de banquz, 
après avoir montré l'as de carreau fous le Jeu, 
a fait fémblant de le prendre avec un doigt de la 
main gauche, fig. 15. pl, $ 3 mais dans Îe fait, 
il la laiflé fous le jeu ; & a pris la carte füui- 
vante , fig. 16. ibid. Cet as de carreau, qu'on 
croyoit au point À, na donc été pofé qu'au 
point B, ou au point D ; après quoi le Joueur dé 
banque , faifant femblant de remuer les cartes 
avec vitefle, comme pour échapper aux regards 
les plus atrentifs , a eu néanmoins la malice d’af- 
fecter un peu de lenteur , afin que le fpectateur , 
ne perdant point de vue le prétendu as de’ car- 
reau , ne trouvar point ; au hafard , le véritable. 

. (DECREMPS.) 


La carte qui faute en l'air, en fortant du jeu 


fans 
qu'on la touche. 


On fait tirer une carte , qu’on mêle enfuite avec 
les autress on met le jeu dans une efpèce dé 
culiler quarrée, qu’on place debout fur une bou- 
teillé qui lui fert de piedeftal, & à l'inftant de- 
firé par la compagnie, la carte choifie faute en 
Pair. 
Explication. 


Il faut d’abord faire prendre une carte forcée, 
par le moyen décrit à l'article Le pecir chaffeur, 
au mot AUTOMATE); pofer enfuite le jeu dans 
la cuiller, de manière que la carte choïfie, toit 
appuyée fur une épingle ployée: en forme de 
crochet. Cette épingle doit étre attachée à un 
fil, qui, montant dans le jeu entre les cartes, 
s'appuye fur le bout fupérieur de la cuiller, 
&z defcende enfuite fous le théâtre, à, travers 
la table. Dans cette difpofition ; le compère ne 
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eut tirer le. fil fans faire monter fa Carte & 
f: crochet, parce que Le fil coule fur le bord 
émouflé de la cuiller 5 avec prefque auf peu 
de frottement , que s’il y avoit une petite 
poulie. 


Si l’on veut placer les cartes dans la cuiller , 
avec affez de prompritude pour que le fpecta- 
teur n'apperçoive aucun préparatif , il ne faut 
pas y mettre celles qu’on a montrées d’abord à 
la compagnie : il faut, au contraire , les laiffer 
adroitermnent fur la table, pour y prendre un fe- 
cond jeu, dans lequel, la carte choîïfie , le fil 
& le crochet ont été arrangés d'avance. 


Nota. On peut faire fauter fucceflivement plu- 
fieurs cartes, pourvu qu'il y ait plufieurs petits 
crochets attachés au même fil , à une certaine 
diftance l'un. de l’autre. (DEcREmPs). 


Moyen facile & nouveau de faire un joli tour de 


cartes. 


Un faifeur de tours pretendoit deviner les” 
cartes. pat un moyen nouveau; quand on avoit 
mélé le jeu , il devinoit toujours la carte de 
deflous en regardant celle de deflus. Pour cela, 
il avoit caché un miroir aufh petit qu'une pièce 
de vingt-quatre fols parmi les plis d'un crêpe 
noir dans une corne de fon chapeau qu'il tenoit 
négligemment fur la table, & tandis qu'en mon- 
trant aux fpectateurs la carte de deffous , 1l fai- 
foit femblant de regarder le deflus du jeu, ïl 
voyoit dans Le miroir l’image de la carte. 


Nota. Que le miroir doit être un peu con- 
vexe pour qu'on y voie la carte en miniature 
& fans aucun tätonnement (car un miroir plan 
qui feroit auf petit, ne pourroit réfléchir qu une 
partie de l’ii age, & de plus., l'on feroit obligé, 
pour trouver le vrai point de vue, de chércher 
à tout inftant la vraie pofition des yeux, des 
cartes ou du miroir). 


Quelqu'un s'étant apperçu de fa fupercherie, 
Jui en fit le reproche; mais il ôta promptement 
le chapeau de deffus la table, pour ne pas donner 
le tems à la compagnie de voir le miroir; ce- 

endant , pour faire croire que le miroir étoit 
inutile , il continua de deviner toutes les cartes, 
après qu'on les eùt mêlées de nouveau , avec 


cette différence feulement, que, dans ce der- 


pier cas , il devinoit fucceflivement celles de 
deffus ; céci n'étoit pas bien.dificile , car , s’étant 
emparé fecrettement de quatre cartes à lui con- 


nues, & les ayant cachées dans fa main, tan- : 


dis qu'on méioit le refte du jeu , il les pofa lef- 
tement fur le jeu , en le prenant un inftant pour 
ls chang:r de placé 3 par ce moyen, il devina 
enfuite bien facilement les trois premières , quo:- 
que le jeu fût couvert d’une ferviette ; & , pour 
faire votr qu'il avoit un moyen merveilleux , 
quoique phyfique , 1] lorgnoit avec uve lunette, 


N\ 


. | CORRE 


On crut d'abord (& c’étoit avec raifon) que 


la lunette ne fervoit de rien ; mais on fut bien 
étonné, quand il dit que chacun pourroit voir 
R quatrième carte en fe fervant de cette même 


lunette; je vis effectivement, avec cet inftru- 
ment, un roi de carreau qui fe trouva la qua- 
trième carte; mais on avoit mis un petit roi de: 
carreau au fond de la lunette pour faire croire. 
que , avec cet inftrument , on pouvoit voir ce 
qui étoit caché fous la ferviette. 

| (DECREMPS). 


Les cartes devinées les yeux bandés. 


On fait tirer fur le théâtre un paquet de cartes, 
par quelqu'un des premières loges ; une femme 
vient dans ce moment à l'amphithéâtre , fe fait 
bander les yeux pour n’appercevoir aucun figne, 
& nomme toutes les cartes qu'on vient de tirer 
fans fe tromper en aucune manière fur leur valeurs 
leur couleur ou leur nombre. | 


Explication. : 


Les cartes font arrangées comme on l'a dit, 
au tour du grand fultan.s auffi-tôt que le fai- 
feur de tour en a fait tirer un paquet , 1l faut faire 
fauter la coupe , pour faire pañler fous le jeu 
celle qui étoit immédiatement fur les cartes chot- 
fies; l'ayant regardée d’un clin-d’œil, 11 en avertit 
fa femme dans l'inftant même quil promet de 
prendre des précautions pour ne lui rien faire 
connoiître : il dit qu’il ne parlera pas du tout; 
tandis que fa femme nommera les cartes, & que 
la perfonne qui les tient , doit fe contenter de 
les montrer à la compagnie, fans ajouter que 
c'eft une telle carte, ou une telle autre. C’eft dans 
cette dernière phrafe qu'il nomme adroitement 
la carte qui eft deffous ; la femme qui l'entend, 
& qui fait auffi par cœur l’arrangement du jeu , 
nomme les cartes qui font à la fuite ; c’eft-a- 
dire, par exemple, que fi on lui fait entendre que 
la quinzième eft LR elle nomme la feizième, 
la dix-feptième , &c. Aufñli-rôt qu'elle a nommé 
tout le paquet de cartes, le mari qui, pendant 
ce téms-là, n'avoit rien dit, rompt le filence, 
& prie la perfonne qui les avoit choiïfies , de 
demander quelles font les autres qui reftent à 
nommer ; la femme eft avertie par cette quef- 
tion , qu'il ne refte plus rien, & répond qu'il 
n'y en a plus. | 


Nota. Aufhi-tôt que Je fpeétateur à tiré le pa- 
quet de cartes , il fautle prier de les bien mêler; 
fans cette précaution, il s’'appercevroit qu’on les 
lui demande dans le même ordre où elles fe 
trouvent , & il concluroit , avec raïfon , que cet 
arrangement fert à les faire connoitre.. 

(DECREMPS). 
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Woici.des tours à-peu-près femblables ,avet 


guelque différence dans l'exécution. 


Cartes devinées par intelligence. 


Il y a nombre de tours furprenants au pre-. 


mier coup-d'œil, & qui paroiffent incroyables. 
On reviendroit bien de fon étonnement , fi l'on 
favoit qu'il y a dans la compagnie quelqu'un 
d'intelligence avec l'opérateur , & ces récréations 
paroitroient bien infipides. Aufli n'en parlons- 
flous que pour guérir certaines gens de cette 
facile crédulité qui, fans fe donner la peine de 
réfléchir , aiment mieux croire à des prodiges, 
à des fortilèges, à des opérations magiques, à 
des effets furnaturels. 


Par exemple, un opérateur dit qu’il fera trouver 
dans fa poche la carte d’un jeu penfé par quel- 
qu'un de la compagnie ; rien fans doure de pue 
merveilleux : écoutez fon fecret, & le prodige 
s'évanouira. Il y a une perfonne de la cormpa- 
gnie avec qui 1l s'entend : il la prévenu d’a- 
vance qu'il avoit retiré du jeu la dame de cœur , 
par exemple , & qu'il l’avoit mife dans fa po- 
Che. Il donne ce même jeu à cette perfonne, 
ë&c lui dit-de penfer & de regarder une carte, 
& de remettre le jeu fur la table ; puis il de- 
mande tout haut quelle eft la carte penfée ; la 
perfonne lui répond , ainfi 
ment convenu , que c'eft la dame de cœur : 
Topérateur lui dit de bien regarder fi elle ne 
fe trompe 
jeu; elle aflure qu'oui, alors notre forcier , fans 
toucher le jeu, fui dit, e//e n'y eff plus , la voilà 
dans ma poche, voyez fi elle eff dans le jeu ; & le 


confident du forcier fait voir qu'elle n’y eft ef- : 


fectivement plus. 


Ce même confident fert à faire deviner une : 
_€arte qu'une perfonne a feulement touchée dans 
un jeu. L'opérateur convient avec lui qu'il fe 


placera à côté de la perfonne à laquelle on fera 
toucher la carte; & qu'il défignera par quelques 
fignes la carte touchée , par exemple , en tou- 
chant le premier bouton de fon habit , cela fi- 
gnifiera que c'eft l'as , qu'en touchant le fecond, 


cela défignéra le roi, &c. qu'en prenant fon mou- 


choir, Cela défignera que la carte touchée eft 


en carreau, prenant du tabac,en tefle, &c. Cette : 


convention fatte d'avance, l'opérateur préfente 
Je jeu , dit à une perfonne de ee , de tou- 
cher une carte, & de rendre le jeu, puis fai- 
fant attention au fignal, il nomime à la perfonne 
hi carte teuchée. | 


C'eft de la même manière qu'il fait trouver } 


dans un des œufs par lui apportés , la carte 
choifie comme nous l'avons dit en parlant des 
tours faits avec [a carte longue. 


u’il a été fecrette- | 


as, & fi la carte eft bien dans le 
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Cartes changeanies. 
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On voit quelquefois , dans les mains des fa 
feurs de tours, la méme carte fe changer en 
une autre. Îls ont différents moyens pour exé: 
cuter cette récréation qui confifte dans une grande 
fubtilité. 


1°, I faut avoir dans le jeu une carte qui 
foit double ; par exemple, un roi de pique que 
l'on place deffous le jeu : on met au-deflous de 
ce roi une carte quelconque , comme un fept 
de cœur, & deflus le jeu le fecond roi de pi- 
que ; on mêle le jeu fans déranger ces trois 
cartes ; & montrant le defflous du jeu , on fait 
voir à une perfonne le fept de cœur; on le 
retire avec le doigt qu'on a eu foin de mouiller, 
& feignant alors d’ôter ce fept de cœur, on ôte 
le roi de pique, & le pofant fur table , on dit 
à cette même perfonne de le couvrir avec fa 
main , ce prétendu fept de cœur; on mêle une 
feconde fois le jeu ; fans déranger la première 
_& dernière carte , & ayant fait pañler fous le 
jeu le fecond roi de pique: on le montre à une 
autre perfonne , en lui demandant quelle eft cette : 
carte : on la retire avec le doigt, & on oÔte 
le fept de cœur qu’on lui fait couvrir. On com- 
mande au fept de cœur, qu'on croit être fous 
| la main de la première perfonne , de paffer fous 
celle de la feconde, & réciproquement au roi 
de ne qui paroit avoir été mis fous la main 
de la feconde perfonne , de pañler fous celle 
-de la première; on fait lever les mains & re- 
marquer que le changement s’eit fait. Les deux 
cartes femblables, & l'attention qu’on a de faire 
remarquer à la feconde perfonne le roi de pi- 
que, font paroître cette récréation affez extraor- 


_dinaire. 


2°. L'on prend deux as , l’un de pique, & 
l'autre de cœur. On applique fur celui de pique 
un point de cœur, que l’on colle avec dù favon 
(ce point doit être découpé le plus mince qu’il 
eft poffible : &_on fe fert à cet effet d’une carte 
dédoublée) & pareillement fur l'as de cœur un 
point de pique : on fait voir ces deux as , & 
Do l'as de pique , on dit à une perfonne de 
a compagnie de mettre le pied deflus , & en 
Je pofant à terre, on retire le point de pique 
collé qui couvre l'as de cœur; on met pareille- 
ment la carte de l’as de cœur fous le pied d’une 
autre perfonne , en retirant le point de cœur 
collé. On propofe enfuite de faire pañfer l'as 
de pique à la place de las de cœur, & celui 
de cœur à la place de l'as de pique, &- effec- 
tivement loifqu'on retire les cartes , elles pa- 
roifisnt changées. | 


C’eft de la même manière qu'on s'y prend 
pour faire changer le trois de pique en as de 
pique & en as de cœur. On prépare à cer effes 
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“un as de cœur ,.en y collant avec du favon trois 
points.de pique, dont un fur Pas, & Îes deux 
autres de manière à former le trois de pique. 
Cette préparation faité , on montre cette carte 
à la compagnie ; on reprend la carte, & on fait 
glifler avec le doigt le d:rnier point de pique, 
& couvrant le premier avec le doigt, on fait 
voir las de pique. Pour faire reparoitre le trois 
de:pique , on couvre avec Le doigt la place où 
étoit le dernier point de pique oté , & les deux 
points qui reftent font fuppofer le troifième : 
on fait glifier vec le doigt le premier point de 
pique , & l’on montre la carte en difant voilà 
Vas de pique revenu. Enfin on fait glifler le 
poiut de pique qui couvre l'as de cœur, & de 
cette manière: on convertit cet as de pique en 
as de cœur. On peut donner la carte à examiner 
enfuite. Mais tous ces changemens doivent fe 
faire avec bien de l’adrefle pour être amufans, 
autrement il vaut mieux s’abftenir de les faire, 

ue de laiffer appercevoir aux autres le moyen 
in on fe fert pour y parvenir. 


Qn trouvera auffi parmi les tours qui fe font 
avec la cate longue les moyens de faire croire 


que la même carte fe change en différentes cartes 
choifies par les perfonnes de la compagnie. 


‘Carte large ou longue. 


Cette carte eft d’un fecours infini dans un jeu 


pour faire plufeurs récréations amufantes : nous 


né parlerons ici que de quelques-unes. 


1”. On fait tirer adroitement à une perfonne 
cette carte longue que l’on connoït , & on lui 
donne le jeu à mêler ; enfuite on propofe ou de 
lui nommer fa carte, ou de la couper, ou de 
reconnoitre au taét ou à l'odeur, fi elle à été 

emife ou non dans le jeu; ou enfin de mettre 
le jeu dans la poche de quelqu'un de la com- 
pagnie, & de la prendre dans la poche. Comme 
c'eft la feule qui déborde du jeu, il eft aïfé de 
fa reconnoitre au taét. On peut faire tirer cette 

éme carte longue à différentes perfonnes tour 
à tour, pourvu qu'elles ne foient point l’une au- 
pres de l’autre ; après avoir bien mêlé le jeu, 
on tire la carte longue , accompagnée d’autant 
de cartes qu'il y a de perfonnes qui l'ont tirée ; 
oh montre alors toutes ces cartes , en demandant 
en général fi chacun.y voit fa carte; celles qui 
les ont tirés; répondent que oui, attendu qu'elles 
volent-toutes cette même carte longue; alors on 
les remet dans le Jeu, & çoupant à la carte lon- 
gue , on montre à une d'elles la carte de def- 
fous jeu, en lui demandant fi c’eft fa carte, 
elle répsnd qu'oui; on donne un coup de doigt; 
on la montre à une feéconde -perfonne , qui ré- 
pond de’ même ; & ainft à toutes les autres per- 
fonnes qui croient que cette même carte change 
au gré.de celui qui fut cette récréation, & nç 


s'imagiñent pas qu'elles ont toutes tiré la même 
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Carte, 


2°. On pent donner à choifir indifféremment 
dans le jeu la carte que l’on veut, puis la pla- 
çant fous la carte longue, & mêlant avec un peu 
de précaution , il fera très-aifé de la reconnoitreÿt 
ainii faifant l'application de cette petite manœu- 
vre au tour précédent, fi la première perfonne. 
ne prenoit pas la carte longue qu’on lui préfente , 
il faudroit alors faire tirer toutes cartes indif- 
férentes, & coupant foi-même le jeu, les faire 
mettre fous la carte longue , en faifant femblant 
de les battre à chaque fois ; on coupera, & on 
fera couper enfuite à la carte longue , &z on ren- 
dra à chacun la carte qu'il a tirée, en obfer- 
vant de rendre la première au dernier ; &c re- 
monter ainfi jufqu'au premier. 

Il eft cependant poffible de faire ce même tour 
fans carte longue. On met deflus le jeu une carte: 
quelconque; par exemple, une dame de trefle ; 
on fait fauter la coupe, & la faifant pañler par 
ce moyen au milieu du jeu ; on la fait tirer à 
une perfonne; on coupe enfuite pour faire re 
mettre cette dame de trefle au milieu du jeuÿ * 
inais on fait fauter encore la coupe pour la faire 
revenr fur le jeu, afin de méler les autres; of 
fait fauter la coupe pour les faire révenir une fe- 
conde fois au milieu du jeu; enfuite on fait tirer 
cette même dame de trefle à une feconde per- 
fonne, obfervant qu’elle foit aflez éloignée de la 
première pour qu’elle ne s’apperçoive pas qu’elle 


‘a tiré la même carte; enfin l’on fait tirer cette: 


même carte à cing-perfonnes différentes, en s’y 
prenant. comme ci-deffus ; on mêle Les cartes , 
fans perdre de vue la dame de trefle, &z éta- 
lant fur la table quatre cartes quelconques, & 
la dame de trefle , on en chacun y voit 
fa carte, on répondra qu , attendu que cha- 
cun voit la dame de trefle; on retourne les car 
tes après en avoir retiré la dame de trefle, &: 
approchant de la première perfonne , on lui mon- 
tre, cette carte, fans que les autres puiffent la 
voir , & on lui demande fi c’eft-là fa carte; elle 
dira que c’eft elle; on fouffle deffus , ou on y 
donne un coup de doigt,-&.on la montre à la 
feconde perfonne , & ainfi de fuite. IMfaut beau- 
coup d’adrefle pour ne pas fe trompeñten fai- 
fant. ce-tour,) :4 


3°. Nous répéterons pour plus d'intelligence , 


ladrefié de ceux qui trouvent à la pointe de l'épée 
& les yeux bandés une carte ou plufeurs qui ont 
été tirées dans le jeu. On faittirer une carte qu'on 
met fous la carte longue ,,qu'on a attention en bat- 
tant de faire venir adroitement au-deflus du jeu, 
ou même on Jette le jeu à terre, en remarquant : 
l'endroit où fe trouve cette carte : on fe fait 
enfuite bander les veux avec un mouchoir. Com- 
me la vue { porte en bas fur le plancher , # 
€ î 
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ee tas fur la table, On préfente de même le fe- 
cond tas à une autre perfonne , & on remet, fans 
qu'on $'en apperçoive, les cartes tirées du pre- 
mier tas dans le fécond , & celles tirées du fecond 
dans le premier ; on bat les cartes , én ne mêlant 
que celles du tas de deffus, & regardant le jeu, 
on nomme les cartes quê ces deux différentes per- 
fonnes ont tirées ; ce qui eft très-facile , en exa- 
| minant quelles font celles qui fe trouvent alors 
changées dans chaque tas. 


ft aifé de voir, quoiqu’on ait un mouchoir fur 
Les yeux , la carte qui fe trouve au-deflus du jeu. 
On épatpille alors les cartes avec l'épée , fans 
perdre de vue celle qui a été tirée , & après avoir ” 
fait mine de bien chercher, & l'avoir mife à 
part, on la pique avec la pointe de l'épée , & 
en la préfente à la perfonne qui la tirée. On 
peut également faire tirer deux ou trois cartes, 
_ ayant attention de les remettre toutes fous la 
coupe , & les découvrir de même à la pointe de 


l'épée. | n PARTS 
7°. Enfin la carte longue eft très-néceflaire 


o ci ce, 
4°. Pour faire trouver la carte choiïfie dans un pour les coups de piquet. 


œuf, on fait tirer dans le jeu la carte longue, . 

ui doit être la même que celle qui eft dans 
l'œuf; on la fait remettre dans le jeu ; on donne 
l'œuf à caffer, &: on y trouve effeétivement la 
carte qui a été tirée; pendant cet intervalle ; on 
efcamote la carte , afin de faire voir qu'elle n'eft 

lus dans le jeu. Pour préparer cet œuf, il faut 
d’abord dédoubler une carte, qui eft la même 
que la carte longue ; on la roule bien ferrée ; on 
l'introduit dans un œuf, en y faifant la plus pe- 
tite ouverture poffible , qu'on r:bouche propre- 
ment avec un peu de cire blanche. On peut rendre 
cette récréation plus agréable , en mettant dans 
plufieurs œufs cette même carte ; alors on don- 
pera à choifir un d’eux. On peut aufñli s’entendre 
avec une perfonne à laquelle on aura indiqué quel 
æft l'œuf où l’on a ER carte, & qui le choïfira 
parmi ceux qu'on lui préfentera de cette manière : 
on pourra cafler enfuite les autres œufs, pour 
faire croire quil n'y avoit aucune carte ren- 
fermée. | 4 


CARTES PENSÉES. 


= 


Premier tour. / 


On peut déterminer une perfonne à penfer for- 
cément la carte qu’on veut ; il ne s’agit que de 
préfenter & étaler fur la table le jeu de cartes, . 
de manière qu'une carte de couleur, telle que 
roi , dame ou valet foit beaucoup plus apparente, 
qu'aucune des autres ; en difant à la perfonne de 
penfer une carte dans le jeu, on fait attention 
fi elle jette un coupsd'œil fur cette carte; on 
referme enfuite le jeu , & on lui nomme celle 
qu’elle a penfée. Si l’on s’appérçoit néanmoins 
qu'elle ne fixät pas la vue fur cette carte , ou 
qu'elle étalar le jeu davantage pour en penfer 
une autre à fon gré, on lui diroit de la tirer 
du jeu; & au moyen de la carte longue fous la- 
quelle on la feroit mettre, on feroit une autre 
récréation. On peut aufli préfenter le jeu de ma- 
nière à ne laifler diftinguer qu'une feule carte ÿ 
mais il faut avoir affaire à des gens qui ne font pas 
au fait de ces fortes de tours. 


$°. On place dans un jeu de quarante cartes. 
deux cartes longues ; que la première foit , par 
exemple , la quinzième , la feconde la vingt- 
fixième ; on fait femblant de mêler ce jeu, & 
coupant à la première carte longue , on pofe la 
partie coupée fur la main; & comme fi l’on con- 
noifloit les cartes au poids , on dit, £/ doit y avoir 
läquinze cartes : coupant une feconde fois la fe- . 
conde carte, on dit, 27 y a là on7e cartes, & 
pefant le reftant , on dit , 47 y a là quatorze 
Cartes. 


_ Second tour. ! 
On met la carte longue la feizième dans. un 
jeu de piquet : on étend fur la table dix à douze 
cartes du deflus , & l’on propofe à une perfonne 
d'en penfer une, & de retenir le nombre où elle 

fe trouve placée ; on remet ces cartes fur le jeu; 

on fait fauter la coupe à la carte longue, qui fe 

trouve alors placée deffous ; on demande enfuite 

à la perfonne à quel nombre eft la carte penfée : 

on compte fecrettement d'après ce nombre Juf- 

qu'à feize, en jettant les cartes l’une après l’autre 

{ur la table , le tirant du deflous , & l’on s'arrête 

à ce nombre, la dix-feptième étant la carte 

penfée, " 
Troifieme tour. 


6°. On difpofe les cartes en deux parties, qu'on 
féparé l’une de l’autre par une carte longue : la 
première contient la quinte du roi de trefle, &. 
celle de pique, les 4 huit, le dix de carreau , & 
celui de cœur : la feconde contient les deux qua- 
trièmes majeures en carreau & en cœur ; les 
4 fept & les 4 neuf. On peut les divifer de 
toute autre manière , pouryu que l’on s’en fou- 
vienne. Le jeu ainft arrangé, on le bat, ayant 
attention de ne mêler que la première moitié, 
dont la dernière eft la carte longue; on coupe en- 
fuite à cette carte , & l’on fait deux tas : on pré- 
fente le premier tas à une perfonne , en lui di- 
fant de prendre deux ou trois cartes, & on remet 

Arrifemeus des Séiencase 


Il faut avoir vingt cartes, qu'on met deux à 
deux far la table; on dit à Dh perfonnes 
d'en retenir fecrettement chacune deux, c’eft-à- 
dire les dix cartes d’un des dix tas de deux cartes 
que l'on a faits; on reprend ut tous ces tass 
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on les met l’un fur l’autre fans lés déranger : on 
difpofe les cartes fur la table par la règle de ces 


quatre mots : 
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Le premier tas de deux cartes fe met aux nu- 
Mméros. 1 & 13 repréfentés par les deux m; le 
fecond aux numéros 2 & 4 repréfentés par les 
deux x ; le troifième aux numéros 3 & 10 répré- 
fentés par les deux z; & ainfi de fuite, fuivant 
Fordre des deux lettres qui font femblables ; & 
lorfqu'on déclare que les 2 cartes que l’on a pen- 
fées font , par exemple , au fecond rang ; on recon- 
noît que ce font celles placées aux numéros 6 & 8. 
Si on vous dit qu'elles font.aux fecond & qua- 
trième rangs, vous voyez de même que ce font 
celles placées 9 & 19, attendu que ces quatre mots 
font compofés de vingt lettres, dont chacune 
d'elles en a une femblable. Ces mots ne font em- 
ployés que pour foulager la mémoire. On pourroit 
en trouver d'autres qui produififlent le même 
effet. Ce tour fe peut faire, comme on voit, 
fans que les.cartes foient retournées.. 


k { 


La 


Cartes coupées un peu en bifeau dans: leur longueur. 


II faut avoir un jeu de cartes qui , par le haut, 
foit coupé plus étroit d’une ligne que par le bas. 
doutes les cartes paroifflent égales lorfqu'elles 
font ans le fens de leur coupe ; mais fi on en dé- 
place une , deux , trois pour pr retourner de haut 
en bas, il eft fenfible qu’elles formeront des iné- 
galités; & ce font ces inégalités qui font recon- 
noitre les cartes choifies. Par exemple. on fait 
tirer à. une première perfonne une carte dans ce 
jeu , & on obferve attentivement fi elle ne la 
retourne pas. dans fa main ; fi elle la remet comme 
elle Ja tirée, on retourne le jeu , afin que la carte 
tirée fe trouve en fens contraire : felle laretourne 
dans Ja main , on ne retourne pas le jeu. La carte 
ayant été remife, on donne à mêler ; après quoi 
on fait tirer une feconde, & même une troifième 
caïte , en obfervant les mêmes précautions ; 
près quoi prenant le jeu du côté le plus large 
entre les deux doigts de la maïn gauche , on 
tire avec ceux de la droite fucceflivement les 
gartes qui ont été chbiftes par ces trois différentes 
peisonnes, 224 RO > 


parlé au mot CALCUL. 
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On peut avec un pareil jeu féparer d'un uk 


| coup toutes les couleurs rouges des cartes noires; 


ou-les figures des bafles cartes , quoiqu'’elles aient 


: été bien mélées:il ne s’agit pour cela que de dif= 


pofer la couleur rouge ou les peintures., de facon 


. que le côté le plus large foit tourné du côté le 
_ plus étroit des autres cartes. On fait voir le jeu x 


on le donne à mêler : alors ferrant le jeu avec cha=+ 


_ main par fes deux extrémités, on en fépare: 


‘un feul coup les deux couleurs , ou les cartes: 


| blanches d'avec les figures. 


On peut encore faire diverfes autres récréa- 


tions avec ces cartes ; mais il ne faut pas recom- 
| mencer les mêmes deux fois de fuite, de peur 
| qu’on ne s’apperçoive que tout le myftere confifte 
| à retourner les cartes. | res 


Tours de cartes hiforiques.. 
à 


Avec le vers fuivant dont nous avons déj 


Populeam virgam Mater Regina ferebat. 
4$2L FL NLR 28e 


î 


On peut difpofer trente cartes, en y appliquant 


‘telle hiftoire qu'on juge à propos. Par exemple 
celle de trente foldats qui ont déferté, & dont: 
‘ quinze doivent être punis; ou celle de trente paf- 
: fagers , dont quinze chrétiens & quinze algériens: 
montés fur un vaifleau agité par une violente. 
tempête ..& prêt à être fubmergé fi l’on ne jete- 
: quinze perfennes à à mer. jte tel 


On peut auffi avec treize cartes faire le tour. 


- dont il eft parlé au mot ARITHMÉTIQUE ,. 
en donnant pour fond d'kiftoire l'exemple. 
d’une perfonne qui voulant faire laumone a. 
| treize pauvres ,. & n’ayant que douze écus , veut: 
en donner un à chacun, excepté à. l'un d'entr'eux: 
qui eft en état de travailler. | "h 


+ 


Tout le monde connoit l'hiftoire de l’hôtefñe: 


. & des trois buveurs qui. s’en vont fans payer. Of: 
met fecrettement un des quatre valets {ur le jeu 5 
: on prend les trois autres & une dame que l'on: 
! met fur la table ; montrant ces trois valets, on. 
‘ dit, voilà trois drôles qui fe.font bien divertis, &: 
qui ont bien bu au cabaret, mais qui n'ont pas d'ar-- 
gentils complottent de s'enfuir fans payer L'hôtelle. 
‘que voila ( montrant la dame de trefle ) ; & cer. 
“effet , ils difenr à l'hôteffe de leur aller chercher en- 


core du vin à la cave, & pendant ce tempsüls s'en. 


furent chacun de leur côté. On met alors un des. 
| valetsfur le jeu, l’autre au milieu, & le troifième 
: deffous. L’héceffé étant de retour, & ne les trou- 
vant pas veut courir après ; On met la dame de- 
| trefle deffus le jeu ; on fait couper , & elle & 
F trouve. réunie avec les trois valets.. ré 
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Tour de cartes numérique. : ! 7 


x 


c Tous les tours de cartes dont nous venons de 


Parler demandent une certaine adreffe dans la ma- 
nipuülation , & cette manipulation eft un travail ; 
d’ailleurs, il peut arriver qu'on les manque foi- 
ième , ou que quelqu'un de la compagnie qui 
les connoît les faffe manquer. En voici un qui 
a Le double avantage d'être très facile & infail- 
fiblé , étant fondé fur une petite combinaifon 
numérique. Ondit à une perfonne de choifir à fa 
volonté trois cartes dans un jeu de piquet, en 
la ptèvenant que las vaut onze points, les fi- 
gures dix, & les autres cartes felon les points 
Qu'ellesmarquent. Lorfqu’elle aura choîifi ces trois 
cartes , dites-lui de les pofer fur la table chacune 
. féparément., & de mettre au-deflus de chaque 
tas autant de cartes qu’il faut de points pour aller 
jufqu’à quinze; c’eft-à-dire que fi la première 
Carte eft un neuf, il faut mettre fix cartes par- 
deflus ; fi la feconde eft un dix, cinq cartes; & 
‘fi la troifième eft un valet, aufi cinq cartes : 
voilà donc dix-neuf cartes employées; il en doit, 
gr conféquent refter treize , que vous redeman- 
erez ; & faifant femblant de les examiner, vous 
les compterez , pour vous affurer dunnombre qui 
fefte , & ajoutant mentalement feize à ce nom- 
re, vous aurez vingt-neuf , nombre des points 
que formoient les trois cartes choïfies , -& qui fe 
trouvent deffous les trois tas. 


: Si lon faifoit cetté récréation ayec un jeu de 
cadrille , il faudroit au lieu de feize ajouter huit 
au nombre de cartes aui reftent. 


ai : Jeu de cartes. 
Quoique les anciens jeux de cartes foient conf- 
tamment en pofleffion de nous amufer , on eft ce- 
pendant charmé d'en trouver de temps en temps 
qui puiflent occuper une nombreufe fociété fans 
s'appliquer trop. En voici un qu’on appelle la 
tontine , & qui, Des amufant , peut s'ap- 
re dans linftant. C’eft une efpèce de jeu de 
afard qui fe joue avec $2 cartes. Après que cha- 
cun à pris un nombre de jetons, comme vingt, 
dont on fixe le prix, chacun en met trois au 
jeu , & en voilà pour la féance : on coupe, & 
l'on met une carte devant chaque perfonne à dé- 
couvert. Voici ce qui fait le fond du jeu : celui à 
qui le roi vient tire trois jetons , la dame deux, 
le valet un; le dix ne tire ni ne paie; l’as en 
donne un à fon voifin ; le deux en donne deux au 
fecond joueur au-deffus de lui ; le trois en donne 
trois au troifième placé au-deflus. A l’égard des 
autres cartes, elles paient un ou deux, fuivant 
qu’elles font paires ou impaires : le quatre deux , 
le cinq une, le fix deux, le fept une, le huit 
deux , le neuf une. On voit que vingt-quatre jet- 
tons font tirés par les joueurs; que vingt-quatre 
circulent, & que trente fix fortent & vont au 


} Jeu. Ainfi à chaque fois que l’on donne tour à 
! tout , il fort douze jettons des mains des joueurss 


Quand un d'eux n’a plus de jettons , il retourne. 
fes cartes, & eft mort ; mais revit fouvent très-- 
promptement , attendu que fon voifin , s’il luis 
revient un as, lui en donne un : celui qui eft à 
deux places au-deffus de lui, s’il lui vientun deux, 
lui en donné deux, & le trois , amené par celui ,: 
placé à trois places au-deflus dé lui, lui en donne: 
trois; ce qui opère bien des révolutions. A la fin: 


la poule appartient au dernier à qui il refte des, 


 Jettons ; mais 1l y a avant ce temps bien des va- 
riations , & c’eft fouvent celui qui eft mort deux: 
ou trois fois & le joueur le plus défefpéré qui 


l'emporte. Toutes ces variations rendent ce jeu 
fort agréable. 


CARTES MAGIQUES. Après avoir parlé des tours 
de cartes qui dépendent de l’agilité des doigts, &” 
‘de la combinaifon des quantités numériques, di- 
fons un mot de ceux qui tiennent un Re à læ 
chymie. De ce nombre fent ceux qui fe font avec 
les encres de fimpathie. Voyez ce mot. 


1°. Deffinez fur une carte entièrement blanche 
: des deux côtés un as de pique, foit avéc de la 
 diflolution ‘de vitriol dans de l’eau commune , 
foit avec du jus de citron ou d’oignon. Faites 
adroitement tirer dans un jeu de cartes ordinaire, 
un as de pique , & recommandez à la perfonne de 
| la tenir cachée ; enfuite montrez-lui votre ca te 
blanche , ou faites-lui en choïfi: une parmi quan- 
tité d’autres égalèment préparées ; enfermez cetta 
carte choïfie fous enveloppe comme une lettre, 
& en la cachetant à l'endroit où festrouve Île 


| point de pique, la chaleur de la cire fera paroitre 


ce point ; la perfonne qui ouvrira cette enveloppe 
trouvera une carte pareille à celle qu'elle à tirée 
du Jeu. 


. 29, Avez un jeu dé cartes ordinaire où l'as de 
| cœur & le neuf de pique foient plus larges que 
les autres ; tracez avec du jus de citron fur l’as-de 
cœur la figure de l’as de pique en couvrant ca 


| même as; tracez en outre huit piques fur ce même 


as de cœur & aux endroits convenables. En pré 
fentant le jeu, on fera tirer adroitement ces deux 
cartes à différentes perfonnes : on dira à celle qui 
a tiré le neuf de pique de brüler fa carte: on 
enfermera l’autre carte, qui eft l'as de cœur, dans 
une petite boite garnie de tôle, avec une phgue 
de cuivre bien échauffée ; on la fermera Lien à 
clef : la perfonne en l’ouvrant trouvera au lieu 
de fon as de cœur le neuf de pique brülé. Pouf 
donner à cette récréation un air de palingénéfie , 
on jette les cendres de la carte brûlée fur l'as de 
cœur falfifié. | 


3°. Perfonne n'ignore qu'il y à des lettres de 
l’afphabet qui peuven: aifément fe transformer en 
d’autres lettres; par exemple, avec un a, on fera 
und,ung,ung;avec unc, on fera ut a, c} 
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d,g;qg,0;avecuniunb,d,e,l,m,;n,v; 
avécuno,una,;b,d,g,p,gq;avecunr,;unbé, 


h,m,n,p;avecunu,uni,li,ll, &c. ny 


a que des lettres d,f,g,m,p,v,x,y,7,quine 
peuvent fe changer. Si donc on écrit fur des car- 
tes avec de l'encre ordinaire des mots dont ces 
lettres foient fufceptibles de changemens , il eft 
aifé de fentir que ces changemens faits avec l’en- 
cre fympathique ci-deflus, & vivifiés à l’aide de 
Ja chaleur , donneront des mots tous différens 
de ceux qui auront été choifis; par exemple, au 
lieu des mots or, roi, air, on trouvera table, 
jardin , argent. 


Tours de cartes magnétiques. 


. C’eft ici l’aimant mis en jeu qui donne aux ré- 
créations fuivantes un air de merveilleux. 


D'abord faites conftruire une boite quarrée, de 
quatre pouces & de 7 à 8 lignes de profondeur ; 
que le carton qui la couvre ait une ouverture de 
la largeur & de la longueur d’une carte. Au cen- 
ire de cette boîte & fous le carton, qu’il y ait un 
pvot, fur lequel pofe un cercle de carton mo- 
Dile, garni d'une aiguille aimantée , aux deux 
côtés de laquelle feront peintes deux cartes diffé- 
rentes. Îl faut avoir en même temps un jeu de 
cartes dans lequel une des deux cartes tracées fur 
le cercle du carton foit d’une ligne plus longue 
que le jeu, & l’autre d’une ligne plus large. 
Après avoir mêlé le jeu , on fera enforte de faire 
tirer ces deux cartes à 2 différentes perfonnes; on 
pofera enfuite fur la table la boîte ci-deffus bien 
fermée d’un couvercle, & tenant indifféremment 
la baguette magnétique (Voyez JEU DE L’AIMANT), 
on demandera à une des perfonnes qui ont tiré une 

— carte dans le jeu , fi ellé veut que ce foit fa carte 
ou celle de l’autre perfonne qui paroiïfle dans la 
boite; alors on touchera la boîte avec la baguette 
magique , & on la pofera fur la table comme 
pour s'en débarrafler , afin d'ouvrir plus facile- 
mint la boîte; & après avoir laiffé un moment 
d'intervalle, afin de donner le temps au cercle de 


fe fixer, eu égard au pole de la baguette qu’on 


aura préfenté ; on ouvrira la boîte , & on y fera 
voir la carte demandée : pour faire paroître l’autre 
carte, on préfentera de ce même côté de la boîte 
l’autre pole de la baguette. 


2°. Inférez dans l’intérieur d’une carte à jouer 
& fur fa longueur une petite lame de reffort de 
montre bien aimantée , & la plus mince qu'il fe 
pourra; & faites enforte qu'il ne paroifle aucu- 
nement qu’elle y ait été renfermée ; cette carte 
étant un peu plus longue que les autres , préfen- 
tez le jeu de manière à la faire tirer de préférence ; 
ehfuite vous donnerez tout le jeu à la perfonne 
en lui donnant le Choix ou de la garder , ou de la 
remettre dans le jeu. Après qu’elle aura fait fecret- 


tement lun ou l’autre, vous Jui direz de pofer elle 
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même le jeu fur la table , &c alors fans y toucher 3 


vous la regarderez avec a lunette magnétique 
voyez ce mot, & connoitrez fi elle a mis la carte 
dans le jeu. | ve 

Voyez aux articles AUTOMATES , CATOPTRI4 
QUE ; ESGAMOTAGE , PIQUET , &c. &c. 


CARTES; probabilités de certains jeux de 
cartes. ( Voyez ARITHMEÉTIQUE.) 


CARTES : ( Voyez ECRITURE OCCULTE. 


CASCADE ELECTRIQUE : (Voyez ÉLECS 
TRICITÉ )4 


CATOPTRIQUE. (la) Cette fcience nous 
enfeigne à connoïtre & à déterminer les diffé- 
rentes directions que doivent tenir les rayons 
de lumière qui fe réfléchiffent à la rencontre des 
corps polis; c’eft-à-dire, à quel endroit ef réel- 
lement placé un objet que nous appercevons par 
réfleétion dans un miroir , ou en quel lieu de ce 
miroir doit paroître celui dont la poñition eft 
connue. 


‘ Suivant les principes de la Catoptrique , les 
rayons de lumière qui tombent fur les corps opa- 
ues & parfaitement polis, tels que les miroirs 
Le verre ou de métal , fe dérournent & fe réflé- 
chiflent en formant l’angle de leur incidence égal 
à celui de leur réflection; ce qui ne s'applique 


: cependant qu'aux miroirs plans , fphériques, 


cylindriques où coniques ; les miroirs paraboli- 
ques ou ceux dont la forme n'eft pas celle des 
corps réguliers n'ayant point cette même pro- 
priété. 


Lorfque les corps qui nous renvoyent l'image 
des objets ne font pas parfaitement polis, nous: 
les appercevons alors d'une manière fombre & 
confufe , attendu que les rayons qui les tranf- 
mettent à nos yeux s’éparpillent irréguliérement 
à caufe des inégalités qui fe trouvent fur la fur- 
face des corps qui nous réfléchifilent. La même 
chofe arrive auf lorfque les furfaces réfléchiffan- 
tes ne font pas parfaitement régulières : c’eft dans 
la fuppofition que les miroirs dont on fe fert n'ont 
aucun des défauts ci-deffus , qu'eft établie la 
théorie ci-après. ; 


Lorfqu'un rayon de lumière tombe fur un mi- 
roir, il eft tou;ours perpendiculaire ou oblique 
fur fa furface ; dans le premier cas , il revient 
fur lui-même ; dans le fecond , l’angle de fa ré- 
fleétion eft toujours égal à celui de fon incidence, 
ce principe général eft la bafe de toute la Catop- 
trique & fuffit pour connoître tous les effets que 
peuvent produire les miroirs de quelque figure 
qu'ils foient. 


+ NAT 

Éa firuation d'un point de quelqu'objet , & l'endroit 

d'où il doit étre regardé par réfieition fur'ur miroir 
plan, étant connuè, déterminer celui eù il doir 
puroëtre fur ur miroir plan, 


lu 


Soit AB, (figure première , planche première , 
Amufemens de Catoptrique ) le miroir qui réfléchit 
“l'objet D au point de vue C , & fur lequelon veut 

trouver le point de réfleétion ; abaifiez du point 
D , fur le miroir AB, la perpendiculaire D E pro- 
Jongée jufqu'en F', & faites la ligne EF égale à 
celle DE ; tirez enfuite du point de vue C au 
point F, la ligne C F, qui tombant fur le miroir 
au point G, déterminera celui de réfleétion de 
l'objet D, c’eft-à-dire , l'endroit de ce miroir où 
il fera apperçu , lorfque l'œil fera placé au point 
En tirant la ligne D G, il eft aifé de voir que 
fuivant la conftruétion ci-deffus , l’angle C G A 
eft égal à celui E G F:, qui eft lui-même égal à 
Pangle D GE ; d’où il fuit que l'angle de réflec- 
tion C G À & celui d'incidence DGE font égaux 
entre eux. | 


Corollaire: 


Il réfulte de cette démonftration , que l’objet 
D doit paroître autant enfoncé dans le miroir 
qu'il en eft éloigné , puifque la ligne DE eft 
égale à celle EF:, & que la diftance du point de 
vue C à l'objet vu en F, eft égale aux rayons de 
réfleétion & d'incidence CG & GD ; les deux 
côtés GD , & GF des triangles DGE&FGE 
étant égaux ; d’où il fuit encore que la diftance 
de l'œil-à un objet qui eft fucceflivement réfléchi 
par plufeurs miroirs, eft égale à la fomme de 
tous les rayons d’incidence & de réflection par le 
moyen defquels il parvient à nos yeux. 


Le point de vue, & celui où l’on veut qu'un objet 
paroifle fur un miroir plan étant donné ; trouver fa 
pofition fur une furface déterminée. 


Soit AB, (figure deuxième , pl. première, Amufe- 
mens de Catopirique) le miroir fur lequel on de- 
mande qu’un point d’un objet paroifle au point 
D ; & foit EF le plan fur al on veut repré- 
fenter cèt objet; tirez du point C à celui D la 
ligne C D ; & du point D à celui G la ligne DG, 
en faifant l'angle BDG égal à celui CD A, & 
ce point G indiquera fur le plan E F l'endroit où 
doit être peint l'objet que l'œil placé au point C 
appercevra au point D , comme 1l,a été fufifan- 
tent démontré au Problème précédent, 


Obfervation. 


Il eft effentiel de remarquer ( pour bien enten- 
dre la conftruétion des pièces de Récréations ci- 
après ). , qu'un rayon ainf brifé & réfléchi fe 


CAT 32$ 
trouve toujoirs dans'un même pli; ce qui à lieu 
également: dans tous les différens miroirs dont la 

 furface eft régu ière. | 


Les miroirs plans dont on fe fert pour les Ré- 
créations qui fuivent font de glaces étamées à 
l'ordinaire ; ils font moins couteux & d’un poli 
plus vif, & plus durable que les miroirs qui font 
faits de métal; on n’emploie ordinairement ces 
derniérs que pour ceux qui ne peuvent être conf- 
truits avec du verre (1); cependant comme tous 
les miroirs dE glace donnent une feconde & foible 
image de l'objet occafionnée par la réfleétion qui 
fe fait fur la furface qui n’eft pas étamée , il faut, 
pour rermédier à ce petit inconvénient, n’employér 
que des glaces fort minces où cet effet eft toujours 
beaucoup moins fenfitle. | | 


Galerie Perpéruelle, 


Faites conftruire une boîte AB, (fig. troifième, 

pl, p'emière, Ainufemens de Catoptrique) d'environ 

dix-huit pouces de longueur , fur un pied de 

| lirgeur & huit pouces de hauteur, ou de telle 

autre dimenfon que vous jugerez convenable , 

pourvu que vous ne vous éloigniez pas beaucoup 
de ces proportions. 

Placez en-dedans de cette boîte & fur chacune 

des deux faces oppofées A & B ; un miroir plan 

de même grandeur ; Ôôtez le teint du miroir que 


| … Conffruition. 


vous devez placer vers B, c’eft-à-dire , feulement 
de la grandeur d’un pouce & demi vers l'endroit 
C , où vous devez faire au côté B de la boîte 
une ouverture de même grandeur , par laquelle 
vous puifliez facilement (2) regarder dans tout 
fon intérieur. act 


Couvrez le deffus de cette boîte avec un chaf- 
fis dans lequel foit encadré un verre que vous 
couvrirez dun morceau de gaze du côté qui doit 
être tourné vers le dedans de cette boîte : faites 
à cette boite & fur fes deux grands côtés oppofés 
deux cou'iffes (3) EE pour recevoir lescartons 
peints ci-après. 


Faites peindre .artiftement: des deux. côtés & 
fur les faces oppofées de deux cartons, ( voyez 
g. quatrième ; ioid.), un fujét tel que vous vou- 


. d Gé 

(1) Les miroirs convexes & concaves fe fonr de glace 
ou de métal, mais ceux qui font cylindriques ou coni- 
ques , ou qui fervent pour les télefcopes , doivent être 
abfolument de métal, 

(2) El faut faire l'ouverture en élargiffant vers le côté 
extéricur de la boîte. 

(3) On peut faire un plus grand, nombre ‘de cou- 
lifles, eu égard à da variété des fujets qu'on defire de’ 
repréfenter. 


GAT 


drez , comme forêts , jardins , ‘colonnades ; &c. 
‘afin de les placer, après les avoir découpées, 
dans les ot que vous avez préparé ; faites 

peindre de même fur deux autres cartons, mais 
d'un feul côté feulement , des objets analogues à 

ces premiers , en obfervant que fur celui qui doit 

être placé fur la glace où fe trouve l'ouverture C, 

il ne doit y avoir rien de peint vers cet endroit , 
& que. d'un autre Pr ne doit pas être fort 

« Chargé d'ouvrage , enforte qu'étant découpé & 
appliqué fur la glace , il n’en cache qu'une très- 
etite partie : ( voyez figure cinquième , ibid. ) que 
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autre carton foit également découpé & pe char- 


.gé de peinture vers le milieu , & qu'il n'y ait 
.pour ainfi dire que ce qui s’y trouve néceflaire 
pour mafquer la répétition du trou C , qui fans 
cela paroïtroit fur la glace D : appliquez ce der- 
fier carton fur le miroir D ; recouvrez enfuite 
cette boite de fon chaffis tranfparent. 


Effet. 


Lorfque l'œil étant placé à l'ouverture C, on 


regardera dans l’intérieur de cette boite les ob- 


Jets qui y font placés & dont une partie font 
peints des deux côtés, ils fe réfléchiront fuccefi- 
vement d'un des miroirs fur celui qui lui eft op- 
poié ; & fi l’on a peint ( par exemple) quelques 
arbres , il en paroiîtra une allée entière, très-lon- 
gue , & dont l'œil ne pourra appercevoir la fin. 
Chacun de ces miroirs répétant de plus en plus 
foiblèement les objets à mefure que les réflections 
font plus nombreufes, contribueront encore par 
ce moyen à augmenter l'illufion. 


{fn 


Nota. Il faut diverfifier la figure des petits per- 
fonnages qui peuvent être peints des deux côtés 
fur une partie de ces cartons , quoique la forme 
de leur découpure foit femblable ; il en eft de 
même de tous les autres objets. ils en font pref- 
que toujours fufceptibles , & cela produit un très- 
bon effet. On peut encore couvrir chacun des 
deux grands côtés de cette boîte avec un miroir 
de même grandeur & foutenir alors les cartons en 
les faifant entrer dans des coulifles faites au fond 
de la boîte ; cette conftruétion donne alors une 
étendue fort confidérable en largeur , & elle eft 
très-propre pour repréfenter un camp , une ar- 
mée , une mer , de vaftes jardins, & divers autres 
fujets qui peuvent fucceflivement s’ajufter dans 
cette boite. Wterte 


Les trois Miroirs magiques, 
… Confiruétion. 
Faites faire une boîte triangulaire ABCD, 
|: ex “1 $ + 
( figure fixième, pl: première, Amufemens de Carortr:- 


ge , ) dont les côtés foient égaux ; donnez à cha- 
cun d'eux dix-huit pouces de large fur'fept à huit 
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‘pouces de hauteur ; couvrez-la d’an chañfis gardit 
d'un verre , fous lequel vous ajufterez une gaze, 

afin qu'on ne puiffe rien appercevoir dans cette 

boëte que par les trois ouvertures circulaires 

FFF faites à chacun de ces trois côtés : appli- 
‘quez fur chacune des trois faces intérieures de 

cette boëte un miroir plan de même grandeur done 

vous Ôterez le teint NT endroit des ouvertures ci< 

deflus. 

Ayez trois cartons de même hauteur que cette 
boite & de fix pouces de largeur , fur ohacuñ 
defquels vous peindrez d’un côté un fujet diffé- 
rent (1), tel (par exemple ) qu’un berceau en 
treillage , un portique , une tour , &c.; & de 
l'autre ce qui peut convenir à l'intérieur de 
ces mêmes édifices (2) ; placez-les dans cette 


boîte fuivant la direétion des lignes DD, (fg. . 
1 feptième, tbid.) É | | LFé 


Effet. 


+ 


Ces trois cartons ayant été difpofés dans cette 
boite comme il a été dit, on appercevra par cha- 
cune des trois ouvertures F F un édifice différent 
.| qui paroïtra en occuper toute l'étendue, & dont 
‘| Ja bafe fera de la forme d’un hexagone , ce qui 

femblera fort étrange à ceux qui ne connoïtront 

pas la caufe qui produit cette illufon. 


nl 


_ Nota. On peut mettre vers chacun des angles 
‘intérieurs, & à l'endroit où les miroirs fe tou- 
. chent , quelque peinture découpée & analogue 
Lau fujet , afin d'en mafquer entiérement la 
| Jonction. 


() ‘« . . 
Les quatre Miroirs magiques. 


Confiruition. 


Ayez une boîte parfaitement quarrée ABCD , 
, (fig: huitième, pl. première, Amufemèrs de Catop: 
! srique, ) d'environ dix pouces de largeur fur huit 

de hauteur; convrez-la en-dedans & fur les côtés 

des quatre miroirs plans ACGH , GHBD ; EBDF , 
. & AFCD , qui doivent être placés perpendicu- 
_ fairement fur Le fond GHFD de cette boîte. : 


Difpofez des objets en relief fur le fond inté- 


‘rieur de cette boîte , dont la hauteur n'excède 
pas deux pouces ; ( par exemple ; un morceau. de 
fortification, des foldats, des tentes, &c. (Voyez 

| fig: neuvième & dixième , 1bid. ) ou tout autre objet 

| que vous jugerez pouvoir convenir, eu égard à 

| fa difpofition & à la répétition qui s’en doit faire 

BRAS ROC EC D SR CR TT SAT DA D SR 
(1) Il faut que ces fujets foient compofés de ma- 

! nicre à être agréablement difpafés , lorfque par la ré- 
fletion de ces miroirs ils fe répéteront & prendront 
une forme exagonale. A: 


ame 


LA 


| (2) Cet intérieur fe voit au travers des parties dé 
ces cartons qui peuvent être découpées à jour. . 


à plufieurs reprifes & de tous fens par le moyeri 
de ces miroirs. Fate | 


_ Couvrez le deflus de cette boite d’une cage 
de verre de la forme d'une pyramide tronquée , 
dont la partie fupérieure ILMN foit élevée feu- 
lement d’un pouce au-deflus de la partie fupé- 
rieure de la boite AGBF: doublez les quatre 
cotés de cette cage avec de la gaze, afin qu'on 
ne puifle regarder dans l’intérieur de cette boite, 
qu'au travers de à cage de verre ILMN,. 


i Effer. 

- Lorfqu’on regardera dans cette boîte , au tra- 
vérs du quarré de verre ILMN , les miroirs qui 
font parallèlement oppofés les uns aux autres , 
séfléchiffant & fe renvoyant mutuellement la f- 
gure du fujet qui y a été renfermé , on apperce- 
ÿra alors une étendue confidérable entièrement 
couverte de ces objets ; & fi on les a difpofés 
favorablement , leur affemblage produira une:illu- 
fon fort agréable. 


+ Nota, Moins l'ouverture ILMN fera élevée au- 
deflus de cette boîte, plus l’étendue apparente 
de ne paroïîtra confidérable ; il en fera de 
même fi les quatre miroirs font plus élevés ; l’ob- 
Jet par lune ou l’autre de ces difpofitions peut 
paroiître répété neuf, vingt-cinq, quarante-neuf 
fois , &c. en prenant toujours le quarré des nom- 
bres impairs de la progreffion arithmétique 3,5, 
7,9, &c. ce quil eft très-facile de concevoir, 


fi l’on fait attention quelle fujet renfermé dans 


cêtte .boëte fe trouve toujours au centre d’un 


quarré compofé de plufeurs autres, égaux à celui 


qui en forme le fond. 


On peut aufi conftruire d’autres pièces dans ce 


genre ,(c'eft-à-dire, vues en-deflus } avec des 


miroirs placés perpendiculairement fur un plan 
de figure triangulaire équilatérale , pentagone ou 


exagone: toutes ces différentes difpofitions bien | 


entendues, quant à l’ordre & au choix des objets 
enfermés entre les miroirs , produiront toujours 
des illufions fort extraordinaires. 


f Siau lieu de placer ces miroirs perpendiculai- | 


rement fur le fond de la boîte , on les incline 
Va . 1 >. 
également , de manière qu’ils forment une D: 
mide tronquée & renverfée , l’objet renfermé 
dans la boite prendra la Fforme-d’un poliedre. 

4 Miroir Magique. 

Conffruttion.. 

Ayez deux miroirs, dont la glace foit fort 
mince, d'environ huit pouces de hauteur fur fix 
de largeur : joïsnez-les enfemble par un de leurs 


plus grands côtés (1),.de manière que leurs plans 


":(1) IFles faut fairé tailler 


jonction foit plus exaéte,. °° À - - 


en bifeau , afin que leur | 


ex 


l'indique cette 


_ faifant moindre de 
” de celui qui s'y regarderoït paroïitroit alors avoir 


TORAYT (| 2ep. 


AB & AC, (fig. onzième, pl. première , Amufe= 
mens . de Catoptrique ; ) foient perpendiculaires 
l'un à l'autre, c’eit-à-dire , qu’ils faflent un angle 
droit : ajuftezles dans une boîte FCDB qui foit 
fermée de tous côtés , excepté vers l’ouverture 
BC de ces deux miroirs, où vous réferverez une: 
ouverture circulaire de fix pouces de diametre. , 


Effer. 


La vifion paroïffant toujours fe faire en ligne 


Fr 


droite, malgré les différentes réfleétions que les. 


miroirs occafonnent aux rayons par lefquels nous 
appercevons les objets, celui qui eft placéen H,, 


fera apperçu du point I, comme étant placé au 


point G, & réciproquement celui qui. fera placé 
en I fera vu du point H, comme étant fitué en 
F ; d'où il fuit que ce miroir étant pofé comme 
gure , celui qui sy regarde fe 
voit dans une fituation renverfée ; fi au contraire 


. là pofñition du miroir eft telle que la ligne par la- 
. quelle ils fe joignent foit dans une fituation ver- 
: ticale , 1l arrive alors que la moitié du vifage 


qui éft à droite paroit à gauche , & réciproque 
ment l’autre moitiè paroit à droite ; enforte que 


fi on lèvetle bras droit pour le porter à l’œil 


droit, il femblera qu’on lève l’autre pour le por- 
ter à l'œil gauche : il en fera de même de tous 
les mouvemens différens qu’on pourra faire devant: 
ce miroir, ce qui étonnerà ceux qui ne con- 
noiflent pas la caufe qui produit uneaufh fingulière 
illufon. 


Nota. Il efteñfentiel que l'angle que forment ces. 
deux miroirs foit exaétement de 90 degrés ; en le: 
uelqués degrés , là figuré 


trois veux ,. deux nez & deux bouches; & fi cet: 


angle :n’étoit que de 60-degrés , elle paroitroit 


dans fon état naturel: on peut donc ( en difpofant: 
ces miroirs dans leur boëte de manière qu’on puiflé 
les écarter plus où moins l’un de l’autre , afin d’en: 
former rue angles) produire par ce moyen 


. des furprifes fort extraordinaires. 


Portraits. Magiques. 
Conftrullion. 
2 il 


Ayez une glace ordinaire & mife au teint, d’erx- 


| viron huit à neuf poucés de hauteur fur fix pouces 
| de largeur, 8 un verre blanc bien unt de cette: 


même grandeur. Ajuftez-les dans un cadre ABCD., 
(fig. douzième, pl. première, Amufemens de Ca-- 
roptrique ,) de manière que le verre couvre: la 
glace , & laiffe entre elle un efpace fufiifant pour 
y glifler un carton très-mince , au travers: d’une 
Lt se £ A ? 
rainure qu'il fandrx ménager au côté AB de 


cadre. 


Faites peindre fur plufeurs cartons, (fg 2res 
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gième, quatorziéme © quinzième , ibid. ) diverfes 
coëffures & bultes d'homme & de femmes, vus 
de face : découpez à jour les endroits A où de- 
vroit être peint le vifage , & ceux B qui forment 
le fond de ces différens tableaux. La grandeur de 
cette tête doit être néceffairement la moîtié de la 
dimenfion de celle d’une perfonne ordinaire , & 
l'ovale A qui refte à jour ne doit pas être tranché 
trop net, mais au contraire , il doit en quelque 
forte fe confondre avec la coëffure & les autres 
ajuitemens : toute cette préparation étant faite 
avec intelligence , on attachera ce miroir à 
une hauteur convenable pour s'y voir coammo- 
dément. 

Effet. 


En quelqu'éloignéement qu’on fe place vis-à-vis 
de ce miroir, on y verra toujours {on vifage rem- 
plir exactement l'ovale A, attendu que le point 
E, (fig. feigième, mémepl.) où paroit placé le 
vifage dont, C D exprime la grandeur, & quon 
fuppofe ici être vu du point F , eft auf éloigné 
de celui G, pris fur le miroir AB, que ce même” 
point G l'eft du'point F ; d'où il fuit que les 
triangles GEF & AEG étant équiangles , & 
leurs côtés réciproques proportionnels , la ligne 
CF eft moitié de celle AC , & conféquemment 
celle C D moitié de celle A B. 


Récréation, 


Tout l’'amufement que peut produire ce mi- 
toir, & ces figures découpées, eft de voir Pair 
qu'on peut avoir fous toutes ces différentes coëf- 
fures (1) ce qui devient quelquefois fort plai- 
fant : 1 fuit d’un feul miroir , attendu qu’on 
peut ôter facilement les cartons & en fubftituer 
d'autres à J'inftant, | 


Nota, En éloignant le verre du miroir d’envi- 


ron un pause , & en garniflant cet intervalle 
avec des boucles de cheveux, rubans 87 coëffures 


réelles difpofées avec intelligence & en relief, 
on rendra cet Amufement d'autant plus agréa- 
ble , que lillufion en fera beaucoup plus na- 
turelle.: s | 

Tableau changeant, 


Conftruétion, 
Faites faire une bordure ou cadre ABCD, 


(1) Une jeune dame verra fi l'habillement d'un ca- 
valicr lui fjed bien ; une perfonne âgée , fi les ajufte- 
mens de la jeunefle ne pourroient pas retrancher en 
apparence quelques-unes de fes annécs ; un petit 
maitre, s'il né leroit pas encore plus adorable fous la 
figure d'une courtifanne. Une coquette qui auroit une 
quantité fuflilante de ces tableaux où feroient peintes 
toutes les coiffures les plus a la mode , pourroit fe faire 
apporter le mratin à fa toilette cette agréable callec« 
tion , afin de fe déterminer plus promptement fur le 
genre de coëfture qui lui convient pour ce jour-là, 


tre, deux, cinq & fept. 


CAT 


é figure dix-feptième , planche première, Amufemens 


de Catoptrique , ) de huit à neuf pouces de haut 
fur 4x ou fept de large , dont le bois foit épais” 
de trois quarts de pouces ; partagez fes côtés op- 
pofés AB &.CD en un certain nombre de par- 
ties égales éloignées entre elles de cinq à fix li- 
gnes ; & avec un trait de fcie fort mince fendez 


| ces divifions par derrière ce cadre jufqu’à la pro- 


fondeur d’un demi-pouce. 


Avez deux eftampes colorées , (fs. dix-huitièmes 


ibid. ) de même grandeur que le cadre ABCD, 
| & les ayant divifées fur leur longueur par des 


lignes parallèles 1 2 3 4 $ & 6, efpacéesentr’elles 
de cinq à fix lignes , numérotez-les comme lin- 
diquent ces deux figures, & collez le plus exac- 
tement qu'il fera poflible , la bande x de la figure 
huitième fur la bande 1 de la neuvième, & ainfi 
de fuite fuivant l’ordre des numéros indiqués fur 
ces bandes. A es 


Introduifez les extrémités de chacune de ces 
bandes dans les fentes que vous avez faites aux 
deux côtés AB & CD du cadre, ( figure dix- 
feptieme, )en obfervant de les placer fuivant l’or- 
dre de leurs numéros, de les mettre à égale hau- 
teur eu égard aux bords de l'eflampe , & de les 
ajufter enfin de manière qu’elles foient bien de 
niveau , afin qu'en ajuftant une glace de miroir 
derrière ce cadre , elle touche bien exactement 
toutes ces bandes. 2 


Effet. 


Lorfqu’on fe regardera dans ce miroir, 6nn'ap- 
percevra que fa figure de même que dans ce miroir 
ordinaire fur lequel on auroit tracé quelques li- 
gnes ; mais fi l’on regarde ce miroir en fe plaçant 
à droite ou à gauche , on appercevra très-diftinc+ 
tement les deux fujets que repréfentent les ef 
tampes qui y ont été ainfi difpofées. 


Nota. On peut mettre une eftampe en place du 
miroir , mais cela eft beaucoup moins agréable. 


Bofte aux Chiffress 
Confruétion, « 


Faites faire une boite fermante à charnière 
ABCD, (fgure dix-neuvième, planche première, 
Amufemens de Catoptrique , ) d'environ huit pouces 
de longueur fur deux de largeur &z un demi pouce 
d'épaifleur ; divifez-la intérieurement en quatre 
parties égales fur fa longueur par des petites fé- 
parations : ayez quatre tablettes EFG & H, qui 
puiflent entrer féparément entre chacune de ces 
divifions , & dans lefquelles vous inférerez uné 
petite lame bien aimantée , dont les poles foient 
difpofés comme l’indique cette figure ; & afin de 
les mafquer , couvrez ces tablettes d’un papier, & 
tran{crivez fur chacune d'elles les nombres qua- 


Ajuftez 


DL PA D AE CREER EE ni ie SCAN ee RS DT TE TS EE 
1-4 LE Air PETER ? 
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CPR |; LS ESA 
+ Ajuftez fous une table IL, (fg. vingtième ; 
- ,2bid, ) dont le deflus foit fort mince , un tiroir 
peu profond , mais haut de quatre à cinq pouces, 
-vers le fond duquel vous mettrez uün miroir un 
peu incliné MN, ( voyez fon profil, fig. premiere , 
Pl. deuxième , Amufemens de Catoptrique ,) de même 
.  ongueur-& largeur que la boîte ci-deflus; placez 
fous la-planche qui forme le deffous de cette ta- 
«blé, 8 vers-le côté de l'ouverture du tiroir (1) 
une petite tringle-de cuivre UX , (fig. vingtième, 
Planche première) fur laquelle vous ajuiterez qua- 
ære petits pivots, également éloignés entre eux 
de la diftance qu’il y a entre les centres des qua- | 
. tre tablettes inférées dans la boëte ci-deffus : ces. | 
pivots doivent fupporter les quatré cercles de | 
cartons PQRS , ( figure vingtième , pl. première ; 
& deuxième, pl. deuxième ,:) dans chacun defquels. 
doit être renfermée une aiguille aimantée. : : 
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“texte d'en tirer une lunette pour reconnoître le 
-n@inbre qui-a été formé , on jettera un coup- 
d’œil-fur lé miroir pour voir & retenir le nombre 
-quiy'paroîtra; on refermera le tiroir, & cher- 
chant dans fa poche, on y prendra une lunette 
ordinaite ; avec laquelle on feindra d’appercevoir 
le nombre au travers de cette boite, & on le 
nommera à la perfonne qui l'aura formé ; on laif- 
fera cette lunette fur la table , afin que fi quel- 
qué curieux S'avifoit d'y régarder , il n'en foit 
que plus étonné. | 


Autre Récréation, 


… Tranfcrivez fur différens petits quarrés de pa- 
pier les fix différens nombres (2) que l’on forme 
naturellement par l’aflémblage des quatre chiffres 
; | | : ci-deflus (3). couvrez chacun d'eux d’une en- 
Obfervez que les chiffres qui doivent être in- veloppe , à laquelle vous'appoferez un cachet. 
Aiqués fur ces cartons , y foient non-feulement 
tranfcrits à rebours , mais encore tournés vers le: 
-  fonddu tiroir, afin que vous puifiez les diftin- 
-guer, lorfqu’en l’ouvrant vous aurez par ce moyen 
placé-au-deflous d’eux le tiroir qui y eft renfer- 
né. En tranfcrivant cés chiffres , ayez égard à la. 
direction des lames aimantées qui ont été renfer- 
mées dans les tablettes ; le tout comme il eft 
fufifamment expliqué ci-deflus. 


 Effer. 


Renfermez à l’avance dans une des dernières 
boites qui fervent pour la dernière Récréation 
_de la cinquième Partie de cet Ouvrage, l'enve- 
loppe qui contient le nombre 7542, qui eft celui 
qu'on forme le plus ordinairement , & dans une 
autre boite ou tabatière quelconque celle qui 
renferme le ç274 ; & mettez dans vos poches 
celles qui contiennent les quatre autres nombres 
qu'on forme moins fréquemment , en vous fou- 
venant néanmoins de l'endroit où elles doivent 
fe trouver, eu égard au nombre que vous aurez 
reconnu par le moyen du miroir , comme il a été 
expliqué ci-deffus. 


7 


Lorfque vous aurez placé fur fa table la boîte 
“& les quatre tablettes qui y font renfermées, de 
manière qu'elles fe trouvent exactement placées 
au-deflus des quatre cercles de carton cachés fous 
Ja table, c’eft-2-dire , que les centres de ces ta-. 
blettes répondront aux pivots fur lefquels tour- 
nent les cercles , ils fe dirigeront de façon qu'ils 
réfenteront au côté. par où s'ouvre le tiroir, 


Si vous reconnoiflez qu'on ait formé le nombre 
7542, préfentez la boite où il eft contenu, en 
annonçant que vous y avez inféré d'avance Île 
nombre que vous avez prévu devoir être formé; 
ou donnez l’autre boite fi l’on a formé le nombre 


S274. 


es mêmes chiffres qui font tranfcrits fur chaque 
tablette ; 8: fi. un inftant après avoir ainfi pofé 
cette boîte vous tirez ce tiroir jufqu’à ce que le 
Miroir fe trouve au-deffous des cercles , vous y 
appercevrez très-facilement le nombre que ces 
-quatre tablettes forment dans la boite. 


 Récréation. 


: 
2 


L" 


On donnera à une perfonne la boîte & les 
quatre tablettes, en lui laiffant la liberté d’en 
Hé fecrétement unnombre tel qu’elle voudra. 
On lui demandera la boîte bien fermée , & on la 
-pofera fur la table au-deffus de l’endroit où font 
Ë cercles ; ouvrant enfuite le tiroir fous pré- 


(x) On peut creufer h table à cet endroit & ne lui 

. Jaiffer’ que trois ou quatre jignes d’épaifleur , cet en- 

foncement fervira à loger les aiguilles & leurs cadrans. 
Amufemens des Sciences, 


Si au contraire ce nombre eft in{crit dans l'une 
des quatre enveloppes mifes en vos poches, tirez- 
en celle qui convient , & donnez-la à ouvrir de 
même à la perfonne qui a formé le nombre ; s’il 
arrivoit enfin, ce qui ef aflez rare , que le nom- 
bre qui a été formé ne füt aucun de ceux renfer- 
més dans ces fix enveloppes, faites cette Récréa- 
tion ébmme il a été enfeigné ci-deflus. 


Nota.Cétte Récréation paroît fort furprenante , 
lorfqu'il arrive, ( ce qui eft affez ordinaire , ) que 


(2) En fuppofant-que lorfqu’on préfente la boîte , 
l’ordre des quatre chiffres foit 2457, celui qui fair le 
changementaforme affez ordinairement les nombres 
7542 ; S72400547 » 74523 4257 À 247ÿe 
. (3) Ces. quatre chiffres font fufceptibles. de 24 per- 
mutations ; mais elles fe réduifent en quelque forte à 
fx, particulièrement lorfqu'il y a des.féparations en- 
tre ces tablettes, 

Cr" 
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le nombre formé fe trouve dans la dernière des 
boîtes où l’on à inféré le nombre 5742. On doit 
‘avoir mis d'avance cette boîte dans le tiroir, afin 
qu’on n’ait aucun foupçon fur la caufe de fon eu- 


verture , qui femble alors n'être faite que pour 


en retirer cette boîte. 


Repréfenter fur une furface plane une figure difforme , 
laquelle étant vue de deux points oppofés , pré- 
fence à l'œil deux objets différens & irréguliers... 


Confiruition. 
Deffinez au trait fur les deux paralellogrammes 


ABCD , (figure troifième, pl. deuxième, Amufe- 
mens de Catoptrique) les deux fujets dont vous 


“voulez avoir la repréfentation fur le tableau dif-: 
forme , en obfervant qu’ils doivent être égaux. 


entr'eux & deux fois plus hauts que larges. « 


Tirez la ligne AB , (fgurefixième , même pl. j 


& qu'elle foit double de la longueur dont vous 
avez déterminé ce tableau difforme (1); partagez- 
la en deux parties égales au point C, & élevez 
au point B la perpendiculaire BF, qui doit avoir 
pour hauteur le double de la largeur du parallello- 
gramme ABCD , (fg. crorfième , ibid.) 


Tirez du point F aux points À & C ( figure 
fxiéme } les lignes F A &F C , & élevez au point 
€ la perpendiculaire CG , qui fuivant cette conf- 
truction fe trouvera égale à la largeur du parallé- 

‘logramme AB C D ( figure troifième ; ) partagez la 
ligne AC en deux parties égales & ayant élevé 
du point H la perpendiculaire HT, tirezles lignes 
DE den Len D 


‘ Divifez cette ligne CG en plufeurs parties 
égales quelconques , & tirez par ces points de 
divifons les lignes F O, qui vous donneront fur 


les lignes ou plans inclinés IC & AT les divifions | 


apparentes des côtés AB de ces parallélogrammes, 


{ fig. troifième, ) c’eftà-dire , lorfqu’elles feront | 
vues du point E & par la refleétion des deux mi- 


roirs DA & EC, ( fg. quatrième, ) comme il fera 
expliqué ci-après. . 

Tracez fur un autre papier la ligne À B, (figure 
cinquième, ) égale à la ligne I C & à celle C B 
de la figure feptième ; tirez du point. C , diflant de 
celui À de la longueur IC ( figure fixième ,) la 
perpendiculaire D E ; faites-la égale au côté AC 
du parallélogramme A BCD ( figure troifième, ) 
& qu'elle foit partagée en deux parties égales par 
la ligne AB 3 (fig. cinquième & fixième ,) partagez 
cette ligne DE en un même nombre de parties 


que vous aurez divifé les cotés À C des parallé- | 


logrammes , & tirez du point B les lignes BO 


(1) Afin que ce tableau ne foit pas reconnoiffable , | 


il faut le faire dix à douce fuis plus long que large, 


CAT: 
qui doivent pafler par ces points de divifions, 
& celles BH & BI qui doivent pañler pas 
les points D & E,& être terminés par la Hgne 
perpendiculaire HI, que vous tirerez à l’extré- 
mité À de hligne AB. ba Le 


Portez enfuite du point € au point À, (fig. 
$ >; ) toutes les divifions iaégales de la ligne CT, 
(fig. 6, ) & conduifez par ces points de divifions 
les lignes F G parallèles à celle DE. | 


Ces divifions étant faites , le trapèfe HDTE 
(fg. $,) fera divifé en autant de quarrés perf- 
pectifs que l’un des parallélogrammes femblables 
À BCD. | +4) Fe 

Ayez un carton, ABC (2), (fig. 4,} ployé 
vers fon milieu B & pofé fur une plarchette d 
manière qu'il s'élève au point B de la hauteur 
HT, (fig. 63 } tracez fur chacun de ces côtés AB: 
& BC le trapèfe HID FE & toutes ces divifions , 
en cbfervant que la ligre H I doit répondre au 
pli B;tranfportez dans les quarrés reipeétifs de 
chacun de ces trapèfes tous les traits des deux 
objets que vous aurez repréfenté fur les deux 
paraïlélogrammes ABCD, (fg.3,) en obfer- 
vant les précautions néceffaires. ; 


Ces deux tableaux difformes étant achevés , 
difpofez perpendiculairement à chacune de leurs 
extrémités À & C , (fig. 4, ) deux petits miroirs 
plans de la grandeur d’ur des deux parallélogram- 
mes (ABCD, (fig. 3,) & placez au-deflus les 


| deux petites pièces de cuivre D&E (fg.4,) 


percées d’un trou de deux ou trois lignes pour. 


_ fervir de point de vue : ces deux ouvertures doi- 
: vent être élevées au-deffus de la planchette À C 


de la hauteur FB ( fig. 6. } 
Effet. 


Lorfque l'œil fera placé au point de vue D ; 
(fig. 4,) ce qui a été peint difformément fur là 


| partie BC du carton À BC, fera vue en entier 


dans le miroir, & paroïtra entièrement conforme 


au fujet régulter tracé fur l’un des deux parallé- 


Jogrammes A BCD, (fs. 3, ) & fi Fon regarde 


_par l’autre point de vue E , (fig. 4, ) on apper- 


cevra de même le fujet difforme tracé fur l'autre 


côté AB, ce qui caufera d'autant plus de fur- 


prife , que le carton AB fera afflez pewincliné 
pour qu'on ne foupçonne pas que chaque miroir 
ne réfléchit que la moitié du tableau À BC. Il eft 
effentiel d'obferver que moins on veut élever le 
carton vers le milieu B, plus il faut alors donner 
de longueur & d’étendue au tableau. 


oo 


(2) Ce carton doit être de la largeur HI, (fig 5 X 


phaE. actisee MAG: 1) Q'UTE 
onfiruire un Palais de figure exagone , ayant fix 


“portiques , au travers chacun defquels regardant fon 


intérieur, les objets apperçus femblent alors le 
remplir entièrement , quoiqu'étant vus par chacun 
d'eux Hs paroïfflen: entièrement différens. 


 Tracez fur le plan exagone ABCDEF, 
(fg- 7, pl.2, Amufeémens de Catoptrique, ) qui 
fert de bafe à cet édifice , les fix demi diamètres 
GA,GB, GC, GD, GE & GF, & élevez 
peérpendiculairement fur chacun d’eux deux mi- 
roirs plans (1), lefquels fe joignent tous exacte- 
ment au centre G (2): ornez les objets extérieurs 
de cette pièce , (c’elt-à-dire , ceux qui fe trou- 


vent vers les angles faillants de cette exagone,) 


de fix colonnes & de leurs entablemens , qui puif- 
fent fervir en même-tems à foutenir & contenir 
ces miroirs par des rainures ménagées vers les 
côtés intérieurs de cette pièce, (voyez le plan 
- & profil, fig. 7 : ) couvrez ce petit édifice de telle 
façon que vous jugerez convenable. 


… Difpofez dans chacun des fix efpaces triangu- 


laires compris entre deux de ces miroirs de petits 
objets de carton faits en reliefs (3), repréfentant 
fix différens fujets, qui puiflent en prenant une 
forme exagonne, produire un effet agréable; & 
ayez foin fur-tout de mafquer par quelqu’objet 
qui ait rapport au fujet la plus grande partie de 
l'endroit où fe joignent les miroirs qui, comme 
on l'a dit ci-deflus , doivent tous tendre au centre 
commun G. 
Effet. 


Lorfqu on regardera dans l’une ou l’autre des 
fix ouvertures de ce palais magique, comprifes 
entre deux de ces colonnes, le fujet qui aura été 
difpofé dans chacun des efpaces triangulaires in- 
térieurs, étant répété fix fois, paroîtra remplir 
totalement ce petit édifice ; ce qui produira une 
illufion aflez extraordinaire, Ft fujets choifis 
font convenables à l'effet que produit la difpofi- 
tion de ces miroirs. 


Nota. Si on place entre deux de ces miroirs 
yne partie de fortification , telle qu’une courtine 
& deux demi baftions, on appercevra une cita- 
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(1) Ces deux miroirs doivent être adoflés l’un contre 
l’autre , & il faut les choïfir le moins épais qu'il eft pof- 
fible : il feroit même néceflaire qu'ils fuflent taillés 
en bifeau vers leur jonétion, 


+ (2) L'ouverture de ces mirojrsdeit former un angle 
de 60 degrés. | 


(3)On peut ajufter dans cette pièce différentes petites 


figures d'émail, 
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delle entourée de fx baftions; fi Pon repréfente 


quelque portion d’une falle de bal , ornée de luf- 
tres & de pérfonnages , on appercevra tous ces 
objets multipliés & dans une difpoñition agréable 
à voir. HOT 

Cette pièce peut fe conftruire également fur une 
bafe triangulaire ou quarrée , & elle eft également 


|agréablé , mais alors on ne peut y mettre que 


trois où quatre fujets différens: Les parties dé 
ces fujets qui font parallèles aux côtés de ces 
édifices, prennent toujours une forme femblable 
à fa bafe. 


Oprique ordinaire ; à miroir incliné. 


Ces fortes d'optiques font entre les mains de 
tout le monde , mais comme tous ceux qui s’a- 
mufent à les conftruire eux-mêmes ne prennent pas 
toujours toutes les précautions néceflaires peur 
leur procurer le plus grand effet, on a cru con- 
venable d'en donner ici la defcription. - 


Faites conftruire une boîte CEDG , (fig. 8 , pi. 
2, Amufemens de Catoptrique) de forme pyrami- 
dale , ayant à fa bafe FG environ dix-huit pouces 
de longueur fur un pied de largeur, & vers le 
haut neuf pouces depuis H jufqu'en D, & fix 
pouces depuis G jufqu’en H ; que d’un côté cette 
boîte foit ouverte prefqu'entièrement fur fa lar- 
geur , & que cette ouverture foit couverte d’une 
gaze , excepté vers le bas par où on infère lés 
vues gravées & coloriées qui fe placent fucceff- 
vement fur le fond IGEF de cette boîte. 


. Ajuftez au-deflus d’elle une deuxième boîte, ayant 
la forme d’un parallépipede , & ménagez-y une 
ouverture circulaire d'environ fix pouces de dia- 
metre dans laquelle vous mettrez un cadre tourné, 
contenant un vetre convexe O, ayant pour foyer 
(4) la diftance de ce verre au centre du miroir ci- 


après , & ceile de ce miroir au fond de la boîte. 


Placez dans cette boite le miroir plan MN que 
vous inclinerez à quarante-cinq degrés , afin qu'en 


| regardant à travers le verre O une eftampe mife 


au fond de cette boîte, elle paroiffe fituée per- 
pendiculairement en face de ce même verre, 


. Ayez une quantité d’eftampes repréfentant di- 


| verfes vues(s), peignez-les légèrement, en imitant . 


(4) Ces verres doivent avoir vingt à vingr-quatre 
pouces de foyer ; file foyer étoit plus grand, Fobjer 
ne feroit pas affez amplifié, & s'il éroit plus court, 
les côtés de l’eftampe prendroient une couwbure défa- 
gréable. 

(5) Toutes fortes d’eftampes ne font pas convena- 


bles , il faut choilir celles où il y ue plus de lointain, 
Dies, LE ds Al 
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autant qu’il fera poftible la couleur naturelle des 
objets, & en affoibliffant beaucoup vos teintes 


dans les lointains ; ménagez aufli de grands clairs 


fur les devants, en ne mettant prefque pas de 
couleurs aux endroits où il y a très-peu de gra- 


vure : coupez le papier qui entoure la gravure, &c 
collez-le fur un carton de la grandeur du fond 


de la boîte, & s’il refte de l’efpace entre l'ef- 
tampe & le bord du carton , couvrez-le d’un pa- 


pier noir (1). 
Effet. 


Ces fortes d’optiques repréfentent au naturel 
.& en apparence dans Péloignement toutes les 
vues, payfages , palais & autres fujets d’archi- 


teéture qu’on met dans cette boite , il fuffit de la 
placer de manière que ces objets reçoivent beau- 


coup de jour; ils font aufli fort agréables lorf- 
qu'on les éclaire avec deux ou trois lumières. 


Nota. On peut rendre ces optiques plus agréa- 
bles , en découpant les eftampes , ou en les laif 
fant tranfparentes aux endroits qui font fufcep- 
tibles d’être lumineux, tels que les vitrages qu'on 
fuppofe être éclairés du foleil, les ciels, les 
eaux & cafcades , les incendies, les tllumina- 
tions, &c. mais comme il eft indifpenfable alors 
de les éclairer par derrière &. par devant, il faut 
changer la forme de la boîte , lui donner celle 
d'une caiffe, & fuppfimer le miroir incliné, afin 
de pouvoir placer l'eftampe en face & au foyer 
du verre ; le câté de cette boîte où fe met l'ef- 
tarape doit être entièrement à Jour, & il fauty 
ménager deux couliffes , l’une pour y faire couler 
le chaffis fur lequel l'eftampe doit être col'ée par 
fes bords, & l'autre pour y placer un fecond chaf- 
fis garni d’un papier très-fin, verni & tranfpa- 
rent , à travers lequel on doit éclairer fortement 
cette eftampe , il faut auffi laiffer une ouverure 
au-deflus de la boïte pour éclairer intérieure- 
ment plus ou moins les eftampes; & afin de le 


faire avantageufement , il faut , pour la couvrir, 


avoit trois différents chaflis garnis d'un papier 
verni, l’un fort tranfparent pour les objets qu'on 
fuppofe être éclairés du jour ; l’autre pour ceux 
qui repréfentent une nuit & dont le papier doit 
avoir reçu une légère teinte de bleu qui répand 
un ton convenable fur toute l’eftampe ; le troi- 
fième doit avoir été teint d’une couleur rougei- 
tre , afin de donner un ton de feu naturel aux 
eftampes qui répréfentent des incendies ou des 
illuminations. Toutes ces précautions , ainfi que 
celle de les éclairer plus ou moins d’un côté ou 
d’autre , font indifpenfables pour parvenir à imiter 


Dans quelque fujet que ce foit , il eft effentiel auf | 


qu'elles ne foient pas trop chargées de gravure, 


_ (r) Cette bordure noire eft fort effentielle , afin que 


Peœæil n’apperçoive aucun autre objet apparent que l’ef- 
tampe; par cette même raifon il eft néceffaire de pein= 
dre également çn noir tout l'intérieur de Ja boire, 


G'ATI 


Ja nature dans toutes fes variétés & prôèurer à 
tous ces différens objets un air de vraifemblance, 


en quoi confifte tout l'agrément de ces fortes 


_d’optiques qui ne font plus que des chofes fort 


communes 


è ès qu’ils ne font pas une certaine illu- 
ion. ARTE he 


AS 


OPTIQUE EN FORME THÉATRALE, 
Confiruition. 


. Cet optique eft compofé d’une boîte ABCD ; 
(fig. 12, pl. 2.) dans laquelle le verre &:le mi- 
roir font placés de même qu'il a été dir à La pré- 
cédente récréation ; on range le long des couhffes 
faites aux côtés & à des diftances inégales, qu? 
vont toujours en augmentant vers le bas, des car- 
tons découpés D, D, &c. formant des efpèces 
de décorations de théâtres , au-deflous defquels … 
on met un fond qui termine le tout; Le plus élevé 
de ces cartons forment un avant-fcène , au travers : 
de laquelle on apperçoit le tout; pour le rendre 
plus agréable, on peut mettre à chaque couliffe un 
verre blanc ou dés glaces tranfparentes qui adou- 
ciffant de plus en plus les cartons tes plus éloignés 
de Pœil, produit un très-bon effet. Dans ces 
fortes d’optiques, le carton le plus éloigné dw 
verre doit être placé à fon foyer 3; il eft bon de 
donner à ces boites deux pieds 8: demi de hau- 
teur fur une largeur proportionnée. | 


OPTIQUE A MIROIR-CONCAVE« … 
Préparation. - 


Ayez une boite ABCD, (fg. 9, pl. 1. Amufe- 
femens de Catoptrique. ) d'environ deux pieds de 
long fur quinze pouces de large &z un pied de 
hauteur ; ajuftez fur un des plus petits côtés de 
cette boîte un miroir concave (1), dont le foyer 
des rayons parallèles, foit environ de même lon- 
gueur que cette boîte; placez vers l'endroit IL 
un chaflis de carton noirci & découpé à jour d’une 
grandeur fufffante pour pouvoir appercevoir dans: 
le miroir H l’image du fujet placé fur le côté 
intérieur EBFD de cette boite. ; ; - : 

Couvrez le deffus de cette boîte depuis A juf 


qu’en I, afin que le miroir H fe trouve entiè- 
rement dans l’obfcurité ; que l’autre partie IB foit. 


| couverte d’un verre garni d'une gaze ; faites une 


ouverture G vers le haut du côté de la boîte 
EB , à laquelle vous donnerez quatre pouces de 
largeur fur deux pouces de hauteur ; c'eft par 
elle que vous regarderez les vues d'optique qui 
doivent être placées fur ce même côté & en face 


(2) Si l’on peut fe procurer un miroir de même gran- 
deur que le plus petit côté de cette boîre , cela fera 
plus avantageux , & on pourra alors fupprimer le car= 
ton IL, 


du miroir, & que vous ferez gliflér au travers 


une ouverture que vous pratiquerez vers EF (1). 


. Nota. IL faut employer des miroirs de glace 
Étamés & courbes, & ne pas faire ces boites 

. trop petites , ce qui obligeroit de fe fervir de 
miroir dont le foyer étant très-court, grofliroit 
trap les objets, & les rendroit même difformes, 
particulièrement vers les bords, ce qui feroit fort 
défagréable .à la vue ; les verres convexes ont 

.auffi ce défaut, lorfqu’on confidère avec eux des 
objets d’une trop grande étendue ; en général , 
es eftampes dont on fe fert dans tous les opti- 
ques ne doivent pas être plus larges que les deux 
tiers de la longueur du foyer du verre à travers 
lequel on doit les voir. | 


Lorgnettefingulière , avec laquelle il paroft qu'on dé- 
. couvre les objets au travers les corps opaques. 


Ayez un tuyau de catton de forme quarrée d’en- 
viron deux pouces & demi de long fur huit lignes 
de largeur ; (fig. 13, pl. 2. Amufemens de Catop- 
trique. ) divifez fa longueur AB en trois parties 
égales CD & FE, & inferez dans chacun des deux 
efpaces C & D un petit miroir plan incliné à 

uarante-cinq degrés & dont les deux furfaces 
réfléchiffantes foient parallèles ; faites au côté de 
ce tuyau qui fe trouve en face d'un des miroirs, 
deux ouvertures circulaires F & G de quatre à 
Cinq lignes de diamètre ; & deux autres H & I à 
. celui qui lui eft oppofé: que toutes ces ouver- 
tures foient difpofées de manière que celle G foit 
vis-à-vis le miroir incliné NO , celle H, vis-à-vis 
l’autre miroir , & les deux autres F & I vis-à-vis 
lune de l’antre. | 


Ajuftez à l’extrémité.B de ce tuyau uhe queue 
tournée P , qui foit coupée quarrément à l'endroit 
B, vers lequel le carton qui forme ce tuyau doit 
être collé fur une gorge ménagée à cet effet. 


Ayez un cercle de bois tourné AB, (fg. 10,. 


méme planche.) d’un pouce d’épaiffeur , creux en 
dedans, afin que le tuyau ci-deffus puiffe y couler 

- Aibrement; couvréz-le des deux côtés d’un verre 
(2) garni en-defflous d’un diaphragme de papier 
auquel vous ferez une ouverture H de cinq à fix 
lignes de diamètre. 


(1) On peut joindre enfemble toutes les Vues qu'on 
veut employer , en les collant fur une bande de toile 
qu'on fera teurner fur des rouleaux placés perpendicu- 
Jairement aux angles BD & EF de cette boîte ; on les 

‘fera pañler fucceflivement au moyen d'une petite mani- 
velle ajuftée fur l'axe de ces rouleaux ; cette mani- 


velle peut être placée aufli vers les côtés de la boîte, | 
‘au moyen des deux roues de champ 4 &B ,& des pi- 


gnons € & D. ( Voyez figure 15, pl. 2.) 


(2) On peut fe fervir de verres convexes d’un côté, 
_ afin que çette Jorgnette groffiffe les objets, 


retirant a 


CAT 
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Lorfque ce tuyau garni de fes deux miroirs 
fera entièrement enfoncé dans le cercle AB (3), 
fl on regarde quelqu'objet au travers de cette: 
lunette ; on le verra de même que fi on le re-’ 
gardoit avec une lunette ordinaire, telle que celle 
qu’on nomme communément orgnette. | 


Si au contraire on retire le tuyau de manière 
que le miroir LM fe trouve placé vis-à-vis le 
trou H, l'ouverture faite en G, qui étoit maf- 
AE lorfque le tuyau étoit entièrement enfoncé 

ans le cercle, fe découvrira ; fi l’on regarde 
alors au travers la lorgnette , l’objet fera apperçu 
par la réflection des deux miroirs; & comme la 
vifion fe fait toujours en apparence par une ligne 
droite , on s’imaginera naturellement le voir au 
travers tout Corps opaque qu’on placera de l’autre 
côté de cette lorgnetre, & fi on en éloigne un 
peu l'œil, il femblera même que ce corps eft 
percé à Jour. 

Récréation, 


Le tuyau ayant été pouflé jufqu'au bord du 
cercle de cette lorgnette , on la donnera en main 
d’une perfonne , afin de lui faire reconnoitre par 
elle-même qu’elle diftingue, au travers des verres 
qui la compofent , les objets qui lui font préfen-- 
tés : on lui fera entendre qu'on peut, par fon 
moyen , diftinguer les objets au travers même les 
corps se : on reprendra cette lorgnette, & 

roitement le tuyau mobile dela lon- 
gueur néceflaire , on lui nu. de placer fa main 
de l’autre côté pour en boucher l'ouverture , ce 
qui lui caufera une furprife aflez étrange , en ce 
qu'elle croira voir au travers fa main même , 
l'objet placé au-délà de cette lunette. 


Nota. Il faut d’abord donner la lorgnette à 
voir, & la reprendre enfuite, afin qu’en la repré- 
fentant foi-même vis-à-vis l'œil de la perfonne, 
on en puifle reculer fubtilement le tuyau : il eft 
effentiel aufli , (afin que d’autres perfonnes ne 
puiflent découvrir le trou qu’on eft alors obligé 
de démafquer ), de faire regarder un objet placé 
à plat fur une table ; cependant s’il n’y avoit 

erfonne au-devant de [a lunette, on pourroit 
a préfenter dans une fituation verticale. 


Faire paroître dans un miroir des cartes que dif- 


férentes perfonnes ont librement & fecrètement 
choifies. | 


CONSTRUCTION. 
Ayez un cadre circulaire NO, (fig. 16, pl.2; 


Amufemens de Catoptrique.) de fept à huit pouces 


(3) Le diamètre de ce cercle doit être de même 
longueur que ce tuyau de carton, 
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de diamètte ; conftruit de façon qu'il puiffe en | mandera enfuite à cette carte de fortit par un 


trer dans une ouverture faite à une cloifon fort 
mince , du moins vers cet endroit; ( Woyez Le 
profil, fig. 11, méme planche.) obfervez que du 
côté où il doit être vu, il faut qu'il excède cette 
cloifon, de manière qu'il femble être pofé par- 
deffus ; & que de l’autre il doit en être à fleur, 
afin que la glace ci-après , qui fe pofe derrière 
cette cloifon, DE être placée à l'ordinaire 
dans ce cadre, | HOUR 


Ayez une glace de huit pouces de largeur fur 
deux pieds de longueur, montée fur un chafñfis 
BCDE, (fe. 16° & 11°.) Ôtez le teint aux en- 
droits F & G, c'eft-à-dire, de la grandeur de 
chacune des deux cartes qui doivent y être col- 
lées de ce même côté : que ce chaflis puiffe couler 
librement dans un autre chafis ILMH , auquel 
doit être ajuftée une traverfe, & que ce dernier 
chaffis puifle tourner en tout fens fur fon centre 
au moyen d'un pivot R, qui doit pañler au tra- 
vers une règle de bois ST , fig. 11 méme pl, ) 
coudée par fes deux extrémités S & T', attachée 
perpendiculairement au revers de cette cloifon. 


E jets 


Cette piece ayant été ainfi adaptée à une cloi- 
fon , fi l'on fait couler fort doucement la glace 
renfermée dans le chaîñis BCDE , ceux qui feront 
du côté de ce miroir ne s’appercevront aucune- 
ment de fon mouvement; par conféquent , lorf- 
que les endroits de ce miroir où font les cartes 
s avanceront , ils fe perfuaderont que ce font les 
çartes mêmes qui trayerfent ce miroir, & il fem- 
blera qu'elles paffent entre fon teint & Ja glace : 
d'un autre coté, celui qui fera agir ce miroir 
pouvant tres-facilement le conduire en tout fens, 


il y fera en apparence entrer & fortir çes cartes 


par tel cûté quil voudra. 
Reécréation, : 


On fera tirer forcément & à différentes per- 
fonhes , deux cartes femblables à celles que peut 
indiquer ce miroir; on les leur fera remettre dans 
le jeu , & faifant fauter la coupe, on les fera 
revenir au-deflus du jeu, pour enfuite les efca- 
moter en les tenant cachées dans la paume de la 
main ; on rendra enfuite le jeu aux perfonnes qui 
les auront choiïfies, & on leur fera examiner que 
Jeurs cartes ne fe trouvent plus dans ce jeu; on 
annoncera qu’elles vont traverfer ce miroir l’une 
après l'autre, & on demandera à celle qui aura 
tiré Ja première carte , par quel endroit elle veut 
que fa çarte y arrive, & fuivant fa réponfe, la 
perfonne cachée avec laquelle on doit être d’in- 
te]ligence , la fera avancer douçement, après avoir 
‘fait tourner de même la glace , afin de la faire 
gntrer par le côté qui aura été choifi; & on com- 


autre Côté : on agira de même à l'égard de la 
deuxieme carte. Prenant enfuite le jeu qu’on a 
dû faire remettre fur la table , on pofera au-deffus 
de lui les cartes qu’on tient cachées dans fa main, 
on les fera pafler au milieu du jeu, & on le re- 
mettra fucceflivement à ces deux perfonnes, en 
leur faifant remarquer qu’elles y font déja re- 
venues. 


Nota, On doit placer ce miroir dans un endroit. 
un peu élevé , afin qu’on ne puifle pas, en y tou- 
chant , s’appercevoir de fon mouvement, & il 
faut le bien efluyer , en forte au’ii n'y paroiïfle 
aucune tache ni pouflère ; on peut faire paroître 
de là même manière une fleur , use efpece de 
phantôme & toute autre chofe à laquelle il fera 
facile d'appliquer quelques amufemensæ 


LUNETTE INCOMPRÉHENSIBLE,. 
Confirudlion, 


Renfermez dans un tuyau quarré & coudé, 
(fig. 14, pl. 1. Amufemens de Catoptrique. ) quatre 
petits miroirs aux quatre angles, & les difpoiez de 
maniere qu'ils forment exactement avec les côtés 


| de ce tuyau des angles de 45 degrés; faites deux 


ouvertures circulaires à chacune des deux extrés 
mités , dans Jefquelles veus fixerez d'un côté deux 
tuyaux ronds, & de l’autre deux autres tuyaux’1), 
en obfervant que dans ces derniers doivent entrer 
deux tuyaux mobiles. 


Garniflez cette lunette d’un verre objetif, & 
d'un verre oculaire concave, reglez le foyer de 
ces deux verres, eu égard à la longueur de la 
lunette qu’il faut fuppofer égale à celle du rayon 
vifuel ponctué , qui entrant par l'euverture va par 
diverfes réflections fe rendre à l'ouverture oppo- 
fée, où eft placé cet oculaire. 


Mettez un verre quelconque aux ouvertures des 
tuyaux mobiles, & pofez cette lunette fur fon 
pied (2) ; difpofez-la de maniere qu'elle foie 
mobile , de maniere qu'on puifle l'élever ou l'as 
baifer à volonté, 


Effes. 


Lorfqu’ayant placé l'œil au 19: tuyau, on re- 
gardera au travers cette lunette ; les rayons. de 
lumière émanés de l’objet oppofé, pañlant à 
travers le verre objectif, fe réfléchiront fucceñ- 
vement à la rencontre des mireirs , & par ce 
moyen, ils peindront à l'œil l'ebjet, & ces rayens 


(1) Ces.quatre tuyaux ne doivent pas entrer au-de{y 
fus du tuyau coudé, afin -de ne pas gêner l'effet des 
miroirs qui y font renfermés. 

(2) On peut fe difpenfer , fi l’on veut de ce pied, 
& tenir cetre lynçtte à la main, j F2 
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ns pelgdiesenenr fusorps dont il 
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es à  Récréation. 
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Les deux tuyaux mobiles étant rapprochés l’un 
de l’autre , on dirigera cette lunette fur un objet 
proche ou éloigné quelconque , & faifant regar- 
der une perfonne au travers de cette lunétte, on 
Jui demandera fi elle apperçoit bien diftintièment 
objet qui eft vis-à-vis ; on <loignera enfuite les 
deux tuyaux , & laiffant entr'eux un intervalle 
 fufhfant pour y paffer la main ou tout autre corps, 
on lui annoncera que cette lunette a la propriété 
de faire appercevoir les objets au travers les corps 
les plus opaques ; pour l'en convaincre, on lui dira 
_de regarder dans cette lunette, & elle fera tres- 
furprife de voir ce même objet au travers fa main, 
laquelle lui paroitra percée à jeur. ( Voyez certe 


fig. 14) (Gi). 


Nota. Cette récréation produit une illufion 
d'autant plus extraordinaire , qu’on n’apperçoit 
pas facilement ce qu peut produire un pareil 
éffet : la pièce coudé 


AD UE viife 


ée paroit être faite de cette 
forte , pour foutenir les deux côtés de la lunette 
qu'on a obligé de féparer pour y placer le corps 
opaque , & d’ailleurs , de quelque côté qu’on 
régarde dans cette lunette, on voit toujours le 
même effet , & l'on n’apperçoit en aucune façon 
les miroirs qui y font contenus. 


LES MIROIRS ENCHANTÉS. 
Confirutiion, 


… Faites à [a cloifon AB, (fg. 1 , pl. 3. Amufemens 
de Catoptrique.) deux ouvertures CD & EF de 
huit à neuf pouces de hauteur fur fix de largeur, 
& éloignez-les entr’elles d'environ un pied; en- 
tourez-les d’une bordure; ces ouvertures doivent 
être à la hauteur de la tête d’une perfonne or- 
dinaire , afin qu'on y puiffe regarder commodé- 
rent. Garniflez ces deux bordures d’une glace de 
miroir fans être au teint. 


Ajuftez derriere cette cloifon deux miroirs 


placés verticalement H & I, & qui étant placés 


comme l'indique cette figure, foient inclinés fur 
cette cloifon de 4$ degrés ; donnez-leur un pied de 
hauteur fur autant de large; couvrez de carton 
lefpace HI contenu entre ces deux mireirs , ainfi 
ue ceux AHIB qui fe trouvent au-deffus & au- 
tous d’eux : que le tout foit noirci en-dedans 

- & bien clos , afin qu'il n’y puiffe entrer de ce côté 
aucune lumiere ; ayez encore deux petits rideaux 


(1) I femble que la main eft entièrement percée à 
jour , particulièrement lorfqw'on éloigne un peu l'œil 
de l'oculaire, CRE 
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qui couvrent intérieurement ce cadre & que vous 
puifliez ouvrir ou fermer à volon | 


Effet. 


Lorfqu'une perfonne fe fera placée en face & 
près d'un de ces deux miroirs , au lieu de fe voir 
repréfentée elle-même dans la glace , elle apper- 
cevra l’objet qui fe trouvera être en face de l’autre 
miroir , enforte que fr deux perfonnes font pla- 
cées vis-à-vis de ces miroirs, elles y verront ré- 
ciproquement leurs figures. __ + 


wi 
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Récréation. 
On plaicera une perfonne en face de chacun de 


ces deux miroirs, & tirant en même-temps les 
deux rideaux (2) qui les couvrent, on les fur- 


prendra beaucoup par cette plaifante illufion. 


Nota. On peut mettre deux bougies allumées à 
côté de chacun de ces cadres pour éclairer davan- 
tage le vifage des perfonnes qu’on pofte vis-à-vis 
ces miroirs : fans cette précaution , cette récréa= 
tion ne feroit pas un grand effet. 


Miroir dans lequel on fe voit de profil, quoiqu’on s'y 
regarde de face. 


Faites faire une boîte quarré ABCD , (fg. s 
pl. 3. Amufemens de Catoptrique. ) qui foit ouverte 


| du côté CD ; appliquez un miroir plan fur chacun 


des trois côtés intérieurs AD, AB & BC ; cou- 
vrez-la deflus & deffous d’une planche CEDBA,, 


| formant Pangle CED; couvrez les cotés DE & 


EC avec deuxçartons, à chacun defquels vous 
ménagerez u rerture ovale M, (fig. z, même 
planche.) d'enYiron fix pouces de hauteur ; dif- 
pofez enfin le tout de manière qu’on ne puifle 
appercevoir le miroir qui eft appliqué fur le 
côté ÀB. 

Soutenez cette boîte au moyen du pied N, 


enforte qu'elle fe trouve élevée à la hauteur d’une 
perfonne ordinaire. 


Effer. 


Lorfqu’une perfonne placera fa tête vis-à-vis 
l'ouverture M , ( fig. 2.) elle fe trouvera fituée de 
profif par rapport à l’autre ouverture, & c'eft ce 
même profil qu'elle appercevra par l'ouverturé 
M , comme il eft aifé de le voir par les différentes 
réflections tracées {ur cette figure 5. 


Nota. Cette pièce demande à être exècutée ur 
peu en grand , fans quoi on ne pourroit fe placer 
dans la fituation convenable à cette illufion; L& 


» 


EE nn en 


(2) On peut ajufter ces deux rideaux fur un même 
ftore, afin de pouvoir les lever ou les abaiffer du même 


coup. 
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: dimenfion | 

- pied fur chdËtin de fes côtés, & de dix pouces de 
hauteur. 4 


Miroirs trompeurs. 


=, 


Ayez une boîte ABCD, (fig. 3, pl. 3, Amufe- 


femens de Catopirique. } de figure cubique , d'en- 


_viron dix pouces de dimenfion ; qu'elle foit fou- 
tenue fur un pied P, enforte quelle fe trouve 
élevée à la hauteur ordinaire de la tête d’une per- 
fonne ; faîtes à chacun des quatre côtés de cette 
boite une ouverture ovale G, H, I & L, dontle 


- plus grand diamètre ait fix pouces. - ‘4 


:_ Inferez dans cette boîte ABCD , (voyez le 
“plan ,)(fg: 4, même planche. ) deux miroirs AD 
-adoflés l’un contre l’autre; difpofez-les de maniere 
qu'ils la traverfent diagonalement & foient pofés 
werticalement fur fon fond : ornez au dehors les 
“quatre ouvertures de cette boite d’un cadre tranf- 
parent, & couvrez entièrement chacune d'elles 
d’un petit rideau monté fur un ftor, de manière 
que vous puifez les élever & les abaifler tous en 
même temps. | 


Xe : Effet, 


Lorfqu'on aura placé une eo E, (fg.4) 
en face du cadre qui eft fur le côté A B, elle ap- 
-percevra dans Le miroir celle qui aura été placée 
en G , & réciproquement cette dernière perfonne 
appercevra celle fituée en E , ce même effet aura 
lieu à l'égard de celles qu'on placera vers F 
& H,& comme la vifion fe fait toujours en ap- 
parence par une ligne droite , la,perfonne placée 
en E imaginera que celle fituééÆen G eft à l’en- 
droit H, ps sh 


Récréation, 


On propofe à quatre perfonnes de fe placer en 
face & à diftances égales de chacune des ouver- 
tures de cette pièce d'Optique, on élève enfuite 
les rideaux tous enfemble , afin qu’elles puifflent 
fe regarder mutuellement & tout-à-coup au tra- 
vers de ces ouvertures, & au lien d’ÿy voir la 
figure de la perfonne qui leur fait face , elles ap- 
perçoivent réciproquement celles qui font 4 
côté ; elles font d'autant plus furprifes , qu’elles 
ne péuvent rien voir autre chofe dans cette boite 

ue ces quatre ouvertures qui paroiffent à jour & 
qe leur vraie fituation. | 


Nota. L'intérieur de cette boëte ( de même que : 


celui de la précédénte ) doit être peint en noir & 
les miroirs doivent être fans bordure. 


Polémofcopes. 
_ On nomme Polémofcopes , tous les différens 
inftrumens ou lunettes de Catoptrique ou Diop- 
#fique , par le moyen defquels on peüt apperce- 
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.{a boîte doit étre au moins d’un | oir ce qui fe paffe dans un endroit , fans étre 


vu : elles contiennent , outre leurs verres ordi- . 
naires , un ou plufieurs miroirs plans qui ren- 
voyent par réflection l’image de l'objet aux yeux 
du fpectateur. On fait de ces fortes d'inftrumens 
en petit , qui ont la forme de lunettes de fpecta- 
cle , avec lefquels il femble qu’on regarde devant 
foi, pendant qu'on regarde au contraire d’un 
autre côté. On fatisfait par-là une curiofité, qui 
fans cela pafleroit fouvent pour une indifcrétion 
très-déplacée, SA URL ', | sa 

La conftruétion de ces Polémofcopes ne con- 
fifte qu’à inférer dans une lunette ordinaire un 
miroir incliné & à mettre le verre objectif fur 
le côté de cette lunètre ; on peut , au moven du 
tuyau mobile qui fert à la fixer au point de vue, 
& en ajoutant un autre objectif à fon extrémité ,. 
s’en fervir de même que d’une lunette ordinaire ; 
il ne s’agit que de difpofer le miroir qui y eft in- 
féré de manière qu'en raccourciffant ce tuyau il 
fafle coucher le miroir le long de la lunette. 


En difpofant un Polémofcope de manière que 
fon tuyau foit pofé verticalement le long d’une 
muraille, & que le miroir incliné foit un peu au- 
deflus , on découvrira ce qui fe pafle au-dehors 
fans être vu. Un inftrument de cette conftruction , 
rendu portatif, peut fervir avantageufement dans 
les fiéges & dans toutes les circonftances où il y 
auroit du danger à fe montrer au-deflus d’une mu- 
raille fans s’expofer au feu de l'ennemi. 


On peut encore difpofer ces Polémofcopes de 
manière que le miroir puifle tourner , s'élever 
ou s’incliner , afin de voir facilement tous les 
divers objets qu'on appercevroit fi l'on étoit 

lacé fur cette muraille à l'endroit même où et 
Le miroir renfermé dans cet inftrument. 


Pièce à Balles à fimple réfleition. 


Cette pièce de Catoptrique, de même que 
celles à double réfleétion , produifant lillu- 
fion la plus fingulière , on a cru devoir entrer 
dans un détail plus étendu fur la manière de 
lexécuter. Fo 


Ayez une grande boëte de bois, dont la face 
ABCD ( Fig.8, pl. 3°, Amufemens de Catoptri- 
que , ) ait environ deux pieds de hauteur fur quinze 
pouces de largeur ; ménagez vers fa partie fupé- 
rieure une ouverture E de huit à neuf pouces de 
largeur , fur fept à huit de hauteur & couvrez-la 
d’une glace tranfparente, 


Donnez deux pieds de profondeur au côté AB 
de cette boëte , (voyez Le profil, fig. 6; même 
pl. , ) & ajuftez-y une féparation depuis E juf- 
qu'en D, qui foit de la même largeur que cette 
boëte; partagez {a hauteur en deux parties égales 
BÉ& ED, $er | | 

Elevez 


CAT > SONT 
- Elevez perpendiculairement dans la partie fupé- 
rieure de cette boite & à l'extrémité D de la 
féparation ci-deflus , une petite décoration C D 
de la férme d’une avant-fcène de théâtre , & 
hiffez-y une ouverture d'environ neuf pouces de 


largeur fur fept à huit de hauteur (1). (_Woyez 
LRTERS SRE ‘| | 
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. - Creufez dans ce p'an incliné une coulifé FE 
de deux ou trois lignes de profondeur feule- 
ment, qu'elle ‘foit par-tout d’égale largeur 8e 
que malgré fa forme elle procure toujours & fuc- 
ceffivement une pente fenfble à la balle qui 
. doit en parcourir les différens détours & circuits. 
(:voy. fig. 11.) Obférvez que cette balle après 
avoir parcouru cette coulifie FE doit fortir par 
une ouverture faite vers E , & pafñler le long 
. d’une autre couliffe d'où tombant dans l'une des 
boites de la pièce méchanique ci-après, elle 
a ei reportée de nouveau au haut de ce plan 

Que l’efpace intérieur contenu entre l'ouver- | incliné. 
ture E, ( méme fig. 6 , } & cette avant-fcène , foit } 
décorée de diverfes peintures & ornémens ;, tels 
que vous Jugerez convenables , afin de la rendre 
le deffus de cette boite 


- Placez derrière cette avant-fcène le miroir CF 

. (fig. 6, ) qui doit être ‘incliné de trente ‘à 
quarante degrés au plus (2), qu’il foit de la même 

- largeur que cette boite. ; 19801 


Ayez plufieurs petites balles d'ivoire de cinq à 
fix lignes de diamètre , qui puiflent defcendre fa- 
| cilement le long de la couliffe ci-deflus (5). : 


- Difpofez enfin dans l’intérieur & dés deux cô- 
tés de cette boite vers Fendroit R ,(Fig.6,) 
deux petites plaques de fer-blanc garnies de leurs 
bobeches pour y recevoir deux bougies Q qui 
doivent fervir à éclairer ce plan incliné ; réfervez- 
y une ouverture, afin de pouvoir les allumer, 
& qu à cet effet ces plaques fervent elles-mêmes 
de porte : couvrez-les d’un chapiteau de fer- 
blanc auquel foit adapté un tuyau , qui fortant 
au-dehors de la boîte , empêche que la fumée 
n'en gate pas l’intérieur (6). 


plus agréable : couvrez € 
d'un chafis garni d'un verre , én-deffous duquel 
vous colierez un papier , afin que la lumière puie 
l’éclairer un peu dan fon intérieur. 
 Cetté première préparation étant faite dans les 
proportions ci-deflus détaillées , difpofez le plan 
incliné ci-après, & faites-le de grandeur à pou- 
voir lintroduire dans cette boite par une porte 
que vous ménagerez vers l'endroit À C , c'eft- 
j-dire , au côté oppofé à Fouverture ante- 
rieure B. 
® Conffruëtion du Plan incline. 


«À Conftrution du mouvement méchanique qui fert à 


remonter continuellement les balles au haut du 
plan incliné. 


Ce Plan 1M, (fig. 6, ) doit être plus ou moins 
“étendu & incliné {ur la bafe CD de cette boi- 
te , eu égard à Pinclinaifon plus ou moins grande 
qui aura été donnée au miroir CF ci-def- 
sd EE FREE | 
. Sur la partie de ce plan qui fait face au mi- 
roir incliné CF, deffinez un fujet , tel, par 
exemple , qu'un jardin, un morceau d'architec- 
ture , &c. de manière qu’il paroifle régulier (4) ; 
étant vu de l'ouverture E par la réflection du 
miroir FC : & comme il pourroit arriver: que 
J'on apperçut quelques endroits des côtés de. la 
boite , placez horifontalement vers D F une dé- 
coration qui puifle les mafquer. 


Faites conftruire un rouage, (Fig. 7, méme pl. 
3 , ) renfermé dans fa cage de cuivre EF GH & 
compolé d’un barillet (>) avec fon reflort & fa 
roue dentelée À , d’une autre roue B, dont le 
pignon engraine dans la roue À , d’une troifième 
roue C , dont le pignon engraine de même dans 
la roue B & d’un volant (8) D, dont le pignon 
engraine &ans la roue C : que l’axe de la roue B 
excède le dehors de cette cage , afin d’y pouvoir 
fixer la branche de cuivre HT, (Fig.10 ,n°,1, 


F I! eft à propos de fe rnénager le moyen de pou- 
17 Fé le moy P 
voir élever plus ou moins le plan incliné, pour régler 

la visefle avec laquelle cette balle doic le parcourir. 


(6) Si l’on veut fe difpenfer d'éclairer cette boîte 
en dedans, il fufhira alots d'en laifler à jour les côtés 
inférieurs , & de Les couvrir feulement d’un verre cou- 
vert d'une gaze, afin d'empêcher qu'on ne.puilfe voir 
dans fon intérieur , cat la lumière du jour ou celle de 

uelques bougies placées convenablement vers cet en- 
Hot ; fuffiront pour éclairer le plan incliné. 


EE TS OS 


(x) Cette avant-fcène doit être plus ou moins ou- 
verre , felon que la diftance de l'ouverture E fera plus 
ou moins éloignée du miroir F, attendu qu'on nc 
doit tien découvrir des côtés de Ja boîte , ce qui 
-eft trés-effentiel dans cette pièce. : 


(2) Moins le miroir eft incliné, plus on peut don- 
ner’ détendue au plan fur lequel roulent les balles. 


i iroi incliné, pl doit éten- 

(3) Moins ce miroir eft incliné, plus on 0 ’ va ee | 
dre le plan vers D, & diminuer par conféquent fon in- (3) Ce barillet doit être garni à l'ordinaire d'un ro» 
ciinaifor ” Ce ficher & de fon cliquet, afin de pouvoir remonter le 


mouvement. 


(4) Cette repréfentation qui doit -être, difforme ,. 
‘diffère d'autant plus de cette apparences, que le: plan 
fur léquel elle eft peinte Le trouye plus incliné, 

Amufemens des Sciences. 


(8) Les aîles de ce volant doivent être mobiles , afin 
d'en ralentir ou accélérer le rte. 1:55: à 
| Y 
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méme planche. ) Cette branche doit porter À cha- 

“cure de fes extrémités une boîte ouverte vers I, 
qui aille en s’élargiffant un peu vers fon fond. 
Dans l'intérieur de chacune de ces boîtes doit 
être ajuftée une petite plaque de cuivre mobile 
fur un pivot F & recourbée en E, afin que lorf- 
qu'une des balles ( qui aura roulé fur le plan 
incliné) viendra à entrer au fond de cette boite, 
elle élève par fon poids cette efpèce de bafcule 
vers E , & la détache de l’endroit où elle doit fe 
trouver arrêtée , en laiflant par ce moyen à 
cette oranche la liberté de tourner jufqu’à cé que 
fon côté oppofé foit arrêté à fon tour au moment 
que la balle ci-deffus, qui a été remontée , for- 
_ tira de fa boîte pour tomber dans la couliffle qui 
doît répondre au haut de celle du plan incliné : 
d'où étant deftendue ellé dégagera de nouveau 
cette deuxième boïte , & ainfi fucceflivement 
8 alternativement jufqu'à ce que le reffort con- 
tenu dans le barillet foit entièrement détendu ; 
ce qui peut avoir lieu un affez grand nombre de 
fois & proportionnément aux nombres de la den- 
ture des roues & pignons qui compofent cette 
méchanique. 


Effer. 


Lorfqu'après avoir monté le mouvement, on 
Jettera une boule par la rigole placée au haut du 
plan & qu'elle roulera fur ce plan , celui qui fera 
en face de cette pièce s’imaginera qu’elle s'élève 
par plufeurs détours & fort par le haut de cet 
édifice , d’où il lui femblera qu’elle retombe en- 
fuite pour s'élever de nouveau , ce qui étonnéra 
d'autant plus que cet effet eft contre l’ordre na- 
turel des corps pefans , qui , dès qu’ils font libres ; 
tendent toujours à defcendre. 


Nota. Lorfque cette pièce eft bien conftruite , 
élle produit une fingulière illufion , & c’eft une 
de celles de la Catoptrique qui ait été la mieux 
imaginées on a rend encore plus extraordinaire 
_€nÿ ajoutant un fecond miroir, comme on le 
_ vera dans la récréation qui fuit. 


Pièce à balles à double réfleifioz. 
Confiraftion. 


Flle ne diffère de la précédente , qu’en ce 
qu'on met, au lieu du plan inclinéIL , ( voyez 
fg. 6, pl.3, )un miroir incliné à 45 degrés , & 
qu'on place alors vers le côté F D de Ja boite le 
plan incliné à jour ci-après , fur lequel roulent 
les balles. On difpofe à cet effet vers FD, & 
dans une fituation un peu inclinée , des petites 
colonnes , berceaux ou autres objets faits avec 


deux fils de hiton également diftants (1) qu’on 


OR D DR SE DT D DEP 


(1) Il faut donner à ces fils de laiton une pénte in- 
fenhble de trois à quatre lignes far chaque. longueur 
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joint par-deffous, & de diftance en diftance, avec 
un demi anneau , lequel doit être foudé de mas 


-nièré qu'il ne puifle , en arrêtant ces balles , les 
empêcher de couler librement entre ces deux 


fils ;:(voy. Pie, 10 ,1n9.2 , pl. 3: }te LL 
On peut auf, fi l’on a fuffifamment d'efpace 


| dans l’intérieur de cette pièce, placer au-deffous” 


de ces fils. de laiton un autre rang abfolument 


| femblabie,, RUE à la forme du deffin & des 


contours , afin que les balles ayant parcouru le 


premier , parcourent enfuite célui de deffous; ce 
n e 2? P 4 æ . 
qui produit un effet des ph finguliers ; en ce 


+ les balles venant à couler vers un même en- 
roit, femblent en apparence pañler Fune‘au tra- 
vers de Pautre : ce fecond ranz doit communi- 
quer avec le premier &c il doit être incliné dans 


un fens contraire (2). 


Au fond de cette boite, ( Fig. 6, ) peut être 


encore placé un. plan incliné, femblable à celui 
| I M, fur lequel roulent les balles de la précédente 


Récréation , afin que les balles qui ont parcouru 
les coulifles ci-deflus puiffent , (étant conduites 
le long d’un tuyau plicé dans cette boite ) def- 
cendre le Tong de ce nouveau plan & être apper- 
çues de même qu'à la Récréation précédents , au 
moyen d’un miroir incliné qu'on mettra alors au 
lieu & place du plan incliné IM. Re 


Nota. Ces fortes de pièces peuvent fe varier de 
différentes manières , ce qui dépend du goût & de 
l'intelligence de ceux qui les conftruifent ; on doit 
avoir foin de mafquer autant qu'il fe peut les cou- 
lifles fur lefquelles roulent les balles, afin qu'on 
ne les apperçoive pas trop; en général , l'exécu- 
tion de ces fortes de pièces n'eft pas fans difi- 
culté , particuliérement lorfqu’elles font un peu 
chargées de contour , attendu la néceñité d'y mé- 
nager une pente égale & peu fenfible. | 


CôÔNE MAGIQUE. 


+ - à n ) . 
Tracer fur un cercle une Figure difforme ; qui paroifle 


régulière étant vue par réfleition dans un miroir 
conique. 


Ayant décrit fur un papier le cercle ABC, 
( Fig. 13, pl. 3, Amafemens de Catoptrique ) parta- 
gez fa circonférence en douze parties égales & 
tirez les fix diametres 17,28, 39, 410, Sat 
& 6 12: divifez un des rayens de ce cercle eñ 


d'un pied'que parcourt la balle ; la diftance de ces fils : 
entr’eux doit être moindre que le diamètre de la balle, 


G})Sile chafis MN OP, (figure 10, num:2, pl. 


3 ) qui contient ces coulifles eff incliné vers M O ( fig. 


6), celui de deffous doit être incliné vers N P, & 
comme trop d'inclinaifon donne trop de vitefle à la 
balle , & que trop peu là met dans le cas de s'arrêter, 
il faut pouvoir incliner le chaflis plus ou moins , felon 
qu'il ch néceflaire, À A 


CYAÏT 


quatre parties égales, ou en tout autre nombre, 


& tirez par ces points de divifions les cercles con- 


céntriques DE &F. } 0" 4 | 
. Deflinez fur ce cercle de papier ainfi divifé , 
l'objet régulier que vous devez tracer fur le cer- 
cle de carton ci-après. 
Ayez un miroir conique ABC, (Fig. 14, ibid.) 
dont la hauteur AD foit égale au diametre de fa 
baR BC (1); qu'il foit d’une figure très-régu- 
lière, & bien poli , maftiquez -le fur un pied 
de bois tourné de trois ou quatre lignes d’é- 


paifleuge:* : JE 


Prenez avec un compas & portez fur un pa- 
ier fa ligne BD égale au demi-diametre de la 
afe de ce cône, & élevez à fon extrémité D la 
erpendiculaire D À que vous ferez égale à la 
auteur du cône : tirez la ligne B A qui repré- 

fente ici le côté du cône ; déterminez dans la 
digne AD , prolongée vers E , le point E où vous 
voulez que foit placé l'œil pour appercevoir dans 
ce cône l'objet tracé fur ce cercle de carton ci- 


après ; & ayant divifé la ligne B D en quatre par- 


ties égales ; tirez du point de vue E les lignés 
Er,Ë2,E3,E4. 


* Prolongez le côté A B, & du point À comme 


centre , tracez la portion du cercle indéfinieEG, 


qui coupera én F;la ligne’ B F : faites l'arc de 
cercle FG égal à EF, '& tirez du point G, par 
les points de fection que donnent fur la ligne À B 
les Pr Er, p2, ct. leshignesG1,G2,G3 
&c G 4. 
- Ayez un cercle de carton ABCD , (Fig. Tr, 


pla, Amufemens de Catoptrique , ) dont le rayon 
AE foit égal à la ligne DH, (Fig. 14, pl. 3,) 


& divifez-le en douze parties égales par les rayons f 


17, 28, 39, &c. tranfbortez fur un de ces 


rayons E A les diftances D 1 , D2,D3 &D4, & À 


tirez par ces points de divifions les cercles con- 
centriques I , 2, 3 & 4. 


- Ces différentes préparations étant faites, tranf- 
jortez dans toutes les divifions de ce cercle tous 
fes traits du deffin régulier qué vous avez tracé 
fur le cercle ABC , (fig. 13 , pl. 3, ) en obfer- 
vant que celles qui font fur l’un &eux , les plus 
près du çentre , répondent fur l’autre , aux cer- 
cles qui en font les plus éloignés , ainfi qu’il eft 
aife de voir par la méthode qu’on vient d’enfei- 
ner , dont le réfulrat eft de trouver , au moyen 
e toutes ces divifions les différens angles d’in- 
cidence qui le forment fur ce miroir, & l’en- 
droit du carton difforme où fe rendent ceux de 
réflections. 


(1) On peut donner à ce cône un peu moins de hau- 
teur que le diamètre de fa bafe , én fe fervant d'un 
. garton plus grand pour tracer le fujet difforme. 


drique, cft de l'invention du Pere 
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| pds & les nuancer en employant les couleurs 
les plus apparentes, & dont les oibres foient les 
plus tranchantes. Les objets les plus fimples font 
ceux qui réufiflent le mieux étant vus dans ce 
miroir : on peut y reépréfenter un volant , un 
cor dé chafle, un papillon, une harpe , un 
colimaçon , &rc. fans que l'œil le plus fin puifle Le 
reconnoitre fans le fecours du miroir dans lequel 
{eul il paroit régulier : 
parfaitement bien fait , on pourroit y repréfenter 
une tête ou même une figure entière, mais ileft 
dificile d’en faire conftruire qui ayent un certain 

ègré de perfection; c’eft fans doute par cette 
raifon que cette ingénieufe pièce d'Optique (3) a 
toujours été un peu négligée. 


Pour appercevoir ces figures dans leur plus 
grande régularité , il eft effentiel que l'œil foit 
exactement fitué au point de vue; & pour n'avoir 
point la peine de le chercher , il faut mettre à 


foutenu par une petite tringle de fer coudée & 


laquelle on pofera le carton difforme ; ce carton 
doit être ferme , uni & point fujet à fe voiler. 


Effer 


* 


LA 


[l 


carton & que le fujet qu'on y aura peint fera vu 
du point E par la réfleétion de ce miroir, il pa- 
roitra très-réguler ; ce qui furprendra d'autant 


port qu'il peut y avoir entre ce qui eft peint & 
fujet qu'on apperçoit. 


Nota. On doit renfermer ces fortes de miroirs, 
æinfi-que ceux à facettes , dans de petits étuis de 
<srton , afin qu'ils ne fe gâtent point & ne*per- 
dent pas leur poli , attendu qu’outre l'embarras 
de les faire repolir on détruit par-là la vivacité 
des..angles de ceux..qui font. à facettes ,. & on 
corrompt peu à peu leur forme ; il ne faut pas 
non plus les tenir en les touchant avec les doigts, 
ce qu'il eft facile d'éviter en les prenant toujours 


pour tranfporter fur le cercle de carton (fg. 1, pl 4) 
tous les traits du fujet deffiné fur le cercle ABC, 


paces de ce dérnier, doit être tracé dans chacun de 
ceux du premier qui y a rapport , & on doitavoir égard 
à la courbure que doivent prendre tous les traits de ce 


celles qui font rayons du cercle ouelle ef tracée ), for 
ment différentes lignes courbes fur le carton difforme 
& le point qui eft au centre du tableau régulier, forme 
le plus grand des cercles du tableau difforme. 


(3) Cette pièce d'optique, ainfi SE le miroit cylin- 
icéron.. 


Vv2 


: : Tous ces traits étant tracés (2) , il faudra les 


fi lon avoit un miroir. 


cet endroit un petit cercle de cuivre percé à fon” 
centre d’un trou de deux lignes de diametre , &. 


fixée au bord d’une planchette circulaire fur 
Lorfqu'on aura fitué ce miroir au centre de ce. 


plus qu'il fera fort difficile de diftinguer le ce 
e 


(2) Il faut beaucoup d'attention & de précifion 


fig. 13, pl. 3 ). Ce qui eft contenu dans chacun des ef 


deffin : toute ligne droite du fujet régulier , (excepté 


. cercle de carton repréfenté 


” 
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par le pied far leauel ils doivent être ma” iqués ; 4  Divifez le rayon IC de la bafe de ce cône en. 


on doit aufhi avoir grand foin de les garantir de 
l'humidité. La plupart des miroirs de cette efpèce 
n'étant pas pariaitement réguliers, il faut de né- 
cefité accorder le deffin avec les irrégularités 


qui peuvent s’y trouver ; ce qui fe fait afez faci-. 
lement en Îe regardant de tems à autre par le. 


point de vue avant que d’en déterminer enticre- 


ment lestraits; & par cette raifon, il faut repai- 


rer Ja pofition du miroir fur le carton. 


Lorfqu'on fait faire de ces fortes de miroirs, 
1} faut recommander aux ouvriers de les fondre 
du même métal que celui qu’ils emploient pour 
les Télefcopes (1), il eft très-blanc , très-com- 


vailler & prefqu'aufi caffant que le verre , les 


ouvriers emploient quelquefois le métal de clo- 


che, dont la couleur eft jaunâtre & le poli beau- 


+ 


coup moins vif. 


Tracer fur un cercle de carton une figure difforme , 
qui paroïffe régulière étant placée en face d’un 
- niroir conique , @ vue par une ouverture faite au 
centre de ce cercle. 


Soit ABC , (fig. 2,pl. 4, Amufemens de Ca- 
toptrique , ) la coupe du miroir conique dans le- 
quel la figure difforme que vous voulez tracer 

oit être vue par réflection & dont le diametre 
B C de fa bafe doit être fix fois plus grand que fa 
hauteur A I, afin que les objets tracés fur le 

1c1 par la ligne F G 
puiffent y être apperçus. PACE 


Prolongez à difcrétion, jufqu'en D , axe AI 
de ce cône & faites pafler par le point D la ligne 


indéfinie F G perpendiculaire à celle A D & pa- | 


rallèle à la bafe du cône BC: tirez du point D 
au point C la ligne D C , & du point € au point 
H la ligne CH , en faifant langle ACH égal à 
Langle AC D. 


Po. 


(1) Ce métal eft compofé de quarante parties de 
cuivre de Rofette & de dix-huit parties d'étain fin : 
on fait fondre d’abord le cuivre dans un creufer qu’on 
a fait rougir, & lorfqu'l eft prêt de fe mettre en fufon, 
on faire fondre féparément l'érain , qu'on verfe dacs 
Je cuivre fondu , & qu'on mêie avec une tringle de 
fer rougie, au feu : on écume ce métal , & on jette à 
trois teprifes différentes , feize onces d’arfenic , dont 
on a fait trois parts égales ; on remue le métal à cha- 
que fois & on couvre quelques inftans le creufets on 
le coule enfaité dans le moule qu'on a préparé, & qui 
doit être fort chaud. Il faut avoir foin de fe garan- 


air de fa vapeur de l’arfenic, qui eft fort dangereufe. : 


Toutes les différentes fortes de miroirs de méral {e 
travaillent fur le tour ou dans des bafins plats , con- 
vexes ou concaves.: on les ufe d'abord avec de gros 
éméril , on lés adoucit enfuite avec du fin, & on les 
polit avec la -potée rouge: pour leur donner le vif 4; on 
cmploic la potée d’étain à fec. 


ge ; & fufceptible de prendre le poli le plus 
eau; mais comme ce métal eft fort dur à tra- 


quatre parties égales, ou en un plus grand nom- 


bre , & tirez du point D à chacune de ces divi- 
fions les lignes D: , lefquelles ‘vous indiqueront 


fur le côté du cône AC les points de divifions 


par lefquels vous devez faire pañler les lignes 
HM,HN, HO, & HP;& ces lignes, ainfi 
que celle HG , détermineront fur la ligne F G 


les diftances DP,DM,DN,DO&DP, dont 


vous vous fervirez pour tracer fur le cercle de 


carton, ( fig. 3 , 1bid. )les cercles concentriques : 


> M,N,0 & G; tracez auf fur ce même cer- 


cle les fix diametres 1,7;2,8;3,9, &c. 


Tracez fur du papier un cercle de la grandeur 


de la bafe de ce cône, (fig. 4, ibid.) 8c. divifez-, 


le par quatre concentriques & fix diametres éga- 


lement diflants , comme il a été dit à la précé-. 


dente Récréation : deflinez fur ce cercle le fujet 
que vous voulez appercevoir dans ce miroir. 


Trarfportez dans chacune des divifions du: 
carton (f2. 3 , ) tous les traits du fujet que vous’ 
avez tracé fur celui , (fig. 4, ) en obfervant qu'il 


n’en eft pas de même ici qu'à la précédente Ré- . 
création , & qu’au contraire ce qui eft defliné fur . 


ce carton entre les cercles extérieurs doit être. 
rapporté de même fur les cercles extérieurs du 


carton , (fig. 3 :) (2). ARE , 
Faites un trou de deux à trois lignes de dia-: 


metre au centre du cercle peint difformément:, : 
“afin de pouvoir , par cette ouverture’, regarder! 


dans ce miroir les objets qui ont été tracés diffor- 
mément fur ce cercle. 


Toutes ces préparations étant faites, conftrui- 
fez la pièce, ci-après pour y placer ce miroir & ce: 
cercle de carton. : 


Llevez fur une planche À B, (fg. $ , méme pl. 
4,)lechafisCDE F, dans lequel vous réferve-. 
rez une couliffe pour y introduire les différens. 
cartons que vous aurez peints & deftinés à être 
vus dans ce miroir : placez en face de ce chañfis 
le pied I-qui doit porter ce miroir H, en obfer- 
vant de l’ajufter de manière que fa bafe foit bien. 
parallèle au carton , & que fon;axe étant fuppofé 
prolongé .pañle par le trou circulaire L fait à ce. 
même carton, qui doit être éloigné de la pointe, 
du miroir de la longueur À D , (figure 2, 
ras) G) F no 


be nbnt 


(2) Pour peu qu’on confidère la direction des rayons 
d'incidence & de réfleétion tracés fur la figure fixième,, 
on verra que cet cffet doit avoir lieu , & que l'efpace” 
compris dans le cercle N ne doit pas être apperçu 
dans le miroir, lorfque l'œil eft placé au point de vue. 


(3) On doit mettre ce carron trois où quatre lignes 
plus près du miroir que cette longueur À D, attendu 
que l'œil eft toujours placé à ‘une petite diftance de, 
l'ouverture L. | 4 


D 


regarde du point L le miroir H , on y appercevra 
l'image régulière de l’objet peint fur le carton 
d'une manière difforme , & il paroïtra entiè- 
rement femblable à celui qu'on a voulu ainf 
repréfenter. BAT 


Nota. On peut peindre , dans le cercle central 
de ce carton, où ne fe portent pas les rayons reé- 
à: fléchis » quelques objets qu'on accordera avec ce 


qui y eft pos de manière à rendre ce tableau 


encore plus difforme. 
ea | } 


Conftruition d'un infirument très- fimple & tres- 


commode pour tracer fur les cartons les figures 
difformes qui fervent aux deux précédentes Ré- 


créations. 


à 


. Après avoir divifé dans le plus grand nombre 


de parties & le plus précifément qu’il fera pofli- 
ble; les fig. 14, pl. 3 & 2 , pli 4 des deux précé- 


entes Récréations & les avoir tracées dans des 


grandeurs porportionnées aux miroirs dont vous 
devez faire ufage , & à la diftance des points de 
vue que vous aurez déterminés , tranfportez fur 
les deux règles de cuivre , (fig. 8 , pl.4,) toutes 
les divifions que vous aurez tracées , de manière 
que les trous C & H que vous. ferez vers les 
extrémités À & Æ de ces règles .foient fuppofés 
être le centre de la bafe de ces miroirs, & que 
les divifions égales des rayons de ces cônes foient 
tracées depuis C jufqu’en D & depuis H jufqu’en 
 G, & celles du cercle diforme depuis D juf- 
qu'en B & depuis G jufqu'en F : numérotez 
toutes ces divifions comme l'indique la figure 8 , 
Llanche 4. 


# Ayant aïnfi divifé ces deux règles , fervez- 
vous de celle qui convient pour exécuter lun 
ou l’autre des fujets difformes des deux préce- 
dentes Récréations , & ayant placé au centre du 
carton le papier circulaire fur lequel eft deffiné 
Jé fujet régulier ; mettez une pointe au centre 
du deffin , & faites-v entrer le trou fait à cette 
régle. : | 


Faites tourner la règle autour de ce pivot ,-& 
examinant fucceflivement à quel numéro des di- 
vifions égales répondent les traits du deflin régu- 
lérement tracé , indiqués fur le carton difforme 
à l'endroit des mêmes divifions inégales de cette 
règle auxquelles”ils correfpondent; formez. en- 
fuite votre deflin en conduifant des traits partous 
12s points que vous aurez ainfi indiqués ; colorez- 
le, & vous aurez un tableau difforme qui fe trou- 
vera très-correciement exécuté. 


Nota, Cet inflrument non-feulement à l’avan- 
tage de tracer avec beaucoup d’exaétitude , mais 
fl a encore celui de Ja célérité , & il eft très- 


Cette pis tune été ainfi conftruite , fi l’on ! 
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facile de s'en fervir. Il exige cependant que les 


. : é mn de p 
mirofrs foient réguliers , ce qu'il eft plus facile 
de trouver que dans les miroirs pyramidaux ci- 
apres. | 


Décrire fur une furface plane une figure. difforme , 
qui paroïffe régulière étant vue par réfleétion d'un, 
point pris dans l'axe prolongé du miroir py-, 
ramidal. FA + ju 

: \ + s sn 
Les-miroirs pyramidaux diffèrent des miroirs. 
coniques , en ce qu'étant compofés du plufieurs 
furfaces planes, on ne peut appercevoir du point. 
de vue qu'une partie de la furface du carton fur 
lequel on peint le tableau difforme , ce qui donne 


| la facilité d'y peindre & ajouter d’autres objets , 


qui fervent à déguifer encore davantage ceux qui 
y ont été néceflairement tracés. 


Soit ABCD, (fig. 6, pl. 4, Amufemexs de 
Catoptrique, ) un papier de même grandeur que la 
bafe hexagone du miroir pyramidal dont vous 
voulez faire ufage : partagez-la en fix triangles 
équilatéraux , par les diametres AF , BE.& CD; 
divifez chacun des côtés de cet hexagone en 
quatre parties égales, & virez de fon centre G, 
a toutes ces divifions , les lignes G o, tracez 
auf fur chacun de ces triangles des lignes éga- 
lement diftantes entr'elles , & parallèles aux 
côtés de cet-hexagone (1) ; deffinez-y enfuite le 
fujet régulier que vous peindrez difformément 
ainfi. qu'il fuit. | 3! 

Ayant tiré fur un papier la ligñe BC, (fig. 7, 
pl.4,) égale*au plus petit diametre de cet hexa- 
gone ; élevez au milieu de cette ligne la perpen- 
diculaire indéfinie DE, fur laquelle vous pren- 
drez la partie D A égale à la hauteur du miroir 
pyramidel : déterminez à difcrétion en E , (c’eft- 
a-dire , à fept à huit pouces au-deflus de la poin- 


te de ce miroïr ) le-point de vue d’où il faudra 


regarder dans ce miroir le tableau difforme que 
vous devez tracer fur le carton repréfenté par la 
ligne PQ, qu'il faut fuppoferquatre ou cinglignes 
au-deffous de la bafe de cette pyramide, attendu 
qu’elle doit être fupportée fur un, petit pied de 


bois de cette même hauteur. 


Tirez la ligne B A, qui repréfente une des fix 
faces de ce miroir, & prolongez-la indéfiniment 
vers H: placez le compas. au point À, & de l'ou-. 
verture À E , décrivez l'arc. de cercle EHI, 
faitesla portion de cercle HI.égale à celle EH, 
& tirez du point I la ligne, I B prolongée jufqu’en 
R; où elle rencontre la ligne PQ (2); & de ce 
même point I, celle IL , en la faifant pañler 


(x) On ne trace ces.lignes qu'au crayon , afin de 
pouvoir diftinguer l'objet qu'on doit defliner. 


(2) Cette ligne défigne le carton fur lequel où 
doit tracer la figute difforme. 
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par la’/pointe À de cette pyramide : alots Jef 
pace P L fera la hauteur apparente de chacun 
des fix triangles qui comoofent Fhexigone , 


(fig. 6.) 

Partagez la ligne B D en un certain nombre 
de parties égales ; tirez du point de vue E à cès 
 divifions-les lignes Er qui diviferont en parties 
_ inégales le côté de cette pyramide, & conduilez 
du poirit I les lignes IM, IN &IO ,en lès fai- 
fant pafler par tous ces points de divilions.(4) : 
cette première opération étant faite, vous don- 
néra les diftances apparentes des parallèles tracées 
fur ces fix triangles , & l'efpace RB fera celui 
qu’il doit y avoir entre la bafe du triangle difforme 
& celle de chaque face du miroir. | 


Prenez avec le compas la longueur D L, c'eft- 
à-dire , la diftance du centre de la bafe de ce mi- 
roir au point le plus éloigné def l'apparence de 
l’objet qui doit être vu à fon centre; & à cette 
ouverture décrivez le cercle ABCDEF, (fig: 
9, ) partagez-e en fix parties égales par les trois 
diametres AF,BE & CD. ÿ 


Portez la diflance DR, (fig. 7,) fur chacun 
des fix rayons tracés fur ce cercle, (Fig. 9.) 
&.formez-en l'hexagone infcrit vers le centre de 
ce cercle. | | | 


Divifez chacun des arcs de cercles ’A B,BC, 
._ &c. en deux parties égales aux points o , & tirez 
de ces points les lignes oz qui doivent venir. 
joindre les angles de cet hexagone ; alors chacun 
de ces triangles vous donnera la place où doit 
être rapporté ce qui eft contenu dans chacun de 
ceux qui compofent l'hexagone , (Fig. 63 ) par- 
tagez la bafe de ces fix triangles en quatre par- 
ties égales: , &. divifez-les parallélement à leurs 
bafes en quatre parties inégales, eu égard aux 
diftances indiquées dans l’efpace LR , (fg.7.) 


Après avoir ainfi divifé ce carton & ces trian- 
gles , vous tranfporterez dans toutes ces divi- 
fions les parties du deffin tracé fur l'hexagone, 
(fig.6, )en les rapportant exactement dans leurs 
cafes refpectives. 


Ayez attention dé déterminer au centre de ce 
carton la place du miroir, & de repairer un des 
côtés , fans quoi les inégalités qu’il eft prefqu’im - 
poffble d'éviter dans ces fortes de miroirs, dé- 
rangeroïent les traits du fujet , qui dès-lors ne 
paroitroit plus régulier ; il eft même très-effen:. 
tiel en le peignant , non-feulement de fixer le 
miroir en fa vraie place , mais encore d’y placer 


(1). Ce n’eft pas le côté de la pyramide qu'il faut 
divifer en parties égales comme l'enfeignent quelques 
auteurs, mais au contraire fa bafe , fans quoi on {e- 
roit fujct à des erreurs qui ne font déjà que trop fré- 
quentes pat la difficulté de fe procurer des miroirs 
4 *éguliers. 


LU 
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‘un point de vue immobile, afin d’y regarder de 


tems à autre , avant que de décider tout-à-fait les 
traits de cé fujèt difforme , & rémédiér par ce 


moyen aux irrégularités qui proviennent du mi- 


roir même ; enfin il faut de l'habitude & dela 

patience pour exécuter comme il faut ces fortes 

d'anamorphofes. | $ 1H 
FC 


HS Effet. 


La furprife qu'occafionne ce miroir , eft la 
même que celle pre par le miroir conique; 
il arrive quelquefois qu'il eft plus diforme .. fur- 


e 


tout lorfqu'on peint avec intelligence , dans les 


efpaces vurdes, des objets étrangers, qui, venant 
à fe confondre avec ceux qui fe voyent dans ce 
miroir, contribuent beaucoup à les déguifer en- 
tiérement même aux yeux de ceuxqui connoiffent 
l'effet de ces fortes de tableaux. 


Nota. On peut, fi l’on veut, mettre un deu- 


xième fujet fur ce même carton ; en plaçant alors 
le miroir de manière qu’on y apperçoive l’efpace 
contenu dans les triangles ponétués de ‘cette 
même figure cinquième ; il faut feulement avoir. 


attention que les fujets que l’on veut repréfenter : 
3 , w: Aipis » < w 
ne s'étendent pas tout-a-fait jufqu’au bord de 


l'hexagone qui forme la bafe du miroir; ces 
fortes de cartons avec deux fujets différens', font: 
préférables à ceux qui: ne préfentent qu'un feul 
& même objet: ce double effet peut avoir lieu 
à l'égard des fujets deftinés pour être vus dans 
des miroirs pyramidaux , dont la bafe feroit un 
triangle , un quarré ou un pentagone. Si l’on 
vouloit exécuter ces fujets un peu en grand, on 


pourroit faire cette pyramide avec un aflemblage 


de fix miroirs triangulaires & ifocèles , dont la 
giace foit fort mince & taillée en bifeau ou 
champfrein ;' étant bien ajuftés les uns auprès des 
autres , leur jonction paroitroit fort peu & cela 
feroit plus commode & moins difpendieux que de 
faire executer en grand ces miroirs de ET 


 Repréfenter [ur une furface plane une figure difforme 


qui repréfente deux différens objets étant vus en face 
d'un miroir conique à deux faces. 


Soit ABC, (fig. 12, pl. 4_, Amufemens de Ca- 
toptrique ) la répréfentation de la coupe d’un 


miroir conique , dont le diamètre a pour lon- 


gueur fept fois fa hauteur (1); tirez la ligne AC 
qui défigne ici la bafe dè ce cône , partagez- 
Ja en deux parties égales au point B, & éle- 
vez la perpendiculaire BP ; prolongez-la vers le 


centre B de ce miroir: : j 
Prolongèz vers D & C,& vers F &E les 


(1) Ce miroir doit être concave d'un côté & con- 
vexe de l’autre , & l'angle de fa convexité doit être 


“un peu plus a'gu que celui de fa concavité, 
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deux côtés AC & BC du miroir , & élevez fur 
ces deux lignes aux points À & C , les deux per- 
pendiculaires À P & C P qui fe rescontreront 
furJa ligne EP en un même peint P, tirez du 

oint P la ligne indéfinie MN (1), & faites- 
A parallèle à la ligne AC. | | 

Tiréz du point B la ligne BI en faÿfant l'angle 

FBI égale à l’angle CPE , tirez de même la 
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ligne BH en faifant l'angle GBH. égal à l'angle 


ADP. 


Divifez la ligne AC en un certain nombre de 


parties égales (2) , eu égard à la grandeur de 


ce miroir , & tirez du point de vue P, à ces 


oints de divifions a , les lignes Pa; tirez en- 
DE des points c,où ces lignes coupent les lignes 
AB& BC, celles ch, en faifant les angles de 
réfleétion de ces lignes 2c égaux à ceux d'inci- 


dence de celles éc. 


Prenez avec le compas les longueurs P4 & 


PH, & fervez-vous en pour tracer du point 


P fur le carton , (fg. 11 ) les deux cercles con- 
centriques » 8: FT, dont le plus grand fera l’ef- 


pace entier, qui doit être apperçu du point 
‘de vue P (3) lorfque ce carton fera placé à la, 
difance PP du miroir , de manière quil foit 
‘patallèle à fa bafe , &c que le point P ie trouve. 
dans fon axe prolongé; ce qu'il eft aifé de con- 
at la conftruction de la figure 12 , qui 


ceveir 
fait auf connoître que les parties qui font au 
centre de ce carton font celles qu'on apperçoit 
_ vers les bords’ du miroir , & que réciproquement 
on apperçoit au centre du miroir celles ne fe 
trouvent fur les bords de ce même cercle de 
Carton, ce qui contribue beaucoup à rendre cette 
figure très-difforme. 


Soit AB, ( fig. 13, méme pl. ,) la repréfenta- 
tion de ta coupe de ce même miroir; tirez la 
ligne AB, & l'ayant partagée en deux parties 
égales , élevez la perpendiculaire A P, à laquelle 
vous donnerez une longueur égale à celle BP de la 
la fg. 12. pig 


Prolongez indéfiniment , de part & d’autre les 
lignes AB & BC, c'eft-à-dire , les deux côtés 
au miroir ,) & ayant tiré du point P aux points 
A & C les lignes P A & PC: tirez de ces mêmes 
ent A &C:ks lignes AF & AG, en faifant 
‘angle de réfleétion HAF égal à celui d’inci- 
dence P.AB, & pareillement l'angle GC L égal à 
celui PC B. | | 


(1) Cette ligne repréfente le carton fur lequel doit 
être peint Le fujet difforme. 


(1) On s’eft contenté de défigner ici quelques-unes 
de ces divifons , afin d'éviter la confufion des lignes. 


(3) Il faut faire au point P un. trou de deux lignes 


» de diamètre , au travers lequel on regardera dans le : 


miroir l’objet qui fera peint, 


\ e f 
fonc vers le centre du cercle où il a été tracé, 
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Tirez encore du point P les lignes BN & BO/,, 

en faifant langle H BN° égal à celui PBN, & 
l'angle CB O égal à l'angle P B O. ) CHEF UM 


_Divifez la ligne AC en un certain nombre de 
atties égales (4) , & tirez du point de vue P , à : 
à ces points de divifion a, les lignes Pa; tirez 
enfuite celle cé, en faifant les angles de réflec- 
tion de ces lignes cé égaux à ceux d'incidence de 
celles Pc. 


L n 


Prenez avec le compas les diftances. 0 Te 


& PG, & fervez vous-en pour tracer du point 


P,(fg- 11, ) les trois cercles concentriques O, 
5 & G qui renfermeront l’efpace de ce carton 
qui fera apperçu dans ce miroir lorfque l'œil fera 
placé à la diftance BP (5); divifez enfuite Ja 
circonférence du cercle ( figure 11, ) en une 
certaine quantité de parties égales , & tirez les 
diametres a à, QUE j 


Tracez fur du papier deux cercles égaux. À à 
B, ( figures 10 & 10 bis ,) & ayant divifé leur 
circonférence en autant de parties égales que ce- 
lui de la fig. 11, divifèz - les encore par autant 
de cerciés concentriques que vous aurez fait de 


divifions fur les lignés PH & PG ; (fgures 12 


P132) | 


: Deflinez fur ces deux cercles les deux.fujets 
que vous voulez faire paroitre dans le miroir , & 


tranfportez-en le trait diforme fur le carton, ( fig. 


TT, ) en obfervant que celui qui doit être tracé 


dans les cercles les plus près du centre doit être 
vu dans le côté concave du miroir (6) , & que 
l’autre , qui doit être tracé fur les cercles exté- 
rieurs , doit être vu dans le côté convexe. 


Ajuftez cemiroirdans une bordure à deux faces, 
& le pofez fur un-pied À , (fg. 11 , ) de manière 
que vous puifliez le faire tourner au point B, 
afin de pouvoir préfenter au carton difforme C D 
l'un ou l’autre côté de ce miroir conique , & qu’a- 
lors non-feulement fa bafe foit parallèle au carton, 
mais que fon axe prolongé G F pafñle au travers le 


centre F de ce carton. 


Effer. 


Lorfqu'on regardera ce carton , on n'y verra 
qu’un objet diforme & confus en apparence au- 


(4) On les a partagés ici en petit nombre pour éviter 


encore la confufion. 


(s) Dans ce miroir, lés parties du fujet Be 

ont 
auffi celles qui paroïlent fur l'objet difforme vers le 
cercle le plus près du centre P. 


(6) Les objers dans’ ce côté coricaveparoiffent ren- 
verfés, ainfi il faudra tranfporter le trait dans un (ens 
également contraire & renverfé, 
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quel on'ne pourta rién diftinguer, mais # l'on 


regarde par le peint B, on appercevra dans le mt- | 
roir un des deux fujets réguliers qu'on a voulu y! 
repréfenter : l’étonnement augmentera lorfqu'en 
‘retournant Ce miroir on appércevia par Cette 
même ouverture un objet totalement différent! 
“dè celui qu'on avoit vu d’abord, & que nmatu-: 
“rellément on anra préfumé être la repréfenta-\| 
tion de la’totaliré dé ce qui étoit peint fur ce 


carton. 

: 1 Nota, Cette efpèce d’anamorphofe eft affez fa- 
-cile à exécuter ; le plus embarraffant eft de pou- 
.-voir fe procurer un miroir , dont la forme foit 


régulière , fans quoi l’objet devient contus au 


‘centre du miroir , quelque foin qu'on ait pris à 
Je tracer: pour éviter cet inconvénient , il faut 
difpofer d’abord fon deffin de manière qu au- 


‘cune partie effentiélle ne fe trouvé placée à fon 
centre , & quand même le miroir feroit régu-, 


Jier il fera toujours bon de prendre cette pré- 
caution. : x 


. 


Décrire fur une furface plane un tableau difforme qui 
« - ES \ . NU D Pots * | 
paroifle régulier étant.placé vis-à-vis un miroir a 


facettes, & vu par réfleition au travers d'une ouver- 
ture faite au centre de ce tableau. 


‘Ce feroit une chofe fort fuperflue que d’enfei- 
gnér ici [a manière de tracer géométriquement 
- ce tableau , comme on l’a fait pour les précéden- 
tés récréations , attendu qu'indépendamment de 
ce qu'elle eft fort compliquée , elle ne pourroit 
être d'aucun ufage dans la Pratue , à caufe de 
l'impoMbilité de faire travailler 
les facettes foient régulières & également incli- 
nees. Laure 
Confruition. 


Faites faire par un ouvrierintelligent un miroir 
_ de métal (A fig. 34 pl. ÿ. Amufemens de Catoptri- 
que) , qui ait pour bafe un hexagone d'environ 
deux pouces & demi de diamètre, & cinq à fix 
lignes d’épaiffeur à fon centre; que toutes ces 
facettes foient taillées le plus ls Pan qu'il 
fera poffible, leurs angles bien vifs et leurs furfa- 
-ces parfaitement planes & bien polies (r). 


Ajuftez folidement ce miroir À dans un cadre, 
- & fixez-le fur le pied ou montant BC , qu’il foit 

à une élévation telle qu'en plaçant au-devant de 
lui le carton DEFEG (2) , & regardant par un petit 


(1) Le métal qui fert a ces miroirs étant extrême- 
ment dur, il eft bon d'en faire un modele en cuivre, 
ou en bois dur , le plus téguier qu'il {e pourra, afir de 
fervir de moule au fondeur. 


(&) Ce carton, fur lequel fe peint le tableau dif- 
. forme, doit être placé fur-un chañss fixé à demeure 


es miroirs dont: 
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trou H: fait à fon centre, on n’apperçoive dans ce 
É È % . = N CRUE . A à É . 
miroir aucun objet qui foit extérieur à ce carton; 


. 


que ce trou H foit aufli en face du centre de’ cé 
miroir. s tf Ê 0 « 1 


Tracez fur un papier le plan pécinétral de cé 


miroir à facettes (fig. $. méme planche) ; & 


deffinez-y, au trait feulement , le fujet régulier 


que vos voulez faire paroitre dans ce iniroir. 


Ces premiëres préparations ayant été faites avec 
attention , c’eft-à-dire , le miroir étant bien fixé 
8 le carton bien ajufté en fa place ; régardez ce 
miroir par l'ouverture H (3), & tenant alors de la 
main la petite régle à queue AB ( fg.:2.) , pro- 
menez-là doucement en divers fens fur ce carton, 
jufqu’à ce que fon côté C paroifle à l’œil (tou- 
jours placé en H, fig. 3.), être. parfaitement 
dirigé fur le bord d’un côté d’une de ces facettes; 
1e remuez pas alors la main , & ceffant de regar- 
der par l'ouverture, tirez (avecun crayon de mine 
de plomb que vous devez tenir dans l'autre main) 
uve ligne le long de cette régle , & faites la même 
opération pour tous les autres côtés de cette fa- 


| cette ; alors l’efpace contenu entre ces lignes fera 


celui où doit être tranfportée la partie du defin,, 
qui , fur la fe. $ , eft indiqué fur la facette qui a 
rapport à celle dont vous avez pris l'apparence en 
regardant au travers de l'ouverture H.. 


Faites une femblable opération fur chacune 
des autres facettes, & vous aurez alors douze 
efpaces décidés , dont chacun d’eux aura rap- 
port aux douze facettes du miroir , & toutes 
enfemble pourront par conféquent contenir en- 
tièrement Je fujet qui aura été tracé fur la figure 
cinquième. 


Ces efpaces ne différant pas beaucoup , quant 
à leur figure , de celle des facettes du miroir , 
il fera facile d'y peindre l'objet qu on voudra repre- 
fenter ; il ne s'agira que de les nuiméroter fi F on 
veut , afin de les mieux reconnoitre , & de pré- 
fenter de temps à autre le carton en face du 
miroir , à mefure qu'on aura tracé quelques-unes 
de ces facettes , afin qu'en regardant par l’ouver- 
ture H, on puifle reconnoitre et rectifier les 
fautes qu’on aura pu faire , particulièrement pour 
accorder je deflin vers les bords rétiproques des 
facettes : on peut aufli foudivifer ces douze efpa- 
ces , tant fur le deflin que fur le carton, comme 
l'indiquent les figures cinquième et fixième ; 
on fe procurera par-là un peu plus de facilité 
dans l'exécution. 
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fur !la planche qui foutient ce montant , il doit y 
entrer à coulific , afin de‘ pouvoir y placcr différews 
tableaux. à 


(3) Cette ouvertu'e ne doit avoir qu'une ligne:de 
diamètre, + | 
Ce 


Li 


» 
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Ce tableau difforme étant peint de manière 
qu'il fafñle bien fon effet, on remplira le reite 
en le peignant de quelques objets avec lefquels 
on puifle confondre & déguifer ce qui doit 
paroître dans le miroir: c'eit [à où 1l y a le 
plus d'art, fur-tout quand on en compenfe un 
tout qui na aucun rapport au fujet régulier ; 
fans cela , ces fortes de tableaux nent pas grand 


mérite. | 
VÉfer. 
: 


. Ce tableau produit une furprife affez extraor- 
dinaire, en ce qu'on n'appetçoit dans le miroir 
qu'une partie, des objets qui y font peints, & 
que ceux-qui s'y voyent et forment le fujét 
régulier, fe trouvent difperfés fur ce tableau et 


confondus avec ceux qui ne s'y peuvent repré- 


e 


fenter. 


Nota, On ne peut fe diffimuler ici que ce tabl-au 


demande beaucoup de foins & d'intelligence dans 
fon exécution ; mais malgré cela , avec un peu 
de patience ; on peut fe flatter d'y réufix, & 
on fera bien récompenfé de fon travail par la fa- 
tisfaétion qu’on aura d’avoir fait une pièce qui ne 
pourra certainement être vue qu'avec beaucoup 


de plaïfir. 
Décrire fur une furface plane CG horifontale une figure 


difforme qui paroifle régulière étant vue par réflec- 
tion dans un maroir cylindrique. 


* Soit ABCD ,( figure 1, pl. $ , Armufemens de 
Catoptrique. ) le miroir cylindrique dans lequel 
on veut voir par réfleétion , & du point de vue 
E, l'objet difforme qu'on fe propofe de peindre 
fur le carton horifontal F G. | 


Soit auf ABCD, (fgure 11 , même planche, ) 
un quarré long, dont le plus petit coté A B eft 
égal au diamètre de la bafe du cylindre ci-deflus : 
divifez-le en foixante-douze petits quarrés égaux, 
comme le défigne cette figure , & deflinez-y au 
trait feulement l’objet régulier qui doit être peint 
diffofmément fur le plan horifontal FG , ( f- 
gure ï.) | 


Tracez fur un papier le cercle A, (fg.8 ,) 
dont le diametre C D foit égal à celui de la bafe 
du miroir; tirez du cemre À la ligne indéfinie 
AB,en faifint'la ligne AB égale à la diftance 
"ci-devant déterminée du point de vue E au cen- 
tre du miroir : tirez la ligne C D qui coupe à an- 
gle droit la ligne AB°, & menez.les deux lignes 
BC & BD. | 


 Divifez le diametre CD en fix parties égales, 
& tirez du point P les lignes B z qui coupant un 
des côr:s de ce cercle ÿy détermineront les points 
où vous devez élever fur la furface du cylindre 
des lignes perpendiculaires à fa bafe & parallèles 
entr'elles; tracez ces lignes fur le cylindre avec 
Armifémens des Sciences. 
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une couleur opaque , ou en y appliquant des fils 
de foie noire que vous arrêterez des deux bouts 
avec un peu de cire molle. « + | 


Ces fremières divifions étant faites , portez les 
ze divifions de la hauteur du quarré long A B 
SOMME. 8 , ) fur la ligne qui à été élevée au 
point D , & commencez vos divifions à une pe- 
tite diftince de la bafe B D (fig. 1, ); tirez en- 
fuite du point de vue E à toutes ces divifions les 
lignes E 7, lefquelles paffant par ces divifions en 


indiqueront d’autres fur les deux côtés oppofés de 


cé miroir. 

Tracez ou entourez avec des fiis de bic 
cylindre de manière qu'ils forment la circonfé- 
rence de différens HS inclinés , dont les plus : 
petits diametres feront celui du cylindre & les 
plus grands les différentes longueurs des lignes 
LT, (voyez cette fire. 1, ) K alors toutes ces divi- 
fions ainfi tracées fur ce cylindre étant vus du 
point E , paroïtront entierement femblables à 
celles qui auront été faites fur le quarré long A 
BCD : d'où il fuit que fi lon DURE une lampe 
au point E de manière que fa lumière ne tombe 
que fur le cylindre (1) & qu’elle n'éclaire le plan 
horifontal F G que par réfleétion , alors toutesles 
ce de ces done paroïîtront aflez fenfi- 
blèment fur ce plan pour pouvoir les y tracer, & 
on formera par ce moyen un modèle divifé en un 
même nombre d’efpaces que ce quarré long , ( fig. 
11, ) dont on fe fervira pour y tranfporter differ- 
mément le fujet régulier qu'on appercevra dâns 
fa vraie dimenfon lorfqu'’on placera l'œil au point 
de vue E. 


Nota. Ces quarrés irréguliers doivent être tra- 
cés fur un papier que l’on gardera , afin de s’en 
fervir pour les retracer fur les cartons où l’on 
voudra peindre les fujets difformes : on évitera 
par-là de recommencer cette opération. On re- 
marque ici que toute ligne du tableau régulier 
qui eft parallèle à la ligne AB, (fe. 8 ,) fere- 
préfente par une ligne circulaire fur. le tableau 
difforme , & que toute ligne droite parallèle à la 
ligne DC , forme également une ligne droite; 
& qu'enfin toutes autres-lignes droites qui ne 
font pas parallèles à celle A C , fe repréfentent 
fur lé tableau difforme par des lignes d'autant 
plus courbes que ces premières font plus in- 
chinées. 


On a pféféré cette méthode à la divifion géo- 


* métrique enfeignée dans plufieurs auteurs,attendu 


qu’elle eft facile, & qu'elle remédie aux irrégula- 
rités des miroirs; elle peut fervir également pour 
les miroirs prifmatiques , dont on ne fait plus 


(1) Il faut couvrir cette lumière du côté du cylin- 
dre , enforte. qu’eile ne puifle l'éclairer qué par un 
trou de quatre à cinq lignes fait à une plaque de fer 
blanc & placé entr’elle & lui. x 

X 


» 
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ufage à caufe de la néceffité de placer l'œil pré- 
cifément au point de vue , au lieu que les figu- 


res vues dans le miroir cylindrique font toujours 


aflez bien , quoiqu’on les regarde de gens 
points, pourvu qu'ils ne fotent pas trop éloignés 
de celui qui a été détermine. à 


Tracer fur une furface plane , mie en face d'un mi- 


- roir cylindrique une figure difforme qui paroïiffe 
réguliere , étant vue d'un point pris au-deffus de 
cette furface. 


Ile ne diffère de la précédente , qu’en ce que 
oint de vue E, (fig. 4, pl. $ , Amufemens 
ë Catoptrique, ) ne doit pas être plus élevé que 


le miroir, & qu’il faut au contraire le placer un 


peu au-deffous de fa partie fupérieure : à l'égard 
de la manière de tracer les divifions , tant fur le 


cylindre (1) que fur le carton, elle eft abfolument: 


la même: c’eft pourquoi il eft inutile d'entrer 
dans aucun détail à ce fujet. IL eft feulement 
effentiel de remarquer que le bas du carton B, 
fur lequel on doit peindre la figure difforme , doit 
être moins élevé que la bafe du miroir cylindri- 
que & qu'il ne doit pas en être fort éloigné, afin 
qu'on ne foit pas forcé de donner trop d'étendue 
à ce carton: ce qui cependant contribueroit beau- 
coup à le défigurer davantage : on peutauff placer 
le point de vue au centre,du carton , fL on Juge 
que cela foit plus commode, 


à Obfervation. 


Lorfqu'on veut peindre avec foin toutes ces 


* fortes d’anamorphoñes , il faut avoir la PE 


tion , en les colorant , de charger moins de cou- 
leur les parties du tableau difforme qui s'étendent 
davantage , attendu que paroïffant en raccourci 
dans ce miroir, le ton de couleur , qu'on leur a 


donné , devient alors plus foncé en raifon de fa 


diminution apparente : en un mot, il faut de 
l'intelligence pour exécuter ces fortes de mor- 
ceaux, & c'eit en quoi confifte leur vrai mérite. 
H s'en vend chez les marchands de fi mal peints, 
qu'ils paroïflent prefqu'aufi défigurés 
miroirs qu'ils lé font fur les cartons”, auffi les ob- 
tient-on à vil prix. k 


Des miroirs concaves fphériques. 
Les différens phénomènes que produifent ces 
fortes de miroirs , confiftent : 


Premièrement à rafflembler dans un même foyer 


su 


(1) I fufit d'une portion de cylindre A formant le 
tiers de Ja circonférence d'un cercle de cinq à fix pou- 
ces de diamètre, & fourenu fur un pied D, auquel 
doit être fixée une branche qui foutienne le tableau 

À L « 
B. (Voyez fig. 4 ph s.) 


ans les 


tous les rayons de feu ou de lumière, at Pèime 
d'échauffer , d'allumer & embrafer toutes les 
matières combuftibles , & de fondre ,. calciner 


& vitrifier tous les métaux & les pierres les plus 
dures. | 


Deuxièmement , ces mêmes miroirs repréfen- 
tent les objets , tantôt amplifiés où diminués , 
tantôt dans une fituation renverfée ; il éft aufli 
des circonftances où ils paroiffent placés en avañt 
de leurs furfaces. 


. Troïfièmement , fi on plate au-devant & plus 
ou moins près de ces miroirs quelques corps lu- 
mineux , les rayons qui s’élancent continuelle- 
ment de ces corps fe trouvant réfléchis, fe Joi- 
gnent à ceux qui fe dirigent directement & fans. 
aucune réflection fur les objets qu'ils éclairent &z 
contribuent beaucoup à en augmenter la clarté s 
“de manière que fi par la difpofition & la forme 
du miroir, eu égard à l’endroit où eft placé au- 
devant de lui le corps lumineux , les rayons ré- 
fléchis font parallèles , on pourroit alors éclairer 
de fort loin un efpace (2) de même grandeur 
que le miroir,"attendu qu'on raflembleroit par 
ce moyen , en un même endroit , une grande 
partie des rayons émanés du corps lumineux ;: 
cette augmentation de lumière ne diminue pas 
alors en proportion de la raifon inverfe du quarré 
| de la diftance du corps lumineux aux objets qui 
en font éclairés, comme il arrive lorfqu’il ne fe 
: fait aucune réfleétion. 


Les miroirs concaves fe font de glice ou de 


: métal; ces premiers pour être bons, doivent avoir 


leurs deux furfaces peu épaifles & parallèles ; om. 
les met au teint du côté de leur convexité : lorf- 
qu'ils font plans d’un côté & convexés de l’autre, 
ils font bien moins bons 8: à meilleur marché , : 
& otr ne peut d’ailleurs les faire de cette forte. : 
que d’une grandeur fort médiocre ; ceux de mé- 
tal ont l'avantage de pouvoir fervir des deux cô- 
tés, mais comme on fait très - peu d’ufage du 
côté qui eff convexe & qu’ils font beaucoup plus 
chers, on doit préférer les premiers |; qui d’un: 


(2) Les rayons de lumière qui émanent d'un corps 
Jumineux érant nécefflairement d’une quantité déter- 
: minée , eu égard à la force de certe lumière , il n’eft 
pas poflible par le moyen d'un miroir concave d'éclai- 
rer confidérablement un grand efpace ; on conçoit a!-* 
fément que la moitié & plus des rayons vont diree- 
ment du corps lumineux aux différens objcts qui peu- 
vent en être éclaiés, & que ces objets ne reçoivenr 
une augment: e Jumière que par h réfle@icrr 
des rayons réfléchis , qui fans l'interpofition du mi- 
roir , irotent éclairer d’autres objets; d’où il fuit qu’un 
corps éclairé par la lumière placée devant un miroir 
concave , peut être deux fois plus éclairé, s'il lur 
parvient deux fois plus de rayons ; & c’eft d'apres ces: 
prémiers pgincipes que doivems être conftruits. les re, 
verberes, 
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qu'on fat conftruire de ces fertes de reverbères, 
eft de placer le miroir réfléchiffant de manière 
qu'une ligne droite qui partireit de fon centre 
& pañfleroit par celui de fa fphéricité , vienne fe 
rendre vers le mieu de l’objet que l’on veut 
éclairer ; æ qui fait voir que le miroir doit être 
lus ou moins incliné, eu égard à la hauteur à 
aquelle eft placé le reverbère , relativement à 
la pofition & à l'éloignement de ces objets ; en 
forte que s’il eft placé au-deffous du plafond d’une 
falle pour en éclairer Ie plancher, le miroir doit 
être difpofé dans une fituation horizontale ; &c fi 
au contraire fl eft placé à la même hauteur que 
l’objet qui en eft éclairé , fa pofition doit alors 
être verticale. 


autre côté font beauceup moins fujets à fe 
ternir & réfléchiflent plus de rayons ; il eft ce- 
pendant des circonftances où l'on ne peut fe 
difpenfer d'employer des miroirs de métal, ou 
tout fimplement des miroirs de cuivre battu & 
argenté. : “ 


en 
Ca 


tIPUR:O BL É M E: 
be ! 
Etant donné un miroir concave , & Le Lieu d'une lu- 
\ / . RSA 2 . » 
miere placée au-devart de lui, déterminer l'efpace 
qui doit en étre éclairé par réflettion. 


Soit AB (fig. 9, pl. $. Amufemens de Catoptri- 
que.) un miroir concave d’une fphéricité quel- 
conque , dont C eft le centre (1) & D le point où 
fe trouve placé le corps lumineux : tirez de ce 
centre C aux extrémités du miroir À & B les 
_ lignes CA & CB,& du point Dleslignes DA & DB; 
tirez aufli de ces deux extrémités du miroir À & 
B les indéfinies AE & BF, en faifant les angles 
EAC & FBC, égaux aux angles CAD, CBF ; alors 
l'efpace compris entre les deux lignes AE & BF, 
fera celui qui doit être éclairé par la réflection de 
Ja lumière füppofée placée au point D. 


Singulier effet des miroirs concaves. 


Toutes les images des objets qui font réfléchis 
: à nos yeux par des miroirs plans, paroiflent fi- 
tués au-delà de leur furface réfléchiffante , à même 
diftance qu'ils en font eux-mêmes éloignés ; mais 
il n'en eft pas de même de ceux qui font réfléchis 
par des miroirs concaves, les objets dans certains 
cas paroiflent à la vérité plus éloignés , mais dans 
d’autres ils femblent même être fitués en avant de 
ces miroirs. 


Corollaire. #” 


Il fuit de cette démonftration , que fi la lumiere 
eft placée plus près du miroir que Île point D , par 
exemple, au point G, Pefpace éclairé fe trouvant 
compris entre les lignes AH & BI fera plus 
grand (2), & qu'au contraire fi elle en eft éloi- 
gnée , c’eft-à-dire, placée au point L, il fera plus 

etit étant compris dans l'intervalle MN, comme 
e défigné cette figure. 


Si l’objet réfléchi eft placé plus proche du mi- 
roir que le quartadu diamètre de fa fphéricité, 
les rayons qu'il réfléchit étant divergens , 1! pa- 
roit au-delà du miroir; fi au contraire il en eft 
plus éloigné , ces mêmes rayons deviennent con- 
vergens, & il arrive que ce même objet femble 
être placé plus ou moins en-deça du miroir, eu 
a à la diftance à PA il eft du foyer des 
rayons parallèles : fa fituation paroit aufli ren- 
verfée. 


Il réfulte encore qu'il eft un point où les rayons. 
téfléchis font parallèles ; ce point qu’on appelle 
le foyer du miroir , eft éloigné de fa furface du 
quart du diamètre de fa convexité. Les rayons 
réfléchis AH & BI qui s’écartent font divergens, & 
ceux AM & AN qui s’approchent font convergens: 
il eft aifé de voir que ces deux différentes direc- 
tions des rayons proviennent de ce que le Corps 

lumineux eft placé en-deçà ou au-delà du foyer 
des rayons parallèles. 


Cet effet, qui au premier abord paroïît fort 
extraordinaire , ceflera de ra HO 1 l’on con- 
fidère que lorfqu’un objet placé au-devant d’un 
miroir concave fe trouve entre le quart & la 
moitié du diamètre de fa fphéricité , les rayons : 
réfléchis devenus convergens vont fe croifer au- 
delà du centre de cette fphégcité : dans cette 
circonftance , les objets parolfiäht renverfés , at- 
tendu que les faifceaux de Iliières qui parvien- 
nent de cet objet à notre œil, ne fe peuvent 
peindre fur la retine qu'après s'être croifés en- 
tr'elle & le miroir. 


* 


Nota. Cette explication fuffit pour déterminer, 
en général , à quelle diftance d’un miroir il faut 
éloigner un corps lumineux pour qu’il réfléchiffe 
tous fes rayons dans un efpace & à un éloigne- 
ment déterminé, & c’eft ce qu’il éft important 
d’obferver lorfqu’on conftruit des reverbères faits 
exprès pour le lieu qu'ils doivent favorablement 
éclairer. | . 


Phénomène des déplacemens. 


De tous nos fens celui de la vue eft fans con- 
tredit celui qui eft le plus fujet aux illufions ; tous 
les auteurs Qui ont travaillé fur ls en rappor- 
tent un très-grand nombre d'exemples , & ils fe 
font tous efforcés d’en découvrir les caufes & les 
effets, afin que n'étan$ point induits en erreur 
en admirant & examinant avec attention tous ces 
divers phénomènes, nous puiflions démêler l'ap- 
parence d'avec la réalité 5 ‘pus les jours nous dé- 

-XXx 2 


Une atféntion particulière qu’il faut avoir lorf- 


. 


(x) Le centre d'un miroir concave eft celui de Ja 
fphéricité dont il fait païtte. | 


(2) On fuppole ici que cet efpace eft à même dif- 
tance du miroir que celui cité dans la démonftration 
ci-dffus. 
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couvrons de nouvelles chofes auxquelles on avoit 
fait d’abord peu d'attention , & il en eft fans 
doute béaucoup d'autres qui font réfervées pour 
“CEUX qui an or après nous. Une découverte 
qui dans fon abord à paru d’une bien petite con- 


féquence , a conduit à des chofes de la dernière 


utilité. + 
Ayez une bouteille de verre À (fig. 10, pl. 5. 
Amifemens de Catoptrique ) qui contienne de l'eau 
depuis le fond jufqu’en B, & dont la partie fu- 
érieure BC foit vuide ; que cette bouteille foit 
À oichée à l'ordinaire : préfentez-la en face d'un 
miroir concave, & en-deça du foyer des rayons 
paralièles, afin que fon image paroifle être ren- 
verfée & en-deça du miroir 3 placez-vous plus 
loin du miroir que cette bouteille , & vous la 
verrez renverfée telle qu’elle eft en abc. même pl. 


Mais ce qu'il y a de fingulier & de fort ex- 
traordinaire dans la repréfentation renverfée de 
l’image de cette bouteille, c'eft que l'eau, qui, 
fuivant toutes les règles de la catoptrique, & 
fuivant toutes les obfervations & expériences 
faites fur d’autres objets vifibles , devroit paroitre 
en ab qui eft l’image de la même partie AB de la: 
bouteille ABC qui la contient, eft vue au con- 
traire en bc qui eft l’image BC de cette bouteille 
qui fe trouve vuide en cet endroit; & la partie 
ab de l'image paroît vuide pêndant que la partie 
AB de la bouteille qu’elle repréfente eft pleine. 


Si on renverfe la bouteille ( voyez fig. 12, même 
planche) étant bien bouchée, fon image paroit 
droite & dans fa fituation naturelle; mais l’eau qui 
fe trouve alors dans la bouteille occuper la partie 
BC , paroit dans limage être contenue dans la 
partie 46, & celle de la bouteille AB qui eft vuide, 
paroit être pleine dans la partie de l'image ab. 


Si pendant que la bouteille eft placée dans certe 
fituation renverfée , on ôte fon bouchon & qu'os 
life écouler doucement l'eau , il femblera que 
pendant que la partie BC fe vuide , celle de l'i- 
mage ab fe remplit ; & ce qu'il y a de fort 
remarquable ; g@fb qu'auffitôt que la bouteille 
fe trouve enti ent vuide , l'illufon cefie , 

- & la boutetlien@älqui eft l’image de celle AC, 
paroiît alors entièrement vuide. Il arrive auf que 


fi la bouteille eft entièrement pleine, il n’y a plus 


dès-lors d'illufon. 


Si pendant qu'on tient la bouteille renveriée, 
n'étant pas entièrement pleine, 1l y a quelques 
gouttes d’eau au fond de cette bouteille qui tam- 
bent vers la partié BC , il femblera qu'il fe forme, 
au Fond de la partie ba de l'image , une bulle d’air 
qui monte d’a en b , quieft la partie de l’image de 
cetre bouteille qui parogt pleine d’eau. 

Il eft d’autres circonitances moins extraordinai- 
res à remarquer en répétant cette expérience. 


Tous ceux auxqgcls on fera voir cette fin- 


Ÿ 


AT: 

gulière illufion s’imagineront voir toutes ces: 
chofes telles qu’on vient de Îles rapporter : ce 
qu'ils trouveront d’extraordinaire dans ce phéno- 
mène ; c’eft premièrement de voir non-feulement 
un objet où il n’eft pas, mais encore où fon image 
n’eft pas non plus, & dans un endroit où aucuns 
des rayons qui viennent de l’objet & font réflé- 
chis par le miroir, ne peuvent pañer avant que 
de parvenir dans l'œil. Secondement, que de deux 
objets qui font tous les deux réellement dans un 
même endroit, tels que la furface du verre, &c 
celle de l’eau qu’elle contient , on en apperçoit 
un dars un endroit, &' l’autre dans un autre. 
endroit différent, & cependant on voit le verre 
dans le lieu de fon image , & l’eau où ni l’eau 
ni fon image ne font point. rs 


FA lt 
Oëfervation. 


On peut conjeéturer avec fondement que læ 


caufe qui produit cette illufion vient de ce qu'é- 


tant accoutumé à ne Jamais voir l’eau fufpendue 
en l'air dans aucun vafe , mais toujours précipitée 
vers le fond ; & d’ailleurs, la Couleur de l'air & 
celle de l’eau étant fi peu différentes entr’elles , 
on eft forcé par un jugement très-natürel , à rap- 
porter la place de l'eau où elle eft ordinairement, 
& cela malgré la réflexion & le raifonnement qui 
devroient nous convaincre du contraire ; céla eft 
fi vrai, que fi lorfqu'on fait cette expérience, on 
met dans la bouteille une liqueur colorée , cette 
illufion n'a plus lieu , attendu que l'en Juge alors 
que la liqueur eft au même endroit @ù elle fe 
trouve placée dans le verre. 


Faire prendre feu à un corps combuffible par la réfiec- 


. tion de deux miroirs concaves. 


Les rayons d’une fumière mife au foyer d’un 
miroir concave fe réfléchiffant par des lignes pa- 
rallèles entr'elles, f on place en face de ces rayons 
un autre miroir parallèlement oppofé à ce pre- 
mier, & qui en réçoive tous Îles rayons , ils fe 
réuniront à fon foyer au point d’échauffer & d’ai- 
lumer même des matières combuftibles. 


* Confirilion. 


Ayez deux miroirs concaves À & B, (fig. 14, 
pl. $. Amufemens de Catoptrique) éloignés entr'eux 
de douze 4 quinze pieds, & dont l'axe EF foit 
commun; mettez au foyer C d'un de ces miroirs 
un.charbon ardent, &c au foyer D de l’autre mi- 
roir un peu de poudre à canoïfÿ avegun fouflee 
dont le bout fait recourbé, & qui forme un vent 
continue, tel que ceux qui font à deux vents, 
fouffiez le charbon, & auffitôt, malgrédla diftance 
qui fépare le charbon allumé &. la poudre, elle 
s’enflanmera ; il n’eft pasnéceffaire que ces miroirs 
foient de métal ou de glace ; des miroirs debois ou 
de carton dorés peuvent fufiire pour cette expérien- 


& 


* 


© Ces rayons ; 


_œoirs , comme il eft aifé d’en faire l'expérience. 


‘d’uve cloifon EF parallèlement oppofée à fa fur- 


>” 


DAT 7. 


< , qui a quelquefois réuffi jufqu’à cinquante pieds 
de diftance , en employant alors des miroirs d'un 
pied & demi jufqu’a deux pieds dé diamètre. 


+ Cette expérience réuflit difficilement à des dif- 
tances plus éloignées, foit parce que la mafñle d’air 
qui fe trouve interpoféé entre ces deux miroirs 
occafionne de mécefité du réfroidiflement dans 
foit auf parce que la totalité des 
rayons n’eft pas entièrement réfléchie fur le deu- 
xième miroir : elle réufliroit peut être mieux, fi 
l'on mettoit entre leurs foyers un long tuyau de 
fer blanc d’un diamètre égal à celui de ces mi- 


L’'Androïde du fiécle. 


- La plus grande partie des effets que produit 
Ja lumière étant relatifs au fon, qui fe réfléchit 
néceffairement fuivant les mêmes principes, c'eft- 
à-dire, en faifant les angles d'incidence égaux à 
ceux de réflcétion ; on peut par leur moyen exé- 
cuter la récréation ci-après. a 


< 


Conftruction. 


Elevez verticalement le miroir concave A B 
(fg. 13, pl. s. Amufemens de Catoptrique.) de deux 
ieds de diamètre (1) & d’une.courbure telle que 
e point de réunion dés rayons qui y tombent 
parallèlement foit à douze ou quinze pouces de 
fa furface réfléchiffante ; difpofez une petite figure 
dont la tête D fe trouve placée directement au 
foyer de ce miroir. | 


Obfervez qu'il faut que ce miroir foit pofé à 
une diftaänce de huit à dix pieds , ou même plus, 


face , & qu'elle doit être ouverre de cette même 
grandeur, &°mafquée d’une tapiflerie très-lé- 
gère , afin que*le fon y puifle facilement péné- 
trer. 


. Ayez aufli un deuxième miroir de même forme 
GH que vous placerez derrière & à deux ou trois 
ie de cette cloifon, & qu'il foit difpofé en 
ace du prenuer. | "É 


LE fre. 


Lorfqu'une perfonne placée au foyer D, ou à 
celui I d’un de ces miroirs , ayant la face tournée 
du côté du miroir , parlera , même à voix baffe; 
une autre perfonne qui fera placée au foyer du 
miroir oppofé entendra très-diftinétement toutes 
les paroles qu'elle prononcera; &'cet effet aura 
lieu malgré l'interpofition de la tapifierie placée 
entr'elles. | 


æ 


(x) On peut faire ces miroirs de carton doré ou de 
# / LI » 2 ° ° 
fer-blanc , cette récréation n'exigeant pas des miroirs 
bien parfaits, 


* 
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Ayant fecrettement caché une perfonne intelli- 
gente derrière la cloifon , & l'ayant prévenue de 
tenir l'oreille vers le foyer du miroir GH, on 
propofera à une perfonne de parler bas à la petite 
figure , en approchant fa bouche de la tête de 
lh'figure , & en la prévenant qu'elle va lui répon- 
dre ;. & la perfonne cachée entendant les paro- 
les qu'elle aura prononcées, y répondra fur le 
champ. Cette réponfe fera entendue de celle qui 
a parlé d’abord; & ce qui lui caufera d’autant 
plus d'étonnemént, c’eft qu'il lui f>mblera que 
ces paroles fortent de cette figure même. 


Nota. Pour cacher entièrement ce qui produit 
cet effet, & le rendre par-là beaucoup plus ex- 
traordinaire , on peut déguifer la forme circu- 
laire donnée au miroir AB, & le couvrir d’une 
gaze qui n'empêchera en aurune façon que le fon 
ne fe réuniffe réciproquement d’un foyer à autre 
de ces deux miroirs. 


Faire paroïtre l'image d'un objet quelconque de 
manière que lorfqu'on s'imaginera le tenir en 
fe main ; on n'en puifle prendre que l'appa- 
rence. 4 


Derrière la cloifon AB, (fig. 1, pl. 6, Amu- 
Jemens de Catoptrique, ) élevez un peu oblique- 
ment le miroir concave EF de dix pouces au 
moins de diamètre , lequel doit être éloigné de 
cette cloifon du quart & demi du diametre de fa 
fphéricité ; faites à cette cloifon une ouverture 
de fix à fept pouces, quarrée ou circulaire ( à 
votre volonté) & qu'elle fe trouve en face & 
à la même hauteur que le miroir“ ditpofez-une 
forte lumière derrière cette cloifon, qu'on ne 
puiffe appercevoif par cette ouverture , & qui, 
fans donner fur le mireir, éclaire l’objet que vous 
devez placer en C.. | 


Au-deffus de louverture faite au-devant de 
cette cloifon , attachez dans une fituation renver- 
fée l'objet C que vous voulez faire paroïître en 
avant du miroir, & que l’on fuppofe être ici 
une fleur : devant la cloifon & au-deffous de 
cette ouverture , placez un petit vafe D, dont 
la partie fupérieure doit fe trouver de niveau 
avec la. partie inférieure de cette mêmé ouver- 
ture , afin qué l'œi! pacéen G puifle apperce- 
voir cette eus en avant du miroir, de même 
que fi fa tige fortoit du vafe D. : 


Ayez foin que l’efpace contenu entre le derrière 
de la cloifon & le miroir foit peint én noir , afin 


| d'éviter les réflcétions de lumière qui pourroient 
| être renvoyées far ee miroir , & faites enforte 


de difpofer le tout*de façon qu'il fe trouve le 
moins éclairé qu'il fera pofhble. , 


CAT 
Effet. 


Si une perfonne fe trouve p'acée en face de ce 
miroir vers l'endroit G, elle appercevra fur le 


sise 


vafe D à fleur C qui fe trouve cachée derrière 


la cloifon , & il lui femblera qu’en avançant la 
. main, elle pourra l’ôter de deflus ce vafe, quoi- 

que l’objet qu'elle apperçoit n’en foit cependant 

que l'ombre. pur 


Nota. Les effets que produifent les miroirs 
concaves font fufceptibles de différentes appli- 
cations aufi curieules qu'extraordinaires , qui 
occafionnent néceffairement beaucoup d’étonne- 
ment à ceux qui n'en peuvent démêler la caufe. 
On peut au moyen de ces miroirs , leur faire voir 
indifféremment toutes fortes d'objets peints ou 
en relief , tels qu’une perfonne abfente dont on 
auroit le portrait, des figures de fpectres capa- 
bles de les effrayer , & quantité d’autres illufions 
dont il eft à propos de connoitre le principe 
pour ne point être la dupe de l'abus que quel- 
ques perfonnes pourroient en faire pour tromper 
celles qui fe perfuadent bonnement qu’il eft poffi- 
ble de faire paroitre à leur gré le phantome de ce 
qu'elles defirent connoitre. 


à 


Remarques. 


Si étant placé devant un miroir concave, en- 
_deça de fon centre , on fe regarde dans ce mi- 
roir , on y voit fa figure renverfée ; fi dans 
cette pofition on avance la main du côté du mi- 
roir, on verra avec étonnement l’image de cette 
même main s'avancer vers la main réelle , & elle 
part s'y Joindre fans que cette dernière puifle 

a toucher, Si au lieu nie main on fe fert d’une 

épée nue , & qu'on la préfente au miroir de 
manière que fa pointe fe trouve dirigée vers le 
foyer des rayons parallèles de ce miroir , il en 
fortira une épée phantaftique qui femblera venir 
frapper celui qui eft au-devant. 


On prévient ici que pour faire cette expérience 
avec fuccès , 1l faut employer un miroir qui ait 
au moins un piéd de diamètre , afin qu’on puifle 

Sy voir en partie ; s’il étoit affez grand pour 
quon püts y voir prefqu'en entier , l'illufion fe- 
toit alors beaucoup plus frappante. 


Faire en apparence renaître une fleur de fes 
cendres. 


Faites faire une boite en forme de degré 
_ABCDEF ,(fg.2, pl. 6, Amufemens de Ca- 
toptrique, ) d'environ un pied de hauteur vers A C 
& un demi pied vers DF ; donnez à fa longueur 
C D quinze à feize pouces, & à fa largeur DH 
fept à huit pouces. 


_ Faites une ouverture circulaire à fa face fupé- 
rieure BE IL & pofez au-devant d’elle un bocal 
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M de fix à fept pouces de diametre , qué entrant, 
en partie dans cette ouverture , mafque par ce 
moyen le miroir concave-N (1). 


Ayez un cercle de carton O de cinq pouces, 
de diamètre , dans lequel vous renfermerez. wne: 
petite lame aimantée ; fufpendez-le par fon centre. 
au-deffous de la partie E L F G de cette boîte , 
& fervez-vous à cet effet d’un fil de foie; atta-, 
chez aux bords de ce cercle, & à des diflances 
égales, quatre petites fleurs artificielles , dont 
deux de celles qui fe trouvent être diamétrale- 
ment oppofées , doivent être placées vers les ex- 
trémités de fa lame renfermée dans ce cercle 54 
remarquez que ces fleurs doivent y être comme 
fufpendues , &-dans une pofition renverfée , afin 
qu'elles puiffent être apperçues dans le bocal 
fuivant leur fituation naturelle : que ce cercle 


tourne biea librement & qu’il {e maintienne en 
équilibre. ï | 


Ajuftez un carton découpé à jour au-devant 
de ce cercle, afin que le miroir®N ne puiffe ré- 
fléchir que la fleur qui fe trouve placée vis-à-vis 
de lui: peignez en noir tout l’intérieur de la 


A N . A 
boite , ou feu'ement les parties qui peuvent étre 


apperçues dans le miroir , afin qu’il n’y ait que 
la fleur qui y foit apparente. 


Ménagez une petite porte P vers le côté À C 
de cette boîte, afin de pouvoir y introduire une. 
lumière Q , qui eft néceffaire pour éclairer cette 
fleur; ajuftez un chapiteau de fer-blanc au-deflus 
d'elle, tant pour donner iflue à la fumée que pour 
empêcher que la lumière n’éclaire le miroir. 


Ayez en outre une petite boîte d'environ cinq 
pouts quarrés , (voyez fig. 3 , même fl. ) dans 
aquelle vous inférerez une petite barre d’acier 
aimantée TV, que vous difpoferez dans la di- 
rection d’une des deux petites traverfes qui doi- 
vent partager cette boîte en quatre cafes égales: 
mettez dans ces cafes des cendres quelconques 
que vous diverfifierez feulement par la couleur & 
que vous fuppoferez être celle de différentes 

eurs , femblables à celles qui font fufpendues 
au cercle O; (figure 2 ,) à cet effet écrivez fut 
chacune de ces cafes les noms de ces fleurs EN 


Effet. 


Lorfqu’on pofera cette boite S (fig. 2 ) fur la 
partie E LF G de la pièce ci-deflus, de manière 
que fon centre fe trouve au-deflus de celui du 
| : 

.(1) Ce miroir doit faire partie d’une fphère de deux 
pieds de rayon , & il doit avoir fix à {ept pouces de 


sance On doit le placer dans une fituation un peu 
inclinée. N 


d (2) Ces noms fervent aufli à reconnoître les dif- 
férentes pofitions qu'on doit donner à la boîte, comme 
il fera dit ci-après. é 


CHANT 


cercle de carton ; la lame aimantée contenue 


dans le cercle O, qui n'eft fufpendu que par un 
fil de foie, aura la liberté de fe mouvoir & de fe. 
placer par conféquent fuivant la direction du 


barreau renfermé dans cette boite S : & comme 
on peut la placer de quatre différentes manièr 


nières , 
fans qu’en apparence elle change de poñtion, on 


pourra par ce moyen faire fixer à volonté une des 
ètre fleurs en face dufniroir, & cette fleur, 


uivant ce quia été expliqué ci-devant , paroitra 


être dans le bocal même , lorfqu'on fe placera à 
_une diftance convenable. 


sT 


Récréation. 
On ouvrira la petite boite & on préviendra 
ue les cendres qui y font contenues font celles 


e diverfes fleurs , on propofera enfuite à une 


perfonne d’en choifir une pincée à fon gré; on 
remettra auffi-tôt la boîte à fa place , “c'eft-à- 
dire, au-deffus de l'endroit où-eft le cercle, & 


on la pofera de manière quê le barreau qui y eft | 


caché foit dans la direétion néceffaise pour dé- 
terminer la fieur , dont la cendre a été fuppolée 
choïfe , à fe placer en face du miroir ; on fera 
jetter enfuite cette cendre dans le bocal , & un 
inftant après , on fera voir la fleur , en faifant 
entendre qu'elle vient de renaître de fes’cendres, 
au moyen de la liqueur préparée dont on avoit 
rempli le bocal. 


Nota. On ne peut gueres fe difpenfer de met- 


tre une lumière en-dedans de cette boite , atten- ‘ 


du la difficulté d’éclairer la fleur par dehors; 
mais pour ne rien laifler à foupçonner , on pour 
faire entendre que cette lumière ou lampe eft 


neceflaire pour dopner à la liqueur renfermée 


dans le bocal un certain dégré de chaleur né- 
cefflaire pour faire développer la fleur. Il ne faut 
laifler regarder dans ce bocal que quelques 


inftans après avoir pofé la petite boite , afin de- 


donner le tems au cercle de carton de fe fixer 
fuivant la direction de la lame aimantée. 


Cet Amufement paroitra très-peu de chofe à 
ceux qui font intimement perfuadés qu'on ne 


peut faire renaître une fleur de fes cendres, mal- 


gré toutes les autorités qui fuppofent la poñibilité 
de cette étonnante palingénéfe , & effectivement, 
les plus favañs Chymiftes de nos jours n’y ajoutent 
aucune foi. 11 y a lieu de croire que fi quelques 
auteurs ont afluré de bonne-foi l'avoir vu , il eft 
certain qu'ils ont été féduits , ou par l'autorité 
des auteurs qui fe font perfuadés cette réfurrec- 
tion poffible , ou par la réputation de ceux, qui, 
au moyen de quelque#@fubtilités leur auront fait 
voir une image confufe de l’objet qu'ils préten- 
doient reflufciter; ce a eft d'autant plus vrai- 
femblable , qu'on à vu de nos Jours des gens bien 
moins célebres s’eforcer de perfuater férieufe- 
ment à des perfonnes inftruites qu'ils avoient 


CAT ss 


Fait cette découverte tant fur le règne végétal 
que fur le règne animal ; il faut compter beau- 
coup fur la crédulité du public ; pour ofer auf 
affrmativement faire une pareille asnonce. 


Voyez PALINGENESIE. 


On prétend que le pere Kircher qui a regardé 
cette palingénéfie comme poffble, en a fait lui- 
même l'expérience & qu'il a gardé pendant plu- 
fieurs années une fiole bouchée hermétiquement 


qui contenoit les cendres d’une rofe qu'il reffu- 


fcitoit devant ceux que la curiofité attiroit chez 
lui; on ajoute même qu'en 1657, il la fit voir à 
la reine de Suède. - 

Le pere Schott affure avoir vu cette rofe à 
Rome , & que le pere Kircher la faifoit renaître 
de fes cendres ,.avec un peu de chaleur : quant 


| au procédé qu'il faut fuivre felon lui, le voici 


tel qu’il l’a rapporté dans le Mundus Subterra- 
eus. 


» Prenez quatre livres de graine de la plante 
que vous voulez faire revivre, qu'elle foit bien 
mûre ; pilez-la dans un mortier & la jettez dans 
un bocal de verre qui foit de la même grandeur que 


LT 3 
cette plante : bouchez ce bocal & le gardez dans 


un lieu bien tempéré. Lorfquele ciel fera bien pur 
& férein , expofez cette graine dans un,plat , afin 
qu'ellé s’'empreigne de la vertu vivifiante aui fe 
trouve dans la rofée : ayez un grand linge bien 
net , attaché fur un pré par quatre pieux pofés à 
ces extrémités : ramaflez huit pintes de rofée , 
en obfervant de faire cette operation avant le 
lever du foleil; remettez vos graines dans le bo- 
cal & placez-le dans un lieu bien tempéré. Lorf- 

ue vous aurez fufifamment de rofée , il faut la 
diftiller a rés l’avoir filtrée & la répandre fur ces 
graines , Be fermer hermétiquement le bocal & 
l’enterrer dans du fumier de Cheval pendant un 
mois ; relevez alors ée bocal, & vous verrez au 
fond cette graine qui fera femblable à de la gelée; 
l'efprit, fera comme une petite peau de diverfes 
couleurs qui furnagera au-deffus de la matière : 
alors on appercevra une efpèce de rofée verdâtre 
qui refflemblera à une moufle. Expofez alors ce 
bocal à l’ardeur du foleil d'été , & rentrez-le 
dans un lieu fec dans les tems pluvieux jufqu’au 


_ retour du beau tems. Cet ouvrage , ( ajoute le 


ere Kircher, ) fe perfectionne quelquefois en 
deux mois ; d’autres fois en un ati , & les mar- 
ques du fuccès fe reconnoiffent lorfque la fub{- 
tance limoneufe qui eft au fond du vafe s'élève & 
ue la matière s’épaifit. Enfin il fe forme , dit- 
À. du tout une pouflitre bleuâtre \ laquelle excitée 


‘par La chaleur , produit l'apparition d'une plante qui 
| femble renaïtre de fes cendres & qui s évanouit 


dés que la chaleur cefie >. 


Ce même auteur , perfuadé fans doute de la 
certitude de fon opération, s'efforce d'en déve- 
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lopper la caufe , en ajoutant que la vertu de cha- 


de eit concentrée dans ces fels , & que 
ès qu'ils font mis en mouvement par la chaleur, 


ils s'élèvent & circulent comme un tourbillon 


dans ce vafe , & qu'ils s’y arrangent de la même 
manière & dans la même figure que la végéta- 


tion ordinaire leur auroit donné fi de ces graines 


dépofées dans la verre il en étoit venu quelques 
plantes. | | 

. Ileft à préfumer que dans le procédé ci-deflus , 
la chaleur aura fait exalter & élever la partie la 
plus légère de cette fubftance limoneufe & qu’elle 
fera reftée fufpendue«dans le liquide ‘fous une 
forme produite par hafard & qui aura paru à ce 
célèbre auteur, être l'image de cette plante , de 
même que lon voit journellement dans les tems 
de gelées , l'humidité qui fe trouve fur les vitra- 
ges prendre en apparence la forme de diverfes 
plantes & arbrifleaux. | 

( Voyez DIOPTRIQUE.) 


CERF-VOLANT ELECTRIQUE. Dans l’hif- 
toire politique , les grands événemens font dus 
fouvent à de petites caufes. Dans l'étude de lhif- 
toire naturelle ,; l'obfervation des objets les 
moins importans eñ San ; à conduit quel- 
quefois à la connoiffance des plus grands phéno- 
mènes. Be déplacement de l'eau par le corps qui 
y eft plongé , a été pour Archimède un coup de 
lumière. L’ofcillation d’un luftre fufpendu dans 
une églife , a fait connoître à Newton lés loix de 
Ja gravité. La vue de l’arc-en-ciel a fait naître , 
dans l’efprit de ce célèbre Phyficien , la décom- 
polition des rayons de la lumière , &c. Les dé- 
couvertes fur l'électricité , ne font dues originai- 

_rement qu'a l'attention donnée par un Obferva- 
teur à l'efpèce d'attraction ne répulfion que 
nous voyons s’opérer journellement avec un mor- 
ceau d'ambre frotté. De cette première obferva- 
tion au cerf- volant électrique dont nous allons 
parler , il y a une grande diftance ; auf a-t-il 
fallu des fiécles pour la franchir , tant eft lente la 
marche de l'efprit humain dans le chemin des 
connoiffances. Ce n'eft que pas à pas , à force de 
travail , &c après des recherches infatigables , 
que les progrès des fciences commencent à deve- 
nir fenfble. Lorfqu'on eut bien, conftaté l’exif- 
tence d’un flüide électrique , on crut bientôt y 
trouver la caufe & les effets du tonnerre. L’ex- 
pénence de Leyde éroit plus que tout autre de 
‘nature à démontrer l'identité. Le docteur Fran- 
klin imagina de faire defcendre réellement le ton- 
nérre des cieux par le moyen d’un cerf - volant 
éléétrique. Les Phyficiens venoient de tenter le 
mème effet pat le moyen des éfe@rométres dont 
nousavonsparlé, voyez ÉLECTROMETRE. Franklin 
crut qu'au moyen d’un cerf-volant ordinaire, il 
pourroit joindre plus promptement, & plus sûre- 
ment , les régions du tonnerre , que par aucun clo. 
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cher que ce put être. Pour cet effer, il mit en 
croix deux petites lattes aflez longues pour attein- 
dre aux quatre coins d’un grand mouchoirde foie 
étendu. Il fxa les coins de ce mouchoiraux extrémi® 
tés de la croix, en ajoutant une corde très-longue 
avec laquelle if avoit fait filer un fil de métal très- 
délié nommé cannetille. Au fommet du montant 
de la croix, il avoit fixé un fil d’archal tfès-pointu, 
qui s’élevoit d'un picd'eu plus au-deflus du bois. 
Avec cet appareil , il profita de la première occa- 
fion où il vit un orage qui menaçoit de tennerre , 
pour allér fe promener dans une campaïne où il 
enleva fon cerf-volant. Mais il fe paffa un temps 
confidérable avant d'obtenir aucuns fines d’élec- 
tricité. Enfuite 1l remarqua quelques fils détachés 
de la ficells du chanvre qui fe dréfloienr & fe 
repoufloient les uns fur les autres précifément 
comme s'1is eullent été fufpendus à un conduc- 
teur ordinaire. En effet , le fluide élzétrique def- 
cendoit par cette corde de chanvre , & étoit reçu 
par une clef attachée à fom extrémité: la partie 
de la corde qu’on tenoït à li main étoit de foie, 
afin que la vertu éleéirique püt s'arrêter quand 
elle étoit arrivée à la clef ( on peut attacher la 
corde à une efpèce de treuil fiché en terre , dont 
elle fe développeroit à mefure:) la corde tranfmet- 
voit l'électricité , même quand elle étoit prefqre 
fèche ; mais quand elle étoit humide , elle la 
tranfimettoit très-aifément , de manière que le feu 
fortoit abohdamment de la clef dès qu'une per- 


_fonne en approchoitle doigt. À cette clef, Fran- 


klin charge: des bouteilles, & avec le feu élec- 
trique qu 1l obtint auf, il alluma des efprits , & 
fit routes les autres expériences qu’on a coutume 
de faire avec un globe ou un tube frotté. Quoi- 
que M. Franklin ait le premier fait l'expérience , 
M. de Romas, afleffeur au préfidial de Nerac , l’a- 
voit prévenu dans fon invention. Il a même ob- 
tenu de plus grands effets que ceux qu’a obtenus 
M. Franklin, quoiqu'il n'ait pas mis de fer pointu 
à fon cerf-volant : quelques phyficiens ont fou- 
vent depuis réitéré les mêmes tentatives. M. le 
duc de Pequigny fit lancer ; lé 17 juillet 1777, 
dans les airs, un cerf-volant éleétrique : mus le 
même jour , il arriva une circonftancebienremar- 
quable. On apperçut à 10 heures 36 minutes du 


| foir une lumière très-éclatante (ous la forme d’un 


globe de feu , plus gros & plus brillant que la 
lune , qui s'avança du*nord-oueft au fud-eft, 
un peu moins rapidement qu’une fufée. Son 
grand éclat ne dura qu’une feconde. On entendit 
à Paris , environ deux minutes apiès le grand 
éclat de lumière ,/ un bruit prefque femblable à 
celui que produiroit une voiture defcendant ra- 
pidement une colline : le@iel étoit ferein depuis 
trois jours, la chaleur vive , & le thermometre à 
vingt-quatre & vingt-cinq degrés. Ce météore 
igne , qui fe fit voir auffi à Corbeil, Melun, Män- 
tes, Rouën Beaumont, Auxerre, Dion, Dole; 
Lyon, Saint-Omer , jetta la confternation dans 

quelques 
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quelques efprits , & des gens peu inftruits eurent 
la foiblefle d’imputer ce phénomène à la préten- 
due témérité du phyficien qui avoit ofé défier le 
tonnerre avec fon cerf-volant électriqué. C'eit 
faire. affurément beaucoup d'honneur à une pa- 
reille machine , que de li croire propre à trou- 
bler l'ordre de l'Univers. 11 peut bien fe faire, & 
il eft même à croire que le météore dont il s'agit 
eft l'effet de l'électricité naturelle. Mais c’eft une 
erreur populaire de foupçonner le cerf-volant 
électrique d'un effet aufh furprenant & auff 
inattendu. Quelque puifle étre le pouvoir encore 
bien limité des phyficiens , à l'égard de l’éleétri- 
cité naturelle , il s’en faut bien que tous leurs 
efforts réunis puiffent rien déranger dans l’ordre 
de Ja nature & nous ne fommes plus dans les 
temps d'ignorance où l’on croyoit à la magie & 
aux forciers. ( Foyez ELECTRICILE.) 


CERISES SANS NOYAUX. Un amateur du 
jardinage (M. Salmont , curé de Saint-Aubin de 
Loene dans le Maine ) a fait une expérience qui 
mérite d’être rapportée , parce qu’elle peut don- 
ner des vues fur d’autres objets de végétation. 


Voici l'expérience. Il tira d’une pepinière un 
Jeune cerifier provenu de ndyau qui n’avoitpouffé 
qu'un feul jet. L'année fuivante au printemps, 
avant la pleine aëtion de la fève, ï fendit ce 
Jeune arbre en deux , depuis l’extrémité fupé- 
rieure , jufqu'à l’enfourchement des racines. En- 
fuite avec un morceau de bois , il enleva artifte- 
ment toute la moëlle & légérement, de peur d’al- 


térer trop les organes de la plante (il eit bon d’ob:s 


ferver qu'il eût grand foin aufli de ne point em- 
ployer de fer pour l'opération, finon pour la com- 
mencer. } 1 réunit enfuite les deux morceaux du 
Jeune LHÈME Là lia avec un cordon de laine, & 
boucha exaétèment les fentes dans toute leur lon- 
gueur , avec l’éfpèce de cire dont fe fervent les 
mouleurs pour faire leurs moules. 


Lorfque la fève eut bien réuni les deux ice 
de Parbre , il coupa fon cordon de laine ; l’arbre 


crut & lui donna des cerifes aufli belles & auf bon- 


nes que d'autres cerifiers; mais elles étoient fans 
noyaux , ou plutot iln'y avoit à leur place qu’une 
efpèce de blanc fans confiftance. Cette expérience 
paroîtroit donc prouver que la moëlle des arbres 
et néceffaire pour la propagation; mais, dira-t- 
on, on voit des arbres, des abricotiers ou autres , 
qui, en vieilliffant, ont perdu tout: la moëlle de 
leur tronc , & qui cependant produifent des fruits 
avec leurs noyaux. Mais il faut obferver que les 
branches de f'arbre ne font point privées de 
moëlle x au lieu que l'opération qu'on a faite fur 
le jeune arbre dont nous venons de parler , a dû 
changer tout-à-fait la ftruéture de fes organes. 


Que de vues ne préfente point cette expérience 


- pour fe procurer dés fruits fansnoyaux ? & fur-- 
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tout de ces pétits fruits qui abondent en une mul- 
titude de pepins, tels que raifins, grofeilles , 
épine-vinettes,&c. On fait que l'épine-vinette fans 
pepins ne fe trouve que fur des pieds très-vieux , - 
où le temps a apparemment produit une altéra- 
tion très-grande dans les organés. Que de chofes 
curienfes & utiles dans ce genre fe procureroit- 
on peut-être par des tentatives réitérées & faites 
avec art! quelles variécés n'obtient - on pas déjà 
parmi les fleurs, par le mélange des fèves, & la 
combinaifon des différentes pouñlières des. éta- 
mines... | : 


CHAISE VOLANTE. Malgré l'utilité des 
chaifes volantes & leur commodité, dit M. Pin- 
geron , il eft-furprenant que leur nombre foit en- 
core # borné", & qu'il n'en exifte pas chez tous 
les particuliers opulens. Il y à grande apparence 
que l'ignorance des ouvriers eft la cauie du peu 
de progrès de cette machine fi commode. Comme 
ceux-ci n’ont pas une idée bien exacte des moyens 
de ralentir le mouvement de cette chaïfe, ils. 
craignent toujotirs de ne pouvoir pas être les 
maitres du contrepoids ou de le dominer avec 
trop d'avantage. Cette mécanique leur paroît donc 
très-douteufe. Ons'effraye de l'incertitude de 
l’ouvrier , & Îles chaifes volantes font négligées. 
I exifte cependant des moyens de rémédier à tous 
ces inconvéniens & d’aflurer la chaife au point 
qu'il n’y ait pas le moindre rifque à courir pout 
celui qui s’en fert. Je crois donc obliger les per- 
fonnes opulentes qui font bätir des belvédères & 
de petits obfetvatoires fur les'toits de leurs hôtels, 
en leur faifant connoitre ces moyens. Comme ils 
ne m'appartient pas , je crois devoir indiquer F4 
fource où je les ai trouvés : c’eft dans de vafte 
recueil des machines , formé par Léopold de Pla- 


nits , écrit en allemand', en 11 vol. 27-40. 


On fuppofera donc une longue gaine à-peu-près 
quarrée , formée par quatre murailles dans un des 
angles de l'hôtel :, cette gaine fera éclairée Jaté- 
ralement paranambre de petites croifées, & l’on 
v ménagera une feconde,gaine pour y recevoir un 
fort contrepoids de plomb. Celui-ci fera attaché 
à une corde qui fera deux ou trois révolutions 
fur un gros cylindre horizontal de bois, fixé au- 
d:ffus de la gaine , perpendiculairement am mur 
de celle dans laquelle entre ce poids ; l’autre bout 
de la corde foutiendra une efpèce de cage quar- 
rée , dans laquelle on aura ménagé une chaife 
des plus commodes avec un petit marche-pied. 


Sur Paxe de ce cylindre eft exarbré ou monté 
un pignon oblique , qui engrène dans une vis fans 
fin: l’axe de cette dernière eft perpendiculaire à 
la gaine dans lasuelle entre le contrepoids, & 
reçoit de plus une large poulie qui eft prefque. 
dans le même plan vertical que l'extrémité du 
marche-pied de la chaife. F 

pi 
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À quelque diffance de cet axe, mais toujours 
dans le même plan horizontal , on trouve au haut 


de la grande gaine , un fecond'axe parallèle à | 


celui qui porte la vis fans fin, & qui eft garni 
d'une poulie comme lui. Sur chacune de ces deux 
poulies pafle un corde fans fin, c’eft-à-dire, une 
corde attachée par les deux bouts; cette corde 
traverfe fe marche-pied de la chaife en deux en- 
droits, & pañfe enfuite fur deux poulies imino- 
biles fixées verticalement dans le fond de la grande 
gaine. 


Ces deux cordes doivent être bien parallèles &z 
perpendiculaires au fond de la gaine. Voilà en 
deux mots en quoi confifte cette mécanique fi 
utile. Nous allons dire un mot de {es ufages. 

. Comme il y a prefque équilibre entre le contre- 
poidss& {a peiänteur du fauteuil rempli d’une 
perfonne un peu grofle ( car il vaut mieux man- 

uer par exces que par défaut), un domeftique 
fie defcendre le fauteuil en tirant une corde, & 
l’arrête enfuite vis-à-vis de la porte de la gaine: 
la perfonne qui veut monter dans la chaufewolan- 
te, s'afied & prend les deux cordes perpendi- 
culaires dans fes mains. On retire alors l'arrêt qui 


fixoit la chaife , & le contrepoids l'enlève. Pour 


peu que cette perfonne veuille fe foulever fi elle 
trouve cette allure trop prompte , elle la modère 
. en preflant , tant foit peu , les deux cordes qui 
font alors les fonétions d’un frein, En effet, cette 
corde pañlant fur une poulie enarbrée fur l'axe 
d’une vis fans fin, menée par le pignon qui eft fur 
le même arbre que le cylindre du contrepoids , 
la defcente de ce dernier peut être facilement 
retardée ; fi la preflion devient très-forte , la 
chaife volante s'arrête. 


Lorfque la perfonne eit arrivée à l'étage où elle 
veut aller, elle pèfe un peu fur les deux cordes 
qu'elle tenoit dans fes mains, & pouffe une efpèce 
de loquet avec fon pied ; ce loquet arrête la chaife 
vis-à-vis du feuil de la porte par où elle doit 
entrer. On a cru inutile de recommander ici d’a- 
voir d'excellentes cordes de fil & d’en changer de 
temps en temps , ainfi que de difpofef la chaife de 
manière qu'elle foit en faée de la porte d’entrée. 
Je me rappelle d’être defcendu dans la chaife vo- 
hate du chateau S. Ange à Rome; mais comme 
nous nous y trouvames deux , & qu’il n’y avoit 
point de corde pour fervir de modérateur ou de 
frein à la defcente du contrepoids, nous entrat- 
nâmes ce dernier avec tant de violence , que nous 
crûmes être précipités. Dans ce cas, il eft facile 
de retarder fa marche & même de larréter fur 
le champ , en faifant fortir deux pièces de bois 
de chaque côté du fauteuil; ces pièces feront 
logées dans des couliffes horizontales. Lorfau’on 
veut defcendre dans de pareilles chaifes , il faut 
y ajouter un petit contrepoids qui furmonte la 
différence qui fe trouve entre la pefanteur de la 


chaïfe , plus celle de la perfonne & celle du gros | 


/ NCAA 
contrepoids: un domeftique les remonte enfuite. 


:CHALCÉDOINE ( fauffe). La chalcédoine eft 
une pierre précieufe filicée dont la couleur lai- 
teufe & nébuleufe fait la beauté, tandis que c’eft 
un défaut dans les autres pierres précieufes. On en 
fait des cachets, des manches de couteaux, des 
bagues & autres bijoux. On en trouve peu de gros 
morceaux , & les vafes faits de cette pierre font 
trés-rares : voici le procédé qu'on trouve dans 
Kunkel pour fe procurer des chalcédoïnes factices 
& même en former des vafes. L'on met dans un 
matras de verre à long col deux livres d'eau forte; 
l'on y jette quatre onces d'argent mis en petits 
morceaux (ou en lames minces). En plaçant le 
matras auprès du feu ou dans l’eau chaude , lar- 
gent fe diffoudra bientôt; lorfqu'il fera entière- 
ment difous , mettez dans un matras tout fem- 
blable au prèmier,une livre & demie d’eau forte ; 
vous y ferez diffloudre fix onces de vif argent; 
vous mélerez enfuite les deux folutions dans un 
plus grand vafe , vous y ajouterez fix onces de fel 
ammoniac que vous y ferez fondre à,une chaleur 
modérée : la diffolution faite , vous y ajouterez de 
faffre broyé une once , de magnéfie , demi-once ,s 
&c autant de ferret d’Efpagne: mais vous ne met- 
trez cette dernière matière que petit à petit, car 


Ja magnéfie fait gonfler le mélange, elle y caufe 


de l’ébullition, & la matière eft en danger de 
fortir des vaifleaux où même de les rompre. Vous 
continuerez l’opération,en mêlant un quart d'once 
de faffran de mars calciné par le foufre, ainfi que 
demi once d’écailles de cuivre calcinées parurois 
fois : vous y joindrez autant de blew d’émail & 
de minium ; vous pulveriferez bien toutes ces ma- 
tières féparément, & les mettrez dans le matras 
petit à petit & par degrés , en les remuant dou- 
cement , afin que ces poudres fe délaient exacte- 
ment, & Vous méfiant toujours de l’efervefcence. 
Vous tiendrez le vafe bien bouché, & remuerez 
le mélange doucement plufieurs fois pendant dix 
Jours. Au bout de ce temps, vous mettrez le: 
matras débouché au baïà de faïle , afin de.faire 
évaporer l’eau -forte , ce qui peut s'exécuter en 
vingt-quatre heures. Il faudra obferver de donner 
un feu,bien doux , car cela eft d’une grande im- 
PAR ARRES on pourra, fi l’on veut, adapter un 
allon pour recevoir l’eau forte; & on trouvera 
au fond dù vafe une poudre d’un brun Jaunatre 
que l’on confervera dans des vaifleaux de verre. 


Lorfque vous voudrez faire dès chalcédoines, 
ayez un verre dé criftal bien pur , 8 qui foit 
fait avec des morceaux de vafe de criftal cafés ; 
car le verre fait avec une fritte nouvelle n'eft pas 
bon à cet ufage ; les couleurs n’y paroïflent point, 
parce qu'elles font abforbées par la fritte. Sur 
vingt Hvres de ce verre reduit en poudre , vous 


mettrez deux onces & demie ou trois ances de la’ 


poudre que l’on vient d'indiquer; vous lymet- 
trez en trois fois, obfervant de bien remuer de. 


% 


Yi 

"QHA. . | 
verre en. fufon; il s'élève alors une efpèce de 
fumée ou vapeur bleue Vous laïflérez enfuite 
epofer le verre pendant une heure : au bout de ce 
temps, vous mélerez de la poudre pour la feconde 
fois ; vous laiflerez cuire le mélange fans y tou- 
Cher pendant vingt-quatre heures, au bout def- 
quelles vous remuerez la matière; & en faifant 
l'eflai, vous trouverez que le verre efl d’une cou- 
leur qui tient le milieu entre le jaune & le bleu. 
+ On fait plufieurs fois recuire cet effai au feu, d'où 
On le retire. enfuite pour le refroidir ; &c l'on 
trouve ce verre d’une couleur d’aigue marine, & 
d’autres couleurs fort belles. 


I faut tenir prêtes huit onces de tartre calciné, 
de la tuie de cheminée vitrifiée deux onces, & 


une demi-once de faffran de mars. On réduit ces” 


matières en poudre & on les mêle au verre en 
fonte à cinq ou fix reprifes ; l’on verra par ces 
additions le verre fe gonfler confidérablement , 
._& fout fera en danger de fe perdre, fi l’ouvrier 
n’ufe de précaution. Il faudra donc avoir foin de 
pe Jetter cette poudre que petit à petit & par in- 
tervalles , & avoir l'attention de bien remuer le 
verre pour y incorporer la poudre. Lorfque lon 
y aura tout mis , 1l faudra laïiler cuire le verre 
-fan$ y toucher pendant vingt-quatre heures, au 
bout de ce temps on en formera un vafe que l’on 
fera recuire à plufeurs reprifes dans le fourneau, 
& l’on verra fi ce verre a pris une couleur telle 
-qu'on la defire. Si, quand il eft réfroidi , il offre 
à la vue toutes les couleurs du jafpé, de la chal- 
cédoine ou de l’agate orientale, & que le vafe 
que l’on aura fait pour eflai, regardé du côté du 
Jour , paroifle rouge comme du feu, alors il fera 
temps de fe mettre à travailler la matière pour en 
faire des vafes tels que l’on voudra; mais en les 
travaillant, il faudra avoir foin de les rendre unis 
& polis, & non pas en relief, car ceux dé cette 
efpèce ne font point un bon effet : l'ouvrier aura 
l'attention pendant qu’il travaille, de prendre le 
verre qu'il à travailk avec des pincettes , & de le 
faire fuifamment recuire afin qu'il s’y forme des 
ondes & des effets de différentes nuances & cou- 
leurs. On peut figurer avec cette"matière de 
grahds plats ovales , triangulaires ou quarrés à vo- 
Jonté, & les polir à la roue comme les pierres 
précieufes; car cette compofition prend fort bien 
le poli; on peutaufi s’en fervir pour faire de diffé- 
rens ornemens de cabinets , tablettes , &c. S'il 
arfivoit quelle verre , au lieu d'être opaque, de- 
vint tranfparent , ce qui gâteroit l'ouvrage , il 
 faudroit fufpendre le travail & remettre dans la 
compofñtion du tartre calciné, de la fuie & du 
faffran de mars, comme on l’a déja dits car par 
ce moyen il reprend du corps , & en redevenant 
opaque , fes couleurs reparoiflent. Au refte, pour 
que les couleurs foient bien fortantes, il faut que 
le verre ait été bien purifié pendant piufieurs 
heures ; après quoi l’on continuera Le travail, 
-comime il a été dit auparavant 
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CHAMBRE OBSCURE. Jean-Baptifte Porta, 
phyficien du 16: fiecle , remarqua que les objets 
de dehors fe deffinoient comme des ombres fur la 
muraille & au plancher de fa chambre, Aux yeux 
d'un obfervateur , rien ne lui échappe, tout eft 
digne d'attention jufqu'aux chofes les plus indif- 
férentes en apparence , & c’eft defcerte curieufe 
fagacité, que naiflent fouvent les plus belles dé- 
couvertes. Porta fut agréablement furpris deget 
effet fingulier ; pour le perfeétionner, L s'avifa de 
mettre au trou de fa fenêtre un verre lenticulaire; 
telle a été l’origine de la chambre obfcure. De- 
puis ce temps on a cherché à rendre cette expé- 
rience portative. Pour y parvenir on a conftruit 
des caïffes , des boîtes, des tables, des pavillons, 
& l’on a varié de différentes manières la forme , 
Ja grandeur & la difpofition. Nous ne donnerons 
pas 1c1 la defcription des différentes chambres ob- 
{cures qui ont été imaginées , leur effet eft conf- 
tamment produit par la même caufe ; c’eft un 
vêrre lenriculaire qui fert d'objectif, & dont le 
foyer porte les rayons de lumière fur un fond 
blanc dans un lieu obfcur ; on y emploie fouvent 
& prefque toujours le miroir de réflexion ; mais. 
rien de plus fimple dans la mécanique , &c tout 
homme un peu induftrieux & qui a quelque con- 
noiffance de la dioptrique & dé la catoptrique, 
de s’en procurer de telle forme que bon lui fem- 

lera. Nous ne nous difpenferons pas néanmoins 
d'entrer dans quelques détails, pour mettre fur Îa 
voie ceux qui défireroient avoir une chambre ob- 
fcure : commençons par l'expérience de Porta. 


L'on pratique une ouverture circulaire au volet 
d'une chambre qui donne fur la campagne , ou fur 
tout autre objet un peu éloigné ; cette chambre 
doit étre fermée de manière qu'il ne puifle y 
entrer de Jour que par l'ouverture faite au volet, à 
laquelle on applique un verre convexe de trois à 

uatre pieds de foyer. L’on place à cette même 
A nee & en face de ce verre, un carton cou- 
vert d'un papier très blanc , lequel ait environ 
deux pieds &: : de longueur, fur 18 ou 20 pou- 
ces de hauteur. On le courbe fur fa longueur, 
de maniere qu’il faffe partie de l'intérieur de Ja 
furface d'un cylindre , qui auroit pour diamètre 
le double du foyer de ce verre; on l'ajuite à ‘cet 


éflet , fur un chaflis également courbé ; & on 


l'élève fur un pied mobile, afin de pouvoir faci-. 
lement l’avancer ou reculer au devant du verre, 
& le placer exaétement à la diftance où les objets 
paroitront fe peindre avec toutes leurs couleurs, 
& le plus de régularité fur ce carton. Mais ces 
objets fe préfentent dans une fituation renverfée ; 
il eft effentiel que le carton ait une forme circu- 
laire , afin que tous les objets y foient diftinéte- 
ment peints , fans quoi , lorfque le milieu du 
carton fe trouve placé au foyer du verre , les deux 
extrémités fe, trouvant au de-là du foyer, les 
images qui s'y péignent nn EN elle » & 
y 2 


s’il étoit poflible de donner à ce carton une figure 
fphérique , l'image n’en feroit que plus régulière, 
pourvu que le verre fut placé au centre de cette 


x 


| 


dans la plupart des chambres obfcures portatives. 
Pour s’en fervir , on placera cette table fur un 
plan un peu élevé afin que rien n’intercepte les 


convexité. Si l'on place en dehors de la fenêtre | rayons de lumière qui tombent fur le verre.con- 


un miroir mobile 3 on pourra, en le tournant 
qius ou moins, appercevoir fur ce carton tous 
es objets qui fe trouveront de côté & d'autre, 
& fi au lieu de placer le miroir en dehors de la 
fenêtre, on le pofe en dedans de la chambre, 
&t au-defflus de cette ouverture (qu'on aura pra- 
tiquée alors beaucoup plus élevée ) on pourra re- 
cevoir l'image fur un carton placé horizontale- 
ment , & defliner à loifir les objets qui y feront 
peints. Rien n'eft fi agréable à voir que l'effet de 
cette chambre obfcure , particulièrement lorf- 


qu’on eft dans une heureuie pofñition ; & que les 


objets du dehors font éclairés du foleil; c’eft la 
nature elle-même embellie de toutes fes couleurs ; 
c'eft une marine , c’eft un payfage admirable, 
tranfportés au milieu de votre chambre, & qui 
offrent à vos yeux le tableau le plus magnifique 
ë&c le plus animé. En un mot cet effet femble tenir 
de la magie. 


* Les chambres obfcures partatives ont été imagi- 
nées, afin de pouvoir defliner les vues les plus 
agréables & les plus pittorefques. Nous n'en dé- 
crirons ici qu'une feule, qui nous a paru très- 
ingénieufe & très commode. C’eftune table d’en- 
viron deux pieds de long , fur environ vingt pou- 
ces de large , à quatre pieds brifés ; le deflus, au 
lieu d’être en boïs,eft couvert d'une glace ou d'un 
verre de Bohême, encadré dans les bandes de la 
table qui peuvent avoir deux pouces & demi de 
large; deflous cette table eit fixée une boite qui 
fe termine en pyramide tronquée , & dont les 
faces fe défaflemblent & fe réuniffent par de pe- 
tits crochets, & la ferment de manière qu'il n'y 
entre pas le moindre Jour. A l'extrémité de cette 
pyramide , on adapte une petite boite quarrée, 
dans l'intérieur de laquelle eft placé un miroir 
incliné vis-à-vis de l'ouverture circulaire, où fe 
place uf tuyau mobile de cinq à fix pouces de 
long , garni d'un verre convexe, dont le foyer, 
par la réflexion du miroir , puifle aller jufqu'à I: 
glace qui couvre la table. Celui qui deffine doit 
êcre renfermé dans l'obfcurité ; pour cet effet 
lon dreffe fur la table un petit pavillon d’étoffe 
noir, avec quatre tringles de ‘bois mobiles à fa 
partie fupérieure , & portées fur des montants 
qui entrent dans les quatre coins de la table & 
puiffent s'oter à volonté ; car l’effentiel eft que la 
glace pofée fur la table , ne reçoive aucun rayon 
de lumière que par la réflexion du miroir. Cette 
chambre obfcure un peu émbarraffante peut-être , 
mais dont le poids pourroit ñe pas excéder vingt 
à vingt-cinq livres , a l'avantage que les rayons 
colorés des objets venant à fe peindre par-deffous 
la glace de la table, on peut y deffiner fans avoir 


vexe ; on mettra fur la glace une feuille de papier 
verni tranfparente , on la fixera par fes extrémités 
avec un peu de cire , afin qu’elle ne puiffe fe dé- 
ranger, & en s’enfermant fous le pavillon, Pon 
tracera tous les contours des objets qui y feront 


repréfentés, & l’on pourra auffi en indiquer les 


ombres. Si l'or ne veut avoir que les traits de 
l'objet, on fe fervira d’une glace adoucie du côté 
qui forme le deffus de la table , & on les y indi- 
quera avec tin pinceau & du carmin; de cette 
manière , lorfqu’on fera de retour, on fera trén- 
per une feuille de papier, & lorfquelle fera bien 
imbibée d’eau , fans être cependant trop mouil- 
lée , on l’érendra légèrement fur cette glace , & 
lon tirera par ce moyen l'empreinte du deflein 
qu’on aura fait : on peut, en employant l'une ou 
l'autre de ces deux méthodes, fe procurer ces def- 
feins dans la même fituation qu’ils font effectivé- 
ment , ou dans une fituation: contraires ce qui peut 
avoir fon avantage , lorfqu'on veut faire graver : 
fon deflin , & qu'on veut qu'après l’imprefñon 
il fe trouve fur l'eftampe dans une fituitiof®” na- 
turelle. En fe fervant de cette chambre obfcure, 
on doit avoir l'attention de la placér de manière n 
que le foleil donne de côté fur les objets dont on 
veut avoir l’image , fins certe précaution ils fe- 
rotent bien moins agréables ; l1 fituation des omi- 
bres les faifant beaucoup valoir 8 leur donnant un 
effet bien plus pittorefque ; il eft cépendant des 
circonftances"où il faut s’écarter de cette règle, 
comme lorfqu’on veut peindre le lever ou le cou- 
cher du foleil. ( Voyez DioPTRIQUE). 


CHANDELLE PHILOSOPHIQUE. ( Foyer 
a l’article CHY MIE ). 


CHANTS D'OISEAUX IMITÉS. Il eft im- 
poffible de mettre les leéteurs en état d'imiter le 
ramage degoifeaux ; la théorie feroit tres -infuff- 
fante pour un objet qui fuppofe un long exercice, 
8 pour leauel il ne faut prefque d'autre mäitre 
que la nature ; cependant les perfonnes , qui font 
à portée d'entendre , dans leur féjour champêtre, 
le chantre du printemps, & qui defireront de 
pouvoit imiter fes accens né RER our l'atts- 
rer, dans l’occafton , fur les arbres de leur jar- 
din , feront peut-être bien aifes d'apprendre 1ct 
quel eft l'inftrument qu'il faut cacher dans fa 
bouche, pour parvenir à ce but. C’eft de la feuille 
d’ail ou de poireau , large d’environ trois ou 

uatre lignes , & longues d'environ un pouce. Il 
But faire , dans le milieu , avec l’ongle du gros 
doigt , une petite échancrure en demi-cercle, où 
on ne laiffera que la pellicule blanche , extrême- 

ent mince , qui couvre cette plante , figure 23, 


la main entre les rayons & leur image, comme j pl, 6 de la Magie blanche, tome V'IIX &es gravures. 


ins te CA À 


Cette échancrure doit avoir la forme de la moitié 


CHA. cet 


Tours.) On lifoit au coin d'une rue au Cap de 


d’une pièce de fix fous; & la pellicule, qui doit | Bonne + Efpérance , une affiche conçue en ces 
être extrêmement nette & fans ordure, doit être | termes :, | * 
auf bien tendue & fans bavochure fur fon bord, ? | 


fans quoi on imiteroit le.cride la corneille | ou 
le croaffement du corbeau. Ce petit inftrumert 


Le fieur Pilferer , natif de là Bohème , doéteur 
en pyrotechnie, profeffeur de chiromancie , connu 


doit être ployé en demi-cercle, & appliqué au | dans les colonies angloifes fous le nom des Crook- 


palaisude la bouche , à l’entrée du gofier , la 


Finger’ d-Jack , venu dans ce pays-ci, pour con- 


Re fe trouvant vers la furface convexe de |defcendre aux fupplications de plufieurs perfonnes 
; 


snftrument , & .non,vers la furface concave ; ce 
qui pourroit empêcher un peu les vibrations , fig. 
24 , ibid. a 


L’inftrument étant dans cette pofition ,. fi l’on 
fait le moindre petit effort pour faire fortir le 
vent du gofier , en tenant la bouche à demi- 
ouverte , comme fi l'on foufloit fur une glace 


du premier rang, donne avis au public qu'après 
avoir vifité toutes les académies de l'Europe, 
pour fe perfectionner dans les fciences vulgaires, 
qui font l'algèbre , la minéralogie , La trigonomé- 
trie , l'hydrodinamique & l'aftronemie , il a voya- 
gé dans tout le monde favant & même chez les 
peuples demifauvages , pour fe faire initier dans 
les fciences occultes ; myftiques & tranfcendan- 


pour la ternir & Péchauffer, on entendra un fon |tes, telles que la vabaliftique , l’alchimie , la 


aigu, prefque femblable à celui des plus petits 
tuyaux d'une ferinette + fi on con’inue de foufler, 
en tachant de prononcer la lettre 7, fans remuer 
la fangue , c’eft-à-dire , par le fimple mouvement 
de l'épiglotte , comme fait quelquefois un chien, 

uand 1l gronde avant d’aboyer , le fon aigu, 

ont nous venons de parler , fe trouvera modifié 

ar ce tremblement, & aura plus de refflemblance 
à certains coups de gofier de divers oifeaux. 
Lorfqu'au lieu de prononcer la lettre r du gofier, 
vous Done a langue contre le palais, pour 
prononcer la fyllabe ic, qui fe prononce non 


nécromancie , l’aftrologie judiciaire , la divination, 
la fuperftition , l’interptétation des fonges , & le 
magnétifme animal. Rene F # 


C'étoit peu pour lui d’avoir étudié dans trente- 
deux univerfités , & d’avoir voyagé dans foixante- 
quinze royaumes , où il a confulté les forciers du 
Mogol & les magiciens Samoyedes ; ilea fait 
d'autres voyages autour du monde, pour feuille- 
ter le grand livre de la nature , depuis les glaces 
du nord. & du pole auftral, jufqu'aux déferts 
brülans de la Zône-Torride ; il a parcouru les 


comme cz, dans le mot françois chicaner, mais | deux hémifphères, & a féjourné dix ans en Afie 


comine la première fyllabe du mot anglois chzape- 
ner, qui fignifie marchandeur ; ou comme la fe- 
conde du mot gafcon déchifra, qui fignifie dé- 
ciffrer, vous entendrez un autre coup de gofñer 
que les oifeaux emploient fouvent dans leur ra- 
mage ; enfin, vous aurez prefque le chant du 
roflignol , fl vous combinez les trois fons pré- 


avec des Saltimbanques indiens , qui lui ont ap- 
pris l’art d’appaifer la tempête , & de fe fauver 
après un naufrage , en gliffant , fur la furface de 
la mer, avec des fabots élaftiques. fs 

L 2 


Il apporte du Tunquin & de la Cochinchine , 
des talifmans & des miroirs conftellés pour-recon- 


cédsns , à - peu - près de la manière fuivante :* | noïtre les voleurs & prévoir l'avenir, fans em- 


POHO HO, -Hou Ju ; M. u 14 fChi., écrrou , 
tchi, tchou, tchi, rou, rou, rou,u , u,u, rou, 
tchin, 


M. Hill, quels que fuffent les eforts de fa lan- 
gue & de fon gofer , exprimoit tous ces divers 
fons , fansgfaire aucune grimace, &, comme on 
avoit en même-temps , fous les yeux”, toutes 
furtes d’oifeaux fur des tapifleries de verdure, 
on croyoit être affis fur le gazon , au milieu des 
forêts"; 1l ne manquoit que d'entendre le mur- 
mure des eaux; & M. Hill, pour compléter l'il- 

Jufion , chanta l'ariette de M. Gluck, intitulée : 
le Ruiffeau , & finiffant par ces mots : 


Ecoutez les cli cla clou cla ela cli cla clous. 
Les foupirs de l'amour ne feroient pas plus doux. 


à (DEcREMPS. ) 


CHARLATAN. (/ffiche fingulière d'un faifeur de 


ployer la mandrazore comme Agrippa, & fans 


À réciter l’oraifon des falaimandres , comme le grand 


& le petit Albert. II peut en un befoin endormir 
le‘loup-girou, commander aux lutins , arrêter les 
farfadets & copjurer tdts les fpectres noéturnes , 
(enfans naturels de l'imagination qu'ils cffrarert, & 
peres putatifs du cochemar ; ) ila auf un moyen 
infaillible de chafler une efpèce de pauvres dia- 
bles, qu’on appelle parafites ; 


Genus 1 a Dærnoniorm non ejicitur oratione, 
3 ] 


fed jejunio. 


Il & appris, chez les tartares du Thibet, 
fectet du grand Dalsilama, qui s’eft rendu immor- 
tel , non comme Voltaire & Montgolñer, par des 
produétions du génie , mais en achetant en Suède 
l'elixir de longue Me ; à Strasbourg , a poudre 
de Caglioftro ; à Hambourg, l'or potable du grand. 


, 


Adepte Saint-Germain; & à Studgard , la béquille 


Se GX 


du pere Barnabas & le bâton du Juif-Errant, lorf- 
u’on vit pafler ces deux vieillards dans la capitale 
du Vittemberg , le 11 mai 1684. # 


Le quadrature du cercle , le mouvement per- 
sétuel & la pierre philofophale , ne font pour 
hi que des jeux d'enfant, qu'il abandonne aux 
Phyficiens de la onzième force. Aquila non ‘capit 
mufcas. ) , 


Jl ne féra point l’expérience du magnétifme 
animal {ur de malins finges ni fur de vieux re- 
nards , parce que ce font des efpèces anti-ma- 
-gnériques ; mais s’il peut fe procurer desdindons , 


1 fera voir au public combien il eft facile, en : 


magnétifant ces animaux , de les guérir de toutes 
les maladies imaginaires; l’on pourra voir en même 
temps avec quelle adreflé il fait tourner la ba- 
guette divinatoire , 


Qui toujours inutile à découvrir des fources, 


Settaw moins quelquefois à faire ouvrir des bourfes- 


‘T1 fera tous les jours trois ou quatre experiences , 

où l'on fera admis moyennant un ducat par per- 
. , : 

fonne. 


Huc ades 6 Baravorum gens, divinarum artium 

amantifliira. 

Il avertit au refte qu’il continue de guérir du 
mal aux dents, non comme les empyriques , en 
arrachant la machoire, mais par un moyen auf 
certain qu'il eft inout, qui confifte à couper la 
tête ; & ; pour prouver que cette opération n eft 
point dangereufe, & qu'on peut la faire felon les 
règles de l’art, cicd , tuto © jucundè , il décapitera 
plufieurs animaux qu'il reffufcitera un inftant après, 
{elon les p'incipes du père Kirker , par la Palin- 
généfie. 11 eft fi perfuadé de l'efficacité de fes re- 
mèdes fur l'odontalgie & für toutes les maladies 
curables ou incurables , qu'il ne craint point de 
promettre une fomme extraordinaire à tous Îles 
malades qui, trois mois après le traitement , fe- 
pont en état de fe plaindre. 


Il vend à vingt-cinq ducags la pièce ( ou pour 
dix louis) des yeux de bélette proprement enchaffés 
gans des anneaux de fimilor, On fait d'après Ga- 


h NS 


eo 


lien , Phne & Paracelfe , que c’eft un remède fou- 
| verain contre l'impuiflance. | 


- 5 
Si tu veux prompgement dénouer l’aiguillette , 


porte à ton petit doigt l'œil droit d’une belette. 


Venienti occurrite morbo 
Préncipiis obfla ; querenda pecunia primum. 


(DeEcrEMPs , fupplément d La Magie blanche 
dévoilée. FA 
. CHASSEUR ( le petit ). Voyez AUTOMATE, 
ÉLECTRICITE. Re 
CHASSIS de papier. Woyer à l'article ÉCRI- 
TURE. is ‘+ 


CHEMISE ENLEVÉE. ( Tour de la) Voyez 
ESCAMOTAGE. s 


CHEVAL SAVANT, Ona vu dans les places 
publiques , un.cheval favant , qui répondoit à 
différentes queftions , en tournant ou baiffant la 
tête , pour dire oui ou nom, & en frappant du 
pied pour marquer des nombres: on.ne favoit 
pas que le cheval , pour produire cesmerveilles, 
n’avoit befoin que d'un petit figne , & qu'il lui 
fufifoit de voir remuer la main ou le pied de fon 
maitre. On fuppofoit , en conféquence , que cet 
animal étoit aflez intelligent pour comprendre le 
fens des phrafes , pour Hre les vers & la profe en 
toutes fortes de langues , réfoudre des probié- 
mes , connoître lesdés , les cartes & l’heure 
à la montre , faire des additions , des multiplica- 
tions , des règles de trois & des règles d’alliage. 

( DECREMPS.) 


LA 


CHEVEUX éle&rifés oyez ÉLECTRICITÉ. 


CHEVEUX. Des charlatans annoncent dans les . 
places publiques des fecrets pour faire croitre & 
pour teindre les cheveux , c'eft en vain qu'on : 


| compteroît fur leurs merveilleufes recgrtes. Voici 


néaumoïhs ce qui nous a paru de plus probable, 

. A ® 0 
finon pour faire croître les cheveux , au moins 
pour leur procurer de [a foupleffe. 


L 


Huile pour faire repouffer Les cheveux. 


L'on prend une demi livre d’aurontie fraiche- 
ment cueillie & pilée groffièrement , que l’on fait 
cuire dans une livre & demie de vieille huile & 
une demi-livre de vin rouge, on retire du feu 
& l’on exprime bien le fuc de cette plante dans un 
linge , on recommence trois fois cette opération 
avec de nouvelle aurone , à la fin l’on ajoute dans 
Ja colature deux onces de graiffe d'ours ; cette 


huile, dit-on, fait repouffer promptement les 
chevenx. | 31-6 


a « 4 + 


Pommude pour faire croître & revenir les cheveux. 


* 


k N 

Il faut avoir de là graifle de poule , de Fhuile 
de chenevis & du miel, de chacun quatre onces, 
faire fondre le tout dans une terrine & les incor- 
porer enfemble jufqu'à ce qu'ils foient en confif- 
tance de pommade , dont on fe frottehuit jours 
désfuite. Mais voici une autre pommade que l’on 
emploie aujourd’hui , dont le fuccès paroit bien 
conftaté par l'expérience journalière ; fa compofi- 
tion confifte à prendre une pnce de moëlle de 
bœuf chez le boucher, d’y ajouter une once de 
graiffe du pot au feu , avant qu'il foit falé ; de Les 
. faire bouillir enfemble dans un pot de terre neuf, 
de les pañfer & de jetter enfuite par-deffus une 
once d'huile desnoifette ; nous avons vu par nous 
mêmes les plus heureux effets de cette pommade. 


Manière de teindre les cheveux. 


On a de/tout temps attaché la beauté de la che- 
velure à la longueur & à la couleur des cheveux : 
mais le préjugé & le caprice ont fouvent décidé 
de la couleur qu'on devoit préférer. Il a donc fallu 
imaginer, pour ceux dont les cheveux n’étoient 
pas MAT à la mode, 
donner la couleur qu'on voudra. 


Pour teindre ls cheveux en blond, on prend 
lefive de cendres de farment deux livres ; racines 
de bryonne , de chélidoine , de curcuma ou fafran 
des indes, de chaque une demi-once ; fafran & 
racine de lys, de chaque deux gros; de fleurs de 
bouillou blanc, de.ftœchas jaune , de genêt , de 
millepertuis , de chaque un gros : on fait cuire 
le tout enfemble , & on le tire au clair. Il faut 
lavêr fouvent les cheveux de cette leffive, & au 
bout de quelques temps, dit-on, ils deviendront 
blonds. : 


Eau grecque , où diffolution d'argent propre à 
teindre en brun foncé les cheveux roux ou trop 


blonds. 


La diffolution d'argent ayant la propriété de 
téindre en noir les matières animales, on s’en fert 
avec fuccès pour teindre en noir les fourcils ou 
lés cheveux roux. Le procédé eft des plus fimples. 
On verfe de l'efprit de nitre bien pur fur de la 
limaille d'argent que l’on a mis dans le matras. 
On expofe ce mêl:nge fur un bain de fable à un 
feu doux ; l'acide diffout l’argent ; on y verfe un 
peu d'eau pour l'afoiblir, Lorfque la diffolution 
eitrefroidie ; on la filtre, & on obtient ce qu’il a 


des moyens de leur | ; 
+| cette couleur devient plus vive, plus brillante, 
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: pli d'appeller l’eau grecque que l’on conferve dans 


un flacon, 


Lorfqu'on veut communiquer une belle cou 
leur brune à des cheveux roux, on commence 


| par les laver avee de l’eau ordinaire, dans laquelle 
on a fait difloudre une once & demie de fel de 
| tartre par chopine d’eau. On fé fert enfuite de Îa 


folution d'argent par l'acide nitreux, mais bien 
affoiblie avec de l’eau. Les cheveux ou les four- 
cils, de roux qu'il étoient, prennent ufñe couleur 
d’un beau brun. 

Il eft bien effentiel d’obferver que cette mé- 
thode dé noircir les cheveux , peut être dange- 
reufe ; .car l’on dit avoir vu des perfonnes qui, 


‘| pour en avoir fait ufage , ont été réduites à un 


état de frénéfie ; apparemment que l'acide trop 
concentré avoit dgi fur-les fibrilles du cerveau. 


. Voici un procédé qui paroîtroit avoir moins de 
danger & dont fe fervent les dames angloiies. 
Comme elles font prefque toutes blondes, & que 


- les brunes font très-eflimées dans leur pays, elles 


fe procurent par lé fecours de l’art, ce que leur 
refufe la nature. On fait bouillir pendant une 
heure dans une pinte d’eau claire une once de 
mine de plomb & autant de raclures de bois d’é- 
bène: On lave les cheveux avec cette teinture. 
On y plonge le peigne dont on fait ufage pour 
atranger les cheveux ; ils deviennent noirs , mais 


plus éclatante , lorfqu’on ajoute au mélange deux 
dragmes de Camphre. 


CHIEN EPAGNEUL SAV ANT. On faïfoit voir 
à Yorck un épagneul favant , qui foutenoit des 
thèfes de philofophie en français,en anglais & en 
latin :onfent bien qu'il ne parloit pas lui-même ces 
3 langues ; maïs il fembloit au moin les entendre, 
puifqu'on pouvoit les parler indifféremment pour 
l'interroger, & qu'il répondoit toujours cathé- 
goriquement par lignes, foit en rémuant la tête 
pour dire oui ou non, foit en frappant du pied 

our marquer des nombres , ou en indiquañt des 


| lettres qui réunies formoient la réponie demand 


dée. Trois circonftances concouroient ici à fur- 

rendre Île fpeétateur : 1°. Le chien continuoit de 
ee répondre,lors même que fon maître fortoit du 
fallon de compagnie,ou qu'il rioit de fortirtoutes 
les perfonnes foupçonhées de faifé quelque figne 
pôur indiquer la FERA ÿ 2°. 1! répondoitencore, 
& toujours bien, lorfqu’on lui bandoiït fes yeux, 
pour l'empêcher d’appercevoir aucun figne; 3°.41Î 
avançoit ordinairement les paradoxes les plus 
inouis; perfonne de la compagnie n'étoit de fon 
avis en commençant ; & cependant, après beau- 
coup d’objections , de réponfes & de repliques , 
il finifloit toujours par avoir raifon. Crainte d’en- 
nuyer le leteur , je devrois fupprimer ici le dé- 


C'H R 

tail de ce qui fut dit en cette occafon; cepen- 
dant, pout prouver qu'on peut juftifer en quelque 
façon, l'épithète de favant donnée à cet anima, 
jerapporterai ici une efpèce de converfation qu'il 


y eut entre lépagneul 8 trois ou quatre favans 
de la compagnie. ‘ 
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© Un marin commença par demander combien il 

y avoit d’arches au pont de Wefiminfer ? L'épa- 
gneul répondit, en pofant le pied fur le nombre 
25. On lui demanda enfuite combien 1l y avoit 
d'arches au pont Euxin? Ici le chien garda le 
filence , comme s’il s’étoit cru infulré par une 
pareille queftion, & comme s'il avoit voulu ap- 
pliquer le proverbe , à forte demande point de ré- 
ponfe. Cependant, ayant reçu ordre de fon maitre 
de fatisfaire celui qui l’interrogeoit, il répondit, 
qu'il n’y a point d'arches au Pont-Euxin,& l'ex- 
prima très-clairement en pofant le pied fur un 
zéro ; R-deflus lé marin raconta que l’année pré- 
cédente il avoit fait, en fix femaines, un très- 
heureux voyage, depuis le Pont-Euxin Jufqu'au 
Pont de Londres. L'épagneul ne treuvant rien 
d’extraordinaire dans un pareil voyage , pofa Île 
ied fur différentes lettres , formant une réponfe 
ont qui, étant interprétée & commentée 
par fon maitre, fignihoit que d’autres voyageurs 
avoient fait des chofes plus étonnantes, puifqu'ils 
avoient parcouru fix cents lieues en une demi- 
journée. C'eft impofible , répliqua le marin; il 
n'y a pas encore eu de ballon aéroflatique qui 
ait pu parcourir un fi grand efpace en fi peu de 
temps: je ne dis pas, répondit l'épagneul,, à l’aide 
de fon interprète , qu'on ait employé un ballon 
pour cet effet, puifque Je parle d’un voyage par 
1) CAR EER RS " 


Le marin dit alors que la chofe étoit encore 


plus impoffible de cette manière, puifque le plus 
fin voilier ne filant qu'environ quinze à feize 
nœuds , c’eft-#-dire , ne parcourant qu'environ 
cinq lieues ps heure , n'avoit pas aflez de rapi- 
cité pour f 

Journée. 


L'animal perffta à foutenir fon affirtion ; & le 
Hs ailoit propofer un pari confidérable, lorfque 
Tepagneul & fon maitre ajoutèrent qu’ils avoient 
fait ce voyage dans un pays où ils avoient allumé 
du feu avec de la glace. ñà 


Si vous voulez faire preuve d’érudition, dit le 
marin , je vous “: de ne pas entaffer un fi grand 
nombre d’abfurdités. Le maître du chien,adreffant 
alors la parole à cet animal , lui fit certe queftion: 
parlez, mon cher ami, n'eft-1] pas vrai qu’on peut 
allumer du feu avec un morceau de glace, on 
le taille avec un couteau comme un verre de lu- 
nêtte , pour ui faire réunir en un feul foyer les 
rayons du foleil fur un petit tas de poudre? L’a- 


mmal aux yeux bandés baïfla la tête pour dire 


aire fix cents lieues en une demi- 
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oui, comme s’il avoit parfaitement compris ce 
qu on lui demandoit. | BAS 
Le chien a raifon.fur ce point, dit le marin, 
mais cela ne prouve pas qu on puifle faire 600 
ligues dans une demi-journee. Pourquoi non, ré- 


ss 


_pondit I chien , fi c’eft dans un pays où l'on peut 


ie ‘repofet 48 heures dans une feule après midi. 
En quel climat, ait le marin furpris, qui com- : 
mença cependant d’entrevoir fon erreur? L'épa- 
gneul pour réponfe, indiqua la Zône glactaie; en 
etiet, dit fon maitre , il y a dans cette Zône des. 
Jours de différente longueur , depuis 24 heurgs : 
Jufqu'à fix mois; Sile capitaine Cook, loriqu il 
a navigué au-delà du cercle polaire , a {uivi va: 
parallèle où le jour étoit feulement d'un mois , 1h 
a pu en une demi-journée , c'eft-à-dire , en 360. 
heures , parcourir l'efpace de 600 lieues. : . 
… Le marin voulant à fon tour embarraffer l'épa- 


- gneul & fcn maitre, leur demanda s’ilsconnoifoient : 


un endroit où le foleil & la lune peuvent £ lever 
à la même heure & au méme imitant, lors même 
que ces deux aftres font en oppolition, c’eit-à- 
dire , quand la lune eft pleine. L'animal & fon 
maitre répondirent que c’eit au pôle , & ajoutè- 
rent que dans ce même endroit le foleil fe trouve 
toujours au point de midi, parce que tous les 
points de l’horifon font au midi pour les habitans 
du pôle. NS ns 
Un jurifconfulte de la compagnie difputa long- 
temps contre l’épagneul,parce que celui-ci préten- 
doit qu'un homme mort à midi peur être quelque- 
fois l'héritier d’un autre homme mort le meme jour 
à midi & demi. Ce fut en vain qu'on cita Contre 
lui les loix du digefte & du code qui veulent que 


l'héritier furvive au teftatéur ; l'épagneul prouva | 


que fa prétention étoit très-conforme à ces loix, 
parce que l’homme mort à midi peut dans cer- 
taines circonftances furvivre à celui qui eft more 
à midi & demi; il n'y a qu'à fuppofer pour cela. 
que le premier eft mort à Paris & le fecond à 
Vienne en Autriche ; car commesl eft une here 
à Vienne, quand il eft midi à Paris, celui qui 
meurt à midi dans cette derniere ville , furvit 
néceflairement à celui qui meurt le même jour à 


: Vienne , à midi & demi. 


Un troifième argumentateur propofa le pro- 
blême fuivant : è 


ce Un payfan étant allé au marché vendre des 
poulets, a trouvé un cuifinier. qui lui à acheté‘ 
la moitié de fes poulets, plus la moitié d’un, 
poulet fans en tuer aucun + il a vendu & livré: 
a un f cond cuifinier la moit'é de fon refte, plus, 
la moitié d'un poulet pareillement fans en tuer. 
aucun ; enfin un 3° cuifinier a acheté la moitié du ! 
refte , & plus la moitié d'un poulet , toujours fans 
en tuer aucun ; par ce moyen le payfan a tout 
vendu : on demande combienilavoitde poulets » 2 


L'épagneul répondit qu’il en avoit fept; que 


pteniier acheter en avoit pris quatre ; c'eft-à- 

re!, trois & demi: plus, un,demi fans en tuer 

aucun ;.quele fecond en avoit, pris deux, c'eft- 
à-dire, un &:demi, plus un. & demi, &c., : 

— L'animal he fe contenta point d'indiquer tout 
| fimplement le nombre demandé ; il réfolut alge- 
HE LGNEN AIS AU , En pofant fucceflivement 
moi 
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& qu'il réparoit adroitément {a faute, quandillui 
arrivoit de fe tromper. | 12e 


C'eft par de pareïls ftratagêmes qu’il pouvoit 
répondre aux queftions les plus difficiles, & qu'a- 
près avoir foutenu en latin ume thèfe fur la com 
munication du mouvement dans le choc des corps; 
il s’attira de la part d’un phyfcien lilandois:, ur 
des jolis complimens qu'on puifle faire fur cette 
matière :: Nunc concedo moturn communicari in-ra- 
tione velocitatis corporis percutientis , nam refponfro+ 
num tiaruim facilrs velocitas.cordi meo communicavit 
magnum admirationis motum & latitia. 


pied für les léttrés & fur les chiffres qui for- 
_moient l’éduation du problême. Le maître de 
la é te écrivoit avec de la craie fur une plan- 
che noire, tout ce qu'indiquoit l'animal ; & comme 
Pr Re et un des plus jolis qu’on puiffe pro- 
Pofer , nous en donnons ici la folution , en faveur 
le ceux qui connoiflent les premiers élémens 
rs Soit x le nombre cherché ; la portion du pre- . 

mier acheteur:fera ; felon la première condition 

du problème , HE 3 ce qui refte , quand le 

” premier! acheteur a pris fa part , féra donc x — 


Ce même Irlandois ayant dit enfuite que l’An- 
gleterre étoit une des plus grandes ïfles de lO- 
céan , de chien ne fut! pas de fon avis ,. & affura 
tres-pofitivement que l’Angleterre n’eft point-une 
ile : tout.le moûde crut que l'animal fe trom- 
poit.;.mais il donna pour raifon qu'on pouvoit 
fortir d'Angleterre fans pañler la mer, & qu’on 


. 
? 


» 


LAS" 


rx 


on aura, pour exprimer cette portion, FE —i— 
TZ. Ce qui refte quand les deux premiers ache- 


#6 Boberltr. 
teufs ont pris leur part , ‘eft donc 


2 


dun poulet devant faire la portion du troifième, 


1 
4 


on aura pour exprimér cette portion : 2—%—1 


Etats ; 


 quivaut x , on aura l'équation fnivante : 
qi 


dnh -#+ 5 0 


 Donc7x+7—8x, 4 


Pâr conféquentx ==7. C. Q.1F. D. : 


Il nous refte à expliquer comment l'animal pou- | 


voitindiquer, fans qu'on lui fit aucun figne vifible, 
la réponfe aux queftions propofées ; lesleéteur 
faura qué les lettres & les, chiffres étoient fur 
autant de:çartes arrangées en cerclé autour.de l’a- 
nimal , qu'il faifoit le tour du cercle aufi-tôt qu’on 


Jui Propofpis la queftion, & que des bafcules, ca- | 


chées fous le tapis fur lequel il marchoït, & qu’on 
faifoit remuer fous fes Bis par des cordons de 
renvoi , lui indiquoient l’inftant où il devoit s’ar- 
rêrer pot mettre fon pied fur la carte voifine. Il 
étoit fi bien habitué à faifir’la carte “qui étoit 
auprès de lui, quand il fentoit le mouvement'dés 
bafcules, & à répondre oui ounon, félon les:diffé- 
rens tons de voix de fon maïître;oude quelque 
. pompere , qu'il ne fe trompoit prefque jamais ; 
Amufemens des Sciences. 


114 moitié de ce refte & la moitié d’un 
poulet devant être la portion du fecond acheteur, 


EE s la moitié de ce refte & la moitié 


& comme les trois portions 
jointes enfemble doivent faire la fomme totale , 


D eh primes ee md et 
RAR etre à es Li  < 
1 HI x. Si dans cette équation ‘on multiplie 
à < : Li 111 4 : rée vf L2 MS 
Chaque terme par 8 pour faire évanouir toutes | 
_ les fraétions , il en réfultera : 4x +4+4x— 


en fortoit effectivement tous les jours de cette 
manière, quand on alloit à.pied ou à cheval d’An- 
gleterre en Ecoffe. Le diétionnaire encyclopédi- 
que confulté fur ce point, fit voir que le chien 
avoit raifon. En effet,;. l'Angleterre forme avec 


| l'Ecoffe , fous le nom de Grande-Bretagne ; une 


ifle, dont l'Angleterre n'eft à-peu-près que les 
deux tiers:.par conféquent dire que l’Angleterres 
eft une ifle ; c'eft comme fi on prétendoit que 40 
fols font un écu , ou que quatre pieds font une 
tdHB: hi 28 4) | ibn #4 22 72h 
. Je favois depuis I6hg-temps ; ajouta Pfrlandoïs, 
que les animaux nous furpaffent par k finefle des - 
fens ; mais je vois à.préfent pour la prèmière fois 
qu’ils ont la même fupériorité par la juiteffe dés 
idées, & qu’il faut ajoute: quelque chofe au difti- 
que fi Connu , qu'on à fait à leur louange: 4: 


pes Nos aper auditu, Lynx vifu ; fimia guflu dei 
D Ee canis olfaëlu , pracellit aranea taëtu. | né 

: CHIFFRES (écriture én). Voyez ÉCRITURES 
CHIFFRES ( boite ‘aux). Woyez: CAToP- 
TRIQUE." | | 11 


.: CHIMIE. Voici diverfes expériences amufantes 


Comment un corps de nature combuffible., peut étre 
fans cefe pénétré de feu fans fe confumer. 

Il faut renfermer dans une boîte de fer u 
charbon qui en remplifle toute la capacité , & 
fouder le couvercle de la boîte. Si vous la jettez 
enfuite dans le feu; «elle y rougira ; vous pourtez 
mêmefl'y laiffer plufieursheures ; plufieurs jours-: 
lorfqu'après l'avoir laiffé refroidir vous l'ouvrirez ; 


 vousitrouverez le charbon dans fon entier , quoi- 


Z 
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“ce ne puiffe douter qu'il nait été pénétré de | 


\ matière du feu , tout comte le métal de la boite 
dans laquelle il étoit renferme. | 


Voici la caufe de cet effet. Pour que le char- 
bon & tout autre corps combuftible f confume , 
il faut que le phlogiftique ou la partie inflamma- 
ble puifle s’exhal:r ; caf on fént aifément que ce 
qui fait qu'un corps eft inflammable , doit être de 
fa nature indeftruétible , & que le feu ne fait que 
k difipér. Mais cette diffipation ne peut avoir 
lieu dans un vaiffeau clos : ainfi le phlogiftique 
refte toujours appliqué à la matière purement ter- 
reftre du charbon, par conféquent il doit toujours 
refter dans le même état. 


C’eft-là la caufe pour laquelle des charbons 
couverts de cendres tarde ke beduethp plus long- 
temps à fe confumer, que s’ils refloient expofés à 
l'air libre ; phénomène qui , quoique connu de 
tout le monde , feroit difficile à expliquer pour 
tout phyfcien qui ignoreroit cette propriété du 
phlogifiique ; &c l'expérience ci-deffus qui la conf. 
rate. dei 


Trarfmutarion apparente du fer en cuivre ; ou en 
argent, &@ fon explication. ‘1 


* Faites difloudre du vitriol bleu dans de l’eau , 
enforte que cette eau en foit à-peu-près faturée ; 
plongez alors dans cette folution de petites limes 
de fer, ou de ja limaille groffière de ce métal : 
ces ‘petites lames de fer,, ou rcette limaille , s’y 


difloudront,, & la liqueur dépofera à leur place | 


un limon ou une pouflère qui fe trouvera étre 


du cuivre. 

Si le morceau de fer eft trop gros pour être 
entièrement diffous , il fe colorera en cuivre ; en- 
forte que s'il n'eft atteint que fuperficiellement , 
il femblera qu'il ait été tranfmuté en ce dernier 
métal. C’eft-là une expérience qu'onfait faire ordi- 
nairement à ceux qui vont voir les mines de cui- 
vre ; du moins l’ai-je ‘vu faire à celle de Saïnt-Bel 
dans le Lyonnois : une clef, plongée pendant 


au bas de la mine , en étoit retirée colorée en 
:uivre. 


Dans une diffolution de méreure ‘par lacide 
marin , plongez du fer , ou fur du Le étendez 
cette difiolution , le fer fe colorera en argent. 
On à vu de hardis charlatans tirer parti de -ce 
jeu chimique, aux dépens de la bourfe de gens 
crédules & ignorans. 


Remarque. 


"Il n’y a en effet ici de tranfmutation que pour 
ceux qui ignorent entierement la chimie. Le fer 
n’eft point changé encuivre ; maïs le cuivre tenu 
en folution par la liqueurimprégnée d'acide vitrio- 


lique , eft fimplernent dépof£ à la place du fer, 
dont l'acide fe charge en même ternps qu'il aban- 
donne le cuivre. En effct , toutes les fois: qu'on 


| préfente à un menftrue tenant une fubftance quel- 


conque en diflolution, une autre fubftance qu'il 
diflout avec plus de facilité , il abandonne cette 
première, & fe charge de la feconde. Cela eft 
fi vrai, que la liqueur qui a dépof£ le cuivre étant 
évaporée , donne des criftaux de vitriol vert, que 
tout le monde fait être formés de la combinafon 
de l'acide vitriolique avec le fer. C’eftaufh ce que” 
l'on pratique en grand dans cette mine : on met la 
liqueur en queftion , qui n’eft qu’une folution aflez 
forte de vitriol bleu , dans des tonneaux ou de 
grands réfervoirs quarrés ; on y plonge de la 
vieille feraille ; qui au bout de quelque temps 


- difparoît ; & l'on trouve à fa place un Jimon 


qu'on porte à la fonderie | & dont on tire du 
cuivre. On fait évaporer jufqu'à un certain point 
Ja liqueur ainfi chargée de fer, & l’on y plonge 
es baguettes de bois, qui fe couvrent de criftaux 
de vitriol vert ; qui font d’un débit courant dans 
Je commerce. | 
Cette expérience fe fera également, en diffol- 
vant du cuivre dans de l'acide vitriolique , & 
en étendant enfuité un peu , fi l’on veut, cette 
folution. C’eft nne nouvelle preuve que la Hi- 
queur ne fait que dépofer le cuivre dont elle étoit 
chargée. j 


Diverfes fubflances précipité:s [uccefivement ‘par 
l'addition d'une autre dans la fèlution. ” 


Ona vu dans l'expérience précédente, leicuivre 
précipité par Je fer ; nous allons préfentement 
précipiter le fer lui-même. Pour cet effet, Jetrez 
dans la folution du fer, un morceau de zinc : 
à mefure qu'ils’ y diffoudra , le fer tombera au 
fond du vafe ; & l’on reconnoitra aifément que- 
c’eft du fer, car cette pouflère fera attirable à 
l'aimant. ne à sa af 


Voulez-vous prefertement précipiter le zinc , 


> J\ à 
’ BELE 19. | < tion un mor- 
quelques minutes dans:une eau qu'on recueilloit | NOUS MYEZ qua tter| CARS CESSER pe 


ceau de pierre calcaire , de marbre blanc, par 
exemple , ou d’une autre pierre-quelconque dont 
on peut faire de la chaux ; l'acide vitriolique 
attaquera cette nouvelle matière ; &‘laiflera 
tomber au fond du vafe une pouliere qui fera :du 
Zinc. ké LMD Ori 


Pour précipiter maintenant cette terre calcaire , 
vous n'avez qu'à vetfer dans la liqueur de l’alkali 


volatil fluide , ou y j:tter de cet alkali volatil 


fous la forme concrète ou folide ; la terre fera 
abandonnée par l'acide, & fera dépoféé au fond 
du vafe. 


Vous précipiterez également ; & même encore 


| mieux, cette ‘verre calcaire , en :verfant dans la 
Hqueur de Jalkali fxe en folution ; çomme left 


AE) 


7 dt $ 
| 0 DS 
orifatementlalkalt fixe végétal,.ouù en y jetant 


dej'alkalh fixe minéral: : 


Remarg:e. 


> 


C'eft par un effet femblable , que les eaux! 


‘dures décompofent le favon au lieu de le diffou- 
dre, & laïffent tomber au fondune quantité. plus 


ou moins grande de terre calcaire. Voici comment 


cela fe fait. 


Les eaux dures ne le font ordinairement , que 
parce qu'elles tiennent en folution de la félénite 
ou du gypfe, qut n'eft qu'une combinaïfon d'acide 
__Mitriolique avéc une terre calcaire , foit que cette 
eau ait Coulé à travers des bans de félénite , foit 
que , contenant des fels vitrioliques , elle ait 
coulé fur des bans de térre calcaire , qu'elle aura 
ii Limitées 

D'un autre:côté , le favon n’eft qu’une combi- 
_naïfon affez forcée d’un alkali fixe avec l'huile 
ou une autre matière graffe ; combinaifon qui n’eft 
‘pas d’une grande tenacité. 


. Lors dong que l'on fait diffoudre du favon 
dans une eau féléniteufe , Pacide vitriolique de 
la félénite ayant plus de tendance à s’unir avec 
l'alkali fixe du favon qu'avec la terre calcaire 


AE entre dans la compofition de la félénire , 
i 


abandonne cette terre , fe combine avec l’al- enter pas modire der Veneirs inflammables. 


kali fixe , enforte que le favon eft décompofé ; 
& comme l'huile eft immifcible avec l'eau , 
elle s'y difperfe en pêtits floccons , tandis 
ver terre calcaire de la félénite combe au 
ond. | br 


Voilà un nouvel exémple de lufige de Ia 
chimie pour rendre raifon de certains effets vul- 
gaires , que tout phyficien , qui n'eft pas éclairé 


fcandale des hommes ignorans , qui lui feroient 
volontiers la réprimande de la bonne femme à 
l'aftrologue tombé dans un puits. : 1° | 


Avec deux liqueurs , chacune tranfrarente , produire 
une liqueur noirâtre opaque, Manière de faire de 
Bonne encre. AE A" 


Ayez ‘d'un coté une folution-de vitriol ferrugi- 
neux ou vert , & dé lautre une infufñon dé noix 
de galle , ou de En peu rhatière végétale & 
atringente , comine Jes feuilles de chène , bien 
tirée au clair & filtrée; mélangez une liqueur avec 
Patitre : vous verrez aufli-tôt le compofés’obfcur- 
cir , & devenir noir & opaque. : fs» : 91 


_ Si vous laiflez néanmoins pois là liqueur , 
la partie noire qui y étoit d’abord fufpendue , 
tombera au fond & la laiflera tranfparente. 


CHF PV 
1 Remarques 


di 


Cette expérience, donne la raïfon de la for- 


| mation de l'encre ordinaire ; car l'encre que nous 
employons h'eit autre chofe qu'une folution de 


vitriol vert, mélangée avec l’infufion de noix de 


 galle, & de la gomime., La caufe de fa noirceur 


n'eit autre que l'effet de la propriété de [a noix 
de galle , de précipiter en noir ou en bleu foncé 
le fer tenu en folution par l’eau impregnée d’acide 


.vitriolique. Mais comme ce fer ne tarderoit pas. 
à tomber au fond, pour le prévenir , on y met 


de Ja gomme qui donne à l’eau une vifcofité fuf- 


 fante pour empêcher que ce fer , comme infini- 
. ment atténué , ne fe précipite. 


Le lecteur ne fera peut-être pas fâché de. 


| trouver ici la manière de faire de très-bonne: 
“encre.” MT 6: Hot 


F2 Ai . ti Hd TA LRBLE 4 : m5 PAT: ; 


| arabique fix onces, de couperofe verte fix onces, 
de l’eau commune ou de la bière quatre pintes :. 
| concaffez la noix de galle , & faites-la infufer. à. 
: une chaleur douce pendant 24. heures, &c fans. 
bouillir. Ajoutez la gomme concaflée , & laiflez-la 
| diffoudre ; enfin, ajoutez le vitriol vert:, il. don- 
: nera auf: tôt là couleur!noire,. Vous-paflerez le 
| mélange au tamis , & vous aurez. une encre, dont 
Vous pourrez vous fervir aufli-tot. A 


… & fulminantes. 


|. Mettez dans une bouteille de médiocre. capa- 
cité , &-dont le col foit un peu large & pas trop. 
long , trois onces d’huile ou d’efprit de vitriol , 


avec douze onces d’eau commune. IL faut faire un. 
peu-chauffér ce mélange , après quoi vous y jette- 
rez à diverfes reprifes une ônce ou deux de limaille. 


de fon flambeau , ne fauroic expliquer , au grand de fer ; 1! fe fera une ébullition violente, & if 


fortira du mélange des vapeurs blanches. Préfen- 


À tez une bougie à l'ouverture de la bouteille ; çes 


vapeurs prendront feu, & feront une fulmination 
violente ; ce que vous pourrez réitérer même 
piaieurs fois , tant que la liqueur fournira de fem- 
lables vapeurs. | 
Il n’eft pas bien difficile d'expliquer ce phéno- 


mêne , quand on fait que l'acide vitriolique , en 
s’uniflant avec Île fer , le prive d’une grande quan- 
tité de-fon phlogiftique ou de fon principe in- 
flammable. | 


La Chandelle philofophique. 


.1 Ayez une veflie, dont l’orifice foit garni d’un 

tube de métal de quelques pouces de longueur... 

qui puifle s’adapter dans le col de la bouteille où 

vous ferez le mélange de l'expérience précédente. 

Après en avoir laid fortir l'air sn par la «a+ 
ds L 2 
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peur ou le fluide élaftique qui eft produit par la 
difolution , appliquez au, col de cette bouteille 
Porifice de la veflié, dont vous aurez auparavant 
exprimé Pair avec foin: elle fe rémplira du fluide 
élftique produit par la diffolution du fer. Lorf- 


qu'elle fera pleine , retirez-la, & appliquez à lo 


rifice la flamme d’un flambeau ; cette vapeur s’en- 
flammera ,, & brülera lentement ; enforte que fi 
vous compriméez la veffie , vous aurez un beau jet 
de flamme d’un vert jaunâtre. Voilà ce queles chi- 
müiltes ont appellé /4 chandelle philofophique ou des 


ch Î m ifres. 


Comment on peut faire, par une compolfition chi- 
mique, un volcan artifictel. 


On doit à M. Lémery cette curieufe expé- 


rience , qui fert à rendre une gaifon aflez fenfible | 


SEaflez vraifemblable des volcans! 


‘ ‘Faites uni mélange de parties égales de Himaille : 

| dite ; réduifez-le en pâte ! 
avec de. Peat ; & enfouiflez une forte quantité | 
de cètte pâté, commèé une cinquantaine de livres, | 
à un piedenviron fous térre : fi le temps eft chaud, 


de 'fèr & de foufre pulv 


vous verrez , après uhe dixaine d'heures environ , 
la terre fe bourfouffler ; fe crèver , & fortir dès 
flammes qui agrandiront les ouvertures , & répan- 
dront à l'entour une poudre jaune & noiratre. 


Il eft probable -que ce ‘qui fe pañfe ici en petit, 


fe pafle en grand dans les volcans; car on fait : 
d’abord , que les volcans fourniflent toujours du ! 
foufre en quantité, on fait de plus , que les ma- : 


tières qu'ils fejettent abondent en particules métal- 
Hiques & probablement ferrugineufes ; car il n’y a 
que le fer qui aitla propriété de faire effervefcence 
avec le foufre lorfqu’on les mélange enfemble. 


: 


Ori eft aifé de concevoir par Ro | 


#ne petite quantité du mélange ci-deffüis, 


A 


où millions dé livres d’un'pareil mélange ; on ne : 


peur doutér au’il n’en réfultät des phénomênies 
auf redoutables que ceux des rrémblemens dé 
terre , & des volcans qui les accompagnent ordi- 
fairement. jé 


:.., Compofition de La Poudre fulminante. 


11 faut mélanger enfemble trois partesde nitre, 
deux d’alkali fixe bien defféché, & une de fou- 


fre ; mettre enfuite ce mélange dans une cuiller: 


dé’ fer; qu'on expofera à un feu doux , capable 
néaumoins de fondre le foufré : lorfqu’il fera par- 

EVENT US Ta [4 s: } PRET : TA Matd REVUE vit 
vénu à un certain degré de Chaleur, il détonnéra 


avée”Un frätas épouvantable, & tel qu'un coup 


de ‘canon, - 


t | fer. 
ec e celui | : 
que produiroit'une quantité de plufieurs millièrs 


a CRETE | 
Cela n’arriveroit pas , fi cette poudre étoit ex- 
pofée à un feu trop violent; il n’y auroit alors que 
les parties les plus expofées au feu, & en petite 
quantité, qui détonneroient tout-à-coup ; Ce qui 
diminueroit de beaucoup leffet. 


Si on.la jetoit fur le feu , elle ne détonneroit 


“pas non plus , & elle ne produiroit guère d'autre 
effet que le nitre pur 


> qui détonne bien ,, mais 
fans'explofiüh} 22426 Sri 00 RHINITE 


Prétendue produëtion d’un nouveau Fer. 


Prenez de l’argile , ou des cendres de végétaux 
ou d'animaux brûlés, promenez-y un barreau d’a- 
cier airaantés vous en tirerez fouvent quelques 
parcelles de fer qui s’y attacheront, Vous vous. 
affurerez par-là qu’il n’y a point de fér en nature 
dans cette’terre ou dans ces cendres. 

Mélangez enfuite cette terre ou ces cendres 
avec du charbon en poudte , ou faites-en une pâte 
avec de l'huile delin , & mettez le tout dans un 
creufet ,que vous tiendrez rouge pendant quelque 
temps , mais:pas affez-pour produire une vitrifi- 
cation: lorfque cette mafle fera refrofdie & remife 
en pouffñère , vous y promenerez un barreau de 
fer aimanté ; il s’y attachera encore un grand 
nombre de parcelles de fer. . 


Remarque. 


‘On a prétendu donner cette expérience comme 
une preuve qu’on pouvoit, avec de l'argile & de 
l'huile de lin produire du fer. Un chimifte céle- 
bre de l’académie , a même été dans cette idée, 
& ne paroît pas l’avoir.abandonnée ; malgré la 
contradiétion qu’il efuya de la part d’un de fes 
confrères. Mais je ne crois «pas qu’il y ait plus 
aucun chimifte qui voie, là une produétion du 


L: : 

En effet, onauroit tort de penfer, qu'après avoi 
retiré de l'argile le peu de fer qu'y trouve d’abor 
le barreau aimanté , il n’y en refte plus. L’aimant 
n’attire que le fer dans fon état métallique, ou en 
approchant beaucoup; mais il ne laiffe pas d’y en 
refter qui eft en l’état d’ocre, ou de fer plus ou 
moins dephlogiftiqué : dans cet état , il n’eft plus 
attirable à l’aimant , ainfi que le prouve J’expé- 
rience faite, fur l’ocre formée artificiellement par 
la torréfaétion du fer , ou fur la rouille. 

IL eft d’ailleurs reconnu que le fer eft de tous 
les métaux le plus tete répandu fur la 
terre : c’eft lui qui eft le principe de la couleur &es 
argiles ; & tant qu’une argile eft colorée , elle 


contient du fer. : , É 


Que fait donc la torréfaétion de l'argile "avec 


a 


CIHHI © 
a poufiière du charbon ou l’haile de lin, ou toute 
autre huile eu corps gras quelconque, qui con- 
tient éminemment le phlogiitique ? Rien autre. 
chofe que de préfenter à cette ocre de fer, du 
hlogiftique qui , en revivifianrquelques parcelles, 
es rend attirables à l’aimant. Voilà toute la mer- 
veille dercette opération. 7 1: | 
Mais ; dira-t-on \ quelle apparence: y a-t-ilque 
- des cendres de bois contiennent du fer ? Nous 
répondons à cel:, quele fer étant répandu avec la 
plus grande abondance dans la nature, il n’elt pref 
que aucune terre qui n'en contienne ; qu'il eft fuf- 
ceptible d’une atténuation prodigieufe ; & que! 
diffous dans lesliqueurs, ilpañle avec elles, énpartie ! 
du moins , par les filtres : ainfi il a pu facilement | 
s'élever avec la fève des plantes: il'circule dans Le | 
corps humain avec le fang : enfin, c’eft une vérité | 
aujourd'hui reconnue par les chimiftes , qu'il y a 
des molécules de fer dans prefque tous les corps; 
& même on croit que ceit ce métal qui co- 
lore Jes plantes , avec le concours de la lumière ; 


ae 


plantes .n'auroient aucune autre couleur, que la! 


blanche. 


Formerune combinaifon qui étant froide foit liquide ! 
6 au contraire, écant échauffée ; devienne confif- | 


. tante en forme de gelée. 
Vs: . ; 


# 


Prenez parties égales d’alkali fixe, foit végétal, | 
foit minéral, & de chaux vive bien pulvérifée ; : 
mettez-les enfemble dans une quantité d’eau fuf- ! 

ue vous foumettrez à une forte & ! 
prompte A RURE ; filtrez ce qui en réfultera : ! 


fifante: , 


cette liqueur pañlera d’abord avec difficulté par le 
filtre , enfuite plus facilement. Confervez-la dans 


une bouteille ‘bien clofe ; faites-la de nouveau 


bouillir promptement ; foit dans la'bouteille, foit 


dans un autre vafe : vous la verrez fe troubler, | 
& prendre tout de fuite la confiftance d’une colle 
très-épaifle. Laiffez-la refroidir , elle reprendra | 
fa tranfparence & fa liquidité, & cela à plufieurs ! 


reprifes. 


M. de Laflonne a fait beaucoup d'expériences 
pous démiêler ‘la caufe d’un phénomène fifingu- : 
ier , & il en affigne une raifon fatisfaifante. 
Mais nous crayons devoir renvoyer aux mémoires | 
de l'académie des fciences, année 19773: 1°: 


hors 


Faire paroître tout-à-coup un éclair dansune chambre , 
quand on ÿ entrera avec un flambeau allumé. 


Il faut faire difloudre du camphre dans dél’ef. 
prit de vin ; placer enfuite le vafe: dans une 


chambre petite & bien clofe, & faites évaporer | 
l'efprit de vin par une forte & prompte ébulli- | 
ton; lorfque vous entrerez peu après dans cette | 
chambre avec un flambeau , d'air S’enflammera , ! 


+ F 
PRE 


enforte que , :fans le fer ou fans la. lumière , les 


He 
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maïs fans aucun danger , tant cette inflammation 


fera prompte & de peu de durée. 


On obtiendfoit probablement le même-effet 
en rempliffant. l'air d’une chambre d’une poufñère 


£paifle de la femence d'un certain lycoperdon, 


: 


qui eft inflammable ; car cette femence , qui eft 
très-menue & comme üne pouflière , s’enflamme 
toutcomméla poix-réfine pulyérifée ,: dont on fe 
fert pour les flimbeaux des furies & pour faire des 
éclairs dans l'opéras & l’on feroit peut-être bien 
de l’y fubftituer , parce qu’elle ne produit pas l’o- 


deur grave & defagréable qui réfulte de la poix- 
réfine brûlée ,: & 


x. qui empoifonne les fpecta- 
teurs. bmabenoit! on esse vos 
Des encres fympathiques , & de quelques jeux qu'on 


exécute par leur moyen. ARS 


EDIT re à 


On appelle encres fympathiques ow de. fympa- 
thie., certaines liqueurs qui, feules ou dans jeur 
état naturel , font fans couleur, mais qui, par l’ad- 


dition d’une autre liqueur ou de quelque circonf- 


tance particulière , prennent dé la couleur, quelle 
qu'elle foit.. 0 | he 
1 La chimie préfente un grand nombre de liqueurs 
de cette efpèce ,. dont nous allons faire connoîïtre 
les principales & les plus curieufes. | 


+ 


1. Ecrivez ayec: une folution de vitriol vert , 
dans laquelle néanmoins vous aurez ajouté un peu 
d'acide : cette folution étant abfolument décolo- 
rée , on né verra point l'écriture : lorfque vous 
la voudrez voir,-plongez-la dans une eau où aura 
été infufée de la nofx de galle , ou imbibez le pa- 
pier avec une éponge plongée dans cette eau; 
l'écriture paroitra.auffi-tôt. En effet, il eft aifé , 
pour: qui.a compris la ,4$-expérience , de voir 
qu'il fe forme ici une encre.fur le:papier. Dans 
la formation de l'encre ; on combine les deux 
ingrédiens ayant que,de s’en fervir pour écrire ; 
ici l’on ne les combine que l'écriture faite: voilà 
toute la différence. É so | LUE 


2. Si vous voulez une encre qui fe coloreroit 
en bleu ; après avoir. écrit. avec. la, folution acide 
du vitriol:vert vous humecterez l'écriture, avec 
la liqueur fuivante. , 


Faites détonner avec un charbon ardent 4 
onces de nitreavecl4 onces de tartre; vous met: 
trez enfuite cet-aikali dans un creufet , avec 4 
onces de fang de bœuf defféché, & vous. cou- 
vrirez le creufet d’un couvercle percé feulement 
d’un petit trou ; çalcinez ce mélange à un feu 
modéré , jufqu'à ce qu’il ne forte plus de fumée , 
après quoi vous ferez rougir le tout médiocre- 
ment; la matière qui en fortira , vous la plonge- 
fez encore toute rouge dans deux pintes d’eau , 


“où elle fe diffoudra en foifant bouillir cette eaur, 


que vous réduirez environà ka moitié: vousaurez 


: une eau avec laquelle, fi vous humeétez l'écriture 
tracée de la manière ci-deffus , elle prendra auffi- 
tôtune belle couleur bleue. Car, dans cette ope-. 
ration , il fe forme , au lieu d'une encre noire, 


n j i 


ua bleu de Prufle. RL P4 


3. Diffolvez du bifinuth dans de l'acide nitreux, | 
ce fera la liquéur avee laquelle vous écrirez. 
Pour la faire paroître , vous vous fervrez de 
Ja liqueur fuivante. Faites bouitilir une forte folu- 
tion d’alkali fixe fur du foufre en poudre très-fine, 
jufqu’à ce qu'il en ait diffous autant qu'il fe peut: 
il en réfultera une liqueur qui exhalera, on l'a- 
voue, une odeur fort défagréable. Expofez aux 
vapeurs qui en fortiront l'écriture ci-deflus, elle 
fe colorera en noir. > 


4. Mais de toutes les encres fympathiques , la 


plus curieufe eft celle qu'on fait au moyen du 


cobalt. C’eft un phénomêne fort remarquable, 


que célui de voir paroître & difparoïître alterna- | 
tivement , & à a ra es def 

fins tracés avec cette encre; ceft une propriété 
qui lui eft particulière , car les autres encres fym- 
pathiques rérité 1 S, te or 
ne leur applique pas l’ingrédient qui doït fervir à 
les faire parottre; mais , ayaiñt une fois paru, ils 


ne s’efacent plus. Celle qu'on faitavec le cobalt, | 


paroit & difparoit prefque tant qu'on veut. 


© Pour faire certe encre ; il faut prendre du fafre, 


que l’onttroüve chez les drogiiftes , faites-le di- 
gérer tte qu < | 

ce qu'elle peuten diffoudre, c eft-à-dire , la terre 
métallique du cobalt , qui colore le fafre en bleu ; 
vousétendrez’enfuite cette diffolution, quieft très- 
cauftique; avec l'eau commune , & vous pourrez 


‘Vous en fervir comme d'encre pour écrire fur le : 


papier. Les caractères feront invifibles ; Car cétte 
olution éft fans couleur fenfible ; mais fi vous 
les éxpofez à une chaleur fufifante ; il paroitront 
en vert. Lorfque vous les aurez laiflé refroidir , 
ils difparoïcront de nouveau. 


fl faut pourtant obférver que fi on chauffoit 
trop fort le papier , ils ne difparoitroient plus. 


Remarque. 
On exécute par le moyen de certe encre quel- 
ques jeux aflëz ingénieux & affez amufans ; tels 


que ceux-ci. 


_1. Faire un tableau qui repréfente alternativement. 
l'hiver & l'été. 


Faites un payfage dont la terre , les troncs 


: *E F : | R même 
fon gré , dés caractères ou des def : 


font à lai vérité invifibles, tant-qu'on 


dans l’éau régale, erñforte qu’elle en tiré : 


GET 

: d'arbres, les branches, foient peintes avec les 
couleurs ordinaires, & appropriées au fujét »maus, 
-deflinez &lavezlesherbes , les feuillesdes arbres, 
avec la liqueur ci-deflus : vous aurez un tableau 
qui ; à la température ordinaire de l'air , repré- 
fentera une campagne privée de fa verdure; mais 
faites-le chauffer fufffamment , & point trop ; vous 
le verrez fe couvrir de plantes, de feuilles , en- 
forte qu'il repréfentera alors le printemps. ! 

On à fait & l’on fait encore , je crois, à Paris, 
des écrans peints de cette manière. Ceux à qui 
on les donne , & qui ignorent l’artifice, font bien 
étonnés de voir , peu après qu'ils s’en font fervis 
au-devant du feu, le tableau qu'ils préfentent ab- 
folument changé. | dv FU 


2. L'Oracle magique. 


- Onécrit fur plufeurs feuilles de papier, des 
queftions avec de l'encre ordinaire ; & au-deffous 
on écrit les réponfes avec la dérnière encre fym- 

pathique. Cn doit avoir plufeurs feuilles portant 
FE & des réponfes différentes, afin 
1 


que lartifice foit moins aifé à foupçonner. 


Ayez enfuite une boîte, que vous appellerez 
l'antre de la Sibylle, où autrement, & qui dans 
fon couvercle contiendra une plaque de fer très- 
chaude , enforte que fon intérieur puifle être 
échauffé jufqu’à un certain degré. 4 

Après avoir fait choifir des quéftions , vous 
prendrez les feuilles choifies , & vous direz que 
vous allez les envoyer à la Sibylle ou à lOracle 
pour en avoir la réponfe , & vous les placerez 
dans la boite Pr y enfin , après quelques. 
minutes, vous lesretirerez , & vous montrerez les. 
réponfes écrites. Il faut bien vite remettre à part 
ces feuilles; çar fi elles reftoient entre les mains 
des témoirs du tour , ls s’'apperc=vroient que les. 
réponfés s’efficent peu à peu , à mefure que le 

papier fe refroidit. par Si 


Des Végétations métalliques. 


C’eft un fpeëtacl2 des plus curieux de la chimie, 
que de voir s'élever dans un vafe une efpèce d’ar- 
| briffleau , de le voir poufler des branches , quel- 
quefois même des efpèces de fruits. Cette imace 
trompeufe dela végétation ; a fait donner à cette 
opération le nom-de végétation chimique. ou mé- 
callique ; c’eft probablement par un femblable 
artifice qu’on en a impofé à quelques hommes 
de bonne foi , qui ont cru voir réalifer la palin- 
généfie. Quoi qu'il en foit, voici les plus cu- 
rieufés de ces efpèces de végétations , qui ne font 
dans le fait qu’une forte de criftailifation. 


Arbre de Mars. 


Diffolvez dans de l’efprit de nitre’ médiocre: 


s # 


CHD 


ment concentré; de la limaille de fer, jufqu'à 
fituration. Ayez enfuite de la folntion d’alkali 
Exe de’tartre } communément appellée huile de 
tartre per deliquium ; vous la verferez peu à peu 
dans là première folution : il fe fera une forte 
effervefcence , après laquelle le fer , au lieu de 
tomber au fond du vafe ; s’élévera au contraire 
le Jong de fes parois’, le tapiffera en-dedans ; & 
formera une multitude de branchages amoncelés 
ls "uns fur les autres ; qui débordera fouvent, & 
fsrépandra fur les parois extérieures du vafe , avec 
toute l'apparence d’une plante. Si, ce qui arr 
yera quelquefois , il fe répand de la liqueur ; il 
faut avoir foin de la recueillir & de la remettre 
dans le vafe ; elle formera de nouveaux brancha- 
ges , qui contribueront à augmenter la mafle de 
CÉITE Cipese dé VÉBÉTARON, 


On donne lici les repréfentations de deux: de 


ces végétations ; tiréés d'un:mémoire de M. Lé- : 


mery , fils, & inféré parmi ceux de l’académie , 

année 1706. ( Voyez bg. 7 & 7 bis, pi. 4; Amufe- 

mens de Phyfique. ) On lit une explication aflez 

vraifemblable de ce phénomêne parmi ceux de 

170745 à sb Siaronbadrmaietens. le 
Arbre de Diane. 


On appelle cette végétation arbre de Diane, 
parce qu'elle eft:formée au moyen de l'argent ; 
comme la précédente eft nommé: arbre de Mars , 
parce que c’eft le fer qu la produit. Pour faire 
cette feconde, voic! c 
M. Lémery , l'autre de M. Homberg. 


Faites difloidre une once d'argent de coupslle 


dans une quantité fufifante d’efprit de nitre très- | 
pur & d'une force médiocre ; vous mettrez en- 


fuite cétte diffolution dans un bocal, & vous lé- 
téndrez dans environ visgt onces d’eau diftillée ; 
vous y ajouterez enfin deux onces de mercure, & 
vous laiflerez le tout en repos ; dans l’efpacé : de 
quarante Joursul fe formera fur le mércure une 
efpèce d'arbre qui , par fes branchages , jimirera 
beaucoup une végétation naturelle. sb: 


Si Pon trouve ce procédé , du refte fort fim- 
pe ,; un peu trop long , voici celui de M. Hom- 


erg , au moyen duquel la curiofité eft aufi-tôt 


fatisfaite. 


_Amalgamez enfemble ( c’eft-à-dire mélez , au | 
moyen de la trituration, dans un mortier de pot- 


phyré & avec un pilon de fer , ) deux gros dé 
mercure bien pur, & quatre d'argent fin réduit en 
limaïlle ou en feuilles; vous ferez difloudre cette 
amälgame dans quatre onces d’efprit de nitre bien 


pur & médiocrement fort, & vous étendrez {a. 


folurion dans environ nne livre & demie d’eau 

diftillée , que vous agiterez & conferverez dans 
> . # L L ki" È : L 

un flacon bien bouché, Prenez une once de cette 


f 


eux procédés, l'un de : 


| liqueur , que vous verferez dansunivetre,, &wonts. 


y Jetterez gros comme un pois d’une amalgame de 
mercure & d'argent , femblable à la précédente 
& molle comme du beurre : vous he-tarderez ps à 
voir s'élever de deffus cette boule d’amalgame 
une multitude de petits flaments qui croitront à 
vue d'œil, jetteront dés branches ; & formeront 
des efpèces d’arbriffeaux,. AU RS 


7-9 #)"1E UE IQ 1515 : PARA 
Æ égétation non métallique, 


… Faites détonner avec un charbon ardent Sonces 
de falpêtre , que vous mettrez ehfuite à la cave 

pour qu'il en réfulte une huile de tartre per Mass. 
quium; vesfez deflus peu à peu & jufqu’à faturation 
parfaite ; de bon efprit de vitriol ; faites évaporer 
toute l'humidité : vous aurez une matière faline . 
blanche , compaéte & très-âcre. Vous la me tte 
dans une écuelle de pes vous verferez deflus un 
demi-feptier d'éau froide, & laifferez le tour ez- 
pofé à l'air: au bout de quelques jours l’eau s’éya- 
HR &c il fe formera de côtés & d’autres des 
branchages en forme d’aiguilles diverfementertre. 
lacées , & qui auront'jufqu'à 15 lignes de lon- 
gueur. Lorfque l'eau fera entiéremenr évaporée 

fi on en ajoute de nouvélle, la végétation co 


nuera. 


talifation d'un fel neutre, formé de Pacide vie 
triolique & de la bafe duinitre, c'eft-à-dire d'un 
tartre vitrioie.. 


Produire la chitleur & même 1x flamme par le moyen 
Mr FORTE IRON IOIeS D 2 
Prenez de Fhuile de gaie ; que vous méttrez 
dans une petite terrine ; ayez enfuite de l’efstit de 
nitre, dflez concentré pour qu'unépetite bouteille 
ui contiendroit une once d’eay x contienne 
étant remplie de cet acide, üne once & demie 
8c quelque -chofe de plüs. Cet acide doit être dans 
une bouteilie'emmianchée à un long bâtons on en 


verfera les denritiers environ fur l'huile contenue 
dans la terrine : il s’exciteta un violent bouillon- 
neémmeft ; quiñe tarderalpas d’être fivi d'unetrès- 
grande flamme, Si la flamme ne furvient pas après 
quelques fecondes, vous n’avez qu’à verferle ref. 
tant, de l'acide pitreux, fur l'endroit le plus noir 
de Fhuile 3, linflammation ne manquera pas de 
fuccéder ,. & 1l,.reftera une efpèce de charbon 
fpongieux & fort gros; 


On enflamme dé même l'huile de térében- 
thine , l'huile de faffafras | & toutes les autres 
huiles effentielles. 


À l'égard des huiles graffes , commecelles d’o. 
live , de noix, 8 autres tirées par expreffion , on 
y. réuffit au-moyen d’un acide formé du. mélange 
des acides vitriolique & nitreux bien concentrés . 
patties égales de chaçun. Malte 
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Fondre du fer dans un inffant ; & le’ faire couter en 


x 


€» 
F 


- à L gouttes, 


\ à £ Ta 


. T1 faut faire chauffer à blanc une barre de fer; 
. & enfuite lui préfenter une bille de foufre ; le fer 
_fe mettra tout de fuite en fufiôn, & coulera en 
gouttes. Il fera à propos d’expofer au-défious une 
terrine pleine d’eau, dans laquelle fes gouttes qui 


réduites en uné efpèce de fer de fonte. 


: On fe fert de ce procédé pour faire la grenaille 
de: fer pour la chafle ; car ces grains dé fer fondu 
tombant dans l’eau , s’y arrondiflent affez bien. 


Voici encore deux petites expériences que nous 
ne donnons ici,.que. parce qu'on.a coutume dé 
leur donner place dans les récréations phyfques. 


Faire fondre du métal dans une coquille de noix. 
Prenez une pièce de monnoie très- mince , 
œrame une pièce de 18 deniers ,: & même plus 
_minçeencore ; mettez-la , après lavoir pliée en un 
rouleau, dans une demi-coquille de noix, où.elle 
foit environnée d’une poudre compolée de trois 
parties de falpètre broyé fin & bien defféché, 
deux parties de fleur de foufre & une de rapure de 
quelque boïs tendre ; mettez enfuiteile feu à-cètte 
poudre avec une allumette: la pièce de métal 
fondra , fans que la coquille foit plus que: fuperfi- 
ciellement brülée. PTIT 


Cela.vient fans doute. de l’ativité de ce feu, 


aidé de l’acide vitriolique contenu dans le foufre, | 


& qui agit avec une telle promptitude , qu'il n’a 

pas.le temps de,brüler la coquille-de noix: ,:7 

Partager une pièce de monnoie.en deux. dans [on 
épaiffeur. 


1] 


.… Fichez dans une table trois: épingles... fur lef- 
quelles vousplacerez. la pièce de monnoïe ;; mettez 
au-deflus & au-deffous un-tas de fleurs de foufre, 
auxquelles vous mettrez le feu :::lorfqu'il fera 
éteint, vous trouverez fur la patrie, fupérieure 
une fuperficie du métal qui f5ra détachée de la 
pièce. ; | 

On a: obfervé que fur une pièce. d’or , comme 
un louis , onenleveroit pour 12 fous d’ot , en dé: 
penfant pour 30-40 fous de foufre ; ce qui fuffit 


pour rendre cette expérience nullement dange: | 


reufe pour. la sûreté ‘publique: D'ailleurs la pièce 
de monnoie perd en grandé partie la netteté de 
fon empreinte ; ainfi celui qui entreprendroit de 


rogner ainfi la monnoie , feroit la victime de fa 


mauvaife volonté. FA | 
Voÿèz COULEURS ( changement de Ÿ ENÔRE , 


OR FULMINANT ,OR POTABLE, PALINGENESIE, 
PIERRE PHILOSOPHALE ; &C?  "" | 


| phique. 


CLE 
é Coùleur que l'on peït faire paroître oudifparoftres.« 
ESRI PBRON dt 5h atvstes 2eMA 2 451 
: Prénez un flacon., mettez-y de l’alkali volatil , 
dans lequel vous aurez fait diffoudre de la limaille 
de cuivre ; cela vous produira une couleur bleue. 
Vous préfenterez le flacon à quelqu'un à boucher, 
en lui faifant quelques plaifanteries ; & au grand 
étonnement de la compagnie, .on-verra la couleur 


couleront s’éteindront aufi-tôt. .On. les trouvera | difparoître , fitôt que le flacon fera-bouché. Vous 


kR ferez reparoitre aifément en ôtantle bouchon , 
ce qui-he paroîtra pas moins furprenant, On voit 
que c’eft l'action de l’air qui fait tout le merveil- 
leux de ce changement.  ( PINETTI. ) Li 


Champignon philefophique. * 


Parmi les phénomènes furprenans & nombreux. 
réfultans des divers procédés chymiques ; un des. 
plus curieux fans doute eft celui deil’inflammation 
des huiles effentièiles:par lé mélange de Pacide 
nitreux. Il eft'en:effer étonnant de. voir'une li- 
queur froide prendre feu lotfque l’on verfe deffus 
une autre liqueur froide’: tel eft le procédé.par le 
moyen duquelion:parvient à formér eh trois minu- 
tes le champignon , nommé champignon philofo- 


I faut, pour faire cette opération fingulière & 
récréative ; fe fervir d’un verre à patte-un peu 
grand ; & dontla bafe fe: termine en pointe; 
comme on le voit dans la fig.8..pl. II. de la magie 
blanche; tome VIIT des gravures. ts 
_ Vous méttrez dans votre verre uhé once d’ef- 
prit de nitre bien raréfié ; puis vous verferez def- 
fus une once d’huile effentielle. de Gayac. Ce 
mélangé produira une fermentation très-confi- 
dérable , accompagnée de fumée , du milieu de 
laquelle les fpectateurs verront s'élever dans l’ef- 
pace de trois minutes un corps fpongieux tout-à- 
fait femblable au champignon ordinaire. . 
-: Cette fubitance fpongieufe , formée de parties 
grafles & huileufes ‘u bois de Gayac, étant: fous 
levée ipar l'air ; s'enveloppe d'unecouche très- 
mince de la matière dont eft compofée l'huile dé 
Gayac.  (PINETTI.) 


CIGNE. Voyez une autre defcription du cigne 
magique , à l’article MECHANIQUE: 4 2, sy 

SRI TE 
. CLEPSYDRE HYDRAULIQUE. Parmi les 
différentes manières de mefurer le. temps, il n’en 
eft pas de plus fimples que les fabliers ou clepfy- 
dres ;. cependant on ne peut difconvenir.que pouf 
peu que l'humidité s’introduife entre les capfules 
de verre qui les compofent , les graifs de fable 
s’amoncèlent & ne peuvent plus pafler d’un vafé 
dans l’autre ; cet inconvénient engagea le pèré 
Dobrenzki ; profefleur de mathématiques, en 
l’univerfité de. Praguë , de fubftituer au fable 
dont nous venons de parler , deux liqueurs diffé- 

rentes , 


PRE 


. { we. : 48 LEUTENCRE Dr | "TA 
tentes, telles que le vin & l’eau. Par exemple , le 


temps pendant lequel la liqueur la plus légère 


au-deflus pour en prendre là place, eft l’efpace de 
temps que cette clepiydre hydraulique mefure. 
Pour peu que l’on fe rappelle que l'eau refte colo- 
rée par Le vin qu’on y a laiffé filtrer dans un verre 
à demi-plein , à moins qu'on ne verfe le vin très- 
lentement & ffillatim, & même qu’on ne mette 
un petit morceau de pain à la furface de l’eau , on 
doit voir que la clepfydre qu ot vient de propo- 
fer doit être fujette au même inconvénient. On 
remédie à ce défaut en employant! de l'huile 
.de ben & de l’efprit-de-vin coloré, au lieu de 
vin & d’eau ; fi on veut* que l'efprit-de-vin foit 
teint en rouge, on y met de l’ofeille ; du fafran, 
fi on le defire jaune ; de lorcanette , fi on le 
veut brun 
violet. . SE f 


_ Il faut avoir la précaution de fouder un petit 
tuyau de cuivre , qui déborde de quelques lignes 
les deux côtés de la plaque de cuivre qui fe 
place entre les deux vafes qui forment la clep- 
fydre. On monte ce dernier comme les fabliers 
ordinaires : on ne doit pas craindre que fon opé- 
ration foit jamais retardéé , fur-tout f1 l'on em- 


ploye de l'efprit-de-vin que lé grand froid ne fait 


jamais geler dans nos climats. 


On donne le nom de clepfydre aux hôrloges 
mifes en mouvement pu le moyen de l'eau. 
Avant que l'horlogerie fût aufli parfaite ; & d'un 
ufage aufi, commun qu'elle l'eft préfentement , 
on méfuroit le temps par l'écoulement de quel- 
que liqueur. Chez les anciens, la clepfydre étoit 
une machine fort groflière & peu juite, dont 
toute l’induiftrie confiftoit à faire nager fur l’eau 
un pétit vaifleau en forme de bateau garni d'une 
verge , qui marquoit en montant, à mefurée que 

- l'eau tomboit d'un autre grand vaiffeau , les efpa- 
ces des heures fur une régle qui lui étoient oppo- 
fées ; leur exactitude alloit encore à faire cou- 
ler l’eau par le trou d’une perle où d’une canulle 
d’or très-fine , qui étoient des matières qui ne 
fouffroient point , difoient-ils, de crafle quipût 
boucher le trou , &z qui , d’ailleurs, étoientfi pures 
quelles ne fe cavotent point, par l’éau. Depuis 
on a beaucoup perfeétionné ces machines , aux- 
quelles même on a appliqué des fonneries & des 
mouvemens méchaniques mis en Jeu par la chûte 
.de l’eau plus ou moïns précipitée. On leur donne 
telle forme & figure que l'on veut , comme de 
navire , de tour , de croix, de bête à quatre pieds, 
 &cc.; celaeft indifférent, pourvu que l’onconferve 
les pièces effentielles qui font les tambours d’un 
mouvement lent, prompt & mixte; on peut auf 
à la place du timbre faire chanter un coucou ou 

autre oifeau, en y ajuftant un petit foufflet qui 
fe lève à la place du marteau ; mais il faut avouer 
qu'elles ne font pas d’une brécifion fi jufte & fi 
ÆAmufemens des Sciences, : 


pénètre la plus pefante que l’on met toujourss| 


f 


; enfin de l'indigo , fi on le veut bleu } 
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téglée que nos pendules , parce qu’en général la 


vitefle des écoulemens dépend non-feulement de 
la hauteur perpendiculaire du fluide qu’on peut 
aifément mefurer, mais encore de la quantité, 
des. frottemens , du degré de fluidité & de: 
denfité qui font variables , & qu'il eft difficile 
d'évaluer. La liqueur pañle plus vite en été 
qu'en hiver. Ces inégalités & ces incertitudes 


doivent faire regarder les clepfydrés comme 


des machines de curiofité plus que d’utilité.'I 
4 ni dire autant des horloges de fable , de feu 
Faite ro | 


Nous donnerons feulement ici la defcription 
d’une petite clepfydre affez fimple, & qu'il eft 
très-aifé de fe procurer. Ayez un bocal de verre 
Ou feulement un vafe cylindrique de fayence 
d'environ un pied de haut fur quatre pouces 
de diamètre , percez ce vafe par le bas, & 
maftiquez-y un petit tuyau de verre de quatre 
à cinq lignes de diamètre, & dont le bout ait 
été diminué de grofleur à la lampe d’un émail- 
leur , de manière qu'il ne laiffe échapper l’eau 
contenue dans le vafe que goutte à goutte & très- 
lentement. Ne 


Ce vafe ainfi préparé fera couvert d’un cercle 
de bois. , au centre duquel on ménagera une 
ouverture circulaire. de cinq à fix lignes de 
diamètre. | e 


Ayez un tube de verre d’un pied de hauteur & 
de trois lignes de diamètre , ayant à une de fes 
extrémutés un petit globe de même matière, 


_au-deflous duquel vous mettrez un petit poids 


qui le mette en équilibre fur l'eau , ou bien 
inférez-y pat l'ouverture fupérieure du tube un 
peu de vif-argent. On colle un papier le long de 
ce tube , afin de le graduer. 


Cet appareil étant fait, on remplit le vafe 
d'eau ; on y metle tube, & on place le cercle de 
bois ; l’eau doit s'écouler infenfiblement du vafe 
par le petit tuyau dans un autre vafe au-deffus 
duquel il eft pofé. On.tient une montre bien 
réglée fur l'heure de midi : on marque un trait 
fur le pied du tube , à l'endroit où 1l touche le 
bord fupérieur du couvercle ; à chaque heure on 
fait une pareille marque , jufqu’à-ce qu'on ait 1n- 
diqué fur ce papier douze ou vingt-quatre heures , 
felon la groffeur qu on aura donnée au vafe , ou 
eu égard à la petitefle de l'ouverture par laquelle 
l’eau s'échappe ; ce qui forme une horloge à eau 
affez exacte , & qui fera d’un ufage continuel , 
en ayant foin tous les jours de la remplir d’eau 
jufqu’à la hauteur néceflaire , pour que le tube 
vite indique l'heure à laquelle on la mon- 
tera en cette forte , ce que cette même horloge 
enfeignera. | 


On ne doit pas, ayant réglé la diftance d’une 
heure fuy le tube, fe sie de cetfe même 
da à 1 
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mefure pour tracer les autres ; attendu que l’eau 
pe s’écoul: pas avec la même quantité dans le 
même intervalle de temps , & que d’ailleursie vafe 
peut bien n'être pas parfaitement cylindrique ; 
on peut feulement divifer chaque heure en qua- 
tre parties égales , pour en avoir les demies & 
les quarts, fans qu'il fe trouve de différence fort 
fenfible. Cette pièce peut auffi fe conftruire en 
fer-blañnc , mais il faut que le tuyau par où l'eau 
s'échappe foit de verre, afin que l'ouverture ne 
foit pas fujette à s’agrandir ; mais de quelque 
matière qu'elle foit conftruite , 1} faut avoir atten- 
tion de n'employer que-de l'eau bien nette & 
bien filtrée , afin qu’elle ne dépofe pas de limon 
qui, venant à embarrafier & obitruer le petit 
trou par où l'eau s'écoule, la feroit arrêter, ou 
tout au moins couler irréguliérement , & feroit , 
par conféquent , detcendre de même le tube de 
verre graaué. 


CLOUS (les petits). Pay. à l'article AIMANT. 
. COAGULATION. | 
_ Manière de faire de deux liqueurs ur corps folide. 


On trouve dans les expériences de phyfque 
de Poliniere.le procédé fuivant , pour foriner un 
corps folide avec deux liqueurs. Faites diffoudre, 
dit-il , en eau commune une once de fel marin, 
& ajoutez-y environ trois ences de chaux vive ; 
faites bouiilir le tout pendant quelque temps, 
Ayez une forte difiolution de tartre. Si on mêle 
enfemble dans un vafe de verre de la diflolution 
de fel marin & chaux ci-deflus , avec égale partie 
d’une forte diffolution de fel de tartre, & que 
l'on batte ces deux liqueurs avec un petit baton 
plat , elles formeront une mafle blanchitre , qui 
S'épaïfhra peu-à-peu, & dont on pourra former 
une boule affez folide pour pouvoir parvénir à la 
rouler avec les mains fur une table. Cette coagu- 
lation fe perd aifément, & l’on rend la liquidité 
au mélange dès que l’on verfe deflus un acide 
affez puiffant pour défunir ces mêmes molécules 
qui fe font jointes. Pour cet effet , il ne faut que 
verfer deffus la coagulation un peu d’efbrit de 
nitre , auffi-tôt le mélange revient dans fon pre- 
mier état de liquidité. 


On connoit en Chymie ; fous le nom de miracle 
«hymique , une efpèce de coagulation , qui confifte 
à mêler une diffolution d’alkali fixe bien concen- 
tré avec une diflolution de nitre ou de fel marin 
à bafe terreufe bien chargée. La terre fe préci- 
pite en fi grande abondance , qu'il réfulte une 
mafle aflez folide du mélange de ces deux 
Hiqueurs. Comme cette expérience a quelque 
chofe de merveilleux & de furprenant, quel- 


ques chymiftes lui ont donné le nom de miracle 
#hymique. 


COM 
COFFRE qui s’ouvre à volonté. Voy. à l'arr. 
MECHANIQUE. | 
COMBINAISONS MERVEILLEUSES. - 
Mémoire artifcielle. 
PRÉ DAR À es Oo N. 
Choififlez des mots quelconques qui puiffent 


former un fens füivi (par exemple), une fen- 
tence ou un vers. ai | : 


Pallida mors «quo pede pulfat. 


ÂAyez un alphabet nombré que vous fachiez 
par Cœur. 


AR ED UT 
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Récréation. 


On propofera à une perfonne de lui diter au 
hafard üne multitude de nombres différens qu'elle 
garcera par devers elle, & de les lui réciter dans 
le même ordre fur le champ ou dans un 
mois , Où même dans plufieurs années , ce 
qui fera très-facile en fe reflouvenant de cet al- 
phabet & dè ce vers, en obfervant qu'afin que 
es noinbres qu'on dictera foient bien variés , ik 
faut dans chaque mot joindre les lettres deux 


|_à deux , & lorfque les lettres d’un mot feront 


en nombre impair , prendre la dernière lettre’ 
toute feule. 


Exemple: 
P.A-LL-I1D-A-MO-RS- 


Lÿi Lu le LT: 9e di le ER MOTORS 
Æ Qi: U:O PSE 2 D'EMAPIEN 


f: 16. 10. 14 15.5. 44 $: 1f: 20. 
L 'SisvA GE UCE. 
1E- 10" 1:09, 


— 


Il eft aifé de voir par cet exemple qu’on doit 
diéter ainfi les nombres. 


IST ANTES 94,0 NATALIE s16. 2014 
IS. 45. 1520. 1118 119. | % 


Nota. Cette récréation paroïtra d’autant plus 
extraordinaire à ceux qui ne fachant pas que tout 
le fecret confifte dans lewers & l’alphabet nom- 
bré que l’on fait par cœur , croiront qu'on leur 


er = MU ' SRE un 
: CORAN - : L ÉTÉ MIS TE DOTEMSS 


tom 


a dité des nombres au hafard, & qu’on n’a pu. 


leur réciter au bout d'un fi long-temps qu'au 
moyen d'une mémoire prodigieufe; leur furprife 
augmentera fi on leur dite une grande quantité 
de nombres, ce qui eft égalèment facile en rete- 
nant plufeurs vers par cœur , ou en fe fervant des: 
premiers qui viendront à l'idée, & dont on fera 
noce pour fe les rappeller dans le temps. 

Faire paroïître à une perfonne enfermée dans une 

- chambre ce que quelqu'un defirera. 


Cet amufement fe fait par intelligence avec une 
perfonne de la compagnie. 


Convenez fecrettement avec une perfonne de 
la compagnie , que lorfqu’elle fera enfermée dans 
une chambre voifine , & qu’elle vous entendra 
frapper un coup, cela lui défignera la lettre A ; 
que fi vous en frappez deux,ce fera la lettre B, & 
ainfi de fuite fuivant l'ordre des vingt- quatre 
lettres de l'alphabet; propofez enfuite de faire 
voir à la perfonne qui voudra s’enfermer dans une 
chambre voifine tel animal qu'un autre de la com- 

agoie defirera ; & afin qu un autre que celui avec 
lequel vous vous entendez ne vienne à s'offrir, 
annoncez qu'il faut que celle qui va y entrer foit 
bien hardie, fans quoi elle ne doit pas s’y expo- 
fer ; la perfonne convenue s’offrira, alors ayant. 
allumé une lampe qui répande une clarté lugubre, 
donnez-la-lui en lui difant de la mettre au milieu 
de la chambre, & de n'avoir aucune frayeur de ce 
qu'elle verra. 


La perfonne étant enfermée dans la chambre, 
vous prendrez un quarré de papier noir avec un 
morceau de crayon blanc, & vous propoferez à 
une perfonne d y écrire le nom de l'animal qu'elle 
fouhaite qu'on voie; vous reprendrez ce papier 
pour le brüler à une lampe, & vous mettrez fa 


cenûre dans un Mortier fur lequel vous jetterez 


une poudre à laquelle vous attribuerez beaucoup 
de vertu; vous lirez ce qui aura été écrit, qu’on 
fuppofe ici être un cog; alors prenant un on $ 
comme pour triturer le tout dans un mortier , 
vous. frapperez trois coups pour défigner à la 
perfonne cachée la lettre C , & yous ferez en- 
fuite quelques roulades avec le pilon potir l’'avertir 
qu'il n'y a plus de coups à donner ; vous recom- 
mencerez enfuite à frapper dix-neuf coups pour 
défigner la lettre O, & vous répéterez la rou- 
Jade , & aîinfi de fuite ; vous demanderez enfuite 
à la perfonne ce qu'elle voit; elle ne répondra 
pas d’abord , afin-de faire croire qu'elle s’eft ef- 
frayée; enñn après plufieurs demandes elle dira 
quil Jui femble avoir vu un cog. | 


Nota. Pour ne point fe tromper daus les let- 
-tres , il fuffit de parc & d'autre de prononcer foi- 
_ même les lettres de l'alphabet fuivant leur ordre 


à Lt a coup que l’un frappe ou que l’autre 
entend. 


1 OM 571 


Ayant trois vafes,un de huit pintes rempli de liqueur, - 
6 deux autres ; L ur de trois , l'autre de cing pin- 
ces : partagez les huit pintes en deux parties égales. 


$ * 


SO LU TTrOoNx. 


Soient les trois vafes RDA RE 
Rempliflez le vafes de trois pintes; Cadets 
Vuidez ces trois pintes dans celui de un 
Cinq ; fe $-..3.:.0 
Rempliflez une deuxième fois le vafe de 
trois pintes ; | 2514::3 


Vuidez-en deux pintes dans celui de 
Remettez les cinq pintes dans celui de 


Huit 5.3... DENTS 


Vuidez celle qui refte dans le vafe de 
trois pintes dans Celui de cinq; *:  7..1..0 


Prenez trois pintes dans celui de huit; 4..1.23 
Mettez ces trois pintes dans le vafe de 
cinq 4.400 


Autre manière de réfoudre ce probléme. 


Rempliffez le vafe de cinq pintes ; LES 

Prenez fur ces cinq pintes de quoi rem- PEN 
plir le vafe de trois pintes ; Perse 

Remettez ces trois pintes dans le vafe: 


de huit pintes ; 6,2 


Remettez dans le vafe de trois pintes 
les deux pintes reftées dans celui de 


ciad ; 610145 
Rempliffez de nouveau le vafe de cinq 
pintes ; | eee 


Achevez de remplir le vafe de trois 
pintes en prenant fur celui de cinq 


piates ; L Tout s 
Verfez ces trois pintes dans celui de 
huit. | 4..4.:0 


Faire parcourir au cavalier toutes les cafes de 
_d'échiquiers | 


Si voüs voul£z faire parcourir au cavalier toutes 
les cafes de l’échiquier fans placer deux fois für. 
Ja même cafe, pofez-le d’abord fur la cafe 1 qui 
fe trouve versl'un des angies de l'échiquier, & 
conduifez-le fucceffivement fuivant l'ordre des 
numéros qui font indiqués fur les 64 cafés ci- 
après, mettez un jetton à chaque changement 
dé poftion, afin de faire Voir que vous les avez 
toutes remplies. 

Aaaz 
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ME OH TOUT EUR. 
Nombre. 
34 | 49 | 2e on] 36 39 | 24 1 
ir [10 | 35 | 0 | 25 | x2 | 37 | 4 


RE see + | œfa | val 


| } 
LUS 


9 | 20 


19 


TOME 


DOPEMEEE 


Nota. Il y a différentes manières de rempkr 
ges cafes, mais on a cru qu il fufffoit de donner 
celle-ci pour exemple, comme étant la plus facile 
à pratiquer ; les autres étant fort dificiles à re- 
tenir par cœur, il eft dificile de faire cet amu- 


fement fans fe tromper. Dans toutes les tables 
qu’on peut faire fur cette récréation, les chiffres 


fe trouvent toujours difpofés , alternativement, 
pairs & impairs, fur toutes les cafes parallèles 
aux côtés de l'échiquier; & ils font tous pairs 
ou impairs fur les lignes parallèles aux diagona- 
les, ce qui provient de la marche du cavalier. 
DIVERSES FINS 
de parties d'échecs, extraordinaires. 
POSITION DES PIECES SUR L'ÉCHIQUIER. * 
Jeu du Blanc. 


Le roi à la feptième cafe de {on fou. 


La tour à la feptième cafe du cavalier de fon roi. 


L'autre rour à la feptième cafe de fon roi. 

Un cavalier à la dernière cafe du fou de fon 
roi. 

Un pion à la fixième cafe du fou de fon roi. 

Un autre pion à la fixième cafe du cavalier de 


fon roi. 
Jeu du Noir. 


Le roz à la cafe de fa tour. 


SSSR RUE A D 0 ES 2 7 ÉD 


(x) Voyez la figure premiere , (planche r ,; combi- 


maifons magiques) où. fe trouve repréientée la pofition 


de ce coup. 


€COM 

Le pion de la dame À fa cafe. 

La partie étant dans cet états 12 blanc dit at 
noir, qu'il s'engage à le faire mat avec le pion 
qui eft à la fixième cafe du fou de fon roi; fous 
R condition exprefle qu’il ne pourra, en aucune 
façon , jouer fon roi fans perdre alors lui-même 
la partie. Pour y parvenir , il laïffeèra avancer" à 
dame le pion de l’adverfaire , & pendant cet inter- 
valle , il placera la tour , qui eft auprès de ce 
pion, de manière qu’à l’inftant que le noir fera 
une dame , il puiffe lui faire échec à la cinquième 
cafe de la tour de fon roi. 


Noir. La dame prend la tour. 


Blanc. L'autre tour fait échec à la 
cafe de Îla tour du roi. 


Noir. La dame prend cette feconde tour. 
Blanc. Echec au roi avec le pion du cava= 


feptième 


| lier. 


Noir. La dame prend le pion. 


Blanc. Le pion du fou prend [a dame , & donne 
échec & mat. Rs ER | 


Nota. On ne donne ici cette fin de partie, & 
celles qui fuivent, que comme dés coups com- 
binés à plaifir. Ce feroit une chofe fort extraor- 
dinaire qu’en jouant il fe trouvât de femblables. 
difpofitions. 
2€. POSITION DES PIÈCES SUR L'ÉCHIQUIER.* 

Jeu dt Blanc. 


Le roi à fa fixième cafe. 


Un cavalier à la fixième cafe de la tour de fa 
dame. 


Un autre cavalier à la cinquième cafe du cava- 
lier de fa dame. | 


Un pion à la feptième cafe de fon roi. 

Un pion à la fixième cafe du fou de fon ro. 

Un pion à la fixième cafe de fa dame. 

Un autre pion à la cinquième cafe de fon roi. 
Jeu du Noir. ; 

Le ro: à fa cafe. 

La rour du roi à fa cafe. 


L'autre rour à la cafe du fou de fa dame... 
Le fou du roi à la cafe de la tour de la damé: 


, Contraire. 


(2) Voyez figure deuxigme » € planches] , combi 


À nallons magiques), 


COM. 
Un pion à la fixième cafe de fon roi. 


Le jeu étant ainfi difpofé , le blanc dit au noir, 
que malgré que le pion qui eft à la cinquième 
cafe de fon roi , foit en prife du fou noir, il 
lui donnera néanmoins mat avec ce même pion. 
& même à condition que s’il vient à laifler pren- 
dre ce pion il perdra la partie. 


Blanc. Le cavalier qui eft à la fixième cafe de 
la tour de fa dime , donne échec à la feptième 
cafe du fou de fa dame. | 


Noir. La tour eft obligée forcément de prendre 
ce cavalier. 


Blanc. Le pion qui eft à la fixième cafe de fa 
dame , avance un pas & donne échec. 


Noir. Prend ce pion avec fa tour, ne pouvant 
faire autrement. , | 


_ Blanc. Donne échec, avec l’autre cavalier, à 
la troifième cafe de la dame contraire. 


Noir. Eft encore forcé de préndre ce cavalier 
avec fa tour. 


Blanc. Prend la tour avec le pion en quef 
tion. 


Noir. Eft obligé de jouer la tour qui lui 
sefte. PA ; 


Blanc. Donne échec & mar avec le pion qui 
étoit en prife du fou noir , comme ïl à été 
-propofé. | 


3°. POSITION DES PIÈCES SUR L'ÉCHIQUIER. * 
Jeu du Blanc. 


_ Le roi à la fixième cafe du fou de fa dame. 
Un cavalier à la cinquième cafe du cavalier de. 
L'autre capalier à la cinquième cafe de fa 

dame. 


Un pion à la cinquième cafe de la tour de fa | 


dame, 


dame, 
Jeu du Noir. 


_Le roi à la eafe de la tour de fa dame. 


Le jeu fe trouvant difpofé en cette forte, le: 
Blanc dit au noir, qu'il lui donnera échec, avec: 
l'un de fes pions, & le coup fuivant mar avec 
l'autre, fans quoi il confent à perdre la partie. 


(3) Voyez figure troifieme (planche J,combinaifons 
magiques ). Ke à 


Un autre pion à. la cinquième cafe du fou de fa: 


 coM ee 


Blanc. Le cavalier, qui eft à la cinquième cafe 
de fa dame , donne échec à la deuxième cafe du 
fou de la dame noire. 


Noir. Le roi à la cafe du cavalier de fa dame. 
Blanc: Le cavalier à la fixième cafe de fa dame. 


Noir. Le roi à la deuxième cafe de la tour de 
fa dame 


: ; ÿ 4 \ à L À 1 
Blanc. Le cavalier à la cafe du fou de la dame 
noire , donne échec. 


. Noir. Le roi à la cafe du cavalier de fa dame. 
Blanc. Le roi à la feptième cafe de fa dame. , 


: Noir, Le roi à la deuxième cafe ‘du cavalier 
de fa dame. 


Blanc. Le pion de la tour donne échec. 
Noir. Le roi à la cafe du cavalier de fa dame: 
Blanc. Le même pion donne d’abord échec. 


Noir, Le rot à la feconde cafe du cavalier de fa 
dame. | 


Blanc. Le pion du fou donne enfuite échec 8 
mat , & gagne la partie comme à à été pro- 
pofé. 

4. POSITION DES PIÈCES SUR L’ÉCHIQUIER. * 
Jeu du Blanc. 

Le roi à la fixième cafe du fou de fa dame. 

La dame à fa feptième cafe. 

La tour à la quatrième cafe de fa dame. 


Le pion de la tour de la dame à fa fixième 
cafe. ; 


Le pion du cavalier de la dame à fa cinquièmæ 


café, l 
x Jeu du Nox 
Le roi à la cafe de la tour”de fa dame. 
Le pion de la tour de la dame à fa cafe. 


Le jeu étant dâns cette fituation , le blanc dit 
au noir qu'il le fera mat avec le pion du cavalier 
de fon roi, fous condition qu'il ne pourra Jamais’ 
prendre le pion de la dame contraire. 


é Noir. Le roi a la cafe de fon cavalier. 


Blanc. La tour à la quatrième cafe de fa toux 
de fa dame. 
. Noir. Le roi à la cafe de fa tour. 
Blanc. La tour à la cinquième cafe de là:toux 
de fa dames. 


(4) Voyez Égure quacrieme (planche Iÿ combinailons | 
magiques; 
à 
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Noir. Le roi à la cafe de fon cavalier. 


Blanc. La dame à la feptième cafe de fon fou, 
donne échec. 


Noir, Le roi à la cafe de fa tour. 


Blanc. La dame à ia fixième cafe de fon ca- 
valier. | | 


Noir. Le pion de la tour prend la dame. 
Blanc, Le pion de la tour à fa pénultième cafe. 
Noir. Le pion prend la toar. 


Blanc, Le roi à la fixième cafe de fon cava- 


lier. 
Noir, Le pion de la tour un pas. 


Banc. Le roi à la fixième cafe de la tour de fa 
dame, ; 


Noir. Le pion de la tour un pas. 
Blanc. Le pion du cavalier un pas. 
Noir. Le pion de la tour un pas. 


Blanc. Le pion du cavalier donne échec & mat 
à fa feptième cafe, avant que le noir puifle faire 
une dame. 


ÿ°. POSITION DE PIÈCES SUR L'ÉCHIQUIER. * 


Jeu du blanc. 
Le roc à la cafe du fou du roi contraire, 
La tour à la cafe du feu de fon roi. 
L'autre tour à la cafe de fa dame. | 


‘Le cavalier à la troifième cafe du fou de fon 
toi. 


Un pion à la quatrième cafe de fon roi. 
Jeu du Noir. 

Le ro: àfa troifième cafe. 

La dame à la quatrième cafe de fa tour. 

La tour du roi à fa feconde cafe. 


L'autre tour à la troifième cafe du cavalier de 


. fa dame. 


Le cavalier à la troifième cafe du cavalier de fa 
dame. 


+ 


Un pion à la quatrième cafe de fon roi. 


Le jeu étant dans cet état, le blanc dit au 


noir , que malgré qu'il foit lui-même au moment : 


d'être mat, & qu'il foit de beaucoup inférieur 
en pièces, il le fera mat; ce qu'il exécutera de 
cette forte : 


à 


(5) Voyez figure cinquieme (planche I, combinai- 
ous magiques ). : à 


24 : 
: CO M 
Blanc. Le cava'ier à la quit'ième cafe du cava- 
Her de la dame contraire, doin: échec. 
Noir. La tour eft obligée de prendre ce ca-. 
valier. 
Blanc. La tour donne échec à la troifième cafe 
du fou du roi, contraire. s 
Noir. Le roi eft forcé de prendre la tour. 


Blanc. L'autre tour à la troifième cafe du roi 
contraire , donne échec & mat. 


6°. POSITION LES PIÈCES SUR L'ÉCHIQUIER. * 
Jeu du Blanc. 


Le roi à la cafe du cavalier de fon roi. 


La tour à la feptième cafe du cavalier de fon 

roi. À 
Jeu du Noir. 

Le roi à la fixième cafe de fa tour. 
… Un pion à la cinquième cafe du cavalier de fon 
roi. | 

Un autre pion à la feptieme cafe dé ce même 
cavalier. # hs 


La tour à la cafe de fon roi, ou en toute autre 
place egalement convenable, 


Le jeu étant dans cet état, le blanc dit au. 
noir qu’il fera par, ce qu'il exécutera comme il 
fuit. 


Blanc. La tour donne échec à la deuxième cafe 
de la tour de fon roi. 


Noir. Le roi à la fixième cafe du cavalier de 
fon roi, ne pouvant jouer autrement. 


: Blanc. La tour à la feptième cafe de fon roi. 


Noir. Retire fa tour pour que le blanc ne foit 
pas pat. 


Blanc. La tour continuellement vis-à-vis la tour 
du noir pour forcer le par. 


Obfervation. 


Si l’on veut fe récréer avec ces fins de parties 
dont le jeu ne laiffe pas que d’être caché, il faut 
difpofer Ls pièces fur l’échiquier comme le dé- 
fignent les figures, & chercher à découvrir la 


cofnbinaifon des coups avec lefquels on peut par- 


venir à faire le mat comme il eft propofé;. la 
marche étant connue , on propofera ces fins de 
parties par forme d’amufement à ceux qui font 


(6) Voyez figure fixieme ( planche I, combinaifons 
magiques. } 


_ 


COM 


au fait de ce jeu ; ces combinaifons fervent à 
faire voir combien font étendues les reflources 
au il offre entre les mains de ceux qui le connoif- 
fn à fond, & qu'il eft quelquefois des moyens 
de fe tirer d’un #25 qui paroit inévitable ; elles 
font tirées d'un excellent traité italien fur les 
échecs {1) qui eft fort rare. On en trouve de ce 


genre dans un livre intitulé : Effaz fur Les échecs, : 
par Philippe Stamma qu'on nomme aflez commu- 


nément les cent parties défefpérées. 


{ 


Sur un vers latin , qu'on peut retourner de plus de. 
. trois millions de manières, on fait une opération. 
.… par laquelle il femble qu'il eft pofisle dz prévoir où 
de contraindre la penfée d'autrui. Autre opération 
myfhérieufe fur deux cents mots , dont les défini- 


tions réunies 


fique, 


a 


forment un logogryphe très - fcienti- 


M. Decremps rapporte ainfi (dans fa magie 
blanche dévoilée) l'explication de cette combi- 


naïfon magique. 


M. Van Eftin préfenta à M. Hill une boite 
. oblongue où fe trouvoient onze tablettes portant 
chacune un des mots fuivans : 


Rex, lux, dux , pax , fol, fpes, fons, vas , flos F 
Via. Jefus. F 


On voit que ces mots forment enfemble un 
vers Aexamètre , qui , à la vérité, n’eft pas bien 
élégant ; mais il Av propriété fingulière d’expri- 
mer les principales épithètes données au imeflue , 
tant dans l’ancien que dans lenouveau teftament, 
& de pouvoir fe combiner de 3 millions 265,920 
manières , fans qu'il foit poffible d’en‘altérer le 
fens ou la mefure. On fent que toutes les tablettes 
font mobiles , à l'exception de celle qui porte le 


mot v'a, qui refte toujours clouée à fa même | 


place ; pour former dans toutes les combinaifons 


pofkbles le dactyle du cinquième pied. 


. (Ceux qui voudront vérifier par le calcul, le 
nombre des combinaifons que nous venons d’an- 
noncer, font priés de faire attentiop , 1°. que le 
mot Jefus , étant de deux fyllables , tient la place 
de deux autres , & qu'il faut le mettre fur une 
tablette deux fois plus large , pour qu’on puiffe , 
en le tranfpofant , mettre deux autres mots à la 


place qu'il occupe ; 29. que par cettemême raifon , | 


‘4l ne peut jamais être placé le neuvième dans la 
‘boire , parce qu'alors il ne refteroit qu’une feule 
‘fyllabe pour le fpondée du fixième pied : fans ces 
obfervations & quelques autres ; on trouveroit 
infäilliblement un plus grand nombre de combi- 
naïfons que nous n avons dit.) 


(1) Trattaro del l'inventione , & arte liberale del 
gioco di Scacchi del dottor Aleflandro Salvio Napoli- 
tano,, Napoli 1664, 


COM. 37$ 


M. Van-Eftin s'étant approché de M. Hill, 


pu lui dire un mot à l'oreille , lui remit entre 
es mains un papier cacheté; enfuite il me pria 
de prendre la boite , pour arranger à ma fantaifie , 
ss dix tablettes mobiles, me promettant en même 
temps de dire après . fans ouvrir cette boite , 
quel feroit l’arrangement que j’aurois formé. Je 
combinai les mots au hafard , & je lui remis la 
boîte , fans faire attention à l’ordre que je venois 
de leur donner. Je lui dis dans ce moment, que 
la différente épaiffleur , ou le différent poids des 
tablettes , pouvoit faire fortir plus ou moins, 
hors la boite , divers petits clous , & qu’il con- 
noiffoit peut-être par ce moyen l’arrangement des 
tablettes : (nous avons parlé de ce moyen à lar- 
ticle de la baguette divinatoire;) mais il nous 
prouva bientôt le contraire ; car il nous fit cou- 
vrir la boite d’une ferviette avant de s’en appro- 
cher. Enfuite , 1l la lorgna avec une junette 
d’yvoire , & nous dit que les quatre premiers 
mots étolent fons , vas , flos, Ve Je penfai 
alors que cette expérience étoit la même que 
celle de la boîte aux chiffres ; je crus qu’il y avoit 
dans chaque tablette un barreau d’acier aimanté , 
8 dans la lunette une aiguille de bouffole, qui , 
> tournant vers différens points de l’horifon , 
felon la direction des barreaux , faifoit connoître 
par-là quel étoit l’arrangement des tablettes. Je 


fis part de cette idée à M. Van-Efin , qui me dit 


que ce n'étoit pas là fon moyen. Cependant , 
comme il paroïifloit embarraflé , je crus que 


j'avois bien rencontré, & je perfiftai dans mon. 


opinion. Je m'emparai de fa lunette , qu’il avoit 


jaiflée négligemment fur la table , & je la démon- : 


tai , dans l’efpérance d’y voir une bouffole ; mais 


je fus bien furpris de n'y rien trouver. 


Vous avez voulu m'attraper , me dit"M. Van- 
Eftin , & c'eft moi qui vous attrape : vous me rap- 
pellez le proverbe anglois : 


An old fox underftand trap : 


Un vieux renard connoft les pitges. 


Pour vous prouver , ajouta M, Van-Eftin 
La 


-que je peux connoiître , fans lunette, l’arrange- 
q , 5 , 


ment des mots ; je vous annonce que j'ai dit 


d’ayance à M. Hill , quel feroit le fixième mot ,: 


& que le papier que je lui ai donné , pareillement 
d'avance , contient auffi par écrit le mot que 
vous avez dû mettre à la fin du vers; alors M. 
Hill, prié de dire quel étoit le fixième mot, 
din que c'étoit Rex, & M. Van-FEftiin, 
décachetant le papier qu’il'avoit donné à garder à 
M. Hill, nous fit voir qu'il contenoit la prédiétion 
fuivante : | | 


« Le vers formé dans la boite , finira par le mot 
» dux», Enfin, il leva le couvercle pour nous 


Vase 2 gr 
376 COM 
convaincre de la vérité de ces deux prédictions , 
& nous lümes le vers fuivant : 


Fons » VAS, fos à Jefus , Pax ; rEX fpes , lux , 


via , fol, dux. 


Pour faire ce tour , tel que vous venez de le 
voir, me dit M. Van-Eftin, Je réunis quatre 
moyens. D'abord, je fais ufage des petits clous 
dont vous avez parlé ; mais quand je m'apperçois 
que ce moyen eft foupçonné de ceux devant qui 
J opère ; je fais couvrir la boîte d’une ferviette 
où d’un mouchoir, pour m'ôter le moyen de voir 
les petits clous. Je lorgne alors la boîte avec une 
lunette qui contient une aiguille de bouflole , 
dont la dsttion m’annonce la combifaifon des 
tablettes’; aufi-tôt que je connois cinq à fix 


mots, Je fubftitue adroitement une autre lunette : 


où il n'y a point d’aiguille. Je laiffe cette dernière 
fur la table, comme par oubli, & ceux qui, 
comme vous , foupçonnent que j'ai employé le 
magnétifme , ne manquant jamais de la prendre 
pour la démonter , font toujours très-étonnés de 
n'y rien voir. 


Pour compliquer cette opération, je m'adrefle , 
avant de faire le tour , à quelqu'un de la compa- 
gnie à qui je fais , tout bas, une prédiction obf- 
cure elle ,; par exemple , que celle-ci : 


. On va ôter le mot Rex de fa place, pour le 
>» mettre à la place voifine : rappellez-vous bien 
# le mot Rex ». 


La perfonne à qui je m'adrefle , ne fachant 
point où fe trouve ce mot, ignore par conféquent 
quelle eft cette place voifine dont je parle ; & 
s'imaginant , dans cet inflant, que je fais réelle- 
ment quelque chofe d'avance , elle juge déjà de 


la vérité de ma prédiction, par l’air d’aflurance : 


avec lequel je la fais, & enfin crainte de faire 
manquer le tour ; elle ne s'occupe qu’à fe rap- 
peller le mot Rex. | 


. Quand je fais enfuite , à l’aide des clous ou de 

la lunette , à quells place fe trouve cé mot; 
sil eft, par exemple , le fixième , je me vante 
aufi-tôt d'avoir prédit qu’il occupercit ce rang. 
Je demande à la perfonne à qui j'ai parlé, quel 
€ft le mot qui fe trouve à la fixième place ? 
Cette perfonne répond , en nommant tout fimple- 
ment le mot Rex ; elle croit que cette place voi- 
fine dont j'ai parlé eft la fixième , & ne faït pas 
attention que fi ce même mot fe trouvoit , par 
exemple , à la neuvième place , je ne ferois 
RU que de celle-ci dans la demande que je 
Li fais. | 


… Le dernier moyen que j'ai employé, eft celui 
des encres fympathiques. 
Dans le premier cacheté que j'airemis à M. Hill, 


j'avois écrit d'avance les mots fuivans , difpofés 
ea trois lignes de cette manière : 
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Le vers formé dans la bofte finira par Le mot 


= 


Rex , lux, pax, dux , fol, 
Jpes, fons, vas ,-flos, Jefus. 


Si tous ces mots avoient été bien lifibles, ts 


lauroient préfenté un fens abfurde , & une faute 


de grammaire; mais la première ligne feule étoit 
écrite avec de l’encre ordinaire, & les dix mots. 


formant les deux autres lignes, étoient écrits avec 


de Fencre fympathique invifible, faite avec du 
vinaigre diftuillé , chauffé avec un peu de litharge 3 
de forte que , fi l’on avoit ouvert le papier dans 
linftant où je lai donné à garder, il n’auroit 
préfenté que ce qui fuit : | 


« Le vers formé dans la boîte finira par le mot 


sf e e Ê e 

Quand j'ai fu que le mot dux étoit le dernier, 
J'ai rendu ce mot noir & vifible, en pañlant fur 
le quatrième point de renfeignement , que j'a- 
vois mis fur le papier, mon pouce mouiilé d'encre 
fympathique , faire avec de l'eau, de la chaux 
vive & de l’orpiment. | 


Les neuf autres mots reftant invifibles, vous 
n'avez pu lire, fur tout ce quisétoit écrit , que 
les mots fuivans, arrangés de cette manière: 


Le vers formé dans La boîte finira par le mor 


= 


Dux . 


3 L] ‘e 


L Li La e e 
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Voilà par quel art Je vous ai fait croire que 
favois écrit d'avance le feul mot dux ; tandis 
qu'ils étoient tous écrits, & qu'il dépendoit de 
moi de faire paroiître , au lieu de celui-là, u 
autre mot quelconque felon le befoin. 


Après cela, M. Van-Eftin me préfenta dans 
une corbeïile , fix paquets de cartes , fur chicune 
defquelles évoit écrit un des mots fuivans : 


Carpe (partie de la main dans Le fquelette , ) 
carpe poifon , parce ( mor latin, ) Lia fœur de 
Rachel, parc, ciel, polacre vaiffleau Levantin , cale 
punition de matelot, roc , cape voile de navire, po- 
laire étoile, lie , Pope , polipe infeéte, Aire en 
Artois , Acre en Paleftine, poiré, pore, loi, pie. 
offeau, Pie pape, aile , ire colere; pole; arc , ora- 
cle, palier, col, pal rerme de blafon; paîr de France, 
lac de Geneve ou de Conffance , rôle deux pages ,#ôle 


d'un aëleur ; Pia auteur d’un excellent ouvrage fur La 


mort des noyés, aire furface, pile de boulets dans un 
parc d'artillerie, lice , police, pilore , pic, repic, 
rale oïfeau roi des caillés , raie poiffon, cariole , 
réal, CO de chaffe, cor au pied, pipe , poil ; aïl, 

* —. )QCTeS 
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ocre, acre mefure de terrein , pape, Cape Manteant ; 


P«pier, rape, pari, place, paroli, race , carie, 


raie ligne, creil, craie, œil, Clio, cri, rope mot 
anplois , -qui fignifie corde , piole cabaret à voleurs , 
Jèlon leur langage , re, la, notes de mufigue, loir, 
poire, capre, api, opera, or, rue de Lape, rue 
de Cleri, parole , acier, épi, corail, S. Lô, 5. 
Clair, Ste. Clair, S. Cir, cire, Icare , porc, répi, 
air élément , air à chanter, Priape, ai quadrupède, 
copie, ..... | Fe 


- Trente-fix mots latins, dont voici les princi- 


paux , c/ari , porci, cleri, opera , ora , loca, ripa, 


par, pari, caro, pica, leo ,...8cc. 


Deux articles : le, la. 


Vingt adjeétifs ou participes, tels que ceux- 


ci : pâle, âcre, âpre, rapé, lié, plié, pilé, pair, 
Lé, & RME 
aie 3 | 


Deux pronoms : il, ce. 


Près de foixante verbes, dont voici les prin- 
cipaux : 


Lie, crie, parle , plie, rape, pâlir, plaire, 


\p'acer, pioler, pila, opéra, cira, lire, piper ; PO- 


icer 3. #0C: 
Deux adverbes , par-ci, là, 


Et plufieurs autres fubftantifs, favoir: pli, pré, 
ile, lare , proie , Caire e1 Egypte , Coire az pays 
Grifon, lo, vie, Péra Faucourg dé Conffantinople, 
cap, PO, Loire, le roi. 


M. Hill, après m’avoir fait remarquer tous ces 
mots fur autant de cartes, me pria d'en choiïfir 
un fecrettement , de la marquer d’un coup de 
crayon, ou d'en déchirer un petit coin pour la 
reconnoitre , & d'aller l’attacher à la tapiflerie 
de la chambre voifine. Je choïfis en cachette la 
carte fur laquelle étoit écrit le mot pope; & 

uand Je l’eus apporté dass l’autre chambre felon 
cs debit il me préfenta à fon retour une petite 
boite d'optique, dans laquelle je vis, à l’aide 
dune bonne lentille, un très - grand tableau, 
reépréfentint des mares , des ruifléaux & des po- 
lipes d'eau douce, avec ces mots en lettres de 


fau : 


La merveillsufe bête, 
Qui peut impunément laiffer trancher fa tête. 


2.210179 48 CLS Les Re 


Vous voyez , me dit M. Van-Eftin, que je fa- 


vois d'avance le. mot que vous choifiriéz , puif- 


que j'avois ainfi difpofé dans cette boîte, le ta- 


bleau qui vous en donne l'explication. 


Rien ne prouve ; lui dis-je , que vous l’ayez fu 
d'avance ; il eft poffble ue vous ayez profité 
de Finftant où J'étois dans l’autre chambre , pour 
arranger ce tableau dans la boîte, & pour allu- 
met, par derrière , les lampes qui le rendent f 
mifemens des Sciences. 
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éclatant, Il n’y à qu’une chofe, ajoutai-je , qui 
m'étonné & qui m'embarraffe ici ; c’eft de favoir. 
comment vous avez pu connoître la carte que 
j'ai choifie ; car Je ne crois pas que vous ayez 
eu le temps de les compter, & de les examinet 
en fi grand nombre, pour-favoir celle qui manque. 


Vous miritez, me dit-il, M. Van-Eftin, que. 
je vous fafle connoitre mes moyens. Alors il me 
montra une lunette avec laquelle Je vis, à tra- 
vers la muraille, la carte choife. Je crus d’a- 


| bord que le mur étoit percé ou diaphane ; mais 


la lunette produifit le même effet , lors même 
qu'on eüt mis deux gros in-folio du coté du verre. 
objectif, pour intercepter les rayons. 4 


. Cette dernière circonftance devenoit pour moi 
une nouvelle énigme, dontle mot me paroiïfloit 
trés-dificile à trouver ; il m'en donna ainfi l’ex- 
plication. ( Voyez La fig. 2, pl. 1 , de Magie blan- 
che, tome VIII des gravures. 


Le mur n’eft point percé au point À , ou répond 
la lunette ; mais il l’eft au point B, où fe trouve 
la boite qui lui fert de piedeftal. Les rayons qui 
portent l’image de la carte choifie C , font ré- 
fléchis au point D, par le miroir EF , enfuite , 
par le point G, du miroir IH; par ce moyen 
l'œil K, croit voir direétzment au point L, La 
carte qui eft au point C. \ 


ca Diéis. majqra tacebo. 


Nota. M. Van-Effin avoit autant de tableaux , 
qu'il y a -de mots dans le catalogue ci-deffus ; il 
les mettoit dans fa boîte d'optique, felon le 
befoin , aufli-tôt qu'il connoïifloit , à l’aide de fa 
lunette, la carte qu'on venoit de prendre. Au bas 
de chaque tableau, étoit un diftique ou un hé- 
miftiche , qui donnoit la définition du mot choïifi. 
Toutes ces définitions formoient enfemble -un 
logogryphe fcientifique , que nous allons donner 
ici en faveur de ceux qui voudroient exécuter ce 
tour de la même manière. Nous efpérons qu'on 
le verra avec d’autant plus de plaifir , que cette 
efpèce de poëme eft en littérature, ce que les 
tours font en phyfique. 


LOGOGRYPHECHARADE. 


Sil’on en croit Winflow , Verdier ; la Peyronic, 

Et les autres docteurs en Oftéelogie (r), 

Ma dernisre moitié fait le tiers de ma main : 

Lecteur , je fus toujours catholique romain ; 

Avec les vrais croyans je ne fis point de fchisme , 
Quoique à moitié plongé dans le polithéifme (2). 

Sur terre je vécus loin des champs de Bsfton; 
em om 


{r) Partie de l'anatomie qui traîte du fquelette. 
(2) Syftême qui admet l’exiftence de * LS Se ETS 
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Sans être un amphibie , étant moitié poiffoh : 
Et parce que mon tout eft dans le nécrologe, 
Dans le Calendrier, dans le matyrologe, 
Tu me crois au tombeau ; mais malgré les efforts. 
Que tu fais pour me voir dansla lifte des morts, 
Ma tête , en capuchon, cft à del és 
Et toujours OCCUPÉS art Encyclopédie, : R 
S'applique, au défespoir: d'un, pays proteftant , 
À des projets de paix, pour,un peuple prudent; 
Toujours avec la troupe:on la voit en campagne , 
A Prague , à Clofte:camp , en Pologne , en Efpagne 3 
Au palais pénétrant dans l'esprit des Plaïideurs 
. Commençant Î Ïes procès , comme les procureurs. se 
Mon cœuf ens ‘éloighant, ‘quand on m'offre du euivre , 3 
Te laiffe toutau plus ce qu'il te faut pour vivre.‘ 
Si tout prés de mon cœur l'on apporte de l'or, 
Sans être muficien , je peux donnerdu cor : 
ÆEc fi les Auguftins me préfentaient des armes , 
Mon cœur ,ens ‘approchant, les changeroiten cafmes. 
Ma queue cf en repos , au milieu dela mer; 
Elle eften mouvement, à Breft, à Gloccfier , ü! 
Parfaitement femblable à; celle d’une vache. 


Maintenant , cher lecteur , pour que rien ne fe cache 


De ce aui m'appartient, defire-tu favoir : 

Combien d’arrangemens mes pieds peuvent avoir; 
Réfléchis , multiplie, & pratiquant en maître 

Les régles du calcul, tâche de reconnoître 

De combien de façons, étant à leur dîner, 

Les déefles du pinde ont pu fe combiner (3). 

Tu verras moins de pieds dans toute ma fubftance, 
Que s'en a Washington ; & cependant je penfe 
Qu'un bon obfervareur , en tout temps , m'en trouva 
Plus que. dans Fontenoy , plus qu'à Saratoga (4). 
Leurnombre., quoique impair, eft: quarré comme feïze; 
En tranfpofant tu peux y trouver à ton aile 

Le prémier mot latin d'une oratfon de Job ; 

De Laban une fille , époufe de Jacob ; 

Un enclos à Meudon , où l’on s’aflied à l'ombre ; 

Le (éjour des élus dont j'augmente le nombre. 

Tu verras au vaifleau dans la mer du levant , 

Du Matelot coupable un rude châtiment , 

Ce qui forme un écueil ; tu peux voir une voile 

Que porrele grand mat, une fort belle’ étoile 
Qu'obferve le marin pour prendre la hauteur : 

Ce qu'au fond du tonneau dépofe la liqueur, 

Un écrivain anglois:, la merveilleufe bête î 
Qui peut impunément laiffer trancher fa tête , 

Et qui coupée en dix te feras voir dans peu , 


- {1) Elles peuvent fe combiner de 362,880 manières. 


{2) Champ de bataille où le Général Buwrgoyne éue pris avec 
Geoso Anglois, 


| Prens la raifon pour guide, 
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cor: 
D'x énfmaux vivass-propres au même jeus © 
Une ville en Artois , une autre dans l'Afie, 


| L'une dés deux boiffons qu’on fait en Normandie. 


Vois-ün trou dans ta peau, disce que Tribonien 

V endit plus d’une fois du temps de Juftinienss: "Strin 
Et donril compofa. le Digefte & le Code, . 2 
(Principes inconnus d'un légifte à la mode , 

Etqui, felon Horace & d’ autres bons auteurs, 
Sontune vanité quand on na point de mœurs ). 

Ce n’ef pas tout , leur , pour que chacun t admire 
Œdipe ingénieux , dépêche-toi de dire SE 
Comment l’on peut en moi voit en route fafon, 

Le cœur d’un francolin, la tête d'un pigeon AH Le 
Un animal connu dans l'Ornichologie (3); 
Sous le nom d'un Prélat qui egne-en-Jtalie : 
Ce qui fert aux oifeaux pour s'elever fans art, ! 

Et qu’en vain à nos yeux veut imiter Blanchard. « 
Vois un péché mortel ; dis fur quel point la terre 
Pirouette , en {uivant un cercle de la fphere. 

Trouve une arme offenfive utile à nos anciens 

Aux Ifles de Sandwich & chez les Taïtiens: 

Un difcours équivoque & rempli d’ impofture ÿ 
Prononcé par Calchas à larace future. -, 

Cherche un lieu de repos, fair fur un efcalier ; 

Eric linge qui tient la place d un’collier : 

Un terme de Blafon, un grand feigneur en france. 
Parsiairenant , Icéteur , pour Geneve & Conftance; : 
& méprifant toujours : 
D'un ignorant forcier l'inutile fecours, 

Sans baguette fais voir des eaux que la téiere ) 

Ne peur guëre agirer : vois dans une requête 

Ce qu'un ciere multiplie , en augmentant les frais ; 
Ce que Préville joue avec tant de fuccès , | 

Soir.qu’il montre Scapin avec fa fourberie,, 

Soit que de Turcaret , 1l peigne l’ineptie. 

Sur la mort apparente , un excellent auteur 5 

Une dimenfon qui n’a point d’épaiffeur 3 - 
L'afflemblage qu'un art, proteéteur homicide, 

Forme avec des boulets rangés en piramide : 

L'endroit chez nos aieux , où de braves guerriers 
Alloient fe réunir pour cueillir des lauriers. 

Vois du gouvernement une prompte'juftice ; 

Au fond de l’éftomac obferve un orifice ;! 

Ce qu’on fait au piquet , quand ona du bonheur 3. 
Dans les champs pour la caille , un oïfeau conduéteur, 
Trouve un poiflon de mer ; pour aller en campagne, 
Une mince voiture, une piece en Efpagne, 

Qui vaut de douze fous tour auplusla moitié ; 

Un inftrument de chaffe. » une excroiffance AM Pieds; : 
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i . ? ni ne es I TI 
: Ghirawutie del’hiftoire naturelle qui traite des oïfaaux,  . ! 
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Un meuble nécéffaire au | grenadier qui fume ; 
Ce qui couvée le dos de tout gibier fans plume, 
Une plante indigene , & qu'au pays g gafcon 
On mange quelque fois en guile de ‘al 1: 
| Une terre jaunâtre, , üule à la peinture; 
Pour la Géométrie une grande melure | 
Qui vaut plus d'un arpent: le pere des Chrétiens ; $ 
L'efpece de manréau que portoient nos anciens ; | 
Une toile pêrrie & méramorpholée,. LA 
Dis nous par quel outil {era pulvéhilée He 
Une plaure exotique .. . . & ce qui r'eft offert 
Lorfque l'on veut gagner ;-un endroit découvert 
Où l'oa trouve fouvent beaucoup de marchandife ; :, 
‘Ce que fac un joueur quand il double fa mile, sh 
D une même lignée apperçoÿs les CHARS 
Une corruption qui peut gâter les dents; 
Pour régler du papier , ce qu'il faut toujours faire; ns 
Une ville fur l'Oife, une pierre calcaire 
Qu'on troùve en Dauphiné , tous près de Briançon ; 
Ce qu avoit Poïiphême au beau milieu du front , : 
Le miroir dé ton ame où fe peint l’ allégreté #] 
Un ‘trou dans. un mart-au , le nom d'une déeffe, 
Un brüt que bien. Dent l on appelle clameur , 
Une corde en Anglais : en argot de voleur , , : 
L'endroit (1) où les grivois vont vuider une pinte ; 
En mufiqüe deux tuns > loignés d'une quinte ; 
Une efpece derat , trois efpeces de fruit ; é 
Un théatre à à  Päris ; , qui fait beaucoup de bruir ; 5 
Unminéralpelant précieux & dudtile ; pe 
Uñe rueau faubourg, une : autre dans la ville, 3 
* Ce que par l'écriture on peint fur le papier ;: 
Erqui depuis trente ans fait admirer Gerbier : 
Ce que l’eau peut rouiller, que le feu purifie , 
Que Ja trempe durcit, ét que la chymie , 
À fçu rendre moins ai aigre & plus fo que le fer » 
A l'aide d'ua cément éprouvé par CR AMER: 
La tête d'unerplante aux hommesbien hitile ; 
D'un infetémarin l'élégant domicile , : 
Æn forme d'arbriffeau ; quatre habitans du ciel, 
Ce que prend fur les fleurs l'abeille avec du miel, 
Un jeune homme imprudent., fi l'on en croit la fible ; ; 
Un animalimmonde ;:un délai favorable: 
Accordé par Thémis: au pauvre débiteur : 
Vois ce qui, dans {1 pompe, éleve la liqueur 4 ‘ 
Cet océan immenfe où , fe couvrant de gloire, 
Montgoifier s'eft ouvert le temple de mémoire, 
Où, joignant le courage à d'élégäns écrits 
Charles, (2) pat fon génie, obtint un nouveau prix. CONSTELLATIONS : Coast à. l’article As« 
rte | Ra LITE LUS À TRONOMIE >. 
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Nomme à préfent lecteur , la douce mélodie. 
Qu'un cylindre clouté par u tonotechnie Er 
Enfcigne à on ferin. Vois, chez les immortels, 
À quel Dicu la débauche a dreffé des autels ; “ 
A l'ifle de Ceylan, une brute ifolée, 

Chantant d'un air pl laintif fa crifte A : 
<ce dont un barbouilleur s’acquitte toujours mal , 
“Quand i il prend peur modele un bon original.” 

‘ Jé pourrais aféméne , , pour augmehter tes peints , 
.T'offuir des mots latins environ trois douZaines ; 
Deux articles français, avec vingt adjectifs, à 
- Un pronom pérfonnel , un des démonftratifs, 

Plus de cinquante mots qu'on met au rang des verbes 
: Et d'autres pour 5 ‘aroffir la lifte des adéérbès 

Mais de les fuprimer } je me fais un devoir À 

Si da premier. coup,  d'œik ri Eu peux. appercevoi | 

-Ce£ qui de Loos 8n; fraccourcit Ja cornette ; 

Un endroit où l'on peut fe coucher fur bite : 
Uniterrein que les flots , agirés par les vents , 
Séparent pour toujours de nos deux continents. 
Dans fa maifon un Dicu, que le payen adoré; 


Ce que cherche par-tout: un oifean Carnivore 2, 
Une ville en Afrique , une au pays Grifon;; 
La fille d'Inachus ; la mére d'un oifon 1125: 
Le fauxbourg renommé d'une ville en Turquie ; 
Ce que double un marin pour a aller en Afie : 
Ua fleuve de l'Europe , à Plaifance connu ; 
- Une autre que Vert-vert a deux fots parcouru. 
Lecteur , qui ,: de me fuivre ,:as-eula complaifance 
Voïs-y ce qui jamais n’en peut étrerécadrtés 
Le protecteur des Aïts & de fa Liberté, 291r2 
- Dont l'héureufe influence , aux tives d’ Amérique 
A détruit d’Albion le pouvoir tyrannique : re 
IL eft de ton amour l'objet le plus conffant, & 1 
NES Ki tu vois ve cemaître bicnfaifant 2 5h 

$ Che mo cf Polpcärpe. J: 

fl 


Voyées LL eh Le pour quel- 
ques ble re & changemens d'ordre... 
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COMETES : (rayer à à l'artiele ASTRONOMIE.) 


COMMOTION ELRCTRIQUE (voyer ÉLEC- 
TRICITÉ 2H F1] 


| COSNE MAGIQUE : Cox. à d'article CA= 
Tree Yi 
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10 Voyez le poëme intitulé Cartouche ou t4s: vice puni, | 


.. (3) La tonotechnie eft l’art de noter les gx hgre pour 3à com 
Terts mécaniques, 


FE les B'bb12 


: (2) Toute d'Enrope connoiît le fuccës de co REX navigateur 
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COQ. On voit quelquefois des coqs . ont } qu'ils font fort friands de groffes fèves , fi on en 
une corne fur la tête : cette corneneleur eft pciit prépare une certaine quantité , en mettant. dense 
naturelle; c’eft en quelque forte une greffe ani- ; dans des épingles ou des aiguilles , & qu’on les 
male produite par l’art. On peut facilement fe : mette dans une place dont on ait enlevé la nei- . 
procurer le plaifir de pofféder dans fa bafle-cour ge, ils s’y amafleront, avaleront ces fèves ; leur 
un fmblal le coq. | gotier eft large ; elles paffent Se dE ce 

4 HAUT: | .: leurs inteftins étroits font déchirés par ces aiguil- 

hoifi ; ipe la crête ! er P 
RS se Li 5 PANeNRr AE : les, & au bout de quelque temps on les trouve 
qui, t tranchée , laifle une efp * | morts par-tout. À LR 


ou de duplicature , dans laquelle on pofe l’erpos, ; SE De 
foit de ce coq, foit d’un jeune poulet; le fangen | Voici une autfe manière d’en faire la chafle , 
fe coagulant maintient cet ergot: mais pour que qui eft très-divertiflante ; on prend de la viande 
e coq ne in , on faflujettit quon coupe en morceaux, de la groffeur à-peu- 
ec da su lirne dent on sentis les une L Vrès d'une io ET EE 
avec un petit linge dont on a enduit les extrémi- , près d’une noix ; on fait de grands cornets de 
és de la circonférence avec de la Ars Au bout : papisr dans Je fond defquels an met cette viande ; 
de quelques jours , lorfque la grefle s’eft collée, ‘ pour que le, papier ne fe déroule point , 1k elt bou 
on ôte le linge, lergot croît & y prend beaucoup ; d'y faire un point en haut & en bas: en frotte 
pius d’accroiffement qu'il n’en auroit pris dans l'entrée de ces corners en-dedans avec de bonne 
* fa place naturelle à la jambe du coq; on lui voit : glu ; on les difpofe ça & là, & on fe retire ; les 
acquérir quelquefois jufqu’à deux pouces de lon- ‘ corbeaux avides viennent pour prendre cette 
gueur, Les pointes font dirigées du côté où lesa viande , ils fourrent leurs têtes jufqu’au fond du 
placé celui qui a fait opération. Il arrive ici quel- cars pour y atteindre, mais y étant trop en- 
que chofe de bien remarquable, & qui prouve , foncées, la glu prend fur leurs plumes & leur 
combien font grandes les reffources de la nature. colle le cornet de papier fur la tête; alors fe trou- 
Il fe FN pos ARE cêt Ergot, Fe Fes Ho AU UR : Eau rai leur vol , ils 
hic dite ‘origine AT point , n1 dans la  Sélèventen SE qu à perte de vue, mais tOu- 
crête , ni dans l’ergot; c'eft ainfi qu’en obfér- jours perpendiculaigement ; & quand à la fin leur 
A . 3 l 34 > c LÉ EDS \ À 
vant la nature , on découvrira qu'elle forme peut- force leur manque, ils retombent prefque à la 
être de nouveaux crganes dans les monftres, ou. place d’où ils s'étoient élevés; c’eit un fpectacles 
quelque chofe d’analogue lorfque les circonftan-\\ affez plaifast que de voir dans la même minute 
ces le demandent. | | dix ou douze corbeaux s'élever ainf perpendicu- 
. TUE hiremént , la tête capuchonnée , & retomber 
CORBEAU. Ces oifeaux, quoique très-utiks ; ainfi les uris après les autres, felon que les forces 
par la deftruétion qu'ils font des infeêtes qui ron-|} leur manquent plus tôt ou plus tard : ‘on les faifit 
geroient les bleds , mnitiplient en.fi grande abon- | alors fâcilement ; & on en peut prendre une aflez 
dance en certains pays , qu'ils: font beaucoup de! grande quantité. ja ones JR in 43 
ravage & détruifent beaucoup de gibier :: car ils. ii32 TU) EL 
font d’un naturel carnafier. | COULEURS. Changement. merveilleux de 
é se 4 | duel! couleurs. Un phyficien nous montra fépt bocaux 
d . RES Pi A FN HE in à remplis de liqueurs différemment colorées | & 
re > 2 L par Jupe chafe PRE vi | nous dit : meffieurs, je ne fais point Comme le 
ort amufante, Il y.a plufieurs moyens d'y réufhr ;! xulgaire des'chimiftes qui , pour changer la cou- 
quelques perfonnès 'rapent de la noix vomiçque , &! 


. +: 
roulent dans cette poudre d:s morceaux de viande ,i 
qu'elles jettent aux environs des ‘endroits où les! 
corbeaux, attirés par quelque charcgne , vien-| 
nent s’abattre en foule; ces oifeaux avides de! 
viande fondent deffus , maïs à peine Font = ils 
mañgée , qu'ils font enivrés & tombent comme:; 


ar ar 


morts fur la place. ‘Ils reviennent! promptèemenr! 
de cette ivrefle , & s’envoleroient f on tardoit! 
trop à les prendre. Cette chaffe qui eft certaine, 
-a un inconvénient ) d'eft.Que fi quelques chiens. 
venant à pañler par-là mangeotené de cette vian-! 
de , ils mourréient.certainement une heure ou! 
- deux après ; cdr Ja noix vomiqué , quine fait, 
qu’enivrer les corbeaux , eft un Kaifom mortel, 
pas les chiens, que lon ne guérit qu'en leur! 


aifant avaler du'vinaigre. 


nr Comme les Corbeaux font affez voraces, & 


leur d’une fubftance liquide en verfentiune autre, 
qui, par le mélange, produit ce changement. Je 
ne verferai rien ; je ne toucherar point à mes 
bocaux, & cependant , à votre commandement , 
ils éhangeront tous de couleur. Alors , à mefure 
que”nôus l'ordontions & fans qu’on touchât à 
Fappareil , le bocal jaune devint verd ;/ le bleh 
fut changé en cramoifi , es ronge devint bleu, 
& le bleu -parut.violet. Le brun fut auffi changé 
en jaune , le rouge en noir, & le verd en 
rouge. 


Cette expérience nous furprit, d'autant plus 
que nous ne pouvions entrevoir aucun MOoyen,na- 
turel de l’exécuter ; mais nous fûmes encore plus 
furpris , Horfqu'om opérafur trors autrestboceux; 
car l’un qui. étoir vert, perdit fa couleur pour la 


reprendre enfuire au commandement , & tandis 
ué le fécond qui étoïit rouge ; dévéñoit noir 


COU. 


pour recouvrer enfuite fa or couleur , le 
dernier qui eontenoit une liqueur limpide , 
vint aleernativement noir , tranfparent , & encore 
noisis-it © | 


Si nous eufions vu verfer dans les bocaux 
oue!que liqueur , ou quelque poudre , nous au- 


rions attribué à cette cauie, des effets qui au- 
roient été alors beaucoup moins furprenans ; mais 
fe voyant abfolument rien de cette nature, & 


voulant cependant tâcher de découyrir quelque 
moyen d'expliquer de bip phénomènes, nous 
priâmes le phificien-chymifte, de vouloir bien 
réitérer fes expériences , en lui difant quon 
ne pouvoit fe laffer de les voir & de les ad- 
m:rer. À 


Nec vidiffe [eme fatis eff, juvat ufque morar:. 


Ce ne feroit qu'avec bien de la peine , nous 


dit-il , que je pourrois recommencer , & j'aurois. 


b foin pour cela de quelques préparatifs ; mais fi 


. Vous! voulez favoir par quel art je produis ces 


| 


| 


| 4% 


| Petites métamorphof:s ;rapprenez , que tous Mes 
ocaux adaptés à ma commode, communiquent 


par un tuyau caché à des vafes qui font un peu 


plus élevés dans la chambre yoifine , 8: que par 
conféquent., lorfque mon domefitique \verfe fe- 
crettement dans quelqu’an de ces vafes une cer- 
tainé liqueur , elle fe gliffe auffi-tôt dans le bocal 


correfpoñdant , pour y produire lès changemers 


qui viennent de vous furprendre. 


I nous donna enfuite la recette des liqueurs, 
qu'il falloit mettre dans les vafes & dans les bo- : 


cauxe, & Je vais en faire préfent à mes lec- 


LE pot + 


en vend. 1 


Hate. 


1°. Pour faire changer le jeune 


- Le bocal doit contenir dela teinture de fafran ; 
8 le domeftique caché dans la chambre de der- 
de la teinture de | 


-rièré doit verfer dans le vafe, 
rofes rouges. 


2°. Pour faire c'arger L bleu en cramoïfi. 
T'einture de violettes dans le bocal, & efprit 
… de foufre dansle vafe.  : : 
| 3°, Pour changer ler rouge en bleu. 


 Dansle bocal, teinture de rofes rouges, & dans 
le vafe, efprit de corne-de-cerf , &c. : 


47. Pour changer le bleu en violet. 


4 Dans le bocal, teinture, de violettes , & dans 
le vite , de la diffolucion de cuivre. * 


ï 


5°. Pour changer Le brun en jaune. 


2 Du lixivium dans le bocal ,; & de ka diffolution: 
du vitriol de Hongrie , dans le vale. 


À 
] 
/ 


a 


_sicle FARCEUR. 


- TAGE ; FARCEUR.: 
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| 6°. Pour charger Le rouge en noir. 


Dans le bocal, de la teinture de tofs, & 
dans le vafe ,; de la diflolution de vitriél de 
Hongrie. sh: : ; 


7°. Pour changer le verd en rouge. 


De la diffelution de cuivre dans le bocal , & de 
la teinture de cyanus, dans le vafe. 


82. Pour ôter & rendre fa couleur au verd. 
Dans le bocal , diflolution de cuivres & dans 


le vafe , 1°. de l’efprit de nitre , 2°. de l’huile de 
tartre.. 


| 9®. Pour faire que Le rouge devienne noir, & enfuite 


TOUGEx 


Dans le bocal , teinture de rofes : & dans 
le vafe, 1°. diflolution de vitriol , 2°. huile de 


| tartre. 


10°. Pour faire qu'une liqueur limpide devienne 
Jucceffivement noire , tranfbarente | & encore 
noire. 


PC de Rod de à de 


le vafe , 1°. diffolution de vitriol, 2°, huile de 


vitriol , 3° huile de tartre , &c. &c. 
: { DECREMPS. } 
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COUPE DE TANTALE. On donne ce nom à 
un verre qui fe trouve dans le cabinet des cu- 


| rieux , & dont toute la magie confifte dans le jeu 


d'un fyphon réçouvert par une figure d’homire 
creufe , dont la bouche fe trouve un Re plus 
haut que la courbure , de manière que l'eau n'y 


- peut Jamais, monter , parce qu'avant.d'y arriver 
elle commence à s’écouler parle .fgphon.:- 


COUREUR INVISIBLE, (le) voyez à l'ar- 
FR | "1 He : 
COURSE. DE, CHEVAUX ELECTRIQUE. 


Voyez ELECTRICITÉ. 


COUTEAUX. ( Tour des ) Vüyet Escamo- 


- f 
ji” 


CRYSTAL FACTICE. il faut choifir de Bei 


 fible ou de cailloux bien pulvérifés , cent cin- 
_quante livres ; de, poraffe bien purifiée, cent li- 


vres ;.de craie ; vingt livres; de bonne magnéfie ,. 


_ cinq onces; cés matières , bien mélées & mifes em 
Ffufion , donnébt un verre très-beau. 
: t'a cr? à #) 


e " Lg 1 


+- MH arrive fouvent ;-en fuivant cètte méthode ,, 


que le verre au: fortir du fourneau, parois ob-- 


. 


CRS 

four &-nébuleux ; c’eft tantôt la craie, tantôt la 
potafle qui en font caufe , felon qu'elles ont été 
* Dien owmal purifiées ; cela dépend auf de la 
qualité du bois ;. dés cendrés duquel ce fel a été 
tiré. Dans ce cas , il n’y aura qu'à éteindre ‘le 
verre dans l'eau , & le remettre enfuite à fon- 
dre. Si la couleur nébuleufe ne s’en va point dès 
la première fois , il faudra réitérer [a même opé- 
Fation sonne fera ‘point dans la néceflité dé la 
faire f fouvent lorfque la potafle aura été puri- 
fige convenablement ; mais fi on l’emploie toute 
“brutés on y fera prefque toujours forcé. 
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Manñière de colorer le cryffal. 


On foupçonnoit depuis long - temps que les 

ierres précieufes colorées ne, devoient leur cou-| 
fete “qu'aux Vapeurs finérales auxquelles elles 
avoient été expofées. Uñ morceau de mine de: 
cobalt qui tomba entre Les mains de M. Hellot , | 
lui fournit la preuve la plus complette de cette, 
opinion. Il fervoit de matrice à un grand nombre 


e cryftaux à facettes , tous fans couleur, & très- 
tranfparents. Ce morceau de mine ayant,été 


chauffé fous une mouffle , prefque jufqu'a roûgir,, 


“tous les cryltaux fe trouverent colotés , il dévint 


un affemblage de toutes les pierres précieufes: 
colorées que nous connotflons. Les feules vapeurs, 


“fulfureufes & arfenicales que la mine avoit ex- 


Halées Avoient produircereffet. C'étoir fceller du 


fceau de l’expérièncé uhié pihioh "qui h'aVoit éu. 


pout elle jufques-là que la feule probabilité. 


: Nous allens.dofner ici 1e ‘procédé qu'indique 
-Neri-pour:colorer lé oryftal. 


Cryftal coloré, 
\ ! On prend dès-morceaux dé éryftal de’roche de 
différentes. grandeurs 3 on: choïfit ceux qui font 
bien purs & fans aucuns défauts; on y joint d’an- 
timoine & d’orpiment bien pulvérifés de chacun 


-deux oncés, &'de él ainmohtatc une oncé; l’on 


met ces matières pulvérifées au fond d’un creu- 
fer , & l’on arrange par-deflus les morceaux de 
.<ryftal dent on vient de parlèr : l'ohcouvré le 
creufet d'un autre creufet renverfé , de façon que 
l'ouverture de l'un foit appliquée à l'ouverture 
_de/l'autie ;.on'les lutte bien ; & après que le lut 
eft féché, on met le tout au milieu des charbons, 
qu'on haiffe allumer petit à petit & d'eux-mêmes. 
.Le:creufet en. commençant à fentir l’aétion du 
‘feu , fumeraconfidérablement. 1] faut, pour cette 
opération ;, une cheminée fort large , & lorfque 


CRY. 


creufet feront de couleur d’or, de rubis balais, 


87 marqués de différentes couleurs : ceux ss fe- 


ront au fond feront ,. pour la plupart , couleur de 
vipéres ou truites; où pourra polir à [a roue &æ 
brillanter ces cryftaux comme on fait d’autres 
pièrres précieufes. Les autres morceaux de cryf- 
tal , montés en or & garnis d’une feuille, feront 
fort beaux , & feront un bel effet à la vue. Cette 
opération n'étant ni longue ni coûteufe , on 
pourra en colorer une bonne quantité : il fe trou- 
véra toujours fur le grand nombre quelques mor- 


ceaux d'une fingulière beauté. On parvient en- : 


core à donner au cryftal de roche la couleur du 


rubis balais , du rubis , dé la topaze , de lopale 


&tc. Pour cêt effet, on prend. d'orpiment bien 
jaune & d’arfenic blanc , de chacun deux onces ; 
d'antimoine crud & de. fel ammoniac , de chacun 
uné once : en pulvérife ces matières ; on les mêle 
avec foin ; on les met dans un creufet.aflez 
grand; on pofe par-deflus d'abord les morceaux 


de cryftal de roche les plus petits, enfuité de plus 


grands qui n'aient ni taches, ni défauts; on cou- 


vre ce creufet d’un autré creufet renverfé, au 


fond duquel il y ait une ouverturé de la, gran- 
deur d'un pois’, ce qui fe pratique , afin que la 


. fumée qui s'élève dés matières, étant contrainte 


d'aller droit, colore lés morceaux de crÿftal en 
paflant , mieux que fi elle alloit obliquement & 
fortoit par les jointures des creufets que l’on aura 


foin de bien luter. Le lut étant féché , on met-. 


tra ces creufets au milieu des charbotis., de ma- 


nière que le creufet de deffous foit entièrement 
couvert par les charbons , & celui de deflus à moi- 
tié. On laïffera pour lors le feu s'allumer petit-à- 
petit & de lui-même: fans fouffler, à moins qu'il 
ne vint à s'éteindre; il faut que les charbons foient 
grands £: de bois de chêne ; & l’on procédera 
comme 1l a été dit ci-deflus , en fe garantiffant 
de la fumée qui ett très-dangereufe : il faut faire 


-en forte que les charbonsiune foistallumés fe cCon- 


fument ; fans cela; Popération ne pourroït réuf- 
fir 5 on: laiflera la fumée & le feu ceffer d’eux- 
mêmes ; l'on prendra garde qu'il n'entre ni vent 


niaïr froid, car cela feroit caffer les morceaux 


de cryftal: lorfque tout .fera refroidi, la plus 
grande partie du cryftal fera teinte de couleur de 
topaze, de rubis, de chryfolite ; d’opale , d’af- 
térie , & fournira un très-beau: coup-d'œil. On 
choifira les morceaux qui feront les mieux colo- 
rés ; on les polira à la roue, & ils prendront un 
éclat que n’ont peut-être pas les vraies pierres 
précieufes ,; fans rien Iperdreide la’ dureté qui, 
comme on:le fait , eft affez grande dans le cryftal 
de roche. En montant ces criftaux en or, & met- 


x 


taht une feuille deflous ,, ils feront un très - bel 
effet ; mais on aura foin de/ichoifir de l’orpi- 
ment bien jaune , car c’eft de-là que.dépend toute 
l'opération ; & l’on obfervera. éxaétement les 
précautions qui ontété indiquées! Si opération 
ne réufMit poitit la première fois, on recommen- 


Ja fumée s'élévera , le parti le, plus sûr fera de 
: fortir du laboratoire ; Car, cétte Vapeur eff mor- 
“telle. Lorfaqu’il ne viendra plus de fumée ; on! 
laiffera le feu s’éteindré de lui-même , &'le creu-| 
fer fe refroidir; "6n/en ôtera pour’ lors les Mor-! 
“céaux de cryflal : ceux qui frôat à K furface du 


. 


Sole 


cera , & l'expérience ne manquera pas d’avoir le 


fuccès defiré. 


J'ai éprouvé ;. dit Kunkel , les deux opérations 
indiquées ci-deffuss &Me conviens qu'elles don- 
nent de très- belles couleurs ; mais le cryftal de 
roche y devient comme froiflé , & il s'y fait de 
petites fentes & éclats qui empêchent que l'on 
puiflé venir à bout de le bien tailler ; cela eft 
d'autant plus vrai, qu'il eft difficile qu'un mor- 
céau de ‘cryftal reunitle les deux qualités d'être 
bien coloré |, & d’être aflez dur pour pouvoir 
foutenir le poli: il eft néanmoins certain que 
fi‘ on pouvoit le conferver en entier & en gros 
morceaux, cette manière feroit la meilleure pour 
imiter de belles pierres. 


- Quant à ce que l’auteur dit en avoir taillé 
de belles pierres, je ne trouve pas que la chofe 
réufüfle de quelque façon qu'on sy prenne, 
comme cela m'eft arrivé. Il eft vrai qu'il y a quel- 
ques morceaux de cryftal qui prennent une belle 
couleur de rubis ;' mais en obfervant la chofe de 
plus près , je trouve que cette couleurne vientque 
de la fumée de l’orpiment, qui s’eft gliffée dans 
les petites crevañles ou fentes déliées dont nous 
venons de parler, & y a formé une efpèce de 
feuille : fi lon venoit à faire fondre ces cryftaux, 
on qu'on en gratât la furface , le beau rubis dif- 
paroitroit; d'où l’on voit que ce n'eft ici qu'un 
tour d'adrefle ; & il en eft des autres pierres com- 
me du rubis: voilà ce que J'ai cru devoir faire 
ebferver. | 


CYGNE INGEÉNIEU X. 

M. Miller , négociant dans Fleet market , grand 
amateur de phyfique amufante , chez qui nous 
dinâmes un jour , nous fit voir, dit M. Decremps, 

_ dans un baflin pofé fur une table, un petit cygne 
d'émail , qui nageoïit, en fe portant à droite & à 
_ gauche auigré des fpectateurs. Cette expérience, 
dit M. Hill, eft connue du public depuis plus de 
vingt ans , car Jean-Jacques Roufleau en à parlé 
dans fon traité de l’éducation. Je fais, répondit 
lamateur , que l’auteur d'Emile explique cette 
récréation par l’aimant , maisil eft facile de vous 
démontrer ,que, ce. minéral ne.m eft ici d'aucun 
ufage; enefiet, continua-t-il, on ne, connoit à 
laimant que fix propriétés particulières ;qui le 
diftinguent -dé :tous les autres fofliles ; favoir, 
l'attraction ; la répulfion ; la communication, la 
direction, l'inchinaifon'& la déclinaifon; or , ces 
‘propriétés , prifes féparément ou.conjointement ; 
re peuvent fufhre pour expliquer les opérations 
de mon petit cygne; puifqu'il va prédire votre 
penfée-en ! indiquant ‘d'avance ün mot qué vous 
devez choïfir hibrement-parmi plufieurs ‘autres: 
Alors le petitcypne fe porta attour du bafin où 
étoieht arrangées! les lettres: dé: lalphabét ; & 
fuccefivement fur les! lettrés r/ a, v,ifnie: 
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enfuite M. Miller tira de fa poche un: jeu de 
cartes, fur chacune defquelles étoient des mots 
différens ; il en fit prendre fix par une perfonne 
de Ja compagnie ,-& la pria d'en retenir une à 
fon gré, 


Il n'eft pas difficile , dit M. Hill, que les letz 
tres indiquées par le petit cygne forment le mot 
que l’on va gardéer 3 f1 ces mêmes lettres , cem- 
binées différémmint , peuvent donner tous les 
didérens mots fur lefquels vous donnez à choi- 
fir,, tels que ravine | navire, venari mot latin, 
uranie, vanier, avenir, Le moyen dont vous 
parlez , dit M. Miller , eft expliqué dans les ré- 
Créations mathématiques de M. Dee mais ce 

{ n'eft pas le mien , puifque je donne à choifir des 
mots qu'on ne peut pas écrire avec les mêmes 
jiettres. M. Miller prit alors les fix cartes fur lef- 
quelles il avoit donné à choïfir , & les retournant 
l’une après l'autre fur la table , il fit voir qu’elles 
contenoient les mots fuivans : Pithagores navire , 
Conffantinople , douye ; fecrettement , incroyable , 
& que le mot navire qu'on avoit choiïfi étoit le 
feul de ces fix mots qu'on pût écrire avec les 
|lettres r, a,v,1,n ,e, indiquées d'avance par 
le petit cygne. :i 


M. Hill, qui, dès le commencement, avoitcru 
connoître ce tour, fut bien embarraflé quand ille 
vit terminer de cette manière , & M. Miller nous 
en donna enfuite l’explication fuivante : 


D'abord , je fais remuer le cygne par aimant, 
comme le dit Rouffsau, & pour que les lettres , 
indiquées d'avance par le cygne , forment infail-. 
liblement le mot choifi ; je fuis les principes. de 
M. Guyot, en ne donnant à choifir que des mots 

qui font tous l’anagramme d’Uyaxie, Comme, 
| ceux que vous avez cités; mais Voici ce que J'a= 
ijoûite de moi - même pour faire croire que Je 
| nemploie point les deux moyens indiqués par 


autrui. 


1%. Je fais voir une vingtaine de cartes , por- 
| tant des mots différens , qu'on ne peut pas écrire 


avec les mêmes lettres. 


27. J'ai fix cartes de réferve que Je ne montre 
point , & qui portent les mots wranie, vanier , 
navire, 8cC. qu'on peut écrire avec les mêmes 
lettres différemment combinées. 


| -:39: Je fais femblant de mêler toutes les cartes 
au häfärd, & cependant je rétiens toujours fur le 

jeu lés'fix ‘cârtes de référve que je veux faire 
| prenüre. ? | 


‘49. Uninftant-avant.de les faire prendre, je fais 
fauter laicoupe ; ; & Je des, fais trouver dans le 
milieu, pour les poufler adroitement dans fi main 
dy ed teur, en lui faifant acçroire qu'il choisit. 
PU AE ei HUE : WG He ; | HAS 
-"$01Je fligpréndre ces cartes par une perfonné 


qui a la vue bañle, qui lit avec peine, ou à qui je 
ne donne pas le temps d'examiner chaque mor en 
particulier , pour qu’elle ne fe fouvienne pas de 
tous les mots que je lui ai donnés. 


6°. Afin que les fpeétateurs ne s’apperçoivent 
pas que lès mots donnés forment tous l’anagram- 
me du même mot, je prie celui à qui je donne 
les cartes de ne les faire voir à qui que ce foit , 
fous prétexte qu'il ne doit fuivre Le confeil de 
de perfonne, & qu'il doit faire une choix parfai- 
tement libre. 


7°. Auffi-tôt qu'on a choifi un mot fur fix, je 
me fais rendre les cinq autres cartes pour les 
mettre fur le jeu à la vue de tous les fpeéta- 
teurs. | NA 


8°, Je fais aufi-tôt fauter.la coupe pour faire 


pafler fous le jeu Les ci:q cartes qu’on vient de 
m2 rendre, & Je prends alors cinq autres cartes 

_ fur le jeu que Je mets à part fur la table, & que 
le fpeétateur croit être les mêmes que çell.s qu on 
v'eat de me rendre. | 


 ç°. Je demande naivement à la perfonne qui a 
fait le choix, fi elle eft toujours bien décidée pour 
le même mot. ( Si elle répondoit que non, Je 
recommencergis le tour, en lui rendant les cinq 
cartes qu'elle vient de me donner j ) mais comme 
elle répond toujours qu’elle eft bien décidée , 
parce qu'elle veut râcher de mériter les éloges 
que Je fais adroitement de fa coaftance , Je re- 
tourne alors une à une les cinq cartes que Je viens 
de mettre à part fur la table , & je dis en mêine- 
temps : Vous ne voilez donc pas ce met-ci; vous ne 


voulez pas celui-là. Par cette fuite de rufes, la 


compagnie voyant que ces cartes portent des mots 
qu'on ne peut pas écrire avec les mêmes lettres, 
croyant que ce font les mêmes fur lefquelles on a 
donné à choïfir; & ne fachant point qu'on les a 
fibftituées à d’autres, fe trouve forcée d’admirer 
un tour qui feroit très-commun fi on fuppri- 
moit les Circonftances que j'y ajoute, 
. {DECREMPS.) 


Pièce adaptée au cygne ingénieux , au moyen de La- 
quelle on peut faire exécuter toutes les récréations 
qui fe font avec la Sirenne. 


Cette pièce eft une colonne creufe , tournée , 
comme l'indique la figure 17, planche 12, Amufe- 
mens de phfique : la partie (upérieure ou couver- 
ture H, ( fig. 16, ) de cette colonne entre à vis 
dans fa partie inférieure G. Cette vis doit étreun 
peu longue , & le pas ne doit pas être trop gros, 
afin qu'on n’entende pas le peu de bruit que peut 
faire le mouvement caché dans le DANS 
après. La partie fupérieure H eft firmontée d’un 


petit vafe de bois a ,{ fig. 17, ) qui ; lorfqu’on le. 
tourne à droite ou à gauche , fait defcendre plus’ 
œu:moins la pegite pièce de boise, &:la fait re- 


ait de-pratique fur. le tout en l'air, on la 
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| monter par le moyen d’une vis d & du tareau f 


qui eft fixé au-dedans de cette ouverture , &u 
moyen de deux petites goupilies (voyez au bas de 
la pl. 12 les diffirentes pièces qui compofent ce 
mécanifme fimple. bo | 


A eftle vafe; B,un petit morceau de bois 
tourné qui doit paff£r par un trou de deux lignes 
de diamètre, au milieu du fond de la couver.ure 
FH , & entrer dans le pied du vafe ; en obfcrvant 
d'aufter cette pièce de manière que le vafe ne 
pütile pas tourner trop librement. C eft un petit 
morceau de fer long de fept lignes que l'on fait 
eatrer ce trois lignes dans la pièce B; ce morceau 

e fer doit être bien quarré & adouci. D eft un 
petit cylindre creux, long de trois à quatre L-- 
gaes , viflé en-deffus d’une vis de fix à fept filets, 
c'elt-à-di:e qu’en le faifant tourner un feultour, 
i entre dans fon ta eau de toute fa longueur; à 


une d: fes extrémiiés on à laiffé un petit tenon 


pour pouvoir y river un rond de bois E qui doit 
remplir exactement le creux de la colonn2( c’eft- 
à-Jire, de la couverture ou partie fupérieure H,) 
& cependant y couler affez librement ; on ajufte 
fur l'autre côté de ce cylindre une petite pièce 
de cuivre percée d’un trou quarré pour y recevoir , 
le fer C , il faut qu’ils fo.ent bien à l'aife Fun fur 
l’autre pour couler librement, & fans avoir de 
jeu ni à droite; ni à gauche. F eft Le tareau de 
la vis D qui eft d'ébene , & que l’on fixe dans la 
couverture en SS, ( fig. 17.) 


Quant au mécanifme du piédeftal; la roue ho- 
rifontale A (fig. 25 , mêmé planche 12, ) eft de 
12 dents ; la roue de champ B de vingt-quitre ; le 
pignon C de huit ailes ) & Ja portion de roue D 
de vingt-quatre dents ; d’où il eit aifé dé voir, 
qu'afin que le cercle aimanté T faffe un tour eu- 
tier , il ne faut que quatre dents à la roue D. 


R eft une goupille de cuivre qui eft attachée 


fur une traverfe de même métal qui foutient le 


cercle aimanté ; elle arrête fur la tige du pignon, 
de forte que Îorfque la queue V de la portion de 
roue D n'eft pas preflée , elle ne peut pas fe dé- 


| ranger de fa fituation horifontale. Le trou R dans 


lequel entre cette goupille eft un peu gros afin 
de le cercle aimanté puiffe achever entièrement 
a révolution lorfqu’on appuye fur la queue V. 
Cette queue eft percée d’un trou où l’on fait 
entrer Je petit crochet X, (fig. 16 ). Cé crochet 


. eft placé à l'extrémité de a tringle H, & cette 


tringle eft quftée dans le petit cylindre I qui fe 

meut le long de la partie inférieure G de la co- 

lonne. Le reflort Y (fig. 25 ,') qui fert'à remonter 

cette queue , doit être un peu fort. | | 
17e 


| La visà fix filets qu’on emploie dans la conftruc- 

tion de cette pièce, & qui eft indifpenfable , ef 
aflez difficile à faire 5. .cependant pour peu as 

ait à 

la main ; & d'abord que le premier premier Fi 
| : 
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eft marqué , les autres fe font très-facilement. 
Quant à l'écrou, il feroit bien plus difficile à 
faire ; mais il fufit pour cette pièce de le faire 
avec de l’étaim qu'on fera fondre autour de la 
mis (1), & par ce moyén il fera très-exaét. L’in- 
térieur dela colonne doit être peint en noir, 
pour qu'on fs shakts rien. Elle s’ajufte fur le 
Piédeftal qui doit renfermer le mouvement ci- 
deflus : ce piédeftal doit être aflez haut pour que 
le baffin dans lequel on fait nager le cygne puiffe 
être enfoncé dans une ouverture faite à fa fur- 
face fupéricure ; il doit auffi être plus large que 
le bafin , afin de pouveir faire autour de lui les 
différens cercles de carton fervant aux récréa- 
tions: la circonférence de la partie L M de la 
couverture ( fg. 17, ) doit être coupée à douze 
pans, & le vafe qui tourne au-deflus doit avoir 
un petit repaire. - 


 Effee. 


Suivant cette conftruétion , fi l’on infere dans 


l’intérieur. de cette colonne un étui, une carte 
roulée ou toute autre chofe qui puifle y couler 
aflez librement , & dont la longueur foit déter- 
minée de manière qu'après avoir viflé la couver- 
ture FH , (fig. 16,) cet étui vienne à remplir 
€xactement lintervalle compris entre le petit 
cylindre I & le petit rond de bois FE, & qu’alors 
on fafle tourner le petit vafe A , la vis à fix f- 
lets avançant fera baifler le rond de bois D , ce 
rond appuyant fur l'étui abaiflera le petit cylin- 
‘dre I, & par confequent la queue V qui fera 
alors tourner fur fon axe le cercle aimanté T , 
& cela plus ou moins felon qu’aura tourné le vafe 


À (2), ce qu'on pourra connoître au moyen de fon | 


répaire & des douze pans faits à la partie LM de 
da couverture H. RANCE 


. Récréations qui fe font avec cette pièce. 


Ayez douze cartes blanches coupées bien exac- 
tement de même ‘argeur!, ce que l’on vérifie. 
aifément en les faifant pafler entre deux petites 
règles parallèles , tranfcrivez-y les nombres un 
Jufqu à douze , & ayez un cercle de carton (3) 
divifé en douze parties égales , fur lequel ces 
douze nombres foient également tranfcrits, Dif- 
pofez-les à l'avance dans l’ordrequi fint : - ‘+ * 


(1) Cette vis doit être de bois tres-dur, tel que 
l'Ebene. 


(2) Cette piece doit être conftruite de maniere que 
le cercle aimanté fafle un tour pendant que le vafe A 
en fait un de fon côté. 


(3) Ce cercle doit être placé convenablement autour 
du bafin, afin que les nombres fe rapportent à la 
divifion faite {ur la couverture de la colonne ci-deflus. 
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Ayant montré ces douze nombres, mêlez - les 


| à deux reprifes différentes , ( comme il eft enfei- 
/ . \ 6 qi À | fps 
| gné ci-devant à l'article CARTES. ) préfentez 


Je jeu à une perfonne, afin qu'elle y prenne 
un nombre au hafard. Examinéz fi cette carte eft [a 
première , deuxième , troifième , &c. du jeu (4), 
& ayant dit à la perfonne de la rouler , faites- 
la-lui inférer à: elle - même dans la colonne ; 
pendant ce temps, tenantda couverture dans vos 
mains , vous dirigerez le repaire:du petit vafefur 
l'endroit convenable, & vous lui remettrez cette 
couverture, afin qu'elle la viffe elle-même ; vous 
lui recommanderez de la bien fermet , afin que 
l'air n’y puiffe entrer. Elle prendra enfuite le pe- 
tit cygne , elle le mettra au milieu du bafin , & 
il ñe manquera pas de fe diriger vers le nombre 
tran{crit fur la carte choifie.: On peut de même 
faire tirer deux nombres, & fi l’on s’apperçoit 
que leurs fommes ne paffent pas douze, on peut 
faire rouler & inférer les deux cartes dans la co- 
Jonne , & faire indiquer par le cygne la fomme 
de ces deux nombres; on peut avoir aufli un feul 
étui pour mettre dans la colonne , & dans lequel 
on fera inférer la carte, & alors on pourra fe fer- 
vir des premières cartes venues. 


Autre Récréation. 


Prenez douze cartes différentes , par exemple , 
les douze figures. Difpofez-les fuivant le fecond 
ordre ci-après autour du bafin ; prênez enfuite 
douze autres cartes femblables , & en les choi- 
fiffant dans un jeu , difpofez-les fans affectation 
dans l’ordre qui fuit: 


7 Dame de carreau. 
8 Dame de cœur. 
9 Valet de carreau. 
10 Roi de trefñe. 
11 Dame de trefle. 
12 Valet de trefle. 


1 Roi de pique. 

2 Dame de pique. 
3 Valet de carreau. 
4 Roi de cœur. 

$ Valet de pique. 

6 Roi dé carreau. 


Méles-les.à deux reprifes différentes , comme 


l'a" été dit. ciédèlus , & elles fe trouveront ran- 


gées dans l'ordre (5) ci-après. 


4 Roi de carreau. 
ÿ lame de carreau. 
G Valet de carreau. 


1 Roi de cœur 

# 
2 Dame de cœur. 
3 Valet de cœur. 


EEE EEE rés tintin items 


(4) Après ces deux mélanges, ces douze nombres . 
fe trouvent rangés dans leur ordre natu:el. 


(5) Cet ordre eft auffi celui dans lequel les douze 
autres cartes doivent être Aer antour du baflin, 
C € 


ct&e9 


10 Roi de trefle. 
11 Daine de trefle. 
12 Valet de trefle, 
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7 Roi de pique. 
8 Dame de pique. 
9 Valet de pique. 


Préfentez alors ces douze cartes, afin qu'une 

erfonne en prenne une au hafard : dites-lui de 
f rouler & de l’inférer dans l’étui, & faites-le 
énfuite placer dans cette colonne : difpofez le 
repaire du vafe fuivant cette carte que vous aurez 
reconnue par le nombre auquelelle fe trouve dans 
le jeu, de même qu’à la précédente récréation. 
Faites pofer le cygne au milieu du baffin , & il 
iadiquera la carte qu’on aura tirée. | 


Autre Récréation avec des dez. 
L 

Ayant Jaiffé dans la colonne létui ci-deffus & 
préparé à l'avance dans une des deux cafes de la 
pièce aux dez , les points des deux dez quelcon- 
ques ; faites voir que les dez tombent en cette 
cafe , & l'ayant couverte & fait gliffer la feconde 
cafe, faites jetter de nouveau ces deux dez ; pen- 
dant ce temps placez le repaire du vafe comme il 
convient pour que le cygne indique fur un cercle 
mis autour du PAGE là fomme dés points de ces 


deux dez. 
Autre Récréation. 

Tranfcrivez fur autant de cartes blanches douze 

ñoms propres , tels par exemple, que ceux ci- 

après, & confervez-les dans l’ordre qui fuit. Re- 


marquez qu'il eft néceffaire que tous ces noms 
guiflent être formés aÿec les lettres. 


AGDE Fi LEON OR: 


Ordre des noms compofés avec ces douze lettres. 


1 Flore. 4 Cerès. 
2 Jafon. Icare. 
3 Caron, 6 Adonis. : 


|  evG 


e 
mi 


+ Alcinoé. 10 Ifs. 
8 Circé. FE Licaseen 0 à 
9 Corilas. 32 Silene. 


Les cartes fur lefquelles font tranfcrits ces 


| douze noms ayant été rangées d’avance fuivant 


l’ordre ci-deffus, mêlez-les à deux différentes 
reprifes , comme il a déjà été dit , & elles fe 
trouveront difpofées dans l’ordre alphabétique 
ci-après , que vous devez avoir retenu dans votre 


mémoire. 


1 Adonis. 7 Flore. 

2 Alcinoé. 8 Jafon. 

3 Caron. 9 Icare. 
4 Cerès. 10 Jfis, 

$ Circé. 11 Licas. 

6 Corilas. 12 Silene. 


Préfentez alors toutes ces cartes à une perfon- 
ne , & laiffez-lui la liberté d'y choïfir & prendre 
tel nom qu’elle jugera à propos. Remarquez à 


| quel nombre fe trouve la carte , afin de recon- 


noître le nom qui doit y être tranfcrit. Dites-lut 
enfuite de renfermer la carte dans létui & de 
linférer dans la colonne , & demandez-lui fi elle 
veut que le cygne lui indique fur le cadran là 
première , feconde, troifième lettre, &c. du mot 
choift , & s'étant décidée , vous difpoferez le 
repaire de manière à lui faire indiquer cette let- 
tre , ce qui vous fera facile au moyen de la re4 
marque que vous aurez faite du nom qui a été 
choif. Il faut mettre autour du baffin un cadran 
divifé en vingt-quatre parties égales , dans lef- 
quelles on aura tranfcrit les vingt-quatre lettres de 


| l'alphabet. 


Nota. Il eft aifé de voir que cette ingénieufe 


pièce peut s'appliquer à quantité d’autres amufe- 


mens dont le détail feroit ici fuperflu. 
| ( Guyot.) 


Voyez à l'article AIMANT. t. 


Dixsue DE CORDE. Celui qui avec un 
“contre-poids ou fans contre-poids dans fes mains 
“marche , danfe, voltige fur une corde de diffé- 
rente grofleur , laquelle eft quelquefois attachée 
à deux poteaux uppofés , d’autres fois eft tendue 
€n l'air, lche ou bien bandée. 


On ne peut douter de l’antiquité de l’exercice 
de la danfe fur la corde , dont les grecs firent 
un art très-périlleux , & qu'ils portèrent au plus 
haut point de variété & de rafinément. 


- Les danfeurs de corde ne fufifant plus pour 
amufer le peuple romain, on drefla des animaux 
à cet exercice. L’hiftoire dit qu’on vit à Rome 
du temple de Galba, des éléphans marcher fur 
des cordes tendues. Néron en fit paroïître dans 
Jes jeux, qu'il inftitua en l'honneur d’Agrippine. 

DANSE ELECTRIQUE : ( Voyez ÉLECTRI- 
CITE ). . 


_ DANSE MAGNÉTIQUE : (voyez à l'article 
AIMANT ). 


DÉCOUVERTE INCONCE V ABLE (la) 
(voyez a l'article AIMANT )* 


} DÉS( jeu de). Beaucoup de perfonnes jouent 


aux dés, & peu en connoiflent la combinaifon 
gui eft cependant très-eflentiel de favoir pour 
éviter d'accepter des parties défavantageufes ; ce 
die n'arrive que trop fréquemment à ceux qui ne 
font pas réflexion que le hafard eft néanmoins 
En quelque forte foumis au calcul. Lorfqu’on joue 
avec deux dés, ils peuvent, pris enfemble , for- 


mer 21 nombres, ou bien, confidérés féparé- 


ment , former trente-fix combinaifons différentes. 
 J1 eft aifé de voir que des 21 coups qu’on peut 
amener avec deux dés, il y en a pd fix qui 
font les rafles, qui né peuvent arriver que d’une 
façon ; tels font les 2 fix, Les 2 cinq , les 2 trois, 
les 2 quatre, &c. Les quinze autres coups, au 
contraire, ont chacun deux combinaifons, ce qui 
provient de ce qu’il n’y a qu’une face fur chacun 
des deux dés qui puiffe amener 3 & 3, & qu’il 
y en a deux fur chacun de çes mêmes dés pour 
amener $ & 4; favoir : $ fur le premier dé , & 4 
fur le fecond , ou 4 fur le premier, & s fur le 
fecond. Tous ces hafards étant au nombre de 36, il 
y a dès lors à jeu égai um contre 3$ à parier qu’on 
amenera une rafle déterminée, & un contre cinq 
quon amenera une rafle quelconque. On peut 
auf , à jeu égal, parier un contre 17 qu’on àme- 


D. 


nera , par exemple , 6 & 4, attendu que ce point 


a pour lui deux hafards contre 34. 


Il n'en eft pas de même du nombre des points 
des deux dés joints enfemble. La combinaifon de 
leurs hafards eft en proportion de la multitude 
des différentes faces qui peuvent produire ces 
nombres, comme on le voit ci-après. 
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Si donc on veut parier au par qu’on améenera 
11 du premier coup avec deux dés, il faut met- 
tre au jeu 2 contre 34; & fi l’on parie qu'on ame- 
nera 7, il faut alors mettre au Jeu 6 contre 30, 
ou ce qui €ft la même chofe, 1 contré ç. On doit 
auffi remarquer que des onze nombres différens 
qu'on peut amener avec deux dés, 7, qui eft le 
moyen proportionnel entre 2 & 12, a plus de 
hafards que les autres qui. de leur côté en ont 
d’autant moins, qu'ils s’approchent davantage des 
deux extrêmes 2 & 12. Cette différence de la 
multitude des hafards que produifent les nom- 
bres moyens comparés aux extrêmes , augmente 
confidérablement à mefure qu'on fe fert d’un plus 
grand nombre de dés : elle eft telle que fi lon fe 
fert de fept dés, qui produifent, des points de- 
puis 7 Jufqu'à 42, on amene prefque toujours les 
points moyens 24 & 25, ou ceux qui en font les 
plus proches , tels que 22, 23, 26,27; & fi au 
lieu de fept dés, on fe fervoit de vingt-cinq dés, 
qui peuvent amener des points depuis 25 jufqu'à 
1$O, on pourroit prefque parler au pair qu on 
ameneroit les nombres 36 & 87, Cette remarque 
eft effentielle pour faire connoître l'abus de ces 
loteries infidieufes, profcrites par le gouverne- 
ment, qui font compolées de fept dés; ceux qui 
les tiennent leur attribuent des lots qui dans Îles 
termes moyens offrent des vétiiles bien inféricu- 
res à la mife, & un appat de quelques meilleurs 
lots pour ceux qui amenent des nombres Extré- 
mes ou des rafles ; ce qui néanmoins n'arrive pref- 
que jamais , attendu qu'il y a plus de 40 mille 
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contre un à paricr qu’on n'amenera pas avec fept 
ds une rafle quelconque, & que la valeur du lot” 
offert n'eft fouvent pas la foixantième partie de 
celle de la mife. ( Voyez LOTERIE INSIDIEUSE ). 


Pour trouver le n.mbre des différens coups. 


que peuvent produire trois dés, il faut multi- 
plier par 6 le nombre des hafards ; 36 que produi- 
‘fent déux dés, & le produit 216 fera le nombre 
dé ceux que peuvent produire trois dés. On mul- 
tiplicra de même 216 par 6.pour avoir le nombre 
des hafards que peuvent produire tous les ditfé- 
rens points qu'on peut amener avec quatre dés, 
_& ainf de fuite. 


DÉS ; aueftions fur le jeu de dés. ( Voyez 
ARITHMÉTIQUE ). 


DESSIN ET PEINTURE. Il y a quelques 


ann<es qu’un homme fit diftribuer dans Paris un 
avert ffcinent.imprimé conçu en ces termes : 


Le fieur Malpiciani, artifte fameux , : donne 
avis au public que pour la modique fomme d'un 
Jouis, 1l enfeigne parfaitement le deffin & la 

einture en trois leçons. Il eft fi: familier avec 
Fe principes de fon art, qu'il peut en un 1nf- 
tant, deffiner fur le fable avec fêh pied, ou de fon 
baton, le portrait d’une perfonne quelconque avec 
toute la promptitude d’un écrivain qui fait un 
paraphe; il a montré fon fecret à plus de 1:80 
perfonnes qui peuvent répondre de fes ta'ens, 


& pour bannir toute diffculté , 1l n’exige fes 


numéraires que lorfque fes élèves font en état 

de faire des portraits d'ap ès nature, & de-copier 
\ 4 A 

fidélement les tableaux des plus grands maitres, 


L'efpérance de ne payer un louis que lorfau’on 
fäuroit un fecret utile & merveilleux , attira chez 
Jui des perfonnes de tout fexe & de tout rang; 
l’homme fans fortune fe propofoit , en allant chez 
le fameux artifte, de fe donner, pour 24 livres, 
un état honnête & lucratif; le père de fxrille 


efpéroit d’être lui-même, un jour, le maître à. 


deffiner de fes enfans ; le jeune Dorimond fe äit- 
toit de pouvoir faire lui-même le portrait de fa 
maitrefie ; & madame Gertrude n’avoit d’autre 
but que de deffiner, de fa propre main, le por- 
trait de fon minet & de fon épagneul. Si je fs 
moi-même (dit M. Decremps)une vifite à ce pré- 
tendu arufte, ce ne fut fürement pas dans l’efpé- 
rance de pouvoir copier fidèlementies tableaux des 
plus grands maîtres ; mais j’étois curieux de con- 
noitre la manière dont le charlatan s’y prencit 
pour efcamoter un louis; les réflexions que j’a- 
vois faites jufau’alors fur différens genres de char- 
latanifme , ne m'avcient sûrement pas mis en état 
d'éviter toute forte de pièges , mais je ne fus pas 
dupe dans cette occafion. 


J'eus, avec le profeffeur de peinture , une affez 
longue converfation, & je lui fis fubir une.ef- 
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pèce d’interrogatoire, duquel il réfulta que tout 


fon fecrét coniftoir à garer une très-bonne êf 


ampe , pour faire un fort mauvais tableau; l'a- 
dreife que j'eus de lui arracher un pareil aveu, 
loin de l'indifpofer contre moi, me valut, de 
fa part, un petit compliment, dans lequel il 
me difoit, fi j'ai bonne mémoire , que s'il avoit 
de Pefprit pour 24 livres, je pouvois bien en 
avoir pour un louis. Comme il n’accomplifioit pas 
bien exactement la promeffe contenue dans fon 
avertiflement, plufieurs perfonnes faifoient difi- 
culté de payer fes honoraires, mais il n'étoit pas 
exigeant ; car il fe contentoit volontiers de la 
moitié ou du tiers de la fomme, pourvu qu'a- 
vint de prendre les trois leçons , ont eût acheté 
e fui, à un prix raifonnable , des crayons, des 
pinceaux, des pierres à broyer, des palettes &c dés 
couleurs. ; 4 


Son fecret, pour faire un mauvais tableau avec 
une bonne eftampe, confiftoit: 1°.à mettre trem- 
per l’eftimpe pendant vingt-quatre heures dans 
l'eau froide , ou pendant une heure dans de l'eau 
chaude ; 2. à l'appliquer proprement fur un verre 
de Bohême , frotté de térébenthine fine de Ve- 
nife ; 3°, à gratter légèrement le derrière de l'ef- 
tampe , pour enlever peu-à-peu le papier en laif- 
fact tous les traits fur le verre; Æ à fuivre toùs 
ces traits avec un pinceau pour donner à chacun 
f2 couleur naturelle. L’art de faire des portraits , 
d’après nature , étoit moins compliqué , car äl 
confiftoit tout fimplement à tenir une chandelle 
fur une table dans un endroit obfcur, à côté ce 
la perfonne qu’on vouloit deffn r; l'ombre du 
profil, fe portant alors fur une feuille de papier 
tendue fur la muraille , le fameux artifte n'avoit 
qu'à parcourir les bords de cet ombre avec un 
crayon. Jl eft bien vrai qu’on peut faire , par ce 


| moyen, des portraits reffemblans , pourvu que la 


perfonne qu’on veut deffiner , fe trouve à R dif- 
tance requife entre la chandelle & la muraille , & 
far-tout fi cette perfonne eft remarquable par le 
contour de fon front , de fon nez & de fon mer- 
ton. Mais ce procédé érant groflier & connu de 
tout le monde , nous n’en avons parlé que parce- 
que nous nous propoferons d’enfeigner le moyen 
de lembellir. 


L'art de faire les portraits à la Silhouette en minie- 
ture, à La manière angloife , à l'aide de la chambre 
obfcure. 


La chambre obfcure qu’on emploie à cet ufase 
324 5 A . 
n’eit autre chofe qu’une hoïte de bois ou de car- 
ton ; d’un côté de laquelle fe trouve un petit 
trou. 


Quand ce trou eft tourné vers des obiets for- 
tement éclairés par la lumière du foleil où d'un 
flambeau , ces objets fe peignent avec toutesleurs 
couleurs ; fur le côté oppofé de k boite, 


Si, au lieu de faire un petit trou, on en fait un 
de deux ou trois pouces de diamètre , auquel on 
adapte une bonne lentille de verre, c'eft-a-dire, 
Un verreconvexe de deux côtés, les objets y feront 
peints plus fortement, quoique moins éclairés ; 


| 


mais fi on place au nulieu de la boite un miroir |! 


AB, incline à l'angle de 45 degrés, (fig. 11, p. 
Abd Mgie blaicne., tome V III des gravures.) alors 
es objets extérieurs FG iront fe peindre à travers 
Je trou D , non fur le côté oppofé C , mais {ur 
la partie fupérieure de la boite ; par Conféquent, 
fi vers le point E, on fait un trou auquel on 
adapte un verre de Bohême , les objets fe pein- 
dront en miniature fur ce verre, & feront plus 
ou moins grands , felon que le tuyau à coulite , 
qui porte la lentille D , s’eloignera plus ou moins 
du miroir AB; on n’aura donc qu'à appliquer fur 
<e verre un papier huilé, mince & tranfparent, 
pour pouvoir fuivre facilement tous les traits x 
2 deffiner. 54 


Les portraits à la Silhouette qu’on fait grands 
comme nature , d'après le procédé cité dans lar- 
ticle précédent , peuvent donc fe réduire à un 
trés-petit efpace fur le verre E, quand on les pofe 
aux points FG; mais fi, au lieu de pofer vers cet 
endroit le portrait à la Silhouette en grand, on y 
place l'original, on aura le plaifir de voir fur le 
verre & d'y deffiner des traits & des parties qui ne 
font pas exprimés dans le portrait à la Silhouette 
orciniire ; favoir , les yeux , les oreilles & les 
boucles de cheveux. | 


Pour acquérir quelque goût dans cette partie, 
_je confeille aux amateurs de s'exercer, pendant 
huit jours , à defliner la foure du roi, d’après un 
louis. 1] faut commencer par deffñner l'œil & les 

autres parties , en les marquant très-peu, pour 

qu'on puifie , au befoin, changer tous les contours 
a volonté, fans que les premiers traits paroiffent; 

il eft eflentiel ge ne pas fe hâter, parce qu'il s’agit 
ici d’un ouvragé qu'on verra avec plaïir, s’il eft 
bien fait, fans avoir aucun égard au temps em- 
ployé à le faire. 


Il eft des amateurs qui deffinent paffablement 
fans avoir appris le deffin, & fans avoir d’autre 


moyen que beaucoup de patience , avec une cham- 


bre obfcure , telle que nous venons de la décrire, 
& un chaflis dont nous allons parler dans l'article 
fuivant. 


Moyen fimple de deffiner un payfage d’après nature , 
dans toutes fes proportions , fans avoir la perfpec- 
tive. L 


Ayez un chaffis quarré, d’environ deux pieds 
de haut, fur autant de large; que les quatre côtés 


foient percés d’une vingtaine de trous placés à. 


une égale diftance. Faitcs pañler des foyes dans 


tous ces trous, pour qu'elles fe croifent en for- | 
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mañit de pêtits quarrés, comme dans la ff. 12, 
pl. 8, dela Magie blanche, tome VIIL. L 


Pofez, à une petite difkance du chaffis, un car- 
ton , ou un morceau de bois percé d’un petit trou 
A, & regardez le payfage que vous voulez defii- 
ner, à travers ce petit trou & le ch:flis. Tracez 
fur le papier fur lequel vous voulez definer, le 
même nombre de quarrés qu'il y & dans votre 
chafis 3 que les quarrés du chaflis & du papier 
foient numérotés de manière que les quarrés cor- 
refpondans aient le même numéro. Faites bien 
attention dans quel quarré du chafñis & dans 
quelle partie du quarré, vous voyez chaque 
partie du payfage , & deflinez-la fur votre papier 
dans le quarré correfpondant. 


Si, dans un feul quarré , vous voyez une por- 
tion du payfage qui demande quelque détail, & 
dont le deflin vous embarrafle, appliquez fur ce 
quarré un petit quarré de même grandeur, fait 
avec du fil d’archal & divifé en’ plufieurs autres 
petits quarrés , avec des foyes qui fe croifent , 
(voyez le petit quarré B, fig. 12.) Divifez le quarté 
correfpondant de votre papier en un égal nombre 
de parties , & deffinez dans chacune, ce que vous 
voyez dans lés parties correfpondantes du petit 
quarté de fil d’archal. Fes 


Moyen de réduire en petit un portrait en grand, & ré: 
ciproquement , fans employer le pantographe. 


On fait que le pantographe ( fs. 13, p2. 8 1bid.) 
eft compofé de quatre règles ABCD ; mobiles fur 
les cloux EFIH ; lorfque cet inftrurment eft fixe 
fur une table au point G, & qu’on parcourt les 


divers traits & contours d’un tableau avec un 


ftylet mis au point K , le crayon placé au point 
B, marque fur le papier une efauifle du t:- 
bleau en petit 3 mais cet inftrument a l’incon- 
vénient d’être inexaét, quand il n’eft pas parfait 
dans fa conftruétion , où d’être un peu cher, 
quand il eft en cuivre , accompagnée de tous 
fes acceffoires ; d’ailleurs , il ne peut produire 
u’un foible croquis du tableau, & fon ufage 
étant purement mécanique , 1l n’eft guère propre 
qu'à-diminuer & corrompre le goût de l'artifte, 
en laccoutumant à une fimple routine. Je peux 
me tromper à cet égard, mais j'aimerois mieux 
le moyen fuivant, précifémentr parce qu’il eft 
plus dificile, c’eft-a-dire , parce qu'il eft plus 
propre à captiver l'attention , & à exercer le rai- 
fonnement. 


Je fuppofe que je veuille deffiner en grand le 
portrait de Iouis XVI, d’après un écu de fix 
livres , japplique fur l'écu un petit chafis divifé 
en petits quarrés , comme dans la figure 14, pl. 8 
ibid. 

Je divife le papier fur lequel je veux deffiner 
le portrait en grand , en un égal nombre de grands 
quarrés, & dans chacun de ces derniers, je def- 


fine la partie contenue dans le quarré correfpon- 
dant du petit chañis. ( Woyez La fig. 15, ibid). 


Par exemple, je define l'œil près de la colonne 
6, un peu au-deffous de la ligne tranfverfale 3, 
&c. 1left clair que, par un procédé femblable, 
“On peut réduire en petit un portrait en grand, & 
que les quarrés faits fur le papier, doivent être 
deffinés dc manière qu’on puifle les effacer quand 
J'ouvrage cf fini. 
L'éfcamoteur peintre, ou l’art de faire les portraits 

| impromptu. 


On:2 vu, fur certains théâtres, des efcamo- 
teurs qui, fans être peintres ou deflinateurs, & 
fans employer les moyens dont nous venons de 
parler, fe flattoient de defliner en un inftant le 
portrait d’une perfonne quelconque. On a même 
Vu à Rouen, uncharlatan qui, âvant de commencer 
"cette opération, promettoit au public de faire 
voir le portrait de trois diables deflinés d'aprés 
pature , & qui, lorfqu on Je fommoit de tenir fa 
parole, ne montroit autré chofe que les portraits 
d'un Normand , d'un Parifien & d'un Gafcon. Le 
premier ,difoit-il , eft un méchant diable , le fecond 
eft un bon diable , mais le dernier eft un pauvre 
diable , &c. | 


Voici en quoi confiftoit la fupercherie ; ils 
s'étoient d'abord exercés pendant quelques heures 
à efquifier des profils, & avoient acquis, par ce 
moyen, la facilité de tracer, en un inftant, quel- 
ques têtes de fantaifie qui ne reflembloient à per- 
fonne , mais qu'on difoit être le portrait de tels 
ou tels perfonnages ; les originaux qu’on citoit 
étant inconnus dans le pays, perfonne ne pouvoit 
“trouver dans ces portraits le défaut de reflem- 
blance , & quoique ces deffins fuffent le chef- 
- d'œuvre du prétendu deflinateur ; la compagnie 
ne les regardoit que cemme de petits eflais ; de ce 
‘que l’artiite avoit fait ces portraits en une mi- 
pute , on concluoit qu'il pourroit faire trois ou 
quatre fois mieux, en employant trois ou quatre 


minutes de plus, 


Les efprits étant ainfi prévenus, il s’agifloit de 
donner une preuve de talens qui fût fans ré- 
plique , & de faire en deux ouitrois minutes le 
vrai portrait d'une perfonne de la compagnie. 
Alofs un compère fe préfentoit pour fervir de 
modèle , fon portrait étoit bien facile à faire, car 
il étoit definé d'avance avec du crayon rouge fur 
du papier bleu; la poudre bleue qui couvroit le 
papier cachoit le deffin aux yeux du fpectareur, 
mais le prétendu peintre qui voyoit le papier 
de plus près, pouvoit voir à travers la poudre, 
tous les traits déjà deffinés : il n’avoit donc qu'à 


fecouer cette pouflière, & à defliner les traits. 


un peu plus fortement , pour faire fon portrait 
impromptu, | 
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L'automate deffinateur. 


rr 
* 


On à vu à Londres un portrait du toi d'An- 
gleterre fait par un automate ; cette figure écri- 
voit aufli toutes les phrafes qu’on lui dictoit; eîle- 
étoit trop petite pour qu'on püt penfer qu'il ÿ 
avoit un homme caché dans fon corps pour lui 
conduire le bras, & en même temps, elle pa- 
toifoit trop détachée de la table fur laquelle elle 
déflinoit , pour qu’on ofät fuppofer que fes bras 
étoient guidés par un agent extérieur. Cependant 
il y avoit une communication réelle entre le bras 
droit de l’automate & celui d’un peintre caché. 
dans la table. La figure fembloit ifolée , parce 


qu’on la portoit d’un coin de la table à l’autre, 


fans que perfonne püt voir traîner aucun fil ; mais. 
lorfque l’automate éroit une fois pofé 4 fa place, 
la communication étoit bientôt établie, (voyez 
fig. 16, pl. 8 , tome VIII des gravures.) cat on 
n'avoit qu’à pouffer dans la table l'aiguille AB , à 
travers le tapis EF, pour la faire entrer dans le 
cylindre CD , caché fous les jupons de la figure. 
Alors , la partie AB, cachée dans le tiroir, ne 
formoit qu'une feule & même pièce avec la partis 
CD , cachée dans l’automate ; & ces deux Es 
ties jointes enfembie , formoient le bout d’un 
pantographe qui n’étoit pas bien différent de celui 
que nous avons décrit fig, 13 ibid, ! 


Par conféquent , tout ee que le compère deffi- 
noit dans le ‘tiroi: au point B , fe trouvoit éga- 
lement deffiné fur le tapis au point K3; or, le 
pantographe érant caché dans l’eftomac , & met- 
tant en mouvement [e bras de l’automate , il fem- 
bloit que l’automate deflinoit de lui-même , & 
cela paroïffoit d'autant plus probable, qu’on igno- 
roit la communication établie entre le bras de la 
figure & celui du peintre caché. 


Nota. Que l'aiguille AB, & le cylindre CD, 
quand ils font Joints enfemble , forment une ef- 
pèce de levier qui à un point d'appui fous le tapis; 
que, par conféquent , tous les mouvemens donnés 
au point B, fe répètent d’abord en petit au point 
C , en fens oppofé, & puis en grand au point K. 

| ( DECREMPS.) 


Machire à deffiner, 


Voici une machine fimple .& d’un ufage très- 
étendu , que l’auteur dit être le fruit d’un voyage 
& d’une méditation de vingtans, & de l’infpec- 
tion des inftrurmens les plus rares & les plus cu- 
rieux qu'il a vus dans les cabinets les plus céièbres 
de l’Europe. 


Cette machine confifte en une table & une 
règle mobile , auxquelles on peut donner toutes 
les pofitions imaginables, & à l'aide de liquetle 
on peut exécuter toutes fortes de deffins avec la 
plus grande facilité & Ja plus grande précifien, 

Ps 
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Le papier fur lequél on travaille eft affermi fur 


cette table comme s’il y étoit collé, & on donne 
à chaque ligne fa jufte mefure jufqu à un mil- 
lième de ligne : on peut , à l’aide de cette ma- 
chine tracer toutes fortes de figures, des parabo- 
les, des hiperboles , des ellipfes , réfoudre les 
problèmes de la géométrie élémentaire : elle peut 
iervir à lever fur-le-champ la perfpective d'une 
ville , d’un, village ou d’une campagne, fans tirer 
une ligne inutile. En méchanique, fon ufage s'é- 
tend à divifer des lanternes, roues , tambours & 
autres pièces , en autant de parties égales ou 
inégales qu’on veut leur donner de dents ou de 
rayons. 


Cette machine peut être mife en ufage même fur 
le terrein : on peut d’abord en lever la fituation, 
& en opérant, on define en même-temps le plan 
au net. À l’aide de cet inftrument, on mefure 
toutes les hauteurs accefbles & inaccefibles ; on 
trouve tout-à-coup le nivellement d’une rivière, 
fes hauteurs & fes profondeurs : les ingénieurs 
peuvent s'en fervir en campagne pour lever 
promptement & fans peine toutes fortes de 
plans avec tous leurs détails ; fon ufage s'étend 
Jufqu'à la géographie-mathématique. Cette ma- 
chine étoit propofée en 1759 par foufcription , 
êc on s’adrefloit à M. Julien, géographe. La table 
de bois avec le pied d’un quart de feuille de pe- 
tit royal , étoient du prix de cent vingt livres ; 
elles augmentoient à raifon de la grandeur du 
papier ; il y en avoit même de cuivre gravé avec 
un niveau & un compas du prix de douze cens 
livres. 

Une perfonne qui commence à defliner ou qui 
eft bien aife de copier un defin, quoiqu'elle 
n'ait Jamais appris à defliner, peut fe procurer 
cet agrément , en conftruifant un petit pupitre à 
jour , fur lequel elle aflujettit un verre blanc. File 
applique déflus , le deffin qu’elle veut copier , 
&c par-deflus une feuille de papier blanc , de la 
même manière que lorfqu'on veut calquer à la 
vitre. Ce pupitre , recevant le jour par-deffous , à 
pan à de difpofer le defin d’une manière plus 


commode , que lorfqu'on le pofe contre une vitre 


dans une attitude verticale où la main eft gênée. 
Veut-on prendre le defin de quelque plante , de 
quelque feuille , on la place fous le papier , & on 
en faifit les traits facilement. 


Manière de deffiner promptement toutes fortes de 
plantes & de feuilles. 


Il faut avoir deux balles & de l’encre dont fe 
fervent les imprimeurs : tenez-en une de la main 
| gauche , 8 mettez deflus la feuille ou la plante 
.* dont vous voudrez avoir l'empreinte ; frappez- 
HR avec l’autre balle, que vous tiendrez de la 
main droite, d’un ou deux coups fans la déran- 
ger; vous ôterez la feuille ou la plante légère- 


| à l'huile, 


reau d'une vitre ; 
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ment ; & vous la placerez an milieu d’une 

feuille de papier pliée en deux ; après quoi vous 

l'étendrez fur une table couverte d’un tapis, & 

avec un rouleau de bois enveloppé d'un mouchoir 

ou d'un linge uni. Vous le pañlèrez une ou deux 

fois aflez fortement defius : vous ouvrirez le pa- 

pier, & alors vous aurez fur lun & fur l'autre 

côté l'empreinte exacte du deffus & du deffous 

de la feuille ou plante , & qui, outre la parfaite 
reffemblance avec la nature, furpañler:z mêmeles 

plus belles gravures , fur-tout quand ee procédé’ 
fera fait avec dextérité. ; 


Un botanifte Anglois a fait inférer dans lAn- 
nual Resgifter le procédé fuivant, pour contre- 
tirer dans l'inftant les nervures & les contours 
d'une feuille quelconque. Il la frotte par derrière 
avec un morceau d'ivoire , & l’enduit légérement 
d'huile de Hn avec une brofle très-douce : 1] met 
enfuite la feuille en prefle entre deux feuilles de 
papier blanc. L’impreffion des nervures & des plus : 
petites ramifications y refte empreinte. On peut 
fe fervir de ces contours pour peindre cette feuille 


Manière de calquer. 


Le plus difficile du deffin eft de faifr exa@te- 


| ment les formes. Calquer, c’eit prendre mécha- 
| niquement l’efquifle exaéte d’un tableau ou d'un 


deifin. Eft - ce un deffin que l’on veut calquer, 
on peut appliquer le papier du deffein fur le car- 

itre ; fur ce deflin l’on applique une 
autre feuille de papier,la lumière paflant à travers 
la vitre , & un peu à travers le papier, fait voir 
tous les traits fur un papier blanç fur lequel om 
veut deffiner , & on les trace alors avec un crayon. 
avec toute l'exactitude poffible |; & il ne reite 


: plus qu'à bien ombrer le deffin, 


Veut-on prendre exaétement le trait d’un ta- 
bleau , on paffe avec un pinceau pointu & de la 
laque ou autres couleurs très-liquides ; & qui 
aient peu de corps, fur toutes les lignes ou con- 


| tours des objets de ce tableau ; on applique en- 


fuite deffus un papier qu'on fait tenir par quel- 
qu’un vers fes extrémités pour qu'il ne varie 


| point ; puis on frotte fur ce papier avec un corps 
| poli , tel qu'un morceau de criftal, d'ivoire , ou 
| ‘une dent de fanglier , au moyende quoi ce que le 
| pinceau a tracé S'imprime fur le coté du papier 
qui touche au tableau. Il faut avoir attention 
| à ne pas laifler fécher ce qui peut refter de cou- 
leur fur le tableau , & le frotter fur-le-champ 


avec ka mie de pain. Lorfqu'un tableau eft nou- 


vellement peint, & qu'on craint qu'il ne foit pas 


affez fec , pour qu’on puiffe prendre ainfi le trait, 
on ni deffus une glace , fur laquelle on 
paffe un blanc d'œuf battu, & lorfqu'il eft bien 
fec, on trace fur la glace avec un crayon de fan: 
guine tous les contours des objets qui s’apper- 
coivent facilement à travers la glace ; puis on 


392 DES 


applique affez fortement fur cette glace un pa- | 


pier bien humeété d’eau; on le relève prompte- 
ment , crainte qu'il ne s'attache au blanc d'œuf ; 
& tous les traits de çrayon s'y trouvant impri- 
més , on a le trait du tableau. 


Où prend de ces traits quelquefois fimplement 
par curiofité , & pour avoir des monumens 
fidèles des belles chofes , qu'on regarde comme 


des études , & quelquefois on en fait ufage en 


les copiant. Alors on pique les contours de 
près à près avec une aiguille emmanchée dans un 
petit morceau de bois rond, après quoi on appli- 
Que le papier ainfi piqué fur la toile ou autre fond 
fur lequel on veut faire la copie ; &'avec un petit 
ficher rempli de chaux éteinte , de pouflière de 
€harbon ou de quelqu'autre matière pulvérifée 
qui tranche avec la couleur du fond ; on pañle fur 
tous les traits, & la matière pulvérifée qui en 
fort paffant à travêrs les trous d’aiguille , trace 
fur le fond du deffin les traits avec la plus grande 
éxaétituide. 


Maniere de contretirer un deffin. 


On peut contretirer un deffin par le moyen 
d'une glace ou d’un verre en l’appliquant fur l’o- 
riginal , &-traçant fur le verre tous les contours 
du deffin avec un crayon de fanguine tendre ; 
mais comme la fanguine ne marqueroiïit pas fur le 
verre , 1l faut le frotter auparavant avec de l’eau 
de gomme arabique , dans laquelle on aura mis 
un peu de vinaigre , & quand elle eft bien fêche, 
on peut defliner deffus. Sans le vinaigre , la fan- 
guine ne marqueroit pas fur la gomme : mais fi 

“l'on frotte le verre avec un blanc d’œuf au lieu 
de gomme ; il n'eft pas befoin de vinaigre. 
Quand ce deffin eft tracé furle verre ; on y ap- 

lique afféz fortement un papier mouillé & bien 
Eee , & l'ayant relevé aufli-tôt de peur qu'il 
ne fe colle fur le verre , on y trouve tout le 

rait de la fanguine qui eft imprimé. On a, par 
ce moyen, le trait d’un deflin, ou même d’un 
tableau qu'on voudroit copier. Ce trait fur le 
papier eft à contrefens de l'original ; c’eft pour- 

uoi il faudra le recopier encore pour le mettre 
ue le même fens de l'original ; ce qui eft une 
double peine , & ne peut pas fe faire fans cor- 
rompre les contours. 


Contrépreuve d'anciennes eflampes. 
On prerid du favon de Venife qu’on coupe én 
pétits morceaux, une pareille quantité de cen- 


dre de boïs de chêne, & autant dé chaux vive; : 


on fait bouillir le tout dans un pot. On frotte lé- 
gérement avec une plume trempée dans cette li- 


queur l’eftampe dont on veut/tirer la -contré- 


preuve. On prépare de même une feuille de 
papier blanc. Lorfqu’elle eft bien humedtée , on 
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l'applique fat l'éflampe, & on lés met fous 14 


 prefle d’un imprimeur en taille-douce. Au défaut. 


de prefle, on peut appliquer fur cette eftampe 


_ainfi préparée , une feuille de papier blanc fc , 


& frotter bien ferme avec un lifloire , jufqu’à 


ce que l’eflampe fe calque fur la feuille de pa- 
_pier blanc humide. Ces contrépreuves , déchar- 


gent néceflairement un peu le noir de l’eftampe , 
qui cependant en retient toujours aflez. On peut 
parvenir à tirer ces contrépreuves avec de fims 
ple favon liquide, mais elles ne font point fi bel- 
les ni fi bien marquées. | 


Ce fecreteft tiré du Traité-Pratique de la gra- 
vure en bois, par M. Papillon. 


Manñière de poncer. + 


On pique d’abord tout le contour du deffin que 
l’on veut avoir avec la pointe d’une aiguille em< 


| manchée, fi l’on veut dans un petit morceau de 
bois long & rond , gros comme une groffe plume 


à écrire; ce qu’on appelle une fiche. Enfuite on 
fait un nouet d’un morceau de toile affez claire , 
qu'on emplit de charbon bien pilé , fi c’eft pour 
poncer fur un corps blanc , ou bien de plâtre fin 
ë& fec , fi c'eft fur un corps brun ; ce nouet s’ap- 
pelle la ponce , & ayant appliqué le deffin origi- 
nal qui eft piqué fur la place où on veut le tranf- 

orter , on pañle lêgérement la ponce par - deffus 
e deflin, en battant un peu quelquefois pour 
faire paffer la poufière au travers hi linge , la- 
quelle pañle aufli par tousles trous de l'aiguille , 
%& marque le defin à fa place. Mais :l faut 
bien prendre garde de ne pas faire changer de 
place au deffinoriginal , en le ponçant, car ilfe- 
roit des traits doubles & confus. Enfuite, ayant 
enlevé le deflin piqué , on met au net celui qui 
eft poncé, & l’on fouffle fortement pour chafler 
la pouffière de la ponce. On fe fert fort utilement 
de cette méthode dans plufeurs ouvrages dé 
einture, & dans la broderie, & fur-tout dans 
Es ornéméns. 


Manière de montrer le déffin. 


Un artifte avoit propofé dé commencer pat 
faire defliner les jeunes gens fur une ardoife, par- 
ce qu'il eft facile de la nettoyer avec un linge 
mouillé. Cette méthode en effet épargneroit la 
dépenfe du papier , & procureroit à l’écolier le 
moyen de corriger facilement fes fautes fans être 
obligé de recommencer entièrement fon deffin. 
Un habitant de Grenoble fubftitué à l’ardoife un 
verre de Bohême qu’il dépolit d’un côté en le 
frottant avec une pierre ponce ou une pierre 
platte de grès & du fable bien humecté. On peut, 
fur ce verre , comme fur l’ardoife effacer avec un 
linge ce qui a été fait : ce tranfparent donne 
d’ailleurs la faculté de placer deffous des er 

pies 


D£E:5 ;: 


ples bien pets & bien diftinéts que l'écolier doit 


fuivre jufqu’à ce que fa main foit formée. Ce 


e M 


a l'écriture. 5h 2 


ue Jon dit du deffin peut également s'appliquer. 


F 


Moyen facile de prendre l'empreinte & le contour 
d'une feuille, & même d'une fleur, dans très-peu 
de temps, fans favoir deffiner. 


Prenez une feuille de papier la plus mince que 
Ÿous pourréz trouver, que vous enduirez avec 
de l'huile de lin ou d'olive, felon votre comme- 
dité ; laiffez cette feuille ainfi imbibée d'huile, 

_ pendant 4 ou $ jours, au bout defquels vous la 
paflerez fur la fumée d'un flambeau , jufqu a ce 
quelle en foit toute noircie. Placez fur ce pa- 
pier les feuilles dont vous defirerez avoir le con- 
tour , & mettez par-deflus une feuille de papier 
blanc d'uñe cértaine force. Cette opération étant 
faite, frottez avec l'anneau d’une clef bien poli , 
la feuille de papier blanc , jufqu'à ce que vous 
préfumiez que les feuilles réelles foient bien 
empreintes de I# couleur noire. Tranfportez ces 
dernières entre deux feuilles de papier blanc, 
dont vous frotterez , avec une clef ou poliffeire 
de verre , celle qui eft au-deflus. Les feuilles 
dont vous defirerez l'empreinte , fe troaveront 
calquées très-diftinétement fur les deux feuilles. 
Leur couleur fera d'autant plus conftante , qu’elle 
eft à l'huile. Les jeunes perfonnes qui s'amufent 
de la broderie , pourront fe faire des deffins 
charmans fans favoir deffiner ; fi elles font ufage 
de ce moyen, elles rangeront les feuilles noir- 
cies, fuivant la difpofition du deffin 
voudront faire , &.les preffleront enfuite avec 
une clef. Cette. difpofition étant ainfi calquée , 


elles la piqueront pour la multiplier autant de | 


fois qu'elles le defireront par le fecours du 
ponce: on arrête enfuite ce deflin avec la plume. 
Comme la couleur blanche fatigue beaucoup la 
vue, il ne faut faire les deflins pour la broderie 

ue fur du papier jaune , & remplir le milieu 
da fujet avec (a la couleur verte , qui fe tire du 
verd de vefie. Ces précautions , qui ne font:rien, 
ou prefque rien en elles-mêmes, font très - avan- 
tageufes pour la confervation de la vue des per- 
fonnes qui brodent. 


Autre méthode. 


I] faut avoir deux balles & de l'encre dont fe 
fervent les imprimeurs ; tênez-en une de la main 
gauche , & mettez deffus la feuille ou plante dont 
voussvoudrez avoir l'empreinte : frappez-là avec 
l’autre balle , que vous tiendrez de la main droite, 
d’un ou deux coups fans la déranger; vous ôterez 
la feuille ou plante légèrement, & vous la place- 
rez au milieu d’une feuille de papier pliée en 
deux , après quoi vous l’étendrez fur une table 
couvêrte d'un tapis, & avec un rouleau de bois 

Armufemens des Sœences. 


qu'elles 


tatin ne me 
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enveloppé d'un mouchoir ou d’un linge uni , vous 
le pafferez une ou deux fois affez fortement def- 
fus ; vous ouvrirez le papier, & alors vous aurez 
fur lun & l’autre côté l'empreinte exacte du 
deflus & du deffous de la feuille, ou plante , & 
qui , outre. la parfaite reflemblance avec la na- . 
ture , furpaflera même la plus belle gravure, fur- 
tout quand ce procédé fera fait avec dextérité. 


| Machine à deffiner, de l'invention du fieur Getrlinger | 


membre de plufieurs académies , infpefteur-général 
des mines de Navarre. 


Tout le monde connoît la manière de defliner 
les. objets qui viennent fe repréfenter dans la 


1 


chambre obfcure , & les difficultés qui fe ren- 


‘contrent pour obtenir un deflin ferme & correct. 


La machine que je vais décrire , renferme tous 
les agrémens de la chambre obfcure , fans en 
avoir les inconvéniens ; c’eft la nature que l’on 
peut calquer fans être peintre ; & fi cette inven- 


tion eft agréable aux perfonnes qui n’ont: point 
fait une étude particulière de la peinture, je crois 
| qu elle peut être d'une véritable utilité aux gens 


e l’art eux-mêmes, 
Defcriprion. 


Deux glaces plattes , bien unies , bien tranfpaz 
rentes , affujetties dans leur chafis de bois où. 
foient des feuillures de l’épaifleut des glaces , 
Rp que l’un des côtés de ces chaffis & la glace 
orment des furfaces unies. | | 


Au haut d’un de ces chafis , & au milieu de la 
largeur , fera pratiqué un trou rond fait oblique. 
ment , deftiné à recevoir une cheville de bois, 
qui doit faire avec la glace un angle aigu, que la 
vue du deffinateur doit déterminer. 


Cette cheville, longue d'environ un pied, fera 
plus mince du côté qui doit entrer dans le trou 3 
elle aura à cette extrémité 4 à çs lignes de dia- 
mètre , & à l’autre une efpèce de bourlet d’un 
pouce de diamètre, garni dé drap ou autre étoffe, 
mais fortement , de manière à ne point céder à 
la preflion du front, qui doit repofer deflus. 


il faut en outre un pied quelconque; qui puiffe 
entretenir les chaffis dans une pofitio”. verticale , 
& que ces chaffis puiffent être pofés à volonté & 
Ôtés de même , ou du moins l’un d'eux ; il faut en 
outre qu'ils puiffent être à une petite diltance 
l’un de l’autre , c’eft-à-dire , qu'entre les deux 
glaces , il refte un intervalle d’un pouce environ, 
& qu’ils foient bien aflujettis enfemble ; ce qu'on 
peut faire au moyen de petits crochets & de 
pitons. 


Quant au pied folide , on peut le faire de plu 
fieurs façons ; mais le premier qui fut fait; con- 
fiftoit en deux fegmens de ca ; féparés ea: 
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tr'eux de la largeur du chaffis, & rejoints par 
deux traverfes rangentes qui alloïent d’une circon- 
férence à l’autre. ; 


Dans l'intérieur du parallélogramme qui réfulte 
de cet affemblage , étoient de petits liteaux de 
bais cloués contre les faces du fegment de cer- 
cle ; ce qui formoit deux couliffes néceffaires à 


Fintroduétion des chañis dans lefquels font les. 


glaces. 
| Ufage de L1 machine à deffiner. 


On ajufte l’un des chaffis verticalement dans 
fon pied , en l’introduifant dans une des couliffes : 
on introduit la cheville dans le trou qui eft au 
haut du chafis, 8: on pofe cet attirail fur une 
table élevée, ou l'on s’afleoit fur un fiège qui 
t peu de hauteur; de manière que, regardant 
travers la glace tranfparente l’objet qu’on veut 
deffiner , il vienne fé préfenter dans l'étendue de 
cette glace , & qu'ayant le front pofé fur la che- 


a 
> 
a 


ville & un œil fermé, on voie à fon aife ce. 


même objet ; il faut en outre que la tête de la 
cheville ne foit pas trop éloignée de la glace, 
afiu qu'on puifle, en étendant le bras, & ap- 

uvant le coude fur la table , tracer fur le verre 
tab qui fe repréfente à l'œil ; pour cet effet, 
uns diftance d'environ un pied de la tête de a 
cheville à la glace , & que cette tête vienne abou- 
tir au niveau du milieu de la glace, doit fufire à 
q'islqu'un qui a une vus ordinaire. 


. dl faut , au refte , chercher le point qui réu- 


Te la commodité. du definateur , & la perfpec- 
tive Ja plus claire. On peut avoir plufieurs che- 
villes de différentes longueurs pour chercher ce 
point favarable ; efles {éront d’un pied à un pied 
‘3 ou 4 pouces de longueur. 


La manière de tracer l’objet renfermé dans 
cette glace ou verre bien blanc, confifte à avoir 
des crayons qui puifient marquer fur le verre, 
& le favon ou le fir peuvent également conve- 
nir ; quant au fuif , il n'a pas befoin d’être tail- 
l: on l'approche du feu ; on lui fait forer 
uns goutte qui marque bien & ‘long-téms; mais 
le favon eft plus propre , & fe taille comme on 

Yeut: 


La tête étant donc appuyée fur la cheville , & 
ayant fsrmé un œil on fuit exaétement les princi- 
paux traits que lon appérçoit avec la plus grande 
clarté; & dès qu'un feul point a-été marqué, il 
firt de recordément pour tracer les: autres ‘ car 
on peut toujours, quelqu mouvement que la tête 
foir dans le cas de faire; on peut , dis-je, re- 
corder la ligne tracée avec celle qui fe repré- 
fente ;.& fe remettre.ainñ dans {a preraière pof- 
tion; &, par la même raifon, on n'a pas befoin 
d’une longue application , quelque compliqué 
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| quitter & reprendre fon ouvrage à volonté , fans 


le moindre inconvénient, pourvu que ni l'objet à 
deffiner , ni la machine , n’aient été dérangés. 
Au refte, on peut en un très-petit efpace de 
tems, defliner à gros traits des payfages très- 
étendus & fort diverfifiés dans les plus juftes pro- 
portions de la perfpeétive. x 


On peut auf defliner de même , & très- 
promptement des figures; mais 1l eft néceffaire 
d'avoir quelques principes de peinture , pour at- 


traper la reflemblance , qui , comme l’on fait, 


dépend plus des traits juftement faifis, que des 
formes de la figure , mais on réufira avec agré- 
ment à faifir des attitudes , enfin à defliner tout 
ce que l’on voudra mettre derrière le verre ; à 
telle diftance où la vue pourra porter. La feule 
attention à faire, c’eft que les objets qu'on veut 
deffiner de très-près , s’ils ont une forme folide,. 
ne paroiflent plus s'éloigner dans les proportions 
de la perfpective. Un: homme , pir exemple 
qu'on peindroit à demi-tourné , auroit le fecon 
bras infiniment plus petit que lefbremier. Ainfi, 
on ne peut defliner à peu de diffance que des: 
objets qui foient fur une même ligne également. 
diftante du verre; maïs ce petit inconvénient ; 
aifé à réparer à da vue, n'exifte plus a une cér- 
taine diftance. | “HD 


Jufqu'à préfent je n'ai parlé que de l’ufage de 
la première glace , & c'eft après avoir deffiné 
deffus l'objet à repréfenter, qu’on fe fert de la 
feconde pour pouvoir rapporter ce deffin fur le 
papier ; en conféquence , on place la feconde 
glace enchaflée dans la couliffe qui lui eft deftinée , 
à un pouce de-lài; on l’y affujetrit avec les cro- 
chets & les pitons qui vont d'une glace à l’autre; 
& couvrant un des côtés de cette feconde glace 
d'un papier blanc bien tendu, & fermant les vo- 
lets ‘é la chambre , on pofe une lumière à une. 
diflance quelconque derrière ces glaces , de ma- 
nière que l’objet vienne fe repréfenter fur le pa- 
pier, & l’on en fuit les traits avec un crayon 
ordinaire ; & fi l’on voitquelque chofs à reétifer 
ou ajouter , on peut le faire par la comparai- 
fon du deffin avec l’objet qu'on a cherché à 
repréfenter. À 


On peut, à la place de cette feconde glace, fe 
fervir avantageufement d'un PÉRAE PRE dont on 
aura déviffé deux roulettes; mais il faut alors un 
attirail que n’exige pas la fimple appoñtion de la. 
feconde glace. 


On pourroit rendre cette machine très-porta- 
tive, en ajoutant une boite où toutes Îles parties 
ferotent renfermées , & faifant un pied qui pût 


| s’allonger ou fe raccourcir au befoin : mais mon 


but a été de faire connoître une machine auf 


fimple que commode , & fort ingénieufe,, qui 


que foit le deffiu qu’on veut faire, puifqu'on peut À fut partie dés agréables,intéreffantes & nombreu- 
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Machine au moyen de laquelle une perfonne privée de 


da vue peut écrire. 


* La machine dont il s’agit confifte en une table | 


d'un fort carton , furpaffant de quelques lignes 


da grandeur du papier à mémoire ou du plus grand 
papier à lettres. On pratique dans tout fon pour- 
tour un rebord de la même matière , & ayant en- 
viron 2 lignes & demie de hauteur, & 2 lignes 
. ds largeur. Cette tablette eft abfolument recou- 


verte d'une peau de veau ou d’une fimplé bafane, : 


comme Ja couverture d’un livre. Le rebord dont 
on vient de parler fert'à retenir le papier à let- 
tres, qui fe trouve encore affujetti par le moyen 
d'un cadre rectangulaire d’ébène , dont chaque 
côté a une ligne & demie d'épaifleur fur 3 ou 4 
lignés de largeur. Ce cadre doit entrer , par con- 
féquent, crés-juite dans l’efpèce de tiroir que 
forme la petite planche de carton couverte de 
veau ou de bafanne. Les longs côtés de ce cadre 
«Ont ; 1°. diverfës échancrures quarrées, qui font 
ménagées dans l'épaifieur de leur partie externe, 
. & éloignées les unes des autres de la diffance 
qui doit fe trouver entre chaque ligne d'écriture; 
2°. une rainure dans leur partie latérale interne, 
ayant environ une ligne FE profondeur fur une 
demi-ligne de largeur. 


Les échancrures fervent à faire reconnoirre 

au toucher la diftance des lignes ou interlignes ; 

& les raiaures , à maintenir les extrémités d’une 

. règle d’ébène qui doit couler entre les deux longs 

côtés du cadre de même matière parallèlement à 
£es deux petits côtés. 


+ La règle donc fe termine vers fes deux bouts 
par une petite lame de cuivre ou d'acier , logée 
“dans le milieu de fon épaiffeur , & qui en occupe 
“toute la largeur. L’épaiffeur de cette lame eft au 
ÿ me d'un quart de ligne , & fa faillie , hors de 
la règle , égale la profondeur des deux rainures 
ménagées dans l’épaifleur des deux longs côté 

du cadre. I] faut avoir la précaution de laifier 

une échancrure dans la partie fupérieure & laté- 

rale de Fun de ces derniers; dont la longueur 
… égalera la largeur de la règle, & la largeur , la 
. faillie de l’une des deux lames qui terminent la 

règle. L'objet de cette échancrure eft de faci- 
liter à la règle les moyens d'entrer entre les 

deux longs côtés du cadre, & de permettre aux 

deux lames faillantes de fe loger dans les rainu- 
_xes dont.on 2 déjà parlé. 


La règle eft d’ébène ; fon épaiffeur égale celle 
des côtés du cadre , & fa largeur eft un peu plus 
confidérable que celle de ces derniers. Cette 
règle £ termine en bifeau du côté qui regarde la 


partie fupérieure du cadre 
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le long duquel on 


EX 


x 


doit tenir la plume. 


Le côté de la règle oppcfé au bifeau à une 
feuillure d'environ 3 lignes de largeur, parallèle 
à ce dernier. Cette feuillure fert à y placer le 
petit doigt , & a diriger la main fur le même 
aligsement, en allant de gauche à droite quand 
où ÉCrIE f | 


On adapte à chaque extrémité de la règle, 
deux refforts plats fous lefquels fe trouve une 
petite pointe moufle , | & au-deffus un petit bou- 
ton fervant à la foulever. La petite pointe dont 
on vient de faire mention , fe loge dans des trous 
pratiqués chacuñ dans la ligne qui partage par Le 
milieu les lonss côtés du cadre , & fitués vis-a- 
vis des échancrures qui indiquent l'endroit où 
doivent fe trouver Les lignes. 


On remarquera que l’on pourroit fe pañler # 
la rigueur de ces deux reflorts qui fervent d’ar- 
rêt, quand on a l'attention de ne pas laiffer trop 
de jeu à la règle directrice entre les deux longs 
cotés du cadre. : | 


Un petit curfeur de cuivre.ou d'acier qui aura 
la facilité de pouvoir couler le long dela règle 
dircérice , fervira à indiquer l’endroit où l’on 
arrèêtera fon écriture. 


Telle eft en peu de mots l’idée de cette méca- 
nique, auf fimple qu'ingénienfe & utile. Quoique 
la machine que j'ai imaginée remplifle tous ces 
différens objets, on ne peut fe difimuler qu'elle 
fuppofe une table ; au lieu que celle que je viens 
de décrire porte fa table avec elle. 


On doit fe fervir, dans le cas où l’on feroit 
ufage de la machine décrite ci-deflus, d'une plume 


fans fin, c'eit-à-dire , de ces plumes qui ontleur 


provion d'encre pour toute la journée. On ef 
alors difpenfé d'écrire fous les yeux d’un fur- 
veillant chargé d’avertir quand 1l eft tems de 
prendre de l'encre. On ne doit pas non plus fe 
diffimuler que, malgré les avantages que procure 
cette machine , la perfonne aveugle ne fauroit 
s'empêcher de recourir à un tiers pour lire les 
réponfes ; mais on pourroit alors ufer d’allégories 
& d’emblêmes qui ne feroient connus que de 
ceux qui entrétiendroient un commerce de let- 
tres. Le 


Ufage de la machine. On commence par placer 
fon papier dans l’efpèce de tiroir que forme la 
tablette de carton , & on l’aflujettit enfuite en y 
appliquant le cadre d’ébène par-deffus. Cette 
opération étant finie , on fait remonter la règle 
directrice , de manière que fon bifeau touche le 
petit côté fupérieur du cadre. On foulève en- 
fuite les deux petits refforts adaptés aux deux 
extrémités de cette règle , afin que les pointes 


. moufles qui font au-deflous d'eux, quittent les 
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trous où elles s’étoient logées , par la preffion du 
reffort. La règle diretrice ayant alors la liberté 


de defcendre le long des côtés du grand cadre, on 


la retire en arrière jufqu'à ce que les deux poin- 
tes moufles fe logent d'elles-mêmes dans les deux 
nouveaux trous. On a pour lors entre la règle & 
le côté fupérieur du cadre , un efpace fuffifant 
po écrire une ligne. Si l'on veut laiffer deux 
ignes blanches , il faut laiffer fauter deux trous, 
& ainfi de fuite. On doit avoir grand foin de tenir 
la plume un peu écartée du bifeau de la règle, 
en allongeant les doigts. Cette pofñtion donne la 
facilité de tracer les queues de lettres, telles 
que celles desp , des g & des q. Lorfque la ren- 
contre du coté du cadre RE Ja dE de la li- 


ge, on foulève les deux reflorts, & lon fait 


defcendre la règle directrice. 


Nota. Cette machine eft due à une dame de 
Paris, à qui les circonitances l'ont rendue né- 
ceffaire. La defcription ci-deflus eft de M. Pin- 
geron. 


 DEVIN DE LA VILLE. Il y avoit à Londres, 
(dit M. Decremps) dans leSsrand , une riche mar- 
chande de modes, nommée Mde Williams. Elle 


S appercevoit depuis long-temps qu'on lui voloit 


journellement des marchandifes ; mais elle ne favoit 


fur qui jeter fes foupçons , parce que fes filles de 


boutique quiétoienten grand nombre confervoient 
toutes également les dehors de la modeftie & de 
l'honnêteté. Cette dame s'étant trouvée un jour 
dans une maifon particulière où M. Hillfaifoit, 

armi fes amis, des tours qui confiftent à deviner 
k penfée d'autrui, ou à découvrir des chofes ca- 
chées, fut frappée d’étonnement de voir des opé- 
rations dont elle avoit entendu parler, raais qu’elle 
avoit regardées jufqu'alors comme fabuleufes. 
Elle pria très-inftamment M. Hill de vouloir bien 
fe tranfporter chez elle, pour tâcher d'y recon- 
noitre la perfonne qui fe rendoit fi fouvent cou- 
pable de vol domeftique ; M. Hill acquiefça à fa 
demande , & fe flatta même de découvrir la per- 
fonne infidelle , pourvu qu’elle fût du nombre de 
celles qui demeuroient encore dans la maifon, & 
qu'on la fit paroitré devant lui. Il promit à Mde 
Williams d'aller chez elle un certain jour ; enfuite 
1] lui parka fecrètement, & finit par la prier de 
ne point parler de lui à fes ouvrières, afin que 
fon arrivée n'étant point annoncée , il püût prendre 
Jes efprits au dépourvu. ETRS 


Au jour marqué, M. Hill entra chez Madame - 


Williams , dans un inftant où elle fe plaignoit à 
fes filles de boutique , de ce qu’une d’entre elles 
Jui avoit volé depuis peu une montre d’or : fi elle 
fut furprife de voir M. Hill fous un coftume 
étranger, couvert d’un grand manteau, ayant une 
barbe longue & noire , & ne parlant que par fen- 
tences , les ouvrières ne le furent pas moins de 
voir un homme qui les regardoit en face avec des 
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yeux hagards, & qui, tournant de tous côtés fa 
tête ombragée d’un chapeau rabattu, femblott 
vouloir lire dans tous les cœurs, &c percer les 
murs par fes regards étincelans, Il remit une lettre 
à Madame Williams, qui lui dit, après l'avoir 
lue : Quoi, Monfieur , vous êtes donc cet homme 
fl célèbre, ce grand devin de la ville, dont om 
vante par-tout les talens & qu’on a tant de peine. 
à trouver quand on en a befoin. Madame , répon- : 
dit brufquement M. Hill, le temps que je perds 
à écouter vos complimens eft irréparable : congé- 
diez-moi bien vite, & donnez-moi la réponfe 
qu'on vous demande; pour que je m'acquitte 
promptement de ma commiflion. Ée 

De grace , lui dit Madame Williams , daignez 
vous arrêter un inftant pour me faire trouver ce 
qu'on m'a volé. 

Madame , répondit M, Hill, en fe fâchant, 
puis-je vous indiquer le lieu où Pon a.dépofé les 
chofes volées, fi vous ne me dites promptement 
en quoi confifte le larcin. | 


Hâtez-vous ; le temps fuît -& nous traîne avec foi, 


Le moment où je parle eft déja loin de moi. 


Madame Williams dit alors qu’on lui voloit tous 
les jours des rubans, de la mouffeline, de la gaze, 
des bijoux. 


Il eft impoñfible , dit M. Hill, que je découvre 
tout cela dans le même inftant, parce que chaque 
objet demande une opération particulière, par 


quoi voulez-vous donc que je commence? 


Hé bien ! dit Mde Williams , commencez pat 
ma montre. 


Votre montre, répliqua M. Hill, en lorgnant 
fucceflivement toutes les filles avec une grande 
lunette ;-votre. montre n’eft point ict, elle n'eft 
point ici, vous dis-je; & tournant enfuite fa lu- 
nette vers le grand jour: Je la vois votre montre, 
continua-t-il , elle eft à répétition & à recouvre- 
ment ; elle eft faite par Davis, horloger. dans 
Drury-Lane , 8& porte le numéro 213: Ellenewa 
point parce qu’on ne la monte plus: bref, je, la 
vois en gage depuis trois Jours pour dix gui- 
nées. 


Auffi-tôt après, M. Hill ordonna à toutes Les 
demoifelles dé détacher promptementde leur cein- 
ture toutes leurs poches fans y fouiller, & de les 
dépofer dans une grande boîte. Il apporta cette 
boîte dans un cabinet particulier , & revint bien- 
tôt après , ayant dans fa main le billét d'emprunt , 
avec lequel on fut chez le prêteur für gage pour 
retirer la montre. 


Madame Williams pria M. Hill de dire dans quel- 
le poche ilavoit trouvé ce billet , pour reconnoiître 
Ja perfonne qui avoit mis la montre en gage. 


Madame , dit alors M. Hill, en prenant un air en- | 
_core plus févere qu'auparavant , qui étes-vous , 
je vous prie, & pour qui me prenez-vous ? Me. 
fuis-je engagé à vous découvrir la coupable ? Ne 


€ 


. vous ai-je pas promis tout fimplement de vous 


“trouver la chofe volée? Je tiens ma parole : ne 
mme demandez rien au-delà. 


Un'inftant après | M. Hill voulant examiner 
chaque perfonne en particulier, ordonna d’allu- 


mer un grand feu dans l'appartement voifin; ayant. 


“enfuite fermé toutes les fenêtres ; il fe fit échurer 


par quatre bougies, & demanda qu'on fit venir 


* Miff Radegonde : celle-ci étoit toute furprife de 


voir que fon nom étoit connu d'un homme qui 
ne deyoit jamais’ avoir entendu parler d'elle, &c 


.refufa-d’aller auprès de lui; mais madame, Wil- 
.Hams lui obferya qu’on pouvoir attribuer fonrefus 


à la crainte qu’elle -ayoit d'être trouvée coupable 
par M. Hill. Cette raifon leva toutes les difficultés 


- qu'on pouvyoit oppofer, & Mifl Radegonde entra 


_de faire ufige d’une lunette qu'il avoit pofée au 
bout d'une table, & lui fit voir , à l'aide, de,cet 
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dans la chambre où M. Hill Pattendoit. 


 Aufi-tôt qu'elle y fut arrivée, M. Hill la pria 


änfrument , les. quatre bougies allumées. qui 


_étoient à l’autre bout; quoïqu entre les bougies 


& la lunette, il y eût une groffe pierre très-maf- 
five, pour intercepter les rayons. 


 C’eft avec une pareille lunette, lui dit M. Hill, 


-:que je prétends lire toutes vos penfées. Ayant 
_enfuite mêlé un jeu de cartes , il la pria d'en 


bus 


. prendre une fecrétement, & de la bien cacher 


dans un porte feuille : alors il lui donna une autre 


 Junette ,-avec laquelle elle vit bien diftinétement 


.… ha carte qu'elle venoit d’envelopper. Vous voyez, 


ajouta M. Hill, que je peux connoître tous les 


. fecrets de votre cœur : ne vous rendez donc pas 


aveu; je faurai bien « 
votre confentement. Alors la conduifant vers l’ou- 


Moses en cherchant à me cacher vos 
utes , & fouvenez-vous que fi vous avez le cou- 
rage d’avouer ingénñiment votre inconduite , je 
recompenferai votre bonne foi par la plus grande 
dilcrétionis4 | HT ji 
Mif Radégonde ne voulant rien avouer , M. 
Hill entra dans une efpèce de fureur, & d'u 
grand coup de hache; il fit fur une cloifon, une 
ouverture qu'il boucha aufi-tôt avec un vérre : 
Né croyez pas, dit-il, or j'aie befoin de votre 
écouvrir la vérité fans 


verture qu'il venoit de former, 5! lui fit voir à 


| travers une glace, un tableau qui repréfentoit en 
|” grand h boutique de madame Williams ; on y !: 


voyoit le portrait de toutes les ouvrieres; & Miff 
Rddegonde reconnut le fien. Si vous êtes répré- 
henfble, dit M: Hill, votre portrait va devenir 
hoir comme un charbon, pour marquer la noir- 


.<eurtde votre ame. Auflitot.on,vit.une tache 
.aoire fe former peu-à-peu fur le portrait de Mi 


Radesonde ; mais comme elle ne voulut jamais: 
avouer. aucune efpèce de larcin , M. Hill compht 
qu'elle n’éroit point coupable à cet égard; cepen- 
dant la tache qui venoit de fe former fur le por- 
trait de cette demoifelle, fembloit prouver qu'il 
n'y avoit aucune certitude dans les opérations de 
M. Hill, & quil fe trompoit dans fes préten- 
tions ; mais 1} prouva bientot le contraire en inter- 
prétant fes aflertions de la manière fuivante : Je 


n'ai pas afluré, dit M. Hiil à Miff Radegonde, que 


vous euffez volé madame Williams:, j'ai préten- 
du feulement que fi vous vouliez bien ex: miner le 
fond de votre confcience , vous y verriez quel- 
que lourde faute à vous reprocher. Là-deflus il 
Ja pria de prendre fecrtement une autre carte 
pour la metire'dans fa poche, 8 de regarder en- 
fuite dans la glace où elle avoit vu fon portrait. 
Le ‘premier tableau avoit difparu , & l’on vovoie 
à fa place la répréfentation. d'un vale éditce 
avec une greffe boule qui, fans être attachée en 
aucune manière , fembloit monter, defcendre, êc 
remonter le long d’un mur contre les loix de la 
gravitation ; elle imitoit en roulant Le bruit dus 
Carole dans'le lointain.: À peine Radegonde cûr- 
élle regardé pendant une minute que la bouls 
difparut , & lon vit à fa place les vers fuivane 
écrits en lettres de feu: . 


Radegonde, tu tiens l'as de cœur dans ta poche, 


Tu n’es donc pas toujours exempte de répr'oche, 


La demoifelle bien furprife de ce qu'on con- 
noiffoit fans la voir la carte qu'elle avoit, s’iina- 
gina qu'on devoit connoitre egalement une faute 
qu’elle avoit à fe reéprochèr. Frappée de tous les 
objets qu’elle venoit de voir, elle révéla un. f:- 
cret qu'on ne lui demandoit point, en avouant 
les larmes aux yeux, qu’elle avoit cédé aux in& 


 tances de M. Williams. 


Heurenfément-pour le! maître de la maifon , 
madame Williams n’entendit point cet aveu , .& 
M. Hill étant trop difcret pour l'en informer; 


"Mif Radegonde , en s'en allant, reçut de M. Hill 


de très-fages confeils fur la nanière dont elle 
devoit fe conduire à l'avenir, apres quoi l’on fit 
monter mademoifélle Fanny. 4 


Celle-ci étoit une très-jolie brune, qui verfa 
un torrent de larmes auffi-tôt qu’elle fut arrivée : 
éllé n’atténdit point pour faire A confefion , que 
M. Hilleñc fait ufage de fes lunettes, de fon opti- 
que , de fon mouvement perpétuel; après avoit 
afluré. qu'elle #’avoit pas volé la montre , elle. 
avoua tout nettement qu'elle avoit pris, en dif- 
férens temps, toutes fortes de marchandifes, pour 
fecoutir un amant dans la détrelie. 

M..Hill Jui promit de garder le fecret, à con- 
dition aw’elle rendroit toutes les marchandifes qui 
pouvoient lui refter, & que, dans huit jours, 
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elle trouveroit un prétexte pour demander fon | 


‘Éongé. Avant de la renvoyer, il lui fit choïfir 
fecrètement une carte Aa cacha dans fa main, 
& la pria de regarder dans un petit verre d'opti- 
que , où elle lut les vers fuivans : 

Fanny, qui, dans ta main, caches le Roi de cœur, 
Ne fuis plus Les confeils de ton recélateur ; 
Méprifes dès ce jour fan amitié trompeufe , 


” Si tu veux éviter une fin malheureufe. 


Les autres demoifélles qu’on fit venir fuccefi- 


vement, ne firent aucun aveu qui mérite de trou- 
ver place ici. Il faut cependant en excepter Miff 

: Molly qui, dans l’efpèce d’interrogatoire que M. 
Hill fui fit fubir, avoua qu'elle avoit envoyé & 
rècu plufeurs lettres amoureufes en Latin. M. 
Hill fut d’abord bien étonné qu’une demoifelle 
de quinze ans pût écrire en cette Jangue ; mais 1l 
le fut encore davantage, lorfqu’elle aflura qu'elle 
Pécrivoit fans l'entendre. 


Vous écrivez donc , mademoïifelle fous la dic- 
tée de quelqu'un? 
< 


Non, Monfieur, j'écris fans le fécours de per- 
fonne un latin que je compofe moi-même , à 
l’aide d’un petit diétionnaire. 


. Mais ce Latin , puifque vous ne l’entendez 


fautes. 


Je ne fais jamais de fautes en cette langue, & 
mon latin fignifie plus que celui des auteurs du 
fiècle d’Augufte., puifque je n’en écris jamais qui 
ne foit à double entente. 


Vous faites donc choix d’expreffions amphibo- 
logiques. 


Je ne peux choïfir les termes équivoques , puif- 
que Je ne les connoïs point. 


De grace , mademoïifelle , montrez-moi une de 
vos lettres. 


Je ne peux, monfieur , vous montrer celles que 
j 11 envoyées , maïs en voici une que j'ai reçue ce 
inatin. 


LÉTTRE À MISS MOLLY DRAPER, 


Ouvrière en modes chez Madame WILLIAMS L 
dans le Strand. 


 Puater predeflinatorum qui triumphas in excelfis, 
ametur alloquium tuum , fanétificetur adjutorium 
sum , obfervetur veneratio tua, qualiter in alto & 
in exilio , ornatum lucis falsberrimum da mifellis 
indefirenter & remittito nobis omiffa noftra quia nos 
parcnnus amulis noftris., & ne mortales producito in 


point, ne fignifie rien, & doit être rempli de 
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cbflinationcm fed releves orctores tuos à delifto. Con- 
Jervator univerforum qui imperas in aternum , benedi- 


catur confilium tuum ; amplietur documentum tuum., 
“exerceatur praceptio tua Jimul in excelfo , & in terr4; 


indumentum innocentia guotidianum concedé pofiulan- 
tibus omni die, & refolve nobis delicka noffra qualiter 
nos compatimur leforihus noftris , & ne bonos prodiicas 
in peccatum fed praferva Sacerdotes tuos à malcdic- 
LIOIDUSs CCC OC Ci CE NT . * 

Ce latin, dit M. Hill, fans être des plus élé- 
gains, me paroit être très-conforme aux règles de 
la grammaire. J’y vois une efpece de thême en 
deux façons fur l'oraifon Dominicale , mais je n'y 
trouve rien qui vous concerne... | 


Et moi, répondit Mifs Molly , j'y vois très- 
clairement que je dois diner dernaiti chez ma 
tante, & que j'y fuis invitée par mon coufin. 


… À ces mots l’étonnement de M. Hill fut prefque 
auf grand que celui qu'il avoit caufé lui-même en 
entrant chez madame Williams fous un coflume bi- 
zarre. Miff Molly foufcrivant à fa demande, fatisfit 
fa curiofité , en lui montrant par quel'art une per- 
fonne qui ne fait pas lé Jatin, peut écrire en 
cette langue des lettres à double fens, dont le 
myftère ne peut être pénétré par aucun latinifte, 
ni même par ceux qui favent le même fecret, lorf- 
qu'ils n'ont pas la clef particulière de la perfonne 
qui en fait ufage. | 


Voici préfenrement l’explication® de tout 'le 
merveilleux rapporté dans cét article , 12. L'opé- 
ration que fit M. Hill en devinant d'abord chez 
madame Williams que fa montre étoit en gage, 
n'étoit qu'un tour préliminaire fait par collufion 
avec la maitreffe de la maifon pour perfuader aux 
filles de boutique qu’il étoit pofible de découvrir 
une chofe volée ; & pour arracher plus facile- 
mént l’aveu de fa faute à celle qui étoit coupable: 
M. Hill ayant reçu la montre de madame Wil- 
liams pour la mettre en gage de fon’ confente- 
ment, il lui fut facile de faire croire qu’il la 
voyoit avec fa lu:.ette.chez le prêteur fur gage ; 
d’une autre part, madame Williams fe plaignant 
comme fi la montre lui eût été volée, & M. Hill 
faifant femblant de ne pas connoitre Mde Williams, 
toutes les circonftances concouroient à infpirer 
aux ouvrières la crédulité dont on avoit befoin 
dans ce moment. M. Hill auroit pu fans doute 
faire croire qu'il découvroit les chofes volées, en 
faifant le tour des trois bijoux par. les nouveaux 
moyens indiqués dans cet ouvrage ; mais il 
crut obtenir le même.effet avec moins de peine 
& plus de certitude , en priant madame Williams 
de Li fervir de commère dans ce premier tour. 


2°. Madame Williams, dans l'entretien qu'elle 
avoit eu avec M. Hill , avant qu’il vint chez elle, 
lui avoit enfeigné le nom'& dépeint la figure 
de quelques-unes de fes ouvrières ; parce moyen 
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M. Hill pouvoit les appeller par leur nom en en- 
trant dans la boutique , quoiqu'il les vit pour la 
première fois , ce qui, joint à la fingularité de 
fon coftume ; & à l'opération qu'il venoit de 
faire fur la montre , achevoit de perfuader qu'il 
étoit un véritablé devin. | 
_3°. Pour prouver qu’il pouvoit lire dans tous 
lès cœurs, M. Hill faifoic voir quatre bougies à 
travers une pierre très-mailive , en faifant ufige 
d'une lunette conftruite fur les mêmes principes 
que celle qui fert à voir à travers une muraille, & 
qui eft décrite à l’article combinaifon magique fur 


ua vers latin , &c. (fig. 2, pl. 1, de magie blanche, 


tome WII des gravures ). 


4°. Le tableau qui repréfentoit en grand la 
boutique de madame Williams n'étoit autre chofe 


qu'une petite eftampe enluminée , groflie par une 

bonne loupe , dans une boîte d’ep:ique préparée 
‘avance; les figures qu'on y remarquoit étoient 
es morceaux de papier blanc découpés , formant 

des portraits à la S'oure , fort reflemblans. 


. 2. Ilétoit facile à M. Hill de noircir à fon 


grédlerportrait en blanc dé Miff Radegonde; pour 
cela il navoit qu'à tirer un cordon pour fecouer 
une houpe chargée de poudre noire. 


6°. La groff boule qu'on voyoit monter & 
defcendre le long d’un mur, n’étoit qu'une bou- 
Jette d'ivoire, groflie par un verre d'optique, & 
defcendant en zig zag fur un carton incliné : on 
ne voyoit pas directement la boule à travers le 
verre, mais feulement fon image, dans un miroir 
xicliné , placé au fond d'une boîte. Par cette conf- 
truétion , la boule, quoiau’elle allat de droite à 
gauche, & de gauche à droite , paroïfloit aller 
de haut en bas & de bas en haut ; il n’eft pas facile. 
de démontrer verbalement, ou avec des figures 
définées, par quel art on peut produire cette illu- 
fon: pour une pareille explication, il faudroit 
avoir fous les yeux la machine elle-même ; cepen- 
dant nous âllons éffayer de communiquer ici notre 
idée en pzu de mots aux leteurs intélligens qui 
voudront bien donner toute leur attention. 


Sppofez un petit carton incliné comme le toit 
d’une maifon; concevez que ce plan incliné eft 
tourn= , par éxemple, au midi, & qu'on y trace 
une efpèce de rigol> en zig zag ; qui fe porte en 
defcendant du Ievanc au couchant & du couchant 
au levant; fi on pofe une balle de plomb , ou une 
‘boulette d'ivoire , à l'extrémité fupérieure de 
cette rigole , € 1 roulera , en fuivant la pente de 
‘gauche à droite & de droite à gauche, jufqu’à ce 
“qrelle foit parvenus à l'extrémité inférieurege 


la rigole : maistenant fuvppofez un miroir placé : 
8 


verricalement vrrs la partie occidentale de ce 

lan incliné méridional ; fi au lieu de regarder la 
ex elle-même , vous regardez fon image dans 
ja chace , elle vous paroitra aller du levans au cou- 
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chant , quand elle ira du couchant au levant, & 
vice versé ÿ mais fi au lieu de pofer la glace verti- 
calement, vous l’inclinez à l'angle d'environ 4$ 
degrés, & que vous portiez votre. œil au point 
néceflaire pour voir l'image de la boule dans la 
glace , cette boule paroïtra monter & defcendre, 
quoiqu'elle aille toujours en defcendant du levant 
au couchant, & du couchant au levant, &c. 


GTR) #2 F 

Une machine conftruite d’après ces principes, 
& dans laquelle on fait paroitre deux balles alter- 
nativement, ( foit en employant un compère ca- 
ché, foit à laide d’un mouvement d’horlogerie), 


produit le plus grand étonnement & donne une 


apparence de mouvement perpétuel. 


7°. Il fut facile à M. Hill de deviner la Carte 
choifie par Miff Radegonde , en lui faifant tirer 
une cafte forcée , où en lui donnant à choifir fur 
un paquet de cartes compolé d’as de cœur : les 
vers que M. Hill fit lire à cette occafion dans une 
boite d'optique , étoient écrits depuis un inftant 
fur-un carton percé à jour avec des emporte- 
pièces ,' recouvert enfuite d’un papier tranfpa- 
rent, &place avec des lampes, au fond d'une 
boîte, par un compere caché derrière la cloifon. 


Pour faire voir, avec une lun:tte, la carte 
qu on venoit de cacher dans un porte-feuille, M. 
Hill employa le ftratagême que voici; il mit au 
fond d'une lunette ordinaire, à tuyau demi-tran{- 
parent, une çärte en miniature, pareille à celle 
qu on veénoit de choïfir; cette carte grofie par le 
verre dé Ja lunette , fembloit être la même que 
celle qu'on veñeit d'envelopper ; & l’on ne pou- 
voit la voir ainfi fans croire que la lunette fervoit 
à découvrir les ob'ets les plus cachés. 


89. Miff Molly Draper, pour écrire fes lettres 
en latin, fans favoir cette langue , employoit 
vocabulaire ci-joint & en faifoit l'ufage faivant 
êlle commençoit par écrire à part &r én peu de 


mots, ce Ho dire , foït en françois | 


foit en anglois; enfuité , au lieu de la prenuere 
lettre qui entroit dans fon difcovrs, elle prencit, 
dans la première colonne du vocabulaire, 12 mot 
latin correfpondant à cette lettre ; au lieu de la 
feconée lettre de fon difcours , elle prenoit, dans 


la feconde colonne, le mot correfpondant ; elle 


exprimoit.de même.la troifiime & la quatrièr.e 
lettres par des mots de la troifième & de la qua- 
trième colonne, .& ainfi de fuite, 


Ce vacabuluire eft fait avec tant d'art, qu'ei 
È 1 


prenant ainfi un mot quelconque de chaque co- 
« . LAN 18 RAR À 5 
Jonne , on forine toujours un difcours-latin; 8c 


ces mots confervent à-peu-près le même fens, 


- "13 3 


quoiqu'omlcs combinent.2inf d'autant Ge mapienss 
que les letgres de l'alphabet pour former les mots 
& les difcours de toutes ss langues poñäbl:s 


+ . F4 
mortes ou vivantes; il teroït aificile de conc 


> 
voir le nombre de ces éombinaifons ; l'imagi 
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tion fe perd dans cette multitude ; mais on peut: 


exprimer ce nombre arithmétiquement , par l'u- 


sité fuivie d'environ une trentaine de zéros de 


cette manière : 


Je fuppofe maintenant que je veuille éctire le 
_ mot Madame , je cherche dans la première co- 
lonne la lettre m, & je trouve à côté de cette 
lettre le rmot auxiliator, que j'écris; je cherche 
enfuite dans la feconde colonne la lettre z, qui 
répond aux mots offer qui, que J'écris à la fuite 
du mot auxiliator; Je choiïfis dans la troifième les 
mots extras in, qui répondent à la lettre d ; dans 
la quatrième ; le mot cælis, qui répond à la lettre 
a ; dans la cinquième, le mot ametur, qui répond 
à la lettre #23 & dans la fixième , les mots voca- 
bulum tuum , qui répondent à la lettre e ; par ce 
moyen, j'écris d'une manière très-myftérieufe le 


mot propofé, en défignant les lettres m,a, 4, 


a, me, par la phrafe: fuivante : Auxiliator nofter 
qui extas in cœlis, ametur vocabulum tuum. 


Celui qui veut découvrir le fens caché dans 
ce difcours, doit avoir un pareil vocabulaire , 
& chercher dans chaque colonne les lettres qui 
correfpondent à chaque mot. Aïnfi, pour lire la 


lettre écrite à Mifs Molly Draper , 11 faut cher- 


cher dans la premiere colomne le premier mot 
qui €ft Pater. Ce mot répondant à la lettre à, 
on écrit d'abord cette [lettre ; enfuite on cher- 
che dans la feconde colonne le fecond mot, pre: 
deffinatorum ; €e mot répondant à la lettre z ; 
on écrit cette feconde lettre à coté de la pre- 
miere a ; en cherchant de même les mots rrzum- 
phas in excelfis | ametur alloquium tuum, &c. Dans 
lès colonnes ; 3 , 4, $, &c. on trouvera les 
lettres correfbondantes m,e,m;05i,t,0,u,j,0,u,r,5, 
&c. ; ces lettres jointes aux deux premieres 4, 
2, expriment le difcours fuivant : Aime-moi tou- 


ours, ma,chere Molly , & viens diner demain. . 


Adiex , chere Molly. 


La méthode que nous enfeignons pour écrire 


en latin, fans favoir cette langue , paroîtra peut- 


être un peu long: , fi on veut écrire de cette 
manière les lettres ordinaires ; mais on voudra 
bien faire attention que ce moyen ne doit être 
employé que pour des affaires importantes ; qu’il 
faut d’ailleurs exprimer fa penfée d'une manière 
laconique , & qu'en général il y a peu de lettres 
ui ne puiflent fe réduire à très-peu de mots, 
f on retranche lès pléonafmes, les expreffions 
néclogiques, les complimens fades , &c."&c. 


Pour entretenir de cette manière une corref- 
pondance. fecrette , il faut donner à fon corref- 


ront exprimer les lettres c & d!, &c. 


NDMEINL 


‘pondant un vocabulaire pareil à celüi dont on 


fait ufage ; mais pour que les lettres intercep-* 


tées ne puifient pas être lues par d’autres perfon- : 


- nes qui auroient appris le même fecret, ilifaut, : 
au lieu de faire ufage du vocabulaire imprimé ci- 
Joint , employer deux copies manufcrites , où les, 
mots de chaque colonne feront arrangées dans: 
jun ordre différent de celui que nous donnons., 
| Par ce moyen, tels mots qui, dans notre vo-. 
pour- 


cabulaire , expriment les lettres a & 8, 


Il y a des hommes’ qui parviennent par des: 


combinaifons, des réflexions & des fuppofitions ,! 


à lire les difcours en chiffres , fans qu'en leur en: 


donne la clef, c’eft-à-dire , fans qu'on les. aver- 
tifle que telle lettre eft exprimée par tel.ou tel 


figne arbitraire : mais on ne doit pas craindre 


que ces hommes foient affez pénétrans pour dé- 
couvrir le fens caché dans le latin dont ‘ñous 
venons de parler ; parce que dans les difcours en 
chifires , la même lettre , quand elle eft répétée, 


fe trouve ordinairément exprimée par le même 


figne ; ce qui peut fervir à la faire connoitre , 
eu égard au rang qu'elle occupe dans différens 


mots ; mais dans la méthode que nous donnons , 


une lettre peut fe uouver trente fois dans une. 
même phrafe, & n'être Jamais exprimée par le 
même mot latin ; circonftance qui ééroutera tou- 
Jours ceux qui tâchent de déchiffrer les 'écritu- 
res cachées , & par laquelle ils feront aufli em- 


barraffés que s'ils prétendoient deviner le quine 


qui doit fortir à la loterie royale. 


Les mots qui font en italique dans le catalogue, 
doivent être fous-lignés dans le difcours , parce 


que le même mot exprime différentes lettres ;: 


felon qu'il eft en romain ou en italique. 


Lorfque le difcours qu’on veut cacher en fran- 


çois ou en toute autre langue , fe termine par 
un mot latin qui, dans le catalogue ci-joint , 
n’eft pas immédiatement fuivi d’un point ou de 
deux points, ou d’un point & d’une virgule, 
il faut continuer de prendre un mot latin de 
chaque colonne jufqu à ce qu'on trouve cette 
ER ANT , fans quoi le fens de la phrafe latine 
feroit incomplet 3 mais alors le premier de ces 
mots doit être marqué d’une étoile ou de quel- 


qu'autre figne pour avertir le correfpondant que. 


ces mots n’expriment aucun difcours caché. Par 
exemple , je fuppofe que je veuille exprimer le 


mot adieu felon la méthode que nous: venons. 


"= 


d’enfeigner , je mettrai Pater cunétlorum qui .do-. 


minaris in excelfis , manifefletur nomen .tuum., 
où l’on voit qu'il faut faire abftraétion -des deux 
derniers mots. | | 
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a PATER 
B Factor 
c Creator 
d Conditor 
e Amator 
f Salvator 
£ Plafmator 
k Redemptor 
z Confervator 
1 Sanétificator 
k Juftificator 
{ Adjutor 
m Auxiliator 
. n Opifex 
o Autor. 
p Judex 
g Rex 
r Deus 
f Rector 
t Defenfor 
u Imperator 
v Imperator 
x Liberator 
y Vivificator 
z Confolator 


(3) 
a Es 


8 Ades 

e Vivis 

d Extas 

e Exifüis 

f Manes 

g Permanes 
k Refplendes 
2 Dominaris 
3 Luces 

k Principaris 
{ Corufcas 
rm Triumphas 
n Imperas 

o Regnas 

p Reluces 

q Sedes 

r Refides 

f Refulges 

£ Habitas 

u Rutilas 

y Rutilas 

x Splendes 
y Splendefcis 
z Glorificaris 


$ 
a Sanctificetur 
B Magnificetur 
c Glorificétur 
£ Benédicatur 
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CC) 
a Nofter | 
& Noftrum 
c Omnium 
d Cunctorum 
e Univerfosum 
f Univerfitatis 


-g Chriftianorum 


hk Chrifticolarum 


2 Prædeftinatorum 
j Supercoleftium : 
- k Univerfalium 


 Generalium 

m Generis noftri 
n Hominum 

e Juftorum «+ 
p Bonorum : 

g Piorum 

r Mitium 

f Fidelium 

1 Sanctorum 

u Credenrium 

v Credentium 

x Angelorum 

y Spirituum 

t Orthodoxorum 


a Cols?) 
» Cœlo:;' 

EAAÏUSIS | 
& Alto, 

e Excelfis, 


"M Excelfo:; 


g Altifimo , 
k Altiffimis, 
2 Coœleftibus, 
] Cœleffibus , 
k Omnibus, 


* Z Univers, 


m Supernis , 
z Paradifo, 


o Jerufal. cœlefti , 


p Empireo , 
g Ævum, 
r ZEviternum , 
f Æternum 
t Perpetuum , 
u Sempiternum , 
y /Æternitate ,. 
x Eminentifimo, 
y Eminentifimis, 
Z Supremis, 

(6) 
a Nomen 
b Domicilium 
ce Ædificium 
d Latibulurm 


Anufemens des Sciences, 


nb 
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e Honorificetur 
f Superexaltetur 
g Honoretur 

hk Exaltetur 

z Laudetur. 


j Concelebretut 


k Timeatur 

1 Diligatur 

m Ametur 

n Adoretur 

o Colatur 

p Invocetur 

g Celebretur 
r Collaudetur 
f Chrificetur 
t Beatificetur 
u Manifeftetur 
v Amplificetur 
x Agnofcatur 
y Cognofcatur 
z Notum efto 


(7) 
a Adveniat 
b Conveniat 
c Perveniat 
d Provéniat 
e Accedat 
f Appropinquet 
g Magrificetur 


k Muitiplicetur 


z Sanétificetur 
j Amplificetur 
k Profperetur 
Î Dilatetur 

m Pacificetut 


ñn Amplietur 4 


o Prævaleat 

p Convaleat 

g Exaltetur 

r Augeatur 

[ Firmetur 

t Confirmetur 
u Confortetur 
y Crefcat 

x Veniat 

y Veniens efto 
z Crefcens efto. 


ES, 
a ‘Fiat 
b Placeat 
c Ametur 
d Diligatur 
e Impleatur 
f Compleatur 
g Adimpkatur 


re 0 
e Vocabulum _ 
f Imperium 
g Regnum 
À Scabellum 
z Confilium 
j Sceptrum 
k Diadema 


. L Eloquium 


m Infütutum 

n Conftitutum 
o Alloquium 

P Myftérium 

g Teftimonium 
r Evangelium 
f Cognomentum 
rt Cognomen 

u Agnomen 

y Prænomen 

x Pronomen 

y Templum | 
z Agnomentum 


(8) 
a Regnum 
& Imperium 
c Dominium 
d Inftitutum 
e Documertum 
f Beneplacitum 
g Repromiflum 
k Conftitutum 
2 Promiffum 
j Eloquium 
k Confilium 
{ Verbum 


. m Dogma 


n Ovile 
o Opus 


_ p Placitum 


g Complacitum 
r Præmium 

f Amuletum 

t Adjutorium 


‘ x Remedium 


v Domicilium 
x Teftimonium 
y Sanétificiurm 
7 Sanctuarium 


(10) 
a Voluntas 
b Inftitutio 
c Conftitutio 
d Præceptio 
e Difpofitio 


-f-Ordinatio 


g Confultatio 
Eee 


anna . Sn 


Wanna 


£ tunña 


sunna 


£ tunns 
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k Perficiatur 
2 Prævaleat 
j Proficiat 
_k Formetur 
Î Imperet 
m Regnet 
n Regnans fit 
o Obfervetur 
p Superet 
g Expleatur 
r. Operetur 
f Exerceatur 
2. Doininetur 
u Confervetur 
y Cuftodiatur 
x Manifeftetur 
y Complaceat 
z Permaneat 


(11) 
a Sicut 
b Sicuti 
..« Velüt 
: d Veluüt! 


UF 


f‘Parite f Paradifo 
g Æqualiter g Supernis 
hk Tanquam À Altifimis 
i Quermadmodum i. Suprémis 
j Qualiter j Supercælefibus _ 
k Maultüm 5 k Supremo Ë 
1 Muitd l Superno 5! 
m Semper - : m Excelfo 
n Jjugiter n Altis 
o Afiduë o Alto 
p Æque P Juitis 
g Uti g Bonis 
TrUt r Patria 
f Et . JjAngelis ie 
2 Perfects 5 + Beatis ES 
z Similiter u Felicitate 
y Perpetud y Bearifimis : 
x Continue x Archangelis 
y Multifarië y Seraphim 
z Multifarièm z Cherubim 
(3) (14) 
Terra : a Parem 
Terris : , © Vittum 


Terrigenis : 
Terrenis: 
Terrettribus : 
Hominibus: 
Peregrinatione: 
Incolatu noîtro : 
Peregrinationibus : 
Exuitantibus : 

k Peccatoribus : 

& Mortahibus : 
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hk Providentia 

2 Frædeftinatio \ 

] Commiferatio 

k Mifericordia 

1 Miferatio 

m Cogitatio 

n Intentio 

o Mers 

p Divina mens 

g Jufio 

r. Lex 

f Jafta lex 

c Juftitia 

u Veneratio 

y Confolatio 

x Jaftificatio 
Sanctificatio 

7 Iluminatio 
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ce Cœlicolis 
d Excelfis 
e Cœleftibus 
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c Veftitum 

d Amictum 

e Poculurm 

f Veflimentum 
g Operimentum 
k Nutrimentum 
z' Indumentum 
j Incrementim 
k Fomentum 


4 Eduiium 
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m UE : 
7 Humanis : 
o Mundo: 

P Tnfimis : 


-g Infimo : 
-r Imis: 


f Imo: 

t Nobis :: 

u Exiho : 

v Fragilibus: 

x Fidelibus : 

y Fcclefia militanti : 
7 Inferioribus : 


(15) 
a Noftrum 
b Juftorum à 
c Bonorum 
d Eleétorum . 
e Sanétorum 
f Angelorum 
g Archangelorum 
4 Supernorum 
1 Superccæleftium 
J Beatitudinis 
k Innocentium 
Î Puuitatis 
m Bonitatis 
n Innocertiæ 
o Pietatis 
p Salutis 
g Pacis 
r Vitæ 
JR EHESS 
t Juftitiæ 
u Virtutis 
y Charitatis 
x Felicitatis 
y. Smceritatis 


| z Perfectionis. 


(17) 
a Da 


b Dona 

ce Dones 

d Concede 

e Concedas 
f Concedito 
g Impende 


| À Immpendas 


: Impendito 
j Dütribuas 
k D'ftribue 
Î Elrgire- 


| m2 Largire 


n Præita 
o Confer 
p Offér 
g Infer 


ee 


(14) 
m Paftum 
n Potum 
o Cibum 
p Profeétum 
g Solatium 
r Ornatum 
f Subfidium 
+ Refrigerium 
u Alimentum 
y Alimonium.. 
x Commeatum 
y Suftentaculum 
4 Sufrentaculum 


(16) 
a Quotidianum 
b Neceffarium 
c Sermipiternum 
d Præparatum 
e Perpetuum 
f Æviternum 
g Æternum 
h Optatum 
1 Sarétum 
7 Purum 
k Lucidum 
1 Sanctifimum 
m Salüberrimum 
n Vivificum 
o Salutiferum 
pr Robulfiffimum 
g Solidifimum 
r Fortifimum 
f Suaviimum 
: Magnificum 
u Maximum 
y Optirhum 
x Candidum 
y Defderatum 
z Jucundum 


(18) 

a Nobis 

b Miferis 

ce Mifellis 

d Egenis 

e Fidelibus 

f Egentibus 

g Pauperibus 

k Credentibus 
1 Poitulantibus 
j Supplicantibus 
£ Fyxpofulhntibus 
1 Expeétantibus 
m Deprecañtibus 
» Præftolantibus 
o Fœnitentibus 
p Indigentibus 

g Moïtakbus 
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17) 
r Ofra ï 
f Conferas 
£ Præbeas 
u Præbeto 
v Præbe 
x Tribue 
y Tribuas 
z Miniftra 


(19) 

a Hodie ; 
b Hoc die ; 
c Hacdies 
d Quotidie j - 
e Omni die; 
f Continuë; 
g Inceffanter ; 
h Indefinenter ; 
z Abundanter ; 
j Sufficienter ; 
k Clemerter ; : 
{ Perenrè ; 
m Mfericorditer; 
n Perpetuo ; 
o Jugiter ; 
p Semper; 

Afliduè ; 
4 Piè ; 
f Afluenter ; 
t Affatim; 
a Providé ; 
+ Gratiosè ; 
x Gratuito ; 
y In æternum ; 
Le Gratis; 
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a Debita ) 

à Scelera 

c Deliéta 

4 Crimina 

2e Facinora 

f Demerita 

£ Maleficia 

h Malefacta 

z Peccamina 

j Flagitia 

k Peccata 

. 1 Occukta 

m Vitia 

n Mala 

0 SES 
Neglecta 

js Admiffa 

r Omifla 

f Commifla 

£ Prætermiffa 

u Tranfacta 


y Imperfeçta 


€ vryjou 


£ eryou 


ca 


_ r Orantibus 
_f Petentibus 


1 Optantibus 
u Precantibus 
y Exorantibus 
x Rogantibus 
y Pofcentibus 
z Miferrimis 
La 
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a Dimitte 
B Dimittas 
c Dimittito 
d Remittas 
e Remittito 
f Remitte 
g Indulge 
hk Indulgeas 
z Emunda 
j Emundes 
k Abftergas 
1 Abftergito 
m Abfterge 
n Relaxa 
o Relaxes 
p Condona 
g Condones 
r Refolvito 
f Refolvas 
t Aufer 
z Refolve 
y Auferas 
x Auférto 
y Diffolve 
z Diflolvas 


(2) 
a Sicut 
b Sicuti 
c Velut 
d Veluti 
e Quia 
f Quantum 
g Quatenus 
h Qualiter 
2 Quatinus 
j Quoniam 
k Quandocumque 
[ Quotiefcumaque 


_ m Quemadmodum 


n Dummodo 
o Quâm citù 
p Nempe 

g Quippe 

r to 

f Dum 

t Uti 

u Ut 

v Si 


sIqou 


srqou 


siqou 


sou 


sou 


sou 
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| x Occultiora 
y Perpetrata 


z Peflima 


(23) 


a Dimittimus 


à Remittimus 


c Indulgemus 
d Reconciliamur 
e Compatimur 
f Condonamus 


g Concedimus 


k Condolemus 

z Miferemur 

J Relaxamus 

k Laxamus 

Z Bonum facimus 
m Parcimus 

nr Bene agimus 

o Benefacimus 

p Boni fumus 

g Largimur 

r Elargimur 

f Condefcendimus 
ct Sucurrimus 

u Subvenimus 

y Confentimus 

x Pacem damus 
y Favemus 

x Faventes fumus 


(25) 
a Nos 
B Pios 
c Juftos 
d Homunculos 


-e Bonos 


f Mites 

£ Fideles 

hk Fragiles 

z Homines 

j Infirmos 

k Miferos 

{ Mortales 

m Credentes 
n Miferandos 
o Miferabiles 
P Chrifticolas 
g Chriftianos 
r Manfuetos 
f Simplices 

t Parvulos 

u Humiles 

v Pufllos 

x Contritos 
y Debiles ; 

z Homunciones 


DEV 


€ eTJOU 


A. 
(22) 
x Nam 

y Etenim 

7 Quoties 


sou 


. (4) 
a Debitoribus 
B& Debentibus 
c Injuriantibus 
d Malefactoribus 
e Malefactentibus 
f Malefacientibus 
g Infültantibus 
hk Detractoribus 
z Detrahentibus 
] Adverfantibus 
k Adverfatoribus 
[ Adverfariis 


QU 2 : SITjOU 


- m Inimicis 


n Hoftibus 

o /Æmulis 

P Lædentibus 

g Perfecutoribus 
r Læforibus 

f Infidiatoribus 

t Calumniatoribus 
u Calumniantibus 


QU 2 : STIJJOU 


: y Perfequ ntibus 


x Malevol:s 
3} Mavolentibus 
7 Infidiantibus 


(26) 
a Inducas 
b Induxeris 
c Adduxeris 
d Adducas 
e Inducito 
f Adducito 
g Perducas 


ut 


_hk Perducito 


z Perduxeris 

j Produxeris E' 
k Conducas 

Î Producito 

m Producas 

n Conduxeris 


_ o Conducito 
- p Abducito 


g Abducas 

r Præcipites 

f Reduxeris 

+ Reaucito 

u Reducas 
 Introducas 
x Introduxeris 
y Deducas 

7 Ducas 
Hécie 
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a Tentationem ; 
& Tentationes ; 

e Tentamentum ; 
d Tentamenta ; 

e Tentarmina ; 
f'ientamen; 

g Malevolentiam ; 
h .Alienationem ; 
ä Apoñtafiam ; 

1 Averfonem; 

k Defectionem ; 
4 Calamitatem ; 
m Pravitatem ; 

n Malitiam ; 

o Peccatum ; 

p Interitun ; 

g Mortem ; 

r Vanitatem ; 

f Perditionem ; 

2 Pertinaciam ; 

u Impœnitentiam; © 
y Supcrbiam ; es 
x Difpiicentiam; 

y Obitinationem ; 

z Deiolationem ; 


(29) 
a Nos 


b Omnes 
c Cunéios 
d Nos omnes 
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e Nos cunétos e 
f Inopes D 
g Egenos Ain 


h Miferos 

z [VifeHos 

j Pauperes 

k Urniverfos 
Î Sacerdotes 
m Miniftros 
n Infitimos 

o Famulos 

p Servulos . 
g Supplices 

r Fideles 

f Humiles 

z Oratores 
Amatores 
Chriftianos 
Chrifticolas 
Adoratores 


Confeflores 


Le 
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(31) 
a AVE; 
b Aveto, 
c Salve , , 
d Salveto, 
e Gaudeto , 


t son] 
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a Libera ) 
b Liberes 
c Liberato 
d Peleva 
e Releves 

f Relevato 
g Referva 
h PRefervato 
: Referves . 

j Præfervato 
k Præferves 
l Præferva 
m Confervato 
n (Conferves 
e Conferva 
p Cultodus 


: g Cuftodi 


r SErves 

f Serva 

t Defende 

u Redime 

y ilefendas 

x Redimas 

y Liberans efto 
7 Servans eito 


(30) 
a Malo. 
& Malis. 
c Peccato. 
4 Peccatis. 
e Malitia. 
f Maliriis. 
g Maleficio. 
h Maleficiis. 
1 Periculo, 


“ 7 Periculis. 


k Perditione. 
Î Reatibus. 
m Morbis, 
n Morte. 

o Reatu. 

p Vitiis. 

g Vitio. 

r Culpa. 


- f Culpis. 


t Delictis. 

u Crimine. 

y Delicto, 

x Malediétione. 

y Maledictionibus. 
z Criminibus. 
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a Marna, 
Bb Virgo, 
c Regina, 
d Dorina , 
e Puerpera , 


à N I 
‘a bands 
g Gaude, 
h Lætare, 
i Congaude, 
J Congaudeas, 
k Congaudeto , 
l'Exultes" 
m Exulta, 
n Valeas, 
o Vaieto, 
p Vale, 
g Vive, 
r Vivas, 
f Vivito, 
+ Exultans efto, 
u Gaudens efto ,. 
v Hilaris efto , 
x Hilarefce, 
y Lætafis, 
x Lætiffima fis, 


.G3) 

a Gratia 

b Eætitià 
°c Justitià 

d Pietate 

e Pudicitià 

f Caititate 
g Munditià 

h Innocentia 

z Charitate 
1 j Sanctirate 
k Pulchrirudine 
1 Beneuictionibus 
m Santtimonià 
1 z Integritat 
10 Caftimonia 
Ÿp Vitutibus 
g Caflitudine 

r Puritate 

f Divinitate 
{ : Clementià 

u Dulcedine 

y Suavitate 

x Sanéto Spiritu 
y Sanétitudine 
7 Spiritu Sancto 


DE 
a Dominus 

L LA: 

b Dominaitor 

ce Omnipotens 
d Cuntinatens 
e Cunétivaens 


LF Altitonans 
ge Altifimus 
h K C+ fus 
z (_ OnQAitOof 

1 à A rs « 
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DE V 


uns 


GA # 


f Imperatrix , Wow 
g Dominatrix, _ 
k Verbi Mater , %; 
"à Dei Mater, HS 


j Mater Dei, 

k Sancta Parens 
4 Diva Parens, 

m Pia Mater, . 
rm Mater alma , 

o Sanéta Virgo ;, 
p Intacta, 

g Inviolata, 

r Panons 

f Déiparas, 1 
+ Advocata , 

u Incorrupta, 

y Intemerata, 

x Incontaminata ; 
y Benigniflima , 
x Caftiffima, 


k (34) 

a Plena ; 

b Repleta ; 

c Impleta ; 

d Referta ; 

e Ornata ; 

f Exornata ; 

Decorata 3 

hk Pleniflima ; 

z Pefertiflima 3 
j Locupletiffima 5 
k Abundantiflim 
/ Affluentiflima 5 
m Ornatiflima ; 
n Circonfufa ; 

o Sublimis ; 

p Subliior ; 

g Sublimata ; 

r Ditiffima ; 

f Locuples ; 

t Abundans'; 

u Affluens ; 

v Perfufa ; 

x Dives ; 

y Refulgens; 

z Corufcans; 


(36) 
a Benediéta 
b Laudabilis 
c Venerabilis 
d laudata 
e l'audatiffima 
f Gloriofifima 
g Honoratiflima 
hk Reverendiflima 
12 Eminentiflima 
j Potentiflima 
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k PRAGUE k cs | m NS | m Alvi 4 ) 74 
-L Summusopifex ®  ? Maxima + | z Præparator n Seminis ë, 
“ m Deus . .  S m Piiffima À o Fœcundator o Sanguinis 4 
Mr Salvatot © Ÿ. æ Nobiliffima | p Illuminator p Vifceris 
o Rex fummus o Sanctiffima g Confervator. g Operis 
2 Maximus P Pudicifima r Confecrator Dur LAS 
g Supremus . g Speciolifima f Glorificator nr Pectoris 
r Redemptor r Pulcherrima t Fruélus | t Venrris 
[ Ineffabilis f Excellentiffima . À « Conceptus u Epigaftri 
t Incommutabilis _ & Prædicanda lv Unigenitus v A'dominis + 
zu Excellentifimus u Mitifima x Primogenitus ".. x. Ventriculz E. 
y Incomprehenfibi- y Ornatiffima W'dy Puer | . y Habitaculi 
lis ® Æ | 7 Puerulus 7 Umbraculi 
; ? Q : WE 
x Sanctiffimus = x Integerrima = | | 
y Fortiflimus ee y Veneranda (41) (42) 
z Salus z Clarifima | a Jefus ‘ a Chrifius 
b Deus b Optimus. : 
(37) | (8) c Dominus c Maximus. 
a Mulieribus ; a Benediétus d Dominator_ d EFxcelfus. 
à Dominabus ; b Semper benedic- e. Impérator ‘. e Gloriofus. 
ROC DtES … | / Redemptor f Altiflimus. 
© Virginibus ; & c Superexaltatus - | g- Vivificator g Maxime pius. 
d Matribus ; d Superlaudatus k Sanétificator k Præcelfus. 
e Genitricibus ; e Nobiliimus i Juftificator F2 PERDOtEns, 
f Parientibus f Clhariffimus j Confervator j Omnipotens. 
g Parentibus; g£g Præclariffimus k Fabricator k"Cunétipotens. 
hk Continentibus ; hk Amoœæniflimus Î Gubernator 1 Dulciimus. 
2 Paturientibus ; i Gloriofiffimus m Moderator m Clementiffimus. 
j Cœlo; j Laudabilis n Mediator n Benignifimus. 
k Hominibus; k Excellentiflimus o Salvator , : o Magnificis, 
Î Angelis; { Benigniflimus p Opifex | p Mifericors. 
m Coœlicolis; cœ m Præcellentiflimis g Rex | ga Mitifimus. 
n Puellis ; n Præeminentifli- r Judex r Altitonans. 
| mus f Reëctor f Pius. 
eo Colis; o Eminentifimus t Autor & Benignus. 
P Superis ; P? Præpotens u Liberator u Adorandus, 
g Supern& ; | g Potentiffimus y Medicus y Dei filius. 
7 Altifimis ; r Suavifimus x Ordinator x Summè potens. 
f Creaturis ; f Speciofiffimus y Pacificator y Perjucundus. 
t Coœleftibus ; t Dulcifimus z Creator Incommutabilis. 
4 Sempiternum ; Fe Venerandus Si plura alïa defideras , vide Trithemii Abbatis 
y Æternum ; y Adorandus PMU S ad 
: . O0 IgTap za ECcIIOnN tépanog: apniam, 
x Omnibus; g x Colendus (DECREMPS) 
y Sæcuh; y Nobilis | é 
LARMES ; t Maximè colendus DIOPTRIQUE.On confidere dans la dioptrique 
les diverfes réfractions que fouffrent les rayons 
MS de j Fo de nn Pet oTet es un 
D Concénaie h Epicäftri + | autre qui fe trouve d'une denfité , une 
BE Atdad te MAN E. nature différente ; elles ont lieu dans tous les cas 
4 Primogenitus MU not où la direétion de ces rayons tombe obliquement 
bre Deus fur le plan quifépare ces deux milieux. 
f Puerulus f Umbraculi Si un rayon de lumiere A B ( Fig. 4 planche G 
g Dominus g Taberraculi amufemens” de catoptrigre ) après avoir traverfé 
hk Natus hk Corporis . l'air , tombe obliquement fur un verre plan F G,, 
i Filius z Corpufculi dont les deux furfaces foient paralleles entr'elles , 
j Fœtus j Uteri E. | il le pénetre et fe réfracte de B en C, en s’ap- 


k Infans . k Sacrarit prochant de la perpendiculaire À F: ce même 
/ Tafantulus { Uberis NE rayon continuant fa route , et venant à paller du 


; 


sé : <: PITiot 


verre dans l'air , fe réfracte alors de C en Den | 


s'éloignant de cette même perpendiculaire, & 
les lignes À B & C D étant prolongées vers 
H & I, font paralleles entr'elles: d'où il fuit 

ue lorfqu’un rayon de lumiere entre d’un mi- 
fe rare dans un autre plus denfe , il s’approche 
de la perpendiculaire , & que s'il fort au con- 
traire d’un milieu denfe pour entrer dans un 
milieu rare , ils’en éloigne. 


Les rayons de lumiere qui font parallèles dans 
leur incidence , venant à traverfer un corps 
tranfparent , y confervent leur parallélifme , & 
fi les deux furfaces de ce corps font parallèles , 
ils le confervent encore en fortant de ce corps 
pour rentrer dans l'air ; comme il eft aifé de le 
voir par l'explication de cette premiere figure. 
C'eft par cette raifon qu'en regardant un objet 
À travers une glace tranfparente , on l'apperçoit 
de même grandeur que s'il ne fe tiouvoit rien 
d'interpofé entre cèt objet & l'œil ; il paroit 
feulement un peu plus abaiffé ou élevé , eu égard” 
à l’obliquité des rayons & 


glace au travers laquelle ils pénétrent (1 ). 


Lorfque des rayons de lumiere tels que AB: 


& C D fig. s même planche) tombent parallele- 


ment fur la furface d’un verre convexe H , ils fe 


réfraétent ; & devenant convergents , ils s'ap- 
prochent de la perpendiculaire E F ; & fe réunif- 
fent tous en un point G que l’on nomme foyer ; 
Ja diftance de ce point au verre , elt celle du 


diametre de la fphere dont fa furface convexe | 


fait partie, 


Si au contraire les rayons AB &C D ( fe. 6 
snême planche ) tombent parallèlement fur la fur- 
face du verre concave H, ils fe réfraétent et de- 
viennent alors divergents en s'éloignant de la 


perpendiculaire EF. + 


C’eft cette convergence & cette divergence 
des rayons en traverfant les verres convexes et 
cencaves, qui rapportant à l’œil les objets fous 
des angles plus grands ou plus petits, nous les 
font paroitre amplifiés ou diminués , & c'eft 
aufl par cette raifon qu'ils paroiflent renverfés 
Jorfqu'ils viennent à fe croifer avant de parvenir 
jufqu'à notre oil. 


Chambre obfcure. 


Se une ouverture circulaire au volet 
d’une chambre qui donne fur la campagne , ou 


(1) Cet effet n’a plus lieu lorfqu'’un rayon de lu- 

:mmicre tombe {ur un corps tranfparent dont les deux 

furfaces oppoféesne font pas paralleles,comme il arrive 
lorfau'on regarde à travers un prisme. 


à l’épaifleur de la 
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| fur tout autre objet un peu éloigné , & faites 


enforte qu’il ne puifle entrer aucun jour dans 
cette chambre, fi ce n'eft par l'ouverture faite 
à ce volet , à laquelle vous appliquerez un verre 
convexe de trois à quatre pieds de foyer (2) 
placez à cette même diftance & en face de ce 
verre , un carton couvert d’un papier très-bianc 
lequel ait environ deux pieds & demi de lon- 
gueur fur dix-huit à vingt pouces de hauteur; 
courbez-le fur la longueur de manière qu'il 
fafle partie de l’intérieur de la furface d’un 
cylindre qui fauroit pour diametre le foyer de 
ce verre ; ajuftez-le à cet effet fur un chaffs 
également courbé , & élevez-le fur un pied 
mobile , afin de pouvoir facilement l'avancer 
ou le reculer au devant du verre , & le placer 
exaétement à la diftance où les objets paroitront 
fe peindre avec le plus de régularité fur ce 


carton, 
Efer, 


+ Lorfque vous aurez difpofé exactement ce 
carton au foyer du verre placé à l'ouverture 
du volet de cette chambre , tous les objets 
extérieurs qui fe trouveront fitués en face de 
cette fenêtre fe peindront fur ce même carton 
avec les plus belles couleurs et la plus igrande 
précifion. Ces mêmes objets paroïtront renver- 
fés fur ce carton. è 


Siona placé en dehors de la fenêtre un miroir 
mobile ; on pourra , en le tournant plus ou 
moins, appercevoir fur ce carton tous les objets 
qui fe trouveront de coté ou d'autre. 


Si aulieu de placer le miroir en dehors ds 
la fenêtre , onle pofe en dedans de la chambre 
.& au-deffous de cette ouverture, (qu'on aura 
pratiquée alors beaucoup plus élevée ) on pourra 
recevoir l'image fur un carton placé horifontale- 
ment fur une table , & y deffiner à loifir les objets 
qui y féront peints, 


Nota. Rien n'eft fi agréable à voir que l'effet 
de cette chambre noire , particulièrement lors 
que les objets du dehors font éclairés du foleil; 
c'eft la nature elle-même tranfportée fur ce 
carton , ornée de fes plus beaux effets & de 
fes plus belles couleurs ; c’eft auf le plus beau 
modèle dont puiflent fe fervir les peintres , pour 
donner aux tableaux de payfages ,vues & mari- 
nes , toute l'entente admirable du coloris , & 
de la dégradation aërienne des teintes occafionées 
par linterpofition de l’air, qui produifent dans 


(2) On entend par la longueur du foyer d’un verre , 
celle du diametre de la fphere dont il fait partie lors” 
qu'il eft convexe d'un feul côté ; s'il eft lenriculaire , 
c'eft-à-dire convexe des deux cotés, fon foyer fe 
rapproche en proportion de certe feconde convexité, 


Vrages admirables 
. d'intelligence. 


DO “a 


DIO 407 


quelquessuns de nos peintres modernes ces ou- | … Cette table étant montée fur fes quatre pieds, 


qu'ils ont rendus avec. tant 


Il eft effentiel que le carton ait une forme cir- 


culaire, afin que tous les objets y foient diflinc- 


tement peints , fans quoi , lorfque Île milieu du 


carton fe trouve placé au foyer du verre, fes 


deux extrémités fe trouvant alors fituées au-delà 


du foyer , les images qui s'y peignent deviennent | 
- confufes ; 
carton une figure. fphérique, l'image n'en feroit 


et s'il étoit pofible de donner à ce 


que plusrégulière , pourvu que le verre fût placé 


fau centre de cette convexité. 


Chambre obfcure portative. 


L'effet merveilleux que produit la chambre 
obfcure , à fait découvrir les moyens de la ren- 
dre plus utile en la conftruifant d'une forme , qui 
étant portative , füt en même temps plus com- 


mode pour être placée fur le terrein , afin de. 


| po y defliner les vues les plus agréables et 


es plus pittorefques. On n'entrera point ici dans 


lé détail des diverfes manières dont on les à 


conitruites , parmi lefquelles ilen eft aflurément 


dé fort ingénieufes ; on fe contentera d'en enfei- 
gner une qui, à quelques égards , peut avoir 
quelque avantage. 


Soit ABCD(fg 7, planche 6 amufemens de 


catoptrique. ) un chaffis de bois ou table de deux 
pieds de long fur environ vingt pouces de large, 
dont les quatre traverfes peuvent avoir deux 
pouces & demi de large ,; & être folidement 
affsmblées parleurs angles ; ménagez une rainure 


dans ce chaffis pour y placer une-glace , ou fim- 


} 


| 
| 


| 


plkment un verre de Bohème EX 1 ). 


Aux deux extrémités & en-deflous de cette 
able , ajuitez à la charnière quatre pieds de bois 
F%, fixés fur leurs traverfes G ; difpofez-les de 
manière quils puiffent facilement fe: reployer 
fous cette table ; ayez encore quatre ais de bois, 
Iéger H,, qui foient également mobiles à char- 
nieres fous les côtés intérieurs du chaflis qui 
forme certes tabl: , de forte qu’ils puiffent auf 
s y reployer fans tenir beaucoup de place ; & 
ob{ervez qu'étant déployés, comme le défigne 
cette figure première , ils doivent fe joindre 
exaétement au moyen de plufieurs petits crochets 
qu'il faut y ajufter , étant très-effentiel qu’il ne 
paie pénétrer aucune lumièré dans cette boite 


t 2°). 


(x) Sice verre étoir convexe vers le deffus de ce 
Rat 4 
chats, cela feroir encore mieux. 


(2) On peut couvrir cette boîte d'une efpece de 
fac de toile noire, 2fin de rendre fon intérieur le 
plus fombre qu'il eft poilibe, 


: 


& les ais H qui forment la boite de deffous érant 
abaïiffés & fixés enfemble au moyen de leurs cro- 
chets , on ajuitera à leur extrémité inférieure 
une boîte M  contenañt le miroir incliné N; 
d’un des côtés de laquelle doit fortir le tuyau 
mobile O , de cinq à fix pouces de long : ce 
tuyau doit être garni d'un verre convexe dont 
le foyer , par la refletion du miroir , puiffe aller 
jufqu’à la glace E qui eft pofée fur cette table, 


. Il faut avoir auf une efpèce de petit pavillon 
d'étofe noire , bien opaque , qui foit porté fur 
quatre tringles de bois mobiles à fa partie fupé- 


| pieure , & qu'onpuifle pofer fur cette table , en 
| fatfant entrer ( dans des trous faits aux angles de 


fon chafis ) les fiches de fer qu'on aura fixées 
aux extrémités inférieures de ces tringles : cé 
pavillon doit s'ouvrir du côté qu'il eft tourné 
vêrs À B ,au moyen d’un rideau affez ample pour 
empêcher la lumière extérieure d'éclairer en 
aucune façon la glace pofée fur la table , lorfau’on 
fe féra placé fous ce pavillon ; il doit des trois 
autres côtés dsborder de quelques pouces le 
deffous de Ja table. 


Ufage decette Clarmbre noire pour deffiner toutes : 
ÿÿ r 


Jôrtes d'oijets. 


Cette chambre obfcure eftà la vérité un peu 
plus embaraffante à porter fur le rerrein que 
celles qui ont été conftruites jufqu'à préfent 3 


cependant fi elle eft faite comme fl faut , elle 


ne pefera pas plus de quinze à vingt livres ; elle 
fera d'autre coté beaucoup plus commode, en 
ce que les rayons colorés des objets venane à fe 
peindre par-deflous la glace pofée fur cette table, 
on peut y deflinér'fans avoir la main entre les 
rayons et leur image. Pour s'en fervir 3 on 
placera cette table fur un terrein un peu élevé , 
afinique rien ne puifle intercepter les rayons de 
lumière qui tombent fur le verre placé au bas de 
la boîte qui eft attachée fous la table , on 
mettra fur la glace une feuille de papier verni , 
tranfparente , & on la fixéra par fes extrémités 
avec un peu de cire, afñn qu'élle ne puiflé fe 
déranger ; & en s'enfermantfous le rideau qui 
couvre le"pavillon pofé fur'la table ; on tracera 
fur ce :papier tous les contours des objets qui y 
feront repréfentés , & on pourta auffi en indiquer 
les ombres. Si.on ne veut avoir que lès traits de 
l'objet , on.fe fervira d’une ‘glace adoucie du 
côté qui forme le. deffus de la table , & onles y 
indiquera avec un pinceau & du carmin j de 
cette manière ,lorfqu'on fera de retour, on fera 
tremper une feuille de papier ; & lorfqu’elle fera 
bien imbibée d’eau ; fans étre cependant trop 
mouillée , onl'étendra fur cetteglace légerement, 
& on tirera par ce moyen l'empreinte du deflin 
qu'on y aura tracés, | 
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Nota. On peut , en employant l’un ou l'antre 


de ces deux méthodes fe procurer ces deflins 
dans la même fituation qu’ils font effectivement , 
ou dans une fituation contraire , ce qui peut 
avoir fon avantage lorfqu’on veut faire graver ce 
que l’on a definé, & qu'il faut qu'après l'im- 


reflion ils fe trouvent fur l'eftampe dans leur 
P REEsS 


fituation naturelle. 


Ondoit avoir attention , en fe fervant de cette 
Tchambre obfcure , à la placer de manière que 
le foleil donne de côté fur les objets dont on 
veut avoir l'image. Sans cette précaution , ils 
feroient bien moins agréables ; la fituation des 
ombres les faifant beaucoup valoir , & leur don- 
nant un effet bien plus pittorefque. Il eft cepen- 
dant des circonftances où il faut s'écarter de 
cette regle , télle que celles où l'on voudroit 
peindre un foleil levant ou fe couchant , &c. 


Voyez auffi l'article CHAMBRE OBSCURE. 


Une pièce d'argent ayant été mife dans une affiette , 
en faire paroitre deux , dont l'une foit beaucoup 
plus grande que l'autre. 


Rempliflez d’eau claire un gobelet de verre , 
8 mettez-y une piece de monnoie , ( par exem- 
ple une piece de vingt-quatre fols ) pofez une 
main fous l’affiette & l’autre fur le gobelet, & 
renverfez le tout promptement, afin que l'air 
n'ayant pas le temps d'entrer , l'eau ne puifle 


s'échapper. 
Effet, 


Si l'on regarde la piece qui fe trouvera fur 
lafiette , elle paroîtra de la grandeur d’un écu , 
&z on la verraen outre dañs fa même grandeur, 
un peu élevée au-deflus de cette premiere ; 
ce qui fera croire àsceux qui ne connoiflent pas 
les effets finguliers de la refraëtion , qu'il ya 


effectivement fous le gobelet un écu & une 


piece de vingt quatre fols. Lorfqu’on fera afluré 
qu'on s'imagine qu'il y a deux pièces , on levera 
le gobelet , & l’illufion ceffera. 


Faire paroitre en relief les objets gravés en creux 
fur un cachet, 

Ayez un cachet d'argent fur lequel foit gravé 
un chiffre ; regardez - le attentivement avec un 
verre convexe d'un pouce au plus de foyer ; vous 
en verrez d'abord la gravure enfoncée & telle 
que vous l’appercevriez avec vos feuls yeux. Si, 
fans changer de fituation ; vous continuez à la 
regarder , elle vous paroiïtra en relief, & elle 
femblera être éclairée & ombrée du même côté 
Épres étoit avant que vous eufiez la fenfation 

e cette dernière apparence. 


Si on continue à obferver ce-chiffre avec la 


D T.0! 


même attention, ce qui paroifloit de relief parot- 
tra alors enfoncé comme il l’étoit auparavant , &c 
ainfi de fuite. TEE 


Il arrive aufi que fi l’on ceffe pendant quelques 
inftans de regarder ce chiffre , & qu'on recoin- 
mence la même expérience , au lieu de la voir 
d’abord enfoncée, elle paroït au contraire en 
relief. ; d 


Si pendant qu’on eft tourné du côté que vient 
le jour , on le penche tout-à-coup en continuant 
de le regarder , ce qui paroifloit enfoncé femble 
encore devenir en relief; mais fi on continue 
d'obferver ce relief apparent, pendant qu'on fe 
tourne comme il faut pour recevoir le jour du 
côté droit, on voit l'ombre du côté que vient 
le jour , ce qui ne furprend pas peu; & al con- 
traire l'ombre fera à gauche, fi le jour donne fur 
ce chiffre en venant du côté gauche. 


Si au lieu d’obferver un cachet, on obferve une 
pièce d'argent, cette illufion n’a plus lieu dans 
quelque fituation qu’on fe place , eu égard au jour 
qui éclaire cet objet. re 


Nota. M. Gmelin qui a aufi obférvé de fon 
côté ce phénomène , foupçonne avec raifon que 
cette illufion doit fon origine aux ombres des 
corps; & effectivement , Jai remarqué que fi 
avant une bougie à fa droite , on regarde un 
cachet , fa gravure paroït enfoncée; fi on tranf- 
porte la bougie à fa gauche , on: la voit aufi-tôt 
en relief, & l'illufion eft très-fenfible ; cependant 
il refte toujours à favoir pour quelle raïfon, fans 
changer de place, on la voit fucceflivement en 
creux & enrelief , fans que l’ombre change de 
lieu. C’eft peut-être dans notre vue même qu'il 
faut chercher le principe de ce phénomène ; ce 
qui paroïit d'autant plus vraifemblable que tous 
ceux qui l'obfervent, ne voyent pas toujours ces 
effets tels qu'on vient de le rapporter (r). 


. \ 
Lanterne magique. 


Cette ingénieufe invention (2) , connue de 
tout le monde, & devenue commune dans tous 


QG) Un phénomene tel-que celui-ci nè paroîtra 
qu'une niaiferie a ceux qui ne font pas inftruits 3 
mais lorfqu'un Phyficien voudra en expliquer la caufe 
il y trouvera des difficultés qu’il aura beaucoup de 
peines à réfoudre. C’eft en cherchant la folution de 
femblables obfervarions , qui ne paroïfloient d'abord 
que des bagatelles, qu'on a fait d'importantes décou- 
vertes. Lorfque le fameux Philofophe Anglois s'occus 
poit à fouffler des bouteilles avec l’eau de favon, 
il nous apprenoit qu'un habile Phyficien fait virer 
avantage des chofes qui ne paroiflent qu'un #mple 
amufement. 


(2) On latrribue au PereXircher , qui a donné fur 
toutes les parties des Sciences, des ouvrages fçavans & 
iftructifs, 

Jes 
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les pays , a caufé beaucoup d’étonnement dans 
fon origine ; on s’en amufe encore avec plaifir : 
fon effet eft de tranfporter en grand fur une toile 
tendue & placée dans un lieu obfcur l'apparence 
colorée de divers petits objets peints fur des la- 
mes de verre avec des couleurs tranfparentes. 


Conftruition. 


À BCD eft une boîte ou lanterne defer-blanc, 
(fig. 14, pl. 6, Amufemens de Catoptrique, ) ayant 
ordinairement fept à huit pouces de hauteur fur 
fix de longueur & cinq de largeur : au-deffous’eft 
une cheminée E couverte d’un dôme F , Îa- 
quelle donnant paflage à la fumée empêche en 
même-tems que a lumière ne fe répande dans la 
chambre. # 


Du côté À C de cette boîte eft une porte qui 
s'ouvre en-dehors , fur laquelle eft ajufté un mi- 
roir concave de métal (1) G, ayant cinq pouces 
de diamètre & faifant partie d'une fphère d’un 
pied & demi; ce miroir doit avoir à fon centre 
une queue H qui entre dans une douille I foudée 
au milieu de cette porte, afin qu’on puifle l'a- 
vancer ou le reculer felon qu'il eft befoin. 


Au milieu & fur le fond intérieur de cette 
lanterne eft placée une lampe de fer-blanc L(2) , 
dont le porte - mêche eft applati, afin qu’il ne 
puifle faire beaucoup d’obftacle aux rayons que le 
miroir renvoie vers le côté BD ; il doit porter 
deux ou trois mêches , dont la lumière foit à 
Ja hauteur du centre du miroir & des verres ci- 
aprés. 


Au côté BD de cette lanterne qui fait face au 
miroir , eft une ouverture de trois pouces & 
demi de largeur fur deux & demi de hauteur, & 
en avant eft foudée une pièce de fer-blanc à cou- 
life M , au travers de laquelle on fait couler les 
bandes de verre peintes; cette même pièce porte 
un tuyau N , ayant la forme d’un quarré long (3), 
fur lequel s’ajuftent deux autres tuyaux O & P de 
cinq pouces de longueur ; ces tuyaux entrent 
Pun dans l’autre. On ajufte à l'extrémité du tuyau 
P un verre convexe de trois pouces de long fur 


2 RABAT EP A MT 


(1) On peut faire ce miroir de cuivre argenté , de 
même que ceux qu'on emploie pour les reverberes, 
ou tout fimplement de fer blanc bien battu & poli. 


(2) Cette lampe doit être mobile , afin de pouvoir 
l'éloigner ou l’approcher des verres du miroir. 


(3) On préfere de leur donner cette forme , afin que 
l'image fur la toile ait celle d'un tableau, ce qui eft 
préférable à la figure- circulaire qu'on lui. donne or- 
dinairement & qui empêche qu'on apperçoive les figures 
peintes en leur entier, avant qu’elles foient arrivées au 
centre. 


Amufemens des Sciences, 
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deux & demi de large (4) ayant trois pouces de 


foyer , & à l'extrémité de celui P un autre verre 
de même forme & de cinq à fix pouces de foyer, 
& on met un diaphragme de carton à l’autre 
extrémité de ce même tuyau; ces deux tuyaux 
fervent à difpofer les verres dans un éloignement 
convenable, eu égard à celui de la toile fur la- 
quelle fe doivent repréfenter les objets. 


Cette lanterne étant ainfi .conftruite , on fe 


munira d’une quantité de bandes de verres blancs, 


qu'on enchaffera dans des petits cadres de bois qui : 
puiffent entrer aifément dans l’ouverture qu’on a 


ménagée vers le côté extérieur B D. 


°\ . Le PQ . . 
Manière de peindre: fur le verre Les objets qui doivent 
être vus fur la toile. 


Deflinez für un papier Le fujet que vous voulez 
peindre , & attachez-le par fes extrémités fous 
ce verre ; prenez enfuite un pinceau très-fin , & 
vous fervant d'un vernis gras dans lequel vous 
aurez détrempé un peu de noir de fumée , tracez- 
y bien légèrement les traits de ce deffin; vous 
pouvez même en tracer certaines parties avec les 
couleurs qui leur font convenables , pourvu que 
ce foient les couleurs les plus foncées de leurs 
nuances : lorfque ce trait fera bien fec , vous co- 
lorerez & ombrerez vos figures avec les teintes 
a leur font propres (5) & vous aurez attention 

e réferver les grands clairs fans y mettre de cou- 
leur , afin qu'ils faffent plus d’effet : gardez-vous 
de peindre ces figures feu!ement de quatre à cinq 
couleurs , telles que bleu, rouge, verd & jaune; 
coupez au contraire vos couleurs pour donner à 
vos fujets un ton plus naturel, fans quoi ils ref- 


fembleroient à des images communes , qui pour 


être brillantes, n’en feroient aflurément pas pour 
cela plus agréables, \ 


Efer. 

Lorfqu'on aura allumé la lampe de cette lan- 
terne magique , & qu’en allongeant ou raccour- 
ciffant fon tuyau mobile l’image des verres peints 
fe trouvera bien nette & bien diftinte fur la 
toile placée vis-à-vis cette lanterne (6), on fera 
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(4) Comme il eft difficile d’avoir de la matiere affez 
épaïle pour travailler ces verres, on peut mettre en 
leur place deux verres plans d'un côté & convexes de 
l’autre dont le foyer de chacun foit de fix pouces. 


(5) Toutes les couleurs ne font pas propres pour pein- 
dre ces verres , il faut employer celles qui ne font pas 
terreftres , telles que le bleu dePruffe , ia laque fine, 
le vert de gris calciné , la gomme-gutte, le biftre, &c. 
après les avoir broyés avec le vernis gras le plus bianc. 


(6) La toile fe place ordinairement à dix ou douze 
pieds de la lanterne , plus elle en eft éloignée, plus 
l’objet paroît grand; mais il eft plus net & plus vif quand 
certe difiance efl moindre, "1 
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paffer fucceffivementles-verres'au travers dé'cette 
coulifle , & tous les objets paroïitront de même 
fur'certetoih:me in brun ds 5 het van 

. Nota; Pour rendre cet effet plus amufant , on 
peut peindre les figures fur.deux verres différens, 
afin de les rendre mobiles & leur procurer -par- 
[à divers mouvemens qui-femblent les animer, ce 
que chacun peut faire felon fon génie : on peint 
afez volontiers fur deux verres les objets qui 
fuivent. dE 


. Une femme qui ôte & met fan mafque. :- 
Deux hommes qui fcient une pierre. : 
. Un menuifier qui rabotte. 


Un oifeau qui fort de fa cage & va fe mettre 
far la main d'une dame. | | 


‘ Deux béliers qui fe heurtent à coups de tête. 
, Un chaffeur tirant un liévre qui fuit dans fa 
ganière. | | | | 

“Deux hommes qui fe battent l'épée à la 
gain, | | 
: : Un boulanger qui enfourne le pain. 


“Des vaifféaux qui traverfent la mer, &c. &c. 


, En général ; toutes les figures doivent être pein- 


tes de profil , attendu qu'elles font cenfées tra- 
verfer le tableau , à moins que ce ne'foient. des 
portraits qu'on peint ordinairement en grotefques 
& qui peuvent être vus de face. 


On peut faire des changemens avec un feul 
verre fur lequel on peint cinq à fix figures fem- 
blables., mais dans des attitudes différentes, afin 
de pouvoir fubflituer promptement l’une à l’au- 
tre, & quantité d'autres inventions qu'il eit fa- 
gile d'imaginer. 


Lanterne magique par le moven de l'ombre. 
” LCR" : q x n 3 ? i g 


. Au lieu de peindre les verres comme il a été 
dis. ci-deffus , on y applique des petites figures 
découpées fur du carton très-mince , dont quel- 


ques.parties.du.corps-font mobiles aux jointures- 


& avec des petits fils de foie qui coulent le long 
des chaflis dans lefquels ces verres font renfer- 
més ; on leur fait faire À fon gré divers mouve- 
mens en tous fens ; les mouvemens de ces petites 
figures étant bien difpofés , font bien plus natu- 
rels que ceux qu'on peut leur faire exécuter avec 
deux Verres mobiles , attendu qu’ils peuvent avoir 
lieu en différens fens ; ce qui produit alors beau- 
coup plus de variété & de vérité, & on ocga- 
fionne par ce moyen plus de furprife & d'agré- 
ment ; | 
piufieurs fcènes comiques, fe fervir de deux ver- 
rés ainfi difpoés, OT ES LE SAR DOS 


de cette manière on peut , pour exécuter | 
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7 Lanterne magique fur La fumées 1" 


La lumière de la lanterne magique , de même 
que'la couleur des objets qui y font renfermées, 
peut non-feulement / comme on la vu ci-deflus} 
fe peindre fur une toile , mais elle peut auf fe 
fixer fur [a fumée ; pour cet effet, on doit avoir 
une boîte de bois ou de carton (fig. 9, pl G, 
Amufemiens de Catoptrique , ) qui doit aller en di- 
minuant de forme , de manière que vers le häut 
elle donne une ouverture À Bdehuit à dix poucés 
de long fur un demi pouce de large ; il faut mé- 


_nager au bas de cette boîte une porte C , qui 


ferme exaétement, afin d’ÿ pouvoir placer un 
réchaud de feu fur lequel on jettera de l’encens, 
dont la fumée s’étendra en nappe en fortanti par 
l'ouverture A B : c’eft fur cette nappe de fuméé 
qu'il faudra diriger la lumière qui fortira de la 
lanterne magique , qu'on aura foin de rendre 
bien moins étendue en allongeant fon tuyau mo- 
bile. Les figures peintes peuvent fervir à cet 
effets & ce qui paroëïtra extraordinaire , c’éft que- 
la fumée ne changera pas la forme du fujet qui y 
fera repréfenté , &1l femblera qu'on peut le ile 
avec la main. AE Le ta 


Nota. Dans cette récréation [a fumée n’arré- 
tant pas tous les rayons ; la repréfentation eft 
bien moins vive, & elle paroitroit même trés- 
peu , fi on ne réduifoit pas l'étendue de la lu- 
mière à un petit efpace , afin de lui donner plus 
de clarté. : 


Faire paroître un phantôme fur un 


piédeflal placé 
far une table, & 


L'effet de la lanterne magique fur la fumée , 


_ dont on a donné ci-defflus ja conftruction ; peut 


produire une illufion fort extraordinaire , fi on en 
mafque entièrement la caufe. On peut par fon 
moyen faire paroître tout à-coup &.à volonté un 

À x à SE UE ie, MES es Fa 
phantôme au-deflus d’une efpèce de piédeftal, 
ou tout autre objet moins efrayant.. 1e 
AT 


Confirution. 


| ENS nc 


7 4 | pet pairpEre À 
Il faut avoir une lanterne magique fort petite , 


| &lenfermer. dass le piédeltal, À BCD... (figure 
13, pl G, Amufemens de Catoptrique , ) qui doit 
êtte fufifamment grand pour contenir en outre le 


miroir incliné M; ce miroir doit être mobile, 
afin de pouvoir diriger convenablement le cône 


| de lumière que produit cette lanterne & qui 


doit fortir 


deftal. 


On inénagera dans ce piédeftal un emplace- 
ment féparé F GHI, dans lequel on mettra le 
réchaud L , afin de faire fortir par fà partie fupéz. 
rieure une lame de fumée , de même qu'il 4 été 


par une ouverture faice À ce Pis 


| dit ci-dévante 


Por 


\ 
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: On aura un verre fur lequel fera peint un | Catoptrique fermée de tous côtés ; &' divifée en 


fpeétre , & qu’on pourra élever ou abaïller à vo- | d 


eux parties inégales à l'endroit G, au moyen: 


lonté dans la couliffe (1) de cette lanterne , au : d’une féparation où l'on ménagera un trou cir- 


moyen d'un petit cordon O qui communiquera . culaire 1 placé en face d’une lentille de verre L: 


par une poulie P au côté de cette boîte, on ob- ! 


fervera de peindre cette figure en raccourci , at- 
tendu que fon image fur la nappe de fumée ne 
coupant pas à angle droit le cône de lumière , 
prendra alors une figure un peu allongée. 


Effet, 


Cet Amufement fera très-furprenant , attendu 
que les fpeétateurs ne connoiflant pas la caufe qui 
le produit , ne fauront à quoi attribuer l'appa- 
rition fubite d’un fpeétre , dont la tête paroitra 
d'abord & qui femblera s'élever au milieu de 
cette fumée , & difparoître de même en s’en- 
fonçant en apparence dans ce piédeftal 3 1! 
fufira pour produire cet effet de tirer douce- 
ment & lâcher de même le cordon , lorfqu'on 
verra la nappe de fumée fufifamment éclairée 
par la lanterne magique. | | 


f 


Nota. Il faut , pour exécuter cette récréation, 
qu'il L ait aucune lumière dans la chambre, & 
placer le piédeftal dans une fituation affez éle- 
vée pour qu'aucun des fpectateurs ne puifle.ap- 
percevoir {on intérieur ; on peut couvrir l'ouver- 
ture par où fort le cône de lumière jufqu'au 
moment qu'on veut faire paroitre le fpectre. 
Cette pièce peut s’exécuter en grand , de ma- 
nière 
relle, 


Un objet étant placé derrière un verre convexe, le 
faire paroître en avant de ce même verre. 


* Ayez un objet, tel (par exemple ) qu'une pe- 
tite fleche de bois blanc d’un pouce & demi de 
longueur ; attachez-la perpendiculairement fur un 
cärton noir que vous fufpendrez à une muraille à 
Ja hauteur de l’œil ; éclairez fortement ce carton 
& placez en avant un verre lenticulaire dé deux 
à trois poucés de diamètre (2), de manière qu’il 
Toit éloigné de cette flèche d’une diftance double 


de fn foyer; placez enfuite une perfonne en 


face de ce verre à une diftance convenable , & 
cette flèche lui paroitra fufpendue en decà même 
du verre , il lui femblera qu'elle peut la prendre 
avec la main. fut 


Nota. On peut fur ce principe former divers 
Amufemens fort agréables , en faifant conftruire 
une efpéce de caille (fig. 8, pl, 6 ; Amufemens de 


(1) Cette couliffe doit être dans un fens vertical, 


(21) 11 cft avantageux de renfermer ce verre dans 
un carton circulaire & noirci ayant un demi-pied de 
diametre > de cette maniçiç l'ilufion ef plus parfaite, 


qu'il paroiffle dans une grandeur natu- 


qu'on ajuftera au côté A B C D de cette caiffe :» 
on placera dans fa plus petite divifion un carton: _ 
circulaire; (fig. 12 même pl.) qui:tournant fur. 
fon centre, pourra préfenterà l'endroit I( f.8,) 
une de fes quatre vuvertures MNO P ; on ajuftera 
fur chacune de ces ouvertures un carton découpé 
couvert d'un papier fort tranfparent , peint &: 
nuancé , er quatre objets différens tels 
qu'on voudra, & qu'on fera paroïître à volonté: 
en avant de ce verre I ,-au moyen d'une lümière 
R , renfermée dans cette caiffe (3) , & d’unpetit 
bouton $ , dont la tige fera fixée au centre de ce 
carton. Il eft aifé de voir qu’il eft facile d’appli-. 
quer cet effet fingulier de fa Dioptrique à quan: 
tité. d’autres Amufemens dont il eft fuperfu. 
de donner ici le détail , fin. de laifler à 
chacun la fatisfation de jes compofer à fon. 
gré. | 
Tableau magique, 


Faites taillèr par un lapidaite un vérte à fa 
cettes de même forme que celui défigné par les: 
figures 10 & 11, pl. 6 , Amaufemens de Catoptrique ÿ 
donnez-lui pour hauteur la moïtié au moins de: 
foh diamètre , qui doit être d’un pouce & demi. 
ou environ; qu'il foit bien plan du côté CD, 
(fig. 10 ,) que toutes ces facettes foient bien ré- 
gulières, bien planes, & que leurs. angles foient. 
vifs; recommandez à l'ouvrier d'employer un 
morceau de verre blanc ou de cryftal qui n'ait 
aucune bulle, & qu’il foit parfaitement poli. 

Ayez un chaffis quarré ABC D, (fig. 15 , éme 
pl. ) de quinze à dix-huit pouces , & élevez-le 
verticalement fur une double potence CDE ; 
placez à l'extrémité E & à la diftance d'un pied 
& demi de ce, chafis, le pied ou fupport H, 
lequel doit foutenir le tuyau G : c’eft dans ce 
tuyau que doit Être renfermé ce verre à facettes. 
au travers duquel on doit regarder le tableau difs, 
forme qui fera peint fur un carton placé dans le. 
chañis AB CD , comme il fera ci-après expliqué; 
ayez. attention à.placer ce tuyau en. face du centte; 
de ce carton, & de n’y laiffer du coté F qu'un 
très-petit trou , afin que la pofition de l'œil qui: 
regarde par cette ouverture ne puifle pas variet 
en aucune façon ; il eft auf fort efflentiel que cé 
verre une fois logé dans ce tuyau à une diftance 
convenable, foit folidement fixé fur fon pied, afin 
que fa poñtion ne puifle aucunement fe déranger) 
il ef d'ailleurs affez indifférent que la pointe foit 
tournée du côté de l'œil ou du tableau. 


_ rene tre rene rentes tnémttnes" harnais . "1 n 


(3) Cette lumiere ne doit pas 


éclairer la plus grande 
des deux diviions de la caille, | j 


FE 2 


412 DIO 


: Lorfque le tout aura donc été folidement dif- 
pofé , on pofera dans le chafis A BC D un carton 
Ï bien uni & affez épais pour ne point voiler ; 
on fera enforte qu'il y entre bien juite, c’eft-à- 
dire , fans aucun balotage. On tracera enfuite fur 
un papier toutes les faces du plan de ce verre à 
facettes , & on y deffinera le fujet que l'on veut 
. qui paroifie fur ce carton. 

Toutes ces précautions ayant été prifes avec la 
plus grande exactitude , on regardera par l’ou- 
verture F; & appliquant une règle de cuivre fort 
mince (1) fur le carton, on s'en fervira pour y 
tracer la forme extérieure des triangles & des 
trapèfes . compofent chaque facette , & on 
remplira le plus exactement qu'il fera pofble 
dans chacune d’elles la partie du deffin qui y 
correfpond fur le plan figure 12, en obfervant 

ue ces facettes paroiffent fur le tableau dans une 
Béton diamétralement oppofée à celle qu'elles 
ont fur le verre ; c’eft pourquoi il fera à propos 
de les numéroter pour reconnoitre plus facile- 
ment le rapport. 


- Avant de terminer entièrement le trait du ta- 
bleau, on accordera le deflin vers les confins des 
angles, enregardant fouvent au travers de l’ouver- 
ture F, & enfuite on le colorera avec les mêmes 

récautions , enforte qu'on apperçoive fur le ta- 
Élédu l’objet dans fa plus grande régularité : cette 
opération faite , on remplira ce tableau en for- 
mant du tout un fujet abfolument différent de ce 
qu'on apperçoit à travers le verre. 


Nota. Au lieu d'un verre à facettes , on peut fe 
fervir d’un verre pyramidal de huit à dix côtés , 
ce qui procurera ne de facilité dans l’exécution; 
on peut encore faire un tableau magique très- 
agréable & avec peu de peine , en fe fervant d’un 
verre qui ait la forme d’une portion de prifme 
coupée parallèlement à fon axe , lequel’ feroit 
fuppofé avoir en totalité trente-deux côtés égaux, 
dont cette portion en contiendroit huit; lé ta- 
bleau magique fait avec ce verre feroit alors 
divifé en quinze bandes , dont huit feroient em- 
ployées pour le fujet & les fept autres qui fe 
trouveroient entre ces premières , ferviroient à 
le déguifer favorablement en formant du tout un 
autre fujet, ce qui feroit fort aifé à exécuter. 

\ 


Les ombres (1). 


Pratiquez à une cloifon une ouverture d’une 


DE FR SO SR POTLEDRE 


(1) On ajufte une petite que're coudée au milieu 
de cette régle , afin de pouvoir la tenir plus commo- 
dément. 


(2) Cepetit fpectaclea étévu à Paris, fous le nom 
d'Ombres Chinoifes , & il a été fort gouté. 


» vers d'un linge, 


DDR 
grandeur quelconque , par exemple , de quâtre 
pieds de long fur deux pieds de haut, dont le 
côté, inférieur foit élevé de cinq pieds au-deflus 
du plancher , & couvrez-là d'une toile claire 
très-fine , ou de gaze d'Italie ; ayez une quantité 
de chañfis de même grandeurque cette ouverture , 
fur lefquels vous tendrez de même une toile ou 
gaze ; deflinez au trait feulement fur ces chafis: 
ou tableaux, différens fujets de payfages ou: 
d’architeéture , analogues aux fcènes que vous 
devez faire repréfenter par les petites figures ci- 
après. | 


Ces tableaux doivent être ombrés par l’appli- 
cation de plufieurs papiers fort minces & décou- 
pés : pour imiter les clairs, il fufit d’en appliquer 
fur la toile un ou deux ; pour les demi-teintes , on: 
en emploie trois ou quatre , & cinq à fix au 
moins pour les ombres : on prend la forme de 
ces papiers en les calquant fur le trait même du 
tableau & on les y colle fucceffivement avec le 
plus de précifion qu’il eft poffible : on peut , pour 
accélérer l'ouvrage & le rendre plus correct , 
réformer le tout avec un peu de biftre (3). On 
Juge de l'effet que doivent faire ces tableaux en 
les expofant au grand jour. ; 


C’eft derrière & très-près de ces chaffis qu’on 
fait mouvoir des petites figures d’hommes ou 
d'animaux, faites de carton & découpées, dont 
on rend diverfes parties mobiles , felon l'effet 
qu'on veut qu'elles produifent par le moyen de - 
Jeur ombre ; pour les faire agir à volonté , on 
attache à ces parties mobiles de petits fils de 
fer qu’on dirige tous vers. les pieds de la figure 
& qu’on termine en forme d’anneau , afin de 
pouvoir les pafler dans les doigts de la main 
droite , pendant qu’on foutient cette même figure 
avec Ja gauche , au moyen d’un autre fil de fer: 
de cette manière , on peut les faire avancer , 
reculer & gefticuler , fans qu’on apperçoive la 
manœuvre quiles faitagir in ÿ &t comme onn’ap- 

erçoit fur le tableau l'ombre de ces figures que 
forfqu'elles font derrière les parties de ces ta- 
bleaux qui ne font pas fort ombrées , cela pro- 
cure l'avantage de les cacher & faire reparoître à 
propos, de les retourner pour les faire aller & 
venir, ou d'en fubftituer d’autres femblables en 
leur place. Toutes ces figures doivent être fuppo- 
fées vues de profil. | 


Il eft effentiel , en les faifant agir , de faire 
quelque dialogue qui fuive exaétement leurs 
geltes , & on doit même imiter le bruit ( lorf- 
qu'il eft convenable ) c’eft-à-dire , que fi on 
fait tomber une figure à bas d’une échelle , il 


(3) Cette couleur fe fait avec la fuie de cheminée 
qu'on fait bouillir dans de l'eau & qu’on pafle au tra- 
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faut imiter le bruit qu'une échelle fait en tom- 
bant , &c. Ces chaflis s'éclairent par derrière ,- 
au moyen d'un fort reverbère qui doit en être 
éleigné de trois ou quatre pieds , on le place 
vis-à-vis Le centre du tableau. 

On peut repréfenter par ce moyen diverfes 
fcènes amufantes., en fe fervant de petites figu- 
res d'hommes & d’animaux , dont les mouve- 
mens foient difpofés de manière à les exécuter le 
plus naturellement qu’il eft pofible , ce qui dé- 
-pend auffi de l'habitude & de l’adrefle de ceux 
qui les font mouvoir. ( Woyez CAPTOPTRIQUE , 
OPTIQUE ). à 


DIVINATION DE NOMBRES ou de quelques 


autres objets cachés ( voyez ARITHMETIQUE ) 


| 
| 
| 


. DIVISIONS ABREGÉEÉS ( voyez ARITHMETI- 
QUE. ) 


DOMINO ( Jeu du). On peut être trompé à ce 
jeu comme aux cartes , & voici quelques obfer- 
vations fur un joueur de mauvaife foi. 


Je remarquai d’abord que mon joueur clignant 
les yeux , & faifant femblant d’être myope , baif- 
foit fouvent la tête pour voir fes dés de plus 
près, comme un homme qui a la vue baffle. Je 
-penfai qu'il pouvoit bien profiter de l'occafion 
pour jeter un coup-d'œil fur les dés qui étoient 
à l'écart , afin de les diftinguer à quelque petite 
marque extérieure , & de connoiîtré par ce 
moyen le jeu de fon adverfaire: Le joueur étoit 
d'autant moins foupçonné de cette induftrie ; 
qu'on le regardoirt comme une efpèce d’aveugle. 
Je fus entièrement confirmé dans mon idée ,: 
quand je le vis jouer prefque toujours auf 
bien que s’il eût vu les deux jeux, & ïl ne 
me refta aucun doute lorfque je le vis brouiller 
les dés à fon tour ; car en faifant femblant de les 
mêler au hafard , il retenoit les meilleurs fous 
un pouce , & les plus mauvais fous Pautre , ayant 
bien foin de prendre les premiers pour lui, & 
d'examiner fi fon adverfaire s’emparoit des fe- 
conds. Cependant , il me reftoit à expliquer com- 
ment le Joueur pouvoit diftinguer par le dos, 
des dés qui de ce côté -là paroïffoient fe ref- 
fembler ; mais Je fis attention qu’un homme n’a 
jamais fur fon habit deux boutons qui fe reffemblent 
parfaitement, & que fur so écus de 6 liv. frappés 
au même coin , on trouvera fur un certain nom- 
bre , quelques petits os ou quelques petites 
raies qui les feront diftinguer de tous les autres, 
quand on les examinera avec attention. La chofe 
eft encore plus facile avec les dés du domino ; 
car quand on les brouille, foit qu'on fue de la 
main , foit qu'on l'ait mouillée tant foit peu avec 
Ja langue , on peut laiffler fur ceux qui n’ont au- 


| cune marque extérieure , une légère empreinte 


| 
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qui ne fera pas fenfible pour celui qui tourne le 


dos au grand jour , mais qui fera très-vifible pour 
celui qui fe baifle afin de le voir de pius près, 


& fous un Jour favorable. Le fripon peut auf 


avoit un compère , qui fe plaçant à côté du 
Joueur dupé , pour regarder fon jeu avec une. 
indifférence fimulée , le fait connoître à fon com- 
plice par des fignes de doigts ; en un mot , ce jeu 
eft fufceptible d’autänt de friponneries, que beaus 
coup d’autres qui femblent ne dépendre que du 
favoir & du hafard. On pourroit faire un gros 
volume fur les mille & une traudes qui s’y commet- 
tent tous les Jours, & le feul moyen bien afluré que 
Je connoifle pour n’y être pas trompé quand on 
eft avec des perfonnes d’une probité fufpecte, c’eft 
den'y pas joue du tout, ou de ne jouer qu'un 
prife de tabac. (DECREMPS). 


DOUBLET. L'on donne ce nom à des mor- 
ceaux de criftal blanc , montés avec des lames de 
couleur qui les font reflembler à des pierres pré- 
cieufes. Voici la manière de les bien difpoier : 
l'on prend ün fcrupule de maftic en larmes bien 
pur. & un douzième de térébenthine de Venife ; 


on les fait fondre enfemble dans un petit vaiffeau 


de métal: s’il y avoit trop de térébenthine , on y. 
remettroit du maftic Jufqu’à proportion égale. On 
prend enfuite telle couleur que l’on veut, comme 


laque de Florence , fang de dragon, verd-de-gris 


ou autre matière , fuivant les couleurs qu’on veut 
faire paroitre : on broie chaque chofe jufqu’à ce 
qu'elle foit réduite en une poudre très-fine, & 
on la Joint féparément au mélange de maftic & 
de térébenthine qu'on à fait fondre d’abord. La 
la laque de Florence donne le rubis; le fang de 
dragon, l'hyacinthe ; le verd-de-gris, la chryfo- 
lite , &c. Lorfqu’on veut avoir ces couleurs bien 
belles & bien pures , il fe faut fervir d’une boite 
de bois fec de tilleul , dont le fond foit mince au 


point d’être tranfparent : l’on prend pour lors une 


certaine quantité d’une des compofitions ci-def- 
fus ; on la met dans la boite que l’on fufpend 


fur un feu de charbon, d’une chaleur modérée, 


ou que l'on expofe au foleil pendant l'été; la 
partie la plus déliée de la compoftion pañfe 
par les pores de la boite, s’y filtre , y eft tami- 
fée ; on l’enlève en raclant , & l’on conferve ce 
qu'on a raclé ; c’eft alors un couleur de la plus 
grande finefle. Pour faire des doublets, il faut 
prendre deux criftaux , qui s'adaptent l'un fur 
l'autre ; on chauffe la matière ci-deflus filtrée 
auf bien que les criftaux en leur donnarit même 
degré de chaleur. On erduir ces criftaux avec la 
couleur, à l’aide d’un petit pinceau ; on les ajufte 
promptement l’un fur l’autre , & on les prefle 
pendant qu'ils font encore chauds ; on les hiffe 
enfuite réfroidir , & l’ouvrage fe trouve fait. Ces 
doublets , conftruits avec art, ont été pris, même 
par des gens très-inftruits , pour de véritables 
pierres précieufes, On rapporte qu’un joaillier 
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de Milan vendit un de ces doubléts quatre-vingt | coté par un de fes angles, & on reconnoïir æ 

dix mille livres , & que la tromperie fut très { l’inftant fi c’eft un doubler ou non:fi c'en eft un, 

Jong-temps à fe découvrir; cependant il eft un | le cryftal ou le verre paroiffent clairs, & fans cou- 

moven infaillible d'en connoître la fauffeté. Lorf- | leur , & la fraude eft découverte. ” 
u'on a des foupçons fur une pierre de couleur | 


telle qu’elle puiffe être , il fuffit de la regarder de | DRAGON VOLANT : (voyez à L'article AIR.) 


e « «à %y La 
% AE : en QE id CLR S RTE LE Ti 


MEN D dix HET 
EF AU : (voyez à l'article HYDRAULIQUES ) 
E pièces. 


Ke fs ‘ À Î 


“ÉCHECS, [joueur d’ 1: (voyez AUTOMATE.) 


ë ÉCHECS, Ç parties extraordinairés d’] (voyez 


d l'article COMBINAISONS MERVEILLEUSES ). 


 ÉCHO : (voyez ACOUSTIQUE dahs cé diction-. 


père.) 
DR ARR PA te ANT v 


Manière de repréfenter un éclair dans une chambre. 


Il y a quelque temps que l’on croyoit encore 
que ee éclairs étotent produits par l'inflarmma- 
tion de vapeurs fulfureufes. Mais les expériences 
modernes , qui démontrent une grande analogie 
entre la matière éleétrique & le tonnerre, don- 
nent lieu de penfer que l'éclair n’eft que l’étin- 
celle électrique dans les mains de Ja nature. Quoi 

u'il en foit, fi l’on veut imiter ce phénomene 

le la nature , il faut que la chambre foit petite, 
obfcure & fermée de forte que l'air n’y puife 
entrer facilement. Cette chambre étant ainfi dif- 
pofée, mettez dans un baïlin de l’efprit-de-vin 
avec du camphre que vous ferez bouillir, jufqu’à 
cé qu'il ne refte plus rien dans le bafin. Si quel- 
qu'un entre enfuite dans cetté chambre avec une 
bougie allumée , il fe formera tout-à-cous un 
éclair , qui ne fera pourtant nuifible ni à la cham- 
bre , ni aux fpectateurs. Cet effet eft produit par 
Tinflammation fubite des particules volatiles du 
camphre , réduites en vapeurs fubtiles par l'ébul- 
lition. Blaife de Vigénere , dans fon traité du 
feu & du‘fel, prétend que fi l’on fait cette expé- 
zience avec de bon vin vieux, du fel de nitre & 
du camphre, que l'évaporation fe faffe dans une 
armoire bien fermée , de manière que l'air ne 
puifle plus y entrer , & que la vapeur ne s’évante 
pas , au bout de dix, vingt & trente ans, y intro- 
duifant une bougie allumée, on vérra une infinité 
de petits feux voltiger comme ces éclairs qu’on 
apperçoit dans les chaleurs de l'été, & qui ne font 
accompagnés ni de tonnerres , ni de pluies, ni de 
vents , ni d'orages. | 


Sur nos théâtres , lorfqu’on veut imiter les 
éclairs, on fe fert d'un tuyau de fer blanc rempli 
de poix-réfine ou d'arcanfon pulvérifé , & percé 
de-plufieurs-petits trous par le bout le-plus gros. 
Lorfqu’'on fecoue ce tuyau de fer blanc: fur la 


flamme d’un flambeau allumé, 1l fe fait une fubite 


inflammation qui imite très-bien les éclairs ; il ne 
faut pas qu’on voie {a flamme ; mais feulement la 
réfection de la lumière. dt GC ee 8 
. Le lycopodium eft préférable à la poix-réfine, 
parce qu'il ne laiffe aucune odeur. 
Voyez à l'article ÉLECTRICITÉ. 
Le! Conde ENS PAT TE L7A à < A 24 
= ÉCLIPSES : (voyez à l'article ASTRONOMIE.) 
ÉCL Tps 2 H'ORT SO N'T'ALE 
Expérience qui rend raifon de l’éclipfe horifontale où 
L'on voit le foleil & la. lune en même-temps. 
H'eft certain chez lés'aftronomes que les va- 
peurs humides, foit de la terre ou dé la mer, 
caufent de grandes réfraétions , & font voir beau- 
coup de chofes autrement qu'elles ne font en 
effet ; comme quand le foleil ou la lune paroïffent 
quelquefois de figure ovale à leur coucher ou à 
leur lever, elles les font aufi voir fur l'horifon 
avant qu'ils y foient montés, & par la raifon de 
cette réfraction l'éclipfe de lune qu'on nomme 
horifontale , paroït avant même que le foleil foit 
couché, & que la lune foit actuéllement levée ; 
en forte qu'on y voit ces deux aftres en même 
temps, ce qui ne fe devroit pas, puifque l'éclip{e 
de lune ne fe fait que par l'interpolition de la 
terre entre l'une & l’autre. Ce qui caufe un effet 
fi étrange eft que les vapeurs humides font voir 
par réfraction l’un de ces deux aftres, ou tous 
les deux , après leur coucher ou avant leur lever. 


Cela fe prouve par une.expérience facile à faire. 


Prenez un verre à boire , mettez-y une pièce de 


vingt-quatre fols, & l'empliflez d'eau ;. enfuite 
mettez fur. une afliecte un petit morceau de cuir, 
& pofez ainfi cette afhette fur le verre : Ja main 
fur lafiette , & tenant le tout bien fermé, ren- 
verfez l’affiette & le verre enfemble , en forte 
que lafietre fe trouve deffous & le verre ‘deffuss, 
alors Ja pièce d'argent vous paroîtra fur l'afietre ; 
& en même temps vous en verrez une autre de 
la grandeur d'une pièce de douze fous qui nagera 
fut l’eau , tellement bien faite, que, laiflant l'eau 
en repos , il fera difiicile à celui qui ne faura 
point quelle pièce on y aura mife, de favoit 
quelle eft la véritable des deux. 


ÉCRANS MAGIQUES,. On a donné le nor 
emphatique de Palingénéfies-magiques à des écrans 
fur lefquels d’abord on n apperçoit, par un artifice 
caché , que j’efquiffe froide , feche & dénuée de 


toute couleur d'une fleur quelconque ; mais qui 
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au moment qu'on les approche du feu, fe parent 
du plus brillant coloris de la nature, & préfen- 
tent un riant camaieu ou différentes couleurs, ce 
qui fe fait par des encres fympathiques. 


( Voyez ENCRE.) 


ÉCRITURE. il eft diverfes manières de s’en- 
tretenir fecrettement par des écrits , fans que ceux 
entre les mains de qui ils peuvent fe trouver puif- 
fent facilement y rien reconnoitre. La plus ufitée , 
& en même-temps la plus facile , confifte à em- 
ployer au lieu d'encre , différentes liqueurs qui 
ne laiffent aucune trace fenfible fur le papier , 
& dont la vertu eft néanmoins telle qu'en le 
préfentant au feu , le trempant dans l’eau , ou 
v femant quelque poudre , l'écriture qui étoit 
invifible paroit auflitôt. L'autre eft celle qu'on 
appelle ordinairement écriture en chiffres , elle 
peut fe varier à l'infini , &fi on ne peut démon- 
trer qu'il foit impoflble de la déchifirer quelque 
cachée qu’elle foit ,on peut rendre l'opération 
néceflaire pour y parvenir aflez longue et aflez 
pénible pour qu’on puifle moralement la regarder 
comme impofhble. 


En général , cette dernière methode confifte à 
fubftituer aux lettres de l'alphabet différents fignes 
de convention entre ceux qui s’entreticnnent : 
lorfque ces fignes font «toujours [es mêmes pour 
défigner les mêmes lettres , 1l eft affurément affez 
aifé de les déchiffrer, particuliérement dans les 
Jangues que l’on connoiït ; mais lorfque ces fignes 
changent , & que le même peut défigner diffé- 
rentes lettres , ou que réciproquement une même 
lettre peut être indiquée par différens fignes, 
l'accès à la combinaïfon qu'il faut faire pour 
connoïtre leur rapport , fe trouve en quelque 
forte fermé , ou du moins il eft fi difhcile d’y 
parvenir , qu'on fe trouve alors forcé d'y re- 
noncer. | 


Ceux qui s'écrivent en chiffres , ont toujours 
chacun de leur côté'un alphabet dece genre , con- 
venu entre eux , & qui leur fert réciproquement 
pour écrire leurslettres & en tranfcrireles ré- 
ponfes : cet alphabet fe nomme c/ef, & c’eft cette 
clef qui eft difficile à compofer à celui qui n’en 
ayant aucune connoiffance , veut neanmoins dé- 
chiffrer ce qui a été écrit ; ce qu'il ne peutfaire 
fans une combinaifon fort longue & fouvent 
infruétueufe. 


En indiquant ici les différentes manières d’é- 
crire en chiffres , on les appliquera , autant 
qu’il fera poflible , à divers amufemens , fuivant 
le plan qu’on s’eft propofé dans cet ouvrage. 


Ecrireune lettre dont les caracteres invifibles ne puif- 
fent poroître qu'étant humeités d'eau ou de quel- 
qu'autre liqueur. 


Ayant fait diffoudre dans J'eau , du vitriol ou 
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de la couperofe , filtrez-la au travers d’un papier 
grisque vous mettrez dans un entonnoir de verre, 
& gardez cette diflolution. 


Faites pareillement diffoudre dans de l’eau ou 
dans du vin blanc, de petites noix de galle que 
vous aurez légerement concaflées, et au bout de 
vingt-quatre heures , filtrez de même cette 
diffolution. | RTS 


Les caracteres que vous aurez écrits fur du 
papier avec la diflolution de vitriol ci-defflus 
& que vous aurez même laïffé fécher pendant 
plufieurs jours , paroïtront comme s'ils euflent 


été écrits avec de l’encre ordinaire , f vous 


paflez deflus une éponge très légerement imbi- 
bée de la diffolution de noix de galle : ilen 
sera de même , fi vous mettez cette écriturè 
entre deux papiers dontun foit légérement im- 
bibé de cette dernière diflolution , pourvu que 
le tout foit enfermé & ferré pendant un inftant 
dans un livre. k 


Plufieurs queftions étant transcrites fur des cartes ; 
faire trouver leurs réponfes au bas de celle d’en- 
tr'elles qu'une perfonne aura choifie à fon gré. 


Ayez une certaine quantité de<cartes , au 
revers de chacune desquelles vous écrirez avec 
de l'encre ordinaire ( 1 ) une queftion quelcon- 
que , dont la réponfe puifle être faite en peu de 
mots ,ou s'il fe peut, en un feul mot. Tranf- 
crivez ces réponfes au bas de ces queftions , en 
vous fervant à cet effet de la diffélution du 
vitriol ci-deffus. dt 


Ayez deux cartes où il n’y ait pas de réponfes 
tranfcrites , et qui ayent été légérement & éga- 
lement humeétées avec la diffolution de noix de 
galles : à ceteffet , renfermez-les un quart d’heure 
avant de vous en fervir, & tenez-les en preffe 
entre des papiers qui en ayent été eux-mêmes 
imbibés. Mettez ces deux cartes au-deffous du 
jeu", afin quelles ne communiquent pasleur humi- 
dité aux autres cartes ; obfervez encore: que ces 
cartes foient des figures , afin que fi elles vien- 
nent à fe tacher un peu , lorfqu’elles feront 
pofées fur les réponfes qu’elles doivent faire 
paroïtre , on.ñe puifle pas s’en appercevoir.. 


Récréation qui [e fait avec ces cartes. 


. On mélera le jeu sans déranger les deux det< 
nières cartes , & on le préfentera à une perfonne , 
enlui difant d'y prendre une certaine quantité 
de queftions , afin d’y choifir celle au bas de la- 
quelle elle défire qu'on faffe paroître la rénonfe. 
Lorfqu’elle laura choifie, on lui demandera le 


EEE 


(1) Il faut employer de l'encre qui ne foit pas bien 
noire , ni luifante, 


reftant 


_ & coupant le jeu fur la ta 
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reftant des cartes qu'on mélera de nouveau dans 
le jeu pour le préfenteride même à une deuxième 
perfonne , ‘afin qu'elle y choififfe aufli pareil- 
lement une autre queftion ; on dira à ces deux 
perfonnes , dé bien remarquer fur quelle carte 
font écrires les queftions qu’elles ont choïfies, 
ble , on fera mettre la 
première queftion fous la carte humeétée qui 
étoit la dernière au-deflous du jeu , & coupant 
enfuite le jeu à l’avant dernière carte (1) éga- 


lement humeétée, & qui fe trouve alors vers le. 


milieu du jeu , on y fera mettre la queftion choi- 
fie par la feconde perfonne ; au moyen de quoi 
elles fe trouveront placées de manière à recevoir 
l'humidité des deux cartes qui ontété impregnées 
de la diffolution de noix de galles : on ferrera 
alors le jeu dans fa main pendant un moment , 
& on demandera à ces deux perfonnes , quelles 
font les cartes fur lefquelles étoient écrites leurs 
queftions ; on retournera le jeu pour y chercher 
ces deux cartes , et on fera voir que les répon- 
fes qui y font analogues s’y trouvent tranfcrites , 
& que ce font bien certainement celles qu’elles 
ont prifes, puifqu'il ne fe trouve aucune carte 
dans le jeu qui leur foit femblable. 


Caraëtères qu'on ne peut appercevoirqu'en les trempant 
dans l'eau. 


Faites diffoudre une quantité fufffante d’alun 
dans de l’eau , & fervez-vous en pour écrire tels 
caractères que vous voudrez ; fi vous trempez 
dans l’eau le papier où ils ont été tracés , & 


Je vous le préfentiez au jour , vous y. 
iftinguerez très-bien ce qui étoit invifiblement | 


écrit , attendu que ces caraëtères feront beau- 
coup plus obfcurs que le refte du papier, & 
qu’ils feront bien plus long-temps à s’imbiber ; 
cet effet aura lieu , quand même il y auroit long- 
temps qu'ils feroient tracés. Lorfqu’onfe fert de 
cette méthode ; il faut écrire premièrement des 
chofes indifférentes , et enfuite dans les interlig- 
nes ce qu'on defire être fecret. | 


Nota. C’eft par ce même moyen qu’on empé- 
che le papier de s’imbiber ou de boire la cou- 
leur ou l'encre ; à ceteffet , on trempe dans cette 


eau les eftampes qu’on veut colorer , ou le papier. 


dont on doit fe fervir. 
Caraëères qui paroiffent étant trempés dans l'eau. 


svt 1e 
Faites bouillir pendant deux heures , dans une 
pinte de vinaigre , deux onces de litarge réduite 
en poudre , & l'ayant hiflé repofer , verfez la 


D 


(1) On peut mettre cette dernière carte plus large, 
afin d'y couper avec plus de facilité, 
Amufemens des Sciences. 
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par inclinaifon & pañlez-la dans un linge (2) ; 
confervez cette liqueur dans une bouteille bien 


bouchée , & fervez-vous-en pour écrire ou tra- 


cer fur le papier ce que vous voudrez : lestcarac- 
tères étant fecs , ne paroitront en aucune façon. 
Lorfque vous voudrez les rendre vifibles , trem- 
pez ce papier dans du jus de citron ou de verjus , 


& ils paroitront d’un blanc de lait qui effacera 


celui du papier dont vous vous ferez fervi ; ils 


_fubfiteront même encore DEUE le papier fera 


{eché. La litarge qui a été diffoute , étant une 
chaux de plomb qui fe précipite fur le papier au 


| moyen de l'acide dans lequel on le trempe. 


ei 


Autre manière. 


Les caratères formés avec la liqueur faturée 
du bleu de prufle , paroïffent d’un très-beau bleu, 
fi on les imbibe avec la diffolution acide de vi- 
triol vert ; & réciproquement ceux écrits avec 
cette dernière diflolution paroitront de même , 
fi on les trempe dans la liqueur faturée ci-deffus. 


Caraütères qui paroïffent étant expofés au feu. 


Prenez du Jus decitron, & fervez-vous-en pour 
tracer avec une plume neuve, quelques carac- 
tères fur du papier. L’ayant laiflé fécher , fi vous 
les expofez un peu au feu (3), ils paroîtront 
auffi-tot d’une couleur brune , attendu que cet 
acide , concentré par da chaleur , brülera un peu 
le papier aux endroits où la plume aura paflé. Ce 
même effetaura lieu en employant différens acides 


ou les fucs de divers fruits. Le jus de cerife don- 


k 


nera une couleur verdatre , celui d’oignon une 
couleur noirâtre ; l’acide vitriolique affoibii dans 
une affez grande quantité d'eau , une couleur 
roufle , le vinaigre une couleur rouge pâle, &c, 
Le degré de chaleur pour faire paroitre les carac- 
tères écrits avec ces différens acides , n’eft pas 
le même ; le jus de citron eft celui qu'il faut le 
moins chauffer. | | 


Caraëtères qui paroïffent étant expofés à L'air. 


Faites diffoudre dans l’eau régale , autant d’er 
finque vous pourrez; afoiblifiez enfuite cette 
forte diflolution en y mettant deux ou trois fois 
autant d’eau commune. 


Cette diflolution d’or par l’eau régale , peut 
fervir à former fur du papier une écriture qui 
difparoïtra en fe féchant, fi on a foin de la tenir 
renfermée et de ne pas l'expofer au grand air ; 


nee prntnernen dent ÉTÉ RÉR 


[2) Cette diflolution fe trouve touie faite chça 
les droguiftes, fous le nom d'Exerait de Saturne. 


(3) On peut également les expofer au feu long-temps 
après qu'ils ont été Écrits. 
Geg 
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&c ces mêmes caraétères paroïtront au bout d'une 
heure ou deux , fi on les expofe au foleil. 


Si on fait diffoudre à pait de l’étain fin dans 
J'eau régale , & qu'après que ce diffolvant fe fera 
bien chargé de certe fubftance métallique , ony 
ajoute une pareille quantité d'eau commune , 
on aura une liqueur propre à faire paroître fous 


une couleur purpurine , aflez foncée , les carac- 


tères écritsavec l’encre fympatique d’or ci-deffus. 
Il fuffira d'y tremper un pinceau où une petite 
éponge bien fine , et la pafier légérement fur le 
papier. (1) | ; 

Cette même difolution d’étain pourra encore 
 fervir à tracer des caractères fur le papier , qui 
paroïtront de même que ceux faits avec l'encre 
en pechique d'or, f. on les expofe au foleil ou 
au feu. 


Ecriture en caraëtères de feu. 


Ce jeu électrique eft fondé fur cette obferva- 
tion connue de tout le monde, fçavoir: que fi l'on 
a plufieurs filets métalliques, difpofés enfemble de 
manière que leurs bouts , fans fe toucher , foient 
très-voifins , comme à une ligne ou une demi- 
ligne , lorfqu'on électrife le premier , pendant 
que le dernier communique à la mafle des corps 
non-éleétriques , il fe fait des étincelles conti- 
ruelles entre les bouts de ces fils métalliques. 


: Pareille chofe arrive , file dernier d2 ces fils 
eft terminé eu pointe; car, perdant par-là fon 
électricité , il faut qu'il en afllue fans cefle de 
nouvelle , & cela-ne fe peut faire que 


{éparent les bouts des fils. 


Cela étant entendu , l'on fent que l’on produi- 
roit une file d'érincelles formant un deffin quel- 
 conque, (à quelques limitations près qu’on verra) 

én rangeant des fs de fer le long des linéaments 
de ce deffin. Alors, en touchant le dernier des 
fils avecle doigt , ou , ce qui feraencore mieux, 
avec la garniture extérieure de la bouteille de 
Leyde , il fe formeroit tout-à-la fois , dans les 
intervalles dé ces fils , des étincelles repréfentant 
Je contour du deffin. | 


. Mais comme ceci auroit des difficultés , on 
Fexécutera plus faciement ainfi. Il faut prendre 
une de ces feuilles d'étain battues & n'ayant que 
l'épaiffeur d'un papier , on la découpera en petits 
quarrés d'une ligne ou une demi-ligne de côté , ou 
en forme de rhombe un peu alongé ; on deffinera 
enfuite fur un papier les lettres qu’on veut expri- 
mer ; 87 ayant mis unelame de:glace , d’une ligne 


(1) On peut effacer la couleur pourpre de cette en- 
cre , en la mouillant d’eau régale , & la laiffant enfuite 
fécher on pourra la faire reparoicre une feconde fois 
avec la diflolution d'étain. | 


ar une. 


etincelle dans chacun des perits intervalles qui [Me donne Re 
tSroit point par ce moyen ; le fluide électrique, 
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environ d'épaiffeur fur ce deffin., on collera fur 
cette glace les petits quarrés ou rhombes décrits: 
ci-deflus , felon les contours du deflin , en faifant 
enforte que les angles regardent les angles, & 
foient éloignés les uns’ des autres d'environ une 
demi ligne , comme l’on voit dans le deffin de la 


lettre S (fg. s , pl. 4 Amufements de Phyfique) 5 


on lie enfuite l'extrémité d’une lettre avec le 
commencement de la fuivante , par une petite 


lame circonfiexe du même métal, terminée de côté 


& d'autre en pointe , comme on le voit dans la 
même figure; enfin une petite lame femblable au 
commencement de la premiere lettre & une autre 
du bout de la derniere va au bord de la même: 
glace & au-delà. +TrER 


Préfentement , fuppofons que ha premiere de ces 
petites lames communique au conduéteur élec- 


|trifé , & que l’on vienne toucher la feconde , ou 
‘au contraire, chaque angle des petits quarrés por- 


e a 


tera le feu électrique par une étincelle À fon voi- 


fin ; & fi l'expérience fe fait dans l'obfcurité , on 
| appercevra ces deux lettres deffinées par une fuite 


d'étincelles de feu. 1 


Si la derniere lame communique à une mafñfe 
de corps non-éleétrique , & que l'électricité foit 
forte , il fe fcra entre chaque quarré une explofion 
qui rendra permanente cette écriture lumineufe. 


Remarque. 


Il faut obferver que toutes les lettres de 
l'alphabet ne peuvent pas fe repréfenter d’une 
manière aufli fimple que les deux que nous venons 
: donner en exemple. Ainfi l'O ne fe repréfen- 


au lieu de faire le tour , fauteroit du premier au 
dernier quarré. De même l'A refteroit tronqué de 
fa partie fupénieure , le fluide éleétriqu: pañlant 
par la traverfe. Il faut donc un artifice particulier 
pourobvier a cet inconvenient, quife.rencontre 
dans un grand nombre d’autres lettres , comme 
ESSOR 9 CEA El à PA 


Cet artifice confifte à écrire une moitié de la 
lettre fur un côté du verre , & l’autre moitié fur 
l'autre , & à lesfaire communiquerenfemble par 
une petite bande métallique , qui en pañflant du 
deffus au deffous du verre , porte le feu électrique 
du dernier quarré de la premiere moitié de l'O , 
par exemple, au premier. quarré de la feconde 
moitié dela même lettre ; enfuite on joint , par 
une femblable bande , le dernier quarré de cette 
feconde moitié , avec le premier quarréde la lettre 
fuivante. En examinant attentivement la fg. 6 
pl. 4 (Ænufements de Phyfique )} on reconnoitra 
facilement ce mécanifme. Les lettres ou parties 
de lettre repréfentées fur le côté de deflus du 
verre , font ambrées fortemeñt ; & celle de 
deffous légérèement. La propagation du feu élec- 
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trique écant éomime inftantanée , il ne s'enfuivta 


de ces renvois aucun inconvénient pour l'effer. 


Il eft aifé de voir combien un pareil attifice 
auroit pu , dans d®stemps d’ignorance , contribuer 


à jeter la terreur dans les efprits. Si une foule 
d'hommes raflemblés dans un lieu obfcur , après 
un grand coup de tonnerre , voyoient écrit contre 
les murailles un ordre , une deilion prétendue 
-de“la divinité , de quoi ne feroient-ils pas capa- 


bles là quel point de fanatifine ne les conduiroit- 


on pas | De quelle terreur ne feroit pas frappé un 
homme qui , s’éveillant en furfaut , verroit écrit 
contre fa glace , Tu mourras aujourd'hui | 


L'Ecriture dans La poche. * 

Prenez plufieurs petits quarrés de papier , en 
tête defquels vous écrirez (avec de l'encre 
ordinaire ) diverfes queftions , & fervez-vous de 
l'encre fympathique d’or pour écrire au deffous 
d’eile leurs réponfes. ; 


Confervez tous ces petits papiers en les tenant 
bien enfermés dans un livre ou dans un porte- 
feuille jufqu’à ce que vousvouliez vous en fervir , 
FE QU or alors à uné perfonne , & dites-lui 
d’y choïfr celle qu’elle voudra ; & lui ayant fait 
remarquer qu’il ny a rien autre chofe écrit fur ce 
apier , dites lui de le mettre dans fa poche , de 
’mporterchez elle, & dele mettre fur fa cheminée 
ou dans tout autre endroit où il ne foit pas 
enfermé , afnque pendant la nuit vous trouviez 
le moyen de tranfcrire une réponfe au bas de cette 

ueftion , qui fe trouvera effectivement vifible, 
él le lendemain file papier a été mis dans ‘un 
endroit fec. | | 


# Nora, Comme cette encre marque un peu le 


papier d’une petite teinte jaunâtre , il ne faut pas 
fe fervir d’un papier qui foit trop blanc , maïs au 
contraire d’un Hlèrie un peu fale , tel qu'eft le 
papier commun. 


Caraëteres qui paroiffent en y répañdant quelque poudre. 
On peut tracer fur le papier des caraéteres invi- 


fibles , avec tous les fucs glutineux & non colorés 
des fruits & des plantes , ou bien avec la bierre , 


l’urine , Le lait des animaux , & toutes les diffé- : 


rentes liqueurs grafles & vifqueufes ; lorfque cette 
écriture eft féchée , on repand deffus quelque 

ouffiere colorée très fine , on fécoue enfuite 
epapier, & les caraët?res écrits reftent colores , 
parce qu'ils font formés d’une efpece de glue qui 
retient cette poudre fubrile. 


Faire voir le Simulacre d'un corrs détruit. 


Confiruif.z un petit tamis de carton, ( fg. 
J ,p, 1 Traits occultes ou trompeurs.) de $ & 6 
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pouces de diametre, femblible pour la forme , À 
| ceux dont on fe fért pour tamifer le tabac ; c'e 


à-dire, qu'il foit compofé de troispartiess favoir, 
dé la partie B où fe metle tamis , du convercle À, 
qui fert à le fermer par deéflus , & du fond C qui 
emboite fous le tamis, & fert à recevoir la chofe 
tamifée: ajuftez un tamis de foie au fond de la partie 
C, qui vienne prefqu'à fleur dela gorge D, & divi- 
fez. le intérieurement en pluñeurs petits comparti- 
mens (1) que vous difpofèrez de maniere à pou- 
voir mettre dans chacun d’eux des poudres de 
diverfes couleurs , qui puiffent tomber fur dif- 
férents endroits d’un papier mis au fond € de 
ce tamis , fur lequel voussaurez tracé (avec 
quelqu'une des encres indiquées dans la pré- 


| cédente récréation } la figure confufe d’une plante 


ou d’une fleur ; ( Woyez fig. 2° même planche} 


Ayez un deuxieme tamis ajufté fur un petit 
cercle de carton avec lequel vous puifliez mafquer 


(en dedans de la partie B) ce premier tamis & 


fescompartiments. Mettez un papier entre ces deux 
tamis. | 


us 


Lorfqu'avec l'encre ci-deffus vous aurez tracé 
fur un cercle de papier , la figure d’une plante & 
de fa fleur ,.de maniere qu'après l’avoir inférée 
au fond C de .ce tamis (2) fes fleurs & fes feuilles 
répondent aux féparaticns qui y font cachées ; & 
que d’un autre coté vous aurez mis dans les 
féparations qui répondent aux feuilles du defini une 
poudre verte , & dans celles qui ont rapport aux 
fleurs , une, poudre analogue à leur couleur; f 
vous fecouez un peu le tamis , ces différentes 
poudres venant à fe tamifer féparément , s’at- 
tach=ront fur-le papier , aux endroitsqui ont été 
definés , & y traceront par conféquent l’image 
colorée (3) de cette plante : il fufhra pour l’ap- 
percevoir de fouffler fur le papier. 


Récreation: 


Vous prendrez une fleur natureile , & vous la 
deffinerez fur un papier, le plus correctement 
que vous pourrez, quoique d'une maniere un peu 
confufe , en vous fervant à cet effet del'encre ci- 
deffus , vous le laifferez fêcher, &riy ferez une 
marque pour reconnoître le côté qui a été deffiné, 
& la maniere dont il doit être placé fous le tamis ; 
vous mettrez ce cercle de papier parmi d’autres , 


(r) Ces compartiments fe font avec des petires- 
bandes de carton de 3 à 4 lignes de hauteur. Ils doi- 
venc être collés (ur le tarnis. 

(2) Il faut que ce payicr touche -prefque le ta- 
mis, afin que les différentes poudres tombent & s'atra- 
chent {ur les endroits convenables. 

(3) Cette image pourra être nuancée, fi vous avez 
tracé cette planre en la chargeant plus légéremere 
d'encre aux endroits qui doivent être les moics vifs 
en couleurs. ges e 


Ge? 


420 E CR 


afin qu’on ne préfume as qu'il s'y trouve quet- 
re chofe de préparé d As Fe brüler KR 


eur naturelle, & vous annoncerez que vous | 


allez en faire paroître le fimulâcre , au moyen d’un 
tamis qui a la vertu de féparer & deraffemblertoutes 
les parties que le feu à détruites: vous. prendrez 
enfuite ou vous ferez choifir un papier que vous 
phEee convenablement au fond du tamis , & 


ouvrant en deflus, vous y jetterez la cendre de 


la fleur & quelqu’autre poudre que vous fuppofe- 
rez propre à revivifier toutes les païties de cette 
plante ; vous le refermerez & après avoir en appa- 
rence tamifé cette poudre, vous retirerez le papier 
Je fecouerez, & ferez voir l’image de la plante 
qui aura été brülée. ( Voyez PALINGENEÉSIE ). 


Papier préparé pour écrire des caraëteres invifibles. 


Ayez de Ia graiffe de porc qu'on nomme com- 


munément fandoux, & l’ayent bien exactement 
mêlé avec un peu de térébenthine de Venife , 


prenez-en une petite partie, & étendez-la très | 


également & bien-légérement fur du papier fort 
mince , fervez-vous à cet effet, d'une petite 
éponge très fine. 


lorfque vous voudrez faire ufage de cette 
préparation pour écrire fecrettement une lettre à 
un ami, pofez ce papier ainfi préparé fur celui 
que vous devez envoyer j & tracez ce que 
vous voulez écrir fur ce premier papier, en 
vous fervant d’un ftilet un peu émouflé ; de cette 
maniere , 1l s’attachera une matiere grafle au 
deuxieme papier vers tous les endroits ou ce 
filet aura pañlé, & celur qui recevra votre 
lettre , poutralalire en y femant quelque ponfiere 
ée couleur, ou du charbon tainifé très-fin. 


£pplication du papier ci-deffus, pour tracer facilement 
toutes fortes de deffins. 


Mêlez exaétement dans la compofition ci-deflus 
un peu de noir de fumée bienfin , & fervez- 
vous-en pour en enduire fort légérement un 
papier très-mince , effuyez la bien également 
_jufqu'à ce qu'en le pofant fur un papier blanc & 
appuyant la main deffus ce premier , il ne puifle 
tacher l’autre en aucune facon. 


Effet 

Lorfque vous aurez attaché fur ce papier .. le 
deffin dote vous voulez former le trait, & 
pofé le tout fur un papier blanc, vous pour- 
rez, en fuivant correctement avec le ftilet tous 
les traits de ce deflin , Îes tranfporter fur ce 
dernier papier. Il en féra de même fi au lieu de 
papier , vous employez de la toile un peu'fine, 


(1) On peut deffiner cetre fleur fur plufeurs papiers 
femblables, afin d'en donner le choix. 
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ou du tafetas ; de cette maniere il fera facile, fans 


fçavoir deffiner , de peindre des fleurs fur des 


étoffes ; il fuffira , apres qu’elles feront tracées . 
de les enluminer & nuancer dans les couleurs 
les plus couvenables en employant des couleurs 
liquides fort légeres (2) afin quelles ne foient pas. 


fuettes à s’ecailler , & même à s'étendre, fi les. 
x ’ . # . , 
étoffes venoient à être un peu mouillées. 


Nota. Si l’on fe fert de cette méthode pour 
peindre des rabes, ou d'autres. ajuftements , il 


| faut avoir foin que le deflin dont on fe fert fe 


rapporte de tous lés cotés ; fi l'on n’avoit point 
de deflin., on peur copier celui de quelqu’étoffe , 
en la couvrant d’un papier vernis fur lequel om 
en tracera tous les traits ; alors il fuit d'en co- 


_pier une partie , c’eft-à-dire, jufqu'auxendroits. 
où. de part & d'autre le deflin fe répete. : 


* Tracer des caraileres qui paroiffent & difparoiffent à 
* 


volonté. 


Prenez. du falfre en. poudre .. &. faites-le dif- 


foudre dans l'eau régale pendant 24 heures, 
‘avec un feu très-doux ; tirez enfuite la liqueur à 


clair par inchnaïifon ; ajoutez-y autant & même 


: deux fois plus d’eau comniune (3), & gardez 
: cette liqueur dans une bouteille bien bouchée. 


Cequel’onécrira avec cette encre fera invifible.. 


._ & ne paroîtra que lorfqu’on expofera le papier à 


une chaleur modérée , ou aux rayons d’un foleïl 


| très-ardent ; les caracteres feront d'unecouleur 


vêrte & femblabie à ceux qu’on pourroit former 


avec le verd-d’eau dont on fe fert pour laver les, 


plans: ce qu’ily a de plus particulier dans cette 
encre , c’eft qu'aufli-tor que le papier eft re- 


‘froidi, & qu'ila pu être pénétré de l'humidités 


ordinaire de l'air ; les caraéteres que la chaleur 


avoit fait difparoitre , difparoifflent entiérement ; 


ce qui peut fe répéter même un aflez grand nom- 
bre de fois, pourvu cependant qu’on ne chauffe 
pas trop le papier , attendu que fi, par une trop 
grande chaleur , l’écriture prend une couleur 
de feuille morte , elle ne difparoit plus. 

Cette encre fe compofe aufli avec le cobalt ; 
voici le procédé tel qu'il eft enfeigné par M. 
Hellot , dans les mémoires de l'académie (4) 


: des Sciences de 1737. 


(2) Les meilleures couleurs à. employer font le 
verd-d'eau , le carmin, la gomme gutre, le bleu de 
Prufle liquide, la liqueur faite avec la fuie de che- 
minée, qu'on nomme biftre, le verd de veflie, & 
la pierre de fiel. 

(3) Si cette encre corrodoit le papier, il faudroit 


| y ajouter une plus grande quantité d'eau, 


(4) Ce procédé eft embaraflant pour'ceux qui n’ont 
pas un laboratoire de chimie, & d'un. autre côté, il 
eft fort difficile d’avoir du cobalt qui eft très-rare 
en France: cette encre réuffir également bien avec Îe 


à | + 
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Prenez une once de cobalt véritable ,-pilez-le 
dans un mortier , mettez-le dans un matras, 


_& verfez deflus deux ou trois onces d'eau-forte : 
- affoiblie par égale quantité d’eau. Aprèsla première 


ébullition , mettez ce matras fur un feu de fable 
fort doux , & le tenez en digestion jufqu'à ce 
qu'ils ne paroiffe plus de bulles d’air qui s’élevent 
au-deffusde la liqueur : faites-la alors bouillir pen- 
dant unquart d'heure , & cette diflolution prendra 
Ja couleur d’une bierre rouge ; vous la laifferez 
refroidir & la tirerez à clair fans la filtrer: verfez- 
la enfuite dans une capfule de verre, & jettez-y 
une once de fel marin , mettez-la fur un feu de 


fable , & remuez-la avec une fpatule de bois, 


Jufqu'à ce que tout le liquide foit évaporé ‘il 
reftera une maffe faline verdâtre que vous conti- 
nuërez à remuer fans la fécher entierement , & 
en féchant , elle deviendra d’une couleur rofe ; 
vous mettrez ce fel dans une cucurbite , y ajou- 
terez 7 à 8 fois autant d’eau diftillée prife au 
poids, vous la laifferez diffoudre au feu de fable , 
& lorfque l’eau aura une couleur delilla, vous la 
décanterez & la conferverez dans une bouteille 
bien bouchée. | 

Encre pourpre. 


Au lieu d'employer de l’eau régale pour dif- 
foudre le falfre , fervez-vous d’eau forte, & 
jettez-y peu-à-peu du fel de tartre pour éviter une 
trop grande fermentation; laiflez-la repofer, & l’a- 
Fe tirée à clair , verfez-y une fufhfante quantité 

eau. | 


Ce que Pon écrira avec cette liqueur, ne fera 
vifible que lorfqu’on préfentera le papier au feu , 
& lescaraéteres aurontalorsune couleur purpurine 
qui difparoitra aufli-tôt que l'écriture fera 
refroidie. 

Encre rafe.. 


Ayant fait diffoudre le falfre dans l’eau-forte , 
fi au lieu de fel de tartre , vous y mettez du 
falpêtre bien purifié , vous vous procurerez un 
encre rofe .. qui difparoïtra en fe féchant, & 
r enaîtra en la préfentant au feu. 


Nota Ces trois fortes d’encres peuvent fe 
mêler enfemble , & produire des encres d’autres 


couleurs fans altérer leur vertu ; en mélant la 
pourpre avec la verte, on fera une encre bleue ;. 
en mêlant la pourpre avec la rofe , on aura une 


encre gris-de-lin. ( Woyez à l'article ENCRE ). 


TFubleau repréfentant l'hiver, lequel change & re- 


préfente le Printems. 


Ayezune eflampe répréfentant l'hiver, qui foit 


| 
falfie qui eft une diogue qui contient toujours un 
pes de cobalt, & qui Le trouve chez prefque tous 
es droguiftes. 
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très-peu chargée de gravure ; peignez & ajoutez- 
y (avec l'encre haine verte & aux endroits 
convenables } des feuilles , en obfervant de vous 
fervir d’une encre plus foible pour *euiller les 
arbres qui font dans les lointains ; employez les 
autres encres à peindre les objets auxquels leurs . 
couleurs peuvent avoir quelque rapport ; cette 


- préparation étant faite , laiflez fécher le tout, & 


mettez votre eftampe fous un cadre garni d’un 
verre; couvrez-la par derriere d'un papier qui 
foit feulement collé fur cette bordure. 


Lerfqu’on préfentéra ce tableau. à un feumoderé 


ou qu’on l’expofera pendant quelque tems à l’ar- 

_ deur du foleil , tous les objets colorés qui étoiént 
_reftés invifibles paroitront, les arbres fe garniront 
. de feuilles’, & ce tableau qui repréfentoit l'hiver, 
offrira tout-à-coup. l’image du printems ; aufi- 
- tôt qu’il fera refroidi , il reprendra fon premier 
état, ce qui procurera la fatisfaétion de répéter 
cet amufement autant de fois qu'on: Jugera à 
| propos. 


Fafes magiques. 


Faites tourner deux vafes de bois femblables 


(fig. 3, pl. Tr, traits occultes ou trompeurs. ) d'en- 


viron 6 à 7 pouces de hauteur ,.& de telle forme 


‘que vous voudrez; faites-y ménager une ouver- 
ture B, dans laquelle vous. puifiez inférer un cy- 
 Jindre de cuivre AB , (fz. 4.) d'environ 3 pouces: 
: de hauteur fur deux lignes-d’épaifleur , & un pouce 
. de diamètre ; que fa partie fupérieure A foit re- 
| courbée . afin de pouvoir l'en retirer avec plus 


de facilité. Que ce vafe foit couvert d’une pièce 


‘tournée À. 


Lorfqu’ayant fait chauffer le cylindre ci-deflus . 


vous l'aurez enfuite introduit dans l’un de ces: 
deux vafes,. fi vous y mettez un. papier (1) fur 
lequel vous ayez écrit d'avance avec l'encre fym- 


pathique verte ci-deflus ;quelques momens après . 


les caraétères qui y auront été tranfcrits feront 
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fufifamment échauffés pour paroïtre d’une ma- 


_nière très-diftincte. 


Si aw contraire vous ayez fair tremper pendant 
un demi-quart d'heure l’autre cylindre dans de: 
Feau qui foit fort froide ou à la glace, ilacquer- 


ra un degré de fraicheur fufifant pour faire dif 


paroître très-promptement ce qui ayant été écrit 
avec cetre même encre viendroit. d'être préfenté: 
au feu. 


n .- ba 
Pour entendre & exécuter cette récréation , 1h 


faut examiner l'alphabet de la table fuivante , cet 
| alphabet indique les lettres qu on doitécrire avec 


D mpnteesensnmetenrsrsninesespeneentnrinintrnniquitanenntentetee teen Re 


(1) H faut rouler le papier, afin qu'en toudhant 
les bords du cylindte , ilacquierre alors plus de chaleur. 
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._ #22 
«fs d à 414 EUR r . . . 
l'encre verte ordinaire (rY & les chingemens 


qu'on y peut faire avec l'encre frmpathique. On 
voit, par exemple, qu'ayant formé un o avec 
l'encre ordinaire , on peut en faire un g avec 
l'encre fympathique. La feconde table fait voit 
comment ,; d'un mot formé avec cette encre 
ordinaire , on peut de la même manière en former 


(1x) Cette encre n'eft autre chofe que ls verd-d’'eau 


qu {2 trouve chez tous les marchands, & dort fa ? 
couleur eft comme on l'a dit, parfaitement fembla- : 


ble à cells que produit l'encre fympahique verte. 
: ALPHABET 

Changemens dont Elles 

_ sont succeptibtes 


LATEST AA ENER IE 
DURS NEO LL@C.0.7.0.q 
2e ARR HEAR æ. 


DR dede b 


: ÿ 7 7, 
Li COUR ANNEES D... E. LIN: 


PM ae 3 a RL m 


ne dr 


O 


ARMES PER 0 L:-Prn PR: 


A ARE ê 
alu ll. 


Xe Lefref df.9- mp. v.æ y. &ne peuvent changer . 


Récréation qui Je fait avec ces deux vafes. 


Ayant préparé d'avance ( par exemple ) deux 
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uh autre mot ; d’après cela, il eft aifé de conce- 


[voir que fi l'on a écrit fur deux papiers didérens, 


avec lemot{)]" 


… 


wapiers , fur lefquels le mot roi foit tranfcrit avec 


£a 0 ° el 

j'encre verte ordinaire, & ce qu’il faut pour en 
à L 
fermer je met amour avec l'encre fympathique ; 


& avec l'encre ordinaire le mot ro, & qu’enfuite 
-on ait employé l'encre {ympathique pour en cox- 
pofer le mot amour, il arrivera que papier 
étant fec, on n'appercevra que le mot roi, & que 
celui amour paroitra lorfqu’on l'aura chauffé ; &. 
qu'au contraire , fi le papier avant-été chauffs, 
on diftingue le mot amour , il ne paroïtra plus. 
que lé mot roi lorfqu’il aura été réfrordi. Il en 
: fera de même pour les diférens mots portés dans 
la table ci-après. | 


TABLE. ‘? 
Des differents mots que lon peut L forme 7 ave uv mme MOL ON. 
changeant et ajoutant des Lelresx GA CE BC TE: 


, 


U47 


avec. le mot 


rot 


avec le mot 
on peut | on peut on peut 


_ former ane _ former 20 ne 'ormer are 1 


fable anal vendu 
canot 


NOULON \q 


JO 


cal 2712 


argent amiral. 


grain 27/77/72 
eCT'at pale 

arme J'aleau 
arbre argent 

grenoble cha 


17777 Je 


Paor orge 
brebis | grenoble 
céceron robe are 
ange rome | argine 


Les Lettres placees l'une sous l'autre sontles Lettres changées . 
Les autres sont celles substiluées. Le mot en tête de la Colonne est 
celui qua souffre lous ces changemens, 5 


- 


on fera fecrètement chauffer us de ces papièrs, 
& on le donnera à voir, en obfervant que le mot 
amour s’y trouve écrit ; on fera également voir 
l’autre papier en faifant remarquer que le mot roi 
y eft défigné, & on propofera de faire récipre- 
quement pañler ces mots d’un papier fur l’autre ; 
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& afin qu’on n’imagine pas qu’en fubftitue Pun à | 


l'autre , on y fera faire telle remarque qu'on vou- 
dra ; alors apportant les deux vafes fur la table, 
on PRenGes le papier oùeft écrit le mot ro, (on 
le fera voir) & après lavoir un peu roulé, on 
2 mettra dans le vafe dont le cylindre aura été 
chauffé , afin de faire paroitre en fa place le mot 
ämour; on pofera de même l’autre papier dans le 


vafe dont le cylindre aura été réfroidi (1) afin 


qu’il n’yparoifle plusquele mot:ror. Quelques inf- 
tans après on retirera ces deux papiers , & on fera 
voir que les mots qui y étoient tranfcrits, ont 
paffé d’un papier fur l’autre , puifque les papiers 


u on a rt confervent la marque qui y a 


êté appofée. rh 


Nota. Cet amufement ne laiffe pas que de caufer 


beaucoup de furprife, particulièrement quand lé 
rapport des lettres a été fait avec foin, & dañs un 
garactège un peu gros. Hire 


On peut faire retrouver l2s mots tels qu’on les 
a préfentés ; il ne s’agit que de les changer de 
vafes pourvu néanmoins qu'ils confervent encore 
_ aflez de chaleur & de fraicheur. 


Rofe chañgeante. 


Prenez une rofe rouge ordinaire , & qui foit 
entièrement epanouie ; allumez de la braife dans 
un réchaud , & Jettez-y un peu de fouffre com- 
mun réduit en poudre ; faites-en recevoir la fumée 
& la vapeur à cette rofe , & elle deviendra blan- 
che : fi on la met enfuite dans l’eau, peu d'heures 
après., elle reprendra fa couleur naturelle, 


Portrait magique. 


Ayez une glace, telle qu'on eft d’ufage de fe 
fzrvir pour couvrir le portrait d'un bracelet , 
c’eft-à-dire , qui foit un peu concave, & une fe- 
conde glace ordinaire dé même grandeur , qui 
foit fort mince : rempliffez le côté concave de la 
première , avec une compofition faite avec du 
fain-doux , & une très-petite partie de cire fondue 
&-mélée enfemble ; appliquez enfuite bien exac- 
tement ces deux glaces l’une fur l’autre , afin de 
renfermer entre elles la compoftion ci-deflus ; & 
après en avoir bien effuyé les bords, joignez-les 
avec une petite bande de vefie de porc quz vous 
collerez avec la colle de poifon; laiffez-la bien 
fécher, & après avoir nettoyé ces verres, ap- 
pliquez fur le côté plat un portrait, ou tel autre 
fujet que vous jugerez à propos; renfermez en- 
fuite le tout dans un cadre qui cache la partie 
quiaété bordée. 2 


anses cgratratreentipiten tte EC EDR ENTER AP 


(1) On doit effluyer le cy'indre en le tirant de 
l'eau, afin qu’il ne mouille pas le papier, fa fraicheur 
{ufifant pour faire difparoitre l'encre lympachique, 
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Lorfque vous chaufferez un peu ce petit ta- 

eat, la compofirion que vous avez introduit 
entre ls deux verres, (qui, mafquant le por- 
trait, produifoit le même effet que s’il y avoît 
au lieu d'elle un papier blanc), venant à fe li- 
qüéfier, deviendra entièrement tranfparente & on 
appercevraaffez diflinétement ce portrait ; il dif. 
paroïtra aufitôt qu’elle fera réfroidie , & ‘on 
pourra le faire reparoitré autant de fois qu’on 


| voudra. 


Nota. Si le verre et fort petit, eomme feroit 
celui qu'on voudroit mettre fur une tabatière eg 
dans une bague ; il fufira, pour rendre liquide 
cette compoñzion , de le frotter avec Ls main. 


Tableau changeant. 


I faut peind'e fur un papier un peu fin, & avec : 
des traits & des couleurs fort légères, un fujet 
difpofé de manière qu’en le peignant plus forte- 
ment de l'autre côté de ce papier, on le puiffe 
déguifer entièrement ; on couvrira enfuite <e 
dernier côté d’un papier blanc, pour mafquer ce 
fecond fujet, £7 on ajuftéra le tout dans une bor- 
dure en lé renfermant, fi l'on veut, entre deux 
verres. | 


. Lorfqu'on regardera ce tableau au travers 1e 
Jour , on appercevra un fujet tout différent de 
celui qui paroïît lorfqu'on le regarde naturelle. 
ment, La fig. $ , pl. 1, ( Traits occultes ox trom 
peurs ). peut donner une idée de ce tableau. 


Cadran myflérieux , ou le Secrétarrt diferer. 


Tracez für un carton quarré ABCD (fx. G, pl. 
1. Traits occultes ou trompeurs.) le cadran EFGH, 


| ji xEn faut exaétement divifer en fix parties égales, 


ans chacune defquelles vous tranfcrirez les vingt- 
quatre lettres de l’alphabet, & les deux confon- 
nes J & F;ayez un autre cercle de carton ILMN, 
mobile au centre commun ©, c'eft-à-dire , qui 

uifle tourner librement fur ce cen:r:; divifez- 
fe en un même nombre de parties égales que le 
premier , & tranfcrivez-y pareïllement les lettres 
de Pa‘phabet, en obfervant feulement, qu'à ce 
dernier cadran , il n'eft pas néceflaire qu'elles 
foient rangées par ordre alphabétique , comm: au 
premier de ces cadrans. 


Lorfqu’on aura fixé le cadran mobile ILMN, 
de manière qu'une des divifions ou lettres qui 
font tranfcrites fur ls premier de ces cadrans, 
réponde à une de celles de ce fecond cadran, 
chacune des vingt-fix divifions d’un des cadrans 
répondra exaétement aux divifions de l’autre. 
( Voyez la fig. 6, pl. 1.) 


Récréation. 


Lorfque vous voudrez vous fervir de ce cadran 


8% ECR 
pour écrire une lettre en chiffres à une perfonne!, 
qui , de fon côté doit avoir un cadran parfaite- 


ment femblable au vôtre , difpofez à volonté fon 
cercle mobile , de façon que toutes ces cafes de 


ces deux cadrans fe répondent exaétement ; con- : 
fidérant enfuite que la lettre À du cadran inté- 


rieur réponde à la lettre M du cadran extérieur, 
tranfcrivez en tête de la première ligne de la lettre 
que vous voulez écrire , les lettres AM qui doi- 
vent fervir à indiquer à celui auquel vous écri- 
rez ; la difpofition qu’il.doit donner au cadran 

u'il a par-devers lui pour fe mettre en état de 
lire & déchiffrer votre lettre. | 


Cette indication étant faite, prenez la copie 
de la lettre que vous voulez tranfcrire en chif- 
fres , laquelle doit être écrite à l’ordinaire fur 
un papier; & au lieu de chacune des lettres dont 
les mots en font compofés , mettez (fur la lettre 
que vous devez envoyer ) celles qui y correfpon- 
dent fur le cadran intérieur. : 


Si le premier mot de votre lettre eft J:, vous 
mettrez au lieu de l'J, la lettre o qui. y répond 
fur le cadran; & enfuite , au lieu de la lettre e, 


er, au lieu de je, vous continuerez de même 
pour toutes les lettres dont font compofés tous 


les mots du difcours que vous voulez tranfcrire’ | 


c’eft-à-dire , écrire en chiffres. 


Celui auquel on écrira , fe fervira de l’indica- 
tion AM, (comme il a été dit) pour difpofer 
fon même cadran; & cherchant, fur celui EFGH, 
fucceilivement toutes les lettres qui répondent à 
chacune de celles du cadran intérieur qui lui font 
indiquées dans la lettre qu’il a reçue , il la dé- 
chiffrera avec beaucoup de facilité & fort promp- 
tement. 


Nota. On déchiffre ces fortes de lettres, fans 
avoir aucune connoiffance du cadran dont on s’eft : 


fervi pour les écrire ; comme on va l'expliquer 
ci-après ; Cependant on peut les rendre plus dif- 
ficiles à déchiffrer fans clef, en changeant à di- 
verfes reprifes & dans la mime lettre la difpof- 
tion du cadran mobile. | 


Manière de déchiffrer fans clefces fortes de Lettres. 


Pour parvenir à déchiffrer affez promptement : 


& fans clef ces fortes de lettres , le moyen le plus 
fimple eft de confidérer , premièrement , que 
dans notre langue (1) la lettre e eft celle qui eft La 


PR 


[1] Les combinailons qu'il faudroit faire pour déchif- : 


frer cn d’autres langues, font différences, eu égard 
aux Jettres qui en compofent particulièrement les 
monefyliables, 


/ 
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fs abondante , & que par conféquent les fignes 
es plus fréquens de la lettre qu’on veut déchit- 
frer fans clef, défignent cette même lettre e. 


Cette même lettre e, eft encore fort reconnoif- 
fable en ce qu'elle eft la feule qui foit répétée 
deux fois à la fin d’un mot. 


Deuxièmement , que cette lettre e dans un . 
| mot de deux lettres, eft toujours précédée des 


confonnes c. d. j. L: m. n. s. r. ou fuivie de celles 

n. & t. | ra 
Troifièmement, qu’il n’y a que la voyelle 2, 

& celle y qui puiffent fe trouver feules, & for- 


| mer un mot. \ 


! Nr TA 
Quatrièmement , que cette voyelle 2 dans un 


mot de deux lettres eft toujours précédée de 
confonnes /. m. n. s. t. ou fuivie des voyelles 
ANT RETA 


À 


LA LL L 
Cinquièmement, que les lettres qui terminent 


un mot ne font prefque Jamais celles 4. f. g, p. g. 


Ces connoiffances fuffifent pour parvenir à dé- 
chiffrer facilement & fans clef, toutes les lettres 


| auxquelles on eft convenu de fubftituer d’autres 
celle r, ce qui vous donnera alors les deux lettres : 


lettres, ou fignes quelconques : On doit donc 


labe , & à s’aflurèr quels fignes forment néceffai- 
rement trois ou quatre lettres; & lorfqu’on y fera 


chercher d’abord à découvrir quelque monofyl- 


| parvenu , on examinera s’il fe trouve quelques . 


mots compofés de trois ou quatre lettres , dont 


celles qui font connues puiffent exprimer une 
parties & l’on y ajoutera celles qui paroitront 
convenir pour en pouvoir former des mots. 


Si l’on a découvert le monofyllabe Ze, & qu’on 

ait un autre mot de trois lettres, dont les deux 
.\ « . L . \ 

premières foient / & e, on jugera que la troifième 


ft uns, attendu qu’elle eft la feule, qui, dans 


un mot de trois lettres , puiffe aller Fe le mo: 
nofyllabe Ze, & former le mot Les : d 

fera parvenu à connoitre ce mot Les, s’il fe trouvé 
un mot de trois lettres, dont les deux premiers 
fignes expriment ef, on jugera Etre le troifième 
figne qui eft inconnu défigne la lettre :, & que 
les trois fignes expriment le mot ef.” 


Ayant découvert la lettre s, on verra fi elle ne 
fe trouve pas précéder un mot de deux lettres, 
dont la feconde ne foit pas la lettre e, alors ce 
fera néceffairement un à ou un :; & pour s'en 
affurer, on verra fi dans d’autres endroits.ce der- 
nier figne ne précède pas dans un autre mot de 
deux lettres da lettre /, auquel cas on fera afluré 
que c’eft un z. 


Après ces premières recherches, on connoïtra 
cinq fignes ou lettres , favoir , les deux voyelles 
e& :, & les trois confonnes / s & 1, qui con- 
duiront à découvrir des mots compofés d’un plus 
grand nombre, tel par exemple que le mot Zesré, 

où 


s que l’on 


\ 


nu 
EU 


où-tout fe trouvera connu, excepté la lettre r ; 
celui cette ; où tout fera connu , excepté la lettre 
c ; celui ville , où tout fera connu , excepté la 
lettre v : enfin,lorfqu’on fera parvenu à connoître 
fept à huit fignés , on trouvera facilement les 
autres en examinant quelles font les lettres qu'il 
convient mettre entre celles qui font déjà con- 
nues , pour en former des mots ; & en peu de 
temps on compofera une clef qui fervira à déchif- 
frer très-facilément toute la lettre. a 
Nota. Lorfque la lettre écrite en chiffres eft 
compoféé d’un trop petit nombre de mots, il 
faut d'autant plus de temps pour la déchiffrer 
qu’il s’y trouve moins de combinaifons à faire ; 
elle devient encore fort difficile , lorfque les 


fignes changent pour exprimer une même lettre, 


ce qu’on reconnoît lorfqu'ils excèdent le nombre 
des lettres dont eft compofé l'alphabet. 


= Manière d'écrire en chiffres avec Le chaffis. 
LL, 2e » 


Cette manière d'écrire en chiffres eft auf fimple 
qu’elle éft courte & facile, il ne s’agit que d’a- 
voir un chaffis de papier découpé fur la longueur 
des lignes , comme le défigne la fig. 7, pl. 1, 
(Traits occultes ou trompeurs.) & dont celui auquel 
on écrit doit avoir un pareil : on pofe ce chaflis 
fur une feuille de .papier à lettre de même gran- 
deur , & on tranfcrit Se les ouvertures ce qu'on 
defire demander : après avoir écrit la lettre .fui- 
vant cette méthode , on lève le chaflis, & dans 
les intervalles qui fe trouvent entre chacun de 
ces mots, on en écrit d’autres pour remplir les 
_ vuides , en obfervant de tâcher qu'ils puiflent 
du moins former quelque fens avec ceux qui ont 
été tranfcrits à travers le chañis. 


Celui auquel on envoie cette lettre met au- 


deffus de chaque feuillet un chafis pareil qu'il a 
par-devers lui, & lit auffi-tôt ce qu'on lui a mandé. 


_ Il eft affurément fort facile de déchiffrer ces 
fortes de lettres, quoiqu’on en ignore la clef ; 
il ne s’agit, pour y parvenir , que d'en comparer 
fuccefivement les premiers mots avec ceux qui 
fuivent , jufqu'à ce qu'on découvre quels font 
ceux qui, Joints enfemble , forment un fens na- 
turel & fuivi. Lorfqu'on fera parvenu à déchif- 
frer ainf la première page, on pourra , pour abré- 
ger , conftruire d’après cette même page , un 
chaflis femblable- à celui dont on s’eft fervi, au 
moyen duquel on déchiffrera tout de fuite les 
autres pages de la lettre. 


Mufique parlante, ou écriture en mufique. 


: Divifez fur un quarré de carton ABCD ( fig. 

1, pl. 2. Traits occultes ou trompeurs. ) le cadran 

EFGH, divifé en vingt-fix parties égales entre 

elles, & dans chacune delquelles vous tranfcrirez 
_ Amufemens des Sciences. 
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même façon , (& avant de 
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les lettres de l'alphabet; ayez un autre cadran 


ILMN , mobile au point O, & concentrique à 


ce premier cadran; ivifez-le en un même nombre 
de parties égales ; ce dernier cadran doit être 
réglé circulatrement comme un papier de mufi- 
que : marquez dans chacune de ces vingt-fix di- 


vifions des notes de mufique , différentes les 


unes des autres , quant à leurs figures, ow 
à la pofition que vous leur donnerez."T'racez aufli 
dans l'intérieur du cadran les trois clefs de la mu- 
fique ; & autour des divifions du cadran, les dif: 
férens chiffres dont on eft d’ufage de fe fervir 


‘pour en exprimer le mouvement. 


Lorfque vous aurez fixé une des divifions quel- 
conques du cadran exterieur EF GH, de manière 
qu'elle fe trouve parfaitement vis-à-vis une de 
celles du cadran intérieur [LM N, où font pla- 
cées les notes de mufique , chacune des lettres 
de ce premier cadran répondra exaétement à une 
note différente , & une des trois clefs à un des 


| différens mouveinens de la mufique. 14 


Ufage de cecadran. 
Prenez une feuille de papier réglé, tel que ces 
lui dont il eft d’ufage de fe fervir pour noter la 
mufique , & difpofez à votre volonté les deux 
cadrans ( qu'on fuppofe être comme le défigne 
Ja fig 1. pl. 2. ibid. ) & vous vous en fervirez alors 
pour tranfcrire votre lettre en cette forte. 


Placez d’abord en tête de la première ligne de 
cette lettre en mufique , celle des trois clefs qui 
correfpond aux mouvemens indiqués , telle qu'ici 
la clef de g re fol, qui répond au mouvement ? 5 
afin que cette première indication ferve de règle 
à celui auquel vous écrirez lice difpofer de la 


4 


échiffrer votre let- 
tre ) le cadran femblable qu'il a par-devers lui. 
Vousnoterez enfuite fur ce papier réglé , toutes 
les notes qui fur ce cadran , répondentaux lettres 
dont font compofés lesmots du difcours que vous 
voulez tranfcrire ; comme il eft aifé de voir par 
la 2. fg. de cette même p/ 2. où l’on à mis au-def- 
fous de chaque note la lettre qui y arapport, cor- 
formément à la difpofition fuppofée donnée au 
cadran ( voyez fig. 1.) Cette lettre étant entière- 
ment transcrite fuivant cette méthode , fera en 
état d’être envoyée à la perfonne pour laquelle 
elle eft deftinée :, qui connoïtra par la clef de mu- 
fique qui fera en tête de la première ligne, & par 
le chiffre qui en défignerale mouvement , qu’elle 
eft la difpofition qu'elle doit donner au cadran 
femblable qu'elle a par devers elle , pour parvenir 
à déchiffrer & lire cette lettre ; ce quelle fera 
très-aifément en fubflituant en place de chaque 
note qui s’y trouvéra défignée , la voyelle ou 
confonne qui y répond. 


Nota. Cette écriture en chiffres, peut fe déchif= 
Hhh 


435 ERA ÈS. er HN 
celui dont eft compofé la iettre qu'en veut écrire 

|en chiffres. | FÉRNTE ERENR 

Je connais trop , monfieur , l'intérêt que vous pre- 
\ ge in te PRES AU 

nez atout Ge qui peut aig'renter ma félicité ; Four 
retarder plus long-tems a vous confier de defein. que 

APACHINE A Ê : En de È Mr LÉ TES 

| J'ai formé de munir pardes liens les plus facrés à le 
| famille de, Ec "\ te ERPE 


frer fans ctef par là même méthode que celle en- 
feignée ci-devant ; mais on peut la rendre beau- | 
coup plus difficile er changeant de clef (1) à plu- 
freurs reprifes. Ro PIN 
Elle eft auffi plus cachée que la précédente , 
fur-tout fi on a attention à partager par mefure 
cette mafique parlante ; comme on a fait à la figure 
deuxièm2, on peut aufh indiquer les premières 
lettres des motsen y ajoutant un d/cfe ou un berxol | 


Ordre des cartes convenu Lettres du difcours a-def- 


qui ferve-à les faire diftinguer ; cette précaution | €ntré"ceux qui sécri- fus daus l'ordre qu'e‘les 
| Ve. | ._ doivent fe crouver {ur 


facilitera beaucoup celui auquel on écrit , & 
contribuera à donner à cette forte de letire une | 
apparence de mufique réelle. | 


F _ chacune dés cartes. 
Mélange. I. 7 5 x 4. f- æ" 


RCE SR ME pe nb ds As de Piquesi..n r  2i. Loc 
Singulière manière d'écrire en chiffres. ét ds FOSSES TER 
Dix de Carreau.s € 1e mut r 
Il fout , premiérement , avoir un jeu de cartes, Hüir' Cœur. "tn PUR UE 
& difpofer toutes les figures dont il eft compofé | Here | HIS er _ 
| ë : O1 cé:Pique. à 2, PDT Me 
dans un ordre quelconque , dont on fait convenu nf de Tref se L 
avec celui auquel on doit écrire. Secondement, | Neuf de Trefle..m e f fs s 
on doit auffi déterminer avec lui l'ordre du ffé- Sept dé Carreau..o #6 11e 
dange qui doit fe faire de ces cartes. ; Neuf dé Carrée 4 4 707 
Ces deux chofes ayant été réglées ; celui qui ÂÀs de Trefe....u a À eee. 
aura quelque chofe à mander à l'autre, écrira à Valet de Cœur.ir 2 o msf 
: À 14 e {2 tt fiv ' F y , es ; 7 y À s S “ 
l'ordinaire fa lettre fur un papier, & difpofant | Sept de Pique... e ? 5.2 
enfuite le jeu de cartes dans l'ordre qui a été ie de Tref | | 
contenu , 1l les mélera , & écrira fur chacune Dix de Treile....r s 4 c 1m 
Dix de Coeur. .: 0 x. tro nti 


d'elles (à commencer par la première qui fetrou- | 
vera alors deflus le Jeu ) fucceñivement toutes les 
lettres qui compofent ce qu'il a écrit fur ce‘pa- | - 
piers; € dorfqu il aura placé une lettre fur cha- 
cune de ces cartes , il les méêlera de nouveau, 
toujours dans le même ordre & fans y rien chan- 
ger 4 après quoi 1} continuera de placer de mênx | 
toutes les lettres qui fuivent, réitérant cette 
même Opération, jufqu'à ce qu'il ait tranfcrit 
toutes celles qui compofent ce qu'il a deffein de 
mander. Ji doit apffi avoir attention à mettre un 
point apres chacune des lettres qui terminent un 
mot, afin de pouvoir indiquer par-Ki, à celui | 
auquel il écrit , la féparation de tous les mors 
qi compofent fa lettre.’ 


Dane de Pique..{"u p 
Huit de Carreau.z s. @ 
Huit de Trefle...n p zu À 
Sept de Cmar. 0 4, pan fid ni 
Dame de Trefle. .r 2 2 
Neuf de: Pique sea 
Roi de Cœur....e ge 
Dame deCarreau..e m 
Huit de Pique... e m { « 
Valet de Trefle.….o ÊÉ HER EE 
Sept de Trefle...r © e “se 
As de Cœur: ...ie #0 el œer: 
Neuf de Cœur... en «2 " 
As de Carreau...s vw r 6 "à 
Valet de Pique. FES RACE. 
Dix de Pique... fes: # eite 
Roide"Carrean. le) c 7 ds 
Dame de CŒur...c.2 Ce À 
| $ 
+ 


On fuppofe qu'on foit convenu de fe fervir 
d'un jeu de piquet de trente-deux cartes , difpofé 
dans Pordre qui fuit, & de méler ce jeu, en 
mettant alternativement à chaque mélange trois 
cartes au-deffus des trois premières , & trois au- 
deffous. Le jeu étant remis dans fon premier 
ordre , chaque carte fera chargée des lettres ci- 
aprés. 


f < à Le [= { 4bu v + £ « 
On fuppofe encore que le difcours fuivant eft Roi de Trefle....q n n a 


Valet dé Carreauum + p y. 


(x) On entend ici par changer de clef, dtfpofer le 
catran, de façon qu'une des trois cicfs de la mufique 
réponde à un temps ou mouvement différent, ce qui 
peur s'exécurer à plafieurs reprifes dans la même lettre, 
cn l'indiquant comme äl à été dit, 


} . Toutes les lettres qui cermpotént les mots de 
la lettre’ qu'on veut écrire ayant été féparément : 
tranfcrites fur ces trente-denx cartes cormme il 

| vient -d’être enfeigné , on mélera indifimétememt 


ce jeu de cartes, & on l'enverra à celui auquel 
en écrit. AL De NU NT Re LI TN PEET 


te 


=  Manière de lire cette lettre. 


. Celui qui recevra cette lettre, ou plutôt ce À: 


jeu de cartes , le difpofera d’abord (eu égard à la 
figure des cartes) dans l’ordre qui a été convenu; 


il en fera un premier mélange , & tranfcrira alors. | 


fuccefivement & de fuite , toutes les premières 
lettres. qui fe trouvent les premières en tête de 
chacune de ces trente-deux cartes ; ayant atten- 
tion de ne pas les déranger de leur ordre ; après 
quoi 1l les mélera de nouveau ; &-recommencera 
cette même opération, jufqu'à ce qu'il les ait 
toutes tranfcrites , & ces lettres formeront na- 
turellement le difcours contenu dans lalettre en 
chiffres qui lui a été adreflée. = 


-. Nora. On peut écrire toutes les lettres portées 
fur ces cartes , avec une des encres fympathiques, 
décrites dans cet ouvrage, alors il ne fera pas fa- 
cile de connoître que ce jeu de cartes eft effecti- 
vement une lettre écrite en chiffres. 


- I n'eft affurément pas impoñible de déchiffrer 
une lettre écrite fuivant le prineipe ci-deflus , 
fans en connoitre la clef ; maïs à coup für , il 
faudroit y employer beaucoup de tems:il en eft 
de même de toutes les autres manières d'écrire 
en chiffres , qui donnent toutes plus ou moins 
d'accès aux combinaifons que l’on peut faire pour 
parvenir à Les déchiffrer fans clef. : : 

Explication d’une écriture en chiffres , rapportée par 
Eee M. Decremps. V8%e 


Voici comme ils’exprime. - 


. M. Laval écrivit fecrettement avec. des carac- 
._ tères de fon choix un billet, dont lui feul con- 
noifloit le fens. Deux jeunes-gens vinrent me voir ; 
pour me prier de lire ce billet qui étoitécrit de 
cette manière (fig. 3 & 4.pl. 7. à magie blanche 
tome VIII des gravures. ) 


Je demandai une demie-heure pour y réfléchir ; 
bientot après M. Laval arriva avec d’autres jeu 
nes gens quiavoient parié pour ou contre. J'ai 
pris la liberté, me dit M. Laval, de ne pas 
croire tout ce que la renommée publie de vos 
talens. Monfeur , lui dis-je ; je fais le contraire 
à votre égard, car on dit feulement que vous 
paliffez fur les livres de imétaphyfique ; & ce- 

endant je vous regarde comme ur amateur de la 
elle posfie. Comment le favez-vous, me dit 
M. Laval. N'importe comment je le fais, lui ré- 
pondis-je, mais convenez que vous Hfez quel- 
quéfois des vers anacréontiques. M. Laval qui 
avoit. copié. dans fon billet ure traduétion de 
quelques vers d’Anacréon, comprit bien que j'a- 
vois déchiffré fon écriture ; il fut très-furpris 


E -CFR: 427 
quand il: m’entendit la lire de la manière fui- 
vante, ct | at 

La nature pour psrtage % 
A tout peut animal | 
7 A donné quelque avantage 
2 Pour lé garantir du mal; 
| Lu Les deux aîles aux oifcaux, 
Les deux cornés aûx taureaux, 
À la biche la virefle , &c, | 


M. Laval, pour m'embarraller, ou peut‘étr 


| pour me faire. parler fur Îles moyens que j'avois 


| employés pour lire fon écriture & lui faire per 
: dre fonpari , me dit que ce n’étoit pas là ce qu'il 
| avoitécrit, & que fon billet contenott une ftro- 
iphe ds l’ode à la fortune, par Jean-Baptifte 
 Rouffeau : es A4 Li | 


Montrez-nous, guerriers magnanimes , 


Votre vertu dans tout fon jour, &ec. 
J | 


Mais je lui fis obferver que c’étoitimpofhble, 
1°. paice que cette ftrophe commence par un 

mot de fept lettres , & que le premier mot de 

fon billet n’étoit compofé que de deux carac- 
 tères; 2°. parce.que dans laftrophe de Rouffeau 
le troifième & le quatrième mots commencent 
_ par des lettres différentes , tandis que le troifième 
8: quatrième mots commençoient dans fon billet 
par La même lettre. 


En multipliant ainfi ces obfervations , je lui 
prouvai que rien ne pouvoit cadrer avec la com- 
| binaifon de fes caraétéres , excepté les vers que 
| je viens de citer ; alors M. Laval, en avouant le 
| fait, comprit bien que j'avois une marche cer- 
: caine pour déchiffrer ces fortes d’écritures par 
| des raifonnemens, des fuppofitions & des com- 
binaifons. RE 560 


Voici quelques-uns des raifonnemens que ja 
fis pour lire cette écriture : 


La lettre de l'alphabet qui , dans ce chiffre , eét 
exprimée par un offeau, eft vraifemblablement une 
voyelle parce qu'elle eit très-multiphée : d’ailleurs, 
comme elle eft feule dans un mot, (ligne 4 & ligne 
6) ce n’eft pas une des voyelles e, 7, x : donc c'eft 
una, uño, Où uny; or ce n'eft niuny, Nun 
o, parce que ces deux voyelles ne fe trouvent 
jamais (ou prefque jamais) à la fin d’un mot de 
deux lettres, & cependant cel'e dont il s’agit eft 
ainfi placée dans le premier mot au haut de Ja 
page: donc c’eft un a ; donc le premier mot-eft 
un des fuivans, ma, ta, fa, la, & par conféquent 
lalettre exprimée par un ferpent eft une des fui- 
vantes 1, t, f,l; or il n'eft pas vraifemblable 
que ce foit une », un : où une J, parce qu'alors 


Hhh2 
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le dernier mot de la première page &'le dernier de 
Ja cinquième ligne finiroient par am, as ou ar, ce 
qui arrive rarement; il paroît donc plus naturel de 
fuppofer que ces deux mots Énifeht par al, & 


dans le cas, ce ferpent exprime un Z. Le dernier 


mot de la cinquième ligne , qui commence par a & 
finit par a/, & qui a fix lettres ne peur-pas être Anzi- 
bad où Afdrubal, parce que ces deux mots ont plus 
de fix lettres ; ce ne peut pas être non plus le mot 
amical, quoique celui-ci n'ait que fix lettres comme 
celui dont il S'agit, parce que le mot en queïtion 
ayant fes trois dernières lettres qui feules forment 
un mot au bas de la page, file mot dont il s’agit 
étoit amical, le dernier mot de la page feroit ca/ 
qui ne fignife rien ; il eft donc plus narurel de fup- 
pofèr que ces deux mots font mal & animal. Par 
ce moyen je connois les deux voyelles a, 7, & 
les trois confonnes /, m,n. La voyelle e, (expri- 
Mée par la tête du profil) n’eft pas plus difhcile à 
connoître , parceque c’eft le figne le plus mul- 
tiplié. Ces fix premières lettres conduifent faci- 
Jement à la connoiffance des autres dans les mots 
où les connues font combinées avec des incon- 
nués ; par exemple , le mot de cinq lettres qui 
finit la quatrième ligne & commence la cinquième 
_eft bien facile à lire ; car, puifqu'on y voit la 
lettre : (exprimée par un verre à patte) précédée 
& fuivie d’une même confonne , il eft évident 
que cette confonne ne peut être une des fuivantes 
bc; d,f;g, &c. parce qu'alors le mot finiroit 

par bib, cie , did ,fif, gig, &c. ce qui n'arrive 


point en françois; donc cette confonne ne peut | 


être qu'une 7 ouunt,c'eft-à-dire que le mot f- 


hit par zin Ou par tic ; mais le mot ne peut pas. 


finir par #in Comme benin, parce queje n’y vois 
Pas la lettre que je connois déjà ; donc il finit 
par #t , & comme ces trois lettres font précédées 
d'un é que x connois , comme d’ailleurs le mot 
eft de cing lettres , il s’enfuit de-là, que c’eft le 
MOT petrt. 


Je ne crois pas devoir m'étendre davantage 
fur ‘ces raifonnemens qui pourroient être infuf- 


fifans pour certains lecteurs , fuperflus pour d’au-. 


tres & faitidieux pour tous ; J’avertis feulement 
que l’art de déchiffrer eft infiniment plus difficiie 
quand le chiffre eft à double clef, c’eft-à-dire, 
lorfqu'on y a inféré des caractères inutiles aux- 
quels il ne faut pas faire attention dans la leéture, 
ou quand on a changé d'alphabet à chaque mot, 
pour que chaque lettre füt exprimée fucceffive- 


ment par différens figries’ 
Les fignaux. 


Il eft une autre manière de fe communiquer 
réciproquement 8 fecrettement fespenfées à des 
diftances même éloignées , par le moyen des fi- 
gnaux ; celui dont on donne ci-après la defcrip- 
tion , peut être employé indifféremment le jour 


ECR : 


où la nuit ; il eft Fort fimple , en ce que fix figu- 
res différentes , fuffifent par leurs diverfes pofi- 


tions , pour exprimer les vingt lettres les plus 


ufitées de l'alphabet (1) : on peut fe fervir de ces 
fignaux à la diftance de deux ou trois lieues, & 
même fort au-delà , felon la difpoftion où l'on 
fe trouve pour les placer. Cette invention peut 
auf avoir fon utilité dans des circonftances im- 
portantes où l’on voudroit donner des avis dans 
des endroits où il ne feroit pas pofible d’aborder. 
Etant placés en nombre dans toute l’etendue d’un 
royaume , il feroit facile par leur moyen de faire 
parvenir en très-peu de tems des avis ou des or- 
dres dans toutes les provinces, d'annoncer les 
grands événemens , & généralement tout ce qu'il 
feroit important de faire connoïtre promptement : 
& fecrettement. ; A 


# ÿ | D 3 à) Ë L 
Nota, Comme on ne s’eftpropofé dans cet ou-: 


- vrage que des objets d’amufemens, on n’appli- 


quera ici ce fignal qu’à l'entretien fecret que de- 
fireroient avoir entr'elles deux perfonnes éloi- 
gnées de quelques lieues ; d’ailleurs, cette def- 
cription fuffra pour faire connoître de quelle ma- 
nière il faudroit l'employer pour la faire fervir à 
des objets d'utilité. | 


Marière de s’entretenir fecrettement à des diffances 
éloignées. 
/ 

Faites faire les fix chaflis quarrés & couverts 
de carton, A, BG; D:,E En fe aipl à 
Traits occultes ou trompeurs ) ; donnez-leur un 
pied & demi pour la longueur de chacun des 


côtés ou même davantage , fi la perfonne avec 


laquelle vous voulez vous entretenir , eft éloi- 
gnée de vous de plus d’une lieue. 


Découpez fur chacun de ces fix chaflis les fignes 
qui y font défignés( voyez fig. première, pl. 2), 
& couvrez cette partie découpée d'un papier 
très-mince & huilé. Re 

Défignez auffi fur chacun des côtés de ces fix 
chafis , les vingt lettres de l'alphabet, comme 
il eft indiqué. SNS 

Ayez un autre chafis A BCD. (fg. 4. même 
planche ) qui foit ouvert en E , & fur lequel 
foient ajuftées haut & bas les deux doubles cou- 
lifes À B&C D , entre lefquelles doivent cou- 
ler de tous fens, les chaffis découpés , ci-devant 
décrits. 

Placez ce chaffis ABCD, dans un endroit 
élevé , d’où il puiffe être apperçu de la perfonne 
avec laquelle vous defirez vous entretenir , la- 


ER DR ER RE RO ES 


[1] Toutes les lertres de l'alphabet pouvant être 
défignées par ces fix chaflis , cela abrège beaucoup 
Fopération, NE Fed D 


} 


EC RE 


quelle doit auñi avoir de fon côté un femblable 


- Chañlis & fix cartons également difpofés. 


. + Ayez chacun une lunette de deux à trois pieds | 


de fong , ou un telefcope de 6 à 8 pouces, 


monté fur fon pied , & qui foient fixés récipro- 


quement vers les chafis ABCD. 
: Chacun des fignes indiqués fur ces fix tablettes , 


pouvant prendre ‘quatre difpofitions , eu égard 


aux diverles manières de les placer entre les cou- 
lifles A B& C D, du grand chafis A BCD , il 
en réfulte qu’ils fuffifent pour indiquer les lettres 
de l'alphabet, comme ileftaifé de voir par la 


fig. cinquième de cette même planche, où leurs 


différentes pofitions fe trouvent. toutes récipro- 
‘quement indiquées. : , 


. Il fuit auf, que fi on place derrière ce grand 


chaffis, vis-à-vis l’endroit E , & à un pied de 


diftance , une forte lumière , le figne indiqué fur 
le chafis qu’on placera en F, paroïtra dès-lors 
très-lumineux , & pourra être facilement & très- 


diftinétement apperçu, au moyen de la lunette 


ou télefcope que celui avec lequel on veut com- 
muniquer , diigera vers cet endroit, comme il 
a été dit ci-devant. | 


. On placera fur le chafis ABCD , ( fig. 4.) celui 
des fix chañis, où fe trouve le figne qui exprime 
la première lettre de l’avis qu'on veut donner, 
& on le laiffera en cette place, jufqu'à ce que 
| Ja perfonne avec laquelle on s’entretient , ait, 

par un fignal convenu, fait connoître qu’elle eft 
préparée à examiner les fignaux. Alors on placera 

fucceflivement les chañis dans la difpoñition né- 
ceffaire pour lui indiquer tous les fignes qui défi- 
gnent chaque lettre de cet avis qu'on doit avoir 
écrit d'avance fur un papier. On obfervera de 

Jjaiffer un intervalle de temps fufifant, entre le 

changèment des chaffis, afin que celui avec lequel 

on s’entretient , ait le temps de remarquer & de 

tranfcrire à châque figne la lettre A indique , 

ce qu'il peut faire connoïître aufli par quelque 

fignal. Ce | 


« Il eft aifé de concevoir, que, f on vouloit 
fe fervir d’un pareil fignal pour faire pañler un 
avis à une grande diftance , il faudroit premiè- 
rement placer des fignaux femblables entr'eux , 
fur les haut-urs les plus à portée ; deuxièmement, 
afin de les faire pafler avec promptitude , il con- 
viendroit d’avoir à chacun de ces endroits, deux 
fignaux , l’un pour recevoir l’avis donné , & l’autre 
pour le tranfinettre de diftance en diftance ; ce 
qu’on devroit faire, fans attendre que dans chaque 
endroit l’avis eût été reçu en entier. 


” ]l féroit même effentiel de les 5lacer dans une 
efpèce d’enfoncement fuffifant , pour que ces fi- 
gnaux ne puiflent être apperçus que de ceux qui 
feroient chargés des tes tranfmettre. 


7 
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+ Æcriture myflérieufe par un ruban. 
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. Les deux perfonnes qui font en correfpondance 
fecrette doivent avoir chicune une règle divifée 
& marquée fig. 2, El. 10, de Magie blanche , tome 
S des gravures. : 


- Célui qui voudra écrire à l’autre fe fervira d’un 
ruban, d'une ficelle ou d’un fil qu'il fixera aux 
deux extrémités de la règle, aux deux endroits 
marqués par des points vers le point a & le point 
Z 3 alors il marquera fur.le ruban ou fur le fil, 
foit par un nœud , foit avec de l'encre , la pre- 
mière lettre qu'il voudra indiquer ; enfuite il por- 
tera à l'extrémité dela règle vers le point a le 
nœud ou la marque qui exprime la première let- 
tre; & le fil ou le ruban étant toujours tendu 
vers l'extrémité Z, on marquera de même la fe- 
conde lettre du difcours qu’on veut annoncer. 


. On continuera de même Jjufqu'à ce qu’on 
ait marqué par des nœuds ou par des taches d’en- 
cre toutes les lettres dont on a befoin. 


Le correfpondant qui reçoit le fil ou le ruban 
lira facilement cette fingulière lettre en appli- 
quant le fil ou le ruban fur une règle pareille, & 
en écrivañt fucceflivement fur le papier les lettres 
indiquées fur la règle par les nœuds ou les taches 


d'encre. 


Nota. Deux perfonnes qui ne veulent pas fe 
donner la peine de faire de pareilles règles peu- 


. vent toût fimplement fe fervir d’un pied-de-roi & 
_ prendre différentes longueurs du ruban pour ex- 


primer chaque lettre ; par exemple , un demi-pouce 
pour la lettre «, deux demi-pouces pour la lettre 
b, &c.; mais, fi on vouloit, en fe fervant de 
deux pieds-de-roi faire une lettre indéchiffrable 
pour ceux même qui connoiflent ce moyen d’é- 
criré , il faudroit convenir d’indiquer chaque lettre 
par un nombre de pouces qui ne correfpondit pas 
au rang que la lettre occupe dans l'alphabet ; par 
exemple , marquer le c troifième lettre de lalpha- 
bet, non par des nœuds éloignés de trois demi- 
pouces, mais de fept à huit. Pour cela, il feroit bon 
d’avoir les lettres arrangées de cette manière avec 
des chiffres correfpondans au nombre de demi« 
pouces qui expriment chaque lettre : 


DA US seu fa REY 
LA 2/44 UN ES ED TO LT A2 F3 4 IS 


D PA AN AND 


bleu LAN cut Au pair 


16 17 18 19 20 21 22 23 24. 


Au refte, cette manière d'écrire, quelque com- 
pliquée qu’elle paroiffe & quelque dificile qu’elle 
foit à déchiffrer , ne feroit cependant pas indé- 
chifftable pour celui qui n’en auroit pas la clef, 
c'eft-à-dire, qui n’auroit point les lettres numé- 
rotées comme ci-deflus ; 1] faudroit donc, dans 
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| EXC'RY 


à À ; RUE DER APE ob lisse à à L'ÉRN art ra N e di: #5 =, | 
une matière très-intéreflante, convénir, avec le | écriture durcira avec le temps, au point-que/l'éau 


cotrefpondant, d'exprimer, à chaque mot, par 


des nœuds , un certain nombre de léttres inutiles |. Le Ma Fe 
| Encre avec laquelle on peut écrire fur un verre par le 


dont on feroit abftraction dans la leéture. 
(DECREMPS). 


Moyen d'apprendre aux 


JILET 


Voici un moyen très-fimple d’enfeigner, fans 
frais à fes enfans , à lire, écrire, defliner, &c. 


On coupe un quarré de verre de Bohème qu'on 
dépolit d'un cêté en le frotrant avec une pieire 
plate de grais & du fäbie bien humeété. Sous ce 
verre on place des exemples en gros & beau ca- 
ractère ; l'enfant trace avec un crayon ordinaire ; 
fur le côté dépoli les lettres que l'on diflingue 
éncore parfaitement; on efluie enfuite les lettres 
& il recommence. 


Après cela, on lui fait effayer de tracer fur Le pa- 
pier les mêmes lettresavecune plume & de l'ei cre. 
L'enfant apprend ainft en méme-temps à lire & 
écrire. 1} pourra même apprendre à deffiner plu- 
fieurs objets, une carte de géographie, &c. Il 
prendra connoiffancé de là fable , de lhiftoire na- 
turelle , &c. 


Ona prouvé que par cette méthode un enfant 
bourroit en huit jours de temps fort bien connoiître 
f, pofition des principaux états du monde, 


Moyen d'écrire pendant la nuir. 


 Ona imaginé depuis quelque témps des tablettes 
d'ivoire pour écrire pendant la nuit: ces feuilles 
d'ivoire entrent fous un cadre , dont les efpaces 
évidés fervent à diriger la main, de manjère que 
lé crayon en écrivant ne puifle s'éloigner de la 
Kgne droite. # 


ÉCRITURE EN. OR : ( 


ÉCRITURE SUR VERRE. Faites enduire un verre 
avec des couleuts fondantes, par un peintre fur 
verre; quand il auta été aïnfi préparé, vous pour- 
fez écrire deflus avec une plume fine, comme 
vous feriez fur du parchemin ; mettez enfuite 
votre verre au.feu , l'écriture y reftera pour tou- 
jours, fans que l'eau ni le feu puiflent y faire la 
hoindre altération, 


voyez ENCRE D'OR.) 


ÉCRITURE BLANCHE ET. DURABLE SUR DU 
VERRE, Prenez une dragme de blanc de cérufe 
que vous délayerez dans de l’eau claire ; formez 


avec cetté pâte dé petites tablettes que vous ferez 


fécherau foleil; metrez-les enfuite fur une pierre ; 
ajoutez de- bonne huile de lin , & trois gouttes 
de vernis; broyez le tout de mañière que l'an 
puiffe s’en fervir pour écrire; formez des carac- 
térés autour d’uñ verre où d'us.autre vaifleau , 
ouges , bleus où de toute autre couleur; cette 


enfans à lire, écrire, def- | 


CRE > DES 


| 
| 


ne pourra point l’effacer. 


LH à moyen des rayons du foleil. 
Difolvez de la craie dans l’eau forte jufqu’à 
confitance de lait ; verfez-y une bonne diffo- 
lurion d'argent; gardez le tout dans une bou= 
| teille de verre blanc qui foit bien bouchée; lorf- 
que vous voudrez vous en fervir, découpez des. 
lettres à Jour fur un morceau de papier, & le 
collez fur un des côtés de certe bouteille ; expofez 
la au foleil, de manière que fes rayons puiffent 
paffer au travers de l'ouverture des lettres fur la 
furface de cette liqueur; alors l'endroit éclairé 
où fe trouvera la liqueur fe noircera, & le refte 
derneurera blanc, Obfervez de ne point remuer 
la bouteille pendant le temps que dure cette opé- 
ration. de Ai 


Crayon fympathique pour écrire fur le verre. 


Formez un crayon avec de [a craie d'Efpagne 
ou du vitriol de Chypre ; fervez vous-en pour 
écrire fur une glace ou morceau de verre, & 
effacez l'écriture avec un linge; lorfque vous vou- 
drez la faire paroître, il fufira d'halerer deffus 
cette glace, cette écritnre paroît & difparoît à 
plufieurs reprifes. On peut en faire ufage pour 
différentes récréations. : à 14 


Moyen de faire revivre la vieille écriture. 


Il eft de vieux titres , de vieux aétes, des char- 
tes, des manufcrits de plufeurs fiècles, qu’on 
veut confultér:, foit par curiofité , foit pour s’é- 
clitcir fur des affaires importantes, maisil'écri- 
ture en eft quelquefois prefque tout-à-fait effa- 
cée , 1} y a fouvent des lignes entières qu'on ne 


| peut parvenir à lire. Un bénédiétin a imaginé une 


liqueur qui fait revivre ces anci:ns manuüfcrits } 
redonne aux caractères prefque entièrement leffa= 
cés leur forme, & les fait reparoitre fous leur 
première fraicheur. Cette liqueur eft des plus Fan 
ciles à faire & à appliquer fur l'écriture. | 


On choifit un pot qui puiffe tenir trois chopines 
d’eau ; on prend des oignons blancs dont on en- 
ève l'enveloppe la plus épaiffe ; on les coupe en 
morceaux minces , on.en emplit environ les trois- 
go du pot, que l’on achève de remplir avec 

e l'eau; on y met trois noix de galle concafées ; 
on fait bouillir le tout pendant une heure & de. 
mie , & on y ajoute environ gros comine uné 
noifette: d’alun de glace; -enfuite on pañe le toue 
dans un linge , en exprimant fortement tout le 
fuc des oignons, & on réferve cette liqueur 
qui, lorfqu'elle eft froide ; à le coup-d'œil dé 
l'orgear, 


CR 


- Lorfqu'on veuten faire ufage , on la fait chanf- 


fer, & elle devient claire; on y trempe un Hinge . 


ou un Eee que l'on applique fur la feuille dont 
on veut faire revivre l'écriture ; on approche en- 


fuite l'écriture du feu pour que la liqueur péré- 
tre mieux la premiere empreinte , X l’on a le 


aifir de voir revivre les caractères avec tout 
ur éclat. Si on n'a que quelques mots d’effacés, 
on fait chauffer un peu de liqueur dans une cueil- 
ler d'argent ; & on l'applique de la manière qu'on 
vient d'expliquer. | 


Voici un aurre procédé encore plus fimple; il 


\ 


confifts à mettre dans un demi-peion d'efprit- 
d;-vin , $ ou 6 petites noix de galles réduites en 
poudre; on préfente enfuite le parchemin ou le 
japier dont on veut faire revivre l'écriture à la 
vapeur d'efpri-de-vin que lon fait chauffer, & 


énfuite on pañe fur l'écriture un pmceau ou du 


coton que l'on a trempé dans le mélange d’ef- 
prit-de-vin & de noix de galle. On peut encure 
ji l'on a de vieux papiers ou parchemins dont on 
ne:puiffe pas lire l'écriture du tout , ou fans beau- 
coup de peine, les tremper totalement dans l'eau 
où l'on aura fait diffoudre de la couperofe , & on 
les laiflera fécher ; la couperofe en fera reparoitre 
l'écriture avec un air neuf. 


Il arriveroit la même chofe fi on les trempoit 


dans de l'eau où l’on auroit fait infufer de la noix 
de galle ; l'une & l'autre de ces drogues ont k 


même effet pour faire refortir l'écriture : mais il 
faut bien fe donner de garde de tremper le papier 


ou Je parchemin dans l'une & l’autre enfemble ; 
car alors il déviendroit tout noir, & il feroit ab- 
folument perdu , parce que c’eft le mélange des 
efprits de ces deux matières qui fait Ja bafe de 
l'encre à écrire , & qui en forme la couleur. 


- 


min effacé par le temps dans un fceau d’eau de 
puits fraichement tirée 3 au bout d’un inftant 
retirez le titrz ; mettez-le fous preffe entre deux 
papiers , pour l'empêcher de fe raccornir en fe- 
chant ; lorfqu'il fera bien fec, s’il meft pas encore 
bien lifible , recommencez l'opération jufqu’à 


trois fois , l'encre revient dans fon premier état, 


le parchemin ne change point de couleur, & en 
acquiert une uniforme. Ce fecret cit inféré dans 
le fapplément à k diplomatique pratique de ke 
Moine. DATE 

On dit s'être fervi avec fuccès pour ke même 
ufige d’un oignon coupé par le milieu , £ trempé 
dans le vinaigre ; on ne fait qu'en imbiber lége- 


rement ce que l'an veut.lire. 


Manière de faire difparoitre d'écriture fur Le papier & 
: parchemin, 


Ÿ On prétend qu'il faut prendre deux dragmes 


L'eau fimple quelquefois fait aflez reparoitre . 
l'écriture pour la pouvoir kre. Mettez le parche- 
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de thair de lièvre brûlée & pulvérifée, avec 4 
dragmes de chaux vive auifi pulvérifée , méler le 
tout ememble , le meitre fur le papier ou par- 
chemin , & l'y laffer pendant un jour & une 
puit ; toutes les lettres fe trouveront effacées. 11 
y a lieu de croire que la chaux vive toute feule, 
ou peut-être mêlee avec une cendre animale quel- 


. conque ou des os calcinés réduits en poudre, pro- 


duira le même effet. On fait aufi que les acides 
Feèrement affoiblis, diffolvant les particules mé-- 


| taliques du fer qui donnent la couleur noire à 
l'encre , ont la propriété de faire difparoitre l’é- 


crnure. Il faut prendre , dit Kunkel, use demi- 


once d’ambre jaune ou gris, la broyer dans uné 
once d'huile de vitriol ou d’eau forte ; pañler 


enfuite avec un pinceau de ce mélange fur chaque 


| lettre qui fera aufi-tôt emportée : mais il fauc 


enfuite y mettre un peu d'eau, fans quai le papier 
deviendroit Jaune. AR COE 


ELECTRICITÉ. 


à 


. ù , ; s } CR A 
Si les merveilles de l’éleifriciré ont occupé 
depuis plus de cinquante années les plus habiles 


_phyfciens , elles ont été aufli pour quantité d'au- 


tres perfonnes un objet d’amufement auñi cu- 
rieux qu’agréable & initruétif. En effet , le fpec- 
tacle étonnant de ces nouveaux phénomènes ne 


| pourroit qu'exciter dans les uns le defir d’en pé= 
| nétrer les caufes , 8: dans ces derniers , celuid'en 


connoître les effets. Quoi qu'ilenfoit, on ne peut 
difconvenir que fi cette partie intéreflante de la 


| phyfique doit beaucoup aux recherches appro- 


fondies & aux expériences multipliées des fa- 
vans qui nous ont précédé , & qui exiftent actuel- 
lement ; iln’eft pas moins conftant que ceux qui 
ont voulu feulement s’en récréer , ont contribué 
à la découverte de plufieurs effets qui ont con- . 
duit ces premiers à fonder plus avant dans des 
myltères qui fembloient pañer l'étendue de leurs 
connoïiffances (1). 


L'expérience la plus célèbre (2), qui Jettant un 
jour nouveau fur la caufe de ces phénomènes, a 
pour ain dire fait fortir l'électricité de l'ebfcu- 
rité dont elle étoit encore enveleppée , n'a-t-elle 
pas été l'effet du hazard & ne peut-on pas en con- 
clure que ceux qui cherchent à varier les effets 
de PéZeétricité , en les appliquant à des objets d'a- 
mufemens, pourront procurer (par les expérien- 
ces qu'on leur voit journellement tenter) quel- 
ro 

(x) Peur-être n'y a-:-il pas une feule branche de 
{cience où ow ait fi peu dû au génie & plus au ha- 
fard ; de Lorte que ceux qui donneront un peu d'atten- 
ion à cette foienceme doivent pas défefpèrer d'ajoute 
quelque chofe de nouveau au fond des découvertes 
éleétriques. | 15 

(2) L'expérience de Leyde , découverte par M, 
de ufehembroeck, 
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ques nouvelles lumières , dont les phyficiens plus | 


initiés qu'eux dans les fecrets de la nature, ne 
manqueront pas de profiter , pour développer des 
caufes , qui, comme plufeurs d’entr'eux l'ont 
de penfé , tiennent fans doute au fyftême gèné- 
ral. 


Maximes générales pour les opérations électriques. 


Le temsle plus fec, & particulièrement lorf- 
qu'il eft à la gelée , eft le plus favorable pour 
toutes les opérations é/eéfriques où il eft néceffaire 
d’une grande abondance de ce fluide ; à défaut on 
peut s’en procurer , en aliumant un bon feu dansla 
chambre où eft placéela machine , & ‘en faifant 
chauffer & fécher les couffins, & la machine 
même : on peut encore l’augmenter avec l’amal- 
game d’étain & de mercure, mêlé avec de la 
craie ou blanc d'Efpagne. 


Cet amalgame produit affez fouvent fur le'pla- 
teau des petites taches noires , & d’une fubftance 
raboteufe , qui, avec le tems, s'agrandiflent & 
s’y amaffent en aflez grande quantité : il eft effen- 
tiel de les ôter avec foin , à mefure qu'ils pa- 
roiflent, fans quoi elles nuiroient aux effets de 
l'éleétricicé. 

Il-fe forme quelquefois une incruftation affez 
épaifle de cet amalgame, qui s’étend fur les 
couffins ; mais loin de leur nuire elle fert à les 
bonnifier : fi onla gratte un peu, elle augmente 
encore beaucoup Péleéfricité & difpenfe par ce 
moyen d'y mettre de nouvel amalgame. | 


Comme la matière éleétrique eft fournie au con- 
duéteur par les couffins , il femble néceffiire 
qu’ils communiquent à leur tour avec des corps 
qui foient bons conducteurs , & fur-tout avec le 
plancher , lorfqu’il n’eft pas trop fec , afin qu'ils 


en puiflent tirer une plus grande quantité d'élec- | 


tricité & la rendre au plateau. 


Les couflins doivent être ronds , & avoir pour 


diamètre le quart ou même le tiers de celui du 


plateau ; il ne faut pas qu'ils ferrent trop forte- 


ment , cela ne ferviroit qu'à expofer le plateau 
à être brifé, fans obtenir pour cela un plus 

rand effet : les plateaux font encore fujets à fe 
Éiifes lorfqu’ils ne tournent pas bien ronds. 


Lorfqu'on charge une bouteille, & que fon. 


crochet ou bouton étant éloigné d’une petite 
diftance du conduéteur , ne reçoit plus d étin- 
celles , elle eft chargée alors autant qu’ellele peut 
être , eu égard à fa grandeur , & ellé n’en peut 
acquérir une plus grande quantité. 


Afin qu’il ne fe perde aucune partie du fluide 
électrique que le plateau fournit au conduéteur , 
il eft eMentiel que la machine n'ait dans fa conf- 
sruction aucune partie anguleufe qui puifle l'at- 


qui leur e 
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tirer, & le conduéteur aucune partie de même. 
qui puifle le laiffer échapper. Il faut même éloi= 
gner à deux ou trois pieds de la machine tous 
corps qui étant éleétriques par communication; 
préfenteront des parties pointues & anguleufes. 


Fu 


Plusle plateau d’une machine eft grand , plus, 
auffi (toutes chofes d’ailleurs égales) elleproduit. 
de fortes et longues étincelles , fon atmofphere 
étant alors plus confidérable ; cependant la com- 
motion produite par une pétite machine est tou- 
Jours beaucoup plus piquante & plus fenfible que 
celles que produifent les plateaux qui font d'un 
fort grand diamètre (3). e Fr 


En fuppofant qu’on ait chargé féparément 8 
autant qu'il eft poñlible deux bouteilles garnies , 


| de différentes grandeurs , l’explofion fera plus 


forte fur la bouteille dont la furface eft plus gran- 
de ; fi au contraire on les chargeoït très-peu , Îa 
plus petite de ces bouteilles poutroit produire 
alors l’explofion la plus confidérable: 


Lorfque les jarres ou bouteilles font garnies 
trop haut , & qu'elles viennent à {6 -härger d’une: 
certaine abondance de fluide électrique , elles 
font fujettes à fe décharger d’elles-mêmes. 


I ne faut employer les batteries éleétriques 
que dans des tems favorables à l'éeéricité | autre- 
ment il pourroit arriver qu’elles né fe chargeaffent 
pas du tout ; attendu que dans des tems d’humi- 
dité elles es une bonne partie de l’éedriciré 

fournie par le plateau , qui, dans ces 
mêmes tems, n'en recueille pas beaucoup de fon 
côté. i Rs 

Lorfqu'on décharge une bouteille , il ne faut 
pas pofer l’excitateur fur l'endroit le plus foible ,. 
ce qui pourroit faire cafler la bouteille , fi l’ex- 
plofion étoit forte. Si une bouteille est félée , 
elle ne peut jamais fe charger , & même dans une 
batterie , il fuffit qu'il y en ait une pour empecher 
toutes les autres 4e fe charger. A PS 


À défaut de fupport de verre , on peut eme 
ployer du bois frit & féché au four , mais il VE 
du choix dans la qualité de ceux qui peuvent fer- 
vir ; en général les plus durs fontles moins élec- 
triques (1) ; quoiqu’on puifle fe procurer de cette 
manière d'affez bons fupports , cependant comme. 
ils peuvent prendre de l'humidité peu-à-peu & 
deverir par conféquent mauvais, il faut , autant 


GE 


(3) I eft à préfimer qu’une machine eompofée 
de plufieurs plateaux de moyenne grandeur, feroir 
beaucoup plus violente pour la commotion qu'une 
autre corspolée d'un feul plateau , lequel feroit d’une 
grandeur égale à ces premiers joints eufemble. 


(1) Le fapin qui eft réfineux àft un des meilleurs 


sa 


| qu'on puifle employer. 


s gr) 
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qu'ilef pofible employer lefoufre, le verre où ‘la : 
ote; le foufre paroic être. la fubftance R plus | 


propre à'ifoler. : 


_Lorfqu’on charge une bouteille & principale- 
ment une batterie. il faut bien prendre garde à 
ne pas s'expofer à .en recevoir l’explofon par 


quelque inadvertance , & ne pas s’avifer fur-tout 
detoucher pendant la charge le conducteur de la 
machine, on ce qui.le fair communiquer à la bat- 


terie , attendu qu’il pourroirarriver que le fluide 


éleétrique retournât par ce moyen à l'extérieur 


des jarres qui la compofent , en fuivant un che- 
min qu'on n'auroit pas prévu ; & dans lequel fe 
trouveroit celui qui l'auroit touché auffi impru- 
demment. | | 


LE bd , 2 . . . 
Dijcription de la machine éleétrique où à éleitrifer. 


Lorfqu'on commença à cultiver la théorie de 
T'éleétricité , on fe fervoit uniquement pour l’ex- 
citer , d'un tube de verrede 3 pouces environ de 
diamètre , & de 25 à 30 pouces de longueur. On 


lé frottoit dans fa longueur & dans le même fens. 


avec la main nue , pourvu qu’elle fût bien feche, 
ou envyeloppée d’un morceau de flanelle ou de 
drap 5 on préfentoit enfuite ce tube à un corps 
qu'on vouloit éleétrifer. C’eft ainfi que les Gray, 
les Dufay , ont fait leurs premières expériences 
électriques. : 


Onaenfuite fubftitué à ce moyen celui d’un 
globe fufpendu avec de la poix entre deux man- 
drins de bois qui lui fervoient d’axe, & qu’on 
faifoit tourner rapidement avec une manivelle ou 


une roue ; on appliquoit la main feche à ce glo-. 


be ; ou on le faifoit frotter par un couffnet: ce- 
la y excitoit l'éleéfricité , qu on recueilloit , pour 
ainfi dire , au moyen d’une frange métallique qui 
pendoit fur le globe , ou autrement. 


À ces machines a fuccédé celle que nous allons 


décrire , qui eft beaucoup plus fimple ; auñfi. a-t- 
elle comme banni des cabinets des phyliciens la 


machine précédente. à 
_ La nouvelle machine éleétrique 16120 DTA 
Amufemens de plrylique) eft compofée d’un bâtis 


formé d'un pied A , fur lequel font élevés & af 


femblés deux montans B & C, affermis par le 
haut au moyen d'une pièce circulaire D. Ces deux 
montans doivent être plus ou moins hauts, fui- 


vant. que le plateau circulaire de verre fera d’un. 


Ent ou moins grand diamètre ; car il faut que le 
ord n’approche pas trop près ni du haut de cet 
affemblage , ni du bas. 


C'eft cette pièce circulaire de verre E qui eft 
la pièce effentielle de la machine. Elle eft percée 
dans fon centre d’un trou affez grand pour y paf 
fer &afluïer folidement un axe d'acier qui porte 
fur les deux montans , & cet axe du côté C eft 

Arnufemens des Sciences, 


y éemmancher une manivelle qui {ert x faire toue-* 
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prolangé en dehors , & terminé quarrément poar :: 


ner cette glace. 


7 


Les deux montans portent enfin dans le haut 
& dans Le bas deux couffinets de cuir remplis de 


crin ; enforte que a pièce ci:culaire de glace , : 


en tournant , foit frottée par ces couflhnets ; 


À quelques pouces de fon bord. 


Enfin , fur la partie alongée de l'empatément , 


eft établi le conducteur, fur un pied de verre en 
forme de colonne. Ce conducteur eft une pièce 
| UonRe de cuivre , ter 
une boule G du même métal , & formée de l'au- 
tre côté en un arc à peu près demi-circulaire , * 


inée d'un côté par 


portant à chague extrémité deux efpèces de demi- 
globcs H &T, qui préfentent à la glace leur: 
bafe circulaire. Cette bafe circulaire eft garnie 

de quatre ‘pointes d'acier , aiguës & de même : 


-Jongueur. Le pied de ce conduétenr peut avan- : 
cer &.reculer fur l’empatement qui le fupporte, 


e mañière à approcher ou éloigner à volonté les 


pointes ci: deflus décrites de la furface de la glace. 


de vérre; car ce font ces pointes , comme on le 
verra , qui attirent & pompent , pour ainf dire, 


Je fluide’électrique excité ou mis en mouvement 


par le frottement des petits couffins fur la glace: 
circulaire. | ét: 


/ 


Lors donc qu’on voudra produire l'éleéyicité, 


on placera la machine fur. une table folide ,: & 


on l’aflurera par des vis. On fixera le conducteur 
enforte que fes pointes approchent de très-près 

la glace circulaire , & on la mettra en mouve-. 
ment , en faifant tourner # manivelle. Le con-. 
duéteur donnera prefque fur le champ des marques 

d’éleéiricité ; foit en produifant des étincelles à 

Papproche du doigt , foit en attirant & éloignant 
lés corps légers qu'on en approchera. 


Il y a quelques autres inftrumens qui font nécef- 
faires pour les expériences électriques. Nous 
parlerons néanmoins uniquèment ici &e ceux dont. 
l'ufage eftle plus général, nous réfervant de dé-. 
crire les autres à mefüure que nous expoferons les 
diverfes expériences où ils font néceffaires. . 


I. On doit être pourvu de quelques marche- 
pieds enquits de réfine , quarrés où circulaires. 
On leur donne 1$ à 18 pouces de côté ou de dia- 
mètre , & pour plus de füreté de l'effet, on peut 
les faire porter fur quatre corps de bouteilles de + 
gros verre. Ils fervent à ifolér Les corps ou les per- 
fonnes qu’on veut électrifer. 


II. Comme il y a quelquefois du danger à tirer 
l'électricité avec le doigt , il faut être muni d’un 
inftrument appelé l'excirateur (fig. 2, pl. 4). C'eft 
un arc de cercle métallique , emmanché à fen 
milieu à un manche de verre eu de cire d'Efpa- 
gne; mais le premier eft préférable & plus folide. 
En touchant avec lune des PAÈEs de cet inftru- 
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ment le corps le‘plus fortement éleétrifé, on peut 


en tirer fans danger-une étincelle , parce que Le 
manche de verre intercepte le paflage de léleééri- 
‘eité , de l'excitateur à la perfonne quile tient. 
TI. On doit aufli avoir une.chaïne de métal, 
où de pluñeurs fils de fer liés les uns aux autres. 
Elle fert à tranfinettre l’éeéfricité loin du premier 


conducteur HGI ; ce qui fe fait en faifant porter 


cette chaîne par des cordons de foie attachés au 
plancher , ou tendus entre deux travérfes. 


IV. Il eft à propos d'être muni d’un long tube 
de métal, on de carton doré , & de plufeurs 
pouces (3ou4) de diamètre. Ce tube fe com- 
muniquant au premier conducteur par une chaine, 
forme un fecond conducteur qui fe charge de 
beaucoup d'électricité, & fert à quantité d'expé- 
riences. Flus ce tube eft long & gros , plus l’élec- 
cricité dont il fe charge eft confidérable. Il eft 
effentiel qu'il n'ait aucune pointe ni éminence 
aiguës , par les raifons qu'on verra plus loin. 


V. On ne peut fe pañler de A efpèces 
0 


de foucoupes de verre , pour if 


er les corps dont 
on veut conferver l'électricité. 


VI. I faut aufi être pourvu de quelques pie- 
ces de métal, les unes pointues, les autres ter- 
rinées par une éminence fphérique ; les unes 
emmanchées à des manches de verre , les autres 
portées par des manches de matière tranfimettant 
l'électricité , comme on a dit plus haut. 

VII. Les couflins ont befoin d’être de tems à 
autre faupoudrés d’un amalgame fervant à y en- 
tretenir le frottement. Celui qui paroïît le mieux 
réufir , eft l'amalgame d’étain & de mercure, 
tél que celui qu'on met derrière les glaces, 
avec une moitié de craie ou blanc d'Efpagne ; le 
tout mélangé & réduit en une poufñière impal- 
pable. 


T'elles font les principales parties de appareil 
néceffute pour les expériences éicétriques les 
plus communes. Nous allons pafler à ces expé- 
riences , en allant du plus fimple au plus com- 


pofé. 
Autre defeription de la machine élettrique. 


Quoiqu’à force de varier la conftruétion des 
. = 2 5 Q 3 . 
machines dont on s’eft fervi depuis qu'on a fait 


diverfes expériences fur l'électricité, particuliè-" 


rement lorfqu’on commença à: fe fervir de globes 
de verre , on foit enfin parvenu à les fimplifier & 
même à éviter une partie des inconvéniens dont 
les premières étoient fufceptibles; on a trouvé 
néanmoins depuis peu une nouvelle, conftruétion 
plus fimple , en fubflituant aux. globes dont on 
s'étoit fervi jufqu'à préfent , des plateaux de 
glace-qui fourniflent aux conduéteurs une plus 


grahde affluence de matière électrique, fans qu'il 


foit néceffaire de les faire tourner avec la même 


rapidité ; cette conftruétion a même un double 
avantage ,en ce qu'elle occupe bien, moins de 
place , & qu’on peut pofer la machine fur une 
table & la renfermer dans une boite loriquon 
en a fait ufage. S | | $ 


Ayant déterminé la grandeur du plateau de 
verre dont vous voulez vous fervir , qui doit 
être de quinze pouces au moins de diamètre (1) & 
de deux lignes d’épaifleur , afin de pouvoir être 
employé avec fuccès à faire les expériences qui 
demandent une certaine abondance de fluide 


électrique yfaites-le percer en fon centre d'un 


trou d'un pouce de diamètre, & polir fur fes 


bords qui doivent être arrondis. 


Ayez une planche A , (fig. 2.pl 13. Amufemens 
de phyfique ) , d’un pied de long fur quatre pouces 
& demi de large & un pouce d’épaiffleur , fur 
laquelle vouséleverez les deux montans F &G, 
de feize pouces de hauteur & deux pouces de 
largeur. Ces montans doivent s’élargir par le bas 
&z entrer à mortaife dans la planche ci-deflus , 
fur laquelle on les affujettit avec des vis. Joignez 
ces deux montans par leurs extrémités fupé- 
rieures avec unarc de bois H, qui puifle s’ôter 
à volonté , au moyen de quatre pointes de fer 
qui doivent entrer dans ces montans. 


Percez ces deux montans de .deux trous exac- 
tement placés l’un vis-à-vis de l’autre , afin d'y 
ajuiter l'axe de cuivre B, fur lequel vous fixerez 
le plateau entreles deux héimifphères C & D, 
dont celui C doitentrer à vis dans cet axe ; ob- 
fervez de garnir de plomb ou de cuir les côtés 
appiatis de ces hémifphères qui ferrent & con- 
tiennent le verre : il eft cflentiel que cet axe foit 
mobile fur fa longueur , afin que le plateau cédant 
par ce moyen à la preflion des couflins ci-après , 
il ne foit pas en danger d’être café par leur réfif- 
tance. 


Ajuftez fur les deux montans F & G les qua- 
tre couffins IL M & N ; qu'ils foient de même 
épaifleur , & pofés à un demi-pouce de diftance 
de Ja circonférence du plateau ; que ceux I &N., 
placés fur le montant G, y foient retenus à de- 


(1) Quoiqu'en général un plateau &'an plus grand 
diamètre fournifle davantage de matiere éleétrique , 
cette quantité n'eft pas proportionnée à la difference 
qui fe trouve entr’eux, comme il paroît naturel de 
le penfer; il arrive même affez fouvent qu’un plateau 
de 15 pouces donne autant qu'un de 10, en les fai 
fant même tourner un égal. rombre de tours, ce qui 
provient de la qualité de la glace qu'on a employée 
qui fe trouve plus ou moins éle@rique, On a ré- 
marqué que les glaces foufflées, dont Ja matiere eft 
un peu verdatre, font ordinairement les meilleures 
que l'on puifle employer. 
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mèure par deux vis, & que ceux placés fur l’au- 


tre montant F foient mobiles fur deux tiges , afin 
de pouvoir lès avancer plus où moins fur le pla- 
teau au moyen des vis de prefon O &P(1i); 
ces couflins doivent être montés fur des plaques 
de cuivre ; on les garnit de crin & on les recou- 
vre de peau de veau ou de maroquin bien féche ; 
on peut Lur donner trois pouces & demi de hau 
“teür fur un peu mouns de largeur. 


E, eftune manivelle de cuivre de fix pouces 


de longueur, elle entre quarrément à l'extrémité 


de l'axe B, & fertà faire tourner le plateau lorf- | 


qu'on fait ufage de la machine; toute cette 
pièce enfin doit fe démonter pour pouvoir né- 
toyer les couflins & le verre ,en cas de pouflère 
ou d'humidité ; la féchereffe (2) & la propreté 
contribuant beaucoup à Peffet qu'elle produit. 

Sur le côté de la planche À doit être ajuftée, 
au moyen de deux charnières, la planche Q , qu'il 
faut creufer à l'endroit R , afin qu’elle puiffe re- 
cévoir le fupport T ; ce fupport , compofé d'un 
Cylindre de verre mafif de fix à fept pouces de 
longueur ; eft maftiqué fur un pied de bois tourné, 
dé cinq pouces de diamètre , lequel entre dans 
l'ouverture R ; un petit verrouil V le retient & 
l'empêche de vaciiler; c’eft fur ce cylindre de 
vérre , quieit garni à fon extrémité fupérieure 


d’une forte virole de cuivre furmontée d’une vis, 


ue fe monte le conducteur de cuivre X : ce cou- 
déteur doit être creux, & on peut lui donner 
douze à treize pouces de longueur & un pouce 
& demid'épaifleur ; il faut le terminer de part 
& d'autre par deux boules qui y foient vifiées, 
8: dont celle Y eit traverfée par un demi cercle 
dé laiton , de trois lignes d’épaifleur : aux extré- 
mités de ce cercle doivent être ajuitées à vis, 
deux boites de cuivre Z & Z, du fond defquelles 
fortent plufieurs pointes qui viennent à fleur de 
ces mêmes boiïtes; ces pointes qui doivent fe 
trouver placées très-près du plateau & à même 


(1) Afin de rendre le frottement du plateau plus 
doux, on peut mettre un refiorc fous chacun des 
couflins I & M, aux endroits où appuient les vis. 


(2) Dans les temps humides , il faut ôter les couffins 
& les faire fécher à un feu doux pendant quelques 
hetres; on peutaufli faire chauffer le plateau & 1 cfluyer 
à pluficurs fois avec un linge ‘bien fec; on doit 
auffi mettre fur les couflins un peu d'amalgame corm- 
pofé de blarc d'Efpagne bien fin & bien f:c, mélé 
avec égale quantité ‘de la poufliere d'étain & de mer- 
cure qu'on Ote de dertiere les glaces; mais quoique 
cette précaution augmente de beaucoup l'électricité, 


on n’en peut obtenir qu'un effer très-foible, lorfque 
. 4 ME » { 1 { 
Vair eft chargé d'humidité; l'eau étant un excellent 


œiut ur, abfotbe le peu de maticre élc@rique que 
fournira ors le plateau: le temps fec eft le plus fa- 


vorab.e, furtout lorfqu'il régne un vent du nord. 
1? # : 
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difance de fon centre que les couffins, font 
deitinées à tirer l'éétricié qu'il fournit au con- 
duct-ur ; la boule Y doit fe trouver placée vis< 


à-vis le centre du plateau, ( Voyez La fig. re.) 


Ilfaut éviter foigneufement , en conftruifant 


cette machine, d'y faire aucune moulure , at- 


tendu qu'il faut que tout conducteur d’éeéricicé 
n'ait aucune partie anguleufe , qui laifleroit 
échapper continuellement une partie du fluide 
électrique dont on voudroit le charger. 


La pièce I, ( fe s ) eft un é'eétromètre com- 
pofé d'un petit cylindre de cuivrel, de trois 
pouces de longueur & divifé en trente-fix lignes ; 
il eft terminé d’un côté parune petite boule N, 
de fix lignes de diamètre & de l’autre par un bou- 
ton M , & 1l coule dans le pied L ; ce pied fe pofe 
fur la même planche qui porte le condu&teur , & 
à l'endroit O eft ajuftée une vis qui le fixe : la boule 
de cet éleétromètre doit fe trouver placée à la 
même hauteur que le conducteur , dont elle doit 
s'approcher tout-à-fait lorfqu’on poufle entie- 


rement lebouton , & s'éloigner de deux porices 


lorfqu’on leretire de même ; cet inftrument fert 
à connoiître à quelle diftance fe tire l’étincelle 
lorfqu’on charge le conducteur ; le pied de bois 
L qui le foutient doit être percé dans toute fa 
longueur & rempli d’un fil de métal , afin qu’il 
puifle fe décharger plus promprement de l'écrr 
cité quil reçoit. | 

Cette machine fe pofe fur le bord d’une table, 
& s'y fixe au moyen dedeux griffes de cuivre. 
(Voyez fa 6). 


À , ( fig. quatrième ) efl un grand  vafe de 
verre de huit à dix pouces de diamètre & dé 
fix à fept pouces de hauteur ; on le couvre 
extérieurement & intérieurement d’étain en feuil- 
les , femblable a celui dont fe fervent les miroi- 
tiers pour mettre les glaces au teint (1) , à la. 
réferve d'un pouce & demi vers les bords. 


AB , (fg.3 ) eft un excitateur, il eft fait 
d’une tringle de laiton de dix à douze pouces 
de long , courbée & terminée par deux petits 
globes de cuivre de @uatre à cinq lignes de 
diamètre : on en fait aufi de deux pièces & 
quis ouvrent comme un compas. ( Woyez la fig. 1) 
ce qui ne laiffe pas d’avoir fon avantage dans 
pluñeurs opérations. 


Il faut avoir aufli un grand tuyau ou conduc- 
teur de fer-blanc , ou de carton doré , terminé 
des deux extrémités par un hémifphère ; on le 
fufpend'au plancher au moyen de plufieurs cor- 


(3) Cet érain s'applique très-aifément fur le verre 
avec la gomme arabique, ou encore micux avec la 


colle de poilon. ÿ: 
| li 2 


436 ESLAE is 


dons de foie afin de l'ifolèr ; c’eft de la: gran- 
deur de ce conduéteur que dépend la force de 


Péleétricité & de la commotion ; ce conduc- | 


teur doit communiquer à celui de la machine 
au moyen d'une chaine qui les-joigne l'un & 
l’autre. On. conçoit qu'ayant une ferface fort 
étendue ,. il. fe charge d’une grande quantité de 
matière éleétrique ; il faut un pewplus-de tems 
pour le charger entiérement: 


On doit avoir aufli un tabouret (1) compofé 
d’ure planche d'environ un pied quarré , fou- 
tenu fur quatre pieds: de verre ; il fert à ifoler 
les: perfonnes qu’on veut éleétrifer ; il faut join- 
dre à ces. pièces quelques: bouteilles de dif- 
férentes grandeurs ,. garnies de métal, & quel: 
ques plateaux de verre ou: de foufre pour lès 
ifoler lorfqu'il eit befoin: 


Nota. Les pièces ci-deffus-font celles qui com: 


pofent en général la machine éleétrique ; celles: 


quiifont relatives aux amufemens qui fuivent , 


feront décrites.à mefure que leur ufage fe pré- 


fentera.. 


Remarque. 


_ Quelqu'ngénieufé que . foit cette confruc- 
tion , Jai cru ( dit M. Guyot } devoir:y faire 
quelques changèmens ,. non-féulement pour me 
la rendre plus commode , mais encore pour ob- 
tenir une plus grande quantité d'électricité 3 à 
cet-eflet, au lieu. des:deux boites Z & 7, je 
fais ajufter à charnière aux déux extrémités de 
Varc À, (fig 11 & 9 pl 13.) un double peigne 
de cuivre qui reçoit l’éféériciré. des. deux fur- 
faces du plateau ; j'incline cet axe de manière 


que ces peignes+ fe trouvent proche des couf- 


fins , où J'ai remarqué que le fiüide éléctrique 
eft toujours: beaucoup plus abondant. Au lieu 
d'emplôyer pour conducteur un tuyau de cuivre, 
Je me fers d'un globe D (fg. 11:)'de cuivre 
creux ,.de cinq .à fix pouces de diamètre , 
ifolé fur un cylindre dé verre ,.ce globeeft 
farmonté d'un aimeau qui s'y ajuite à vis , & 
du. côté G eft.un trou taraudé dans lequel fé 
viffent les pièces proprés aux différentes expé- 
rences :& amufemens : indépendamment de ces 
changemens:, je fais vernir à cinq à fix couches 
Firmonture en-bois: qui-porte lé plateau , & 
j'ifole la planche H avec ‘quatre ffpports de 
verre qui y font maftiqués ,.ainf . que ‘fur 
h planche I. Cette dernière planche fe vifle 
fur:une table lorfau on veut faire ufage de cette 
machine. On verra dans quelques-unes des. ré- 
créations qui fuivent l'avantage que je tire de 
ette nouvelle conftruétion. 


 hTOrrfe fert également d'un gâteau de réfine owde 
foufre de trois à quatre pouces d'épatfeur: - - 


Charger le conduëleur de matière éleriqué € | 
© l'en décharger en diverfes manières, 


La. machine éledtrique dont on vient de don- 
net la conftruétion étant bien fixée fur une. 
table folide ,. effuyez avec un linge fin & fec 
(2). le plateau , les: couflins & toutes les autres 
parties qui en dépendent ; & ayant établi avec 
la chaîne une communication à un conduétèur 
de fer-blanc (3) ifolé fur des cordons’de foie , 
& fufpendu au plancher ; mettez avec un petit 
tampon de ferge de l’amalgame de vif-argent 
& de blanc d’Efpagne (4) fur les deux faces du 
plateau aux endroits-qui:frottent fur les couf 
fins-; ferrez les vis qui les font appuyer fur le 
plateau jufqu'à ce qu'en tournant là manivelle ,. 
fon mouvement ne vous: femble. pas trop rude 
(5): éleétrifez par ce moyen le conducteur. 


Si vous faites: cette. expérience dans lobf- 
curité,, vous appercevrez une lumière fort vive. 
& blänchâtre qui fortira des couffins & entrera 


_par-lés pointes des-boîtes ou peignes qui tranf- 
-metent: la matière éleétrique au couduéteur 3- 


vous: verrez ce même fluide fe répandre quel-- 
quefois fur toute la furface du plateau ; ce qui 
féra d'autant plus fenfble., que le rems fera plus 
favorable ; & dans-un rems fee , il fe formera. 
même: des éclairs continuels & fucceffifs fur toute 
fa furface, 


Le.conducteur:étant éleétnifé , fi vous en ap+ 


prochez le doigt à un endroit. quelggnaue 2 
il.en fortira une étincelle lumineufe & péul- 


Jante , qui vous caufera une piqûre fort fenf- 
ble ;.fi. vous en approchez un corps de quel- 


que métal que ce foit & dont l'extrémité foit 
arrondié , l'étincelle s’élancera de même vers 
ce corps , & dans l’un.ou Fâutre cas route l'é- 
leétricité accumulée fur le conduéteur fera at- 
tirée (6) , & fi l’on veut tirer une deuxième: 
étincelle , à peine fera-t-elle fenfble. 

Si à une diftance plus où moins grande du 


conduéteur , fuivant la force de lékéfricité 3. 
on préfente une pointe de métal que lon tient 


(2) Sile temps éroir un peu 3- l'humidité, il fau- 
droit faire chauer le linge... , 

(3) On peut fe difpenfer de mettre ce deuxième 
condueur, Jlorfqu’on n’a pas befoin d’un grand effer. 


(4) 11 faut prerdre du teint dé dérriere les vicilies 
glaces, le bien mêler avec un peu de blanc d'Efpa- 
gne qu'on aura bien fair fécher, &.le cenferver bien: 
{ec dans une boîte. 


[sl Il ne faut pas trop ferrer les couilins, cela ne 
fert qu'à donner de la fatigue, fans augmenter beau- 
coup la force de léleétricité. | 


[6] On fuppofe qu'on a ceffé de faire tourner 16 
plareau au moment qu'on tire l'étinechle.- ut 
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dans la main, on tirera de même une partie de 
+ la matière éle@rique dont il fera chargé ; avec 
cette différence qu’on ne la verra pas fortir de ce 
conducteur ; on appercevra feulemenñt un petit 
point lumineux à l'extrémité de cette pointe 
par où fe précipité ce fluide. Enfin fi au Heu 
dé tenir cétte pointe dans fa main on la place 
fur le conduéteur |, ce mêine fluide s'échap- 
per# par cette pointe en forme d’aigrette lumi- 


neufe, ce qui aura lieu pendant tout le tems | 
FE Î à EN ÿ 
qu'on fera tourner le plateau ; & à. linftant 


quon ceflera , cette aigrette difparoitra & le 
conducteur ne fera que très-peu chargé. 


- Les expériences cidéflus font voir  pre- l 


mièrement , que l’atmofphère éeétrique , dont 


le conduéteur eft chargé ,.eft également répandu | 
fur toute fe: furface ,. puifqu à quelqu'endroit 


qu'on en approche le doigt ou quelqu’autre-corps 
non.éleétrique , l’érincelle part auffi-tôt 8 à la 
même. diftance. Secondement ; que cet atmof- 
phère , quelqu'étendu qu'il. foit ; s'échappe en 

entier dans un même inftant, & fe répand de 


proche en proclie fur tous les corps non élec- 


_riques qui, communiquent à : celui qui lui a été 


préfenté , Jufqu'à ce qu'il fe rende aux corps 
mêmes qui l'ont fourni au plateau & au con- 


duéteur ; en fuppofant néanmoins que cette com- 
munication ne fe trouvat pas interrompue par 


quelques corps non éleétriques ;: car fans: cela: 
les’ corps: qui auroient tiré l'étincelle féroient 


eux-mêmes furchargés de matière éleétrique au- 
# LE" 3° D Ÿ N 4 
delà de ce qu’ils en contiennent naturellèment, 


& le conduéteur ne feroit pas alors entière- 


ment  déchargé. Troifièmement , que cé fluide 


électrique entrant avant tant de facilité par les. 


pointes qui fe trouvent placées dans fon atmo- 


fphère , on en peut conclure que le plateau. ow: 


plutôt le verre, a la propriété de pouvoir raf- 


femblèr continuellément’; autour de lui une quan- ‘ 


tité de matière électrique qui luï eft fournie par 
Jès corps non éleétriques HPeRrnRtE"e que 
cette même matière lureftenlevée fucceflivement , 
par les pointes qe ‘lui préfente les boites du 
conducteur , de la même manière qu’une pointe 
préfentée à ce même conduéteur la lui ‘enlève 
à fon tour, FF 


Aitirer un corps léger nagéant fur l'eau. - 


Une: bouteillé , -ou un tube éledrifé ayant à : 


vertu d'attirer les corps légers qu’on ui pré- 
fente ; ayez un-flacon de cinq:à fix pouces de 
long'; garniffez-en l'extérieur jufqu’à: un pouce 


de fon ouvertiire avec de l’étain en feuilles dont 
on-f8 fert pour mettre:les glaces au teint (1}3: 


d’ (1) On peur, fi l'on veut, fe difpenfer dé le garnir 
ÉtAIN, - Ti 


| fermez-le avec un bouchon de métal où foits 
_ajufté un petit fil de laiton qui plonge dans Feau 


dont vous devez emplir aux trois quarts cé fa 


con mettez ce flacon dans un étui , de manière 


que fon couvercle ne touche pas & n'approche 
pas même trop près du bouchon ; électrifez cet 
étui en préfentant fon bouchon au conducteur 
de la machine éleétrique. | 1x 


pas q 


LA 
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Nota. 1l faut éleétrifer ce flacon trèspeu de 
tems avant que d'en faire ufage , atténdu qu'il ne 
peut conferver long-tems fa vertu-électrique ; à - 
caufe de fon peu de volume. 

Pluie lumineufe. 

Conftruifez un petit guéridon ou fupport dé : 
cuivré À B (fig 7, pl. 13 ) ou fimplement de 
bois mais dont la plaque A foit couverte de . 
métal ; dohnez à cette HSE deux À trois: 
pouces de diämétre ,; & qu'elle foit montée fur 
une tige qui entre dans lé pied B , afin de pou- 
voir commodément l'élever ou Fabaifier à vo- 


Jonté , au moyen de la vis F; couvrez cette 
plaque d'un tube de verre C , de deux pouces 


de hauteur (2).; ayez une autre plaque de cuivre 
D, dont le diamètre foit plus’ petit que celui 
de la plaque B, c’eft-à-dire ; qu'elle puifle entrer 
librement. dans: le tube C ; fufpendez cette pla- 
que au conducteur , au moyen d'un fil de métal 
ou d’une-.petite chaïnette ; répandez fur la plaque 
B une pincée ou deux de limailles de cuivre où 
des petites parcelles de cuivre dont on fe fert 
pour dorer & que vous aurez découpé trés- 
fih 5. Dern ce fupport fur la täble , de manière 
que:la plaque: D ‘entre ‘plüs'ou moins dans le 
tube ; fuivantla-force de la Machine électrique: 
électrifez le conducteur. | | 


.. Les'petites parcélles de métak die vous aurez 
femées fur la plaque inférieure A , étant at- 
tirées & éleétrifées par la plaque B , font repouf- 
fées’ auMistôt fur: celle À , où s'étant dépouil- 
lées de leur éleéfricité , elles foñt -attirées ‘8 
repouflées de nouveau ; & comme à chaque 


contact toutes -ces patcelles tirent une étincélie 


ONE É EE NUEENRE near 
x * ” , 


: (2 On peur pour cet effet faire cuuper la partis 
fupérieure d'un gobclet de verres-- 
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de la plaque D , il femble qu’il tombe continuel- 
lement dans l'intérieur de ce tube une pluie 
lumineufe : elle paroît dans tout fon éclat lorf- 
qu'on exécute cet amufement dans l’obfcurité 
& par un tems favorable à l’éeériciré. 


Cette pluie lumineufe difparoit à l'inftant où. 


l'on ceffz d’électrifer le conducteur. 
Soleil TR OR 


On affemble plufeurs petits tubes de Verre 
privés d’air , que l’on monte f:r une efpèce de 
roue de métal ; on embraffe |’ mité 
. tieure des tubes avec un fil d 
tourner fur elle-même cette r 
on en approche alors un cond 
lédtricité, & l’on jouit du fpeû 
foleil lumineux. | 


chargé d’é- 
rillant d'un 


 Onvoit qu'il eft poffiblé de varier ces formes, 
de former des ferpentaux , & de gréfenter ainfi 
des fpectacles tres-variés & très-brillants. 


© Danfe éleitrique. 


Faites faire deux plaques A &B ,(fg8 pl.13) 
dé même forme que celles décrites à la précé- 
dente récréation ; obfervez feulement qu’elies 
doivent avoir cinq à fix porices de diamèêtre. 


Ayez plufiéurs petites figures dé deux pouces 
de hautèur , peintes en tranfparent für les deux 


côtés d'un papier fufifamment mince, afin qu'elles | 
foient plus légères ; faites-les deffinér de manière 
que le haut de la tête , ainfi que l’un des pieds , | 
forme une pointe , ( voyez fig 10 ) ; pofez le pied | 


C de La fig 8 & fa plaque B fur la table , & fufpen- 
dez au conducteur la plaque A, deforte qu'elle 


fe trouve direétement & parallélément au-deflus | 
& environ trois pouces de diftance de la pla : 


que B ; éléttrifez jenruite le conducteur. 


Suivant l’explication donnée à la précédente 


récréation , ces petites figures feront continuel- 
lement attirées & repouflées entre les deux pla- 
ques pendant tout le tems qu’on électriféra le 
conducteur ; ce qui formera une efpèce de dahfe 
électrique qui fera fort récréative. 

Nota: Si lon vouloit faire danfer pluüfiéurs 

etites figures enfemble , il. faudroit Mu que 
le plaques fuffent plus grandes , & au lieu de les 
faire rondes , on pourroit leur donner la figure 
d’un ovale fort alongé. 


Carillon éleéfrique, 
Ayez trois petits timbres A B&C,(fg13, 


pl. 13.) d'environ un pouce & demi de dia- 
mètre ; fufpendez-les à une petite regle de cuivre 


inf montée ;. 


1 
N 


| 


un. cordon ou fil de matière qui tranfmet 
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de fix pouces de longueur, en obfervant que 
ceux À & C: doivent l'être avec une chaine 5. 


& celui B avec un cordon de foie & qu'en outre 


le timbre B doit communiquer par une chaîne 
G à la table fur laquelle eft placée la machine 
électrique ; fufpendez encore avec un cordon de 


foie , dans les deux intervalles qui fe trouvent 


entre ces timbwes , deux petits boutons eu glo- 
bules de cuivre pour leur fervir réciproquement 
de battans ; faites communiquer le tout au conduc- 
teur , au moyen de l'anneau H. 


Lorfaue l'on électrifera le conduéteur , les 
deux timbres À & C qui lui communiquent 
feront également électrifés, & ils attiréront par 
conféquent Îes petits battans ;' ces battans qui 
font ifolés fur des cordons de foie s'électrife- 
ront & feront aufli-tôt repouflés vers le timbre 
B qui n’eft point ifolé & fur lequel fe déchar- 
geänt par conféquent aufli-tot de leur feu, ils 
feront de nouveau attirés par les timbres À & C, 
& frapperont alternativement ces timb.es & celui 
B', ce qui produira un petit carillon qui durera 
pendant tout le, témis qu'on électrifera le con: 
duéteur ; &' fi l’on fait cet amufement dans l'obf 
curité on appercevra un trait de lumière qui 
fe fuccédera continuellement entre ces timbres 


& leurs battans. 


Nota. Si l'électricité eft forte, ces traits de 


lumière pafleront d’un timbre à l’autre , fans 
même .que les battans les frappent , leur mou- 


vement ne pouvant acquérir alors autant de vitefle 
que le fuide. | 


d'un carillon & d'un claveffir 


Autre defcription 
que éleitriques. ‘ 


|, Sufpendez au conducteur de l’éleéfricité , trois 


timbres à diftances égales , d'environ un pouce ; 
mais enforte que les deux latéraux le foient pi 
: k-# 3 / 
e= 
leëtrecité , & que celui du milieu le foit parun 
cordon de foie ou autre matière eleétrique. Ce 
timbre du milieu duit en même temps com- 
muniquer au payé par une petite chaine ou fil 
métallique. | ra) 
À diftances égales entre ces trois timbres , 
foient encore fufpendus par des filets de foie , 
deux petits globes de métal , de manière qu'en 
s’écartant à droité ou à gauche ; ils! puifient 
choquer les timbres. : MARS dé 4e 
Eleétrifez préfentementle conduéteur ; ëc vous 
verrez aufli-tôt ces petits battans fé mettre en 
mouvement, & choquer alternativement les tim- 
bres ; ce qui formera un petit carillon dent la 
caufe feroit difficile à deviner , fi l’on cachoit 
la machine électrique. 


* JI eft facile d’appercevoir la çaufe de ce jey 


continu ; car , par la conftruétion de cette petite 
machine , les deux timbres latéraux font électri- 
fés aufli-tôt que le globe éleétrique eft mis en 
mouvement. Les petites boules pendantes entr'eux 
& celui du eu ; féront donc attirées par 
ces timbres , qu'elles n'auront pas plutôt touchés, 
qu'elles en feront repouflées , étant éleétrifées 
comme eux : alors elles feront portées contre le 
timbre du milieu , qui, communiquant au pavé, 
Jes privera fur le champ de leur éZeéricicé. Elles 
devront donc retomber vers les timbres éleétrifés , 
qui les attireront de ‘nouveau ; & ce jeu fe per- 


pétuera tant qu’on continuera à faire agir la ma- 


chine électrique. s : 


\ 

Remarque. 
” D'après ce principe , on a imaginé ce qu’on 
appelle un cZaveffii éleitrique. Voici une idée de 
cetté machine ingénieufe , dont l'invention eft 
due au P. de la Borde , jéfuite , qui en donna 
la + Tr en175$9, dans un petit ouvrage parti- 
culier. | 


Qu'on conçoive une barre de fer portée fur 
des cordons de foie , & garnie de deux rangs de 
timbres , qui deux à deux font propres à rendre 


le même fon; car il en faut deux pour chaque | 


ton. L'un de ces timbres eft fufpendu à la barre 

ar un fil d’archal , enforte que quand elle eft 
éleétrifée , ce timbre l’eft auf. L'autre ; 

fufpendu que par un cordon de foie. Entre chaque 
paire de timbres pend une petite boule d’acier , 
fufpendue de cette première barre par un filet 
de foie. : 


Le timbre fufpendu de la barre d’en haut par 
le cordon de foie , porte un fil d’archal qui def- 
cend , & eft arrêté par un autre cordon de foie. 
Son extrémité inférieure porte un petit levier, 
qui , dans fa pofition ordinaire , repofe fur une 


autre barre ifolée ; & communique , ainfi que : 


la première , au conduéteur de la machine. 
Enfin , au deffous de cette feconde barre eft 


un clavier tellement difpofé , que quand on en- 


fonce une de fes touches , elle fait lever par 
fon autre extrémité le petit levier correfpon- 
dant ; ce qui intercepte la communication du 
timbre avec le conducteur éleétrifé , & en éta- 
blit une avec la maïle générile des corps ter- 
reftres. é dE 


… 


D'après cette defcription ; on concevra que, 
fi l’on enfonce une touche pendant que la ma- 
chire électrique eft en mouveinent, un des tim- 
bres étant déféleétrifé , la balle d’acier fe portera 
fur le champ vers l’autre , en fera éleétrifée , 
repouflée contre le premier qui abforbe fon 
éleétrleité ; ainfi elle reviendra contre l’autre. 
Ce mouvement s'exécute en effèt avec beancoup 
de viteffe , & il en réfulte un fon ondulé , & 
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reffemblänt au tremblement de l'orgue. Le levier 
retombe-t-il , les deux timbres fe trouvent égale- 
ment éleétrifés , & dans un inftant la balle d’acier 
s'arrête. À 


Le P. de la Borde ayant exécuté cette méca- 
nique , étoit venu à bout de jouer avec aflez 
de propreté des aïrs fimples ; mais tout cela 
valoit-il bien la peine d’en faire l’objet d’un 
ouvrage à part, puifque ni la mufque ,. ni la 
théorie de l'éleétricité | n'en recévoient aucun 


avancement ? 


Courfe de chevaux éleitrique. 


Ajuftez fur une-chape A, (fig. 16. pl. 13.) 
femblable à celies dont on fe fert pour les aiguilles 
de bouflole ; quatre petits fils de laiton pointus , 
& courbés par leurs extrémités dans des direc- 
tions contraires ; donnez-leur à chacun deux à 
trois pouces de longueur ; couvrez ces fils d’un 
cercle de carton léger ; fur lequel vous poferez 
quatre petites figures peintes & decoupées fur 


du carton fort mince , repréfentant des chevaux 
 courans , & difpofez-les de manière que ce cercle 


venant à tourner ils paroiflent fe pourfuivre fue- 
ceflivement les uns les autres. 


Sufpendez ce cercle fur un pivot À , (fig.is, 
même planche.) que vous ifolerez fur le petit tube 


de werre B , foutenu par le piédeftal C ; faites 


mmuniquer ce. pivot au conduéteur de la ma- 
chine électrique , au moyen d’une petite chainet- 


te, ou fimplement un fil de fer qui n’en gêne pas 


le mouvement. oi 


Lorfqu'on éleétrifera le condufteur , ce cercle 
tournera avec une vitefle proportionnée à la force 
de l'éleéfriciré, & à la réfiftance que l'air op- 
pofe vraifemblahlement au pañlage du fluide élec- 
trique , qui pendant tout le tems de l'électri- 
fation s’échappera par les pointes de ces fils de 


laiton ; ce qui formera une efpèce de courfe de 


chevaux fort amufante. 
Enflammer l'efprit-de-vin avec l'étincelle éleétrique. 


Ayez une petite cuiller de cuivre À , (fg. 12, 
pl:-13 ) dont le manche puiffe entrer dans un 
trou fait au conducteur ; verfez-y de bon efprit- 
de-vin que vous aurez fait un peu chauffer : 
électrifez enfuite le conducteur. 


Si vous plongez brufquement & perpendicu- 
lairement le doigt dans-cette cuiller jufqu'à une 
petite diftance de la liqueur , & que le tems 
foit favorable à l’éleéfricité (1) , l'étincelle que 
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(1) Comme il eft néceflaire d’avoir une forte érin- 
celle , il faut faire communiquer lepremier conduéteur au 
grand conduéteur de fer blanc, 


dre. EE nr 


vous tirèrez alors de l'efprit-de-vin l'enflammera 
dufi-tôt. Cet eftet aura également lieu ;-fi une 
perfonne ifolée {ur le plateau & qu’on électrife, 
tiént en fa main cette cuiller, & qu'une autre. 
perionne non ifolée .tire. l’étincelle ; il en eft 
de même Jorfque la  perfonne non tfolée tient 
R cuiller, & que celle qu'on électrife rire l'é- 
Cheers 2 AU ar ne 


Le 
Nota: On peut enflammer Vefprit-de-vim avec 
tous les corps non électriques ; de même qu'avec | 
le doigt , pourvu qu'on fafle particulièrement } 
_ ufage dés métaux qui font propres à tirer les 
plus fortes étinceiles. Cette expérience fembie 
prouver que le feu élémentaire ou la luiière , 
ént beaucoup de rappoït avec la matière élec- 
trique. # 
HAS: Jet d'eau lumineux. 


Ayez un petit entonnoir de fer-blanc , ( fig. 
13 , pl. 13.) auquel vous ajufterez rine anfe’A , 
afin de pouvoir le fufpendre au conducteur ; que 
Pouverture B , par où s'écoule l'eau, foit d'un 
tres-petit diamètre , enforte qu'elle ne puife 
tomber que goutte à goutte : éleétrifez le Con- 
déteur.. ER RE TASER tone 


L'eau aulieu de tomber goutte à goutte, for- 
raéra un jet continu qui prendra la figure d’un 
cône , dont la pointe fera à d'extrémité, du tube 
de cet entonnoir , 8 fi l'éfeétriciré eft forte, 
ce jet dans l’obfcurité paroîtra entièrement lu- 
mineux. he à | 


Si aulieu de tomber goutte à goutté , cette 
eau forme un filet continu qui foit reçu dans un 
vafé de verre ou de métal, pourvu que ce dernier 
foit ifolé fur un plateau de verre ou de foufre , 
on pourra alors en approchant le doigt de ce 
filet d’eau , en tirer une étincelle de même que 
fi on lapprochoit du conduéteur.: On pourroit 
tirer de même l'étincelle du vafe de es: 


Tirer du feu de toutes les parties du vorps d'une 
perfonne. 


Ayez un tabouret compofé d’une planche A, 
(fig. 19, rl. 13.) d'énviron quinze ‘pouces 'de 
long ; fur un pied de large ; fouténue par quatre 
piliers ou pieds de verre mafif BCD & E, de 
. quatre à cinq pouces de hauteur; ces pieds doi- 
vent entrer & être maftiqués dans quatre pièces 
de bois tournés , qui doivent être folidement 
ajuftés fous cette planche (x). | 
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[2] On eff dans l'üfage de conftruire ainfi ées tabou- 
rets , & effectivement ils font plus propres & plus 
commodes que les gâteaux de réfine dont on fe fervoits 
jé crois cependant qu'un tabouret foutenu fur de fim- 
pics piéds de bois & couvert d'un deinipouce dé foufre 
fondu ifoleroïit encore nicax, Woyez fig 17, méme 
planche, FT) 


PAPER" 


| 


| 
/ 


{la machine électrique. MR ANR 54) 


{ 


Faites montér une perfonne fut- ce- tabouret ; = 
de manière qu'aucune patie, foit de fon corps : 
ou de fes vêtemens , ne puifle toucher en aucune 


D. 


façon au plancher ou aux autres corps qui l'eu-: 
_vironnent & peuvent être placés auprès d’eile ; : 
j » . 2% A Lo : 
qu'elle tienne dans fa main une chaine, dont. 


l'autre extrémité communique au conduéteur de, 


$ $ 


L : alt u Et » : 
_: Cette perfonne étant ainfi ifolée , devenant 
elle-même partie du conduéteur ,.en préfentera 
aufli les mêmes apparences, & on pourra tirer 
des étincelles très-vives & très-piquantés de tou" 

tes les différentes parties de fon corps, lorfqu'on | 
en approchera le doigt , une épée , une pièce : 

de monnoie, ou tout autre corps non éleétrique. 


Si la perfonne ainfi ifolée tient en main & 
dans une fituation renverfée , un faifceau de che- 
veux ou de fils de laiton extrêmement fins’, liés * 
enfemble par une de [eurs extrémités, tous ces. 
fils fe fépareront & s'écarteront aufli-tôt mn | 
fera électrifée , ils fe rapprocheront & retom- 


beront aufli-tôt qu'une autre perfonne non ifolée 


en-approchera le: doigt : le contraire arrivera, 
fi une perfonne non ifolée tient en main ce. 
faifceau , & que celle qui éit ifolée en approche. 
le doigt. & SANS Échos RTE 
Si la perfonne ifolée & fortement éleétrifée , : 
eft tête nue , les cheveux un peu courts & fins 
pommade , dès qu’une autre pérfonne pofera fa* 
man, ou encore mieux une plaque de métal, à 
fept ou huit pouces au-deflus de fa tête, on verra! 
auffi-tôt fes cheveux fe dreffer, & fi cette expé- 
rience fe fait dans l’obfcurité, ils paroitront même 
lumineux. EU NE Le | 


: Nota. Il faut avoir attention à ne pas tirer d’é- 
tincelles des yeux ou des autres parties délicates 
du vifage de ceux qu'on électrife, ni fe laifler : 
toucher par eux en ces mêmes endroits, les pi=: 


 quures qu'on reflentiroit de part & d’autre fe- 


roient trop fenfibles & trop douloureufes pour. 


en former un objet de divertiflement qui ne feroit 


point agréable pour celui qui les reflentiroit. , 


Tableaux étincelans. 


Pour réuflir parfaitement dans l’exécution de. 


ces fortes de tableaux , on doit confidérer, pre-. 
_mièrement , que quoique la matière électrique fe. 
_répande également fur toutes les parties d’un con- 
_duéteur qu'on électrife , de En er forme & de 


quelqu’étendue qu’il foit, cependant cette même 
matière lorfqu’elle s'échappe à l’approche d’un: 
corps non éleétrique qu’on lui préfente, parcourt 


toujours le chemin le plus court. Secondement , : 


que cètte même matière ne paroît à nos yeux que ‘ 
lorfqu'il fe trouve un intervalle , quelque petit 
qu'il foit , entre le corps électrifé & celui non 
éleétrifé qui approche , & qu’on apperçoit alors 
entre 
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Entre ces deux corps une étincelle très-vive & 
très-brillante ; d’où il fuit que fi l’on approche 
d’un corps éleétrifé une fuite de petites parties 


de métal ifolées & contiguës les unes aux au- | 


< . ER / v” 2 
tres, c'eft-à-dire , féparées feulement par un petit 
4 . A Fe - 
intervalle , il paroîtra une étincelle entre chacun 


d'eux; & comme le paffage du fluide électrique. 


à une rapidité-en quelque forte incommenfurable, 


toutes ces étincelles s’appercevront au même 
inftant. . i | 3. 


: Suivant les principes qu'on vient d'établir , fi 
l'on applique (1) fur une lame de verre, telle 
Là AB, (fg. 14, pl. 13.) des, petits quarrés 

étain d'environ une ligne & demie de diamètre 
ou des petits cercles de métal & de même gran- 
deur (2), contieus les uns aux autres, de manière 
qu'il n’y ait entr'eux qu'une demi-ligne d’inter- 
Valle, & qu'ils forment par leur coftinuité Ja 
ligne droite CD & la ligne courbe CED ; lorfque 
tenant ce verre d'une main, les doigts appuyés 
vers D, on préfentera l'endroit C au se 3 
l'étincelle s’élancera ordinairement par toutes les 
Parties de métal qui compofent la ligné CD & 


elle fe difinguera à chacun des intervalles qui 
les féparent: elle paffera rarement par les inter- : 


valles qui fe trouvent dans l'étendue de la ligne 
CED , cette dernière ligne n’étant pas le plus 
<ourt chemin que le fluide puiffe parcourir pour 


aller de C en D. 


Première conftruétion. 


Si on veut faire paroître fur la lame de verre AB L 
CD, (fg. 3, pl. 14.) une petite anguille lumi- 


neufe telle que EF ; après en avoir tracé la figure 


fur un papier de même grandeur , on l’attachera : 


fous ce verre avec quelques petits brins de cire 
molle ; on appliquera enfuite depuis le bord du 
verre G jufqu'en E, & depuis F jufqu'à l’autre 
bord oppofé H , deux petits conduéteurs de même 
métal GE & FH qui joindront la tête & la queue 
de cette petite figure , & on remplira l'intervalle 


CT 


EF, qui en forme le deffin , avec les petits 


quarrés ou cercles d’étain ci-deffus. 


La matière électrique ne pouvant étinceler que 


dans les intervalles qu'on 4 laiflé entre ces petites 
“parties de métal, & n'ayant d'autre chémin plus 


court à parcourir que celui qu'ils lui tracent,cette 


petite figure d’anguille paroïtra entièrement lumi- 
neufe dans l’obfcurité, lorfque tenant le verre des 
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(x) Ces patits quarré. fe collent avec de la gomme. 


où de la colle de poiflon. 


(2) 


es contours du fujet, & qu'il me paroît que leurs 
” étincelles fonr plus brillanres. 
drnufemens des Sciences. 


uoiqu'il ne foic pas d'ufage de conftruire les 
deffins de ces tableaux avec d: petits cercles, je les: 
réfere, attendu qu ils font plus cominodes pour faivre 
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doigts vers le petit conduéteur GE, on apr ro- 

chera celui GH du conducteur de la machine élec-: 

PE ne g | 
Deuxième conftruétion, 

Lorfquée Îe trait qui forme la figure que l’'oû 
doit rendre fur Le tableau eft compofé d’une feule 
ligne droite ou courbe , il fuffit alors de placer 
tous les petits quarrés fur une des furfaces du 
verre ; mais fi le fujet produit une courbe ren- 
trante fur elle-même , ou un cercle, il eit alors 
abfolument indifpenfable d'en mettre une portion. 
fur une des furfaces & l’autre fur l'autre ; & afin 
d'en établir la continuité, on ajufte des petits 
conducteurs qui communiquent d’une furface. à 
l’autre ; on doit auf, en les plaçant, les ajuiter 
de façon Fe ne couvrent pas d’un côté du verre 
lès étincelles qui doivent paroitre de l'autre 5 
conféquemment fi l’on veut repréfenter un cercle 
fur le carreau de verre, (fig. 2, F1. 14.),on appli- 
quera fur une de fes furfaces les petits quarrés 
qui doivent former le:demi-cercle BCD, &. fur 
l'autre , ceux -qui terminent l'autre partie FGH 
de cé cercle ; ‘on fera communiquer lé dernier 
quarré D de la première furface avec celui F de 
l'autre , au moyen du petit conducteur DEF, 


que l'on reployera fur le bord E du verre & on 


pofera un petit conduéteur (3) fur la première fut- 
face, dépuis À jufau'en B, & un autre fur l’autre 
furface , depuis H jufqu'en I. 


Au moyen dé cette difpofition, lorfqu’on tien 
dra ce tableau par l'endroit I, & qu'on appro- 
chera l'endroit A du conduéteur de la machine 
éleétrique, ce cercle paroîtra étincefant en toutes 
fes parties; ce qui doit avoir lieu , attendu qu'on 
a établi (fuivant cette conftruétion) une ligne 
continue de A én B,C,D,E,F,G,H&IE, 
que le fluide éleétrique parcourra néceffairemeat, 


Nota. La méthode qu'on a employée pour tracer 
les deux figures ci-deflus, peut fervir d'exemple 
pour tous les fujetsqu'on voudraexécuter excepté 
néanmoins ceux où on ne peut établir une conti- 
nuité de quarrés & de conduéteurs, ce qui arrive 
lorfque” plufieurs lignes du fuyet viennent à fe 
croifer:; oh peut cependant: rendre avec afiez 
"d’exaétitudé. préfque toutes les lettres de l’alphag 
bet, comme on peut le voir dans la manière de 
repréfenter lé mor amour, dont on donne ci-après 
une explication aflez étendue. 


Mot en lettres étincelantes. 


Àyez une bande de verre blanc AB, ( fig. 4, 


(3) Ces petits conduéteurs doivent être terminés 
en pointe du côté où ils touchent Îles quarrés, ou 
arrondis fi on emploie des pctits cercles, 


Hé sas 


pl: 14.) d'environ fept à huit pouces de longueur 
fur deux pouces-de largeur ; coupez un papier de 
même grandeur & tranfcrivez-y , en caractères 
iraliques &majufcules , les cinq lettres qui for- 
ment le mot AMOUR ; donnez-leur un-pouce 
& demi de hauteur; pofez.enfuite votre bande 
de verre fur ce papier, & ayant délayé dans de 
l’eau un peu de blanc de cérufe, fervez-vous en 
pour tracer avec un petit pinceau ces mêmes Îet- 
tres fur le verre. ä 

_ Ekaminez enfuite avec attention la figure des 
traits que forment ces lettres, & de quelle manière 


vous devez particulièrement. difpofer les petits 


conducteurs qui doivent (en vous. facilitant d’é- 
vitèr les lignes courbes rentrantés) établir une 
continuité de.petits quarrés, depuis le commen- 
cement de la lettre À jufqu à la fin de la lettre 


R, & vous reconnoitrez que les petits quarrés 


qui doivent repréfenter la lettre A, ne formant 
point de continuité, à caufe de la ligne 48 qui la 
“traverfe ; ne peuvent par conféquent être appli- 
aués fur la/même face du verre, qu'ainfi il faut 
Fe communiquer le premier conduéteur A a au 
point a dé cette traverfe ab, &c pofer des petits 
quarrés fur cette même face fupérieure depuis a 
jufqu’en à, d’où on doit enfuite faire partir le 


etit conducteur #cd, qui fe replovant fur la face 


inférieure du verre, conduira fecrettement l’étin- 
celle éleétrique au point d & procurera la facilité 
de terminer fur cette même face le reftant de la 
lettre À , au moyen des petits quarrés qu'on ap- 


pliquera depuis d jufqu'en e ; vous verrez que la: 


ligne qui forme la lettre M,offrant une continuité, 
peut être défignée en entier fur cette face infé- 
rieure , au moyen du petit conduéteur courbe ef, 
qui doit alors être entièrement pofé fur cette 


même face : la lettre O ne pouvant être indiquée 


fur une même face du verre ,; vous verrez qu'il 
faut établir une communication de cette lettre à 
la précédente , au moyen du conduéteur g#, afin 


de pofer (fur certe même face! inférieure ) la! 
partie Az: de cette lettre O ; & terminer l'autre | 
partie mn fur la face fupérieure, au moyen du 


. conducteur reployé 1 / m ; vous placerez en x un 
autre conducteur qui joindra fur cette même 
face fupérieure & au point o la lettre, U , que 


vous ferez communiquer avec la partie gr de la! 


dittre R , au moyen du Conducteur, pq, & alors 
ls conducteur reployé r f: vous conduira au point 


z, & terminant cette dernière lettre, vous ajuf- 


t2rez à fon extrémité « le conducteur: x B : de 


cette manière tous les quarrés qui forment le mot. 


AMOUR , offrant au paffage du fluide éleétrique 


une ligne continue , feront défignés par l’étincele. 
éleétrique qui la traverfera entièrement,, lorfque! 


tenant le verre à l’endroit A , vous préfenterez 


le petit conducteur B à celui de la machine élec-: 


. ee ! 


trique (1). 


(1) Si l'éle@tricité eft forte, ce tableau étinceleroit 


E LE 


Quoique l'exécution de ces fortes de tableaux 
étincelans demande beaucoup d'attention & de 

| précifion , particulièrement lorfqu’ils font chargés 
| de lettres; on peut néanmoins faire paroître plu- 
! fleurs mots fur un même verre ; mais comme les 
étinceles: paroiffent & difparoifient prefque au 
même inflant, on n’a pour ainfi dire pas le temps 
de les lire, & il arrive Même quelquefois que 
le tableau n'étincele pas en fon entier , fur-tout 
quand l'électricité n’eit pas aflez forte. 


LL 


Si on vouloit les faire paroître & difparoître 
à volonté , il faudroit alors ajufter le tableau fur 
un pied de bois AB Ge: 5 pl. 14.) fans que fa 
partie À touchat à aucuns des petits conduéteurs ; 
& le fituer de manière que le petit conducteur 
B, foit à très-peu de diftance de celui de la ma: 
chine électrique , alors en faifant approcher le 
doigt d’une perfonne vers le petit conducteur A, 
le tableau étinceleroit aufli-tôt & même pendant. 
tout le temps qu’elle y tiendroit le doigt & que 
le conducteur feroit électrifé. AR es AIT 


Si celui qui fait cet amufement vouloit faire 
cefler à fa volonté les étinceles, il fuffroit qu'il 
touchäât fecrettement , pendant cet intervallé , le 
conducteur ou feulement quelque fil ou partie de 
métal ifolé qui y communiquit , ce qui pourroit 
produire un amufeinent affez extraordinaire fi la 
machine éleétrique étant placée dans une chambre 
voifine communiquoit fon éleétricité à un globe 
de fer-blanc fufpendu au-deffus de la table où 
l'on exécuteroit ces fortes de récréations. Pour 
y. réufir, il eft néceffaire que ce globe D (fg. 
1, pl. 14.) foit fufpendu à un fil de laiton FB 
AE, coudé aux endroits A & B, & qu’il com- 
Muniquât par fon extrémité E au conduéteur de 
la machine éleétrique : un tube de verre C que ce 
fil traverferoit , ferviroit à l’ifoler à l'endroit ôù 
l’on auroit percé la cloifon G qui fépareroit lés 
deux chambres ; on ifoleroit en outre ce même fil 
aux endroits À & B, avec des. cordons de foie 
EL & I fufpendus au plancher : on pourroit encore 
mafquer la partie de ce fil CB, au moyen d'un 
ornement L, placé au-deffous dé lui : avec pa- 
reille difpofition , le globe D-devenant un con- 
duéteur , fe chargeroit d’éle@ricité , & on pour- 
roit s'en férvir pour. exécuter fur la table M, 
(au-deffus de laquelle il feroit fufpendu ) toutes 
fortes d'imufemens éleétriquées’ fans que les fpéc- 
tateurs en apperçoivent la caufe, ce qui autoit 
certainement fon agrément vis à-vis de ceux qui 
ne connoiflent pas-encore les effets de l’électri- 
cité. 


Voyez ECRITURE EN CARACTÈRES DE FEU. 


o K » 
de même en le préfentant:à quelque partie du corps 
d'une perfonne qu'on éle@riferoir, 


Plufieurs queffions ayant étélibrement & fecrettement 
choifies , en faire paroître les réponfes en lettres 


étincelantes. 


Franfcrivez fur dix-huit cartes blanches les : 
D Terme (1) qui fuivent & aux-* 


quelles trois mots différens peuvent fervir de ré- 
ponfe. | | | | 


‘nos peines?  * 


Nommez l'écueil où vient quelquéfois échouer :| 


Ja fageffe ?. | 


En quoi confifte ordinairement l'amufement le 
plus agréable de la jeunefle ?: 
no Ne 


Quelle eft a chofe auffi commune aux rois 
qu'aux bergers ? 
| V. 


Comment fe nomme celui dont l'empire eft le 
plus étendu? ; 
ALT V I. 


Quel. eft celui 


qui caufa les malheurs des 
-Froyens ? RE 


Réporie. gs VE Lo 
Autres Queflions. 
103 F9 À 


Quel eft celui auquel nos Narcifles modernes | 
vont fouvent rendre vifite ? 


Val, re 


Quel eft celui qui ne flatte ni ne ment à la 
cour? . 
EX. 


Qui eft affez hardi pour repréfenter aux rois ce 
qu'on n'ofe leur dire ? 


X. 


_ Qui peut nous donner des confeils fans nous 
parler ? 


+ (2) Ces queftions re font mifes ici que pour exemple, 
chacun pouvant en compafer à fon gré & auxquelles 
d'autres mots puillent fervir de féponfe, 


ie _ Fqu'iln'a pas lui-même ?. : 


. Quelle eft fouvent la caufe de nos plaifirs & de 
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Qui fait mieux rendre un portrait que le plus 
excellent peintre ? ; | | | 


XI 


Queleft celui qui peut.faire voir à chacun ce 


* Réponfe. (Le Miroir. 
4 Troifièmes Queftions, 
X'IA'E. 
Quelle eft la chofe qu’on ne vend point qu'on 
donne encore moins, qu'on ne peut faire , & dont 
cependant on ne peut fe pafler ? 


X I V. 


Quel eft l'objet qu’on aime ardemment 8 qu'on 
change néanmoins à chaque inftant ? 


X V. 
Quel eft celui qui , fans être roi, porte la cou- 
ronne ? 
No AvVE 
Que méprife le philofophe, & dont il à fou- 
vent grand befoin ? 
X VIT 


Le moyen le plus sûr pour parvenit à 


fosfaite 
aimer des belles ? 


RVILIE 


Quelle eft la clef avec laquelle on ouvre toutes 
les ferrures ?- 


Réponfe. L'Argent. 


Lés cartes fur lefquelles ces queftions feront 
tranfcrites, doivent être rangées fuivant l'ordre 
des numéros ci-deflus. 


Sur trois bandes de verre, (fig. 6, pl. 14.) de 


huit à neuf pouces de long , fur deux pouces de 


large , difpofez avec des petits cercles ou ou- 
ches d’étain les trois mots qui fervent de réponfes 
aux queftions ci-deflus, & fuivez à cet effetila 
méthode qui a été enfeignée dans la précédente 
récréation , en évitant que les petits conduéteurs, 


qu'on eft obligé dé reployer, ne fe trouvent pas 


vis-à-vis les uns des autres lorfque ces bandes 

feront placées les unes à côté des autres &r à deux 

lignes de diftance entr'elles: Joignez ces bance; 
KKkKk2 


ER E. 


{comme le défigne la figure) avec deux doubles 
lames de verre FG & HI de la largeur d’un demi 
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pouce (1): remarquez que les petits conduéteurs : 


plicés aux endroits‘ AC & F qui reçoivent le feu, 
& ceux BD & F qui le laiffent échapper ( lorf 


A 4 & fai i doivent | Ex LE de , LÉ 
DR At dr La Le Be RE Een _ Afin que les pointes puiflent former de belles 


etre collés par-deffus ces petites laïes. 


Lorfque tenant le verre ainf'conftruit à len- ! 
droit B, vous préfenterez le petit conduéteur À | 


à celui de la machine éleétrique, le mot FAMOUR 


145% À \ 
paroïtra fur-le-champ en lettres lumineufes à; 


_étincelantes ; il en fera de même des deux autres 


mots, en tenant ce même verre aux endroits D 
& F,& en préfentant au conduéteur de la ma-. 
chine les petits conducteurs C & E : d’où il fuit 


qu2 vous ferez le maître de faire paroitre de cette 
-man:ère celui de.ces trois mots que vous jugerez 
convenable : d'un autre côté, les cartes étant 

ifpofées fuivant l’ordre des numéros ci-deffus , 
en donnant à une perfonne les fix premières, à 
une deuxième les fix qui fuivent, & à une der- 
nière les fix qui reftent ; quelque choix que cha- 
cune d'elles puifle faire dans les queftions qui y 
font tranfcrites , vous connoîtrez toujours très- 
ficilement quel eft le mot qui doit leur fervir de 
réponfe. s 


On diftribuera ce$ dix-huit cartes (comme il 
vient d’être dit) à trois différentes perfonnés,& on 
leur dira de jetter un coup d’œil fur les queftions 
qui y font tranfcrites & d'en choïfir fecrettement 
une à leur gré; on reprendra le reftant des cartes, 
& on fera voir à chacune d’elles la réponfe à la 
queftion qu'elle aura choïfe ; il fufhra, à cêt 


efet , d'approcher du conduéteur celui des petits 


conduéteurs propres à la faire étinceler. 


Nora. Il eft facile de rendre cette récréation 
plus fingulière , en difpofant ces dix-huit cartes, 
enforte qu'ayant été mélées à une ou deux repri- 
fes , elles fe trouvent toujours rangées fuivant 
l’ordre des numéros placés ci-deffus en tête de 
chaque queftion. 


Si on veut les diftribuer après un premier 
mélange , il faut les difpofer avant de les mêler, 
ainfi qu'il fuit. 


NUMéros.8:.0.:6. 9. 10. ULLIX 24/12 FA 
GE a One IS AS AIT 
Si au contraire on veut les mêler deux fois 


avant de les diftribuer ; 1l faudra les difpofer dans 
l'ordre fuivant. : 


20077 Dr EEE LE ER D DD SA RE D TE PP HER CRI RE AGE DT DIE RE 


(1) On peut coller ces bandes avec de la gomme 
arabique, & on doit les choifir d'an verre bien bjanc: 
il feroit encore mieux d'employer des glaces forc min- 
cs, tant, pour les lames que pour les bandes, 


” 


Numéros 4. fe 11.124113, 14: IS+ 7e 10. 2e 5 
Fe 16. 9. 6. 17. 18. 1 & 8. FA 


+ . Aigrettes lumineufes. 


aigrettes , il ne faut pas qu'elles foient aiguës : 
celles qui font produites par de petits cylindres 
creux Fs deux à trois lignes de diamètre , s’éten- 
dent beaucoup plus loin. 
Ayez un petit cercle de cuivre À, (fg. 7, pl. 
14. : d’un pouce de diamètre & de 2 à 3 lignes d’é- 
paifleur ; ajuftez fur fa circonférence fix rayons ou 
petits tuyaux de cuivre creux d'un pouce de long 
& également efpacés entr'eux ; foutenez le tout 
dans une fituation verticale au moyen du fil de 
laiton courbe B (fig. 11, méme planche.) & placez 
cette pièce fur l'extrémité du-conduéteur de la 
machine éleëtrique. : | 


On laifle ordinairement un trou fur l'extrémité 
du conduéteur de la machine pour y placer, felon 
le befoin, différentes pièces. | 


* EE 

Pendant tout le temps qu’on électrifera le con- 
duéteur, il fortira de l'extrémité de chacun de 
ces petics tuyaux une aigrette dont les rayons 
feront divergens, & ils prendront , en fe joignant 
par les côtés, la forme défignée par cette Figure , 
ce qui fera afflez agréable à voir, filon fait cet 
amufement dans l’obfcurité. 


Nota. Onpeut encore fe procurer avec ces 
aigrettes un amufement aflez agreable, en apph- 
quant fur une régle de bois arrondie vers les 
bords, couverte de métal, ifolée & fufpendue 
horifontalement au-deflous du conduéteur, des 
lettres de deux pouces de hauteur ; découpées 
avec du drap (2) ; alors, en préfentant le doigt 
à quelque diftance de cette plaque & fuccef- 
fivement vis-à-vis chacune de ces ‘lettres , on 
les verra entièrement couvertes de petites ai- 
grettes lumineufes, & on fera par conféquent le_ 
maître de faire paroître l’une ou l’autre d’entre 
elles à volonté. | 


Moulinet à aïgrettes éleétriques. 


On peut multiplier le nombre des aigrettes , 
les faire voir en mouvement , & procurer par- 
R un fpectacle des plus curieux & des plus agréa- 
bles. | 


On place vers le bout du conduéteur de cuivre 
qui eft de forme cylindrique , & terminé par une 
pomme ronde , afin qu'il laiffe échapper le moins 


(2) Toutes fortes de draps n'étant pas convenables 
pour obtenir cer effect, il faut en éflayer plufieurs, 
l'on veut fe procurer cet amufement, 


ELE. 


poffible la matière électrique, qui , comme nous | 


Pavons dit, tend toujours à s'échapper par Îles 
pointes ; on place, difons-nous à l'extrémité 
dans un trou pratiqué exprès une pointe de métal , 
+ tert de pivot, furlaquelie on met un moulinet 
de cuivre, compofé de deux tiges recourbées pe 
les extrémités, & dont on augmente le nombre 
quand on veut pour en former une étoile. | 


: Dès qu’on a tourné la manivelle de la machine 
de rotation, la matiere électrique cherchant à s'é- 
chappèr par les pointes , fait tourner le moulinet 
fui fon pivot ; il va avec tant de rapidité , que 
les aigreit.s él:étriques qui fortent par les deux 
pointes font l'effet d’un cercle de feu. Lorfqu on 
Æn forme une étoile, il tourne moins rapidement , 
mais la matiere éleétrique fortant par un grand 
nombre de pointes, préfente aufli le même 
fpectacle. 4» He 


Il eft effentiel d’obferver que lorfqu' on veut 
faire naître de belles aigrettes , il faut émouffer 
les pointes des branches du moulinet; car on are- 
marqué que quoique la matiere électrique ae 
che toujours à s'échapper parles pointes & qu'e 
y forme toujours de très belles aigrettes, cepen- 
dont à l'extrémité aiguë de la pointe on n'apper- 
Çoit que des points lumineux , qui s’élancent trop 
‘peu au-delà de Ia pointe , pour que la divergence 
de lsurs rayons devienne fenfible. On prétend 
qu'on rend les aigrettes plus brillantes , en trem- 
pant l'extrémité des aiguilles du moulinet dans 
du foufre fondu. On peut aufli rendre le cercle 
lumineux plus large en tenant l'un des côtés de 
J'aiguille plus court que l’autre , fans préjudice à 
l'équilibre dans lequel il eft néceffaire de main- 
tenir le moulinet; cat alors les révolutions des 
aigrettes fe faifant concentriquement l’une à côté 
de l’autre , les apparences de leur lumiere feront 
du double plus larges. 


Pyramide éleitrique. 


Au lieu de difpofer les aiguilles du moulinet 
en étoile , fi on a une tige droite à laquelle on 
adapte plufieurs aiguilles en forme pyramidale , 
elles tourneront fur elles mêmes ; & cet aflem- 
blage éleétrifé dans un lieu obfcur fera voir une 
pyramide compofée de plufieurs cercles Iumi- 

“neux , paralleles entre eux, & terminés par une 
aigrette qui fortira de l'extrémité de la tige, 
“fur-tout fi elle eft foufrée. | 


LA 


Bouquet Eleërique. 


11 faut mettre enfemble fept ou huit fils de fer 
dont la groffeur furpafle un peu celle d’un épin- 
gle , & qui aient à-peu-près fix à fept pouces de 
lonoueur , en former un faifceau qu’on lie avec 


du fil jufqu’à la moitié de fa hauteur , l'établir 


fur une petite plaque de plomb qui lui ferve de 
1 F: 
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pied ; écartér ces fils par en haut, de maniere 
qu'ils forment autant de branches , que l’on cou- 
ue plus coûrtes les unes que les autres, & qu'on 
imera en pointesun peu moufles ; attachez-y des 
fleurs naturelles ou artificielles ; ayez attention 
que les pointes de métal les dépaffent de quel- 
ques lignes. En éleétrifant ce bouquet dans l’obf- 
curité , vous le verrez parfemé d'’aigrettes lumi- 
neufes ; & ces feux feront encore plus éclatants, 
fivous avez trempé les pointes de fer dans du 
foufre fondu. 


Autre Cerf-volant électrique. 


On à déjà parlé du cerf-volant électrique dont 
nous donnons ici une explication plus développée 


avec des figures relatives. 


Faites un cerf-volant de taffetas (1), de quatre 
à Cinq pieds de hauteur , fuivant la forme dé- 
fignée par la fg. 8 , pl. 14; que fes deux branches 
À & B fofent mobiles aux endroits C & D , afin 
de pouvoir le reployer & le tranfporter plus com- 
modément en Otant la baguette EF qui doit fou- 
tenir ces branches lorfqu'on en fait ufage : atta- 
chez le long de la baguette G , une petite tringle 
de fil de fer pointue vers H, où elle doit excéder 
le cerf-volant de trois ou quatre pouces,terminez- 
la vers G par une petite boule de cuivre ; mettez 
à ce cerf-volant une attache comme à l’ordinaire 
& quelle foit faite avec la ficelle ci-après. 


* Faites filer avec un brin de fil de laiton mince 


& délié , une bonne ficelle en trois brins , d’er 
viron cent cinquante toifes de longueur, & conf- 
truifez un devidoir porté fur quatre roulet- 
tes , ( fig. 17, pl. 14.) fur lequel cette corde puifle 
fe devider *lle-même lorfque votre cerf-volant 


prendra le vent & commencera à être un peu 


élevé : attachez au pied de ce devidoir un fort 
double cordeau de foie À , de deux toifes de 


long , afin de pouvoir le rouler où vous jugerez 


à propos, & l'aflujettir en place au moyen d’une 
cheville B, que vous enfoncerez en terre à l’ex- 
trémité de ce cordeau; que cette ficelle foit ter- 
minée par un cordon de foie de dix pieds de long, 

ui doit être attaché au devidoir, afin que cette 


celle foit ifolée lorfque ce cérf-volant fera entiè- 


rement enlevé : fufpendez à l'endroit où la ficelle 
joint le cordon de foie, un petit condu£teur ou 
globe de fer-blanc , de trois à quatre pouces de 
diamètre. 


Si on enlève ce cerf-volant par un tems un pêu 
orageux & favorable à l'éleétricité ; la pointe 
placée vers fa tête attirera de l'électricité des 
nuages qui pañleront au-deffus de lui, de même 


EE nee ere ne rninr qe 
(1) On peut également fe fervir d’un cerf volant 
del papier. cel qu’on les fait ordinairement ; mais on 
ne pourroit l'enlever dans les cemps de plüie ou d'orage, 


UE 
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de le fait une pointe que l’on préfente au cof-. 


; : è \ 

ucteur de la machine éleétrique : cette matière 
électrique fe répandra le long de la ficelle juf- 
qu'au petit conduéteur qui fe trouve ifolé entre 


l'extrémité inférieure de cette corde & le cordon 
de foie staché au devidoir ; dans cet état, . 
on tirera de ce conducteur des étincelles très- 
fortes & très-vives , on pourra même y charger 
des bouteilles & y faire diverfes expériences 


éleétriques. . | 

On ne doit pas diffimuler ici qu’il faut faire 
ces expériences Avec beaucoup de prudence & 
de précaution , attendu que quoiqu'ordinairement 
les’ étincelles ne foient pas plus fortes que celles 
d'une électricité ordinaire ; il peut arriver qu'il 
defcende le long de la ficelle une fi grande abon- 
dance de matière électrique , qu'il y ait du danger 
d'en approcher , ce qui pourroit même arriver 
avant que la ficelle fut entierement devidée (1), 
& par conféquent ifolée : il ne faut donc pas 
approcher de la ficelle ni du devidoir, fans 
s’Atre afluré de la force de léleétricité ; ce 


. ; ° \ 1 
qui arriva à M. de Roïmas (2) doit engager à 


‘être fur fes gardes en faifant de pareilles expé- 
ritnçes. ï 


Planétaire électrique. 


Avez un cerceau de métal , ou fiñplement de 
carton, couvert de papier doré A (fig. 10. pl. 14), 
d'environ fix pouces de diamètre & d'un demi 
pouce de largeur ; 1folez-le fur cinq à fix petits 
“tubes de-verre (ou fimplement avec de la cire à 
cacheter) , en l’élevant à un demi-pouce au-deflus 
d'un cercle ou plaque de carton C , également 
couverte de papier doré , & de 9 à 10 pouces de 
‘diamètre ; obfervez que ce cerceau foit placé con- 
centriquement & parallèlement au-deffus de ce 
cercle’ de carton ; pofez cet appareil fur un pied 
de bois B, & faites communiquer ce cerceau au 
conducteur , au moyen d'un fil de fer D; ayez en- 
core deux petites boules de verre foufflées E&F, 
de dix à douze lignes de diamètre , & qu'elles 
foient fort minces & très-légères. 


Si on électrife le-conducteur dela machine élec- 
trique qui doit communiquer par le fil de fer à 
tour cet appareil, & que l’on place une de ces bou- 
Jes E fur la plaque intérieure & près du cerceau, 


fr) C'eft pour éviter ce danger qu'on a ajouté au 

he 2 A) \ » 

devidoir ‘un cordeau de foic pour le trainer ou l'on 
: \ . ya si 

veut fans aucun inconvénient. 


{1} M. de Romas, de Nérac, qui eft l'inventeur 
de certe machine, nous apprend que dans un tems 
ovageux, lesérincelies qui s'élançgoiert de fon appareil, 

à ‘de groifeur, & qû'eltes "s'étan- 
avoient un pouce de groiieur, & 4 s 
. coient avec un grand bruit & à dix pieds de diftan- 
ée fur les corps non électriques qui En étoignt les 
plus proches. 


EE 


elle en fera auftôt attirée , & en conféquence de 
cette difpofition , la partie de cette boule qui Je 
touchera recevant un peu de vertu électrique fera 
repouflée ; & comme l'électricité ne fe trouvera 
pas répandue dans toute la furface du vèrre , une 
autre partie fera de nouveau attirée , pendant que 
la première ira décharger fur la plaque l'élec- 
tricité dont elle fe trouvoit chargée au pre- 
mier contaët. Ces attractions & répulfons réci-- 
proques , en fe fuccédant alternativeinent, pro- 
duiront une révolution de ce petit globe de verre 


. autour du cerceau qui durera pendant tout le tems 


| 
| 
| 


que l’on continuera d'éleétrifer ; cette révolution 
fe fera indifféremment d’un côté ou de lautre, 
felon qu’elle aura commencé d’abord, ou que celui 
qui fait cet amufement l'y aura d'aBorél due 
miné : ce même effet aura également lieu , fi l’on 
pofe la boule F en-dehors du cerceau , & on pourra 
alorsles faire tourner toutes deux, l’uneen dedans, 
l’autre en dehors , dans un même fens eu dans un 
fens contraire. Si cet amufement fe fait dans un 
lieu totalement privé de lumiere , ces petits glo- 
bes paroitront illuminés , ce qui rendra ce fpec- 

cle fort amufant. On pourra mettre auf fur le 
même cercle plufieurs cerceaux concentriques les 
uns aux autres , & faire tourner autour d'eux plu- 


fleurs boules, & en mettant au centre de ce c£r- 


cle un petit globe de cuivre repréfentant le foleil, 
on imitera aflez bien , parfles différentes révolu- 
tions de ces globes de verre , le cours des plane- 
tes autour du foleil. 


Nota. Cette pièce doit être placée bien de ni- 
veau , & il eft bon que la plaque aille un peu en 
pente du côté du cerceau, cela contribue à la 
réufite de cet amufement, dont l'exécution a fa 
dificulté. 


Girouettes éleitriques. 


Formez avec un morceau de liège une petite 
boule de fept à huit lignes de diamètre ( fg. 9. 
pl.14.), que vous traverferez d’une aiguille à 
coudre pour lui fervir d’axe : taillez quatre peti- 
tes girouettes de papier doré ABC & D , de deux 
pouces de longueur & un pouce de largeur ,' & 
ayant fendu cette boule avec un canif ; ajuftez-y 


| ces girouettes , de manière que leur plan foit in- 


cliné à cet axe; fufpendez cette boule par la pointe 
de fon siguille à l'extrémité E d’une lame aimar- 
tée ; préfentez cette boule à une petite diftance 
d’une pointe F , que vous aurez placée fur le con- 
duéteur de la machine électrique. | 


Les plans de ces petites girouettes étant incli- 
nés à l’axe , lorfau’elles font fufpendues à la lame 
aimantée , elles font pouffées par le courant de la 
matière électrique qui fort de cette pointe , & elles 
tournent avec beaucoup de rapidité pendant tout 
le tems de l’éleétrifation. Si cette pointe eft tour- 
née en en-bas,elles tournent dans un fens contraire. 


ne ,lorfqu’on les fait tourner furune 
te fée pofitivement ou négativement , 
a direétion du fluide éleétrique prenant dans l’un 
ou dans l’autre cas une direétion totalement oppo- 
fée ; ce qui tend à prouver la do@rine de M. 
Franklis. | 4 


| Gerbe éleétrique. 


A 


«+ Si l’on éleétrife dans l'obfcurité un conduéteur 


ou une barre de fer , #7 qu’on les parfème de pe- 
tites gouttes d'eau; en promenant la main d'un 
bout à l’autre du conducteur , & à quelques pou- 
ces de diftance de fa furface , on voit fortir de 
toutes les gouttes d’eau autant d’aigrettes bien en- 
. flimmées &: bien épanouies , qui font fur la peau 
l'impreffion d’un vent frais & humide. 


Après avoir bien efluyé & bien féché la barre 
de fer , ou le conducteur de l'expérience précé- 
dente , que l’on arrange fur toute fa longueur plu- 
fieurs petits tas de fon, de farine ; ou de cette 
rapure de bois qu’on met fur l'écriture. 


Dès que cette barre deviendra électrique , tout 
_ce qui a été, mis deflus fera enlevé, & l’on remar- 
quera que les poufhières formenttoujours en s'éle- 
“vant une efpèce de gerbe qui indique vifiblement 
que la matière mvifible qui les chafle , s’épanouit 

e la même manière. 


Œuf lumineux. 
j X 


Prenez un œuf frais , dont la coquille foit très- 
mince , & le tenant entre vos doigts , préfentez-le 
par un de ces bouts au conducteur de la machine 
électrique. 


Pendant tout le tems qu’on éleétrifera le con- 
duéteur , les étinceles qui en fortiront s’élance- 
xont continuellement fur la pointe de cet œuf, 
& pénétrant dans tout fon intérieur, elles le feront 
-paroître entièrement lumineux ; cet amufement 
1e doit faire dans l’obfcurité. Il en fera de même, 
fi une perfonne ifolée le tient dans fa main , & 
qu'une autre placée fur le plancher en tire l’étin- 
<ele , ou fi la perfonne non ifolée le préfente au 
-doigt de celle qui eftifolée. : 


Cheveux éleitrifés. 


Le fluide électrique traverfe les corps animés 
expofés à fon ation ; fon cours devient fenfble , 
même par la direction des fubftances légères qui 
font partie de ce corps. Qu'on éleétrife fortement 
un homme ifolé fur le tabouret ; fi cet homme 
porte fes cheveux ou une perruque fanspommade, 
à mefure qu'il s’éleétrifera, on verra fes cheveux 
fe drefler en l'air en fe ténant écartés les uns des 
autres; & cet effet deviendra plus fenfible encore, 

$ quelqu'un des fpectateurs tient la main étendue, 
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ou une plaque de métal à fept ou huit pouces de 
difiance au-deffus de lui. On peut fuppléer aux 
cheveux par une poignée de filaffe qu'on lui pla-. 
cera fur la tête , ou qu'on lui attachera fur l'épaule 
ou ailleurs. : 


— 


Panache électrife. 


“: 

Si l’on attache uné plume de panache dtoite fur 
l'extrémité du conduéteur , ou fur un guéridon 
éleétrifé , ou qu'une perfonne électrifée la tienne , 
dans fa main , on remarquera avec plaifir combien 
elle fe gonfle, fes barbes s'étendant dans toutes les 
direétions autour de fa tige ; & comment elle fe 
retire de même que la fenfitive , quand quelque 
corps non électrifé y touche , ou qu’on préfente, 
foit au panache, foit au conduéteur , la pointe 
d'une épingle ou d’une aiguille. 


Rubans colorés éleétrifés. 
+ 


Que l’on difpofe horifontalement un tube de 
verre entre deux fupports de bois , portés fur un 
pied , & qu’on attache fur la longueur du tube 
des rubans de même longueur ét de même lar- 
geur , afin que pofent tous également, autant 
qu’il ef pofhible. Si ces rubans font de différentes 
couleurs ; dès qu'on préfentera parallèlement au 
plan qu’ils forment , & à une diftance conveni- 


. ble , un tube de vérre récemmentfrotté , ou qu'on 


les approche d’un conducteur éleërique , on 
obferve à l’inftant qu'ils font attirés & repouñlés , 
mais plus ou moins fuivant leurs couleurs : ceux 
qui font teints en noir font plus fortement attirés 
& repouflés que les autres , & les blancs font ceux 
de tous qui cèdent le moins à l'impreffion de la 
matière électrique. n 


La première idée a été d'attribuer ces différen- 
ces d'effets à la différence des couleurs , en tant 
oue couleurs; mais une expérience très-curieufe 
de M. Dufay démontre que ce n’eft pas là la véri- 
table caufe. 


Ce célèbre académicien imagina de décompo- 
fer un faifceau de rayons folaires , & d'imprimer 
par ce moyen différentes couleurs à un même 
corps. Il obferva alors que ce corps demeuroit 
également propre à fuivre les impreflions de la 
matière électrique , fous quelque couleur qu'il le 
foumit à cette épreuve. 


Une autre expérience de M. Nollet démontre 
que la couleur demeurant la même , on fait per- 
dre à un corps la faculté qu’il a de fe prèter plus 
‘aifément qu'un autre à l’action de l'électricite , 
& qu'il ne s'agit pour cela que de mouiller ce 
corps, & de le faire fécher enfuite. 

En employant ce procédé , on rend plus fuf- 


ceptible des impreflions de la vertu éleétrique 
celui qui paroît y réfifter davantage. 


| 4. 5 EÊLE es 

: D'où il y a lieu de penfer que cette propriété 
des rubans colorés d’être attirés ou repouffés diver- 
fement , ne dépend point de la couleur en elle- 
même , mais des ingrédiens qui ont fervi à les 
colorer ; car il paroït que c’eft de l’affemblage 
plus ou moins ferré des parties d'un corps que 
dépendent fes propriétés attractives & répulfives 
plus ou moins confidérables. 


Pantins & autres objets élettrifés. 


Pour faire cette expérience, qui tient à l'at- 
traction & à la répulfion électrique , il faut fe 
‘procurer une petite machine fimple, qui confifte 
en une tige droite , fupportée fur un pied; dans 
la longueur de cette tige, on fixe horizontale- 
ment à la partie fupérieure un tube de verre 
auquel eft attaché auffi horifontalement une pla- 
tine de métal yers la partie inférieure de la tige ; 
on place auf fur une tige de métal une autre pla- 
tine de métal aufi horifontale , qui glifle dans une 
‘fpèce de douille de bas en haut , afin de la pou- 


voir hauffer ou baifler à volonté. 


{ 


_ À Paide d’un fil de metal qui communique au 
conduéteur , on tranfmet'la vértu éleétrique à la 
platine de métal fupérieure qui eft ifolée par un 
tube de verre auquel elle eft fixée , ainfi que nous 
l'avons dit : à l’inftant elle élève & attire les petits 
pantins qu'onavoit couchés fur la platine de métal 
inférieure , & 1ls font aufli-tot repouflés vers la 

latine: inférieure contre laquelle ils fe dépouil- 
a de la vertu électrique qu'ils avoient reçus de 
la platine fupérieure ; de forte que cette aétion 
fe répétant continuellement , on les voit voltiger 
entre ces deux platines. 


Il arrive quelquefois que quelques-unes de ces 
figures demeurent fufpendues & comme immo- 
biles entré les deux platines. Dans ce cas, la figure 
fufpendue fait l'office de conduéteur , qui tranfmet 
continuellement la matière éleétrique de la pla- 
tine fupérieure à la platine inférieure. 


.. Avec des platines ainfi difpofées , on peut 
varier infiniment ce fpectacle d’attraétion & de 
répulfion. 


Watfon dit que rien n’eft plus agréable à voir 
que les mouyemens qu'on imprime de cette ma- 
nière à des fils de verre filés d’un pouce de lon- 
gueur , ou à de femblables fils de métal, ou à de 
petites boules de Ji°ge. Muïchembroeck vante 
pareillement de petites boules de verre foufflées, 
dont on fait ufage de la même manière. 


Si l’on préfente beaucoup de graines de quel- 
ques efpèces qu'elles foient , comme des grains 
de fable , de fa limaille de cuivre, ou d’autres 
fubftances légères dans une affiette de métal , ou 
plutôt dans un vafe cylindrique de verre porté fur 
une plaque de métal à une autre plaque fufpendue 
au conduéteur ; les corps légers feront attirés & 


er 


répouffés avec une rapidité inconceväile , de façon 
à repréfenter une pluie qui, dans l’obfcurité , pa- 
toit toute lumineufe. 


Si on met entre les deux plaques un duvet de | 
plume ou un duvet de chardon , il fera attiré & 
repouffé avec une viteffe fi furprenante à l'on 
ne pourra plus diftinguer nila forme, ni le mouve- 
ment ; la {£ule chofe que l’on appercevra fera fa 
couleur , qui remplira uniformément l’efpace dans 
lèquel il féra des vibrations. | 


Poifon d’or élearique. 


Si l’on découpe un morceau de feuille d’or, 
ayant un aflez grähd angle à une extrémité, & 
un fort aigu à l'autre ; il demeurera füufpendu par 
fon grand angle à une petite diftance du conduc- 
teur , & par le mouvement d’ondulation de fon 
extrémité inférieure , il aura l'apparence d'un 
poiffon ou de quelque chofe d'animé qui mord 
& ronge le conducteur. 


Baifer éleétrique. 


On fait que lorfqu’une perfonne eft ifolée fur 
le gâteau, l'on peut tirer des étincelles de routes 
les parties de fon corps; ce qui peut donner 
occafñon à quelques plaifanteries innocentes & 
propres à amufer les fpeétateurs. On place , par 
exemple , une jeune demoifelle fur le tabouret, 
un Jeune homme va pour l'embrafler , il eft puni 
de fa témérité par l’étincele piquante qui frappe 
fes lèvres. On doit fur-tout avoir attention que 
le jeune homme en approchant ne touche en 
aucune manière aux vêtemens de la demoifelle. 


Lorfqu'un mari veut embraffer fa femme placée 
fur le gâteau , il eft aifé de lui faire éprouver à 
lui feul les étinceles électriques , tandis que tous 
les autres fpectateurs qui embrafleront fa femme 
n'éprouveront aucune fenfation défagréable. Ou 
fi l'on veut que lesseux électriques foient l'em- 
blême des feux de l'amour , le mari feul embraf- 
fera fa femme fans tirer d’étinceles, & tous les. 
autres fpectateurs , au contraire , donneront des 
baifers enflammés, Ce petit jeu confifte à détour- 
ner , fans qu’on s’en apperçoive , le fluide éleétri- 
que avant qu’il parvienne jufqu’à la perfonne ifo- 
lée ; pour cet effet, il fuffit de mettre la main fur 
le conducteur. 


Expérience de Leyde. 


Suivant le fyftême de M. Francklin , le feul qui 
foit univerfellement reçu , il a été établi ci-de- 
vant , que tous les corps , foit qu'ils ayent:, 
comme le verre , la vertu éleétrique , foit qu'ils 
puiffent , comme les métaux , l’acquérir par com- 
munication , en contiennent effentiellement en 
eux-mêmes une certaine quantité qui leur eft pro- 

pre; 
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pres. cette quantité peut être augmentée fur ces : 
derniers, mais il n’en eft pas de même des pre- 


planche}, éft garnie fur chacune de fes furfaces 
d’une feuilie d’étain ABCD , à la réferve d'un : 


miers, & particulièrement du verre , il ne peut 
s’en charger au-delà de ce qu'il en contient natu- 
rellement ; d’où il fuit, qu'on ne peut en accu-. 
muler fur une de fes furfaces, que l’autre n'en 
perde une égale quantité ; c’eft aufh ce qui arrive 
dans l'expérience de Hat , dont le réfultat 
(après avoir chargé d'électricité une des furfaces 
du verre) fe réduit à faire pañler cet excès fur 
l'autre furface qui s'en étoit d'autant dépouillée , 
ce qui ne peut avoir lieu qu'en établiffant une 
communication d’une furfacé à l’autre , avec un 
corps non électrique , c’eft-à-dire, un corps con- 
duéteur capable de tranfimettre la matière éleétri- 
que : ce tranfport qui fe fait avec une viteffe & 
une violence inexprimable , rétablit en un inftant 
l'équilibre auquel tend toujours cette matière. 
Il fuit encore naturellement de ce principe, 
qu’une des furfaces du verre né peur être chargée 
d'électricité, fi l’autre n’eft pas à même de s’en 
dépouiller d’une égale quantité : il eft donc nécef- 
faire , pour charger une bouteille ou un carreau 
de verre , que leurs furfaces communiquent, 
chacune féparément, avec un corps conduéteur , 
dont l’un étant ifolé fournifle à l’une d'elles un 
excès d'électricité , pendant que l’autre en dé- 
pouille Iæ furface oppofée d’une égale quantité. 


Pour faire les amufemens qui ont rapport à 
l'expérience de Leyde , il faut donc avoir plu: 


fieurs bouteilles et carreaux de verre , préparés 


comme il fuit. - AFS 


La bouteille (fe. 15. pl. 14.) eft femblable à 


celles qu'on nomme communément bouteilles à 
médecine ; on l'emplit d’eau jufqu'aux deux tiers, 
& après l'avoir bouchée, on y introduit , au tra- 


vers le bouchon, un fil d’archal qui plonge dans 


l’éau'; fa partie fupérieure B doit être terminée 
en forme de crochét ou d'anneau. 
* à F3 


- L'autre bouteille (fg. 13. méme planche) eft un 
efpèce de bocal plus ou moins grand, dont l'ou- 
vérture doit être fufifamment large, pour y 
introduire la main , afin de pouvoir garnir d’étain 
fon intérieur Jufqu'à un pouce & demi ou deux 
pouces. de fon bord ; elle doit être garnie de 
même à fon extérieur. On couvre fon oùverture 
avec un petit cercle de: bois D ; qu’on y applique 
avec de la poix,, dans laquelle on a mêlé un peu 
de cendre pañlée au tamis fin, on introduit au 
centre de ce cercle.un gros fil de laiton A; qui 
eft percé à fon extrémité B:, où l'on ajufte quatre 
fils de laiton , qui touchent:le métal dont cette 
bouteille eft garnie intérieurement; fon extrémité 
fupérieure doit être terminée parune petite boule 
de cuivre C : cette: boule fert à conferver plus 
long-temps dans la bouteille l’éle&ricité dont. on 
doit la charger. 


Le carreau de verre , ou la glace (fig 12, même 
Amufemens des Scrences. 


pouce & demi ou deux pouces vers fes bords. : 


arrondis , afin qu'ils ne laïflent pas échapper : 
l'éleétricité dont on charge ce carreau ; on les 

fait de différentes grandeurs, et plus ils ont de 

furface plus leur effet eft violent. : 


Lorfqu’on emploie ces bouteilles , on ne fau- 
roit avoir trop d'attention à bien efluyer le verre, 
afin d'en retirer toute humidité, fans quoi on 
n'en tireroit pas un grand effet. 


La batterie (1) (fg. 21. méme planche.) eft 


compofée de feize jarres ou tubes de verre, de 


_Les angles de cette garniture doivent étre un peu 


trois pouces de diamètre fur dix pouces de hau- ” 


teur, & 1is font ouverts par en haut; en les 


: 


garniflant d’étain jufqu'à deux pouces du haut , | 
elles ont alors chacune un demi-pied quarré de 


garniture : ces jarres fe mettent dans une caife À, 
dont le fond eft aufi garni de métal. Un fil de fer 
tortillé à fon extrémité inférieure , pour toucher 
en plus d'endroits la garniture intérieure de cha- 


que Jarre , pañle au travers un morceau de liège 


qui empêche ces fils d'approcher trop près des : 


bords intérieurs dé ces jarres, ce qui, fans cela, 
produiroit une décharge fpontanée. Chacun de 


ces fils eft tourné vers fa partie fupérieure en: 


forme d’anneau , & on fait pafler au travers les 
anneaux de chacune rangée de ces jarres une 
tringle de fer BC , terminée de part & d'autre 


par deux petites boules. d'un pouce de diamètre. 


Lorfqu’on veut charger toute la batterie, on 


ces quatre tringles ; fi onn’en veut charger qu'une 
partie , on l'établit feulement fur celles dont on 


“établit avecune chaîne une communication entre 


veut faire ufage; de cette manière, on obtient : 


une explofion proportionnelle à l’effet qu’on veut 


fe procurer. 


EN ; { 22 
On fait er au travers d'un des côtés dé la 


caifle À , in fil de fer D, qui communique.avec 
fa garniture intériege , & on le termihe én dehors 


(1) La piece la plus formidable de la machine-élec- 
trique, eft une barrerie , (fig: 3. pla Amufemens: de 
Phyfique) fur-tout lorfqu'elle.eft compotée d'un grand 
nombre de jarres, dont la garniture à un denu-pied 
de- fuperficie:;-foixante-quatre jarres de cette efpèce, 
ayant trente-deux pieds de verre garni, font un tres: 
grand cffer, & il. feroit. dangeteux de recevoir la 
cominotion qu'elles peuvent donner, puilqu'on peut 
tucr avec detelles batteries un chien , ou: autre ani 
mal de même force. Il faut à la vérité une bien 


bonne machine & un tems b'en favorable pour les chats 


ger, atrenidu quelcomme il fe diflipe toujours une 
certaine quantité du: fluide, fi: cette quantité étroit: 
prefque équivalente à celle que. fournit!le plateau, 
on tié poutroit entierement la charger qu'en y cms 
ployant un tems confdérable, 
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par une petite boule de cuivre E, c’eft en pofant 


un des côtés de l’excitaiteur F , fur cette boule E, 


& en préfentant enfuite l'autre côté à une des 
boules C qui terminent lés tringles, qu’on pro- 
duit l’explofñon. Les corps qu’on veut foumertre 
à ce coup, doit être placé entre la boule E & 
l'excitateur. ; 


Le fupport de verre (fg. 18. méme planche.) 

- fert pour ifoler les bouteilles qu'on a électrifées 

& différens autres corps. L'autre fupport (fg.16.) 

eft un cylindre de foufre de cinq à fix pouces de 

_dianètre fur deux pouces de hauteur, qui fert au 
ème ufage. é 


Pour charger une boureille intérieurement 
(ou poñtivement ) , on la pofe fur une table, 
ôc par le moyen d’une tringle de laiton, on faut 
communiquer à fon bouton le conduéteur de la 
machine éleétrique (1). Lorfque les bouteilles ont 
beaucoup de furface , il faut un plus grand nom- 
bre de tours pour les charger , & elles acquèrent 
plus de force; & comme elles ne peuvent être 
chargées d’une quantité d’éleétricité au-delà de 
ce qu'elles peuvent naturellement en contenir, 
ou fe dépouiller, 1l arrive qu’en les chargeant 
trop, , elles fe déchargent d'elles-mêmes avec 
explofñon ; fila bouteille étoit petite , eu égard 
à l'abondance de matière que lui fournit le con- 
duéteur , on la verroit fe décharger d'elle-même 
d'un inftant à l’autre (2). 


Si on veut charger une bouteille extérieure- 
ment , C'eft-à-dire , négativement , par rapport 
à fon intérieur, il faut la tenir avec les doigts par 
fon crochet ou bouton , & approcher fa garniture 
extérieure À du conduéteur (voyez fig. 19. pl. 14.): 
pour lui conferver fa charge , 1l faut l’ifoler auffi- 
tôt fur un plateau de verre ou de foufre (3). 


Pour faire l'expérience de Leyde , c’eft-à-dire , 
pour faire pafler le fluide qui a été accumulé fur 
la furface intérieure d’une bouteille fur l’exté- 
rieure quiena été dépouillée , on pofäile bouton 
d’un des côtés de l'excitation fur la garniture 
extérieure de cette bouteille ÿ°& on approche 
fon autre côté de ce bouton, & l’explofion fe 
fait auffitôt ; fi, au contraire, ou veut décharger 
une bouteille , dont l’intérieur eft chargé en 
moins , on pofe un des cotés de l’excitateur fur 
fon bouton , & on approche l’autre bout vers la 


(1) Pour ne point perdre le feu dont on a char- 
gé les bouteilles, on termine ces tringles de laiton 


avec de petits globes de cuivres fans certe précau- 


tion, ces petites tringles fourniroient des aigrettes 
qui le laifleroient échapper. 


(2) Ces décharges font plus fréquentes lorfque les 
bouteilles font garnies plus près de leurs bords. 


(3) Les plateaux de foufre font meilleurs pour 
ifoler. 


garniture extérieure de cette bouteille. (Fig,22. 
planche 14.) À | 


M. Francklin prétend qu’on ne peut charger 
pofitivement l’intérieur d’une bouteille ,fifonexté- 
rieur ne communique pas avec quelque corps, 
non électrique fur lequel elle puiffe fe dépouiller 
d’une même quantité d'électricité : il eit vrai, 
& l'expérience le confirme , qu'on ne peut char- 
ger une bouteille fufpendue au conduéteur , ou 
pofée fur un gâteau de foufre (4), lorfqu'elle 
n'eit pas garnie extérieurement. Il eft aifé même 
de s’en convaincre en la voyant fe dépouiller 
& lancer des étinceles lorfqu'on approche le 
doigt de fon extérieur , & fe trouver enfuite 
chargée ; on ne peut même , en préfentant à 
fa garniture extérieure le bouton d’une bouteille 
qu'on tient dans la main , la charger avec ces 
mêmes  étinceles. Ces expériences paroiflent af- 
furément très-concluantes pour fon fyftême ; 
es en voici qui demandent. d'y être conci- 
iées. 


Si Ponifole fur un plateau de verre une bouteille 


garnie , elle fe charge & donne la commotion, 


fans qu’il fembie que fon extérieur ait pu fe 
dépouiller. HI 


Si on pofe fur nn plateau ou fupport de verre 
deux bouteilles garnies, & éloignées l’une de 
l'autre de cinq à fix pouces , de manière qüe 
le bouton de ke première communique avec le 
conducteur , & fa garniture extérieure avec celle 
de la deuxième bouteille , au moyen d’une petite 
lame de métal pofée fur ce fupport , & qu'on 
charge enfuite JA première bouteille , ayant at- 
tention de pofer , pendant ce tems , le doigt 
fur le bouton de la deuxième bouteille , ces 
deux bouteilles feront chargées, la première inté- 
rieurement avec l’éleétricité du conduéteur , & 
la deuxième , extérieurement avec celle dont 
la première s’eft dépouillée ; c’eft ce qu'on.pourra 
verifier , en levant d'une main, & par fon bou- 
ton , la deuxième bouteille , & tirant létin- 
cele fur fa garniture extérieure , & en faifant 
enfuite la décharge de la première. Dans cette 
expérierc: , fi on toucte d'une main le bouton 
de la deuxième bouteille ,: & de l’autre celui 
de la première ; on reçoit également la com- 
motion. Tout ceci s'accorde parfaitement avec - 
le fyflême ci-deflus ; mais voici une expérience 
qui ne paroît pas s’y rapporter: au lieu de pofer 
ces dtux bouteilles fur un fupport de verre, 
fi on les pofe fur une table , routes chofes . 
égales. d’ailleurs & qu'après avoir chargé la 
première bouteille , on touche le bouton de la 
deuxième d’une main , & de l’autre main le bou- 
ton de la première , on reçoit aufli la commotion. 


(4) Elle fe charge un peu étant pofée fur un fup- 
port de verré. | 


* 
#“ 


. Ja boutéïlle éleétrique ; en 
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Comment l'intérieur de la deuxième bouteille 
a-t-ilpu s'éleétrifer en moins , ne communiquant : 


avec aucun corps fur lequel il puiffe fe dépouil- 


“ler ; & fon extérieur a-t-il pu l’étre en plus, 


n'étant pas ifolé? C’eft ce qu'il me paroit dif- 


ficile à expliquer , fuivant ce fyftême , & que 
je ne doute pas cependant que les partifans de : 


M. Francklin ne puiflent réfoudre. 


| LE Par | à Repas éleitrique. 


% 


. En 1748 M. Francklin avec fes amis voyant 


approcher le temps chaud , faifon où les expe- 


riences électriques ne font plus fi belles , voulut 
terminer le travail qu'il avoit fait cette année 
fur l'électricité par une partie de plaifir fur les 
bords du Skuylkil. Hp ME) 


: D'abord ils allumlène des fubftances fpiri- 
tueufés avec une  étincele tranfmife d’un bord 
de la riviere à l’autre fans autre conducteur 
que l'eau. | | 

T 


Pour leur diner ils tuèrent un dindon par la 
commotion élettrique , le firent rôtir avec un 
courne-broche électrique deyant un feu allumé par 

re ils burent à la fanté 
de tous les électriciens célèbres d'Angleterre , 
de Hollande , de France & d’Allemagne dans 
des verres éleétrifés & au bruit d’une décharge 
d'une batterie électrique. | > 


! 


Bouteille électrique. 


Servez-vous d’une bouteille à vin , de cho- 
pine , dont le verre à l'endroit du goulot foit 
très-peu tranfparent ; (fig. 14, pl. 14 ) emplif- 
fez-la jufqu’aux trois quarts , ajuftez à un tire- 
bouchon A un fil de fer B & faites le paffer au 
travers le bouchon de cette bouteille , de manière 
qu'il puifle plonger aflez avant dans la liqueur : 
lorfque cet:e bouteille fera bouchée , prenez 
cette bouteille dans votre main par le bas, & 
préfentez-en le tire-bouchon au conduéteur de la 
machine électrique. | 


Lés étinceles qui fortiront du  conduéteur 
chargeront intérieurement cette bouteille , comme 
on l’a expliqué ci-devant ; d’où il s’enfuit que 
fi d’une maiñ on touche fon fond extérieur & 
qu'on approche du tire-bouchon le. doigt de 


l'autre main , on recevra la commotion , & | 


elle aura également lieu quand même il y auroit 
déja quelque tems que la bouteille feroit char- 
gée (1). ù ALES 

_ Ayant fecrettement chargé cette bouteille ; 


Vvés 


: - = » dat ane a À : PRE 1 


(1) En pofant cette bouteille fur un plateau de fou- 
fre, elle confervera longtems fon éle&ricité fi le 
tems eft fec, | 
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of l'apportera fur la table | & on propofera à 
quelqu'un de 14 déboucher , fous prétexte 
de fervir la liqueur qui y eft contenue : cette 
perfonne prenant naturellement la bouteille par 
le coté, approchera l’autre main du tire-bou- 
chon pour la déboucher , & recevra la: com- 
motion qui fera plus ou moins forte , fuivant la 
quantité d électricité dont on l’aura chargée. 


Nota. On peut fe procurer cet amufement 


| d’une autre manière , en mettant une cuiller 


dans un bocal , contenant des olives , ou des 
cerifes à l'eau-de-vie , attendu que celui qui 
touchèra l’extérieur du bocal d’une main & la 
cuiller de Fautre recevra de même la com- 


AMOTION + Ar à a FES 


\ | , 
la commotion. 


Ayant établi une communication du. plancher 
de la chambre à celui du dehors ,; en le mouil: 
lant légerement à cet effet dans l'efpace qui les 
fépare ; chargez une bouteille garnie , & pour 
lui conferver fon feu, pofez-la fur un fuppott 


de foufre. 


A l'inflant qu'une perfonné touchera la clef, 


afin d'ouvrir la porte , fi-de votre côté vous 


approchez de la ferrure le bouton de la bouteille 
chargée , le fluide électrique pañfant par cette 


 ferrure ; n'ayant d'autre chemin à parcourir! pour 


fe rendre à l'extérieur de la bouteille qu’au travers 
le. bras & les jambes de (cette perfonne , pour 
continuer fon chemin parde plancher &;fe ren- 
dre au travers de vos Jambes & -de votre bras 
à l'extérieur de la bouteille , elle reflentira , 
ainfi que vous , la commotion , mais avec d’au- 
tant plus de furprife pour elle, qu'elle ne s’y 
attendra pas, He sise, al aug | 


Arbriffèau éleétrique. 


Ayez une pétite caiflé de bois, de: cinq à 
fix RES quarrés , ( fig. 20 , pl. 14. ) dont 
le fond intérieur A foit couvert de papier doré , 
de même. que fes cotés intérieurs : ajuftez-y un 
cylindre de carton , creux , &: d’un. pouce :de 
hauteur ; couvrez-le de même papier ÿ"que l'in- 
térieur : de ce cylindre foit de: grandeur à côn- 
tenir le fond d’un gobeïet de verre , que vous 
aurez garni intérieurement & extérieurement 
de métal jufqu’à un pouce de fon bord. Cou- 
vrez le deflus B de cette caifle d'une petire 
planchette , au centré de laquelle vous ména- 
gerez un trou circulaire de deux pouces de dia: 
mètre , que vous remplirez de foufre fondu ou 
de réfine , afin d’ifoler le fil de fer:C, qui doit 
pafler par fon centre & plonger dans ce gobelet : 
la partie fupérieure D de ce fil doit fervir de 
tige principale à un nt , auquel vous 

2 


Faire qu'une perfonne voulant ouvrir une porte, reçoive 


D 


* 
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donnerez là figure d’un petit oranger : ajuftez 


à l'extrémité de cette tige une petite boule de 
bois , couverte d'étain & peinte de la couleur 
d’une orange ; arrangez autour de cette tige 
des feuilles & d’autres petites oranges foutenues 


fur des petits branchages de bois ; ou fi vous 


vous fervez de fil de fer , mettez alors à l'ex- 
trémité de chaque branche une petite orange 
de cire ; couvrez toutes ces petites branches, 


ainfi que la principale tige avec de la foie , 


comme il eft d’ufage pour les fleurs artificielles ; 
garnifilez le deffous de la caiffe d'une bande de 
papier doré 
vért fon intérieur. 


Ayant placé cet arbrifleau fur une table ; fi: 
. . A < 
Vous faites communiquer la chaine du conduc- 


teur dela machine éleétrique à da tige de cet 


arbriffleau , dont l'orange eit couverte de métal, : 
vous chargerez le vafe de verre renfermé dans | 
la caiffe ; alors tenant cette caïfle dans la main, | 
de manière qüe vous touchiez lé métal dont elle | 


€ft garnie par-deffous , fi vous approchez le doigt 
de l’autre main vers l'orange garnie de ce métal, 


vous, recevrez Ja ‘commotion , & vous ne la. 


reflentirez pas fi vous ne touchez que celles qui 
ont’été: formées.ayec de Ja cire. 


Ayant fecrettement éleétrifé cet arbrifleau , 
donnéz'la caïfle à tenir à la perfonne à laquelle 
vous defirez faite fentir la commotion, de manière 
pe touché le métal dont la caiffe eft'garnie en 

eflôus , ditef-lui de fléurer les oranges , & lorf- 
qu'elle s’adreffera.a celle qui eft éleétrifée , elle 
recevra li éommotionts ayez foin'de votre côté 
de tenir la'caïfle , afin qu'élle ne puiffe la laiffer 
tomber ; remarquez qué quoique vous touchiéz 
hi caifle', vous ne réfléntirez pas cette com- 
motion , attendu que votre main ne fe trouvera 
pas placée dans le pañlage du fluide électrique. : 


À ht NY 
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Sur une planche. circulaire À , (fe. 5, pl. 
15) placée horifontalement ,; & de dix à douze 
pouces de diamètre ; tracez du centre B le cercle 
CDEF G'H, & l'ayant divifé en ifix par- 
ties égales , élevez perpendiculairement fur cha- 
cune d'elles les‘ fix piliers ou tubes de verre 
CDEFG &H ;(fg: première même p/. } don- 
nez leur fix à fept pouces de hauteur : maf- 
tiquez fur le fommet de chacun de ces piliers 
une petite boule de’ cuivre bien ‘polie:; d’en- 
viron ‘huit à dix lignes de diamètre ; élevez deux 
fupports de bois aux endroits I & L de cette plan- 
che qui fe trouvent hors dé fon cercle; don- 
nez-leur deux à trois pouces de hauteur de plus 
qu'aux piliers. Ces fupports doivent foutenir par 
leurs deux extrémites uné lame de verre M N, 
d’un pouce de largeur, &pércéeenfonmilieu d’un 
trou: ce trou doit fe trouver perpendiculairement 


qui communique à celui dont eft cou- 
: À: 


OST 


placé au-deflus du centre B de la-planche circu- 
aite À , qui foutient toute cette machine : # 
doit encore être également diftant des fix petites 
boules de cuivre placées fur les piliers. : 


._ Ayant un carreau de verre ou une glace tail- 
lée en cercle , dont le diamètre foit d’un demi 
pouce moins grand que.la diftance qu'il y a entre 
deux des boules ci-deflus qui font diimétralements 
oppofées ; couvrez-la d’étain fur fes deux faces, 
à fa réferve d’un pouce & demi vers fes bords : 
ne la. percez pas à fon centre ,' & ajuftez-y 
deux petits hémifohères de boïs couvert de métal, 
qui doivent foutenir deux petites tringles de 
fer P & Q , fervant d'axe à cé carrèau, une 
de ces tringles P doit être très aiguë pour entrer 
dans un petit tron fait à une petite lame de 
verre R , placée au centre de la planche À; 
l'autre ‘tringle doit pafler au travers le trou O , 
fait à la lame de verre M N ; toute la circon- 
férence de ce cercle doit (lorfqu'iltournefon'axe ) 
pafler à égale diflance & tres-près des petités 
boules, à a à 


Ajuftez fur le bord de la furface fupérieure 
du carreau de vêrre deux petits dez de cuivre 
S  & ‘T diamétralement oppofés, & faites les 
communiquer par un fil de fer au métal doncil 
eft garni ; difpofez-en de même deux autres 
V & X , fur fa furface intérieure .*&e que ces 
derniérs foient fitués à ‘égales diftances entre les 
premiers : ayez une attention particulière à ce 
que ces dez pañfent à égales diftances & touchent 
prefque les fr petites boules ; pofez enfin une 
petite boule de cuivre Z (1); fur lextrémité 
dé la tringlé fupérieure , établifflez wne.com- 
munication de la garniture inférieure du carreauà 
là planche A. 


Lorfque, vous aurez , au moyen d'un fil de. 
laiton , fait communiquer le conduéteur de la 
| machine éleérique à la trincele fapérieure, vous 
éleétriferez poftivèment la furface fupérieure du 
carreau, de Verre, ainfi que les dez R &S,, & 
fa furface inférieure fe dépouillera d’une égale 
quantité d’electricité ; ces dez R & S érant élec- 
trifés , feront attirés par les petites ‘boules qui 
en feront les plus proches, & venantelles-mêmes 
à s’éleétrifer ( attendu qu’elles font ifolées:} 
ces dez féroût auffi-tôt repouflés & chañlés en 
avant ; les dez T 8: V qui font placés fur ‘la 
| furface inférieure de ce carreau de verre ; en 
| étant attirés & repouflés à leur tour , repren- 
dront l’éle@ricité dont les boules fe feront char- 
gées , au moyen de quoi ce cercle de verre fera 
contraint de tourner jufqu’à ce que toute l’é- 
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(1) Éerte boule ‘fert à empêcher cet axe dé four= 
nir une aigrette quiempécheroit de charger füuffifam- 
ment le carreau, 


Jectricité accumulée fur la furface fupérieure du 
carreau ait pañlé fur l'inférieure ; & comme à ! 
Chaque contaét ces boules n'enlèvent qu'une petite : 
quantité d'électricité , cette roue tournera aflez | 
ong-tems , même aprés qu'on aura ceflé l'é- 


Jeétrifition , & il paroïtra à chaque contaét une 


étincele’ qui s’affoiblira peu-à-peu jufqu'a ce que 
Je carréau foit entièrement déchergé. 

Nota: La corftruétion de cetté pièce eft affez 
difficile & demande bien du foin , particulière- 
ment lorfqu'onl'exécute en petit, strendu qu'alors: 


= sr 5 7 GT 7.9 . F = . 
grande quantité d'électricité ; celui dont s’eft fervi 
M. Francklin inventeur de cette ingénieufe pièce , 
avoit dix feptpouces de diamètre & douze pibers, 


| 
| 
| 

| 
de carreau de verre ne peut fe charger d’une aflez | 
4 


elle tournoiît une demi-heure , faifant vingt tours 


donnoit dans cet intervalle 14400 érinceles. Les 
lez pendant cet .efpace de tems, parcouroient 
un efpace de plus de 2400 pieds. 
Mel" "2 


par minute, ou fix cent tours par heure, & | 


Araignée éleitrique (1). 


_ Ayez une bouteille ( fig. 2, pl. 15. ) garnie 
intérieurement & extérieurement , dans laquelle : 
vous férez plonger un fil de laiton À (2), qui | 
d'autre coté doit être terminé par une petite | 
boule de cuivre B ; prenez un même fil de laiton | 
coudé C. , également terminé par une’ même : 
boule D , & joignez-le au dehors dé la bouteille , : 
de manière qu'il communique avec fa garniture : 
extérieure ;: que les deux boules B & D foient | 
placées en face l’une de l’autre & à quatre à cinq | 
pouces de diftanse. $ ge 

Taillez de la forme d’une araignée F , un petit 
morceau de liége brülé de la grofleur d’un pois ; 
faites-lui des pattes avec du fil de lin, & intro- |. 
duifez-y un petit grain de plomb , afin de lui 
donner plus de poids : fufpendez-la à un fil de | 
foie très-fin E , de manière qu’elle fe trouve | 
placée à égale diftance & entre les centres des ! 
deux boules de métal B & D : chargez la bouteille 
intérieurement. : 

i 


Cette araignée étant ainfi placée entre ces 
deux boules , dont l’une B eft éleétrifée en plus 
& l’autre D en moins , en fera alternativement 
attirée & repouflée , jufqu'à ce qu’elle ait re- 
porté à l'extérieur de cette bouteille le feu élec- 
trique accumulé dans fon intérieur * ce mouve- | 
ment lui faifant remuer les pattes , elle refflem- 
blera affez bien à une véritable araignée , ce qui 
pourra furprendre ceux qui ne connoiffent pas 
cette conftruction. 


(r).Cette invention eft de M. Franklin. 

(2) On aflujettic ce fil en le faifant pafler au tra- 
vers d'un petit cercie de boisqui couvre cette bouteille 
& qu'on garnit de poix-réfine, | * 


_— 


Nota. Cet amufement fert à confirimer le fenti- 
ment de M. Francklm , touchant l'expérience 
de Leyde. On peut fé le procurer en plaçant 
cette araignée.-entre le crochet d’une bouteille 
éleétrifée à Pordinaire & celui d’une autre , dont 
l'intérieur eft éleétrifé négativement. 


. Cette dernière doit étre ifolée fur un fupport 
de vêrre.: / , 4 k 4 4 Le: 4 < 


Tirer du feu de l'eau contenue dans un vafe de 
verre. 


Ayant rempli d'eau jufqu'aux deux tiers un 
vale de verre À, (fig. 6; pl..1$.) prenezsun 
autre vafe de métal B , dans lequel vous mettrez 
la quantité d’eau néceflaire , afin que le vafe 
A y'étant plongé, l'eau contenue ‘dans l'un & 
l'autre fe trouve à la même hauteur ; (3) faites 
plonger dans l’eau du. vafeA la chaîne du con- 
ducteur. 

Lorfqu'ayant éleétrifé le conducteur ; vous 
aurez par ce moyen chargé l'intérieur du vafe 
À ; fi vous plongez dans le vafe B le côté C 


| de l’excitateur C D & qu'enfuite vous approchiez 


fon autre côté D de la furface de l’eau con- 
tenue dans celui À ; ce vafe fe déchargera en 
produifant une aflez vive étincelle qui fortira 
de l’eau même ; & fi au lieu de plonger l'exciz 
tateur dans l’eau du vafe B vous.y mettez le 
doigt & qu'avec le doigt de l'autre main vous 
tiriez l’étincelle , vous recevrez la commo- 
tion. 


Faire paffer la moitié de l'éleitricité dont une bou- 
teille eff chargée , dans l'intérieur d'une autre 
bouteille, 


Ayez deux bouteilles de même grandeur À 
GB , (fg. 4 + pl. 15.) chargez l'une d'elles 
À , & la prenant dans la main , approchez fon 
bouton C de celui D de l’autre bouteille B. 


Ta moitié de l'éleétricité contenue dans l’in- 
térieur de la bouteille A pañera dans celui de 
la bouteille B , & fi tenant enfuite l’une où 
l'autré par leur garniture extérieure on approche 
de leur bouton le doigt de l’autre main , on 
recevra la commotion de moitié moins forte 

ue celle qu’on auroit relentie, fi l’on avoit touché 
la bouteille À avant qu’elle eut communiqué 
À la bouteille B la moitié de fon électricité. 


Mara. Si Les deux bouteilles étoient dé gran- 
deurs inégales, la commotion qu’elles donnerotent | 
leur feroit proportionnée , foit qu'on chargeñt 


EF 


(3) 11 faut éviter qne le vafe A ne fe mouille dans 
la partic qui fe trouve au-deflus de l'eau, ce qui 
érabliroit une communication entre fes deux furfaces, 
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d'abord Ja plus grande ou la plus petite, quoi- 


ue moindre fi l'on chargeoit d’abord cette 
ernière. | 


Soit ( par exemple ) so, la furface de la 
bouteille À , 25 fon degré d'électricité , & 
10 la furface de la bouteille B , on pourra faire 
cette analogie : | NY 


Comme la furface de la bouteille A..... so 
Eft à celle de la bouteille B:........,... 20 
Ainf la charge de la bouteille A........ 25 
Rd SP MERS HE en RME, 


Degré de force de la charge qu’elle à com- 
muniquée à celle B. 


Soit au contraire 10 , la furface de la bou- 
teille B, $ fon degré d'éleétricité & 4c la fur- 
face de la bouteille À , on fera cette autre 
analogie : 


Comme la furface des bouteilles AC Bu TO 
Eft à la furface de la bouteille A,,.,.... 40 
Ainfi la charge de la bouteille B......... 5 


Degré de force 
celle A. 


Si on pofe ces deux bouteilles fur un fup- 
port de verre , leurs boutons s’approchant , & 
“on touche leur garniture extérieure avec 
l'excitateur ou autrement , la bouteille char- 
gée À communiquera de même une partie de 
fon éleétricité à celle B , & ces deux bou- 
teilles feront chargées dans la même propor- 
tion , comme fi on les eut approchées par leur 
bouton. 


Faire palfer le fluide éleétrique à travers une rivière 
ou un canal rempli d'eau. 


Plantez deux piquets fur les bords oppofés 
d'une rivière ou d'un canal , & attachez à chacun 
d'eux un cordon defoie de deux pieds de long, 
afin de foutenir & d’ifoler (1) en même-tems un 

fil de fer qui doit le traverfer. Placez une perfonne 
auprès d'un de ces piquets , qu’elle tienne d’une 
main l'extrémité de ce fil de fer, & que de 
Fate main elle plonge dans l’eau une tringle de 
er. 


Ajuftez dans un gros morceau de liège un fil 


de fer, de manière qu'étant foutenu verticale- 
ment fur l’eau , il fe trouve à portée d’être touché 
d'une deuxième perfonne placée de l’autre côté 


. (1) L'effer que produit cette eXpÉriencC , peut avoir 
lieu fans que le fil de fer foitifolé, 


+ 


qu'elle à communiquée à 
En 


du canal ; chargez fortement une bouteille gar- 
nie. | 


Si cette deuxième perfonne tenant d’une main 
l'extrémité du fil de fer qui traverse le canal , & 
de l’autre cette bouteille ainfi chargée , en appro- 
che le bouton du fil de fer fourenu fur le lége, 
pendant que la première qui eft placée de l’autre 
côté tient l’autre bout dece même fil, & plon- 
ge dans l’eau la tringle qu’elle tient de l'autre 
main , la commotion aura lieu, & toutes deux 
la reflentiront également , ce qui ne peut fe faire 
fans quele fluide électrique ne pafñle à travers le 
canal (2). ‘ 


Nozra. Ce même amufement 


peut fe faire fa- 
cilement dans un grand baflin. , 2. 


Le petit chaffeur. 


Faites peindre une figure de bois ou de cartons, 
(fig. 10 pl. 15). de cinq à fix pouces de hauteur, 
repréfentant un chaffeur , & difpofez-la de ma- 
nière qu'un fil de fer caché communique depuis 
fes pieds jufqu’à l'extrémité du fufil qu’elle doit 
tenir dans fes mains : pofez-la fur un carreau de 
verre garni de métal ABC D. Fleétrifez, la fur- 
face fupérieure de ce carreau , en y faifant com- 
muniquer la chaine du conducteur. 


Ayez une petite pièce de gibier E , faite de 
même avec ‘du bois ou du carton , & ajuftez-la 
au bout d’un fil de fer, 


Lorfque vous aurez chargé le carreau fur le- 
quel eft pofée cette figure ; fi quelqu'un touchant 
ou communiquant avec fa garniture inférieure , 
tient en main la petite pièce de gibier E, & l’ap- 
proche de l'extrémité F du fil de fer, le carreau 
fe déchargera aufli-tot , & 1l femblera que cette 
figure tire fur l’objet qu'on lui préfente. Si le 
carreau eft un peu grand & qu'on l'ait fortement 


- chargé ,le coup fe fera fentir avec beaucoup de 


violence, ce qui caufera beaucoup de furprife à 
celui qui recevra cette commotion, 


On peut donner cette commotion de même que 
plufieurs autres , à des perfonnes qui ne s’y atten- 
dent pas, en cachant fous un tapis placé fous la 


table , un fil de fer qui communique fécrettement 


du carreau au plancher , ou bien avec quelqu'en- 
droit de cette table qui foit à portée de cette 
perfonne & fur laquelle elle puiffe pofer le.pied 
ou la maïn fans y penfer. Si elle pofe le pied 
fur le fil de fer , la commotion fe fera fentir dans 
les jambes ainfi que dans les bras, & particuliè- 
rement à la cheville du pied. Il ne faut qu'un peu 
d'invention pour furprendre avec ces fortes de 


(2) Cette expérience a été faite en Angleterre, où 
l'on a fait pafler le fluide électrique au travers de la 
Tamife. 


commotions , mais on doit éviter de les donner 

trop fortes indiftinétement à toutes fortes de’per- 

fonnes ; ce qui eit facile, puifqu'on peut charger 
es carreaux auf peu que l'on veut. 


Faire qu'une perfonne voulant tirer le cordon d'une 
Jonnette , resoive la commotion. 


Ayant humeété , comme il a été dit ci-devant, 
les deux cotés du plancher vers la porte de la 
chambre ; chargez une bouteille & pofez-la à terre 
en dedans de cette chambre du coté où fe trouve 

Jacé le cordon de la fonnette , qui va réponare 
à l'appamement; faites pendre au-deffus du bouton 
de cette bouteille un fil de fer , à l'extrémité du- 
quel foit attaché un petit poids de métal; enfin 
que ce fil foic difpofé de teile forte , qu'en tirant 


le cordon, ce petit poids vienne à- toucher le 


crochet de la bouteille. { 


* Lorfque le tout aura été ainfi difpofé, fl une 
perfonne tire le cordon , elle recevra la commo- 
tion de même qu'à l'expérience citée, qui 
ne diffère de celle-ci , qu'en ce que la perfonne 


qui veut donner cette furprife ne reçoit pas elle- 


même la commotion.: 
Alinmer une chandelle , avec l'étincelle électrique. 


. Faites communiquer la chaîne du conduéteur 
ordinaire à un grand conduéteur de fer-blanc (1), 
éleétrifez , & tandis qu'on continue à fairetour- 
ner le plateau , préfentez le doigt à une partie du 
conducteur pouren tirer l'étincele , après avoir 
incerpofé entre votre doigt & ce conduéteur le 
: lumignon d’une chandele nouvellement éteinte. 


** Au même inftant que l’étincele éclatera , fi 
le trait de matière ice qui part du con- 
ducteur traverfe le jet de fumée qui fort du lu- 
mignon ,la chandele fe railumera. 


| Tables magique des conjurés (2). 


Ayez une eftampe encadrée ABCD , (fig. 3. 
pl. 15). repréfentant un portrait (par Cxernple 
celui du roi) de telle grandeur que vous vou- 
drez ; otez cette eftampe de deflous fon verre, 
& coupez-en tout alentour une bande de deux 
pouces de largeur , faites enforte, s’il fe peut, 
que cette coupure fe trouve à fleur de la gra- 
vure ; collez cette bordure autour du verre & fur 
la furface qui doit fe trouver placée derrière le 
cadre , & couvrez l’efpace E F G-H qui fe trou- 
vera vuide avec de l’étain en feuilles que vous 
appliquerez fur ce verre avec de la gomme : éta- 


(1) On peut fe pañler de ce grand conduéteur, 
lorfque le conducteur ordinaire donne de fortes 
étincelles. | 

(2) Cet amufement eft de l'invention de M. Fran- 
cklin, 
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| blifféz une communication depuis l'endroit LE. de 


cette feuille d’étain jufqu'au coté CD de la bor- 


dure: au moyen du petit conducteur ou lame 


d’étain L M; collez de petites bandes d’étain 
fur le derrière du cadre , excepté au cêté AP; 


 couvrez le tout d'un carton, & ce coté fera 


entièrement fini. : 


Couvrez enfuite la face intérieure du verre 
avec une feuille d’étain de même grandeur aie 
celle que vous avez mis en-deffous , c’eft-à-dire, 
qu'elle ne la déborde pas , & collez defus 
cette feuille d'étain le portrait que vous avez 
coupé , enforte que le tout paroiïffe être l’eftar - 
pe telle qu'elle étoit avañt cette opération , ex- 
cepté qu'une partie eft derrière lé verre & l'au- 
tre devant; ayez encore une petite couron:e 
de papier doré. Mu A 


Ce tableau magique n’éts 
carreau de verie , dont 
trouve mafquée par cette 
tion : fi en laiffant pendre 


piture d ctain te 
jieufe conftruc- 
fÜble portrait [a chaîne 


du conducteur , on charge [a furface antérieure. 


de ce verre , & qu'une perfonne tenant d’ure 
main le deffous du cadre à l'endroit où ii fe 


trouve garni de métal, touche avec le doigt de 


: GE | : 
l'autre main le Portrait, ou la couronne qui y eft 


pofée , elle reffentira la cominotion. 


On charge fecrettement ce tableau, & le te- 
nant dans une fituation horifontale, par le côté 
qui ne communique pas avec la garniture, on 
pofe la petite couronne de papier doré fur la 
tête duroi , & préfentant ce tableau à une per- 
fonne , de manière que d’une main elle touche 
un des côtés garn's du ca r>, on lui propofe 
d’ôter la couronne de deflus la tête du roi , & à 
l'inftant qu’elle en approche les doigts, elle re- 
çoitla commotion ; on doit avoir foin de tenir de 
fon côté le tableau, afin que la perfonne ne le 
lauiffe pas tomber. | 


Nota. Celui qui préfente le portrait ne reffent 
pas le coup lors de la commotion , fi main ne fe 
trouvant pas dans le che nin du fluide éledrique 
qui pale de la furface antérieure du verre qui en 


‘a été chargée , à l’autre furface qui s’en eit dé- 


pouillée : 1} peut même toucher’ la couronne 

fans la reffentir aucunement, ce qu’il donne pour 
/ s A ESPN à 

un témoignage de fa fidélité. 


Si plufeurs perfonnes forment une chaîne en 
fe tenant par Îés mains, de manière que la com- 
munication entre les deux fuxfaces du verre ne 
foit pas interrompue ; c'eft-à-dire que la pre- 
mière perfonne tienne le cadre d'une main & que 
la dernière touche la couronne , toutes reffen- 
tiront au même inftant la commortion; c’eft par 
cette raifon que M. Francklin a nommé cet amu- 
fetnent l'expérience des conjureés. 


On prévient ici que fi ce tableau avoit un pied 


autre chofe qu'in 
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quarré , & qu'il fut fortement chargé, la com- 


motion feroittres-violente ; dans ces fortes d’a-. 


mufemens , il faut charger modérément , at- 
tendu qu'ileftdes perfonnes qui font fort fenfibles 
au coup qu'elle produit. 


. Faire qu'une perfonne voulant prendre une pièce de 
monnoie, reçoive la commotion. 


Cet amufement, quant à l'effet, eft le même 


que celui ci-deflus. 


Ayez un carreau de verre garni de métal: 
poiez fur fa furface fupérieure que vous devez 
charger , une pièce de monnoie : établiflez avec 
un fil de fer caché le long du pied de la table, 


une communication du deflous de ce carreau 


au plancher ; faites approcher une perfonne de 
la table, de manière que fon pied touche le 
fil de fer qui doït.déborder fur le plancher ; 
propofez-lui de pre cette pièce de rionnoie, 
& lorfqu'elle ira * la toucher, elle recevra 
la commotion. ie 


Nota. Cette manière de mafquer une commu- 
nication peut fervir à donner la commotion à 
ceux qui n'ofent pas fe rifquer à la recevoir , on 
peut la conduire en quel endroit on veut, & la 
cacher abfolument, attendu qu'il n’eft pas né- 
ceffaire qu’elle foitifolée. 


Roue tournante entre deux bouteilles chargées 
d’eleitricité. 


Faites tourner un petit eflieu de bois F , ( fig. 
11, pl. 15.) d'environ un pouce & demi de 
diamètre , & percez-le de dix à douze trous de 
de deux à trois lignes de diamètre , dans fefquels 
vous ajufterez autant de petits tubes de verre de 
fix pouces de longueur , à l'extrémité de chacun 


defquels vous mettrez une petite boule de cuivre. 


de fix à feptlignes de diamètre ; percez cet eflieu 
d’un trou de quatre lignes, & mettez au-deffus 
de fa partie fupérieure D , une chape de cuivre, 
afin que cette roue puifle tourner librement &c 


horifontalement (1) fur la pointe ou pivot C qui. 


doit traverfer cet efheu: que ce pivot fait fup- 


porté fur un pied E, afin que le tout foit ferme 


& folide. 


Ayez deux bouteilles garnies A & B (même 
figure ) que vous chargerez à l'ordinaire; placez 
la bouteille A fur un fupport de bois G. Ce fup- 
port doit être aflez élevé pour que la garniture 


extérieure de la bouteille A fe trouve à la riême 


hauteur que le bouton de celle B , à fleur duquel 


(1) Il faut difpofer cette roue de maniere qu'elle 
foit dans un parfait équilibre , ce qui dépend de l'é- 
gâlité de la pefanteur des petites boules. 


| doivent paffer à trois ou quatre lignes -de ‘diffance 
les boules de la roue ci-deffus. SEM. 


_€n pañlant la boule qui a été électrifée 
mi£re, & doublera par ce moyen la force qui 


FLBNL ER 


L 


La bouteille A n'étant pas mife en place, lor£- 
qu'une des boules de cette roue {8 trouvera 


_ proche du bouton de la bouteille B , elle en fera 

attirée, & recevant une étincelle , elle fe trou- 
| vera éleétrifée , 
| tépoulié: en avant , pendant que la boule: fui- 
vante étant attirée à 


& fera par conféquent auffi-rôt 


AE jon tour , S'éleétrifera &, 
me de même repouflée , & ainfi des autres, 
Juiqu à ce que cette roue ait achevé de faire un 
tour entier : alors la première de ces boules qui 


a été électrifée s’approchant du bouton ; elle fera 


répouflée , & le mouvement ceflera aufi-tôt; 
mais fi la bouteille À ; dont l'extérieur fe trouve 
chargé négativement ,_eft à fa place , elle attirera 
la pre- 


fait tourner cette roue, & enlevant non-feule- 
ment le feu électrique qui lui a été communiqué 
par la bouteille B, mais lui en ôtant encore de- 


celui qui lui eft propre , elle la mettra enétat 3 


ani que toutes célles qui la fuivent , d’être atti- 
rées & repouflées de nouveau par la bouteitle B ; 
par ce moyen, la roue continuera de tourner 
avec beaucoup de rapidité, jufqu’à ce que l'équi- 
libre ait été rétabli entre l’éleétricité de la fürface : 
intérieure & extérieure de ces deux bouteilles 

ce qui durera un certain tems, fi les bouteilles | 
ont été également & bien chargées : cette roue 
Pourra fournir avec rapidité douze à quinze tours : 
par minute , en tirant dela bouteille B & rendant 
à la bouteille À une étincelle au paffage ou con- 
taét de chacune des boules , ce qui produira plus 
de cent étincelles en une feule minute de terms. 


Nota. Si l'on charge une des bouteilles exté- 
rieurement & l’autre intérieurement , il ne fera 
pas néceflaire de la placer fur un fupport auf. 
élevé : 1l fuffra de faire tourner la roue de ma- 
nière que les boules paffent auprès des. boutons 
de ces deux bouteilles, k 


La torpille. 

Ayez une La ou fceau de verre À, ( fe. 
19, pl. 15.) de telle grandeur que vous voudrez 
( par exemple de fix à fept pouces de diamètre, 
fur trois pouces de profondeur ):,: garniflez-la 
d'étain extérieurement jufqu’à un pouce de: fon 
bord , & empliflez-la d'eau au deux tiers, pofez :! 
la fur une table , de manière que fon fond ex- 
térieur puiffe communiquer, par quelque fil ou. 
bande de métal caché, au pied de la table, ou: 
à quelqu’autre endroit où une perfonne , fans y 
penfer , puifle pofer la main. #* À 

Faitesavec du laitontrès-minceun petit poiffon 

B , creux, que vous lefterez de plomb, 1 qu'il 
puiffe facilement nager au-deffus de l’eau : ayez. 
une 


\ 


.ÉL4E; 
wne ligne faite avec du fil de laiton, & dont 
la baguette foit couvérte de métal , ajuftez au 
bout de cette ligne , & en place d’hamecçon, une 


petite boule de cuivre C , de trois à quatre lignes 


Si laiffant pendre dans l’eau contenue dans ce 
vafe une chaîne ou fil de métal qui communique 
… au conduéteur qu’on éleétrife , on le charge inté- 
tieurement , & que touchant enfuite d’une main 
Pextérieur de la bouteille ou le métal qui y com- 
munique , & tenant de l’autre main cette ligne, 
on préfente la petite boule qui y eft fufpendue au 
petit poiffon qui fe trouve ainfi électrifé, on 
recevra aufli-tôt la commotion. 


Pour s’amufer agréablement avec cette ré- 
création , il. faut éleétrifer fecrettement le vafe 
avant de l’apporter fur la table; on doit aufli 
mafquer avec un petitmorceau de pain , la petite 
boule qui femble fervir d’hameçon ; de cette ma- 
nière, & au moyéffde la communication cachée 


qui répond à l'extérieur du vafe , on pourra don- 


ner l& commotion ; fans que la perfonne que l’on 
voudra furprendre, puifle s’y attendre ; fi le vafe 
étoit grand & fortement électrifé , le coup ne 
laifleroit pas que d’être violent. 


Percer une feuille de carton avec l'explofion élefrique. 


Ayez un carreau de verre garni de métal, 
pofez-le fur une table , en faifant communiquer 
fa garniture inférieure avec quelque fil ou lame 
de métal, quidéborde ce carreau ; laiffez pendre 
fur fa garniture fupérieure la chaîne du conduc- 
teur de la machine électrique. 


Sivous chargez fortement ce carreau de verre , 


8 qu'après avoir mis un carton ou plufieurs cartes 
fur la lam: qui le déborde , vous y pofez un des 
côtés de lexcitateur , & que de l’autre vous 
tiriez l’étincelle fur fa furface fupérieure, le 
fluide éleétrique fe rendra à la furface inférieure 
en produifant une explofion très-violente , qui 
percera & pañlera au travers de ce carton : cette 
explofion fera d'autant plus forte, que le car- 
reau dont vous vous fervirez aura visé de fur- 
face. 


Tuer un animal avec une explofion éleitrique. 


Pour parvenir à tuer un animal, foit volatile , 
foit quadrupède , par le moyen d’une explofion 
éleétrique , il faut proportionner la grandeur des 
bouteilles , ou le nombre des jarres dont la batte- 
rie eft compofée , à la force de l'animal qu’on a 
deffein de foumettre à cette expérience : des 
petits animaux , tels que des oifeaux, des fou- 


ris, &cc. peuvent être tués afflez facilement par 
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la décharge d’une feule jarre (1) contenant en- 
viron un pied quarré de verre garni; mais f 
Fon vouloit tuer de plus gros animaux, tels que 
des pigeons , ds Jeunes poulets , des petits chats 
nouvellement nés, il faudroit charger , dans une 
batterie , un nombre de jarres , dont la garniture 
foit équivalente à une furface de cinq ou fix pieds 
quarres , & toujours en proportion , de manière 
qu'il faut employer une batterie d'environ trente 
pieds quarrés de verre garni pour tuer un chat, 
un lapin ou tout autre animal de même force : 
il arrive même affez fréquemment , lorfque l’ex- 
plofion n’eft pas affez violente , que l'animal ne 
meurt point, & qu'il refte feulement étourdi 
pendant quelques heures , fans donner aucun figne 
de vie (2). Il feroit poflible fans doute de tuer 
un gros animal , tel qu'un bœuf, mais il faudroit 
néceflairement une machine très-grande , com- 
pofée de plufieurs plateaux ou globes de verre 
capables de ramañler une quantité de matière 
éleétrique aflez confidérable pour charger faci- 
lement un très-grand nombre de jarres ; il n’y 
a pas de doute qu’une telle machine ne produisit 
une explofionfemblable à un coup de tonnerre (3). 


Pour tuer un animal , il faut l’aflujettir avec 
quelques cordons auprès de la garniture exté- 
rieure de la jarre ou du boutonE, qui commu- 
nique à la batterie , (voyez fie. 21, pl. 14.) & 
alors en pofant un des côtés F de l’excitateur 
fur la tête de l'animal, on fait pafer le coup 
au travers fa tête, en tirant l’explofion fur une 


| des boules C de la batterie. 


Nota. On pourroit affurément tenir l'animal 
pendant cette opération , même avec la main, 
fans qu'il y eût aucun danger, puifqu’il fuit 


| qu'elle ne fe trouve pas dans le paffage du fluide 


électrique : mais pour éviter tout accident , je 
confeille de l’attacher. Si on vouloit cependane 
fe fervir d'une pince , il feroit prudent de l'i- 
foler fur un tube de verre, qu'on tiendra dans 
fa main ; de cette maniere on pourra facilement 
préfenter , fans aucun danger, telle partie de 
l'animal qu'on voudra à cette explofion. 


Fondre une feuille d'or au moyen d'une explofion 
éleilrique. 


Faites faire une petite preffe de bois, ( fig. 17, 


| pl. 15. ) de cinq à fix pouces de longueur , fur 


e 


(1) On peut fe fervir fort avantageufement d'un 
carreau de verre garni, fi on le trouve plus com- 
mode pour l'opération. : 

[2] Quoiqu'il ne foit pas poflible avec une telle 
batterie de tuer un gros animal, il feroit néanmoins 
fortimprudent & dangéreux même d'expoler quelqu'un 
à recevoir une telle commotion. | 

[3] Quoiqu'il foit poflible de tuer ainfi un: gros ani- 
mal, 1l n’a pas encore été conftruit de machine qui 
ait pu produire une pareille explofion. 
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trois de largeur, avec laquelle vous puiffiez, 
au moyen des deux vis & de leurs écrous A 


8: B, ferrer aflez fortement les deux plaques 
C & D dont elle eft compofée. 


Coupez dans une feuille d’or battu une bande 


de quatre pouces de long , fur cinq à fix lignes : 


de large, & l'ayant inférée entre deux cartes, 
de manière qu’elle les déborde de part & d’autre ; 
placez les cartes entre vos deux plaques, & 
preflez-les aflez fortement. 


St après avoir placé cette prefñle fur la table , 
de manière qu'un des côtés de la feuille d’or, 
qui déborde cette carte, touche la garniture 
d’une jarre (ou d’urie batterie) bien chargée, 
on pofe l’excitateur fur l’aut:e extrémité de la 

euille d’or & qu’on décharge la Jarre, cette feuille 
d'or fe trouvera fondue’ par fa force de Fexplo- 
fion , & on n’appercevra plus que l’or qui fe 
fera incrufté entre les deux cartes , & dont la 
couleur pourpre fera juger qu'il a été réduit en 
chaux. : | 4 


Donner au verre une teinte métallique par une ex- 
plofion électrique. Mis 


Au lieu de placer entre deux cartes une bande 
d'or en feuille , comme ila été expliqué ci-def- 
fus , mettez-la entre deux morceaux de verre, 
& liez-les enfemble le plus qu'il fera poffible. 


Si vous faites pañfer l’explofon électrique au 
travers de cette feuille d’or, ellefe trouvera, après 
cette opération, tellement adhérente & même 
incruftée dans le verre , que l’eau régale ne pourra 
1 diffoudre & l'en féparer. 


Nota. On peut , par un femblable moyen, in- 
ctufterun chiffre fur da furface d’un cachet de 
erre ou de criftal , en découpant une lame d’or 
fort mince (c’eft-à-dire de l'épaiffeur d’une 
feuille de papier tout au plus) fuivant la figure 
du chiffre , ou de rout autre fujet qu'on voudra 
repréfenter. Il fufira d’appliqu?r cette décou- 
pure fur le cachet, & de la ferrer fortement 
avec un morceau de verre épais, afin qu'elle foit 
en contact immédiat avec le verre, pour y 
faire pañler enfuite une forte explofion élec- 
trique , produite par la chirge de plufeurs 


Jaïres. 


Enflammer la poudre à canon par une explofion 
élettrique. 


Ayez un petit tuyau cylindrique de carton , 
(fg. 18. pl. 15) dont l'ouverture ait environ trois 
lignes de diamètre ; faites entrer par chacune de 
fes extrémités deux fils de cuivre À & B arron- 
dis par les bouts & entre lefquels vous laifferez 
un intervalle d’un quart de pouce pour. y met- 
tre un peu de poudre à tirer : faites pafler au 


Un. 


.mañière qu'elles fe tiennent toutes par 


RM ET 
travers ce tuyau une forte explofon &fila 


poudre a été bien féchée au feu , elle pourra: 
s'enflammer. 4 


Nota. Il eft rare de réuffir dans cette expérience 
qui a été fouvent tentée fans fuccès ; je n’en au. 
rOIS pas même fait mention ici , fi une perfonne 
ne m'avoit affuré qu'elle lui a réuffi; ce qui 
me paroit d'autant plus difficile, qu’une partie 
des matières dont la poudre eft compofée & le. 
tuyau de carton même étant conduéteur de l’élec- 
tricité , l’explofion ne doit pas naturellement fe . 
faire à cet endroit. En employant un tube de. 
verre , au lieu du petit tuyau de carton. il 
y auroiît peut-être plus d’efpérance d'y réufir. 


Différentes manières de donner la commotion à 
| 
plufieurs perfonnes enfemble. 


Chargez une bouteille femblable à celle défi- 
gnée par la fig. 13. pl. 143 pofez-la fur un fup- 
port éleétrique (1), & ayatit fait difpofer en 
rond un nombre de perfonnes quelconques , de: 

ha main , 
excepté feulement la première & la dernière, 
donnez à la première perfonne la bouteille , 
er-forte qu'elle la tienne par fa garniture exté-, 
rieure , & dites à la dernière d'en toucher le 
bouton. | 


Ayant préparé par cette difpoñtion une com- 
munication , non interrompue ; entre l’intérieur 
de la bouteille chargée & fon extérieur ; fi la 
dernière-perfonne qui termine la chaine touche 
avec le doigt le bouton oule crochet de cette 
bouteille , le fluide électrique pañfera aufi-tot au 
travers les bras & la poitrine de toutes celles 
qui forment cette chaine ; pour fe rendre à l’ex- 
térieur de cette bouteille que tient la première 
perfonne , & la commotion fe fera fentir avec 
une même force à chacune d'elles (2) ; attendu 

u'elles fe trouvent toutes dans le pañlage de ce 
fluide électrique. 


Autre manière. 
Il faut avoir plufieurs tubes de verre d’envi- 


ron fix pouces de longueur; bouchez :leurs 
deux extrémitésavec du liége , au travers duquel 


| paffe un filde fer qui touche l’eau dont ils doi- 


vent être remplis, & que chaque perfonne tienne 


‘en main un des bouts de ces tubes. 


RPG RAD ARE SRI REER 2 DER DRESSÉ RE A LEE ES 


[1] On la pofe ainfi afin qu’elie conferve fa charge 
pendant le temps qu'on difpofe les perfonnes pour 
leur donner Ja commotion. 


[2] Si quelques-unes d’entr'elles en paroïffent moins 
affectées, cela vient de ce qu’elles y font naturellemens 
moins fenfibles, le coup étant néceffairement égal 
pour -tOUées, 1 


+ 
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L'eau contenue dans ces tubes, & le fil de 
fer qui y plonge étant des . capables de 
tranfmettre l'électricité : lorfque la dernière per- 
fonne touchera la bouteille, toutes reffentiront 
Ja commotion. Tout ce qu’il y aura de plus dans 
cet amufement , c'eft qu on appercevra au même 
inftant une lumière fe répandre dans l’intérieur 
de ces tubes ; ce qui fervira à le diverfifier. : 


. Autre manière. 


… Difpofez autour d’une table plufieurs gobelets 
remplis d'eau , & formez la chaine, en faifant 
mettre à toutes les perfonnes qui la compofent 


un doigt de chaque main dans deux de ces go- 
belets. LE 


L'eau étant conduéteur d'éleétricité , la com- 
motion aura égalemeut lieu lors du contaét, & 
pour peu qu'elle foit forte, la fecouffe , qu'elle 
feraéprouver à chacun, fera immanquablement 
renverfer les verres fur la table. 


Autre manière. 


On peut dénner encore li commotion, fans qu'il 
foit néceffaire que les perfonnes fe tiennent par 
la main, il fufht qu'elles pofent réciproquement 
leurs pieds les unes auprès dés autres (1) ; mais 
1leftbon de prévenir que s’il fe trouve de l’hu- 
midité fur le plancher , il arrivera alors qu'elles 


ne la reflentiront pas , attendu que lé fluide élec- 


trique qui fe rend toujours à l'extérieur de la 
bouteille par le chemin le plus court qu’il trouve 
“à parcourir , pafleroit alors fur Le plancher ; c’eft 
par cette raifon que fi (la chainé étant fermée ) 
une perfonne qui n'en dépend pas tient avec fes 
deux mains les bras de deux des différentes per- 


fonnes qui la compofent elle ne reflent pas la 
commotion. 


Nota. Le nombre des perfonnes qui compofent 
cette chaîne eft indifférent; cent perfonnes la 
reffentent de même que s’il n’y en avoit que trois 
ou quatre, & s'il arrive (particulièrement lorf- 
qu'on fe tient par la main, que l’éleétricité ne fe 
tranfmette pas d’un bout à lautre, cela vient 
de ce qu'au moment du conta& , il y en a quel- 
ques-unes d'entre elles qui ceffant de fe tenir par 
la nain en interrompent la continuité. 


Changer pofitivement & négativement le mére côté 
2 
d'un plateau de verre. 


Ayez un carreau de verre d’un pied & demi 
de long , fur neuf pouces de large ; garniflez-le 
de chaque coté avec deux feuilles d’étain de fix 


T1) La commotion fe fait fentir aloïs aux chevilles 
des pieds, 
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pouces quarrés , fuivant la méthode ordinaire, 
excepté qu’ils doivent être féparés l’un de l’au- 
tre par un efpace d'environ trois pouces , en 
forte qu'ils forment dèux carreaux fur un feul & 
même carreau de verre. : 

Si vous chargez pofñtivement les deux côtés 
différens & oppofés de ces carreaux , chacune 
des deux furfaces de ce verre fera alors éledrifée 
pofitivement & négativement ; ce qu'il eft facile 
de connoitre en faifant l’expérience de jeyde, 
& tirant alternativement l’étincele fur chacune 
de ces deux furfaces ; d’où ilfembie qu'on peut 
conclure que la matière éleétrique ne peut entrer 


\ 
dans le verre , ou s’accumuler fur la furface à 


d’autres endroits qu’à ceux qui font garnis ou 
couverts de métal (2) , ou de toute autre matiere 
capable de tranfmettre Péleétricité. 


Nota. Si furla même furface de ce verre on 
pofe un des côtés de l’excitateur fur le auarré 
d'étain qui eft chargé négativement, & qu'on 
approche l’autre côté de celui qui eft éleëtrifé 
pofitivement , il n'y aura ni explofion ni étin- 
cele , à moins qu'on n'établifle une communica- 
tion entre les deux quarrés d’étain qui ont été 
appliqués fur la farface oppofée. 


Si au lieu d'appliquer deux quarrés ou feuilles 
d’étain féparées fur chacune des deux furfaces de 
cé carreau de verre, on n’en mettoit que fur 
l’une d’elles , & que fur l’autre on en appliquat 
une feule feuille ; ayant chargé cette dernière fur- 
face , fa décharge ne fe pourra faire qu’en deux 
fois , favoir , en pofant l’excitateur fur chacun 
des deux quarrés d’étain pourtirér l’étincele für 
Ja feuille entière à deux di réntee reprifes ; ces 
étinceles feront de même force files deux quarrés 
féparés font égaux, & de différente force s'ils font 
inégaux. 


\ 


Faire perdre à une pe:fonne une partie de l'éleétricité 
j LV gui lu eff propre. 


Ayez une bouteille garnie , propre pour l’ex- 
périence de Leyde ; chargez-la , & ayant fait 
monter une perfonne.fur le tabouret, afin de 
l'ifolér , remettez-lui en main cette bouteille, 
enforte qu'elle la tienne par fa garniture exte- 
nieure ; approchez enfuite le doigt à différentes 
reprifes du crochet de cette bouteille, 

À chaque fois qu'une perfonne non ifolée 
touchera ie bouton de cette bouteille, elle 
en tirera une étincele ; & comme cette bouteille 
ne peut perdre une partie de l’éleéiricité qui s’eft 
accumulée dans fon intérieur à moins que fa fur- 
face extérieure n’en puifle recevoir une” égale 
quantité , & que d’un autre coté elle ne peut lui 
être fournie qu'aux dépens de celle qui eft pro- 


_ 


ee 


[2) S'il en écoit autrement, Îes deux garnicnree a 
pliquées {ur la même furface fe feroient él: Qriée 
pofitivement, | 

NI mm 2 
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‘pre à la perfonné ifolée qui la tient dans fa main: | 


il s'enfuit que cette perfonne fera électrifée 
négativement ;_& effectivement , fi une perfonne 
non ifolée approche Le doigt de quekque partie de 
fon corps, elle lui rendra la portion d'électricité 
qu'elle à perdue , ce qui fera aifé d’appercevoir , 
filon fait attention à l’étincele électrique qui 
s’élancera du doigt de la perfonne non ifolée à 
celle qui tient en main la bouteille. 


Nota. Cette expérience fert à prouver que le 
verre n'eft pas la feule fubftance qui puifle être 
éleétriféenégativement , mais celle qui ne peut 
l'être que de deux manières enfemble. 


Bouquet lumineux. 


 Avezun cylindre ou cerceau de verre de fix pou- 


ces de diamètre , & de cinq pouces de largeur; 
garniflez-le tout autour d’une bande d'érain de | 


trois pouces de largeur, tant au dedans qu'au 
dehors , de manière qu'il refte de chaque cote 
un pouce dece verre qui ne foit pas garni; bou- 
chez un des côtés de ce cerceau avec un cercle 
de carton mince & noirci , fur lequel vous aurez 
découpé à jour une fleur ; couvrez ce carton 
avéc un papier extrêmement fin, fur lequel-vous 
peindrez cette même fleur en tranfparent ; pofez 
ce cercle verticalement fur un pied, fans qu'il 
foit ifole. 

6j ayant fait communiquer , par le moyen d'un 
fil ds fer, le conduéteur de la machine électri- 
que à la bande ou garniture intérieure de ce 
cercle, vous le chargez , & qu'enfuite pofant 
un des côtés de l’excitateur fur la garniture exté- 
rieure voustiriez l’étincele fur l’intérieur , elle 
répandra dans ce cercle une lumière aflez vive 
pour éclairer un inftant le bouquet qui a été peint 
. entranfparent. 


Cafcade éleitrique. 


Ayez un récipient propre à mettre fur Ja pla- 
tine d’une machine pneumatique , ( fig. 21. pl. 15) 
d'environ un pied & demi de hauteur & de qua- 
tre à cinq pouces de diamètre , excepté qu'il doit 
être ouvert par le haut , afin de pouvoir y intro- 
duire un tube de baromètre AB , que vous rem- 
plirez de mercure ; que l'extrémité inférieure B 
de ce tube foit à deux pouces de diftance du 
fond C de ce récipient. 


Maftiquez exaétement ce tube au goulot D, 


afin que l'air ne puifle pas s’y introduire lorf- 
qu’on le pompera avec la machine pneumatique ; 
ajuftez le long de ce tube quatre ou cinq cer- 
cles de liége EFGH&I, percés à cer effet 
dans leur centre ; qu’ils foient de différens dia- 
mètres , & éloignez-les entr'eux de quatorze à 
quinze lignes. 


EE LES S 
Si ayant placé ce récipient ainfi difpofé fur la 
platine de la machine pneumatique (1) , & plon- 


. gé dans le tube un fil de fer, qui d'autre bout 


communique au conduéteur de la machine élec- 
trique , vous faites le vuide, & électrifez ; vous 
verrez une flamme violette & très vive qui par- 
courra toute la longueur du tube , & quantités 
de petites flainmes électriques fort legères , lef- 
quelles tombant de liége en liége , imiteront fort 
agréablement une cafcade de feu. 


Nota. Si on touche d’une maïn la platine de 
la machine pneumatique , & de l’autre le fil de 
métal qui plonge dans le tube , toutes ces lu- 
mières & étinceles paroïtront beaucoup plus 
brillantes : cét amufement doit fe faire dans l’obf 
CUPIES 0 ; 

Aurore boréale. 


Ayez un tube de verre bien purgé d’air & bou- 
ché hermétiquement , d'environ deux pieds de 
longueur : tenez ce tube dans votremain par un 
bout , & préfentez l’autre au conduéteur de la 
machine électrique. | < 


Aufi-tôt qu’on approchera ce tube du conduc- 
teur éleétrifé , il paroitra illuminé dans toute fa 
longueur , & continuera même d’être fort lumi- 
neux pendant un aflez long efpace detems, & fi 

ans cetetat onle frotte avec la main, il n’im- 
porte en quel fens, cetre lumière fe ranimera 
avec vivacité & fans la moindre interruption d’un 
bout à l’autre : après cette opération , qui le dé- 
charge en grande partie , il jette encore des étin- 
celes de temsà autre , fans qu'il foir betoïn de 
le frotter & en le tenant fimplement par un bout : 
dans cetétat , fi on le prend de l’autre main & 
par l'autre bout , il s’élance de nouveaux éclats 
de lumière d’une de fes extrémités à l'autre, & 
ces effets durent quelquefois vingt-quatre heures 
fans qu'il foit befoin d’une nouvelle éleéirifa- 
tion. 


Nota. On peut faire cette expérience avec des 
tubes beaucoup plus petits, & les varier en jes 
faifant courber en différentes manières , ce qui 
Le alors produire des amufemens affez agréa- 

les. | 
Eclairs éleétriques. 


Faites entrer, dans le goulot d’unrécipient A, 
( fig. 20. pl. 15 ) de la hauteur d’environ un pied 
& ouvert par le haut , le col d’une petite bou-. 
teille ou matras B, enforte que fon extérieur fe 
trouve dans le vuide : Re le tout avec 
foin, afin que l'air n’y puiffe pas pénétrer : em- 
phflez cette bouteille aux trois quarts d’eau , & 


[1] On fe fert à cer effer de cire molle, au lieu 
de cuir mouillé, dont on fait ufage ordinairement, 
afin qu'il ne puifle fe répandre aucune humidité dans 


le récipient. 
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fxires-y phonger un fil de fer, qui communique 


au conducteur de la machine éleétrique. 


* Lorfqu'ayant placé ce récipient fur la platine 
de la machine pneumatique , vous aurez fait le 
vuide , vous le verrez fe remplir d’une quantité 
de jets de feu , quiimitanc parfaitement les éclairs, 
fe mouveront en tous fens &z en f£rpentant avec 
une vitefle extraordinaire , ce qui continuera d’a- 
voir lieu pendant tout le tems de l’électrifation : 
tous ces différens jets de lumière auront une di- 
rettion vers la platine de métal fur laquelle ef 
placé le récipient: fi apres avoir ceflé d’éleétrifer, 
on touche avec l2 doigt pendant quelques inftans 
Je fil de fer qui plonge dans le matras , celui-ci 
deviendra alors lumineux dans tout fon intérieur, 
& fa furface paroitra toute hérifiée de petits f- 
lets de lumière , dont l'éclat diininuera infenf- 
blement jufqu'à ce qu'ils viennent à difparoiître 
tout-à-fait. 

Dans cette expérience , le récipient lui-même 
fera éleétrifé de manière à donner une commotion 
très-violente , fi l’on vient à toucher d’une main 
ce vaifleau de verre & de l’autre la platine de 
métal fur lequel il eft pofé. 


Nora. Comme il eft indifférent que ce récipient 
Toit garni en dedans d’étain , on peut fe procurer 
avec cètte expérience des amufemens aflez agréa- 
bles , en y appliquant intérieurement cette garni- 
ture après l'avoir découpée de diverfes manières 
8 y avoir repréfenté par ce moyen divers fujets, 
foit avec des lettres, des figures, &c. lefquelles 
aroitront lumineufes pendant tout lé tems de 
Péle@rifation : cette expérience demandant d’é- 
tre faite dans lobfcurité , il fera encore facile 
d'en renouveller ou faire ceffer les effets à vo- 
Jonté , en faifant cefler l'électricité que fournit le 
conducteur : ce qui aura lieu aufli-tôt qu'on en 
approchera fécrettemenzt le doigt ou tout autre 


-€orps non ifolé. 


‘Fontaine de compreffion éleétrique. 


Ayez une fontaine de compreflion , condenfez 


air qui y eft contenu , afin dela faire agir , & 


folez-la fur un plateau de verre ; faites commu- 
niquer le conducteur à cette fontaine , & électri- 
fez. | | 


Auffi-tôt que cette fontaine fera électrifée , le 
jet fe divifera en mille autres , qui fe difperferont 
également de tous côtés fur un affez grand efpace, 
& fi vous pofez le doigt fur le conduéteur, il 
ne coulera plus qu'un feul jet. Dans l’obfcurité 
ce jet paroitra entièrement lumineux. 


Nota. Comme on peut faire paroïtre plufeurs 
jets ou-un feul à volonté en touchant le conduc- 
teur , & qu'on peut éviter qu'en ne s’en apper- 
çoive à caufe de l’obfcurité , on pourra rendre 
cet amufement aufi agréable qu'extraordinaire. 
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Singuliers effets produits par une bouteille garnie ex- 
cérieurement de deux zones de métal. 


Ayez un bocal de verre de quinze à dix-huit 
pouces de hauteur ; & de quatre à cinq pouces 
de diamètre (fig. 76 13.pl. 15. Amufemens de Ph - 


| Jique Y; garniflez-le intérieurement jufqu’à deux 


pouces de fon ouverture ; aflujettiflez-y avec du 
maftic un petit globe ou bouton de cuivre A mon- 
té fur un fil de laiton B qui communique à la gar- 
niture intérieure de ce bocal ; parnifiez-la exté- 
rieurement avec deux zones de métal C & D qui 


_foient éloignées entr'elles de deux pouces ; cou- 


vrez aufli de métal fon fond extérieur E ; faites 
en forte que la furface de la zone Dig du fond 
extérieur de la bouteille foit double celle de 
la zone C. "7 


Ayez un excitateur ifolé , c'eft-à-dire , dont le 
manche A foit de verre (voyez fig. 9) , & un pla- 
teau de verre d’un diamètre de quatre à cinq pou- 
ces plus grand que le fond de cette bouteille. 


Si ayant chargé intérieurement cetre bouteille 
en faifant communiquer fon bouton A au con- 
duèteur dela machine éleétrique , la quantité de 
la charge eft (par ‘exemple ) de auatre-vinetun 
degrés , & qu'on applique l'excitateur à la bande 
D & enfuite au bouton À , on produira l’explo- 
fon , & ces quatre-vingt-un dégrés d'électricité 
retourneront fur la zone D ; au moyen de quoi 
l'équilibre fera rétabli, & on ne pourra tirer au- 
cune nouvelle explofon. 


Si au lieu de toucher la zone D & le bouton 
À ,ontouche celle C , & enfuite ce même bou- 
ton, on ne produit aucune explofion , & la bou- 
teille refte par conféquent chargée (1), ce qui 
fait voir que ces quatre-vingt-un dégrés font trota- 
lement & intérieurement accumulés vers la zone 
D , & qu'aucune partie ne s'en peut dégager, 
tant que la zone extérieure D n'en peut recevoir. 


Mais fi l’on touche la zone D, & enfuite celle 
C, on produit l’explofion, attendu qu’alors on éta- 
blit une communication entre les deux zones ex- 
térieures , au moyen de laquelle la partie inté- 
rieure C fe charge en déchargeant d’une même 
quantité la partie intérieure D ; & d’un autre cô- 
té la zone C fe décharge d’une même quantité 
fur celle D : dans cette circonftance , la bouteille 
refte auf chargée qu’elle étoit avant cette explo- 
fion ; & comme la furface de la zone C eft par fa 
conftruétionà celle de la zone D , comme 1 eft à 


2, cette première acquiert vingt-fept dégrés d’é: 


leétricité, & l’autre en conferve cinquante-qua- 
tré ; & effectivement , fi on applique l'excitateur 
de C en À , & enfuite de D en À, il eftaifé de 


[1] Cette bouteille doit être ifoïée fur un plateau 
de vérre, 
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D , eft deux fois plus forte que celle de [a zone C: 
ces deux explofions déchargent entièrement la 
bouteille (t). 


Sf après avoir tiré l’explofion de C en A ,on 


ne la tire pas de Den A , mais qu’on applique 
l'excitateur de D en C , on produit encore l'ex- 


posons mais beaucoup moins forte , parce que 
a partie intérieure D ne contenant plus que cin- 
quante-quatre dégrés d'électricité, celle de C n'en 
acquiert cette fois que dix-huit; & fi après avoir 
déchargé denouveau la bande C de ces dix-huit 
parties d'électricité , on réitere la même opéra- 
tion, elle n'en reçoit plus que douze , la partie 
intérieure dn'en ayant confervé que trente- 
fix , 87 ati de fuite jufqu'à ce que cette 
paitie en ait confervé aflez peu pour qu'elle 
ne foit plus fenfible. Dans toutes ces diffé- 
rentes décharges , fi on touche de C en A 
&: de D en À , on s'appercevra toujours que 
celle qu'on tre de D en A eft beaucoup. plus 
forte, 


Si on charge extérieurement la zone C & celle 
‘D en la tenant par le bouton , & en prefentant 
alternativement les deux zones au conduéteur, 
& que l'ayant pofée & 1folée fur un plateau , on 
touche le bouton À & la bande C , & enfuite ce 
même bouton & la zone D, on produit deux ex- 
plofions , & la bouteille eft entièrement dé- 
chargée. 


Si on ne charge que l’une des deux zones D, 
on ne produit pas l’explofion en touchant le 
bouton À & l’autre zone C , mais on la produit 
en touchant la zone C & celle D, & dans ce 
cas la bouteille refte toujours chargée : on peut 
enfuñite les décharger féparément , ou n'en dé- 
charger qu'une pour la recharger à diverfes re- 
prifes, comme ona fait forfque la bouteille étoit 
chargée intérieurement. 


Siayant établi une décharge en D (2), on 

- Charge extérieurement la zone C, & qu'ayant 
enfuite 1fo1é cette bouteille, on touche la zone D, 
&.enfuite le bouton À , on produit l’explofion: 

- danscette circonftance, la partie d'électricité inté- 
rieure de la zone C , qui s'eft dépouillée fur l'in- 
térieure de celle D ,a chargé en moins la zone ex- 
térieure D , & par cette explofion l'équilibre s'eft 
rétabli entre ces deux furfaces oppofées. Si donc 
on touche enftiitele bouton A & la zone C , on a 


f1].Si, lorfqn'on applique l'excirateur de C en À, 
Gn tent Ha bourceille par la partie D, la bourcille 
fera entiérement déchargée, & on recevra les deux 
tiers dû coup; on fuprofe qu'on ne fe ferc pas a- 
Jors d'un excitateur ifolé. 

2] On fourient à cer cfet.la bouteille en Ja tenant 
vers D; l'effec qui fuit ne pourroic avoir Heu, fcn 
Ja ‘tenoût par !e bouton, , 


{ 
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la charge de cette zone; & fi au lieu de tou- 


cher lebouton À &la zone C , on eût touchéla 


zone D & celle C , on auroit eü encore l'explo-, 


fon , attendu que les deux tiers de ‘électricité 


accumulée fur la zone C , auroit.pañlé fur celle D.. 


Si on ajufte deux petites bandes d’étain arron-: 


dies À & B, communiquant avec chacune des 


zones , & qui foient entre elles à un pouce de 
diftance (voyez fig. 13.) lorfqu'on chargera cette 

SA 5 r ; « ALES ) \ 
bouteille intérieurement , il partira de temps à: 


autre plufeurs explofions entre les deux zones. 


occafionnées par l'électricité qui fe dépouillera 


de la zoneC fur celle D : fi cette communication. 
fe termine en pointe , cette zone C fe déchargera. 


de même , mais fans explofion , & on appercevra 


feulement le feu éleétrique fortir d’une de ces 


pointes, pour rentrer dans l’autre. 


Bouteille lumineufe. 


Î 


Au lieu de garnir une bouteille intérieurement 


& extérieurement avec du métal, garniflez-la 


avec de l’aventurine (1) ; ajuftez-y une petire 


tringle terminée par un bouton, & qui commu- 


nique dans fon intérieur en paflant au travers 
d'un bouchon que vous maftiquerez au goulot 
de cette bouteille; recourbez cette tringle, afin 
qu'elle puifle-fervir à la fufpendre au conduc- 
teur de la machine éleétrique. | 


Cette bouteille étant fufpendue au conduc- 
teur ,fi, pendant qu'on l’éleétrife , vous appro- 


ton, vous verrez très-diftinétement l'extérieur 
de cette bouteille fe dépouiller de fon électri- 
cité, ce qui fera fort fenfible par les traits de 
feu qui fe rendront de tous côtés vers l'endroit 
que vous toucherez : aufli-rôt quéMéette bou- 
teille fera totalement chargée , cetelfer ceffera ; 
attendu qu'alors fa furfice extérieure’fe trouve 
entièrement dépouillée. Dans cet état, fi avec 
l'excitateur vous produifez l'explofion , la bou- 


telle paroïîtra remplie de lames de feu qui fe: 


répandront dans tout fon intérieur , & qui feront 
occafionnées par le retour dela matièreéleétrique. 


Nota. On peut faire de cette bouteille un 
amufement, en garnifflant feulement fon ‘inté- 
rieur d’aventurine , & en lacouvrant extérieure- 
ment avec du métal découpé de telle figure 


[r] L'aventurine eft une poudre compofée avec de 
petites James de cuivre très-minces & coupécs par 
petites parties : on met dans la bouteille un peude 


.cole de poifisn, on remue la bouteille dé tout fens 


& ayant vuidé le fuperflu, on y jette un peu d’a- 
venturine, € on tourne la bouteille de tour fens 
pour qu'elle s'attache de rour côté; où en garnie 
de ième fon extérieur, 


chez à diverfes reprifes de fa furface extérieure. 
le doigt , ou une petite tringle garnie d’un bou- 


ea: = 
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ne 


voir que l’explofion qui eft produite par {a zone | une autre explofion ; rien n’ayant été changé à 


qu'on voudra, afin qu'il ny ait que les parties 
laiffées à jour qui paroiffent lumineufes lors de 
J'explofion. "24 : 


Conffruire un petit navire dont Le mât foit brifé par 
une explofion éleëtrique. 


_ Faites un petit navire très-léger de bois ou 
de cuivre , ayant environ trois pouces de lon- 


. gueur À B, (fig. 17 , n° 2, pl. 12, Amu- 


femens de phyfique. ) dont le mât foit formé d'un 
petit tube de verre C, femblable à ceux dont 
on fe fert pour les baromètres; renfermez-y 


quélques gouttes d’eau ; fcellez-le par fes deux 
extrémités avec de la cire d'Efpagne, après y 


avoir introduit par chacun de fes orifices un 
‘fil d’archal, dont un des bouts D foit dans ce 


‘tube éloigné d’une ligne de l'extrémité E 5 de 


l’autre , ajuftez ce mât de manière que le fil d’ar- 
chak- qui entre du côté C puifle communiquer 
avec l'eau du baffin fur lequel vous devez le 


placer ; & que le fl d’archal qui entre par l’autre 
. bout , foit terminé par une petite boule creufe 
de métal F. | | 


ri 


Ayez une planchette GH (même figure), 
que vous découperez dans la forme d'un nuage ; 
couvrez-la de métal, ou tout PPS de 
papier argenté, & ajuftez-y deux doub 
auxmoyen defquelles vous puifiez la fufpendre 
au conducteur de la machine éleétrique. 


Ayez encore un baffin ou un plat de métal 
rempli d’eau , fur laquelle vous mettrez ce petit 
navire , de manière que la petite boule F fe 
trouve à un pouce au-deffous du nuage G H. 


* Si après avoir fait communiquer à ce baffin 
la garniture extérieure d’un bocal de verre de 
grahdéur médiocre, vous le chargez intérieure- 
ment ; aufi-tot que la charge aura acquis un cer- 
tain degré de force , le bocal fe déchargera de 
lui-même, attendu que la charge retournera à 
l'extérieur du bocal , en paffant du nuage fur 
là petite boule, & de-là d’un fil d’archal à l’autre. 
L'explofon qui s’en fera dans le tube le brifera, 
& le mât tombèra en plufizurs morceaux (1), 
ce qui imitera en petit l'effet que produit un 
coup de tonnerre tombant fur un vaiffeau. 


Nota. Le pañage fubit de la matière éleétrique 


qui occafñionne l'explofñon qui fe fait dans le: 


tubé , dilate tout-à-coup l'air qui s’y trouve 
renférmé, cetair ne pouvant pénétrer ainf qu'elle, 
ni le verre, nila cire, fait un effort fuffifant 
pour la brifer avec violence. Si le tube étoit 
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{11 I! faut coller fur c2 tube un petit papier min- 
ce, non-feulemenr pour le mafquer, mais auf afin 
que les éciats ne puiflent fauter aux yeux, 


np 


es tringles, | 
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trop gros , cet efiet n’auroit pas lieu, à moins 
que d’un autre coté l’explofion ne fût plus forte. 


Conftruire une petite maïfonnctte qui puifle être ren- 
x verfée par une étincelle éleëtrique. 

Faites faire une petite maïifonnette de bois 
d'un demi-pied de hauteur (fg. 18, pZ 12, 
Amufemens de Phyfigue), dont les quatre faces 
foient ajuftées de manière qu’elles puiffent s’a- 
baiffer au moyen de deux charnières placces au 
bas de chacune d'elles fur le plancher I L ; que 
ces quatre faces étant relevées puiffent auf être 
retenues & jointes enfemble par le toit M ; dans 
lequel elles doivent un peu s’emboiter. 


Faits pafer au travers une petite cheminée A 
que vous aurez placée au-deffus de ce toit, 
une tringle de cuivre N qui la traverfe, & qui 
foit terminée d'un côté par une petite boule B. 
d& même métal, que d'autre côté elle commu- 
nique dans l'intérieur de ce petit édifice. 


Phcez fur le plancher IL deux füpports de 
bois O & P qui fe terminent, en forme d’une 
petite fourche. Ces fupports doivent fervir à 
{ou‘enir deux petites tringles de cuivre D & FE 
qui entrent dans un petit tuyau de carton T ; 
chacune d'elles doit avoir un anneau Q & R : 
celui R doit communiquer à la partie de la tringle 
N qui centre dans cetédifice, & l'autre au pied 
du plancher ; au moyen d’une petite chaîne qui 


communique aufli en-dehors. Ayez. une petite 
pointe (fig: 22, même pl.), que vous puiflez 


placer au-deffus de cette maifonnètte. 


Ménagez fur un des côtés de cet édifice une 


ouverture G H d’un pouce quarré, & de deux 


lignes de profondeur, dans laquelle vous puidiez 
introduire très-aifément la petite tablette ( fisure 


parie ;s cette tablstte doit être traverfée 


jagonalement d’uné petite lame dé métal À B. 
Mettez pr'cif‘ment à l’angle G de l'ouverture 
ci-deffus, un fil de laiton qui forte en-dedans ce 
l'édifice en forme d’anneau , & à l’autre angle” 
H une petite tringle de cuivre qui defcende le 
long de la muraille S jufques fur leplancher. Cette 
tringle doit communiquer à un fil de laiton‘ ajufté 
fur ce plancher à Fendroit I, &z elle doit fortir 
en-dehors de cet édifice. | 


Mettez dans le tuyau de carton T une petite 
pincée de poudre à tirer, que vous ferrerez 
entre les deux petites tringles E D, de ma- 
nière que leurs extrémités ne foient tout au plus 
qu'à deux Hignes de diftance ; pofez enfuire le 
tout furles deux fipports O & P ,& faites cem- 
muniquer l’anneau’K à la triigle N, & celui Q 
À Ja chaîne V ; fufpendez au conduéteur le nue 
de la précédente récréation, & qu'ilne foit qu'à 
un pouce de diflance de la boule B ; faites com- 
muniquer la garniture extérieure d’un grand bo- 
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cal , ou d’une batterie à la chaine V, & chargez- 
la intérieurement. 


Aufli-tôt que ce bocal feraentièrement chargé, 


Je fluide qui fera accumulé dans fon intérieur , 


franchiffant tout-à-coup l'intervalle qui fe trouve 


entre le nuage & la boule B , retournera fur 


fon extérieur, paflant au travers des petits tuyaux 


E & D, il enflammera la poudre qui y aura été 


renfermée , fon explofion fuffra pour foulever 


_ le toit de cette maifonnette , & en écarter les cô- 
tés avec violence ;'ce qui imitera très-bien l'effet 
d'un coup de tonnerre qui renverfe un édifice. 
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Si on place au-deffus de cette maïfonnette 
la pointe (fg. 22) & quelle foit éloignée d'un 
. pouce du nuage qu'on éleétrife, elle attirera 

-{ucceflivement toute l'électricité que le plateau 
fournit au nuage ; le bocal , dans cette circoni- 
tance , ne pourra pas fe charger , & 1l n'y aura 
Les conféquent aucune explofion. Cette expérience 

aitconnoitre le pouvoir qu'ont lespointes élevées 
fur les édifices pour les garantir du tonnerre. 


Auinee effet. 


Si au lieu de faire communiquer la boule B 
aux petits tuyaux de carton , on la fait commu- 
niquer au petit conduéteur qui aboutit à l'angle G 
de l'ouverture quarrée faite à cette maifonnette , 
& qu'on pofe dans cette ouverture la tablette 
( Ag. 19 , pl. 12.) , de manièreque ces deuxangles 
A & B foient en contact avec ceux G & H , & 

u’enfuite on charge intérieurement le bocal en 
Lu communiquer fon extérieur à l'endroit I, 
le fluide éleétrique paffant au travers de la lame 
de métal qui traverfe ce quarré lors del’explofion, 
ne le dérangera pas de fa place. | 


__ Si au contrrire on le met dans un fens con- 
traire , c'eft-à-dire , de manière que les angles 
C & D joignent les conduéteurs qui fe rendent 

à ceux G& H, l’explofion aura également lieu , 
attendu que la matière électrique franchira lin- 
tervalle G H ; mais alors cetteexplofion fera fau- 
ter la pierre , de même qu’un coup de tonnerre 
renverfe celle d’un édifice fur lequel il tombe : 
cette expérience fait voir que l’éleétricité traverfe 
plus facilement & plus promptement les métaux , 

que d’autres corps, tels 

j ANA AE ÉLECTRIQUE. 


Electrifer un verre par le mouvement de l'air. 


Prenez un verre à boire fort mince , & lete- 


nant par la patte , faites fouffler avec force & - 


à plufieurs reprifes dans fon intérieur (1); préfen- 


[8] Où fe fert d'un foufllet à deux vents. 


que le bois. Voyez 


Li 


tez aufli-tôt ce verre à quelques petites feuilles 
d'or, ou à une poudre très-fine & très-legère. 


- La violence avec laquelle l'air a frappéle verre 
produit le même effet que fi on l’avoit légère- 
ment frotté , & il acquiert aflez de vertu élec- 
trique pour attirer & repoufler alternativement 
les petites parcelles de poudre légère ou defeuilles 
d'or qu'on lui préfente, comme le feroit un 
tube qu'on auroit un peu frotté. LAPS 


Eleitrifer un tube de verre par communication. 


Prenez un petit tube de verre de fept à huit 


pouces de longueur, & le tenant par une de 


fes extrémités, pofez l’autre fur le conduéteur 
de la machine électrique. NES 


Si vous préfentez ce tube à de petites par- 
celles d’or , ou à quelque pouffière fort légère , 
elles feront attirées. Quoique dans cette expé- 
rience ce tube ait acquis un peu de vertu élec- 
trique pouf avoir été en contact avec le con- 
duéteur , il n’en faut pas conclure que le verre 
eft électrique par communication , de même que 
les métaux & autres corps qu’on regarde comme 
conduéteurs ; dans cette expérience, ce tube s'eft 
chargé d'éleétricité vers l'endroit qui à touché 
le conduéteur , de même qu’une bouteille s’en 
charge vers ceux qui font couverts de métal, 
lorfque ce métal communique au conduéteur 
qu'on électrife. ae SUR à 


Expérience fur la grandeur. & La force de l'étin- 
celle éleitrique, relativement 4 la grandeur des 
conduéteurs. j 

P ae 
IL faut conftruire l’éleétromètre ( Fig. 21, p£. 
12, Amufemens de Phyfique ) ; il eft composé d’un 
petit globe de cuivre À d'environ fept à huit 
poucés de diamètre, monté fur une tige B de 
même métal , qui pafñle au travers de la partie 
fupérieure du pied ou fupport de bois C. Ce 
fupport eft Fes dans fa longueur pour y re- 
cevoir un fil de laiton qui touche d’un bout à 
cette tige B, & de l’autre fort en-dehors de ce 
fupport en forme d’anneau. E eftune petite tête 
fixée fur l’autre extrémité de la tige B: elle fert 
pour l’avancer ou la reculer. Cet éleétromètre 
fe fixe fur la table où eft poféela machine élec- 
trique, de manière que le. petit globe A foit 

à portée d'en tirer des étinceles. On peut faire 

communiquer l'anneau D au plancher , au moyen 

d’une chaine. 


Si on éleétrife le premier conduéteur , & qu’on 
en approche doucement l’éleétromètre Jufqu'à ce 
qu'il en tire des étinceles, on pourra remarquer 
qu'elles fe fuccèdent très-promptement les unes 
aux autres. | 


> 


Si on ajoute enfuite un deuxième conduéteur 
| d'une 


qui eft pofible, tourner le plateau à 
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d’une étendue en furface beaucoup plus con- 
fidérable que celle du premier, & qu’on ne 


change pas de place l'éleéiromètre, il n’en 


tirera pas d'étincelles ; mais fi on l'approche 
du conducteur , il en tirera alors, avec cette 
différence , qu'elles feront bien plus fortes, 
mais beaucoup moins fréquentes, & un peu moins 
longues que dans l'expérience précédente. 


Dans ces deux expériences, il Fig autant 
ec une 
même vitefle. 


Il femble qu’on pourroit conelure de ces deux 
expériences, que les grands conduéteurs n’aug- 
mentent pas la quantité d'électricité; & effective- 
ment, il eft ae naturel de’penfer que le pla- 
teau n'en fournit pas plus dans une de ces cir- 
conftances que dans l’autre : s’il eft ainfi, la 
différence de la force de l’étincelle vient de 
ce qu'on la tire lorfqu'il y a une plus grande 


quantité d'électricité accumulée fur le deuxième 


conduéteur : & d’un autre côté, on ne la tire 
plus courte qu'à caufe que cette même quantité 
occupant plus d'étendue, forme néceflairement 
autour de ce deuxième conducteur un atmofphère 

ui a alors moins d'épaiffleur : il y a auf lieu 

e croire que l’électricité fe difipe moins vite 
fur un conduéteur d'un. gros volume, que fur 
un petit: s’il eft ainfi , un grand globe de carton 
couvert de métal, feroit très-propre pour fer- 


: vir de fecond conducteur. Si le deuxieme con- 
_duéteur augmentoit l'électricité , on chargeroit 


plus promptement une bouteille, que lorfqu'il 


communique au premier: ceit cependant ce qui 
n'arrive pas ; on peut même la charger aufi 


promptement en approchant fon bouton du 
plateau , après avoir retiré le premier con- 


duéteur. (1) 


Nota. On à découvert depuis peu un moyen 
fort ingénieux pour augmenter la force & la 
Jongueur de l'étincelle éleétrique par le fecours 
d'une armure faite en forme d’un cylindre creux, 
dont on enveloppe le conducteur, & qui em- 
pêche la diffipation de la plus grande partie du 
fluide éleétrique qui s’y accumule ; cettearmure, 
qui doit communiquer au pied de la machine 
éleétrique, lui rendant la partie qui fe diffipe, 
augmente fucceflivement la quantité d'électricité 
que le plateau fournit. Cette augmentation d’ap- 
pareil peut s'ajufter, à toutes fortes de machines 
électriques. 


Co] Dans cette dernisre expérience, on pourra feu- 
Jement remarquer qu'on la charge plus vite en l’ap- 
prochant plus près des couflins. | 
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Parmi les phénomènes que nous préfente l’e.ec- 
tricité , l'expérience a appris qu'elle eft un des 


meilleurs moyens pour augmenter la tranfpiration 


des animaux & des végétaux ; on a reconnu 
que l'éleétrifation accéléroit le cours des liqueurs 
à travers les tuyaux capillaires ; en forte qu’un 
tuyau qui ne donnoit de l’eau que goutte à goutte, 
en donne par l’électrifation à filcontinu. 


D'après ces obfervations, & fachant que les 


rhumatifimes font entretenus par une limphe 


épaifhe qui embourbe les tuyaux capillaires des 
membranes , on a eflayé d'employer l'électricité 
pour diffiper les principes des douleurs rhumas 
tifmales | & rendre laliberté du paffage au fluide 
nerveux à travers les nerfs. On en a éprouvé les 
plus heureux effets fur un grand nombre de per- 
fonnes , & même fur des gens attaqués de pa: 
ralyfie. Dans quelques-unes , on a vu les parties 
du corps tranfpirer au point de rendre une fueur 
gluante ; mais ces effets merveilleux qui, dans 
des rhumatifines invétérés font produits quel- 
quefois en un demi-quart-d'heure fur certaines 
perfonnes, exigent fur d’autres des électrifations 
réitérées pendant un mois. 


On rapporte aufli des guérifons furprenantes 
opérées par.l'éleétricité fur des paralytiques 3 
mais ces remèdes phyfiques demandentbeauceup 
de connoiffances , de lumières & de prudence de 


la part de celui qui les adminiftre. 
Eleitromètre pour l’éleëtricité naturelle. 


On apprend à connoître la péfanteur de l'air 
par le baromètre ; le degré du chaud & du froid 
par le thermomètre ; l'humidité ou la féchereffe 
de l'air par L'hygromètre ; la péfanteur fpécifique 
des liqueurs par l’aréomètre , &c. On a aufs 
imaginé des inftrumens propres àmefurer la force 
de l'électricité : on les nomme E/eéfrometres. On 
diftingue fous ce nom deux efpèces de machines 
différentes; les unes fervent à connoître s'il y 
a actuellement de l'électricité dans l'air; ce qu 
fe manifefte par des étincelles plus ou moins 


vives, par des commotions & répulfions plus ow 


moins fréquentes , felon que l'air eft plus où 
moins chargé de matière électrique; les autres: 
fervent à connoître 8 à mefurer la force élec- 
trique de la machine dont on fait ufage. En un 
mot, celles-ci s'appliquent aux expériences de 
Phyfique ; les premières ont pour objet 1 étude 
de la nature en grand, l’hiftoire générale du 
fluide éleétrique répandu dans l'univers & devenu 
plus ou moins fenfible. Commençons par les 


procédés relatifs à ce dernier Roi de vue. 
nu 
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Rien de plus fimple que l'appareil des con- 
ducteurs ordinaires : un conducteur , ou un filde 
fer ifolé , avec du verre ou des cordons de 
foie, en voilà tout autant qu'il en faut pour 
obferver la marche de la nature. Mais il faut 
que ce fil de fer foit aflez gros , par exemple, 
comme une plume à écrire. On ne doit pas 
compofer le conducteur d’un feul bout de fil, 
on le fera de plufieurs bouts, longs chacun d’un 
pied ou ‘environ; on en former: une efpèce de 
chaine , & à chaque anneau on aura foin de 
ménager une petite pointe faillante. Ce conduc- 


teur doit être fixé à la plus grande hauteur pof-. 


fble. On peutl’attacher à la flèche d’un clocher , 
& le faire aboutir à l'extrémité d’une cheminée 
ou d'un toit voifin. On attache vers le milieu 
de ce conduéteur une petite chaîne que Pon peut 


conduire dans fon appartement, afin d’être plus 


à portée de ie confulter & d'en voir les effets. 
On fufpend ordinairement à cette petite chaîne 
une grofle pomme de fer ou de cuivre, qui 
donnera des étincelles beiucoup plus vives que 
on les tiroit immédiatement de la chaîne. Ces 
étincelles font le plus fouvent accompagnées de 
commotions infupportables & beaucoup plus fortes 
que celles qu'on éprouve dans Fexpérience de 
Leyde. Il faut que le conducteur foit fcrupu- 
leufement ifolé entre deux cordons de foie longs 
& gros. La foie, lorfqu’elle eft mouillée, de- 
vient un peu eleétrique par comraunication ; elle 
abforbe alors une partie de l'éleétricité du con- 
ducteur , & la communique aux corps auxquels 
elle eft attachée, de manière que le conduéteur 
cefle d’être ifolé. Pour éviter cet inconvénient, 
on e1duit de réfine les cordons de foie, ce qui 
jert auffi à les conferver en les préfervant de la 
pourriture. Mais cette réfine $e moufile auffi à la 
longue , ou bien elle s’écaille. Le plus sûr eft donc 
d’enfermer les cordons de foie dans de gros tubes 
de verre, ou bien d'établir au-deffus une platine 
de tôle ou de fer blanc qui les couvre entière- 
ment. Un pareil conduéteur ne manquera jamais 
e donner des fignes d’éleétricité toutes les fois 
que le temps fera à l'orage; il en donnera quel- 
quefois même pendant un temps ferein & exempt 
ge nuages, comme l'ont éprouvé M. le Monnier 
& le P. Beccaria. 


M. l'abbé Nollet & M. Franklin #& font fervi 
pour éleétromètre d’une verge de fer élevée fur 
un toit ou fur une cheminée ; mais cette verge de 
fer doit être ifolée, de manière que l'électricité 
ne'puifle pas fe communiquer aux corps voifins ; 
autrement c’eft comme ee ne faifoit rien. En 
ifolant donc cette verge de fer, foit avec du verre, 
foit avec des cordons de foie , lorfqu'il pañle un 
nuage éleëtrique au-deffus de cet appareil , l'élec- 
tricité fe communique d’abord à la pointe de la 
verge de fer, fuit le conduéteur qui y eft adapté , 
& .{e rend fenfble dans l'appartement où l’on a 
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fait entrer ce cônduéteur. Sil’on veut être averti 
du moment où l’éleétricité du nuage fe commu 
nique à l'appareil, on peut fixer auprès du bout 
de ce de dans la chambre un timbre d’hor- 
loge non ifolé , & fufpendre entre les deux une 
balle de plomb attachée à un cordon de foie,’ 
l'électricité ne manquera pas d’occafonner des 
attrattions & des répulfons de la part du conduc- 
teur & dæwimbre ; & le petit battant, en obëif- 
fant altetfiativement à l’un & à l’autre , avertira 
l'obfervateur en frappant fur le timbre. 


On ne peut apporter trop de précautions dans 
les expériences que l'on fait avec le conducteur 
éleétrique pour éviter les accidens. On n’y tou- 
chera pas immédiatement avec le doigt, mais en 
fe fervira , pour tirer les étincelles, d’un inftru- 
ment de fer monté dans une manche de verre, de 
cire d'Efpagne , ou de réfine , on évitera de tenir: 
dans l’autre main du fer, ou d’autres corps élec- 
trifablès par une communication : car fi par mé- 


garde on approchoit la main ainfi chargée, du cor- 


duéteur dans le temps où l’on tire l'étincelle avec: 
l'inftrument ci deffus , on pourroit reflentir une 
forte commotion, qui dans certaines circonftances 


_féroit dangereufe. On fera fur-tout attentif à tirer 


les étincelles au moment où on verra l’éclair, car 
elles font beaucoup plus fortes alors que dans le: 
temps où le tonnerre gronde. L'éleétricité aug- 
mente auñi à proportion que la pluie devient plus 
confidérable , & elle ne ceffe que lorfque le cor.- 
duéteur eft entièrement mouillé, & que la pluie 
diminue :'fi la pluie redevient forte, l'électricité 
reparoit aufli de nouveau. Lorfqu’on verra tom- 

er une pluie d'orage, on confultera le conduc- 
teur qui donnera certainement des fignes d'élec- 
tricité , fans qu’il foit néceffaire que le tonnerre 
accompagne la pluie ; car il paroît que l'approche 
de la pluie, encore plus que le tonnerre, eft ce 
qui détermine la matière éleétrique à fe rendre 
fenfible. On n’attendra pas toujours les temps de 
pluie ou d'orage pour effayer le conduéteur puif- 
qu'on#lui a vu quelquefois donner des étincelles. 
par un temps ferein; on l'interrogera donc plu- 
fieurs fois dans la journée pour faifir les momens. 
qu'il fera chargé de matière électrique. Plus le 
conduéteur aura été électrifé par les orages, plus 
il fera docile aux imprefions de KR matière élec- 
trique. Car on a remarqué fur mer que lorfqu un 
mât d'un vaifleau a été une fois foudroyé , c'eft 
toujours ce même mât qui éprouve l’aétion de la 
foudre toutes les fois qu’elle tombe fur un vaif- 
feau. On ne peut les mettre à l'abri de cette pre- 
férence de la part du tonnerre , qu’en changeant 
tous les ferremens. 


On n’oubliera pas d’obferver l'aiguille aimantée 
toutes les fois que le conduéteur éleétrique don- 
nera des fignes d'électricité , fur-tout dans les 
temps d'orage. Elle eft fujette alors à des varia- 
tions qu'il eft intéreffant de conftater. Si l'on fait 
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communiquer le conduéteur de la machine élec- 


trique artificielle avec le conduéteur deftiné aux 
expériences d'électricité naturelle , dans un temps 
Qù il ne donne aucun figne d'électricité, & qu'on 
faïe jouer la machine pour faire l’éleétricité art:- 
ficielle , les étincelles que l’on tire font toujours 
dans ces cas accompagnées de commotions comme 


_ dans l'expérience d’éle@ricité naturelle. 


Les expériences femblent démontrer queda pluie 
d'orage eft le véhicule de la matiére électrique , 
l'eau étant un milieu plus perméable à cette ma- 
tière que l'air. Cependant il n’en eft pas moins 
vrai que lorfque la mañle de l'air eft fuffifamment 
humectée , l'électricité difparoît pour un temps 
confidérable. | 


© M. le Monnier affure que Je conducteur de fon 
éleétromètre donnoit pendant plus de fix femaines 

es fignes d'électricité, qui diminuoient par de- 
grés au coucher du foleil, difparoiffoient tout-à- 
fait une heure ou deux après, & ne reparoifloient 
que vers huit ou neuf heures du matin. Il eut 
beau prendre pendant plufieurs nuits la précau- 
tion dé chañger les cordons de foie, & de bien 
fécher les tubes de verre qui ifoloient le conduc- 
teur, 1l n'apperçut pas plus de marque d’éledri- 
Cité qu'auparavant ; d’où il conclut que l’humi- 
dité de la nuit abforboit l’éleétricité en imbibant 
toute la maffe de l'air. C’eft pour cela que les 
fignes de l'électricité font bien plus fenfibles par 
les vents fecs du Nord & de l’Eft, que par les 
vents humides du Sud & de lOueft, 


1] réfulte des obfervations faites par le P. Cot- 
te, avec le fecours de l’éleétromètre , ainfi qu'il 
18 dit dans fon traité de météorologie, qu’au mo- 
ment de l'électricité, le calme qui précéde ordi- 
natrement l'orage ceffe,& qu’il lui fuccède un vent 
d'autant plus impétueux, que la matière électrique 
a été plus abondante. 


. Cet habile obfervateur à eu occafon de re- 
marquer que la préfence du feu contribue beau- 
Coup à développet les effets de la matièré élec- 
frique contenue dans l'air. Pendant l'hiver de 
1771 , étant auprès de fon feu , il paffa par hafard 
une broffe fur les fils d’une frange de foie coufue 
au bord d’une bande d’étoffe deftinée à arrêter 
la fumée , il vit auffi-tôt tous <es fils fe redrefer 
s'attirer mutuellement , & s'attacher fortement 
à fon doigt lorfqu’il le leur préfentoit. Ce petit 
manége duroit plufieurs heures de fuite, fans 
qu'il füt obligé de pañler de nouveau la broffe. 
Lorfqu'il laifloit écouler un jour fans faire de 
feu , & qu'il réitéroit l'expérience , le même 
effet s'enfuivoit , mais moins vivement. La même 
expérience ne put réuffir pendant l’été dans des 
temps d'orage , & lorfque le conduéteur élec- 
tique donnoit de fortés étinceles ; d’où il con- 


_clut que la préfence du feu feule avoit la pro- 


{15)/2: Fe ” 
priété de mettre ces petits fils en mouvement , 
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que le frottement de I& broffe n’y influoit en 
rien ; qu'elle ne fervoit qu’à déméler & dégager 
les fils de la frange ; ce qui leur permetoit de 
fuivre l’impreflion que leur communiquoit le 
courant de Ja matière électrique , dont ils étoienc 


 redevables à l’aétion du feu. 


Eleëfromètre pour l'éleétricité artificielle. 


Paflons maintenant aux éleétromètres de la 
feconde efpèce , dont on fait ufage pour mefurer 
la force de la machine électrique arsificielle, 
Il feroit bien à fouhaiter , dit M. l'abbé Nol- 
let , que nous eufions quelque inftrument pro- 
pre , non-feulement à nous indiquer fi un corps 
eft électrique , mais de combien il l’eft plus qu’un 
autre , ou plus qu'il ne l’a été lui-même dans un 
autre temps ; ce feroit là véritablement l’élec- 
tromètre que nous cherchons depuis long-temps, 
que quelques-uns fe font flattés d'avoir trouvé , 
mais que véritablement perfonne ne poflede. 
Tout ce qu’on nous a offert pour mefurer l'élec- 
tricité , ne vaut pas mieux que les deux bouts 
de fil qu'on laiffle pendre à côté l’un de Fautre 


au corps qu'on électrife , & qui deviennent diver- 


gents entre eux en devenant éleétriques avec le 
corps auquel ils tiennent. L'angle plus ou moins 
ouvert qu'ils forment en s'écartant l'un de l’au- 
tre , nous LE EN ce que nous devons 
penfer de leurs dégrés d'éleétricité , comparés 
entre eux ; mais 1l nous laifle ignorer quelle eft 
leur électricité abfolue. Quoi qu'il en foit , nous 
croyons devoir donner ici la defcription d'un 
éleétromètre qui, en attendant mieux, peut être 
de quelque fecours. 


Les phyficiens conviennent que la répulfion 
eft le eut moyen für & général dont on puifle 
fe fervir pour mefurer la force électrique. L’é- 
leétromètre dont il s’agit, peut en quelque forte 
être comparé à l’aréomètre : c’eft une boule 
de verre connue fous le nom d'œuf philofophique | 
leftée d'un peu de mercure, à laquelle on a 
adapté une verge de fer parfaitement cylindri- 
que , d’une ligne de diamètre & d’un pied de 
long. On plonge cet inftrument dans'uñ grand 
vafe plein d’eau , de manière qu’étant en repos 
il touche prefque le fond du vafe. Ce vafe fe 
recouvre d'une plaque de laiton , percée d'un 
grand trou à fon centre , afin qu? la verge de 
fer puiffle pañler à travers très-librement ; mais 
pour empêcher encore l'inflrument de flotter, 
on le rétient au centre avec des fils d'argent 
en croix double , formant cependant un petit 
quarré aflez grand pour que la verge puifle mon- 
ter & defcendre fans éprouver aucun frottement 


fenfible , & fees s’écarter du centre. Il ne man- 


que plus alors que d’adapter à l'extrémité fupé- 

rieure de la verge une petite plaque circulaire 

de laiton de quatorze lignes un fixiéme de dia- 
| Nan 2 
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mètre. On met toute cetté machine ainf com- 
pofée fur un récipient de verre ou toute autre 
matiére qui ne laifle pas pañler l’éleétricite. 
Lorfque toute la machine eft électrifée , la grande 
plaque du vafe , qui eft fixée , repouffe la petite 
plaque attachée à la verge de fer , ce qui fait 
élever l’inftrument plongé dans l’eau : la verge 
eft le véritab'e électromètre qui détermine , par 
le nombre de fes parties élevées au-deffus de 
l'eau , la quantité de la force électrique. On 
ne pourroit approcher de l’éleétromètre pour 
obferver fes mouvements , fans lui déreber de 
_ fon électricité : en conféquence on difpofe une 

‘lumière qui renvoie l'ombre de la verge fur un 
verre gradué avec de l'encre de la Chine & en- 
chaffé dans une planche , derrière laquelle fe place 
l'obfervateur. | 


M. Sigaud de la Fond a cru pouvoir juger de 
l'intenfité de matière électrique par la diftance 
plus ou moins grande d’un corps chargé d’éleétri- 
cité pour en tirer une étincele. 


ÉMERAUDE ( faufle ). 


L'émeraude, cette pierre précieufe , eft d’une 
couleur verte. Il n’eft pas toujours facile de con- 


trefaire les -pierres précieufes avec Le cryftal , ni | 


avec d’autres efpèces de verre; l'émeraude eftune 
de celles qu'il eit plus aifé d'exécuter en verre de 
plomb. Pour cet effet , on prend 20 liv, de fritte 
faite avec la roquette , feize livres de chaux de 

lomb tamifée : on les mêle avec foin, puis on 
rs tamife. On met ce mélange dans un creufet à 
une chaleur modérée; en dix heures de temps 
toute la matière eft bien fondue , on en fait l’ex- 
tinétion dans l’eau, en obfervant toujours d’ôter 
ke plomb réduit , qui fe trouvera , foir au fond du 
creufet , foit dans l’eau. On remettra enfuite la 
matière en fufion , & on la laiflera pendant 
fix ou huit heures dans le creufet : au bout de ce 
temps on en fera de nouveau l'extinétion dans 
l'eau. Par ce moyen le verre fera dégagé de tou- 
ses les faletés de la chaux de plomb & du fel , & 
au bout de peu d’heures il fera parfaitement puri- 
fié : on y mettra pour lors fix onces de cuivre 
jaune çalciné , & mêlé avec vingt-quatre grains 
de fafran de mars fait par le vinaigre ; on ne met- 
tra qu’un fixième de cette poudre à la fois, ob- 
fervant de remuer le verre, & de laifier entre 
chaque dofe un intervalle de deux ou trois minu- 
tes. Le mélange repofera pendant une heure , au 


bout de laquelle on en fera l'épreuve ; & fi la cou- 


leur eft telle qu’on la demande : on n’y touchera 
point pendant huit heures. Apres ce fecond repos, 
on fe mettra à travailler ce verre , & on en for- 


mera des ouvrages qui égaleront en beauté les. 


émeraudes orientales , en fubftituant aux écailles 


de cuivre la même quantité de caput mortuum , de 


LA 


vitriel de Vénus préparé , l'on obtient encore un 
vesre d'émeraude bien fupérieur. 


i# 


c'eft l’image la plus parfaite du modèle. 


La 
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EMPREINTE. 


Manière de tirer des empreintes , foit en plätre ; 


 foit en foufre. 


La curiofité peut exciter le defir de pofléder , 
finon en nature, du moins les empreintes des 
médailles , pierres gravées , & autres morceaux 
qui font l’ornement des cabinets. On peut fe pro- 
curer ces fuites ou colleétions à très-peu de frais 
par les procédés économiques qui fuivent : ces 
et qui ne confiftent que dans une manipu- 
ation très-fimple & très-facile , en faififlant les 
traits des objets dans la plus grande vérité, en 
font fentir les creux, les faillans, les vives arrêtes; 


Lorfqu'on veut tirer l'empreinte en plâtre, il 
faut avoir du plâtre pulvérifé , que l’on pañle au 
tamis de foie très-fin. On noye ce plâtre tamifé 
dans de j’eau , que l’on agite affez doucement, 
pour ne pas exciter de bulles d’air. Enfuite on 
frotte la médaille ou la pierre gravée légérement 
avec de l'huile Eos cle avéc du coton , puis 
l'on entoure cette médaille ou pierre gravée d'un 
ruban de cire ou de plomb laminé , pour lui fervir 
de caifle. Cela fait, on verfe doucement fon pla- 
tre délayé fur le modèle préparé. On le-laiffe fé- 
cher & prendre ; lorfau’il eft fec il fe détache faci- 
lement , c’eft un AT bien marqué dont on peut 
fe fervir pour tirer en relief, foit en plâtre, foit. 
en foufre. Mais il eft à obferver que lorfqu'on 


| tire fouvent plâtre fur plâtre , les proportions fe 
| perdent , les objets s’agrandiflent ; ce qui eft pro- 
 duit par l’action du plâtre, dontle propre eft d'oc- 


cuper ên féchant un plus grand volume: Ce fait 
nous donne lieu de rapporter un évènement très- 


.intéreffant à connoître. Un peintre demanda à une 


pauvre femme de lui permettre de prendre l’em- 
preinte des jambes de fon enfant, qu’il trouvoit 
de la forme la plus beile : il fit mettre les jambes 
de cet enfant dans un baquet, verfa fon plâtre : 
dès qu'il commençz à prendre de la folidité , 
l'enfant fe mit à jeter les hauts cris , fe fentanñt 
les jambes ferrées comme dans des étaux. Le pein- 
tre à l'inftant brife Les cérceaux , rompt les plâtres 
pour débarraffer l'enfant de ces cruelles entraves. 
Le plâtre refferré par les douves n’avoit pu fe 
dilater , toute la preffion s’étoit faite fur les jam- 
bes de l’enfant. | 


Le procédé avec le foufre fondu eft le même 
qu'avec le plâtre. 


Il eft cependant à obferver que lorfque le 
moule fur lequel on tire eft de marbre , il faut fe 
fervir de vieux oing & non pas d'huile , parce que 
l'huile pénétrant par les pores du marbre le tache- 
roit. Il ya encore d’autres fnanières de jeter en 
moule. | re 
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L'écriture étant avant l'invention de l’imprime- 


rie , la feule voie de tranfmettre à la poftérité les ! 


ouvrages & les découvertes des hommes célèbres, 
elle fut dans les quatorzième & quinzième fiècles 
un talent cultivé , dans lequel plufieurs perfonnes 
excellèrent. On veit des manufcrits de ce temps 
écrits avec une propreté & une régularité qui fur- 

rend. Les copiftes favoient même alors ofner ces 

ettres majufcules , & autres lettres en or , & l’ap- 
pliquoient d’une manière qui lui confervoit tout 
fon éclat. L'écriture devenue moins importante 
depuis la découverte de l'imprimerie , a dégénéré, 
& le fecret d'appliquer l’or fur le papier & le par- 
chemin s’eft perdu , comme beaucoup d’autres, 
par le non-ufage. Les bénédiétins , en pofleffion 
de nous tranfmettre ce qui eft lié avec l'antiquité 
la plus reculée , ont retrouvé ce fecret perdu. On 
a vu à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés des effais 
de cette pratique , & des parchemins écrits en 
lettres d’oraufi brillantes que celles qu’on admire 
dans les plus anciens manufcrits. Cette découverte 
peut être très-utile & donner des vues pour quel- 
qu autre objet dans les arts qui {e touchent entre 
eux & fe prêtent un fecours réciproque. 


Voici un proeédé traduit de l'allemand. 


On prend une certaine ie de gomme ara- 
bique , la plus blanche eft la meiileure ; on la ré- 
duit en poudre impalpable dans un mortier de 
bronze ; enfuite on la fait diffloudre dans de forte 
éau-de-vie , on y ajoute un peu d’eau commune 
pour rendre la diffolution plus coulante. Il faut 
avoir de l’oren coquille , que l’on détache pour 
le remettre en poudre , on l’humeéte avec la diffo- 
Jution gommée , & on remue le tout avec le doigt 
ou avec un pinceau : on Jaiffe repofer cela pen- 
dant une nuit , afin que l’or foit mieux diflous, 
Si Pot la nuit la compoñition s’étoit féchée, 
on la délayera de nouveau avec de l’eau gommée , 
dans laquelle on aura fait infufer du fafran : on 
aura foin que cette infufion d’or foit affez coulante 
pour qu on puifle l’'employer avec la plume. Lorf- 
ue l'écriture eft bien féche , on la polit avec une 
ent de loup. 


Autre procédé traduit de l’anglois. 


Vous prendrez des blancs d'œuf , que vous bat- 
trez jufqu à-ce qu'ils ayent acquis une confiftance 
pareille à celle de l'huile : Mel y une quantité 
fufifante de vermillon pour en compofer une ef- 
pèce de pate ; c’eft avec cette matière que vous 
formerez vos lettres ou ornemens de relief. Lorf- 
que cette pâte commencera à fécher , humeétez:la 
avec un pinceau trempé dans une eau de gomme 


très-forte , obfervant de ne pas vous écarter des 
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y bords des lettres. Quand cette eau gommée fera 


prefque feche , appliquez-y une feuille d’or que 
vous comprimerez légérement avec du coton ou 
un morceau de drap : ces lettres ou ces ornemens 
étant bien fecs , vous les brunirez avec la dent de 
loup pour leur donner un beau poli. Ce procédé 
fufft , lorfqu’on ne veut pas écrire avec beaucoup 
de relief. Dans le cas contraire , on réduit du 


_cryftal de roche en poudre impalpable , dont on 


forme une pâte en la mêlant avec de l’eau de gom- 
me ; on s’en fert pour tracer les lettres , que l’on 
frotte enfuite avec une pièce d’or de ducats. On 
remarquera que ce mélange doit être bien fec, 
avant d'y appliquer l’or que l’on brunit enfuite 
avéc la dent de loup. Si l’on veut un relief encore 
plus confidérable, on découpe les lettres ou orne- 
mens dans du parchemin d’une certaine épaifieur, : 
que l’on humeéte avec de l'huile ; cetre décou- 
pure s'applique enfuite fur le vélin ou fur le pa- 
pier , & l’on en remplit la cavité avec la pate que 
l'on vient de décrire , & dont parle Kunkel dans 
fa cinquantième expérience. Il eft évident jé ces 
lettres ou ornemens feront aufi épais que Îe par- 
chemin de la découpure. Tel eft en abrégé le pro- 
cédé dont fe fervoient les Scribes des treizième , 
quatorzième et quinzième fiècles , pour décorer 
leurs manufcrits. On conferve, dans le cabinet 
d’eftampes du roi, le portrait de FrançoisI, fait 
en miniature par Nicolo dell Albate: les draperies 
y font rehauflées d’or par des traits prefque im- 
perceptibles, qui n'ont pu être faits qu'avec un 
or très-liquide. Les allemands font encore aüjour- 
d'hui de très-belles pieces d'écriture en lettres d’or 
fur des fonds d'azur ou noirs , ce qui produit un 
très-bel effet. 


. Procédé donné par M. le B. de Bormes. 
Prenez des feuilles d’or , ajoutez-y affez de miel 
blanc, pour en faire, fur une pierre à broyer', 
une pâte ni trop épaifle , ni trop humide ; broyez 
cette pâte avec la mollette, de même qu’on broye 
les couleurs , jufqu'à-ce que l'or foit réduit dans 
la plus grande divifion poñfible ; rafflemblez alors 
cette pate avec le couteau de peintre , mettez-la 
dans une grande tafle à café, É fayence ,.& ver- 
fez-y à plufeurs reprifes de l’eau bouillante pour 
faire difloudre le miel ; verfez par inclinaïifon , 
quand l’eau fera repofée & l'or raflis au fond du 
vafe par fon propre poids. Votre miel étant entiè- 
remént féparé , faites fécher la poudre qui reftera 
au fond , & qui fera trés-bril'ante. Quand vous 
voudrez vous en fervir pour écrire ,; ou pour 
encadrer des déflins ,; vous la délayerez dans 
une diflolution de gomme arabique , & votre 
encre fera faite ; vous polirez enfuite avec Îa dent 


_de loup. 


Autre procédé. , 


Prenez delagomme ammoniaque, que vous ré« 


ww 
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duirezen poudre ; faites:la diffoudre dans de l'eau, 
dans laquelle voüs aurez eu la précaution de met- 
tre un peu de fuc d’ail, & de faire fondre un peu 


de gomme arabique. Cette eau ne diffoudra point 
la gonime ammoniaque au point de former un fluide 


tranfparent , mais il en réfultera une liqueur lai 


teufe. C’eft avec cette liqueur que vous formerez 
vos-lettres ou vos ornemens fur le papier ou fur 
le vélin par le moyen d’une plume ou d’un pinceau : 
lorfque vous defirerez les dorer, laïflez fécher 


ces craits, & {oufflez defflus quelque temps après 


jufqu’à-ce qu'ils foient un peu humectés : appli- 
‘quez-ÿ fur-le-champ quelques feuilles d’or coupées 
avec économie felon la forme de la lettre ; pref- 
fez enfuite légérement ces feuilles avec une petite 
balle de coton ou avec un murceau de peau. Lorf- 
que vous préfumerez que le tout fera bien fec , 
prenez une broffe douce que vous pañlerez délica- 
tement fur vos lettres pour en enleverla dorure 
fuperflue , ou frottez-les doucement avec un mor- 
ceau de mouffeline : vous brunirez enfuite avec 
une dent de loup lès parties que vous voudrez 
rendre luifantes ou polies. | 


. Encre blanche , propre à écrire [ur du papier noir. 


Il y en a de deux efpèces ; l’une plus fimple , 
mais.moins bonne ; l’autre un peu plus compofée, 
mais meilleure. Pour faire da première , il ne s’agit 
que de mettre du blanc de plomb bien pulvérifé 
dans de l’eau gommée , & d’en faire ainfi une 
Ets blanche , qui ne foit ni trop épaifle , nitrop 
fluide. 


Quant à la feconde efpèce, on prend pour la 
faire des coquilles d’œuf qu'on a eu foin de bien 
laver , & dont on ôte la pellicule intérieure ; on 
les broie fous la molette de marbre; on les met 
enfuite dans un petit vafe rempli d’eau bien nette, 
“& lorfque cette poudre de coquille s’eft précipitée 
au fond du vafe, on décante l’eau & on fait fécher 
la poudre au foleil, que Pon garde dans une bou- 
teille : veut-on en faire ufage, on prerid un peu 
de gemme ammoniaque bien pure,que l’on metfon- 
dre pendant l’efpace d’une nuit dans du vinaigre 
difüillé, qui , le lendemain matin , fe trouve être 
de la plus grande blancheur ; on le paffe à travers 
un linge , & on y met la poudre de coquille en 
fuBfante quantité , ce qui produit une encre très- 
blanche, 


Encres de couleur, 


‘ Rien de plus facile que de fe procurer desencres 
dé toutes fortes de couleurs; on le peut faire avec 
de fortes décottions des diverfes fubftances colo- 
rantes que l’on emploie en teinture ; il ne s’agit 
que ira mêler avec un peu d’alun & de gomme 
arabique qui leur'fournit l’adhérence néceffaire 
pour s'attacher fur le papier, 


EN Cr UN 


cs Encre rouge. 

Pour faire l'encre rouge on prend quatre onces 
de bois de brefil qu’on fait bouillir pendant un 
bon quart-d'heure dans une pinte d’eau ; & en- 
fuite on y ajoute un peu d’alun , de gomme arabi- 
que & de fucre candi , laiffant bouillir encore la 


liqueur lefpace d’un quart-d’heure. Cette encre 


fe conferve très-long-temps , & eft d'autant plus 
rouge qu'elle eft plus vieille. | 


_ Encre bleue. ‘ 
On peut fe la procurer en délayant de l’indigæ. 
& du blanc de cérufe dens une eau gommée. 


Encre jaune. 


Il fufit de prendre du fafran , de la graine 
d’avignon ou de la gomme gutte, toujours délayée 
dans une eau gommée. 


Encre verte. 


Cette encre fe fait avec de la graine de ner- 
prun bouillie dans de l’eau, dans laquelle on fait 
diffoudre un peu d’alun de roche. 1 


Encres de diverfes couleurs avec Le jus de violette. 


Trempez un pinceau de poils de chameau dans 
quelqu'acide fort, comme l'efprit de vitriol ; paf 
{ez-le fur une partie du papier , & quandil eft fec; 
écrivez deffus avec une plume trempée dans le jus. 
de violette, l'écriture paroîtra auffi-tôt d’une bélle 
couleur rouge, 


_Si vous écrivez fimplement avec du jus de 
violette , l'écriture fera d’un bleu tirant fur le 
violet. 


En frottant l’autre partie du papier avec un pin-. 
ceau de cheveux trempé dans quelque fl AL 
tel que le fel d’abfynthe diflout dans de l'eau, & 
écrivant deffus quand il eft fec avec du jus de vio- 
lette, vous aurez une écriture d’une belle couleur 
verte, | | 


En écrivant avec du jus de violette par-deflus 
une teinture d'acier, vous aurez une écriture 
noire. 


Ou bien fi vous écrivez avec du jus de vio- 
lette , & que , d’un côté de l'écriture, vous paf- 
fiez de lefprit de vitriol , & de l’autre, de Pe£. 
prit de corne de cerf ou de fel d'abfynthe 
cou dans-de l’eau , vous aurez du rouge & du 
verd, 


.… En lexpofant au feu , vous aurez une écriture: 
jaune, 


Si vous écrivez fur du papier avec quelque 
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acide (le jus de limon eft auffi propre pour cela 


que tout autre) , & qu'enfuite vous le laiflez 
fécher , l'écriture reftera invifble jufqu à ce que 


vous l’approchiez du feu ; alors elle deviendra 


auffi noire que de l’encre. Le jus d’oignon produit 
le même effet. 

Plus ces écritures vieilliffent , plus la couleur 
en eft belle ; de même au plus on a laiffé de 
temps l’efprit de vitriol, le fel d’abfynthe diflous, 
&c., lur le papier avant d'écrire par-deffus , plus 
les coileurs font vives. 


Encre de commun'cation. 


On donne ce nom à l’efpèce d'encre qu l'on 


employe pour l'écriture que l'on veut faire graver. 
elle peut , par la preffion, fe tranfporter de def 

le papier , & fe fixer fur la cire blanche que le‘gra- 
veur met fur la planche. 


Pour compofer cette encre , on prend la quan- 
tité que l’on veut de poudre à canon broyée en 
oudre très-fine , & on y ajoute autant du plus 
fes noir d’impreflion ; on met le tout dans l'eau 


avec un peu de vitriol romain ; on agite, le 


mélange , & on lui donne une confiftance qui ne 


foit ni trop claire, ni trop épaifle : chaque fois 

que l’on reprend de l'encre pour écrire , on agite 

l'encre , parce que la couleur noire en eff fujette à 

fe dépofer. RES 
Encre de la Chine. 


L’encre de la Chine eftemployée dans de petits 
deffins & pour faire des plans ;- il eft aifé de s’en 
RUE lorfqu'on vient à en manquer, ou que 
‘on n’a pas d'occafion d’en avoir. 


Il faut prendre des noyaux d’abricots dont on 
ôte les amandes , les brüler de manière à pouvoir 
être réduits en poudre , mais fans qu'ils s enflam- 
ment : pour cet effet , on peut les envelopper 


dans des feuilles de choux , dont on fait un, 


paquet qu'on lie avec du petit fil de fer ; on met 
ce paquet dans un four échauffé au degré de cha- 
leur auquel on fait cuire le pain ; les noyaux fe 
réduifent en charbon avec lequel on fera une en- 
cre femblable à celle qui noûs vient de la Chine. 
On pile ces noyaux dans un mortier , & on les 
réduit en une poudre fine 8 impalpable , que 
Fon obtient en la faifant pafler par un tamis bien 


fin. 


On 2 enfuite de l'eau dans laquelle on à fait 
difloudre de belle gomme arabique ; on prend de 
cette eau un peu épaifle , que l’on mêle avec la 
poudre de noyaux d'abricots; & avec une molette 
on broie cette poudre de la même maniere qu’on 
prépare les couleurs. On met enfuite cette pâte 
dans de petits moules faits de cartes & frottés de 
cire blanche , de peur qu'elle ne s’y attache, 
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Quant à l'odeur qu’a l’encre de la Chine, elle. 
ne lui vient que d’un peu de mufc que les Chinois 
ajoutent dans l’eau gommée, ce qu'il eft facile 
d’imiter : au defaut de mufc , on peut communi- 
quer à cette pâte la même odeur foit avec une 
crotte de fouine enveloppée dans un linge fin, 
foit avec un peu d’écorce de calebafle verte. 
Quant aux figures que l’on voit fur les morceaux 
de pâte d’encre de la Chine , ce font les marques 
particulières qu'y mettent chaque ouvrier chinois, 
comme dans tous les pays, pour diftinguer ce qui 
fort de leurs mains. 


S’il y a du choix dans l’encre qu’on fait à la 
Chine même, on doit s'attendre qu'il y en aura 
de même dans celle que l’on fera ici; plus on 
manie une même matière , plus on [a reconnoît 
diverfifiée ; plus on la travaille , plus on découvre 
de près un certain point de manipulation qu’il eft 
difhcile de faifir , & plus dificile encore de faifir 
toujours avec la même jufteffe. Aïnfi la texture & 
les qualités différentes des noyaux d’abricots , le 
degré de leur réduction en charbon , la fineffe de 
la poudre qu en réfulte , le broyage furle marbre, 
la pureté de l'eau , la beauté &c la quantité de la 
gomme , doivent occafionner de grandes différen- 
ces dans les encres que l’on compoïera. C’eft à 
ceux qui exécuteront cette recette à bien prendre 
leurs mefures pour réuflir dans un ouvrage qui 
demande plus d’attention que de dépenfe. 


Nous venons d'indiquer une manière de con- 
trefaire l’encre de la Chine avec des noyaux d’abri- 
cots : mais les abricots , tout communs qu’ils font; 
ne fe trouvent pas par-tout , & leur faifon eft de 
courte durée. Voiciun autre procédé qui demande 
moins de foins et d’attentions. 


Il s’agit feulement d’avoir du noir , que l’on 
nomme indifféremment , de four ou de cheminée, 
matière aufli commune que de peu de valeur. Ce 
noir , à la vérité , eft gras , & ne peut étre em- 
ployé même à l'huile qu'avec défagrément; mais 
pour lui ôter cette mauvaife qualite, il fufit de 
le faire calciner dans un creufet ou dans un pot 
de terre non verniflé ; lorfque le feu commencera 
à le pénétrer; onle verra rougir , Jeter des étin- 
celles , & poufler de la fumée. Cette fumée eft 
fa graifle qui s’évapore , ainfi quand on n’en 
verra plus fortir du pot, on pourra s’aflurer que 
le noir eft fufffamment dépouillé de fon onctuo- 
fité ; on retirera le pot du feu , & on le faif- 
fera refroidir. 


On doit s'attendre que la calcination dimi- 
nuera la quantité de la matière. Quelques-uns 
confeillent pour éviter cette perte de mettre un 
couvercle au pot ou creufet , & de le luter avec 
un bon lut qui réfifte au feu. Une femblable opé- 
ration n'eft qu'une bagatelle dans un laboratoire 
méme médiocremént monté ; mais elle devient 
une affaire très-férieufe & très-embarraffante pour 
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des perfonnes qui font fans laboratoire , qui n’en 
ont Jamais vu , & qui n’ont aucune teinture de 
chimie ; d’ailleurs il eft douteux que la dépenfe 
du lut ne monte pas auffi haut que celle du noir 
qui fe perd: ainfi la méthode la plus fimple eft 
la meilleure à fuivre , puifque par elle le noir eft 
également bien calciné ; nous pourrons en paffant 
.aflurer les Peintres que ce noiïr leur donnera une 
couleur agréable & très-fimple. 


Lorfque la matière eft refroidie , on la jette fur 
un marbre , & avec la mollette on la broie , en y 
verfant de temps à autre un peu d’eau dans la- 
quelle ona fait fondre de la gomme la plus claire 
& la plus belle , & qui en eft un peu épaifle ; 
ainfi on fait une pâte à laquelle on donne une 
iuite confiftance , pour lui en donner enfuite telle 

erme que l'on Juge à propos, & on la laifle 
fécher. Si l’on veut y faire quelque mélange , que 
ce ne foit qu'après-coup , c’eft-à-dire lorfque 
l'encre eft délayée pour deffiner. Nous avons vu 
des deflinateurs y mettre avec fuccès une pointe 
de carmin pour laver les chairs ; on peut effayer 
pereillement de quelqu'autre couleur pour d’au- 
tres objets; mais on doit obferver fcrupuleufe- 
ment , fous peine de perdre fa teinte, de ne faire 
ufage que de couleurs tranfparentes. Tout jaune 
fera une couleur fale. Le biftre peut réuflir ; fa 
rouffeur plaît naturellement à l'œil , & il fait un 
très-bon effet dans les deffins au crayon noir; ce 
qui nous porte à croire qu'il s’allieroit avantageu- 
fement avec l'encre de la Chine véritable ou con- 
trefaite. 


Le doéteur Lewis , d’après le Pere du Halde, 
penfe que l'encre de la Chine n’eft compofée 
d'autre chofe que de noïr de fumée avec de la 
colle animale : en effet ayant fait bouillir un pain 
d'encre de la Chine dans plufieurs portions d’eau 
fraiche afin d'en pouvoir extraire toutes les par- 
ties folubles , & ayant filtré les différentes li- 
qu à travers le papier , il les fit évaporer 

ans un vafe de pierre. Ces liqueurs avoient la 
même odeur que la glu , & laifferent après l’éva- 
poration une quantité affez confidérable d’une 
fubftance , tenace , qui ne paroifloit différer en 
rien de la glu ordinaire. 


Encre perpétuelle & indélébile. 


Comme :1l eft de la plus grande importance 
de pouvoir lire en tout temps , ce qui eft écrit 
dans les actes , regiftres, papiers publics , & qu'il 
y a des encres qui , au bout d’un certain temps , 
font fujettes à perdre leur couleur. Nous allons 
indiquer ici deux procédés qui nous ont paru 
les meilleurs pour faire une encre qui réfifte à 
l'effet du temps. 

Il faut mettre dans un flaccon d'environ trois 
chopines , pour conferver un vuide fufffant qui 
laife à L liqueur la liberté du mouvement, 
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1%, une pinte de bon vin blanc; 2°. une demie 


livre de bonne noix de galle concaffée ; 3°. quatre 


_onces de couperofe bien calcinée & réduite en 


poudre ; 4°. une demie-once de gomme arabi- 
que (cette gomme empêchera l'encre de jainir 
& de percer le papier , & l’entretiendra noire & 
un peu luifante). Vous mettrez fur le champ un 
bouchon de liége au bocal , & vous l’agiterez 
pendant quelques momens , de façon à bien 
brafler le tout. Il faut réitérer la même chofe 
pendant trois ou quatre jours , après quoi l’on 
peut fe fervir de l'encre , & même plutôt fi l'on 
en étoit preflé ; elle eft pañlable du foir au ma- 
tin. Pour conferver long-temps ce fonds d'encre, 
lorfqu'onen prend dans une petite fiole pour la 
provifion d'un mois, par éxemple il faut avoir 
foin de remplacer autant de vin blanc , & de l'in 
corporer en agitant de nouveau la bouteille. 
Quand par la fuite elle deviendra foible après 
chaque rempliffage , on l’expofera d’abord une 
heure ou deux au foleil, & enfuite plus long- 
temps à proportion du befoin. Lorfqu’enfin , après, 
quelques années , la vertu des drogues paroitra 
épuifée , on ceffera de remplir ; mais f elle fe 
trouve alors manquer de force , on tiendra la bou- 
teille débouchée pendant le temps nécefaire pour 
évaporer aflez de liqueur , & donner au relte la 
conliftance defirée ; le vin qu'on emploiera doit 
être bien net , & fans aucun foupçon de graifle ; 
plus il fera vif, plus il fera propre à [a fermenta- 
tion ; s’il étoit plat ou vert , on auroit befoin de 
foleil dès le commencement. Il eft important de 
bien choifir là noix de galle : la bonne eft notre , 
dure , pefante & luifante ; il faut rejetter abfolu- 


ment celle qui eft blanchâtre , molle & légère, 


elle ne vaut rien. L’inftrument le plus commode 
pour calciner la couperofe , eff la cuiller de potter 
d’étain , c’eft l'affaire d'un moment avec un feu 
fufifamment vif. - | 


Encre double. 


Voici la manière de faire celle qu’on nomme 
encre double. On prend fix onces de bonnes noix 
de galle des plus brunes : ajoutez-y quatre à cinq 
onces de couperofe verte, une once d’alun de ro- 
che, une once de gomme d’arabie ou du fenégal, 
une demi-once d’inde fin ou d’indigo en petits 
pains , avec une once de fucre blanc ou de fucre 
commun. Faites bien écrafer le tout dans un mor : 
tier, le plus menu qu’il fera poñlible ; & verfez 
ces drogues enfemble dans une bouteille d'envi- 
ron deux pintes & demie mefure de Paris. Ver- 
fez enfuite dans la même bouteille deux pintes 
ou quatre livres d’eau froide de neige , ou à fon 
défaut d’eau de pluie. Bouchez enfuite bien la 
bouteille , & la remuez fept à huit fois chaque 
jour pendant cinq à fix jours , vous aurez de [a 
très-bonne encre , laquelle ne jaunira point ; cha- 
que fois qu’on yen puife , il faut auparavant bien 

remuer 
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remuer la bouteille. Lorfque l'encre fera épuifée , 
il ne faut pas jeter le marc , mais y remettre par- 
deflus la même quantité des différentes drogues 
& eau que ci-deflus ; on aura de l'encre dont l'é- 
criture fera d’un plus beau noir que celle de la 
première ; mais cette encre ne devient très-noire, 
que le lendemasn que l’on a écrit. 


Ces deux procédés ne feront pas fans doute 
employés par certains fripons qui défireroient 
_ trouver des encres qui , en s’effaçant rapidement, 
ne laïffaffent aucune trace des aîtes qui peuvent 
dépofer contre eux. Defperriers dans fes comes, 
dit ingénuement qu’un nommé (Colin Brenot , 
homme riche & de mauvaife foi, avoit le fecret 
d'une encre qui, en moins de 15 jours, s’effaçoit 
d'elle-même & tomboit en poudre; qu'ayant donné 
pendant le cours d’une année, des quittances 
écrites de cette encre pour des fommes confidé- 
rables , il s’en fit payer une feconde fois par fes 
débiteurs, qui, ne pouvant juftifier du premier 
per , eurent tout le loifir de donner au dia- 

le Colin Brenot & fes quittances ; peut-être ne 
connoifloit-on pas alors la manière de faire revi- 
vre les vieilles écritures. , 


Encre ordinaire. 


Dans la dificulté où on eft quelquefois , & 
fur-tout en Campagne , d'avoir de bonne encre, 
on trouvera ici avec plaïfir ce procédé, au moyen 


duquel on peut fe procurer foi-même une encre 
très-noire. 


On prend une livre de noix de galle , fix onces 
de couperofe verte, de gomme arabique fix onces, 
de bierre ou d’eau commune quatre pintes. On 
concaffe la noix de galle dans un mortier ; on la 
fait infufer pendant vingt-quatre heures fans 
bouillir ; on y ajoute en même-temps la gomme 
concaflée qui s’y diffout ; enfin on y met a cou- 

erofe verte ou le vitriol verd réduit en poudre ; 
a liqueur à l'inftant devient noire. On pañle ce 
mélange par un tamis de crin fur lequel refte la 
matière concaflée de la noix de galle , & on ob- 
tient une encre qui eft très-bonne. 


+ 


L'encre doit fa couleur noire qui fe détache fi 
bien fur le papier blanc , à la matière ferrugi- 
neufe de la couperofe qui fe trouve féparée de 
fon acide par la noix de galle , matière végétale 
dont la propriété eft de faire paroïtre le fer fous 


Ja couleur noire , en lui fourniffant un phlogifti- 
que huileux. 


On s’aflure , par une expérience fort curieufe, 
que l'encre ne doit fa couleur noire qu'au fer. 
Pour cæ effet , on verfe de l'acide nitreux dans de 
l'encre ; à l'inftant elle devient blanche , tranfpa- 
rente , parce que cet acide diffout le fer. De lar- 
rangement'différent des parties , réfulte la tranf- 


parence de la liqueur. Si on verfe enfuite dans 
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l'encre de l'alkali ; Pacide fe joint à l'alkali , 


quitte le fer qui, alors, fait reparoitre l’encre 
fous fa couleur noire. 


Lorfqu'on veut écrire fur du papier d’impref- 
fion , ou même fur du papier trop frais, il faut 
difloudre un peu de gomme dans l'encre ordinaire. 


Encre en poudre. 


L’encre liquide dont nous venons de parler 
n'eft pas d’un tranfport facile. Le moindre incon- 
vénient eft de fe deffécher dans le cornet ; dans 
les bouteilles , elle fe décompofe & s’évapore ou 
s'enfuit fi la bouteiile n’eft pas bien fermée , & 
l'on rifque d’avoir fes habits ou fes effets entie- 
rerment perdus , fi par accident la bouteille vient 
à fe Pre On a donc imaginé , pour la commo- 
dité de ceux qui voyagent , foit à l'armée , foit 
au-delà des mers , l'encre en poudre , qui ne paroît 
être autre chofe que les matières qui entrent dans 
Ja compofition de l’encre ordinaire , mais concaf- 
fée & pulverifée. Pour en faire ufage dans linf 
tant, 1lne s’agit que de délayer cette poudre 
dans de l'eau. 


Encres fympathiques ou de fympathie. 


C'eft le nom qu’on donne à toute liqueur avec 
laquelle on peut écrire fans que les caractères pa- 
roiffent en aucune manière ; & lorfqu’ilsne font 
lifibles qu'après avoir employé quelques moyens 
de leur donnent une couleur différente de celle 

u papier. Ces efpèces d'encre font très-curieufes , 
& peuvent devenir utiles dans bien des occafons : 

ar exetnple , lorfqu’on craint que la lettre écrite 
à une perfonne ne foit interceptée par une autre 
à qui l'on veut cacher le fecret , on écrit en ca- 
raëtères bien lifibles des chofes tout-à-fait indif- 
férentes ; maïs dans les interlignes on écrit avec 
l'encre fympathique , ce qui ne doit être fu que 
de la perfonne à qui la lettre ou le billet s’adref- 
fent. Cette perfonne intéreflée à lire l'écriture in- 
vifñible , & inftruite en même tems du procédé , 
la fait paroitre en caractères colorés qui la met- 
tent en état de lire. L'encre de fympathie peut 
fervir encore à une infinité de récréations phyä- 
ques , qui furprennént ceux qui ignorent le pro- 
cédé. ( Voyez PALINGENÉSIE 3 BOUQUET MAGI- 
QUE 3; ÉCRITURE SECRETTE) ; &c. Car fi les 
fciences ont leufs épines , elles ont auñi leurs 
fleurs, leurs jeux & leurs amufemens. Les favans, 
prefque toujours occupés de travaux férieux , fe 
permettent quelquefois de fe délaffer par des re- 
cherches fur des objets peu impertans , & qui 


n'ont d'autre utilité que d’être récréatifs. Les 


chimiftes ont toujours rangé les encres de fympa- 

thie dans cette dernière claffe. C’eft ainfi qu'en 

parle M. Hellot dans plufieurs mémoires qu'il. à 

donnés fur cette matière. Il les appalle de petites 
O0 0 
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curiofités ; & il avoue que tout fon but , en cher- 
chant des encres fympathiques de la nature de 


celles qui paroïflent au feu , étoit de trouver des 


variétés de couleur qui puflent , entre les mains 
d'un habile deffinateur , fervir à faire un payfage 
bien nuancé dans fes teintes, mais qui ne püt 
étre vu qu'en le chauffant ; un hiver , par exem- 
ple , qui, dans l’inftant deviendroit un printems , 
u fi l'on veut , un verger dont les arbres fe cou- 
vriroient tout-à-coup de fleurs ou de fruits. 


C’eftce que lon verra lorfque nous parlerons 
de l’encre fympathique tirée de la mine de cobalt. 
Nous allons donner ici plufieurs procédés tirés de 
l'art des expériences de M. l'abbé Nollet, & 
d'autres bons ouvrages modernes. 


Encre fÿmpathique connue fous le nom d’impregna- 
tion de Saturne. 


Dans un matras capable de contenir une cho- 
pine de liqueur mefure de Paris, ou une livre 
d'eau commune. Mettez deux onces de chaux 
vive concaflée avec une once d’orpiment pulvé- 
ré. (Les droguiftes vendent l’orpiment en mor- 
ceaux qui, étant caflés nouvellement, font d’un 
jaune verdâtre , & dans d’autres endroits d’un 
jaune tirant au rouge; c’eft dans cet état qu’il 
faut le prendre pour l’expérience dont il s’agit 
ici ). Mettez par-defflus autant d’eau qu’il en fau- 
dra pour furmonter ces matières d'environ trois 
doigts. Remuez d’abord ce mélange, & mettez- 
le en digeftion fur un bain de fable médiocrement 
chaud , pendant l’efpace de fept à huit heures : 
remuez -le deux ou trois fois dans les premiè- 
res heures, & laiflez-le repofer pendant le 
refte du temps. La chaux & l’orpiment produiront 
enfemble une mafle tuméfiée & d’une couleur 
bleuâtre , d’où il s’exhalera une odeur très-péné- 
trante d'œuf corrompu , comme en produifent 
toutes les combinaifons que les Chymiftes appel- 
lent foie de foufre ; l’eau qui furnagera fera très- 
claire; vous la décanterez en inclinant un peu le 
matras , & vous la conferverez dans un flacon de 
vérre bien bouché. Si vous l’avez troublée en la 
tirant du matras, vous la filtrerez par le papier 
gris avant de la mettre en bouteille. Verfez en- 
fuite deux onces de bon vinaigre diftillé dans une 
petite cucurbite de verre ou dans un matras. 
Mettez ke vaiffeau fur un bain de fable fort doux, 
& jettez dedans peu-à-peu de la litharge en pou- 
dre autant que le vinaigre en pourra diffoudre ; 
après quoi vous laiflerez réfroidir & repofer la 
Hqueur , jufqu'à ce qu’elle vous paroifle bien 
claire, Si vous la pouvez décçanter fans la trou- 
bler, vous la verferez dans un flacon de verre que 
vous bouchèrez bien, finon vous la filtrerez aupa- 
ravant. Mais en préparant ces deux liqueurs, 
prenez bien garde qu’elles n’aient aucune com- 


.-Mmubication entre elles, foit par Les vaifleaux & 
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auttes inftrumens , foit même par une trop grande 
proximité; car pour le peu que la prenüère 1e 
mêle avec la feconde, ne fût-ce que par fa va- 
peur , elle lui fera perdre fa limpidité, & elle la 
mettra hors d'état de former des caraétères Invir 
filles. Avec la première liqueur , on écrit ou lon 
define ce que l’on veut fur un morceau de papier 
blanc. On met le papier qui ne porte aucune mar- 
que d'écriture quand il eft fec , dans les premières 
feuilles d’un livre qui à 4 à foo pages; on étend 
enfuite avec une petite éponge fur la dernière 
feuille du livre , un peu de la deuxième liqueur, 
& l’on tient le livre fermé pendant trois ou quatre 
minutes. Quand on retire le papier qu'on avoit 
mis dans le livre , on trouve Mr d'un brun noir 
tout ce qu'on y avoit écrit ou defliné , & l'on ne 
rencontre rien de femblable dans tout le refte du 
livre: Cet effet efl produit par la vapeur de la 
liqueur qui, n'étant que la liqueur même divifée 
en très petites parties, pénetre à travers les feuil- 
lets du livre, va fe joindre à la première liqueur, 
& opère par ce mélange la couleur ci-deflus. 
Comme il entre dans la compofition de la pre- 
miere liqueur de l’orpiment, qui eft une matière 
arfénicale, il ne faut pas la porter à la bouche, nt 
la laiffer mani:r imprudemment par des enfans ou 
autres perfonnes qui n’en connoîtroient pas la con- 
féquence. Les drogues de cette efpèce doivent 
être gardées dans un lieu fermé à clef. 


Encre fympathique tirée de la mine de cobalt. 


Voici le procédé tel qu’il eft décrit par M. Hel- 
lot dans les mémoires de l'académie royale des 
fciences pour l’année 1737, & qui réufit parfai- 
tement toutes les fois qu'on veut préparer cette 
drogue foi-même. | | 


Prenez une once de mine de cobalt. La plus 
belle vient de Saxe ; elle eft rare ; on la recon- 
noit lorfqu’en l’expofant au grand jour on voit 
à la furface des morceaux quelques efflorefcences 
couleur de lilas , ou de couleurs qu'on appelle 
communément gorge de pigeon. Pulvérifez-la grof- 
fièrement , & mettez-la dans une capfule de verre 
ou dans un matras, avec deux onces & demie 
d'eau forte , affoiblie par une pareille quantité 
d’eau ; laiffez pañfer la première ébullition que 
produira l’aétion du diffolvant ; après cela, vous 


_mettrez le vaiffeau fur un bain de fable bien doux., 


& tenez-le en digeftion jufqu'à ce que vous ne 
voyiez plus de bulles d'air s'élever au travers de la 
liqueur ; vous augmenterez alors la chaleur pour 
la faire bouillir pendant un quart-d'heure; fi la 
mine de cobalt «fl de bonne qualité , la difolution 
achevée aura la couleur d’une forte biere rouge ; 
laiflez-la réfroidir, & décantez-la une ou deux 
fois pour l'avoir bien claire , mais ne la filtrez pas. 
Verfez cette diffolution clarifiée dans une cap- 
fule avec une once de fel marin naturellement 
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blañc, ou lavé, fi vous êtes obligé d'employer 
celui de la gabelle. Placez la capfule fur un bain 
de fable pour faire fondre le fel en le remuant un 
peu avec une fpatule de bois ou avec un tube de 
verre, & pour évaporer la liqueur. Il reftera au 
fond du vaifleau une maffe faline prefque fèche, 
que vous entretiendrez en poudre en la remuant. 
Si cette évaporation fe faifoit en plus grande quan- 
tité, ou dans un lieu étroit & fermé, elle pro- 
duiroit des vapeurs dangereufes ; le plus sûr eft 
d'en faire peu à la fois, & d'évaporer fous le 
manteau d’une cheminée ou dans un lieu décou- 
vert. Ne cherchez point à fécher parfaitement le 
fel qui refte au fond de la capfüule , de peur qu'en 
lui donnant un trop grand degré de chaleur , vous 
ne lui faffiez perdre fa belle couleur d'éméraude, 
& qu'il ne pale au jaune fale ; car alors l'opération 
feroit manquée ; il faut qu'en fe réfroidiffant 1l 
prenne la couleur des rofés. Vous mettrez ce fel 
dans un vafe de verre plus haut que large (dans 
une petite cucurbite , par exemple), avec fept à 
huit fois autant d’eau diftillée prife au poids, & 
vous le laifferez fe difloudre peu-à-peu fur un 
bain de fable fort doux : l’eau prendra une belle 
couleur de lilas, & vous la décanterez doucement 


pou la garder dans un flacon bien bouché. Au 
ond du vaiffeau où s’eft fait la diflolution du 


fel couleur de rofe, il reftera une pou qui ne 
fera plus propre à rien fi elle eft 

fi elle 4 encore de la couleur, c'eft une marque 
qué vous n'aurez pas employé aflez d’eau d’abord 
pour rendre la diffolution complette ; vous y en 
remettrez de nouvelle autant que vous le croirez 
néceffaire pour enlever toute la partie colorante, 
& vous joindrez le refte de teinture à celle que 
vous aurez tiré en premier lieu. Vous ferez l’effai 
de cetté préparation en écrivant avec fur du pa- 
pier bien blanc & fuffifamment collé , & en vous 
fervant d'une plume neuve & bien lavée. Vous 
laifferez fécher les caractères qui deviendront invi- 
fibles. Après cela, vous chaufferez le papier en le 


tenant au-deffous d’un réchaud plein de braife . 


ardente , l'écriture prendra une couleur verte, 
tirant fur le bleu, & la gardera tant qu’elle aura un 
degré de chaleur fufhifant ; mais elle difparoitra,f 
vous faites réfroidir le japier; &-cette alternative 
{& répétera autant de fots que vous le voudrez : 
mais fi par un degré de chaleur un peu trop grand, 
l'écriture devient d’un jaune feuille morte , elle 
ne difparottra plus. 


: Pour faire üne application curieufe de cette 
Æencre fympathique tirée de la mine de cobalt, 
ayez quelques deflins gravés au trait feulement ou 
peu ombrés ; enluminez-les dans certaines parties 
avec la Pare couleur de rofe. Le papier én fé- 
chant au frais ne gardera aucune marque fenfble 
de cette enluminure, mais dès qu’on le chauffera 
médiocrement , le deffin paroïîtra d’un beau verd 
bléu par-tout où le pinceau aura paffé : l'habit d’un 


Janche : maïs : 


| Cela eft d'autant plus commode, 
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cavalier, Ja robe d'une femme, un bouquet de 
fleur, &e., deflinés fur un écran, prendront cou- 
leur fous les yeux d'une perfonne qui s’en fervira 


devant le feu. Ce petit artifice produira un effet 


encore plus Joli, fi l’on met l'encre fympathique 
en état de Une deux autres couleurs diffé- 
rentes dans de pareilles enluminures, & c’eft ce que 


vous pouvez faire en fuivant les procédés que 
- voici. 


Quand vous aurez diffous la mine de cobalt 


} dans l’eau forte au lieu de fel marin, mettez- 


y en pareille dofe du falpêtre bien purifié , & 


| faites évaporer la liqueur. La mañle faline en fe 
| defléchant prendra une couleur purpurine , qui 


blanchira dès que vous verferez l’eau deffus pour 
la fondre ; maïs cette eau deviendra une tein- 
ture couleur de rofe, qui difparoitra en fe fé- 


chant fur le papier, & qui renattra lorfqu’elle 
fentira le feu. 


Voulez-vous encore”une autre couleur propre 
à enjoliver vos deffins : dans la diffolution de 
la mine de cobalt par l’eau forte , jettez peu-à- 
peu , de peur d'une trop grande fermentation, du 
fel de tartre, jufqu'à ce qu'il n’occafionne plus 
de mouvement dans la liqueur. Deflèchez ce mé- 
Jange par l’évaporation , vous aurez un fel d’une 
belle couleur pourpre tant qu’il fera chaud : 1l 
pâlira en fe reoidiffant ; mais fondu dans l’eau, 
il donnera une teinture qui fera fur le papier un 
trait incarnat qui difparoïîtra en fe féchant, & qui 
reparoîtra dès qu'il fera chauffé ; & fi vous frottez 
un peu avec le crayon de mine de plomb lendroit 
où vous voulez appliquer cette liqueur , au lieu 
de rouge incarnat , elle vous donnera uné nuance 
entre le rouge & le violet, qu’on nomme commu- 
nément gorge de pigeon. 


Aïnfi en préparant la mine de cobalt avec le 
fel marin , avec le nitre, & avec le fel de tartre, 
vous vous procurerez trois liqueurs qui auront 
la propriété de difparoitre & de reparoiître, & qui 
prendront quatre couleurs différentes dans vos 
enluminures. 


Depuis que l'encre de fympathie a été publiée, 
les chimiftes , en réflechiflant fur fes effets, ont 
trouvé qu’on pouvoit fe la procurer d'une ma- 
nière moins embarraffante & aufli füre, en em- 
ployant le fafre tel qu’on le trouve dans le cotr- 
merce, & dont on fait le fmalt ou bleu d’émail. 
qu'il eft très- 
difficile d’avoir ici de la mine de cobalt telle qu'il 
la faut pour cette opération. 


Encre fympathique tirée du fafre. 


Faites difloudre du fafre dans de l’eau régale 
autant qu'elle en pourra difloudre à l’aide d’une 
douce chaleur ; décantez cette diffolution autant 
de fois qu’il le faudra pour l'avoir bien claire , & 

O oo02 


476 E NC 


verfez-y de l'eau diftillée en affez grande quantité 


pour empêcher que la liqueur brüle ou ne cor- 
rode le papier , quand vous l’emploierez avec la 
plume ou avec le pinceau : vous aurez les mêmes 
effets que fi vous employez la diffolution de Ia 
mine de cobalt préparée avec le fel marin : ce que 
l’on écrira avec cette encre fympathique ne paroi- 
tra que lorfqu on expofera ce papier à une chaleur 
modérée , ou aux rayons d’un foleil très-ardent, 
& les caraétères feront d’une couleur verte, fem- 
blable à ceux qu’on pourroit former avec le verd 
d’eau qui fert à laver les plans. Ce qu'il y a de 
particulier dans cette encre , c’eft qu'auffi-tôt que 
le papier eftrefroidi, & qu'il a pu être pénétré de 
Thumidité ordinaire de l'air, les caractères que 
la chaleur avoit fait paroitre difparoïflent entiè: 
rement ; ce qui peut fe répéter un grand nombre 
de fois, pourvu qu'on ne chauffe pas trop fort le 
papier ; attendu que fi par une trop grarde cha- 
leur l'écriture prend une couleur de feuille morte, 
elle ne difparoitra plus: ainfi , par exemple , on 
pourroit avoir une gravure repréfentant l'hiver, 
enluminer tous les objets , excepté la verdure, 
& peindre , avec l'encre fympathique verte tirée 
du fafre aux endroits convenables , des feuilles 


& terrafles , obfervant de mettre l’encre plus foi- 


ble aux arbres les plus éloignés ; cette prépara- 
tion faite , on met l’eftimpe dans un cadre fous 
xerre , &, onda couvre par derrière d’un papier 
qui foit feulement collé fur la bordure du tableau. 
En préfentant ce tableau à un feu modéré , ou en 
l'expofant à la chaleur du foleil, les feuillages , 
verdures & terraffes peints à l'encre fympathique 
deviendront d’un très-beau verd ; & ces verds 


feront même de différens tens , fi l'on a artifte- 


ment enluminés certains endroits avec une cou- 
leur jaunâtre : l'hiver fe transformera tout-à-coup 
en un très-beau printems; mais ce tableau re- 
froidi reprendra fon premier état , &' cet amu- 
fement pourra fe répéter plus d'une fois. 


Encre fympathique faline. 


Un particulier vendoit , il y a quelques années 
dans les rues de Paris , de petits papiers fur lef- 
quels étoient écrites différentes devifes avec une 
encre invifible. Il ne s’agifloit pour faire paroître 
cette.encre & pour rendre l'écriture très-lifible , 
que de mouiller le papier avec del’eau commune ; 
alors l'écriture fe manifeftoiten caractères de cou- 
leur grife rembrunie , & quand on interpofoit le 
papier entre l'œil & la lumière , ces caractères 


paroïffoient tranfparens. 


Dès que les chymiftes ont eu connoïffance de 
cet effet , ils n'out pas eu de peine à trouver com- 
ment on pouvoitle produire. Ils ont bien-tôt ima- 
giné que cette encre ne pouvoit être autre chofe 

ue quelque matière faline fort avide de l’humi- 
ité. M, Macquer ayant fous fa main une diffolu- 
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tien de niere à bafe de terre calcaire ( qui eft un de 
ces fels fort avides d'humidité) , en a fait l'effai 
qui a très-bien réufi. M. Cadet, chimifte , a 
étendu beaucoup lexpérience en faifant voir 
qu'un grand nombre d’autres liqueurs falines ; 
telles que les acides minéraux , vitrioliques , 
nitreux & marins affoiblis par l’eau , l’'alkali fixe 
végétal & liqueur, & méme le vinaigre diftillé 
{ font toutes auffi propres à produire le même effet. 


Quand on fe fert de papier un peu fort & bien 
collé , & que les liqueërs falines qu'on emploie 
font fuffifamment affoiblies : par exemple ; d’une 
once d'eau forte commune , mêlée avéc trois on- 
ces d’eau, l'écriture fe feche bien , devient ab- 
folument invifible , & ne fe déforme point lorf- 
qu'on la fait paroître en mouillant le papier ; elle 
s efface enfuite à méfure que le papier fe feche , 
& peut fe reproduire & difparoïtre ainfi deux ou 
trois fois. Voilà donc une nouvelle efpèce d’en- 
cré de fympathie plus commode même que celle 
qu'on connoiffoit déja , en ce qu'elle fe peut pré- 
parer avec un grand nombre de liqueurs fortcom- 
munes , & en ce qu'elle n'a befoin, pour pro- 
duire fon effet , ni d’être chauffée ; ni d’être ai- 
dée d'aucune vapeur ou liqueur particulière com- 
ne les anciennes , mais de l’eau feule qui eft tou- 

Jours fous la main de tout le monde. 


Encre fympathique tirée du bifmuth. 


Ce n'eft autre chofe qu'une diffolution de 
bifmuth dans l’acide nitreux ; on écrit avec cette 
diffolution des caraétères invifibles ; expofe-t-on 
le papier à la vapeur du foie de foufre , qui 
eft un mélange d’alkali fixe & de foufre , Pécri- 
ture paroit de couleur noire. Ces vapeurs font 
fi déliées & fi actives , qu’elles peuvent même 
produire leurs effets à travers un volume entier 
de papier. On écrit fur une des feuilles de la 
tête in in-folio avec cette diffolution de bif- 
muth ; on met fur la dernière feuille de ce livre 
un papier imbibé de la diflolution du foie de 
foufre ; les vapeurs pénetrent à travers toutes 
les feuilles du livre , & font paroitre au bout , 
de quelque temps l'écriture qui étoit invifible 
fous des traits noirs très-bien marqués. 

Au refte , il eft aifé de faire plufieurs encres 


fympathiques d’après le rapport que peuvent avoir 
entre elles plufeurs fubflances. 


En général les diffolutions de fel , les acides , 
tels que le jus de citron, d'oignons , &c, de- 
viennent en quelque forte encres fympathiques ; 
lorfqu’on s'en fert pour écrire fur du papier, & 
qu'on l’approche du feu , les fels & déffe- 
chent , fe calcinent , fe brülent , fe réduifent 
en charbon qui fait paroître l'écriture de couleur 
noire. 


Nous ne parlerons point ici de diverfes diflo . 


ENC 
 lutions métalliques, telles que le fer ou Le plomb 


dans le vinaigre , le cuivre ou le mercure dans 
de l’eau-forte , l'érain dans l'eau-régale , lémeri 


&c certaines pyrites dans l’eforit-de-[ -, De telles | 


encrés fympathiques ont le défagrément de ron- 
ger le papier ; de manière qu'au bout de quelque 
temps les caraétères fe trouvent à jour , jde 
même que s’ils avoient été formés avec des em- 
porte-pièces. | 


. Il peut donc y avoir une infinité d’encres fym- 
patiques , dont plufieurs ont te même rapportées 
dans différens articles de ce Dictionnaire 3 mais 
nous nous garderons bien d’inférer ici toutes celles 

ui fe trouvent dans les livres de recette, les procé- 

és font, pour la plupart fi mal décrits, & d’autres 
font fi peu vraifemblables qu'ils ne méritent pas 
notre attention. C’eft dans les bonslivres de Phy- 
fique & de Chimie que l’on trouve différents 
moyens de former une écriture invifible , & de la 
faire paroître quand on le veut. Voici différents 
procédés curieux que nous en avons extrait. 


. 1°. Ecrivez fur du papier ua peu fort avec 
une diffolution de vitriol de Mars nouvellement 
faite dans l’eau commune , à laquelle on à ajouté 
un peu d'acide nitreux , & laiffez fécher l'écriture. 
Quand vous voudrez rendre lMfible ce qui eft 
écrit fur le papier , veus paflerez deflus avec un 
pinceau de poils doux un peu d’infufñon de noix 
de galle aufi nouvellement faite, & qui. n'ait 
point bouillie. C’eftavéc ces deux liqueurs mélées 
enfemble qu'on fait l'encre commune : quand 
elles font réunies de quelque manière que ce 
foit , elles produifent h noir. La première en 
fe féchant fur le papier y a dépofé des parties 
de vitriol qui font néceffaires à l’autre pour 
rendre l'écriture apparente. Si au lieu d’infufion de 
noix de galles on faifoit ufage de liqueur faturée du 
Fr dépruffe , l’écriture paroïtroit d’un très-beau 
eu. 


2°. Mettez un peu d’encre eommune dans le 
fond d’un verre à boire ; verfez deffus quelques 
outes d'eau-forte, & remuez un peu le mélange ; 
e noir de l'encre difparoïtra , & la liqueur ref- 
tera claire comme de l’eau pure : écrivez avec 
cette Aie décolorée ; laiffez fécher l’écri- 
ture , elle difparoïtra abfolument; vous la ferez 
reparoître en paflant deffus avec un pinceau , un 
peu d'huile de tartre par défaillance , parce que 
cette dernière drogue abforbera l'acide de l’eau 
forte qui a éteint la couleur noire de l'encre. 


3°. Ecrivez fur un morceau de papier blanc 
un peu épais avec l'acide vitriolique affoibli par 
une fuffifante quantite d’eau commune pour l’em- 
pêcher de corroder trop promptement le papier. 
Quand cette écriture fera feche , elle ne fe verra 
point ; mais elle paroïtra {ous une couleur rouffe 
& rembrunie dès que vousla préfenterez un peu 
au feu ; parce que l'acide concentré par la chaleur 
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brûlera le papier dans tous les endroits où la plume 
de l'écrivain aura pañe. Ç 


‘49: Faîtes une forte diffolution d’or fin par 
l'eau régale, & affoibliflez-la enfuite en y mélant 
cinq où fix fois autant d’eau commune diftillée. 
Faites à part une forte difiolution d’étain fin 
par leau-régale ,; & mélez-la avec partie égale 
d'éau commune diftillée ; écrivez für du papier 
blanc , & en vous frvant d'une plume neuve, 
ce qui vous plaira avec la première de ces deux 
liqueurs ; laiffez fécher l'écriture fans l'expofet 
ni au feu ni au foleil; pendant plufeurs heures , 
après, vous ne verrez aucune marque fur le papier : 
mais fi avc un pinceau ou avec une très-petite 
éponge fine vous pafñlez légèrement de la feconde 


-liqueur fur le papier écrit, fur-le-chambp les caric- 


têtes prendront une belle couleur purpurine. Vous 
ferez difparoitre ces caractères en lès mouillant 
avec de l’eau-régale ‘pure ; & quand lé papier 
fera feché , vous les ferez reparoitre une feconde 
fois , en paflant deffus [le pinceau chargé de dif- 
folution d’étain. 


$°. La diflolution d’or par l’eau régale, celle 
d'argent par l'efprit de nitre , quand elles font 
affoiblies avec une fuffifante quantité d’eau eom- 
mune bien pure , peuvent fervir à former. fur le 
papier des caractères qui difparoiflent en fe fe- 
chant , & qui pourrotent refter invifbles pen- 


| dant plufieurs mois fi on les tenoit renfermés dans 
Ù g ? 2 A 
un livre, &'qu'on ne les . que rarement & 


pour peu de temps au grand air ; mais ils devien- 
nent apparents en moins d’une heure fi on les 
expofe au foleil ou au feu. 


6°. Ecrivez.avec du lait, de la biere forte 


ou quelqu'autre liqueur graffe ou gluante , telle 
| que le fuc vifqueux de certains fruits , de cer- 
taines plantes, qui n'ait point de couleur , & 
| jettez fur le papier quelque poudre fine & colo- 


rée , en remuant un peu afin qu'elle s’étende 


_par-tout ; foufflez deffus ou fecouez le papier 


pour faire tomber ce qu’il y a de trop , l'é- 
criture en retiendra autant qu'il en faut pour 
& rendre apparente. De la cendre bien brune, 
e la pouflière de charbon tamifée , &c , feront 


. bonnes pour cet effet. 


7°, Sur un papier blanc ; mais lâche &. peu 
collé , tel que celui qu’on nomme vulgairement 
papier d'office , formez des carattères avec une 
forte diflolution d’alun de roche que vous laïf- 
ferez fécher. Quand vous voudrez rendre cette 


écriture lifible, vous étendrez le papier écrit 


fur une afette , & vous verferez deffus de l’eau 


claire jufqu’à la hauteur d’un travers de doigr. 
: Le fond du papier en fe mouillant deviendra bis, 


& l'écriture reftera blanche comme le papier l’é- 
toit avant d'être mouillé ; ce qui la rendra très 


apparente. 
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Encres fympathiques de différentes couleurs. 


Nous avons dit que la diffolution d’or formoit 
une encre fympathique purpurine ; que la mine 


de cobalt préparée avec le fef marin, le nitre, , 


ou le fel de tartre donnoit une encre verte, rofe, 
purpurine ÿ Qu on tiroit du fafre une encre verte, 
ëc que la diffolution de vitriol vivifiée par une 
liqueur faturée de bleu de Pruffe donnoit une 
encre bleue ; que la diflolution d'argent four- 
nit une couleur .d'ardoife : mais tous ces pro- 
cédés font difpendieux ; ceux qui fuivent , ont 
avantage d’être peu coûteux & de fournir des 
couleurs très vives. Le développement des cou- 
leurs fe fait par le moyen du fuc végétal tiré 
par infufion , trituration & expreflion des vio- 
Jettes , des penfées ou desfreines marguerites. 
Par exemple , veut-on que l'écriture paroifle 
verte ; On fait diffoudre dans une petite quantité 
fufifante d’eau de riviere , du fel de tartre bien 
blanc & le plus fec que l’on peut fe procurer; 
on écrit avec cette diflolution ; & l’eau de vio- 
Jette ci-deffus donne à l'écriture une couleur 
verte : de même fi l’on veut que les lettres paroif- 
{ent rouges ; on prend , pour écrire , de l’efprit- 
de-vitriol pur, ou bien de l’efprit-de-nitre noyé 
dans huit à dix fois autant d’eau. Pour écrire 
en violet , on exprime le jus de citron que l’on 
conferve dans une bouteille bien bouchée. L’en- 
cre fympathique jaune fe fait avec des feuilles 
de la fleur qu'on nomme communément foucy, 
qu'on met tremper fept à huit jours au moins 
dans de bon vinaigre blanc diftillé ; on prefle 
le tout , & l’eau claire qu’on en tire fe garde 
dans une bouteille bien bouchée. Pour donner 
au Jaure une couleur plus pale , on y met plus 
ou moins d'eau lorfqu'on en fait ufage. T'eut 
ce que l’on aura écrit ou peint fur du papier, 
de la toile ou de la foie avec ces dentes 
encres , prendra, comme nous lavons dit plus 
haut , la couleur défignée , lorfqu’on aura paffé 
deffus l'écriture ou le deflin la liqueur de vio- 
lette , de penfées ou de reine-marguerite; cette 
liqueur n'eft pas difficile à faire. On prend une 
fufifante quantité de ces fleurs ; on les pile dans 
un mortier ; en y mettant de l’eau , & on en 
exprime le Jus en les paffant à travers une linge. 
Cette liqueur , confervée dans une bouteille , 
fert non-feulement pour l'écriture, mais à dif: 
férentes recréations. Voyez entre autres BOUQUET 
MAGIQUE. 


L’infufion de tournefol ( drogue qui fe trouve 
chez tous les marchands de couleurs ) , produit le 
même effet que la liqueur de violette, &c. 


EOLIPYLE. 


L'éolipyle eft une poire creufe de métal , dont 
la queue eft un canal fort étroit. On la met vuide 


EQU 


furle feu , l'air qu’elle contenoit fe raréfez où. 
longe le bec de l’éolipyle dans de l'eau froide, 


à l’inftant l’eau y entre par la preffion de. l'air 


extérieur , avec d’autant plus de facilité qu'on a 
formé dans l’éolypile une efpèce de vuide. Onla 
remplit ainf aux deux tiers de fa capacité; on.la 
place enfuite , comme une cafetière, fur des 
charbons ardents ; on poufle Je feu jufqu’à ce 
qu'elle fouffle violemment par le petit canal de 
fa queue. On renverfe enfuite l’éolipyle ;'en con- 
tinuant de lachauffer avec le réchaud qu’on in- 
cline un peu , à linftant l’eau s'élance en un jet 
d’eau de la hauteur de vingt-cinq pieds. Si au 
lieu d’eau , on met dans léolipyle de l’eau-de- 
vie , on jouit du fpectacle le plus agréable , en 
préfentant un flambeau à la naiffance du jet ; l'eau- 
de-vie s’enflamme , & forme un jet de feu de la 
plus grande beauté. Lorfqu’avec un tamis bien 
fin on feme fur ces jets de feu de la limaille d'a- 
cier , elles’enflamme & imite parfaitement l’ef- 
fet & le brillant des feux d'artifice. aa 


On confiruit auffi de petits éolipyles à recul, 
qui font tres-jolis. C’eft une petite boule de mé- 
tal ronde , avec un bec; on la remplit d’eau aux 
deux tiers , de la même manière que l'éolipyle 
en poire , dont nous venons de parler. On la 
place fur une petitemonture formée d’une petite 
lampe à efprit-de-vin , & montée fur troisroues;. 


le tout de cuivre. On allume la lampe , on place 


l'éolypile entre deux pinces au-deffus de cette 
lampe : l’eau s’échauffe , fe réduit en vapeur ; à 
l'inftant où la vapeur eft arrivée à un certain 
degré de dilatation , elle fort avec impétuofité , 
chaffe en dehors un petit bouchon qui bouchoit 
le bec de l’éolipyle. L'air, frappé avec trop de 
rapidité par la vapeur qni s'échappe de Péolipyle , 
fait réfiftance , devient point d'appui, & léoli- 
pyle recule très-loin avec une rapidité prodi- 
gieufe. C’eft ainfi qu’on explique le recul des 
armes à feu. 


 L’éolipyle peut fervir à démontrer une expé- 
rience curieufe fur la raréfaétion de l'air. Si on 
le tire quand il a rougi à un grand feu jufqu'à in- 


_candefcence , il recoit alors treize onces d’eau , 


au lieu que quand il eft froid , ou dans fon état 
naturel , ilen contient treize & une demi dragme. 
Cette partie qui contient la demi-dragme eff la 
différence des deux efpaces , ce qui fait preéfque 
la 7o. partie de l’éolipyle. ( Foyez. à l'article 
AIR.) LE 


ÉPOQUES & ERES CÉLEBRES. (: Voyez. à 
l’article ASTRONOMIHE. ) 
ÉQUILIBRE., (divers tours d’.) 


M. Miller tenant horifontalement une baguette 
dont il appuyoit un bout.fur un chambranle, en 
foutenant l'autre bout avec fa main, nous adrefla 


e 


.. 


EQU 


ces ‘mots: croyez-vous, meflieurs, dr icêtté 
bagüette conferveroit fa pofition raétue le , fi je 
ceflois de la foutenir "avec ma main ? elle feroit 
infailliblement la culbute , lui répliqua-t-on 
d'une commune voix. Croyez-vous ,; continua 


-M. Miller , qu'elle f& foutiendroit mieux , fi le 


bout que Je tiens devenoit plus péfant par l'ad- 
dition d'un corps grave , qui ne s'apputeroit 
nulle part qu'au bout de la baguette où 1l feroit 
fufpendu ? alors on lui répondit que la baguette 
ne, pouyant pas fe foutenir elle-même , ne pour- 
roit pas à plus forte raifon foutenir un poids qui lui 
feroit furajouté de cette manière. Vous allez 
bientôt voirle contraire , dit M. Miller en atta- 


. chant une chaife au bout de la baguette dans la 
ofition que repréfente la fig. 1. pl. 4. de magie 


lanche. Tom. VIII. des gravures. 


 _ Alors on vit une expérience toute fimple, 


contre laquelle , un inftant auparavant, on au- 
roit accepté des paris confidérables , fi M. Miller 
avoit été homme à les propofer. II n’eft pas éton- 


- nant, dit-on à M. Miller , que la chaife fe fou- 


tienne ainfi , puifque faifant un feul corps avec 
la baguette , elle reffemble à une cuiller à pot 


. fufpendue à un clou par fon crochet. M. Hill 


nous dit alors que cette expérience étoit expli- 
quéé dans différens ouvrages de phyfique , & 
qu’on voyoit même quelquefois des gens du peu- 


: ple la propofer dans les ravernes de Londres, 
 foit pour gagner de la bière , foit pour faire 
preuve de favoir. 


La fimple annonce de cette expérience, dit 
M. Miller, eft un efpèce de paradoxe phyfique 
pour tous ceux qui n'en ont Jamais vu l’exécu- 


* tion 3 mais aufli-tôt qu’on la voit , un fait qui, 


dans Pexpreffion :, fembloit contredire les loix 


: dé la nature; y paroiït au contraire très-conforme , 
& chacun dit, j'en ferois bien autant. C'eft pour. 


rendre cette expérience plus frappante & beau- 
coup plus myftérieufe aux yeux de ceux même 


* qui en font les témoins , que J'y ai fait quelques 


changemens. 


Alors il nous préfenta un luftre à quatre 
branches , portant au haut de fa tige une boule, 
au milieu de laquelle étoit une ouverture cylin- 
drique dans une direétion horifontale ; il nous 
dit qu’en faifant entrer un bout de la baguette 


. dans cette ouverture, & en appuyant l’autre bout 


fur le chambranle , comme auparavant , le luf- 
tre refteroit fufpendu comme la chaife , mais que 
cette expérience ne réufliroit qu'entre fes mains. 
En effect, M. Hill ne put point parvenir à fuf- 
pendre le luftre , parce qu'une feule branche s’a- 
vançoit fous le point d'appui , tandis que les trois 
autres au dehors pouflées par une plus grande 
force , & s’approchant du centre de la terre , en 
décrivant un arc, faifoit incliner & enfuite 


glifler la baguëtte fur le bord du chambranle, | 


E QU 479 
Nous fümes furpris de voir que ce!même: obfta- 
cle n’avoit-pas lieu entre les mains de M. Miller, 
(fig: 2. mémepl. 4 ) , mais nous le fûmes encore 
davantage quand il nous dit que fi nous voulions 
eflayer nous-mêmes encore une fois, il feroit 
réuflir ou manquer l’expérience à fa volonté fans 
toucher à rien. Je pris alors le luftre que je t- 
chai de fufpendre , mais ce fut envain. Deux mi- 
nutes après, M. Miller me dit , efayez encore 
une fois , Je veux maintenant que le luftre & la 
baguette fe foutiennent en l'air , pourvu toute- 
fois, ajouta:t-il en riant , que vous ayez été 
fage depuis vingt-quatre heures ; &, dès ce 
moment , Je fis réuflir l'expérience auffi bien que 


| Jui. 


Je penfe, s’écria M. Hill , que le luftre n’eft 
point compofé de matière homogène. Vous avez : 
raifon , dit M, Miller ; &z: enfuite, pour ne pas 
nous tenir plus long-tems en fufpens , il nous don- 
na l'explication que voici : 


Quand je mets le luftre entre vos mains ,h 
branche 4 , qui paffe fous le chambranle , eft du 
même poids que chacune des autres , & cede à 
l'effort réuni que les trois autres font pour s’ap- 
procher du centre de la terre ; elle s’éleve donc 
en décrivantun arc, à mefure que les autres 
defcendent , & la baguette qui fe baïfle dans la 
même proportion , gliffe fur le chambranle & 
tombe à terre ; mais lorfque je veux faire moi- 
même lexpérience , je mets fecrettemént dans la . 
bobeche:, au bout de la branche À , une balle de 
plomb , qui ; tendant vers la terre , avec autant 
de force que les trois autres branches, les em- 
pêche d'avancer fous le point d'appui. La baguette 
ne peut donc alors cefler d’être parallele à lho- 
rifon , & par conféquent elle ne peut defcendre. 


Quand je veux faire manquer où réufir l’expé- 
rience entre vos mains , fans toucher au luftre , 
j'en fubftitue un fecond au premier ; les branches 
de ce nouveau luftre font entr’elles du même 
poids comme celle du précédent : Pexpérience 
ne peut donc avoir lieu fans ajouter un certain 
poids à celle qui s’avance fous le chambranle. 
Voici le moyen que }'emploie pour rendre cette 
branche plus pefante fans y toucher. (fig. 3. méme 
planche 4). | 


Tandis que vouseffayez de faire l'expérience 
une certaine quantité de mercure , qui remplit la 
boule 4 , pafle dans la boule B, dans l’efpace 
d'environ trois ou quatre minutes. Aufli-tôt que 
le mercure éit monté dans cette feconde boule 
jufqu'au point € , il s'écoule tout entier felon les 
loix de l'hydroftatique , par le fyphon B CD , & 

affe en un inftant dans la boule Ë , où il produit 
2 même effet que la balle de plomb dans le pre- 
mier Juftre; par ce moyen l'expérience réuflit 
alors , quoiqu'elle n’ait pas pu avoir lieu 2 ou 3 
minutes auparavant; & comme j'ordonne en com 
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mençant qu'elle ne puiffe pas avoir lieu , & 3 mi- 
putesaprès , qu'elle réufhffe parfaitement , cha- 
cun s’imagine que je peux faire manquer ou réufs 
firl’expérience par ma feule volonté , & fans em- 
plover aucun moyen phyfique. (DEscREMPS ). 


ÉQUINOXE. 


Voici une expérience facile & peu difpendieufe, 
par laquelle on prétend que l'on peut découvrir 
au ie le moment de l’équinoxe , moment au- 
quel certaines perfonnes attribuent. de grandes 
vertus. il 


On prend ur verre de cryftal bien blanc & bien 
tranfparent : on le pofe dans la chambre fur un 
“endroit bien fixe. On fe munit auparavant de cen- 
dres de farment tamifées extrêmement fines. Un 
peu avant l’inftant de l’équinoxe ,: on verfe de 
l’eau bien pure dansle verre : ‘on ferme les fené- 


tres , pour que le ventn’entre point dans la cham- 


bre , & ne donne lieu à aucun mouvement. On 
met dans le gobelet deux cuillerées de cette 
‘ cendre de farment ; au bout de quelques inftans la 
cendrè fe précipite ; l’eau refte claire & tranfpa- 
rente ; mais à l'inftant précis de l'équinoxe , foit 
que le foleil s’éleve fur notre horifon , ou qu'il 
en defcende , les cendres, dit-on, s'élevent du 
fonddu verre, & troublent l'eau comme fi on 
l’avoit agitée. Nous. ne garantiffons point le fait 
qu'il feroit d’abord qussion de. vérifier. Enfuite 
les phyficiens chercheront à découvrir , s'il eft 
pofhble , la caufe de ce phénomene. 


ESCAMOTAGE. 
Différens tours fubtils de cartes. 


Pour être en état d'exécuter ces fortes de ré- 
créations , il faut favoir faire pañler la coupe : on 
entend par-là , l’adreffe avec laquelle on fait venir 
deflus le jeu une certaine quantité des cartes de 
deffous , ce qui doit s’exécuter de cette manière. 


Il faut mettre le jeu de cartes dans la main 
droite (1), le pouce d'un des côtés du jeu ; 
(voyez fig. 4, pl. 2, Suite des nombres magiques & 
cartes.) les 2°, 3°. & 4°. doigts de cette même 
main couvrant le jeu .de l’autre côté, & le petit 
doigt plié dans l'endroit où l'on veut faire paffer 
la coupe , en obfervant que la main gauche doit 
couvrirlejeu,de manière que le pouce foit à len- 
droit C, le fecond doigt à l'endroit A, & les 
autres doigts à l'endroit B. Les deux mains & le 
jeu étant ainfi difpofés , on tire avec le petit doigt 


[1] On peut, fi on lc trouve plus aifé, mettre ce 
jeu dans la main gauche, &z faire avec la droie ce 
qu'on mdique ici avec la gauche, 
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& les deux autres doigts de la main droite ; lé 
partie du jeu qui eft deflus , & on remet avec la 
main gauche la partie du deffous fur ce deflus du 
Jeu. | 


Il eff très-effentiel , avant que de fe hafarder à 
exéeuter aucune de ces récréations , de s’accou- 
tumer à faire très-adroitement cette manœygyre , 
de forte que perfonne ne puiffe aucunement s’en 
appercevoir. Îl faut obferver de faire paffer cette . 
coupe fans que les cartes faffent aucun bruit, &z 
fans faire aufli trop de mouvement ; l'habitude 
donne cette facilité. Cette manière de faire ain& 
fauter fa coupe, procure l’avantage de faire quan- 
tité de tours de cartes avec le premier jeu qui 
fe préfente. 


Il y a des récréations où il faut retirer un peu 
en arrière la carte qui eft au-deflous du jeu , pour 
Oter celle qui eft au-deffus, (c’eft-à-dire l’avant- 
dernière), afin de faire croire que c’eft la dernière 
qu'on a Otée; 1lne s’agit pour cela que de mouil- 
ler légèrement le doigt du milieu de la main dans 
laquelle on tient le jeu, & de s’en fervir à reculer 
cette carte un peu en arrière, au même moment 
qu'avec le doigt du milieu, & le pouce de l’autre 
main on retire l’avant-dernière carte. às 


Il eft une façon de préparer le jeu , qui eft d’y 
inférer une ou plufeurs cartes un peu plus larges 
ou plus longues ,‘pour les connoiïtre facilemene 
foi-même au taét, ou afin de pouvoir couper ou 
faire couper à cet endroit. Ces jeux fervent à 
quantités de récréations qui demandent moins de 
fubtilités. 


Il eft des cas où il faut faire pañler la carte qui 
| fe trouve la première fur le jeu, dans le milieu 
du jeu, qu'on tient alors ouvert comme un livre 
à l’endroit où on veut la placer; ce qui s'exécute 
en prenant le jeu dans la main gauche, le pouce 
placé d’un des côtés du Jeu, & les autres doigts 
de lautre, le jen ouvert feulement du côté du 
pouce ; alors avec le doigt du milieu de cette 
même main qu'on a légèrement mouillé, onap 
puye fur la carte qui eft au-deffus du jeu, & on 
retire avec la main droite la partie des cartes du 
deffus ; au moyen de quoi là première carteglifle, 
& vient fe placer fur la partie de deffous ; cette 
manœuvre doit fe faire fans que la partie de deflus 
fafle trop de mouvement ; elle eft beaucoup plus 
facile que de faire fanter la coupe ; mais ellerne 
fert qu'à un petit nombre de récréations. 


À l'égard de la manière de faire pañfer la coupe 
d'une feule main, elle eft la même: qu'avec les 
deux , excepté que le pouce de la.main dont on 
fe fert fait l'office de l’autre main, pendant que le 
petit doigt & les autres doigts.de cette première 
main agiffent comme il a été ci-devant expliqué; 
où prévient ici qu'il eft fort difficile de faire aindi 
fauter la coupe , & qu'en n'y pàrvient qu'avec 

| beaucoup 
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ordinaire , cette manœuvre devient moins dif- 


. grande & qu’on fe fert de cartes plus petites qu à 


> 


. Nommer quelle eff la carte qu'une perfonne a tirée 
AT - d'un jeu. 


LE 
re 


On fera titer adroitement à une pet{onne une 


* carté plus large que les autres, qu'on aura mis 


“dans Le jeu, & que l'on connoit, on fui donnera 
"le. jen à méler après qu'elle y aura mis'eile-même 
fa carte, & ‘on lui propofera ‘de nommer fi 


carte, ou de la couper, & felon fa réponfe 0! 
agira en conféquence ; on peut auf lui dire de 


mettre le jeu dans fa poche, & qu’on en tiréra 


qu'on pourra la diftinguer au raët. | 


la carte qu'elle a choïfie; ce qui fera facile , puit 


… Nota. Si la perfonne tiroit une autre Carte, on 


feroit alors la récreation qui fuit. 
Trouver dans le jeu ,) @ au travers un mouchoir, 


| jeu. 


Donnez à tirer une carte dans un jeu, & par- 


tageant le jeu en deux, dites à la DR RD qui 
Y'a choifie, de la mettre'‘au milieu du jeu, faites 
fauter la coupe à cet endroit , & cette carte fe 
trouvera alors la première au-deffus du jeu ; met- 
tez-le alors fur la table, couvrez-le d’un mouchoir 
un seufin, & prenez cette première carte à tra- 
vers le mouchoir, en faifant mine de la chercher 
dans tout le jeu. Renverfez ce mouchoir & faites 
Voir que cette carte eft celle qui a été tirée. 


Trouver dans un jez mis dans la poche plufienrs 
cartes que différentes perfonnes ont librement choi- 


fes. ” 


- 


Faites tirer à deux différentes perfonnes telle 


carte que chacune d’elle voudra, & partageant(i) 


enfuite le jeu en deux parties, faites-y remettre 
ces deux cartes, & fouvenez-vous à qui appar- 
tient celle qui a été mife au-deffus de l'autre ; 
faites pañfer la coupe à-l'endroit où vous les avez 
fait placer, afin de les faire venir par ce moyen 
au-deffus du jeu. Mélez-le fans déranger ces deux 
premières cartes de leur fituation , & dites à une 
perfonne de les mettre dans fa poche; propofez 
enfuite d'en tirer celle des deux cartes qu'on 
voudra choifir; ce que vous ferez en tirant l’une 
ou l'autre de celles qui fe trouvera au-deflus du 
jeu ; tirez enfuite celle de la feconde perfonne, 


LEP OR EL DR DE GATE DER SEE OU D 


[x] On entend ici par partager le jeu, jever avec 
ja main droite une partie du jeu qu’on tient dans la 
main gauche, en obfervanc la pofition des mains & 
des doigts indiqués pour faire fauter la coupe, 
+ * Amufemens des Sciençes, 


une carte quelconque qu'une perjonne a tirée d'un | TC * 
f+ 4 À tiré Ja même carte: 
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LOL IE S La tarte changeante. ï as à. 
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ast 


, 2 : 


| On fait tirer adroitement la carte longue à une 
| perfonne,& aprés qu’elle l’a regardée,on lui ditde 
la mêler dans le jeu son reprend le jeu , & on fait 


tirer à une feconde perfonne (2}cette même carte, 
& même:fi l'on veut une troihième ou quatrième; 
ontire enfuite foi-même de différens endroits du 
Jeu; autant de cartes qu’on en a fait tirer , ayant 
attention que parmi elles, fe trouve cette même 
catte longue que chacun a fépirément tirée; on 
moñtre alors toutes ces cartes , en demandant en 
général ft chacun y voit fa carte; celles qui les ont 
tirées ; répondent qu'ouz. attendu qu'elles voient 
toutes cette même carte longue ; alors on les re- 
met dans le jeu, & coupant à la carte longue, on 


| montre à une d'elles la carte de deffous le: jeu , 
| em lui demandantfi c'eft [1 carte elle répond qu’orr; 
! on donneun coup de doigt, & on la montre à une 
feconde-perfonne qui répond de même, 8 ainfi à 


toutes les autres perfonnes qui croient que cette 
même carte change au gré de celui qui fait cette 
écration, & ne s imaginent pas qu'elles onttoutes 


. Si la prémiëre psrfonné ne prénoit pas cette 
carte longue qu'on lui préfente , il faut alors faire 
tirer toutes cartes indiflérentes, & en coupant foi- 
même lé jeu, les faire mettre fous la carte longue; 


Le 


en faifant femblint de battre à chaque fois; on 
coupera où on fera coupér enfuite à la carte Îon- 
gue, & on réndra à chacun la carte qu'ilatirée, 
en obférvant de rendre fa première au dernier &c 
remonter ainfi Jufqu au premiér. r | 


Autre manière de faire cette récréation , [ans faire 
ufage de carte longue, 


Mettez deffus votre jeu de cartes , une carte 
uelcorque (par exetuple) une dame de trefle ; 
faites fauter la coupe , & la faifant paffer par ce 
moyen au-milisu du jeu, fates-la tirér à ‘une per. 
fonne ;' coupez énfuite , & faites reméttre cette 
_dame de trefle au milieu du jeu; faites fauter encore 
la coupe pour la faire revenir fur le jeu, & mélez 
les cartes fans ia déranger de deffus le Jeu ; faites 
fauter la coupe pour la faire revepir une feconde 
fois ay milieu du jeu , & alors, préfentez , &e 
faites tirer cette même dame de trefle à une ftconde 
erfonné , obfervant qu'elle foit affez éloignée de 
la première perfonne ,;-pour qu'elle.ne s'apper- 
çoive pas qu'ells a tiré la mème carte; enfin, 
faites tirér cette méme carte à cinq perfonnes dif- 
férentes. Mélez vos cartes fans perdre de vue 
votre dame de trefle, & étalant fur Ja table quatre 


! 
[2] 11 faut avoir attention que les deux perfonnes 
auxquelles on fair tirer ces deux mêmes caries, ne 
{oient pas l'une près de l'autre, j | 


L 


482 E*S C 


cartes quelconques, & la dame dé trefle, deman- 
dez fi chacun ÿ voit fa carte ; on répondra qu'oxi,. 
attendu que chacun voit la dame de trefle ; 
retournez vos cartés, retirez-en enfuite la dame 
de trefle, & approchant de la première perfonne , 
montréz-lui cette carte fans que les autres puif- 
fent la voir, & lui demandez fi c’eft-là fa carte, 
elle dira que c’eft elle; foufflez deflus ou y donnez 


un coup de doigt & la montrez à la feconde per- 


fonne, & ainfi de fuite. 


Faire tirer des cartes à plufieurs perfonnes , qui les 
mettront elles-mêmes dans le jeu, & retrouver les 
cartes qu'elles auront tirées. 


Il faut avoir un jeu de cartes préparé comme 
le modèle ( fig. s , pl. 2, fuite des nombres magiques 


cartes. ) c'eft-à-dire , qu'il faut que du côté AB, .- 


41 foit coupé plus étroit d’une ligne; que de l’autre 
coté CD. Vous ferez tirer à une première per- 
fonne , une carte dans ce jeu , & vous obferverez 
attentivement fi elle ne la retourne pas dans fa 
main; fi elle la remet comme elle l’a tirée, vous 


ù 
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cet endroït fon poli ; il vaut mieux faire faire ces 


| on s’appércevroit facilement 


retournerez le jeu , afin que la carte tirée fe trouve 


en fens contraire, fi elle la retourne dans la main, 
vous ne retourierez pas le jeu; la carte ayant été 
remife , vous donnerez à mêler , après quoi vous 
ferez tirer une feconde & même une troifième 
carte, en obfervant les mêmes précautions; après 
quoi prenant le jeu du côté le plus large entre 
les deux doigts de la main gauche , vous tirerez 
avec ceux de la droite, & fucceflivement les cartes 
cui ‘ont été choïfes par trois difiérentés per 
fonaes. 


Nota. Cette récréation ne demande pas à être 
exécutée devant ceux qui font au fait de ces fortes 
de tours, & il ne faut pas la répéter une fecande 
fois, attendu qu’on pourroit s'appercevoir faci- 
lement que tout confifte à rètourner le jeu. 


Changer l'as de pique en trois de cœur, & en as de 
’ Cœur. 


On prépare une carte ( comme le défigne la fg. 
-G,pl.2, fuite des nombres magiques & cartes. ) & 
fur lé point de cœur du milieu, on y cole avec 
un peu de favon, un point de pique À. On pofe 
Je doigt du côté B, & couvrant Fe point de cœur, 
on fait voir l'as de pique ; on baiffe enfuité la 
carte , on retire avec le doigt le point de pique, 
& couvrant du doigt l'endroit € , on fait voir le 
trois de cœur ; on baifle de nouveau la carte, & 
couvrant de nouveau avec le doigt l'endroit B, on 
fait voir las de cœur. 


On peut changer de même l'as de pique en 
cinq de cœur ; (voyez la figuré 7, même planche). 
Nota. Il ne faut pas fe fervir de cartes où l’on 
ait effacé ces points, attendu que Ja carte perd à 


Faire changer Le trois de pique en as de pique, 


fortes de cartes exprès par les cartiers , autrement 
de cette fubtilité. 


ë& 


en as de cœur. 
11 faut préparer un as de cœur , en y collant 
avec du favon trois points de pique que l’on dé- 
coupe le plus mince qe eft poffible , en fe fer- 
vant pour cet effect d’une carte dédoublée, & 
dont on farme un trois de pique ; (voyez fig. 8, 
pl. 2. ibid. ). : D 
Cette préparation faite , on montre cette carte 
à la compagnie ; on reprend la carte & on fait 
glifler avec le doigt, le point de pique D , & cou- 
vrant avec le doigt le point de pique À , (fig. 9.) 
on fait voir l'as de pique; on met enfuite le doigt 
à l'endroit À, (fig. 10.) & on dit, voila Le trois 
de pique revenu ; on fait gliffer avec le doigt l'autre 
pique , & on fait voir que l'as de pique eft reve- 
nu; (voyez fig. 11.) enfin on fait glifler le pique 
qui couvre l’as de cœur, & on le fait changer en 
as de cœur ; (voyez fig. 12.) on met enfuite cette 
carte fur la table., afin qu’on puifle l’examiner. 


Nota. Il faut faire tous ces changemens avec 
beaucoup de fubtilité , fi l'on veut que ces 
fortes de récréations paroiffent agréables , & ül 
vaut mieux s’abitenir de les faire, que de laiffer 
appercevoir aux autres le moyen dont on fe fert 


pour y parvenir. 1 
Les quinze mille divres. 


11 faut avoir deux cartes pareilles à celle repré- 
fentée par la fig. 13, pl. 2,( fuite des nomhres magi- 
ques & cartes. ) avec un cinq & un as de carreau à 


l'ordinaire. 


Difpofez votre cinq de carreau & vos deux 
cartes préparées , comme le défigne la figure 14, & 
les faites voir en les tenant dans la main; mettez 
enfuite l'as fur la table & dites : « Voici un père 
de famille qui a trois enfans , 1l leur laifle en 
mourant 15005 liv. (ce que repréfentent cés trois 
cinq). Les deux plus jeunes confentent de laïfler 


à leur aîné les $000 livres qui leur reviennent, 


afin qu’il les fafñle valoir ». Pendant que vous 
comptez cette hiftoire , vous mettez le cinq fur 
la table, & l'as en place du cinq, & vous difpofez 
ces trois cartes de façon qu'elles fe préfentent 
comme le défigne la figure 16, & vous'ajouitez: 
« l'aîné au lieu de faire valoir cetargent, a pref- 
que tout perdu au jeu, & il ne lui refte que 
3000 liv. (ce que défignent ces trois as ) ». Vous 
remettez enfuite l’as fur la table & SR D le 
cinq , & continuant cetté hiftoire ; vous dites que, 
« cet ainé faché d’avoir diffipé cét argent, va aux 
indes âvec ces 3000 liy. qu'il fait un profit confi- 


_ 


: 


a: 


* dérable, & rapporte à fes frères les rf000 Liv. » 


Vous montrez alors les trois cartes, comme il eft 
repréfenté par la figure 14. Cette récréation doit 
être faite promptement & fubrilement, afin de 
récréer davantage; il ne faut pas la recommencer, 
& remettre aufli-tôt ces quatre cartes dans fa po- 
che; & comme on peut demander à les voir, il 


 eft bon d'en avoir quatre autres qui ne foient pas 
- préparés, c’eft-à-dire, trois cinq, & un as de 


carreau. 


\ Ai ë 


Nota. On peut faire une autre récréation de ce 


genre avec des cinq & des trois; ( voyez fig. 17 

10). | | 

Deviner plufieurs cartes que deux perfonnes ont prifes 
n#5, dans un jeu. 


On difpofe les cartes en deux parties qu'on 


fépare l’une de l’autre, par une carte longue. La 


prémière contient la quinte du roi de trefle & 
celle de pique, les quatre huit, Le dix de carreau, 
& celui de cœur. | 


il 


La feconde contient les deux quätrièmes ma- 
jeures eh carreau & cœur, les quatre fept & les 
quatre neuf (1). ù 1 


On bat le jeu , ayant attention à ne pas mêler 
celles du premier tas, dont la dernière eft la carte 
longue , avec celles du fecond tas ; on coupe 
enfuite à cette carte, & on fait deux tas. On pré- 
fente le premier tas à une perfonne , en lui difant 


d'en prendre deux ou trois cartes, & on remet. 


ce tas fur la table; on préfente de même le fecond 
tas à une autre perfonne , & on remet ( fans qu'on 


s’en apperçoive ) les cartes tirées du premier tas, 


dans le fecond , & celles tirées du fecond dans le 
premier : on bat les cartes, en ne mêlant pas 
celles du tas de deflus avec celles de celui de def- 
fous , & regardant le. jeu, on nomme les'cartes 
que ces deux différentes perfonnes ont tirées, ce 
qui efl très-facile de reconnoitre , en examinant 
uelles font celles qui fe trouvent alors changées 
UE chaque tas. 
Après avoir fait trois tas d'un jeu dans lequel on a 
fait tirer une carte , la faire trouver dans celui 
d'entr'eux qu'on voudra choïfir. 


Il faut donner à tirer la carte longue , la faire. 
remettre dans le jeu , & fautant la coupe, la 
mettre par ce moyen la première au deflus du jeu ; 
on fera enfuite trois tas, en obfervant de mettre 
celui où eft la carte tirée au milieu des deux autres, 
attendu que c’eft ordinairement pour celui-là 
qu'on fe détermine : on demandera alors dans le- 
quel de ces troïs tas on défire que fe trouve la 
.. [x] On peur les partager de toute autre maniere 
doat on puifle fe fouvenir. 
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carte tiréee; fi on répond, dons celui du milieu ; 


on la fera voir auffi-tôt, en la retournant; fi au con: 


traire on la demande dans l’un des déux autres tas, 


_ pour lors on prendra le jeu dans la main, & on mettra 


le tas dans lequel on l’a demandée fur les deux au+ 
tres, en obfervant de pofer le petit doigt entre ce 
tas & celui du milieu (au-deflus duquel eft la carte 
demandée.) afin de pouvoir faire fauter la coupe 
à cer endroit; on demandera de nouveau à quel 
nombre on la veut dans le tas qu'on a choifi, & 
fi-on répond /a fixième, on comptera & on ôtera. 
cinq cartes de deflus le jeu, & faifant aufli-tôt 


_ Quter la coupe, on montrera la carte qui à été 


tirée , laquelle fe trouvera être la fixième. 


se 


La carte penfée au nombre. 


Mettez la carte longue la feizième dans un jeu 
de piquet , étendez enfuite fur la table dix à douze 
cartes du déflus , & propofez à une perfonne d’en 
penfer une, & de retenir le nombre où elle fe. 
trouve placée ; remettez ces cartes fur le jeu, 
faites fauter. la coupe à [a carte longue, qui fe 
trouvera alors placée deffus; demandez enfuite 
à cette perfonne à quel nombre eft ja carte qu'elle 
a penfée,comptez fecrettement d’après ce nombre 
Jufqu'à feize , en jettant les cartes l’une après 
l’autre fur la table, & en les tirant du deffous., 
arrêtez à ce nombre, la dix-feptième étant la 
carte penfée ; demandez enfuite à la perfonne fi 
elle a vu paffér fa carte, ele répondra que non, 
vous lui demanderez alors à quel nombre elle 
defire qu'elle fe trouve ; & reculant avec le doigt 
la carte penfée, vous retirerez celles qui fui- 
vent jufqu à ce que vous foyez arrivé au nombre 
demandé. 


Les cartes changeantes fous les mains. 


Il faut avoir dans votre jeu une carte qui foit 
double ( par exemple , un roi de pique } que vous 


_placerez defflous le jeu ; vous mettrez au-deflous 


de ce roi, une carte quelconaue ; comme un fept 
de cœur, & deflus le jeu votre fecond toi de 


pique ; vous mêlerez le jeu fans déranger ces trois 


cartes , & montrant le deffous du jeu , vous faites 
voir à une perfonne le fept de cœur , vous le 
retirez avec le doigt que vous avez eu le foin de 


mouiller, & feignant alors d’oterce fept de cœur, 


vous Ôtez le roi de pique , & le pofant fur la 
table , vous dites à cette même perfonne de cou- 
vrir avec fa main cé prétendu fept de cœur; vous 
mélez une feconde fois le jeu , fans déranger la 
première & dernière carte , & ayant fait pañler 
fous le jeu , le fecond rôi dé pique, vous le mon- 
trerez à une autre perfonne, en lui demandant 

u’elle eft cette carte, vous la retirez avec le 
RTE , & vous'ôtez lefeptide cœur que vous lui 
faites couvrir de la main ; Vous commandez au fept 
de cœur { qu’on croit FE fous-Fa main de la pre 
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mière perforine} de.paffer foûs celle de la feconde, 
& réciproquement au roi de pique ‘(qui paroit 
avoir été mis fous la main de la feconde perfonne) 
de pafler fous celle de la première ; vous faites 
lever les mains & remarquer que le changement 
s'eft fait. 1 Ha | 
Nota. Les deux cartes femblables , & l’atten- 
tion qu'on a de faire remarquer à la feconde per- 
fonne , le roi de pique, fait paroitre cette récréa- 
tion affez extraordinaire, ACER 


Deviner Les points des cartes de deffous trois tas que 
l’on a fait faire. 

Dites à une perfonne de choifir à fa volonté, 
trois cartes dans un jeu de piquet , en la préve- 
nant que l'as vaut onze points , les figures dix , & 
és autres cartes felon les points qu’elles marquent ; 
lérfqu’elle aura choifi ces trois eartes, dites-lui 
de lés pofer fur la table, & de mettre au-deffus 
de chaque tas , autant de cartes qu'il faut de points 
pour aller jufqu'à quinze ; c’eft-à-dire, que dans 
Pexemple (fig. 19, pl. 2, fuite des nombres magi- 
‘ges & cartes.) elle doit mettre huit cartes au-deflus 


‘du fept, quatre cartes au-deflous de las, & cinq 
‘au-deflus du dix. Faites vous remettre le réftant 


des cartes, & comptez (en faifant femblant d'y 
_ examinerautre chofe) combien il en refte; ajoutez 
feize à ce nombre, & vous aurez le nombre des 
points de trois cartes de deflous, comme on le 
voit dans cet exemple, où il refte douze cartes, 
‘auquel nombre ajoutant feize, le total vingt-huit, 
ft le nombre des points portés fur les trois cartes. 


"Nota. Si on fait cette récréation avec un jeu 
de cadrille, il faut alors ajouter huit au nombre 
des cartes qui reftent. 


( 7 


te Les vingt cartes. 


[ 


Prenez vingt cartes & les mettant deux à deux 
“fur Ja table , dités à plufieurs perfonnes d’en rete- 
-nir fecrettément chacune deux ; c’eft-à-dire , les 
‘deux cartes d'un dés dix tas que vous avez faits ; 

‘reprenez enfuite tous ces tas , mettez-lés Fun 
: fur l’autre fans les déranger , & difpofez les cartes 
fur la table par la règle de ces quatre mots: 


La Li Bet 2$ 

DaÉ Te DE 

OT RO UO, A 
NO MEN: | 
CHE PE 13. 14 1$ 
C>&;C!1"S: 


16 17 18 19 20, 
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Le premier tas de deux cartes fe Met aux: nus 


| méros 1 & 13 , le fecond aux numétos 2 & 4, le 


troifième aux numéros 3 & 10, & ainf de fuite, 
fuivant l’ordre des deux lettres qui font femble- 
bles; & lorfuu’on déclare que les deux cartes que 
l’on a penfé, font ( par exemple ) au fecond rang}, 
vous réconnoiflez que ce font celles placées aux 
numéros 6 & 8: Si on vous dit qu'elles font aux 
fecond & quatrième rangs, vous voyez de même 
que ce font celles placées 9 & 19, attendu que 
ces quatre mots font compofés de vingt lettres , 
dont chacune d'elles en a une femblable. 


Les quatre rois indivifibles. 


On prend quatrerois : defflous le dernier on met 
deux autres cartes indifférentes que l’on cache. 
exactement ; enfuite on montre les quatre rois, 
& on met ces fix cartes fous le jeu; on prendun 
roi que l’on met deflus ; une des cartes indiké- 
rentes que l’on met vérs le milieu du jeu , Pautre 
que l’on place de même, & on fait voir qu'il refte 
un autre roi deflous ; on fait couper, & conme 
il eft refté trois rois deflous le jeu , les quatre 
rois fe trouvent alors réunis enfemble au milieu 
du jeu. $e | 


Faire changer une carte tirée d'un jeuen divers objets, 
© da faire revenir en fa première forme. 

Avez un jeu de cartes, au milieu duquel foit 
une carte plus large que les autres (par exemple) 
un valet de pique, placez fous ce valet un fept 
de carreau , & fous cefept, un dix de trefle ; 
difpofez fur le deflus du jeu différentes cartes 
femblables à ces deux dernières , & d'autres fur 
lefquelles foient peints divers objets; en obfer- 
-vant l’ordre indiqué ei-après. | 
Première carte. Un otfeau. 

2 60 » ° « « «Un fept de carreau. 
Zee. +. 0 + Une fleur. 
. Un autre fept de carreau. 
.. Un oifeau. 
.. Un dix de trefle. 
En ch OURENeRÉ 
LE = 0 «es .Un autre dix de trefle. 

Sept à huit cartes indifférentes ; le valet de pi- 
que , carte hrge , le fept de carreau & dix de 
trefle , & lerrelte , toutes cartes indifférentes. 


On fait tirer à deux perfonnes différentess, les 
deux cartes qui font fous la carte large ; ceft-à- 


_dire ,le fept de carreau, & le dix de trefle ; on 


prend le jeu dans la main gauche , on l’ouvre à 
l'endroit de la carte large comme fi on ouvroit un 


: Jivre ,. & on dit à celle qui a tiré le fept de car- 
À reau , de le placer dans l'endroit ouvert ; on la 


fait enfuite fouffler fur le jeu ; & fans le férmér, 
on faitau même inftant gliffer fur cette carte! la 


ÿ 


garder fa carte , & onlui fait obferver ce chan- 
+= “ 


gement ; on La lui fait remettre, & la faifant 
foufler une feconde fois fur Le jeu, on y fait re- 


* paffer le fept.de carreau qui eft alors fur Le deflus 


du jeu , & on lui fait voirque fa carte eftrevenue ; 
on'agit de même pour la faire de nouveau chan- 
gêren fleurs, & revenir dans fon état naturel ; 
enfin, on fait la même chofe avec la feconde 


perfonne qui a tiré le dix de trefle. 
Nota. Tout l’artifice confifte à faire gliffer avec 


le doigt mouillé la carte qui eft au-deffus du jeu , 


& la mettre toujours fous la carte large , ce qui 


eit très facile. On doit obferver qu'il ne faut pas | 


quitter la partie du'jeu que l’on tient dans a main. 
Cette recréation demande très-peu d’adrefle & fe 
trouve par-là très-facile à exécuter. 


Faire trouver une carte dans un œuf. 


Roulez une carte le plus ferré que vous pour- 
rez , &introduiféz-la vers A dans un petit bâton 
AB ,(fg9,pl.1, des tours de gibecière tom. 8, 
des gravures ). Ce petit baton eñt femblable à ce- 
Jui dont on fe fert pour jouer des gobelets , ex- 


- cepté qu'il doit y avoir dans toute fa longueur un 


treu d'environ trois lignes de diamètre, afin 
qu'une petite baguette C de même longueur , 
terminée par un bouton D femblable à celui A , 
puiffe y couler librement. k 


| 1 
Faites tirer par une pérfonne une carte fem- 
blable à celle qui a été cachée dass ce bâton , & 
faites-lui remettre dans le jeu; préfentez-lui en- 
fuite pufieurs œufs, & demandez-lui dans lequel 
elle fouhaite que fe trouve la carte qu'elle a tirée: 
preñez alors le bâton en le tenant par le côté B, 


cafñlez l'œuf choifi avec celui A, & enfonçant 


un peu le bâton dans l'œuf , pouflez fubtilement 


lé bouton B avec la paume de la main, afin dy. 


‘faire gliffer la carte ; ouvrez entièrement l'œuf, 


8 déroubant la carte que vous y avez introduite 


faites-lui voir que c’eit celle qu’elle a choifi dans 
le Jeu. | 

Nota. Il faut éfcamoter fubtilement la carte qui 
a été tirée , afin de faire voir qu'elle neft plus 
dans le jeu. hais | 


La carte dans une bague. 


Faités faire une bague à deux chatons oppotés | 
entre eux À & PB, (fig. 10, pl. 1. 1bid. ), dont | 


2 Pub & l’autre foient garnis d'une pierre ou cryftal 
“feténgulaire de même grandeur ; difpofez l’une 
ide ces deux pierres de façon qu’on puiffle y appli- 
s é. i 


dés [r] Pour la faire pafler facilement, il faut mouiller | AT br R 
avec lequel [3] Il ne faut pas la faire tirer à une perfonne qui 
fo 


‘le déigt du milieu de la main gauche, 
“on doit l'amenet légerement fur le jeu. 


carte qui eft fur Le jeu & fur laquelle eft peint un î 
ati) : on dit alors à cette perfonne de re- 


| maih gauche. 


querpar-deflous la figure d’une carte peinte en 
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petit furun papier : que l’anneau de cette bague 
{oit afiez grand peur qu'elle puiffe tourner facile: 


| ment dans le troifième ou quatrième doiat de la 


On fait tirer par une perfonne une carte fem 
blable.-à. cellé qu'on:a introduite fous l’une des 
deux pierres de cette bague & on lui dit de la brû- 
ler à une bougie ; pendant cet intervalle, on fait 
voir cette bigue qu’on a au doigt , en ne préfen- 
tant que le côté où fe trouve la pierre fouslaquelle 
n'eft point la petite carte ; on prend enfuite avec 
le doigt de la main droite un peu de cendre de ka 
carte brulée , & fous le prétexte d'en frotter la 
pierre ; on fait retourner la bague dans fon doigt, 
on la montre enfuite du côté où eff la petite carte, 
& on y fait remarquer la carte qui a été brulée 
RP MPPÔRS avoir fait reparoître par le moyen 

e ces cendres. F 


Faire paroïtre dans une lunette plufieurs cartes qui 
ont été tirées d'un jeu. 


Faites tourner une funette d’yvoire tranfpa- 
rente , de telle forme que vous voudrez, excepté 
qu'il faut que la place du verre objeétif foit cou- 
verte, & to le vérre oculaire n'ait que deux 
pouçes de foyer , afin qu’une petite carte de huit 
à dix lignes de longueur étant mife au fond (2) de 
cette lunette, paroiffe pour lors de la grandeur _ 
d'une carte ordinaire. 


Ayez un jeu de cartes dans lequel il. y ait une 
carte plus large , & femblable à celle que vous 
avez inférée dans la lunette ci-deflus : ayant mêlé 
le jeu , faites virer cette carte qu'il vous fera fa- 
cile de reconnoitre & de préfenter de préférence; 
lorfque la perfonne aura vu fa carte , donnez-lui 
le jeu afin au’elle y remettre elle-même cette carte, 
& qu'elle méle le jeu; reprenez le jeu & faites 
encore tirer cette même carte à une autre pet- 
fonne (3); dites-lui de la remettre de même dans 
le jeu ; préfentez enfuite la lunette à la première 
perfonne , & demandez-lui fi elle y voit fa carte, 
elle répondra tout fimplement oui ; montrez cette 
même lunette à la fecondé perfonne , en lui fai- 
fant femblable queftion à laquelle elle répondra de 
mêrne. 4 sat 


Nota. 11 faut fur le champ amufer avec üne 
autre récréation , afin d'éviter que ces deux per- 
fonnes venant à nommer leurs cartes n'empéchent 


re là le refle des fpectareurs de s’imaginer que 


es deux cartes qui ont été vues dans la lunette 


font différerites l’une de l’autre. 


[2] Le fond de cette lunette doit être noir , afin que 
Ja carte foit plus apparente. , 


it placée auprès de celle qui a tirée la première carte, 


! 
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Une perfonne ayant tirée une carte dans un jeu dont 
on a fait enfuite fix tas , lui faire indiquer par le 
. » e : \ 
point d'un dez jetté fur la table , quel eft le tas où 
elle doit fe trouver. | 


"Ayez un jeu compofé de trente-fix cartes dans 
fequel il y ait feulement fix différentes cartes ré- 
pétées fix fois ; difpofez le jeu de manière que 
chacune de ces fix différentes cartes foient ran- 
gées de fuite , & que la dernière de chacune 
d'elles foit une carte large. 


Le jeu étant ainfi difpofé, on pourra faire cou- 
PéE tant de fois qu’on voudra fans en déranger 


ordre , pourvu qu’à la dernière fois on coupe à 


une des cartes larges , & fi l’on en fait enfuite fix 
tas en coupant aux endroits où font les cartes lar- 
ges, chacun d’eux contiendra des cartes fem- 
blables. 


On donnera à tirer dans ce jeu une carte quel- 
conque , & on la fera remettre adroitement dans 
celui de ces fix tas où elle aura été choifie ; on 
coupera le jeu.en fix parties pour en faire fix tas 
comme il vient d’être dit, & préfentant un dez à 
une perfonne , on la préviendra que le pointqu’elle 
amenera doit indiquer celui de ces fix tas dans le- 
quel doit être fa carte, onlevera le tas (1) quiife 
rapportera au point amené , & on lui fera voir fa 
cartenii LU 


Trouver à la pointe de l'épée, © les yeux bandés, 
une carte qui a été tirée d'un jeu. 


On fait tirer une carte , & coupant le jeu, on la 
fait mettre fous la carte large & on a attention en 
le mêlant de la faire venir au-deffus du jeu ; on 
pofe le jeu à terre (2) & on étale les cartes de 
manière qu'on puifle remarquer l'endroit où fe 
trouve la carte tirée : on fe fait bander les yeux 
avec un mouchoir , ce qui n'empêche pas qu'on 
ne voye le jeu , attendu que la vue peut fe porter 
en bas : on éparpille les cartes avec la pointe de 
l'épée , fans perdre de vue celle qui a été choîfie, 
on la pique &r on la fait voir : on peut également 
donner à tirer deux ou trois cartes qu’on fera met- 
tre fous la carte large & enfuite revenir au-deflus 


du jeu (3), & alors onremettra à chaque perfonne 


Ja carte qu'elle aura tirée , en la lui préfentant de 
même à la pointe de l'épée ; il fuffit de fe fouvenir 
de l’ordre dans lequel elles ont été choifies. . 


La carte changeant fous les doigts. 
Effacez un des points d'un trois de cœur (fig. 


[1] Ces tas doivent être rangés de fuite fur la 
jable. di 

[1] On peut même jerter le jeu à terre, de maniere 
que les cartes s’éralenr d'elles mêmes. 

3] Si l'on fair faire fauter la coupe, il n'eft pas 
befain de carte large. 


» 


SORCIER CU 
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IL PL I, des tours de g'hecière ) , & | gardez cetté 


carte dans votre poche de manière qu’en la pre- 
nant vous puiffiez reconnoitre le coté<A. 


Ayez un jeu de cartes de quadrille F au-deffous- 


duquel foient l'as & Le trois de cœur, faites. fau- 


ter la coupe pour les faire revenir au milieu du- 
Jeu , & faites les tirer forcément à un cavalier & 
à une dame, auxquels vous donnerez enfuite le 
Jeu pour qu'ils puiffent y remettre eux-mêmes 
leurs cartes & le mêler : pendant ce tems, pre- 
nez adroitement la carte qui eft dans votre po- 
che , cachez-la fous votre main, & en reprenant — 
le jeu , pofez-la au-deffus ; faites fauter la coupe 
& tirez cette carte du milieu du jeu : préfentez-la 
à celui qui a tiré le trois de cœur , (en cachant 
avec le doigt ndex l'endroit B , afin qu'il s’ima- 
gine voir le trois de cœur) & demandez-lui : 
efl-ce votre carte ? il repondra oui; reprenez-la. 


| avec les deux doigts de la main gauche, & cachant 


le point À ,inontrez-la à la perfonne qui a tiré l'as 
de cœur , en lui difant : ce n’ef} donc pas la vôtre, 
madame ? elle répondra, c'eff la mienne ; vous di- 
rez alors , cela ne fe peur pas | & vous ajouterez 
en [a montrant de nouveau à la première per- 
fonne : monfieur dit que c’eft La fienne'; il répondra , 
ce n'eft plus elle : vous ferez voir enfuite le trois 
de cœur à cette dame en difant : je favois bien 
que c'étoit la carte de madame, elle dira : ce n'eft 


plus la mienne ; Vous ajouterez , vous voulez donc 


me tromper , moi qui trompe les autres , & frappant 
avec le doigt fur la carte , vous leur ferez voir 
l’une après autre les deux cartes qu'ils onttirées 
en difant : voici votre carte & voilà la vôtre. 


Nota. On doit à chaque fois qu'on veut faire 
changer la carte, la prendre dans les doigts de 
l’autre main. UT | 

La carte danfante. 


Onfait tirer une carte à quelqu'un ; on la mêle 
avec les autres , & on lui ordonne de paroître 
fur le mur ; elle y paroit aufi-tôt : enfuite , avan- 
çant à mefure qu on lui en faitle commandement, 
elle parcourt une ligne inclinée , en montant de 
droite à gauche : elle difparoit au haut du mur, 
pour reparoître un inftant après, & parcourir 
une ligne horifontale , &c. &c. 


Ce tour eft fort fimple. Il confifte d’abord à 
faire tirer une carte forcée , qu’on reconnoît aw 
ta , parce qu'elle eft plus large ; après Pavoir 
mêlée avec les autres, on l’enleve du jeu , pour 
faire voir enfuite qu’elle n'y eft plus, & à Pinftant 
qu’on lui commande de paroître fur le mur ,le 


“compère tire adroitement un fil au bout duquel 


eft attachée une carte pareille , qui fort de der- 
rière une glace ; un autre fil fortementitendu , & 
fur lequel elle peut couler , parce qu'elle y tient 
par de très-petits anneaux de foie , lui prefcrit la 
route qu’elle doit tenir , & reflemble à cet égard, 
À parva licet componere magnis , au cable qui tra+ 


: 


à 


À . . Û 4 or ne DL e Éd Et de | 
verfe la Seine , pour diriger le bac des invalides, 
d'une rive à l’autre. (DECREMPS ). gi 
Carte brâlée , qu'on fair trouver dans une montre. 
On fait tirer une carte au hafard; on de- 
mande trois montres à la compagnie ; on les 


. fait envelopper-par un des fpeétateurs , dans 


des cornets de papier ; on les dépafe fur une 


‘table , & on les couvre d’une ferviette ; on fait 


brûler la carte choifie , pour mettre les cendres 
dans une boite ; bientôt après on ouvre la boite, 


& les cendres n'y font plus. On met les trois. 
montres fur une aifette ; on en fait choifir une 


par une perfonne de la compagnie : cette même 
perfonne ouvre la montre, & trouve d'abord, 
fous le verre , un morceau de la carte bruiée, 
& dans l'intérieur , fous la’/boîte de la montre, 
une petite carte repréientant en miniature celle 
qu'on a réduite en cendres. 


. On connoït d’abord la carte choifie , par l’ar- 


rangement du jeu , dont nous avons parlé au 


tour du Grand Sultan. , À 


On dépofe les montres , bien enveloppées 
de papier , fur la petite trappe dont nous avons 
parlé autour du mouchoir coupé. Quand on a 
fait favoir au compere quelle eit la carte tirée, 
il allonge le bras dans l'intérieur de la table pour 
prendre une des montres, & y dépofer ce qu'on 
veut y faire trouver ; il faut que les montres 
foient couvertes d’une ferviette portée fur des 
bouteilles , eu fur d’autres objets femblables, 
fans quoi on verroit la main du compere , ou l'on 
verroit remuer la fervietté. 


On préfente à quelqu'un les trois montres, 
fur une afiette , en mettant devant lui celle où 
lé compere à dépofé la carte en miniature , 
& qu'il a marquée en déchirant un peu l'en- 
veloppe. Si la perfonne eft rufée , & qu'elle af- 


feéte | par malice, de ne pas prendre la montre | 


la plus proche , on la prie de les bien brouiller 
enfemble ; fous prétexte d’embellir le tour , & 
on ufe du ftratagême dont nous avons aufli parlé 
autour du mouchoir coupé. 


Quanc au moyen employé pour faire difpa- 
roïître dans une boite les cendtes de Ja carte 
brûlée , il confifte à mettre dans le couvercle 
une pièce de bois ou de carton , qui le rem- 

hffe exaétement dans fa longueur & dans fa 
Lltene ; qui puifle tomber au fond de l: boîte 
quand on la ferme. Cette pièce de bois ou de 
carton étant de la même couleur que l’intérieur 
dela boîte , forme par là un doubie fond, & 
cache les cendres aux yeux du fpeétateur ébloui, 


qui dans ce moment, eft tenté de croire que | 
lès cendres font forties pour fe combiner de 


roduire la carte en minia- 


nouveau-, & pour 
ans la montre. 


ture qu'on trouve 


' 
| 
Î 
| 
| 
} 
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Carte clouée au mur d'un coup de piftolet. 


On fait tirer une carte, & l’on prie la per- 
fonne qui l'a choifie , d'en déchirer un petit 
coin , & de le garder pour la reconnoître. On 


a déchirer , & on la réduit en cendres. On 
fait charger un piftolet où les cendres fe mélenr 
. & fe confondent avec la poudre ; au lieu d’ure 

balle de plomb , on fait mettre dans le canon 
un clou marqué par quelqu'un de la compagnie ; 
énfuité on jette le Jeu de cartes en l'air, on 
tire un coup de pitolet , & la carte brülée fe 
trouve clouée au mur. On y rapporte le morceau 
déchiré qui y cadre parfaitement , & le clou 

qui la tient e# reconnu par celui qui l’a 

marqué. | $ 


Explication, à 


chiré un coin de la carte choifie , il pafle dans 
fon cabinet, prend une carte pareille, & y fait 
une déchirure femblable. Revenu fur le théatre , 
il demande la carte choïfie ; la fait pafler fub- 
tilement fous le j2u , & y fubftitue adroitement 
celle qu'il vient de préparer , pour la brüler à la 
place de la première. $ 


_ Quand le piftolet éft entièrement chargé , il 
le prend pour la première fois , fous prétexte 
de montrer comment il faut l’armer , le tirer 
& le manier ; il profite de cette circonftance 


non , près de la lumière ; c’eft alors & par ce 
moyen qu'il efcamote le clou ; qui , par fon 
propre poids , lui tombe dans la main : faifant 
enfuite glifler fur cette ouverture une efpèce de 
virole de fer , il l’affujettit & la fixe dans cet 
endroit , pour qu'on ne s'apperçoive de rien : 
dans ce moment , il prie encore quelqu'un de 
|remeftre de la poudre 8: du papier dans le 

iftolet ; il profite de cet inftanr pour apporter 
Ê carte & le clou à fon compere : celui-ci la 
cloue bien vite fur un morceau de bois quarré, 
qui fert à boucher hermétiquement un trou pra- 
tiqué dans la cloifon & dans la tapiflerie , mais 
qu'on ne voit point , parce qu'il eft couvert par 
un morceau de tapifferie pareille. Par ce moyen, 
la carte qu'on vient d'appliquer au mur ou à 
la cloïfon , ne paroït point encore ; le morceau 
de tapifferie qui 'a couvre eft faiblement attaché, 
d’un côté , avec deux épingles, & de l’autre , 
il tient à un fil, dont le compere tient un bout 
dans fa main. Aufirôt que ce dernier entend le 
coup de piftolet , il tire le fil pour faire pañfer 
rapidement le morceau de tapifierie derrière uné 


. glace : la carte paroit , & comme c'eft la même 


Û 


à 


Won a marquée , avec le clou qu'on avoit mis 
ans le piftolet , iln’eft pas étonnant que ce tour, 
dificile à déviner par fa complication , ait obte- 


nu Jes applaudiffemens du grand nombre, 


rend la carte ainfi échancrée ; on achevée de 


Quand le faifeur de tours voit qu'on a dé- 


pout ouvrir un trou qui s'y trouve fous le ca-.. 
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Nota, Si quelqu'un foupçonne qu’on a efcamoté 
le clou dans le‘piftolet., on protelte contre fes 
foupçons , & on le prie de revenir Le lendemain 
pour voir le contraire ; alors on lui préfente un 
piitolet ; dont on démonte toutes les pieces, 


pour faire voir qu'il ny a aucune préparation : 


où le fait charger avec un clou , qu on fait mar- 
quer.par une perfonne d'intelligence , où on le 
mofftre À plufieurs pérfonnes , en oubliant à def- 
fcin de le faire marquer. Dans ce cas , la carte fe 


trouve clouée avec une autre clou ; mais pour 


perluader à la compagnie que c’eft le même , 
on affure hardiment que le clou a ère remarqué 
par plufieurs perfonnes, & on invité les fpec- 
tateurs à venir Je reconnoitre. 

, Voyez la repréfentation de ce tour (fg.1.p£ 
1 dé la magie blanche dévoilée tome ÿ LIT, des 
gravures )._ (DECREMPS ). “al 


Faire fortir une fouris où quelqu'autre chofe d'un Jeu 
de cartes. 


Ayez un jeu dont les cartes foient collées les unes 
aux autres par leur bord,mais qui foient vides dans 
le milieu en façonde coffre.Il faut que ce coffre de 
cartes foit couvert par-deflus d'une carte entière, 
collée tout-au-tour aux cartes inférieures qui for- 
ment le coffre ; & au-deffus de cette carte qui fert 
de couvercle au coffre, il en faut cinq à fix autres 
entièrement détachées , lefquelles vous remuérez 
pour dônner à croire que@elt un Jeu complet que 
vous tenez entre lés mains. Il faut enfuite que le 
coffre foit garni en deflous d’une carte entière, 
qui lui ferve de fond, & que n'étant collée aux 
autres çartes du coffre que par un feul de fes côtés, 
prête aifément fes autres cotés & cède au moindre 
poids qui feroit deffus. Enfin, il faut que cette 
Carte de deflous foit comme une porte qui s'ou- 
yre & fe ferme aifément, Ayant nn Jeu de cartes 
ainfi préparé , vous ouvrez le coffre ; & après y 
avoir infingé une fouris ou bien quelqu'autre 
chofe , vous le fermez auffi-tôt prenant bien garde 
ds tenir toujours la carte de deffous avec la main, 
afin qu'elle ne fe meuve paint. Voys dites enfuite 
à quelqu'un d'ouvrir fes deux mains & de les rap- 
proçher l'une de l’autre ; & lui ayant mis fur les 
mains le jeu, voris dites que vous avez la vertu de 
, métamorphofer le jeu de cartes ,en quelque chofe 
d extraordinaire , & pendant que vous lui tenez 
quelques propos pour l'amufer , vous faites fem- 
blanc de chercher de la poudre dans votre gibe- 
cière., & dans le même inftant prenant le jeu 
par lemilieu vous l’emportez auffi-tôt & le jettez 
dans votre gibecièré. Comme la carte qui eft def- 
fous , s'ouvre par le poids de la fouris , 1l s'enfuit 
que la fouris doit refter fur les mains de celui qui 
Croyoit auparavant tenir un jey de cartes. 
Deviner une carte penfèe par quelqu'un en écrivant 

à l'avance un numéro quelconque. 


4 


‘Tout lappareil de ce tour confifte dans une 


= 


Sec 


t combinaifon mathématique ; & voici’ cemme il 
faudra s’y prendre pour réuffir. Mat 


ER ii plret Le 
V d : 3 + d w LE) « » f. S 
ous pren Yez un Jeu € piquet , que vou 


prefénterez à une perfonne de la compagtie , 


en lui recommandant de bien battre les cartes , 
&æ de les faire battre eucore par qui bon lui 


| femblera : vous.les ferez couper enfuite par plu 
fieurs perfonnes ; puis vous propoferez à quel- 


qu'un: de. la compagnie de prendre le jeu, de 


penifer une carte, de s’en reflouvenir , ainfñ que 


du numéro où elle fe trouvera placée , en comp- 
tant une , deux , trois, quatre , &c. jufques &z 


compris la carte penfée. Vous offrirez de pañler 


dans une autre pièce pendant que.cette opéra- 
tion fe fera , ou bien de vous faire bander les 
yeux ,; en affurant à la compagnie que vous an- 

noncerez à l'avance , fi l’on fouhaite , le numéro. 
où devra fe trouver la carte penfée. 4 


Dans la fuppofition où la perfonne qui pen- 
fera la carte s'arrêtera au numéro 13, &. que 
cette treizième carte foit une dame-de-cœur. | 


Suppofant éncorè que Île nombre qué vous 
aurez marqué à l'avance foit Le ruméro 24, vous 
rentrerez dens.la falle fi veus en êtes forti, ou 
vous vous ferez ôter le- mouchoir , ff l’on 
vous a couvert les yeux; & fans faire’ aucune 
queftion à la perfonne qui aura penfé lucaite , 
vous d:manderez PR RON le jeu de cartes , 
fur lequel vous poferez le nez , comme pour 
le flairer ; puis portant les mains derrière le 
dos avec le jeu , ou les cachant fous la table, 
vous retirerez de deffous le jeu vingt-trois cartes, 
c'eft-à-dire une de moins ane le nombre que vous 


avez tracé à l’avancé ; vous placerez ces vingt- 


trois cartes fur le reftant ; vous obferverez de 
preñdre gârde d'en mettre une de plus ou une 
de moins , ce qui vous empécherocit de réuffr, 
Cela fait, vous remettrez le jeu à la perfonne 
qui aura penfé la carte , en lui recommañdant 
de compter les cartes en prenant de deffus lejeu , 
à partir du numéro de la carte penfée. Sa carte 
étant la treizièmé, 11 devra commencer à compter 
quatorze , & vous l'arrêterez quand:il nommera 
vingt-trois , en l’avertiflant que le numéro que 
vous avez défigné eft le numéro 24, & que con- 
féquéemment la vingt-quatrième carte qu'il’ va 
lever , fera la dame-de-cœur ; ce qui fe trouvera 
jufte. j % ù 
né te d : : Fr ; Là | 
Combinaïfon pour deviner, dans un jeu entier com- 
pafé de cinquante-deux cartes , combien de points 
porteront les cartes qui fe trouveronc.fous chacun 
des paquets qui auront été faits par une perfonne 
de la compagnie. ae, 
Le jeu ayant été mêlé par ue ou plufeurs 
erfonnes , vous le ferez ceuper encore par qu 
on vous fembléra , & autant de fois qu il yous 
plaira, 4) DAT RE à 
2 kde à : 1 43 : ‘Puis 
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Puis vous chargerez une perfonne &e l'affem- 
blée de compofer les paquets de cartes qui tous 
doivent completter le nombre de treize , en par- 
tant de la première carte qu'elle levera. 


” 


Suppofons que cette première carte foit un 


neuf , lafuivante comptera dix , & ainfi de fuite 


Jufqu'au nombre treize; par conféquent ce pre- 
mief paquet fera compofé de cinq cartes; ci,... $ 
Si la.carte qui fuit eft un as, las ne devant 

compterque pour un, le fecond paquet fera 
donc compofé de treize cartes ; ci,..... 13 


Suppofant la carte fuivante commencer 

par une figuré ou un dix, cartes de même. 

valeur , pour aller jufqu’au nombre treize , 

ce troifième paquet devra contenir quatre : 

ni 00 T'ODIESPRE MIRE EP ENS SR EST 6 
Si celle qui fuit eft un cinq ; pour com- 

pofer le quatrième paquet, il faudra neuf 


cartes ; cis L2 LE e e e 0 e e e e e : 9 


LD ‘ L] dé H : L2 
- Si la carte fuivante eft un fept, le cin- 
quième paquet fera compofé de fept cartes ; 
C1 # - L LI e e e (] L] - e: e e ° / 


_ Si le fixième commence par une figure, il 
sautiquate carrés 5 fci 4 La: Le 4 


Le feprième , pouvant commencer par un 
huit , fra compofé de fix cartes ; ci, . . 6 


EI 
Le huitième paquet ne peut avoir lieu , à : | 
moins:qu'il ne commence par un dix ou une 
figure , puifqu'il ne’ refte que quatre cartes. 
pour compofer le nombre total des cartes, 


qui eft de cinquante-deux ; ci, . . . . 4 


AO TA Le F. 1.10 ie fa 

Dans la fuppoñtion donc où ce huitième paquet 

commenceroit par un dix ou une figure , ce qui 

revient au même , il ne refteroit point de cartes, 
& vous auriez huit paquets. 


"S'illcommençoit par yne autre carte quelcon- 
que nen pouvant point compofer le nombre 
treize , 1] refteroit quatre cartes , qu’il faudroit 
étaler fur la table , fans les découvrir. 


Pour parvenir à connoître le nombre des points 
contenus fous chacun. des paquets , foit qu'ils 
foient au nombré de huit, foit qu’il n’y en ait que 
fept , &.qu'il refte quatre cartes; voici lamanière 
d'opérer. Pr | 


“Sans toucher aux cartés, vous feparerez en 


nombre de quatre,.foit qu'il n’y enait que trois. 


Dans le premier cas , vous diréz donc. à part 


vous : 4 fois 14 font 56 ; puis vous'djoutefez à ce 
gombre de : 
Pr: Arnufemens des Sciérices, 


6 un point pour Chacun des paquets 
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LE 


que vous aurez mis à part en vous-même ,) ce qui 


 formera le nombre de 60. En faifant retourner | 


les 8 paquéts & faifant compter le nombre dés 
points que portera chacune des cartes de deffous, 


vous devrez trouver 6o, en obfervant de n2 


compter les as que pour 1 point, & de compter 
les figures pour 10. Eu dé 


S’iln’y a que 7 paquets ; il vous reftera 4 car- 
tes ; vous en mettrez toujours 4 à part en vous- 
même , puis vous multiplieréz les 3 paquets ref- 
tans , par 14; & vous direz tout bas : 3 fois 14 


| font 42, & 4, pour les 4 paquets mis à part, font 


463 à quoi vous ajouterez pareil nombre de 4, 
pour les 4 cartes qui vous refteront, ce qui for- 
mera le nombre de so. Il devra donc fe trouver 
fous les 7 paquets en les retournant le nombre de 
LS \ÉRES 


Si par: hazard chacun des paquets commençoit 


par unas, ce qui pourroit. arriver , il n’y auroit. 


our lors que 4 paquets , & comme ce feroient 
es 4 as qui fe trouveroient deflous , il n’y auroit 
que quatre points. Fi ke. 


S'il arrivoit encore qué 3 paquets commen- 
çaflent chacun par un as, cela abforberoit 39 
cartes 5 il feroit pofible pour lors qu’il n’y eût 


que 4 paquets en totalité, & qu'ilreitàt quelques 
cartes : 1] faudroit alors fe contenter de compter 


autant de points que de paquets; à quoi vous 
ajouteriez un point pour chacune des cartes qui 
vousrefteroient , ce qui vous produiroit infailli- 
blement le nombre juite des points que porteroient 
les cartes qui fe trouveroient fous les 4 paquets. 
retournés. 


Déterminer la penfée de quelqu'un , en l'affurant que 
l'on écrira d'avance fur un papier ce que comporterx 
le. tas de cartes qu'elle choïfira fur les deux qu'on 
aura placées fur la table. | + 


| de: 

Il faudra prendre un certain nombre de cartes, 
dont vous ferez deux tas en obfervant que dans 
un il ne fe trouve que 2 ou 3 fept , & dans l’autre 
7 Cartes, toutes figures; vous demanderez une 
plume & de l'encre , & vous écrirez fur un mor- 
ceau de papier les 7 ; vous retournerez ce papier 
pour quon n'apperçoive pas ce que vous aurez 
écrit ; puis vous direz à la perfonne de faire fon 
choix. De telle façon qu'elle choififle, votre nu- 
mero fera bon , puifque fi c'eit le paquet le plus 
gros, vous lui montrerez votre papier fur lequel 
eft en écrit les ; vous lui recommanderez de 
compter le nombre de cartes contenu dans le pa- 


Nr 2 DL FN ET La elle a choïfi, elle en trouvera ainfi- 
vous-même quatre tas , & vous multiplierez taci- ; quet qu (o ; ve A 


4 les tas reftans', foit qu’ils foien “ 4 £ 
(ere ab DANRRDPE AMÇNT au : nañt , ainfi qu'à toute l’aflemblée : mais on re- 


| viendra facilement de fa furprife, quand ; relé- 
_vant l’autre paquet , vous-ferez voir qu'il n’y 4 
_deffous que des 7, 


que vous l’aurez défigné. Cela lui paroitra éton- 


& que. par conféquent tel pa- 
eñt choifi, votre nombre défigné 


het qu elle 
gaet.q Qqa 


fo . ESC nee ESC the 


étoit bon’, puifqu’un paquet contenoit 7 cartes ,. 


‘& l’autre tout uniment és fept. F apfon de préparer La poudre de jayet pour le tour.ci- 


deffus. 


+ 
” 


Ce tour ne‘doit pas fe recommencer deux fois! | 


deyace lac ane de ts | Vous pilerez dans ün mortier de cuivre votre: 
devant les mêmes perfonnes , parce qu’il devien- us pilerez dans un mortier de cuivre v 


Jayet , déjà concaffé avec un marteau ; quand il 
fera bien broyé , vous le pafferez dans un tamis, 
‘après quoi il faudra encore le pañler au travers 
d'une moufleline, lies x 
Vous mettréz dans une petite boîté cette pou- 
| dre très-fine : quand vous voudrez vous en fer- 
“vir, vous en prendrez une pincée , foit avec les 
doigts ; foit avec un peu de papier ; vous la ré- 
 pandrez fur votre carte : elle ne s’attachera qu'aux 
endroits touchés par le baton de pommade & elle 
 s'enlevera facilement: par le frottement qui aura 
lieu fur le tapis lorfque vous poufférez la: main de 
la perfonne qui la tiendra couverte , & fans que 


{ 


| droit faftidieux. 
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Mais en général ; toutes les fois que vous fe- 
rez un tour devant une compagnie , ilne faudra | 
jamais le recommencer. 


E« 


ina nm 


Manière de changer uné carte qui eff dans la midin| 
d'une perfonne , er lui recommandant de la'bien 


COuUVrEr. 


Vous déconperez un trois de pique bien nette- 
ment ; cette carte étant découpée à jour , vous! 
prendrez un as dé carreau que vous vo fous. 

votre trois de pique découpé , en obfervant que 
votre as de carreau foit bien hermétiquement 
couvert par le pique, qui fe trouve au milieu du | : 
pis, decoupé : Fee pAERSE RATER un baä- | Vous prendrez. hdi sa ir de pate 8 Pau 
ton de pommade fur les endroits découpés ; puis | ; a Sr "E 
vous Var détente fin an a+ e la | € ce céear Asp Haneree “ee  RRE 
poudre de jayet , qui s’attachera facilement fur | 57 P9ME de cœur ;:& fur: celui*de-cœurun poinr 

PA EU du de pique : ce qui fe fera facilement par le:moyen 
es endroits enduits de pommade , & formera par | d'unéearte de cote Sd CC PE 
NE trois dé pique; fur cequi atparavant À deb lèrez & découperez énthfé dVec dèkré- 
SPAIN NE MASRE rité , pour quelle point foit bien net ; vous frot- 
| terez légèrement ; foit avec un peu de favon ; ou 
de pommade bien blanche ; le deffous de votre 
prie & de votre cœur découpé ; vous poferez 
e point de cœur fur l’as de pique ; & le pointde 
‘pique fur l’as de cœur; vous aurez foin de les 
couvrir bien hermétiquement , & de faire tous. 
ces préparatifs avant de commencer vos expé- 
| riences. 


| la carte foit maculée, 


!Manitre de faire paffer une carte d'une main dans une 
autre. nm 


_ Vous prendrez dans votre maiïtr un as de car- 
reau , derrière lequel vous poferez en fens con- 
traire un trois de pique. 


La perfonne qui aura dans la main le trois de 
“pique préparé , le fera voir à tout le'monde ; 
vous montrerez à votre tour las de carreau, que 
‘vous tiéndrez dans la vôtre , & vous direz à cette 

erfonne de pofer fa carte fens-deffus-deffous fur 
e tapis qui couvre la table ; vous lui ferez pofer 
la main deffus la carte , & vous lui demanderez fi 
elle eft bien fûre que ce foit un trois de pique qui 
foit fous fa main. Sur fon affirmative , vous la plai- 
fanteréz & vous lui direz, en lui pouffant la main 
fous laquelle eft fa carte , qu’elle fe trompe , & 
que c’elt un as dé carreau qu'elle tient. Le mou- | 
vement que vous lui ferez faire , en lui pouffant 
Ja main , fera refter fur le tapis la poudre de jayet 
qui formoit un trois de pique fur fon as de car- 
reau ; elle fera fort étomée de ne trouver réelle- 
ment qu'un as de carreau , tandis que vous lui fe- 
rez le tour, en retournañt votre mäin , où l'as. 
de pique & le trois de carreau feront dos à dos, 
vous montrerez le trois de pique & ferez accroire 
à la compagnie que vous l'avez efcamoté à la 
perfonne fans qu’elle s'en apperçoive. 


| Vous féparerez votre jeu de cartes en deux pa- 
side & vous poferéz fous chaque paquet vos 

deux as ainfi préparés; vous prendrez enfuite 
| de la main droite le paquet fous lequel fera las 
| de cœur, & de la gauche celui où fe trouvera las. 
. de pique. 


Vous ferez voir à toute Faffemblée que l'as de 
cœur eft à droite ; & l'as de pique à gauche; 
quand tout lé monde en fera convaincu ; vous di- 
rez: mefieurs & dames ; je vais commander à 
Pas de cœur ; qui eft à droite , de paffer gauche, 
& à las de pique , de prendre fa place;. vous 
pouvez même propofer de vous faire attacher.les 
bras de droite & de gauche , pour empêcher qu'ils 
ne puiffent fe joindre ni conimuniquer. 


Tout le fecret confifte donc , lorfque vous 
faites votre commandement. de raire un-mouve- 
| ment & de frapper du pied; pendant ce mouve- 
ment & frappément de pied , vous paflerez avec 
dextérité le petit doigt fur chacun de vos as pour 
enlever & faire toucher fans qu'on s’en apper- 


Ce tour doit être fait léflemeut , pour que lon 
ne puiffle découvrir la petite fupercherie dont 
vous faites ufage. (PINETTI ). ik | 


ESC 


çoive, les points de pique.&.de, cœur :qui.y. 
, tiennent par les moyens ci deflus indiqués; . &c. 
vous faites .voir à Ja compagnie , que les cartes 
ont exécuté votre commandement en paffant de 
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| Me fere plaiïfr, dit le favoyard , verdeg-moi 
| zen, tant L lerént pour deux Louis," 


Dans ce moment , nous étions au deffert , & je- 


pa aroite , & 4 Le 
vos mains fe. foient communiquées. 
Ce tour faitpromptement & fubtilement pa- 
roitra fort fingulier , quoiqu'il foit-fort fimple. . 
LRE a 5 enter PENÉTRE Ds 
Tôurs & avantures d'efcamoteurs. 


jauche à droite , & de droite à gauche fans que 


aventures d’efcamoteurs. 


. M. Decremps raconte ainfi. quelques touts & | 


Jerôme Sharp &. quelques ‘ autres. voyageurs 


eñtrèrent. dans une, auberge. pour. s’y repo- 


fer ; nous nous mîmes à. table; mais’le fouper : 


étoit à peine commencé, qu’un. étranger. vint 


nous prier de l’admettre à notrecompagnie. C’é- ! 
toït une efpèce .de fou ; richement couvert, qui : 
écorchoit. le françois ; il nous dit en langage fa- : 
voyard ; que fon père l’avoit envoyé à Lyon 
pour yrécevoir. le montant d’une lettre de chan- : 
ge, & qu'après: l'avoir recu, il avoit pris la: 
route de Paris au lieu de celle de Chambéry, | 
pour. aller paffer agréablement une quinzaine de : 
jours de fa jeuneffle: cependant , ajouta-t-il , mon À 
bon homme de paré fera pas content de ça , mais at-! 
tendrai qu'il eff mort pour aller chercher [a répri- 


. mMande. 


Il continua de parler fur lé même ton , en af- 


feétant de dire plufieurs fois que les françois 
étoient aufli dénués d’efprit que d'argent , & 
pour voir des gens 


u’il falloit aller en Savoie 
riches , & de bons lurons, 


Vous êtes donc bien riche , vous-même , lui : 
pour nous regarder tous: 


dit un des voyageurs , 
comme des miférables. 


I répondit , en tirant un gros étui de fa poche, 


qu'il étoit le plus pauvre de la Savoie , mais 
2 


nu 
As louis. 


Alors ,-je lui dis qu'il étoit un imprudent, de 


montrer ainfi fon or à des hommes qu’il ne con- 


noifloit point, & que s’il continiuoit fes fanfaro- 
nades , 1l pourroit tôt ou tard rencontrer des 


gens mal-intentionnés, quilui joueroient quelque : 
* 


mauvais tour. 


‘Tl répliqua qu’il avoit toute confiance en nous, 
parce qu'il croyoit voir fur notre phyfionomie , 
que nous n'avions pas plus de mauvaife intention 
que d’efprit , & plus d'efprit que:d’argent. 


Piqué de cette impertinénce , je lui dis qu’on: 


pourroit bien avoir autant d'argent que lui:, mais 


qu'on fe garderoit bien de le faire voir ;-quant à: 
l'efprit , lui dis-je, je crois que je-peux vous en. 


vendre, 


| voudrez. 


pris , 8e Je parie un bouton 


il tenoit dans fa main un rouleau de cinquante 


mis un macafon fous chacun de nos chapeaux , en 
| difant : je parie.de manger.ces trois macarons , & 
_deles faire’trouver un inftant æprès j tous enfem- 


ble, fous celui des trois chapea ue vous 


: 
Impofible dit le favoyard, d'uniton de mé- 
de mon habit contre 
deux louis , que vous ferez pas ça. | 


_ Je n'ai rien à parier, lui dis-je | contre un de 


vos boutons , &je.ne.donne; pas mon.efprit à fi 
of RS 1 | +) É 


bon marché, 


homme , à f. bon marché ; ap- 
prenez monfieurle françois, qu'un: bouton de 
mon pays, vaut autant que tout ce que vous 
avez fur. le corps ; & donmant aufli-tot un coup 
de’couteau à un defes boutons, il entira un dou- 
ble louis d’or , qui lui fervoit de moule. 


Quoi , dit mon 


Je fus auffi furpris de fon'oftentation , que che- 
qué de fes fatifes., &.pour.-lui donner une bonne 
leçon dé prudence |&. de: modération, j'acceptai 
fon pari!, fans cependant exiger qu'il mît au Jeu. 
Un inftant après, je pris fuccefhivement les ma- 
carons , &-jeles:mangeai. l’un-après l’autre, en 
laiffant les chapeaux fur la table ; maintenant, 


| ui dis-je , fous quel des trois chapeaux voulez- 
vous que je fafle trouver lés crois macarons? 


Souslemien , me répondit-il. 


Alors je-pris fon:chapeau, &-je le-mis fur ima 


tête, en difant que les trois macarons étoient 


\ 


deffous. : 


Vousavez raifon , me dit-il ,en me donnant le 
double louis. je-ne l’aurois jamais deviné. 


Sur,le refusique je fis d'accepter cet argent, 
fous prétexte que J'avois parié à.coup für , il me 
pria d’ ue J'avois tort; en alléguant pour 


obferver 
fes raifons , qu’il gagnoit plus que moi, puifque 
je lui apptenois por une modique fomme un tour 
fubtil., qui devoit:lui fervir-à attraper tous les 
gens d’éfprit-de fon-pays. | 


Alors, je pris le double louis, & je.le. donnai 


à l’aubergifte , en lui difant que ce feroit pour 
payer la.dépenfe de lacompagnie, tant pour.ce 


jour , que pour le lendémain. 

Cépendant le favoyard , continua fes imperti- 
nences , & propofa un pari pour me vendre de 
l'efprit à fon tour. Pour cela, iltraça un grand 


:catrévfur la'table,, avec dela craye ; enfuires il 


en, prolongea les quatre côtés ; comme dans k 
figure 17°, fuivante, RUE gp 


+ 


Qgqgq2 


LAprès cela , il tira les petites. diagonales , 
comme les lignes ponétuées de la figure IT ci- 
aprèsi : HAN | 


# 


fe croifoient comme dans cette figure HI. 


I! décrivit à chaque angle un petit cercle, dans 
lequel il propofa de placer un liard d’une cer- 


faine manière ; il faut , dit-il , avoir fépt liards 
dans la main , & les pofer fucceflivement dans un 


rond différent ,.de manière que quand on pofe: 
un liard, iln’y ait encore rien au bout d’une 


des. deux lignes, qui vont aboutir à ce rond. 
# Ænfuite, pour nous faire voir la pofibilité 


duffait , il fit lui-même le tour , en faifant vol- 


siger fa main très-rapidement , & en difant : ä/r'y 


a rien Là , “4 le mets La; 
mets là, 


! coufin , pour éluder le pari , parce 
He ner MST A ‘À fez que je n’ai pas autant d’argent. 
Enfin le tout nous préfenta une figure régu- | 
lière .de  feize angles ,. dont.huit rentrans.. & 
huit faillans , formés par huit lignes droites qui 


‘à nous trois , nous gagnerions en uni 


. ii ; 
ESC | 
il n'y a rien là “je le 


. J'effayai cinq à fix fois de fuite , de faire ce 
tour comme lui ; mais ilme reftoit toujours deux 


ou trois liards que je RE QUYOE RAS EPS à un 
bout de certaines lignes , parce qu'il y 
déja quelqu’autre à l’autre bout. Alors le pes 
| lorcetueé 


y en avoit 


falle à manger , en difant que les fran- 
çois mangeuts de macarons , n’avoient pas autant 
d’efprit que lui ,, & qu’il pourroit leur en vendre 
à fon tour. Ne les É'hu 


Il ne fut pas plutôt forti., qu’un de nos compa- 


Fgnons , que deux femmes de la fociété appelloient 


leur coufin me dit : vous avez gagné deux louis , 


| & je vais en gagner autant ; jugez , continua-t-il, 
1 fi je fais le tour qu’on nous propofe , puifque ma 


nourrice m'a bercé avec: Auffi-tôt il me fit voir 
‘effectivement ;, qu’il favoit le faire auffi bien que 
le favoyard. Quand ce dernier fut rentré ,lecou- 
fin voulut parier deux louis qu’il féroit ce tour, 
fi on vouloit lerépéter encore une fois devant luis 


[ mais le bourgeois de Chambéri , réponditqu'ilne 
.montroit pas fon {avoir à fi bon marché , 8 que 
| dorénavant, ilne vouloit pas-parier moins de dix 


| Jouis. 


Vous propofer. une fi forte fomme ,. lui dit le 
que vous pen- 


Le favoyard répondit ; que fi.on vouloit mettre 


1 dix louis au jeu , on verroit bientôt qu'il étoit 


pas homme à reculer, & enfuite il fortit pour Kà 


Lfeconde fois. . ER TE 


-Oh Dieux , me dit alors le coufin , fi j'avois re- 


Îçu le montant de malettre-de-change, je punirois 


bien ce drôle de toutes fes impertinences.Sinous 
ouvions , ajouta-t-il , fairé la fomme de dix louis 
nftant trois 

louis & huit livres chacun. ea 7 4 
K ; : _ 
Je lui répondis , que Je n'étois. pas homme à 
profiter de la bêtife d'un autre , pour lui attraper 
fon argent. bee sv ra 
Vous avez tort, me dit M. Boniface , mon: 
compagnon de voyage, qui Jufqu’alors avoit gardé 


le filence ; cet homme nous a infultés gravement .. 


& nous devons nous en venger ; s’il avoit parlé 
de cette manière à des grenadiers, on jui don: 
neroit un coup de fabre; s’il avoit infulté des. 
procureurs , on lui déclareroit la guerre avec lun 
exploit pour lui foutirer fes louis ; maïs nous’, 
continua M. Boniface , nous qui fommes des gens 
d'efprit , fervons-nous de cette arme là pour nous. 
venger d’une injure. | ra 
Vous avez raifon , dit le coufin; d’ailleurs: 
cét homme eft un imbécille qui perdra fon argent 
avec le premier gredinqu’il va rencontrer ; il vaut 
mieux que d'honnêtes. gens comme nous ,.en pro 


= 
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üne fois dix louis fans pleurer: 
voir , jufqu’à quel point il falloit ajouter foi à ces! 
paroles , mais avant de continuer mon récit, je 
crois devoir donner ici le moyen de faire ce tour. 
. En cherchant à le déviner , on nelè troûve pas 
aufi facile, qu'il paroït d’abord, parce que ,. 
quand une fois on a p 5 le premier liurd daus un 
«2 cercles, il faut à olument fuivre une certaine 


| 


marche , pour pofer les autres fans dificulté , & [ 


fi peu qu'on s'en écarte , en pofant le fecond ou | 
le troifième , il en refte toujours fur fept., un ou | 
eux qu'on ne peut pofer avec la condition re- 
gs 5 mais il faut obferver , pour la plus grande 
facilité , que la figure 3.compofée de huit lignes, | 
pourreit être formée avec un feul fil, qui partant 
dwpoint 1 , fe plieroit au numéro 2, pour aller à | 
l'angle 3.,& delà , aux points4,5,6,78& 8, | 
pourretournerau numéro 1.: or iles points 1 ,2, 
à ot »&c. font ceux fur Isfquess il faut pofer 
ucceffivement , felon l'ordre des nombres ; mas 
pour que les fpectateurs ne s’apperçoivent point 
de cetordre , ilne doit point y avoir de numéros 
fur la figure, quand on fait le tour, & il ne faut 
pas que la main en pofant les ffards , fuive les ]1+ 
gnes 1325 2, 333,45; &c. Letour paroitroit 
alors trop facile à tous les fpeétateurs ; il faut 
donc , après avoir pofé le premier liard au point 
premier , porter J#main au point 3 ,en difant : z/ 
_n'y a.rien ici & enfuite Z , & enfuite la porter 
au point 2en difant:je peux donc pofer là,& pofer le 
fecond ; au point 2il faut porter la main au point 4, 
en difant :2/ n'y a rien là ; & enfuite au.point 3, en | 
difant.: je peux donc pofer ici,& pofer effectivement 
le troifième. C'eft par ce moyen, que l'œil de celui } 
qui opère , peut fuivre. conftimment le fil. que je 
viens d'indiquer ; fans.que cette route foit indi- 
quée par la main qu'on fait volgiger à droite, ou à 
gauche , en avant ou en arrière , fous prétexte de | 


gien pofé. tué 
ut Le favoyard propofi un nouveau jeu pour pren- 
dre # revanche. Pour cela, il coupa un morceau 
dé carton carré , en yingt.petits morceaux trian- 
gulaires , & quand il les éut entaffés pêle mêle , 
1 défiala compagnie de les placer de nouveau les : 


| 
montrer les lignes fur lefquelles on n'a encore | 
j 


se 


lours faifoitle fot, 


- pieux, 8 Gui fc 


nous donné 


D E 
FE 


y! 
se 
FL 


deux femipies-qui nou 
berge g | a vec € 6: pre: 


prémédité quelque chofe co 


‘éoimme pour 
contre lui. 
i défintéreffé 
fe. Il feroit 


Al Vs ‘nous a fait concevoir de contribuer à notre’ 
ortune ; ne font peut-être qu'une fineffe de plus. 


le ramafler. 


feigné qu'à moi feul. 


adroit efcroc de Paris. 


| - Je fis part à M, Boniface ,, de mes foupçons ; 
mais il me répondit que j’étois dans l’erreur , & 
| que le, coufin étoit un galant homme. Quant à 
vous jme dit-il, fi vous craignez les feuilles, 
| vous pouvez ne pas aller au bois ; mais puifque 
j'ai le banheur de trouver un fou qui jette l'argent 
par les fenêtres , je prétends être aflez fage pour 


Un inftant après , le favoyard défia de nouveau 
toute la compagnie de. faire un carré. parfait avec 
les petitstriangles , & ajouta.que cette fois là il 
ne parieroit pas moins de cent louis, - 


Je lui fis obferver qu'il commettoit une im- 
prudence ,. parce que nous pouvions favoir çe 
tour auffi bien que lui, & feindre de l'ignorer 
pour lu attraper fon argent. 


Non. non , dit le Savoyard, vous pouvez 
pas favoir ça ; celui qui l’at'inventé , ne l'a z'en- 


Double frippon, dis-je tout bas, tu fais le 
Savoyard & l'imbéci!e , & tu.n'es peurrre qu'un 
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 Là-deffus , on bourflla pour -pariet contre lui 


la fomme de cent louis d’or. Les deux femmes: 
fournirent. vingt louis ; M. Boniface en donna. 
auf vingt , fur lefquels il-en avoit cinq de. 
bénéfice , &.le coufin en compta dix, en dé-. 
pofant : pour. faire la fomme torale, une lettre- 
de-change de douze cents livres qu'on:regarda 


comme. de. l'argent comptant, Cette. affaire, -à 
. - . r . * / LÉ 
.; ce-que-difoit M. Boniface, étoit une, foc'été 


en. commendite., dans laquelle chaque affocié de- 
| vait retirer des profits SARA TARN de fa mife ; 


mais fon entreprife n’eut pas le fuccès qu'il atten- 
“doit, car. quand. le coufin eut.arrargé les trian- 


gles , le, Savoyard lui. prouva qu'il :n'avoit fait: 
autre chofe qu'un parallèlogramme, oblong , au. 


lieu de faire un carré parfait comme on en étoit 
convenu. Il fit. voir qu'on pouvoit faire.ce carré 
en’ arrangeant. les triangles de cette maniere : 


Nota. Pour. pouvoir. fe rappeller cet. arrange- 
ment, on doit confidérer, cette figure comme 
compofée d'un carré. qui:eft dans le milieu, & 
de quatre grands triangles , tels que BCD, 
formés d’un triangle & d'un trapèze. On peut 
obferveraufli, que ce triangle & ce trapèze placés 
différemment , peuvent former un petit carré , 
& . par conféquent on peut -faire -confifter ce 
problèmeà faire un grand carre avec $ petits, &c. 


… Enfuite il empocha l'argent avec. froideur .& 
indifférence , comme fi la fomme qu'il venoit de 
gagner n’eût été pour lui qu’une bagatelle. M. 
Boniface beugloit de défefpoir ; & le coufin, 
pour le confoler, lui dit: vous êtes bien heureux 
de ne perdre que quinzé louis, tandis que j’en 
perds moi-même ; cinquante cinq. L 


Coquin , lui dis-je , tu fais bien qu’on te rendra 
ce que tu as perdu, & que tu dois partager avec 
ton complice la dépouille de ce malheureux; fans 
cela , au lieu de confolér les autres, tu aurois 
toi-même befoin de confolations mais nous allons 
favoir fi tu as gagné .de..franc jeu. Li-deflus, je 
crie au voleur, lés gens de l'auberge arrivent en 
foule, & je demande qu'of faflé venir les cava- 
liers de maréchauflée pour wifiter. nos pafle-ports, 
& favoir quel rôle chacun de nous Joue dans ce 
monde ; on faura, m'écriai-Je,, fi la lettre-de- 
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‘changè :dépofée au jeu, valoit. autant, que.cér 
l’argent comptant, ou fi l’on doit la, regarder. 
comme de la faufle monnoie ; nous avons eu..le. 
malheur, continuai-je, de nous trouver encanaiilés 
à Auxerre , & parce qu’on s’eft apperçu que nous 
avions plus d'argent que. d'expérience ; on nous. 
a.fait fuivre par deux friponnes, qui nous ont 
conduit dans ce coupe-gorge, &:le tour qu'on, 
vient de nous-jouer eit un de ceux qu'on ne vou- 
ut pas expliquer en notre préfence ; parce qu'on, 
fe réfervoit d'en faire ufage.contre nous-niêmes., 
Mefdames , dis-je aux deux coufines, nous fau- 
rons fi vous allez recueillir une fucceffion à Saint- 
Germain-en-Laye ; nous verrons:fi vous n'êtes pas. 
de la bande avec. laquelle nous avons foupé à: 
Auxerre , & fi comme vous l'avez afluré, c'eft par, 
un pur hafard que vous vous trouviez en.fi mau- 


\ 


vaife compagnie. 


Tout ce que je dis en cette occafon, fut d’au- 
tant mieux accueilli par les gens de l'auberge, 
qu'ils furent que je ne parlois pas pour moi-même, 
parce que je 1’avois rien perdu : cependant, les 
deux coufines trembloient de peur, & le Sa- 
voyard , ie jufqu’alors avoit fait le comédien & 
joué Le rôle de niaïs, me-dit en bon françois; Je 
vois bien, Monfieur , que je n'ai pas ‘honneur 
d’être connu de vous ; je rends à votre ami, l'ar- 
gent qu’il regrette, & ne nous fâchons pas. Auñli- 
tôt il prit fa canne & fon chapeau , & s'efquiva 
parmi les huées. Le foi-difant coufin & les pré- 
tendues coufines , le fuivirent de près pour aller 
ailleurs chercher des dupes moins revêches, après 
uoi , l’aubergifte chez qui nous avions dépenfé 
ix-huit livres, voulut me rendre dix-écus fur 
les deux louis que j’avois dépofé entre fes mains, 
quand on m'avoit laiflé gagner pour mieux m'at- 
traper ; mais je le priai de difiribuer ce refte aux 
auvres, ou de le garder pour des voyageurs dans 
Ja détrefle. MT 


Autres tours d'éfcamoteur. 


Pilferer, Bohémien, grand éftamoteur, fit cou- 
dre & cacheter fur fes jambes deux morceaux ée 
drap portant chacun un anneau de fer, où ilfit 
part une chäine , comme la repréfente la fig. 3, 
pl. 1, de magie blanche, tome VII des gravures. 
Les bouts de la chaine alloïient aboutir à un ca- 
denas qui tenoit à une colonne ; après quoi , fans 
toucher le cadenas, & fans caffer la chaîne, il fe 
détacha en un inftant , & profitant aufi-tôt de | 


furprife où nous etions , 1} nous régala de cette 
anecdote. SE 


Quand j'érois prifonnier de guerre à Calcutta, 
nous, dit-il d'un, air .de,naiveté qui jen impofa au 
grand-nombre,, on. r8’avoit enchaîné au fond d'un 
cachot., parce qu'on craignoit-une évafion-de ma 
part, tant.oniétoit convaincu demon adrefle à 
fubrilifer les guichetiers ; mais le geelier., quis 
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“dans cé moment , fe croyoit plus fin que mel, fut Ÿ  L'arganeau attaché aux jambes & coufu fur un 
on RON: LS iles Mis re qe: VE RE 14 TA GR M PT. © DER i 
bien attrapé ; car il ne m'eut pas plutot perdu de 


e m'eut pas plutot morceau de drap , étoit formé d’une pièce dé fer 
‘vue , que je mé trouvai abfolument libre dés fers reployée fur elle-même ; de manière que fes deux 
dont il m'avoit chargé... 


| extrémités fe touchant immédiatement, & s’ap- 
File Ra 10e DEEE lune fur Pautre , ne préfentoienc 
Le Sans seat dit Ré . cer - ER à l'œil aucune ouverture ; cèt arganeau, ajouta 
ses ns pes Tes eue ee ee pie oi M. Hill , ‘ne diffère que par la grandeur de ces 
Are va Le bee js rs ) ge aus | PEUS anneaux d’aciér qu'on voit quelquefois âu 
A voit encr comn ë + Ha _. | bout des chaînes de montre pour y fufpendre des 
-riez eu bien de la peine à vous détacher fans Tr ER 

- -employer'une lime ou de l’eau forte. 


_breloques ; un léger éffort faffit pour en écarter 


Alors M. Hill noùs fit voir que pour fe déta- 
Cher dans le cas propoé , il n'y avoit qu'à prendre 

“le chainon 4, Gore fig. 3, de ladite pl. 1.) le 
Janneau B, le porter enfuite fur 

_latète C & fous les pieds D , (fig. 4.) & qu'après. 
cètte petite manipulation , il n'y avoit qu'à tirer 

“un peu fort pour que la chaîne fe dégageat d’elle- 


> 


faire pañfer dans 


‘même des anneaux attachés aux jambes (1). 


à - Mais ce moyen de fe délivrer des fers, conti- 
ua M. Hill, ne peut fervir que quand on eft 


enchaîné d’une certaine façons & heureufement, 
pour la tranquillité publique , ce n’eft point de 


cette manière qu'on enchaîne les furieux & les 


forçats. + 


De quelque manière qu’on les enchaîne, répon- | 
dit Pilferer , ils obtiendroient bientôt leur fiberté 
s'ils poflédoient mon fecret.. Alors il s’attacha 


Juii-même comme on attache les galériens: { Voyez 


da fig. 2, pl. 2 d: la magie blanche, tome VIII des 
gravures.) Des négocians françois & anglois furent. 
priés de s’approcher pour vifiter la chaine, & ils 
convinrent tous qu'on ne pouvoit pas mieux en- 
chainer les fous de Bicêtre & de Bedlam ; cépen- 
dant , après s'être couvert d'un manteau pendant 


une demi-minute pour cacher fon opération , 
comme dans l’expérience précédente, l’efcamo- 


teur parut entièrement dégagé comme la première 
fois ; profitant alors de l’enthoufiafme de la com- 


pagnie pour refuter M. Hill, il lui adreffa ces 
mots : 

… Vous voyez , Monfieur , que je me dégage tou- 
jours avec la même facilité , de quelque manière 
que je fois attaché ; & que vous induifez l’affem- 


bléé en erreur , puifque le moyen que vous #ndi- 


quez , n’eft point celui dont je me fers. / 
q } 


Cependant voici comme M. Hill expliqua ce 
tour. 


[1} Cependant il eft bon de foutenir & même de 
pouffer un peu là chif1e pour évirer les frottemiens. 
Pour bien comprendre cetre explication, il ne fufi- 
roir pas de lire couramment le difcours, & de jeter 
un coup-d'œil rapide fi la figure; il faut lire pofé 
ment, & pratiquer enfuite pas à pas ce,qui eft annoncé. 


Dans ce cas-ci, il fuffit de s'exercer à détacher des : 


cifeaux atrachés comme dans la figure 5 p£, 2 de La 
Magie blanche. ar ke 


[les extrémités » quand on veut én dégager ün 
‘cachet ou une caffolette , & bien-tôr après fon 
élfticité naturelle lui fait repréndré fa preémiète 


forme ; c’eft par ce fecond moyen que le faifeür 


de cours a pu fe déchainer fans employer le pro- 
cédé dont il s’eft fervi la première fois. On ne 


s'eft pas apperçu de cette tricherie , continua 


M°Hill, quand on à vifité la chaîne ; 1°. parce 
qu'on ne la foupçonnait pas , & qu’on fie pouvoït 


chercher un moyen dont on mavoit pas! l’idée 
dans cet inftant ; 2°. parce qu’il y a des atineaux 


fi bien faits, qu’il faudroit un microfcope pour 
appercevoir la petite fente que laiffent entr’ellés 
_lés deux extrémités rapprochés. ! 


Secrets pour tirer en apparence des écus d’une Bourfe 


fans l'ouvrir. 


L’efcamoteur fit voir une bouife dans liquelle 
étoient des écus de 6 livres , qu’il faifoit fonner 
en la fecouant. Il propofa d’en tirer ces écus fans 


‘ouvrir la bourfe. 


Il la fitalors manier par différentes perfonnes , 
& l’on vit qu'elle étoit formée de douze mor- 
ceaux de drap, fi bien coufus par-tout , qu’on 


| n'appercevoit aucune ouverturé; cependant, un 


inftant après , en la tenant dans fes mains, qu'il 


.Couvroit d'un chapeau , il ôta les écus , & fit ob- 


ferver que la bourfe étoit auffi bien fermée qu’au- 
paravant. M. Hill en examina les coutures, & 
ny vit aucune efpèce de fupercherie ;-une per- 


 fonne de la compagnie nous dit.qu’il n’y avoit, 


dans ce tour, qu'un peu d’efcamotage ; que Pil- 
ferer avoit mis fubtilement dans fa poche la pre- 
mière bourfe où étoient les écus pour y fubftituer 
une bourfe vuide parfaitement femblable , & que 
tous les fpectateurs prenant celle-ci-pour la pre- 
mière , On s’imaginoit naturellement que les écus 

n étoient fortis, quoiqu’ils fuflent toujours dans 


la même ; au refte, ajouta la même perfonne en 


parlant à Pilferer, pour achever de 1e convain- 
cre , la première bourfe & les écus font aétuel- 
lement dans la poche’droite de votre habit ; car 
ceft-là que vous avez porté rapidement à 
main fous prétexte de prendre de la poudre de 
fympathie. 

La meïlleure manière de réfuter cette objec- 
tion; étoit pour le Bohémien de faire voir qu'il 
n’avoit ancune bourfe dans la poche droite de fon 
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. habit , & de permettre qu'on y mit. la main ÿ 


mais il ne jugea pas à propos d'employer cette 
réponfe ,, ce qui fit croire pour un moment qu'il 
.étoit pris au trébuchet. Cependant cet homme, 
pétri de rufes, ne manqua pas de reflources; il 
ÆEendit un piège qui lui réuflit parfaitement ; il 


éluda la difiiculté par une défaite , que la plupart 


des fpeétateurs regardèrent comme une réponfe 
triomphante : il exifte, dit-il, un moyen bien 
fimple.& bien certaîn de vous prouver que Je 
.N’efcamote point la bourfe où font les écus; c’eft 
d’y fondre de Ja cire , d'y faire appoñfer le cachet 
de plufieurs perfonnes ; & de fure vériñer ces 
cachets avant & après.l'epération, pour démon- 
rrér que c’eft la méme bourfe, qui, fans avoit 
aucube ouverture ,.peut fe trouver tantôt pleine 


& tantôt vuide. On accepta la propofñition. Pil- 
ferer paffa pour un moment derrière la toile, & 
reparutbientôtapres avecune bourfe pleine d’'écus 


conftruite en apparence comme la preinière ; on 
y_pofa deux cachets; Pilferer la couvrant d'un 
chapeau, en tira fuccefivement quinze écus de 
G liv. qu'il jettoit un à un fur le théacre à me- 
fure qu'il les toit. Quand il eut fini, on vérika 
les cachets, &c 1l fut généralement reconnu que 
Ja bourfe qui étoit attuellement vuide , étoit la 
même que celle où étoient auparavant les écus 
de 6 Liv. On fut fi occuré avérifier les cachets, 
qu'on ne porta aucune attention fur le pointeffen- 
tiel , qui faifoit, dans ce moment, le vrai nœud 
de l'affaire. Quoique la bourfe reffemblat exté- 


rieurement à celle dont on avoit examiné les cou-. 
tures , elle en était cependant bien différente.’ 
Une de fes douze coutures étoit faite de façon! 
qu'on pouvoit facilement en écarter lès bords : 


quand-on pinçoît le drap pour tirer d’une certaine 
manière, deux fils différens qui la formoient, cé- 
dant alors à l'effort dés doigts , préfentoient une 
efpèce de petite grille à barreaux parallèles , à 
travers lefquels on pouvoit faire pafler un écu de 
6.liv. Une autre manière de tirer les morceaux 


de’ drap: rapprochoït les bords de Ja couture, 


8e faifoit Gifparottre les fils. 


--Cette conftruétion étant connue de beaucoup 
de perfonnes , le Bohémien s’imagina que ce tour 
ne produiroit pas beaucoup de furprife, & qu’il 
étoit néceflaire de porter l'attention des fpectateurs 
fur un noùvel objet ;'il s’en tira par une rufe nou- 
velle qui prouve en même-remps combien cet 
homme étoitfécond en reéflources,il parla lui-même 
du moyen qu'ilvenoir d'érnployer; 8 quoiqu’ils’en 
fût réellement fervi , 1l'fit croire qu'il h’en avoïit 
jamais fait ufage : Je fais, dit-il hardiment, qu’on 
vend des livres où l’on explique la manière de 
faire des coutures qu'on peut ouvrir & fermer 


x / , 1 2 
à volonté ; mais les auteurs de ces fortes d’ou-, 


vrages ne connoiffent point les vrais fecrets de 
mon art; je n'ai jamais employé, de ftratagèmes 
auf grofiers que ceux qu’ils prétendent enféigner 
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-au public. Voici ,:continua-t-il en montrant une 
bousfe de tricot, une pièce qu’on ne foupçon- 
.hérafürement pas d’être mal coufue ; je vais m'en 
fervir pour faire le même tour, & vous convien- 
drez bientôt que je n’emploie point les faufles 
coutures pour tirer les écus d’une boutfe ; mais, 
ajouta-t-il, je fais attention qu’en exécutant le 
tour ; avec une bourfe que je fournirai moi- 
même , on m'accufera peut-être d'y avoir fait 
quelques préparatifs : qu’on me fourhiffe donc une 
bourfe telle qu’on jugera à propos; qu'on préfère 
fi l’on veut un bas de foie’ou de laine: quelqu'un 
en tiendra l'embouchure bien ferrée ; tandis que 
Jen tirerai un écu. Alors on lui donna un bas de 
foie dans léquel il mit un écu. Il en lia fortement 
l'embouchure, qu’il donna d’ailleurs. à. tenir à 
une perfonne de la compagnie ; cependant l'ayant 
couvert d'un chapeau , comme il avoit couvert la 
bourfe dans les deux tours précédens, il en tira 
l'écu, & fit remarquer un inftant après qu’il n'a- 
voit pas fait la moindre ouvertute dans le pied-du 
bas où il avoit d’ailleurs attaché particulièrement 
l'écu en le liant avec un peu de ficelle. ( Voyez 
la fig. 7, même pl. 1 , de Magie blanche. ) 4 2 
L’adreffe avec laquelle ce tour fut exécuté, & 

le difcours qui fut prononcé en même-temps , 
-paroifloient réunir tous les fuffrages. Lorfqu'un 
de fpeétateurs qui étoient à côté de M. Hill lui 
demanda s’il pourroit bien expliquer le dernier 
tour qu'on venoit de faire trois fois ; M: Hill lui 
répondit qu’il n’avoit pas vu faire trois fois le: 
même tour. Excufez-moi, dit le voifin ; puif- 
qu'on atiré trois fois des écus d’une boùrfe ou 
d’un bas de foie. Pardonnez-moi, répliqua M. Hill, 
puifque dans le premier de ces trois tours on n’a. 
rien tiré de la bourfe , & qu’en a feulement fubfti- 
tué une bourfe vuide à une bourfe pleine. Quant 
à l'expérience du bas de foie , on n’a pas pu en 
tirer un écu, puifqu’il n'y en avoit point. Cepen- 
dant , dit le voifin , j’ai vu mettre l’écu de 6 liv. 
dans le bas de foie’, & quand on a euattaché le 
bas par l'embouchure , l’écu paroïfloit y étre 
encore ‘par la forme ronde qu'il donnoit à la : 
partie du bas qui lui fervoit d’enveloppe. Je fais 
bien, répondit M. Hill, qu’on.a commencé par 
mettre l’écu de 6 liv. dans le bas; mais je fais 
auf qu'après l'en avoir fait fortir, en fecouanc 
le bas comme par mégarde & par difttaction, on -: 
s'eft contenté de faire femblant de l'y remettre , 
& qu’on a réellement mis alors une longue ai- 
guille ployée en rond , qui donnoïit à fon enve- 
loppe la même forme qu'auroit pu lui donner 
Fécu de 6 liv. Cette aiguille ainfi ployée a pañfé 
en tournant entre les fils , & n’y a pas laiflé plus 
de traces de fon paflage que fi elle avoit été bien 

droite. (fig. $, méme pl. 2.) ds 
Le faifeur de tours léiffant tomber l’écu de 6 
liv. qu'il tenoit ferré entre la naiffance Gupouce 
& celle du petit doigt ; a fait voir qu'il n’y avoir 
plus 


> 


4 < 


plus rien dans le bas, tout le monde a cru & croit 


encore que l’écu étoit forti par un trou infiniment 
petit. Cette explication parut très-fatisfaifante & 


très-judicieufe à tous ceux qui l’entendirent ; mais 
comme elle ne fut entendue que d'une douzaine 


de perfonnes , le grand nombre fe retira tout 


émerveillé ; 8 crut pofitivement que fi Pilferer 
n'étoit pas un peu forcier , il avoit au moïns dé- 


couvert dans là nature de nouvelles loix incon- | 


nues à toutes les académies. à 


3 in tp 277 , g. “ 3 + 
Moyen de fe faire lier les pouces & de fe délier en un | rer, donna à la compagnie l'explication du tour 


- * énffant; & prétendue métamorphofe d'un verre en 
_ morceaux de papier. DU: 

Pilferer , efcamoteur , fe fit lier fortement les 

deux pouces avec une Jarretière , & faifant cou- 

vrir d'un chapeau fes mains aïnfi attachées ; il fit 


voir auffi-tôt {a main droite dégagée de la main 


gauche , qui fule reftoit fous le chapeau : verfant 
enfuite du vin dans un verre, il prononça ces 
mots : Quand j'ai les mains bien garottées , je com- 
mence toujours par déboucher une bouteille pour boire 
un coup à la fanté de celui qui m'a lié. 4. 


Immédiatement après avoir bu , il porta gra- 
vement fes: regards vers le plafond ; & parut 
faifi d’étonnement ; comme s'il avoit apperçu 
quelque phénomène très-fingulier ; toute laf- 
femblée levant alors les yeux , il faifit ce moment 
pour/jeter en l'air le verre dans lequel il venoit 
de boire; mais ce verre parut alors métamorphofé 
en papier , car on ne vit defcendre que des mor- 
ceaux de cartes. | 


On alloit lui faire quelques obfervations fur 
cette dernière circonftance , lorfque , préfentant 
À fon voifin fes deux mains bien attachées comme 
auparavant , il lui dit : Je vous prie, monfieur , 
dénouez bien vite cette jarrétière , car mes deux 

ouces font tellement ferrés , qu'après avoir fenti 
à plus vive douleur , je. craindrois que la circula- 
tion du fang ne fût arrêtée , ce qui pourrolt pro- 
duire la gangrene , dégénérer en fphacele , & 
caufer la mort. Les idées de mort & de gangrene 
achevant d’abforber l'attention de la compagnie, 
empêcherent de voir le moyen groffier qu’il venait 
d'employer dans ce dernier tour. Quand on eut 


dénoué la jarfetière , fon empreinte , qui paraif-, 
foit bien marquée fur les deux pouces , caufa. 


cependant la plus grande furprife , en démontrant 
aux plus incrédules qu'on venoit de défaire des 


nœuds bien réels & ‘bien ferrés ; d’ailleurs il 


wétoit guère poflible de fuppofer que:c’étoit.des 
nœuds fimulés , parce que celui qui les avoit faits 
étant un peu f'antagonifte du faifeur de tours, 
ne devait pas être d'intelligence avec lui, & 
n'étoit, guère propre à lui fervir de compere. 
Ajoutohs/ à, tout cela que la rapidité: avec la- 


A 


quelle lès crois derniers tours venoient de fe 


+ ‘’Amifemens'des CLENCES 


fuccèder., n’avoit laiflé à 


que foient-les deux nœuds 
| dernier , on peut toujours le dégager en chant 
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L'efcamoteur après avoir reçu les louanges les 
plus exagérées ,; voyant que perfonne ne pro- 
pofait aucune difficulté , il crut que , pour mieux 


-triompher, il devoit demander des objeétions.. 


& 


Explication. 
Mais M. Hill profitant de l'invitation de Pilfe- 
qui venoit de produire un fi grand effet. 


On commence , dit M. Hill , par fe faire at- 
tacher avec un ruban de fil lé peuce de la main 
gauche ; quand on a fait faire un double nœud , 
on prend la partie du ruban tournée vers la 
main droite ; on la fait pañler entre l'index & 
le pouce de cette dernière main pour prier la 
même perfonne de bien lier les deux pouces 
enfemble par deux autres nœuds ; & dans l'inf- 
tant où on lui préfente les deux mains ainfi rap- 
prochées , quatre doigts de [a main droite s’en- 
trelâcent dans cette partie du ruban'qui doit lier 
le fecond pouce : par cé moyen ,‘ quelque ferrés 
u'on fait fur ce 


ce qu'on a retenu avec les quatre autres doigts, 
& qu'on cachoït adroïitement en tenant la main 
droite dans la main gauche. Woyez Les fig. 3.4: 
$.pl. 2, dela magie blanche tome VIII. des 
gravures. FFE pts PUR 


On fent que par le même moyen , ‘on peut. 
donner à la main droite fa première pofition , 
pour qu’elle paroiffe attachée à la main gauche 
comme auparavant. Quant à la métamorphofe du 
gobelet , continua M. Hill, c’eft ici le plus fimple 


_& le plus facile de tous les tours d’efcamotage ; 


on fait avec le bras droit deux mouveinens , 


 Pun vers la terre comme pour prendre l'élan , 


& l’autre versile ciel comme pour jeter le gobe- 
let ; on profite du premier de ces mouvemens. 
pour Jâcher le gobelet fur une fetviette qu'on 
tient fur fes genoux, & l’on emploie le fecond 


à Jeter vivement vers le plafond , des morceaux 


de cartes qu'on tenoit cachés dans les deux petits 
doigts de in main , & qu'on avoit pris un inftant 
avant de verfer à boire. Lorfqu’on faitle fecond 
mouvement , le .fpeétateur. eft déja frappé des 


tours précédens, & voyant.dans cet inftant un 


tour auquel il ne s’attendoit point, il n’eft pas: 


‘étonnant qu’il foit un peu plus crédule qu’à l'or- 
idinaire ; d’ailleurs, comme il vient de voir le 
verre dans la main du faifeur de tours ; & que la: 


rapidité des cartes dans leur'afcenfion ne ‘lui: 

ermiet pas. dé les diftinguer , ilicroit naturel-: 
RU: ; dans fa première idée , qu'on-a jeté le: 
verre en l'air,; mais comme les oattés defcen-! 


dent enfuite.avec affez, de lenteur:pour qu'on: 


Rre 
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puiffe lés appercevoir diftinétement ; il eft fiflupé- | 


fait de ne pas voir defçendre le gobelet, & fi 
ébloui.des tours précédens ; qu’il s’imagine na- 
turellement que Île verre eft métamorphofé en 
morceaux de papier. | 


Je ne peux, dit l’efcamoteur , réfuter en détail 


tout ce qu'on vient de dire contre moi ; mais 
Je men vais répéter le dernier tour , & le dé- 
voiler moi-même à là compagnie , pour faire voir 


qu’on ne connoît rien à mes opérations ; aufli- 


tôt il fe fit lier les deux pouces , & ouvrant en- 
fuite les deux mains, il les fit examiner dé tous 
côtés , pour prouver qu'il n’avoit pas retenu , 
comme le prétendoit M. Hill , une partie du ruban 
entre fes doigts. M. Hill voulut parler pour dé- 
voiler cette nouvelle fupercherie ; mais le Jon- 
gleur lui coupa la parole , & fit obferver lui- 
même à la compagnie , qu’il faifoit ufage de deux 
rubans tenant enfemble par un petit crochet qu'il 
cachoit adroitement entre le pouce & le méta- 
carpe de la main gauche. Ce crochet étoit aflez 
court, pour qu'en le preffant de l'index de la 
main droite , on püt facilement dégager la main 
gauche en défuniffant les deux rubans. Woyez La 
fig. 6. même pl. 1 de La magie blanche. 


Pièce de monnoie enfermée dans une boîte, d'où 


elle fort fans qu'on y touche. 


On prie une perfonne de tenir une boite dans 
laquelle on met en fa préfence une pièce de mon- 
noie où un anneau : on s'éloigne de la perfonne ; 
on la prie de remuer un peu la boite, & l’on 
entend la pièce qui balotte en dedans ; on prie 
une feconde fois de remuer & la pièce ne fe fait 
‘plus entendre ; à la troifième fois on l'entend 
éhcore , mais à la quatrième , elle n’y eft plus 
& on la fait trouver dans le foulier d’une per- 
fonne de la compagnie. 


Explication. 


H faut avoir une boite faite de manière qu’en 
la fecouant tout doucement de haut en bas, elle 
fait entendre la pièce qu’elle renferme : en la 
fecouant , au contraire , fortement dans une 
direction horifontale , un petit reffort qui tombe 
fur la pièce l'empêche de fe faire entendré ; ce 
qui fait croire qu'elle n’y eft plus. Celui qui fait 
le tour touche alors la boîte , fous prétexte de 
montrer à la fecouer ; & quoiqu'elle foit fermée 
à clef, il en tire facilement la pièce parce qu’il 
ya une petite fente qui s ouvre à fecret : prof- 
tant du même inftant pour y mettre une faufle 
pièce , il’ laifle la boîte à la même perfonne , & 
fait accroire encore que k pièce n'y eft point 
ou qu’elle y eft, felon la manière dé fecouer 
la boîte. Enfin , il fait trouver la pièce dans le 
foulter d’ync perfonné , foir parce que cette 
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perfonne eft d'intelligence avec lui, en lui four” 
niffant une pièce pareille , foit parce qu'il enr 
voye quelqu'un la gliffer adroitement fur le plan” 
cher. Dans ce dernier cas , on la trouve tout 
fimplement par terre , & l’on fait accroire à la 
perfonne qu'elle l’a fait tomber , en ôtant le pied 
de fon foulier._ | | 


La tête d'or fuutant & danfant dans un verre ; pour 
LA \ , - 
répondre à diverfes queflions. 


Pour faire voir que cette tête eft bien ifolée, 
on met quelques écus de fix livres au fond du 
verre , & un couvercle par-deflus tout; cela n'em- 
pêche pas cette tête , qu'on dit être d’or maflf, 
de fauter dans le verre , pour répondre par nom- 
bres , & par oui, ou non, à quelques quef 
tions qu'on lui propofe. Dans ce même tems un 
paquet d’anneaux qu'on voit à côté, dans un 
autre verre, fait les mêmes mouvemens, comme 
par fympathie. Le A ie 

A la première tête qu’ona faït voir à la com- 
pagnie ,.on en fubftitué une feconde qu’on prend 
fur la table où doit fe faire l’opération. Cette 
feconde tête eft attachée à un fil de foie qui paf- 
fant à travers la table va aboutir fous ce théatre 
entre les mains du compère ; ce fil aulieu d'être 
appuyé fur le bord du verre où le couvercle 
lPempécheroit de gliffer,pañle dans une petite fente 
dont les bords & l'extrémité font bien lifles & 
bien polis , afin qu’il puiffe avoir un jeu facile fans 
fe caffer. ) 


Nota. Les écus qu’on met au fond du verre 
fous prétexte d'empêcher la communication entre 
la tête d’or & les machines qu'on pourroit foup- 
çonner dans la table ne font point tout-à-fait 
inutiles ; car ils fervent de left & empêchent 
le verre de s’incliner quand on tire le fil. 


L'écriture cachée dans une tabatière d'où on La tire 
fans la toucher , pour la faire trouver dans une 
bougie, 


On demande une boîte à quelqu'un de la com- 
pagnie d’où l’on ôte le tabac, & on prie une 
perfonne d'écrire une phrafe à fon gré fur un 
petit morceau de papier ; on fait mettre cet écrit 
dans la boite ; bientôt après on le fait tirer par 
une autre perfonne ; on le fait réduire en cen- 
dres , & enfin , on le fait trouver dans une 
bougie , au choix d’un des fpeétateurs. 


La boîte qu'on emprunte ne doit être ni 
d'or , ni d'argent , ni à charnière ; il faut 
tout fimplement une boîte ronde de carton, 
dont l'intérieur foit noirâtre , dont on puiffe 
enlever le couvercle. Tandis que le fpeétiteur 
écrit Ja phrafe qu’on vient de lui démander , 
on emporte le couvercle, comme par difiraction , 
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dané le cabinet vaifin; on l’appliqué promptement 
fur une feuille de plomb qu'on coupe avèc des 
cifeaux pour faire un double fond pareil à celui 
dont nous avons parlé au cour de la carte brulée ; 
en le met dansle couvercle avec un petit papier plié 
en quatre , caché par-deflous ; on revient fur 
le théatre , & l’on fait plier le papier qui vient 
d'être écrit , comme celui qu'on tient caché dans 
le couvercle ; on prie le fpectateur de mettre 
fon écriture. dans la tabatière , on la couvre, 
& le double fond qui eft dans le couvercle, 


tombant dans la boite , cache l'écriture , pour 


ñe laifler paroitre que l’autre papier. 


En prenant ce dernier pour le brûler , le fpec- 
tateur prend le change , & laifle , fans le fa- 
voir, fon écriture. dans la boite. On le prie 
alors de mettre ce faux papier dans un cornet, 
de le préfenter à la flamme pour le brüler , & 
de le tenir auparavant à une certaine diftance 
. pour le faire chauffer lentement ; cette dernière 
circonftance n'eft qu’un prétexte pour gagner du 
tems. Sur ces entrefaites le faifeur de tours em- 
porte dans fon cabinet la boite avec l'écriture ; 
il a une bougie préparée , dont un bout , pareil 


à ceux des cierges d'églife , a été percé d’un fer 


de figure conique ; c’eft dans ce cône creux 
qu'il met, à la hâte, l’écriture en queftion ; il 
remplit le vuide avec une cône de cire, qu'il 
fait chauffer un inftant pour le bien incorporer 
avec la bougie ; il mêle cette bougie avec d’au- 
tres , & la fait choiïfir de préférence , en em- 
ployant la rufe ufitée. 


Nota. 1°. Qu'on fe fert à peu-près des mêmes 
moyens pour faire trouver l'écriture dans une 


orange ; 2°. que pour rendre ce tour plus éton- 


nant, il faut le faire double , c’eft-à-dire, qu'il 
faut employer en même-tems deux tabatières & 


deux écrits, dont l’un foit fourni par une per- 


fonne d'intelligence. Cette perfonne ayant fourni 
d'avance cinq ou fix écrits pareils , on peut 
préparer cinq à fix bougies, & en faire choifir 
une en toute liberté. Cette circonftance rend le 
tour prefque miraculeux aux yeux des plus clair- 
voyans. 1 on eft accufé d’être d'intelligence , 
on’ prouve le contraire en difant , qu’on a fait 
le tour avec la tabatière d'un homme qu’onne 
connoît point , & qu'on peut en faire autant 
vis-à-vis d'une perfonne quelconque. Si on eft 
foupçonné d’avoir fait un double fond en em- 
portant le couvercle , on répond qu’on à fait 
auffi le tour avec un autre couvercle qu’on n’a 
point emporté ; c'eft par cette complication & 


par cette multiplicité de moyens qu’on déroute 


les efprits Les plus pénétrans. (DEcREMPSs ) 
Mouchoir marqué , coupé, déchiré ; & racommodé. 


* Deux perfonnes de la compagnie font priées 


d'avancer {ur le théâtre. On leur met entre Les . 
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mains un mouchoir qu’elles doivent tenir par 


les quatre coins ; on demande plufeurs autres 
mouchoirs à la compagnie , & à mefure ‘qu’on 
les reçoit, on les met dans le premier pour en 
faire un paquet. Quand on en a entaffé une dou- 


| zaine , les deux perfonnes qui tiennent le paquet 
en font tirer un , au hafard , par un troifième - 


fpeétateur ; ce dernier eft prié d'examiner la mar- 
que & le numéro , s'il y en a , & d’en couper 


, un petit coin avec des cifeaux ; d’autres perfon- 
_ nes peuvent en couper , fi elles Le défirent : après 
quoi , le mouchoir eft totalement déchiré & mis 


en LAS On en raffemble tous les lambeaux , 
fur lefquels on jette des drogues ou des liqueurs, 


on les plie , on les attache fortement avec un 


ruban , pour les réduire à un petit volume , 


on les met fous un verre qu’on échauffe avec 
les mains ; enfin , après quelques inftans , on 


reprend le mouchoir pour le plier : tout le monde 


_téconnoît la marque , & le fpeétateur étonné , 


n'y voit pas la moindre déchirure. 


Cette opération , qui a produit une illufiom 
fi générale , eft fort fimple. On eft d'intelligence 
avec une perfonne de la compagnie , qui , ayant 
deux mouchoirs parfaitement femblables , en a 
déja mis un 2ntre les mains du compere caché 
derrière la toile , & jette l’autre fur le théatre 
pour faire le tour. On affecte de mettre celui-ci 
fur tous les autres , en faifantlepaquet , quoiqu’en 
fafle femblant de les mêle rau hafard ; la perfonne 
à laquelle on s’adrefle pour faire tirer un mou- 
choir , prend naturellement celui qui eft deflus, 
& fi on voit qu'elle en prenne un autre , on 
la prie de les remuer fens deflus deffous , {ous 
prétexte d’embellir opération , & après avoir 
remué foi-même , pour remettre par-deflus , 
celui qu’on veut faire prendre , on s’adrefle à 
quelqu'un moins clair-voyant , dont la mine an- 
nonce la bonhommie , & qui , en mettant la 
main dans le paquet de mouchoirs , y prend tout 
bonnement le premier venu. 


Quand le mouchoir a été déchiré & bien plié, : 
on le met fous un verre , fur une table , au- 
près d’une cloifon : à l'endroit de la table où il 
eft pofé , il fe trouve une petite trappe , qui 


s’ouvre pour le laiffer tomber dans un tiroir : 


le compere caché derrière la toile , pañle fon 
bras dans l'intérieur de la table , pour fubfti- 
tuer un fecond mouchoir au premier ; enfuité 
il ferme [4 trappe , qui , cadrant LE Abe 
avec le trou qu’elle bouche , femble ne faire 
qu’une feule piéce avec le deffus de la table, 
& trompe par ce moyen les yeux du fpectateur 
le plus incrédule & le plus clair-voyant. 


Montre pilée dans un mortier. 
On prie quelqu'un de la compagnie de prêter 


une montre , 8e on la met aufli-tôt dans un mor- 
Rtrr2 
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tier : quelques momens après, on la fait brifer 


à coups de pilon par une autre perfonne ; on 
en fait voir les rouages, la fufée , le reffort & le, 


barillet brifés & fracaflés ; & enfin , après quel- 
ques minutes , on rend la montre toute entière 
a fon propriétaire , qui la reconnoit. 

: Après tout ce que nousavonsdit,, il eft facile de 
. voir qu'il faut mettrele mortier près de là trappe 
dont nous avons parlé à l’irtideMoucHoir, & 


le couvrir d'üne ferviette , pour que le compère 


puifle , fans étreapperçu , y fubftituer une autre 
montre. F hs À 


Si on veut réufir à produire Fillufion dans 


ce cas-ci., il faut avoir foin de faire mettre dans 
le mortier une feconde montre, dont les aiguilles, 
lès breloques & la boite reflemblent.un peu à 


celles de la première ; ce qui n'eft pas abfolu-: 
ment bien difficile , foit parce qu'on peut être. 
d'intelligence avec celui qui prête ce bijou pour. 


un inftant , foit parce qu'on peut s'adreffer tout 
fimplement à quelqu'un qu’on a eu occafion de 
voir ailleurs & dont on a bien examiné la montre 
quelques jours auparavant, pour s'en procurer une 
à peu près pareille. dr : 

Après avoir remis tous les morceaux dans le 
mortier, il faut les couvrir une feconde fois 
d’une ferviette & amufer un inftant [a compagnie 
par quelques rebus, ou par quelques tours.noue 
veaux pour donner au compère le temps de ramaf- 
fer tous ces débris , & de remettre la première 
montre dans le mortier. | 


Ormelette cuite dans un chapeau à la flamme d'une | 


chandelle 


Un efcamoteur dit qu’il alloit faire une omelet- 
te , cafla quatre œufs dans un chapeau; pofa, 
pour un inffant le chapeau fur la flamme d’une 
chandelle &z bientôt après il montra une ome- 
Jette toute cuite & toute chaude: bien des per- 
fonnes crurent qu’à l’aide de quelques mngrédiens, 


on avoit pü faire cuire les œufs prefque fans 


feu ; mais il n’en étoit rien L’omelette “étoit 
cuite d'avance dans le chapeau , mais on ne la 
voyoit pas , parce que le faifeur de tours tenoit 
fon chapeau à une certaine hauteur ; les œufs 
qu'il cafloit dans fon chapeau n’étoient que des 


œufs vuides; mais ce qui faifeit croire le con- À D FU" 
Î manger ;f1, dansce même tems!, il fait pa 


tilement cet œuf dans le couvercle D, un inf- 
tant après , il n'aura dans fa main 


“æraire c'eft qu'en caffant ces œufs il en laiffoit | 


‘tomber | comme par mégarde , un qui étoit plein: 
le jaune qui fe répandoit alors fur a table, 
faifoient croire que les autres n'étoient pas vuides. 


Balle jettée dans la petite maïfon à trois portes & 
fortant par are des trois a volonté. 


Explicètion. 
Un tuyau incliné daris fequ'el ‘a: balle roule 


en defcendant à dans fa partie tniérieure à des. 


| ‘Si l’on éxige que la balle forte par la porte 
qui eft à droite , le compére poufñle une baf- 
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hauteurs diférentés deux trous qui fe ferment par 


des foupapes , & que le compere peut ouvrir 
par le jeu des bafcuies. Ces deux trous forment 
l'ouverture & l’extrémité de deux autres tuyaux 
qui vont aboutir, l’un à droite , Fautte à gau 
che , à deux portes différentes ; le premier tuyau. 
répond à la porte du milieu. HE | 


gi 


, cule pour ouvrir la première foupape que la balle 
: doit rencontrer en defcéndant ; cètte foupape 
| étant ouverte , la balle ne peut pas pañler dans 

cet endroit fans tomber , par fa propre gravité , 
: dans le fecond tuyau , qui la conduttà la porte 
: qui eft àxdroitei ice 8l Rise Hit 


enfin ,: 


les deux autres. 


S l'on demande qüe fa balle paffe par la porte. 


qui eft à gauche , lé compere’, à l’aide d’une 
jautre bafculé , ouvre la feconde foupape, & 
Ja balle paffant alors fur la première qui eft fer- 


mée , tombe néceflairement dans le troifième- 
tuyau , qui la conduit à la porte démandée. 

f Fon exige que la balle forte par le 
milieu , lé compère,n'a rién à faire, parce que 
la balle y aboutit direétement , en fuivant tou- 
jours le premier tuyau ; fans pouVoir tomber dans 


Pt 
La boîte aux œufs ou à la mufcade. 


A Beft une boîtelovale qui fe divife en deux 


parties, C, D'; le couvercle D contient trois. 
‘paties, E,F, G, quirepréfentent la moitié d'un 


œuf & qui entrent l’une dans Fautré comme des. 
gobelets, (fig. 24, pl 9, dei magie blanche, tom. 
VIIT, des gravures. Le faifeur de tours peut donc 
montrer la boîte vuide comme au point C , lorf- 
qu'il enlève ces trois parties dans le couvercle 


D; mais, s'il en laiffe quelqu’une fur la botte, 
cette boîte paroîtra contenir un œuf cofnme au 
l'point H3; &, comme ces parties font de diffé- 
rentes couleurs , l'œuf pourra paroître blanc, 


rouge ou vert , fuivant qu'on en laiflera fur KR 


-boïte une ; deux ou trois; par ce moyen, file 


faifeur de tours tient dans la main droite le cou- 
vercle D , &.dans la gauche, latboîte contenant 
un œuf en apparence comme au point H 08 qu'il: 
rapproche cet œuf de la bouche comme D lé: 
er fub- 


tue le couver- 
clé D &:la boite vuide telle qu'elle eftau point 
C; de cette manière, il femblera avoirtmangé 


| l'œuf; dans ce cas-là , il eft éflentiel qu'il contri- 


bue X Pillufion par le monvement des mâchoires; 


cependant le tour ne confifte pas direétement à 


manger un œuf, car il m'eft riem desplus fimple 8z. 
x à , 13 x 2 

de plus naturel ; mais il confifte à perfuader qu'on 

l’a mangé:, pair de-faire retiouver enfuité dass ha 


même boite. 
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Theophraftus Paratelfus , ou le pigeon tué d'un coup 
d'épée donné à fon ombre ou à fon image. 


: On donne à ce tour le nom de Theophraftus Pa- 


racelfus , parce qu'on prétend qu'un homme de ce 
nom tua fon frere en donnant un coup de poignard 
à fon portrait. Cette anecdote qui fans doute 
n’eft point rapportée par les hiftortens contem- 
ofains , & moins encore par des témoins oCu- 
ires, doit être regardée fans contredit comme 
apocryphe. Quoi qu'il en foit de cetteidée, le 
tour ontsil s’agit, confifte à attacher le cou d’un 
pigeonäu | bien te 
par deux colonnes, & à décapiter cet animal 
fans le toucher , dans l'inftant où J’on donne un 


coup d'épée à des oifeaux peints fur un carton. 


“Les deux rubans auxquelson attache le pigeon, 
cachent une petite lame d'acier bien tranchante, 
& recourbée en forme de faucille ; cette lame eft 
attachée à un cordon de foie , qui, paflant entre 
les deux rubans. & dans l’une des colonnes , va 
aboutir entre les mains du compère. 


Le cou du pigeon doit étre aflujetti à une ef- 


pèce d’anneau de foie, pour qu'ilne pufle ni 
avancer ni reculer. Celui qui fair le tour , tirant 
fon épée fur des oifeaux en peinture , donne un 
grand coup de pied , qui fert de fignal ; alors le 
compére tire le cordon, & la faucille qui em- 
brafle le cou du pigeon , lui tranche la tête dans 
ce même inftant. (DECREMPS ). 


Enfoncer un couteau dans la tête d'un cog ou d'une 
poule, fans les tuer. 


Ur charlatan , pour prouver l'efficacité de fon 
élixir , f flattoit modeftement de pouvoir refuf- 
citer un mort.: Voilà un animal, difoit-il, en 


montrant un coq , qui fera bientôt rayé du nom- 


bre des vivans ; jé vais lui couper la tête, & vous 
lui verrez l'cervelle ; cela ne l’empéchera pas de 
chanter cette nuit {dans fon poulailler, & de’ fe 
promenér demain au milieu de fa cour , comme un 


grand perfonnage ; 


Qui fait pour les plaïfirs , & l'amour , & la gloire, 


Aime , combat, triomphe, & chante fa viétoite. 


Un inftant après , il lui planta un couteau dans 
latête , &le préfenta à la compagnie fufpendu 
_ comme dans Îa fig. ss, pl.8, de magie blañche, 

tom. VIII, des gravures. Dans le commencement, 
on vit l'animal fe débattre en remuant fes ailes 6 
fes pieds: mais, un inftant après , il parut fans 
mouvement , fes yeux fe férmerent, & on lecrut 
mott, Le charlatan ayant ôtéle couteau , le coq 
tomba fur la table, & refta commé une mafle 
inanimée, On remplit d’élixir , ou peut-être d’eau 
dé rivière , une petite feringue , & on en fit deux 


n double ruban bien tendu à foutenu 
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Sot 


ou trois injcétions dans la cervelle de l'animal ; 


auffi-tôt il parut fe ranimer peu-à-peu ; bientôt 
après il fe leva fur les pieds, haufa le col, bat- 
tit des ailes , & s'enfuit en chantant. | 


On ne peut pas expliquer ce fait en difanr 
que la tête du coq étoit cachée fous fon aîle , & 


que le charlatan n'avoit percé de fon couteau 


qu'une tête poltiche attachée au col de Panimal ; 
fi le tour fe fut opéré de cette manière , on n'a 
roit pas pu voir le bec &c les yeux du coq fe re- 
muer dans l'inftant où on lui perça la tête ; la 
po tête poftiche auroit été immobile ; ë& 
a vraie tête auroit paru quand le cog fut fufpendu 
au couteau , &fur-tout lorfque l'animal agita fes 


_aîles pour exprimer fa douleur. 


Ce tour s'explique mieux de la manière fui- 
vante. Lie 


La cervelle du coq & la poule étant placée fur 
le dérrière de la tête du côté du col, il y a, en- 
tre la cervelle & lebec , une partie de la tége que 
lon peut percer d’un couteau fans tuer l’añimal ; 
& fi fa têtea été percée d’avance vers ceten- 
droit, on pourra le fufpendre au couteau fi fou- 
vent qu'on voudra ; fans lui faire aucun mal 
pourvu que le couteau ne foit pas bien tranchant, 
& alors l’animal commencera toujours par fe dé- 


battre en remuant les ailes & les pieds pour-ex- 


primer le défagrément de cette polition. Quant à 
fa mort apparente , à fa réfurreétion fubite & à fa 
fuite précipitée, c’elt de fa part , un effer de l'é- 
ducation & de l'habitude, 


Se percer le bras & le ventre à coups de couteau , (ans 
fe-faire de mal. 


Mon élixir eft fi bon , continua l'opérateur , 


que Je ne crains pas dé recevoir moi-même dés 
coups de couteau. Alorsil fit des contorfions & 
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desgrimaces,, comime s'il eût fenti les douleurs 
les plus aiguës , & montra fon bras percé commé 
dans la fig. 6. ,pl..8 : de magie blanche, tom. VII, 
des gravures, 


Ce tour eft auf facile que fimple , puifau’il 
confifte feulement à adapter au bras un couteau 
. \ . Fe x 
fait exprès : comme celui de la fg. 7. 2614, dont 


la lame eft divifée en deux parties réunies enfem- 


ble par un reffort en fer à cheval. Quand le bras 
eft placé entre les deux moitiés de la lame , .& 
que le reffort eft caché fous la manchette , il fem- 
blé que le braseft percé comme dans la fe. 6. 


Quelqu'un dé la compagnie obferva à l'opé- 
rateur , de pour fe percer le bras de cette ma- 
nière , il lui falloitun couteau deftiné à cetufage, 
& que la bleffure qu’il fe faifoit dans cette oc- 
cafion , étoit fi petite qu'il n’avoit pas befoin d’e 
lixir pour la guérir ; il répondit qu'il en feroit de 
même , & peut-être pire avec le premier coutecu 
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qu’on voudroit bien lui procurer. En effet, ayant 
emprunté celui d’une perfonne de la compagnie, 
il s’en donna trois ou quatre coups dans l’eftomac, 
& bientôt l’on vit le fang rejaillir fur les voifins 
&c ruifleler fur les planches. 
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Confolez-vous , dit alors l'opérateur, je vais 
pafler dans mon cabinet , & me mettre un emplä- 
tre de poudre anti“hémorrhagique qui m'aura 
bientôt guéri. 


Se planter des épingles & des aïguilles dans Les 
jambes. 


Quand le charlatan fut derrière La toile, quel- 
qu’un de la compagnie croyant qu'il y avoit dans 
fon opération un peu de fupercherie , obferva 

u’il n’auroit pas pu fe donner de pareils coups 
fr les jambes ou fur quelqu’autre partie du corps, 
qui n’auroit pas été couverte d'avance d'un plaf- 
tron de fer, & enveloppée d’un fac de peau un 
peu applati & rempli d'eau rougie avec du bois 
. de Bréfil. Quand on perce le fac , dit-il , l’eau s'é- 
coule, & par fa rougeur elle femble du fang, 
tandisque le plaftron, u eft deffous , empêche le 
couteau d’offenfer l’eftomac. Cette explication 
parut très-vraifemblable , mais l’efcamoteur , à 
fon retour fur le théâtre, la détruifit en faifant voir 

u’il s’étoit planté dans la jambe un clou long 
d'un ouce. il pria quelqu'un de l’arracher , & 
quand ce fut fait , on vit bien que c’étoit un clou 
réel qui ne rentroit pas en lui-même, comme le 
poignard & l’alène, dont nous parlerons dans la 
fuite. On vit auffi que l'opérateur n'avoit pas une 
jambe de bois par la manière dont il remuoit les 

ieds en battant des entrechats ; d’ailleurs, comme 
le clou étoit un peu long & la jambe mince, il 
n’étoit pas poñlible de fuppofer que la jambe étoit 
enveloppée , comme l’eftomac, d’un plaftron & 
d’un fac de peau. 


, De cette opération , toute la compagnie con- 
clut que le charlatan pouvoit fe donner impuné- 
ment des coups de couteau , tant fur: les jambes 
que dans l’eftomac ; cependant ce raifonnement 
n'étoit pas jufte , car , vers le milieu de la jambe, 
entre le tibia & le péroné, eft une efpèce de pe- 
tite fente couverte de l’épidérme, dans laquelle 
on peut inférer , fans douleur bien fenfible , des 
épingles , des aiguilles , & même de petits cloux. 
Je ne fais fi c’eft l’abfence des chairs , des nerfs 
& des mufcles qui rend cetté partie auffi infenfi- 
ble que les ongles & les cheveux , mais les anato- 
miftes peuvent rendre raifon de cette expérience, 
& jene leur demande pas ici l'explication d’un 
fait chimérique ; car, j'ai vu plufieurs jeunes gens 
fe planter ainfi une aiguille dans la jambe , & la 
fingularité du fait m'a engagé à faire l'expérience 
fur moi-même , quoique je la regardafle d’abord 
comme ua peu dangereufe , fig. 8. ibid , pl. VIII. 
de magie blanche. DECREMPS ) sé 
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Faire revivre un oie ou un dindon apres leur aveir 
_ coupé la tête. 


Nous vîmes fur ce même théâtre une autre 
opération également amufante. On coupa la tête 
à un dindon , après quoi on la remit à fa place , & 


le dindon courut comme auparavant ; ce qu'il y 


a de remarquable dans ce tour, c’eft qu'on coupa 
réellement une tête vivante , & nonune tête pof- 
tiche ; voici par quel moyen :. 


Onfait voir un dindon fur une table, & dans 
le même inftant où on pofe fa tête fous laile 
pour la cacher , on fait pafler par un trou qui eft 


au milieu de la table , la tête d’un autre dinidon 


caché dans le tiroir. La tête que l’on montre en- 
fuite aux fpeétateurs , appartient donc au dindon 
caché , & femble appartenir à celui qui eft fur la 
table , & comme cette tête fe remue en criant , 
tout le monde s’imagine qu'il eft impoñfible de 
couper cette tête fans tuer le dindon qu'on a 
fous les yeux , & l’on eft bien étonné de le voir 
marcher un inftant après, quand la tête du dindon 
caché eft efcamotée. ( Woyez fig. 9 , pl. 8, de ma- 
gie blanche , tom. WIIX , des gravures: 


Couper Les bras à un homme fans le rendre manchot , 
& lui crever Les yeux fans le rendre aveugle. 


Comme l’efcamoteur finiffoitle tour précédent, 
fon domeftique , en habit d'arlequin, vint lui 
appliquer , furles épaules , deux ou trois coups 
de plats de fabre. Le maître fâché de cetteinfulte, 
ou feignant de l'être , pourfuivit arléquin avecun 
couteau de chaffe , enle menaçant de lui couper 
la tête comme à un dindon. Arlequin fuyoit de 
toutes fes forces ; maïs il fut bientot pris. Voilà 
les deux champions qui fe prennent au coilet , qui 
fe pouflent & fe repouflent à forces égales ;un 
inftant après , arlequin femble avoir l'avantage , 
& en tâchant de s'échapper , il entraîne fon mai- 
tre dans la couliffe ; enfuite fon maïître le ramène 
fur le théatre ; arlequin , pour mieux réfifter à 
celui qui le tiraille ainfi , embraffe une colonne, 
& fe tient ferme à ce point d'appui. Le maître . 
qui ne peut lui faire lâcher prife , prendune corde 
& attache les bras & les jambes d’arlequin à la 
colonne. Arlequin linfulte ; le maïtre perdant 
patience , le frappe de fon couteau de chaffe, lui 
coupe les poings & jette fes deux mains à terre; 
(fig. 10 , pl. 8 , de magieblanche): en même-tems +: 
il lui crève les deux yeux , en difant: Jé te:con- 
feille de vendre tes lunettes & de ne pas accepter : 
de lettres-de-change payables à wue. Je peux auf, 


répondit arlequin, vendre ma paire de gands, 


& ne pas m'obliger , envers qui que ce foir , de 
lui prêter main forte ; cependant, continua-t:il , 
je fuis faché que vous ayez fait main-baffe en tom- 
bant fur moi à bras racourci, parce que je ne pour. 
rai plus jouer à /a main chaude ; mais ce qui me. 


#2 
confole , c’eft qu'on ne m'accufera pas d'avoir 
les doigts crochus. | | | 


Tu te repentiras , dit le maître, d’avoir été fi 


infolent. 


Je pourrai bienm’enrepentir , répond arlequin, 


mais, à coup für , je ne m'en mordrai point les 
doigts : au réfte , continua-t-il ; vous m'avez ro- 
‘gné les ongles fi près du poignet , que je ne peux 
lus me gratter. Je te gratterai moi-même , répond 
e maître, s'il arrive que la main te démange ; 
mais , quoi que je faflé pour toi , ce ne fera pas 
pour tes beaux yeux. 7 


Ce dialogue prouvoit fuffifamment qu'arlequin : 


n’étoit pas bien malade ; auffi le maître s’avança 
fur le bord du théâtre, en difant: Ne icroyez 

pas, mefieurs , que j'aie voulu rendre manchot 

‘un homme qui gagne pour moi de l'argent à plei- 
* nes mains ; mon but étoit feulement de vous faire 
fourire ;'je penfe qu'il eft inutile de vous dire que 
je n'ai crevé que des yeux d'émail enchäflés dans 
une tête de bois, & qu’en coupant des bras de 

carton, je n’ai perdu , tout au plus , que deux 
mains de papier. A RNOROE requin ; qui s’étoit 
détaché de fa colonne , vint fur le bord du théa- 
tre avec une emplâtre fur les yeux & fes deux 
bras racourcis (c’étoit deux bras poftiches , car 
les deux autres étoient cachés fous fon habit) ; 
après avoir pouffé un profond foupir, comme un 
bomme qu'on vient La mutiler , il dit: Ne l'é- 
coutez pas, mefhieurs , car il voudroit vous faire 
croire qu'il neft pas forcier; cependant, il eft 
certain que par le fortilège de fon maîtré , arle- 
quin , que voilà , fera bientôt guéri. 


“Et tout manchot qu'il eft, fi vous venez demain. 
. Xl peut vous faire voir quelqu’autre tour de main. 
(DECREMPS.) 


Souftraition merveilleufe. 


On applique fur la lame d’un couteau fix petits 
morceaux de papier mouillés , favoir , trois d’un 
côté & trois de Fire. Un inftant après, on en 
ôte un feul, & il n’en refte que quatre ; enfuite 
on fait la fouftraétion d’un fecond , & il n’en refte 
que deux; enfin, on en retranche un troifième , 
& il ne refte plus rien. Bientôt après , les fix 
petits morceaux de papier reparoiffent tout-à- 

- coup fur la lame du couteau fans qu'on fe foit 
donné la peine de les y appliquer une feconde 
fois , & l’on recommence l'opération comme au- 
paravant. La merveille de cette fouftraction vient 
de ce qu’on montre toujours au fpeétateur le 
même côté de la lame, lorfqu'on femble lui mon- 
trer les deux côtés différens. Par ce moyen, il 
croit voir deux morceaux de papier de chaque 
côté, lorfqu’il y en a deux deflus & trois deffous. 


Pour eela, il faut d’abord préfenter le couteau 
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comme au point À, (fg. 5, pl. $, de Magie Llanche 
tome VIII des gravures.) enfuite comme au point 
B , en tournant la main & en faifant un peu 


tourner le couteau avec le pouce , pour préfenter 
Ie même côté de la lame. AE 


. Lorfque, par ce moyen, on a ôté fucceffive- 
ment les trois morceaux de papier d’un côté de 
la lame , & qu'on a fait voir qu’ils fe font éva- 
nouis de l’autre côté, en montrant toujours le 
même , 1l eft facile puifqu’il en refte réellement 
trois d’un côté, d’employer le même moyen pour 
faire croire d'abord qu'il y en a trois defflus & 
trois deflous , & pour les ôter enfuite l’un après 
l'autre comme auparavant , en faifant voir à châque 
fois qu'il y en a deux de moins. 


| ; A 
L'Entonnoir. 


Faites faire un double entonnoir de fer blanc ; 
( fig. 12, pl. 1. Tours de Gibecière. ) dont la furface 
intérieure À & l’extérieure B, foient foudées en- 
femble de manière que l’eau contenue entre elles 
ne puifle s’écouler que par une petite ouverture 
faite vers C , où la furface intérieure joint la- 
juftage D. Ajuftez-y une anfe vers le haut de 
laquelle vous ménagerez un très-petit trou E qui 
doit communiquer au vuide intérieur de cet en- 
tonnoir. 


Lorfque vous emplirez d’eau cet entonnoir , 
en en bouchant avec le doigt l'extrémité de l’a- 
juftage D , l'eau fe répandra auñli entre les deux 
furfaces À & B, & fi ayant bouché enfuite le trou 
E avec le doigt , vous débouchez celui D , l’eau 
contenue dans la partie À & B s’écoulera, & 
celle renfermée entre ces deux furfaces y reftera 
pue ce qu'en élevant le doigt pour déboucher 
e trou E vous y laiffiez introduire l'air, alors 
l’eau contenue entre les deux furfaces s’écoulera 
jufqu’à ce que vous l'arrêtiez en pofant de nou- 
veau le doigt fur ce même trou. 


Vous emplirez cet entonnoir d’eau ou de vin, 
& le tenant par l'anfe vous boucherez avec le 
pouce le trou E, & laifferez écouler la liqueur 
dans un verte & la boirez; prenant une efpèce 
d’alêne dont la pointe rentre dans le manche, 
vous feindrez de vous en percer le front, & y 
pofant aufi-tôt l'ouverture 4 cetentonnoir , vous 
déboucherez le trou E & il femblera que le vin 
que vous venez. de boire fort par la piquure que 
vous vous êtes faite. 

* 


Autre explication fur l'entonnorr. 


Dans le même inftant que l’efcamoteur ôte l’a- 
lêne du front, il porte vers ce même endroit un 
petit entonnoir d’où on voit fortir du vin qui cefle 
ou continue de couler au commandement. Le fe- 
cret confifte à avoir un entonnoir double, c’eft- 
à-dire , deux entonnoirs foudés l’un dans l’autre. 
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Le vuide qui refte entre deux fert à cacher le vin 
jufqu’à ce que pour le faire couler , ou lui donne 
de l'air par le petit trou À , en ceflant d'y appuyer 
le pouce. (fig. 16, pl. 9, de Magie blanche.) 


L'aléne enfoncée dans le front. 


Cette alêne eft compofée d'un manche creux & 
d'un fil d’archal bien droit dans fa partie exté- 
riéure AB , mais tourné en vis dans la partie qui 
eft cachée dans le manche. (fig. 14, pl. 9 de Magie 
blanche, tome VIII des gravures. ) 


. Lorfque la pointe AB eft appuyée contre le 
front du faifeur de tours , elle entre dans le man- 
che, (fig. 15, pl. 9, de la Magie blarche. ) Le 
fpéétateur ne connoiffant point ce mécanifme , 
s'imagine qu'elle eft entrée dans le front; lorf- 
qu'enfuite on cefle de la-pouffer contre la tête , 
l'élafticité du fil d’archal lui fait reprendre fa pre- 
mière pofition en la repouffant au dehors. 


Les petits piliers. 


Faites tourner deux petits piliers À & B,(fg. 13, 
pl.r, Tours de Gibecière.) qui foient percés dans 


toute leur longueur, c’eft-à-dire, depuis A juf- 


qu’en B; percez-les encore à leur extrémité, afin 
de pouvoir y introduire un cordon qui commu- 
nique de l’un à l'autre par fes deux trous. Intro- 
duifez vers E & E un petit bout de ce même 
cordon, enforte qu'il femble que le cordon ci- 
deffus (que vous fuppofez paffer à l'extrémité, foit 
Coupé. 


Ces deux petits piliers étant appliqués lun 
auprès de l’autre, on les Joint par les côtés B, 
& tirant le cordon vers F , & le ramenant vers 
G , on donne à préfumer qu’il pafle au travers les 
endroits À & À ; on feint enfuite de le couper 
entre ces deux endroits, & on fait voir les deux 
petits bouts de cordons E & E : on applique de 
nouveau ces deux piliers lun contre l’autre , & 
on fuppofe que le cordon s’eft repris à l'endroit 
qui à été coupé. 


Pièce de deux liards changée en pièce de vingt-quatre 
- fois, & vice verfa, 


On fait, avec une pièce de deux liards, un 
tour d'adreffe très-amufant, quand il eft bien exé- 
cuté. On montre la pièce de deux liards dans la 
main, on ne fait enfuite que fermer & ouvrir 
la main, & e’elt une pièce de vingt-quatre fols. 
On n'a befoin que de fermer & ouvrir la main 
une feconde fois pour la rechanger en pièce de 
deux liards ; à la troifième fois elle n’y eft plus, & 
à la quatrième elle y eft encore. Ces quatre tours 
doivent fe faire en moins d’une demi-minute. 


Pour cela, il faut avoir une pièce de deux liards 
limée & applatie de moitié, à laquelle on foudeune 
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pièce de vingt-quatre fols également limée 8 ap- 
platie; ces deux pièces jointes enfemble de cette 
manière n'en font qu'une qui paroîttre de cuivre 
ou d'argent, felon le côté qu’on fait voir. On come 
mence par montrer la pièce de deux liards fur le 
bout des doigts , comme dans la fig. 27, pl. 9, de 
Magie blanche, tome VIII des gravures. ) 


En fermant la main , on renverfe naturellement 
la pièce fens-deflus-deffous pour la faire paroitre 
en pièce de vingt-quatre fols vers le milieu de la 
main, comme dans la fg: 18, ibid. + | 


Alors , fi on la fait glifier de nouveau fur le 
bout des doigts, il eft clair qu'on n'aura qu'à 
fermer & ouvrir une feconde fois la main pour la 
faire reparoitre en pièce de deux liards. 


Pour la faire ie à » il faut faire femblant 
de la mettre dans la main gauche en la retenant 
dans la main droite. Si on ouvre la main gauche 
un inftant après , en priant le fpeétateur de fouffler 
defus, la pièce femblera s'être évanouie. (fig. 19,. 
ibid.) | | 

Dans cet inftant on pañle la main dreite fur La 
main gauche , comme pour mieux indiquer au 
fpeétateur l’endroir où on le prie de foufller une 
feconde fois. C’eft un prétexte pour avoir l’oc- 
cafion de laiffer tomber la. pièce dans la main 
gauche qu’on ferme aufli-tôt ;. & quand on ouvre 
cette main pour la dernière fois , le fpectateur eft 
tout furpris d'y retrouver la pièce. 


Boîtes magiques. 


M ic 

Faites tourner fept à huit boîtes de buis, de 
la forme d’une tabatière , & de différentes gran- 
deurs, enforte qu’elles puiflent fe renférmer & 
entrer fucceflivement.les unes dans les autres: 
que la plus petite de toutes ces boites foit feu- 
lement de grandeur à pouvoir contenir une petite 
pièce de monnoie ou une bague. Obfervez qu'il 
eft néceffaire qu’elles ferment toutes aflez aifé- 


| ment, & que tous leurs fonds puifflent s’inférer 


fucceffivement dans celui de la plus grande ; de 


même que tous leurs couvercles dans le plus grand 
d'entr'eux. Fat 


Les fonds & les couvercles de toutes ces boites 
ayant été inférés les uns dans les autres, fi on, 
prend tous les couvercles en les foutenant avec le: 
doigt, & qu'on les pofe fur les fonds ainf.aflem-, 
blés , on fermera par ce moyen toutes ces boites, 
auffi facilement que s’il n’y en avoit qu'une feule:, 


Ayant mis dans fa poche , ou dans une gibe- 
cière, ces fonds & leurs couvercles ainfi difpo: 
fés, & de manière qu'ils ne puifient pas fe dé- 
ranger de leur fituation , on demandera à une’ 
perfonne un anheau-ow une pièce de monnoie ;' 
dont on aura par devers foi une femblable, que 
l'on tiendra çachée dans’ fa main & qu'on fubfhe’ 


»: 


tuera adroitement à celle qui aura été donnée ; 
fouillant enfuite dans fa poche fous prétexte d'en 
tirer cette tabatière,on placera proinptement cette 
bague ou cette pièce dans la petite boite, & on 
rétermera"aufh-tôt le tout; & tirant à 
cette boîte de la poche, on prepofera d’y faire 
pañfer la bague ou la pièce femblable que l’on fup- 
pofera tenir dans les doigts de l’autre main ; on 
fera femblant de la faire pafñler au travers de li 
boite , & on l’efcamotera fubtileinent ; on dira 
enfuite à la perfonne qui l'a donnée, d’ouvrir elle- 
même cette boîte pour y prendre cette pièce, 
ce qui lui caufera d'autant plus de furprife, que 
ne pouvant alors les ouvrir que les unes après 
les autres ; elle ne concevrà pas, quand même 
elle fuppoferoit que ce tour n’eft qu’adreffe, com- 
ment on aura pu, en fi peu de temps, ouvrir & 
fermer toutes ces différentes boites. 


Les boîtes au miller. 


_ æ 


Faites tourner une petite boîte, (Ag. 14, pl 1. 
Tours de: Gibecière. ) de deux:pouces de hauteur , 
compofée des: trois parties féparées AB & C , en 


selle forte que vous: puifiez l'ouvrir en levant le 


couvercle À, ou.avec lui le deuxième couvercle 
B (1) qui doit avoir un petit rebord vers fa partie 
fupérieure , afin d'y. pouvoir mettre une petite 
couché de millet, & qu'il femble alors que toute 
la boite en eft remplie : qu’au contraire elle pa- 
roifle n'en plus contenir lorfqu’on lève enfemble 
lés deux couvercles À & B. se 4 Va 


Ayez une autre boîte d’environ trois pouces 
de hauteur, (fig. 15, pl. 1. ibid.) compofée des 
trois parties AB & C- qu'au couvercle A foit 
ajuitée une efpèce. de petite trappe D qui puifle 
S abaïffer en appuyant fur le bouton E, & laiffe 
échapper par ce moyen, dans le premier fond G 
de cêtte boite, le millet renfermé dans l’inter- 
valle vuide F de ce couvercle ; que la partie B 
en s'élevant un peu puife laifler couler ce même 
millet dans l'intervalle H , (voyez la coupe des 
trois parties féparées de cetre boîte, fig. 16) en 
forte qu'il paroiffe alors qu’il n’y en a plus dans 
la boite. Ayez encore un petit fac dans lequel 
vous mettrez du millet. | 


Ouvrez la première boîte, (fig. 14.) à l’en- 
droit convenable, & faites voir qu’elle eft pleine 
de millet, prenez-en même encore un peu dans 
ke fac, comme fi vous vouliez l’emplir entière- 
ment ; fermez-la avec fon couvercle , & pofez- 
Ja fur la table ; ouvrez enfuite l’autre boîte , (fig. 


5.) & faites voir qu’elle n’en contient Por 5 à 


refermez-la, & en la pofant fur la table, abaiflez 


adroitement le bouton E , afin d’y faire tomber le 


«4 E.] 


- (n) Cette hoîte doit être faite de manière qu'on : 


n'apperçoive pas ces différentes ouvcrtures, 
Ajysfemens des Sciences. 


linitant’ 


‘le millet a 
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y millet quia dû être rénfermé d'avance dans fon cou- 


vercle : annoncez alors que vous allez faire paffer 
dans cette deuxième boite le millet dont vous 
avez rempli la première boîte. Ouvrez cette pre- 
mière boite , & faites remarquer qu'il n’y eft déjà 
plus & levant le couvercle de la deuxième boîte, 
faites voir qu'il y a pañlé. Propofez enfuite de le 
faire retourner dans la première : à cet effet, 
couvrez-la e# lévant un peu la partie B; ouvrez 
enfuite la première boîte pour y faire voir le 
millet & la deuxième en LE cbferver qu'il 
n’y eft plus. | HS 
ira 
Autre explication du tour de pañfe-paffe ,: avec du 

jæ millet. 15e 
On préfente à la compagnie un petit fac rem- 
pli de millet avec un petit boiffeau de fer-blanc , 
d'environ deux pouces-de haut fur un pouce de 
large ; on remplit le boifféau de miilet, &, 
après l'avoir pofé fur la table , on le couvre d’un 
chapeau ; enfuite , on ordonne que le millet 
forte du boifleau , pour aller fous un gobelet 
qui refte fur la table , après quoi on lève le 
chapeau & le gobeler , pour faire voir que 
quitté le premier pour pañler au 

fecond. con B 

Pour cet effet , il faut avoir un boifleau & 


-ün gobelet deftinés à cet ufage. Voyez La fig. 13 


pl 9 , de la magie blanche. Tom VIIT des 


gravures. 


Le gobelet:doit contenir intérieurement un 
double fond A,B,C, D, foudé au gobelet, 
aux points À , B, C; mais la partie A, D;,C, 
eft mobile fur fa charnière À C. Le point D 
ferré contre la parois du gobelet , foutient , 
par cette prefhon , la petite porte mobile A, 
D , C, mais cette porte s'ouvre d'elle-même , 
quand on frappe fortement le gobelet: contre 
la table. | 


Le petit boifleau de fer-blanc doit avoir du 
millet collé avec de l'empoix , fur la furface 
extérieure du fond ; par ce moyen , quoiqu'il 
foit vuide , il peut paroître plein lorfqu'on le 
Pere fur la table , le fond en haut, & l'ouverture 
en bas. 


On le remplit réellement de millet ; à difs 
férentes reprifes , en le plongeant dans le fac, 


. & on.le vuide en l'inclinant peu-à-peu fous les 


yeux du fpectateur ; mais , lorfqu’on le plong 
pour la dernière fois dans le fac , on le tourne 
fens-deffus deffous, & , par ce moyen, il femble 
quand il fort qu'il foit rempli de grains ;:quot- 
qu'il n’y ait alors que le millet collé au fond , 
& quelques autres grains qui forment fur célui- 
1à une efpèce de petite pyramide. HAN 


On le pofe ainfi fur la ce , Son paffe la 


se. (HO. 
b 


‘aguette par deflus en raclant fur les bords, 


\ Pour faire tomber tous les grains fur la table , : 


à l'exception de ceux qui font collés fur le fond 
du boiffeau ; & le boiffeau femble toujours 
plein. : : | dire 

. Quand on le couvre avec un chapeau , on 


fus deffous , fans que perfunne s’én apperçoive, 
afin qu'il piroifle vuide lorfqu’il fera mis à dé- 
couveit. À £ 
Le gobelet qui contient le millet doit être 
mis fur la table , fans que perfonne y fafle at- 
tention ;.pour cela , il faut, quand on exécute 
la dernière métamorphofe des grofles balles , 


renverfer un gobelet en le faifant tomber fur 


fes genoux , comme par mégarde ; alors , au 
lieu de remettre fur la table le gobelet qui vient 
de tomber , on y met celui qui contient le 
millet , 
mier. 


Maniere dé faire changer de main un anneau, & 
-! de le faire venir fur cel doigt que l’on voudra de 
la maïn oppofée. | 


Vous demanderez à une perfonne de la com- 
pagnie un: anneau d’or ; vous lui recommoderez 


en même temps d'y faire une marque pour le. 


reconnoitre. 


Vous aurez foin d’avoir de votre côté'un an- 


heau, d'or , que. vous-attacherez par le moyen! 
d'une petite corde a boyau à.un petit tambour : 


de, montre , que vous férez coudre dans la man- 
che de votre habit , du côté gauche. 


. Vous prendrez de la main droite l’anneau qu’on 
vous préfentera ; puis prenant avec dextérité à 
l'entrée de votre manche, l’autre anneau attaché 
au barillet , vous le tirez jufqu'au bout des doigts 
de .votre main gauche, fans que l'on s’en ap- 
perçoive : pendant cette opération ; vous. cache- 
rez entre vos doigts de la main droite l'anneau 
que lon vous aura donné , & le poferez adroi- 
tement fur un petit crochet attaché fur votre 
vefte près de la hanche , & caché par votre habit ; 


vous montrerez enfuite l'anneau que vous tien- : le phofphore ; fans. quoi il s’enflameroit fur-le- 


drez de la main gauche ; puis vous demanderez 
à Ta compagnie , à quel doigt de l’autre main 
l'on defire qu'il pafle. Pendant cet intervalle , 
& aufhi-tôt la réponfe faite , veus mettrez le 
doigt indiqué fur votre petit crochet afin d'y 
placer Panneau ; dans le même inftant vous 14- 
cherez l'autre anneau , en ouvrant les doigts : 
lé reffort qui eft dans le barillet n'étant plus con- 
traint , fe Contractera & fera rentrér l'anneau 
fous la manche , fans que perfonne le voie , pas 
même ceux qui vous tiennent les bras ; qui n'ayant 
attehtion qu'à empêcher vos mains de fe com- 
muniquer , vous Jaiflerons faire les mouvemens 


PO de l’occafion pour le retourner fens-def- 


& qui reffemble extérieurement au pre- 
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qui vous féront néceffaires.:Ces mouvefnens de= 
Vront être précipités , & toujours accompagnés 


d'un frappement de pied. 
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Après cette opération , vous. ferez voir à l’af- 
femblée que l’anneau eft venu fur l’autre main ; 
vous ferez rémarquer auffi que c’eft bien le même 
de l’on vous a donnée, & où la marque faité 

oit fe trouver. share pb SA de 


$ 


Il faut employer beaucoup de célérité 8e d’ar 


dreffe pour réuflir dans ce tour récréatif; afin 


que l’on ne puifle foupçonner votre fupercherie. 
jai ‘+ (PINETTI ) 


u 


# 


Bougies éteintes & allumées par un Coup depiftoler. 


© Rien n’eft plus fimple que l’o 
duit cet effet, qui paroït tenir du merveilleux. … 


Il faut 1°. que les bougies foient entières &c 
récemment émêchées. = 


2°, VousMettrez au milieude la mêche de célles 


qui devront s'allumer, & .quevous partagerez, 
foit avec une épingle ; foitiavec: un .curedent ; 
gros commeun grain de-müllet de: phofphore 
d'Angleterre , que vous yintroduirezaveclapointe 
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Vous vous placerez enfuite à $ ou'6 pieds de 
diffance ; puis vous tirerez votre coup de pif 
(tolet fur les bougies-allumées que la poudre éteini- 
dra , tandis qu’elle fera prendre feu au phofphore 
qui allumera les deux autres. SERIE DT à 


On peut de même allumer une bougie ,.fur 
la mêche de laquelle on a aufi mis du phof- 
hore , par le moyen d'une FE que l’on aura 
Pise fait chauffer dans une Chambre voifine. Il 
fufit pour cela de préfenter la pointé de l'épée 


à la mêche de la bougie, en lui commandant de : 


s'allumer. | à. px 
Nota. Il faut avoir attention de ne point fe 


ération qui pro- 


fervir de fes doigts pour toucher le phofphores . 


on peut fe fervir de la pointe d’un couteau ; ou 
d’une petite pince. Il faut également avoir foin 
d'attendre que la mêche de la bougie que vous 
‘venez d’émêcher foit refroidie ,:avant d'y:pofer 


champ.  (PINETTL). 


Figures difpofées de façon que l'une éteindra une bou 


gie, & que l'autre la rallumera. Ç 


Vous prendrez deux petites figures de bois 
ou! de terre , ou de telle autre matière que vous 
voudrez ; vous aurez feulement attention qu'il 
fe trouve un petit trou à la bouche de chacune. 
Vous mettrez dans la bouche de l'une peus 
graïns de poudre , & un petit morceau de phof- 


! phore d'Angleterre drns la bouche de l'autre : 


ESC 
vous aufez-foinque ces préparations foient faites 
Monte saut Dhnebbrstmos ul re 
* Vous prendrez une bougie , que vous préfen- 
‘terez à la bouche de la figure où eft la poudre , 
qui , prenant feu , létindra : préfentant enfuite 
votre bougie , dont la mêche fera encore chaude, 
elle f' rallumera fut-le-champ , par le moyen du 
phofphore. °° 
Vous pourrèéz propofer de faire produite ler 
même effet par deux figures deffinées fur un mur 
avec du charbon , en appliquant de même avec 
un peu d’empois , quelques grains de poudre à 
bouche de l’une , & du phofphore à celle de 
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Faire tomber une hirondelle pendant fon vol, par 
-\le moyen d'un coup de fufil, chargé avec de la 
+ poudre comme à l'ordinaire; & enfuite trouver le 
* moyen dela rappeller à la wie. PIrTn 


. Mous/prendrez ; pour faire cette expérience , 
un fufl ordinaire ; vous y mettrez la charge 
de poudre accoutumée , en obfervant feulement 
de mettre enfuite au lieu de plomb une demi- 
charge de vif-argent. | 


Vous amorcerez pour être prêt à tirer votre 
coup de fufil quand il fe préfentera une hiron- 
delle : pour peu que vous approchiez d'elle , car 
il n’eft pas échfiite de la toucher ; cet oifeau 
fe trouvera étourdi & engourdi au point de 
tomber à terre afphyxié. Comme il doit repren- 
dre fes fens au bout de peu de minutes , vous 
faifirez cet inftant pour ke que vous allez lui 
rendre la vie, ce qui étonnera beaucoup : les 
dames ne manqueront pas de s’intérefler en faveur 
de l'oifeau , & de demander fa liberté ; vous 
vous ferez encore un mérite auprès d'elles, en 
Paccordant à leurs follicitations. (PINETTI) 


Manière d'éteindre une bougie à quatre cent pas de 
diffance par le moyen d'un coup de fufil chargé à 
balle. à ’ / ; 


_ On peut s'amufer facilement avec cette expé- 
rience à la campagne , ou même à la ville , dans 
un jardin un peu grand: l’on peut faire défi au 
plus adroit tireur , & être für de remporter la 
victoire. | 

Vous prendrez un fufil ; vous y mettrez la 
charge ordinaire de poudre, & une balle de 
plomb. Votre adverfaire en fera autant de fon 
côté; vous le laïflerez tirer le premier, pour lui 
voir manquer fon coup , attendu qu'il eft très- 
difficile à une pareille diftance d’avoir l’œil aflez 
jufte pour parvenir à éteindre une bougie. 


..Après/l’avoir badiné fur fon adreffe prétendué , 
vous vous mettrez en devoir de tirer votre coup; 
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& vous étéindrez la bougie au grand étonnement 
des fpectateurs qui vous auront vu charger:votre 
fuñl à l’ordinaire , avec poudre & balle, mais 

ui ne fe feront point apperçus que: votre balle 
étoit percée de part en part en forme de croixs 
comme le repréfente la fig. 7 , (pl.11, de magie 
blanche , tom. VIII des gravures ), | 


Tout le merveilleux de cette expérience con- 
fifte dans cette balle percée, où l’élafticité de 
l'air qui la chaffe acquiert une force divergente 
en paffant par les trous de cette balle, & lui donne 
les moyens de produire cet effet furprenant. 


L. 


Manière d'enlever La chemife à quelçu'un fans le 


ess, 


deshabiller. 


Ce tourn'’exige que de l’adreffe , & cependant, 
dit M. Pinetti , lorfque je l’ai exécuté fur le théä- 
tre des menus plaifirs , tout le monde a été per- 
fuadé que la perfonne à qui J’avois Ôté la chemife, 
étoit d'intelligence avec moi. | à 


Voici le moyen de faire ce tour : il faut feu- 
lement obferver que la perfonne à qui l’on Ôtera 
la chemife foit habillée iargement. | 


Vous ferez ôter fimplementle col de moufle- 
line , puis déboutonner la chemife , enfuite ôter 
les boutons de manche , & ‘vous attacherez un 
petit cordon à une des boutonnières de la man- 
che gauche ; enfuite , paffant la main dans le dos 
de la perfonne , vous tirerez la chemife de la 
culotte ;, & vous lui ferez pañler enfuite par-def- 
fus la tête ; puis , la tirant également par devant, 
vous la laifferez fur l’eftomac : vous pañlerez en- 
fuite à la main droite ; vous tirerez cette man- 
che en avant, de façon à en faire fortir le bras: 
la chemife fe trouvant alors en tapon , tant dans 


Ja manche droite que für le devant de leftomac , 


vous faites ufage du petit cordon que vous avez 
attaché à la boutonnière de la manche gauche, 
pour ratrapper la manche qui doit être remon- 
tée , & pour tirer la totalité de ce côté. 


Quand votis voudrez cacher votre façon d’o- 
pérer à la perfonne a qui vous enleverez la che- 
mife , & à l'afflemblée , vous lui mettrez unman- 
telet fur la tête , dont vous tiendrez un bout en- 
tre les dents. Pour être plus à votre aife, vous 
monterez fur une chaife , & ferez tout votre 
manège fous le mantelet. Tel eft le moyen dont 
je me fuis fervi en faifant ce tour publiquement. 

( PINETTI ). 


Trois canifs ayant êté mis dans un gobelet d'argent , 
faire fauter l'un des trois au commandement du 
fpeitateur. 


On demande trois canifs à différentes perfonnes 
de la compagnie , on les met dans un gobelet fut 
une table ; on fait remarquer pe la table n’a au- 
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cune communication avec le gobelet & que dans 
ce dernier , iln'y a aucune préparation; cependant 
à linftant defiré , celui des canifs qu'un des fpec- 
ateurs a choifi librement faute par terre & les 
autres reftent immobiles. 


Quand on a pofé le gobelet fur la table , on 
glifle au fond un petit écu attaché par le milieu à 
us petit fl de foie noire ; ce fil monte perpendi- 

ulairement jufqu’au plancher , & va aboutir aux 
mains du compere : celui-ci tire le fil à l'inftant 
defiré , & fait fauter adroitement le cantf du mi- 
lieu , qui eft le feul appuyé fur le petit écu, les 
autres touchant immédiatement le fond du go- 


belet. 


Nota. Si le fpeétateur, par malice ou pa: ha- 
zard , demandoit qu'on fit fauter.un des autres 
canifs , on feroit femblant dene pas entendre au- 
quel des deux il vient de parler ; on roucheroit 
alors les deux canifs, comme pour les montrer 
au doigt , & pour demander fi c’eft le premier ou 
le fecond : on profiteroit du moment pour ap- 
puyer promptement fur le petit écu, le feul ca- 
nif défigné par le fpeétateur , & le tour réufliroit 
comme à l'ordinaire ; mais on a rarement befoin 
de cette refflource ; parce qu’il confte par expé- 
rience , que la compagnie choifit prefque toujours 
celui du milieu. 


Second moyen d'exécuter ce même tour. 


IH faut prendre un gobelet d'argent , parce que 
fon opacité cacheïa le moyen que vous emploie- 
rez pour faire fauter ce canif au defir de l'affem- 
blée. 


… Ce moyen confifte én un petit reffort d’un pouce 
de large , fur deux pouces un quart de long. 


Vous aurez foin d’aflujettir ce reflort à l’avance 
avec un petit morceau de fucre , qui, fe trou- 
vant comprimé entre les deux parties du reflort , 
Pempêchera de fe détendre. 


Vous demanderez enfuite à la compagnie , en 
lui montrant vos trois canifs, dont les manches 
devront être de couleurs différentes , quel eft ce- 
Jui que l’on defire faire fortir hors du gobelet. 


Vous mettrez enfuite vos trois canifs dans le 
gobelet en obférvant de pofer fa pointe du man- 
che de celui défigné dans un petit trou rond , qui 
fe trouve fur la partie fupérieure du reffort arrêté 
par Re morceau de fucre ; & avant de retirer 
votre main du gobelet dans le fond duquel i} de- 
vra y avoir quelques goutes d'eau , vous en pren- 
drez un peu avec le bout du doigt , & la poferez 
adroitement fur le fucre , qi, venant à fe fon- 
dre, donnera lalibefté au FR de fe détendre & 
de faire fauter le canif. rt 


Pendant que le fucre fe fondra , vous vous tien- 


_ dans fes pieds un 
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ce qu’il exécutera au grand étonnement des fpec- 
tateurs. ia en 
Cependant , rien de fi fimple que le moyenqui 
fait réuflir cette expérisnce , pour laquelle il n’eft 
nullement befoin de compère. (PINETTI ). 


Autres procédés pour faire fauter un des trois canifs à 


volonté. 


M. Hill, fuivant le recit de M. Decremps fit 


neuf fois le tour des trois canifs , toujours par un 
procédé différent : d’abord il dit que pour faire 
ce tour on n'avoit employé jufqu alors que des 
moyens indignes d’un phyfcien , favoir un fil & 
un fimple reffort. Je vais , ajouta-t-il, appuyer les 
canifs fur les berds du gobelet , afin que rout le 
monde puiffle voir qu'ils ne font appuyés ni fur 
un reflort, ni fur un petit écu tiré par un fil. 
Ayant enfuite mis fur les bords du gobelet les 
trois canifs , il fit fauter par terre , fans le tou- 
cher celui des trois qu’on avoit choiïfi , & à l’inf- 
tant que l’on deñra. Je penfe , dit l’efcamoteur 
Pilferer , qu'il y a ici un peu de compérage! 


comment cela fe peut-il, dit M. Hilk, puifqu'en 


vous approchant du gobeler ; vous ne pouvez 
voir ni fil, ni peut écu? Ce n'eft pas ainfi que 
je entends , dit Pilferer ; il peut y avoir dans 
la table , fur laquelle vous pofez le gobelet , un 
aimant caché mis en mouvement par un fil tiré 
par un compère; dans ce cas, le fil eft caché 
dans les pieds de la table , & je.ne peux l’apper- 
cevoir ; mais l’aimant , qui, par ce moyen, s'ap- 
proche du canif mis en équilibre fur les bords 
du verre, peut très-bien le mettre en mouvement 
par fon attraction & lui faire faire la cuibute. 


| Pilferer avoit deviné jufte ; mais cela n’empêcha 


as M. Hill de faire croire pour un moment à toute 
À compagnie que Pilferer s’étoit trompé. Vous 
voyez bien, dit M. Hill, Gtant la table de l’en- 
droit où elle étoit, pour là tranfporter au milieu 
de la chambre , que cette table ne tient à rien, 
& que par conféquent il ne peut pas y avoir 
( tiré par un compère ; enfuite 
pour petfuader à l’affemblée que Pilférer étoit 
dans l'erreur , il répéta la même opération avec 
les mêmes circonftances. Tout le monde crut que 


Pilferér avoit donné une fauffe explication , &. 


l'on auroit fans doute perfévéré dans cetré’érreur 
fi Pilferer avoit été obligé de garder le filence ; 
mais fur la permiffon qu’il obtint de parler:, 
on fut bientôt détrompé. Maintenant, dit-il à 
M. Hill, ce n'eft plus le compère qui à tiré le 
fl, c’eft vous-même : d’abord en ôtant lartable- 
de fi première place, vous avez café. le!fhià: 
l'endroit où la table touchoit le plancher ;‘pour: 
ne pas faire appercevair ce filen la trainant dans 
a chambre ; enfuite vous avêz approché Votre 
pied de celur de la cable : vous l'avez appuyé à 


en 


drez éloigné du gobelet, & vous appellerez le 
canif, en lui commandant de fauter hors du vafe;: 


Le 


ESC 


l'inftant fequis fur une bafcule ; Qui , par fon mou- | 
vement,a fait remuer l’aimant gaché dans a table. 


Nous joignons ici pour plus grande clarté une 
figure qui doit rendre la chofe palpable, (voyez 
fig. 9, pl. 2, de Magie blanche , tome VIII des gra- 
vures, ) OP : # 

Le faifeur de tours avec fon pied À, pouffe la 
bafcule B: par ce moyen il tire le fl C , à laide 
de la poulie G , il fait tourner l'axe FF fur lequel 
le fil eft entortillé ; par ce moyen l’aimant H, 
tourne autour de fon pivot, comme l'aiguille d’une 
. montre , & quand il arrive fous le canif I, dont la 

lame eft en dehors , il lui fait faire la culbute par 
fon attraction. PL SAT LUN 

M. Hill , qui avoit prévu qu'on pourroit donner 

cette explication, ne fut guère embarraflé, parce 

qu'il, avoit en même-temps préparé la réponfe: Je 
n'ai pas befoin, dit-il, pour faire fauter un canif, 
d'avoir de l’aimant caché dans une table. Pour 
_vous en donner une preuve fans réplique, je vais 
mettre le canif & le gobelet fur une chaife, & 
vous verrez que l'expérience réuflira comme aupa- 
ravant; il exécuta enfuité la même récréation fur 
une chaife, & Piiferer, en donna l'explication 
fuivante : vous avez, dit-il, choifi exprès, une 
- chaife délabrée & inclinée , qui n’étoit point pro- 
pre à donner au gobelet une affiette perpendi- 

culaire. Vous. faviez bien que pour remédier à 
. cet inconvénient, vous feriez obligé de faire 
_ ufage d'une petite planche que vous avez pofée 

fur la chaife fous lé gobeler. Vous avièz caché 
dans l’épaifleur de cette planche , le mouvement 
d'une groffle montre, qui, portant un morceau 
de fer aimanté au bout d’une aiguille à fecondes, 
l'a fait pañler fous le canif en moins d’une minute, 
& a produit, par ce moyen, le même effet que 
Paimant caché dans la table, quand vous le rémuez 
avec votre pied , à l’aide d’une bafcule. M, Hill 
répondit , en employant un autre moyen; & pour 
prouver que l'amant étoit inutile dans cette expé- 
rience , 1l employa tout fimplement une table de 
verre, portée fur des pieds de cryftal; dans ce 
cas-là , il eft évident qu’il n'y avoit point d’ai- 
mant; mais la table étoit formée de deux glaces 
parallèles. Elle étoit adaptée & fixée fur une 


… 


planche où.alloit aboutir un porte-vent : M. Hilk 


pañlant, fur une autré planche du parquet de fa 
Chambre, faifoit remuer un foufllet qui étoit def. 
fous ; le vent entrant dans les pieds de la sable, 
‘pañloit entre les deux glaces, & fortoit par un 
petit trou fur que on avoit poié un gobelet 
percé dans Je fond, pour donner paffage au vent. 
Le canif qu'on vouloit faire fauter étant en équi- 
Bbre fur le bord du verre , s’en alloit au moindre 
vent; mais les autres canifs, fixés fur le verre, 


par des entailles qui en ferroient le bord, reftoient 


parfaitement immobiles. 


“Nota. 1°. Le bord du verre doit être plat & 
hrgé au moins d’une demi-ligne , pour qu'on 
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puiffe facilèment y appuyér k'canif qu'on veut 
faire fauter; d'un autre Côté , ce canit doit être 
marqué d'avance à l'endroït qui doit toucher le 
bord du verre; pour qu'on'puiffe facilement le 
| mettre'en equilibre dès le premier iaftant ,; &- 
fans tatonner, 2°. On peut employer , # l’on 
veut, dés canifs fournis par la compagnie; mais 
 coimime/1ls n’ont point les éntailles dont nous 
| venons dé parler, pour'les fixer fur le bord dû 
: gobelet , on emploie alors un autre moyen pour 
| jeur donner Pimmébilité néceflaire. Le bord du 
| gobelet eft éndüit de colls À bouche dans deux: 
| endroits ; & dans l’inftant où on y pofe les deux 
canifs qu'on veut rendre immobiles, on y paiie 
le doigt qu'on a mouillé un inftant auparavant, à 
l'infu dufpeateur , foit en le portant à la bou- 
che, pour y’mettre un peu de fälive, foit en 
: mettant! la main. dans fa poche ; où on tient de 
l'eau dans une éponge. 3°. On peut auffi fournir 
 foi-même trois canifs , & faire accroire à toute 
:J& compagnie que ce font des canifs fournis par 
elle; pourgcela on en demande un grand nombre : 
on les met tous fur une table , & on y mêle 
adroitement les trois qu'on veut faire férvir à 
l'expérience. Chacun de ceux qui ont fourni des 
,canifs , s’imagine alors que le fien refte fur Ja 
table’, & que c'eft celui de fon voifin qui eft 
appuyé furle bord du verre ; cette idée lui vient 
très-naturellement, parce que quand même il fup- 
 poferoit que ce font des canifs fubftitués par le 
 faifeur de tours, cette fuppofition feroit en elle- 
même tres-infufifante pour rendre raifon de l’ex- 


| périence. 
M: Hill, ayant dévoilé lui-même le dernier, 
procédé qu'il venoit d'employer, fe fervit d'un 
autre , que tout le monde trouva fort ingénieux. 
& qu'il nous expliqua lui-même aufñi-tôt qu’il 
leñt mis en pratique ; il faut, dit-il, pofer le 
canif de manière que fa partie la plus pefante 
foitihors du verre; &c pour. faire l’équilibre,, on 
y joint une, longue épingle à frifer, foudée au 
point. À , avec de la cire:à Cacheter 5 ( Woyez la; 
figure. 10, .même planche 2 de Magie blanche. } &, 
portant à l’autre extrémité une balle de plembB, 
:qui fert de contre-poids : on laiffe négligemment 
‘une chandelle allumée fous:le point À du canif 
‘qu'on veut faire fauter , & la chaleur faifant alors 
Pau fa cire ; Fépingle enhtrainée dans le go- 
beler,. par.le:plomb B, laifle tomber le canif au 
dehors. ART OPE | 


Après cette explication ; M. Hill remit le 
ieanif & l’épinigle fur ke bord du gobelet , comme 
laïiparavant : Vous croyez , dit-il, que c’eit le 

| feu de la chañdelle qui fait fondre la cire ; 
foyez für que je n'ai pas befoin de cet agent 3° 
it foufla auffi-tôt la chandelle , &'au bout d’une 
minute le’canif faura + Pilferer dit à M. Hif, 
jen ôtatit la chandelle ;° l'avoir Hiffé négli- 
gemment fur Ja cable crois volumes , fur lef- 
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quels le chandelier étoit appuyé auparavant. Ces 
volumes , dit Pilferer , ne font. peut-être des 
livres qu’en apparence ; au lieu d’avoir été faits 
à l'imprimerie & chez le relieur , ils pourroient 
bien avoir reçu l’exiftence dans la boutique-d’un 
ferblantier ; ce feroit alors une fimple boite de 
fer-blanc , formant une lanterne fourde ; dans 
laquelle 1] y auroit une lampe allumée , qui pro- 
duiroit l'effet de la chandelle. M. Hill, quoi- 
qu'attaqué par fon foible , ne fut pas encore 
vaincu ; il ôta d’abord les volumes & fe. garda 
bien de les montrer de près, ou de les ouvrir, 
pous en faire voir les feuillets ; enfuite 1l pofa 
ui même le canif fur un grand gobelet d'argent, 
& fans y mettre ni plomb ni épingle , &: fans 
approcher la chasdelle ni la lanterne fourde , il 
fit fauter le canif pour la feptième fois. Perfonne 
n'ayant pu, pénétrer ce myltèré, M. Hill nous 
dit qu’il venoit d'employer ttois fois, le même 
agent ; & que cette dernière fois, au lieu dé 
faire ufage d’une lanterne fourde, il:avoit mis 
tout fimplement une lampe dans la patt@du gobe- 
let ; qu un,très-petit morceau de: Mnacarhe 
au bout du canif, commençoit a fondre par la. 
plus légère chaleur ; & que la chûte de la pre-: 
miére, goutte faifoit-perdre au. canif fon équi-; 


libre 8 le laifloit tomber au dehors. Fig 11 même. 


planche. 2 de magie blanche. 


M. Hill prit un autre verre , & après avoir 


fait remarquer qu'il n’y avoit aucune lampe’, il. 


appuya fur fes bords le même canif , fans y 
ajouter aucune matière capable d’entrer en fu- 
fion par la chaleur ; il ne manqua point de faire 
obferver qu'il fe mettoit à tous égards dans l’im- 
pofibilité d'employer aucun des procédés dont 
nous avons parlé Jufqu'ici ; cependant il nous 
dit que le canif fauteroit à la deuxième, troi- 
fièmé ou quatrième minute, felon nos defirs. On 
choïfit la troifième minute, & le canif fauta, 
dans ce momeht , comme on l’avoit demandé ; 
Pilferer , pour expliquer ce tour , eut recours à 
aimant qu’il prétendit être caché dans un chan- 
délier voifin , & ne put rien imaginer de plus 
vraifemblable pour rendre raifon de cette expé- 
rience , avec les circonftances qui lPaccompa- 
gnoient ; mais M. Hill le fit bientôt défifter de 
fes prétentions ; 8 prouva que le magnétifme 
n'y entroit pour rien , en nous donnant l’éxpli- 
cation que voici. ( Voyez fig. 12 pl. 1 de magie 
blanche ). J'ai mis, dit-A , près le verre , un 
chandelier de:tole; qui porte , dans fa partie À , 
du fable coulant , qui s'échappe par le trou B,, 
pour defcendre dans la partie C. A mefure qu'il 
arrive dans la partie-inférieure , le petit tas aug- 
mente dans cette parties & quand il eft monté 
jufqu'au trou D , le fable fort du chandelier par 
cette ouverture ;. & tombant fur la lame du canif, 
lui fait perdre l'équilibre , ce fable arrive plus-ou 


moins tard ay pañlage D , parce qu'enhauflant ou 


NES CT : 


baiffant. le fond E de deux ou trois cfans ; felon 


le befoin , la capacité du creux qui reçoit le 


fable , fe trouve remplie plutôt ou plus tard dans 
Ja même proportion. HORREUR 

Cette explication , bien différente de celle 
que Pilferer avoit voulu donner par l'aiman ca- 


ché’ dans le chandelier , attira à M. Hill des 


applaudiffemens d’autant plus mérités, qu'il ne 
faifoit pas fes cours pour. éblouir le peuple, & 
pour.ayvoir fon argent , mais feulement pour avoit 
le. plaifr de les dévoiler à fes amis , & de faire 
voir que l'admiration aveugle qui ne veut Jamais 
attribuer des effets merveilleux , en apparence , 
à une très-petire caufe , eft toujours fille de l'i- 


: gnorance & dela crédulité. 7. : ;r:! 


M. Hill ne voulant pas épuifer la matière en 
démontrant tous les moyens poffbles de faire le 
même tour , fe contenta de l’exécuter pour la 
neuvième fois , mais d’une manière qui iui pro 
cura la plus grande fatisfaétion. Il remit'un canif 
fur le bord d’un verre, dit qu'il tomberoit au 
bout d’une minute , & après avoir afluré qu'il 


 défioit le plus rufé de dité le fin mot, il entr ou 


vrit une armoire , où il remua quelque chofe 
qu’on ne pouvoit pas bien diftinguer , parce qu'il 
fembloit vouloir fe cacher, Cependant Pilferer 
crut voir une machine éleétrique ; il fe félicita 
de lavoir appercue , & s’imagina qu'à l’aide 
de quelques conducteurs cachés derrière la te- 
pifferie , on éleétrifoit le canif pour le faire fau- 
ter à terre. Ravi d’avoir découvert un moyen 
que M. Hill fembloit vouloir cacher , il s'écria 
aufi-tôt que le canif fut tombé à terre : C'étoit 
bien la peine d'annoncer comme incompréhen- 
fible , un tour que vous faites par l'électricité. 


Par l'électricité , dit M. Hill , en faifant fem- 


blant d’être embarraflé ! Oui fans doute, dit 
Pilferer , ceux qui connoiffent le fluide électri- 
que:, favent bien que cet agent a comme l'ai- 
mant la vertu d'attirer & de repoufler ; & ceux 
qui fans être Phyficiens,ontéprouvélacommotion 

ans l'expérience de Leyde, ou qui ont feule- 
ment vu le carillon éleétrique , ne peuvent dou- 
ter que l'électricité n’ait la force de faire tomber 
un canif mis en ‘équilibre fur le bord d’un verre. 
Je fais , répondit M. Hill, que cela eft pofi- 
ble ; mais je penfe que vous ne prétend£z pas 
conclure de la poñibilité à la réalité: Je ne pré- 
tends pas tirer une pareïlle conclufion , répli- 
qua Pilferer ; mais après avoir affuré que la chofe 
eft poffible , je fuis prêt à parier qu’elle eft réelle. 
Vous rifqueriez de faire un tel pari, dit M. 
Hill ! vous voyez bien que je n’a ni conducteur. 
ni machine électrique. Les conducteurs , dit 
Pilférer , peuvent être cachés éntre le mur & 
la tapifferie , & la machine éleëtrique peut être 
dans votre armoire. M. Hill, faifahit encore fem-! 
blant d’être embarraflé , dit qu'iln’y avoit chez 
lui aucune machine éleétrique , &.fortit pour! 


1 SE 


un-moment desla chambre, fous prétexte d'al: 
ler querir quelque chofè. Pilferer profita de l'oc- 
cafion pour regarder promptement dans l'armoire | 
je ‘un trou qui fembloit deftiné à donner de. 
Pair aux objéts qui s’y trouvoient renfermés. | 
11 appérçut une forme de machine électrique avec | 
tout fon appareil, & regagna aufli-tot fà place | 
pôur que M. Hill ne le foupçonnât point d'a- ! 
voir eu tant de curiofité. Cependant M. Hill 
toit dans l’appartément voifin où il ébfervoit 
tous les mouvemens dé Pilferer à l’aide d'un. 


polémofcope. ( Les polémofcopes font des miroirs 


cachés | & difpofés de manière , que par leur 


fecours on peut voir différens objets fans être 


fatisfait de 


Li 


3 


donner le temps & 
7 i 


Éle@rique avoit influé fur lé dernier tour. 
Mas ie SAT end ‘ À LA : ! , 


4 LU ; LE 24 PAM AMEN Ci N° 

Pilferer , au retour de M: Hill ; lui 
ne voulez donc pas avouer, monfieur:; que vous 
avez employé la machine éleétrique? Je ne peux, 


dit: M. Hill; toujouts en héfitant , faire un aveu! 


contraire; à la vérité , dans la feule vue de vous 
faire plaïfiw; mais je parie cinquante ducats.., 
ajouta M. Hill, que je n'ai pas employé ce moyen. 


dit : Vous 


| ‘voir que Pilferer fegardoit dans Var! 
“moire : il étoit même forti. exprès pour [uii°en 

Poccafñon , afin qu'il ache- 
Vât de fe perfuader à lui-même que la machine 


ee 


DR LU EC 


Onvous attraperoït bien , dit Pilferer , ft on 
acceptois le pari. Je ferois fi. peu attrapé , :dit' 
M..Hill , qu'il iny a rien dans cette chambre, 
qui puifle mettre en action le fluide électrique.— 
/Vous comptez donc pour rien la machine qui: 


eft dans l'armoire. — Je vous ai dit qu'il n'y en 
avoit aucune. — Jé ne l'ai pas vue, dit Pilferer 
en mettant cinquante ducats fur la table , mais 
Je pérds tout cet argent, s'ileft vraiqu'iln yen 
ait pas une. Je fuis bien für que vous n'avez pas 
regardé dans l'armoire , dit M. Hill, qui favoit 
bien le contraire ; car fi vous y aviez regardé., 
vous fauriez qu'il n'ya rien. Pilferer crut qu'on 
-prononçoit ces dernières paroles pour l'empé- 
Cher: de’ parier; mais c’éroit bien le contraire , 
car M. Hill ne feignoit de craindre le pari que 
-pour ‘donner plus de courage à fon adverfaire. 


Les Fée de la gageure furent écrites 
-&cfignées de part & d’autre ; :&1Pilfersr pour 
“mieux s'aflurer de gagner , y:ajouta une feule 
condition : c'étoit que le pari feroit nul , dans 


‘le cas où il y'auroit dans l'armoire quelque Lu 
a 


-fage caché pour efcamoter lamachine & la faire 
-pañler dans le cabinet voifin. M.:Hill ayant fouf- 
‘crit à cette condition ;, ouvrit armoire. & fit 
voir qu il y avoit tout fimplement au fond: d’une 
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-1L’illufion-d’optique qui avoitfait voir aux yeux 
de Pilferer une machine éleétrique.; là où il n'y 
en avoit point, furent autant de circonftances 
qui le conduifirent dans le panneau qu’on lui ten- 
doit ; & pour cacher fon mécontentement , il 
rit familièrement la main de M. Hill , enfuite 
la ferrant 8e: la fecouant à la manière anglaife , 
comme pour lui démancher le bras , il lui dit 
avécuhfourire OI: » # à 


, 
LAC? 


+. vi 


7: , Vous étes un bon Sorcier. 


Pour vous témoigner ma reconnoiffance d’un 


| fan | fi beau compliment , dit M. Hill , en mettant 
foupçonné e les regarder. ) M. Hill fut bien 


dans fa poche les ÿo ducats qu’il venoit de ga- 
gnér , je veux vous montrer l'agent que j'ai em- 
ploÿé. pour faire le tour ; j'ai cru , dit Pilferér 
“en l'interrompant , que vous alliez me rendre 
lës jo ducats: Vous les rendre, dit M. Hill! 
ce feroït vous faire un don , & vous ne l’accep- 
teriez pas de ma part ; ce feroit , dit Pilferer, 
me donnér feulement une partie de ce qui m’ap- 
“pattiént. Comment, donc cela , dit M. Hill ?— 
C'Eft , répondit Pilferer , parce que J'ai gagné 
le part , puifqu’il y avoit réellement dans l’ar- 
moire une machine électrique en peinture , & 
que vous né devez avoir gagné que dans le cas 
‘où l'armoire n’auroit contenu de machine élec- 
trique en aucune manière. — Dans ce cas , dit 
M. Hill, qui avoit prévu toutes'les rufes de la 
chicane la plus aguerrie , J’aurois encore gagné, 
parceque le carton peint que vous avez vu dans 


! le miroir, n'eft pas dans cette armoire ; il eft 


dans l’armoire voifine , & l’image en eft portée 


| fur lé miroir par un trou de communication. Le 
! bohémien ne pouvant prouver qu'il avoit gagné 


\boîte obfcure ,:à.demi-ouverte , un miroir con- 
cave à facettes , qui réfléchiffoit {l’image d’un, 
carton fitué horifontalement fur une tablette voi- 


‘fine ; & qui: repréfentoit en peinture découpée 


une machine électrique dont:le:plateau verditre 


“imitoit la couleur du verre commun. 


le pari , auroit au moins voulu:le rendre nul, 
en y trouvant des équivoques ; c'eft pourquoi 
_ilrépliqua de cette manière : mais à caufe de cette 
communication dont vous venez:de parler, les 
deux armoires doivent être: confidérées comme 
n'en faifant qu'une & fous ce point de vue, 
je peux prétendre avec raifon , qu'il.y avoit 
une machine éleétrique en peinture dans cette 
armoire. Je pafle encore condamnation là-defus , 
dit M. Hill: prenez , fi vous voulez deux ar- 
moires pour une ou pour la moitié d'une , peu 
m'importe ; mais vous conviendrez au moins que 
vous avez perdu le: pari, fr on ne trouve nt 
dans luneint dans l’autre aucune machine éiectr1- 
que même en peinture. 


M. Hill fit voir dans ce moment un carton 
fur lequel on avoit peint une infinité d'objets en- 
taffés: fans aucun ‘ordre ;' favoir 1 dans le milieu 
une pendule , un groupe d’enfans ; un chatiavec 
un morceau de lard , un mouchoir & un pa- 
quet dé: linge ; dans les quatre coins c'étoit'une 
bouteille , des livres ; des jumelles de bois; du 
fil d’archal , une lunette d'opéra , des tuyaux 


s12 ESC. | 
de cuivre , des jarres , une écritoire", un pla- 
téau de verre , üne roue dé coutelier , des 
‘cylindres de cryflal, un'fourcier avec une ba- 
guette divinatoire , des fabots.élaitiques & une 
machoire d'âne. ATEN SAN de 
“Je vous demande , dit M. Hill, fi vous dé 
‘couvrez fur ce carton une. machine éléctrique 
“en péinture. Tout le monde répondit que non. 
Cependant coutinua M. Hill, vous pouvez y 
voir toutes les parties d’une pareïlle machine , 
car ces jarres, cette manivelle, ces fils d'archal, 
ce-plateau & ces tuyaux de cuivré en formeroient 
une avec fonappareil, f toutes ces pièces étoient 
‘arrangées chacune à fa plice ; mais ces différens 
morceaux ainft déplacés, méritent aufhi peu le 
nom de machine éleétrique, que des tas de ruines 
de pierre ou de charpente méritent celui d'une 
umaifon ; ce font cependant toutes ces pièces 
défunies , qui , réfléchies par un miroir concave 
à facettes , préfente l’image d’une véritable ma- 
chine électrique. Les facettes font autant de petits 
miroirs’ qui repréfentent chacun fa partie ; & 
leur inclinaifon refpective eft telle, qu’elles don- 
nent à l'image partielle qui s’y trouve repréfen- 


lès objets étrangers & parafites qu'on y a entre- 
mêlés, tels que le fourcier & [a machoire, 


Pilferer ne pouvoit ,. fans fe rendre ridicule , 
donner le nom de machine électrique à des par- 
ties éparfes peintes fur un catton. Il fentoit auf 
au fond de fon cœur que l'armoire où ce carton 
étoit placé ; n’étoit pas la même que celle où 
fl avoit prétendu trouver une machine électri- 

que , & qu'ils'agifloitaufi d'une machine réelle 
& non en peinture , puifque , felon lui, elle 
devoit avoir fervi à éleétrifer un canif. C’eft 
pourquoi il prit le parti de fe taire, & parut 
néanmoins très-humilié d’avoir été vaincu par 
un fimple bourgeois qui ne faifoir fes tours que 
pour amufer fes amis. M. Hill lui rendit les cin- 
quante ducats , & lui dit , pour lui épargner la 
.confufion de les recevoir : Ce n’eft pas à vous, 
monfieur , que je les donne , c’eft aux pauvres: 
je vous charge d'en faire vous-même [a diftri- 
bution ; ‘à condition toutefois que vous ne ferez 

oint-afficher cette aumône, Cette condition eft 
-inutile ; dit Pilférer, vous favez bien que je 
ne fuis pas un charlatan en fait de bienfai- 
fance,.… | 

M. Hill ne nous congédia point fans nous 
enfeigner le, dernier Aya qu'il avoit employé 
pour faire fauter le canif.. | 


‘Le manche du canif éft creux &'divifé en 
trois compartimens, Dans le prèmier A , j'ai mis 


ESC + 1e 


la: partie CS fg. 13 même pl 2, de la Magie “ 


blanche. 
: Tant que le mercure peut être contenu dans 
la partie C , le canif refte en équilibre , parce 
qu'alors le mercure fe difiribue avec égalité des 
deux côtés du point d'appui ; mas à force de 
couler , il monte enfin jufqu'à l'ouverture D, 
& pafle dans la capacité G. Cetté partie deve- 
nant alors plus lourde , il n’eft pas étonnant que 


Sinrel ni 


| le canif change de place. { Dicremrs), |, 


… Tour de pae-pafe avec des jetons. 


Ce tour eft, fans contredit, un des plus beaux 
qu'on ait Jamais inventés ; 1l ef, en quelque 
façon, compoié de fix tours différens, qui, étant 
pour ainfi dire, opérés dans le même inflant, ne 
peuvent que faire la plus grande impreffion tant 
fur les yeux que fur l'efprit du fpectateur ; en 
effet , n’eft-il pas furprenant , 1°, d’être pour ainfi 
dire , témoin AE à jouer s'évanouit & dif- 
paroit dans un lieu d’où perfonne n’a pu Le fouf- 
traire 3 29, que, des jetons fortent-anvifiblement 


| [d’une maïn où. on les à vu placer ; 3°. de trouver 
tée , la vraie poñtion qu’elle doit avoir pour i 
paroître réunie avec les autres, & former une 
machine complette , fans repréfenter à l'œil: 


ces jetons-là où on n’avoit mis qu’un dez>à jouer ; 
4°. de trouver enfuite ces mêmes jetons dans une 
main qui étoit vuide.(en apparence); 5°. derne 
pas trouver ces mêmes Jetons fous un cornet où on 
.les avoit placés, & auquel perfonne # aitouché ; 
6°. de trouver le dez à Jouer à fa première place, 
d'où il avoit difparu®icif)c 12 2546 et | 


Pour faire ce tour, il faut d'abord fe procurer 
un petit dez à jouer, avec une vingtaine de 
liards ou dé jetons, on fimplement dés pièces de 
fer blanc taillées en rond comme des pièces de 24 
fols. | 


‘1°, I] faut avoir un petit cornet cylindrique de 
cuivre , de‘carton , ou de fer-blanc. Il doit avoir 
un calibre fuffifant pour que les jetons puifient 
entrer ; il doit, de plus, être élaftique & aflez flexr- 
ble pour qu’en le ferrant entre deux doigts, on 
puiffe empêcher de tomberles jetons qu'onmettra 
dedans,quoique l'embouchure du cornet foit tour 
née vers la terre. 


2°. Une quinzaine de lisrds ou de se prod 
d’un gros trou dans le milieu & foudés enfemble 
les uns fur les autres, de manière qu'étant fur- 
montés d’un liard ou d’un jeton non percé’, ils 
repréfentent une pile de liards ou de jetons ordi- 
naires ; on peut auf fe pracurer une paréille pile 
creufe , avec un cornet entouré de fil de fer ou 
de cuivre, & furmonté d’un liard ou d’un jeton. 
( Voyez fe. 20, pl. 9, de Magie: blanche tome WIIT 
‘des gravures. ) hot me 
3°. On jette un écu: derfix livres fur la table; 
on met le petit dez dans-un cornet & on le jette 


“du vifrargent qui s'écoule par le trou B dans parcillemenx fur latable:, après l'avoir fecoué un 


inftant 


A 24 7 


ESC 


> : 
inflant; énfuite on donne le cornet & le dez à 


uñe perfonne de la compagnie, en là priant de 


,  jetter le dez à fon tour pour favoir à qui appar- 
tiendra l'écu de fix livres. Ceci m'eft qu un pre- 
texte pour faire remarquer , fans affeétation à la 
compagnie , que le cornet eft fimple & fans apprét, 

& qu'il n'y a dedans aucune pièce préparée & a- 
vañce pour jouer quelque tour. « 


4°. Quand on a ainf jetté le dez plufeure fois 


de fuite, on s'empare du cornet, & lon prie 


quelqu'un de placer le dez fur l'écu de fix livres, 
comme dans la fig. 21, éd. 
. 9. Tandis que le fpeétateur place ainfi le dez 
fur l’écu de fix livres , on porte de la main droite 
le cornet fur le c & de la mai 
gauche on prend la fauffe pile de Jetons pour la 
mettre fecrettemenñt dans le cornet. 
A On place, pour-un inftant., fur Ja table. , la 
pile cieufe & le cornet qui feul eft vu du fpec- 
Tate © Vehau à 
7°. On foulève le cornet en le ferrant un peu 
entre les doigts pour empêcher la pile dé tomber, 


la fg. 22, ibid. . 
82, On prend , de la main droite, une uin- 
zaine de liards ou de jetons'qu'on tient d’abord 
au bout des doigts, & qu’on fair enfuite pafler 
vivement au fond de la même main , en la rappro- 
chant de la main gauche. Cette dernière main fe 
fermant dans le même inftant , le bruit que font 
les liards par la fecouffe qu’on leur donne, fait 
croire, pour un inftant, au fpectateur , que les 


liards ont changé de main, & que, par confé- 


quent, ils ne font plus dans la main droite. 


9°. Pour 
génée , en reftant fermée , pour tenir les jetons , 
on prend de cette main une baguette dont on 
appuie le bout fur la main gauche , comme pour 


ærdonner aux jetons d’en fortir. 


10°. On ordonne effeétivement aux jetons de 
{ortir pour pañler dans le cornet qui eft fur l’écu 
de fix etes, & d’en chaffer le dez pour fe mettre 
à fa place. À 


11%, On ouvre auffi-tôt la main pour faire voir 
que les jetons font partis; &, dans ce même inf- 
tañt , pour ne pas donner aux fpeélateurs le temps 
de réfléchir que les jetons font dans la main 

* droite , on lève le eornet fans le férrer, en laiffant 
ur l’écu de fix livres la fauffe 
comme dans La fig. 23, ibid, 


Amufemens des Scrences; 


cêtte pile- 


bord de la table, & de la main 


& on place l’un & l’autre fur le dez, comme dans 


ue la main droite ne paroïfle pas 


pile de jetons, 


EX Pr C4: 


 AURE Les a eu foin de mettre d'avance fur 
eux ou trois jétons non foudés, on : 
peut les tirer & les jetter fur la table l’un après 
l'autre, en difant: Ên voilà un pour Le garcon d’é- 
curie , l’autre pour La fervante , & celui-ci pour le 
marmiton, Îl faut que les honnéres gens vivent , & 
les Normands auf. Cetre circonftance fait croire 
que la’ pile eft compofée de véritables jetons , 
qe n'eft point creufe , & qu'il n’y a point de 
dez caché en dedans. 


13°. On remet le cornet fur l’écu de fix livres 
en couvrant la faufle pile, & on ordonne aux 
Jetons de traverfer la table & de fortir invifible- 


ment du cornet, pour que le dez puiffe reprendre 
fa place. 


14°. On porte la main droite fous la table , &, 
en fecouarit les Jetons, on les fait fonner pour 
faire croire qu'ils font déjà pañlés. 


15°. On les Jette fur la table, & on prend le 
cornet en le ferrant entre les doigts, pour enle- 
ver la pile; les fpeétateurs voyant alors réparoitre 


le dez ,s’imaginent que les jetons font partis pour 


lui faire place. 


16°. On porte le cornet fur le bord de la table, 


lon laiffe tomber la pile creufe fur fes genoux; 


après quoi on jette négligemment le cornet fur le 
tapis , pour que chacun puifie voir qu'il n’y a rien 
dedans. : Dans ce moment, il faut bien fe garder 
d’obferver au fpectateur qu’il n’y a rien dans le 
cornet; une pareille obfervation de votre part, 
pourroît lui door des foupçons , & faire naître 
dans fon efprit une idée qu'il n’atiroit jamais eue. 
Il vaut mieux que le fpectateur fafle cette remat-. 
que de lui-même. :: + 


ESCAMOTAGE : ( voyez. encore aux articles 
AIMANT, ANNEAUX ; AUTOMATES , CADRAN ; 
CARTES, CIGNE, COMBINAISONS, DES, DEVINE- 
RESSE , ECRITURE , ELECTRICITE , ENCRE SYM- 
PATHIQUE ; FARCEUR ; FIGURES , GOBELETS ET 
GIBÉCIÈRE, LETTRES MAGIQUÉS; LUNETTE MA- 
GNÉTIQUE, MECANIQUE, NOMBRES MAGIQUES , 
PALINGENESIE , PHYSIQUE, SIRÈNE , TABLE AU 
MAGIQUE , &c. &c. 


ESCAMOTEUR PEINTRE: (voyez à l'article 
DESSIN ). ; 


ÉTOILES : ( voyez a l’article ASTRONOMIE }. 


EXPLOSION ÉLECTRIQUE : (voyez ÉLEC= 
TRICITÉ ), si 


“ Ttt 


se 


| 


A 
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[L ARCEUR. Voici le conte que fit un farceur 


en amufant une compagnie. IFarriva, dit il, dans 
Yorck un événement extraordinaire. On avoit mis 
en prifon un vieux cordonnier accufé d'hoimicide. 
La juftice entendit contre lui les dépofitions de 
cinquante - deux temoius. Les uns déclaroient 
lavoir vu jeter un enfant dans la rivière ; les 
autres difoient avoir entendu les cris de l'enfant 
noyé; d’autres enfin, dépofoient qu'ils avoient 
vu l'accufé fe mettre en colere & frapper horri- 


. blement cet enfant avant de le jeter dans l’eau. 


Le vieillard fe défendoit, en difant que , dans 
cetteaccufation,iln'yavoitpointde corpsde délit, 
puifqu'aucun citoyen ne fe plaignoit d’avoir 
perdu fon enfant, & qu'on ne pouvoit lui pré= 
enter le corps d’un enfant tué. Cette réflexion 
embarrafloit un peu les juges, qui n'étoient pas 
des gens de loi, mais fimplement douze cordon- 
niers, parce que , dans ce pays-là , chacun eft jugé 
par fes pairs, & que la province d'Yorck fourmiile 
de cordonniers, comme le limoufin de tailleurs 
de pierres. Ne pouvant confronter l’accufé avec le 
corps noyé que le courant de [a rivière avoit 


emporté jufqu'à li mer, les juges avoient envie 
d'envoyer leur confrere aux pétites-maifons de ce | 


pays-là , & cela avec d'autant plus de raifon que, 
dans l’intérregatoire ; on voyoit l’accufé rire 
comme un fou ; & donner plufieurs autres fignes 
de folie: cependant comme 1l avoit de longs inter- 
valles de raifon, & que les fymptômes de dé- 
mence étoient un peu équivoques , on n'ofoit lui 


faire grace de la vie; la dépoñtion des témoins 


étoit d’ailleurs très-précife, & fembloit exiger | troupe ambulante de bateleurs, compofée dé 


| toutes fortes de gens à talens; l’un favoit imiter 
| au naturel le chant du merle, de lalouette , de 
permettez-moi de recevoir ici tout-à-l'heure la : 


une punition exemplaire. 


. Vous êtes bieh embarraflés, dit le vieillard, 


pifite d'uu de mes amis, & je ferai bientôt cefler 


votre irréfolution. Sur la permiflion qu'il obtint | 
de recevoir cette vifite, il manda fon ami, qe 


vintbientôt après, avec une grande malle, dans la- 
quelle étoit un petit berceau ; Faccufé en tira un 
grand fabre, & puis un enfant qu’il prit entre fes 


vais mourir aujourd hui pour avoir tué ton frère». 
Cependant. l'enfant pleuroit & paroïffoit fenfible 
aux adieux du vieillard. Les juges étojent-furpris 


du premier aveu qui venoit d'échapper à l’accufé , + 


lorfque celui-ci continua de cette manière :« Que 
deviendras-tu, mon cher enfant, quand tu n’auras 
plus auprès de toi celui qui t'a donné f'exiflence ? 
E’abandon & le mépris, voilà ta perfpective ; la 
mifère & lopprobre , voilà ton partage ; mais, 
hon, dit-il, tu n'auras point un pareil fort, c'eft à 


y 
enfant décapité : ils s’apperçurent bientôt qu'oi 


. 


préfent pour la dernière fois que tu fais entendre 
tes gémiflemens ». Enfuite le vieillard , infenfible 
aux cris de l'enfant , parut entrer en fureur contre 
Jui , & fit un mouvement pour lui donner un 
coup de fabre : arrête, malheureux , s'écrièrent kes- 
juges d’une commune voix ; mais il n’étoit plus 
temps : le coup étoit parti, & la tête de l'enfant 
rouloit déjà fur le parquet. | 


Les juges furent tous aufli étonnés que le leéteur 
va l'être dans un inftant, quand ils virent qu'ik 
y avoit pas de fang répandu , quoiqu'il y eût un 


n'avoit coupé qu'une tête de bois; ils fe plaïeni- 
rent d'abord de cet excès de mauvaife Piifan+ 
terie qui venoit de les foumettre à une fi rude 
épreuve. C'eft pour conferver ma vie, dit le 
vieillard à fes confrères, c’eft pour vous prouver 
que l’enfant qu’on m’accufe d'avoir jeté dans la 
rivière peut être femblable à tous égards à celui 
que} ai décapité fous vos yeux. Vous voyez main- 
tenant , ajouta-t-il, qu'il ne faut pas toujours 
juger un homme d’après les bruits populaires , & 
qu'on peut mettre une petite réftriction à la ma- 


xime , vox populi , vox Der. 


Les juges, ravis de voir qu’ils ne s’étoient af- 
femblés ce jour-là que pour un crime imaginaire 
prièrent leur confrère de dire par quel art il avoit 
pu tromper les yeux & les oreilles jufqu’au point 
de faire une illufion générale. Vous le faurez 
bientôt , dit le vieillard ; écoutez monhiftoire. 


J'ai pañlé une partie de ma jeunefle avec une 


la grive & du rofignol ; l’autre contre-faifoit la 
chouette, & faifoit entendre le miaulement d’un. 
chat ; un troifième imitoitaffez bien le chant du 
coq , le roucoulement d’un pigeon & le glouffe- 


ment d’une poule ; mais ilexcelloit fur-tout à 


jouer le rôle de dindon ; un quatrième , (& 


| c'étoit moi-même )., avoit porté fi loin Part d’a- 
bras, -en-lui difañt x« Adieu, mon cher fils, je: 


boyer & de ricaner , que par-tout où nous paf- 


fions, les chiens & les bauders du voifinage ac 


couroientde toutes partspour fe mettre à l’uniffon. 
Nous étions efrans de village en village, & le 
public appelloit notre troupe la ménagerie. Piqué 


de cé qe nous donnoit un nom fatyrique, je 
| conçus 


e nobte deffein d'obliger en quelque fiçon: 
le public à fsire en ma faveur une exceptron hono- 
rable ; Pamour de la glaire me fit créer pour mot 
un rôle nouveau , pour n'être plus défigné fous 


la dénomination commune. J'ofai me fatrer que 


Ca 


es : 
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je pourroïs parvehir un jour à imiter la voix d'un. 
en 


ant à la mamelle. Mes efpérances furent bien- 
tôt accomplies ; car les leçons que J'allois prendre 
RInEnre l'hôpital des enfans-trouvés , & 


les fréquens exercices aue je faifois en mon parti- 
L . * : FT” PAT We "> de 
Culier , me valurent bientôt de grands applaudif- 


femens , en porn au plus haut point un talent 
pour lequel la nature fembloit m'avoir formé. Je 


_n'ai jamais regretté les peines que Je m'étois 


données peur m'inflruire dans ce nouvel art; mon 
favoir m'a fervi plus d’une fois à voyager fans 
argent , & à jouer des comédies où il n y avoit 
d'autre acteur que moi; mais il eft dans ma vie 


une époque remarquable , où mon talent m'a fervi 


à jouer une fcène bien plus intéreffante ; depuis 


trois mois je foupirois en vain pour une ingrate, 


que je ne pouvois fléchir; entré en tapinois dans 


la chambre de cette belle inhumaine., Je me Rp 
re 


un jour au fond de fa ruelle, & je fis énten 


ma voix enfantine ; elle crut entendre les cris 
d'un enfant nouveau-né , & accourut aufhi-tôt par 
pitié, pour me bercer & pour fécher mes pleurs ; 


“mais quelle fut fa furprife , lorfque s'appercevant 


du tour qu'on lui jouoit ;:elle ne trouva ; derrière 
Jerideäu , que cet enfant malin dont l'empire s’e- 
tend dans toute la nature ! Le dieu d'amour qui 
l'attendoit , la bleffa cruellement ; mais il ne la 
tenvoya point fans adoucir fes maux, en la cou- 
fonnañt de rofes , pour la recompenfer du tendre 
fentiment qui l’avoit amenée. | 


… Quelque habile que je fufle à m'acquitter de 
mon nouvel emploi, je m'apperçüs bientôt que 
j'étois obligé de me cacher, ou de jouer devant 
des aveugles, pour produire l'illufion dans l'art 
pouveau que J'avois inventé. C’étoit en vain que 
je faifois entendre la voix d’un enfant à ceux qui 
ne voyoient aucun enfant auprés de moi, & qui 
voyoient remuer mes lèvres ; ils s'appercèvo'ent 
à l'inftant du déguif=ment de ma voix; & fe plai- 
gnoient de ce qu’ils avoient deviné trop tôt & 
trop facilement Ie mot de l'énigme. Alors j'ima- 
ginai de porter dans mes bras une poupée em- 
maillotée , couverte d’un voile ; & pour perfuader 
aux fpettateurs que certaines paroles ne fortoient 


pas de: ma bouche , je réfolus de prononcer d'une 4 


voix enfantine ides mots qui n’exigent: point le 


mouvement des lèvres : je m'apperçus qu'avec un : 


certain effort -& ‘un peu d'exercice, Je pourrois 
parvenir à prononcer , fans aucun motivement ap- 


: parent de mes lèvres , tous les mots où iln'entre 


que des confofines dentales,, linguales ou puttu- 
ailes, c’eft-à-dire , des confonnes , telles que 4,7; 
h, qu'on prononce des dénts de laslangue ou 
du gofier, par exclufion aux confonnes labiales, 

wo prononce des‘ lèvres , telles que b #7; pr. 
fl y a une infinité de ces mots qu'on peut pro- 
foncer ainf fans remuer les lèvres, fur-tout quand 
on parle d'une voix enfantine , parce que cette 
voix demande une prononciation génée, Je: don- 


Cu 
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nerai pour etemple les mots fuivans en quatre 
lingues différentes : ce qu'on. dit eff certain ; quel!e 
heure eft-11? il eff cing heures. Nannette, fonne la 
cloche ÿ il eff déja temps ; fi Signora. Nonne feriè 
Xi TD TRI IN TEST: “20 


Quand je fus bien exercé devant un miroir à 
jouer læ partie enfantine de mon rôle {ans reminer 


_meslèvies, je parus fur un théâtre dans un pays 


où J'étois inconnu ; je portai entre imes: bras une 
poupée couverte d’un voile ,avec laquelle j'entrais 
en converfation : elle me répondoit , touffoit, 
chantoit , pleuroit & crachoit ; & comme Je l'in- 
terrogois avec ma voix naturelle, qui eft très- 
grave , on étoit naturellement perfuadé que la 
voix enfantine , qui fe faifoit entendre aufi-tôe 
pour donner la réponfe , ne devoit pas provenir 
de la même bouche, La préfence d’un corps em- 
mailloté , & l’immobilité de mes Ièvres , ache- 
voient l'illufion. Cependant je prononçois quel- 
quefois , d’une voix enfantine , toutes fortes de 
mots, fans aucun choix ; mais alors, crainte qu'on 
ne vit le mouvement de mes lèvres, j'avois foin 
de baifler ma tête vers la poupée, & d'appliquer 
mon vifage contre fon voile ,: comme pour la ca- 
reffer & pour lui parler de plus prés. 


Maintenant je vous ai fait entrevoir les premiers 


PRES de mon art, vous voyez , Meffieurs, que 
es témoins oculaires que vous avez entendus 
contre moi, peuvent avoir mal vu: je fuis peut-être 
coupable ; dans ce moment ci, de vous en avoir 
donné une preuve trop frappante , & de vous 
avoir tenus trop loñg-temps en fufpenis ; maïs je 
vous prie de pardonner ma faute en faveur de ma 
leçon, My Sr 


Au refte, ajoutale vieillard en finiffant , j'ou- 
bliois de vous dire que lorfque je paroïflois fur un 
théâtre, pour Jouer moi feul un comédie à deux 
rôles, j'étois obligé de faire un petit aveu à toute 
lafflemblée. Si la compagnie s’étoit féparée en 
croyant que Jj'avois toujours eu dans mes bras la 
rerfonne réelle d’un enfant, on n’auroit eu d'autre 
plaifir que celui d'entendre un petit dialogue amu- 
fant, 87 l’on feroit forti du fpeétacie dans l'idée 
qu'on venoit de voir & d'entendre une chofe fort 
ordinaire; j'étois donc obligé, pour faire preuve 
d'induftrie , de faire voir fur la fin que je n’a- 
vois dans mes bras qu'uné poupée de carton. Cet 
aveu produifoit la plus grande furprife ; il fe trou- 
voit alors des perfonnes qui prétendoient expli- 
quer ce phénomène en, difant que je parlois du 
ventré ; quelque-témps apres , la pazètte & le 
public me donnerent le nom dé VENTRITOQUE. 

20 | { DEcremps.) 


fs Fauffe expérience de Mégdébourg. 


. M. Hill dans un repas, voulant amufer une 
compagnie ; & interrompre des chanteurs impor- 


| çyns , commença ds chanter lui-même d’une voix 
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aîigre, & difcordante , mais en même- temps il 
allongeoïit le bras comme pour trinquer avec fes 
convives, en tenant fon verre d’une manière affez 
remarquable , puifqu’il fembloit l'avoir collé fous 


fa main , ouverte comme dans la fig. 6, pl. 6, de 
Magie blanche, tome WII des gravures. 


qu'auparavant le couteau n’étoit foutenü pat-rient: 
CFg. 10, ibid.) LAN EN PAU 
Nota. Que pour rendre cette expérience digne 
d'attention , il faut tourner rapidement le dedans 
de la main , tantôt verslaterre , tantôt vers le ciel, 
comme dnas les fig. 8 & 9; mais , crainte de laifler 
tomber le couteau par terre, ou de le jetter mal- 
adroitement au vifage de quelqu'un, il faut, en 
prenant la première de ces deux poñitions, le fou- 
tenir avec le pouce de la main droite, jufqu'à ce 
que l'index de la main gauche vienne au fecours; 
de même, quand on paile de la première poñition 
à la feconde , il faut , avant d’ôter l'index de la 
main gauche , mettre un feul inftant à fa place, 
| lé pouce de la main droite. Toute cette manipu- 
| lation fuppofe une petite adreffle qui, n'étant 
point foupçonnée du {peétateur, l'empêche de con- 
_ noître la vérité ; tandis que les apparens efforts, que 
Fon fait pour ferrer le bras, fémblent démontrer 
| que la roideur des nerfs fert à quelque chofe dans. 
cette opération. 3 


Cependant il pofoit de temps en temps: ce verre 
\fürla table, en continuant de chanter, & le repre- 

oit de Ja même manière , après avoir montré qu'il 
f'avoit dans fa main aucune matière vifqueufe. 
Dans ce moment, un des chanteurs, frappé de 
cette expérience , cefla de fredonner pour 
dire qu’elle étoit fondée fur l'attraction Newto- 
fienne , & qu'elle démontroit aflez clairement le 
fyitéme du philofophe anglois: I eft également 
clair, dit-il, en parlant à M. Hill, que vous faites 
Pexpérience de Magdebourg ; dans laquelle deux 
hémifphères concâves , réunis pour former une 
boule dont on à pompé Fair, deviennent infé- 
. parables jufqu'à un certain point , par la prefñon 
de l'air extérieur, &c. (Otto de Guerike, Bourg- 
meftre de Magdebourg, eft le premier qui ait 
fait conftruire de ces hémifphères, d'où leur eft 
venu le nom qu'ils portent. ) ae 


La petite rufe de M. Hill fut bientôt dévoilée, 

| &c aufli-tôt tout le monde avoua d'un commun 

L'accord que l’attraétion: & la preffion de l'air ne 

Jouoit aucun rôle dans cette expérience; cepen- 

dant M. Hill foutint que fon index n’avoit aucune. 
part à l'opération; &, pour prouver qu’elle étoit 

entièrement fo 1dée fur la roideur des nerfs , il la 

répéta, en ferrant fon bras vers le coude , comme 

dans la fig. 11, 2bid. ENT. 


” On voyoit ici que l'index de la main gauche 
ne fervoit à autré chofe qu’à ferrer le bras droït, 
& que ce doigt étoit d’ailleurs trop éloïgné du 
| couteau , pour lui fervir de foutien; c’eft pour- 
: quoi l'indifférence des fpectateurs fe changea tout- 
a-coup en admiration, & la jeune demoifelle , 
| qui n’avoit pu retenir fon flux de bouché dans le 
tour précédent, fe trouva dans cé moment ré- 
duite au filence. Heureufement pour M. Hill, 
elle né favoit pas qu’il avoit gliffé dans fa manche 
un fecond couteau pour foutenir le premier, fige 
12. 2brd. | te 


D'autres convives ceflant de chanter, conti- 
nuèrent de crier pour foutenir la même opinion ; 
& dès-lors ces mêmes hommes, qui n’avoient pu 
s'accorder en mufique , déraifonnèrent à Puniflon. 
Cependant une perfonne dé la çommpagnie fit re- 
marquer que cette prétendue expérience merveil- 
leufe ; qu'on vouloit expliquer par l'attraétion, 
confiftoit tout fimplement à pincer adroitement le 
bord du verre , & à le tenir bien ferré entre le 
pouce & la naiffance de l'index. (fig. 7, ibid.) 


Tours des coteaux. 


M. Hill voulant amufer un inftant la compagnie, 
ne foufcrivit pas d'abord à cette explication ; il 
dit, en riant, que cette expérience fe faifoit par 
la roideur des nerfs. La preuve que j'en donne, 
ajouta-t il, c’eft qu’en ferrant bien fort mon bras 
droit avec ma main gauche , Je peux tenir un 
couteau fous ma droite fans le pincer en aucune 
manière ; alors il tint & préfenta un couteau comme 
dans la fe. 8, i6:d. Enfuite tournant fa main fens- ! 
deffus-deffous , 11 fit voir, à différentes reprifes, 
ge Je couteau n’étoit foutenu par rien, { fig. 9, 
2bid, ) 1e er Aa 


Ce dernter tour plut beaucoup à la.compagnie, 
parce qu'il fut fait avec la plus. grande, adrefle 
par un homme qui favoit faifir l’à-propos ; ce- 
| pendant il étoit trop fimple pour échapper à l'at- 
tention des fpectateuts éclairés ; :c’ ni pourquoi 
M. :Hill chercha à.les diftraire , en difant au'il 
alloit manger une douzaine de-couteaux pour fon 
deffert. «Ne croyez pas , dit-il, que Je AP à 
vous faire illufion : j'ai un eftomac d’autruche, & 
vous verrez bientôt que je digère le fer &c l'acier, 


i-+ ; 
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Pour expliquer ce fait, on revint alors À ’at- 
traétion & à l'expérience de Magdebourg; maisune . 
jeune fille, que M. Hill avoit regardée jufqu’alors 
comme un enfant fans conféquence, & dont la 
énétration ne paroifloit point à craindre , fe 
baifa , dans l’inftant.même de, l'expérience, & vit | 
que M. Hill allongeoit l'index dé là main gauche | frage dans un voyage aux ifles Philibpines,, je fus 
fur le couteau, (pour le foutentr , & qu'il le réti- | jeté ‘par les vagaes dans snerile. déferre , où je 
roit adroitermment:, dans l’inftantiod’il tournoit le | me trouvar-rédnit à brouter, dé l'herbe & à boire. 
dedans de la main vers le ciel, pour faire voir | de l'eau de la mer ; cette boiflon donna à toutes 


\ 


« Ayant eu autrefois le malheur de faire nau- 


4 


| 
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mes humeurs , & fur-tout à ma falive & à mon 
fuc pancréatique , la propriété d’un véritable dif- 
folvant : j'ai vécu quinze jours fans manger au- 
tre chofe que des cailloux ;- & c’eft pour cela 
que l’academie des fciences, après un mür exa- 
men , m'a donné le nom de Lithophage , ou man- 
geur de pierres ». M. Hill prononçoitces paroles 
d’unair grave , comme s’il eût dit des vérités in- 
conteftables , & en même tems 1l tenoit dans fes 
mains un couteau qu'il portoit à fa bouche comme 
pour l’avaler : cependant il le retiroit un inftant 
après , en attendant , pour l’avaler, qu'il eût fi- 
ni fon difcours : enfin Î ceffa de parler, & aufi- 
tôt il reporta le couteau à fa bouche , & lui donna 
plufieurs coups de poing pour l’enfoncer comme 
un clou ; dans ce moment le couteau difparoit , 
M. Hill fouffre des douleurs affreufes , fes yeux fe 
b ignemt|de l:rmes , fon teint pâlit , fa gorge s’en- 
fle , & 1l fait entendre une voix rauque qui ref- 
femble au râle d’un agonifant. La jeune derñoi- 
felle, qui avoit indifcrettement révélé un des fe- 
crets de M. Hill, crut que le couteau lempéchoit 
de refpirer , & lui préfenta un verre d’eau , en 
lui difantæ buvez , monfieur Le couteau m'appartient ; 
mais je le perdrai fans regret , ÿ’il ne vous étouffe 
point, M. Hill qui jufqu’alors avoit joué fon role 
en vrai comédien, fut fi frappé de cette naïveté 
à laquelle il ne s’attendoit point, qu'il ne put 
continuer jufqu'à la fin 3 c’eit pourquoi il tira de 
fa poche le couteau qu’on croyoit dans fon gofier, 
& partit d’un éclat de rire , qui fe communiqua 
à toute la. compagnie , excepté à la jeune caufeufe 
qui ven@it de montrer un peu plus de crédulité 
que de pénétration. | 


L 


M. Hill avoit profité de l’inflant où il tenoit fes 
mains appuyées fur le bord de la table, fg. 13, 
pl. 6, 1bid, pour laiffer tomber le couteau fur fes 
genoux , couverts d'une ferviette , & les fpec- 
tateurs ne s’étoient point apperçus de cet efca- 
motage ; 4°. parce que la plupart croyoit , d’après 
le difcours qu'il venoit de prononcer , qu’il pou- 
voitle manger & le digérer; 2°. parce qu’ils étoient 
confirmés dans cette idée par les contorfions & 
les grimaces dont on étoit témoin , & qu'on at- 
tribuoït aux fouffrances de M. Hill, caufées par 
ha groffeur du couteau arrêté au gofier ; 3°. parce 
que les plus incrédules ; quoique perfuadés que 
le couteau feroit efcamoté , ne furent pas faifir 
Pinftant où fe fit ce tour de pafle-pañle , tant. ils 
furent diitraits par les circonftances. | 
Pour faire ce tour , il eft un moyen plus fubtil 
& plus impofant , €’eit d'avoir deux morceaux de ! 
bois repréfentant les deux extrémités d’un cou- 
teau fermé , & attachés-enfemble par un fil d’ar- 
chal; tourné en fpirale., fig. 14 , 1bid. a 
Si ia. e ; CE. :1 
On laiffe tomber fur fes genoux un vrai couteau | 
qu'on a fait femblant de vouloir manger, &.on! 
prend à fa place ces deux morceaux de bois , qui 
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dans : les deux mains, comme dans la fg. 13. Le 
faifeur de tours en les portant à fa bouche , les 
rapproche l’un de l’autre , & parce moyen il les 


cache facilement dans fa main droite! Alofs il 


tient cette main fermée , fous prétexte d’enfon- 
cer le couteau dans le gofier, en donnant des 
coups de poing fur la main gauche , qui eft appli- 
quée fur les levres, ( pour cacher po du 
couteau dans la bouche). Le fpeétateur, qui a 
pris ces deux morceaux de bois pour un vrai cou- 
teau , ne peut guère s’imaginer qu'on cache le 
tout dans une feule main , & fe trouve naturelle- 
ment obligè de croire que ce corps eft entré dans 
l1 bouche du faifeur de tours ; les contorfions & 
les grimaces achevent Pillufion. 4” 


. L'homme fauvage ; mangeur de pierres. 


Jé crois devoir dire un mot ici d’un fauvage, 


mangeur dé pierres , que j'ai vu, il y a féptans, 
à la foirede Caen , en Baffe-Normandie. On voyoit 
à la porte de fa loge ,-un tableau qui repréfentoit 
fa figure hideufe , avec une infcription qui invi- 
toit les curieux à le voir pour deux fols ; j'entrai 
avec un de mes amis, & je trouvai une efpèce 
d'orang-outang accroupi fur un tabouret , où il 
tenoit fes jambes croifées comme un gerçon tail- 
leur à ouvrage. La couleur noirâtre de fa peau 
annonçoit qu'il étoitné dans un climat brulant & 
lointain , & fon conduéteur difoit l'avoir trouvé 
aux ifles Moluques. Cependant il paroiffoit infen- 
fible à la fraicheur de la zone tempérée, puifque 
fon corps étoit toujours nu depuis la tête jufqu'aux 
hanches , où il avoit une chaine qui lui fervoit de 
ceinture. Cette chaine , longue de > à huit pieds, 
étoit attachée à un pilier , & lui permettoit de 
rOder tout autour , fans s'approcher des fpecta- 
teurs , dont il étoit d’ailleurs féparé par une bar- 


rière ; fes geltes étoient ménaçans , & fes regards 


effroyables ; fa mâchoire inferieure ne cefloit de 
tremblotter que lorfqu’il pouffoit des cris aigus & 
perçans , qu'on difoit être les fymptômes d’une 
faim canine. Quoiqu'il mangeât quelquefois des 
pierres , cette noutriture n'étoit guère de fon 
goût ; il préféroit ordinairement de la viande crué 
& fur-tout des cœursde bœufs , qui , feuls , à ce 
qu'on prétendoit , pouvoient entretenir dins fes 
entrailles cette chaleur naturelle à laquélle if étoit 
habitué dans fon pays natal, & que la température 
de notre climat ne pouvoit guère lui donner. Dés 
qu'on lui jétoit un morceau , il râchoit de le hap- 
per à la volée , comme un chien affamé ; ilne s'en 
étoit pas plutôt emparé , qu’il menaçoit de donner 
des coups de griffes à quiconque voudroit le re- 
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| prendre; cependantil s'enfuyoir aufli-tot derrière 


fon, pilier. pour être moins expofé au rifque de 
perdre faproie.; un itiflant après il révenoït avec 
fes mâchoires enfanglantées, &: ne finifloit de 
manger {on morceau , qu'en secommençant 1e 


$s 1. 


repréfentent un couteau entier , quand onles tient 


s18 FAURE 
cg's pour en demander autant ; quand on lui refu- 
foit de la viande , il mettoit dans fa bouche de 
etits cailloux qu'il avaloit bientôt après ; fi on 
RE joe de la viandé avant qu’il eût avalé les 
“cailloux , 1 les rejetoit aufi-10t, pour preidre 
Ja viande ; maison faifoit remarquer qu'ils étoient 
déja réduits en pouffière par l'acreté de fa falive , 
qu'on difoit avoir la propriété d'un diffolvant ; 
au refte , quand ce fauvagé fautoit du haut de fon 
tabouret furle plancher , on entendoït remuer le: 
cailloux dans fon ventre, parce qu'ilen avaloit 
fouvent, fans attendre au’ilsfuffent mis en diffo- 
lution dans fa bouche ; ce phénomène parut fi 
merveilleux , que plufieurs favans fe mirent l'ef- 
pritaà la torture , & firent gémir la preffe pour en 
rendre raifon. Je ne parlerai pointici de toutes les 
obfervations Ho te qe & des divers fyftèmes 
qu'on vit éclôre en cette occäfion; je me con- 
tenterai derapporter l'explication la plus fimple , 
parce qu'elle eft la plus vraie. 


* Le prétendu fauvage Moluquois étoit un rufé 
Franc-Comtois , natif d’un hameau , près de Be- 
fançon ; il avoit comme les négres d’Afrique , de 
la laine , au lieu de cheveux , & une phyfonomie 


de finge ; cette difformité qu'un homme vulgaire 


auroit regardée comme un préfent funeite de [a 
nature maratre , lut parut un don du ciel, qui de- 
voit un jour lui procurer des rentes ; il apprit de 
bonne heure à imiter les cris & les geftes des ani- 
maux fauvases , auxquels il reffembloit déja par 
Jes traits de fa figure ; fe frottant enfuite le corps 
avec une diffolution d’écorce de noix , il donna à 
toute fa peau une couleur noirâtre & livide , que 
Je tems feul pouvoit effacer; il eut même dans 


. cette opération, plus de bonheur qu'il ne s’en 


étoit propolé; çar , ne pouvant frotter fes pau- 

ières , crainte de fe faire mal aux yeux , il fut 
obligé de laiffer , au milieu de fon vifage , deux 
cercles blancs qui le firent regarder des natura- 
liftés comme un négre rrès-fingulier. Lorfqu'en- 
fuite il fe montra au public pour de largent , le 
monde fe porta en foule chez lui, & la prefle fut 
fi grande dans fon fpeétacle à deux fols, qu'il lui 
arriva fouvent de gagner dix louis par jour. Ses 


geftes , fes cris , la difformité de fes traits, fa 


chaîne qu’il traînoit avec fracas ; & fa nudité, 
étoient autant de circonftances qui empéchoient 
de foupçonner en lui le moindre menfonge. Quant 
aux cailloux & à la viande crue qu’il mangeoit, 
c'étoit moitié vérité , moitié db étn: Dès qu’on 
Jui jetoit un morceau de viande , il Jui donnoit 
un coup de dent en grognant, & en avaloit une 
très-petite partie ; mais 1l alloit dépofer Je refte 
derrière fon pilier, où 1l prenoit du fang, pour 
rougir feslèvres ; ii revenoit, ayant dans fa ser 


che un morceau de rôti, que les fpeétateurs pré-. 


noient pour le refte de la viande crue dontil s’é- 
toit emparé avec tant d’avidité: cette fubftitution 
d£$ fà part n'étoit point foupçonnée ; parce qu'il 
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avoit l’apparence d’un animal extraordinairement 
carntvore. Le penchant qu'il fémbloit avoir à fe ca- 
cher derrière fon pilier paroïfloit d’autantplusnatw 
‘tel qu’on fait en général que les animaux fauvages, 
peu accoutumés aux regards de l'homme, & réduits 
En captivité, n’ofent manger devant leur maitre: la 
faim les oblige quelquefois d’accepterle morceau 
qu'onleur donne; maïs ils l’emportent au‘i-t6tdans 
un coin pour le dévorer encachette.. Telétoit (en 
apparence) notre Comtois , quand il pañloit der- 
rière fon pilier. Sa manière de manger les pierres 
étoit un peu différente ; il tenoïit fur une affiette 
des cailloux de différente groffeur ; il choiffloit 


. es plus petits , les plus ronds , & les plus polis, 
| qu'il avaloit tout entiers , après avoir. fait fem- 


blant de les pulvérifer dans fa bouche ; maïs il né 
les digéroit pas mieux que certains Savoyards ne 
digèrent les noyaux de cerife qu'ils avalent. . .; 
Le public ne voyoit jamais manger les gros cail- 
loux ; mais en voyant avaler les petits ; il fuppo- 
foit naturellement que les gros auroïent leur tour, 
& qu'étant mis fur la même afiette , ils devoient 
avoir la même déftination. Lorfque, pour com- 
pléter l'illufion , le Lithophage , aprèst avoir mis 
un caillou dans fæbouche , faifoit femblant de le 
cracher pour le faire voir en pouflière ;-ce n'étoit 
point la poudre du même caillou; ce n’étoit même 
pas toujours de la pierre pulvérifée qu'il faifoit 
voir : c'étoit tout fimplement les débris d’une bou- 
lette de poudre grife qu’il avoit cachée auparavant 
dans une breche faite à fa machoiïre par un arra- 
cheur de’dents. Ce fait, auquelje n'ai point ajouté 
un iôta ; peut être attefté par plufieursttémoins 
oculaires , qui l’ont examiné avec aflez d’ätten- 
tion , & aflez fouvent pour s’aflurer de la vérité. 
( DECREMPS ). 


Moyen de défaire un double nœud [ans le toucher. 


M. Hill fitun double nœud à un mouchoir & le 
dénoua , ou parut le dénouer fans y toucher; 
voici par quel moyen : 


Après avoir commencé le nœud comme dans 
la fig. 15, pl. 6 de Magie blancke,onle ferre un peu, 
en tirant foiblement les deux bouts fupérieurs À 
& B ; enfuite on coñtinue de ferrer bien fort, 


en tirant vigoureufement le bout B & la partie 


C , premier coin du mouchoir ; & comme cette 
extrémité B & la partie C appartiennent à, un 
feul & même coin du mouchoir , elles ne peu- 
vent être ainfi tiraillées fans perdre Ja route’tor- 
tueufe qu’elles avoiént commencé de prendre 
dans le nœud, pour ne fuivre alors que la ligne 
droite. Cépendant la partie D , ‘qui, avec l'ex- 
trémité A ; forme le fecond &oïn du mouchoir, 
fait, autour du premier coin , une efpèce de 
nœud coulant , que l’on peut faire gliffer facile- 
ment avec le pouce & l’indéx de la main droite, 
dans l'inftant où on l'enveloppe ‘avec le milieu 


ÉTRR 


du mouchoir. Pour que la compagnie ne penfe. 
-point qu'il y aitun nœudcoulant , on commence , | 
‘quand on veut exécuter ce tour , par faire deux 
eu trois nœuds bien réels & bien ferrés; onles 
senveloppe dans le milieu du mouchoir , & on 


fe vante de pouvoir les défaire fans y toucher, 


en défiant les plus adroits d’en faire autant. Si 


quelqu'un accepte le défi , on lui prouve alors 
fon imprudence , en lui faifant voir que , pour 
défaire ces nœuds , une main ne lui fuffit pas ; 
mais fi tout le monde convient de la difficulté 


ou de l'impofhbilité , on apolftrophe quelqu'un 


de la compagnie , en difant : « Vous croyez 
» peutêtre , Monfieur , que le nœud n’y eit 
.» déjà plus ; je vais vous prouver le contraire. « 
Alors on defferre foi-même les nœuds , & la dif- 
ficulté qu'on a à y parvenir, prouve que, dans 
le premier cas , ce n'étoit pas un nœud fimulé. 
_ L’efpèce de nœud coulant que l'on fait enfuite en 
-recommençant le tour , reflemblant extérieure- 
ment au premier nœud qu'on vient de défaire , 
et, aux yeux du fpectateur , un véritable nœud 
gordien ; il neft donc pas étonnant que celui 
qui le défait en un clin-d'œil, & d’un coup de 
pouce , dans l'inftant même où il paroit l'en- 
velopper dans le milieu du mouchoir , obtienne 
les applaudiffemens de toute une compagnie , 


“orfqu enfuite il fe vante de le défaire fans y 


toucher , & qu’il fe contente de faire fecouer 
N â . . \ 

e mouchoir pour faire difparoitre toutes Les tra- 

-ces du faux nœud coulant. 


Tour de l'Ecu fur une table. 


Après ce tour , M. Hill mit fur une table un 


petitécu , qu'il couvrit d'un mouchoir, & le 


fit pañler invifiblement , & au orand étonne- 


ment de la compagnie , dans un gobelet à tra- 
vers la table. 


. Pour faire ce tour , il fubftitua au premier écu 
qu'il avoit montré à la compagnie , un autre 
écu attaché d'avance à ur fil, au bout duquel 
étroit une épingle pliée en crochet , ‘fig. 16, rl. 
6 de Magie blanche , tome VIII des gravures. 


Ayant accroché l’épingle fous le mouchoir , il 
tenoit fa main gauche.à.fix pouces au-deflus de 
Ja table , en pinçant l’écu fubitirué , dont on 
voyoit la forme à travers le mouchoir , tandis 
que l’autre maïn tenoit, fous fa table , le pre- 
mier écu: fur le bord.d'un verre , fig. 17 ; zb:d. 


., Laïffant alors tomber l’écu de fa main gauche, 
fur une afñette , qui étoit fur la table, il licha pref- 
que dans le même inftant l’écu dé‘fa main droite, 


anse sobelet. Le fpeétateur, ayant loreille frap-. 


pée par la chüte d’un écufur l’affiette,& entendant, 
immédiatement après , le fon d’un écu , tombant 


dans un vérre , s’imagina naturellement que c’étoit : 


Je même écu ; d’où il conclut qu'il avoit traverfé 
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a table, êc l'afiette , par des moyens merveilleux 
& furnaturels. Les plus incrédules , qui , jufqu à 
ce moment, avoient au moins douté du fait, 
furent obligés de bannir leur fepticifme , & de 
crier merveille comme les autres, lorfqu’ils virent 
que M. Hill prenoitle mouchoir par deux bouts, 
pour faire voir , en le fecouant , qu’il n’y avoit 
aucun écu n1 dans le mpuchoir , n1 fur l’affiette ; 
ils ignoroient que l'écu, tombé fur lafiette 
tenoit au mouchoir par un fil ; ils ne faifoicnt 
pas attention qu'on l'avoit foulevé doucement & 
très-delicatement , pour lempêcher de fonner 


une feconde fois, & qu en {ccouant le mouchoir, 


on ne le rmontroit que d’un côté , pour cacher 
l'écu, qui pendoit per derrière , &c. 


M. Hill métamorphofa enfuite l’écu en une 
médaille par le premier moyen que nous avons 
indique pour la fubftitution de la jarretière ( fr. 
10, 116 12, pl. 4 de Magie blanche ). Un des 
fpectateurs s’apperçut de l’efcamotage , & vou- 
lut faire part à M. Hill de ce qu’il avoit vu. Pour 
le diftraire d’une obfervason trop bien fondée , 
M. Hill le pria d'examiner avec beaucoup d’at- 
tention l'empreinte de cette médaille , & de plu 
fieurs autres toutes paréilles. g 


Puifque vous êtes fi pénétrant , dit. Hill, 
devinez en quel fiècle & en l'honneur de qui 
elles ont été frappées. Le fpeétateur , Jes exa- 
minant de prés, n y trouva aucunc infcription ÿ: 
elles étoient polies & fans aucun bas-relief d’un 
côté , & la figure qu'on voyoit de l'autre étoit 


prefque régulière ; les médailles , au lieu d’être 


rondes comme les autres , avoieut li forme d’un 
quadrilatère oblong , dont les angles étoient ce- 
pendant un peu arrondis (fs. 18 ; pl. 6 , de Megie 
blanche.) 


Elles étoient noires , & , parmi les métaux 
dont elles étoient compofées , il ÿ avoit à-peu- 
près un cinquième d'argent. Ces circonftances. 
déconcertèrent un peu le fpeétateur , qui avoue 
fon incapacité ; cependant, pour donner à enten- 
dre qu’il avoit autant de pénétration qu’un autre, 
il ajouta qu'il défioit le plus favant antiquaire de. 


dire d’où venoient ces médailles. 


Je ne fuis m1 favant ni antiquaire , répliqua M. 
Hill, & cependant Je vais vous dire d’où elles 
viennent : elles viennent d’une ïle fauvage , où 
J'ai féjourné quelque temps fur la côte d'Afrique. 


Quelqu'un ayant donné à entendre à M. Hill 
qu'il n'avoit jamais été fur la côre d'Afrique , 
& qu'il ne lüfétoit point arrivé antant d’aven- 
tures qu’il vouloit bien le donner à entendre dans 
certaines occafions ; il répondit qu'il avoit fait , 
au contraîre, des chofes extraordinaires & in- 
croyables , dont il n'avoit jamais fait aucune 
mention : « Par exemple , dit:il, je fuis bien für 
que yous ne me croirez pas , fi Je vous dis que 
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j'ai tué une fois d’un feul coup de "manche à 
balai , quatre faucheurs dans une prairie, & que, 
le même jour , j'ai mangé à mon fouper quatre 
anguilles avec trois ferpens ». Ceci parut une 
fable. Mais M. Hill , s’adreffant à un vieillard de 
la compagnie , lui dit à l'oreille , que les. fau- 
cheurs qu'il avoit tués , étoient des araignées 
d'une efpèce qui porte ce nom , & que les 


trois ferpens , dont il venoit de parler ; étoient 
des muficiens jouant du ferpent dans les concerts’ 


fpirituels ; c'eft avec ces trois-là , dit:l tout bas, 
que j'ai mangé quatre anguilles : vous voyez que 
nous en avions une pour chacun. 


M. Hill, ayant enfuite prié le vieillard de ne 
2e dire le fin mot , lui demanda s'il croyoit à 


hiftoire des faucheurs & des ferpens ; la chofe 


eft fi croyable, dit le vieillard , & en même 
temps fi facile , que je fuis prêt à en faire autant. 
On entendit cette réponfe avec la plus grande 
furprife ; & comme le vieillard avoit la réputa- 
tion d’un homme extrêmement véridique , on 
fuppofa aufli-tôt qu'il avoir là-dedans quelque 
chofe d’extraordinaire , fans faire attention qu'il 
s’agiffoit d’un fimple jeu de mots. 


M. Hill avoua , en riant , que les médailles 
avoient été jetées au moule par lui-même, & que 
c'étoit un tour de fon invention pour embarraffer, 
dans l’occafon, les queftionneurs. d 


Nombre deviné. 


Après cela, M. Hill devina ( en apparence ) 
combien de clefs une dame de la compagnie avoit 
dans fa poche; pour cela il fit mêler des cartes 
par un autre, en reteñant dans fa main la qinte- 
majeure entrefle. Faites deux paquets, dit-ilentuite, 
prenez-en un au hafard, & fous le paquet que wous 
choifirez , il fe trouvera autant de cartes de la quinte- 
majeure en trefle, que vous avez de clefs dans votre 
poche, 


La dame , à qui on s’adrefloit, voulut auffi-tot 
prendre un panels pour favoir, en regardant 
es cartes, fi M. Hill avoit dit la vérité ; mais 


M. Hill l'en empècha , en difant : « Ne regardez ! 


pas les cartes, Madame, avant d’avoir montré 
vos clefs; car, fi vous faviez trop tôt ce que les 
cartes indiquent, vous pourriez bien fouftraire & 
cacher une clef où deux, pour avoir le plaifr 
de dire que je me fuis trompé. » 


Alors cette dame fit voir qu'elle avoit trois 


clefs; & M. Hill, prenant aufli-tôt le paquet de: 


cartes qui venoit d'être choifi, y pofa la quinte- 
majeure en trefle. Enfuite il fit fauter la coupe, 
pour faire pafler par-deffous, les troiscartes qui, 
felon fa promeffe , devoient s'y trouver, pour 
gorrefpondre au nombre dé clefs qu'on. venoit de 
MONTEEE 
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Nota, 1°. Que fi la perfonne à qui on s’adrefle, 
avoit dans fa poche plus de cinq clefs, il fau- 
droit répéter l'opération , pour faire enfuite une 
fomme totale de toutes les cartes de la quinte en 


le paquet choifi. 
#0 + : “A à 
Nora. 29. Qu'on peut appliquer ce tour à une 


infinité d'objets, & s'en fervir, par exemple, 
‘ pour deviner (en apparence) combien une feinme 


a eu d'enfans ,&c.  (DECREMPS.) 


Le coureur invéfible. 


M. Hill parla en ces termes, en préfentant à 
la compagnie une petite figure de bois, haute 
d'environ quatre pouces. ( fig. 19, pl. G, de Magr 


= 


blanche , tome VIII des gravures.) à 


Voici, dit-il; le petit coureur invifible que je 
dépêche pour toutes mes affaires importantes, 


 c’eft un commifionnaire fi difcret , qu'il ne divul- 
gue Jamais un mot des fecrets qu'on lui con- 


fie; c'eft un ferviteur défintéreflé qui n’importune 
jamais fon maître , en demandant fes gages; c'eft 


un efpion d’autant moins fufpect, que dans toutes 


les compagnies où il eft admis, il pafle pour être 
fourd & aveugle. | 


Enfuite il apoftropha la petite figure de la ma< 
nière fuivante: « Courage , M. Jean de la vigne, 
allez à Dijon me chercher de la moutarde; pañlez 
par Venife, pour voir. fi le Doge a confommé fon 
mariage avec la Mer Adriatique ». | 


È 1 

M. Hill, ayant porté la petite figure à fon 
oreille , comme pour écouter fa réponfe, la pofa 
bientôt fur la table,en lui difant: «Vousavezraifon 
de me demander votre robe de foie , elle vous 
procurera les politefles de ces gens à préjugés, 
qui ne refpectent que l'habit, & qui ne reécon- 
noiflent jamais le mérite fous des haïllons». Jci il 
parut faire une converfation avec la figure , qu'il 
reportoit de temps en temps à l'oreille ; enfuite 
il la couvrit de fa robe ; en lui difant : & C’eft 
bien parlé, je vous entends ; je fais qu’un voya- 


geur fans argent eft comme un apothicaire fans 


fucre, ou comme un poëte fans un grain de 


folie ». 


Alors il porta deux fois la main dans fon gouflet, 
comme pour prendre de l’argent, & pour en 
donner à fa poupée , en nous difant : « Si 
vous ne voyez rien, Mefheurs, n’en foyez point 
furpris, je donne de l'argent invifible à Jean 
de; la Vigne , parce qu’il va voyager invifi- 
blement »; en même temps il fit monter la robe 
ur la tête de la petite figure, & montrant fes 
mains, pour prouver qu’il n'emportoit rien , il 
retourna enfuite la robe fens deffus-deffous & fens 
devant-derrière, pour faire voir que le petit nain 
étoit parti invifiblement. Enfin, pour ôter tout 
foupçon fur la préfençe du petit nain, 1l ploya ke 

Fo0g 


pique ,.qu’on auroit fait pafler à chaque fois fous … 
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gobe, & la tortilla jufqu'à ce qu'el'e fut réduite 


au volume ordinaire d'une petite noix. M 


: Ce tour eft ordinairement employé pour at- 


! CT Len fa LEVEL Yi 8 4 
- tirer les curieux, par ces guérifleurs ambulans , 


4 


qui vendent de l’orviétan dans les foires & les 


#archés. Les moyens en font fimples , & l’exé- 
| Énet PU A RE ER 0 à M, 4 5" Ë 
cution en eft fi facile, qu'il ne demande aucune 


Er — Frs ge CN à : » A 2 \ 4 
adrefle des maiñs ; mais auf il n'amufe guère que 
- par le grand babil de l'opérateur. 
; 7 Fr: : 


- M. Hill imitoit fi bien le ton , l'accent & l’é- 
loquence verbeufe des charlatans, qu'on l'au- 
roit. pris lui-même pour un bateleur, s’il avoit 
pu fe défaire de fes manières extrémment hon- 
nêtes , pour endoffer un habit galonné d'ori- 
peau. tn 4 ; 


à. 1 


>» Mefieurs & dames ,  difoit-1l”, y a-t-il, 
uelqu’un parmi vous qui fente des douleurs, 
les vapeurs , des fadeurs? Avec mon baume Je 
men moque. Etes-vous afthmatique , colérique 


> Mie | Th ÿ 
ou famélique ? Avec mon baume je m'en moque. | 


Etes-vous pofñlédé d’une paralyfie , de l'hydro- 
phobie ou de la métromanie ? Avec mon baume 


Je m'en moque. Y a-t-il ici des mâchoires fans | 


dents , des hommes fans cœur , des femmes fans 
têtes , où des têtes fans cervelle ? Avec mon 
baume je m'en moque. Tous ceux qui acheteront 
de mon baume , recevront de mw61 un joli pré- 
fent , pour fe réjouir à peu de frais. Je leur 


donnerai ». 


Une chanfon burlefque , 

Dont le. plan eft grotefque ; | 
Un couplet gigantefque , 

D'un langage tudefque ; 

Un récit roranefque , 

D'un ftyle pédantefque , 

Sur un air foldatefque, 


Ici, M. Hill interrompit fon difcours , pour 
orter fixement fes regards étonnés vers le toit 


de la maïifon voifine ; tout le monde fe mit aux. 


fenêtres pour appercevoir l’objet de fon atten- 
tion , cependant on ne vit rien ; mais M. Hill 
fembloit toujours regarder quelqu'un , & faire 
une converfation par figne ; enfuite , donnant 


à entendre que fon petit coureur , Jean de la 


wigne , fe promenoit fur les toits , il lui dit : 


Te voilà, ma'heureux , tu rôdes fans chemife, 
Au lieu‘de thabiller pour aller à Venife. 
- Viens ici tout-a-l’heure, ou je te magnétife. 


 Enfuite il fit reparoitre dans fes mains la petite 
: . . \ É74 0 

figure , qui, bientôt après , s'évanouit comme 
au parawant. 


Ce tour confifte dans la conftruétion de la figure 
Amufemens des Sciences, 


1 FAR - . fai 
_de bois. Cette figure f divife en. trois. parties 
qui tiennent enfemble par des chevilles , fig. 
pro RAT ae 
* Lorfque ces trois parties , réunies enfemble 
comme dans [a figure 19 , font couvertes de la 


| petite robe ; comme dans la fig. 27 iid, le” fai- 


feur de tours peut facilement les détacher l’une 
de l’autre , & en mettre deux dans f poche , 
quand il fait femblant de prendre-de l'argent, 
pour en donner au petit voyageur : le fpeétiteur 
| voyant toujours la tête de la poupée , ne penfe 
pas que le tronc vient d'en être féparé, parce 
que la robe de foie cache aux yeux cette amputa- 
tion ; lorfqu'enfuite on met cette tête dans un 
‘petit gouffet caché dans les plis de la robe , on 
_ peut retourner cette robe de toutes les façons, 
fans que la tête paroiïffe ; la ployer enfuite pour 
la réduire à un très-petit volume , & faire enfin 
reparoitre la tête , qui annoncera aux fpecta- 
eurs la préfence de la figure entière. LA 


 Monorime. 


M. Hill, apfès avoir fait difparoître fa poupée 
pour la dernière fois , fe promena dans la Chambre 
en gefticulant & en prononçant ces mots ; 


Avez-vous quelque refte 
Du virus de la pefte , 
Meflicurs, je vous protefte 
Que mon talent célefte 
 Guérira d'un feul gefte 
Votre poifon funefte. 

Une dame de la compagnie , frappée de ce 
que M. Hill employoit fouvent la même rime, 
lui dit , par une efpèce de déñ : « Ce feroit 
un beau tour , monfieur, fi, pour nous diftraire 


fur vos opérations , vous pouviez faire un mo- 
norime d’une centaine de vers », 


Cent vers , répliqua M. Hill . c’eft trop peu; 
le moins que je puifle en faire fur la même rime , 
c’eft une sroffe , c’eft-à-dire , douze douzaines : 
-ce qu’il exécuta fur le chanp. : 


Coup de tête contre une porte. 


Après ce tour de force , M. Hill dit : Voulez- 


| vous mefdames , que je vous enfeigne mon fécret 


pour faire des vers impromptu; c'eft de fe bien 


: frotter le front , non avec la main , comme faifoit 


Horace ; mais en donnant de grands coups de 

tête contre un mur. Alors M. Hillfe donna trois 

ou quatre coups de tête contre une porte, & mit 

‘aufi-tôt fa main au front comme pour appaifer la 

douleur «ccafionnée par la violence des coups. 

Ceci n'étoit qu'un jeu: éhar d autres tours ; 
VV 
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€ar M. Hill n’avoit feulement pas touché la porte 
avec fa tète , quoiqu'on le crût bleffé à cette 


partie. Dans ls même inttant où il avoit fait 
des mouvemens comme pour fe frapper , il 


avoit efquivé le coup , en retenant fa tête, 


à l'aide de la main gauche appliquée fur la porte 
vers l'endroit où il fembloit heurter, tandis que 
le bras droit , caché anx yeux du fpectateur , 
frappoit la porte à main fermée. La correfpon- 
dance des mouvemens de la tête avec Le bruit 
occafionné par ces coups de poing , produifoit 
une illufion complette, fig. 22, pl. 6 de magie 
blanche. 


‘Pour empêcher la compagnie de réfléchir fur 
ce moyen , M. Hill parla en ces termes : Vous 
croyez peut-être , meflieurs , que , pour. faire 
ce dernier tour , il faut avoir une tête fans cer- 
velle ; mais ce feroit une erreur de votre part ; 
voici mon fecret : Il fe réduit à deux mots ; 
il fuit d’être invulnérable , & d’avoir un crâne 
de fer. Y a-t-il quelqu'un parmi vous qui veuille 
lutter contre moi à coups de tête comme les 
béliers ? ( DECREMPS ) « 

( Voyez CHARLATANS DEVIN, DEVINERESSE, 
EsCAMOTAGE, GIBECIERE , GOBELETS (tou: 
des ) &c. &c. 


LA 


tous les corps (1) ; fes parties dures , tranchantes 
St héanmoins fluides , s'agitenten tous fens avec 
une extrême rapidité , foit par l'effet de la ma- 
tière fubrile , foit par celui de quelqu’autre agent: 


le mouvement violent de’cette matière , la met: 


alors en état de pénétrer, divifer, détruire tous 
les corps combuitibles , & de fondre , liquéfier & 
calciner les métaux &c les corps les plus durs. 


Le choc , le frottement , ou le mouvement vio- 
lent des corps, accélérant néceflrirement celui 
des parties du feu qui y font renfermées : & leur 


donnant alors de nouveaux dégrés de force & d’ac- 


tivité, produit & communique la chaleur , & oc- 
cafonne à certain dégré l’inflammation (2). 


Lorfqu’iln'y a dansles corps qu’uné fimple com- 
munication de chaleur , le corps échauñé ne peut 
avoir une chaleur plus forte que celle de celui 
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(1) Le feu élémentaire eft univerfellement répandu 
dans la terre, dans l’eau & dans l'air; il n'eft aucun 
corps où fa préfence & fon aëtion ne fe faffle fentir 
plus ou moins, & rien ne prouve mieux cette préfence 
que les expériences de Jéleétricité, 


[21 Si on frappe un caillou avec un morceau d'acier 
trempe, il s'échappe de petites parties d'acier que les 
érinceles qui fortent de ce caillou fondent à l’inftant, 
& réduifent en petits globules, comme il eft aifé de 
fe convaincre à l'aide d’un bon microfcope. 


| circonftance ces corps fe refroi t | 
qu'ils font féparés de ceux qui la leuront com 


dont il l’a reçue , & le plus fouvent même elle eff 


moïndre ; c’eft par cette raifon a cette 
ifent aufli-tot 


Anuniquée. 


Si le mouvement rapide de la matière du feu 
Eft au dégré fuffifant pour produire l’inflamma- 
tion, ce qui arrive plus aifément aux corps qui 


_ font poreux; cette matière alors excite & ranime 


toutes les parties de même nature qui s’y trouvent 
renfermées , & ces parties venant à pénétrer &c 
à s'étendre de tous côtéspour fe mettre en liberté, 
brülent & détruifent ces corps de toutes parts en 
rompant les cellules où ce feu fe trouvoit en quel- 
qué forte renfermé , ce qui produit alors cequ' on. 
nomme enbrafement, qui gagnant de proche en 

proche avec plus ou moins de violence ou de fa- 

cilité , felon la nature de ces mêmes corps , aug- 

mente confidérablement , & ne ceffe que lorfqu'il 
ne fe trouve plus de matière qu'il puiffe détruire 

& attaquer. 


L'effet du feu fur tous les corps n’eft pas le 
même , il dépend prefque toujours de leurnature, 
le feu divife , fépare & détruit toutes les parties 
des bois , il calcine les pierres , & il fond les 
mctaux les plus durs. je 


Plusles corps contiennent en eux-mêmes de 
parties fulfureufes, plus auf ils font combuftibles ; 
ceux qui n'en contiennent pot ou très peu, 
font , pour ainfi dire, infenfbles à l'aétion du 
feu. Le diamant & certaines pierres précieufes 
peuvent refter plufieurs jours dans le feu fans au- 
cune altération , & fans qu'il réfulte aucune défu- 
nion des parties dont il eft compofé ; on a vu de 
la toile faite avec de la racine d’un arbre qui croit 
dans les indes , ne fouffrir aucune altération , 
après avoir été expofée à un feu fort ardent , & 
quoiqu'on l’eft même trempée dans l'huile; pour 
enaugmenter l’activité, | Fe 


Le feu a la propriété d'enlever par l'évapora- 
tion l’eau dont toutes les différentes matières 
peuvent être penétrées : il augmente le volume 
des corps (3), même des métaux , ce qui eft né- 
ceffairement occafionné par la dilatation de Pair 
qui fe treuve renfermé dans ces corps; mais lorf= 
que ces corps font aflzz poreux pour laïiffer écnap- 
per cet air à mefure qu'il fe dilate, il n’en réfulte 


‘aucune augmentation fenfble ; 1l arrive même 


quelquefois qu’ils diminuentde volume, lorfqu ils 
fontrefroidis , atteñdu que l’air qui en étoit forti, 
n'y rentrant pas en égale quantité , & s'y trou- 
vañt par conféquent condenfe, en reflerre les 


[31 Une tringle de fer de 4 à 5 pieds delong, for- 
tement chauffée, s’allonge de quelques lignes, & re- 
prend fa première dimenfion étant refroidie, 


comme il arrive au bois qui diminue de 


. 


F 
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rgeur étantféché au four. 


_ De tous les élémens , le feu eft celui dont les 

parties fonc les plus fluides & les plus pénétrantes. 
On peut bien conferver l'air & les liqueurs les 
plus fpiritueufes dans un vafe bien fermé , mais 
on n'y peut conferver le feu ; il n’eft aucun mo- 
ven res &-de l’aflujétir dans aucun corps, 
Ou d'empêcher qu'il ne s’étende au dehors; & 
fi par quelque moyen, on parvient à retarder fa 
marche , l’obftacle qu'on lui oppofe le laiffe en- 

fin échapper , & felon les circonftances , 1l fe dif 
fipe peu-à-peu , ou il éclate avec violence. 


Inflammation extraordinaire. 
. Il faut avoir trois parties d'huile de gayac, de 


gérofle , ou de térébenthine (1) , une partie d’ef- 
prit-de-nitre & autant d'huile de vitriol concen- 


; _trée. *e ; € 4 fA 


… Si ayant verfé dans un grand verre à bierre les 
trois parties d'huile, de gayac , on met dans un au- 
tre vafe l'efprit-de-nitre & l’huile de vitriol ci-def- 
fus , & qu'on les verfe à deux ou trois reprifes , 
& à peu de diftance l’une de l’autre dans l'huile 
de gayac ; on appercevra une violente fermenta- 
tion dans le vafe qui contiendra ces trois liqueurs , 
& ils’en élevera aufi-tôt une fumée très-épaife 
où l’on verra brillerune flamme qui s’élevera au- 
deffus du verre à la hauteur de.plus d’un pied. 
(2) Il fe répandra dans la chambre une odeur 
aromatique très-forte. 


Nota. Les matières fulfureufes contenues dans 
lPhuile ci-deflus , qui fe trouvent pénétrées de 
toutes parts & avec promptitude par les acides 
violens qu'on y mêle , fe degageant des lieux qui 
‘les rerenoient, fe mettent en liberté , éclatent 
de toutes parts, & diffipent en flamme les parties 
les plus fubtiles de ce mélange ; celles qui font les 
plus groffières s’exhalent en odeur & en fumée. 


Fondre une pièce de monnoie dans une coquille de 
| noix , fans l'endommager. 


Prenezune pièce de dix-huit deniers , & l'ayant 
ployée , mettez-la. dans une demi-coquille de 
noix que vous poferez fur un peu de fablon , afin 
qu'elle ne fe renverfe point ; rempliffez cette co- 
quille avec un mélange fait de trois parties de 


[1] On doit choifir la plus nouvelle, pour ne pas 
manquer l'opération. : 


© [2] Une once de nitre fuméux, autant d'huile de 
. . LA Ÿ 

vitriol concentré ayant été mife dans un verre, fi on 

verfe fur ces deux liqueurs une égale quantité d'huile 


de térébenthine , ce mél:nge produit une flamme qui : 
#’annonce par unç cxplofon & un tourbillon de fumée. : 


: 
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.nitre bien pulvérifé que vous aurez bien fait fé- 
cher dans une cuiller que vous ferez chauffer ; 


ajoutez-y une partie de fleur de foufre , & quel- 


que peu de rapure de bois tendre , bien tamifée : 
mettez le feu « cette compofition. AT 


_ Auffi-tôtque ce mélange aura été enflammé & 
qu’il fe féra mis en fufion, on verra au fond de 


là coquille le métal qui compofe cette pièce en- 


tièrement fondu & très-ardent , fous la forme d’un 
petit bouton, qui fe durcira dès que la. matière 
qui briüle autour de lui fera confommée. La co- 
quille qui aura fervi à cette opération fera très-peu 
endominagée. 


Le feu qui occafionne la fonte de ce métal eft 
d'autant puiffant , qu'agiffant fur une partie de ce 
métal extrêmement mince , ileft encore aidé par 
un acide capable de diffoudre le cuivre & l'ar- 
gent dont cette forte de monnoie eft compofée. 


Poudre fulminante. . 


Prenez trois parties de falpêtre bien féché , une 
partie de fel de tartre & une de fleur de foufre,, 
& broyez bien le tout dans un mortier. Mettez 
deux ou trois gros de cette compoñition dans une 
RE que vous poferez fur un petit feu de char- 

on. | 


Ce mélange deviendra d’abord liquide ; peu 
après on appercevra de petites flammes bleues fur 
fa fuperficie , & un moment après 1l fe diflipera 
entièrement & tout-a-coup avec un bruit effro : 
yab'e. 


Nota. Il faut ufer de beaucoup de précaution, 
lorfqu’on fait ces fortes d'expériences , & on doit 
fe tenir éloigné autant qu'il eft poffible , de crainte 
que quelque-partie de la matière enflammée ne 
vienne frapper au vifage. 


Faire paroître fur un papier des caraëütères lumineux, 


Prenez une plaque de cuivre AB, (fg.12&4, 

pl. 2, pièces d'artifices ), d’une épaifleur conve- 
nable , & faites-y ajuiter & river des lettres , ou 
tous autres caractères & figures découpés de 
même matière que vous voudrez, & auxquels 
vous donnerez 2 lignes d’épaifeur , afinque cette 
Re étant chauffée , puifle conferver une cha- 
eur très-forte : ajuftez à cette plaqueune tige de 
fer C (fe. 2),% un manche de bois D ; faites 
chauffer cette plaque pendant quelque tems , & 
appliquez-la fortement fur un papier blanc bien 
fec , que vous aurez poié fur un morceau de drap 
ployé en deux, vw 


Sion porte aufli-tôt ce papier dans l'obfcurité, 
l'empreinte de fes lettres formera des caractères 
lumineux & très-diftinéts qui continueront à bril- 
ler jufqu’à ce quele papier foit entièrement re- 
froidi, 

Vyvvz 
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On peut faire paroïtre des caraétires beaucoup 
plus jumineux en fe fervant du phofphore de 
Kurcke. : prenez un petit bâton de ce phofphore , 
&z écrivez fur un cartonnoir rels figures ou carac- 
tères que vous voudrez ; portez enfuite ce carton 
dans un lieu fort obfcur. nl 


Les caractères que lon a ainf formés paroiffent 
très-lumineux. Si cette expérience fe fait dans un 
tems chaud , leur lumière fera plus vive & fe dif 
fipera plus promptement ; elle durera davantage 
file tems À troid-ou humide : fi on fouflle fur 
ces caractères , on les fait difparoitre, mais un 
initant après , ils reparoiffent d'eux mêmes: lorf- 
qu 1] femble que ces caractères vont ceffer de bril- 


lér , on peut les ranimer à plufieurs reprifes ; en 


lës fottant légèrement avec la main: pendant 
toute cette opération, on voit_une fumée blan- 
‘ châtre & fort légère qui s’élève de tous les en- 
droits où ces caraétères ont été tracés. 
4 | < PRE 
Faire paroître en caraitères lumineux le nom d'une 
/'carte qu'une perfonne a choifie librement dans un 
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Ayezun jeude cartes difpefé comme il eft indi- 
qué au tour & à l’ordre des cartes à l'effet de les 
nommer toutes ; & après avoir donné à couper à 
-plufieurs perfonnes , étalez ce jeu fur la table, 
dites à une perfonne d'y choifir librement & au 
hazard , telle carte qu'elle voudra ; lorfqu’elle 
aura pris cêtte carte, reprenez le jeu, & enle re- 
Jvant , partagez-le en deux à l'endroit où la carte 
a été tirée , & mettez cel e qui la précédoit au- 
deffous du jeu ,renverfez le jeu , & fous prétexte 
de faire voir .que ce font bien toutes cartes diffé- 
rentes , tenez le jeu de manière qu’une perfonne 
cachée dans un cabinet voifin puiffe appercevoir 
cette dernière carte, & connoitre par conféquent 
celle qui a été tirée ; donnez-lui le tems d'en 
écrire le nom en grand carsétère fur uñ carton 
noir qui doit être placé vis-à-vis un trou commu- 
niquant à ce cabinet, dites alors à cette per 
fonne deregarder par cetrou, & qu'elle verra fa 
carte. Sa furprife fera fort grande de l’appercevoir 
écrite en caraétères lumineux "particulièrement f 
la chambre eft bien obfcure , attendu qu'alors 
elle n'appercevra rien autre que ce qui aura été 
ainf écrit. : 


Inflammation extraordinaire. 


Prenez une bouteille de verre fort , de la 


contenance d'environ un poiflon , verfez-y une 
once de vitriol concentré , & jettez par-deflus 
deux gros de limaille de fer. 


Si, aufli-tôt qu'on a fait ce mélange , on 
agite un peu la bouteille , 8: qu'ayant Ôté fon 
bouchon , on préfente une bougie allumé à l'ou- 
verture de cette bouteille qu’on doit à cet effet 


faut haiffer la bouteille bouchée pendant quelques, 
‘inftans , afin qu'il s’y amafle une plus grande quan- 
tiré de vapeurs. Si, l’on, craignoit que: l'effec ” 
fût trop. violent , il faudroit envelopper la bou 
teille d’un linge , -pour. éviter. d’être bleflé par 


fes éclats, fi elle venoit.à fe brifér par Ja force 


de cette explofion. On peut même la pofer à 
terre &c enflammer les vapeurs qui en fortent 


avec une petite bougie attachée au bout d'une 


baguette. 


Imitation des éclairs. 


Ayez un tuyau de fer-blanc de la forme d’un 


flambeau , (#2. 3 ,. pl. 2 pieces d'artifice) dont le 
côté À qui doit être plus gros , foit percé de 


plufieurs petits trous, & puifle s'ouvrir; mettez. 


y de la poix-réfine réduite en poudre. 


Si on fecoue cette poudre fur la flamme d’un 
flambeau allumé , 1l fe fera une inflammation 
fubite , qui, répandant une lumière confidéra- 
ble , imitera vrès-bien lés éclairs Woyez FLAM« 


BEAUX DES FURIES. 


Maniere d’imiter au naturel les feux d'artifice réels; 
par la feule interpofition de la lumière & de 
l'omsre. 4 | , 
Pour parvenir à conftruire ces diverfes pièces 

apparentes d'artifice , de manière que l'art puiffe 

(autant qu'il eft pofüible ) imiter (1) l'effet des 

feux d'artifice réels, il et plufñieurs chofes très- 

effentielles à rendre avec précifon. | 


Premièrement , la couleur dont les feux d’arti 


fice réels font fufceptibles. ; 


Secondement , la forme & la figure de leurs jets 
de feu. ; 4 


Troifièmement , leurs différens mouvemens 
lents ou viis , directs ou circulaires. 


Maniere d'imiter les différentes couleurs. 


On peut réduire les différentes couleurs‘qu’of- 


frent aux yeux les feux d'artifice réels , à quatre : 


principales. | 


La première eft celle du feu de lance , qui 
s'emploie dans les pièces d’illuminations & dans 
quelques autres pièces, telles que les colonnes, 
pyramides & globes tournans. Ce feu eft très- 
éclatant & légèrement bleuâtre. Les tranfparens 
qui doivent défigner ces fortes d'objets, doivent 


(1) Les imitations qui fe font en petit, peuvent s'ins 
férer dans des boîtes d'optique. | 


qun peu incliner, il fe formera aufi-tôt une! 
‘inflammation fubite accompagnée d’un bruit afñfezire. »r 
confdérable. Pour faire cett: expérience ; il 
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1 EP Le être colorés d’une foible teinte de 
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k La deuxième. , celle des jets de feu brillant , 
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qui eft d'un blanc très-vif , & où l’on n'emploie 


nd ou 
La! troifième , celles des jets de feu ordi- 
haire ;°qui font d'une couleur plus ou moins 


jaunâtre (2). L36 01 % 2 


» Laïquatrième , celle des jets de feu dontla 


couleur tire fur le rouge , qui s'emploie affez or- 


dinairement dans les pièces d'artifice qui repréfen- 


tent des cafcades (3). 


* Ileft encore un feu de couleur bleuâtre affez 
vive , qui s'emploie pour repréfenter en feu tran- 
que 7, des chiffres & emblémes , ou autres 
An SR me tenE au icentre, des foleils ou 
autres pièces tournantes. re n. 


+ 3 384$ 
«1 La vivacité du‘feu repréfentée par ces diffé- 
tentes couleurs ,;:n'étant imitée ( comme on le 
Verra ci-apres/) sque, par le moyen des rayons 
de lurnères qui éclairent:.& s'arrêtent fur des 
papiers mobiles & tranfparens (4)', ainfi diverfé- 


ment colorés , il eft indifpenfable de placer der- 


rière eux plufñeurs bougies allumées , également 
efpacées entr’elles , qui n'en foient pas trop pro- 
ches , fans quoi les objets qu'on veut repré- 
fenter , ne feroient pas échirés convenablement , 
attendu que chaque lumière produiroit alors une 
IRD Ge «bacs oh atef 200 01e 
#2 Si; parmi les pièces qu'en fe propoferoït de 
-conftruire ; 1] y ‘avoit quelques parties’ qu'on 
voulût faire paroitre en‘tranfparent , & ‘au tra- 
vers. defquelles on düt néanmeins découvrir de 
d'artifice ; il faudroit y employer du papier plus 


°# 


“épais, &-des couleurs plus visies, quoique tranf. : 


parentes , afin que les parties qui ‘imitent‘ Part 
_tificee ne, pérdent rien, de leur éclat. attendu 
que , dans cesufortes de pièce, ce font.les am- 
bres artii'ement appofées aux lumières ;. qui pro- 


#. 


(1) On emploie à cet effet le bleu de Pruffe liquide 
aHoibii avec une ir [ufifante d’eau : fi on 
le papier doncon fe 
beaucoup plus forte. 


(2) Onapplique à cet effet, fur le papier , une lé- 


gère reinte de jaune faite avec le fafran. 

(3) On fe fert d'un peu de carmin délayé dan: 
l'eau : toures ces couleurs s'étendent fur le papier avec 
une petite éponge , lorfqu’on a de grandes places à 


remplir ik 
(4) H fauc fe fervir d’un papief que l’onnomme Pa- 
pier de foie ou de Serpente. aus we 


(5) On peut fe fervir de plufieurs petits réverbèrès 
qui produiront une lumière beaucoup plus égale, 


tache lumineufe à l'endroit du papier qui en feroit | 7 cs ASE ere apte les Ve 
ONE) PO Fa 11 PERL HER AE IOD cinquième , ou les parties gravées font celles qu’on 


uile 
fert ; il faur que certerreinte, foit À . ; 
| PR . 1 | cafcades , on découpera les premières ouvertures 


t 


(| 
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duifent les effets agréables qu'on doit en at 
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Manière d'imiter la figure des pièces d'artifice. 


_ Pour imiter les jers de feu ordinaire | on les 
découpera fur du papier très-fort , noirci des 
deux côtés (6), afin! qu’il foit trés-opique": ces 
découpures doivent être fuivant la forme : qui 
eft défignée par Îles ‘figures cinquième  & fixie- 
me, planche 2 ; pieces * d'artifice; C'eftà-dire , 
qu'on découperä avec un canif , & au bas de 
chaque Jet, trois ou cinq ouvertures B , très- 
étroires , de la moitié environ dé la longueur 


_doht‘on voudra faire le jet, & allant un peu 


en pointe vers chacune de leurs extrémités ; on 
yajoutera enfuite ;avecde-petitsemporte-pièces, 
des: trous un peu oblongs &: de différentes gran- 
deurs, qu'on piquéra (7) fans affcéter aucune 


égalité entr'eux , en -obfervant néanmoins .que 
ceux. qui font. les plus éloignés des points À, 


d’où font fuppofés partir les jets de feu , doivent 


être plus efpacés entr'eux,, attendu que dans 
les feux. d'artifice. naturels, ks étinceles. les 
plus éloignées, de l'endroit d'où fort le feu, 
:font plus;écartées &-moins garnies. Une autre 
attention qu'il. fant avoir , c’eft que tous ces 
petits trous foient dirigés vers les points A, 
c'éft-à-dire , vers le centre commun d’où doit 
s’élancer le feu : le tout enfin comme il eft fuf- 
ffamment défigné par les figures quatrième & 
doit découper & laiffer à jour. 
- «Pour imiter les 7ess de feu brillans , on décou- 
pera de même à chaque jet, trois ou cinq.ou- 
vértures , mais au lieu:d’y. ajouter des trous 
longs & étroits , comme aux jets de feu ordi- 
naire ci-deflus (3) , on fe fervira de plufeurs 
petits emporte-pièces formant des traits courbés 
en différénsifens , dont duélaues-uns ‘doivent 
‘avoir à lents extrémités de perites -éroilés-:'6n 
obfervera qu'à ces fortes de Jétsi; ilin’eft pas 
nécefliire’ Ent ces trous lainff découpés, 
de manière qu'ils tendent bien éxaétement aux 
points À : voyez la figure de ces jets, figures 7 & 


8. inême planche. | 


_ Pour imiter les jets d'artifice qui forment des 


(6) On peur , au lieu dé le noircir, lui donner üne 
rpüiéur bleue-très-foncée, ce qui fera valoir davantage 
celle qu'en doit appercevoir au travers des parties de 
cé payier qui feront découpées. 

‘(7) Où pique & découpe ces trous avec de petits 
emporte-pièces d'acier , & on pofe fur une plaque de 
plomb ‘épaifle & unie, le papier qu'on veut decouper. 


:(8) Où nomme ordinairement'cette forte d'artifice , 
feu chinoïs, s 


4 
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- dans une forme un peu courbe , & on y ajou- 
tera de petits trous qui doivent fuivre la même 
*courbure : on emploiera à cet effet différens autres 
emporte - pièces (1). ( Woyez figure neuvième 
même planche. Il eft très eflentiel de répandre 
de l'inégalité dans les différens traits découpés 
qui forment les chûtes d’eau, c'eft par cette 


ge , fe fervir d'un même emporte-pièce dont 
= Ja découpure uniforme ne manqueroit pas de 
produire un très-mauvais effet. Autant ces caf- 
cades artiltement découpées font un effet très- 
agréable à la vue , autant elles font défagré- 
ables , lorfqu’elles font mal découpées. Ces fortes 
de pièces font ce qu'il y a de plus difficile à bien 
imiter, | , 
Pour repréfenter les feux d'artifice en fei de 
lance (2) , on fe fervira d’emporte-pièces, formant 
des petits trous un peu ovales, qu'on efpacera 
entr'eux à des diftances & dans des figures con- 


vénables aux fujets qu’on voudra répréfenter. Ces 


fujets font ordinairement des palais , des berceaux, 
des’ vafes, des pyramides, &c. On entoure encore 
avec ces fortes de feux , des médaïllons (3), des 

” “emblêmes, &c.'On forme aufli avec ces feux de 
lance , des chiffres entrelacés, en fe fervant d’un 
petit emporte-pièce en forme d'étoile, . 


Lorfqu’on veut repréfenter en feu de lance des 
pièces tournantes , telles que des colonnes, des 
globes , des pyramides, &c. Il ne faut pas fe 
{ervir. des emporte-pièces ci-deflus; mais décou- 

er alors ces pièces fuivant les traits indiqués: par 
ee figures dixième , onzième © douzième, même 
‘planche’, attendu que c’eft alors |: tranfparent mo- 
‘bile placé derrière ces pièces découpées, (comme 
on le verra ci-après) qui , en divifant ces traits, 
Teur donne la forme & l'apparence du mouve- 
ment, 


On peut embellir beaucoup ces fortes de pièces 


enartifice , en y joignant différens objets analo- : 


gues & peints en tranfparent ; ce qui dépend du 
. goût de ceux qui s’amufent à les exécuter : elles 
euvent l'être dans une grandeur propre à être 
nférées dans des boîtes d'optique , ou beaucoup 
plus grandes (4); mais alors il faut, pour faire 
iufon , qu'elles foient vues de plus Join, 
(1) Il faut être muni d’emporte-pièces de différentes 
grofleurs., afin de.les employer à découper les jets. qui 
font plus-ou moins grands, 


[2] Dans les feux d'artifices réels, ces pièces font 


des illuminations d'un feu très-vif & très brillanc : il y 


en a de fixes & de mobiles, 


[31 Ces médaillons doivent être peants en tranfparens. 


(4) Si on vouloir exécuter ces fortes de feux en: 
4 


grand, il feroir très-avantageux d'imiter lès ombres 
des tranfparens peints, en appliquant l’un fur l'autre 
des papiers colorés, qui feront un effet qu'on he peut 
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 Manière de denner aux différentes pièces ci-deffus , le 


mouvemens qui leur font propres. 1 


. Avant de conftruire les tranfparens mobiles qui 


donnent aux pièces ci-deffus découpées , l’appa- 
rence du mouvement naturel aux étinceles qui 


ds À 5 $ € | fortent des jets de feu dont ils doivent être l’imi- 
raifon qu'il ne faut pas , pour abréger l'ouvra- | 


tation , il faut déterminer la figure que l’on veut 
donner à l’affemblage de ces mêmes jets. 


Si l’on a (par exemple ) formé & découpé le 
foleil, (fg. 14, pl. 2, pièce d'artifice. ) ou la croix 
de chevalier, (fig. 15.) ou bien la cafcade; (fige 
13.) 0r conftruira une-roue de fil de fer, quant à 
fa circonférence & fes rayons. ( Voyez fig. 16.). 
Et d’un diamètre un peu plus grand que les trois 
piéces ci-deffus qu’on fuppofe comprifes dans des 


Cercles de même grandeur, on y appliquera un 


cercle de papier très-fin , fur lequel on aura tracé 
avec de l’encre fort épaiffe & très-noire , l’efpècé 
de fpirale , ( fig. 17.) on placera cette roue der- 
rière ces tranfparens (5); de manière que l'axe 
fur lequel elle doit tourner , foit placé vis-à-vis le 
centre de ces pièces découpées; & on emploiera, 
pour la faire tourner, quelques-uns des moyens 


 Ci-après indiqués. 


. Cette roue tranfparente ayant été placée der- 
rière & très-proche du foleil découpé , (fg. 14.) 
fi on l’éclaire fortement au moyen de quelques 


bougies (6) , &'qu’on la fafle tourner également 


fur fon axe avec une vitefle convenable , les lignes 
qui forment cette fpirale paroïffant alots ( au tra 
vers des Jets de feu découpés } aller du centré de 
ce foleil à fa circonférence , il femblera que ce 
font des étinceles de feu qui s’élancent conti- | 
nuellement de ce même centre. Ce même effet 
aura lieu à l'égard des pièces ,( fig. 13 & #5.) où 
pour toutes autres , dont les jets de feu décou- 
pés ; auront été dirigés vers la circonférence de 
cette fpirale, n 1280 . 


Si, pour diverfifier ces fortes de feux , & imi- 
ter, autant qu'il eft poffible, les différentes variétés 
des pièces pyriques des feux d’artifice ordinaires, 
on avoit formé des découpures , de manière 
qu une partie des jets de feu fût dirigée du centre 


Lie 


attendre des tranfparens peints à l'ordinaire : cinq ou 
fix de ces papiers collés l’un fur l'autre, aux endroirs 
ou les ombres doivent étre les plus fortes, fufflront 


| pour en rendre l'effet. 


[s] Ces tranfparens doivent être collés fur des chaf- 
is, afin qu'ils puiffent entrer à coutifle fur le devant 
de la boîte où fe renferment routesles pièces dont ces 
feux font compofés. 


Le] I! faut multiplier les lumières, & les mettre plus 
bles, afin quecctre roue tianfparente fe trouve plus 
é zaiement éclairée; il ne faut pas aufli qu'elles en 
{oiegt op proches, 
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à la circonférence , & l’autre partie dé la circon- 


Férence vers le centre , comme l'indique pour. 


exemple la fig. 18 , même planche , il faudroit alors 
divifer & conftruire la double fpirale, ( fig. 19.) 


_ & fi l’on youloit que les jets de feu AA, &c. 


qui forment le foleil placé au centre de cette fig. 
18 , euflent un mouvement plus prompt que ceux 
BB, &c. Il faudroit incliner davantage (1) les 
traits qui forment la partie B de la fpirale qui eft 
excentrique. ( Voyez fig. 19.) 


A l'égard de la couleur qu’on veut donner aux 
jets de feu , elle eft produite par la légère teinte 


de couleur qu’on donne à la fpirale ; & la couleur 


la plus brillante doit être réfervée pour les jets , 


dont le mouvément eft le plus prompt. 


Autres pièces d'artifices plus compofées. 


Onpeutencore diverffier ces fortes d’imitations 
d'artifice , en y ajoutant ( comme on le voit aflez 
fouvent aux feux d'artifice réels ) des pièces en feu 
de lance, formant des pyramides tournantes.( Voyez 
AA , EC. fig. 20, pl. 2, pieces d'artifice.) À cet 
effet , on les découpera fuivant les traits indiqués 
fur cette figuré, & comme il a été enfeigné ci- 
deffus, page 39. 


. Il eft aifé de voir que la fpirale placée derrière 
ces pyramides (2) , ainfi découpée , on laiffera 
appercevoir , en tournant , des-traits de feu qui, 
s avançant fuccefivement le long des parties dé- 


coupées de ces pyramides, produiront une illu- 


fion qui fera juger naturellement qu’elles tour- 
nent fur leur axe. 11 eft efflentiel que les traits 
de la partie de la fpirale qui paffénc derrière 
ces Res , foient plus inclinés que ceux 
de celle qui eft concentrique’, afin que le feu du 
foleil placé au centre, (voyez fig. 1.) ait dé la 
rapidité , & que ces pyramides aient un mouve- 
ment aflez moderé , pour qu'on puifle diftinguer 
féparément toutes ces lames de feu qui fe fuccè- 


dent les unes aux autres. 
Nota. Il eft aifé de voir qu’on peut faire ces 


fpirales en trois ou quatre parties , afin de pouvoir 
lés placer derrière des pièces plus compofées ; & 
que d’un autre côté, il eft fort facile de découper 


différentes figures de feu , de manièré qu'elles 
puiflent faire leur effet, étant placées au devant 


d'une même fpirale. 
Cafcades de feu, 


Pour rendre agréablement & avec refflemblance 


[1] Plus les traits de la fpirale font inclinés, plus, 
à mouvement égal, les jets de fèu paroiffenc s’élancer 
avec moins de rapidité, 


(2) On a défigné fur la planche par dés points, les 
traits de cette fpirale, 
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ces fortes de cafcades (3), il faut , au lieu de 
tracer une fpirale fur du papier , avoir un rouleau 
de fort papier ABCD , (fig. 1, pl. 3 , pièces d'arti-g 
fice.) de telle longueur qu’on jugera convenable ; 
on le noirciïa avec du noir de fumée , & on le 
percera à Jour de quantité de trous irrégulière- 
ment placés les uns près des autres (4) ; on laiffera 
aux deux extrémités de ce rouleau une partie fans 
être découpée , qui doit êtré de grandeur fuf- 


fante pour couvrir la cafcade , (fig. 3.) qu’on doit 


mettre au-devant de lui. Vers cet endroit, on 
aura foin que les trous foient plus diftans entr'eux. 
(Foyez la fig. 1.) On couvrira ces trous en y 
collant un papier de ferpente bien fin. On atta- 
chera cè rouleau fur les deux cylindres À & B,. 
(fig. 2.) & on ménagera fur l'extrémité de leurs 
axes , un quarré pour y adapter la manivelle D. 


Ce rouleau étant bien éclairé par derrière, fi 
on place au-devant de lui la cafcade ( fig. 2.) dé- 
coupée , la partie du rouleau qui eft entre C & 
À ,:(fg..1.) ou entre A & B, ( fig. 2.) étant 
entièrement opaque, on h’appercevra pas cette 
cafcade ; mais à mefure que l’on tournera douce- 
ment & également la manivelle D , ( fg. 2.) le 
rouleau tranfparent allant de À vers B, donnéra 
aux parties découpées à cette cafcade, l’appa- 
rence d’un mouvement de feu qui commencer1 à 
paroitre foiblement & augmentera en defcendant 
du même fens. Si cette cafcade à été découpée 
avec intelligence , l'illufion que cette pièce pro- 
duira, ira Jufqu'au point qu on s'imaginera voir 
une nappe de feu naturel, qui ceflera infenfible- 
ment de couler , lorfque ce rouleau fe fera entie- 
rement développé de deflus le cylindre. 


On peut laiffer d’une légère tranfparence la 
partie de cette cafcade qui repréfente les baflins 
dans lefquels l’eau eft fuppofée tomber fuccefive- 
ment. 


Arc de triomphe en artifice, avec colonnes tour- 


nantes, 


Cet arc de triomphe, (fg. 4, pl. 3, pièces d’ar- 
tifice.) pêut s'exécuter agréablement avec le rou- 
leau , (fig. s . méme pl.) en fuivant exaétement ce 
qui eft enfeigné ci-après... 


On commencera par defliner fur un fort papier 
bien battu & bien collé , le morceau d’architec- 
ture , ( fig. 4.) ou tout autre qu'on defirera : 


[32 Les cafcades qui fe font par le moyen de la fpi- 
rale, [voyez fig. 3 , pl. 3.1 ne fonc pas fi bien répré- 
fentées.que celles qui s’imirent par le tranfparent placé 
fur un rouleau. 

[4] On fe fervira à cet effet d'emporte-pièces de 
différentes groffeurs, formant dés trous depuis une 
jufqu'à deux lignes de diamètre, c’eft-a-dire, pour 
les pièces qu'on exécute en petit, 


5238 FEU : 


celui-ci, qui n’eft que pour fervir d'exemple ; y 


repréfente un arc de triomphe orné de huit colon- 
es. Ces’colonnes étant découpées à jour par des 


traits inclinés , paroïtront être en feu de lance , 


& tourneront en apparence fur leur axe , fiaprès 
avoiridivifé le ess (fig. 5.) futvant les efpaces 
que contiennent ces colonnes , on a découpé de 
même par: bande (1) les parties DD ; &c: dé ce 


_ rouleau qui doivent pafler derrière ces colonnes , 


| au lieu de les découper par trous, comme K refte 
de ce rouleau. UN ù 


Les jets de feu qui fe trouvent ici placés entre 
les colonnes, doivent être découpés comme il à 
été. précédemment enfeigné , & il produiront leur 
effet au moyen des trous faits au rouleau dans les 

efpaces À & B; & fi l'on veut que ces jets de 
” feü, ainfi que les deux pièces d'artifices C &D , 


foient d’une couleur différente, il fufira de doñner 


une légère teinte de couleur aux bandes féparées 
À & B différentes de celle qu'on appliquera fur la 
bande C.: -: ie M Lu 


On peut auf changer la couleur de ces mêmes 
bandes, c’eft-à-dire , une fois ou deux fur toute 
la longueur du rouleau, afin de faire changer par 
ce moyen, & de temps à autre, la couleur du feu 
que paroïffent lancer ces jets. - 


A Pégard des chiffres qui fe trouvent au-deflus 
des colonnes , il faut les découper avec un em- 
porte-pièce en forme d'étoile. Si on laïfle ces 

- étoiles entièrement à jour , ‘elles: paroitront très- 
vives. On peut'auffi les couvrir par derrière d’un 
papier légèrement peint en bleu ; ilen eft de 
même des lettres découpées qui doivent former 
en tranfparent le mot vive Le ror. ( fig. 4. ). 


Le furplus de cet arc de triomphe doit être 

eint en tranfparent furle papier même fur lequel 
il a été deffiné , & les parties de ce papier qui 
ne dépendent pas de ce deflin , doivent être cou- 
vertes de couleur noire fort opaque ; on peut 
cependant laiffer la partie du ciel d'une couleur 
bleue très-foncee. 


Cette pièce produit fon effet en faifant monter 
doucement & également le rouleau ; il faut avoir 
foin de le placer derrière & très-près du fujet. Le 
tout fe met dans une boite où l’on ménage des 
couliffes pour y faire entrer différentes pièces 
montées fur leurs chaflis ; & lorfqu’on veut chan- 
ger, il faut abaifler un rideau fort opaque au- 
devant de la boite, afin de ne pas laifler apper- 
cevoir d’où ptovient l'illufion de cette pièce d’ar- 
tifice. 

A D RD SP EEE RCE RE NU RUE 

(1) Ces bandes doivent être découpées par des traits 
d’une ligne de‘large , & doivent incliner dans un fens 


contraire à ceux des colonnes; de cette manière , 
elles paroïtront tourner autour de Icur axe. 
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Cette pièce devant produire fon effet par le 
Moyen du même rouleau , qui, ayant monté pen-, 
dant la répréfentation de la précédente, doit def 
cendre pour celle-ci, il eft nécéffaire qu’elle foit 


| deffinée , eu égard à la divifion faite fur ce même 


rouleau. Il en eft de même pour toutes les autres: : 
pièces qu'on voudroit adapter à cette boite. 
- L r « 


La cafcade, (fg.6, pl.3, pièces d'artifice. ) fera 
donc fon effet par la defcente de la bande C. (fs. s, 
même planche.) Les quatre pyramides BB , (fig. 6,) 

: &tc. paroitront tourner par l'effet des bandes dé-: 
coupées & inclinées DD , &c. & les deux nappes. 


| d’eau CC , par l'effet des deux bandes À & B.:. : 


Il eft encore un moyen d'augmenter l’illufion 
de ces pièces d'artifice , en laïiffant fur certaines 
bandes des efpaces fans être découpées , afin que 

les jets de feu paroïffent s’éteindre & fe rallumers 
mais alors, il faut préparer les fujets,, de ma- 
:nière que ces parties de rouleau , qui ont été 
rendues opaques par intervalle , ne pañlent pas 


| derrière des parties qui ayentété peintes en tranf- 


parent. Il y a enfin diverfes manières de varier 
agréablement ces fortes d’imitations de feux, 
dont le détail .feroit fuperflu , le génie de ceux 
qu s’'amuferont à les conitruire , pouvant y fup- 
pléer. 


Manière de faire tourner la fpirale. 


. On pourra faire tourner la fpirale en mettant à 
fon centre, une poulie A ( fg.7, pl. 3,) fur laquelle 
pañlera un cordon de foie qui roulera fur une 
autre poulie B. Cette poulie doit entrer quarré- 
ment fur l'axe de la deuxième roue d’un mouve- 
ment d’horlogerie , compofé de fon barillet , 
des. trois roues C , D & E , & d'un volant F. 
Ce mouvement doit être placé au fond de la boîte 
GHIL , & fe monter par le coté HL. 


Cette fpirale doit tourner fur l'extrémité d’une 
tringle d’acier; folidement fixée fur le derrière 
de la boite, Cette tringle doit être platte & 
faire un peu refort , afin que remédiant à l’a- 
longement du cordeau , il foit toujours légère- 
ment tendu fur ces deux poulies.… 


De 


Les lumières doivent être placées & efpacées 
dans la boîte , vers les endroits OO; toutes les 
pièces découpées doivent être collées fur des 
chafis; &-entrer à coulifie au-devant de la fpi- 
rale ; & le ‘centre de ces pièces doit alors fe 
trouver placé vis-à-vis celur de cette fpirale. 


Manière de faire mouvoir le rouleau, 
: On peut le faire mouvoir au moyen d’une ma- 


.nivelle qui forte en dehors de la boite qui ne 
axe 


." 
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d'axe au cylindre fur lequel il fe roulez mais il 


n'eft pas aifé de le tourner aufi également qu'il 


eft néceflaire ; c'eft pourquoi on doit préférer 
d'adapter fur l’axe du cylindre À , une roue B 
(fig. 8 , même pl. ),, & d'y faire engréner le pignon 
C , fur l’axe duquel on fixera la manivelle D ; on 
mettra un femblable mouvement fur les deux cy- 


lindres , afin de pouvoir , en faifant agir lun 


ou l’autre , faire monter ou defcendre le rouleau, 
fuivant que le demande la pièce qui fe trouve 
placée au-devant de lui. 1 3! 

- FEUX D’ARTIFICE par l’air inflammable. 
€ Voyez AIR , PYROTECHNIE.) LR 
| FIGURES D'ÉMAIL qui montent & defcendent 
dans l'eau. On-voit quelquefois avec furprife dans 


les mains des charlatans de petites phioles rem- 


 mañfives. Ces dernières ont une boule de verre 


_pefante que l’eau. En preffant la veflie , l'eau eft 
forcée de s’infinuer dans les figures creufes par 


tés du corps de ces figures qui recevront ce mou- 


plies d’eau où font renfermées des figures d'émail 
qui montent & defcendent à leur volonté ; tout 
Je "myftère de leur adrefle confilte à prefler un 
peu le morceau de vefhe mouillé dont la bou- 
teille eft couverte. Ces figures font creufes ou 


creufe attachée à la tête ; elles ne furnageroient 
pas’ fans cela , étant d’un matière un peu plus 


un trou qu'elles ont à un pied ,; ou d'entrer 
dans les boules par un petit tuyau qu'elles ont 
toutes. Les figures, devenues plus pefantes Iôrfque 
l’eau y entre , vont au fond les unes plus prompte- 
ment que les autres:, felon l'excès de leur poids. 
Dès que la prefion cefle ; elles remontent ; l'air 
intérieur des figures ou des boules qui a été 
comprimé par l'eau , fe dilate & chaffe le fluide 
qui occupoit la place. Il eft facile de les arré- 
ter à une profondeur arbitraire, en modérant le 
degré de preffion. Si vous faites éprouver à la 
veflie une preflion alternative de vos doigts , en 
les mouvant rapidement, les colonnes d’eau iront 
de haut en bas , & de bas en haut. Les extrémi- 


vement feront portées l'une vers le: haut , l’autre 
vers le bas , & elles paroïîtront danfer. Les effets 
font les mêmes quand on renverfe la bouteille , & 
que. la prefion 4e fait de bas en haut. On peut 


donner un air de forcellerie à ces jeux , en ar- 


tangeant plufieurs tuyaux dans un chañis , &en 
faifant la prefion néceflaire fur leurs orifices, 
d'une manière cachée aux yeux des fpectateurs, 
foit par des leviers de renvoi , foit par des cor- 
dons cachés dans l’épaiffeur des boïs, ou autre- 
ment. Les charlatans ne manquent pas de faire 
fervir cette expérience , foit à attirer les paffants 
par le motif de curiofité ; foit à prouver la bonté 
de leurs remèdes , foit à remercier les acheteurs. 


FIGURE DIFFORME , qui paroîtra bien Proportion- 
née d'un céytain point de vue. 


 Definez fur un carton blanc & mince , un 


Amufemens des Scjences, 


colorées, qui 
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deffin quelconque , & piquez-le ; placez enfuite 
le carton piqué fur une furface horifontale , que 
nous fuppofons être un autre carton. Mettez une 
bougie allumée derrière le carton piqué , 8 def-, 
finez fur la furface horifontale les traits donnés 
par la lumière : cela vous fournira des traits dif- 
formes. Cette opération faite ; retirez le carton 
piqué. & la bougie ; placez enfuite votre œil où 
étoit la lumière, & vous verrez votre defin 


| reprendre une forme régulière. (PINETTI.) 


 Ficures difformes-qui deviennent régulières, 


( Voyez a l'article CATOPTRIQUE.) | 


FIGURE aimantée dans une bouteille d’eau, 


- FIGURES qui fe pourfuivent & s’évitent.. 
(Voyez à l'article AIMANT.) 


FIGURE en équilibre fur un filet d'eau» (Poyeæ. 
JET D'EAU.) 


FIGURES qui allument & éteignent une bougie. 
( Voyez ESCAMOT AGE.) 


ae 


FLAMBEAUX DES FURIES. 


On eft furpris dans certains opéras , tel que 
Caftor & Pollux, de voir des furies lancer loin 
d'elles avec leurs lambeaux , delonguestrainées, 
defeu, & menacer d’embrâfer pour ainfi dire, 
l'objet de leurs pourfuites. 


Chaque flambeau de fer blanc , contient une 
forte mèche trempée dans de l’efprit-de-vin & un 
petit tuyau à côté rempli de poix réfine , d'arcan- 
fon , ou plutôt de licopodium (çette dernière 
fubftance ne donnant pas d’odeur ), 


Comme ce tuyau eft par l'extrémité percé d’une 


! multitude de trous, en fecouant le flambeau , la 


poudres’enflamme & offre aux yeux du fpectateur 
ces lames de feu plus effrayantes que dangereufes. 


Cette inflammation fubite ne dure qu’un mo- 
ment & ne s'attache pas. 


FLEURS. 
Moyens d'obtenir des variétés. 


On obtient ordinairement des variétés de fleurs, 
en femant enfemble dans {a même planche des 
graines recueillies de diverfés fleurs; 1 y a lieu de 
penfer que cette variété de couleurs ñ eft occa- 
fonnée que par la pouffière des fleurs diverfement 
fe fécondent mutuellement. 


Pour obtenir des couleurs conftantes &. à vo- 
lonté , mais aflujetties cependant aux loix de là 
je | nb. + à 
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nature du mélange des couleurs , il ne s'agiroit tué 
de faire lesexpériences fuivantes. Il faudroit faire 
fleurir enfemble , dans un lieu écarté, des fleurs 
-fimples de même efpèce , maïs de couleur pure ; 
favoir , Les unes rouges , les autres jaunes ; femer 
les graines qui proviendroient de ces fleurs. Les 
plantes qui en viendroient, devroient produire des 


fleurs de couleur rouge , jaune & orangée , puif- 
que l’orangé eft produit par le mélange du Jaune | 


& du rouge. Il s’en trouvera même parmi le mé- 
lange , produit de ces deux premières couleurs , 
qui feront bigarrées d’orangé & de rouge. k 
Pour faire cette expérience avec plus de pré- 
cifion , il eft bon de tâcher que les plantés fleu- 
riflent en même tems & dans les mêmes jours. 
Pour y réuffir on retranche des fleurs de la plante 
qui en donneroit en plus grande quantité que l'au- 
tre. On peut faire ces expériences fur des oreil- 
les d’ours , des renoncules, des œillets , ou au- 
tres fleurs. On doit obferver que cette féconda- 
tion ne peut avoir lieu qu'en mélant fimplement 
enfemble lesfleuts de même efpèce : il faut avoir 
un certain nombre de plantes fimples , 8e portant 


graines , de couleur primitive , tels que le rouge, 


le blanc , Forangé, le jaune ; le violet, d'une 
part , & de l’autre le bleu, le violet le cra- 
moifi , le blanc &le brun , pour obtenir des-cou- 
leurs: plus où moins claires ou foncées. Si on veut 
obtenir des renoncules couleur de foufre, on 
plantera dans une caifle des renoncules jaunes & 
blanches , & l'on femera la graine , laquelle doit 
donner des renoncules couleur de foufre | ou pa- 
nachées de blanc : on obtiendra des renoncules 
aurores par le moyen des renoncules jaunes & 
souges & ainfi diverfes couleurs , fuivant les loix 
naturelles du mélange des ceuleurs. | 


On peut par contre-expérience faire fleurir 
féparément , & éloignées les unes des autres, 
les fleurs des couleurs ci-deflus , en recueillir les 
graines & les femer à pis : 11 y a lieu de préfumer 
qu'elles donneront chacune des fleurs de leurs 
mêmes couleurs. 

Nous venons de dire que limanière d'obtenir 
des variétés en fleurs eft de fèmer des graines ; 


ces graines , quoique cueillies fur une même plan-- À 


te , en produifent d'autresqui font variées en cou- 
leur. 


Tel'e eftla voie que préfente la nature , mais il 
eft, dit-on, un moyen artificiel defe procurer des 
variétés de couleur dans les fleurs. Il faut choilir 
une plante il produife des fleurs blanches, & 
fon parviendraà lui donner telle coufeur que Fon 
Ag On la plante dans un pot que l'on remplit 
d'excellente terre; on arrofe la plante foir & ma- 
tin avec une eau colorée , & on à foin de la garan- 
tirtoutes lesnuits des impreflions de la rofée , qui 
détruiroit la couleur que la plante doit acquérir 
par les fucs colores qui monteront dans la tige. Si 
on a arrofé la plante , par exemple , avec de l'eau 


‘naturelle. 


. fleurs. 
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colorée pat du bois de Brefilrouge, la fleur tien- 
dra de cette couleur, & de fa couleur blanche 


Manière d'obtenir des fleurs doubles. 


Le nombre des pétales rend les fleurs bien plus 
garnies & plus belles :le hazard offre des plantes 
dont les fleurs deviennent doubles ; mais il y en 4 
quelques-unes qui ne le font que très-peu:, comme 
onle voit parmi les giroflées. Il eft cependant un 
moyen de les faire vénir plus doubles ; ilne s’a- 


: git que de tranfplanter la plante plufieurs fois 


comme au printems, à l'automne , à la première 
& à la feconde année fans la laifer fleurir : on par- 


‘ vient même par ce moyen à faire porter des fleurs 


doubles à des giroflées qui font fimples. 
Le doéteur Hilla publié aufli un procédé pour 


. convertir des fleurs fimples.en fleurs doubles , par 
- un cours régulier de culture. Lerfque ce font.ées 
| plantes à oignon , il faut les planter de nouveau 
chaque automne , & on doit ajouter de l1 marne 


au terreau que l’on mêle à la terre naturelle pour 


| la rendre plusabondante en fucs nutritifs. La fub+ 
{tance marneufe augmente, dit-on , la partie du 


bois des arbres , qu: forment les filamens.dans les 
fleurs. Chaque plante doit oocupertrois pieds de 
terre en quarré que l’on tient nets-de toute autre 
plante ; il faut en couper annuellement les. tiges 


:aufi-tôt qu'elles commencent à fleurir , arrefer 
tous les jours légèrement :la.racine pendant un 
. mois , après qu'on a coupé la tige : cela remplit 
: le bourgeon pour l'année fuivante , & lui donne 
: une fubftance abondante qui fait doubler: les 


Comme en prenantces foins on parvient à faire 


: porter des fleurs doubles à plufieurs plantes; de 
! même, lorfqu'on les néglige, on voit d'année 


en année une plante qui donnoît des fleurs doubles. 


. n'en donner plus que de fimples. 


. Procédé pour obtenir fur le même pied des fleurs de La: 


mérne efpêce © de différentes couleurs. 


. On prend un petit morceau de fureau , que l’on 
vuide de fa moëlle ; on le coupe en deux dans fa 
longueur , & on y met des graines, par exem= 
ss de giroflée de diverfes couleurs. On met ce 

aton , dont on réunit les deux parties avec de la 
foie , & qui contient les graines entourées de 
terre ;'on le met dans un potrempli de terre , telle 
mo l'emploie pour les fleurs , que lon a foin 

“arrofer un Jour l'un. Ces graines germent , mon— 
tent le long du fureau, les jeunes tiges s’uniflent , 
s’entortillent entre elles , enforte qu’elles ne pré- 
fentent à l'œil qu’un feul & même pied ; les bran- 
che sente encE part & d'autre ; & chaque 
grahe produifant les fleurs qui lui font propres ,. 
l touffe préfente un mélange agréable de fleurs 
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dé'diverfes couleurs , qui patoiflent toutes partir 
de la même tige. En choîififfant des graines de plan- 
tes qui germent dans le même tems, & des plan- 
tes quiaient de l’analogie pour la confiftance des 
tiges ,le tems de la floraifon , quoique d’efpèce 
différente , on en formeroit de petits arbrifleaux 


artificiels très-curieux. 


Or peut , en fuivant un autre procédé , fe pro- 
curer un pied de giroflée , chargé de fleurs de di- 
verfes couleurs , mais dont les tiges feront telle- 
ment confondues , qu'elles pourront même trom- 
per des yeux très-attentifs. Il faut prendre des 


branches de giroflée double d'autant de couleurs 


différentes qu’on en veut allier enfemble ; on les 
coupe par le bas en pied de biche ; on eniève 
d'un côté à chacune la pellicule ou écorce tendre 
qui à couvre ; on applique ces côtés ainfi pelés 
les uns contre les autres , en les liant fortement 
avec une feuille de porreau. On pañle ces bran- 
ches ainfi unies dans un tuyau de fureau ; de for- 
te qu'elles fortent par-deffous de [a longueur d'un 
pouce , on les plante enfuite en terre. La fève de 
ces branches fe confondant du côté qu'elles font 
pelées , les unit intimement, & l’on n’apperçeit 
plus qu'une feule tige. - 


. FLEURS DE THEATRE ET DE PARTERRE. Le 
goût de la culture des fleurs reprend faveur plus 
que jamais. Les fept plantes favorites des fleuriftes 
préfentent un fpeétacle varié fucceflivement de 
trois décorations & quatre belles planches. 


Les prime-veres font le premier ornement du 
théatre-fleurifte. On feme la graine tousles ans: la 
graine fe tire de Hollinde. | 


… Le théâtre eft enfuite chargé d’oreilles d’ours ; 
les plus belles viennent de Liège & de Flandre. 


. L’oreille d'ours pañlée , le théâtre refte vuide; 
le jardin eft décoré par une planche de jacinthes 
doubles , bordées , panachées , &c. La Hollande 
en fournit les plus beaux oignons. 


Cette planche eft remplacée par les anémones : 
celles de Bayeux font les plus en réputation. À 
cette planche fuccèdent les tulipes : on n'obtient 
des variétés qu'en plantant. 


La quatrième & dernière planche eft celle des 
renoncules femi-doubles. ù 


Enfin le théâtre reparoît orné d’œillets : les 
plus beaux fe tirent de Lille ou d'Arras. Le grand 
œillet fe cultive à Paris , maisil eft fujet à crever, 
il faut le carter & le foutenir avec des baguettes 


de fil de fer peint , & ne laiffer qu'un œillet par 


tige. 


Le petit œilleteft celui du pareffeux , & n’exi- 
ge pas une fi grande toilette:: 1l a l'avantage de ne 


pas crever. One tire de Lille ;, où l'en choifitles ! celui de l’eau fimplement tié 
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plus grands de cette petite efpèce ; que l’on pouf- 
fe à la hauteur de quatre pieds. On laiffe fix à huit 
œillets fur un feul pied : on préfere l’œillet qui 
fe foutient fans baguette; on eftime le blanc , bleu 
& les panachés feu ; point de faleté , de déchi= 

ueté, de dentelé, k imbibé , de cofiné, une 
euille de chou large & épaifle , un blanc pur , les 
pièces de couleur larges jufqu’à la moitié de la 
feuille; une pièce ronde , point d’œillet bédaudé: 
voilà les conditions qui font attacher du prix àun 
œillet ; & c’eft un miracle que la nature fait en 
faveur de quelques curieux. 


Les parterres fur la fin de l’automne devenant 
un peutriftes, à caufe des fleurs jaunes qui s’# 
trouvent un peu trop multipliées , & qui fem 
blent être la couleur naturelle des fleurs de l’ar- 
rière-faifon, il eft bon de faire fuivre les reines 
marguerites & les balfamines de quelqu’autre fleur 
d’un coloris vif qui puiffe couper la trop grande 
uniformité des fleurs à pétales jaunes. Ea zinmia, 
ainfi nommée de M. Zin, prefefleur de botanique 
à Gottingue , quile premier l’a cultivée , eft trés- 
propre à cet ufage. Elle pouffe beaucoup du pied 
& garnit ; elle a un ton de couleur fingulier, & 
peut fe varier par la culture : fes feuilles font op- 
pofées entières d’unrouge éclatant à leur naiffance, 
& dégradant de couleur jufqu'à leur extrémité, 
où elles deviennent d’un pourpre tirant fur la 
feuille morte ; femée , elle forme des bouquets , 
& réuflit parfaitement en pleine terre. 


Pour avoir des fleurs en toutes faifons. 


La vue des fleurs eft un fpeétacle fi agréable, 
qu'on faifit avec plaifir tous les fecrets qui pro 
mettent denous en faire jouir pendant l’hiver. 


On propofe un moyen pour avoir dans un ap- 
partement des fleurs de toute efpèce au plus fort 
de l'hiver. Ces fleurs feront dans des caiffes qui 
pourront fe placer fur des chambranles de chemi- 
nées , des commodes , &c. & auxquelles on don- 
nera telles formes que l’on jugera à propos , fui- 
vant la place qu'on voudraleur'fàire occuper. Ces 
parterres faétices , que l’auteur appelle parterres 
phyfiques , feront, dit-il , cultivés par deux mo- 
yens analogues. Le premier confifte es une terre 
de compofition ; le fecond dans le dégré de cha: 
leur qu’on donnera à l’eau qui remplira une partie 
de la caïfle pour imiter l’aétion du foleil, La caifle 


aura donc deux parties; l’une extérieure , qui 


contiendra la terre compofée dans laquelle feront 
les oignons des fleurs ; l'autre intérieure , qui re- 
cevra l’eau chaude. La conftruétion des caiffes 
fera telle qu’on évitera de rien falir dans l’appar- 
partement , foit en vuidant leur eau, foiten les 
arrofant. Chacune de ces caifles pourra recevoir 
un dégré de chaleur différent , favoir ; celui de 
l’eau bouillante , celui de l’eau bien chaude, ou. 
e. D'où il réfulte 
XXXx2 


T2: NE FLE 

St , malgré la rigueu: de la faifon , il fera facile 
. de raffembler dans le même tems les fleurs qui ne 
font naturellement produites que dans leur tems 
propre. Aînfi , dit l’auteur , l’art pourra donner 
un fpectacle que refufe la nature elle-même. Il 
aflure même que fon fecret pourra procurer des 


fruits auffi-bien que des fleurs ; mais ce fecret eft- 
il plus efficace que les moyens connus ? 


Au refte , fans entrer dans la difcuffion de ce. 
procédé , la nature nous indique elle-même la ma- 

nière d'avoir des fleurs pendant l'hiver. Nous avons 

remarqué qu'un jafmin d'Efpagne , dont les pre- 

: mières fleurs avoient été gelées au printems éna 

repouflé de nouvelles vers la fin de Pautomne ;- 
& donné des fleurs pendant l'hiver. Il ne s’agiroit 

denc que de retarder la floraifon , foit en coupant 

les premiers boutons, foit en tranfplantait les 

pieds. ; 


Pour fe procurer en hiver des fleurs natu-: 


relles éclofes le jour que l’on veut, il faut choiïfir 
fur la tige , dans le temps que les dernières fleurs 
que l’on veut conferver paroiffent , les boutons les 


mieux formés & prêts à s'ouvrir ; on les coupera 


avec des cifeaux , en obfervant s'il eft poflble 


de leur laiffer une queue longue de trois pouces: ! 


on couvrira l'endroit coupé avec de la cire d’Ef- 
pagne ; & après avoir laiflé faner les boutons, 
on les enveloppera chacun à part dans ur morceau 
de papier bien frc ; on les mettra dans une boîte 
ou un tiroir, dans un endroit fec, où ils fe confer- 
véront fans fe gater.: 


. Dans quelque temps de l'hiver que ce feit, 
qu'on veuille les faire écloire , on les prend, 
& après avoir coupé le bout où eft la cire d'Efpa- 
gne , on les met tremper dans. de l’eau , où l’on 
fait bien de faire fondre un peu de nitre ou de 
fel. On prétend qu’on à alors le plaifir de voir 
les boutons de fleurs s'ouvrir , s'épanouir , briller 
de leurs plus vives, couleurs & répandre leurs 
agréables parfums. 


Pour avoir des fleurs pendart l'hiver. 


On fème Ia graine des fleurs vers la fin de fep- 
tembre 3 on en met les ofgnons ‘en terre ; on 
place les pots dans une cuifine ou endroit chaud ; 
on les arrofe avec de l’eau dans laquelle on fait dif- 
foudre un peu de felammoniac ; ona le plaifir de 
voir Ces plantes fleurir vers Noël. sie 


Si l'on veut avoir des giroflées pendant l'hiver , | 


on choiïfit des pieds de giroflées vivaces , dont 
les boutons commencent à paroïître vers la fin 
de l'automne ; onmet ces plantes dans une chambré 
chaude; & on les voit fleurir pendant l'hiver. Sice 
font des giroflées qui foient à leur féconde année , 
on les tranfplante dans des pots à la fin d'août; 
on retarde par-là leur seié 


ation, & on fe pro- 


cure le plaifir de jouir de ces fleurs au milieu 
“de Phiver. RIT ON POTERIE 


Pour. conferver dans les caves les pieds de 
giroflées pendant l'hiver, il faut décharger d'une 


partie de leurs feuilles celles qui en ont, y en- 


fermer ces fleurs lorfqu’elles ne font point humi- 
des , ne point mettre les pots à tèrré, mais 


élevés fur des planches, afin: qu'ils n'aient pas 


tant d'humidité , ouvrir la cave dans des temps 
doux & de dégels, pour renouveller l’a, , nè 
les arrofer qué très-peu , & point autour de la 
tige, de peur de la faire pourir. 


Manière de changer la couleur des fleurs. : 


Les fleurs fervent d'ornement ou dans les égli- 
fes, ou furles tables dans les dellerts, où pout 
la parure des femmes dans leurs cheveux. A l'aide 
des acides on peut donner aux fleurs de plus belles 
couleurs, ou varier celles qui en font fufceptibles, 
telles que les blanches , les violetres & les 
bleus. L’efprit-de-nitre change les blanches en 
un beau jaune citron , les violettes en un bel 
incarnat , & les bleues , telles que l’aconit., lé 
pied d’alouette |, & diverfes gentianés en un 
beau rouge cramoifi. Si donc l'on veut changer 
entièrement la couleur des fleurs, on les plonge 
renverfées dans l’eau forte , fans y enfoncer la 
queue qui en feroit amollie & brülée. On les 
retire pour les fufpendre & les laifler égoutter 
pendant quelques minutes, jufqu'à ce quelles 
aient pris affez de couleur : alors on les plonge 
dans l’eau claire pour leur enlever toute leau 
forte , & on les fufoénd encore pour les fécher. 
entièrement. Si lon ne-veut que les panacher:, 
on pañle deffus un pinceau trempé dans l'eau 
forte : mais il faut bien obferver que l'eau-forte 
ne leur cauferoit aucun changement, fi elles étoient 
defféchées. La pluart des plantes ainfi préparées 
fe deffechent naturellement , & conferventleur 
fouplefle. Il y a cependant des fleurs qui fe ter: 
niflent & perdent à être ainfi trempées dans l'ef- 

rit-de-nitre , telles que Pimmortelle citron, la 

lanche , le fouci d’oétobre & ‘novembre , le 
bleuet , lœillet d'Inde , la bruyere’, le léonurus 
du Cap, lamaranthe , les renoncules, le koltipa , 
la ravenelle. Il y en a auf que l'humidité de Pair 
ou de laterre fait épanouir , telles que-la xeran- 
themon , lélichrifon , ke kolupa. MTS 


Il y a encore un autre procédé pour. falfifier la 
couleur des fleurs ; il y en a ON , & 
fur-tout l'immortelle blanche ou bouton blanc, 
qui fe prêtent à cette fophiitication. Il s'agit de 
les tremper dans une eau de gomme épaifle pour 
les poudrer enfuite de diverfes couleurs , telles 


que le carmin , le vermillon , la laque colombine 


our le rouge ; pour 1e ‘bleu ; l'azur,, la cendre 
leue , & le tournefol qui s’y applique liquide; 
pour Le jaune , la gomme-gutte liquide ou la poudre 


VE 


.d'ot., auf faupoudtées : on les feche au foleil, 

enfuite on les retrempe dans l'eau de gomme ara- 
bique la plus blanche , ou dans le vernis de blanc 
PŒUr. MT ni Fe 


Les vapeurs fulfureufes ont , comme on fait, 
_ la propriété de détruire les couleurs ; fi donc on 
_prendune rofe rouge ordinaire entièrement épa- 
noue , & qu'on l'expofe à la fumée & à Ja va- 
‘peur du foufre , elle deviendra blanchè ; f on 
: la mêt dans l'eau , ellereprend , cinq ou fix heures 
après , fa couleur rofe ; effet produit , fans 
doute , par l’expanfion du refte de feve que la tige 
-Conférve encore. Veut-on , à cette expérience , 
donner.un pétit air de myltère, on met la rofe 
“oufrée dans un gob-let plein d’eau , qu’on remet 
entre les'maius d une perfonne en lui difant de l’er- 
. “fermer dans une armoire , & d’en rendre la clef, 
afin que perfonne n’y touche ; fix heures apres, 


on rend cette clef ; la perfonne ouvrant elle-: 


même l'armoire, fera fort furprife de trouver une 
ofe rouge au lieu de la blanche qui avoit été 
mife dans le vafe. Il et , fans doute ; pof- 
fible de faire la même expérience avec d’autres 
leurs colorées. | | 


Moyen de décorer les appartements avec des'branches 
\ d'arbres fruitiers qui feront couvertes de feuilles 
& de 

l'hiver. 
> Ceux qui voyagent en Allsmagne ont quel- 
sue vu avec une furprife agréable au milieu 

e l'hiver des appartements décorés par des vafes 
d’où fortent des branches chargées de feuilles & 
de fleurs. Les Allemands, pour fe procurer ce 
coup d'œil, coupent vers le milieu de l'automne 
les Pchee les plus droites des pommiers , ce- 
“ifiers , pruniers , poiriers où ils apperçoivent 
des boutons à fruits ; ils en forment des efpèces 
d'éventails qu'ils mettent dans des vafes remplis 
d'eau. Ils ont foin de placer ces vafes dans une 
Chambre où il y 4 un poële , & dont la tempéra- 
ture eft toujours la même , & de changer l’eau 
au moins tous les deux jours. Vers Noël ; ou 
quelques jours plus tard , toutes les branches fe 
couvrent de feuilles & de fleurs : la variété qui 
réfulte de celies de pommiers , de pruniers, de 
cerifers produit lPafpect Le plus riant. Cette dé- 
toration feroit, fans doute plus riche que celle 
qui réfulte d’une rangée d’oignons placés avec une 
trifte uniformité dans des carafes. 


Un amateur des arts pourroit adopter en France 
cette forme de décoration ufitée en Allemagne ; 
afin de placer avec avantage dans fes appartements 
de beaux vafes d’une forme antique : on en voit de 
très riches colleétions en Italie. 


Moyen pour conferver des fleurs dans du fable. 


+ Qna trouvé un fecret bien-fimple pour con- 
_ferver les fleurs , ces beautés éphémères de la 


feurs pendant les plus grands froids de. 


d'autant plus intéreffantes à connoître , 
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hature , & qui en font un fi bel ornement : cetre 


découverte peut auñi fervir à conferver , dans 
leur entier , des plantes étrangères avec leurs 


fleurs donton ne peut voir dans nos climats que 


les images en peinture : il y eh a qui feroient 


font d'ufage dans la médecine. 


Voici le procédé : on choïft du fable ae 


rivière, que l’on paffe au tamis pour n’en prendre 


que le plus fin ; on peut y fubftituer du fablon 
fin ; on le lave bien pour enlever toutes les or- 


dures érrangères ; enfuite on les fait bien fécher : 


on fait choix d'un vafe de forme convenable pour 
contenir la plante & la fleur que l’on veut confer- 
ver ; on met dans le fond du vafe de ce fablon 


bien fec, pour aflujetcir la queue de la fleur; en- 
faite on verfe doucement fur la fleur avec un ta- 


mis , & entré les pétales , du même fablon , en 
étendant & afrangeant bien les feuilles & les 
fleurs de la plante , que l’on doit avoir eu foin 
de cueïllir dans un tems bien fec; on la recouvre 
de ce fable fin‘ de l’épaiffeur d'un travers de doigt, 
& on met le vafe dans une étuve échauffée à- 
peu-près à cinquante dégrés ; on l'y laifle-plus où 
moins , fuivant que la plante eft plus fucculente & 
plus difficile à fécher. on la retire enfuite du fable, 
en verfant ce fable légerement , & on l’enferme 
dans un vaiffeau ou une boite de verré où elle foit 
garantie du contaét de Pair ; la fleur conferve fa 
beauté & fon éclat primitif lorfqaw'elle a éte ainfi 
defléchne à une chaleur convenable. | 


Il y a des efpèces de fleurs qui demandent cer- 
taines précautions pour être defléchées; par exem- 
ple , il faut enlever à la #:/re ce fruit triangulaire 
qui s'élève au milieu de la fleur avant de Penterrer 
dans le fable ; les pétales de la fleur reftent alors 
bien plus adhérents. j 


+ 

Quant aux rofes , & aux autres fleurs d’ure 
couleur aufñ délicate , elles la reprennent enies 
expofant à une vapeur modérée de foufre : celles 
de ponceau & de cramoïfi reviennent à la vapeur 
de la folution d'étain dans l'efprit-de-nitre. La 
vapeur de la folution de la liimaille de fer dass 
l'éfhrit-de-vitriol rend le verd aux teuilles & aux 
tiges. Cette méthode réuflit parfaitement dans 
les fleurs fimples, Il y a quelques dificuités par 
rapport aux œillets & aux autres fleurs doubles. 
Onréuffit dans les œillets en fendant le calice 
des deux côtés , & en le collant enfuite après 
avoit féché la fleur , ou en le trouant avec une 
épingle en différents endroits. 


Toutes les plantes qui font tant foit peu char- 
nues, commél’amaranthe , ou dont les fleurs font 
fujettes à fe frifer & à fe chiffonner , comme le 
bleuet , l'œillet d'Inde , les renoncules , la rave- 
nelle , ont befoin de pafñler au four , ce qui les 
rend fouvent caffantes lorfqu'on ne ménage pas 


z 


qu'elles 
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la chaleur par degré , & qu’on les y expofe à 
nud. "+ 


Si l'on fait deffécher l’amaranthe au four fans 


fablon & à nud , cette exfication vive ternit fa 
couleur ; qu'on peut lui rendre en la plongeant 
dans l’eau chaude & la faifant fécher enfuite à 
Pair. ù ss | 

Lorfqu’on veut donner un vernis à la plante, 
on l’enduit fraîche d’une eau de gomme épaifle , 
puis on la met fécher au four. Mais la gomme 
prend la pouffère dans les temps humides , il 
feroit mieux de fe fervir du vernis de blanc d'œuf, 
qui eft plus tranfparent que tout autre , lorfqu’on 
Jui a denné la limpidité de l’eau, en le battant 
bien avec auelques gouttes de lait de figuier ou de 
tithimale , efpèce de gomme-réfine qui facilite & 
augmente fa limpidité. 


Quant à l’odeur des fleurs, qui fe pañle en 
grande partie, on peut la leur rendre en laiffant 


tomber au milieu de la fleur une goutte de quel- 


que huile diftillée ; par exemple , de l'huile de 
rofes fur les rofes , de l'huile de girofle fur les 
œillets. 


Maniere de tirer les effences des fleurs. 


La plupart des fleurs réuniffent le double 
avantage de flatter l’œil & l’odorat, mais leur 
odeur difparoït avec leur beauté fugitive : on a 
trouvé le fecret de conferver aux fleurs leur forme 
& leur couleur , comme nous venons de le dire 
il n'y a qu'un moment; nous allons indiquer ici 
la manière de conferver leur parfum & leur ef- 
prit-recteur que l’on peut rendre à la {fleur deffé- 
chée ; la réunion de ces deux procédés les fait re- 
vivre avec leur odeur & leurs couleurs. Pour cet 
effet , ayez une caifle dont le dedans foit garni 
de fer-blanc , afin que le bois ne communique 
aucune odeur aux fleurs, & ne boive pas l’effence ; 
faites faire des chaflis qui puiflent aifément en- 
trer fur leur plat dans la caïfle; leur bois doit 
être de deux doigts d’épaiffeur , & garni de poin- 
tes d’aiguilles tout autour ; ajoutez à chaque 
chaffis une toile qui puifle être tendue deflus : 
cette toile fera de coton ; & vous aurez foin de 


Ja faire pañler à une bonne leffive , laver enfuite 


dans de l’eau claire , & bien fécher avant de 
vous en fervir. Après avoir bien fait imbiber les 
toiles dans l'huile de ben , vous les prefferez un 
peu ; enfuite vous les étendrez fur des chañfis , & 
vous les attacherez aux aiguilles , puis vous met- 
trez un chaflis au fond de la caïiffe , & deflus la 
toile vous femerez également les fleurs dont vous 
voudrez tirer l’effence ; vous les couvrirez d’un 
autre chafis , fur la toile duquel, vous femerez 
encore des fleurs , & continuerez aïnfi Jufqu’à ce 

ue la caifle foit pleine. Le chañlis étant épais de 

eux doigts , les fleurs ne font pas preflées , & 


il y en a deflus & deflous les toiles. Douze hec- | 
res après , vous y remettrez d'autres fleurs , & 
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Continuerez de même pendant quelques jours: 
Quand l'odeur vous paroîtra aflez forte , vous 
leverez les toiles de deflus les chafis; vous les 
pos en quatre ; puis les ayant pliées & rou- 
ées de plufieurs tours avec une ficelle , afin de 
les contenir, & d'empêcher qu’elles ne s’éten- 
dent trop , vous les mettrez à la prefle pour ex- 
Se Cette prefle doit être de fer- 
lanc , afin que le bois ne s’imbibe pas d'huile. 
Vous mettrez deflous des vaifleaux bien nets 
pour recevoir l’effence que vous ferrerez dans 
des phioles bien bouchées pour les conferver. 


On ne peut faire , dans une caiffe , que l’ef- 
fence d’une fleur à-la-fois , car l'odeur de l’une 
gateroit l'autre ; par la même raifon les toiles 


qui auront fervi à tirer l’eflence d’une ‘autre, à 


moins qu’on ne les ait mifes à la leffive & lavées 
dans de l’eau claire & bien fait fécher. Ce moyen 
eft d'ufage pour obtenir l’odeur de fleurs qui 


ne donnent pas d'huile effentielle par la difilla-. 


tion , telles que la tubéreufe, le\ jafmin & plu- 
fleurs autres. 


FLUIDE ÉLECTRIQUE. ( Voyez ÉLECTRI« 
CITE. | 


FLUTE ( Joueur de). (Voyez AUTOMATE.) 
FONTAINES ARTIFICIELLES. 


Deux moyens font employés avec un égal fuc- 
cès pour fe procurer des jets d’eau agréables dans 
un appartement : la condenfation de l'air | & fa 
dilatation. à 


À l'égard du premier moyen , on fe fert d’une 
petite pompe foulante , conftruite exprès pour 
introduire l'air dans la fontaine remplie d’eau juf 
qu'aux trois quarts ; la quantité d’air qu on force 
d'entrer dans le vaiffeau , acquiert par compreffion 
une force élaftique confidérable , qui, fe dé- 
ployant fur la furface de l’eau , la chaffe par le 
canal qui eft. ouvert , avec d’autant plus de vi- 
teffe qu'il y a de différence entre la denfité de 
l'air renfermé dans le vaiffleau & celle de Pair 
extérieur ; enforte que le reflort du premier 
s’affoibliffant de plus en plus à mefure qu’il 
trouve plus d'efpace pour fe mettre au large , 
le jet en devient moins élevé vers la fin. On 
emploie auffi , comme nous avons dit , la dé/a- 
cation de l'air pour former des fontaines qui 
amufent Îles curieux : pour cet effct, on fait, 
par le moyen du feu ou de l’eau bouillante , 
dilater l'air contenu dans un ballon de cuivre qui 
communique par un tuyau au vaifleau rempli 
d'eau jufqu’aux trois-quarts. L’air échauffé du 
ballon fe porte à la furface de l’eau qu'il preffe 
pe fon reflort & fait fortir en forme de jet par. 
e petit canal terminé en pointe comme un ajuf- 
age. Comme fair ne fe dilate que d'un tiers 
par a chaleur de l’eau bouillante , il faut que 
Je ballon d'air foit deux fois auffi grand que le 
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vaifleau qui contient l’eau jailliffante. Voulez- 
vous faire un jet de feu , au lieu d'eau , fervez- 
vous d’efprit-de-vin ou de bonne-eau-de-vie ; 
tenez quelques minutes l’orifice du vaiffeau bou- 
ché avec le bout du doigt ou autrement ; pour 
donner à la liqueur le temps de s’échauffer un 
peu ; & avec la flamme d’une bougie , on allu- 

mera le jet lorfqu'il partira. Il eft un moyen de 
_ fe procurer à peu de frais, & fans fe fervir de 
fontaines , un Jet de feu, petit à la vérité , mais 
dont l'effet eft fort joli. On fait fouffler par un 
émailleur une boule creufe un peu plus groffe 

u un œuf de poule, qui ait d’un côté une queue 
fellée parle bout , & de l’autre un bec recourbé 

en haut dont l’orifice foit capillaire. On plonge 
pendant quelques fecondes , toute la boule dans 
üne cafetière remplie d’eau bouillante , ayant foin. 
que l’orifice du bec foit en dehors. On la retire & 
l’on trempe fur-le champ le bout du bec dans un 
verte à boire, qui contienne de l’efprit-de-vin. 
Quand il enfera entré dans la boule autant que le 
poids de l’atmofphère y en peut porter, vous la re- 
plongerez de nouveau dans l’eau bouillante, & vous 
allumerez le jet en tenant la bougie à un pouce 

rès du bec. C’eft une efpèce d’éolipile , & tous 
es éolipiles peuvent faire l'effet des fontaines 
artificielles. Au refte quelque forme que l’ondonne 
à ces fontaines lues & que l’on peut varier 
à l'infini: , elles n’agiflent que par le reffort d’un 
air fit comprimé, foit dilaté. ( Voyez ÉOLIPILE ). 


FONTAINE D'HÉRON. Cette fontaine , aïnfi 
appellée du nom de fon inventeur , a pour objet 
de faire jaillir l’eau par le reffort de l'air com- 
pris On a depuis varié ces fontaines artificiel- 
és où l’eau reçoit fon mouvement de l’élafticité 
de l'air. On peut leur donner çent formes diffé- 
_rentes plus curieufes & plus agréables les unes 
que les autres. On en fait: de métal plus ou moins 
compliquées ; on en peut faire aufh de verre d’une 
feulé pièce , ainfñi que l'indique M. l'abbé Nol- 
let page 2 du tome III de l’art des Expériences. 
L'infpettion de ces machines mifes en jeu , fuffit 
pour faire connoître la caufe phyfique des effets 
qu'elle produit pour l’amufèment & pour l’inftruc- 
tion ; mais pour en donner une légère idée , nous 
dirons qu'une certaine quantité d’air retenue dans 
la machine & entre deux eaux, fait effort pour 
s'échapper , prefle l’eau de la partie fupérieure 
de la machine qui lui fait obftacle , la force de 
fortir par le tuyau qui y eft plongé ; Le jet part 
d’abord avec vivacité, mais fa hauteur diminue 
peu-à-peu à mefure que l’eau jaillit. La mafle 
d'air trouvant à fe loger avec plus de liberté 
par le vuide que l’eau laifle , perd fon état de 
compreflion, devient enfin de la même denfité 

ue l'air extérieur ; & le Jet d’eau ceffe. On 
de fi l'on veut à ce Jet d’eau la forme d’une 


gerbe ; le petit canal par où l’eau fort eft percé: 


de plufieurs trous. { Voyez à l'article. AïR ), 
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FONTAINE INTERMITTENTE, Cet infrument 
dont les Empiriques fe fervent pour éblouir 
les yeux du vulgaire ignorant , cette fontaine 
ntermittente qu’ils font obéir à leur comman- 
dement , fert en phyfique à prouver la réfiftance ea 


: & par conféquent la folidité de l'air. On donne” 
à cette fontaine telle figure que l’on juge à pro- 


pos ; fuppofons un vafe de fer-blanc de quatre 
pouces de diamètre , & de cinq pouces de hau- 
teur, fermé vers le haut , c’eft le réfervoir qui 
contient l'eau. On fait fouder vers le fond un 


tuyau de dix pouces de long & demi-pouce de 
diamètre , ouvert 


ar fes deux extrémités. Ce 
tuyau , qui n'eft deftiné qu'à fervir de pañfage 


A 


, à l'air & non à l’écoulément de l’eau, doit tra- 
vérfer ce réfervoir & toucher prefqu’au fommer 


du réfervoir , c'eft-à-dire , à trois ou quatre lignes 


près. Au fond du vafe l’on fait ajufter cinq à fix 


petits tuyaux par où l’eau renfermée dans lé vafe 
puiffe s’écouler lentement : on donne à ces ouver- 
tures une ligne & demie de diamètre ; ce vale 


| doit être foutenu: par des fupports au-deflus d’une: 


coquille de fer-blanc , de manière que l’ouver- 
ture du long tuyau foit à trois ou 4 lignes du 
fond de cette cuvette , percée en fon milieu d’un 


trou de 2 à 3 lignes de diamètre par lequel l’eau 
- sécoule. Voici maintenant l'explication phyfique 


de Ja fontaine intermittente dont on vient de don- 


_nêr la defcription. La:preffion intérieure de l'air 
: qui pafle par le canal de la fontaine intermittente 
 lorfqu'il eft ouvert, fait fon effet fur la furface dè’ 


l’eau duréfervoir : or comme cette preflion, jointe 
au poids dé l’eau, eft plus forte que la preflion que 
l'air extérieur exerce fur les orifices dés petits ca: 


. naux ; celut-cteft obligé de céder à une force fu- 


périeure & l'eau s'écoule par les petits canaux. Mais: 


| comme la quantité d’eau que les pétits canaux 
 fourniffent dans la cuvette eft- plus grande que 


celle qui peut en fortit, elle s'élève & bouche 
l'ouverture inférieure du long tuyau qui fert de 
pañage à l'air intérieur. Alors l’air extérieur qui 


: prefle avec avantage coftre les orifices des perits 
, Canaux empêche l'écoulément,quine récommence 
: que quand l’eau de la cuvette s'eft écoûlée, l'air 
“ extérieur peut s’introduire par le long tüvau , & 
«aller de nouveau preffer l’eau du réfervoir. Ainfr 
‘lorfque le bout inférieur du grand canal par où 


pafle l'air dans l’intérieur fe trouve bouché , l'air 


-extériéurexerte toute fa force & réfifte à l’écou- 


lement de l'eau’par les orifices des petits canaux ÿ 


. cet obftacle ceffé toutes les fois que la cuvette fe 


vuide ; renaît chaque fois que l’eau remplit lou 
verture inférieure du grand canal. Cat ce qui 
caufe l’intermittence. Comme il-eff facile de con: 
noïître, par l'élévation de Feiu qui fe trouve 
dans la cuvette, l’inftant où les petits tuyaux doi- 


vent'ceffer dé couler , & célui auquel leau doic 
. s'échapper de nouveau ; on peut fuppofer que: 


cette fontaine coulé ou s'arrête at commande-- 


. ment & à la volonté de celui qui fait cette récréas- 


tion. L'’habitude d’ailleurs faitconnoître le temps 
qui s'écoule entre ces deux différens effets. ( Woyez 
HYDRAULIQUE. ) | 
FONTAINE ÉLECTRIQUE. ( Voyez ÉLECTRI- 
CITES) 02 L | 


FRUITS. 
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Méthode pour conferver au milieu de l'hiver un pru- 
nier tout couvert de feurlles & de frurts. 


On choifit ün prunier dont le fruit ne foit | 


point encore parfaitement mûr ; on l’entoure d’un 

etit treillis de bois qu’on recouvre avec de la 
paille , à l'épaifleur de huit ou dix pouces; on 
ménage en bas une petite ouverture pour pouvoir 
y entrer ; on la tient fermée avec des planches. 
Si la petite cabane eft couverte de neige, elle en- 
tretient mieux la chaleur intérieure , & l'arbre 
s’en conferve plus frais. On jouit au milieu de 
l'hiver, en entrant fous cette cabane , du plaifir 


de cueillir des prunes toutes fraiches fur leurs ra- 


meaux verds. Quelle furprife ne peut-on pas pro- 


curer, fi l’arbre étant entièrement découvert, on 


fait entrer quelqu'un dans fon jardin, on voit cet 
arbre orné de toutes les graces de l'été attirer les 
yeux , & fe détacher au milieu d'une terre toute 
couverte de neige & de frimats. | 


Pour avoir des fruits fur l'arbre en caréme. 


Arrachez les arbres avec leurs racines dans le | Or. 1ème 1 Itron , 
fuite. Ces pee de la végétation font un 

. produit de 

on peut , à leur exemple , fe procurer de même 


printemps , dans le temps où ils commencent à 
pouffer leurs boutons , ayant foin de conferver 
autour de leurs racines quelque peu de leurterre 
naturelle : ferrez-les droits dans uñe cave jufqu'à 
la faint-Michel 5 alors encaiflez-les en y mettant 
de la terre , & mettez-les dans une étuve ; ayez 
foin d’humeéterlaterre tous les matins avec de l'eau 
de pluie, dans Jaquelle vous aurez fait difloudre 
fur une carte , gros eomyme une noix, de fel am- 
moniac ; vos arbres vous donneront du fruit autour 
du carême. A 
AE 


Moyen que l'on peut tenter pour fe procurer des nou- 
velles efpèces de fruits, & des fruits dont les quar- 
tiers foient de diverfes efpèces. 


Il eff certain que par la découverte ingénieufe 
que l’on a fait de la greffe , on faite rapporter à 
des fauvageons des fruits très agréables ; très- 
doux , mais qui cependant ne font jamais que la 
même efpèce de fruit dont on a tiré la branche 
que l’on a greffée. Pour fe procurer de nouvelles 
efpèces , il faudroit raffembler dans un même 
jardin un grand nombre d’efpèces d'arbres diffé- 
fents, & afñfez voifins les uns des autres. La pouf. 
fière des étamines , qui eft la femence mafculine 


_de diverfes efpèces. On choïifit 
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fécondante des plantes , peut étre portée furles 
piftiles d’autres efpèces de fleurs, piitiles qui font 
les parties féminines des plantes : ileft vrai qu'il ne 
s’erifuit pas de-là que toutes fortes de poufhères. 


| portées fur toutes fortes de piftiles doivent pro-, 
_ duire de nouveaux fruits ; il faut un certain ap. 


port d’organifation entre la poufière & le pifule. 


étranger , afin que F’une féconde l’autre ; 1l faut. 
_de plus un rapport de temps , c’eft-à-dire que la. 
- pouflière ayant la maturité néceffaire pour fécon-. 


der , le piitile ait aufi celle qui lui eft néceffaire ‘ 


pour être fécondé. Sans compter qu’il peut y avoir, - 


des plantes plus ou moins fufceptibles de variétés ,. 


_ainfi que nous le voyons dans certaines efpèces, 
‘d'animaux : en femant les pépins ou les noyaux de 


ces fruits ainfi heureufement fécondés , il peut 
s'élever des efpèces nouvelles : auffi eft-ce toujours 
de ces fortés de jardins qu’on à vu fortir de nou- 
vélles STE C’eft ainfi que les fleurs que l’on: 


cultive de préférence , & qu’on réunit enfemble. 


dans des planches , fourniflent tañt de variétés. 
Voyez au mot FLEUR. 


_ On connoit des variétés dans les fruits, qui 
font très-curieufes.: telles font une efpèce de rai- 
fin qui produit fur le. même fep. des grappes rou-, 
ges & blanches, & fur uné même grappe des. 
grains rouges & blancs, ou dont les pépins font. 


les uns rouges, les autres blancs. Il y a encore un 


phénomène de botanique bien au furprenant : 
_ ce font des citrons ou oranges, 


ont une cote eft 
parfaitement citron ; la fuivante parfaitement 
orange , la troifième redevient citron , & aïinfi de. 


’induftrie que l’on pratique en Italie : 


des pommes & des poires dont les gerer foient 
es greffes fur. 
différents pommiers ou poiriers ; on doit avoir 
attention que ces arbres foient de nature à fleurir 
en même temps. Onlève , par exemple , un écuf- 
fon fur un bon-chrétien & un autre fur un beurré,. 
On fend la peau du fauvageon ; l’on coupe la peau 
de chaque écuffon tout près de l'œil , on les infinue 
alors , le plus proprement qu'il eft pofible , dans 
la fente que l’on a faite au fauvageon , enforte que 
les deux yeux fe touchent , & qu’en s’uniffant ils 
ne faffent qu’un feul jet. On peut pratiquer le même 
procédé fur les pommiers , & fur les fruits tant 
d'hiver que d'été. Cet arbre ainfi greffé donne ; 
dit-on , des fruits qui participent diftinétement 
des diverfes efpèces de fruits que l’on a greffés & 
confondus enfemble, | 


Procédé pour empreindre fur les fruits tels deffeins qué 
l'on voudra 


On applique fur des pêches , des pommes d’apis 


_ouautres fruits fufceptibles de fe colorer , des pas 


piérs” 
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d'avoir toujours un papier découpé femblable au 
R me 6 | prerhier que l'on a ee parce que fi celui-ci 
blanc d'œuf fur ces fruits , lorfqu'ils font encore } fe décolle , on y en fubititue un autre. On pourroit 
verds. Les endroits recouverts de papier ne fe | pratiquer au-deffus de ces fruits de petits auvents, 
colorent point; le refte devient d’un beaupourtpre, Ÿ qui , fans les empêcher de jouir des rayons du 
effet produit par les rayons du foleil. L SH » Les mifllent à l'abri des brontlirds & de 

la pluie. 134 


 FUSIL A VENT. { Voyez à l'article AIR, 


piers dont les contours ont le deffin que l'on 
defire ; on les attache avec de li gomme ou du 


£ 


. On & procure ainfi des fruits très variés, qui | 
paroïllent étre des jeux de la nature. Il eft boa 
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TRIQUE. ) 
GALONS. 


Manière de tirer l'or & l'argent du galon , fans le 


brüler. 


11 faut couper le galon en petits morceaux , les 
envelopper dans un linge , & mettre le paquet 
dans de la lie de favon fondue dans de l’eau, 
qu'on laiffe bouillir , jufqu’à ce qu’on apperçoive 
une diminution dans le paquet. Ceci demande peu 
de temps , à moins que la quantité de galon ne 
foit confidérable. On tire enfuite le linge , & on 
le lave avec de l’eau froide , en le preffant'forte- 
ment avec le pied ou en le battant avec:un mar- 
teau , pour en exprimer la lie du favon; alors on 
délie le paquet , & on trouve la fubftance métal- 
Yique du galon pure & entière , fans être altérée 
dans fa couleur , ni diminuée de fon poids. 


Cette méthode eft beaucoup plis commode & 
moins difficile que la manière de brüler Por. 
Comme il ne faut qu’une très-petité quantité de 
lie, & qu'on peut fe fervir plufeurs fois de la 


même , la dépenfe eft très-peu de chofe. Le vaif-. 


feau dont on fe fervira 
de fer. 


La raifon de cette opération eft fenfible pour 
ceux qui favent un peu de chimie, 


; peut être de Cuivre ou 


La foie fur laquelle tous nos galons font tiflus, 
eft une fubftance animale , & toutes les fubftan- 
ces animales font folubles dans les alkalis , mais 
la toile daus laquelle on enveloppe le galon, 
étant une fubftance végétale , réht 
ion & n'en eft point altérée. 


GEOMETRIE. La Géométrie eft'une fcience 
qui nous apprend à connoitre l'étendue , la fitua- 
tion & la folidité des corps : fes principes font 
fondés fur des vérités fi évidentes , qu’il n’eft pas 
pofhble de les contefter ; c’eft par leur enchaine- 
ment fucceflif qu’on eft parvenu à découvrir l’or- 
dre auf fimple qu'admirable qui règne dans l’u- 
nivers. Cette fcience, la feule qui foit abfolument 
certaine JE aux expériences , donne à celles 
de la phyfique un degré d’evidence dont elles fe- 
roient privées fans fon fecours. 


Définitions. 


Ce qu'on confidère comme n'ayant aucune di- 
menfon , fe nomme Poine, 


3 


G: LERIE PERPÉTUELEE. ( Voye Caror- | 


: 
J 


e à leur ac- : 


Dix LÉ TEA: ie AH j | L té à 
. L'étendue., confidérée feulement. fuivant f 
Jongueur , eft ce qu'on nomme Ligne. 

Si on la confidère , eu égard à fa longueur & à 
fa largeur, elle fe nomme Surface. 


fions , longueur , largeur & 


profondeur ; on la 
nomme Solide, | AE, 


[l 


Des Lignes. 


La ligne droite ef la plus courte de toutes celles 
qu'on peut tirer d'un point à un autre. 


Les lignes parallèles font celles qui , étant pro- 
longées , ne peuvent fe rencontrer étant toujours 
à-égales diftances l’une de l’autre. 


; Fa ligne perpendiculaire eft celle qui , tombant 
furune ‘autre ligne , ne s'incline pas plus d’un 
côté que de l’autre. 

4 7 e\ . 

Si la ligne AB , (fg. première , pl. première , 


Amufemens de Géométrie), tombe perpendiculai- 
rément fur celle CD , les deux angles ABC & 


ABD font #roits. Si elle tombe obliquement , 


ellé forme deux angles dont le plus petit AC, 
(fig. 2), eft aigu , & le plus grand AD, eft obtus. 


Un angle eft formé par le concours de deux li- 


C’eft leur ouverture, & non la longueur des li- 
gnes dont il eft formé , qui détermine la grandeur: 
de l'angle ; ainfil'angle ABC , (figure quatrième) , 
eft plus grand que l'angle DEF , (figure troifiè- 
me), quoique les lignes de ce dernier foient 
plus longues , attendu qu'il eft plus ouvert. 


La mesure d’un angle eft celle d’un arc de cer- 
cle quelconque décrit de son sommet & terminé 
par les lignes qui forment cet angle. ( Voyez f- 
gures troifième & quatrième). En quelque fitua- 
tion que soient deux lignes fur un plan , ou elles 
font parallèles , ou étant prolongées , elles for- 
meront un angle. 


Des furfaces. 


Le triangle eft une furface terminée par trois 
lignes droites , & par conféquent par trois angles; 
on le nomme égurlatéral lorfque les trois lignes 
qui terminent fes côtés font égales entr'elles.n 
( Voyez figure cinquième). Il eft :focède s'il a deux 


. côtés égaux. (7 ox figure fixième ). On le nom- 
es 


me /calene lorfque 


trois côtés font inégaux, 
( Voyez figure feptième ). 


LL, 


En la confidérant enfin fuivant fes trois dimen- 


gncs droites qui fe rencontrent en un feul point. - 


: 3 F1 + 3) va 7 ; CT 
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« Le criangleretfangle eftcelui quiaunangle droit, { 
{ 7 figure huitième). Il peut être en même | 


tems z 


ocèle & fcalene. 


Dans tout triangle, les trois angles joints en- 
Æemble forment deux angles droits. # 


. Une propriété particulière au sriangle reitangle, 


eft que les deux quarrés conftruits, fur chacun 
-des deux côtés qui forment l’angle droit , font 
égaux en fuperficie à celui qu'on peut formerfur 


le côté oppofé à cet angle droit ; ce dernier côté 
fe nomme Aypoténufe. | AE 


-. Le cerclteft une figure plane , terminée par une 
feule ligne courbe , dont tous les points font éga- 
lement éloignés d’un point qu'on nomme centre. 
( Voyez figure neuvième). | 


_ Le diamètre d’un cercle eft une ligne droite 
quelconque , qui pafle par fon centre & fe ter- 
mine de part & d’autre à fa circonférence. (même 


| figure). 


Le rayon d'un cercle eft une ligne droite quel- 
“conque , qui va du centre.à la circonférence. Le 
diamètre d'un cercle eft à fa circonférence comme 


7 eftä 22 , & fa fuperficie eft à celle du quarré de 


fon didinètre , comme 11eft à 14 , c’eft-à-dire,, 
parapproximation Jufqu'à ce qu'on ait trouvé (ce 
qu'on cherche envain ) /a quadrature du cercle. 


Un arc de cercle eft une partie de la circonférénce | 


d’un cercle. 


La corde d’un arc de cercle eft une ligne droite 
qui touche par fes deux extrémités fa circonfé 
rence fans pafler par fon centre. 2 


Un Jégmenr de cercle eft une portion de cercle 


comprife entre une corde & un arc. 


De quelque grandeur que foit un cercle , on 


fuppofe fa circonférence divifée en 360 parties 
égales qu'on nomme deprés , & la grandeur d’un 
angle. dépend du nombre des degrés de | Parc de 


cercle qu'on peut décrire de fon fommet & quife . gles équilatéraux ( figure 23 ).. 
trouve renfermé entre les lignes qui le terminent. ! 4 
Un quarré eft une furface plane terminée par 4. 
côtés égaux & dont les angles font égaux. (Voyez |. 
figure dixième). La ligne À B aui va de l'angle À 


à <elui oppofé B , fe nomine d'agonale. 


_ Un parallélogramme reëtangle eft une furface ter- 
minée par quatre lignes droites, formant quatre 
angles droits, & dont celles qui font oppofées 
font parallèles entr'elles (figure onzième ) : fi les 
angles ne font pas droits , 1] fe nomme fimplement 
parallélogramme ; Ve produit de Ja multiplication 
des deux différens côtés d'un parallélogramme 
reétangle en donne la furface. 


Le lozange eft une furface términée par! quatre 
côtés égaux , mais dont les angles ne font pas 
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doits:, ila toujouts deux angkes aigus & deux an- 


gles obtus, (figure douzième). 
| L'ovale eft une furface terminée par une ligne 
circulaire dont tous les points ne font pas égale- 


| ment éloignés du centre , en forte qu'il s'y trouve 


deux diamètres d’inégales longueurs ( fgure 
treizième. L'IIGD es 


Le crapee eftune furface terminée par quatre 
lignes droites inégales , & dont deux côtés font 
ae ; s’il ne s’y trouve aucun côté de paral- 
èle , on le nomme trapefoide. | 

Toutes furfaces qui fe trouvent terminées par 
plus de quatre lignes droites, fe nomment ro/i- 
gones. Ils font réguliers lorfque tous les angles 
peuvent toucher la circonférence du cercle où ils 


peuvent être infcrits., & que d'ailleurs les lignes” 


qui les terminent fontégales entr'elles. BY 


Le poligene qui a cinq côtés égaux fe nomme 
pentagone , celui qui a fix côtés fe nomme hexa- 
gene , celui qui ena fept heptagone , s’il en a huit 


- oéfogone , s’ilen a dix decagone , & s’il en a douze 


dodecagone ; ( Voyez figures 14, 19 , 16517, 
& 19, (méme planche). 


Le périmètre d'un poligone eft une ligne droîte 
dont la longueur eft égale à celle de tous fes côtés. 


Des folides réguliers. 


.: La fphère ou globe-eft un corps folide terminé par 
une feule furface courbe, dont tous les points 
font également.éloignés d’un autre point qui en 
ef le centre , ( figure 20 ; même planche ). 


Le cube ou l'exatdre eft un folide terminé par fix 
furfaces quarrés qui font réciproquement paral- 
lèles. (figure 21 ). 


Le tétraèdre eft un folide terminé par quatre 
triangles équilatéraux (figure 22 ). 


. L'ofaèdre eft un folide terminé par. huit trian- 


Le dodecaèdre . eft un folide terminé. par dix pen- 
tagones ( figure 24 ). 

L’rfocaèdre eft un folide terminé par vingt trian- 
gles équilatéraux (figure 25). 
* ITous ces polièdres peuvent s’infcrire dans une 
fphère , de manière que tous leurs angles en tou- 


chentla fuperficie. 


Des folides irréguliers. 

Le paralléripede eft un folide terminé par fix 
furfaces parallélogrammes , dont, celles qui font 
réciproquement oppofées font femblables & pa- 
rallèles ( figure 26 ). Le produit de fa bafe mul- 
tipliée par fa hauteur en donne Ja folidité ; il ea 


| eft de même d’un cube & d’un cylindre. 


Yyy2 
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Le prifme eft un folide terminé par deux furfaces 
parallèles & femblables , dont l’une eft confidérée 
comme fa bafe (1); fes côtés font terminés par 
dés furfaces parallélogrammes, (fg. 27). 


La pyramide eft un folide dont la bafe eft une 
furface régulière & dont les côtés font terminés 
par des triangles dont les fommets viennent fe 
rencontrer tousau même point. (fig. 28). Le pro- 


duit de fabafe multipliée par le tiers de fa hau- 
teur en donne la folidité , il en eft de même d’un 


A 
CoOne. 


… Le cylindre eft un folide terminé par deux cer- 
cles égaux, dont l’un d’eux lui fért de bafe , & fes 
cotés font formés par une furface circulaire de 
même diamètre que ces cercles. (fig. 29). 


.: Le cône eft un folide qui a pour bafe un cercle 
.& dont les côtés font bornés par une feule furface 
qui fe Joint en un feul point qu'on nomime la poin- 
te du cône , & duquel on peut abaïffer une per- 
pendiculaire au centre de ce cercle. (fig. 30). 


Toutes ces figures irrégulières peuvent auf 
S'infcrire dans une fphère | & alors leurs angles 
& les lignes circulaires qui joignent leurs diffé- 
rentes furfaces toucheront celles de cette fphère. 


Ufage des inffrumens de mathématiques nécef[aires . 
pour tracer & mefurer les différentes figures de géo- 


métrie dont il fera quefiion dans cet ouvrage. 


On doit fe pourvoir d’un étui de mathémati- 
ques , compolé de deux compas de différentes 
grandeurs , dont le plus grand foit à pointe chan- 
geante, c’eft-i-dire, dont on puiffe ôter une 
d'elles pour y mettre en place une autre pointe 
én forme de plume ou de porte-crayon. Le plus 

etit de ces compas fert à prendre des mefures, 
a divifer des lignes ; l’autre eft employé à tracer 
des cercles à l’encre ou au crayon. 


D'un porte-crayon garni d’un crayon de mine 
de plomb & d’un tire-ligne pour tracer des lignes 
plus ou moins fortes. 


D'une équerre dont chaque côté eft divifé en 
pouces & lignes ; elle fert pour abaïfler ou éle- 
ver des lignes perpendiculaires, & à tracer des 
lignes qui les coupent à angles droits. 


D'une régle pour tirer des lignes d’un point à 
un autre. de : 

Et d’un rapporteur (1)pour mefurer , divifer où 
former des angles de. telle grandeur & de tel 
ess 

[1] La bafe d’un priime peut être une furface trian- 


gulaire, hexagonale , ou tour autre quelconque ter- 
minée par des lignes droites. 


( 


{21 Le rapporteur eftun demi-cercle de cuivre divifé 
gn 180 degrés, & en demi-degrés, | 


‘que de 
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Hotbté de degrés qu'on peut avois befoin (3), 


ou pour tracer différens poligones. 


Ïl faut avoir attention lorfqu’on tire une ligne 
fur le PAqIeE de ne point pencher plus d’un côté 
“autre la plume ou le crayon dont on fe 
fert, afin que la ligne tombe feule fur les points 
qui gouvernent fa direction ; il faut auffi en tra- 
çant les cercles manier légèrement le compas, afin 
d'éviter qu'il ne vienne à fe déranger en fe re- 
ferfnant. | : | 4 
Le détail qu’on à donné ci-deflus concernant 
la figure des corps , & les termes qu'on doit em- 
ployer pour les défigner , fufhfent pour l'intelli- 
gence ou l'exécution des problèmes qui fuivent, 
auxquelles on prévient ici qu'on ne joïndra aw- 
cune démonftration géométrique , afin de ne 
point s’écarter du plan qu’on s’eftpropofé. 


PROBLÉMES DE GÉOMETRIE. 


Un point étant donné fur une ligne droite y élever 
une perpendiculaire. 


Soit la ligne AB, (figure 31, même planche) 
fur laquelle on veut élever une perpendiculaire au 
oint C ; de ce point comme centre décrivez à vo- 
onté avec le compas le demi-cercle DEF qui 
coupe la ligne A B , aux points D & F également 
diftans de celui C ; décrivez à volonté des points 
D & F les deux arcs de cercle G & H, & tirez 
de leur point de feétion à celui C , laligne IC, 
qui fera perpendiculaire à A B. Eur | 


Elever une perpendiculaire à l'extrémité d'une ligne, 


Soit le point B (fg. 32. pl. 1. ibid.) fur lequel 
il faut élever la perpendiculaire ; prenez un point 
D au-deflus de la ligne AB , & de l'intervalle D B 
décrivez la portion de cercle EBC qui coupe la 
ligne AB aux points E &B; tirez du point El 
ligne E C, la faifant pañfer par le point D, & 
couper l'arc de cercle au point C ,menez de ce 
point laligne C B qui féra perpendiculaire à A B: 


Un point étant donné hors d’une ligne y abaiffer une 
perpendiculaire. 


Soit AB ( figure 33, même planche 1 ); la l- 
gne fur laquelle on veut abaiffer une perpendi- 


[33 Pour s’en fervir à former un angle, on pofe fon 
diamètre fur une ligne, deforte que le point qui doit 
être le fommer de l'angle fe trouve au centre de ce rap- 
porteur, & on compte fur fa circonférence le nombre 
des degrés qu’il doit avoir. On marque un point à cet 
endroit , d'où on tire une ligne droite à celui deftiné 
à commencer l'angle ; on connoîr de la même manière 
de combien de dégrés eft formé un angle donné, fi un 
angle eft droit, obtusou aigu, c’eft-a-dire, s'il a plus 
ou mojns de 90 degrés ; l'angle droit eft celuique les 
ouvriers appellent craër quarré, d'équerre où à plomb, 
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tulaire du point C ; de ce point comme centre , 


décrivez à difcrétion l'arc de cercle DFE qui. 
coupe la ligne AB aux points D & E , defquels : 
& d'un même intervalle de compas (1) pris à vo- 
Jlonté , vous décrirezl es arcs G & H qui fe croi- : 


fent au point I ; tirez de ce point I au point € la 
ligne C I qui fera perpendiculaire à celle A B. 


Nota. Lorfqu’on trace des lignes fur le papier, 


on peut fe difpenfer de ces opérations , en fe fer- | 
vant de l'équerre pour élever ou abaifler des per- | 


pendiculaires: pour les élever, on pofe un des 
deux cotés de l’équerre fur la ligne donnée, de 
manière que fon angle réponde au point donné. 
Pour l’abaifler on la pofe de même en la faifant 
couler jufqu’à ce que l’autre côté fe trouve preci- 
fément fur le point pris , & on tire une ligne le 
long de cet autre côté de l’équerre. 


Tirer une ligne parallèle à une ligne donnée. 


Soit la ligne A B (figure34 , planche 1) à la- 
quelle on veut tirer une ligne parallèle ; élevez les 
eux perpendiculaires de même longueurF E, 
HG , & virez par leurs extrémités E & G la li- 
gne C D qui fera parallèle à A B ; ou bien des 
points F & H , comme centre &' à l'ouverture 
du compas convenable à la diftance que vous vou- 


%ez donner à ces parallèles , décrivez deux arcs 


de cercle & tirez la parallèle C D qui touche 
ces deux arcs. 


Nota. On peut , fuivant cette méthode , tracer 
un quarré fur une ligne donnée , enélevant à fes 
extrémités deux perpendiculaires de même hau- 
teur que la longueur de la ligne donnée & en les 
joignant par une ligne droite. 


Divifer une ligne droite en deux parties égales. 


Soit la ligne À B (feure 3 $ » planche 1) que 


Pon veut divifer en deux parties égales ; ayant 
ouvert le compas à difcrétion , placez fa pointe à 
l'extrémité À de cette ligne & décrivez les arcs 
de cercles C & E , décrivez de même du point B 
les arcs G &I, & de leurs points de feétion ti- 


rez la ligne M N qui partagera au point O la ligne ! 


À Ben deux parties égales. 


Nota. Ce qui fe pratique fur le papier avec le 
compas S exécute fur le rerrein! avec un cordeau. 


Trouver le centre d’une portion de cerele donnée. 


Soit ABC (figure 36 plancher ), un arc ou 
portion de cercle dont il faut trouver le centre; 
tirez les deux lignes ou cordes AB & BC, ou- 
vrez à difcrétion le compas , partagez ces deux 


gere co np 0 


(1) Sion travaille fur le terrein on fe fert de cor- 
deau au lieu de compas. 


lequel il peut étre infcrit , & 
ce cercle fe trouve alors hors du triangle (figure 
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lignes en deux parties égales comme il a été enfei- 
gné au précédent problème , & le point G où fe. 
rencontrent les deux lignes E F & CD fera le 
centre du cercle dont A B C éft une partie. 


Nota. Ce problême peut fervir à achevef de 
tracer un cercle dont on n'a qu'une partie. 


Faire pafler un cercle par le fommet des angles 
| | d'un triangle donné. 


Soit ABC (figure 1 , pl. 2, Amufemens de géo- 
métrie ) le triangle donné , partagez en deux par- 
ties égales deux de fes côtés quelconques, tels 
que AB & À C, & décrivez du point E où fe 
coupent les lignes F G & HI, le cercle À B CD 
de pañlera alors par le fommét des trois angles 

u triangle donné. 


On a dit ci-devant que les trois angles d’un 
triangle étoient égaux à deux angles droits , c’eft- 
à-dire qu'ils compofoient toujours 180 degrés ; 
on ajoute ici que chaque angle de tout triangle 
infcrit dans un cercle, a pour mefure la moitié 
du nombre des degrés compris dans l'arc qui lui 
eft oppofé ; d’où il fuit, 12. que tout triangle peut 
s’infcrire dans un cercle. | 


2°. Que dans tout triangle reéangle le côté 
°PER à l’angle droit qu’on nomme hypoténafe , 
efttoujours le diamètre du cercle dans lequel il 
peut être infcrit. ( Woyez fig. 2 méme planche). 


3°. Que fi un trianglea un angle obrus, fon 
plus grand côté qui eft oppofé à cet angle , eft 
toujours plus petit que le diamètre du cercle dans 
ue le centre de 


croifième ). 


4°. Que fi le triangle infcrit a tous les angles 
aigus , le centre du cercle dans lequel il peut être 
infcrit fe trouve placé dans le triangle. ( figure 
quatrième ).. 


Il fuit encore que fi dans un’ cercle, on prend 
la corde d’un arc pour le côté d’un triangle, tous 
ceux qu'on y pourra infcrire auront les angles 
oppofés à ce côté égaux entr'eux , c’eft-à-dire , 
que la corde étant A B (fi. $ ) , les angles AEB, 
ADB , ACB feront égaux. 


Tous les angles qui peuvent fe former autour d'un même 
Point; etant joints enfemble valent 360 degrés. 


Soiént lés angles ADB , BDC , CDB (fg. 6) 
décrivez de leur centre commun D le cercle AB 
C , il fera la mefure totale de ces angles, qui 
contiennent par conféquent 360 degrés. 


Nota. C’eft par cette raifon qu'il n’y a:que 
trois fortes de furfaces régulières & femblables 
qui puiflent fe joindre enfemble fur un plan; fa- 
voir, le. quarré , dont chaque angle eftde 90 de- 
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grés ; le triangle équilatéral, dont chaque angle 
en contient 60 , & l'hexagone , dont chacun en 
contient 120. w 


+ j ? 
* Faire un angle égal à un angle donné. 


Soit l'angle ABC, (fg. 7. PL. 2.) qu'il faut 
imiter ; à telle ouverture de compas que vous 
_ voudrez, & du point B comme centre décrivez 
l'arc DE; décrivez avec la même ouverture , à 
de l'extrémité F de la ligne FG l'arc IL , prenez 
Ja diftance DE & la portez de I en L, tirez la 
ligne HG, & l'angle HFG fera égal à l’angle 
donné ABC. 


Nota. Sur le papier il fufit de fe fervir du rap- 
porteur. 


es [uperficies des triangles qui ont même bafe & 
même hañteur , font égales entr'elles. 


Soit le triangle ABC, ( fig. 8, même pl. 2.), 
dont la bafe eft fuppofée AB ; tirez par fon fom- 
met la ligne DE parallele à AB, & des points D 
& E pris à volonté fur cette parallele, menez les 
lignes DA & DB pour former le triangle ABD, 
& celles EA & EB pour former le triangle EAB : 
l’airé de chacun de ces triangles fera alors égal à 
celui du triangle ABC. É. 


” «& Il fuit de ce problème, premièrement, qu'on 
ne peut élever fur une même bafe un triangle quel- 
conque , égal en fuperficie à un triangle donné, 
fans lui donner une même hauteur; deuxièmement, 
qu'en partageant en deux parties égales un des cô- 
tés d’un triangle, & menant une ligne de ce point 
de partage à l’angle oppofé à ce côté, cette ligne 
partagera ce triangle en deux parties dont les fu- 
perficies feront égales entr'elles. » 


La fuperficie de deux triangles fairs fur une même bafe 
eff proportionnée à leur hauteur réciproque. 


Soit la bafe BC, (fig. 9, même pl. 2.) fur la- 
quelle fontformés les deux triangles ABC & DBC, 
dont la hauteur DE eft double de celle AE, il 
s’en fuit que la fuperficie du triangle DBC eft 
double de celle du triangle ABC ; ce qui paroitra 


conforme au précédent problème, fi on confidère | 


la ligne, DE partagée en deux.parties égales au 
point À, comme étant la bafe des quatre triangles 
DAB, DAC, AEB & AEC. 


« Il fuit de ce problême que l’aire des triangles 
qu font de même hauteur eft en raifon réciproque 
e la grandeur de leur bafe. » 


Une ligne étant donnée , yÿ conftruire un triangle 


dont La fuperficie foit égale à celle d'un triangle auffi 


donné®# \ 


… Soit la ligne donnée AB, ( fig. 1o pl, 2), fur la- 
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quelle on veut conftruire un triangle dont la fu 
perficie foit femblable à celle du triangle DCE ; 
faites la ligne BC € fg. 11.) femblable à celle DE 
du triangle donné ; & à la hauteur CF de ce 
triangle menez au-deflus de la ligne BC la pa- 
rallele indéfinie DE; prenez avec l5 compas la 
longueur de la ligne donnée AB, & la por- 
tez de B en À , en forte que fon extrémité À tou- 
che cette parallele; tirez une ligne du point A au 


point C , alors le triangle ABC fera égal en fupet- 


ficie à celui DCE , & fon côté AB égalàlaligne. 
donnée ; ces deux triangles ayant, fuivant cêtte 
conftruétion , une même bafe & unemêmehauteur. 


« On peut conftruire de la même manière fur 
une ligne donnée un: triangle. dont la fuperficie 
foit double ou moitié, &, d’un triangle donné , 
il fufira de mener un parallele à la ligne DE à une 
diftance double ou moitié plus petite que la ‘hau- 
teur du triangle donné, » 

Les triangles équiangles @nt leurs côtés femblables 
réciproquement proportionnels. 


Soient les deux triangles équiangles ABC.& 
ADE, (fig. 12, pl. 2.) dont les trois angles font 
réciproquement égaux ; il fuit que fi la ligne AC 
eft double de celle AE, Ha ligne BC fera auf 


double dela ligne DE , & celle AB double de la 


ligne A, ce qu'il eft facile de conçevoir en me- 
nant la ligne DF parallele à AC, & en .remar- 
quant qu'alors les deux triangles ADE & DBF 
ont leurs côtés réciproquement égaux entr'eux. 


/ 


Mefurer une diflance acceffible feulement par [es extré= 
mités, 4 as 

Soit AB (fig. 13, pl. 2.) la largeur d’un étang 

qu'on veut connoitre & qui r’eft accefible que 

par fes extrémités À & B; plantez un piquet à 

chacun des endroits À & B, & difpofez-en un 

autre C à une diftance quelconque , dé manière 


que cés trois piquets CA & B fe trouvent dans 


une même ligne droite CB; élevez au moyen 
d'un cordeau, & fur le point C la perpendicu- 
laire indéfinie CD , & fur le point A celle AE : 
ayant pris enfuite le point E à difcrétion furcette 
ligne AE , plantez-y un piquet ,:& cherchez fur 
celle CD un point où vous puifiez placer un autre 
piquet qui fe trouve en ligne droite avec ceux E 
& B ; nefurez enfuite les diftinces CA, DE, & 
EB ; & faites cette analogie: | 


Comme la longueur de la ligne DE, 
eff a celle E B; 

ainfs celle de la ligne CA, 

eff à celle de la ligne AB. 


Le réfultat donnera la Longueur de la diftance 


sr: 
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AB qu'on veut connoître ; les côtés des triangles 
CBD & ABE étant réciproquement proportionels 
comme il a été expliqué au précédent problème. | 
» $ + s 7 r 6 LA w " 


Si la diftance AB qu’on veut connoître n’étoit 
acceffible que par fon extrémité À ; on mefurera 
les deux diftances CD & AE, & on fouftraira 
celle AE de celle CD pour avoir la longueur DF ; 
On fera énfuite cette analogie : EE O 


Comme La diffance DF 
eff à celle CA ou FE, 
ainfi La diffance AE 
eff à la diffance inaccefible :AB. 


; ba M" | | 
Le réfultat donnera de, même la longueur de 


Ja ligne AB. ; 
Mefurer La hauteur d’une tour acrelrbre à fon pied. 


Soit AB, (fig. 14, rl. 2. ) une tour, ou un 


_ “objet quelconque dont on veut connoitre Ja hau- 
teur ; conftruifez en bois ou en carton un petit. 


triangle ifocele reétangle dont les côtés de & ec 
aient fept à huit pouces de longueur ; tracez vers 
un des côtés de ce triangle une ligne qui lui foit 
parallele , & ajuftez veïs fon extrémité E un fil de 
foie auquel foit fufpendu un petit plomb ; prenez 
ce triangle & lé tenant dans la main , enforte que 
le fil de foie couvre exaétement la ligne que vous 
avez tracée, avancez ou reculez devant cette 


“tour jufqu'à ce que regardant le long de laligne de 


"fa partie la plus élevée À: fe trouve dans la même 
 direétion que cette même ligne ; mefurez enfuite 
la diflance de 4 à B ,ajoutez-y cinq pieds pour 
votre hauteur & la fommé fera la hauteur de cette 
-même tour, conformément à ce qui a été expli- 
“qué ci-devant. : | 1 


Nota. On fuppofe ici que celui qui fait cette 
obfervation eft placé dans un endroit qui foit de 
niveau avec le pied de la tour , fans quoi il faudroit 
encore ( fton fe trouvoit plus haut ou plus bas) 
en retrancher ou y ajouter la différence. 


Mefurer une hauteur par le moyen de fon ombre, 


- Soit AB [fg. 15, pl. 2.7] la hauteur d’un obé- 
lifque qu'on veut connoitre par le moyen de fon 
ombre BC dont l'extrémité eft C : ajuftez perpen- 
diculairement un petit bâton DE fur une petite 
planche F ; plâcée horifontalément , & faites cette 

‘ analogie : En | Est | 


Comme l'ombre EG du bâton 

eff à fa hauteur DE; 435 

ainfi La diflance CB dé l'extrémité de l'ombre de 
l'obélifque à fa bafe 

ft à [a hauteur AB, 
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Les parallélogrammes de même bafe & de même hau« 
* =. teur font égaux en fuperficie. 

Soitle parallélogramme ABCD, [ fx. 16. p£.2, 
& celui BCDE qui font de ne & “a 
pois fe. la ligne CD; il eft évident qu'ils ont 
a même fuperficie, puifque les trois triangles 
ABC ;, BCD & BED ont leurs côtés réciproque 
mentégaux, & qué d’un autre côté la fuperhcie 
de chacun de ces parallélogrammes eft égale à 
celle de ces deux ” 40 Hé 


| La fuperficie de tout parallélogramme de mémebafe & 


de même hauteur qu'un triangle eff. double de celle 
du triangle. rt j5f 

Soit le parallélogramme ABCD ou celui EFGH . 

[ fg. 19, pl. 2.7] tirez les deux diagonales BC & 


| FG, vous partagerez par-là chacun d’eux,en deux 


triangles qui ayant tous les côtés réciproque- 
ment. égaux , feront aufli égaux en fuperficie : 
donc l'aire d’un parallélogramme eft le double de 
celle du triangle qui amême bafe & même hauteur. 


Nota. Cette propofition fert 


‘ te F à démontrer le 
problème qui fuit. ge 


La fuperficie d'un quarré conftruit fur l'hyporénufe 


d'un triangle retiangle eff égale à celle de ceux 
faits fur chacun des deux autres côtés de ce même 
triangle, . 


Soit ABC, (fe: 17, pl. 2.} le triangle rectangle 
fur les côtés duquel on a formé les trois quarrés 
EA,FC, AT; menez la ligne BL parallèle à AH 
& tirez les lignes BH & CD : les angles DAB & 
BAH étant droits font égaux, d’où il fuit que:fi 


on ajoute à chacun d'eux l’angle BAC, les angles 


DAC &c BAH feront encore égaux ; mais le côté 
AB. eft égal au côté DA, & celui AC au côté 
AH ; donc les triangles DAC & BAH font égaux ; 
& comme fuivant le problème précédent , ces 
triangles font moitié, l’un DAC du quarré EA, 
& l’autre ABH du pasle gere Re AL , il s’en- 
fuit que leurs doubles font égaux, & que par 
conféquent la fuperficie du parallélogramme AL 
eft égale à celle du quarré EA , & comme on peut 
démontrer de même que le parallélogramme CL 
eft égal au quarré FC ; il eft évident que le quarré 
fait fur le plus grand côté ( l’hypoténufe ) eft égal 
aux deux autres quarrés Joints enfemble (1). 


Deux quarrés étant donnés, Les réduire en un feul, 


Soient ABCD & BEFG, (fg. 18,,p1. 21) Îles 


1] La découverte de ce fameux problème eft dûe à 
Pithagore, qui en reconnoiflance fit aux dieux un (a- 
crifice de cent bœufs, 
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deux quarrés ; placez-les l’un auprès de l’autre, 
enforte que leurs côtés AB & BE ne forment. 


u'une feule ligne AE ; prenez fur la ligne AB 
fe pattie AH égale au côté BE , & tirez les lignes 
HG & HC ; imaginez enfuite que le triangle 


GEH fe meut au point G, & qu’il vient fe placer 


en GFI; concevez de même que celui HAC fe 
meut au point C & fe place en IDC, &c vous 


aurez le quarré HGCI égal aux deux quarrés pro- 


pofés. "4 


Nota. Cette ingénieufe démonftration du pré- 
cédent problème, peut s’exécuter en carton , il 


fufñit d'y tracer les deux quarrés joints enfemble | 


& découper les deux triangles CAN & HEF , afin 
de pouvoir les changer de place. 


quarré dont la fuperficie foit moitié de 


Former un 
celle d'un autre quarré donné. 


Soit le quarré donné ABCD , (fig. 19, bis. pl. 
2.) tirez les deux diagonales AD & BC, la ligne 
AE fera le côté d’un quarré qui doit être moitié 
de celui ABCD : ce qu'il eft aifé de voir en éle- 
"vant à l'extrémité des lignes EC & ED les per- 
pendiculaires CE & DF. 


Si on vouloit que le quarré fut double du quarré 
donné ABCD , (fig. 20.) on formeroit le quarré 
CBEF fur la diagonale BC. | 


- Trouver un quarré) dont la fuperficie foit égale à la” 


différence de celle de deux autres quarrés donnés. 


: Soient les deux quarrés donnés ABCD & EFG 
H, (fig. 21, pl. 2.) partagez en deux parties 
égales le côté AB du plus grand, & décrivez l’arc 
de cercle AIB, portez la longueur EF du plus 
petit quarré donné, depuis A Jufqu’au point I, 
& tirez la ligne IB; les deux quarrés ONAI & 
LMNB étant égaux au quarré donné ABCD , & 
celui ONAÏ au quarré EFGH , il s'enfuit que la 
fuperficie du quarré LMCB eft égal à la différence 
de celle des deux quarrés donnés. 


LD 


Tracer un parallélogramme dont La fuperfcie foit égale 
à celle d'un triangle donné. 


” Soientile triangle ABC , (fig. 26, pl. 2.) qu’on 
veut réduire en un parallélogramme ; menez la 
ligne, AD parallèle à la bafe du triangle CB, par- 

ragez cette même bafe en deux parties égales au 
pois F; menez la ligne FE parallèle à AC, & 

e parallélogramme AFCF, fera de même fuper- 
-ficie-que letriangle donné ABC : cette figure 26 

(ain que quelques-unes de celles qui précèdent) 
peut s'exécuter en carton, les deux triangles GFB 

& GEA étant femblables, | 
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Former un guarré don: la fuperficie foit femblable à 
celle d'un parallélogramme rectangle donnés : : 


Soit ABCD , ( fg. 22, pl. 2.5 le parallélo4 
gramme donné; prolongez fon plus petit côté AB 
jufqu'en E , enforte que la ligne AË foit égale à 
la ligne AC; du milieu F de cette ligne comme 
centre, décrivez l'arc de cercle AGE, & pro- 
longez le côté DB jufqu'à ce qu'il touche cet arc 
au point G, tirez H point G au point A la ligne 
AG, fur laquelle vous conftruirez le quarré HI 
CAE fera égal en fuperficie au parallélogramme 

onné. N" 


. « On peut au moyen de ce problême & de 
celui qui précède , formef un quarré dont l'aire 
foit égale à celle d’un triangle donné, puifqu'il 
fuffit d’en former d’abord un parallélogramme & 
enfuite un quarré ». | 


Changer un quarré en un parallélogramme rectangle ; 
dont Le plus grand des côtés eff déterminé. 


Soit ABCD ,( fig. 24 , pl. 2.) le quarré 
donné ; prolongez un de ces côtés AC jufqu'en 
FE’, enforte que CE foit égal à AC ; tirez par les 

oints D & E la ligne indéfinie DH; abaïffez fur 
F extrémité D de cette ligne la perpendiculaire 
FD égale à DE ; menez les lignes FG & CG 
parallèles aux lignes DE & DF; prenez enfuite 
avec le compas la longueur donnée pour côté du 
parallélogramme & portez-la depuis le point F 
jufqu'en I où elle rencontre la ligne DH; menez 
du point G la ligne GL parallèle à FI, & pro- 


| longez vers L; abaiflez fur cette dernière ligne, 


& des points F & Iles deux perpendiculaires FN 
& IM; cette opération finie, vous aurez le parak- 
lélogramme FINM égal au quarré dongé ABCD, 
ce qu’il eft aifé de concevoir fuivant les prin- 
cipes établis aux précédens problèmes, le paral- 
lélogramme reétangle FINM étant femblable à 
celui FGIL à caufe de l'égalité de deux triangles 
ILM & FGN ainfi qu'à celui DOFG dont la fuper- 
ficie eft égale à ce du quarré donné. 


Transformer un quarré en un triangle, dont la lors 


gueur quelconque d'un des côtés eft déterminée, 


Soit ABCD , (fig. 25, pl. 2.) le quarré donné; 
prolongez fon côté AC jufqu'en E, enforte que 
AC foit égal à CE , tirez par les points D & 
E la ligne indéfinie DH; formez fur la ligne DE 
le quarré DEFG ; prenez enfuite avec le compas 
la longueur du côté du triangle qui a été déter- 


minée, & portez-la depuis F jufqu'en H, tirez 


la ligne GH, vous aurez alors le triangle HFG 
égal en fuperficie au quarré donné , & fon côté 
FH fera femblable à la longueur auñfi donnée ; 
ce, qu'il eft aifé de voir, attesdu que ce triangle 
eft moitié du quarré DEFG qui.eft lui-même 
double du quarré donné ABCD. F7" 
Nota 
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_ !1Nota. Ce problème & ceux qui précèdent font 
_ le fondement de l’arpentage, & peuvent s'ap- 


pliquer à quantité d'autres opérations qui font 
trop fenfibles pour qu'il foit néceflaire d'en 
donner ici le détail. 


1 _ deux cercles donnés. 


_ Soient AB & CD, (fg. 27, pl. 2 ) les diamè- 
tres des deux cercles donnés; formez-en les deux 
côtés EF & FG dutriangle rectangle EFG; divifez 
en deux parties égales la ligne EG & décrivez du 
point Ï comme centre le cercle EFGH, dont 
l'aire fera femblable à celle des deux cercles 
donnés. 


"La fuperficie des cercles eft en même raifon 
que les quarrés de leur diamètre , d’où il fuit 

u’un diamètre double donne une furface qua- 
dite 


_ La circonférence des cercles eft en même raifon 
ge leur diametre, d'où il fuit qu'un diamètre 

ouble donne une circonférence double. 
Transformer un cercle donné en un triangle de même 

Fe fuperficie. S td 

Soit ABCD , (fg. 23 , pl. 2.) le cercle donné, 
tirez la tangente (1) indéfinie BE & le diamêtre 


AB ; divifez ce diamètre en fept parties égales, 


& portez vingt-deux de ces mêmes paies depuis 
B jufqu'en F ; tirez du centre G la ligne GF, 
alors le triangle rectangle GBF fera égal en fu- 
perficie au cercle donné CD ; ce qu'il eft aifé 
de concevoir , fi après avoir remarqué que le 
diamètre du cercle étant à fa circonférence comme 
7.eft à 22, la ligne BF a été faite égale à cette 
circonférence : on fuppofe ici le cercle & le 
triangle comme étant compofés d’une infinité de 

etits triangles qui ont tous même bafe & même 
hauteur. | 


Nota. On peut également transformer ce cercle 
en un quarré, en changeant le triangle ci-deflus 
en un parallélogramme ; dont on formera enfuite 
un quarré ; cette transformation fera voir qu'un 
quarré dont la fuperficie eft égale à celle d’un 
cercle, eft au quarré fait fur le diamètre de ce 
même cercle , comme 11 eft à 14. 


La furface du quarré AB, (fg. 1, pl. 3.) infcrit 


dans le cercle CD étant moitié de celle du quarré 
EF circonfcrit autour de ce même cercle , il s’en- 
fuit que la furface d'un quarré infcrit dans'un cer- 


cle ,eft à celle de ce même cercie, comme 7 eft à_ 


{11 Une ligne fe nomme rangente lorfqu'elle touche 
Ja circonférence d'un cercle fans le couper étant pre- 
Jongée ; le rayon qui touche le cercle au même point 
cit coujours perpendiculaire à cette ligne, 

Amufemens des Soences, 
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11, & que le fegment d’un cercle dont l'arc eft 


de 90 degrés , eft la onzième partie du quarré 
circonfcrit. ‘ 


Changer La fuperficie d'un poligone en celle d'un 
| - triangle. 


Ce problème fe réfout de même que le pré-: 
cédent , en obférvant de faire la bafe BF [ fs. 23,” 
pl. 2. ] du triangle GBF égale au périmètre du poli- 
gone [2] , auquel il fe trouvera alors abfolument 


| égal, au lieu que dans le problème ci-deflus, il 


n eft égal au cercle que par approximation , le 
diamètre d’un cercle étant abfolument incommen- 
furable avec fa circonférence. 


Manière de tracer & former d'une feule feuille de 
carcon tous les differens poliedres réguliers. 


Pour le tétraedre, tracez fur un carton quatre 
triangles équilatéraux , fe joignant par un de leurs 
cotés , comme le défigne fa fig. 2, pl. 3. 


Pour l’exaedre , tracez fix quarrés égaux , 
(voyez fig. 3.) | | 
. Pour l’oétaedre ; tracez huit triangles équilaté- 
faux, (voyez fig. 4.) ” de 
Pour le dodécaedre , tracez dix pentagones , fuis 


_vant la difpofition indiquée par la fig. 5. 


0] 


Pour l’ifocaedre , tracez les vingt triangles 
équilatéraux de Ia fig. 6. : 


Pour en former ces différens poliedres , décou- 
pez d’abord le contour de vos figures & coupez 
enfuite avec une règle & un canif la moitié de. 
l'épaiffeur du carton le long des lignes qui fépa- 
rent chaque furface,reployez le tout & le joignez, 
comme 1l eft convenable, en les collant par les 
côtés où elles doivent fe toucher. 


On peut conftruire ces poliedres d'une autre 
manière , en -élevant fur chacune de leurs fur- 
faces une pyramide dont les côtés foient de même 
longueur que le rayon de la fphère dans laquelle 
ils peuvent être infcrits ; alors on colle la bafe 
de ces pyramides fur une peau mince , en obfer- 
vant de les placer dans l'ordre défigné par les 
fig. 3,4, 5,6, ci-deflus; on replie le tout pour 
en former ces corps réguliers ; ce qui fert à faire : 
connoître qu’ils font compofés d'autant de pyra- 
mides femblables qu’ils ont de furfaces & que 
leurs fommets fe joignent tous au même centre. 


Pour connoître la furface.de ces différens po- 
liedres , il faut multiplier celle d’un de leurs côtés 
par leur nombre. 


moments dans 


. [2] Le périmètre d’un poligone eft une ligne égale 
à tous CES COtÉS, 
LL z 


Pour en avoir la folidité , il faut: multiplier 
une de leurs furfaces par le tiers de la hauteur des 
pyramides , dont on a fuppofé ci-deflus qu'ils 
étoient formés ; & multiplier de nouveau ce pro- 
duit par le nombre de leurs côtés. ; 


Nora. Si on veut exécuter en bois ces fortes 
‘de corps réguliers , de manière qu’ils foient com- 
pofés de l’affemblage de leurs pyramides, il faut, 
en les taillant , leur donner pour hauteur la moitié 
de l'épaifleur de ces corps prife du centre d'une 
_de fes furfaces au centre de celle qui lui eft 
diamétralement oppofée , ce qui demande beau- 
coup d'exactitude & de précifion. 


Trouver La fuperficie d’une frhère dont on connoft 
le diamètre. 


La fuperficie d’une fphère de fix pouces étant 
égale à celle de quatre cercles qui auroient ce 
même diamètre , & le rapport du cercle au quarré 
qui y eft circonfcrit étant oomme 11 eft à 14, on 
la trouvera en faifant cette analogie : 


Comme La furface 14 d'un quarré a 

eff à La furface 11 du cercle qui y eff inferit ; 

“ainfi 144 pouces quarrés , montant de la furface 
des quatre cercles. | / 

eff à 111 $ qu'en contient en fuperficie la, fphère 
fuppofée de G pouces de diamètre. 


Pour trouver [a folidité d’une fphère , on peut 
la concevoir comme étant compofée d’une infi- 
nité ,de petites pyramides dont les bafés étant 
hexagones couvrent toute fa furface , & dont 
tous les fommets fe joignent à fon centre ; d’où 
il fuit qu'en multipliant la fuperficie d’une fphère 
par le tiers de la longueur de fon rayon, on aura 
fa folidité. 


La furface d'une fphère eff égale à La fuperficie convexe 
du cylindre qui lui eff circonfcrit. 


On à vu précédemment que la furface d’un 
cercle eft égale à celle d'un triangle qui a pour 
bafe la circonférence de ce cercle, & pour hau- 
teur fon rayon; qu’un parallélogramme de même 
bafe & de même hauteur qu'un triangle lui eft 
double en fuperficie; il fuit de là que le paral- 
Aélogramme formé par le développement de la 
furface convexe d’un cylindre circonfcrit autour 
d’une fphère étant égal à quatre de ces trian- 
gles , eft égal auffi à la fuperficie de cette 
fphèré. 

Déterminer quelle eff la folidité a‘un cyändre. 

Soit un cylindre qui ait 6 pouces de diamètre 


pour bafe , & 8 pouces de hauteur , on connoîtra 
en cette forte fa folidité, Multipliéz par lui-même 


| 
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fon diamètré qui donnera 36 pouces quarrés pour 


la furface du qcarré dans lequel fa bafe peutiétre 


infcrite ; multipliez de nouveau cette bafe 36 par 


la hauteur 8 du cylindre, le produit 288 pouces 
cubiques fera celui de la folidité d’un prifime , 
dont la bafe quarrée auroit pour côtés 6 pouces, 


& pour hauteur 8 pouces ; faites enfuite cette 


analogie : 


Comme 14, furface d'un quarré quelconque ; 
eff à 11, furface du cercle qui y effinferits 
ainfi 288 pouces cubes , folidité du prifmes 
ef à 2262, folidité du cylindre fappofé. 


Nota. On entend par folidité la grandeur de. 


l’efpace contenue dans les corps, fans avoir égard 
en aucune façon à la différence de pefanteur qui 


fe trouve entre ceux qui font de différente na- 


ture. 


> 


| à 
Déterminer La folidité d’un cône, dont on connoit la. 


bafe & La hauteur. 


La folidité d’un cône eft à un cylindre de méme 
bafe & de même hauteur , comme 1 eft à 3; dou 
il fuit qu'ayant reconnu cette bafe , il faut Ja mul- 
tiplier par le tiers de la hauteur du cône ; foit 
donc fa bafe de 10 pouces cubes , & fa hauteur 
18 pouces , multipliant 12 par 6, ON aura 72 pou- 
ces cubes pour fa folidité. | 

Nota. La même règle ci-deflus fert pour con- 
neître le rapport de la folidité d’une pyramide 
à un prifme de même bafe & de même hauteur. 


Transformer la folidité d'ur cylindre donné , en celle : 


Lay 
d'un cône dont la hauteur eff déterminée. 


Seit ABCD , ( fig. 7, pl. 3.) le cylindre donné , 
qu’on veut transformer en un CORRE ; à hau- 
teur déterminée eft la ligne AB (fg. 8. ) tirez à 
fon extrémité B la perpendiculaire BC ÿ égale au 
rayon du cercle qui fert de bafe au cylindre AB 
CD ; prenez fur la ligne AB (fig. 8.) le point D 
diftant de celui B du triple de la hauteur du cylin- 
dre donné ; mefurez les lignes BA, BD & BC, & 
faites cette analogie : | 


Comme la ligne BA , hauteur déterminée du cône 

eff à celle BC, rayon du cercle qui fert de bafe au 
cylindre donné; 

ainff la ligne BD , triple de la hauteur du cylindre 


donné 


dont la hau- 


eff à La ligne BE, rayon du cercle qui doit former 


La bafe du cône que l'on cherche. 
Changer la folidité d’un cône donné en celle d'un 
cylindre ; dont le diamètre de la bafe eff déter- 


mine. 


Soit ABC, (fig. 9, pl, 3.) le cône dont on veut 


OR PER TE 
hang r la folidité enc 
fg. 10.) dont le diamèt 
5 prolongez le 


Déterminer la folidité d'une fphère donnée. 


a folidité d'une fphère étant à celle ‘du cube 


faire cette analogie: 


_de fon diamètre, comme 11 eft à 21 19, 14 faut 
Comme 21, cube du diamètre d'une fphère quel- 
seconque, :: nt 


… éfà rt, folidité d’une fphèere de même diamètre ; 


ainfi 144, cube du diamètre 12 de La fphère donnée, 


eft à 7S 23 » folidité de cette même fphère. 


_ Tous les problêmes dont on a donné ci-deflus 
Ja folution, font d’un ufage fi fenfible dans une 
infinité d'opérations journalières , foït pour par- 
venir à connoitre les différentes dimenfions des 


corps, foit pour fes transformer en d’autres de 


même furface ou folidité , qu'on a cru qu'il n’é- 
toit pas néceflaire de les indiquer ici, chacun 
ouvant facilement en faire l’applieation, fuivant 
es circonftances où il jugera qu'ils doivent être 

employés. 


RÉCRÉATIONS GÉOMÉTRIQUES. 


Cinq quarrés égaux étant donnés, en former un feul 
quarré. 

Soient cinq quarrés égaux à celui ABCD , ( fg- 
11,-pl. 3.) dont on fe propofe de faire un feul 
& même quarré ; partagez le côté AC de ce 
quarré en deux parties égales, & tirez la ligne 
BE, ce qui donnera le triangle ABE & le tra- 
pèfe EBDC. Si on difpofe ce trapèfe & ce 
triangle , enforte qu'on en forme le triangle ABC 
(fig. 12.) fon hypoténufe AB fera le côté d’un 
quarré égal aux cing“quarrés qui ont été don- 
nés , ce qu'on fera voir fenfiblement en affem- 
blant ces dix pièces comme le défigne la fg. 13. 


[1] Ce rapport, ainfi qu'on l’a dit ci-devant , n’eft 
ue par approx'mation; la folidité , ainfi que la circon- 


érence d'une: fphère, étant géométriquement incom- 
menfurable avec fon diamètre. 


en former un feul quarré. 
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| Pour s'amufer avec ces quarrés , il faut donner 
ces dix triangles & trapèfes (2) à une petfonne , 
en lui propofant qe arranger de manière à en 

| ar 


former un feul qu ré, (fig. 13.) ce qui eft affez 
difficile pour ceux qui ne favent pas l'ordre dans 
lequel ils doivent être aflemblés. 


Nota. Si au lieu de partager chacun de ces cinq 
quarrés en deux parties égales, on divife encore 
le trapèfe EBCD en "deux parties égales par Ra 
ligne ponctuée CF, (fs. 11.) parallèle à EB, 
On aura quinze pièces au lieu de dix, & il fera 
alors beaucoup plus difficile de les ou pour 


« * 
Or géométrique. 


 Tracez fur un carton le parallélogramme ree- 


tangle ABCD » (fig. 14 ,p4 3) dont le côté AC 
ait trois pouces de longueur,& celui À B dix pou- 
ces ; partagez ces mêmes côtés fuivant cette di- 
vifion , & tirez les parallèles défignés fur cetté 


figure , lefquelles partageront ce reétangle en 


trente quarrés égaux. 


Conduifez du point À à celui D la diagonale 
AD , & coupez ce carton en deux triangles égaux 
ADC & DAB; coupez encore ces deux triangles 
fuivant les lignes EF & G H, & vous aurez deux 
triangles & deux trapèfes ; lefquels étant afflemblés, 
comme le défigne cette figure 14 , formeronttren- 
te quarrés : prenez les deux trapèfes , & joignez- 
les , comme l'indique la figure 17 , même plan- 
che ; aflemblez de même les deux triangles 
{voyez fig. 18 ), & Vous pourrez compter fur ces 
deux nouveaux parallélogrammes trente - deux 
quarrés égaux en apparence aux trente quarrés 
que contenoit la même furface. 


Ayant partagé ce reétangle de carton , comme 
il vient d’être dit, on peint dans chacun de ces 
quarrés une pièce de monnoie (3) ,en déguifant 
un peu celles qui font aux endroits F & H, alors 
en affemblant ces quatre cartons , comme le dé- 
fignent les figures neuvième & dixieme , on fait 
voir-que le nombre des pièces qui font peintes fux 
ces cartons font au nombre de trente-deux. 


Nota. Ce problème , quelque frefle qu'il foit 
aux yeux du géométre éclairé, eft une critique 
affez ingénieufe de l’alchimie, & la fatyre la 
mieux imaginée contre les fourbes qui fe difent 
adeptes. 


Conftruire un parallélogramme qu’on puiffe transfor- 
mer en deux triangles ou en un hexagone, & les 
infcrire dans un cercle donné. 


Soit le cercle donné ABCDEF , (fig. 15, nés 

pen Ge RÉ ES 
[2] On fait ces pièces avec du carton. 

{31 I faut effacer les diviñons après avoir peint ces 


pièces, 
Liz 73 


+48 GÉO 


-3). ayant tiré fur un carton la ligne indéfinié A B 


(Ag. 19) ,tirez de fon extrémité A la ligne AC 


égale au rayon du cercle donné , & inclinée fur 
A B, de manière que l'angle CAB (fig. 15) foit 
de 120 degrés; tiréz la parallèle indéfinie CD , 
& portez trois fois la longueur du rayon de A 
en B & de C en D ; menez par les points de di- 
vifions les lignes EF, GH & DB, qui diviferont 
le parallélogramme ABCD en fix triangles fem- 
blables & ifocèles , dont chacun des deux côtés 
égaux oppofés à la bafe , fera égal au rayon du 
cercle donné : coupez ce carton, & en les raf- 
femblant vous en formerez "deux triangles équi- 
latéraux, femblables à celui BFD , (fig. 15 ) ou 
un hexagone femblable à celui ABCDEF ( même 


figure. ) | 


Cet 2mufement fert à faire voir, première- 

ment , que la furface d’un triangle équilatéral eft 

Ja moitié de celle d’un hexagone , lorfque l’un & 
l'autre font infcrits dans un même cercle. 


Secondement , qu’on peut connoitre la furface 
d’un hexagone régulier , en multipliant la moitié 
de fonpérimètre par la longueur de la perpendi- 
culaire abaiflée du centre où il eft infcrit , fur un 
de fes cotés. | 


Pour exercer la patience d'une perfonne , il 
faut tracer fur ce même carton (voyez fig. 16 ) les 
perpendiculaires AE , BF & CG, qui diviferont 
ce parallélogramme en neuf triangles & en trois 
trapèfes,& tranfporter le triangle IAE en CDH , 
ce qui formera le parallélogramime reétangle AD 
EH ; & donnant ces douze morceaux de carton , 
que l’on aura foin de bien déranger de cet ordre, 
on lui propofera de les affembler , en les joignant 
les uns auprès des autres , de manière à en former 
un hexagone ou deux triangles équilatéraux , ce 
qui fera fort long , particulièrement fi cette per- 
fonne retourne quelques-uns de ces petits cartons; 
ce qui ne manquera pas d'arriver. 


Faire pajfer un cylindre par trois trous différens, en 
forte qu'il les rempliffe entièrement. 


Soit À (fg.20 , pl. 3, Amufemens de géométrie) 
le cylindre ; découpez fur le carton D (fg. 21) 
le cercle A égal à fa bafe , le parallélogramme B 
égal à fa hauteur & à fon diamètre, l’ovale C, 
dont le plus petit diamètre foit égal à celui de ce 
même cylindre , & alors préfentant ce cylindre 
en différens fens , c’eft-à-dire , droit , de côté ou 
incliné , il paffera indifféremment au travers de 
ces trois ouvertures , en les rempliffant exaûe- 
ment comme il a été propofé. 


Nota. Onpeut de même faire pañler un cône 
pat une ouverture circulaire ou triangulaire, 
comme il eft aifé de voir par la feule infpeëtion 
ées figures 22 & 23 , même planche. 
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Tracer d'un feul morceau de carton une pyrattide, 


dont lëcôté foit égal au diamètre de fa bafe. 


+ 


Ayant déterminé le diamètre que vous voulez 
donner à cette pyramide , prenez-en la longueur 


avec le compas , & décrivez fur un carton le de- 


mi-cercle ABC (fe. 27, pl. 3 ); divifez l'arc A 
CB en autant de parties égales que la bafe de 
cette pyramide (qu'on fuppofe être ici un hexa- 
gone) contient de côtés ; tirez les cordes AD, 
DE , EC , CF, FG & GB; menezles rayons HD, 
HE , HC , HF & HG ; découpez enfuite votre 
carton le long du diamètre AB & des cordes tra- 
cées , & ouvrez-le avec un canif le long des 


rayons fans le couper entièrement ; ployez le tout 


& joignez exactement les deux rayons AH &HB. 


Décrivez un cercle à l'ouverture d’une des 
cordes ci-deffus ; & y ayant infcrit un hexagone, 
découpez-le pour fervirde bafe à cette pyramide; 
collez le tout & couvrez-la d’un papier. ; 


Si lon veut que le côté de cette pyramide 
foit plus long que le diamètre qui lui fert de bafe, 
on divifera en fix parties égales un arc moindre 
qu'un demi cercle ; & fi au contraire en veut 


qu'il foit plus court, on divifera un arc plus 


grand qu'un demi-cercle. 


Nota. Onpeut former de même un cône plus 
ou moins aigu , enne divifant pas l'arc du cer- 
cle qu'on aura déterminé , & en prenant jus 
rayon du cercle qui doit lui fervir de bafe la fixiè- 
me partie de cet arc. Si on vouloit que cette py- 
ramide ou ce cône fuffent tronqués , on décrira 
du centre H & à la diftance convenable , un au- 
tre demi-cercle (tel parexemple ) que celui ILM , 
( même figure ) on le découpera ; & pour les 
couvrir en deflus , on tracera un hexagone ou un 
cercle , en lui donnant pour rayon une des cor- 
des de ce même demi-cercle. ne 
Réduire La fuperficie d'un quarré donné en une figure 

plane terminée par deux lignes cimulaires. 


Soit ABCD ( fg. 28 ,p1. 3) le quarré donné ; 
tirez la diagonale BC & du point C comme cen- 
tre , & à l'ouverture de compas CB, tracez le 
cercle EBFG ; prolongez la diagonale BC jufqu’en 


G , & les deux côtés AB & BD du quarré donné 


jufqu'en E & F: du point D comme centré dé- 
crivez le demi-cercle BHF , & tirez des points 
B &F 1: diametre BF. 


La fuperficie du demi-cercle EBF ayant pour 
diamètre l'hypoténufe du triangle reétangle FBF 
eft double du demi-cercle BHF quia pour dia- 
mètre ( fuivant la conftruétion.ci-deffus } le côté 
BF de ce même rectangle:; par, conféquent , le 
quart de cercle CBF eft égal au demi-cercle BH 
F ; d’oùil fuit que fi l'on ôte de ce quart de, cer- 


» 


u à ; d F5 il ire 
| GED 1e 
x guet 6 " / a 1 & °1 ni pa ms LE MES à 
où fe trouve tracée leurpremière divifion ,& ce 
au moyen d’une petite pointe placée au centre 


des cercles , & d'un petit trou fait à cette méme* 
extrémité À, ( Voyez fig. 26 , méme planche), 


Ufage. 


cle EBF.& du demi-cercle BHF le fegment de 

* cercle BFI qui leur eft commun , le triangle CB 

_ F, ouce qui eft la même chofe , le quarré ABC 

D fera égal en fuperficie à La Zunule (1) BIFG ter- 
-minée pariles deux arcs BIF & BHF. 


+ Bat rt 
3 se: Me VO 
RATE. ce 


fon inventeur on appelle Lunule quarrable d'hippo- 


EME PET Eee * FAN £ LA »" 
crate , eft fort célèbre ; plufieurs géomètres y ont. 
LA #0 PRET DA" à: » / À on À 
trouvé des propriétés fort fingulières , particu-. 


 Jièrement pour païvenir à.trouver par approxima- 
tion la quadrature du cergle ; on peut voir à ce 


Abat. # 


_fujer les amufemens philofophiques du père 


4 


Divifer une ligne donnée en un nombre de parties 


. proportionnelles à celles d'une autre ligne donnée. 


! Soit ladigne AC ( fig. 29, pl. 3 ) divifée en dif- 
ferentes parties aux points D & E , & AB celle 
qu'il faut divifer dans la même proportion 5 pla- 
‘cez ces deux lignes de manière qu’elles fe tou- 
-chéntparune de leur extrémité À ; tirez la ligne 
CB, & menez à cette ligne les parallèles DF & 


EG qui partageront celle AB en trois parties pro- 
portionnées aux divifions de la ligne AC , ce qui 
réfulte de ce que les triangles AEG, ADF & 
ACB étant équiangles par cette conftruétion , ont 
leurs côtés réciproquement proportionnels. C’eft . 


fur ce principe que font conftruites les deux rèe- 
gles de réduétion ci-après, qui peuvent fervir à 
copier & réduire toutes fortes de deflins. 
Régles de réduëtions ; propres à deffirer une figure 
dans une grandeur proportionnée à une figure don- 

; 


Soit I (fig. 24, pl. 3) un quarré de papier fur 
léquel eft deffiné la figure ou le fujet qu'on veut 


réduire: fur un autre quarré ( on le fuppofe ici, 
moitié plus petit) tel que. L (fg: 25 )5 décri- 


vez fur du carton les deux cercles ABCD & EF 
GH; divifez la circonférence de chacun d'eux 


en un même nombre de parties égales (2), tel- 
ge vous jugerez être convenable : conftruifez. 


eux régles de cuivre ou fimplement de carton 
MN & OP , de même grandeur que le rayon de 
ces cercles ; divifez celle MN en un certain nom- 
bre de parties égales, & la moitié QP dercelle 
OP en un même nombre de parties qui feront par 
conféquent moitié plus petites; difpofez-les de 
manière qu'elles puiffent tourner fur l’éxtrémité 


. [1] Toute.figure plane terminée par deux arcs de 
cercl:, fe nomme, Lunule. | 

CETTE /HIRIT 

{2} Les divifions de ce cercle doivent être fort pe- 
tirés, fi l’on veuc que le fujet puifle étre rendu avec 
beaucoup de précilion, 


Cetingénieux problème , que du nom de: 


Ayantattaché fur le cercle ABCD Îe papier fur 
lequel eft tracé le fujet I que vous voulez réduire 
fur celui L, qui doit être auf fixé fur le cercle 
EFGH ; placez les régles MN & OP fur les poin- 
tes ou pivots mis au centre de ces deux cercles ; 
faites enfuite tourner autour de ifon pivot la ré- 
gle MN, jufqu'à ce qu’une de ces divifions fe 
trouve fur le 1°' point de celui des traits du fujet 
par lequel vous voulez commencer à opérer , & 
remarquant à quelle divifion de la circonférence 


- du cercle ABCD répond l'extrémité M de cette 


régle , placez l’autre régle fur fon cercle à cette 
même divifion ; voyez à quel point de divifion 
de la première régle MN répond le commence- 
ment du trait pris fur le fujet donné , & indiquez- 


le fur le papier L , à l'endroit où correfpond ce 


même point de divifion fur la régle OP (3) ; fai- 
tesla même opération pour une certaine quantité 
de points pris à difcrétion fur ce premier trait, 
& faifant pafler une ligne par tous ces points,elle 
fe trouvera alors abfolument femblable (quoique 
moitié plus petite) à celle qui fe trouve tracée 
fur, le fujet L; continuez de même pour tous les 


traits qui compofent le fujet donné. 


Nota. Cette méthode peut s’employer ayanta- 
geufement pour réduire une” carte de géographie 
de grand en petit , attendu que la pofition des en- 


droits fe trouvera indiquée par fon moyen dans 
‘une exacte preportion, ce qui eft fort effentiel 


dans ces fortes d'opérations : on conçoit que fi 
l’on veut réduire le fujet donné au tiers ou an 
quart de fa grandeur , il faut conftruire les régles 
e réduétion ci-deflus fuivant ces mêmes pro- . 
portions. ( | 


Réduire un poligone régulier ou irrégulrer en un trian= 
gle de inême fuperfiste. 


Soit le poligone irregulier ABCDE (fg. 30, 
pl. 3 } qu'on veut réduire en un triangle; pro- 
longez de part & d'autre un de fes cotés DE ; ti- 
rez les lignes ou diagonales BD & BE , & menez- 
J'ur parles points À & C les parallèles HF & IG 
qui Couperont la ligne prolongée FG aux points 
F & G ; tirez du point B au point F la ligne BF 
& du point B au point G celle BG & elles for- 
meront avec celle FG le triangle BFG qui fera 
égalen fuperficie au poligone ABCDE, attendu 
que les triangles ABF & AFD qui’ font de même 


[3] Les divifions faires fur ces régles doivent étre 
fenablablement numérotées, 
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bafe & de même hauteur font égaux , & qu'en en 


 retranchant le triangle AFL qui leur eftcommun , 


le triangle LFD fera égal au triangle ALB ; 


. ce qui aura également lieu pour le triangle CMG 


qu'on peut aufli retrancher des deux triangles 


. égaux BCG & CEG. 


Divifer une ligne quelconque en tel nombre de par- 
| qu'on voudra , fans fe fervir de com- 


ties égales 
PES RS 


x 
Cas 


Soit AB ( fig. 31 , pl. 3 } la Hgne qu'on veut ,par 


exemple, divifer en trois parties égales ; menez 
à difcrétion par ces deux extrémités À & B les 


‘lignes parallèles & indéfinies AC & BD ; prenez 


fur la ligne AC un point quelconque & menez 
la ligne EH parallèle à AC (1) ; tirez la ligne E 


B; & menez-lui la parallèle FH ; faites FG pa- 


rallèle à EH , & CG parallèleà FH ; tirez la li- 
gne GB , & menez-lui les parallèles FI 8 EL qui 


païtagerornit la ligne propofée AB .en trois parties 


égales , attendu qu'au moyen de cette conftruc- 
tion les 
équiangles. 


:1 Nora. Cette ingénieufe méthode peut s'em- 
_ ployer particulièrement lorfau on vêut partager 
une ligne en certains nombres de parties qui n'oft 


point de divifeurs , ce qu'on ne peut faire avec le 
Compas qu'en tâtonnant ; elle peut fervir aufñ 
fur le terrein , lorfque l'efpace qu'on veut par- 


tager eft entrecoupé par des objets qui en ren- | 


droient la divifon fort difficile. 


Connoiffant dans deux diférens triangles un de leurs 
AS » . etes, > 
côtés & l'angle qui eff oppofé à chacun d'eux , 
trouver les deux autres côtés. 


Suivant les principes de la trigonométrie , on 
ne peut trouver les deux côtés inconnus, d’un 
triangle fans connoitre l’autre côté & deux de. fes 
angles ; voici cependant une circonitance où il 
femble qu’il fuffit d'en connoitre un côté & un 
angle : À y a, 1l eft vrai , une petite fupercherie 
dans cette récréation , (qui eft d’ailleurs fort 
ingénteufe) ,en ce qu'on fuppofe , premièrement , 
que les deux côtés connus de ces triangles for- 
ment une feule ligne droite ; fecondement , en ce 
que cette propofition ne défignant qu'un angle, 
ne peut déterminer la Jongueur des côtés incon- 

NUS, AS eft aifé , fans S’écarter de la condi- 
tion qu'elle impofe de former une infinité de 
triangles différéns , dont tous les angles oppofés 
au çôté connu feront égaux. 


Soit donc AB & BC, les deux côtés du trian- 
gle qui ne forment ici (fig. 32, rl.3) qu'une 


(r) Pour mendr ces parallèles on fe fert d'une dou: 
ble règle appéllée Parallèle, 


triangles AEL , AFI & ACB. font. 


+ 
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feule & même ligne droite ; l'angle oppofé à la 


ligne AB de 35 degrés, & celui oppolé à la fi- 
gne BC de 20 degrés ; élevez aux deux extré- 
mités À & B de la ligne AB les deux pérpendi- 
culaires indéfinies AË & BG ;: faites avec le rap- 


| porteur l'angle EAT , & celui IBG chacun de 5 


degrés; & du point I -où les lignes AI 8 BI fe 


| croifent , & de l'intervalle Af décrivez le cercle 

ABD ; élevez à l'extrémité C de la digne BC: k : 
perpendiculaire CH ; faites l'angle GBL & celui 
LCH , chacun de 20 degrés ; du pains L où les: 


lignes LB & LC fe craifenc, & de l'intervalle LB 
décrivez le cercle BCD ; tirez du point D où ces 
deux cercles fe coupent les lignes DA , DB & D 


C qui formeront avec les lignes AB & BC deux 
triangles , dont celui DAB aura l'angle ADB de 


35 degrés , & celui DBC l’angle BDCde 20 de- 
grés , attendu que ce premier angle ( fuivant la 
conftruétion) s'appuie fur un arc de 7QEBTÉS » ëc 


l’autre fur un de 40. 


Nota. Ce problême fé réfoudroit fans aucun 
équivoque fi on le probofoit en cette manière. 
Etant donné un côté dans chacun de deux triangles 
(dont un des côtes inconnus de l’un deux peut être 
commun à l’autre) , La valeur de chacun des angles 
oppojés à ces côtés donnés , trouver leurs aütres côtés, 


Ileft Fort effentiel, particulièrement pour ceux 
qui s'amufent par eux-mêmes à conitruire les 
pièces de récréations qui leur paroïffent les plus 
agréables , de favoir tracer géométriquement 
toutes les figures’ ci-deflus , puifqu'il n’eft prefque 


1 point de conftruction où l’on puifle fe difpenfer 


de manier la régle & le compas , & que rien ne 
peut enfeigner à le faire avec plus de jufteffe que 
la connoiffance exacte des problèmes ci-deflus dé- 


crits , dont l’application fe rencontre néceflaire-. 


ment dans la plupart des opérations qu'on eft 
obligé de faire ; fans ces principes on ne travail: 
eroit qu'en tâtonnant & conféquemment avec. 
fort peu de précifion. r eROEX LA 

ré 


Autres Problémes amufans de Géométrie 


A l'extrémité d'une ligne droite donnée ; élever une 
perpendiculaire fans prolonger La ligne , @ même, 
fi l'on veut , fans changer d'ouverture de compas. 


Soit la ligne donné AB , (fig 1, pla, 
Amufemens de géometrie ) qu’il n’eft pas permis de 
ponte du coté A ; & fur l'extrémité À de 
aquelle il eft queltion d’élever une ligne per- 


pendiculaire. 


De A vers B ; prenez cinq parties égales , - 


à volonté ; puis , du point À à l'ouverture de 


trois de ceës parties , tracez un arc de cefcle 5 


enfuite ;, de l'extrémité 2 de la quatrieme par- 
tie , tr1ce7-en un autre avec une ouverture égale 
aux cinq parties : ces deux arcs fe couperont nécef- 


7 


* ‘airement en un.point tel que C ; duquel tirant: 
on aura CA perpendicu- 


une droite au point À , 
UTP EN MIRE O0 


-Jaiflons chercher au leéteur 
pas tout de fuite. 


î 


Car le quarré de 


quarré 25 de Cb: le triangle C Ab eft donc reétan- 
glé en ne on 


On pourroit également prendre pour rayon de 
Pare à tracer du point A , une ligne égale à cinq 
parties , pour la bafe Ab , 12, & pour l’autre 
rayonoC , 135 car $, 12, 13 , forment un triangle 


rectangle. Enfin , tous les triangles rectangies en 


nombres , & il y en a une infinité, peuvent fervir 
à la réfolution du problème. 


Sur une partie quelconque AB ( fg. 2, même. 
planche 4) de la ligne propofée,décrivez un trian- , 


glé ifocèle quelconque ACB , enforte que les 
côtés AC, CB, foient égaux ; prolongez enfuite 
AC ên D , enforte que CD foit égale à CB : la 
ligne tirée de D en B fera perpendiculaire à AB ; 
ce dont la démonftration-eit fi aifée , que nous la 
qui ne l'appercevroit 


Divifer une ligne droite donnée en tant de parties 
égales qu'on voudra , fans tatonnement. 


On propofe , par exemple , de divifer la ligne 
AB ( fig. 3, pl. 4.) en cinq parties égales. Faites- 
en la bafe d’un triangle équilatéral ABC ; puis , 
du point C fur le côté CB , prolongé s'il le faut , 


portez cinq partiés égales quelconques , que nous 


\ 


fuppofons fe terminer en D : faites CE égale à 
CD ; enfin prenez , par exemple , DF égale à 
une de ces cinq parties dè CD , & tirez CF, 
ui coupera AB en G : il eft évident que BG 
éra la cinquieme partie de AB. 


Si Df étoit égale aux $ de CD , on auroit , 


en tirant Cf, le point d’interfeétion g de Cf 


avec AB , qui donneroit B g égale aux # de 
AB. | 


LL ? LL FS 
Sans aucun inffrument que quelques piquets & un 
bâton ; exécuter fur Le terrain la plupart des opéra- 
tions géométriques. 


On fçait que la plupart des opérations géomé- 
triques s’exécutent fur le terrain au moyen du gra- 


Homètre ; il femble même que cet inftrument 


eft d’une néceñfité indifpenfable dans la géométrie 
pratique. 


. On peut néanmoins concevoir un géomètre dans 
de telles circonftances qu’il fera abfolument dé- 
pourvu de tout inftrument, & même privé durmoyen 
de s’en procurer. Nous le fuppofons , par exem- 
ple , dans les forêts de l'Amérique , ou ikne lui 


GÉO SST. 
quelques jalons , & un bâton pour lui fervir de 
mefure : 1l fe préfente diverfes opérations géo- 


FN ÉRCT TRS | | métriques à faire , des grandeurs même inac- 
CA, qui eft 9 , plus le: 
quarré de A4 qui eft 16 , font enfemble égaux au 


ceffibles à méfurer : on demande comment il s'y 


prendra. Ati E 


Nous fuppofons d’abord que l’on fçait de quelle 
manière on trace fur le terrain une ligne droite, 
dont l’alignement eft donné par deux points ; com- 
ment on la prolonge indéfiniment de côté & d’au. 
tre , &c. Cela érant, voici quelques-uns des pro- 
blêmes de géométrie élémentaire , qu'il s’agit de 
réloudre fansemployer d'autre ligneque la droite, 
& même en excluant l’ufage du cordeau , avec 
lequel on pourroit tracer un arc de cercle. 


y I. Par un point donné ; mener une parallele à 
une ligne dennée. 
Soit la ligne donnée AB , ( fig. 4 , pl. 4 Ÿ® 
& C le point duquel: doit dure: Aura 
lele , par cé point menez une ligne quelconque 
à-un point B de ABr, & partagez CB en deux 
| également en D ; à ce point placez un Jalon ; 
& ;: d'un point quelconque A de R ligne donnée, 
menez parle point D une ligne indéfinie ADE , 
fur laquelle on prendra DE égale à AD : la ligne 
pie par les points C & E fera parallèle 3: 


2. À un point donné d'une ligne donnée , lui élever 
une perpendiculaire. | 
Prenez , fur la ligne donnée, ( fig. $ , même 


pl) les parties AC, CB égales; &', du point. 
C_,:menez comme vous voudrez Îa ligne Cd, 


| fur laquelle vous prendrez la portion CD égale à : 


Ÿ 


CA; tirez la ligne DA, fur laquelle faites AE 
égale à AC , & AF égale à AD : par les points 
EF tirez la ligne FEG , fur laquelle , f vous 
prenez EG égale à FE , vous aurez le point G, 
qui , avec le point À, déterminera la poñtion de 
la pérpendiculaire AG. RE 


Car , dans le triangle CAD , les côtés AD, , 
AC , étant refpeétivement égaux à AF & AE 
dans le triangle FAF , ces deux triangles font 
égaux ; & , dans :: triangle DCA , les cotés CD, 
CA , étant égaux ; ON. aura auffi dans l’autre les 
côtés EA, EF , égaux: dont l'angle EFA fera 
égalà EAF , & conféquemment à CAD. Mais, 
dans Je triangle FGA , le coté FG eft égal à 
AB, puifque FG eft double de FF par la conf- 
truétion , & que FE: ou AF eft égal à AC qui eft 
la moitié de AB : donc les triangles. FAG, ADB, 
font égaux , puifque les côtés FG, FA , font 
égaux aux côtés AB, AD , & que fes angles 
compris font égaux , donc Pangle FAG fera égal 
à ADB. Mais celui-ci eft droit , parceque les li- 
gnes CB, CD, CA, étant égales, le point D 


eft poñfible de fe procurer avec fon couteau que | eft dans la circonference d'un derni-cercle tracé 


. 


fu le diamètre AB + donc l'angle FAG ft droit, 
& GA eft perpendiculaire fur AB. 


_3. D'un point donné À , mener fur une ligne donnée 
ÿne perpendiculaire. 
_ Prenez un point quelconque B dans la ligne 
indéfinie BC, ( fig. € , pl. 4 , ) & mefurez BA ; 
faites énfuite BC égale à BA , & tirez AC, 
que vous mefurerez pareillement.; enfin faites 


cette proportion : comme BC eff à la moitié de 


AC , ainf AC eft à une quatrième proportion- 
nelle , qui fera CE :il n'y a qu'à prendre CE 
égale à cette quatrième proportionnelle , & l'on 
aura le point E , duquel menant par A la ligne 
AE, elle fera la perpendiculaire cherchée. 


4. Mifurer une diffance AB , acceffible feulement 
par une de fes extrémités , comme La largeur d'une 


rivière, d'un foffé, &c. à 


On commencera par planter un jalon en À; 
(fg. 7: pl 4, ) puis, ayant pris un point quel- 
conque C , où l'on en plantera pareillement un, 
on en fixera un troifieme en L), dans l'aligne- 
ment des points B & C3 on prolongera indéfini- 
ment les lignes CA , DA , au-delà de A, & lon 
fera les lignes AE , AF égales refpectivement 
à AC , AD ; enfin l’on plantera un paie en G; 
de manière qu'il foit à la fois en ligne droite 
avec À & B & avec F, E: on aura alors la diftance 
AG égale à AB. 


Si l’on prévoyoit ne fe pouvoir retirer aflez : 


dans l'alignement AB , l’on pourroit ne prendre 
fur AE , AF , que la moitié ou le tiers de 
AC , AD , par exemple Ae, Af:alors , plan- 
tant eng un Jalon qui fût à la fois dans lès deux 
alignements BA & ef, on auroit Ag, la moitié ou 
le tiers de AB. 


$. Soit maintenant la diftance AB inacceffible 
par ces deux extrémités. (fig. 8, pl. 4) La folu- 
tion du cas précédent donnera aifément celle de 
celui-ci; car , foit planté un jalon en C, & ayant 
prolongé par une fuite de jalons les alignements 
BC , AC, qu'on prenne , par le moyen ci-def- 
fus , fur ces lignes , les parties CE , CF , ref- 
eétivement égales à BC , CA, ou la moitié ou 
e tiers de ces mêmes lignes : il eft facile de voir 
ue la ligne qui joindra les points E, F, fera 
égale ou bien la moitié ou le tiers de la ligne 
cherchée , & que , dans l’un & l’autre cas, 
elle lui fera parallèle ; ce qui réfoud le pro- 
blême de zirer une parallele à une ligne inac- 


ceflible. 


Ces exemples fufifent pour montrer comment, 
avec un peu de cennoiflance de géométrie , on 
pourroit , fans l’aide d’aucun autre inftrument que 
de ceux qu'on peut fe procurer avec fon couteau 
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des opérations géométriques. On doit néanméirs 
convenir qu'on ne peut que par un cas très-Ex- 
traordinaire fe trouver dans des circonftances fem- 
blables; mais , quelqu’éloignée qu’elle foit , quand 
on eft doué de l’efprit géométrique , on goûte 
une certaine fatisfaétion à voir comment on pour- 
roit s’y prendre. ; PART " 
Une chofe fingulière , c’eft qu'il n'eft peut- 
être pas pofñible de réfoudre de cette manière, 
c'eft-à-dire fans employer un arc de cercle, le 
problême très-fimple , & l’un des premiers de la 
géométrie élémentaire , fçavoir , de racer ur 
triangle équilatéral. Je V'ai du moins cherché en 


vain , m'étant anufé à voir jufqu’où l'on pour- 


roit parvenir dans la géométrie , au moyen de fim- 
ples lignes droites. | 


Tracer un cercle ou un aïc de cercle déterminé, fans 
en connoître le centre & fans compas. 
ë As id 
Ceci paroïitra d’abord , aux yeux de ceux à 
ui la géométrie eft peu familière , une forte 
de paradoxe ; mais la propofition où l’on démontre 
que , dans tout fegment de cercle , les angles 
ont le fommet eft appuyé fur la circonférence , 
& dont les côtés nent par les extrémités de la 
corde , font égaux; cette propofition, dis-je , 
donne la folution du problème. : 


Soient donc les trois points du cercle ou de 
l’arc de cercle cherché, A ,C,B, (fig. 9, pL4) 
les lignes AC, CB, étant tirées , faites un an-. 
gle égal à ACB , que vous couperez dans quelque 
matière folide , & plantez en À & B deux arrêts, 
ou pointes : alors , en faifant couler les côtés de 
l'angle déterminé entre ces arrêts , le fommet dé- 
crira a circonférence du cercle , enforte que fi 
cet angle C eft garni d’une pointe ou d’un crayon, 
il tracera , en tournant entre les points À &B, 
Parc cherché. 


Si l’on faifoit un autre angle pareil, qui füt 
le’ reftant de l'angle ACB à deux droits , & qu'on 
le fit tourner en touchant toujours de fes cotés , 
les points A, B, mais de manière que fon fommet 
fût du côté oppofé à celui du point C, il décri- 
roit l’autre fegment de cercle , qui, avec l'arc AC 
B , complette le cercle entier. 


I] pousroit arriver que l’on füt obligé de tra- 
cer par deux points RE un arc de cercle dé- 
terminé , dont le centre eft extrêmement éloigné , 
ou inacceffible par des caufes particulières. Sil'on 
avoit , par exemple , à tracer fur le. terrain un 
cercle ou un arc de cercle dont le rayon für de 2, 
3 ou 4 cents toifes , il eft aifé de voir qu'il feroit 
impraticable de le décrire au moyen d'un cor- 
deau : il faudroit alors opérer An Plantez des 
jalons en À & B (fig. 11, pl.4), extrémités de la 
ligne que je fuppofe être la corde de l'arc el 
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as LB Et Res - : 
ché, dont on éonnoit l'amplitude ou l'angle qu'il : 


foutend ; cherchez enfuite , avec le graphomètre |; 


ou la planchette , un point tel que c ; d’où mi- 
rant en À & B, l'angle AcB foit égal à l’angle 
donné , & plantez-y un jalon; cherchez pareille- 
ment un autre point d, d'où mirant aux points À 
& B, on ait encore l'angle AdB égal au pre- 
mier ; que les points e , f, foient trouvés de la 
même manière : il eft évident que les points c, 
" d,é;f, feront dans un arc de cercle capable de 
l'angle donné. Si vous cherchez enfuite de l’autre 
côté de AB, les pointsg,h,2,k, d'où mirant 
aux points À & B, l'angle AgB ou A#B foit le 
fupplément du premier, les points c, d,e,f,g, 
h,i,k, feront évidemment dans un cercle. 


Trois points étant donnés , qui ne fotent pas dans 
une méme ligne droité , tracer un cercle qui palfe 
Par ces trois points, 


Que ces trois points foient ceux qui font mar- 
qués 1,2, 3 (fig. 15, p/.4); de l’un d'eux, par 
exemple 2 , comme centre , avec un rayon quel- 
conque , foit décrit un cercle; enfuite ; d’un des : 


deux autres points pris pour centre, par exemple À 


1 , foient faites avec le même rayon deux inter- 


fettions avec la:circonférence du premier cercle , ? 
comme À &B, & foit tirée la ligne AB ; enfin, E 


prenant le troifième point 3 pour centre; foient. 
faites avec le même rayon deux interfections avec 

la circonférence du premier cercle , lefquelles 

foient D,E , & foit menée DE : elle fe coupera 
avec la première AB, dans un point C qui fera le 

centre He cercle cherché. Prenant donc ce point 
pour centre , & décrivant un cercle par l’un des 
points donnés , fa circonférence pañlera par les 
deux autres. | 


left facile de voir que cette conftruétion eft 
au fond la même que la vulgaire, enfeignée par 
Euclide & tous les auteurs élémentaires; car il eft 
évident que, par la conftruétion qu'on vient de 
voir, on a les lignes 1A,2A,1B,2B, égales 
entr'elles : conféquemment la ligne AB eft perpen- ‘ 


diculaire à celle qu’on doit concevoir joindre les 1 


oints 1, 2, ou à la corde 1, 2, du cercle cher- 
ché : d’où il fuit que le centre de ce cercle eft dans 
Ja ligne AB : parla même raifon ce centre eft dans : 
da ligne DE, & par conféquent il eft dans leur 
anterfection. à 


Si les trois points donnés-étoient dans une ligne 
droite, alors les lignes AB, DE, deviendroient 
parallèles ; &.conféquemment il,.n’y auroit point 
d'interfeétion , ou elle feroit infiniment éloignée. 


Un ingénieur, en levant une carte, .a obfervé d'un 
certain point les trois angles fous lefquels 1l voit : 
les diffances de trois autres objets dont il a déja 
déterminé les pofitions : on demande la pofition de} 
ce point, fans autre opération. 

Le problème , réduit à l'énoncé purement géo- 
Amufemens des Sciences. 


| menées aux trois ang 
; donnés D, 
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métrique , fe propofetoit ainfi : « Etant donnéun 
triangle dont les côtés & les angles font con- 
nus , déterminer le nes 
s fesontentr'elles des angles 


Il y a un affez grand nombre de cas dans ce 


| problème; car, ou les trois angles fous lefquels 


on apperçoit les diftances des trois points donnés 


occupent toute l'étendue de l’horifon ou Les qua= 
| tre angles droits, ou bien feulement la moitié, ou 
moins de la moitié. Dans le premier cas, il eft 
| évident que le point cherché.eft fitué au dedans 
dant 

| un des côtés ; «& dans le troifième , il eft dehors. 


e donné; dans le fecond,, il eft fitué fur 


Mais , pour abréger , on fe bornera au premier 


cas, indiqué par la fig. 11. 


Soit donc à déterminer entre les points ÀA,B, 
C,(Cfg. 12 pl, 4.) dont les diftances font don- 
nées , le point D, tel que l'angle ADB foit égal 


| à 160 degrés, l'angle CDB égal à 130° , & CDA 
“égal à 70°. Sur le côté AB, décrivez un arc de 


cercle capable d’un angle de 1699 ; & fur le côté 
BC, un autre capable d’un angle de 130° : leur 
interfeétion donnera le point cherché. 


Car il eft évident que ce point eft fur la cir: 
conférence de l’arc décrit fur le côté BA , & ca- 
pable de langle de 160° , puifque, de tous les 


points de cet are & de nul autre, la diftance AB . 


eft-vue fous un angle de 125°. De même le point 
D doit fe trouver fur l'arc décrit fur le coté AC, 
& capable de l'angle de 160° : conféquemment 
il faut qu'il foit fur leur interfeétion , & nulle 
autre part, é 


Deux lignes concourant en un point inacceffièle, ox 


qu'on ne peut même appercevoir , on propofe de 
mener d'un point donné une ligne qui tende au 
même point. 


Soient les lignes AO & BO,(fz. 13, pl. 4) 
ne concourent en un point inconnu & inaccef- 
ible O ,. & que le point E foit celui duquel il 
faut diriger au point O une ligne droite. 


Par le point E tirez la droite quelconque EC, 
qui coupe AO & BO dans les points D & C, & 
par un point F ; pris à volonté, foittirée fa pa= 
rallèle FG , foit faite enfuite cette proportion: 
comme:CD eft à DE, ainfi FG eft à GH ; enfin, 
par-les points E, H, tirez la ligne indéfinie HE ; 
ce fera la ligne cherchée. 

Ou bien, fi c’eft le point e qui eft donné, foit 
fait, comme CD à Ce, ainfi FG à FH, la ligne «4 
fera celle qu’on demande. | 


La démonftration en fera facile pour tous ceux 


qui fçavent que-fi dans un triangle on tire des pa- 


rallèles à Ja bafe, toutes He qui feront tirées 
À à aïa 


js duquel les trois lignes 
le 


ES 
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du fommet du triangle les diviferont proportion- 


nellement. 


| | re 

Même fuppofition faite que ci-deffus , on demande 
de, retrancher des lignes BO , AO , deux portions 
égales. 


Pour cet effet, foit abaiïflée du point À fur 
BO la perpendiculaire AC, ( fig. 10, pl. 4.) & 


fur le même point A foit élevée, perpendicu- | 


lairement à AO , la ligne AD , rencontrant la 
ligne BO en D; divifez enfuite en deux également 
l'angle CAD: par la ligne AE : cette ligne , en ren- 
-contrant BO en E, déterminera les lignes AO, 
EO, égales. Le | 


‘Il eft facile de le démontter , en faifant voir 
que , par cette conftruétion l'angle OAE devient 
égal à OEA. En effet l’angle OAE eft égal à 


l'angle OAC plus CAE, & l'angle OEA eft égal 


à ODA ou OAC plus EAD ou. EAC ; fon égal : 
donc l'angle OAE eft égal à OEA , & le triangle 
OAE efît ifocele : donc, &c. f 


Méme fappofition encore que ci-deffus , divifer l'angle | 
A 


OE en deux parties égales, 


Faites la même cenftru@ion que dans le pro= 


blême précédent ; puis , à la ligne AE , (même fig. 
10.) tirez une parallèle quelconque FG entre les 
deux lignes données ; après cela divifez les lignes 
AE , FG, en deux également en H & I: la 
ligne HI divifera l'angle AOE en deux égale- 
ment ; ce qui eft trop facile à démontrer pour s’y 
arrêter. 


Ces opérations font , comme l’on voit, des 
opérations de géométrie pratique aflez utiles“ans 
certains cas ; par exemple , s’il s’agiffoit de percer 
des routes dans une forêt, ou bien fi l’on vouloit 
qu’elles circulafent à lenrour d’un centre com- 
mun extrêmement éloigné, ou qu’elles aboutif- 
jent à ce centre. ÿ 


Deux côtés d’un triangle rettiligne étant donnés , & 
l'angle compris , trouver fon aire. 


Multipliez un de ces côtés"par la moitié de 
Pautre, & le produit par le finus de l’angle com- 
pris; ce nouveau produit fera l'aire. 


On démontre en effet aifément que l’aire de 
tout triangle rectiligne eft égale à la moitié du 
reétangle de deux de fes côtes quelconques , mul- 
tiplié par le finus de l'angle compris. 


: Car, foit.le triangle: ABC, (fig. 16, pl. 4.) 
dont l'angle A eft aigu; qu'on conçoive le triangle 
AFC, dont l’angle FAC foit droit, & AF égale 
à AB: foit un quart de cercle décrit du centre A 
pi F & B, & enfin la perpendiculaire BD fur la 

aie: à : 
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_ Il eft évident que les deux triangles FAC, 
BAC , font entr'eux comme AF à BD, c’eft-à- 
dire , dans la raifon du finus total au finus de 
l'angle BAC , ou de l’unité au nombre qui exprime 
ce finus : donc, le triangle FAC étant égal au 
demi-reétangle de FA par AC , le fecond fera égal 
à % in Le multiplié par le finus de l'angle: 


Cette propriété évite un circuit, qu'on eft 


obligé de prendre pour trouver d’abord la gran- 
deur de la perpendiculaire abaiffée de l'extrémité 


d'un des cotés connus fur l’autre, afin de multi: 
plier enfuite ce dernier côté par cette perpen- 
diculaire. | 

Soient , par exemple , les deux côtés AB, AC;. 
refpectivement de 24 & 63 toifes, & l’angle com- 
pris de 45°. Le produit de 63 par 12 toifes eft 


756; le finus de 45° efto, 70710: multipliez donc 


756 pare, 70710 fuivant la méthode des fraétions 
décimales ; le produit fera 534 55. 


Mefurer la furface d'un quadrilatère ou trapeze quel- 
_ conque; fans la connoiffance de fes côtés. 


La folution de ce problême eft une fuite du 
précédent. Un trapèfe ABCD ( fg. 14, pl. 4) 
étant donné, mefuréz les diagonales AC , BD, 
ainfi que l'angle qu'elles font à leur interfeétion 
en E; multipliez-les enfemble, & la moitié du 
produit par le finus de l’angle ci-deflus : ce pro- 
duit fera l'aire ; ee qui eft incomparablement plus 
court, que fi on le réduifoit en triangles pout 
mefurer chacun d'eux. gr Es 


On tire de-là un théorême aflez curieux , & 
qui n’a, je crois, point encore été remarqué. 
C'eft que, « Si deux quadrilatères vont des dia- 
gonales égales & faifant le même angle, quelle 
que foit d’ailleurs la manière dont elles fe coupent 
l'une l’autre , ils font égaux entr’eux ». 


Ainfi , le quadrilatère ABCD , (fig. 14.) eft. 
égal au parallélogramnte obed ,.( fig. 18, n°. 1.) 
qui a les mêmes diagonales, 87 également inclinées 
l'une à l’autre. | 


2°. Ce même quadrilarère ABCD eft égal au 
triangle BAC, ( fig. 18, n®. 2.) formé par les 
deux lignes AC , AB , égales aux diagonalés AC, 
DB , & inclinées dans le même angle. 


3°. Ce même quadrilatère eft encore égal au 
triangle ABC, (fg. 17, n°. 3.) fi les lignes AC, 
DB , de ce triangle font égales aux diagonalés du 
quadrilatère , & également inclinées. 


4°. Enfin ce quadrilatère ABCD, (fig. 14.) eft 
égal au quadrilatère 2bcd, (fx. 18, n°. 3.) dont 
les diagonales même ne fe coupent pas, fi ac, db, 
font égales à AC, DB; & l'angle bec égal à 
l'angle BEC. : 


Deux cercles qui ne font pas entiérement compris 
. l'un dans l'autre, étant donnés, trouver Le point 
* d'où tirant une tangente à l'un , elle foit auffi tan- 
. gente à l'autre. L FER 
EF 


Par les deux centres À & B des deux cercles, 
(fig. 17, n°.2, pl. 4.) menez la droite indéfinie 
ABI; puis, du centre À, un rayon quelconque 
AC, & par le centre B le rayon BD, parallèle 
au premier & dans le même fens. Les points C 


& D étant Joints par la ligne CD, elle rencon- 


-trera AB dans un point I qui fera le point cher- 
ché ; c'eft-à-dire, que fi du point I on tire une 
tangente IE à l'un des cercles , elle fera tangente 
àl'autre. 


Le point I (fg. 17, n£. 1.) pourroit fe trouver 

entre les deux cercles, lorfqu'ils ne fe coupent 
point l’un l’autre. Pour le trouver, il n’y a qu’à 
tirer le rayon BD parallèle à AC , en fens con- 
traire à celui de la fg. 17, n°. 2, l’interfection de 
AB avec BD donnera un point'I, qui Jouira de Ja 
même propriété. “ 


: Nous ne pouvons nous empêcher d’obferver 
ici que fi l’on tire du point I, (fg. 17, n° 2.) à 
traversles deux cercles , une fécante quelconque, 
comme IDH ou 4h, le rectangle de ID par IH, 
Où Id par 1h, fera toujours le même, favoir, 
égal à celui des deux tangentes IE, IF. Pareil- 
lement le reétangle de IC par IG, ou Z£ par Le, 
‘fera égal au reétangle des mêmes tangentes : ce 
qui eft une extenfion très-remarquable de la pro- 
priété fi connue du cercle, par laquelle le rec- 
tangle des deux fegmens ID , IG , eft égal au 
quarré de la tangente TE. | 


Un père de famille laiffe en mourant , à deux enfans, 


un champ triangulaire, & ordonne qu'il leur fera 


* partagé également. Il y a un puits dans ce champ, 
* qui fert à l'arrofer; il faut conféquemment que La 
* digne de divifion palf[e par fon centre , afin qu'il foit 
commun aux deux héritiers. On demande la ma- 


nière de mener parce point la ligne qui partage 


ce champ en deux également. 
S OL U TA O N. 


. Soit le triangle propofé CAB, & E le point 
donné. ( fig. 1, pl. $. Amufemens de Géométrie.) 
Tirez du point E les lignes ED, ER, parallèles 
à la bafe AC & au côté CB refpectivement , 
jufqu’à leur rencontre en R & D ; que la bafe 
CA foit divifée en deux également en M; &, 
ayant du point D tiré la ligne DM, que BN lui 


foit menée parallèlement , & la ligne CN divifée 
également en 1; fur IR foit décrit le demi-cercle 
IKR , dans lequel appliquez RK=—RC, & tirez 
IK, à laquelle vous ferez IF égale : ce point F_ 


& le point E détermineront la ligne FEG. 
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Il eft évident qu’il faut que CI foit au moins 


double, de CR; car, autrement, CR ne pourroit . 
être adaptée dans le demi-cercle décrit fur RI : 


ce quirendroit dans ce cas le problême impoñfible. 


En nombres. Soit BA—48 toiles, BC—42, CA 
—30, CD—18, & DE ou CR—6; conféquem- 
ment CM fera=15. Or CD:CM::CB:CN, c’eft- 
à-dire que 18:15::42:3$ ; d'où il fuit que CN— 
35 & CI—173 : conféquemment CR étant égale 


146, on aura IR=112. Or le triangle IKR étant 


rectangle , on aura IK—V/ IR —KRK 1 324— 
36=V/ 96+, ou 9tÂb:ce qui donne CF de 
27"505. 

La démonftration de cette conftruction eft trop 
prolixe pour trouver place ici :il y a même une 
multitude de cas qu'il feroit trop long de dévelop- 


| per. En voici feulement un des plus fimples; fa- 


voir , celui où le point E eft fur un des côtés. : 


La conftruction eft dans ce cas très-fimple; car, 
ayant divifé AC [ fig. 2, pl. $. ] en deux égale- 


-menten M, & tiré EM, puisfa parallelé BN, 


le point N tombe au dedans du triangle , en tirant 


la ligne EN le problème fera réfolu : mais fi le 


point N tombe au dehors, il faudra tirer la ligne 
AE, &enfuite par le point N fa parallele NO ; 
enfin par le point © la ligne OE : cette ligne ré- 
foudra le problème. 


Car, à caufe des paralleles EM, BN, le trian- 
gle MBE—MNE; donc, ajoutant à chacun le 
triangle CME , on aura les triangles CBM , CEN 
égaux. De plus à caufe des paraileles EA & NO, 
onales triangles ANE, AOË égaux : conféquem- 
ment, Otant de part & d'autre le triangle’com- 
mun ÂGE, le triangle ANG=GOE : d'où il fuit 
qu'ajoutant à l’efpace CAGE ce triangle GOE, 
on aura l’efpace CAOE—au triangle CEN, qu'on 
a déjà vu être égal à la moitié de CBA. 

ce Mais fuppofons que le même particulier eût 
trois enfans, & qu'il fallüt leur divifer entr'eux 
également le même champ, en fatfant partir tou- 
tes les lignes du point donné E, & en fuppofanc 
déjà une ligne de divifion EB. » 


Soit pour cela divifée le bafe AC ( fig. 5, r£.5) 
en trois également, & que les points de divifion 
foient D & G; foit tirée da ligne ED & fa paral- 
lele BF, & du point E la Gene EF: fi le point F 
n’eft pas hors du triangle , le trapeze BEF AB fera 
un des tiers cherchés. 4! … IR S 4 


Mais fi le point F tombe hors du FREE on 
opérera comme on a vu plus haut, c'eft-à-dire 
qu'on tirera à l'angle À la ligne EA , & du point 
F fa parallele FO, jufqu’au côté BA, que Je x 
pofe être rencontré en O : la ligne EO onnera le 
triangle BOE égal au tiers du triangle propofé. 


Qn trouvera de la même manière l’autre tiers 
AAA TA UT! 


: 
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du triangle propolé BEICÉ ; &, & conféquem- 


ment, le reftant de la figure en fera auili letiers ; 
& 15 trois lignes FO, EI, EB, partant du point 
E, diviferont le trangle propofé en trois parties 
! épales. : | | | 


On pourra, par la même méthode, le divifer 
en4,.5, 6, &c. parties égales, par des ligues 


partant toutes d’un point donné : ce point pour- | 


roit même être pris au dehors du triangle. 


Deux points étant donnés, & une ligne droite qui ne 
paffe point entr'eux, trouver un cercle qui touche 
£a ligne droite, & qui pafle par les deux pornis 
donnés, 


Soit fa ligne donnée AB , ( fg. 3, pl. $. ) & 
les points donnés C & D. Joignez ces deux points, 
& , fur le milieu E de la ligne CD , élevez la per- 
pendiculaire EF , qui rencontre en F a droite 


donnée, & abaïffez la perpendiculaire EH fur E 


cette même ligne ; tirez FC, & décrivez du 
oint E au rayon EH un cercle qui coupe FC pro- 
ongée en I; menez IE, & parlepoint Cfa pa- 
rallèle CK : le point K fera le centre, & KC le 
rayon du cercle cherché. | 


KL fur la ligne AB , elle fera égale à KC , qui left 
elle-même à KD. En effet , FE eftà FK comme 
EH eft à KL comme EI eft à KC: done EH eftà KL 
comme Eleft à KC ; & conféquemment, EI étant 
égale à EA , KL le fera à KC : donc, &c.. 


‘ Ileft aifé de voir que fi la ligne donnée paffoit 
par un des points donnés , le centre du cercle 
cherché feroit dans l'iiterfection K de la perpen- 
diculaire CK far AB (fg. 6) , & delaperpendicu- 
“Jaire EK fur la KHgne CD , coupée en deux égale- 
ment en E. “4 | 


:On pourroit réfoudre: ,. dans le premier cas , le 
| ppinne d’une autre maniere; favoir , en pro- 


ongeant la ligne CD fg. 3 jufqu’à fa rencontre : 


en M ,avec AB; puis prenant une moyenne pro- 
portionnelle entre MC & MD, & lui faifant ML 
égale , enfin, par les points C ,D,L, traçant un 


etcle , il réfoudroit le problème. Maïs cette fo- 


ution féroit embarraffante lorfque le point M fe 
trouveroit fort éloigné , au lieu que cela eft in- 
différent dans la première. R 


Deux lignes AB , CD , étant données , & un point E 
entre deux , tracer ur cercle pal[ant par ce point & 
touchant ces deux lignes 


Siles deux lignes concourentenfemble , comme 
en F (fig..4., pl. s ), tirez laligne FH , qui par- 
tage en deux également l'angle BFD , ou, fi elles 
font patallèles , celle qui , comme FH, eft ég:- 
lement éloignée de l’une & de l’autre ; enfuite ti- 
xez du point E (fg. 7 ) la perpendiculaire EGL à 


FH ; faites GL égale à GE: les points L & E {= 
ront tels que , traçant par ces deux points un cer- 


_cle qui touche l'une des lignes données, 1l tou- 
_Chera aufli l’autre : ce qui réduit le problème ax 


précédent. 


Diverfes démonftrations de la quarante-feptième dé. 
premier livre d’Euclide , par de fimples tranfpof- 
tions de parties, dé + 


La beauté de cétte propofition élémentaire, & 
la difficulté que trouvent fouvent les commençans 


à en comprendre la démonfiration , a'engagé quel- 
ques géomètrés à en chercher de plus fimples .. 
parmi lefquelles il y en a de fort ingénieufes , &c 
qui font remarquables en ce que l’on voit, pref- 
| que du premier coup d'œil, que le quarré de 
| poténufe eft compofé des mêmes parties que les: 
| Joue des deux côtés , à cela près qu’elles font 


e] 


by- 


ifféremment arrangées. En voici quelques-unes. 
” 1.Soit le triangletectangle ABC (fe. 8 , pl. 5), 


: fur les deux côtés duquel LAC , CB , foientconf- 
 truitsles quarrés CG , CD; fur la bafe AB foient 


élevées les deuxperpendiculatres AI ; BH ; la pre- 


| mière terminée à la rencontre de GF prolongée ; 
Lg ; A ar .. #... | l’autre à celle de ED; & foit tirée la Higne 1H 
Car, f du point K on abaiffe Ra perpendiculaire | On démontre d'abord aifément que AI & BH font. 


égales à AB , enforte que AIHB eft le quarré de læ 


 bafe AB. Carileft aïié de voir que le triangle. 


BHD eft égal & femblable au triangle BAC ,'ainfi 
que le triangle IGA au même triangle BAC ; en 


| forte que BH & AT font chacune égales à AB. 


Onfait voir auf facilemenit , que le petit trian- 
gle KFH eit égal à IFO ; enfin, que & triangle 


KL eft égal à AOC. 


Or les parties compofantes des deux quarrés font. 
le quadrilatère CBHK , le triangle BDH , le trian- 


_gle KHE , le quadrilatère GAOF,; & le triangle 
L ACO , qu'on va voir être les mêmes que celles 


quicompofent Le quarré ABHI:; car le quadrila- 
tèré CBHK eft commun: le triangle BHD eftégal 


| à BCA , & peut être fubftitué & tranfpofé à fa 


place. Concevez pareillement le triangle ACO 
porté enIKL ; 1lreftera dans le quarré de l’hypo- 


 ténufe le vuide ILA:, & nous aurons pour le 
remplir le quadrilatère FOAG , avec le triangle 


KFH : que ce triangle KEH. foit porté en OFI ,. 
qui lui eft égal , il complettera le triangle TAG ». 
qui eft égal & femblable à IAL : d’où il fuit. que’ 
le quarré de l’hypoténufe eftcompofé desimêmes: 
parties quicompofent les deux quarrés. des côtés. 


Onpourroit conféquemment découper ces par- 


 ties fur du carton ,' & en compofer d’abord leg 


deux quarrés , puisun feul ;:ce qui feroitune forte: 


de jeu de combinaifon. 


2. La feconde manière , qui eft à peu dé chof& 


_ près: la même que la précédente , paroïtra. peut 


CAN LETTRE d x“ £ 


. font compofés des parties 1, 2:34» 55 


a Chr Ne 4 PEER AE 
étre encore plus claire. Soient les deux quarrés 
ED , CF (fig. 9), des deux cotes , j’entour de 


Jangle droit du triangle ACB : ayant prolongé 


FA jufqu’à ce que AH égale CB, fur le côté FEI 
formez le quarré FHDG , & fur I hypoténufe 
AB le quarré AE ;ilferaaifé de prouver que les 
angles E, N , feront danses côtés du premier , & 

ue AH, BD, EG, NF, feront égales , ainf'que 
Or L'on voit d’un coup d’œil qu’en tirant la li: 
gne Niparallèle à FH , les deux quarrés CD, it 
quarré AE left des parties 1, $,6,7> 8. Mais 
les parties 1 & ÿ fontcommunes , les parties 6 &c 


2 font vifiblément égales : il refte donc que les | 
parties.4 & 3 foient égales à 7 & 8. Or cela ef 


+ # ra À . VA 2 Ly à 
encore évident , car la partie 3 eftégale à 9, & 


la partie 8 eft égale à $ : conféquemment les par 


ties 418& 3 ou 4 & 9 font égales aux parties 7 & 

où 7 & 5, puiique le rectangle FI elt partagé en 
deux égalément par la diagonale : donc les quatres 
des côtés font compolés des mêmes partiés que 


_ le quarré de l’hypoténufe ; & , par conféquent , 


il ÿ a égalité de part & d'autre. 


côtés AC, CB, dutriangle reétangle ACB , plus 
les deux rectangles égaux AB , CG. Orle quarré 


AE. de l'hypoténufe eft égal au même quarré | 


moins les quatre triangles égaux ABH 'HED.: 
EGN , NFÀ, qui, prisenfemble , font.égaux aux 
deux réétangles ci-deffus, puifque chacun de ces 


triangles eft la moitié d’un désrectangies. L'exces 


du quarré FD fur les deux quarrés des côtés du 
triangle reétangle ACB , eft donc le même que 


fur le quarré de l'hypoténufe ; donc ces quarrés 


& celui de lhypoténufe font ÉgAUX 5 car des 
( troifième excède également, | 
font égales entr'elles. PRES 


quantités qu'une 


10 & 14, pls, Amufemens de géometrie ) 


B,on abaiffeune perpendiculaire BD , fur Le côté 
oppofé AC; qu'on tire enfuiteles lignes BE ; BF, 
de manière que les angles AEB, CFB , foient 


égaux à l'angle B ; enfin , que des points Fée E 


_onmène Les parallèles EI, FL , au côté CG du quar- 


ré ,on aura le quarré fur AB égal au rettangle AI , 


& le quarréfur BC égal au reilangle CL:par con- 
féquent la fomme des quarrés fur AB & BC fera 


4 


Ex au quarré de la bafe , moins le rettangle EL 
0 


l'angle B eftobtus, & plus ce même reébangle fi 


l'angle B ef} aïgu. | 
: Démonfiration. 


à Le triangle AEB eft femblable au triangle ABC, 


puifque l'angle A eft commun , & que l'angle AE 
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Bieft égal à l'angle ABC: conféquemment on à 


cette proportion entre les côtés homologues ; 


AC : AB: AB: AE ; d’où il fuit que le rectangle 


de ACXAE , ou de AE X AH qui eft le même , 
puifque AH—AC , eft égalau quarré de AE. 


_ On prouve de même que le quarré de BC eft 
égal au rectangle CL. PE 

 Maisileft aifé de voir que fi P angle B eft obtus, 
la ligne BE tombe entre les points À & D, & la 


_ Hgne BF entre C& D ; que c’eft le contraire s’il 


eft aigu , & que ces deux lignes fe confondent 


avec la perpendiculaire BD , lorfque l'angle B eft 
| droit. | 


.. Donc, dans le premier cas , il eft évident que 


la fomme des me des côtés eft moindre que 
le :quarré de la bafe , favoir de-R quantité du rec- . 
tangle EL ; + 


Que cdiré le fecond, ils le furpaffent de la 


| quantité du rectangle EL ; 


_ Enfin que, dans le cas du triangle rectangle en 


C, le reétangle EL devenant nul , la fomme des 


quarrés des côtés et égale à celui de la bafe : ce 


DER. .. | qui eft une généralifation très-ingénieufe du fa- 
| + me conftr je clair | A te 

3. En retenant la même conftruétion, ileft | meux théorème de Pythagore. 
que le quarré FD eft égal aux quarrés des deux | ‘ ”. 


Soit un angle quelconque ABC (fig. 11, pl. s) , €& 
fur le côté AC foit décrit le parallélogramme quel- 
congue CE , & fur le côté AD Le parallélogramme 
auf quelconque BF que lescôtés DE , KF,, foient 
prolorgés jufqu'a leurconcours en H, duquel point 

+ foit tirée la ligne HAL , & prife LM égale à HA3 

qu'on finiffle enfin le parallélogramme CO , fur læ 
bafe BC & dans l'angle CLM: ce parallélogramme 
fera égal aux deux CE, BF, 


Prolongez NC & OB jufqu'a leur rencontre en 
R & P, avec les côtés KF & DEdes parallélo= 


| grammes décrits fur les côtés, & tirez PR. . 
Si , fur chacun des'cétés d’un triangle ABC, ( fig. | 


Cela fait , puifque CR & HA font parallèles & 


| comprifes entre mêmes parallèles , favoir CA & 
on décritun quarré j que d'un des angles, comme 


DH , elles font égales: conféquemment CR eft 
egale à LM: de même on prouvéra que BP eft 


| égaleà LM : donc CR & CP font égales , & Ja 


figure CAPB eft un parallélogramme égal à BN. 


Maintenant il eft évident que le parallélogram- 
me RL , fur la bafe RC, eft égal.au parallélo- 
gramme RCAH , comme étant fur même bafe & 


|'entre mêmes parallèles: de même le parallélo- 


gramme ACDE—ACRH , comme étant fur même 
bafe entre mêmes parallèles: donc le parallélo- 
gramme ACDE—RCLG. 


On prouvera de même que le parallélogramme 


| BKFAPGLB : confequemment les deux paralléz 


logrammes CE , BF, font égaux enfemble à BPK 
C, ou fon égal CNOB. ù 


se | GEO 


Il fera aifé à toutlecteur un peu géomètre, de 


voir que cette propofition affez ingénieufe , n'eft 


qu'une généralifation de la fameufe propofition 
fur les quarrés des deux côtés du triangle rectan- 
gle , comparés au quarré de l'hypoténufe. En 
“effet, fuppofons le triangle BAC rectangle en A , 
& que les deux parallélogrammes CE , BF, fotent 
deux quarrés ; on trouvera bien aifément que le 
troifième parallélogramme BN fera aufli un quar- 
té , favoir , celui de l’hypoténufe : donc en ver- 
tu de la démonftration précédente , ces deux pre- 
miers quarrés feront égaux au troifième. 


Dans tout parallélogramme , la fomme des quarrés 
des quatre côtés eft égale à celle des quarrés des dia- 
gonaies. 

I n'y aauecune difficulté à le prouver pour les 

arallélogrammes rectangles ; c’eft une fuite évi- 
dente de la fameufe propriété du triangle rec- 
tangle. | 


Soit donc le parallélogramme oblique ABCD 
(fg.15,rl 5), dont les diagonales font AD, 
BC; d’un angle A abaïffez fur la diagonale CB la 
perpendiculaire AF , vous aurez par la douzième 


propofition du livre II d'Euclide, le quarré de 


AB égal au quarré de AE , plus le quarré de BE, 
plus deux fois le reétangle de FE par EB : on à 
auffi le quarré de AC égal à la fomme des quarrés 
de AF , EC, moins deux fois le rectangle de FE 
par EC , qui eft égal à celui de FE par EB ; à cau- 
fe que EB eft égale à EC: donc la fomme des 
quarrés de AC, AB, eft égale à deux fois le 
quarré de AË, pas celui de EB,plus celui de EC, 
ou deux fois le quarré de AE, plus deux fois 
celui de BE, 


Mais les quarrés de BD, DC, font égaux à 
ceux de AB, AC , à caufe de l'égalité des lignes 
CD , ED à AB, AC refpeétivement : ainfiles 4 

uarrés des quatre côtés feront égaux à quatre 
Lis le quarré de BE, plus quatre fois celui de 


AF. Or quatre fois le quarré de BE forment le 


quarré de BC, & quatre fois Le quarré de AE éga- 
lent celui de AD : donc, &c. 


Dans tout quadrilatère , quel qu'il foit , la fomme 

des quarrés des côtés eff égale celle des diagonales, 

plus quatre fois le quarré de La ligne qui joint Les 
milieux de ces diagonales. 


Soit le quadrilatère ABCD, (fg. 16, pl. $ ) dont 
les deux diagonales font AC , BD ; qu’onles fup- 
pofe coupées en deux égalementen E &'en F ,& 
qu'on tire la ligne EF : on fait voir que les quar- 
rés des quatre côtés , pris enfemble , font égaux 
aux deux quarrés des diagonales , plus quatre fois 
le quarré de EF. 


On fe borne ici à l’enoncé de ce théorême , 


" G E O | - 
très-élégant & très-curieux , qu’on doit, jecroiss . 
au célèbre M. Euler. On en trouve la démonftraz 
tion dans les nouveaux mémoires de Pétersbourg, 
tom. V; mais elle feroit trop prolixe pour ce lieu- 
CHE Cana 


. Remarquons feulement que quand le quadrita- 
tère ABCD devient un parallélogramme , alors 
les deux diagonales fe coupenten deux également; 
ce qui fait que les points E & F tombent l’un fur 
l'autre , 8 ia ligne EF s’anéantit. Ainfi le théo- 
rême précédent n’eft qu’un cas de celui-ci. 


Les trois côtés d'un triangle rettiligne étant donnés, 
en mefurer la furface , fans rechercher la perpendi- 
culaire abaiffée d'un des angles fur le côté oppojé. 


Prenez la demi-fomme des trois côtés du trian- 
le , & retranchez de cette demi-fomme chacun 
es trois côtés : cela donnera trois reftes , qui , 

étant multipliés enfemble, & le produit par cetre 
demi-fomme , formeront un nouveau produit, 
dont la racine quarrée fera l'aire cherchée. 


Que les trois côtés foient, par exemple , jo, 
120 , 140 toifes; la demi-fommeeft 160 , la pre- 
mière différence eft r10 , la feconde 40 , la troi- 
fième 10; le produit de ces quatre nombres eft 
7040000 , dontla racine quarrée eft 2653, & près 

: 

de 10° s 18 ° 
Il eft aifé de prouver que , fi l’on procédoit par 
les voies ordinaires , c'eft-à-dire en cherchant la 
perpendiculaire tirée d’un angle fur le côté" op- 
pofé on auroit eu beaucoup plus de calculs à 
faire. aus j Mia 

Cette méthode fournitun moyen facile de trou- 


ver le rayon du cercle infcrit dans un triangle dont 


les trois côtés font donnés: il n ya qu'à faire le 
produit des trois différences de chaque côté avec 
la demi-fomme , puis divifer ce produit par cette 
demi-fomme , & du quotient extraire la racine 
quarrée ; elle fera le rayon chérché. 


Ainfi , dans l'exemple ci-deflus , le produit des 
différences eft 44000 ; ce qui, divifé par 160, 
donne 275$, dont la racine quarrée eft 16 S£& : 


c’eft le rayon du cercle infcrit dans le triangle 
propofé. 2 


Avec cing quarrés égaux ; en (ormer un feul. 


Divifez un côté de chacun des quatre quarrés, 
A,B,C;,D(fg. 3 ,n°.1 6 2 planches 10, Armu- 
femens de Géométrie) , en deux également , & ti- 
rez , dun des angles contigus au côté oppolé, 
une ligne droite à ce point de divifion ; coupez 
enfuite ces quatre quarrés par cette ligne, ce 
qui les partagera chacun en un trapeze& un 
triangle , comme l’on voit dans la fig. 3 ,n°. y. 


Arrangez enfin ces quatre trapezes & ces qua» 


tre triangles autour du quarré entier E , comme 


vous le voyez dans la fig. 3, n° 2; vous aurez un 
“quarré évidemment égal aux cinq quartés donnés. 


Au moyen de la folution du problème fuivant , 
on pourra former an feul & unique quarré de 
tant de quarrés que l'on voudra. Car , de tant de 
quarrés qu'onswoudra , on peut former un quarré 
long ; or on va enfeigner dans le problême qui 
fuit , comment un quarré long quelconque peut 


être réfolu en plufeurs parties qui foient fufcep- 


tibles d’être arrangées de manière à former un 
_quarré. | 


Un reétangle quelconque étant donné , Le transformer , 
par une fimple tranfpofition de parties , en un 
quarré. | ù Ç 


Soit le redtangle ABCD (fig. 4 :n°.1, pl 10). 

- Pour le recouper en plufeurs parties qui puiflent 
s'arranger en un quarré parfait , cherchez d’abord 
la moyenne proportionnelle géometrique entre 
les côtés BA , AD de ce rectangle ; faites AE égale 
à cette moyenne proportionnelle , & tirez EF 
perpendiculaire à AE : cette ligne EF coupera 
. AD en un point F , lequel tombéra ou au-delà de 
D ; à l’egard du point À , ou furle point D même , 


ou entre D & A : ce qui forme trois cas, dont le 


dernier même fe fubdivife en deux ; mais l'un d’eux 
étant bien compris, ne laïffe plus aucune difficulté 
pour les autres. | 


Premier cas. Soit donc premièrement le point F 

au delà de D , comme l’on voit dans la fig. 4 , n°. 

-1 ; la ligne EF coupera CD en un point L: faites 
AG égale à DL , & tirez GH perpendiculaire à 

AE ; elle retranchera du triangle ABE le petit 


triangle AGH : coupez enfin le rectangle donné 


_ACen quatre parties , fuivant les lignes AE, EL 
& GH; il en refultera quatre parties , favoir , le 
trapeze AELD , le triangle ECL , le trapeze GB 
EH, & le petit triangle AGH , que nous no!mn- 
merons refpeétivement a ,b,c,d: arrangez enfin 
ces quatre morceaux comme vous voyez dans la 
fig. 4, n° 2, & vous aurez un quarré parfait. 


La démonftration eft facile à trouver , en con- 
fidérant, dans la fg. 4, n° 1 , le quarré fait fur 
AE, , favoir : AEKI ; mais , avant toùt , il faut dé- 
montrer que fil’on tire AI parallèle à EF , & par 
le point D la parallèle KI à AE, le reétangle qui 
en réfultera, AEKI, fera un quarré. Or c'eft ce 
qui ef très-facile ; car , prolongeant IK jufqu’à fa 
rencontre en P avec BC prolongée , on a évidem- 
ment le rectangle AEKI égal au parallélogramme 

. ADPE, lequel eft égal au rectangle ABCD , ou 

. AB par AD ; d'où il fuit que AE par AT eft égal à 
AB x AD : mais le quarre de AE eff égal à. AB par 
AD ; conféquemment AE par AI eft la même 
chofe que le quarré de AE... | 


Cela étant démontré , tirez LG parallèle à 
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SR & LM parallèle à AE ; puis , des points 
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aires MN & GH : il eft évident 


& G, tirez à AD & AF les perpendicu-. 
| que le triangle 
AMN eft égal & femblable à ELC : de même 
le triangle AGH eft égil & femblable à 
DLK : enfin le trapeze BEHG eft égal & fem- 
blable à NDIM ; car BE eft parallèle & égale 
à PN; BG'à MN, DI:à EH ; & MIà GE. 
Les quatre parties AELD , ECL ; BEHG:,, 
AGH , ee ‘compofent le reétangle AC , font 
donc égales aux quatre, AFLD , AMN, NDIM,, 
DLK , qui compofent le quaârré AEKI, ou fon 
pal , Celui de la même figure ; n°. 2 : donc, 
C. | | 


Second cas. Si le point F tomboit fur le point 
D , la folution du problême feroit extrêmement 
facile ; car alors le triangle d deviendroit nul, puif- 
que DL feroit nulle ; ainfi lé quarré égal au rec- 
tangle feroit compolé du triangle AED rectangle 
& 1focele (fig. 4 n°. 3 ), & de deux autres triate 
gles auffi rectangles & ifoceles, ABE , CDE, 
égaux entreux & la moitié du premier : ce qui 
ne préfente aucune difficulté pour être arrangé 
en quarré. Ce cas en effet ne peut avoir lieu, 
que quand le côté AB eft précifément la moitié 
de AD : le reétangle AC eft donc alors compofé 
de deux quarrés égaux. Or on fçait comment 
de deux quarrés égaux on en formé un feul. 


Troifième cas. Suppofons préfentement le point 

F tomber entre À à D (fe. 6,n°,1), mais. 
en telle forte que FD foit moindre que EB, Faites, 
dans ce cas , EG égale à FD , & tirez GH per- 
pendiculaire à AE ; vous aurez le reétangle AC 
partagé en quatre parties , fçavoir , le triangle 
AËF , le trapêze EFDC, le trapeze ABGH, 
& enfin le triangle EGH , que nous, nommerons 
encore refpectivement a , b, c, d. Le rectangle 
étant découpé en ces quatre parties , on les ar- 
rangera comme on voit dans la (fig. 6, n°.2) 
& l’on aura un quarré parfait: ce qui eft encore 
facile à démontrer. 


Si FD étoit précifément égale à EB , il eft 
évident qu'au lieu du trapeze ABGH , on auroit 
un triangle AB ; enforte que le quarré à com- 
pofér feroït formé de trois triangles & d’un tra- 
peze ECDF , comme on le voit dansla fo. 6, 
(9 2. | 

Si FD excédoit FB "& étoit précifément égale 
à AF , alors il faudroit tirer DM parallele à EF ; 
& le rèctangle étant coupé felon les lignes AE, 
EF & MD, qui formeroient trois triangles & 
un paraHelogramme ED , on les arrangeroit comme 
lon voit dans la fig. 6,n°. 3, pour en former 
le quarré AIKE. 


On peut fuppofer enfin que la hauteur AD 
fe. 8 ; du rettangle propoié, foit telle qu'ayant 


par leur arrangement former un rebangle. : 
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‘fait la conftruétion générale enfeignée an com- ! 


mencement de la folution , la ligne FD excede 
la ligne AF, ou en foit multiple tant de fois qu on 
voudra , avec ou fans refte, Dans ce cas , pour 
xefoudre.le probléme , prenez autant de fois 
que vous le pourrez , la ligne AF iur FD.Poër 
implifier. | nous fuppoferons ici que la première 
n'elt contenue dans la feconde qu'une'fois avec 
le refte LD: Tirez LM; parallèlement à, EF ;; 


-vous aurez le parallélogranme LMEF , que vous 


pourrez ranger en FANO : faites enfuite EG. 
égale à DL , & tirez GH perpendiculaire à AE ; 
coupez enfin le rectangie ABCD par les lignes 
AE,EF, ML, GH, dans ces cinq parties, 
fçavoir ; le triangle AEF ; le parallélogramme FL 
ME, lés trapezes LDCM , AHGB ,. & le trian- 
gle GHE , que nous défignerons refpeétivement: 
para, b,c,d,e : ces cinq parties s'arrangeront 
en un quarré parfait ; ainfi qu'on le voit dans 
le quarré AÏRE , (fig. G , n°..3) formé du trian-' 
gle « , du parallèlogramme 4 , des trapezes e & 
d, & du petit triangle e. 


Il faudroit fix parties , dont deux parallèlo: 
grammes , comme À, fi AF étoit contery deux 
fois en FD. 


On pourra , vice versä ; & par ut forte 
de marche rétrograde , réfoudre le problême 
fuivant. 

+ 


Un quarré étant donné ; Le couper en 4 , $, 6, 
"&c. parties diffemblables entr'elles ; & qui puif[ent 


Qu'il s’agifle d’abord de divifer ce quarré, 
par exemple ( fg. 6, n°. 1) AEKI , en quatre 
parties fufceptibles d’un pareil arrangement. Pour 
cet effets, fur le côté EK de ce quarré , prenez 
EF plus grande que la moitié du côté EK, & 
tirez AF ; faites AO égale à EF , tirez OM 
parallèle à AF ; enfin, du point où OM ren- 
contre IK , tirez. MN perpendiculaire à AF : les 
quatre parties cherchées feront les triangles AFF , 
OMI , & les deux ttapezes AOMN, MNFK , 
qui s'arrangeront , fi on le veut, de manière 
à former le reétingle ABCD ; ce qui fera évident 
à quiconque aura compris la folution du problême 
précédent. 


Li 


$i vous voulez cinq parties, prenez EF telle 
qu'elle foit contenue dans EK deux fois, avec. 
un refte quelconque ; que ces parties de la ligne! 
EK foient EF , FO , & le refte OK ; tirez AF, 
& , prenant AN , NP, égales chacune à EF, 
(fg. 8) tirez NO , PQ , parallèles à AF , dont 
la dernière rencontrera le côté KI en Q ; de 
ce point menez la pérpendiculaire QR fur NO: 
vous aurez deux triangles , un parallélogramme 
& deux trapezes , qui feront évidemment fuf- 


ceptibles de former un quarré long tel que ABCD , 


former , par leur tranfpoñition , le quarré AEKI : 


1 
-puifque ce font les mêmes parties dans lefquelles 
on pourroit partager ce quarré long ; pour en 


* 


donc, &cs:- 
Divifer une ligne en moyenne & extrême raifon.…—. 


Une ligne eft divifée en moyenne & extrême 
raifon ; lorfque la ligne entière eft à un des feg- 
ments de fa divifion , comme ce fegment eft au 
reftant de la ligne. Un grand nombre de problèmes 
de géométrie fe réduifent à cette divifion ; ce 
qui lui a fait donner par quelques géometres du 
féizième fiècle , le nom de feéfion divine. Sans 
adopter une dénomination auffi emphatique , 
voici la folution du probléme. . 

Soit la ligne AB ( fig. 19 , pl. $ > Amufemens 
de géométrie) à divifer en moyenne .& extrême 
raifon, Faites BC perpendiculaire à fon extré- 
mité, & égale à la moitié de AB ; tirez AC, 


& prenez CD égale à CB ; faites enfuite AE 


égale au reftant AD : la ligne AB fera divifée 
commé on le demande , & on aura ce rapport, 
AB eft à AF, comme AE à EB. LE 


ab (fig. 20, n°. 1 , ibid ) étant divifée en 
moyenne & extrême raifon , fi on lui ajoute fon 
grand fegment , alors on à une ligne éc pareil- 
lement divifée en moyenne & extrême raifon en 
a ; enforte que bc eft à ha comme ba à ac. 


Si, ba ( fig. 20 -n°.°2 ,\w61d,) étant divilés, > 
comme on l'a dit, en c, on fait cd égale au 
petit f{egment éc, alors on aura ca divifé de la 
même manière , c'eft-à-dire que ca fera à cd comme 
cd à da.. + de MCE 
Sur une bafe donnée , décrire un triangle retlan- 

gle tel que Les trois côtés foient en proportion 

CONLITILE, N > 


Sur la bafe AB { fig. 12 pl. $ , ) foit décrit 
un demi-cercle ; puis foit AB divifée en moyenne 
& extrême raïfon en C , & foit élevée la per- 
diculaire CD , jufqu’à fa rencontre avec le cercle 
en D; qu'on tire enfin les lignes AD & DB : 
le triangle ABD fera celui qu'on cherche; & 
il y aura même rapport de AB à AD ,ique de 
AD à DB. Ce qui eft aifé à démontrer. 


Deux hommes qui courent ésalement. bien | partent 
à qui arrivera le premier de Aen B ,:après 
avoir été toucher Le mur CD. On demande quelle 
route on doit tenir pour gagner le pari. 


Il eft aifé de voir qu’il faut paur cela trouver 
la pofition des lignes AE , EB , (fig. 12 ps 
Amufemens de géométrie ) telles que leur fomme 
foit moindre que celles de toutes autres , comme 
Ac, eB.10r on:démontre-que certe fomme Fe 


- 


s 


N 


MBESETO 


Ja maindre poflible ;-lorfque l'angle AEC eft égal à 
l'angle BED. RAR SN 5 A 


- Car concevez la nan AC menée 
à AC, &tirez 


& prolongée. enforte que CF foit égale 
EF ,EB slesangles AEC ; CEE, 
.féront égaux. Mais AEC eft égal à BED par 
la fupoñition:; donc les ang'es CEF & BED le 

feront auf :. d’où'il fuit que CD étant une ligne 
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«droite, FEB en fera auf une. Mais BEF eit: 


égale à BE, EA , prifes enfemble, comme Be 
. & eF le font à Be & cA : le chemin BEA fera 
denc plus court que tout autre BeA , par la 
même raifon que BF eft plus courte que les lignes 
Be , eF. | | 


Peur trouver donc le point E, il faudfa tirer. 


les perpendiculaires AC, BD , à la ligne CD; 
enfuite divifer CD en E, de forte que CE fait à 
ED comme CA à DB. | 


Un point , un cercle & une ligne droite étant 
donnés «de pofition ; décrire un cercle paffant par 
droite. # 


+ 


Par le centre du cercle donné foit tirée Ja | 
perpendiculaire BE ( fig. 13, pl. $ ) à la ligne 


l4 


donnée , & qu'ellé coupe le cercleenB&F, 
foit encore tirée BA au point donné À ; qu'on 

renne enfuite BG , quatrieme proportionnelle 
à BA , BE, BE : par les points À & G, foit 
décritun cercle qui touche la Hgne CD: iltouchera : 
‘auffi le cercle donné. 


La conftruétion fera [a même , fi le point À 
eft au dedans.du cercle ; dans lequel cas il eft 
évident que la ligne qui doit être touchée par 
le cercle cherché , doit aufñi entrer dans le 
cercle donné : il y aura même, dans ce cas, 
deux cercles qui réfoudront le problème ; comme 
onde voit daris la (figure 21 p£. $ iôid ). 


Deux cercles & une ligne droite étant donnés ; tracer un 
cercle qui les touche tous. 


Ce problème eft évidemment fufceptible de 
plufieurs cas , car le cercle tangent à la ligne 
droite peut renfermer les deux cercles, ou un 
feul , ou les laiffer tous deux dehors ;j mais, 
pour abréger , nous nous bornerons au dernier 
ças , laiffant les autres à la fagacité de nos lec- 
teurs , qui n'auront pas beaucoup de peine à 
les réfoudre , après avoir bien conçu la folution 
du dernier. | ; 


Soient donc les deux cercles , (fig: 17, pl. | 


$ , Amvfemens de géométrie ) dont les rayons font 
CA, ca, donnés, ainfr que la ligne DE , de 
pofition. Prenez , dans le cas que nous traitons 


ici , fur le rayon CA , la portion AO,égale à ; logifines ridicules. , : ;.: 


Armufemens des Scrences. 


Le point donné , & tangent au cercle & à la ligne 


(pes 
Fire 
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‘ca, & tracez du rayon CG unnouveau cercle ; 
tirez auf au-delà de DE uredigne de parallèle 
à DE, & qui.en foit éloignée d'une quantité 
égale à ca ; tracez enfuite par le problême ci- 
deflus un cercle qui pañle par c , & ‘qui.tou- 
che le cercle au rayon CO & la ligne droite 
de ; que le centre de ce cercle foit B ; dimi- 
nuez fon rayon de la quantité AO ou ca : le 
cercle décrit avec ce nouveau rayon fera évi- 
demment tangent aux cercles donnés, ainfi qu'?la 
droite DE. ue 


L « 
D: l'infcription des polygones réguliers dans le cercle. 


On lit dans plufieurs livres de géométrie pra- 
tique , une méthode généralé pour linfcription 
des polygones réguliers au cercle, que voici. Sur 
le diamètre AB du cercle donné , (fig. 1 ; p.64 
Arhufemens de Géométrie. ) décrivez un triangle 
équilatéral, 8 partagez ce même diamitre en 
autant de parties égales que le polygone deman’é 
doit avoir de côtés ; enfuite, du fommet E du 
triangle par l'éxtrémité « de la feconds divi- 
fon, titez la ligne Ec, que vous prolongerez 
Jufqu'à la circonférence du cercle en D : la corde 
AD fera, difent-ils , le côté chièrché du polygone 
à infcrire. 

Onne parle ici de cette prétendue méthode, 
que pour dire qu'elle «ft défeétueufe ,& n’a jamais 
pu être l'ouvrage que d’un ignorant en géomeé- 
trie ; Car il eft aifs dé démontrer qu'elle eft faufle , 
même lorfqu’on l’applique à la recherche des pe- 


 lygones les plus fimples, de l'oétogone , par exem- 


ple. En effet ; on trouve atfément , par le calcul 
| trigonométrique , que l'angle DCA , qui dévroit 
être de 45° , eft de 48° 14’; d’où il fuit que la 
corde AD n'eft pas le côté de l'octogone infcrit. 


Il n’y a de polygones réguliers infesipribles 
Don nDInens & fans titonhiement , au moyen 
de la règle &: du compas, que le triangle :& 
les polygones quien dirivent en deublintie nom- 
bre des côtés, comme l'hexagone, le dogécagone, 


&C. 


Le quarré, &-les polygones qui en dérivent de 
: la même manière , comme l’oftogone,, le fédécz- 
gone , &C. 


Le pertagone , & ceux qui ef désivent, comme 
Je décagone, le 20-gone, &c. 


Le pentédécagone & fes dérivés, comme Îe 
polygone de 30 côtés, &c. 


Les autres, tels que l’eptagone , l'ennéagone , 
Pendécagone, &c. ne fçauroitent être décrits par 
le moyen feut du compas 8 de, la régle ; fans 
tâtonnement ; & tous ceux qui-ont cherché à-le 
faire y ontéchoué ;, ou n'ontenfanté que des para- 


Bbbb 
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‘+1: Voici en<peu de mots la manière de décrire 
géometriquement dans le cercle les cinq polygo- 
nes primitifs qu'on peut y infcrire avec la règle 
& le compas. | 


Soit le cercle ABDE , ( fig. 2, même pl. 6.) 
par tage en quatre parties égales par les deux dia- 
metres perpendiculaires AB, DE ; foit partagé '? 
_ rayon CD en deux également en F, & foit tirés 
.: OG parallèle à AB : la ligne EG fera le côté du 
triangle infcrit, ainfi que GO & OE. 

La ligne EB fera 


coté du quarré. 


,; comme tout k2 monde fait. le 


Si l'on fait EH égale au rayon, on fçait auffi 
que ce féra le côté de l'hexagone. 


_: Partagez en deux également au point I lé rayon 
… CA, & tirez. ET; faites IK égale à IC, & la corde 

EL égale au reftant EK : ce fera le côté du déca- 
gone ; & en prenant l’arc LM égal à l'arc EL, on 
auta EM pour le côté du pentagone. 


Divifez enfin en deux également en N Parc 
OM, qui eft la différence de l’arc du pentagone 
avec celui du triangle , & tirez la droite ON; ce 
fera le côté du fentédécagone ou du polygone de 
1f côtés. 


L'eptagone eft fufceptible d’une conftruétion 
non-géométrique , mais approximée, qui eft aflez 
heureufe, & qui mérite par cette räfon d’être 
connue : le voici. Pour infcrire dans um cercle 

à donné un éptagone , décrivez d’abord un triangle 
équilatéral, ou du moins déterminez-en un côté : 
ja moitié de ce côté fera à très-peu de chofe près 
le côté de l’epragone infcripuible. On trouve en 
effet , par le calcul, le côté du triangle, le rayon 
étant l'unité, égal à o, 86602, dont la moitié eft 
de 0,43301, & le côté de l’eptagone efto,43387; 
es qui ne diffère de la moitié dû côte du triangle 
que de moins qu’un 1000. Toutes les fois donc 
qu'un millième du rayon du cercle donné fera 
une quantité infenfble , la conftruétion ci-defflus 
diférera infenfiblement de la vérité. 


t 


Il féroit à fouhaiter qu’on trouvâit, pour tous 
les autres poiygones, des conftruétions auf fim- 
ples & aufh approchantes de la vérité. Cela n’eft 
pas impoffble. 


Connoiflant le côté d'un polygone d’un nombre de 
côtés donné, trouver Le centre du cercle qui lui eff 
ezrconfcriptible. . 


Ce problème eft en cest forte l’inverfe du 
précédent, &c eft facile à réfoudre pour les mêmes 
polygones, 


Nous paffons fous filence le triangle , le quarré 
& l'hexagone , parce que les premiers élémens de 
géométrie fufifent pour favoir comment trouver 
le centre d'un triangle équilatétal ; d'un quarré ; 


GO k 
&z que le côté de l'hexagone eftégalaurafonnième 
du cercle qui lui eft circonfcriptible. | 


D 


Ainfi nous commencerons par le pentagone. Soit : 


donc AB, ( fig. 3, même pl. 6.) le côté du penta- 


gone chérché. À l'extrémité de AB élevez la per- 
pendiculaire AC, égale à 4 AB ; puis tirez BC, 
dont vous ôterez CE—AC; faites enfuite BF= 
BE ; après cela, du centre A au rayon AF, dé- 
crivez dnarc de ce cercle; & dupoint BenBA,un 
autre arc qui coupera le premier en G: la ligne 
BG fera la poñftion du fecond côté du penta- 
gone , & les deux perpendiculaires fur les milieux 
de ces côtés, donneront par leur interfection la 
pofñtion du centre 4. TR TT 

Pour l'oélogone. Soit AB, (fig. 4, pl. 6, ibid.) 
le côté donné. Décrivez fur cette ligne un demi- 
cercle, & élevez le rayon CG perpendiculaire & 
indéfiniment prolongé ; tirez le côté du quarré 
BG, & faites CF égale à la moitié de BG; tirez 
la perpendiculaire FE au diamètre ; & par le point 
E, où elle coupera le demi-cercle , tirez AE, 
qui rencontrera CG prolongée en D : ce peint D 
fera le centre du cercle cherché. 


. Pour lé. décagone. AB, (fig 3, pl. 6, 1b1d, ) 
étant le côté donné, cherchez , comme fi vous 
aviez à conftruire un pentigone , la ligne BF, 
& , des points À & B avec le rayon AF ; décrivez 
lé triangle ifofcele AAB : Le point k fera le centre 
du décagone. | | 


Pour le dodicagone & les polygones quelconques. 
Soit la ligne AB, ( fig. s, pl. 6.) donnée pour le 
côté du polygone. Avec fin rayon quelconque 
CD décrivez un cercle , dans lequel vous décri- 
rez le dodécagone ou le polygone demandé : fup- 
poions que DE en foit le côté; prolongez DE en 
F, (fi ABexcède DE) enforte que DF foit égale 
à AB, tirez CE & fa parallèle FG : le point où 
cette dernière rencontrera le diamètre DH pro- 
longé , fera évidemment le cercle , auquel le poly- 
gone cherché eft infcriptible. 


Quoique nous ayons donné des méthodes par- 
ticulières pour le pentagone, l'oétogone & le dé- 
cagone , il eft fufhfamment clair que ce dernier 
moyen leur eft également applicable. 


Terminons cet article des polygones par deux 
tables utiles ; l’une, qui donne les côtés des poly- 
gones, le rayon du cercle étant donné , Pautre, 

ui préfente la longueur du rayon, le côté même 
Le polygone étant connu. Soit donc le rayon du 
cercle exprimé par 100000, le côté .du triangle 
infcrit fera , à une unité près, de..... 173205, 
celut du. quarré :. 11 0 LS RES RE 
du pentagone :... 117557» 

de Fr 22 TRE LINE  FOUORE 

de l’eptägone . 48 LU. 86777 
de ‘l'oétogoné EN ERRIESL :S96 ER 
de l'ennéagone, «...,,,.,.,,. 68404, 


ee ee 


MMA CI ons ARLES Halte 
| de l’endécagone ............. $6347s 


nt, -du dodécaggnes semer Aid 2 


14- one . cures ner s 445033 
du quindécigone...........,.. 41582, 


lAù contraire ; que le côté du polygone foit 
190000 ,.le rayoh du cerèle (ri } sus NO 0 1 

dins lé cas du tridngle..+,::,,1,.,. 5773, 

dans celui du quarré.......,4....4.. 170710, 

b ‘du pentagoné .4 aa... 600$, 

dans le cas de l'hexagone. ..:....... 100000, 

h 1 ‘de l'eptapane.., 3,234: "1152375 

_ 7 de l'oftogone 444644... 1306573 

+ de: l'ennéagone :..::52... 146190, 

. du décagone ...…:....... 161804, 

He Le dé léndécagone .:.:....."197470, 

RUBENS du ‘dodécagone ; sr. re ‘19318 , 

du trédécagone. .........#200012; 

sue te du 14-Bonex ses. 224703, 

1 “=. . -du quindécagone...….:,... 240488. 


. ad à 44 LA C8 | 
GS >. trédécagone + als tmetet AO 
: du 


Lab M ES 


sh RTE Former Les différens corps réguliers, 

Fe de kif ‘ ÿ RE Es 4 ; z é À 4 &; 
skip à long-temps qu'on a démontré en géo- 
métrie; qu'il ne peut y avoir que cinq COrps tér- 
minés par des figures régulières, toutes égales 
Ga 7& formant enfémble dés angles égaux. 
Ce font; 3 % 2 RC A RRRT LUE! 


-1 Le tétraedre , qui eft formé par quatre triangles 
éqatétaum 0414, 2,714 ONE SE #00 


È } 


égauxs | ré het TER 
: L'octaedre, formé de huit triangles équilaté- 
FAUX ÉgAUX 5. Éirc ADR NI dE 


Hp 707 À ie d' SEE 259 SD FO. A 
* Lé cube ou exaedre , formé de fix quarrés 


Le dodécaedre , formé de douze pentagones 
M te GR 

» L'icofaedre enfin , qui eft formé de vingt trian- 
gles équilatéraux. | 


. On peut fe prendre de deux manières pour for- 
mer un de ces corps réguliers quelconques. La 
première eft de former d’abord une fphère, & 
d'en retrancher les parties excédentes , enforte 
ue le reftant forme le corps régulier cherché : 
Pare ,; dont té procédé reflemble à celui qui eft 
ufité dans la coupe. des pierres, confifte à tracer 
d'abord , fur un plan fait au hafard , une des 
faces du rs qu'on véut former ; enfuite à 
adapter fous des angles déterminés les faces adja- 
centes. à | 


Pour réfoudre donc le problème dont il s’a- 
git, nous réfoudrons d’abord les queftions fui- 
vantes. 


1 1°. Le diamètre d’une fphère étant donné, 


trouver les côtés des faces de chacun des corps 


réguliers, 


+. : fr "AE à 
148: 81 #1 ë 


HO 1 


sen MORE SIP Lg 
1. Une fphère étant donnée tro 
+ j re <a a : 


GEO he sos. 


5100 Préuvenes dmsités deshetilecérc the de 


cette fphére, où font infcriptibies les facés”Gle 

chacun de ces corps. Hide fre no nArX 
3°. Détermifier” l'ouvertüre! de’ compas” doût 

chacun de ces cercles peuvent être, décrits, fur la 


PES. ris Re 4 \ na 4 Éd 
furface dé la même fuères, 53 4 5 es 


2! 42.1 Déterminer iles: angles que font STSE élles 
es faces contiguës dans leur'conimitinié interfecs 
“13 sndestinécicuh 368,88 Len 
vit 8 04 8 BD 
| uver les côtés. deét 
“ faces de chacun des cinq corps réguliers, 
f. cum des cing corps régulierss.. li 
/ . : ‘ , # 
. Soir ABC, (fr,6 à rl... Amafimeng de Géo 
métrie, ) Ja moitié du grand cerc'e dela fphère 
donnée , & AC un de fes diametres.. Diyifez-le 
en trois parties égales, &'que AI enfoit les deux 
tiers; que IE foit perpendiculaire à ce diamètre, . 


& coupe le cercle en E : la ligne AË fera le côté 


d'une des faces du tétraedre, & l’on aura poux 
à « 3 . s# 4 15 ” Ar 4 : 
celui du cube ou de l'exaedre la ligne EG ES 


«1 Tirez enfuiteipar le centre:F le tâyon FB} peri 


pendiculaire à AC ; :qui coupe le cercle en B;'& 
ménez la ligne AB; ce:fera le côté de l'oétaedré 
infcrit:dans k même fphères in À à Hi 2 


F (4 rer 1 A TD DFE & 
. Le côté du dodécaedre fe trouvera , En pattas 
geant EC, celui de l'exaedte., en moyenne & 
extrême ratfon, & en prenant pour le côté du 
dodécaedre le grand fegment CR. : 

| EE RTS Sh arceine sl came ht GI 

* Enfin Soit tirée À l'extrémité À du diamètre la 
perpendiculaire AG, égale à AC, 8 menez du 
centré P la ligne FG, qui coupera le cercle:en H; 
la ligne AH fera le côté de l’icofaedre.. 


* Le rayon de la fphère étant 10000 , on trouve, 
par le calcul, le côté du tétraedre égal à 16529; 
celui de l’exaedre ou du cube, égal à 11546; celui 
de l’oftaedre ; 14142; du dodécaëdte : 771365 de 
licofaedré ; 10$ 14 *  ” TN DU 


TR. 


RON ET 7 

2. Trouver Le rayon. du petit cercle de La fpheres 

auquel la face du corps régulier propofé eff inf- 
criptible. - | | 


>] 


# 
à “ 


On a déja enfeigné la manière, de trouver 16 
rayon du cercle circonfcriptible au triangle, au 
quarré & au. pentagone , qui. font les feules faces 
des corps réguliers : ainfi le problème eft réfolu 
par-là. | ! 


+ 

Pour les exprimer en nombres , on fait que le 
côté du triangle équilatéral étant 10000, le rayon 
du cercle circonfcriptible eft 5773 ainf le côté 
du tétraedre étant 16329, il,n y aura qu à faire 
comme 10000 eft à $773, ainfi 16329 à une qua+ 
trième proportionnelle, qui fera 9426. , À 


trouvera de même, que le-rayon du petit 
ee PT EVER 


s64 GE © 


ge où eft infgriptible la face de l'oûtaedre, eft 
164. 


Enfin un calcul femblable montrera que celui du 
cercle de la face de licofaedre eft 6070. 


Le rayon du cercle circoafcriptible autour du 

arré dont Je côté eft 10000, eft, comme lon. 
çait, 7071 ;.ce-qui donnera pour le rayon de la 
face de l’exaedre, 8164. +. 


Enfin , le côté d’un pentagone étant 10000, 
_@H a pour le rayon du cercle circonfcriptible , 
8506; ce qui donne pour le rayon de la face du 
dodécaedre, 6070. | 


3 Trouver l'ouverture de compas dont doit étre décrit 
fr la fphère le cercle capaïle de recevoir la face 
du corps rég-lier. 


Cels eft encore facile; car, EF, (fig. 7, pL. 6. 
Am: [riens de Géomét'ie.) étant le rayon du petit 
erc'e ds la fphère capable de recevoir cette face, 
il eft évident que FD eft l'ouverture du compas 
propre à décrire ce cercle fur la furface de la 
phère. Or FE eft le finus de Pangle FCD , qui 
fra confequemment donné, & FD eft Le double 
du finus de 11 moitié dé ce premier angle; aïnfi 
l’on trouvera FD , en cherchant d’abord dans les 
tables l'angle FC, le partageant par la moitié, 
cherchant le finus de cette moitié, & doublant 
ce finus. 


Ce procëdé donnera la valeur de FD ; pour le 
cas du tétraedre , 117423 pour ceux de l’exaedre 
& de l'oétaedre , 9:92 ; pour ceux du dodécaedre 
& de l'icofaedre, 6408. à : 


4. Trouver l'angle formé par les faces des corps 
réguliers, . 


.. Tracez un eercle aufli grand que vous pourrez, 
& déteiminez dans ce cercle le côté du corps ré- 
_&gulier démandé ; ab:iffez enfuite du centre la per- 
perdiculare fur ce côté : ce fera le diamètre d’un 
fecond cercl: que vous décrirez. Je fappofe que 
ce diamètre foit AB. fe. 8. pl. 6.) 


Décrivez après cela, fur le côté du corps ré- 
gulier trouvé , k polygone convenable , ou du 
moins cherchez le centres du cirelz circonfcris- 
tiblée à ce polyrone , & dece centre , abaiffez fur 
e côté trouvé une perpendiculaire ; faites dans le 
fecond cercle ci-deflus , les lisnes AD ,. AG; 


égales à cette perrendiculaire : vous aurez l'angle | 


DAC ésal à Pangle cherché, 


On trouvelau réfte, par Re calcul, due cet 
ancle cf por le! tétraëdre , dé 70° 321 ; ‘pour 
Raxa: dre , de cos (es qu'on faroit déra , ar les . 
fic.s du crbe font perpendteulaires les unes fur : 


kes autres) pour Eodac dre; de 1097.28; pour le | 


ee QU 
dodécaedre , de 116° 34/3 pour l'icofacdre, de 
1487720 0 l'A HR 


Réuniffons toutes ces dimenfions dans une table, 
où nous fuppofons le rayon de la fphère de 10600 


parties. | 
NOM Ctés | Rayons Diflan. Angles _ ||. 
des Corps régu- des |descere, am des : 
Liers. ac s |circoni.! Péle, Faces cortirg, 
Tétraedre {|16329| 0426 11742) 70° 
Exaedre 11546! 8164; 9192] 90° 
OËtaedre  |14:412] 8164 9192|109° 


Dodécasdre.|77326| Co7o  6408|116° 
Icofaedre |1oÿr4l 6070 6408/1389 


mat, 


Il eft maintenant facile de tracer, de l’une ou 
de l'autre manière, un corps réguler quelconque 
demandé. 


Première manière. Qu'on aît, par exemple , une 


fphère dont on veut former un dodécaedre. Dé- 


crivez un cercle dont le diamètre foit égal à celui 
de la fphère , & détérminez-y le côté du dodkr- 
caedre , ou le côté du pentagone qui eft uné de 
fes faces ; le rayon du cercle circonfcrit à ce pen- 
tagone , & l’ouverture du compas propre à le dé- 


$ 


minations géomerriqus ci-deffu . 


_ crire fur la fhère. Cela eft facile ; par les déter- 


Ou bien , fuppofant le rayon de fa fphere pro- 
ofée de 10000 parties, prenez , fur use échels 
fe , 6408 de ces parties , qui front l'ouverture 
du compas avec lequel vous d'crirez fur la fur- 
face de fa fphere un cercle , fur la circonfé- 
rence duquel vous dérerminerez les cinq angles 
du pentagone. inf riptible ; de deux points voi- 
fins , avec la même ouverture de compas que ci- 
déffus , décri ez deux ars ; dont l'interf:étion 
fera le pole d’un rouveau c:rcle égil au prémier 3 
faites-en ainfi de deux en deux points ; & vous 
aurez les cinq pôles des cinq faces qui s'appuient 
fur la première. Vous determin-rez de même 
facilement les autres poles , dont le dernier , fi 
l'opération eft exa@t=, doit étre dianétralkement 
oppofé au premier. Enfin , de ces douze poles, 
décrivez deux cercles égaux , qui fe trouveront 
tous coupés en cinq parties egales ; ils déter- 
min2rcnt douz: fecments de la fphere , qui. 
étant abattus , laïfflcront à découveït les douze 
faces du dodécacdre chercié. 


Seconde maniere. Pour opérer de cette teconde 
maniere , il faut commencer à découvrir dans 
Je bloc propof: use face plane, fur laqucile on 
décrira le polygone qui convi. ntau corps rértlier 
demandé ; on abattra enfuite fur chaque côté de 


| ce polygone un nouveau plan, irchiné fuivant 


Pangle 'dét:rminé ‘dirs le rébletci‘deflus ; cu'qui. 
aura été tracé par le moyen. de la co: fr: étion 
géométrique qu'on a auihi donnée ; lus hauts on 


GEO 


aura autant de faces planes ; fur lefquelles on, 
décrira de nouveaux polygones , qui auront avec 
Je premier un côté commun. Faifant la même 


chofe fur ces polygones , vous arriverez enfin : 
au dernier , qui doit être parfaitement égal au 


æremier , fi lon a opéré avec exaétitude. 


_ Obfervons néanmoins que la première méthode 
eft celle qui conduira plus fürement à la parfaite 


exactitude. . 
. $. Former les mêmes corps avec du carton. 


. Si l'on vouloit former ces corps avec du carton 
ou du papier fort, il faudroit s’y prendre de la 
manière fuivante , qui eft la plus commode. | 


 Tracez d’abord fur le carton toutes les faces 
lu cerps demandé ( fig. 9, pé. 6, ) fçavoir , 
les quatre triangles pour le tétraedre , les fix 
ques du cube , les huit triangles équilatéraux 

e l'oétaédre , les douze pentagones du‘ dodé- 
caedre , fig. $ , & 6, pl. 3) les douze triangles 
équilatéraux enfin : vous en découperez enfuite 
les bords; après quoi il fera aife de plier les 
faces dans leurs côtés communs , de manière 
qu'’ellesife réuniffent toutes : puis ; en collant 
avec du papier fin les côtés qui fe touchent 
pes fe tenir , vous aurez un corps régulier exé- 
Chutes es ji M'A A Le 


Les anciens g£omètres avoient entaflé beau- 
coup d-. fpéculations géométriques fur ces corps : 
les derniers livres des éléments d'Euclide. n’ont 

refque que cet objet. Uncommentateur moderne 


d'Euclide (M. de Foix Candallé ) à même encore | 


enchéri fur ces fpeculations , en infcrivant ces 
corps les uns dans Les autres, & en les comparant 
fous diversafpeéts ; mais tout cela n'eftplas regardé 
aujourd'hui que comme de vaises recherches. 
Elles furent fuggérées aux ancicns, par la per- 
fuañion où ils étoient que ces corps avoient des 
proprictés. myftérioufes , de la découverte def- 
quelles dépendoit l’expiication des phénomènes 
es plus edchés de la nature. Ils comparoient avec 
ces corps les éléments , les orbes céleftes ; que 
fais-ie encore ? Mais d. puis que la faine phyfique 
a pris le deffus , l'énercie prétendue.des nombres , 
& celle des corps réguliers dans la nature , ont 
été rclégufes parmi! s vifions creufes de Fenfance 
de la philofophie & du platenifmé. Nouspañferots, 
par ces rifons, fous filence ces fpéculations ; \8c 
pous nous bornerons à ün problême affez curieux 
fur le cube-ou l'exaere. 


Percer un cube d'une suvertire , par laquelle peut paffer 
un autre cube ègal au premier. 


€i l'on conçoit un cube élevé fur un de fes || : 


gnols , de forre que la diasonäl: paffant par cet 
angle foit pcrpendiculaire au p'in qu'il touche 
& que, de chacun des angles quifonten l'air , 


fur un point quelconque 


G E O s6$ 


oh congçoive une perpendiculaire abaiffée fur ce 
plan , la projeétion qui en réfultera fera un exa- 
gone régulier , dont chaque coté & chaque rayon 
fe trouvera ainf. 


Sur une ligne verticale AB (fg. 10, pl. 6 Amu- 


| Jemens de Géométrie ) égale à la diagonale du cube, 


où dont le quarré foit triple de celui du cube, 
foit décritun demi-cercle, dans lequel foit faite 
AC égale au côté du cube, & AD égale à la 
diagonale d'une de fes faces ; & , du point C, 


foit abaiflée fur l'horizontale tangente du cercie 


en B, la perpendiculaire CE , qui pañlera par 
le point D : vous aurez BE pour le côté & le 
rayon de l'hexagone cherché abcd, ( fie. 11, rl.6 
cbid, - 4) | 

Cela étant, qu'on décrive fur cette projeétion 
hexagonale , & autour du même centre , le quarré 
qui eft la projeétion du cube propofé mis fur une 
de fes bafes , enforte que fes côtés foient l’un pa- 
rallèle & l'autre perpendiculaire au diamètre ac ; 


‘on peut démontrer que ce quarré fera contenu 


dans l'hexagone , de manière à ne touchèr par fes 
angles aucun des côtés : donc on peut percer 
dans le cube , & dans le fins paraliële à une de 


fs diagonales , un trou quarré égal à une des 


bafes du cubes , & cela fans folution de conti- 
FAT Mi”, 6 e / 

nuité d'aucun côté ; & par conféquent on pourra 

faire pafler dans ce cube tn autre cube égal ; 


| pourvu qu’il fe meuve dans le fens de la diagonale 
: du premier. 


| D'un trait de compes,, & fans en changer l'ouverture 


> ni varier Le centre, décrire une ovale. 


| Cette efpèce de problème n'eft qu'une furprife. 


. car on ne fpécifie point fur quel genre de furface 
Ï on doit tracer la courbe chérchée. Celui à qui 
: l’on propofe le problême fongé à une furface plane, 


& le juge impoihble , comme il left en effet ; tan- 


| dis qu’il eft queftion d’une furface courbe , {ur las 
] à « $ FL A ! : 
quelle il eft aifé à exécuter. | , 


En effet, qu'on étende für une furface cylin- 
driqué une feuille de PRFiSé ,; & qu'appuyant : 

e compas, on trace fur 
cette furface une efpèce de cercle ; qu’on déploie 


_enfuite en plan cette feuille : 1} eft évident quoi 


auraune fgure alongée, dont le plus court diamétre 


| fera dans lé fens qui’répondoit à celui de l'axe du 
| cylindrée. : l'ite 


Mais on {> tromperoit, fi l’on prenoïit cette 


| courbe pour là vraie ovale ; fi connue des géo- 
| rétres. TER 


Vaiïti la defcription de cette dernière. 
Décrire l'ovale ou l'éllirfe géométrique. 


_ L'ovale géanétriue eft ane courbe qui a deux, 


axes inégaux & qui à fur fon grand axe deux 
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points tellémentiplieés ; que fi, de chaque poitit 
dé ‘h' circonférence:, "on tire deux lignes à ces. 


deux points, là fomme dé ces deux lignes eft tou- 
jours là même. | Anis SNS 


-+ Soit donc AB le grand axe de l’ellipfe à décrire 5 


(Cfg. 12, pl G, amufemens de géométrie) DE, 


ut le coupe à angles droits & en deux par- 
ties égales ;'le petit.axe , quieft auf coupé en À 


deux -partiès égales ‘en C:idu pointD', comme 
centre ; avec un rayon égal à CA; décrivez un 
arc de cercle qui coupe le grand axe enF'& f: 


ces deux points font ce qu’on nomme Les foyers : | 
plantez à chacun une pointe, où, fi vous opérez : 


fur Le tetraih } un piquet bientdroit 3 puis prenez 
un fil, ou, fi c’eft fur le terrain , un cordeau 
flans PR FEUE POS (OS pt Re RIDE 
ongueur la ligne AB, plus la diftance Ff; paitez 
ce fil ou ce cordeau à l'entour des piquets F ,.f, 
de manière qu'ils foient dans l'intérieur de l'an- 
sd 5e MERE FAMSENT DA ù { LED Ci IRL, 2 Ta 4 L Fa 
neau, 8 tendez-le , comme vous voyez en FGF, 
avec. un crayon où une pointe que vous ferez 
PAR PES par D en À , & revenir par Een 
B , en appliquant toujours la pointe ou le crayon 
avec Ja même force : la courbe que décrira cette 
ointe fur le papier ou fur. EUR in dans une révo: 
lution entière, fera Ja coutbe Chérchée, à; 
s On'appelle cette el'ipfe l'ovale des jardiniers 
parceque ;-lorfqu’ils*ontà décrire une ellipfe ; 
tis:s’y prennent de cette manière." | go 
On voit par-là que l'ellipfé ou l’ovale géomé- 
triqueeft pour ainfi dire. unrcercle à: deux 
centres s'car, dans le cercle; ‘lallée: du centre 
à un point quelconque .de la circonférence ,_ & 
le retour de ce point au centre , font toujours 
11 même fomme , fçavoir ,. le diamètre. Dans l’él- 
lipfe où il y a deux centres , l’allée d’un d'eux 
à un point quelconque , & le retour de ce point 
à l’autre centre, font aufli conftamment ia même 
fomme ou fon grand diamètre. Nour 
Auf un cercle n’eft-il encore qu’une ellipfe 
dont les detix foyers , en fe rapprochant l’un de 
J'autre , fe font enfin confondus. 


+ Voici une autre manière de décrire l'ellipfe à 
qui peut avoir quelquefois fon application. 

- Soit ABC une équerre , (fig. 13 ; pl. 6,) 
&" BH, BI, les deux demi-axes *de Pellipfe à 


décrire. Ayez une regle , comme DE ; égale à | ; 
| ,gles égaux, nn, al 


EF égale à BH, foit fixée: ( par: un méchanifme | 


la fomme de ces deux lignes &; ayant pris 


qu’il eft aifé d'imaginer } au point F une pointe 
ou crayon propre à laiffer une trace fur le papier 
ou le tertain ; faites enfuite tourner cette régle 
dans l'angle droit donné, de manière que fes 
deux-éxtrémités s'appliquent toujours’ aux côtés 
de cet angle : la pointe fixée en F décrira dans 
éé! mouvérment une ellipfe véritable “& :géomé- 
pige, 57e bain QE Lip 36 NUE Cox 


cette ovale bâtarde. 4? 24 


LOS D DITS TOI UPRITT 700 | RES Ne ter 
à ÿ CR ep nt 1 4 + 3 + \ L] 3 
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29 11 eft aifé dé Voir que fi la pointé OTE Erdÿ 
eût. été ï fixé” au: point (CS ; ui" coù je DE 'e 


deux égalément ; là courbe décrite eut'été un 
MOV: à 2010 29 HIT OS 
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| Il ÿ a une autre ovale fort etployée-par.les 


architectes & les ingénieurs , lorfau'ils ont à 
fofiner des arcs furbaiflés ou furhauffés, qu'on 
appèllé: farfes dé’ panier. : EMeteit  compofée FE 
plufièurs arcs de cercle de diSérenré ONE 


qui fe touchent, mutuellemens,, .&.qui.repré- 


fentent allez bien l'éllipfe géométrique :. mais 
ellé’à un défaut, qui confifté én ce que’, quelque 
bien que fe touchent cés arcs de cércle , un œil 
un peu délicat apperçoit totijours à leur jonétiont 
un Jarret, qui.eit l'effet, du, paffage fubit d'une 
Courbure à une autre plus grande. C'éft pour cela 
qu arc quelconque qui monte fur fon pied- 
iroit fans ‘impofte., paroît y faire un jarret, 
quoique l'arc , à fa réunion avec le pied-dgoit : 


lui foit exaétement tangent. \ des 
: Cet inconvénient néanmoins «eft: compenfé par 


: la commodité de n’avoir befoin , ar lesvouffoirs 


de l’arc , que.de deux panneaux file: quart del'o-? 
valé eft formé de -deux'arcs ;où deitroises'il efb 
formé de trois; au lieu que, s'il étroit formé em 
véritable ellipfe ; il faudroit autant de panñeaux* 
que de voufloirs. Si cependant quelqu'un avoitile 
courage (& il n'en faudroit pas beaucoup ) pour 


| furmonter cette difficulté ; nous ne doutôns point 


que la véritable ellipfe n'eût plus de graces c'e 
< OT Le q 


où la fomme des dax côtés fur la bafe-foit toujours 
laxmiême,: 76, 65 miss Res SE HER 


Ce n'eft là qu’un corolläire du probléme précéi 
dent. Car, fur la bafé donnée , foit décrite une 
ellipfé dontles deux;extrémités dé cetrebafe foient 


les foyers ; tous les points dé l'ellipfé (fig. 12 , pli 


6) feront lés fommets d’attanr de trianglés fur la: 


| bafé donnée FG f, Fpf, & la fomme de leurs 
côtés fera la méme :-1ls auront conféquemment. 
| tous le même contour ; 8 le plus grand fera celui 
qui aüra fes deux côtés égaux, car c'eft celui dont 


le fommet eftau point le plus élevé de l'éllipfe. = 


4 k LES à : ? 
De toutes les figures ifopérimetres ou de même con» 


tour , © ayant un nombre de côtés déterminé , L 
plus grande. eff celle qui a tous fes côtés & [es ar, 


{ 

On commencera à démontrer ce théotême À 
l'égard destriangles. Soit donc d’abord fur labafe 
AB (fg. 19, pl. 6)letrianglé ACB, dont les cô+ 
tés AC , CB , font inégaux. On a fait voir plus 
haut. que fi l'on conftruit le triangle AFB,. dont 
les cotés égaux AF , FB le foient enfemble à AC, ! 


CB, ce triangle AFB fera plus grand que ACB° 
_ Par la même saifon , fi, fur. AF, comme: bafe, 
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.onfaitle triangle A2F, dont des côtés AB, BE UÉ quent-plus un polygone d'un contour déterminé 
égaux entr'eux, foiet tégauxenfemble à AB, BE , | a de cotés , plus fon aire eft grande. e: ; 
_cetriangle A6F fera plus grand que AFB. Pareil- LT ds 
_ lement ; en fuppofant Fa, 4B égaux, & leur 
fomme égale à FA, AB, ce dernier triangle Fas | 
. fera encore plus grand que AFB , qui a le même 


Les élyéofts des abeilles. 


Les anciens admiroient les abeilles , À cauts 


/ 


contour, &c. Oril eft aifé de voir , par cette 


“opération, que les trois côtés du triangle fe rap- 
prochent toujours de l'égalité ; 8 qu’en la con- 


csvant continuée à l'infini , le triangle devien- 


 d:oit enfin équilatéral , &, conféquemment , que : 


Ltriangle équilatéral fera le plus grand de tous. 


tous. Me 


+ Qu'on prenne à préfent un polygone reétiligne, 


télque ABODEF( fg. 16 , pl. 6), dont tous les 
côtés font inégaux : tirez les lignes AC , CE, 
EA: par ce que l'on à montré plus haut, on verra 
que, fi fur AC l'onfaitle triangle ifocele ASC , tel 
que Ab, 6 C, foient égaux enfemble à AB, BC; 
le polygone , quoique de même contour, de- 


viendra plus grand de l'excès du triangle AëC 


fur ABC. En faifant la même chofe tout à 
lentourt, le polygone augmentera continuel- 
lement en furface , tous {es côtés & fes an- 
gles approcheront de’ plus en plus de l'égalité : 
conféquemment le plus grand de tous fera celui 
ou'tous les côtés & les angles feront égaux. 


Nous allons maintenant démontrer que, de deux. 
polygones réguliers .de même contour, le plus. 
ut a le plus de côtés. Pour cet 


grand eft celui 
effet ,oit un polygone , par exemple lé triangle 
équilatéral circonfcrit au cercle , & que KFHI 
fig. 18 , pl. 6 ) foitl'exagone circonfcrit au même 
cercle ; il eft évident que fon contour fera moin- 
dreque celui dutriangle, car les parties FE, GH, 
IK , font communes , & le côté GF eft moindre 
que FB plus BG , &cc : l'exagone concentrique au 
premier , & d'égalkcontouravec le triangle , que 
Je fuppofe MNO , fera donc extérieur à F'exagone 
KFH ; conféquemment la perpendiculaire K/fera 
plus grande que KE. Or le triangle ayant même 
contour que l'exagone MNO , leurs aires feront 
comme les perpendiculaires CL , CZ, abaiffées 
du centre du cercle ; conféquemment lexagone 
ifopérimetre avec le triangle fera le plus grand. 


Ce.qu’on vient de démontrer à l'égard du trian- 


gle & de l’éxagone ifopérimètres, eft évidem- 
ment applicable à toutautre polygone dont Fun a 
un nombre de côtés double de l'autre ; par çon- 


de la forme exagone de leurs alvéoles. Ils remar- 
quoient que , de toutes les figures régulières qui 
peuvent s'adapter fans laiffer aucun vuide , l’exa- 


qui ;avec même capacité, a le moins de contour: 
qu 1lsinféroient en cet infecte une forte d’inf- 


-tinét qui luiavoir fait choifir cette figure , comme 


celle qui, en contenant la même quantité de miel, 
exigeoit le moins de cire pour en former les pa- 
rois. Car il paroït que les abeilles ne travaillent 
pasla cire pour elle-même , mais uniquementpour 
en former. leurs alvéoles, qui doivent être leurs 


gone eff ceile qui approche le plus du cercle, & 


magafins de miel, & les nids des petits vers defti- 


nés à devenir un Jour abeilles, 


Als'en faut cependant bien que ce foit là la 
principale merveille du travail des abeilles ; fi l’on 
peut appeller merveille ; un travail qu’une organi- 


jation particulière détermine aveuglément. Car . 


on pourroit d'abord remarquer qu'il n'eft pas abfo- 


-lument merveilleux que de petits. animaux , tous 
| doués de la même force , de la même adivité, 


preffans de dedans én dehofs de petites iozes ar- 
4 j al , l 
rangées les unes à côté des autres , du refle égales 


/ 


- & également fléxibles, leur donnent, par une 


forte de héceffité méchanique , la forme exagone, 
En effet, fi l'on fuppofoit une multitude de cer- 
cles ou de petits cylindres infiniment. flexibles & 
un peu extenfibles , à cotéles uns desautres , & 
que des forces’agiffantes intérieurement , & toutes 
égales, tendifient à appliquer leurs parois, en 
rempliffant les vuides qu'ils laiffent entr'eux , la 
première forme qu'ils prendroient , feroit l'exa- 
gone ; après quoi, toutes ces forces reftant en 
équilibre , rien netendroit à changer cette forme, 


On pourroit M ; pour réintécrer les 
abeïlles dans la poffeffion où elles font d’être ad- 
mirées à ce fujet, remarquer que ce n’eft pas ainfi 
qu'elles travaillent. On ne les voit pas commencer 
à faire desalvéoles circulaires , puis, à force de 
les pétrir & de les étendre en travaillant: enfem- 
ble ,.les transformer en exagones. Les alvéoles 
qui terminent un gâteau imparfait font également 
à pans , inclinés à peu de chofe près fous langle 
que demande la forme exagone, Mais paffons à 


l'autre fingularité plus merveilleuse du travail des 


abeilles. { 


* Cette fingularité confifte dans la manière dont le 
fond de leurs alvéoles eftformé. En effét $ oh ne 
doit pas s’imaginer qu'ils foient tout uniment ter- 
minés par un plan perpendiculaire à laxe: il y 


avoit une manière de les terminer qui employoic' 
4 moins de cire , & qui en employoit le moins qu’il 
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Le ligne A B (fig. te pl. 6) eft ‘La féraration de 


étoit pofible , en laiflant toujours à l’alvéole la 


même capacité ;, & , le croireit-on? c’eit celle 
que ces infeêtes ont adoptée , & exécutent avec 
une affez grande précifion. | È 


. Pour exécuter cette difpoñition , il falloit , 1°. 


que’les deux rangs d’alvécies qu on fair former les 


gateaux de miel, & qui font adoffés les uns aux 


autres , ne fuffent pas arrangés de manière queleurs 
axes fe répondilfent, mais encore que l'axe de 


Fun s’alignät avec la jointure commune des trois 


poltérieurs. Comme l’on voit , dans La (fw. 15 ; p£. 
G , ) Fhexagone en ligne pleine répondre auxtrcis 
“hexigores enlignes ponétuées , qui repréfentent 
le plan des cellules poftérieures , c’eft ainfi que les 
cellules des abeilles font arrangées pour donner 
lieu à la difpofition de leurs fonds communs. 


2°. Pour donner une idée de cette difpofition, 
qu'on fe repréfente un prifme héxagcne dont la ba- 
fe fupérieure foit l‘héxagone ABCDEF (fig. 14, 
pl. 6) ,avec le triangle infcrit AEC ; que Faxe 


GO foit prolongéenS , & que, par ce point S & 


le côté AC, on mene un plan qui abattra dans le 
prifime l'angle B , en formant une face rhombo:i- 
dale ASCT : tel eft un des fonds de l’alvéole ; & 
deux autres plans, femblablement menés par S & 
les cotés AE , EC , forment les deux autres, en- 
forte que le fond eit terminé en ute pyramide 
triangulaire. | 


Il eft aifé de voir que,, quelque foit & point S, 
comme la pyramide ACOS( même fig. 14) eft tou- 


jours égale à ACBT , & ainfi des deux autres , la : 


capacité de l’alvéole ne variera point, quelle que 
foit Pinclin:ifon du fond tournant fur AC. Maïsil 
n'en eft pas ainfi de la furface ; il y a une incli- 
naifon telle que la furface totale du prifme & de 
fes fonds fera plus petite que dans toute autre in- 
clinaifon. Les géomètres l'ont recherchée , & ont 
trouvé qu'il falloir pour cela que l'angle formé 
par ce fond avec l'axe’, fût de 54° 44°; d'où ré- 
fulte le petit angle du rhombe, ATC ou ASC, 
Aer 32', & l'autre SAT ou SCT." de 1099 
28’. 


Or telle eft précifément Finclinaifon des côtés 
du parall logramme que forme chacun des trois 
plans inclinés.des fonds des cellules des abeilles ; 
c'eft ce qui réfulte des dimenfons prifes für.une 
multitude de ces alvéoles. D'où l’on doit cor ciure 

ue les abeilles forment les fonds de leurs cellules 
de la manière la plus avantageufe pour qu'elles 
aient le moins de furface pofible , d’une maniète 
enfin que la géométrie moderne feule eût pu dé- 
terminer. . & 


..Le,pentagone régulier , infcrit au cercle ; eft 
auf la plus grande de toutes les figures à cinq 
côts qu'on peut lui infcrire; &'la même figure 
«circonfcrite eft la moindre de tous les pentago- 
nes Circonfcriptibles , &c, 


ED , quoique le chemin par ces 
| plus court. 


} donné. 


. deux Plaines , FPune AGB , qui «ff d'un fable mou- 
Vant, où 1n cheval vigoureux peut feulement faire 
une lieue par heure ; l'autre eff une belle pelo:fe, 
où le même cheval peut faire, fans fe fatiguer da- 
Vantage , cet'e lioue en une dermt-heure : les deux 
lie:x C & D font donnés de pfition c'eff-a-dire 
qu'on connoët tant Les diflances LA, DB , ox ils 

font de la limite AB, que La pofirion & la gran- 
deur de AE : enfin un voyageur doit allerde D en C.. 
Ox demande quelle route il tiendra pour y mçttre 
le moins de temps poffile. : | 


Il eft peu de perfonnes qui, jugeant de certe 
queftion par les lumières ordinaires , ne penfaflent 
que le chemin que doit tenir le voyageur'en quef- 
tion eft la ligne droite. Files fe tromperoient 
néanmoins, & il eft aif£ de le faire fentir; car, 
en tirant la ligne droite CED , on concevra faci- 
ement qu'il doit y avoir davantase à gagner, de 
faire dans la première plaine, où Fon. marche 
plus difficilement, un chemin CF un peu moin- 
dre que CE , & d'en faire au contraire dans la 


| feconde , où lon peut aller le plus vite, un tek 


que FD, plus long que DEF, c’eft-à-dire que celui 
qu'on auroît fait en allant direétement de C & D; 
enforte qu'on emploie réellement moins de temps 
à aller de C en D par CF ; FD, que par CE», 

dernières foit 


C’eft effectivement ce que démontre le calcul : 
on trouve , par fon moyen, que l’on 1ra de C en 
D dans le moins de temps pofüble ; quand, ayant 
tiré par Je point F la perpendiculaire HG à AB, 
les finus des angles CFG , DFH , feront entr eux 
refpectivement en rayon inverfe des vitefles avec 
lefquelles le voyageur en queftion peut. aller dans 
les plaines CAB, ABD, c'eft-à-dire, dans le cas 


préfent, comme r à 2. Aïnfi il faudra, dans le 


cas particulier, que le finus de l'angle CFG , foit 


la moîtié de celui de l'angle DFH. 


. Sur ur1e bafe donnée, décrire une infinité de triangles, 
lj , 


tels que la fomre des quarrés des côtés foit con/lam- 
ment la même, & égale à un quarré donné. 


Soit AB (fe. 1 @ 2 pl. 7, amufemens de géomé- 
trie ) la bafe donnée , que vous.diviferez en deux 
également en C , puis des points A & B, avec 
un rayon égal à la moitié de la diagonale du quarré 
donné , décrivez'un triangle ifofcèle dont le fom- 
met foit. F.3; tirez CF, °& du point C avec k 
rayon CF, décrivez un demi-cercle fur AB, pro- 
longé s’ilen eft befoin : rous lestriangles ayant 
AB'pour bafe., & leurs fomméts F , f,; @, dans 
la circonférence de ce demi-cercle , auront la 
fomme des quarrés de’leuxs côtés égale au quarré 


Tor? 
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Tout fe monde fait que, lorfque la fomme des 


_quarrés des côtés eft égale à celui de la bafe , le 


triangle eft rectangle, & a fon fommet dans la cir- 
conférence du demi-cercle décrit fur cette bafe. 


‘Ici l'on voit que, ft la fomme des quarrés des 


côtés eft plus grande ou moindre jque le quarré 
de la bafe , les fommets des triangles, qui dans 
le premier cas font acutangles , & dans le fecond 


cergle , ayant le même centre , mais fur un dia- 
mètre plus grand ou moindre que la bafe du trian- 
gle, ce qui eft une généralifation fort ingéhieufe 
de la propriété fi connue du triangle rettangle. 


_ $ur une bafe donnée | décrire une infinité de trian- 


gles , tels que de rapport des deux côrés fur cette 
bafe foit conffamment le même. 


La bafe donnée étant AB, ( fig. 3, pl. 7, amu- 


Jcmens de géométrie ) divifez-la en. D, de manière 
que AD foit à DB dansle rapport donné. Suppo- 
fons-le ici de 2 à 1. Faites enfuite comme la dif- 
férence de AD & DB eftà DB, ainfi AB à BE, 
Jaquelle BE fe prendra dans le fens ABE , fi AD 
excède DB ; partagez enfin DE en deux égale- 
ment en C , & ,. du centre C, décrivez avec le 


_xayon CD ou CE un demi-cercle fur le diamètre* 
DE : tous les triangles, comme AFB, AfB, | 
AB, &c. ayant la même bafe AB , & leurs f 


fommets F , f, @, dans la circonférence de ce 
demi-cercle , auront leurs côtés AF , FB; Af, 


 FB; A©@, oB, dans le même rapport, favoir , 


celui de AB à DB, ou AE à EB , qui eft le même. 
Mais on trouvera plus facilement le centre C 


par la conftruétion fuivante. Sur AD décrivez le 


triangle équilatéral AGD , & fur DB le triangle 
pareillement équilatéral DAB : par leurs fommets 
G, H, menez une ligne droite qui, étant pro- 
longée , coupera la prolongation de AB en un 
point C , qui fera ce centre cherché. 


Dans un cercle, f deux cordes AB , CD, (fig. 4, pl. 
7. ) fe coupent à angles droits , la fomme des 
guarrés de leurs fegmens CE, AE, ED , EB, 
fera toujours égale au quarré du diamètre. 


La démonfiration de ce théorème, qui eft aflez 


curieux & élégant, eft néanmoins fort facile ; 


car !l eft aifé de voir , en tirant les lignes BD ; 
AC, que leurs quarrés font enfemble égaux aux 
quarrés des quatre fegmens dont il s’agit. De plus, 
en prenant l'arc FC égal à AD , on äüra l’arc FD 


égal à AC, & conféquemment l'angle FDC égal 


à ACF., qui eff lui-même égalà ABD : donc l’an- 


gle FDB fera droit, puifqu'il eft égal à EDB & 


DBE , qui enfemble font un droit: par con- 


féquent les quarrés de FD, DB , font égaux 
au quarré de l’hypothénufe , qui eft le diamètre: 


donc , &c. 
daufemens des Sciences, 
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I faut remarquer qu’il en feroit de même , f 


| Fon fuppofoit le point de rencontre e des deux 
‘cordes hors du cercle : on auroit, dis-je, égale 
ment, dans ce cas , les quatre quarrés de ea, 


eb , ec, ed, égaux enfemble au quarré du dia- 
mètre ; ce que nous ne démontrons pas ici, pour 
laiffer à nos lecteurs Le plaifir de fe le démontrer 


| eux-mêmes. 
obtufanglés, font aufli toujours dans un demi- | 


Les cércles étant comme les quarrés de leurs 
diamètres , ileft évident que fi, fur EB,EB, EC, 
ED , comme diamètres , on décrit quatre cer- 
cles: , ils feront égaux enfemble au cercle ACBD, 
& , de plus, ces quatre cercles feront propor- 
tionnels ; car on fait que BE eft à EC, comme 
ED à EA. Or, fi quatre grandeurs font en pro- 
portion, leurs quarrés le fent auf. De plus , il 
eft évident que , quelle que foit la pofition de 


À ces deux cordes , leur fomme fera toujours tout 


au he égale à deux diamètres, favoir , fi elles 
pañlent toutes deux par le centre ; & au moins 


égale à un, favoir , fi l’une pañfe par le centre, 


& l’autre prefque à la diftance d’un rayon. On 
pourra donc , au moyen du theorême ci-deflus,, 


réfoudre facilement le problême fuivant. 


Trouver quatre cercles proportionnels qui , pris en- 
femble , foient égaux à un cercle donné, & qui 
foient tels que La fomme de leurs diamètres foie 
égale à une Ligne donnée. 


Il eft évident , par les-raifons ci-deffus , qu'il 


faut que la ligne donnée foit moindre que deux 


fois le diimètre du cercle donné , & plus grande. 
que ce diamètre, ou , ce qui eft la méme chofe, 
ue la moitié de cette ligne foit moindre que le 
jamètre du cercle donné , & plus grande que 
fon rayon. ES : 

Cela pofé , que la ligne donnée , ou la fomtme 
des diamètres des cercles cherchés , foit zb , dont 
la moitié foit ac ; (fig. $., pl. 7 ) que ABDE foit 
le cercle donné, dont AB, DE, font deux dia- 
mètres perpendiculaires l'un à l’autre; prenez fur 
Les rayons CA , CE, prolongés, les lignes CF, 
CG, égales à ac , 8 tirez FG, qui coupera né- 
ceffairement le quarré CH du rayon du cercle; 


fur la partie IK de cette ligne comprife dans ce 


quarré , foit pris un point auelconque L , duquel 


foient menées les lignes LM; LNr, l'une paral- 


lèle , Fautre perpendiculaire au diamètre AB 
par les points M & N d'interfeétion avec la cir- 
conférence. du cercle, foient tirées MR, NQ, 
l'une perpendiculaire. & l’autre parallèle à AB: 
lés cordes NS, MT, feront les deux cordes 
cherchées, 


Car il eft clair que NQ & MR font égales à 
La & Lr, qui font enfemble égales à CG on 


| CF, ou à la moitié de ab : donc les cordes entières 


font enfemble égales à ab : donc , par la précé- 
Grcic.c 
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lente, elles réloivent le problème; & les quatre } 


cercles décrits fur les diamètres NO, OM,,-OS ; 
OT, feront-égaux au cercle ADBE. rélithe 


LL 


La ligne FG peut feulement toucher le cercle ; 
dans lequel cas , tout autre point que le point-de 
Contact réfoudra également le problème. 


Mais fi FG coupoit le cercle, comme one voit 
dans la fg. 10, p£. 7, il ne faudra prendre le point 
L que dans la partie de lx ligne IK qui éft hors 
du cercle , comme on le voit dans cette même 
figure. H 53 “hs 
Cette folution vaut mieux que celle que donne 
M. Ozanam, qui eft fujette à un. tâtonnement dé- 
fectueux; car 1] ordonne‘de prendre fur ac( fig. $) 
une portionmoindre que le rayon, & de la porter 
comme.de C.en g,enfuite de tirér les lignesgM, 
MR, puis de porter le reftant de ac de C en r: 


fans quoiles deux demi-cordes ne fe couperont pas. 
-Il yaenfn , fuivant la grandeur de acrelativement 
_ au rayon, une certaine grandeur qu'il ne faut pas 
excéder, & que M. Ozanam ne détermine point, 
ce qui rend fa folution vicieufe.. | 


- De la trifeétion & mulsifettion de l'angle. 


. Ce problème eft célèbre parles efforts infruc- 
tüeux faits dans rous les temps pour le réfoudre 
. géométriquement , à l’aide de la règle & du com- 
pas , & par les paralogifmes & faufles conftruc- 
tions données par de prétendus géomètres. Mais 
il eft aujourd’hui démontré que f1 folution dépend 
d'une géométrie fupérieure à la géométrie élémen- 
taire , & qu'aucune conftruction où: l’on n'em- 
ploiera que la règle & le compas, ou le cercle & 
h ligne droite, ne fauroitle réfoudre ; fi ce n’eft 
dans un petit nombre de-cas, comme. ceux où 
l'arc quimefure l'angle propofé eft le cercle entier, 
ou fa moitié, ou fon quart, ou fa cinquième partie. 
Il n'y a plus, en conféquence, que des ignorans 
qui cherchent añjourd’hui la folution générale de 
ce problème par la géométrie ordinaire, 


Mais quoique lon ne puiffe ,:panla règle. &.le 
compas feuls , réfoudre ce problème fans taton- 
* nement , il y a néanmoins quelques conftruétions 
méchaniques ou detatonnementqui méritent d’être 
connues , à caufe de leur fimplicité : les voici, 


Soit l'angle ABC, (fg. 7, pl. 7) qu'on pro- 
pofe de partager'en trois parties égales. Du point 
À ; abaïflez fur l'autre coté de l'angle la perpen- 
diculaire AC, & , par le même point À, tirez à 
BC la‘parallèle AFindéfinie ; enfuite, du point B, 
meñnez à AE une ligne BF, telle que fa partiè FE, 
Mterceptée entre les lignes AC & AE, foitégale 
à deux fois. laiigne-AB ; ce;qui.péutife faire 3par | 
un tâtonnement foft fimple ;,8a1 très-facile à exé- | 
UE : vous.aurez, angle, FBC; égal au tiers! de 
£ x ver À LP mit AT nrer à 


è : À 
NES A fn UE A 


Le 
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|: Eneffes, divifez FE en deux également.en D , 
| & tirez AD ; le triangle FAE étant rectangle. D, 
| fera le centre du cercle paflant par les points F; 
À, E: conféquemment DA, DE , DF, feront 
_ égales entr’elles & à la ligne AB: donc le triangle 
ADE fera ifocele, & les angles DAE, DEA, fe- 
ront égaux ; l'angle ADF extérieur, qui eft égal 
aux deux intérieurs DAE, DEA, fera donc dou- 
ble de chacun. Or, le triangle BAD . étant 1f05 
| cele , l'angle ABD eft égal à ADB : donc l'angle 
AED , ou fon égal FBC ; eft la moitié de l'añgle 
ABD% conféquemment langle ABC eft divifé 
par BE , de manière que l'angle: EBC en eft le 
tIPES, SEE 


Autre manière. Soit l'angle ACB,, (fig. 6, pl 


7. )-du fommet duquel on décrira un cercle ; on 
| prolongera enfuite le rayon BC'indéfinmment en 


GE ER TS LE; puis on tirera la ligne AE, de manière que la 
mais il faut que le point.r tombe au-delà.de KR, | P 8 5 q 


partie DE, interceptée éntre BE & la circon- 


| férence de ce cercle, foit égale au rayon BC :. 


par le centre C , tirez CH parallèle à AE : l'angle 
BCH fera le tiers de l'angle donné BCA. 


Pour le ‘démontrer , tirez le rayon CD; cela 


(à caufe des parallèles) à CAD.où CDA: Or ce 
*dernier eft egal aux angles DCE, DEC, ou dou- 


par la conftruétion : de plus l’angle HGB eft égal 
à DCE ou DEC : conféquemmient: l'angle ACHE 
eft double de HCB , & ACB triple de HCB. 


La duplication du cube.” 


Il eft aifé de doubler une furface rectiligne ot 
courbe quelconque , comme un cercle, un quatré ; 
un triangle , &c.; c’eft-à-dire , étant donnée une 
de ces figures , il eft aifé d’en conftruire une fem- 
blable qui en foit le double ,ou un multiple quel- 
conque, ou dans une raifon donnée telle qu'on lé 
voudra : il n’eft queftion pour cela, que de trouver 
la moyenne proportionnelle géométrique entre un 


| des côtés de la figure donnée , & la ligne qui eft 


à ce côté dans la raifon demandée : cette moyenne 
fera le côté homologue à celui de la figure donnée. 
Ainfi, pour décrire un cercle double d'un autre, 
ilfaut prendre une moyene proportionnelle entre 
le diametre du premier & le double de ce diame- 
tre ; ce fera celui du cercle-double, &zc. Il en eft 


_ de même de toute autre raifon.. Tout cela appar- 


tient à la géométrie la plus élémentaire. 


#. Mais, conftruire une figure folide double , où 
en raifon donnée d’une autre femblable , eft ur 
probléme bien plus difficile, & qui ne peut être 
réfolu par le Moyen ducercle & de la ligne droite, 
sou de la regle & du compas, à moins qu'on n'em- 
-ploie un tâtonnement que ka géométrie réprouves: 
c'eft ce qui eft aujourdhui démontré ;. mais la: dés 


fait , ileft aifé de voir que l'angle HCA eft égal 


ble de l’un d'eux, puitque CD & DE fontiégales | 


+" 
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tout le monde. 
” On fait une hiftoire aflez comique fur l'origine 
de ce problème : on dit que la pefte regmant à 
Athènes, & y faifant beaucoup de ravage, on 
envoya à Delphes confulter Apollon, qui promit 
de faire cefler le fléau, quand on lui auroit fait un 
autel double de celui qu'il avoit. Aufli-tôt des en- 
trepreneurs furent envoyés pour doubler l'autel. 
Ils crutent n'avoir qu'à doubler toutes fes dimen- 
fions pour remplir la demande de oracle, & par- 
là le firent oétuple ; mais le dieu, plus géomètre, 
ne le vouloit que doëble. La pefte ne ceffa point. 
Onenvoya de nouveaux députés , qui reçurent 
pour réponfe , que l'autel éroit plus que double. 
Il fallut alors recourir aux géometrés, qui s’éver- 
tuerent à chercher la folution du problème. Il y 
à apparence que le diéu fe contenta d'une appro- 
ximation ou d'une folution méchanique. Les peu- 
les d'Athènes auroient été à plaindré , s’il avoit 
été plus exigeant. 


. monftration n’eft pas fufceptible. d'être fentie de ÿ 


- Il n’étoit rien moins que néceffaire d'immifcer 
une divinité dans cette affaire. Quoi de plus natu- 
rel aux géometres , que de chercher à doubler un 
folide , & le cube en particulier , après avoir trouvé 
la maniere de doubler le quarré & les autres fur- 
faces quelconques? C'eft là la marche de l’efprit 
humain dans la géométrie. 


* Les géometres apperçurent bientôt que , tout 


comtfne la duplication d’une furface quelconque fe 


réduit à trouver une moyenne géométiique entre 
deux lignes , dont l’une eft double de l’autre, de 
même la duplication du cube ,ou d'un folide quel- 
conque , fe réduit à trouver la premiere des deux 


moyefines proportionnelles continues entre ces 


mêmes lignes: On doit cette remarque à Hippo- 
crate de Chio, qui, de marchand de vin ruiné par 
un naufrage , ou par les commis des aides d’athe- 
ñes , devint géometre. Depuis ce temps, tous les 
efforts des géometres fe font réduits- à trouver 
deux moyennes proportionnelles géométriques , & 
continues entre deux lignes données; & ces deux 


problèmes , favoir, celui de la duplication du 


cube , ou, plus généralement, de la conftruétion 
d’un cube en raïfon donnée avec un centre , & 
celui des deux moyennes proportionnelles conti- 
nues, font devenues fynonymes. D 


: Voici différentes manières de réfoudre ce pro- 
blême, les unes qui exigent un tâtonnement, les 


autres qui emploient un inftrument autre que la |! 
nd q 


regle & le compas. 1 


1. Soient les. deux lignes AB, AC, (fig. 11, 
pl. 7.) entre lefauelles 1l s’agit de trouver deux 
royénnes proportionnelles continues. Formez-en 
1e reétangle BADC , & prolongez indéfiniment les 
côtés AB, AC ;‘tirez les deux diagonales du rec- 


tangle qui fe coupent en E: vous autez M folution 
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du probléme ; fil, tirant par l'angle B la ligne 
 FDG, terminée entre les côtés de l’angle droit 
FAG, les points G & F fonc également éloignés 
du point E. Car alors les lignes AB, CG, BF, 
AC,, feront en proportion continue. 846. 


.  Oubien, Tracez du centre E un arc de cercle 
| tel que FIG, qui foit el qu'en tirant FG, cette 
| ligne pale par l’angle D; vous aurez encore la 
| folution du problème. ? #74 


* Ou bien encore, Circonfcrivez au rectangle BA 
CD , un cercle; enfuite, par l'angle D, tirez la 
ligne FG, de forte que les fegmens FD, GH, 
| foient égaux : vous aurez encore les lignes CG , 
BF, moyennes proportionnelles continues entre 
AB, AC. ‘ à 


2. Autre Solution. Faîtes un angle droit avec 
les deux lignes AB, BC données; ( fig. 8, p/.7.) 
: & ayant indéfiniment prolongé BC & AB, du 
point B comme centre, décrivez le demi-cercle 
DEA ; tirez aufi la ligne AC , &,, fur la prolon-" 
gation, trouvez un point G, tel que, tirant la 
ligne DGHI , lesfegmens GH, HI, foient égaux 
entr'eux : la ligne BH fera la premiere des deux 
moyennes. 53 RAR SERA 

3. Soit CA, (fig. 13; même pl. 7.) la premiere 
des données ; du point C décrivez un cercle avec 
| le rayon CB, égal à la moigié de CA ; prenez dans 
ce cercle la corde BD égale à la feconde de 
| données , que.vous prolongerez indéfiniment ; 
| tirez la ligne ADE indéfinie ; enfin, du point C, 
| tirez la ligne CEF, de manière que la partie FF, 
| interceptée dans l'angle EDF, foit égale à CB : 
| alors la ligne DF fera la premiere des moyennes: 
| proportionnelles cherchées, & CE fera la feconde. 
| Cette conftruétion eft de Newton. : 


: Conffruétions géomécriques fort approchées d'un quarré 
‘égal à un cercle, oud’une ligne droite égale a La cir- 
conférence circulaire. ; ” 


1. Soit le cercle BADC , (fig. 15, pl. 7. Amu- 
! femens de Géométrie.) dont AC eft un diametre, 
‘& AB un quart de cercle; que AE, ED, DC, 

foient des.cordes égales au rayon, & que du point 

B ontire aux points E, D , les lignes BE , BD, 
qui couperont le diametre en F & G : la fomme 
! des lignes BF, FG ; fera égale au quart de cercle, 


à yne fO00€ prés. 


3:-Soit le cercle dont lesdiamètre eft AD , (fe. 
19°, pl. 7.) lé centre C, & CB le rayon perpendi- 
culaire à ce diametre, Soit prife dans la prolonga- 
tion dé AD, la ligne DE égale au rayon; foit 

enfuite tirée BE ; à laquelle en fera , dans la pro- 

longation de AE, la ligne EF égale ; enfin ajouté 
à cette ligne fa cinquième partie FG : la ligne AG 

féra, à moins d’une 17000° près , épalé à la cir-" 
conférence du cercle décrit du rayon CA, “+ 
Cccc2z 


a É : G E O. 

Car, en fuppofant DA égale à 16000 ,; on 
trouve cette ligne égale à 314153, avec moins 
d’une unité d’erreur : or la circonférence répon- 
dante à ce diametre cft ; à moins d’une unité près, 
314159, ainfi l'erreur eft tout au plus de 
du diametre , ou environ TTL 


3. Le demi-cercle ABC étant propolés (fig. 
12, pl. 7.) aux extrémités À & C de fon diametre 
foient élevées deux perpendiculaires; l'une CE, 
égale à la tangente de 30° ; l’autre AG, égale à 
trois fois le rayon; enfin, qu'on tire la ligne CE: 
elle fera égale à la demi-circonférence du cercle, 
à une cent millième près du diametre. 


- Car on trouve , au moyen de cette conftruc- 
tion , le rayon'étant fuppofé 100000, la ligne 
EG égale, à moins d’une unité près, à 314162; 
Ja demi-circonférence feroit, à moins d’une unité 
près, 314159 : l'erreur eft d'environ —— du 
rayon, où moins d'une cent millième de la cir- 

à conférence. 


4. Soit le cercle, dont le centre eft À , ( fig. 
18, pl. 7.) avec fes deux diamètres perpendicu- 
Jaires l’un à l’autre, Sur un rayon tel que AD, 


prenez AF égale à la moitié du côté EC du quarré : 


infcrit ; tirez BFI indéfinie; menez FH au point 
H, qui coupe AC en moyenne & extrême raifon, 
AH étant le moindre fegment ; par le point C, 
foit menée CI parallèle à FH : le quarré BKLI, 
conftruit fur BI, fera à tres-peu de chofe près égal 
au cercle dont BC eft le diametre. 


. Car on trouve, par le calcul, que BF & BH 
font égales à 69098 & 61237 refpectivement , le 
rayon étant 100000 : donc BI fe trouve de 88623, 
dont le quarré eft 78540, le quarré du diametre 
étant 100000 , tandis que le cercle eft 785309. 


s- Infcrivez dans un cercle donné un quarré, 
& , à trois fois le diametre , ajoutez un cinquiéme 
du côté du quarré : vous aurez encore une ligne 
qui ne. différera de la circonférence que d’une 
17000€ environ, 


Quelques manières très-approchées de déterminer , 
foft numériquement , foit géométriquement | une 
ligne droite égale à un arc de cercle donné. 


1. Soit l'arc BG, (fg. 14, pl. 7.) partie du 
demi- cercle, qui doit néanmoins ne guère excéder 


30°, Pour en avoir la longueur approchée en une 


ligne droite, foit BH, perpendiculaire au éfa- 
metre AB , & foit ce diametre prolongé en AD, 
de forte que AD foit égale au rayon : fi Pon tire 
DG.,, elle retranchera de BH {a ligne BE un peu 


moindre , mais très-approchante de la grandeur | 


de l’arc BG. 


Mais fi l’on tiroit la ligne dfGe, enforte que le 
fegment 4 f, intereepté entre le cercle & le dia- 
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metre prolongé, ft égal au rayon, alors la droité 
Be feroit un peu plus grande que l'arc BG, mais 
extrêmement approchante , quand cet arc n'excéi 
dera guère 30°. FN 


Décrire géométriquement un cercle, dont La circone 
férence foi tres-approchante de ,celle d'une ellipfe 
donnée. 


C’eft M. Jean Bernouilli qui a enfeigné ce moyen 
fimple & ingénieux de décrire un cercle ifopérime= 


tre à une ellipfe donnée. 


Soit done une ellipfe dont les deux axes font 
donnés. Faites-en une feuleligne droite, comme 
AD ; dans laquelle AB eft égale au grand axe, & 
BD au petit 3 (fig. 10, pl. 10. Amufemens de Géo- 
métrie.) que cette ligne AD foit le diametre d'un 
demi-cercle AFD , que vous diviferez en 4, où 
8, ou 16; ou 32 parties, 8e. comme vous vou= 
drez , & felon que vous afpirerez à une plus 
grande précifion. Nous fuppofons ici ce nombre 
de parties égal à 16. Menez du point B à chaque 
point de divifion, des lignes droites ; prenez en 
fuite la feizieme partie de [a fomme de toutes ces 
lignes, BA, Br, B2, B3, &c. jufqu'à BD inclu- 
fivement ; enfin, avec [a ligne qui en proviendra 
comme rayon, décrivant uncercle,'vous aurez une 
circohférence circulaire tellement approchante de 
celle de Pellipfe donnée, qu’elle n’en différera pas 
d’une cent millieme partie dans les cas même les 
plus défavorables ; comme fi le rapport des axes 
de cette ellipfe étoit de 10 à 1. 


x +, J . 3 bd 0 . + À; # 
Il eft aifé de voir que , fi l’on n’avoit divifé le 


| demi-cercle qu’en 8 partiés ,ilne faudroit prendre 


que la huitième partie de la fomme de toutes les 
lignes tirées au point de divifon, y compris les 


Si lon exécutoit cette opération fur un cercle 
d'un pied de rayon, on parviendroit à un degré 
de précifion très-approchant de la vérité ; &, par 
le moyen d’une échelle géométrique fubtilement 
divifée , on trouveroit fans calcul des approxima 
tions numériques très-fatisfaifantes. 


Etant donné un cercle dans lequel eff infcrit un quarré, 
trouver le diametre du cercle, où l'on puiffe infcrire 
un otlogone d'égal contour avec ce quarré. 


Soit AB le diametre du cercle donné , (f£. 
16, pl. 7.) & AD le côté du quarré infcrit. Divi- 
fez AD en deux également en E ; & élevez la 


perpendiculaire EF à AD, rencontrant le cercle 
donné en F; tiréz AF:ce fera le diametre du 


cercle où l’oétogone infcrit fera égal en contour. 
au quarré donné. \: | 


Car 1l eft évident que le cercle décrit fur le 
diametre AF paffera par le point E, puifque l'angle 
AEF eft droit. 4l k de plus évident que la ligne 
menée du centre I du fecond cercle au point E, 


fera parallèle à DF. Or l'angle AFD eft dernir 


‘ 


@roit , étänt la moitié de l'angle DCA qui eft 
droit, puifque la corde du quarré infcrit foutend 
un aré de 90° : éonféquemment l'angle AIE eft 
- de 45° + d’où il fuit que AE eft le côté de l'oéto- 
gone infcrit dans le cercle du diametre AF. Or : 
1l eft évident que huit fois AE égalent quatre fois 
à D ee * \ 


Si l’on partage de même AF. en deux également 


en G ; qu'on élève au point G la perpendiculaire 
GX, jufqu’à la rencontre du fecond cercle; enfin 
qu'on mene AH ; cette ligne AH fera le diametre 
d'un troifiène cercle; ou , fi l’on infcrit un poly- 


gone de 16 côtés, il fera ifopérimetre au quarté. 


ou à l’ottogone ci-deflus. 


.… D'où il fuit que, fi l’on continuoit cette opéra- 
tion à l'infini ; on parviendroit à un cercle ou à un 
polygone d’une infinité de côtés, ifopérimetre au 

uarré donné. Ainfi la circonférénce de ce cercle 


éroit égale au contour de ce quarté, & l’on auroit 


la quadratfite du cercle. 


Les trois côtés d'un triangle reébangle étant donnés, 
trouver fans tale trigonométrique la valeur de [es 
angles. 


À 


"* On fuppofe d’abord que le rapport de l’hypo- 
tenufe au plus petit côté eft le plus grand ou n'eft 


guère moindre que de 2 à 1, afin que l'angle op- 


pofé à ce côté foit au plus d'environ 30° ; car l’er- 
reur fera d'autant moindre , que cet angle fera da- 
/vantage au-deffous de 30°. 


Cela pofé , fuppofons, par exemple, Phypo- 
ténufe du triangle égale à 13 , le plus grand des 
côtés autour de l’angle droit 12, & le plus petit 

_$. Faîtes cette proportion , comme deux fois l'hy- 
poténufe, plus le grand côté ou 38 , au petit côté 
ou $, ainfi 3 fois l’unité ou 3 , a une quatrieme 
proportionnelle +5. Or +3, réduits en fraction 
décimale , font 0.39473 : divifez ce nombre par 
0.1745 , le quotient fera le nombre des degrés & 
parties de degrés de l’angle oppofé au petit côté ; 
ce quotient eft 22.64%; ce qui fait 22° 37/15 
Or, en le.cherchant au moyen des tables, on le 
le trouve de 22° 37' 28/1. 


Si les côtés du triangle approchoient de l’éga- | 


lité ; par exemple, s'ils étoient 3,4, $, il faudroit 
imaginer une ligne CD dans le triangle , (fg.20, 
pl. 7.) partageant également l'angle oppofé au côté 
AB ou 3. Or on fait, que dans ce cas, le côté 
oppofé AB , fera partagé dans la même raifon que 
les côtés adjacens; par conféquent on trouvera le 
fegment en faifant cette analogie. 


Comme la fomme des deux autres côtés ou 9 
eft au troifième 3, ainfi CB ou 4 eft à BD, qui 
fera Lt : ajoutez enfuite les quarrés de Æ & de 4, 
eu de CD & BD; & tirant là racine quarrée de 
Ja fomme qui eft en fractions décimales 17777, 
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oh dura pour cette racine 4.216 37» qui fera la va- 
leur de CD. En appliquant enfin la règle ci-deffus 
au triangle BCD , on trouvera l’angle BCD de 18° 
26! 7, & conféquemment fon double , ou l'angle 
ACB , de 36° 52° 14//, Les tables trigonométri- 
ques l’euffent donné de 362 52! 15’’, enforte que 
la différence n’eft que d'une feconde. 


Un cercle étant donné & deux points , tracer un aus 


tre cercle paffant parces deux points , © qui touche 
Le premier. eine 


Il eft évident qu'il faut que ces deux points 
foient tous deux au dedans , ou tous deux au de- 
hors du cercle donné. 


Soient donc les deux points donnés À & B, 
comme dans les deux fig. 19 & 17, pl. 7, Armufe- 
mens de Géométrie. Joïgnez-les par une ligne droi- 


te AB. Parl’un de ces points, parexemp'e À , &le, 


centre du cercle donné , tirez la droite AIH qui 
le coupe dans les deux points H, 1; prenez en- 
fuite AD quatrieme proportionnelle à AB, AH, 
AI; du point D tirez les deux tangentes DE , De; 
enfin , du point À , menez par les deux points de 
contaét les deux lignes EAF , eAf, quicouperont 
le cercle en F & f: le cercle tracé par les deux 
points À &B & par F, touchera le cercle donné 
en F ; & fi vous en tracez un par les points À ,B, 
f ; il touchera lemême cercle donné en f. 


Deux cercles étant donnés & un point, en tracer uæ 
troifième , paflant par Le point donné ; & touchant 
les deux premiers. : 

Que les deux cercles donnés aient pour centres 
les points À & C(fg. 1 , pl. 8, Amufemens de 
Géométrie) , & lesrayons AB , CD. Sur la ligne 
qui joint les centres À , C , prolongée , cherchez 
le point F, quieft celui d’où latangente à l’undes 
deux feroit tangente à l’autre, & Joignez le point 
F avec le point E dénné ; faites enfuite FG qua- 
trieme proportionnelle à FE, FB, FD; enfin, 
par le problème précédent , tracez par les points 
G & E un cercle qui touche l’un des deux cercles 
AB où CD : ce troifieme cercle toucher4 égale 
ment l’autre. 


. ; e EL 
Trois cercles étant donnés ,ent tracer un guatrieme que 
| les touche tous. 


11 eft facile de voir que ce problème eft fufcep- 
tible d’un grand nombre de cas & de folutions 
différentes, car le cercle demandé peut renfermer 
les trois cercles donnés , ou deux feulement , ou 
uh feul , ou enfin les laiffer tous au dehors. Mais 
afin d’abréger , nous nous boernerons à un de ces 


cas , celui où le cercle à décrire doit laïffer en 


dehors les trois autres. 
Soient donc les trois eereles donnés défignés 
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par À, B,Cfe:2 pl. 8, & que leurs rayons 
foient Aa, B5,Cc; que A foit le plus grand, B 
le moyen ; & C le plus-petit.-Sur le rayon Az 
prenez ad égale à Cc, ou an rayon du plus petit 
cercle , & du centre À au rayon Ag décrivez un 
nouveau cercle. Sur le rayon Bè prenez 4e égales 
à Ce, & du centreB au rayon Be décrivez un au- 
tre cercle; enfuite , par la propofition précédente, 
tracez par le centre de C un cercle qui toucheles 
deux nouveaux cercles ci-deflus ; que fon centre 
foit E & fon rayon EG; diminuez "ce rayon du 
rayon Cc, & du même centre E décrivez un nou- 
veau cercle: il eft évident qu’il touchera les trois 
premiers cercles donnés. | 


Car puifque le cercle décrit du centre A suraÿyon 
Ad eft-en dedans du cercle propofé A , de la quan- 
tité adou Ce, il eft évident que fi l'on diminue. 
lerayon EG de cette même quantité , le cercle 

«décrit de ce nouveau rayon touchera , au lieu du 
cercle intérieur au rayon Ad ', le cercle propofé 
dont Azeftle rayon. | | 


Il eft également facile de voir que ce même 


cercle décrit du rayon EG moins Cc , touchera 


extérieurement le cercle au rayon B6. Enfin il 
touchera extérieurement le cercle au rayon Cc : 
donc il les touchera extérieurement tous trois. 


Ce problème a eu de la célébrité parmi les an- 
ciens , & nelaiffe pas d’avoir en effet un certain 
degré de difficulté. Il terminoit un traité d’Apol- 
lonius , intitulé de contaétibus, qui ne nous ef pas 

arvenu, mais que M. Viete, célèbre géométre de 

a fin du feizieme fiècle a rétabli, & que l'ontrou- 
ve dans fes œuvres imprimées en latin, à Leyde 
en 1646, in-fol. Il l’a intitulé: Apo/onius Gallus 
feu’exfufcitata Apollonii Pergai de Taütionibus geo- 
FCLTIR. 5 $ 


M. Newton a donné une belle & tout-à-fait 
ingénieufe folution de ce problême ; mais celle 
de Viete nous a paru préférable pour ce lieu ci, 
étant fondée fur une géométrie plus élémentaire. 
Je crois pouvoir ajouter que ce petit morceau de 
géométrie de Viete eft un des plus élégans mor- 
ceaux de géométrie traitée à la manière des an- 


ciens. 


Le dodécagone infcrit au cercle eff les % du quarré du 
diametre , ou égal au quarré du côté du triangle inf- 
crit. 


Ce théorême qui eft affez curieux , a été re- 
LR , . ’ 
marqué pourla première fois par Snellius , géo- 
metre Hollandois. 


Soit AC le rayond’un cercle où foit infcrit le 
côté AB de l'hexagone ( fig. 3,pl. 8) que AD,DB, 
foient les côtés du dodécagone régulier : d’où il 
fuit que , tirant le rayon DC , il coupera en deux 
également & perpendiculairement le côté AB. Or 
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il ef aifé dé voir que l'aire du dodécagone-eit 
égale à douze fois l’un des triangles ADC ou DCB, ’ 
Mais le triangle D C eft égal au produit dt rayon 
par la moitié de AF ou par le quart du rayon , 
c'elt-à-dire égai à un quart du quarré du rayon : 
donc les douze feront égaux à trois fois le quarré 


_durayon, ou aux trois quarts du quarré du -dia- 


metre, 


. D'un autre part , le côté du triangle équilatère 
‘nfcrit au cercle , le diametre étant l'unité , ef 
égal à #4: conféquemment fon quarré eft égal à 
à du quarré du diametre , ou au dodécagone. 


NH n'ya parmi les polygones infcrits , que le 
qe & le dodécagone qui aient cette propriété 

"avoir un rapport numérique avec le quarré du 
diametre , car le quarré infcrit en eft précifément 


la moitié ; mais parmi les polygones réguliers cir- 
confcrits , iln’y a que le quarré lui-même. 


On pourroit au refte infcrire dansi un cercle 
donné , des polygones irréguliers , & même une 
infinité , qui feroient commenfurables avec le 
quarré du rayon. His 


Soient par exemple , un cercle d’un diametre 


égal à 1 , & que les quatre côtés du quadrilatère 
infcrit foient £ , £, 1%, £; fa furface fera ratia- 
z 


nelle , & égale aux 5 du quarré du diametre. 


Le diametre AB d'un demi-cercle ACB (fig. 4, 
pl. 8, ).écant divifé en deux.parties quelcoriques 
AD , DB, fur ces parties , comme diametres , 
foient décrits deux demi-cercles AED , DFB. On 
gr un cercle égal au reftant du premier demi. 
cercle. g À 


Elevez au point D la perpendiculaire DC à 
AB , jufqu’à la rencontre du demi-cercle ACB ; 
que DC foit le diametre d’un cercie : ce fera celui 
que l’on cherche. | 


# 


On en tire la démonftration , de cette propo- 
fition fi connue du 2°. Livre des éléments d’Eu- 
clide , fçavoir , que le quarré de AB eft égal aux 
quarrés de AD & de DB, plus deux fois le rec- 


_tangle de AD parDB ; reétangle auquel eft égal par 


la propriété du cercle , le quarré de DC. A ces 
quarrés fubftituez des demi-cerclés qui font dans 
le même rapport ; & la propofition fera démon- 
trée, | i 
Un' quarré étant donné, en recouper les angles:db 
manière qu'il foit transformé en un oëfogone réeu- 
lier. 


Soit le quarré donné ABCD. ( fg. s p1. 8 ) Prenez 
fur les deux côtés DC , DA , qui fe rencontrent en 
D deux fegments quelconques égaux , DI , DK, 
& tirez la diagonale IK ; faites enfuite DL égale 
à deux fois DK , plus une fois la diagonale IK, & 


. égale à la moitié de AC décrivez auffi un demi- 


Lad Fi 
UE 
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titez LI; enfin, par le point C ; menez CM | À 
| la bafe AC eft égal à la fomme des demi-cercles 
: AEB, BDC : donc, fi l'on retranche de part & 


parallele à El: cette ligne recoupera fur le côté 
lu quarré une quantité DM telle que, lui faifant 
DN égale , la ligne NM fera le côté de l’oétogone 
cherché. 7, CAO ETES 


PR DR AE APE BG EL CN: CO: 


&c. égales à DM ; & tirant EF, GH, ON, on | 


aura l'oétogone demandé. 
Un triangle. ABC étant donné , (fig. 7 , pl.8 ,) 
- infcrire un reilangle ,-tel que FH ou GI, égala 
* un quarré ‘donné. CS 


Mpaites: d'abord fur Ja bafe BC le rectangle BD | 


égal au quarré donné , & que E foit le point où 


3 Ôté £ ; à a : 
AIG’eIE coupé par le côté. cle ce rectangle paral= | & AFC le triangle ifocele rectangle. Sur cette 


bafe AC , du point F comme centre, foit décrit 


Ièle à CB ; {ur AC décrivez un demi-cercle ; &, 
dyant élevé la perpendiculaire EL jufqu’à la rén- 
cofitre de fa circonférence , tirez CL : fur KC 


cercle; dans lequel vous prendrez CM égale à 
CL ; faites enfin: KF égale à KM ,-ainfi que 
KG : vous aurez les points F G, defquels 
menant les parallèles.à la bafe jufqu’à la rencontre 
de AB, & de ces points de rencontre les per- 
endiculaires à la bafe , on aura les rectangles 
H , GI , égaux ent'éux , ainfñi qu'au rectan- 
gle DB qu étoit égal au quarré donné : donc, 
dei 


Dans un angle BAC (fig. 8, pl. 8 ,) par un point 


+ donné D , tirer une lignc HI , telle que le triangle | 


+ IHA foir égal à un quarré donné. 


° 


* Par le point donné D, tirez la parallèle EE 
à un -des côtés AC de l’angle propofé , & faites 
le rhombe LEGA égal au quarré donné ; puis, 
fur la ligne DE-décriveziun demi-cercle ; dans 
lequel vous ferez DF égal à DL, & vous tirerez 
EF ; enfin prenez GH égale à EF , & par le 
point H tirez HDI: ce fera la ligne cherchée. ‘ 


De La lunutle d'Hippocrate de Chio, ; 


: …— . -s 
_ Quoïque la quadrature du cercle foit probable- 
ment impoñfble , on n’a pas laiffé de trouver 
des portions de cercle qu'on démontre égales à 
des efpaces reétilignes.: Le plus ancien exemple 
de portion circulaire ainf quarrable, eft celui des 
funulles d'Hippocrate de Chio : en voici la conf- 
truction. 


Soit lé triangle rectangle ABC , ( fr. 9 , pl. 8) 
fur l’hypoténufe duquel foit décrit Le demi-cercle 
ABC ; qui paflera par l'angle droit B; fur les 
côtés AB ,-BC , foient aufi décrits des déini- 
cercles : les efpaces en forme de croiffant, AFB 
HA ; BDCGB ; feront enfemble égaux au trian- 


gle ABC, . , 


| du 
 bfe. . 
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…Car-ileft aifé de voir quelle démi-cercle für 


d'autre les fegments AHB , BGC.,, il reftera d’un 
côté le triangle ABC , & de l’autre les deux 
efpaces en croïffant AEBH , BDCG, & ces ref- 
tants feront égaux : donc , &c. à … 

Silés côtés ab, bc, font.égaux comme , dans 
la (fig. 6 , pl. 8, ) les deux lunulles feront évi- 
demment égales , & feront chacune à la moitié 
triangle abc, c’eft-à-dire au triangle #ea ow 


Ceci donne une conftruéion plus fimple de la 
iufulle d’Hippocrate. Que ABC :{ fg. 10; 
PS8, }foit un demi-cercle fur le diametre AC , 


par À &C l'arc de cercle ADC : la lunulle ABCD 
fera égale au triangle CAF. : 


En effet, puifque le quarré de FC eft double: 


.-du quarré de EC , le cercle décfit du rayon FC 


fera double du cercle décrit du rayon EC : confé- 
quemment un quart du premier , ou le quart de 


cercle FADC , fera égal à la moitié du fecond ,: 


ou au demi-cercle ABC. Otant donc le fegment 
commun ADCA ., les reftants, fçavoir , d’un côté 


| le triangle AFC, & de l’autre la lunulle ABCDA,, 


feront égaux. He 


C’eft ici le lieu de faire connoître diverfes re- 
marques curieufes , ajoutées par les géometres 
modernes à la découverte d'Hippocrate. 


1. Si du centre F on mène une droité quel- 


| conque FE , (fig. 11 , pl. 8, ) quirettancheune 


portion de la lunulle AEGA , cette portion fera 
encore quarrable , & égale au triangle rectiligne 
AHE rectangle en H. ir? | 


Car il eft facile de démontrer que Île fegment 
AE fera égal au demi-fegment AGH. di 


‘2: Si du point E on abäiffe fur AC la perpen- 
diculaire EI, & qu’on tire FI & FE , la même 
portion de lunulle AEGA fera égale au triangle 
AFT. 4 


Car on démontre aifément que ce triangle AFI 
eft égale au triangle AHE. 


3. On peut donc divifer li lunulle en raifon don- 
née;pat une ligne tirée du centre F :il n y a 
qu’à partager le diamercre AC de manière que AÏ 
foit à. CI dans cette raifon , élever la perperdi- 
culaire EI AC , & mener la ligne FE : les deux 
fegments de la funulle AGE , GEC , feront dans . 
la raifon de ATà IC. 


Toutes cés chofes ont été remarquées pour 
Ia premiere fois par un prélat géometre , M. 
Artus de Lionne , évêque de Gap, dans fon livre 
intitulé Curvilineorum amænior contemplatio ; in 
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4°, 1654 ; & enfuite par divers autres géo- 
metres. LR (ire 


_ Si les deux cercles qui forment la lunulle d'Hip- 

ocrate font achevés , il en réfultera une autre 

unuile qu'on pourroit appeller conjuguée ; & 
où l’on pourra trouver des efpaces mixtilignes ab- 
folument quarrables. 


_ Soit tiré en effet du point F un rayon quelcon- 


que FM, coupant les deux cercles ea R & M ;: 


(fig. 11, tbid. ) on aura l’efpace mixtiligne RAMR 
égal au triangle rectiligne LAR : ce qui eft aifé à 
démontrer ; car il eft facile de faire voir que le 
fegment AR du petit cercle , eft égal au demi-feg- 
ment LAM du grand. 


Et de-là il fuit que fi le diamètre m O touche 


en F le petit cercle, l’efpace triangulaire mixte 


ARF m À fera égal au triangle ASF rectangle en 
_ $, où à la demi-lunulle AGCBA. 


s- Voici enfin quelques portions abfolument 


quarrables de la lunulle d'Hipporrate , que je ne 


rois pas qu'on ait encore rémarquées. 


Soit cette lunulle, & que AB foit tangente à 


Farc intérieur. ( fig. 14, pl. 8) Tirez les lignes 
EA , eA , faifant avec AB des angles égaux ; 
du point B tirez les cordes BE, Be, qui feront 


égales : vous aurez l'efpace mixtiligne terminé 
ar les deux arcs de cercle-EBe, AGF, & par 


es droites Àe, FE , égal à Ja figure rediligne 
€eAEB:. | 


Cela feroit même encore vrai quand la figure 


ABCFA ne feroit pas abfolument quarrable , c’eft- 


ä-dire que ABC ne féroit pas un demi-cercle , : 
qurvu que les deux cercles fuflent toujours dans | 


e rapport de 2 à 1. 


Eonfruire d'autres lurulles abfolument quarrables , 


que celle d'Hippocrate. 


La lunulle d'Hippocrate eft abfolument quar- 
fable , parceque les cordes AB , BC & AC, 
fg- 10, pl. 8) font telles que le quarré de cette 
derniere eft égal aux quarrés des deux premieres, 
énforte que , décrivant fur la derniere un arc de 
cercle femblable à ceux foutendus par AB & 
es ë les deux fegments AB, BC, font égaux à 
AbC, gt pa 


Cette’ manière de confidérer la lunulle d'Hip- 
pocrate , conduit à des vues plus générales. En 
effet , on peut concevoir dans, un cercle tant de 
cordes égales qu'on voudra , quatre , par exem- 


ple ; comme AB, BC, CD, (fig. 13, pi. 8) 


| 


telles que , tirant l4 corde AE , fon quarré foit 


quadruple. de l’une d'elles; ou, plus générale- 
nent , le nombre de ces cordes étant 7, le quarré 
de ÂF peut être à celui de l’une AB , comme » 
à 3; Anh, décrivant fur AE vnarç fembJable à 


GEO 


! ceux que foutendent ces cordes-AB, Bec. le feg= 


ment ÀE fera égal aux fegments: AB, BC, &c. 
enfemble : donc ôtant de la figure reétiligne ABC 
DE le fegment AE , & lui ajoutant les fegments 
AB, BC, &c. ilen réfultera une lunulle formée. 
des arcs ACE & AE, qui fera égale au polygone 
rectiligne ABCDE. 


Il eft donc queftion de réfoudre ce problême 
dé géométrie : Dans un cercle donné , infcrire une 
fuite de cordes égales ; AB , BC, CD , DE, &c. 
telle que le quarré de la corde AE , qui Les fourend 
toutes , foit au quarré de l’une d'ellescomme leur nom- 
bre a l'unité ; triple s'il y en a trois , quadruple s'ily 
en a quatre , &c. Mais nous nous botnerons aux 
cas conftruétibles par la géométrie élémentaire ; 
ce qui nous donnera encore deux lunulles fembla- 
bles à celle d'Hippocrate , l’une formée par des 
cercles dans le rapport de 1 à 3, & l'autre par 
deux cercles dans celui de 1 à $ , indépendam- 
ment de deux autres lunulles formées par des 
cercles dans le rapport de 2à 3 & de 3 à 5. 


Coaffruttiôn de la première lunulle. 


Soit AB le diamètre du plus petit des‘cerclès 
dont la lunulle doit être conftruite ( figure 2 , pla 


8 }). Soit prolongée AB en D de la longueur du 


rayon , & décrit fur AD , comme diamètre , le 


_demi-cercle AED , qui coupe en E la perpen- 


culaire BE à AD ; tirez DE , & faites-lui DF 


f égale ; fur AF décrivez encore un demi-cercle 


AHF , qui coupe en H le rayon CG perpendicu- 
laire à AB; menez AH , & faites dans Île cercle 
donné la corde AI égale AH , ainfi que les cordes 
IK & KL ; tirezenfin AL, & fur cette corde, 
avec un rayon égal à DE, tracez un arc de cer- 
cle AL: vous aurez la lunulle AGBLA égale à læ 
figure reétiligne AIKLA. | 


Conftruétion de la deuxième lunulle , où Les cercles: 
Jont comme 1 a $. 


Prolongez le diametre du cercle donné, favoir 
le plus petit de la quantité PD égale à im demi- 
rayon ( figure 17, pl. 8) &-que DE indéfinie foit 

erpendiculaire à AD ; puis du point S qui coupe 
e rayon AC en deux également , avec un rayon. 
égal à 3 AC, foit tracé un arc de cercle cou- 
pant la perpendiculaire ci-deffus en E ; faites EF 
égale à + AC , & DH égale au rayon ; partagez 
HF en deux également en G, duquel point , 
comme centre, & avec un rayon égal à GH, 
foit décrit un arc de cercle coupant en I Ja droite 
AD ; foit faite enfuite DK égale à HI , & menée 
Ja SA AR RS AN KR au diametre , qui ceupe en 
L le demi-cercle décrit fur AC ; enfin foit tirée 
AL , & que les cordes AM, MN , NO, OP, 
PQslui fojent faites égales ; furla corde AQ foit, 
d'un rayon égal à DE, décrit un arc de cercle : 
ka lunulle ANPQOA fera égale à figure reétiligne 

AMNOPQA, DR) | 
k _ Pa 


M AM STARS 
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+ Oh peut donc former des lunulles abfolument 
| quarrables,avec des cercles qui font entr’eux dans 
"ces rapports , de 1à2, 1à3; & de rà $." IN 
ny en a pas d'autres formées par dès cercles en 
raïfon multiples ou fous-multiples fimples , qui 
"Soient conftruétibles uniquement par la regle & | 
le compas : celies qu’on formeroit par des Let- 
cles en raifon de 1 à 4 ,derà6,à7,&c.exi- 
gent une géométrie plus relevée ; c’eft un pro- 
blème de la même nature & du même degré que | 
celui de la trife@ion de langle ou des deux. 
“moyennes preportionnelles , & uniquement réfo- 
Juble par lés mêmes moyens. Mais il y en a encore | 
deux conftructibles au moyen de la géométrie ! 
fimple , & formées par des cercles en raifon de 
2 à 3 & de 3 à 5. Nous nous bornons, pour abré- 
g£gr, à en indiquer là conftruétion. 
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Dansle fecond , cette luoulle | moins le feg- 
ment circulaire A f,fera égale à la figure reiligne 
AfKCLLA , ou à J'efpace AKCL, plus le trian- 
gle AKF (fig: 19). it 


Dans le troifieme, la même lunulle , plus le feg- 
ment circulañe: A9 , fera égale à l'efpace recti- 
ligne a@Kcla, ou à l'efpace aKc/, moins le 
triangle a K@ (fs. 20). | 


Nous en fupprimons [a démonftration , tant 


Pour abrége” , que parce qu'elle eft affez facile 
d'après les principes ci-deflus. 


Il eft donc aifé de voir que , f les cercles don- 
_nés font dans certains rapports qui permetteut 
de conftruire , avec la rècle & le compas, l'angle 
FAC , qui foit à l’angle E AC das le rapport ré- 
ciproque de ces cercles (fg. 19 & 20) on pourra 
rer la ligne 7 À , qui retranchera de la lunulle la 
portion ADCEFA égale à un efpace rectiligne 
afignable. Or cela arrivera toutes les fois que le 
| petit cercle fera au grand dans le rapport de 1 à’ 
2,Ouà3,ouà4, ouàs, &c. car alors l'angle 
FAC devra être , ou double , ou triple , ou 
quadruple , ou quintuple de ECA ; ce qui n'a 
aucune difficulté. Ilen féroit de même fi le petit 
cercle étoit au grand dans le rapport de 2 à 3, 
ou2à$,ou2aà7, &c. ou filarc ADC, étant 
fufceptible de trifection géométrique , comme il 
y en a plufieurs , le grand cercle étoit au petit. 

comme 34 4, OU 3à$, ou 3 à 7, &c. 


Autre maniere. Que AF foit tangente au cercle 
ABC en À, & AË tangente à l'arc ADC dans le 
même point. Tirez la ligne AG, enforte que l’an- 
gle FAG foit à l'angle EAG comme le grand cer- 
cle eft au petit (fig. 16, pl. 8) , c'eft-à-dire, que 
l'angle FAE foit EAG comme le grand cercle 
moins le petit eft à ce dernier ; alors , ou la ligne 
AG tombera fur AC, ou au deflus comme en AG, 
ou en defflous comme en Az. 


Or , dans le premier cas, il eftaifé de démon- 
trer que la lunulle eft abfolument quarrable. 


Pour la 1e. Soit nn cercle quelconque , dont 

Je rayon foit fuppoté 1; fafcrivez-y une corde AB 

(fe. 15, pl. 8) égale Ver y Si ; cette corde 

étant portée encore deux fois en BC & CD, 

qu'on tire la corde , qu'on décrive fur AB un arc 
.femblable à l'arc ABC ; qu’on tire enfin les deux 
_ cordes égales AE , ED : fa lunulle ABCDEA fera 
égale au polygone rectiligne ABCDEA. 


- Pourla2°, Dansun cercie dontlerayoneft 1 , inf- 
ù crivez une corde eee à] V4 EAN 7e m7 13 
_ & portez-la cinq fois tirez corde de l'arc quin- 
tuple , & décrivez fur ellé un arc avec un rayon 
— Vi: dans cet arc infcrivez les trois. cordes de 
Xes trois parties égales ; ce qui fera toujours pof- 
fible par la géométrie ordinaire , parce que cha- 
cun de ces tiers eft femblable à un cinquième du 
remiér arc qui eft déjà donné : vous aurez une 
fénislle égale à la figure rectiligne , formée par 
les cinq cordes du petit cercle & les trois du 
plus grand. - 


Une lunalle étant donnée , y trouver des portions ab- 
folument quarrables , pourvu néanmoins que Les 
cercles qui la forment fotent entr'eux dans cer- FFT 
Va à 1. Fr f° LE STE K Dans le fecond ; on peut auñi faire voir que la 

même lunulle , moins. le triangle mixtiligne MG 

CM , eft égale à un efpace reétiligne aMignable. 


Dans le troifieme enfin , on fera voir auf que 
la même lunulle , fi on y ajoute le triangle mixti- 
ligne Cmg , fera égale à cet efpace rediligne. 


Soit la lunulle ABCDA (fig. 18 , 19 & 20, pL. 
8), formée de deux cerclés dans un rapport 
quelconque de ceux ci-deflus , ABC étant por-. 

. tion du moindre cercle, & ADC du plus grand. 
Tirez la tanzente AE à l'arc AC ; enfuite EE à ï Are 
menez une ligne AF, telle que l’angle EAC foit | Enfin , foit tirée dans chacune des figures pEer 
à l'angle FAC dans le rapport du petit cercle one 2 NO ne ; AE ? 5 he ÉpeR l 
au grand : alors 1l arrivera une de ces trois chofss ; AN, : er AU ere e a es DE 
ou AF fera tangente au cercle ABC (fg. 18 , ou pra FR je Cf et ‘1e Loir à 

t comme enF (f3.19) ou comme | U HS BEN Fe bi LME $ 
se k nt ri (8:19) où { EAN comme FAE à CAE ( fig. 18, 19 > 20:@ 16). 

MAP Ur 207. ( On peut encore démontrer que la figure mixti- 

Dans le premier Cas , la lunulle fera abfolu” : ligne formée-des deux arcs Nz, AP , & des deux 
ment quarrable , & égale à la figure. re@iligne lignes AN, PN, fera égale à un éfpace recliligne, 
KALC (fig. 18). N _efpace qui fe trouvera en partageant l’arc Nr en 
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autant de parties fembiables à l'arc AP, que le 
petit cercle eft contenu de fois dans le grand ; ce 
qui fera toujours fufceptible d'exécution géo- 
métrique , fi la raïfon d’un cercle à l’autre eft 
comme de 1à2,ouà 3, ouaà 4,&c. La fup- 
pofant, par exemple , ici de 1 à 3 , on aura les 
trois cordes égales 10,0F , EN , &c la portion 
de lunulle en queftion fera égale à la figure recti- 
ligne À no,EN À , puifque les trois fegments fur 
-no , 0Ë, &cc."font égaux enfemble au fegment AP. 


% | . . 
De divers autres efpaces circulaires aofolument 
| À guarrables, 


.. 1. Soient deux cercles concentriques , au tra- 
vers defquels foit tirée la ligne £ B , tangente ou 
fécante au cercle intérieur (fig. 1. pl. 9. Amufc- 
mens de Géométrie ). Que l'on tire CA, CB, fas- 
-fant l'angle ACD ; qu'on faffle enfuite l'arc DF 
-à l'arc DA, comme le quarré de CD à la diffé- 
rence des quarrés de CB & CD, & qu'on tire 
CE : on aura l'efpace mixtiligne ABFE égale au 
triangle rectiligne ACB. 


Il eft évident que , pour que la pofition de CE 
foit déterminable au moyen de la géométrie ordi- 
naire , il faut que la raifon entre les arcs AD, 
DF , foit celle de certains nombres , comme de 
114: 1 HAS a et Oz A le 4 3 0e 
Il faut , par conféquent, que la différence des 

uarrés de rayons des deux cercles foit au quarré 
de moindre , comme 1à1, ou 2 à 1 , ou 3 à 
1, &c. Alors les fecteurs de différens cercles 
étant en raifon compofée des quarrés de leurs 
rayons , & de leurs amplitudes , on aura le fec- 
teur BCE égal à ACF : donc, Ôtant le fecteur 
commun DCF, & ajoutant de part &' d'autre 
l'efpace ADB ; on aura le triangle rectiligne ACB 
égal à l’efpace AFEB. | 


2. Soit un fecteur quelconque , comme ACB 
GA dont la corde eft AB (fs. 2, pl. 9). Dans un 
cercle double , où quadtuple , ou oétuple , pre- 
nez un fecteur acbga dont l'angle foit la moitié 
ou le quart , ou la huitieme partie de l’angle 
ACB , ce qui eft toujours poffible avec la regle 
&c le compas ; que ce fecond fecteur foit difpofé 
comme l’on voit dans la figure , c’eft-à-dire de 
manière que l'arc agb porte fur la corde AB : 


vous aurez l'efpace Aap BGA égal à la figure 


rectiligne ECFc , moins les deux triangles À a 
ES6BF. 


> 


- Cela eft prefque évident ; car, par la conftruc- : 


tion ci-deffus , le feéteur ACBG eft égal à acbg: 
donc ,, Otant ce qui leur eft commun, il y aura 
égalité entre ce qui refte d’un côté, favoir , l'ef 
pece de lunulle À GB6ga,plus les deux triangles 
AE ,B2F ,& ce qui refte de l’autre ou la figure 
reétiligne EcFC : donc cette efpece de lunulle eft 


\ 
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égale à la figure reétiligne ci-deflus ; diminuée 
des deux triangles. # 


3. Si deux cercles égaux fe coupent en À & B 
(fg. 3 pl. 9), & qu'on mene une ligne quelcon- 
que AC , coupant l'arc intérieur en E & l'ex- 
térieut en C , il eft évident que l’arc EB fera égal 
à l'arc BC , conféquemment le fegment EB au 
fegment BC : d’où il s'enfuit que le triangle 
formé des deux arcs EB, BC, & de EC, fera 
égal au triangle reétiligne EBC ; enfin , que fi 
AD eft tangente en A à l'arc AEB , le mixtiligne 
AFBCDA fera égal au triangle rectiligne ADB. 


4. Si deux cercles égaux fe touchent en C (fig. 
6, pl. 9) & que par le point de contaét on mène 
un troifième cercle égal aux premiers , l'efpace 
courbe AFCEDBA fera égal au quadrilatere rec- 
tiligne ABDC. | 


Car , menez la tangente CB aux deux cercles. 
On a fait voir plus haut que l'efpace compris par 
les arcs CA, AB, & la droite CB, eft égal au trian- 
gle rectiligne CAB. Il en eft de même de lefpace : 
mixtiligne CEDB , eu égard au triangle CDB : 
donc , &c. : 


 $. M. Lambert a fait, dans les Aa Helvetica,tom. 


HT, la remarque ci-deflus ; mais on peut encore 
trouver d'autres efpaces de la même forme , égaux 
à des figures rectilignes , quoique bornés par des 
arcs de cercles dont deux feulement font égaux. 


Soit ABCD le cercle duquel doit être retranché 
par deux autres arcs de cercles un efpace abfolu- 
ment quarrable de l’efpece ci-deflus. Prenez fur 
une droite indéfinie les parties CE, EF, FH, 
égales chicune au côté du quarréinfcrit dans le 
cercle donné ( fig. 4, pl. 9), & que la troifième 
FH foit divifée en deux également en G ;: fur 
l'extrémité de CE foit élevée la perpendiculaire 
EI , laquelle foit coupée en I par le cercle décrit 
du centre G au rayon GC ; tirez CP, & que 
CK lui foit égale ; enfin foit fur FG un demi- 
cercle coupant en L la pérpendiculaire KL à FG ; 
qu'on tire la ligne HL , & qu’on lui fañle , dans. 
le cercle propofé , les cordes AB, AD , égales. 
Si vous tracez avec un rayon égal à CE, les 
arcs pañant par les points À & B, A & D , tour- 
nant leur convexité vers C , vous aurez l'efpace 
borné par les arcs AB, AD & BCD (même fig..4) 
égal à l’efpace reétiligne formé par des cordes AB, 
AD , & des quatre cordes DM , MC , CN, NB, 
des quatre portions égales de l'arc BCD. 


De la mefure de l'ellipfe ou ovale géométrique, & 
de fes parties. 


On démontre facilement que l'ellipfe (fs. $ 3 
rl. 9), eft au rectangle de fes axes AB, DE, 
comme le cercle rectangle des fiens, ou au quarré 
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de fon diamètre AB ,; puifque chaque axe ef égal 


au diamètre. 


_ Ainf le cercle étant les Æ, à peu de chofe 
qe ; du quarré de fon diamètre , l’ellipfe eft auf 
les +4 du reétangle de fes axes. | "4 


Il n’y a donc qu'à multiplier le retangle des 


axes, de l’ellipfe donnée par 11, & divifer le pro- : 


duit par 14 , le quotient donnera l'aire. 


Ajoutons que chaque fegment ou fdteur d’el- 


lipfe ,eft toujours en raifon donnée avec un fec- 
teur ou fegment de cercle facile à déterminer. 
Etant donné , par exemple , le feéteur elliptique 
FCG (fig. 7, pl. 9) ou le fegment FBG , fur l'axe 

* AB foit décrit un cercle du centre C ; en prolon- 
geant GF en D &E, on aura le feéteur elliptique 
FCGB au fetteur circulaire DCEB , comme FG à 
DE , ou comme le petit axe de l’ellipfe au grand: 
Je fegment elliptique BFG fera audi au fegment 
circulaire DBE., comme FG à DE , ou comme 
Je petit axe de l’ellipfe au grand axe. 


Soit encore. dans l’ellipfe un fegment quelcon- 
"que , comme op. Soient abbaiflées de x &p 
deux perpendiculaires à l'axe , qui foient prolon- 
g<es Jufqu au cercle N & P , & qu'ontire NP; 
on aura le fegment rop au fegment circulaire 


NOP , dans la même raifon du petit axe au grand 
‘axe. 


De-là fuit la folution du probléme fuivant. 


» 


 Divifèr un feteur d'ellipfe en deux également. 


. Soit , par exemple , le fecteur d’ellipfe DCB, 
à divifer en deux également par une ligne , comme 


CG. 


Décrivez fur le diamètre AB un cercle (fe. 8 


pl. 9) &* ayant tiré DI perpendiculaire à AB, 
prolongez-la en E , & tirez EC; ce qui vous 
donnera le feéteur circulaire ECB; divifez en 
deux également l’arc EB enfF , &tirez FH per- 
pendiculaire à l'axe AB; tirez enfin du centre C 
au point G , où cette perpendiculaire coupe l'el- 
hpfe , la ligne GC : on aura le feéteur elliptique 
BCG égal à GCD , comme le feéteur circulaire 
BCF left à FCE. | 


Ce feroit la même chofe fi le feéteur étoit égal 
au quart d'ellipfe , ou plus grand ; comme auf f 
c étoit un feéteur compris entre deux demi-dia- 


DE quelconques de l’ellipfe, comme DC, 
dc. , 


:_1 Alors, des points D & 4, abaiffez fur l’axe les 
perpendiculaires DI, d2, qui prolongées, cou- 
pent le demi-cercle AËB en E & e; divifez l'arc 
Fe en deux également en f, & menez la perpen- 
diculaire fk à AB, qui coupe l’ellipfe en g: la 

igne Cp divifera le feéteur DCY en deux égale- 
sent. 
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Un charpentier à une pièce de bois triangulaire; & 

voulant entirer le meilleur parti poffible, il cherche 

. de moyen d'y couper la plus grande table quadran- 

gulaire rectangle qu'il fe puiffe. Comment doit-il s'y 
prendre ? f 


Soit ABC le triangle donné. ( fig. 12, pl. 9.) 
Divifez les deux côtés BA , BC , en deux égale- 
ment en F &G , & tirez FG ; puis des points F, 
G ,'menez les perpendiculaires à fa bafe FH, 
GI : lé reétangle FI fera le plus grand poffible 
qu'on puifle infcrire dans le triangle ; 8 en fera 
précifément la moitié. 


Si le triangle eft réétangle en À, il y aura deux 


“manières de fatisfaire à la queftion, & l’on pourra 


avoir les deux tables réétangles F z & FI (fg.9, 
pl. 9), qui font chacune les plus grandes infcrip- 
tibles dans le triangle donné , & toutes de 1x éga- 
les. | De 


Si le triangle à tous fes angles aigus , fuivant 
qu’on prendra pour bafe un des côtés, on aura 
une folution différente. Il y en aura conféquem- 
ment trois , & chacune donnera une table plus 
ou moins allongée , & toujours de même éten- 
due , fans quoi la plus grande réfoudroit le pro- 
blême à l’exclufion des autres , tels font les rec- 
tangles FI , GL , KM (fig. 11 ,pl.9). 


Mais notre charpentier ayant confulté un géo- 
mètre , celui-cilui obferve qu'il y aura encore un 
plus grand avantage à tailler dans fa pièce de bois 
une table ovale Oz demande en conféquence com- 
ment ilfaudra s'y prendre pour y tracer la plus grande 
ovale poffiole. - : 


Soit donc le nouveau triangle ABC ( fe. 10, 
pl. 9 } la planche de bois propofée. Divifez d'abord 
chaque côté en deux égalementenF,D,E; ces 
trois points feront les points de contaét de l'el- 
lipf avec les deux côtés du triangle : tirez auf 
les lignes AE ,CF , BD, qui fe coupent en G:; ce 
fera le centre de l'ellipfe. 


Faites enfuite GL égale à GE, & tirez par G 
la parallèle GO à BC, & par le point D la paral- 
lèle DQ à AË ; prenez enfin GP moyenne géomé- 
trique entre GQ & GO: les lignes GL , GP , fe- 
ront les demi-axes de l’eilipfe , fi le triangle BAC 
eftifocèle. Or on a vu‘plus haut comment on peut 
décrire une ellipfe dunt les deux axes font don- 
nés. 


Mais fi Pangle LGP eft aigu ou obtus, on pour- 
ra encore décrire lellipfe par un mouvement cor:-- 
tinu , carilimporte peu que l'angle des deux dis- 
mètres donnés foit droit ou noñrLe moyen dé- 
crit réufit toujours également ; avec cètte feule 
différence que , lorfque cet angle n'eft pas droit , 
les ‘portions d'ellipfe decrites dans les angles de 
fuite LGP , LGR , neifont ps sels & femblables, 

| d'a 
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On peut'auffi déterminer direétement les deux . 
axes : on en trouve la méthode dans les traités 
des feétions coniques ; mais la nature de cet ou- 
vrage ne permet que d’effeurer la matière , & de 


renvoyer tout au plus aux fources. 


Les points BG C(fg, 7,pl 10, Amufemens de 


Géométrie ) font les adjutoirs des deux baffins d'un 


jardin ; & À eff le point qui donne entrée à une con- 
duite qui doit fe partager en deux pour mener l’eau 
en B & C: Ondemande où doit être le point de par- 


tage , pour que La fomme des trois corduites AD, 


DB, DC, & conféquemment la dépenfe en tuyaux, 


Joit la moindre poffisle. 


Ce problème , qui appartient à l’art du fontai- 


nier étant réduit en langage géométrique , fe ré- 
duit à celui-ci: Dans un triangle ABC , trouver le 


point duquel menant aux trois angles autant de lignes , 
la forme de ces lignes foit la moindre poffiile. Or il 
eft vifible qu’il peut y avoir un pareil point , & 
que, fa poñition étant trouvée , là dépenfe en 
tuyaux fera moindre qu'en établiflant le point de 
partage à tout autre point quelconque. | 


Il feroit long de développesicf le raifonnement 


au moyen duquel on réfoud ce problème , auquel 
il feroit difficile d'appliquer le calcul, fans tom- 
ber dans une prolixité extrême. Il nous fufñira de 
dire qu’on démontre que le point D cherché doit 
être tel que les angles ADC , BDC , CDA , foient 
égaux entr'eux , & conféquemment chacun de 
MIDO UT 


Pour conftruire donc ce problème, décrivez 
fur le côté AC , comme corde, un arc dé cercle 
comme ADC , capable d’un angle de 120°, ou 
qui foitle tiers du cercle dont il fera partie ; faites 
la même chofe fur un autre des côtés, comme BC: 
J'interfeétion de ces deux arcs de cercle détermi- 
nera de point D que l’on cherche : c’eft à ce point 
que la conduite doit fe partager , pour aller de-là 
en B & C. | de | 


Telle feroit du moins la folution du probléme, 
fi les trois tuyaux AD , DC ; DB, devoient être 
tous les trois du même calibre. Mais un fontainier 
intelligent fe gardera bien de faire cestrois tuyaux 
égaux : il fentira que , pour la plus grande hauteur 
du jet , il convient que lestuyaux DB, DC , n’ad- 
mettznt pas enfemble une plus grande quantité 
d'eau que le tuyau AD ; car autrement , l’eau fe- 
roit dans ces tuyaux come ftaghante après être 
fortie du tuyau AD, & ne recevroit pas toute 
Pimprefion dont elle a befoin pour-Jaillir à fa plus 
grande hauteur, 

Voici donc encore la folution du probléme , 
dans ce nouveau cas. Nous fuppoferans que lé ca- 
Hbre du tuvau AD , ou fa capacité, elt préciié- 
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c'eft-à-dire que les diamètres font dans le fappore 
de 10à 7 ; car', par cemoyen, l’eau fera toujours 
également preflée dans le premier &'dans les deux 
derniers. Nous fuppofons auf que le prix de la 
toife de chaque efpèce de ces tuyaux eft dans 
le même rapport; car , dans cette forte de problème 
économique , c’efi principalement le rapport des 
prix qu'il faut confidérer. qu 


Cela étant donc ainfi fuppofé, nous trouvons 
we le point de féparation des tuyaux de conduite 
oit être en un point d, tel que les angles C # A, 
B 4 A, fotent égaux , & foient telsque , dans cha- 
cun, fon finus foit au finus total comme 10 eft à 
14 , ou, plus généralement, comme le prix de la 
toife du gros tuyau eft au double de celui au plus 
étroit. D'après cela, il eft facile, dans netre hypo- 
thèfe, de déterminer cet angle. On le trouvera 
dér32" $6//ou 133". k 


Si donc l’on décrit fur les côtés CA , BA , du 
triangle ABC , les deux arcs de cercle capables 
d’un angle de 133° chacun , leur point de fection 
donnera le point d , où l principale conduite doit 


| fe partager pour mener l’eau en B & C, en faifant 


la moindre dépenfe pofible en tuyaux. 


| On peut., en étendant le problème c:-deffus , 
fuppofer que la conduite principale doit porter 
l'eau à trois points donnés , B,C , E(fx. 9, p2. 
10). Dans ce cas , on démontre que files quatre 
tuyaux de conduite étoient égaux ; le point de 
partage ne fauroit être placé plus avantageufe- 
ment, au moins pour datroes la quantité de 
tuyaux , que dans l’interfection même des lignes 
AE, BC ; mais cene feroit probablement pas la 
difpofition la plus avantageufe pour que l'eau jail- 

lit avec le plus de force. 


D'ailleurs , on peut faire ici la même obferva- 
tion que fur la première folution du problème pré- 
cédent. Il conviendra , pour la force du jet , que 
le calibre du principal tuyau foit à peu près triple 
de celui de chacun des-autres. Suppofons de plus 
que le prix de la toife du premier foit à celui Ê Ja 
toife des autres , comme » à 2; & enfin, pour 
fimplifier le probléme , dont la folution feroit au= 
trement fort compliquée , nous fuppoferons que 
les lignes AE , BC, fe coupent à angles droits: : 


cela étant, je trouve que l'angle EFC doit étre tel 
| 


que fon finus de complément foit = nVannmr, 
le finus total étant l'unité ; ou , ce qui revient au 
même , il faut que le finus de Fangle DCF foit 
égal à la quantité ci-deflus. | 


Si donc on fuppofe', par exemple, m'à 7 comme 
S à 3, on aura l'expreffon ci-deffus égale à o.7r 
4963; ce qui eftle finus d’un angle de 45° 38°. 
| Faites donc l'angle DCF de 45 à 469 , 8 vous au- 
rez , dans cette fuppoñtion , le point F oùlacon- 


ment double de celui de chacun des deux autres, | duite principale doit fe partager. 
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… Si métoit à n comme 2 à 1 , l'exprefñon ci- 


flus deviendroit égale à o.86600 ; ce qui eft le | P [Sat se 
-à cette ligne ne peut devenir zéro : elle s’en 


finus de l’angle de 60° : c’eft pourquoi il, faudroit 


dans ce cas faire l'angle DCF de 6O® , ou chacun : 


des angles DFC', DFB, de 30°. | x 


_ Ileftévident qu’afin que le problème foit fuf- 
ceptible de folution , il 
que l’exprefion ci-deflus ne foit ni imaginaire, 
niplus grande que l'unité. Dans l'un & l'autre cas, 
* 1ln'y auroit aueune folution ; & cela indiqueroit 


tout au plus que la divifion devroit fefaire au point | 


A même, ou Le plus loin pofible de la ligne BC. 
Il faut auf que cette expreffion ne foit pas égale a 


zéro ; ou fi celaarrivoit , on devroit en conclure 


-que la divifion doit être prife au point D. 


Paradoxe géométrique des lignes qui s'approchent. 


Jans ceffe l'une de l'autre , fans néanmoins pouvoir 
jamais fe rençontrer & concourir enfemble. 


Il n’eft aucun commençant dans la géométrie , 


qui ne fache que fi deux lignes droites dans un 
même plan s’approchent l’une de l’autre , ellescon- : 


courrontnéceflattement dans un point d'interfec- 
tion commune. Nous difons dans un même plan, 
car fi elles étoient dans des plans différens , il eft 
clair qu'elles pourroients'approcher jufqu'à un cer- 


tain terme fans fe couper , & que de-là elles s'é- 


carteroient de plus en plus l’une de l’autre. Suppo- 
fons en effet deux plans parallèles & verticaux , 
par exemple , & que dans l’un foit tracée une li- 
ne horizontale , & dans l’autre une inclinée a 
Ie horizon ; il eft évident qu'elles ne feroient pas 
parallèles , & néanmoins qu'elles ne fauroient ja- 
mais fe couper l’une l’autre , leur moindre éloi- 


. ÿnement étant de néceflité la diftance de deux. 


plans. Aïnfi voila deux lignes non parallèles, & 


ce endant qui ne concourent point. Mais ce n’eft ! 


-pas dans ce fens que nous l'entendons. 


_ Ilyaen effet, 8 dans le même plan, plufieurs 
lignes qu’on démontre s'approcher fans ceife lune 
«de l’autre , fans néanmoins pouvoir jamais fe ren- 
contrer. Ce ne font pas à la vérité des lignes droi- 
tes , mais une courbe combinée avec une ligne 
droite , ou deux lignes courbes enfemble, Rien 
n'eft plus familier à eux qui font verfés dans une 
géométrie un peu relevée : en voici quelques 
exemples. 


Sür une ligne droite AG indéfinie (fig. 13, A 


, Amufemens de Géométrie ,) prenez des parties; 


égales AB ;, BC , CD , &c ; & fur lespointsB, 
C, D , &c. foient élevées des - perpendiculaires 
B5 ,Cc, Da ,Ee, &c. qui décroifient fuivant une 
progreffion dont aucun tèrme ne puiffe devenir 
zéro ,quoiqu'il puifle devenir auffi petit qu’on 


voudra: que ces termes , par exemple ,décroiffent. 
| fuivant cette progreflion ,1, 2, 7, #5: 2 &C5 
3l eft évident que la courbe, paffant par le fommet , 


des lignes décroiffantes fuivant cette progrefion, 


aut que m & n foienttels 
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ne fauroit jamais rencontrer la ligne AG , quelque 


rolongée qu'elle foit , puifque jamais fa diftance 


approchera néanmoins de plus en plus , & de ma- 
nière à en être plus près qu'aucune qüantité , 
quelque petite que ce foit. Cette courbe eft, 
dans ce cas-ci, celle fi connue des géomètres fous 
Je nom d'éyperbole , qui a la propriété d’être ren- 
fermée entre les branches des deux angles reéti- 
lignés oppofés parle fommet, vers lefquelles elle 


s'approche de plus en plus fans jamais lesatteindre. 


Si laprogrefion fuivant laquelle décroiffent ces 
lignes B> , Cc, Dd, &c. étoit celle-ci, 1,23,+, 
à > 35 > GC. la ligne paffant parles pointsé ,c,d, 
e , &c. s'approcheroit encofe de plus en plus de 
la droite AG , fans jamais la rencontrer, puifque, 
quelqu’éloigné que foit un terme quelconque de 
cette progrefhon , il ne peut jamais être égal à 
ZÉrO. 


Autre exemple. Hors de la ligne AF indéfinie ; 
(fig. 14, pl. 9) foit pris un point P, duquel foit 


tirée PA perpendiculaire à AF, & tant d’autres 


lignes que l’on voudra , PB, PC, PD , &c. de 
plus en plus inclinées , fur la prolongation def- 
quelles on prendra les lignes Az, Bô, Ce, &cc. 


toujours égales ; il éft clair que la ligne paffant par 


les points a , 4, ,c , d , &c.ne fauroit jamais ren- 


contrer la ligne AF : cependantelle s’en appro- 


chera de plus en plus , & de plus près qu'aucune 
quantité déterminée , puifque Ffs’incline de plus 
en plus. Cette courbe eit cells qui eft connue des 
géomètres fous le nom de Conchoïde , & qu'inventa 
un géomètre grec nommé Nicomede , pour fervir 
à la folution du problême des deux moyennes 
proportionnelles. 


Nous n’en donnerons pas d’autre exemple, at- 
tendu qu'il y ena une infinité dans la géométrie 
un peu rélevée. 


Il y avoit dans l'ile de Déles un temple confacré à la 
Géométrie. ( fig. 16, pl. 9 ) 7 étorit élevé fur une. 
bafe circulaire , & furmonté d'un dôme hémifphi- 
rique percé de quatre fenêtres dans fon contorr & 
d'une ouverture circulaire au fommet ; tellermen 
combinées , que le refiart de la furface héinifphé- 
rique de la voûte étoit égal à une figure rettiligne. 
Quant au tambour du temple , il éscit percé d'une 
porte qui , elle-même , éroit abfolument quarrable, 
ou égale à un efpace reitiligne. On demande com- 
ment s'y étoit pris l’architeëte géomètre qui avoit 
élevé cé monument. 


Tout le monde, du moins géomètre, fait que 


‘la mefure de la furfice d’un hémifphère dépend. 


de la mefure du cercle, cette furface étant égale 
à celle d’un cylindre de même bafe & même hau- 
teur. L’artifice de cette conftruétion étoit donc, 
1°, d'avoir retranché du dÿme ; par les ouvertures 
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ci-deflus décrites, des portions fphériques telles 
que le reftant füc égal à une figure purement rec- 
tiligne , & 2°. d'avoir décrit fur le tambour ou 
mur circulaire du temple une autre figure qui, elle- 
même, fut auf quarrable. Or voici comment on a 
pu s’y prendre. ko: S 


à e 

Soit d’abord un quart de la voûte hémifphéri- 
que du temple, dont la bafe fait le quart de cercle 
ACB ( fig. 15, pl 9. Soit pris l'arc BD égalà un 
quart de l'arc AB, pour la largeur de l'arc dou- 
bleau qui doit féparer les fenêtres; tirez la corde 
dureftant AD. Maintenant queSCE foit une coupe 
quelconque par l'axe SC du dôme, dont l'interfec- 
tion avec AD foit F; faites CE, CF, CG, con- 
tinuellement proportionnelles ; prenez dans l'axe 
CS la ligne CHégale à EG, & tirez HI parallèle 
à CE, qui coupéra enl le quart de cercle SE: Le 
point I feraunde ceux de la fenêtre cherchée. Ainfi 
la fuite des points I dérermins de cette manière , 
donnera le contour de cette fenêtre, dont la fur- 
face fera égale à deux fois le fegment AED, tandis 
que la portion fphérique SAIDS fera égale à 
deux fois le triangle rectiligne GAD, Fe 


La furface entière de ce quart de voûte fera 
donc égale à deux fois ce triangle, plus le feéteur 
fphérique SDB , lequel eft égal à deux fois le fec- 
teur circulaire CDB , ou au quart du feéteur fphé- 
rique SAËB : donc , fi de ce fecteur on retranche 
le quart SLM par un plan parallèle à la bafe , éloi- 
gné du femmet S d’un quart du IE SC, le ref- 
tant de ce quart d’hémifphère, c’eft-à-dire, la fur- 
face AIDBML A, reftera égale au double du 
triangle reétiligne CAD. Faifant enfin chaque au- 
tre quart de la voûte hémifphérique femblable à 
celui-ci, on aura toute la voute , les ouvertures 
Ôtées , égale à huit fois le triangle ACD. 


Pour l'ouverture à faire dans le mur circulaire 
du temple, & qui doit être elle-même égale à un | 
efprce rectiligne, rien n’eft plus facile , quoique 
cette ouverture foit partie d'une furface cylindri- 
que. Pour cet effet, que ABDEF ( fig. 1 , pl. 10) 
repréfente une moitié de cette furface. Prenez 
pour la largeur de la porte à former, la corde 
GH parallèle au dfamêtre AD; faites HK , GI, 
qui font perpendiculaires à la bafe, de la gran- 
deur convenable pour que cette porte ait la pro- 

ortion qu'exigent le bon goûr & le caraétère de 
| GONE As faites enfin pañler par les points I & K, 
&: par la ligne AD , un plan qui déterminera, par 
{on interfeétion avec la furface cylindrique , la 
courbe ILK: vous aurez l'ouverture cylindrique 
un peu cintrée par le haut GBHKT, qui fera au 
rectangle de CB par GH, comme le finus de l'angle 
LCB au finus de l'angle demi-droit. 


Donc le problème du géomètre grec eft réfolu. 


On pourroit varier ce probléme de beaucoup 1 


GÉO 
de manières ; & "pendant le trifte féjour que j'as 
fait, en 1758, dans un pofte du Canada , je me 
fuis amufé à varier: queftion de bien des manières. 
Je l’ai réfolue en faifant la totalité de la furface 
du temple abfolument quarrable. Je ne perçois le 
dôme que d’un trou au fommet, comme celui du 
phRene & je prenois les quatre fenêtres fur 
a furface cylindrique du temple , &c. Tout cela 
eft , au refte , facile 


pour quiconque eft un peu 
géomètre. | | 


1. Ce problême eft, à peu de chofe près, celui 
que Viviani propofa , en 1692, fous le titre de 
JÆnigma Geometricum. I] fut facilement réfolu par 
les L<ibnitz , les Bernoulli, les l'Hôpital. La fo- 


Jution de Viviani lui-même eft tout-à-fait inge- 


nieufe & élégante ; mais comme , fuivant cette 
folution , la voïñte ne feroit pas fufceptible de 
conftruction , parce qu'elle porteroit fur quatre. 
points, ce qui eft abfurde en architecture, nous 
avons fait quelques changemens à l'énoncé , en 
ajoutant l'ouverture circulaire du fommet ; au 
moyen de quoi notre vnüte porteroit fur des 
parties ayant quelque folidité, chaque fenètre 
étant féparéegle fa voifine par un arc, qui eft un 
feizième de là circonférence totale. 


2. Le”père Guido - Grandi a remarqué que fi 
l'on a un côre droic fur la bafe circulaire ; qu'on 
infcrive un polygone dans cette bafe, par exem- 
ple ,.un triangle ABC ; ( fig. 2, pl. 10 ) que l'on 
élève fur chaque côté de ce polygone un plan per- 
pendiculaire à la bafe ; la portion dé la furface 
conique , retranchée du coté de l'axe, eft égale 
à un efpace reétiligne : car.il eft aifé de démontrer 
que cette furface eft à celle du polygone rectiligne 
ABC qui lui répond perpendiculairement au-def- 
fous , comme la furface du cône au cercle de fa 
bafe , c’eft-à-dire , comme le côté incliné du 
cône SD au rayon ED de cette bafe. : 


Les portions dé cône retranchées par les plans 
ci-defflus vers la bafe , font aufi vifiblemént dans 
le même rapport avec les fegmens de cercle fur 
lefquels ils appuient. Enfin, quelque figure qu’on 
décrive dans [a bafe, fi fut la circonférence de 
cette figure on conçoit éleyée une furface cylin- 
drique droite , elle retranchera de la furface co- 
nique une portion qui lui fera dans le même 
rappoit. ER 

Ce géomètre italien , qui étoit de l'ordre des 
Gamaldules , s'eftavifé de nommer cette portion 
conique abfolument quarrable, Welim Cœmaldu- 
lenfe, I eût pu fe difpénfer de lui donner cette dé- 
nomination de mauvais goût. C’eft ainfi qu'un bon: 
religieux francifcain s’eit avifé de faire un cadran 
folaire fur un corps aflez reflemblant à une fan- 
dale, & d’en faire imprimer la defcription foûs : 
le titre de fandalion grnomonicune. F y 


ee 
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Un polygone quelconque irrégulier À BCDE À étant 
» donné, (fig. $ , pl. 10 ) qu'on divife chacun de 
fes côtés en deux également , comme en a,b,c, 
d,e, & qu'on joïgne des points de divifion des 

côtés contigus : il en réfultera un nouveau polygone 
abcdea. Qu'on faffe même opération fur ce po- 
dygone , puis fur celui qui en réfultera, & ainff à 

. l'infini. On demande le point où fe termineront ces 

_ divifions. 


. . C£ problème, impofhble peut-être à réfoudre 
par des confidérations purement géométriques , eft 
fufceptible d'une folution fort fimple , tirée d'une 
autre confidération. Nous la donnerons à l’article 
MÉCHANIQUE, en expliquant le problême où il 
Sagit de crouver le centre de gravité de plufieurs 
poids. ( Extraits des Récréations Mathématiques 


d'Ozanam. ) 


GÉOGRAPHIE. C'eft par les fens affez géné- 
ralement que nous acquérons les connoïffances. 
L'obfervation journalière démontre que lefprit 
eft plus prompt à faifir les idées qui viennent par 
nos fens que celles d’une fimple théorie fondée 
fur le raifonnement. LS 


Segniüs irritant animos demiffa per aures , 
— Quam quæ funt occulis fubjecta fidclibus. 


- On peut donc employer avec fuccès des pro- 
-cédés méchaniques pour fixer la mémoire des en- 
fans. Cette méthode à deux avantages ; l’un de 
rendre le précepte plus fenfible , l’autre d’inf- 
truire en amufant. On a imaginé différents jeux, 
. pour exercer l’efprit des enfans & leur appren- 
dte les élémens de Fhiftoire , de l’architeéture , 
. du génie , de l'artillerie |, &c. Nous connoiffons 
une manière de leur montrer la géographie , qui 
nous a paru très-ingénieufe ; elle confifte à de 
couper des cartes géographiques par continents, 
royaumes , provinces , &c. à les coller enfuite 
fur des cartons pareiilement découpés. On les 
donne aux enfans qui font obligés de rapprocher 
les angles faillans & rentrants pour raflembler 
ces pieces & n'en former qu’une feule carte. De 
cette maniere la pofition refpeétive des royau- 
“mes, Etats & provinces fe fixe dans leur ima- 
gination d'autant plus vivement qu'ils ont plus de 
peine à réfoudre ce petit probléme. On leur ap- 
prend pareïllement, par ce méchanifiné , à obfer- 
ver le cours des fleuves & des rivières. Cette 
méthode nous paroït préférable à celle de M. Pin- 
geron , qui propofoit de leur faire entourer cha- 


que divifion géographique avec des petites balles 


e plomb applaties. 


GÉOGRAPHIE. ( Woyez à l'article AstTRo- 
MOMIE ). | 
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GIBECIERE (Yours de }. { Voyez à l'article 

GOBELETS. )\ ASC 

. GIROUETTES ÉLECTRIQUES ; ( Voyey 


ÉLECTRICITÉ.) 


GLACE DISCRETTE. On a très-bien défigné 
fous cenoin de nouvelles glaces très-propres à être 
mifes aux carrofles , aux falles de bain, aux croifées 


| expofées trop en vue ; elles ont l'avantage de laif- 


fer voir tout ce qui fe pafle au-déhors, fans que 


 Pon puiffe être vu. L’induftrie qu’on y emploie 


confiite à y tracer des lozanges; en forte qu'une 
partie de la glace étant terne & dépolie, il n'en. 
refte plus que de petits quarrés tranfparers , à tra- 


| vers defquels on apperçoitdiftinétementies objets. 
‘Ileft aifé de fentirque l'œil étant près de la glace, 


le rayon vifuel n’a pas fouffert une grande divet- 
gence avant de pafler par un des points tranfpa- 
rens. La raifon au contraire pour laqueile on n'eft 
point vu par ceux qui paflent, c’eft qu'étant éloi- 
gnés de la glace , l'angle du rayon vifuel eft trop 
ouvert pour embrafferun ôbietcaché derrière cette 
glace divifée par des furfaces dépolies. 


GLACE INDISCRETTE. C'eft le nom que l’on 
donne à un miroir préparé pour l’efpèce de récréa- 
tion dont nous allons parler. Il faut avoir un cadre 
de miroir, de trois pouces de diamètre , dont la 
bordure , d’un pouce de large, foit découpée à 
jour , & couverte en-deflous d'un ou plufeurs 
morceaux de glace très-mince : entre le cadre &le 
carton qui le couvre par derrière , eft une glace 
mobile , de manière qu’en penchant le miroir d’un 
côté où de l’autre , la glace puiffe couler facile- 
ment & fans bruit, & faire paroitre à volonté 
par une des ouvertures du cadre l’une ou l’autre 


partie de la glace où font écrits invifñiblement 


avec le crayon fympathique , dont il eft queition 
à l’article ECRITURE SUR VERRE, les mots, oz 
& non. On propofe à une perfonne de fäire une 
queftion à laquelle il y ait à répondre oui ounon; 
& lorfque cette queftion aura été faite, penchez 
le miroir du côté convenable, eu égard à la 
réponfe que vous voulez faire; & affectant de ré- 
péter tout bas au miroir la queftion qui a été faite, 
approchez la bouche très-près du miroir, & faites 
voir aufi-t0t la réponfe qui fe trouvera écrite fur 
le miroir. 


GLACE ARTIFICIELLE. Comme il n’y a prefque 
pas de corps, quelque folide qu'il foit , qui ne fe 
fonde &z ne fe vitrifie par un feu violent , Je crois 
auf, dit M. de Mairan , qu’il n’y a point de liquide 
qui ne puifle , à la rigueur, être fixé ou changé en 
glace par un froid extrême. Si l’on trouvoit jamais 
le moyen de ramaffer enun feul pointtoutle froid 
d'un grand efpace, comme on a déjà eu l'art de 
raffembler en un foyer les rayons du foleil, fi Pon 
trouvoit , dis-je, une méchine pour augmenter 
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le froid équivalente aux miroirs dont on fe fert 


pour augmenter la chaleur, je ne doute pas qu'on 
ne vit en ce genre des phénomènes aufli curieux 
& auffi furprenans que ceux qu on a vus au miroir 
ardent du palais-royal. Il eft rapporté , dans les 
expériences de Florence, qu'un miroir concave 
de réflexion ayant été ajuité auprès d'un tas de 
glace de oo livres pefant, l'efprit-de-vin d’un 
thermomètre expofé à fon foyer commença à def- 
cendre ; mais rien n’eft plus incertain que cette 
expérience , de l’aveu même de ceux qui l'exécu- 
tèrent. M. de Réaumur nous a fourni fur ce fujet , 
& par une voie bien différente, tout ce que l'in- 
dufrie & l’art ont donné jufqu’ici de plus curieux 
& de plus utile, en augmentant par degrés, & 
de plus en plus par Le moyen des fels & des efprits 
acides tirés de ces fels, la froïdeur d'une glace 
qui fert à fon tour à rendrela fuivante plus froide, 
& ainf de fuite, fans qu’on fache où s’arrétera la 
progreffion. Il a pouflé l'augmentation du froid 
dans ces expériences jufqu'à 25 degrés de fon 
thermomètre au-delà dû terme de la fimple con- 
gélation. C’eft ainfi ae les phyficiens , en inter- 
rogeant la nature par les expériences, parviennent 
à faire des découvertes ou utiles où curieufes. 
M. Boerhaave a fu faire de la glace artificielle fans 
le fecours de glace étrangère. On fait que les feis, 


principalement le fel ammoniac , ont là propriété 


de refroidir l'eau dans laquelle on le fait difloudre 
fans la glacer. 


Que l’on prenne de l’eau déjà froide à un degré 
voifin de la congélation, il fera facile d'en aug- 
menter la froideur de plufieurs degrés, en y faifant 
diffoudre un tiers de fel ammoniac. Ce mélange 


fervira à rendre plus froide une feconde maffe d’eau 


déjà refroidie au degré où l’étoit d’abord la pre- 
mière qu'on a employée. On fera encore diffoudre 
du fel ammoniac dans cettenouvelle eau : en-con- 
tinuant ce procédé , & en employant ainfi des 
maftes d’eau fuccefivement refroidie, onaura enfin 
un mélange de fel & d’eau beaucoup plus froid que 
la glace ; d’où il fuit évidemment que lorfqu'on 
vient à plonger dans ce mélange une bouteille 
d’eau pure, moins froide que fa glace , cette eau 
y gelera. 


Tous les fels n’agifflent pas avec la même cé- 
Térité & la même efficacité pour le refroidiffe- 
ment des liqueurs. Le fel ammoniac, qui diffout la 
glace plus promptement que Îe falpêtre & un 
peu plus card que le fel marin, parut à M. de 
Mairan celui qui donnoit la congelation artifi- 
ciclle la plus prompte, enfuite le falpêtre ; & le 
fel marin qui be fondre la glace le plus vite , & 
qui produit le plus grand refroidiffement dans la 
glace qu'il fond, fut celui de tous qui donna la 
congelation artificielle la plus lente. Le fucre or- 
dinaire qu'on pourroit employer au défaut des 
autres fels, fait defcehdre la liqueur du therino- 
mètre de quatre degrés au-deflous du point de La 


EL 


congelation ; les cendres de bois verd de trois 


 dégrés, l’alun d’un & demi, la chaux vive d’un & 
un quart ; le fel gemme purifié, plus puiffant que 


tous les autres, la fait defcendre de 17 degrés. Les 


 €fprits acides font d’ordinaire plus d'effet que les 


fels dont ils font tirés. Le fel ammoniac ou le fel 


. marin font, en deux ou trois minutes, defcendre 
. l'efprit-de-vin de quatre , cinq ou fix degrés, plus 
. ou moins, felon le degré de froideur qu'avoitl'eau 
avant qu'on y eût mis les fels. Le foufre, les cen- 
. dres mêmeencore chaudes, & généralement toutes 
: les matières qui contiennent une-certaine quantité 
. de fel rafratchiffent l’eau , & font baiffer la liqueur 
du thermomètre qu’on ÿ à plongé à raifondecette 
quantité & des principes qui les modiñent. Lesau- 


tres matières, telles que le fable fin, le limon, 


. mêlées dans l’eau , rendent feulément la congela- 
‘tion plus tardive, moins ferme & moins compaéte; 


& l'effet en eft d'autant moindre en général , 


qu'elles fe diffolvent moins dans l’eau, & con- 


tiennent moins de fel ; car il eft peu de matières 
qui n'en contiennent. 


. C’eft d’après les propriétés qu'on a reconnues 
aux fels, de rendre la glace plus froide en la fai- 
fant fondre, qu'on a imaginé la petite induftrie 
que l’on emploie pour faire glacer les jus de 
ruits , les crêmes, & procurer ainfi au milieu 


des chaleurs de l’été des moyens fi agréables de fe. 


défaltérer. 


Lorfqu’on veut faire des glaces ou des fromages 

à la crême glacée, on prend des jus de fruits , tels 
que ceux de grofeilles, de verjus, de framboifes , 
de cerifes, que l’on mêle avec la quantité de fucre 
néceffaire. Si ce font des crêmes que lon veut 
faire , on commence par faire bouillir la crème , 
& après l'avoir laiffé refroidir , on la met dans 
un vafe ou moule de fer blanc ou d’étain, avec la 
uantité de fucre fufhfant : onécrafe, fi l'on veut, 
des ce mélange quelques mafèpains , & on y 
ajoute de l’eau de fleur d’orange.-On concaffe de 
la glace qu'on mêle avec du fel commun, & on 
mêle le tout dans un feau , pour lors on plonge ce 


moule dans le mélange de glace & defel; & au 


moyen d'une anfe quieft au couvercle du moule, 
on l’agite continuellement , & la crême ou le jus 
des fruits fe glace fous une forme légère, & pro- 
curent ainfi ces glaces fi agréables à prendre dans 
les chaleurs de l'été. 


Les glaces ne doivent être faites précifément 
que dans le temps où elles: doivent être fervies ; 
mais fouvent on eft forcé de les garder plufeurs 
heures : alors il eft préférable de faire ufage des 
matières qui, donnant un moindre degré de froid , 
le conferveroient plus long-temps. La foude a ces 
deux avantages; elle maintient mieux que le fel 


marin le degré de froid fufifant pour empêcher les . 


liqueurs qu'on a glacées de fe fondre. La moins 
chère eft même l: meilleure ; fi la foude manque, 
on 


GLO 


on péut employer $ lorfqu’on n'eft pas preflé , la 


cendre ordinaire, c’eft-à-dire , la cendre de bois : 


meuf. En la mettant à poids égal avec la glace, 
elle donne un degré de froid fuffifant pour geler 
les liqueurs, & fi le refroidiffement qu’elle occa- 
fionne n’eft pas fubit, elle le-conferve long-temps; 
dans le cas même où l’on voudroit avoir des glaces 


en Cinq ou fix minutes, la potafle , moins chère : 


que le fel marin, opère aufli promptement. 


© GLACE INFLAMMABLE. Parmi les procédés 
curieux de phyfique , en voici un fort intéreffant, 
car il s'agit de former une efpèce de glace qui 
a cependant la propriété d’être inflammable. On 
prend de l’huile eflentielle de térébenthine dif- 
tillée ; on la met dans un vaifleau fur un feu doux; 
on y fait fondre du fperma ceri, où blanc de baleine ; 
la liqueur refte claire, tranfparente ; on la met 
dans un lieu frais , &, au bout de 2 ou 3 minutes, 
elle eft glacée. Si cependant la liqueur fe glaçoit 
trop difficilement , 1! faudroit y faire fondre de 


k . + 
nouveau un peu de blanc de baleine : mais là feule 


circonftance eflentielle à obferver eft de ne le 
| point piler, mais de le mettre fondre en aflez 
* gros morceaux; faute de quoi la glace auroit moins 
- Ge tranfparence. Si la faifon eft trop chaude, alors 
il faut mettre le vafe dans de l’eau froide : la liqueur 


12 congèle en moins d’une minute ; mais cette glace 


fiite fi rapidement n’eft jamais fi belle ni fi tranf- 
parente que celle qui fe forme dans le vafe placé 
finplement dans un lieu aflez frais. 


Voilà une efpèce de glace qui eft inflammable’, 
mais qui ne refte fous cet état de glace que peu de 
temps; dèsque la liqueur commence à fe dégeler, 
& pendant qu'il y a encore des glaçons flottans 

- deffus, il faut y verfer du bon efprit de nitre, 
‘alors la liqueur & la glace s’enflammeront & fe 
confumeront dans l’inftant. C’eft ici le phénomène 
de l'inflammation des huiles effentielles. Voyez ce 
mot ; mais l’art confifte à charger l’huile éflentielle 
_ d’une matière capable de la réduire en glace , fans 
altérer fa tranfparence & fon inflammabilité. 


GLOBE ÉLECTCIQUE ; ( Voyez ÉLECTRI- 
CITÉ. ) 


GLOBE HYDRAULIQUE, ( Voyez HYDRAUII- 
QUES.) 


GLOBES CÉLESTES ET TERRESTRES portatifs. 
Un particulier propofoit une invention qui pour- 
roit être utile à beaucoup de perfonnes. Les glo- 
bes céleftes & terreftres , tels qu’on les fabrique 
ordinairement en boïs ou en carton , ne peuvent 
être d’ufage que dans un lieu ftable : les voya- 
geurs qui feroient curieux de confuiter ces ma- 
chines , foit à l’occafion des phénomènes , foit 
pour s’aflurer de certaines pofitions , font privés 

Armufemens des deiences, 
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néceffairement du plaifir de fatisfaire leur curio- 
fité , parce qu’on ne fe charge pas d’un meuble 
auf embarraffant : en voyage. Il imagina donc 
qu'il feroit aifé de fuppléer à ces globes folides 
par des globes à vent qui feroient certainement 
PRES Auroit-on envie de parcourir le ciel ou 
a terre , le globe s’enfleroit fur-le-champ comme 
on enfle un ballon , & ce qui n’occupoit pas fix 
pouces cubes d’efpace dans une malle, prendroie 
ui volume de 18, 20 , 30 pouces de diamètre. On 
Pourroit pofer ce globe fur un pied de fil d’archal 
au moyen d'une petite planche de quelque bois 
fort léger : il audroir que ce globe célefte ou ter- 
reftre fût exaétement tracé & bien imprimé fur. 
une peau apprètée exprès pour recevoir tous les 
truts, toutes les figures qui repréfentent les conf- 
tellations ou les divifions de la terre. | 


: Depuis que l'étude de la géographie & celle 
dés mathématiques entrent dans l'éducation des 
perfonnes opulentes, on a vu faire un objet de 
luxe des inftrumens dont ces deux fciences em- 
pruntent les fecours. On fait aujourd’hui, dans 
eus verreries , des globes de verre d’un affez 
grand diamètre , de différentes couleurs ; fur la 
furface des uns , qui font int rieurement étamés, 
font peintes les quatre partiss du monde avec 
les principales îles : les'terres font en couleur 
naturelle , rehauffées d’or; les fl: uves font repré 
fentis parle fond de la glace. Les globes céleftes 
font d'un bleu très-foncé , étamé ; & les étoiles, 
qui forment lés principalzs conftellations, font 
peintes en or. Ces globes font très-propres à dé- 
corer. des appartemens & des cabinets de phye 
fique. Gus 


GLOBES DE CRYSTAL. 


Manière de faire produire à une bougie ou à une char 
delle autant de lumière que deux ou trois bougies dé 
la même groffeur, tirée des manufcrits de M. Pin- 
geron, 


. Faites fouffler, dans une verrerie , un grand vafe 
double , de forme fphérique, qui foit d'un cryftal 
très-blanc. Ce vafe repréfentera deux globes l’un 
das l’autre , avec cette différence qu'il doit être 
percé d’un large trou circulaire dans fa partie 
fupérieure, & que les bords du globe intérieur 
feront réunis avec ceux du globe extérieur par 
une portion circulaire du verre , qui fera convexe 
dans fon élévation. 


Mettez dans le globe extérieur une bobèche 
mobile, dont la baf@ fera convexe & d’un certain 
poids. Cette bobèche relevera enfuite la bougie, 
qui doit toujours être dans l'axe de l'ouverture 
circulaire dont on a parlé ci-deflus. 


dans le bourrelet de ce 


On ménagera enfuite 
DCS 
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‘vafe double , une tabatière ou petit trou, pour 
“remplir ce vaiffeau avec de l'efprit-de-vin où de 
‘J'eau diftilée, ou toute autre liqueur très-claire, 
‘aui ne foit pas fujette à fe corrompré. La bougie 


qe G'N Of 
blable de 12 hhère ci-deflus , & l'ombre du ftyle 


ou de l'axe tombera fur la ligne d’interfection de 
ce cercle avec le plan horizontal :.c’eft, pourquoi 
ce fera laligne de 3 heures , & ainfrdes autreset 


‘étant alors allumée, donnera une lumière tres- 


‘éclatante , qui reffemblera en quelque façon aëx 
“rayons du foleil. | | 


Si fon éclat étoit trop vif, en pourroit le tem- 


pérer en environnant le gtobe de lumière d’une 
“One formée avec de la gaze blanche de Bologne, 
en Italie , qui feroit fortement tendue fur une 
petite monture en baleine où bois léger. Ce globe 
doit être au centre de la zône. 


Les globes dont on vient de parler font com- 
muns en Allemagne , mais leur deftination eft dif- 
férente. On met un lapin , ou un oifeau vivant, 


rés , ou des fang-fues , dans l’eau qui l'environne: 

on croiroit alors que Le lapin vit dans l’eau. On 
ferme l'ouverture avec un couvercle percé de 
- petits trous. 


GNOMONIQUE. ( amufemens de ) 


La gnomonique eft la fcience de tracer fur un 
plan , ou même fur une furface quelconque , 
un cadran folaire, c’efl-à-dire une figure dont les 
différentes lignes marquent au foleil , par l'ombre 
d’un ftyle , les différentes heures de la Journée. 


Cette fcience eft par conféquent dépendante dela 


géométrie & de l'aftronomie , ou du moins fup- 
-pofe les connoiffances de la fphère. 


I] y a beaucoup de gens qui font des cadrans 
folaires , fans avoir une idéenette du principe qui 


fert de bafe à cette partie des mathématiques :, 


c’eft pourquoi il eft à propos de commencer par 


l'expliquer ici. 
Principe général des cadrans folaires. 


Concevez une fphère avec fes. douze cercles 
‘horaires ou méridiens qui divifent l'équateur , & 
conf-quemment tous fes parallèles, en vingt-quatre 
parties égales. Que cette fphère foit placée dans 
fa pofition convenable pour lieu au cadran 3 C'eft- 
à-dire que fon axe foit dirigé au pole du léu, ou 
élevé de l'angle égal à la latitude. [Imaginez pré- 
fentzment un plan horizontal coupant cetté fphère 
par foncentre. L’axe de la fphèré fera le ftyle., & 
les différentes interfeétions des cercles horaires 
-avec ce plan feront les lignes horaires , car il eft 


évident que fi les plans de en étoient infi- 
niment prolongés , ils forméroient dans la fphère : 
célefte les cercles horaires qui divifent la révolu- 


tion folaire en vingt-quatre parties égales: Confé- 
quemment , lorfque le foleil fera arrivé à un de 


"ces cercles , par exemple à celui de trois heures : 


après midi , il fera dans le plan du cercie fem- 


| 
| 
| 
| 
! 
.dans le globe intérieur ; & de petits poifions do- 
| 
| 


è 
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… Tout ceci eft expliqué dans la fg. 1, planche 
Premiere, ( Ainufemens ae Giomonique ) qui re- 
préfente une partie de la fphère avec fix ere 
cles horaires. Pp eft l'axe dans lequel tous ces 
cercliéss'entré-coupent; AHBzle plan horizontal, 
ou l'horizon de la fphère prolongé indéfiniment ; 
AB la méridienne , DE le diamètre de l'équateur 
qui eft dans le méridien , & DHEz la circonfé- 
rence de l'équateur, dont DHE éft une moitié, 
& DH le quart. Ce quart de l'équateur eft divifé 
en fix parties égales D 1,10, 2 A ee 
par lefquels paffent les cercles horaires , dont les 
plans coupent évidemment l'horizon dans les li- 
gnes Cr; C3, C3, C4 ICT AR RPM TRS 
font les lignes horaires , lefqueiles , en les fuppo- 
fant prolongées jufqu'à AF , qui eft perpendicu- 
laire à la méridienne CA , donnent les lignes ho- 
rites Ci, Cite CTI LV PR PONT RL E 
ftyle fera une portion CS de l’axe de la fphère , 
lequel doit conféquemment faire avec la méri- 
dienne & dans fon plan un angle SCA , égal à celui 
de [a hauteur du pole ou PCA. 


Si l'imagination du lecteur eft fatiguée de ce 
raifonnement , & c’eft fans doute ce qui arrivera 
à plufieurs , il lui fera a1fé de la foulager avec une 
figure folide : car on peut faire une fphère divifée 
par fes douze cercles horaires : coupez-là enfuite 
de manière que l’un de fes poles foit éloigné du 
plan de l1 coupe , d’un angle égal à la hauteur du 
pôle du lieu. Placez enfin cette fphère ainfi cou- 

ée , fur un plan horizontal , enforte que le pôle 
foit dirigé vers celui de ce lieu. Vous verrez fa- 
cilement fur ce plan horizontal les lignes d'inter- 
feétion des cercles horaires avec lui; & la coupe 
comnune de tous les cercles , qui eft l'axe , défi- 
gnéra la pofition du ftyle. 


Nous avons fuppofé la coupe de la fphère faire 
par un plan horizontal , afin de fixer les idées, &i 
ce plan eft vertical, la chofe fera la même , & 
les lignes d’interfeétion feront les lignes horaires 
d’un cadran vertical. Si ce plan eft déclinant ou 
incliné , on aura un cadran déclinant ou incliné : 
il eft même aifé de voir que cela eft vrai de toute 
furface , quelle que foit fa forme , convexe , con- 


\ cave, irrégulière, & quelle que foit fa pofition. 


On appelle ffyle , la ligne ou la verge de fer, 
ordinairement inclinée , dont l’ombre fert à mon- 
trer les heures. C’eft, comme nous l'avons dit, 
une partie CS de l’axe de la fphère , & alors’ il 
montre l'heure par l'ombre de toute fa longueur. 


On pofe néanmoins quelquefois à des cadrans 
un ftyle droit, comme SQ ; mais alors il n’y a 
que l'ombre du fommet S qui montre l'heure, 


GN O. 


parce que ce fommet eft un 


point de l’axe de la 
fPhÈTES LES is TE | 
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‘ Lé centre du cadran eft le: point, comme CC, 


où concourent toutes les lignes horaires. Il arrive 
quelquefois néanmoins que cés lignes ne concou- 
rent point : c'eft le cas des cadrans dont le plan 
eft parallèle à l'axe de la fphère; car il eft évi- 
dent que , dans ce cas , les interfections des cer- 
cles horaires doivent être des lignes. parallèles. 
On nomme ces cadrans , fans centre. Les verti- 
Caux , orientaux & occidentaux , les cadrans 
tournés direét:ment au midi, & inclinés à l’ho- 
rizon d'umangle égal à celui de la latitude, ou 
qui A pañeroient par le pôle , font de ce 
nombre. 


La méridienne eft, comme tout le monde 
fait ,  l’interfeétion du plan du méridien avec 
celui du cadran. Elle eft toujours perpendiculaire 
à posant ; lorfque le plan du cadran eft ver- 
tical. ie {3 


La ligne fouftylaire eft celle fur laquelle tombe 
le plan perpéndiculaie au plan du cadran, & 
mené par le flyle. Comme cette ligne eft une 
des principales à confidérer dans les cadrans dé- 
clinants , 1l eft néceflaire de s’en former une idée 
très-diftinéte. Pour cet effet , concevez que , d’un 
point quelconque du ftyle , foit abaifée une per- 
pendiculaire au plan du.cadran ; que par le ftyle 
& par cette perpendiculaire , foit mené un plan 
qui fera néceflairement perpendiculaire à celui du 
Cadran , il le Coupera dans une ligne pañlant par 
le centre 8z par le pied de cette perpendiculaire : 
ce fera la ligne fouftylaire. 


Cette ligne eft la méridienne du plan, c’eft-à- 
dire qu’elle donne le moment auquel le foleil ef 
le plus élevé fur l'horizon de ce plan. Cette mé- 
ridienne du plan doit bien être diftinguée de celle 
du lieu , ou de Ja ligne de midi du cadran ; car 
cette dernière eft l'interfeétion du plan du ca- 
dran avec le méridien du lieu , qui eft le plan paf- 
fant par le zénith du lieu & par le pôle ; au lieu 
que la méridienne du plan du cadran eft l’inter- 
feétion de ce plan avec le méridien , ou le cercle 
horaire paflant par le pôle & par le zénith du 
plan. 

Dans le plan horizontal ; ou tout autre qui n’a 
aucune déclinaifon , la fouftylaire &'la iméri- 
dienne du lieu fe confondent ; mais dañstout plan 
qui n’eft pas tourné diréétement au infdi ou au 
nord , ces lignes font des angles plus ou moins 
grands. ist 


L Et 


N 
L'équinoxiale enfin eft l’interfeétion du plan de 
l'équateur avec le cadran ;, on peut aifément fe 
démontrer que cette ligne eft toujours perpendi- 
culaire à la fouftylaire. Laf 
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1. Trouver fur ur plan horizontal la ligne méridienre. 


L'invention de la ligne méridienne eft la: bafe 
de toute la fcience des cadrans folaires ; mais, 
coinme elle eft en même tems la bafe de toute 
opération aftronomique,& que, par cètte raifon, 
nous en avons traité dans a partie de cet 
ouvrage qui à l’aftronomie pour objet, nous ne 
nou répéterons pas ICI, & nous y tenverrons no- 


tre lecteur. Nous nous bornerons à enfeigner ci- 


deflous une pratique ingénieufe & peu connue. 


Nous donnerons aufli plus loin. une manière de 
déterminer en tout tems, & par une obfervation 
unique , la pofition dela ligne méridienne, pourvu 
que la latitude du lieu foit connue. 


Comment on peut trouver la méridienne par trois 
obfervations d'ombres inégales. 


. On trouve ordinairement la ligne méridienne 
fur un plan horizontal , au moyen de deux om- 
bres égales d’un ftyle perpendiculaire , l’une prife 
avant , l’autre après midi. C’eft-pour cette raifon 


qu'on décrit du pied du ftyle plüfieurs cercles 


concentriques ; mais, malgré cette précaution , 
il peut arriver , & fans doute il eft arrivé fou- 
vent , quon n'aura pu avoir deux ombres égales 
l'une à l’autre. Dans ce cas, doit-on regarder fon 
opération comme manquée ? Non, pourvu qu'on 
ait trois obfervations au lieu de deux. Voici com- 
ment , dans ce cas, on devra opérer. On doit 
cette méthode , qui eft ingénieufe , à un aflez an- 
cien auteur de gnomonique , appellé Muzio oddi 


da Urbino , qui l’a donnée dans un traité intitulé , 


gli Orolopi folari nelle füperficie plane. C'étoit un 
auteur très - dévot , car il remercie’ pieufement 
N. D. de Lorette de lui avoir infpiré les pratiques 
enfeignées dans fon ouvrage. 


Soit P le‘pied du ftyle , & PS fa hauteut ; 
(fg.4, pl. 1 , Amufemens de gnomonique. ) que les 
trois ombres projetées foient PA , PB, PC, que 
nous fuppofons inégales, & que PC foit la moin- 
dre. Au point P , élevez fur PA, PB, PC, les 
perpendiculaires PD , PE, PF , égales entr'elles 
&a PS‘; &'tirez DA, EB, FC; fur les deux 
plus grandes defquelles, favoir DA , EB , vous 
prendrez DG, ÊH , égales à FC; de G & H 


menez fur PA, PB, les perpendiculaires GI, HK, 


& joignez les points I & K par une ligne indéfinte; 
faites IM & KL perpendiculaires à IK, & égales 
à GI, KH , & tirez ML, qui concourra avec IK 
dans un point N , par lequel & par C , menez CN; 
ce fera la perpendiculaire à la méridienne : confé- 
quemment , en menant de P la ligne PO, per: 
pendiculaire à CN, ce fera la méridienne cher- 
chée. " | 


Trouver La méridienne d'un plan ou la ligne 


N fouftylaire. 


. Cette opération eft facile, d'après cé que nous 
ER "2 


588 GNO 


avons dit plus haut fur Ja ligne fouftylaire ; cat, 


puifque cette ligne eft la méridienne du plan, il 
n'y a qu'à le confidirer comme s’il étoit hori- 
zontal , & y tracer la méridienne par la même 
opération : la ligne qui en réfultera fera la foufty- 
laire , dont la connoïffance eft très-néceffaire pour 


la defcription des cadrans inclinés ou déclinans, 


& ceux qui font à-la-fois l’un & l’autre. 
Trouver un cadran équinoxial. 


… D'un point C comme centre, (fig. 2, pl rt, de 
gromonigee. ) décrivez un cercle AFDB ; menez 
les deux diamètres AD , EB , qui fe coupent à 
angles droits au centre C; diviféz enfuite chaque 
quart de cercle en fix parties égales, & menez les 
rayons C1, C2, C3, & les autres que vous voyez 
dans la figure. Ces rayons feront les lignes qui 
marqueront les heures, par le moyen d’un ftyle 


que l’on plantera à plomb fur Le plan du cadran, 


qui fera placé dans le plan de l'équateur. La ligne 
AD doit concourir avec le plan de la méridienne, 
& le point A doit être tourné du côté du midi. 


19. Ce cadran équinoxial étant placé , fi les li- 
gnes horaires regardent le ciel, il eft appelé fupé- 
rieur ; mais fi elles regardent la terre , il eft nommé 
aaferreur, 


29, Le cadran équinoxial fupérisur ne montre 
les heures du jour que dans le p:intemps & l'été; 
& le cadran inférieur ne les montre que pen- 
dant l’automne & l'hiver ; mais dans les équi- 
noxes , lorfque le foleil eft dans l'équateur, ou 
qu'il en eft fort près , les cadrans équinoxiaux ne 
font d'aucun ufage, puifqu'ils ne font point éclairés 
du foleil. 


3°. On fait qu'à Paris l'élévation du plan de 
l'équateur eft de 41 degrés, qui eft le complé- 
ment de l'élévation du pôle : ainfi l'angle du 
plan du cadran avec l’horifon doit être , à Paris, 
de 4r°. 


4°. D'où l'on voit qu'il eft aifé de conftruire ! 
un cadran équinoxial univerfel, que lon ajuftera, 


à telle élévation de pôle que l’on voudra. Ii ne 
faut que joindre deux pièces d'ivoire ou de cuivre 
ABCD ; & CDEF (fe. 2, pl de gnomonique.) 
qui s'ouvriront à difcrétion par une charnière 
mife en CD ; décrire fur les deux furfaces de la 
pièce ABCD deux cadrans équinoxiaux , & mettre 
un ftyle qui traverfera à plomb par le centre I la 


pièce ABCD. On ménagera au milieu G de la. 


pièce CDEF, une petite boit: pour ÿ placer une 
aiguille atmantée , que l’on couvrira d’un verre. 
On attachera à cette même pièce un quart de 
cercle HL, divifé en degrés, que l’on fera rafer 
par une ouverture faite en H, dans la pièce 
ABCD. Les degrés & minutes doivent commen- 
cer à fe compter du point L. 
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: Quand on voudra fe fervir de ce cadran pour 


quelque lieu que ce foit, on mettra l'aiguille ai- 


mantée dans la méridienne , ayant pourtant égard 
à fa déclinaifon dans ce lieu, & l’on fera faire 
aux deux pièces ABCD , & CDEF un angle 
BCF , qui foit égal à l’élévation de l'équateur du 
lieu où lon fe trouve: On obfervera de tourner 
le quart de cercle du côté du midi. L'un ou 
l'autre des cadrans équinoxiaux montrera l'heure 
de ce lieu , à l'exception du jour de l’équinoxe. 


Trouver Les divifions horaires fur un cadran hori- 
_zontal, avec deux ouvertures de compas feulemert. 
ï 


Menez [a méridienne SM, (fig. s, rl. 1 de 
giomonique.) & du point C , pris vers le milieu 


| comme centre, décrivez le cercle E T OP, avec 


un rayon CE , première ouverture de compas; 
puis , du centre O & avec un rayon égal au dia- 
mètre OF du premier cercle, décrivez le cercle 
EAMB ; & du point E comme centre , avec le 
même rayon EO , le cercle AOBS : ces deux cer- 
cles fe couperont en À & B, qui feront les cen- 
tres de deux autres cerc'es égaux XIEF, ZLEG. 
Obfervez les interfeétions F & G , afin de tirer 
les lignes EG, EF. Cela étant fait, parles fore 
À, B, menez la droite XACBZ, qui fera l’équi- 
noxiale , & qui fera coupée , tant par les cercles 
décrits ci-deffus que par les lignes EG, EF, & Re 
centre C du premier cercle, en 11 points, qui 
f:ront ceux des heures : c’eft pourquoi on y inf- 
ctita les nombres:7 89, 105 10, 12006, 2: 
5 43 Ÿe 

Il faut maintenant trouver le centre du cadran, 
dont les points ci-deflus font les divifions horai- 
res, ce que vous ferez ainfi. 


Pour cet effet, du point E furle cercle ETOP, 
prenez vers T ou P un arc EK égal au complé- 
ment de la hauteur du pôle , par exemple, de 40 
degrés , fi la hauteur du pôle étoit de $o degrés ; 
tirez CK, & faites KN perpendiculaire à CK : 
elle coupera la méridienne en V , qui fera le cen- 
tre du cadran ; enforte que, tirant de ce point V 
Les lignes V7, V8, Vo, &c. on aura les lignes 
horaires depuis 7 heures du matin Jufqu’à $ du 
foir. Enfin, par le point V, on tirera une paral- 
lèle à la ligne équinoxiale , ce fera la ligne de 6 
heures. Les 7 & 3 heures du matin, prolongées 
au-delà du centre V , donneront les + & 8 heures 
du foir , comme les 4 & $ heures du foir donne- 
ront , étant pareillement prolongées, les 4 & ç 
heures du matin. Du point V enfin, ou de quelque 
autre pris à difcrétion , on décrira une. ou deux 
circonférences de cercle qui ferviront à terminer 
les lignes horaires auxquelles on infcrira les nom. 
bres des heures. : 


Conffruire le même cadran par une feule ouverttre de 
à compas. 


Menez par un point C deux lignes SM, 7563 


GNoO 
fig. G,pl. 1, Amufemens de Gnomonique ) perpen- 


diculaires l’une à l’autre ; de ce même point C , 


décrivez le czrcie ET OP, de quelque ouverture 


de Compas que ce foit; puis, l'ouverture de com- 
pas étant la même, portez une pointe fur O, l’ats 


tre fur Q; de Q détournez au point 4, & de 4 
par deux tours fur $ÿ 3 de $ r:venez par quatre 
tours fur 1 1. Free 


Mettez encore le compas fur O & fur N; de 


N détournez fur 8, & de 8 par déux tours fur 7; 
de 7 revenez par quatre tous fur 1. Enfuite vous 
 tirerez les ligres EN, EQ, qui donneront fur fa 
ligne 7 ,$ , 2.heures & 10 heures, & le cadran 


fera fait. Le c:ntre du cadran fe trouvera, comme 
on a dit dans le problème précédent. 


Conftruétion des autres cadrans principaux & régaliers. 


 J'appelle cadrans réguliers , ceux dans lefquels 
les lignes horaires, de côté & d’autre de la mé- 
ridienne , font des angles égaux. Ces cadrans 
font conf‘quemment l'équinoxial, l'horizontal , 
les d:ux verticaux , l'un méridional, l’autre fep- 
tentrional, & le polaire. Nous avons parlé de 
l'équinoxial & de l’horizontal; nous allons par- 
ler des verticaux , foit méridional , foit fepten- 
trional. . | | 


Du cadran vertical rméridional. 


Si le cadran verticai eff tourné directement au 
midi ,iln°y a qu'à faire l'angle ECK (fg. $, pl. 1) 
ou l'arc EK égal à la hauteur du pole: enfuite, 
ayant fait l'angle CKV droit, le point V fera pa- 
reillement le centre du cadran; & l'angle CVK, 
qui fe trouvera alors égal au complément de la 
hauteur du pôle , défignera l'angle que le ftyle 
doit faire avec le plan du cadyan dans celui du 
méridien. 


Du cadran feptentrional. 


Sile cadran vertical eft feptentrional, il n’y aura 
qu'à faire comne ci-deffus l'angle OCk égal à la 
hauteur du rôle, ( même fig. $ ) & l’angle CH 
droit : le point H fera le centre du cadran, & 
l'angle CHR fera l'angle du ftyle avec le méridien. 
Ce ftyle , au lieu d’être incliné vers le bas avec 
Ja méridienne , regardera au contraire en haut, 


comme 1l éft a fé de le concevoir, vu la pof- 


tion du pôle à l’ég:rd d’un plan vertical tourné 
cireétement ansnord. 


Des cadrans polaires. 


Pour faire un cac ran polaire , décrivez , comme 
on l’a enfeigné , la méridienne 12, 12, & me- 
ez-lui une perpendiculaire XZ (fig. 3 , pl. 2, 
Armufemens de Gromonique) , fur cette ligne , fai- 
tes de part & d'autre du point M la confiruétion 
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enfeignée dans le problême V ; puis par les points 
de divifion menez des lignes parallèles : ce feront 
les lignes horaires. Car il eft aifé de voir que le 
pôle étant dans la prolongation de ce plan, elles 
ne doivent concourir qu à une diftance infinie , 
ou que le centre du cadran eft infiniment éloigné; 
d’où il fuit que les lignes doivent être parallèles. 


On'élevera le ftyle perpendiculairementau point 
M , & de la longueur de la ligne 12, 3; ou bien 
l'on placera à cette diftance de la méridienne 12, 
12 , & parailelement à cette ligne, une verge 
de fer ,quienfoit éloignée de la longueur de la 
ligne 12, 3:elle montrera l'heure de toute fa 
longueur. | 5 | 


- Des cadrans verticaux , orientaux & occidentaux. 


Après les cadrans qu'on vient d’enfeigner à 
conftruire , les plus fimples font les cadrans tour- 
nés directement au levant ou au couchant. Leur 
conftruétion tient encore à la même divifion en- 


feignée ci-devant à l’article des dvifions horaires , 


&C. 


Menez une verticale , telle que AB, le long 
du plan , au moyen d’un fil à plomb ( fg. 1, p2.2, 
Armufemens de Gromonique ) ; puis ayant pris vers 
le bas unpoint I, faites , à main droite pour le 
cadran oriental, & à main gauche pour l’occiden- 
tal , l'angle AIL égal au complément de la hauteu 
du pôle , par exemple , de 41° pour Paris; en- 
fuite , ayant pris un point F à difcrétion fur cette 


ligne, tirez-‘uila perpendiculaire SM , & appii- 


quez fur la ligne IFL les points des heures trou- 
vés par la conftruétion ci-deflus , le point F étant 
réputé celui de midi ; mais vous aurez attention 
de ne marquer en deflus que deux de ces points 
de divifion ; vous tirerez enfin par tous ces points 
de divifions autant de parallèles à la ligne SM : ce 
feront les lignes horaires. La ligne paflantparF, 
fera celle de Gheures ; les deux au deflus feront , 
dans le cadran oriental , 4 & $ heures du matin, 
& les lignes au deflous feront, 7,8,9,10, 11 
heures du matin. Dans les cadrans occidentaux 
(fig 2,pl. 2), les lignes au deffus de F marqueront 
8 & 7heures du foir ; & au deffous vers le bas, 
ce feront les lignes de $ ,4 ,3 , 2 ,1 heures du 
foir. Il eft aifé de voirque ces cadrans ne fauroient 
marquer midi , car le dernier ne commence cu’à 
cette heure à être éclairé du foleil ; & le premier 
cefle à la mêine heure de l'être. L'aiguille ou le 
fiyle s’y place parallélement à Ja ligne SM, für 
un ou deux fuppoits perpendiculaires au plan du 
cidran , & à une diftance égale à celle de 6 heures 
à 3 OU 9. 


Décrire un cadran horizontal , ou vertical méridio- 
nal, fans avoir befoin detrouver les points horai- 
res fur l’équinoxiale. 

» 


Que la ligne AB foit la méridienne du cadran , 


590 GNO | 

que nous fuppoférons horizontal, & C fon cen- 
tre ; (fig. 4. pl. 2, Amufemens de Gnomonique ) ; 
faites l'angle HCB égal à celui de Félévatiom du 
‘pôle , pour avoir la poftion du ftyle , en imagi- 
nant le plan du triangle relevé verticalement au 
deffus de celui du cadran. Du point B pris à vo- 
Jonté , mais cependant enforte que CB foit d'une 


grandeur raïfonnable , menez la perpendiculaire 
BE,à CH. 


Maintenant du point C décrivez, avec le rayon 
CB ,un cercle BDAE ; & du même centre , avec 
le rayon BF , foit décritun autre cercle MOQNP; 
divifez enfuite toute la ctrconférence du prernier 
cercle en 24 parties égales ,BO, OO , CO, &c; 
que:la circonférence du fecond le foit pareillement 
en24 parties égales , NR , RR, &c; enfin des 
pointsO de divifion du grand cercle, tirez des 
perpendiculaires à la méridienne , & des ports 
R ; correfpondans du petit cercle , tirez des pa- 
rallèles à cette méridienne : ces parallèles & per- 
pendiculaires fe rencontreront dans des points qui 
ferviront à déterminer les lignes horaires. Par 
exemple , les lignes O3, R 3, qui partent des 
troifièmes pointsde divifion correfpondants O & 
R, fe rencontrent en un point; , parlequel me- 
nant C 3, ce fera la pofition de la ligne de 3 heu- 


Ê 


res ; & ainfi des autres. 


Il eft évident que plusles cercles feront grands, 
plus les lignes tirées des points de divifion O & 
R donneront leurs interfeétions diftinétes.  - 


Il eft remarquable que tous ces points d’inter- 
fection fe trouvent dans la circonférence d’une 
ellipfe, donrle grand axe eft égal à deux fois CB, 
ss le petit PQ égal à deux fois CN ou deux fois 
pr. L 


RS 


& avec le ftyle du cadran équinoxial. 


= D, PE NN À 
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elle rencontrera ce plan, eft le lieu où. doit êtré 
pofé le ftyle ou l'axe , enforte qu'il foit en ligne 
droite ou qu’il n’en faffe qu’une avec la ficelle ,n 


Cela fait , & l'axe du cadran étant fixé, pour 
tracer toutes les lignes horaires, prenez une bou- 
gie ou un flambeau , & préfentez-le au cadran 


équinoxiüal , enforte que fon ftyle marque midi: 


l'ombre que jettera en mêmetemslaficelle ou laxe 
du cadran à décrire, fera la ligne de midi. Ainfi 
vous en prendrez un point qui, avec le centre, 
fervira à déterminer cette ligne: Faites changer: 


de pofition à la bougie, enforte que le cadran 
‘équinoxial marque une heure ; l'ombre que Jjet- 


terala ficelle , ou l'axe du cadran que vous décri- 
vez fera la ligne d'une heure , & ainfi de toutes les 


autres. . À 


Si le plan fur lequel on a propofé de décrireun 
cadran étoit tellement fitué qu'il ne püût être ren+ 


contré par l’axe prolongé , fuivant la méthode 


précédente , il faut attacher fur ce plan deux fou- 
tiens pour arrêter une verge de fer , enforte qu'elle 
faffe une même ligne avec la ficelle , & vous opé- 
rerez du refte comme on vient de ledire. 


Au lieu d’un cadran équinoxial, rien n empé- 
che de fe fervir d’un cadran horizontal, qu'on pla: 
cera enforte que la ligne de midiréponde à la mé- 
ridienne tracée. 

On peut faire auf cette opération pendant le 
jour , & le foleil luifant. Alors vous vous fervirez 


y d’un miroir , dont la réflexion fera le même effet 


Tracerun cadran fur un plan quelconque , vertical | 


ou incliné , déclinant où non, enfin fur une fur- 
face quelconque , & même dans l'abfence du fc- 
derl, è % 


Ce problême comprend, comme l’on voit, 
toute la gnomonique ; &c il n'eft perfonne qui ne 
foit en état de le mettre en pratique, pourvu qu'il 
fache trouver la méridienne, & faire un cadran 
équinoxial. En voici la folution.( Voyez fig. $ , pl. 
2 , Amafemens de Gromonique ). 


Après avoir échaffaudé , s’il eft néceffaire , tra- 
cezune méridienne fur une table , de la manière 
qu on l’a enfeigné dans le premier problême ; po- 
fez , au moyen de cette méridienne , dans la fitua- 
tion convenable , un cadran équinoxial , enforte 
que le plan de ce cadran foit élevé de l’angle né- 
ceffaire , c’elt-à-dire de la hauteur del’équateur , 
& que fa ligne de midi fe rapporte avec celle ci- 
deflus tracée ; ajuftez le long de l’axe un fil ; ou 
ficelle. qui , étant tendue, aille rencontrer le 
plan où le cadran doit être décrit : le point où 


que le flambeau employé ci-deflus. 


Décrire dans un parterre un cadran horizontal avec 
des herbes. | 


On pourroit décrire , par les méthodes ordi- 
naires , un cadran horizontal dans un parterre , en 
marquant les lignes des heures avec du buis ou au- 
trement , & en faifant fervir de ftyle quelque 
arbre planté bien droit fur la ligne méridienne , 
& términé en pointe , comme un cyprès ou un 
fycomore. 


Au lieu d'un arbre , une perfonne pourra auf 
fervir de ftyle, en fe plaçant bien droite au lieu 
marqué fur la méridienne , relativement à fa hau- 
teur ; car , futvant cette hauteur , la place doit 
variér. Elle fera plus voifine du centre du cadran 
pour une perfonne moins élevée, & au contraire. 
Une figure placée fur un piédeRaäl& ferviroit à-[a- 
fois , dans un femblable parterre, et d'ornement 
& de ftyle. 


Décrire un cadran vertical furun carreau de vitre, où 
l'on puiffe connoëître les heures aux rayons dufoleil, 


6 fans fryle. 


M. Ozanam rapporte qu'il fit autrefois! un ca- 


LR 


& 


: 


p' 
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Gran vértical déclinant, fur un carreau de vitre 


d’une fenêtre , où l’on pouvoit fans ftyle connoi- 
tre les heures au foleil. 


Je détachai, dit-il, un carreau de vitre , collé 
en dehors contre le chafis de la fenêtre; j y traçai 


un cadran vertical, felon la déclinaison de la fe- 


nêtre & la hauteur du pôle fur l'horizon, ayant 
pris pour longueur du ftyle l'épaiHeur du chañis de 
Lane fenêtre. Je fis enfuite recoller ce carreau 
_ de vitre en dedans contre le chaîis , ayant donné 
à la ligne méridienne une situation perpendiculaire 
-à Fhorizon , telle qu’elle doit être dans les cadrans 


verticaux. Je fis coller en dehors contre le même 


.chaffis , vis-à-vis du cadran, un papier fort, qui 
_m'étoit point huilé , afin que, les rayons du foleil 
le pénétrant moins , la furface du cadran en fût 
-plus obfcure. Et pour pouvoir connoître les heu- 
res au foleil fans l'ombre d'unftyle; Je fis un petit 
trou avec une épingle dans le papier, vis-à-vis le 
pied du ftyle , que j'avois marqué dans Le cadran. 
Le trou repréfentantlé bout du ftyle, & lesrayons 

. du foleil pafflant au travers, faifoient fur la vitre 
une petite lumière, qui montroit agréablement 
les heures dans l’obfcurité du cadtan. 


- Décrire trois cadrans , & même quatre , fur autant de 


plans d'ffrrens , où l’on puiffe connottre l'heure par 
l'ombre d'un feul axe. 


| Préparez deux plans rectangulaires ABCD , 
CDEF , (fig. x et2, pl. 3. Amufemens de Gromo- 


nique. ) d'une largeur égale; joignez-les felon la 
ligre CB, enforte qu'ils faffent un angle droit : 
ain l'un étant horizontal, l’autre fera vertical. 


Partagez après cela leur commune largeur BC, 
‘en deux également en I , & tirez les perpendicu- 
laires IG , IH , qui feront prifes pour les méri- 
‘diennes des deux plans; prenez enfuite le point G 
‘à volonté pour le centre du cadran horizontal; & 
faifant GI la bafe d’un triangle reétangle GIH, 
dont l'angle en G foit égal à la hauteur du pole, 
vous aurez le point H pour le centre du cadran 
vertical méridional , de la même latitude. Tracez 
donc ces deux cadrans , qui auront les mêmes 
_pornts de divifion fur leur commune fection BC. 


Vou: placerez enfuite un fil de fer fervant d’axe, 
 & allant cu point H au point G : ce fera l'axe & 
le fty!= commun des deux cadrans. à 


Enfin, d’un rayon à volonté, tracez un cercle, 
‘fur legu 1 vous décrirez un cadran équinoxial , 
que vous plactrez fur l'axe HG, enforte que cet 
axe pañle par fon centre, & qu'il foit perpendi- 
_culaire à fon plan, & enfin que la ligne de douze 
heures foit dans le plan du triangle GIH. 


Ce triple cadran étant expofé au foleil ; de ma- 
nière que la ligne GI foit horizontal & dans le 
plan de la méridienne , il eft évident que le même 


La 
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‘axe GH moñitrera l'heure fur les trois cadrans à- 


las fois :i! F 


Si vous voulez un quatrième cadran montrant 
lheure à-la-fois au moyen du néme ftyle , menez 


dans le plan dutriangle GIH une paralièle à GH, 


êc te cette ligne uni plan pérpendiculaire à celui 
de la méridienne, lequel coupera le plan vertical 
dans la ligne LK , & lhorizontal dans la ligne 
MN , les lignes horaires de l'un & l’autre cadran 
féront coupées par ces deux lignes dans des points 
dont on joindra les correfpondants; par exemple, 
le point de feétion de 11 heures fur l'une , avecie 
point de fection de 11 heures fur l’autre; ce qui 
donnera fur ce plan les lignes horaires parallèles, 
comme cela doit être dans un cadran polaire fans 
déclinaifon : ces quatre ‘cadrans montreront en 
même: tems l'heure, au moyen du même ftyle ou 
axe GEL Lis 


Autre maniere. 


Prenez un cube ABCD, ( fig. 4, pl. 3. Amuse- 
mens de Gnomonique. ) dont ayant divifé les côtés 
AB ,CE , FD, en deux égalementen H,G, I, 
vous ménerez les lignes GH, GI ; puis prenant 
ces lignes pour méridiennes du plan horizontal 
CD, & du vertical CA , & le point G pour cen- 
tre ,, vous'décrirez für lun & l’autre les cadrans , 
l'un horizontal , l’autre vertical, qu’exige la lati- 
tude du lieu ; prenez enfuite les lignes EM, EN, 
enforté que l'angle ENM foit égal à la latitude du 
lieu; que CP, CO, leur foient égales, 8 menez 
par MN , OP, un plan qui recoupera cet angle 
du cube : ce même plan coupera les lignes horai- . 
res des deux cadrans ; déja tracés dans des points 
dont les correfpondants donneront les lignes ho- 
raireë du troisième cadran. 


Il ne refte qu’à placer l’axe ou le flyle , ce qui 
eft facile ; car menez EQ perpendiculaire à MN, 
puis fichez perpendiculairement fur la méridienne 
LK , & dans fon plan , deux fupports égaux à 
EQ, & portant leftyle RS un peu allongé , lequel 
fera parallèle à LK, ce ftyle montrera les heures 


fur les trois cadransa-la-fois. 


Trouver la méridienne fous une latitude donnée ; par 
une feule obfervation faite au foleil , & à une heure 
quelconque de la journée. 

Avez un cube bien dreflé, & dontle côté foit 
d'environ 8 pouces. Chacune de fes faces étant 
bien applanie , prenez-en une pour celle de deflus, 

ui doit être horizontale, & décrivez fur cette : 
fe un cadran horizontal pour la latitude du lieu ; 
fur la face verticale que traverfe la méridienne 
de ce premier cadran, foir décrit un cadran ver- 
tical; enfin , fur la face adjacente à gauche , dé- 
crivez un cadran oriental, & fur loppofée un oc- 


| cidental , que vous garnirez de leurftyle , ainfi que 
les précédents. 


æ 
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Cela fait , voulez-vous trouver la méridienne 


fur un plan horizontal ; placez fur ce plan votre 
triple ou quadruple cadran , enforte que le cadran 

ertical méridional régarde à-peu-près le midi ; 
puis toutnez-le infenfiblement, jufqu’à ce que trois 
de ces cadrans montrent à-la-fois la même heure : 
lorfque vous y fer:z parvenu , vous ferez afluré 
que vos trois cadrans font dans leur vraie pofition, 
Ainfi tracez avec un crayon une ligne le long d’un 
des côtés lateraux du cube; ce fera la-direétion de 
la méridienne. 


“Il eft en effet évident que cis trois cadrans ne 


fauroient montrer la même heure , fans avoir tous. 


15s trois la pofition convenable , relativement à [a 
méridsenne :ainfileur concordance ane qu'ils 
font placés convenablement , & que leur méri- 
_dienne commune eft la méridienne dy lieu. 
à / 
Tailler ure pierre à plufieurs faces , fr lefquelles on 
puiffe décrire tous Les cadrans réguliers. 


Soit le quarré ABCD ( fg. 3, pl. 3 ) le plan de 
la pierre qu’il faut préparer & difpofer pour rece- 
voir tous les cadrans réguliers. Suppofantque cette 
pierre repréfente un cube imparfait,ou quelqu'au- 
tre folide , il faut la bien unir dans toutes fes faces, 
la mettre d’équerre , & lui donner une égale épaif- 
feur par-tout; enfuite ; ayant décrit fur le plan de 
la pierre ABCD le cercle HELF , aufli grand que 
la pierre le pourra permettre , tirez les deux dia- 
mètres FE , HL à angles droits ; puis faites l’angle 
FOI de 41 degrés, & menez le diamètre IOM ; 
faites enfuite l'angle FOG de 49 degrés, & tirez 
12 diamètre GOK ; par les pointsIi,G, M,K, me- 
nez des tangentes au cercle HELF , quirencontre- 
ront les autres tangentes qui-pañlent par lespoints 
H,E,L,F, & fônt partie des côtés du carré 
ABCD , qui repréfente le ni de la pierre; cou- 
pez carrément la pierre felon ces tangentes , afin 
d'avoir des plans ou des faces perpendiculaires au 
plan dela pierre ABCD , & la pierre FRE 

our recevoir dans tous fes plans les çadrans qui 
été conviennent. 


Sur la face ou fur le plan qui paffe par la ligne 
VX, on décrira un cadran horizontal ; fur le 
plan qui pafle par XN, on décrira l’équinoxial 
fupérieur; & fur le plan oppofé qui paffe parRS, 
on ‘aura l’équinoxial inférieur : le polaire fupé- 
rieur fe fera fur le plan qui pafle par VT , & le 

olaire inférieur fur le plan qui paffe par QP. Sur 
le plan paflant par TS , on aura le vertical auftral, 
& fur le plan NP, qui eft fon oppofé , on aura le 
vertical boréal. Sur le côté de la pierre IM, on 


aura Je vertical oriental, & fur le coté oppofé , on : 


décrirale vertical occidental. 


Si on veut que la pierre foit creufe, ou plutôt 
percée à jour, on n'aura qu’à tirer des lignes pa- 
gallèles à ces tangentes , & couper carrément la 
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jerre felon ces lignes , afin d’avoir en-dedans de 
a pierre des furfaces parallèles à celles qui {ont 
tracées par-dehors ; & fur les furfaces intérieures 
de à pierre , vous décrirez les cadrans que vous 
avez décrits fur les faces extérieures de la pierre , 
qu font parallèles & oppofées de tout le diamètre 
le la pierre. PE LAS. 


‘ Remarquez que , creufant la pierre, vous ny 
fauriez décrire le cadran oriental ni l’occidental; 
mais fi l’on fait à cette pierre un piédeftal qui foit 
un oétogone régulier , dont une des faces foit 
direétement tournée au midi, vous pourrez ‘en- 
core tracer à l’entour de ce piédsftal divers ca- 
drans verticaux , favoir , un méridional , un fep< 
tentrional , un occidental & un oriental , avec 
quatre verticaux déclinants ; enforte que vous 
pourrez avoir fur cette pierre & fon piédeftal 
vingt ou vingt-cinq cadrans. (OPA 


Si vous expofez direétement au midi le cadran 
vertical méridional , & que lhorizont:l foit bien 
de niveau , tous ces cadrans montreront à-la-fois 


la même heure. 


Formerun cadran [ur La furface convexe d'un globes 


Ce cadran, qui eft le plus fimple & le plus na- 


turel de tous, confifte dans la divifion du cercle 


| de l'équateur en fes vingt - quatre parties. Pofez 


un globe fur un piédeftal (fig. 7, pl. 3 ,) en- 
forte que fon axe foit dans le plan du méridien, 
& précifément élevé de la hauteur du pôle du lieu. 
Cela fait , divifez fon équateur en 24 parties éga« 


| les, & vous aurez votre cadran conftruit. 


Vous pourri2z vous en fervir fans rien de plus 3 


| car , la moitié de ce globe’étant continuellement 


éclairée par le foleil , la limite de l'illumination 
fuivra précifément fur l'équateur le mouvement 
du foleil d’orient en occident. Quand fera midi, 
elle tombera fur les points de l'équateur tournés 
directement à l’orient & à l'occident ; quand il 
fera une heure , elle aura avancé de 15°, &c. 
Si donc on vouloitife fervir de ce globe comme 
cadran, il faudroit infcrire le nombre VI à la di- 
vifion qui fe trouve dans le méridien , VII à la. 
fuivante, & ainfi de fuite , enforte que la dou- 
xième fe trouvât précifément au point tourné à 
l'occident : puis I, IL, HIT, &c. fous horizon. 
I fuffiroit alors de faire attention à quelle divifion 
repond la limite de la lumière & de l'ombre ; 
le nombre répondant à cette divifion feroit celui 
de l'heure. 


Ce cadran à néanmoins une grande incommo- 
dite ; c’eft que Ja limite de la lumière & dè l'om- 
bre y eft toujours indécife dans la largeër de plu- 
fieurs lignes , enforte qu’on ne fait précifément 
où elle fe termine : c’eft pourquoi il vaut mieux 
fe fervir de cette horloge de la manière fuivante, 

: Joignez 


BE _ — — 


. voir ce demi-méridien de manière qu’il donne la 


. celui qui fuit en allant vers l'occident, êcc. 


. 


- 


LL 


- 


- Joignez À ce globe un demi-méridien , fait d'une 
Jaime plate de laiton , qui ait 7 à 8 lignes de lar- 


geur , fur une demi-ligne d’épaiffleur , & qui foit 
mobile à volonté autour de fon axe , le même 
que celui du globe : alors, lorfque vous voudrez 
connoître l'heure , vous n'aurez qu'à faire mou- 


moindre ombre pofhble au foleil; cette ombre 
marquera fur l'équateur l'heure qu'il eft. Il eft évi- 
dent que nous entendons qu’on aura , dans ce-cas, 
infcrit aux points de sv de l'équateur , les 
nombres qui leur conviennent naturellement , fa- 
voir, XII à celui qui eft dans le méridien, I à 


Autre cadran dans une fphère armillaire. 


Ce cadran n'eft pas moiïns fimple que le Pr 
dent , s’il ne l’eft même encore plus ; & il a l'a- 


vantige de 


pouvoir faire décoration dans un 
jardin. | 

Imaginez une fphère armillaire ( fig. $ , pl. 3 ) 
tompofée feulement de fes deux colures , de fon 
Équateur & de fon zodiaque , avec fon axe qui la 
traverfe ; que cette fphère foit placée fur un pié- 
deftal , enforre qu’un de fes colures fafle l'office 
du méridien , & que fon axe foit dirigé au pôle 
du lieu : il eft évident que l'ombre de cet axe 
montrera l'heure 


ar fa marche uniforme fur l'é-. 


quateur. Ainf , fi l'on divitoit l'équateur en 24 


Etes égales , & qu'on infcrivit à ces divifions 
es nombres des heures, on auroiït fon cadran con- 


Mais comme l'équateur n’a pas ordinairement 
une épaifieur fufffante , c’eft fur la zone que forme 


le zodiaque , & qu'on peint intérieurement en 


blanc , que l’on marque ces heures. Or, dans ce 
cas , il faut avoir l'attention de ne pas divifer 
chaque quart du zodiaque en parties égales ; car , 


tandis que l'ombre de l’axe parcourt des arcs égaux 


fur l'équateur , elle n’en parcourt pas d’égaux fur 
le zodiaque : ces divifions font plus reflerrées vers 
Jes points de la plus grande déclinaifon de ce cer- 
cle; enforte au au lieu de r$° , qui répondent à 
un intervalle horaire fur l'équateur , la divifion 
dans le zodiaque , la plus voifine du colure des 
folfices , n'en doit comprendre que 13°45’, lafe- 
con 14° 15$', da troifième 1$° 20’, la quatrième 
15° 2$/, la Cinquième 159 55’, la fixième , & 
plus voifine des équinoxes , 169 20/. C’eft donc 
de cette manière qu'on doit divifér Ja bande z0- 
diacale où les heures font marquées , fans quoi il 
y aura plufeurs minutes d'erreur. On pourra en- 


. fuite, fans erreur fenfible , divifer chaque inter- 


valle en quatre parties égales. Enfin, fi par les 

points de divifion on tire des lignes tranfverfales 

dans la largeur du zodiaque , il faudra auf 

J’attention de les faire concourir au pôle. 
Amufemens des Sciences, 


avoir 
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Faire un Cadran folaire auquel un aveugle puiffe cor- 
noëtre Les heures. 


Voici un fingulier paradoxe. Nous allons néan- 
moins faire voir qu'on pourroitétablir aux Quinze- 
. Vingts , pour l’ufage des aveugles qui l’'habitent, 
un cadran folaire où, par le moyen du taët , ils 
reconnoitroient l'heure. ; 


: Soit, pour cet effet, un globe de verre de 18 
| pouces de ‘diamètre & plein d’eau ; il aura fon 
| foyer à 9 pouces de fa furface ; & la chaleur que 

ce foyer produira fera affez confidérable pour 
être très-fenfible à la main fur laquelle il tombera. 


fuivra abfolument le cours du foleif, puifqu'il 
lui fera toujours diamétralement oppoié. 


Soit donc ce globe environné d’une portion 
de fphère concentrique ; éloignée de fa furface 


ou colures ; & que cet inftrument foit expolé au 


foleil dans la poñition convenable, c’eit-à-dire fon 


axe parallèle à celui de [a terre. 


D'un autre côté , il eft facile de voir que ce foyer 


de 9 pouces , & comprenant feulement les deux 
pa ea avec l'équateur , & les deux méridiens 


Que chacun des tropiques & l'équateur foient | 


divifés en 24 parties égales , & que les parties 
correfpondantes foient liées par une petite barre 


; repréfentera une portion de cercle horaire, 


comprife entre les deux tropiques : on aura , par 
ce moyen , tous les cercles horaires, repréfentés 
de manière qu'un aveugle pourra les compter , 
depuis celui qui repréfentera le midi, qu’il fera 
facile de défigner par une forme particulière. 


Lors donc qu'un aveugle voudra connoître 
l'heure à ce cadran ; il commencera à porter la 
main fur le méridien , & 1] comptera les cercles 
horaires par les barres qui les repréfentent. Lorf- 


u’il fera arrivé à la barre où fe trouve ie foyer 


u foleil , il en fera averti par fa chaleur : ainfi 


- 


il connoiïtra par cet artifice, combien d’heures : 


font écoulées depuis midi , ou combien reftent 
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‘à s’écouler Jufqu à midi. 


Il fera facile de divifer chaque intervalle entre 
les barres principales qui marquent les heures, 
par d’autres plus petites , pour avoir les demies 
& les quarts, Aïinfi notre problème eft réfolu. 


Rendre un Cadran horifontal, décrit pour une lati- 
tude particulière , propre à indiquer l'heure dans 
tous Les lieux de La terre, 


Il n’eft point de ‘cadran , quel qu'il foit & pour 
quelque latitude qu’il ait été conftruit , qui ne 
puiffe être difpofé de manière à montrer exac- 
tement l'heure dans un lieu donné ; mais nous 
nous bornerons ici au cadran horifontal , & 3 
faire voir comment on peut le faire fervir pour 
un lieu quelconque. : 

Ffff 
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1. Si la latitude du lieu eft moindre ou plus 
grande que celle du lieu pour lequel étoit le ca- 
dran , après l'avoir expofé convenablement , c’eit- 
à-dire fa méridienne fur celle du lieu , & l'axe ou 
le ftyle oblique tourné du côté du nord, il ny 
a qu à l’incliner de manière que cet axe faffe avec 
Phorifon l'angle égal à la latitude du lieu auquel 
en veut faire fervir le cadran: S'il a été, pat 
exemple , conftruit pour une latitude de 39° & 
qu'on veuille le faire fervir à Paris où la latitude 
eft de 49° so” , la différence eft de 10° jo’: c'eit 
l'angle que le plan du cadran doit faire avec l'ho- 
tifon , comme on voit.dans la fig. 6. pl. 3, où NN 
eft la méridienne , ABCD le plan du cadran , & 
ABE ou abe l'angle d’inclinaifon de ce plan à 


lhorifon. Si la latitude du lieu primitif du cadran | 
eut été moindre , il auroit fallu l’incliner dans: 


le fens contraire. 


2. Pour la feconde manière de rendre un ca- 
dran horifontal univerfel, il ne faut pas que les 
Hgnes horaires foient tracées, mais feulement 


les points de divifion de la ligne équinoxiale , : 


comme on l’a enfeigné au probléme V. ‘À l’é- 
gard du ftyle , il doit être mobile de la manière 
fuivante (fig. 3 , pl. 4). Que ABC repréfente le 
triangle dans le plan du méridien où NBC eff l'axe 
ou le ftyle oblique ,; & AB le rayon de l'équateur. 
Il faut que le ftyle foit mobile. 


le rayon AB de l'équateur , 
point À , puifle former l'angle BAC égal à un 
angle donné , favoir celui du cemplément de la 
latitude : c’eft pourquoi il fandra pratiquer daps 
la méridienne une rainure qui permette à ce 
triangle de fe hanfler & fe baifler , en réftant 
toujours dans le plan du méridien. 


Cela étant donc ainfi préparé, pour adapter 
ce cadran à une latitude donnée ; par exemple 
de 40°, prenez le complément de 40°, qui eft 52°; 


faites l’angle BAC de ç0° : Je fiyle fera dans ha, 


ofition convenable ; & , le cadran étant expolé 
au foleil de manière que fa méridienne coimncide 
avec la méridienne du lieu, Pombre du ftyle , qui 
doit être un peu long, montrera l'heure par l'en- 
droit où elle coupera l'équinoxiale. 7 


* Conffruétion de quelques Tables néceffaires pour les 
| Problêmes furvans. 
+ 


Il y a trois tables qui font d’un ufage fréquent 


en gnomonique , & dont nous nous fervirons 
fouvent dans la fuite. Ce font : À 


1°. La table des angles que font fur un cadran 
horifontal les lignes horaires, fuivant les diffe- 
rentes latitudes ; 


2°. Celle des angles que font avec le plan du 
méridien , les verticaux occupés par le foleil aux 


uoique reftant 
toujours dans le plan du méridien ; de forte que, 
tournant autour du. 


 RGANEO! OS 
différentes heures du jour , felon les latitudes dif 
férentes , & le lieu du foleil dans l'échiptique HE 
3° Enfin, celle des hauteurs du foleil aux dif- 
férentes heures d’un jour donné:, & dans un lieu 
de latitude donnée. A # 


De celle-ci dérive celle des diffinces du foleil 
au zénith aux différentes heures du jour’, pour . 
un lieu & un jour donnés 3 car ces diftances font 
les complémens des hauteurs du foleil aux mêmes 
momens. LARMES 


La première de ces tableseft aif£e à calculer , 
car on démontre facilement que l’on a cette pro- 
portion ; | 


Comme le finus total 
 Effau finus de la latitude du lieu, 


Ain la tangente de l'angle qui mefure la diflance 
du foleil au méridien ; à une heure donnée , | 


A la tangente de l'angle que fait la ligne horaire 
avec la méridienne. | 


D’après cette analogie , on a calculé la table 
fuivante , qu'on a jugé fufire ici , attendu qu’elle 
comprend toute l'étendue de la France ,; 8 fpé- 
cialement Ja latitude de Paris. ROSE 7 


Tasze des Angles des lignes horaires d’un Cadran 
horifontal avec la méridienne-, & pour des latitu- 


des depuis 42 dègrés jufqu'a $2. 
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On n’a point marqué dans cette table les angles 
des lignes de V héures du matin & VII heures 
du foir, IV heures du matin & VIII heures du 
foir , parce que ces lignes ne font que la prolos- 
gation d’autres : par exemple, celle de IV hevres 
du matin, eft la prolongation de celles de IV. 
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heures du foir;-celle,de. VIIL heures du foir , eft 


de même la prolongation de celle de . VIIT heu- 
resdtmatin, &c. 1. LEP AM ES 


il s’agit de conftruire un cadran horifontal eft 
fous une latitude qui fe trouve dans la cable , par 


exemple 45° ,.on voitid’un coup d'œil que les | 


lignes de XI & 1 heures doivent faire avec la mé- 
ridienne , des angles de 10:44/ au centre du cadran; 
celles de X & Il heures:, des angles de 22.121 


peut prendre fans erreur fenfib'e des parties pro- 
portionnelles : ainfi , par exemple , pour La latitu-” 
de de 48° 5o”,, qui eft celle de‘Paris, on prendra 
les $ de la différence qui fe trouve entre les angles 
de la même ligne horaire pour 47° & 49° , & on 
ajoutera cettè partie porportionnelle :à l'angle 
répondant à lalatitude de 48°, On a, par.exem- 
le , 10 minutes pour la différence des angles de 
L ligne de XI heures dans ces dernières latitudes ; 
les À de cette différence font 8! & x : nue 
donc 8! à l'angle de 110 16! , qui répond à la 
- Htitude de 48°, & vous aurez 11° 24‘ pour l’ah- 
gle cherché. ñ a rite is bi gi 


ll eft nécefaire d’obferver que. c£tte table, 
annoncée pour les cadrans horifontaux , eft éga- 
lement propre à fervir aux cadrans verticaux mé- 
ridiopaux ou feptentrionaux ; :| fufht de faire at- 
tention qu'un cadran vertical méridional , pour 
un certain lieu , eft le même qué l’norifontal d’un 
‘lieu , dont La latitude feroit le’ complément de la. 
fienne. Aïhfi un cadran vertical méridiogal ,,pour 
le 42° degré de latitude ; eft le même qu’un hori- 
fontal pour le 48° degré , & vice versé." À 


C'eft fur-tout dans la conftruétion de ces ca- 
drans verticaux que fe manifefte l'utilité de cette 
able ; car ces cadrans étant d'ordinaire très- 
grands , ‘on ne peut y pratiquer facilement les 
règles ordinaires de la gnomonique. Pour y fup- 
pléer , RES APIE fixé lé céntre du cadran & l'é- 
quinoxtale, on prend pour finus total la partie 
de la méridienne comprife entre l'équinoxiale & 
le centre , & on la fuppofe divifée , où on la : 
divife .én 1000 partiés; puis on cherche dans la : 
table & pour la latitude donnée, c’eft-à-dire fon 
complément pour un cadran vertical, les tangen- 
tes des angles des lignes horaires avec la méri- 
dienne , pour I, H, LIT, IV, &c. & onles porte 
de côté & d'autre fur léquinoxtale : les points : 
où elles fe terminent font les points horaires de : 
T& XI heures, II & X heures , &c. 


Sous la latitude de 42°, par exemple, oh a à | 


conftruire un cadran vertical méridional ; le com- 


L 


. 
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_plément de: 42° eft 48°. On confidéreta donc ce 
| Cadran comme un cadran horifontal PAM le 48° 

: degré. Or lon trouvera pour les angles des lignes 
2 il Er ù d _ { horaires avec la méridienne , pour cette latitude 
L'ufage de cette table eft ficile. Si le lieu où F'LIOEO! 323 135 20 375 920 9°, 709 10!; 909 0! 
dont les tangentes (le rayon étant feulement 


divifé en 1000 parties ) font refpectivément 109 , 
428,743, 1286, 2772, énfin. ÿ aïnfi divifant en 
1000 parties la-portion de méridienne cemprife 


entre le centre & l’équinoxiale , vous porterez 
7. T furcette équinoxiale, de part & d’autre de la mé- 
Si la latitude ne fe trouve pé dans la table, on 


ridienne , 199 parties , Vous auréz les points de 


_XI & I heures ;. portez enfuite, de part & 
d'autre de la méridienne, HI ba aure» 


les points de X & II heures ,.& ainf autres ; 


tirez enfin du centre à chacun de ces points des 


lignes droités , ce feront les lignes horaires. 


La dernière tangente, qui répond à VI heu- 


res ; étant infinie ; cela annoncé que la ligne ho- 


raire qui lui répond doit être parallèle à l’équt- 
noxiale , ainfi qu’on le fait d'ailleurs. 


Pour peu qu'on foit géomètre , tout cela 
pas la. moindre dificuité. 


Afin de donner une idéé de la conftruction de 


n’a 


la feconde.table,, que le cercle MBND (%g.2, 
| pl. 4.) repréfente l'horifon d’un lieu , Z fon zé- 


nith , Ple-pôle , ZB le vertical où fe trouve le 
foleil, &-PSA le-cercle horaire où fe trouve le 
même aftre : 1l eft évident que , l'heure étant 
donnée ; l'angle ZPS: eft connu ; que , le jour de 
l’année étant donné , on connoît [a diftance du 
foleil à l'équateur , &/par conféquent l'arc PS, 
quin’eft autre chofe , pour notre hémifphère, que 
le quart de cercle , moins la déclinaifon du foleil, 
fi de eft boréale, ou plus cette déclinaifon, fi 
elle auftrale ; enfin , la hauteur du pôle étant 
donnée , on connoitra l’arc PZ , qui eft fon com- 
plément : on connoitra donc Lu triangle fphé- 
rique ZPS , les arcs ZP & PS , avec l’angle com- 
pris ZPS : on pourra donc trouver l'angle PZS , 
dont le reftant à 180° , fera l'angle MZB'ou M 
CB, qué fait avec le mérien le vertical-du fo- 
Jeil. AIN CE 

Enfin. dans le même triangle, on trouvera le 
côté ZS, complément de la hauteur du foleil 
fur l’horifon au même inftant , & par conféquent 
cette hauteur même. 


C’eft par ce procédé qu'on a conftruit les tables 
fuivantes , que nous ne donnons que pour la lati- 


tude de 490, qui eft:, à 9! près , celle de. Paris. 


Elles exigeroient trop d’étendue,fi nous entrepre- 
pions de les donner pour tous, ou même feule- 
mént pour quelques degrés de latitude. 


LES OÙ | 
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TABLE des 4 erticaux du foleil à chaque heure du Jour 6 au commencement de chaque 


Jigne ; pour la latitude de Paris , 48 degrés 50 minutes. 7" 


» + #0 


Se E, | Lil hr ET de te ne bites LR 
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EEE nr 


V2 19..36/37.30/530. 2/66.:30/78. 3600. of | 2 


| #, |14.-20/28.. 5l40..50{52..35| | Liane fe 


On s’eft borné ici au commencement des fignes , pour abréger. 


TABLE des hauteurs du Soleil à chaque hzure du jour, pour le commencement. de chaque 
figne , & pour la latitude de Paris, de 48 degres 50 minutes. 
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Autre manière de conffruireun cadran folaire horizontal 


& univerfel. 
ona rendu la ligne équinoxiale propre à montrer 


feulement faire varier à ce point l’inclinaifon du 


conftruction d’un cadran horizontal de ce genre. 


Soienttirées par le centre déterminé du cadran 


C, (fig. s , pl. 4 ) les deux lignes perpendieulaires ! 
AB, EF, dont la première étant prife pour la li-. 


gne de 6 heures , Ja feconde fera la méridienne : 


du point B, pris à difcrétion , comptez fur la mé- | 


ridienne autant de parties égales qu’il vous plaira » 


À par exemple fix ; & décrivez par les points de di- 
| | RE 1 vifion fept cercles concentriques , qui repréfente- 
Dans une des deux conftruétions précédentes , : 


ront les cercles de latitude de $ en $ degrés , de- 


{ puis 20° Jufqu'à 70, afin que ce cadran puiffe fervir 
es heures pour toutes les latitudes , en éloignant 
ou rapprochant le centre du cadran ; mais ici nous : 
fuppoferons que ce centre foit fixe , & qu’on puifle 


dans la plus grand: partie de l’Europe. Cette di- 
vifion de $ en s degrés eft fufhfante , parce qu'on 
peut facilement juger à l'œil des points intermé- 


? diaires. On fuppofera, donc que le plus petit cer- 
ftyle , qui doit toujours regarder le pôle. Voici la : 


cle, paffant par le poirit D, repréfente le cercle de 


| latitude de 6o®. Prenez fur ce cercle , à comp 
{ ter de la méridienne & de chaque côté , les arcs 


ou angles marqués dans la première des tables 

ci-deffus pour les lignes horaires de I & XI heu- 

ae IL & X heures, &c. & pour la htitude 
€ 00”. 
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‘Faites la même opérarion pour le cercle fui- 
vant, qui répond à la latitude de 55°; & ainfi 
fucceffivement pour tous les autres. Joignez enfin 

ar une ligne courbe les points de &ivifion fem- 
Plables , vous aurez votre cadran conftruit. 


: Vous y connoîtrez l'heure , en élevant le ftyle’ 


de l'angle convenable à la latitude du lieu ; &, 
ayant orienté le cadran de manière que fa méri- 
dienne coïncide avec la méridienne du lieu , & 


que l'axe regarde le nord, vous examinerez où 


tombe lombre de cet axe ou ftyle fur le cercle 
rspondant à la latitude de ce lieu , & vous aurez 
l'heure. 


. Onorisnte ordinairement ces cadrans portatifs, 
au moyen d’une petite bouffole placée dans un 
renfon ent circulaire , creufé quelque part dans 
l'épaifleur du cadran. Mais on fe tromperoit beau- 
cotip. fi l’on febornoit à faire tomber l'aiguille ai- 
mantée fur la méridienne du cadran , car il n'eit 
prefque aucun endroit de la terre où cette aiguille 
ne décline plus ou moins vers l’eft ou l'oueft. A 
Paris, par exemple, elle décline actuellement vers 
l'oueit , de 19° 30’. Il faudroit donc, pour orien- 
ter à Paris ce cadran , le placer de maniere que 
l'aiguille aimantée de fa petite bouflole fit avec fa 
méridienne un angle de 160 30!, & füt placée du 
côté de l’oueft : alors la méridienne du cadran 
coincideroit avec celle de Paris. Cet exemple 
fufit pour faire concevoir comment on devroit 
fe conduire à cet égard dans un lieu où la décli- 
faifon feroit plus grande ou moindre ou dans un 
féns contraire , c'eft-à-dire à l'eft, comme elle 
étoit à Paris il y a un fiècle & demi. 


Æ : 
Etant donnés la hauteur, du foleil, le jour de l'année, 
& La hiuteur du pôle du lieu’, trouver l'heure parune 
conftruétion géométrique. 
Nous ne donnons cette opération que comme 
une forte de curiofité géométrique ; car il faut 
convenir que le calcul donnera une toute autre 
précifion. Cependant , comme la folution de ce 
problème préfente un exemple affez ingénieux de 
réfolution graphique d'un des cas les plus compli- 
qués de la trigonométrie fphérique , nous avons 
cru que nos lecteurs, ceux du moins qui font affez 
géomètres pour cela , la verront avec plaïfir. 


Reprenons donc la fig. 2 , pl. 4, dans la- 
uelle PZ repréfente le complément de la hauteur 
hi pôle ; ZS le complément de la hauteur du fo- 
Jeil , lequel eft connu , cette hauteur étant donnée 


“par Ja fuppofñition ; PS enfin, la diftance du foleil 


au pôle, qui eît auf donnée chaque jour puif- 
que chaque jour on connoit la déclinaifon du fo- 
leil ou fon éloignement de l'équateur : on connoit 
donc dans ce triangle ZPS les trois côtés , & l’on 


demande l'angle ZPS ;’ qui ef l'angle horaire , ou 
J'angle du cercle horaire occupé par le foleil avec | 
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{le méridien, Ce cas eft donc un de ceux de la tri“ 


gonométrie-fphérique , où les trois côtés d’un 
triangle non-rectangle étant donnés, on demande 
un des angles. 


On le réfoudra ainfi graphiquement. Dans un 
cercle affez grand , pour avoir les demi-quarts de 
degrés , prenez fur fa circonférence un arc égal 


‘à l'arc PZ, & tirez les deux rayons CP, CZ ; 


( fig. 2 & 4, pl. 4) d'un côté de cet arc , prenez. 


 PSiégal à l'arc PS, & de l’autre ZR égal à l'arc ZS : 


des points R & S abaiflez deux perpendiculaires, 
ST’, RV , fur les rayons PC, CZ, lefquelles fe 
couperont en un point quelconque X : alors, fi 
ST ef le finus total, on aura TX pour le co- 
nnus de l'angle cherché : ce qu’on conftruira 
géométriquement de cette manière. 


. Du centre T , avec le rayon TS, ou fon égal 
TS, décrivez un quart de cercle compris entre. 
TP & TX ,prolongées ; tirez XY parallèlement 
à TP; larc YS fera l'arc cherché, ou la mefure 
de l'angle horaire SPZ ; ainfi l'angle YTX fera égal 
à cet angle. | 


On pourroit , par une conftruétion femblable , 


trouver l'angle en Z, dont le complément eft l’a- 
_zinuth du foleil, 


Confiruire un cadran folaire horizontal qui montre 


les heures au moyen d'un ffyle vertical immobile à 
fon centre. 


La conftruétion de ce cadran exige l’ufage de la 
table des verticaux ou azimuths du foleil, qu’on 
a donnée ci-devant. Cette table fuppofée conf- 
truite , On opérera ainfi. (Voyez fig. 1, pl.4, Amu- 
jemens de Gnomonique ). 


Tiréz par le pied du ftyle la ligne méridienne 
AB , d’une longueur à volonté, & décrivez du 
centre C , par l'extrémité B , un arc de cercle, 
que vous prendrez pour le tropique du Cancer 
( ). Ayant fair enfuite C D environ le tiers 
de CB, divifez l'intervalle D B en trois parties 
égales ; par lefquelles , du centre , vous tracerez 
des cercles concentriquesau premier : le plus petit 
repréfentera le tropique du Capricorne ( A )5 


les autres repréfenteront les parallèles des fignes 
moyens. 


Cela fait , fur le cercle extérieur , en commen- 
çant du point B, prenez les angles ou les arcs 
BI, BI, égaux à ceux qui font donnés par la 
table pour I & Il heures te le foleil eft dans 
() , & marquez ces points de I & II heures ; 


faites-en autant pour les II & X heures , &c. 
Vous prendrez pareillement, au moyen de la 


même table , les angles ou les arcs compris entré 
la méridienne pour XI & Iheure, X & IL, IX & 
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IT, &c.lorfque le foleil entre dans les Gemeaux 
- & le Lion ( C] Ql 1, Vous en ferez de même fur 
le troifième cercle , qui répond-à l'entrée du fo- 


leil dans le Taureau & la Vierge ( CYIP) ; 


& ainf des autres : ce qui vous donner: fur chaque 
cercle les points-de chaque heure. Vous réunirez 
enfin cous lés points des heures femblables par une 
ligne courb:, &'vous aurez votre cadran conf- 
truit. Vous y reconnoitrez l'heure , en examinant 
l'ombre fur le cercle qui défigne le lieu du foleil 
dans lé zodiaque au jour donné. On pourra, pour 

lus de précifion, divifer en trois parties égales 
es petits intervalles que ces cercles laiffent entre 
eux, & y faire paler des cercles ponétués, qui 
ferviront pour les jours où le foleil occupe dans 
le zodiaque des pofitions moyennes. 


On pourroit, par ce moyen, faire fervir dans 
une chambre le bord de l'ombre du montant d'une 
croifée, pour défigner les heures ; carfice montant 
ft bien à plomb, il repréfentera un ftyle vertical 
indéfini , & l’on pourroit , par le procédé ci-def- 
fus , tracer fur le carreau de la chambre les cercles 
répondants aux fignes du foleil & les lignes ho- 
raires. On y connoîtra l'heure , en examinant fur 
le cercle qui répond au lieu que le foleil occupe 


dans le zodiaque , l’interfeétion de l'ombre avec ce” 


cercle. 


Confruëtion d'un autre cadran folaire horizontal & 
mobile , montrant les heures par Les feules hauteurs 


du foleil, 


Ce cadran nous a paru fort ingénieux , & d'un 


ufage fort commode, vu qu'il n'exige ni méri- 


disnne tracée , ni bouffole, mais feulement la 
connoiflance du figne & du degré qu'occupe le 
foleil; ce que nous rendons même plus facile, en 
fablticuant à cette connoiflance celle du jour du 
mois, qui n’eft ignoré de perfonne. Il eft feule- 
ment fujet à cet inconvénient, que les heures 
approchantes & voifines du lever ou du coucher 
du foleil , ne fauroient y être marquées. Nous en- 
feignerons pourtant le moyen d'y remédier. 


‘+ Ayant pris À pour le fommet d’un ftyle AB, 
d'un pouce , par exemple , de hauteur, foit tirée 


Ha ligne indéfinie DAC , & fa perpendiculaire 


AG ,Cfg. 1,pl. ss); foient auf tirées les ligne 
AI, AH ,AF, AE, faifantles angles CAT, TAH, 
HAG , &c. égaux ; puis , ayant pris la ligne AC 

our celle qui répondra au 21 décembre , jour du 
{oiftice d'hiver , vous prendrez ; au moyen de la 
3° table donnée ci-deflus , les diftances du foleil 
âu zénith pour chaque heure du jour , lors de len- 
trée du foleil dans le Capricorne , & vous ferez les 
angles AB 12, AB 11,.AB 10, &C. égaux aux 
angles que vous aurez trouvés. 


Sur la ligne AD , deftinée au 21 Juin , Jour du 


folitice d'été. prenez À 12, A1, A2,A3;,A4, 
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A , &c. telles que les angles AB12, AB rs» 
AB 2, AB 3, &c. foient égaux aux diftancesdu , 


foléil au zénith lorfqu’il eft midi , une heure ou | 


11 heurés , 2 hsure ou 10 heures, &c.. 


Pareillement fur la ligne AT, ayant élevé une 
perpendiculaire égale à la hauteur du fiyle AB, 
faites les angles AKL.; AKN., AKN , &c. égaux, 
aux diftances du foleil au zénith , à midi., une 
heure , deux heures , &c. lorfque le foleil entre 
dans LR Verfeau ou le Sagittaire , & marquez fur, 
cette lizne les points L, M, N , &c: ce feront, 
ceux de midi, une heure ou 11 heures , : heures, 


ou 10 heures , &c. 


Sur chacune des lignes AH, AG, AF, &c. 
aites une conftruction femblable ; vous aurez.fur. 
chacune de ces lignes les heures de lfournée., 
Joignez enfin par une ligne courbe les points ho- 


| raires femblables , comme les points de midi , les. 


points d’une heure ou 11 heures, &c; vous aurez: 
votre cadran conftruit , & vous y trouverez l'heure. 
de la manière fuivante. 


= 


Suppofons, par exemple, que le jour donné 
foit le 21 oétobre, vous prendrez la ligne AH, 
& vous expoferez fur un plan horizontaï le cadran: 
au foleil , enforte que l’ombre du ftyle tombe fur 
cette ligne AH : l'endroit où fe terminera cette 
ombre donnera l'heure. se | 


Si le. jour donné eft un jour autre que l’un. de 
ceux auxquels conviennent les lignes AC, AH, 
AI , &c. ontrouvera.facilément la ligne intermé-. 
diaire , fur laquelle on doit faire tomber L'ombre 
du ftyle , en comptant le nombre des jours écuulés 
depuis le 21 du mois le plus prochain. Que ce 
foit , par exemple , le 10 avril. Il y a du 2: mars 
au 10 avril 19 jours ; ainfi il faudroit que la ligne 
de l’ombre fit avec la ligne: À , un angle de 19 
degrés. Si donc du centre À on décrit un demi- 
cercle divifé en degrés ,. & qu'on tire des lignes 
ponétuées de $ en $ degrés , 1l n'y aura aucune 
dificulté à diriger l'ombre fur la ligne convenable, 


Il eft aifé de voir que , dans les heures voi- 
fines du lever ou du coucher du foleil, la lon- 
gueur de l'ombre la fera tomber hors du cadran. 
Mais fi l’on veut remédier à cet inconvénient, on 
Je pourra ainfi: il n’y aura qu'à ajufter au cadran 
un rebord circulaire , concentrique au ftyle , & de 
même hauteur : il fera facile de trouver fur ce re- 
bord les points où fe terminera l'ombre aux diffé- 
or heures , jufqu’au moment du coucher du 
foleil. | 


. On pourroit auffi donner au cadran une con- 
cavité qui füt une portion de furface fphérique, 
affez creufe pour que le fommet du ftyle fe trouvâr 
à même hauteur que le rebord. On trouvera, par 
la méthode indiquée ci-deflus , les points horaï. 
res , fans en excepter les plus voifins du coucher 


| & du lever du foleil ; car il eft évident que l'om 
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bre du ftyle ne fortira jamais de l'étendue de cette: 


furface ffhérique-concave. 


Décrire un cadran horizontal , qui montre les heures 
| au foleil fans l'ombre d'aucun ft; le. 


L'invention de ce cadran eft fort ingénieufe ; 


mais M: Ozanam n'a pas fait attention à une 


c r-onftance très-effenrielle , favoir la déclinaifon 


de l'aiguille aimantée, qui étoit de fon tems 


déja confrdérable , & qui , étant aujourd'hui de 
de 19 degrés & demi, cauferoit une erreur énor- 
ne , fans l'expédient que nous ajouterens à fa 


| 


pofer cette aiguille fans déclinaifon. 


conftruétion. Mais nous commencerons par fup-. 


æ [2 
Cette conftruétion fuppofelatable desazimuths, 


ou verticaux du foleil , que nous avons donnée 
‘ci-devant. Décrivez fur un plan horizontal mo- 
bile , le parallélogramme reétangle ABCD (fg- 2, 
pl $ 3 que chacun desdeux côtés oppofes, AB, 
CD , foitaufidivifé en deux également aux points 
E ,F ; que vous joindrez par la droite EF, qui 
fera la méridienne ; fur cette ligne prenez à dif- 


crétion le point G pour le pied du ftyle , & les: 
points F & H pour les points foliticiaux du Can- 
cer & du Capricorne, par lefquels vous décrirez 


du point G , comme centre , deux circonféren- 


ces de cercles qui repréfenteront les tropiques ou 


Jes commencemens de ces fignes. 


Vous diviferez enfuit: lefpace HF en fix par- 


: ties égales, par les extrémités défquelles vous 


“décrirez cinq autres cercles, qui repréfenteront 


par ordre les cercles de déclinaifon des commen- 
cémens des autres fignes deux à deux ; car la dé- 

: clinaifon du premier degré du Lion , eft la même 
que celle du premier degré des gémeaux ; celle 
du premier degré du Taureau , la même que celle 
du premier degré de la Vierge, &c. 


Prenez après cela ; fur le cercle repréfentant le 
tropique du cancer , les arcs qui répondent aux 
azimuths du foleil à 11h.& 1h.,à 10h. &zh., 
à 9h. & 3 heures ,&c. tels qu'ils font marqués 
dans ja table indiquée ci-deffus, & portez-les 
fur ce cercle d’un côté & de Fautre de la ligne 
GH ; faites-en autant pour le cercle qui convient 


aux commencemens des Gémeaux & du Lion , & 


ainf des autres ; liez enfin , par une ligne qui fera 
néceffairement courbe ( fi ces cercles font égale- 
mént efpacés), les points des mêmes heures : 
vous aurez votre cadran tracé. 


Afin de fuppléer au ftyle , élevez au point G 
une petite pointe , fur laquelle vous poferez une 
aiguille aimantée , enforte qu elle puiffe Hbrement 
tourner , & prendre fa direétion naturelle. 

Pour connoître l'heure , il fuffira de préfenter 
ce cadran au foleil , le côté HB étant du côté op- 
pofé à cet aftre , & de telle manière que les côtés 
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CB , DA , ne jettent aucune ombre : alots lai- 
guille aimantée montrera, par fon interfection 
avec l'arc du figne où fe trouve alors le foleil,, 
l'heure qu’il eft. Dans la figure , fi l'on fuppofe 
le foleil au commencement du Cancer , elle indi- 
queroit qu'il eft environ 9 heures 3: du matin. 


Maïs nous avons déja obfervé plus haut que 
cela feroit feulement vrai, fi l’aiguille aimantée 
n'avoit point de déchinaifon : or elle en a une à 
Paris qui eft actuellement de 199 5 à l’oueft, Ceci 
exige donc une correction , & la voici. 


L'aiguille fe trouvant toujours trop avancée 


vers l’oueft de 199 # , au lieu de faire les angles 


C,B,A,D, droits , recoupez votre planchette 
de manière que les angles B & D fojent de 109° #, 
& les angles C & A de 70° < feulement : cela rec- 
tifiera l'erreur de la déclinaifon ; & ilfufra d’ex- 
pofer le cadran au foleil ; comme on la dit ci- 
deffus , enforte que les côtés CB, AD, ne jettent 
point d'ombre. 
Décrire un cadran qui montre les heures par 
réfiexron. | 


On peut décrire fur une muraille obfcure, où 
bien fur un plafond , un cadran où l’on puifle 
connoitre les heures par réflexion, en cette forte. 

écrivez un cadran fur un plan horizontal qui 
puiffe être éclairé des rayons du fnleil , par exem- 
ple fur l'appui d’une fenêtre , enforte que le cen- 
tre du cadran foit du coté du feptentrion , & l’é- 
quinoxiale du coté du midi ; ce qui donnera aux 
lignes horaires une pofition contraire à celle qu’el- 
les doivent avoir dans les cadrans horizontaux or- 
dinaires. Ce cadran étant ainfi conftruit avec fon 
petit ftyle droit, appliquez un filet fur quelque 
point que vous voudrez d'une ligne horaire , & 
étendez-le fortement , jufqu'à ce que , paffant 
parle bout du ftyle, il rencontre la muraille où 
le plafond en un point: cefera un de ceux de l’heu- 
re fur laquelle le filer aura été appliqué. On trou- 
vera de cettemanière , pour chaque ligne horaire!, 
quatre ou cinq points, par lefquels on ménera 
une ligne qui fera celle que l’on cherche, En ré- 
pétant cette conftruétion pour toutes les lignes 
horaires , le cadran fera tracé. PEER 


Enfin, pour connôitre les heures par réflexion, 
on adaptera au fommet du ftyle un petit miroir 
d’un pouce ou deux de diamètre , fixé bien hori- 
zontalement : la lumière qu’il réfléchira donnera 
l'heure. 


Au lieu d’un miroir , on pourra adapter à ce 
fommet un petit godet d’un pouce on deux de 
diamètre , qu'on remplira d’eau , Jufqu'à ce que 
fa furface foit à la hauteur précife de la pointe du 
ftvle : fa lumière réfl£chie marquera également les 
heures , & fera plus facile à difcerner dans: les 


GNO 


tems nébuleux , ou le foleil paroït à peine, parce 
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que la furface de l’eau a d'ordinaire un petit mou- 


vement qui , en faifant tremblotter cette lumière , 
la rend perceptible malgré fa foiblefle. 


Autre manière. 


Placez dans un endroit déterminé de l'appui 
d’une croifée , un petit godet que vous remplirez 


d’eau jufqu’à une hauteur donnée ; ayez à proxi- . 


mité , fur ce même appui , un cadran {olaire ; &, 
lorfque vous verrez l'ombre du ftyle tomber fur 


l'heure de midi , marquez fur Le plafond ou le mur. 


qui reçoit la lumière réfléchie du foleil , le point 
du milieu de l’imagé de cet aftre ; faites la même 
chofe à l'égard de routes les autres heures , & no- 
tez ces points de l'heure à laquelle ils répondent. 


eux ou trois mois après, lorfque le foleil aura 
confidérablement changé de déclinaifon , faites la 
même opération: vous aurez deux points de cha- 
ue ligne horaire: c’eft pourquoi, fi la furface où 
A font tracés eft plane , en les joignant par une 
ligne droite , oa aura la ligne horaire cherchée. 


Mais fi la furface qui reçoit la lumière réflé- 
chie , étoit une furface courbe ou irrégulière , il 
faudroït un plus grand nombre de points pour 
avoir la ligne horaire. Pour la tracer exactement , 
il faudroit réitérer l'opération de trouver un point 
de chacune pendant cinq à fix mois, depuis un 
folitice jufqu'à l'autre ; en joignant tous ces points 
par une courbe , on auroit la ligne horaire. 


Troifième manière, 
Ayant décrit fur un plan horizontal , comme 


ABCD (fe. 3, pl. $ ) les heures à la maniere or- 
dinaire , tournez ce cadran en fens contraire de 


celui où il devroit être, & fur la ligne méridienne- 


élevez en un point E un flyle droit, de la hauteur 
dont il devroit être pour marquer les heures, 
garnie ce ftyle d’un petit miroir plan, fis de 
celle manière qu'il fait bien vertical, que fon 
plan foit perpendiculaire à celui de la méridienne, 
& que fon centre enfin réponde au fommet du 
file , comme on voit dans la figure : la lumière 
réfléchie du foleil marquera les heures fur ce 
cadran. 
“na Quatrième manière. 


On pourroit, par un moyen femblable , tracer 
in cadran folaire contre un mur expofé Au nord, 
& aui montreroit les heures par la réflexion du 
foleil contre un petit miroir vertical placé contre 
un mur expofé au midi. 


Tout cadran folaire , quelque exafement confirurs 
‘qu'il foic , eff faux, & même fenfiblement , dans 
Les heures voifines du coucher du foleil. 


Les aftronomes qui connoiffent l'effet de la ré- 


f 
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fraétion , n’auront pas de peine à fentir auffi-tôt 


la vérité de ce que nous avançons. Nous allons [a 
reridre fenfible pour tous nos leéteurs. | 


C'eft un fait connu aujourd’hui de tous les phÿ#- 
ficiens , que les aftres paroiffent toujours plus éle- 
vés qu'ils ne le font réell:ment , à moins qu'ils ne 
foient au zénith. Ce phénomène eft produit par 
la réfraétion qu'éprouvent leurs rayons dans l’at- 
mofphère , &c l'effet en eft aflez confidérable dans 
le voifinage de l'horifon ; car, lorfque le centre 
du foleil eft réellement dans l’horifon , il paroît 
encore élevé de plus d’un demi-degré,ou de 33 mi- - 
nutes qui font , dans nos climats, la quantité de 


Ja réfraétion horizontale. Le centre du foleil eft 
donc réellement dans l'horizon , & aftronomi- 


quement couché, lorfque fon bord inférieur 
ne touche pas même [l'horizon , mais qu'il en 
ett encore éloigné d’un demi - diamètre apparent 
du foleil. : À 


Suppofons donc que le jour de l’équinoxe , par 
ex:mplie, on obfervé l'heure que montre un ca- 
drin folire vertical tourné au couchant, lorfque 
le foleil eft prêt à fe coucher. Au moment où une 
pendule bien réglée fonneroit fix heures , l'ombre 
du ftyle devroit être fur la ligne de fix heures , & 
elle y feroit effectivement, fi le foleil étoit dans 
l'horizon; mais, étant élevé fur l'horizon de 32’, 
l’ombre du ftyle reftera au-deffous de 6 heures, 
car c’eft par l’image apparente du foleil que cette 
ombre eft formée : el e n’arrivera même à cette 
ligne que lorfque le foleilaura encore defcendu de 
32°; ce à quoi il emploiera, fous la latitude de 
Paris, plus de 3°. Or, dans un grand cadran fo- 
laire , une erreur de 3° & plus eft crès-fenfible. 


Si le foleil eft dans le folftice d’ét*, commeïl 
met, fous li latitude de Paris, plus de 4’ à def- 
cendre verticalement de 33° l’horifon, à caufe de 
l’obliquité avec laquelle [e tropique coupe ce 
cercle , & de la place que fon:diamètre occupe 
fur le tropique , la différence fera erfcore plus fen- 
fible , & d'autant plus, que le chemin que par- 
court l'ombre entre 7 & 8 heures, eft affez 
grand pour qu'un douzième ou un quinzième 
d'erreur foit très-perçeptible. J'ai vu, dans un 
cadran de cette efpèce, le point d'ombre qui 
dsvoit tomber fur la ligne de 7 heures ; en être 
encore éloigné de plus d'un pouce, quoique à 
toutes les autres heures du Eur à cadran fût fort 
exact, & s'accordèt avec une excellente hor- 
loge qui lui étoit placé en regard. Nous allons 
en conféquence enfeigner une çconftruction de 
cadran ; par laquelle on reméidie à cet incon- 

énient. 


Tracer un Cadran folaire qui montre exaélernens 
l'heure | nonobftant la réfraétion, 


Nous nous bornerons à l'exemple d’un cadran 
vertical 
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_ spartical fans déclinaifon , & direétement totffné 


fau midi , pour un lieu dont la latitude eft, comme 
“celle de Paris 4 de 48° so”. Ce que nous allons 


dire pourra facilement s'appliquer à tout autre 


cadranyertical, même déclinant. 


Soit donc C ls centre du cadran qu’on veut 
tracer, (fie.r, pl. 6, Amifemens de Gromonique.) 
CXII alignedu midi. À un point P de cette ligne, 
fichez un ftyle droit, formé d’une fimple verge 
de fer perpendiculaire au plan du cadran, & ter- 
minée par un bouton fond de 7 à 8 lignes de dia- 


- mètre, en forte que le centre de ce bouton faffe 


avec celui du cadran une ligne parallèle à l'axe 


_célefte. 


:_ Portez enfuite la longueur de ce ftyle, comptée 
du centre du bouton, de P en A; par le point P 
tirez l'horizontale QR. 


Qu'il faille préfentement tracer , par exemple, 
la ligne de 4 heures après midi. Confidérez AP 
comme finus total, & décrivez du centre À au 
rayon AP un quart de cercle. Cherchez dans la 
table des verticaux du foleil , aux différentes heu- 
res du jour ( nous fuppofons la latitude de Paris), 
le vertical du foleil à 4 heures du foir , lors de 
l'entrée du foleil dans le Capricorne ; ce même 
vertical a la même heure lors de l'entrée du foleil 
dans le Verfeau ou le Sagittaire , dans la Balance 
où le Bélier , & enfin dans le Taureau oula Vierge: 
ces quatre verticaux ferviront à donner quatre 
points d2 fa ligne horaire de 4 heures , & feront 
fuffantes. Ainfi vous trouverez d'abord le vertical 
du foleil à 4heures du foir , lors de fon entrée dans 
Je Capricorne , de 52° 35’; c’eft pourquoi vous 
tirerez AK, faifant l'angle KAP égal à cet angle 
trouvé ; c’eft-a-dire que vous prendrez cet angle 
avec lé rapporteur , ou en faifant l'arc Pk du 
nombre de degrés trouvés. Vous tirerez de même 
pour les trois autres fignes , les lignes AL , AM, 
AN, faifant les angles PAL, PAM, PAN, ref- 
pectivément: de 54°. 28°, 66° 30°, 74:21’, & 
vous menerez les verticales indéfinies, KL, LG, 
MA , NI. LÉ 


Après cela, cherchez pour le moment de l’en- 
trée du foleil dans le Capricorne, fa hauteur fur 
l'horizon à 4 heures; vous la trouverez de40/, à 
quoi répond une tangente de 1153, dont le rayon 
en contient 100000. Or 1153 eft la 86° partie de 
100000 ; c'eft pourquoi, Aire la ligne AK en 


86 parties portez. en une de K en f: le point f 


fera ua des points cherchés de la ligne horaire de 
4heures. | 


F_ Pareillement, pour trouver le point g, vous 

chercherez la hauteur du foleil à la même heure , 

lors de fon entrée dans le. Verfeau, & vous la 

trouverez de 3° 10°, à quoi répond une tangente 

de, $$22 parties , ce qui eft la 18° partie du rayon. 

Divifant donc AL en 18 parties, & en portant 
Amufemers des Sciences, 
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une de Leng, vous aurez le fécond point cherché, 


Vous trouverez de même les deux autres ; en- | 
fuite vous ferez pafler par ces quatre points une 
ligne qui fera un peu courbe, & vous aurez la 
ligne horaire de 4 heures. 


“ Faites une femblable opération pour les autres 
lignes horaires , 8 vous aurez votre cadran tracé. 
Si l’on fait pafler une courbe par les points de 


chaque ligne horaire , qui répondent au commen- 
cement du même figne , on aura ce qu’on appelle 


les arcs des fignes , tracés beaucoup plus ex#fte- 


ment que par la méthode ordinaire, où l'ombre 
du fommet duftyle doit s’écarter de la trace qu'on 
lui a marquée , lorfque le foleil eft voifin de l’ho- 
rizON. 


Il eft à propos de commencer par tracer, mais: 
feulement en lignes occultes , les lignes horaires 
par la méthode ordinaire ; car on s’appercevra 
mieux .par-là de la différence des lignes horaires 
tracées par l’un & l’autre moyen. 


Décrire un cadran fur la furfuce convexe d'un cylindre 
perrendiculaire à l'horizon , & immobile. 


Ce cadran eft un des plus ingénieux , & a cela 
de particulier , qu’au lieu d’un ftyle , c’eft l'ombre 
d'un cercle horizontal qui fert à montrer l’heure 
par fon interfeétion avec le paralièle du foleil. Il 
eft propre à faire décoration dans un jardin ou 
une cour , ên fervant de piédeftal à une figure ou 
à un autre cadran, fphérique, par exemple, comme 
celui qu'om à décrit & enfeigné à conftruire ci- 


devant ; tel eft celui que repréfente la ( fr. 


8, pl. 6 ). On pourroit arranger les chofes de 


manière que la corniche circulaire , régnant à 


l’entour de ce piédeflal, lui fervit de ce ftyle 
circulaire ; ce qui feroit beaucoup meilleur effet 
que ce cercle horizontal détaché, On voyoit au- 
trefois un femblablé cadran, exécuté avec foin, 
en pierre & en marbre , dans le jardin des RR. PP. 
bénédiétins de l’abbaye Saint-Germain des:Prés. 


Il étoit l'ouvrage du P. Quefnet , religieux de cet 


ordre , qui a perfectionné à plufieurs égards ce: 
que Kircher 8 Benediètus avoient déjà enfeignéi 
fur ce genre de cadran, 


On fait ufage , pour cette conftruétion , de la 
table des verticaux & des hauteurs apparentes du 
feleil, qu’on a donné plus haut. Nous difons des 
hanteurs apparentes , car il eft évident que ce que 
nous avons dit des réfractions eft applicable ici: 
% 1l n’en coûte d’ailleurs pas plus de peine d’em- 
ployer les hauteurs apparentes que les hauteurs 
réelles , comme on a fait jufqu'à préfent. 

Avec cette double table, on opérera commeon 


va l’enfeigner. - 
L i L L ; e k | | | : 
Soit AB le diamètre du cylindre fur lequel on. 


veut décrire le cadran (fig. 6 , rl. 6). De l'une de 
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les extrémités, comme A , ayant mené latañigente 
A égale au demi-diamètre AC , ontirera la fécante 
CE , qui couperale cylindre en D: la ligne DE fera 
la longueur du ftyle. Ce n'eft pas qu’on ne püt le 
fire plus long ou plus cout, mais la longueur 
DE nous à paru une des plus convenables. En- 
fuite du céntre C , on décrira par le point E , un 
cercle qui fera concentrique au premier, & qui 
repréfentera l'extrémité de rous les ftyles qu'on 
fippofe implantés à lentour de ce cylindre. Sur la 
grandeur de ce cercle, on en fait un de fer , que 
l'on foatient par des renons qui lentretiennent à 
égale diftance du cylindre , & qui fert à marquer 


tal cylindrique par une tablettes de marbre propre, 


% ayant la faillie convenable , enforte que fon 
bord inférieur marquât l'heure. 


Céla fait, fur KF ( fe. 9, 181d. ÿ égale à R: ligne 
DE , ayant décrit lequart de cercle EN, & l'ayant 
divifé en fes degrés , on comptera depuis F vers N 
la plus grande hauteur du foleil fur Fhorizon du 
lieu, liquelie étant à Paris de 64° 39°, on donnera 
l'arc FM d'autant de degrés & de minutes. Onti- 
rera par le point M la fécante KI, laquelle rencon- 
trant le cylindre au point I, on aura FI, rangente 
de 64° 39’ pour la hauteur du cadran , que l’on 
doit néanmoins prendre un peu plus grande , afin 
de laiffer entre la plus baffe ombre & !e pied quel- 
que diftance , pour yinfcrire lesheures &les fignes. 
IT faut auf que le cylindre foit de telle groffeur 
que les heures puiflent être marquées diftinétement 
fur fa furface. 


Comme l'opération fur le corps cylindrique fe 
fait de même que fur le plan , mais moins com- 
modément , il faut développer la furface du cy- 
lindre en un reétangle FHLI , dont la longueur 
foit égale à fa circonférence ADBF , & la hauteur 
LI égale au moins à la tangente cÂtdeflus. 


Ayant divifé FH par le milieu en G , tirez-lui 
par ce point la perpendiculaire GXIT; après quoi 
divifez chacun des deux efpaces HG, GF, en 
r80 parties ou degrés , qui commenceront à fe 
compter de ipart & d'autre du point G , qui eft 

Je point de midi: les points de 90 degrés, qui 
partagent en deux également chacun des inter- 
yalles HG , GF, en deux parties égales , font les 
points de 6 heures du matin & du foir, qui fe 


trouvent diamétralement oppofées fur le cylindre, 
eomme la ligne GXTII de midi eft diamétralement 


oppofée à la ligne FI ou HL ; qu'il faut imaginer 
réunies , & n'en faire qu'une fur le cylindre. 


ÆEnfuite , par chaque degré de l'arc FM , tirez 


des fécantes ; elles marqueront fur FI les tangentes 
fucceffivement de 1,2, fi , &c. Jufqu'à celle de 
64° 39!, au-delà de laquelle’ il eft fuperflu de paf- 
fer , puifqne l'on ne fauroit en employer de plus 
grande. 


es heures. Il vaudroit mieux couronner ce piedef-. 
| 


Ces préparations faites , pour avoir les heures 


fur ce cadran , & y marquer par exemple le point 
de X heures du matin ou de Il heuges du foir , pour 


Je temps de l'entrée du foleil dans le figne des 


So , vous trouverez dans la table des gerticaux 
du foleil donnée plus haut , fous X. II , le nombre 
$3°49 / pour le vertical du foleil à X ou IT heures, 
au commencement de %, Vous trouverez auf 
dans la table des hauteurs , que celle du foleil , 


pour la même heure & le même parallèle , eft de 


55° 22", Avec ces deux nombres, vous irez au 
cadran , où vous compterez fur l'horizontale FH, 
depuis le point G de midi vers F, 53° 49’ pour 
le vertical du foleil , & fur FI , vous compterez, 
depuis F , O8 22’. Par les deux points où fe ter- 
mitneront ces nombres, tirez deux parallèles aux 
côtes refpeétifs du rectangle : leur interfeétion 
donnera le point horaire cherché. 


Remarquez que les heures du foir doivent être 
la droite de celle de midi, & celles du matin la 
gauche. 


Je fuppofe encore, pour inftruire le lecteur par 
plus d'un exemple, qu'on veuille marquer le point 
de VII heures du matin ou V heures du foir, pour 
l'entrée du foleil aux fignes de Ÿ>' & de NP 3 On 


confultera les deux tables ci-deflus , & l’on trou- 
vera qu'à VII heures du matin ou V heures du 
foit , le vertical du foleil eft éloigné du méridien 


de 86° 23', & que fa hauteur eft de 18° 29/. 


Avec ces deux riombres, on viendra au cadran, & 
l’on comptera fur FH , depuis G, 86° 23! pour 
le vertical du foleil ; & fur la ligne FT, on comp- 
tera, depuis F, 18° 29' : l’interfeétion des deux 
lignes tirées parallèlement aux côtés du rectangle, 
donnera le point de VIT heures du matin ou V 
heures du foir , lors de l’entrée du foleil dans les 


fignes EY ou NY, 


Par tous les points ainfi trouvés pour une même 
heure, à l'entrée du foleil dans chaque figne du 
zodiaque , ce qui donne fept opérations feulement, 
on tracera une ligne qui fera la ligne horaire ; on 
joindra auf par une ligne courbe toutes les heures 
du jour , lorfque le foleil occupe le commence- 
ment de chaque figne , & l’on aura Rod autres 
lignes , qui couperont les lignes horaires , & qui 
feront les parallèles des commencements des 
fignes. 


Pour connoître lheure fur ce cadran, il faut 
favoir premièrement dans quel parallèle eft le 
foieil , & obferver l'interfeétion de l’ombre avec 
ce parallèle :. la ligne horaire qui pañfèra par ce 
point , fera celle qui défignera l'heure. Par exem- 
ple , fuppofons que l’ombre du ftyle coupe , le 
jour de l'entrée du foleil dans le figne de la Vierge, 
le parallèle de ce figne , PQR , dans le point O, 
qui eft à moyenne diflance des points où ce paral- 
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léfe eft coupé par les lignes de VIII & IX heures , 
on en conclura qu’il eft VIII heures & demie. 


On pourra auf connoître l’heure par l'inter- 
feétion du parallèle du foleil avec la ligne d'ombre 
du cylindre , comme l’enfeigne M. Ozanam ; mais 
cette ligne étant toujours mal terminée , comme 
_on l’a obfervé à l'égard des cadrans faits d’un 
_ globe , on ne doit point fe fervir de cette ma- 
nière. 


L’ufage de ce cadran deviendra plus commode, 
fi , au lieu des fignes du zodiaque , on emploie les 
mois de l’année; car prefque tout le monde fait 
chaque jour quel mois & quel quantième du mois 
court ; mais , à l'exception des aftronomes , peu 

de perfonnes favent quel figne répond à chaque 
mois , & dans quél tiers ou quart de chaque figne 
on éft à chaque jour. Il faut confulter pour celaun 
almanach. 


* Cette innovation à ce genre de cadran folaire 
êft facile à faire; car on peut prendre pour vrai, 
- fans erreur fenfible , que le 10° degré de chaque 
figne répond à chaque premier du mois , attendu 

ue l'équinoxe tombe ordinairement & le plus 
AE au 21 mars. Au lieu donc de prendre le 
vertical & la hauteur du foleil pour le commence- 
ment d’un figne quelconque du zodiaque , il n'y 
a qu’à prendre ce vertical & cette hauteur pour le 
10€ degré de chaque figne ; & l'opération étant 
faite comme on l’a enfeignée , & ayant Joint tous 
les points appartenans au premier du même mois , 
on aura les parallèles de chaque commencement 
dumois , & l’on reconnoîtra l'heure avec beau- 
coup plus de facilité. 

. On fait de petits cadrans cylindriques ottatifs, 
où-l’on reconnoît l'heure au moyen d'un ftyle 
attaché au chapiteau mobile de ce cylindre. On 
place ce ftyle {ur le figne courant, & on le tourne 
directement au foleil : la longueur de l'ombre fur 
la verticale parallèle à l'axe du cylindre montre 
l'heure. 


Décrire un cadran portatif dans un quart de cercle. 


La defcription de ce cadran dépend encore de 
la connoiffance des hauteurs du foleil à chaque 
heure dujour , pour une latitude déterminée, fui- 
vant le degré du zodiaque qu'occupe le foleil. 
Ainfi on fera ufage de la table donnée plus haut. 


Soit donc le quart de cercle dont le centre eft 
‘A. (fig. 2, pl. 6. Amufemens de gnomonique ). Dé- 
crivez à volonté , du centre A, fept quarts de 
cercle, également éloignés entr’eux ; vous les 
prendrez pour les commencemens des fignes du 
zodiaque , le premier & le dernier étant pris 


pour les tropiques , & celui du milieu pour l'é- 


quateur ; vous marquerez fur chacun de ces pa- 


rallèles des fignes les paints des heures, felon la 


petit plomb. 
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hagteur que le foleil doit avoir à ces heures, d’a- 
près la table dont nous avons parlé. Pour trouvet , 


par exemple , le point de 2 heures du foir ou #9 
heures du matin, pour {a latitude de Paris , lorf- 


que le ‘foleil entre dans le fignie du Lion, spas 


trouvé dans la table que le foleil a 2° 54! de hau- 
teur , faites dans le quartde cercle propofe à l'angle 
BAO de ÿ2° 54”, & l'interfection du parallèle du 
commencement du Lion avec la ligne AO , ferale 


pou cherché de 2 h. du foir ou 10h. du matin, 


e foleil ayant la latitude du commencement de ce 
figné. - 


Ayant fait pareille conftruétion pour toutes les 
autres heures, & pour le jour de l’entrée du foleil 
dans chaque figne ,. il n’y aura plus qu’à joindre 
enfemble , par des lignes courbes , tous les points 
d'une même heure , pour avoir le cadran achevé. 
Elevez enfüite au centre À un petit ftyle perpen- 
diculairement , ou, au lieu de ftyle, placez deux 
pinnules dont les trous répondent perpendiculaire- 
ment & à hauteur égale fur le rayon AC , ou une 
autre ligne qui lui foit parallèle ; enfin fufpendez 
au centre À un petit fil ou une foie garmie d’un 


Pour vous fervir de cet inftrument, dirigez-en 
le plan de manière qu’il foit dans l'ombre | & 
placez le rayon enforte que l'ombre du petit ftyle 
tombe fur la ligne AC , ou que le rayon folaire 
enfile les deux trous des pinnules : alors le fil à 
plomb , par fon interfeétion avec le parallèle du 
foleil , marquera l'heure qu’il eft. | 


Pour connoître l'heure plus. facilement, on 2 
coutume d'ajouter au filet pendant du centre A, 
une petite perle enfilée qui n’y coule pas trop li- 
brement ; on avance cette pee fur le figne & 
degré du foleil marqués fur la ligne AC ; & diri- 
geant enfuite l’inftrument au foleil, comme on 
l’a dit plus haut , cette perle montre l'heure fur la 
ligne horaire qu’elle touche. 


Pour rendre ce cadran plus commode , & par 
les raifons que J'ai dites en parlant du cadran cy- 
lindrique , je voudroiïs qu'au lieu de marquer les 
fignes du zodiaque , on marquit les jours des mois 
où le foleil y entre: par exemple , au lieu de mar- 


quer à côté du plus petit cercle 4 , on mÎt21 dé- 
cembre ; à côté du fecond , d’un côté 21 janvier 
au lieu de &s , figne des Verfeaux, & de l’autre 


21 décembre au lieu de >> , figne du Sagittaire , 
&c; car, en fuppofant les équinoxes invariable- 
ment fixés au 21 mars & 21 feptembre, les jours 
où le foleil entre dans chacun des fignes du z0- 
diaque , font , à peu de chofe près , les 21 de cha- 
que mois : il ne feroit plus enfuite befoin que de 
connoître le quantième du mois pour fe fexvir de 
çe cadran, 


CAE 
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Décrire un cadran portatif fur une carte. 
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Le cadran que nous allons décrire eft ordiniaire- 
ment appellé le capucin ; parce qu’il reffemble à la 
tête d'un capucin qui a fon capuchon renverfé. Il 
fe peut décrire fur une petite pièce de carton, ou 
bien fur une carte, en cette forte. 


Ayant décrit à volonté une circonfétence de 
cercle , dont le centre eft A, & lediamètre B12, 
(B3. 3 ; pl. 6. Amufemens de Gnomonique )., divifez 
cette circonférence en 24 parties égales , ou de #5 
degrés en 15 degrés, en commençant depuis le 
diamètre B 12, Joignez les deux points de divifion 
également éloignés du diamètre B 12, par des li- 
gnes droites parallèles entr'elles, & perpendicu- 
laires à ce diamètre B 12 : ces parallèles feront les 
lignes horaires , dont celle qui paffe par le centre 
À , fera la ligne de 6 heures. 


Après cela, faites au point 12 , avec le dia- 
mètre B 12, l'angle B 12 YŸ égale à l'élévation 
du pôle; & ayant mené parle point Y , où 
la ligne 12 YŸ coupe la ligne de 6 heures , la li- 


gne indéfinie O5 4 sperpendiculaire à la ligne 


12 V 3 vous terminerez cette ligne 95 à « aux 
- Le 4, . GT A 
points 95 FA 4 Pat les lignes 12 Lo SRE jrs qui 


feront avec la ligne 12 W° , Chacune un angle 


de 23 degrés & demi, tellé qu’eft la plus grande 
déclinaifon du foleil. | | 


à 6 je 0 0 G> 
On trouvera fur cette Ferpndiculaire 0 À : 
les points des autres fignes, en décrivant du point 
YŸ' , comme centre , par les points bien 
une circonférence de cercle , & en la divifanten 
12 parties égales , ou de 30 degrés en 30 degrés, 
pour les commencemens des douze fignes du zo- 
diaque. Joignez deux points de divifion oppofés 
& également éloignés des points %, : 
par des lignes parallèles’entr’elles & perpendicu- 
laires au diamètre © £ > qui donneront fur ce 
diamètre les commencemens des fignes, d’où, 
comme centres , on décrira par le pass 12 des 
arcs de cercle , qui repréfenteront les parallèles 
des fignes , auxquels par conféquent on ajoutera 
les mêmes caractéres, comme vous voyez dans la 

fleure. | 


Ifautenfin pratiquer le long d&elaligne 55 s 
une fente qui permétte d’y faire couler , mais pas 
trop librement, un filet garni d’un petit poids 
fufifant pour le tendre , enforte qu’on puiffe pla- 
cer fon paint de füfpenfion à celui de la ligne 
GS 6 qu'on voudra, 


Ces ‘arcs des fignes ferviront à connoitre les 


Confirution d’un anneau qui marque l'heure pendane 
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heures aux rayons du foleil , en cette forte : ayañt ; 
tiré à volonté la ligne C Æ. parallèle au diamètre 
B 12, élevez à fon extrémité C un.petit ftyle bien 
droit, & tournez le plan du cadran au foleil , en- 
forte que l'ombre de ceftyle couvre la ligne CT :; 
alors , le filet pendant librement avec fon plomb 
du point du degré du figne courant du foleil, mar- | 
qué furla ligné 4 4 , montrera en bas, fur l'arc : 
du même figne , l'heure cherchée. 

On pourroit garnir ce filet d’une petite perle ; 
pour sen fervir au même ufage que dans le pro- . 
blême précédent. . à 


toute l’année. jé: 


On débite chez les faéteurs ordinaires d’inftru< 


ments de mathématiques , des anneaux fervant de 


cadrans portatifs , qui font défeétueux. Les heu- : 
res font {marquées dans l’intérieur fur une feule 
ligne , & il y a une petite bande mobile portant 


| un trou qu'on arrête fur le figne du foleil courant , 


ui eft marqué extérieurement. Ces cadrans , 
ons Obs , font défectueux; car , rendant ce trou 
commun à tous les fignes du zodiaque-marqués fur 
la circonférence de l'anneau , on ne peut avoir 
que l'heure de midi jufte, & les autres féront 
indiquées infidélement. Il faut , au lieu de cela , 
décrire dans la concavité de l'anneau, fept cercles 
féparés , pour repréfenter autant de parallèles de 
Ra foleil dans les fignes , & fur chacun. 
defquels on doit marquer féparément lés haurètirs 
du foleil, à fon entrée dans Île figne qui appartient 
au parallèle pour lequel le cercle a êté tracé. Ces 
points ainfi notés, doivent être réunis par des: 
lignes courbes , qui feront les véritables lignes ho- 
raires ; ainfi que l’a remarqué le P. Defchales. 


Soit donc préparé un anneau, ou plutôt foit’ 
décrit un cercle de la grandeur de l’anneau que 
l'on veut divifer: enfuite ayant choiïfi le lieu B* 
de fufpenfion ( fig. 4, pl. 6, Amufemens de Gno= 
monique ) foient pris en À &O , à droite & à gau- 


che de B, 49 degrés pour la latitude de Paris 3 


c'éft-à-dire pour la diftance du zénith à l'équa- 
teur ; & par les points À & O foit menée AO , &z: 
la perpendiculaire AD à AO : foit enfin menée par 
A & le centre la ligne A 12, qui défignera l’équa- 
teur : le point 12 fera l'heure de midi pour.le jour. 
de l’équinoxe. 


Afin de trouver les autres points horaires du 
même jour au commencement du Bélier & de la. 
Balance , décrivez du centre A le quart de cercle: 
QD , & prenez du point O , en comptant versP, : 
les hauteurs du foleil aux diverfes heures du jour, 
comme-à 1 & 11 heures, à 2 & 10 heures , &c: 
les lignes tirées par le centre À & ces points de 
divifion ; étant prolongés jufqu’à la-circonference: 


du cercle B r2 D', &c: y donneront les points ho- 
raires pour le jour de l’'équinoxe. 

Pour avoir les divifions horaires des cercles cor- 
refpondans aux autres fignes , vous procéderez 


ainfi. Prenez d’abord , à droite & à gauche du point 
A, (fg:5, ibid. )la double déclinaifon des fignes, 


favoir les arcs AF , AT, de 23 degrés, pour le 


commencement du Taureau, on de la Vierge , du 
Scorpionou des poiffons; AF de’40° 26!’ , pour le 
commencement des Gémeaux & du Lion, & fon 
égale AK ; pour celui du Sagittaire & du Verfeau ; 
enfin AG & AL ; de 47°, pour le commencement 
du Cancer & du Capricorne. HZ 


Qu'il foit queftion maintenant de trouver fur 
le cercle les points horaires, parexemple , répon- 
dans au commencement du Verfeau. Par le point 
K, qui répond à l’entrée du Verfeau . menez la 
parallèle KP à AO , & la ligne K 125 de ce même 
point K, décrivez, entre K 12 & l'horizontale 
KP , l'arc de cercle QR , furlequel vous prendrez, 
en comptant de R vers Q les hauteurs du foleil 
aux différentes heures de lajournée, lorfque le 
foleil entre dans le commencement du Sagittaire 
& du Verfeau , comme l’on voit dans la figure ; 
& en tirant de K des lignes à ces points dé divi- 
fion , vous aurez les divifions horaires des. deux 
cercles répondans au commencement du Sagit- 
taire & du Verfeau. En procédant de même à 
part pour chaque autre entrée de figne , vous 
aurez les points horaires des cercles qui leur ré- 
pondent. He + 


Vous tracerez enfin , dans la concavité de l’an- 
peau , fept cercles parallèles ; { fig. 7, pl: 6°) celui 
du milieu pour les équinoxes ; les deux à côté, 
pour le commencement des fignes du Taureau & 
de la Vierge, du Scorpion & des Poiffons ; les 
deux fuivans à droite & à gauche, pour les fignes 
des Gemeaux & du Lion, du Sagittaire & du Ver- 
feau ; lès deux extérieurs enfin, pour le Cancer & 
le Capricorne : vous joindrez les points horaires 
femblables par une ligne courbe , & vous aurez 
votre anneau décrit. 


Il réfté à placer convenablement le point qui. 


admettra le rayon folaire ; car il doit être mobile, 


enforte qi'au Jour de l'équinoxe il foit au point. 


À , le jour du folftice d'été en G , en L le jour du 
folftice d'hiver , & dans les pofitions intermédiai- 
res pendantles autres jours de l’année. 1l faut, pour 


cet effet, pratiquer dans la partie CBD de l’an-” 
neau &z dans-fon milieu , une rainure dans laquelle 


foit mobile une petite plaque circulaire , portant 
fur elle le trou qui doit laïffer entrer le rayon du 
foleil ; on marquéra.fur l'extérieur de cette partie 


de l’anneau , par.des lignes parallèles: ; les-divi- ! 


Hope KR LATE EE: -(edéntplacantid'un 
côté les marques des fignes afcendans , & de l’au- 
tre celles des fignes defcendans. Il fera facile après 
cela d'arrêter le point mobile A fur la divifion con- 


“quéra l'heure. 


| Comment l'ombre d'un ffyle peut rétrograder fur un 
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venable , ou dans entre - deux ; car , pour peu 
que l'anneau foit grand , on pourra facilement di- 
vifer chaque figne en trois ou quatre parties. 


* Pour connoître l’heure, on commencera par 
placer le point A de la manière convenable, fui- 
vant le dègré du figne occupé par le foleil le jout 
du mois où l’on eft: on tournera eénfuite lisftru- 
ment de maniere que le rayon folaire, admis pat 
le point À, tombe fur le cercle du figne où eft lé 
foleil : la divifion fur laquelle il tombera, ma- 


Pour rendre l’ufage de cet inftrument plus fa- 
cile , on pourroit , au lieu des divifions des f1- 
gnes , y marquer les jours de leur commencement; 
par exemple , au lieu dé 5 marquer 2r juin ; 
Ë s} 4ES Eh À j +4 ni 
au lieu de 7 & IP , marquer 20 avril, 20 
aout , &C. ; | | 
On pourroit rendre le point À immobile , & 
alors fa pofition la plus convenable-feroit à la-dif- 
tance que nous lui. avons donnée primitivement 
pour le Jour de l’équinoxe ; mais alors. au lieu 
que l'heure de midi, fuivant la méthode précé- 
dente , fe trouve pour tous les cercles des fignes 
furune lignehorizontale, ce ferauneligné courbe, 


| & toutes les autres lignes des heures feront auffi 


des courbes affez contournées ; ce qui eft fujet à 
embarras & difficulté ; c'eft pourquoi il vaut 
mieux faire le point À mobile. Er 


| 
À 


cadran folaire fans miracle. ! 


Ce phénomène , qui préfente d’abord une im 
pofibilité phyfique , n'a néanmoins rien que de 
très-naturel , comme on va le voir. On en doit. la 
remarque au géometre portugais Monius ou Nu- 
gnez, qui vivoit fur la fin du feizième fiècle. Ileft 


fondé fur le théorème fuivant. soBU 


14€ sf ACT ER (LE, € J ea LOUITIC EL 3 
» Dans tous les pays dont le zénith eft fitué 


» entre l'équateur & le tropique tant que le fo- 
.» léil pañle au-delà du zénith du côté du pole 
» apparent , il arrive deux fois avant midi au 
7 même vertical, & pareille chofe fe répète après 
RATE NE PAPE ts RTE 


Soit , dans la GE 1 , pl. | Aniifetnens: de Gno-. 


 monique) Z le ‘zénith d'un lieu fitué entre le point. 
 E.de l’équateur., & T'le: point où pale le foleil. 
le jour du folftice d'été:; que le cercle HAQCKH 


repréfente l'horizon , REQ une moitié de l'équa- 
teur; TF la portion orientale du tropique extante 
fur l'horizon ;.& GT la portion occidentale. Ileft: 
évident que du zénith'Z on peut mener un verti- 
cal!,-comme ZT, qui touchera le tropique en un: 


‘point O , par exemple , &.qui toinbera fur l'ho=, 
rizonen un point I. fitué entre lespoints Q &F, 
qui font ceux où l'horizon eft coupé par l'équa-. 


teur & le tropique; &, par 4 même raifon, on 


02 


606 -G:N:0 
peut mener auf un autre vertical ; comte ZH , 
qui touchera en o l'autre portion du tropique. 


Suppofons préfentement le foleil dans le tro- 
pique, & fe levant conféquemment aupoint F, 
& foit un ftyle vertical d'une longueur indéfinie 
élevée én C. Soient tirées les lignes ICK, FCN: 
11 eft clair qu’au moment du lever du foleil, l'om- 
bre du ftyle fera projetée en CN, & que, lorf- 
que le foleil fera arrivé au point de contaët O, 
cette ombre fera projetée en CK : elle marchera 
donc pendant que le foleil parcourra FO , elle 
marchera, dis-je , de CN en CK ; mais que le 
{oleil foit parvenu au méridien en T , cette om- 


bre fera dans la ligne CB : elle fera donc revenue 


de CK en CB : elle aura doncété , depuis le lever 
du foleil jufqu’à midi, de CN en CK, & de CK 
en CB : elle aura conféquemment marché en fens 
contraire , ou rétrograde dans cet intervalle de 
tems , puifqu'elle a d’abord marché du midi vers 
le couchant, &enfuite du couchant au midi. 


Pareilté chofe arrivera après midi ; l'ombre 
marchera d’abord du midi vers l’orient. Parvenue 
à un certain terme, elle rebrouffera chemin vers 
le midi , jufqu’au coucher du foleil. 


Suppofons préfentement que le foleil fe lève 
entre les points F & I ; alors le parallèle qu'il dé- 
crira avant midi, coupera évidemment le vertical 
ZI en deux points. Ainfi, dans la durée d'une 
journée , l'ombre commencera par tomber dans 
l'angle KCL , puis elle marchera vers CK, & la 
dépaffera même en fortant de cet angle ; puis elle 
yrentrera, & marchera vers la méridienne, & 
de-là vers l’orient , jufques au-delà delaligne CL, 
où elle reviendra , pour finir avec le couchér du 
foleil dans l'angle LCB. 


. Nous avons trouvé que , fous la latitude de 12 
degrés , le fodeil étant au tropique du même côté, 
les deux lignes CN, CK , fontunangle de 9° 48! , 
que l'ombre met 2h. 7' à parcourir. 


Sous une latitude quelconque , tracer un cadran où la 
rétrogadation de l'ombre ait lieu. 


Inclinez , pour cet effet, un plan directement 
tourné au midi , de manière que fon zénith tombe 
entre le tropique & l'équateur , & à peu-près vers 
le milieu de su diftance entre ces deux cercles; 
par exemple , fous la latitude de Paris , qui eft de 
49° çol, ce plan devra faire un angle d'environ 
38°, Fichez au milieu de ce plan un ftyle droit &° 
an peu long , enforte que fon ombre déborde le 
plan; tracez plufieurs lignes angulaires du pied 
de ce ftyle , du côté du midi : vous verrez aux 
environs du folftice l’ombre du ftyle éprouver les 
deux rétrogadations décrites plus haut. 


Celaeftévident, puifque ce plan eft parallèle au 
plah horizontal qui auroiç fon zénith fous le même 


.Æ couche dans 


méridien, à 12 degrés de l'équateur du côté du 
nord : les deux ombres des deux flylés doivent 


conféquemmenut marcher de la méme manière 
dans l’une & dans l’autre. 


Déterminer la trace de l'ombre du fommet du fryle fur 
ù un plan. | 


On fuppofe ici que le foleil , pendant une révo- 
lution diurne , ne change point fenfiblement de 
déclinaifon; car s’il en changeoïit , la courbe en 
queftion deviendroit d’une nature très-compli- 
quée , & d’une détermination très-dificile. 


Soit donc le foleil dans un parallèle quelcon- 
que. Il eft aifé de voir que le rayon folaire cen- 
tral , mené à la pointe du ftyle, decrit une furface. 
conique , à moins que le foleil ne foit dans Fé- 
quateur : conféquemment l'ombre projetée par. 
cette pointe , qui lui eft toujours direétement 
oppofée , parcourt dans fa révelution la furface 
du cône oppofé par le fommet. Il n’eft donc 
queftion que de conneïtre la pofition du plan qui 
coupe Les deux cônes ; car fon interfection avec la 
furface conique décrite par l'ombre, fera la courbe 
cherchée. 


_ I ne faut plus être qu'initié dans la connoif 

fance des feétions coniques pour réfoudre le pro- 
blême ; car 1° qu’on propofe un lieu fous Péqua- 
teur, & que le plan foit horizontal ; ileft évident 


} que ce plan coupe les deux cônes Se par le 


fommet : conféquen.ment la trace de l’ombre fera 
une hyperbole BCD , ( fig. 4, pl. 7) dont le fom- 
met fera tourné vers le pied du ftyle. 


Il eft aifé de voir qu'à mefure que le foleil s’ap- 
proche de FRASPAR , cette ligne hyperbolique 
s’applatit de plus en plus , & dégénère en une 
ligne droite le jour de l'équinoxe ; qu'enfuite elle 
pañle de l’autre côté, en fe courbant de plus en 


plus, jufqu’à ce que le foleil foit arrivé au tro- 


pique , &c. 


J'ajouterai ici que le foleil fe lève chaque jour 
dans une des afymptotes de l'hyperbole, & qu'il 
’autre. 

2°. Dans tous les lieux fitués entre l'équateur & 
les cercles polaires, la trace de l’ombre fur un 
plan horizontal eft encore une hyperbole ; car ileft 
- facile de voir que ce plan coupe les deux cônes 
oppofés par le fommet que décrit le rayon folaire 
paffant par la pointe du ftyle , puifque , dans 
toutes ces latitudes , les deux tropiques font cou- 
pés par l'horizon. 


3°. Dans les lieux fitués fous un cercle polaire, 
le jour que le foleil eft dans le tropique , l'ombre’ 
décrit fur le plan horizontal une ligne parabolique : 
les autres jours elle décrit des hyperboles. 


4°. Dans les lieux fitués entre le cercle polaire 


on 
3 


, 


* 
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&z le pôle, tant que le foleil fe lève & fe couche , 
la trace de l'ombre du fommet du ftyle eft une 
hyperbole : lorfque le foleil eft parvenu à une 
latitude affez grande pour ne faire que toucher 
Phorizon au lieu de fe coucher, cette trace eft 


une parabole : lorfqu'enfin le foleil refte toute la 


journée fur l'horizon , elle eft une ellipfe plus ou 
moins allongée. 

. 5°. Enfin fous le pole, il eft aifé de voir que la 
trace de l'ombre du fommet d’un ftyle, eft tou- 
Jours un cercle , puifque le foleil fe tient pendant 
la journée à [a même hauteur. 


Les arcs des fignes n'étant autre chofe que la 
trace de l'ombre du fommet du ftyle , lorfque le 
foleil parcourt le parallèle du commencement de 
chaque figne , il s enfuit que ces arcs ne fontautre 
chofe que des fections coniques , ayant leur axe 
dans la méridienne ou la fouftylaire. Ce font en 
particulier des hyperboies dans tous les cadrans 
horizontaux de lieux entre l'équateur & les cercles 
polaires , & dans tous les verticaux de la zone 
tempérée, tant méridionaux ou feptentrionaux, 
qu'orientaux ou occidentaux. C'eft ce qu'il eft aifé 
d'appercevoir du premier coup-d'œil , à la forme 
de ces lignes , dans la plupart des cadrans de nos 
contrées. | | 


Connoître Les heures à un cadran [olaire éclairé par la 
lune. 12 


Ce problème ne paroitra pas bien difficile à qui 
fait que la lune retarde tous les jours fon paffage 
parle méridien d’environ 48/; qu’elle pañe au 
méridien précifément avec le foleil lorfqu’elle eft 
non ; & 12 heures après lorfqu'il eft pleine 

une. : 


Sachez donc quel eft l’âge de la lune ; ce que 
vous pourrez toujours apprendre facilement au 
moyen des calendriers les plus ordinaires , où les 
jours & heures de la neuvelle & de la pleine lune 
font toujours marqués. Suppofons qu’au moment 
où l'on veut favoir l'heure qu'il eft , il y ait 6 


jours & demi écoulés depuis la nouvelle lune. 


Multipliez# d'heure par 6+, ce qui vous donnera 
# , ou fh.=, ou $h. 12/', qu'il faudra ajouter à 
heure montrée par le cadran. Aïnfi, fi le cadran 


marquoit à la lune 4 heures, il feroit 9h. 12!. 


Mais on pourra trouver l'heure beaucoup plus 
exactement de la manière fuivante. 11 faut, pour 
cela , favoir à quelle heure de la journée la lune 
a paflé ou doit pafler par le méridien. On pourra 
le favoir au moyen des almanachs , où le lever & 


| Je coucher de la lune font marqués jour par jour ; 


car fi on partage l'intervalle du lever au coucher 
en deux également, on aura à peu de chofe près 


| Je paffage au méridien. 
| Suppofons donc qu'aujourd'hui la lune ait pañlé 


au méridienà 3 h, 30" du foir. La différence d’heure 
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avec Je foleil feroit , fi la lune eût été immobile , 
de 3h+, dont l'heure à la lune retarderoit fur celle 
du foleil. Maintenant que la lune marque fur le 
cadran folaire +2 du foir , on en concluroit donc 
qu’il eft précifement 10 h. du foir, dans l’hypothèfe 
que la lune eût été immobile, Mais comme, dans 
cetintervalle de h.2Z, la lune à eu un mouvement 
rétrograde vers l'orient , dont la quantité opère fur 
fon pañfage par le méridien , ou un cercle horaire 
pie ; un retard de 48/par jour, à raifon 
le 2 minutes par heure ,on aura pour 7h. ? la quan- 
tité de 15”, qu'il faudra ajouter à l'heure indiquée 
par la lune, en fus de ce dont fon paffage par ie 
méridien a retardé fur celui du foleit. : 


Si la lune avoit pañé la première par le méri- 
dien , il faudroit ôter de l'heure marquée per Ja 
lune , ce dont elle a devancé le foleil ; 8 ajouter 
à ce qui en proviendroit autant de fois 2 minutes 
qu'ellemarqueroit d'heures. Mais voici une petite 
machine qui psut éviter ce calcul, quelque léger 
qu'il foit. 

Cette machine eft compofée de deux plaques 
faites de cuivre , de laiton , ou de carton. ( fi. 
2 , pl. 7, Amufemens de Gnomonique ). L’une 
 AHGT , eft fixe & immobile ; l’autre be f2 eft 
mobile. Sur la plaque immobile il y a un cercle 
ahgi , divifé en 24 parties égales , qui fervent à 
repréfenter les 24 heures du jour , . chacune 
doit être divifée en demies & quarts d’heure ; fur 
Je centre C de ce cercle , on applique l’autre pla- 

ue ronde & mobile #-f/, dont le bord eft 
divifé en parties qui repréfentent les heures que 
la lune fait par fon ombre fur un cadran au foleil. 
Ces heures ne font point égales à celles du foleil , 
décrites fur le cercle immobile ; mais elles doivent 
être plus grandes de la valeur de 2 minutes par 
heure , puifque la lune retarde d'environ 48 mi- 
nutes par Jour , & de 12 minutes en fixgheures. 
Ainfi , puifqu’un degré de figne vaut 4 minutes 
de temps, i eft clair que 3 degrés valent 12 mi- 
nutes de temps. C’eft pourquoi ayant tiré la ligne 
de midi ACG , il faut prendre pour fix heures 93 
degrés de part & d'autre , depuis le point 2 juf- 
qu'aux pointse , Z, & divifer chacun de ces el- 
paces en fix parties égales pour fix heures , puis 


en demies & en quarts , comme on le voit dans 
Ah figure. 


Ufage. Placez l'index 7 4 de la plaque mobile 
fur l'heure du paffage par le méridien du jour au- 
uel vous voulez trouver Fheure. La machine 
étant ainfñ difpofée , obfervez quelle heure mar- 
que l'ombre de la lune fur un cadran horifontal : 
Ja même heure fur la plaque mobile vous montrera 
vis-à-vis fur la plaque immobile , la vraie heure 
au foleil. 


Confiruire un cadran qui marque l'heure à La Lune. 


… Pour fe fervir de ce cadran, il eft néceffaire de 
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connoître l’âge de lalune ; ce.qu’on peut, tou- 
Jours-favoir au moyer d’un almanach des plus 
Coirimuns , ou au moyen de quelqu’une des prati- 
ques dont mous ävons parlé en traitant de l’afiro- 


noînie. 


Afin donc de décrire un cadran lunaire fur 


quelque plan que ce foit, par exemple un plan 


horifontal , tracez fur ce plan un cadran horifon- 


tal folaire pour le lieu où vous êtes ; tirez à vo- 
lonté les à 
noxiale , dont la première étant prife pour le jour 
de la pleine lune , la feconde repréfentera le Jour 
ce la nouvelle , où les heures lunaires conviennent 
axe: les folaires : ce qui fait que les points horai- 
res , marqués fur ces deux parallèles par les lignes 
qui partent du centre du cadran À, font com- 
.muns au foleil & à la lune. ( Voyez fig. $. pl. 7). 
” Cette préparation étant faite , divifez l’efpace 
terminé par les deux lignes parallèles 39 , 57, 
en douze parties égales ; menez à ces deux mêmes 
lignes, par Les points de divifion, autant de lignes 
parallèles, qui repréfenterontles jours de la lune, 
auxquels elle s'éloigne fucceffivement d’uneheure, 


par fon mouvement propre vers l'orient , & aux-. 


quels par conféquent elle paffe au méridien d’une 
heure plus tard chaque Jour : ainfi la première pa- 
rallèle-4', 10, étant le Jour auquel la lune pañfe 
au méridien une heure plus tard que le foleil , le 

oint B , de 11 heures à la June , fra lé point de 
midi au foleil ; la fuivante $ , 11, repréfentant le 
jour auquel la lune pañle au méridien 2 heures 


après le foleil, le pou € ,. de 10 heures à:la. 
4 


lune , fera le point de midi au foleil ; & ainfi des 
autres. | \ 


Il eft évident que f Pon joint Jés points 12, 


B, C., & tous les autres qui appartiendront à 
midi , & que l’on peut trouver par un raifon- 
nement femblable au précédent , par une ligne 
courbe: Cette ligne courbe fera la ligne méri- 
dienne lunaire. C’eft de la même façon qu’on 


tracera .les autres lignes horaires à.la lune ; & il ; 
ne fautque régarder la fgurepour le comprendre. : 


Parce que la lune emploie environ quinze jours 
depuis fa conjonétion avec le foleil jufqu’à fon 
oppolfition, c'eit-à-dire depuis qu’elle éft nouvelle 
jufqu’à ce qu'elle foit pléine ; ou diamétralement 
oppofée au foleil , enforte qu’elle fe lève quand 
le foleil. fe couche ; on effacéra toutesiles paral- 
lèles précédentes, excepté les deux premières ; 
5 8, 395 & audieu de divifer leur intervalle en 
douze parties égales , on.le divifera en quinze, 
pour tirer parles points de divifion d’autres pa- 
rallèles , qui repréfenterontles jours de la lune, 
auxquels par conféquent on ajoutera les chifires 
convenables , comme nous avons ici fait le long 
de la ligne méridienne, par le moyen defquels on 
conuoîtra de nuit l'heure"du (otePaux rayons de 
la luñe , en cette forte, . 10 | 


: : 


eux lignes çs 7, 3 9 parallèles à l’équi- 
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. Appliquez au centre du cadran Aun axe ; c’eft: 


à-dire une verge qui fafle à ce centre À, avec la 


- méridienne À 12, un angle égal à l'élévation du 


parc fur le plan du cadran , que nous. (uppofons 
orifontal : cet axe montrera, par fon ombre fur 
le jour courang de la lune , l'heure qu’on cherche. 


Décrire les arcs des fignes fur un cadran folaire. 
Lo 


Parmi les accefloires qu’on a imaginé d’ajou- 
ter aux cadrans folaires , les arcs des fignes ne 


| font pas un des moins agréables ; car on voit 
avec plaifir, par leur moyen , dins quel figne eft 
| le foleil ; & l’on fuit, pour ainfi dire , famarche 
| dans le zodiaque :c'eft pourquoi nous croyons ne 
pas devoir omettre dans cet ouvrage la manière 


de tracèr ces arcs. 


Nous fuppofons , pour abréger , que le plan. 
et horifontal. On commencera donc par y décrire 


un cadran tel que l’exige la pofñition de ce plan, 


c’eft-à-dire horifontal : on y placera de la manière 
convenable un ftyle droit , & terminé ou par un 
bouton fphérique , ou par une plaque circulaire , 


‘ayant à fon centré un trou d'une ligne ou deux de 
diamètre , fuivant la grandeur du cadran. Cela 
fait , vous opérerez ainfi: ©» « 


Qu'il s’agiffe , parexemple ; de décrire l'arc qui- 
répond au commencement: du figne du Scorpion 
ou des Poiffons. Vous trouverez d’abord ainfñ le 
point de la méridienne où cet arc la coupe , en 
cherchant dans la table des hauteurs du foleil à 
chaque heure du jour (pour la latitude de Paris , 
où nous fuppofons le cadran décrit), en cher- 
chant , dis-je, dans cette table la hauteur méri- 
dienne du foleil. Lorfqu’il entre dans le Scorpion : 


| ou les Poiffons, elle eft de 29° 40’. Faites donc 


le triangle STE (fig. 3. pl. 7. Amufemens de Gno- 
monique) , dans lequel ST eft la hauteur du ftyle, 
tel que l'angle SET foit de 29° 40° : le point E 
fera le premier point de l'arc de ces deux fignes. 


Cherchez enfuite dans la même table la hauteur 
du foleil à une heure après midi, le même jour; 
vous la trouverez de 28° 14! : ainfi faites le trian- 
gle STF , tel que l'angle F foit de 28° 14° ; puis 


du pied du ftyle S, comme centre , tracez avec le. 


rayon SF, l'arc de cercle qui coupe les lignes de 


À I & XI heures dans les deux points G & H: ce 
| feront les points de l’arc de ces fignes fur les ligues 


de XI & I heure. 
Si vous faites la même opération pour routes 


les autres heures , vous aurez autant de points par 
| lefquels vous menerez, au moyen d'une règle bien 
flexible , une ligne courbe: ce fera l'arc des fignes 


du Scorpion & des Poiflons.. 


La même conffruétion , pour les autres fignes , 


vous donnera les autres arçs qui leur TOR | 
utre 
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jà l'entrée de cet are dans chacun ‘des fignes du 
zodiaque. DE EP 


DOS 


‘ 


: 


= Cette fecondé manière n'exige point le feconrs 
& la table des hauteurs du foleil aux diverfes 
heures du jour ; une fimple opération graphique 
eft fuffifante , & l’on y emploie une figure ques 
appelle le triangle des fignes , & qu’il faut d’abord 
enfeigner à décrire. si 


Soit une ligne A B , d’une grandeur indétermi- 


née (fig. 1: pl. 8.1); &' du point À pris comme 


centre, au rayon arbitraire AB, tracez un arc de 
cercle indéfini ; prénez de BenE & en e,des arcs 


dér1° 30’ , qui font les déclinaifons des fignes du 


"Taureau & de la Vierge , du Scorpion & des Poif- 
fons , l'ihe boréale, l’autre méridionale ; & tirez 
les lignes AE, À e ; dont la première conviendra 
aux deux premiers fignes ,.& la feconde aux deux 
autres, . j |; “ta r 


Faites de même BF , Bf, de 206 12”, &tirez 
AF,;Af; dont la première répondra aux fignes 


des Gemeaux & du Lion , & la feconde à ceux 


du Sagittaire & du Verfeau. 


Que BG, Bg, foient enfin de 23° 30; les li- 
gnes AG, À g , répondront , la première au Can- 
cer’, & la feconde au Capricorne. 


-1Cela fait , nous fuppofons qu’on veuille décrire 
les arcs des fignes fur un cadran horifontal. Après 
avoir, comme ci-deflus ; fixé dans la place con- 
venable un ftyle droit ST ( fig. 4. pl. 8.), tiré 


l'équinoxiale & les lignes horaires , élevez fur 


AA uné perpendiculaire AD ; égale à la diftance 
TP, fommet du fyle , au centre du cadran P. 


» 


-: Maintenant voulez-vous avoir fur la méridien- 
ne les fept points de divifion des arcs des fignes, 


faites fur la fig. 1 , AC égale à la diftance RT du 


fommet du ftyle à l’équinoxiale , & tirez la ligne 
DC , qui coupera les lignes des fignes dans les 
MRC 4002, Ci 1612." s transféréz ces 
points fur la méridienne dans le même ordre , 
en faifant R 6 égale à C6,R4égaleiC4,R2, 
égale à C 2, R 1 égale à C 1, &c. ; vous aurez 
les points par lefquels pañle le foleil à midi, les 
jours de fon entrée dans Les fignes. is 


. Qu'il s’agifle à préfent de trouver les mêmes 
points fur une des lignes horaires, celle ,; par 
exemple , de 3 heures ou 9 heures. Du pied: du 
ftyle droit S , abaiffez fur cette ligne horaire PM 
une perpendiculaire SV que vous prolongerez Juf- 
qu’à la rencontre N du demi-cercle décrit fur PM, 
comme diamètre ; faites enfuite AH égale à PN, 
Ghg. 1, rl 8,) & Al égale à PM, & tirez HI 
à travers le triangle des fignes:elle fera coupée par 
les fept lignes des fignes , en fept points , lef- 
quels étant tranfportés dans le même ordre fur 
l'horaire propofée , y donneront ceux où elle 
fera rencontrée par l'ombre du fommer du ftyle , 
Amufemens des Sciences, 


| toinne 


Vous joindrez enfin tous les points. répondans 


au même figne fur les lignes horaires , en y fai- 


fant pañler une ligne çourbe : ce fera le paral- 
lélé dé:ce fgne -. | 


Des diverfes efpèces d'heures. ; \ 


Dans tout ce qu'on à dit jufqu'à préfent , il 


n’a été queftion que. des. hèures. équinoxiales & 


égales , telles que nous lés comptoss en France, 
le jour étant cenfé Commencer à miauit, d’où on 
lès compte au noiibre de 24 ou deux fois 12 ,. 
jufqu’au minuit fuivant. C’eit auffi la manière La. 


plus commune de compter les heures en Furope. 


Les heures affronomiques n’en différent qu'en ce 
qu on les compte au nombre de 24, du midi d'un 
jour au midi du jour fuivant. 


Mais il y a quelques autres efpèces d'heures 


| qu’il convient de faire connoître , parce qu’on les 


trace quelquefois fur.les cadrans folaires ; telles 
font les heures naturell:s ou judaigues , les baby 
loniques., les italiques modernes , celles dexNu- 
remberg. | 


Les heutes natutéllés ou judaïques commencent 


| au lever du foleil , & on én compte 12 depuis ce 


lever jufqu’au coucher de cet aftre ; d’où l’on 
voit qu’elles ne font égales en durée que le jour 


dé l’équinoxe : dans tout autre temps elles font 
|inégales. Celles du jour font les plus grandes de- 


puis l’équinoxe du printemps juiqu’à celui d’au- 

(din notre hémifphère ) celles de la nuit 
font au contraire les plus grandes , pendant que 
le foleil parcourt l’autre moitié du zodiaque. 


Celles de Babylone étoient égales , & com- 
mençoient au lever du foleil: on en coraptoit 24. 
jufqu'au lever du Jour fuivant. 


Les italiques modernes ( car les Romains comp- 


_toient ä-peu-près comme nous de minuit à mi- 
nuit) fe comptent du coucher du foleil au cou- 


cher du jour fuivant , au nombre de 24 ; enforte 
que , les jours des équinoxes , le midi tombe à 
la 18° heure , & qu'enfuite , à mefure que les 
jours s’allongent , le midi aftronomique arrive à 
17h.5,17h., &c; & au contraire. Cette ma- 
nière , aflez bizarré & incommode , n’a pas laiflé 
d’avoir des défenfeurs , 8 même dans des Fran- 
çois, qui ont trouvé qu'on pouvoit fort bien, 
avec un crayon & un petit calcul aftronomique Le 
fixer tous les jours l'heure de fon diner , & que 
cela n’étoit pas trop embarraflant, 


Quoi qu’il en foit ,.comime ces heures font en- 
core en ufage dans prefque toute: l'Italie ; nous 
croyons: devoir donner la manière de les tracer , 
comme une curiofité gnomoniqué pour ces pays-çi. 
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Tracer fur un cadran les heures italiques. 


Décrivez d’abord fur le plan propofé À que 


nous fuppofons horizontal , un cadran horizontal. 
ordinaire , avec les heures aftronomiques ou eu-. 
ropéennes ; marquez-y auf les arcs des fignes, 


folfticiaux, du Cancer & du Capricorne , ainfi 
que la ligne équinoxiale , qui eft l'arc des fignes 
équinoxiauxs jee 
Cela fait, obfervez. que , les jours des équino- 
xes', le midi arrive à la finde la 18° heure italique, 
& que, le jour du folftice d'été, ilarrive à la fin 
de la 16° heure , pour un cadran conftruit à Paris. 
 Ainfile midi, compté par lesheures aftronomiques 
ou 12h. , répond , le Jour de l'équinoxe , à la 18° 
heure italique + & le jour du folftice d'été , à la 
16€; 
jour du folftice d'été , répondra à la 2€ après midi 
comptée «ftronomiquement. Ajnf il faudra Join- 
dre par une ligne droite le point de midi marqué 
fur la ligne équinoxiale , avec celui de 2 heures 


fur le tropique ou l'arc du figne de Cancer, & 
vous y inicrirez!18 heures. Vous joindrez pareille: 
ment par des tranfverfaies ; 1 h. fur la Hgns équi-: 


noxiale, avec 3h. fur l'arc du Cancer; 2h: avéc 


4h. &c; &avantmidi,11h.avec 1 h., 10h: avec: 


12h.,09h.avec 11h., &c: vous effacerez enfuite 


es lignes aftronomiqués , que nous avons fuppofé 


ne devoir pas fubfifier; vous prolongerez toutes 
tranfverfales ci-deffus , jufqu’à la rencontre du 
parallele du Capricorne , en y infcrivant à leurs 


extrémités les nombres convenables ,.&.vous au-: 
rez votre Cadran tracé, comme on le voit fe. 3 .. 


pl 8. tort suéb SIT 

Il et aifé de voir ; par l'exemple ci- déflus 
quel calcul 1} faudroit faire fous une latitude diffé- 
rente de celle de Paris ,,oùlejoura 16h.aufolftice 
d'été, & 8 h. feulement à celui d'hiver. Dans une 
autre latitude , où le plus long Jour n’auroit que 
14h., & le plus cour#10, le midi arriveroit , le 
jour du folftice d'été, à 17 heures. Ainfi le midi 


ou la 12° heure comptée aftronomiquèment, ré-, 


pond , le jour du foiftice, à la 17€ heure itali- 
que; conféquemment la 18° heure italique , le 
jour du folftice , répondra à la première après midi, 
comptée afironomiquement. Ainfi il n’y aura qu’à 
joindre le point de 1 heure après midi fur l’arc du 
Cancer, avèc le point de midi de l’équinoxüale, 
on aura la ligne horaire italique de »7 heures , & 
ainfi des autres. MERE 


Tracer fur un cadran les lignes des heures naturelles 
du Jour. 


Nous avons dit plus haut , qu’on appelloit heu- 
res naturelles , les heures égales & au nombre de 
12 , que l’on peut compter d’un lever du foleil à 
fon coucher ; car.c'eft cet intervalle de temps qui 
forme vraiment le jour naturel. Fe} 


conféquemment la 18° heure, italique au: 


LE 


GNO Fe 


x al sers Ed D 
On tracera facilement fur un cadran, que nous 
fuppoferons horizontal , les heures de cette efpece. 


‘Il faut , pour ceteffet, tracer la ligne équinoxiale 


& les deux tropiques , par les méthodes précé- 


dentes. 


! Cela fait, vous obferverez que , puifque fous la 
latitude de Paris, le foleil fe lève à 4 heures du 


N 5: S . > 1,7 3 ‘ TR Fute 

matin, le jour du folftice d'été , & fecoucheà8h., 
. . / 

 cetimtervalle eft de 16h. aftronomiques;. confé- 


_quemment, fi nous divifons cette durée en 12 3 


chacune de ces parties fera de 1h.,4+: c'eft pour- 
quoi vous tirerez du centre du cadran., des lignes 
aux points de divifion.de la ligne équinoxiale, qui 
répondent à fh.+,6h.2+,8h., 9 h.+, 10h.5%,12h. 
1h.+,. &c, maisen vous bornant à marquerifur le 
tropique du Cancer les points de feétion de ces 


heures avec lui. 


Tatare 


Vous obferverez de même que le jour du folf…. 
tice d'hiver, le foleil fe levant à 8h. &fe cou- 
chant à 4, la durée totale du jour n’eft que de 


_8h.; ce qui, étant divifé en 12 parties égales , 
: donne pour chacune ? d'heure aftronomique. Vous 
| tirerez doncles lignes horairesrépondantesà8h.?, 


9h.+,10h., &c. en marquant féulement leur fec- 
ion avec le t'opique du Capricorne. Enfin , fi 


| vous joignez pr une ligne courbe, au moyen 


d'une régle flexible; les points correfpondans de 
divifion fur les deux tropiques & la ligne équino- 
xiale , vous aurez votre cadran tracé comme on le 
voit fig. 3; pl. 9. Led | 

Si on vouloit plus d'exactitudes,. il faudroit tra- 
cer deux autres parallèles des fignes ,,par exemple 
celui du Taureau & celui du Scorpion, & trouver 


fur chacun lès: poiñts répondans aux heures natu- 


relles , par un procédé femblable à celui ci-deflus : 


on feroit alors pañler les lignes horaires naturelles 
par. cinq points, ce qui les donneroit beaucoup 
plus exactement. | | 1e 


Trouver l'heure par: quelqu'une des étoiles  circom= 
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Il y a des méthodes aftronomiqtes pour: con- 
noître l'heure par lepaffage au méridien, ou même 
par la hauteur de chaque étoile ; car, au moyen 
des ' Ephémérides , comme la Connoïffance des 
Temps ;: publiée : chaque année’ par! lacadémié 
royale des fcieñces , on trouve, par un très-petit 
caloul:, combien.chaque étoile dévance le foleif 
au/méridien , ou y pañle apres lui ; 8 par cette 
conoiflance & celle de fa déclinaifon;on peut; 
pat Ja fimple obfervation de fa hauteur, détermi- 
ner Pheure. Mais tout ceci feroit peut - être trop 
compliqué pour la plupart de nos leéteurs: Nous 
nous. bornetons donc à la folution: du probléme 
ci-deflus:, pourila facilité duquel on a imaginé un 
petit inftrumerit appellé xour/abe:, dont voici la 
conftruétion. Elle 1eft ‘adaptée ‘pour employer la 


L] ; 


Ou} à midi L'étoils d-deffis 


comptez enfin le nombre des dents qui fe trouvent 


LES ACT 


G;N:0, 


Le” 


gardes de la petite Our. à 2 à 


Décrivez & coupez fur quelque matiere folide 


comme du bois:ou du métal, un cércle de la 
grandeur d'unéci de fix livres 4,1(fg. 2,1. 8), 
dont vous diviferez lafcirconférence en 365$ par- 
ties’, pour marquér les jonrs del’année, qué vous 
diftribuerez enfuite de mois en mois, fuivant le 
nombre que chacun en. Contient. 1, ÿ; 10 

15 Ace cercle en foit ajouté un aûtre concentri- 
‘que & mobile; .dont vons diviferez la circonfé- 
reñce en 24 parties égales , pour défigner les 24 
heures du-jour : chacune del ces divifiens portera 
une petite dent, afin qu'on puifie danses ténébres 
<omptér ces parties par le taét. Une de ces dents 


‘doitêtre plus longue ; pour fervit à lüfige qu'on 
diras PHalriot st 65 Frot ro %iciLs En 


" Led: le: HF ARR ANS RES 

.. Attachez enfuite un peritmanche au ‘bord du 
cercle extérieur.Le centre de ce petit manche doit 
être avecle centre. de l’infirument, dans une ligne 
paflant par lez novembre, parceque c'eft Je jour 
Aus pale par Ie méridien 

en;même temps que le qu ds favoir: à midi au- 
deffus du pole, & à minuit au-deffous. 


\'e Fe AIT 


.ÆEafn foit. atiichée encore: à l'inflrument: une | 


LA 


alidade’mobile , tourna L 
qui fera percé pour y appliquer l'œil, : 


Ads, € © RE 
On s’en fervira ainf. On amenera d’abord la 
pointe’ de: la dent «la, plus longue ‘fur le jour du 
mois : enfuite , prenant l'inftrament à'la main ,:Bc 
appliquant l'œil à fon. centre:, on fe tournera. du 


A ? : GA \ 2 do he La A à 4 PSYIAE ent 2 EL Be Lo AE F' © Ye PETES | &: ; 
côté du mord , & on confidérera l'étoile polaire ; | tion ihgénieufe , favoir ’i qu'un. plan quelconque 


en,tenant le plan de l'inftrument, autant perpendi- 
culaire qu'on pourra au rayon vifuel, & 
de lu = SG k j AA DE YU 

conduifez l'alidade .enforte que fon bord , qui va 
au centre de l'inftrument , effleure l'étoile ci-def- 
fus, ou laplus claire des gardes de la petite Ourfe; 


entre cette,alidade & la pluslongue dent : ce fera 
le nombre des heures écoulées depuis minuit. 


Il feroit facile d'adapter l’inftrument à une autre 
étoile quelconque. I! fufiroit que le petit manche 
de l’inftrument regardait le jour du mois où cette 
étoile paffe au méridien fupérieuriaveé:le foleil : 
tout le refte feroit abfolument le même, 


De BON cégpe U7e ie | 4eme 


CE OA D dev a des 


Trouver l'heure Au jour ab moyen de la main 
| É d gauche. 3 


- On fent'aifément qu'ilne peut pas y avoir de 


_ Il faut d’abord étendre la main £auche , & h : 
pofer horiiontalement , enforte que le dedans foit 


précifion dans une pareille méthode : on ne Ja 
donne ici que pour ce qu'elle vaut. 


tourné vers Je ciel ; puis on prendra un brin de 


. N ON : { 
brillante des deux, dernières; qu'on : appelle, les. 


tournant autour de, fon centre ; 


nftrument. dans Je plan vertical. Cela fait , | 


paille ou de bois, qu'on placera à angles droits à 
Ja Jointure , entre le pouce & le doigt index, & 
qu on tiendra élevé au-deffus de la main , de la 
longueur qui eftdepuis cette jointure jufqu’à l’ex- 
trémité du doigt index , comme on le voit repré- 
fenté dans la figure en À , ( fig. 4, pl..0. ): ce brin 
de paille fert de ftyle. Enfuite on tournera la ra- 
cine du pouce vers le foleil, la main étant tou- 
Jours étendue , jufqu’à ce que l'ombre du mufcle 


qui eft au-deffous du pouce fe rérmine à la ligne 


devie marquée C. Alors l'extrémité de l'ombre du 
brin de paille montrera l’heuré , en tournant le poi-- 
gnet ou da racine de la main vers le foleil, & te- 
nant les doigts également étendus. L'ombre tom: 


bante au bout du doigt index; marquera s heures. 
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du matin ou 7 heures du. foir ; au bout, du doigt 
du milieu, 6 heures du matin & du foir 5'au bout 
du doigt fuivant, 7 heures du matin & $ heures 


. dwfoir'; au bout du petit doist, 8 heures avant 


midi & 4 heures du foir ; à la jointure prochaine 
du mêmépetit doigt , 9 heures du matin & 3 heu- 
res, après. midi, à la Jointure.fuivante du petit 
doigt, 10 heures avant midi & 2 heures après mi- 

di 5, a Ja racine du même doigt ,, 11: hêures du ma- 


- tin & 1 heure après midi, enfin l'ombre tombante 


fur la igne. de la main marquée D; dite Ligne de la 
table; marquera. 12 heures ou.midi. 


Méthode générale: pour. la defeription des cadrans 
- folaires'; quelle que foit la déclinaifon ou l'incliz 
: ‘taëfon du plan. DETSER P PRO 

FFE M Si #3: 


} » À age 
à J 2341 


‘Cette méthode eft fondée fur cette confidéra-. 


eft roujouts uf plan horizontal pour quelque lieu 
de la terres car un plan quelconque étant donné, 
il'eft évident qu'il éft quelque point de la terre 
dont le ‘plan tangent ou le plan DEEE jui eft 
parallèle. Il eft encore évident que deux plins 
ainfi parallèles’, ‘montrent en même’ temps les 
mêmes heures. Ainfi ; par exemple , foit fuppofé 
à Parts un plañ tellèment incliné & déclinant, 
qu'il fût parallele au plan horizontal d’Ifpahan : 
en traçant fur ce plan un cadran tout comme s’il 
étoit hotizontal , on auroït les heures, d'Ifpahan. 
Quand.ce cadran montreroit midi, par exemple, 
l'ombre tombant {ur fa, fouftylairei, on pourroit 


dire il eft midi à Ifpahan ;. quand, cette, ombre 


tomberoït fur la ligne d’une heure, on pourroit 
dire! quesles shabitans :d’Ifpahan comptent une 
heudenBet.srmo 10e Gleits | 


. Mais Comméce ne font point Les heutes d'Ifpas 
hañ dont nous avons befoin à Paris , il faut trou 
vet le moyen de marquer celles de Paris."Or cela 
ne fera pas difficile , dès qu'on connoitra la diffé- 
rence de longitude entre ces deux villés. Suppo- 
fons qu'elle foir précifément de 45: degrés où de 


3 heures. Ainfi: donc , lorfque l'on comptera midi 


à Paris ,il fera 3 heures du foir à vo dE ; & ily 
| hh 2 


LS CRE à 


C6NO 

fera 2 heures après midi, lorfqu'on comptera 11 
heures à Paris, &c. Si donc , fur ce cadran fuppofé 
horizontal , nous prenons la ligne de 3 heures 
pour la ligne de midi, & que nous y marquions 
midi, & les autres à proportion, nous aurons à 
Paris le cadran horizontal d’Ifpahan , lequel mar- 
quera , non lés heures d’Ifpahan , mais celles de 
Parts dont nous avons befoin. Fe E $ 


Nôus croyons. avoir énoncé le principe affez 
clairement pour le rendre fenfible à nos lecteurs 
ün peu géomètres ou aftronomes ; mais il eft à 
propos de donner un exemple fuivi & détaillé, 
. pour en faire mieux fentir l'application. 


«+. Suppofons doné ici à Paris , un plan faifant avec 
l'horizon un anglé de r2 degrés , & déclinant vers 
l'oueft de 22 degrés & demi, ME SANS 

La première opération à faire., eft de trouver 
la longitude & la latitude du lieu de la terre ; dont 
le plan horizontal eft parallèle au plan donné. 


Pour cela , imaginons un vertical AT perpendi- 
culaire à ce plan donné, ( fs. 2, #1. 9 ,) & fur cé 
vertical, que nous fuppofons tracé fur la furfacé 
de la terre, prenons , du côté qui regarde la par 
tie fupérieure du plan ; un arc AH , égal à Fircii- 


naifon de ce plan avec l'horizon :‘ l'extrémité dé 


cet arc H fera le point de la terre dont l'horizon 
fera parallèle au plan donné. Cela eft fuffifamment 
{enfble fans l'appareil d’une démonftration. Con- 
cevons enfuite un méridien PH , mené du pôle P à 
ce point: il eft évidentque ce fera le méridien du 
plan donné , & que l’angle APH de ce méridien 
avec celui de Paris , donnera la différence de lon- 
gitude des deux lieux. Il faudra donc trouver cet 


entre ces deux côtés , & .qui eft, égal à Pangle 
droit HAL , plus celui du plan avec la méridienne 
PAT. | 


On trouvera, en réfolvant ce triangle fphéri- 
que , que l'angle au pôle APH , ou celui des deux 
méridiens , eft de $ d. 41” ; c’eft la différence de 
longitude des lieux À & H. : 


La latitude du lieu H fe trouvera auffi-par la ré- 
‘ folution du même triangle ; car cette.latitude:eft 
mefurée par le complément de l'arc PH dans le 


triangle PAH, & le caleul donné de 36 d. 421 G).. 


{11 On peut s'éviter le calcul trigonométtique, au ; 
| f1 fur #70 on déciit un arc de cercle, qu on.mene 


’ 3 / ‘ 1 LEA © . 

moyen d'une opération graphique qui €ft fort fimpgle, 
& qui eft une fuiré de celle qu'On à enfeignée ci- 
devant, Dis ün cercle de la” grandeur ‘convéna- 


ble , prenez gn arc p a égalà PA, Cfgez&s,pl 


) 


pis angle eft aufi celui que doit faire le ftyle avec 


Re 
lan incliné de 12 d. à Paris, & décli” 
‘ + à l’oueft , eft parallèle au plan hort- 


| Affi Je 


nant de 22 


LT 


zontal d’un lieu qui a $ d.41/ de longitude à l'oc- 


cident de Pariss & 36 d. 42! de latitude. Ce der 


a fouftylaire , car l’anglé que fait l'axe de-la id 
& la 


avec le plan horizontal , eit toujours égal à 
titudes ii) at gié 


Enfin il eft évident que , lorfqu'on comptera 
midi au lieu H, on aura 22/ 44// après midi au 
lieu À ; car $ d. 41’ en longitude, répondent à 22 
411 d'heure : conféquemment , lorfque au lieu A 
l’ombre da ftyle tombera fur la fouftylaire qui eft 
la méridienne du plan , il fera dans ce lieu À 227 
44l' après midi, ou il y aura ce temps que. midi 
eftpañlé. Pour trouver donc l'heure de midi , il 
faudroit tirer à l’oueft de la fouftylaire une ligne 


Parun mêine raifonnement , on verra que les 11 
heures du matin du lieu A répondront à 10 h.37 
du lieu H , lés ro heures à 9h. 37', &c. De même 


répondra à celle dé midi & 37 minutes du lieu H5 
2 heures ; à : heure 37 minutes; 3 heures ; à 2 
heures 37 minutes , &c. j'AES b 


“'Ainfi, en fuppofant là fouftylaire du plan fur 
quel le cadran doit être tracé, être la méri- 
| dienne , il faudra décrire un cadran qui marque , 
avant-midi ,11h.37/5 10h.37/,.0h.37", 8h,37, 
| &c. ; 8 après midi; midi37/,1h.37/,2h. 374 
3h. 37,5 4h: 37 s CC: rares FPE sit 


eft la méridienne du plan.‘ Je fuppofe , dans la fige 
1, pl 9, qu'elle foit PE, & P le centré du ca- 
dia.’ Ayant pris PB de la longueur convenable , 
tirez par le point B la perpendiculaire ABC à PE ÿ 
que À foit le côté de Foueft : la ligne Pa quirré- 
pond à 11 heures “r minutes , ou qui eft éloignée 
de la méridienne de 23 minutes d'heure , fe trou- 
w@ra en faifant cette analogie + PANTIN 

Comme le finus total. | 

+ Au finus de com; lément de La hauteur-du pôle fur Le 
planis qguiiefé der3 6? 42e brereus ST q 5iint 


Fee 


InICVUG Mer te be! | 


pas) pr'entx ah égal à AH, &: du point À abaïez 
une perpendiculaire Az {ur le rayon ca; fur kz dé- 
crivez un quart de cercle , où vous ferez #k égal 
à l'arc qui mefuré l’angle dé la déclinaifon du plan, 
ou au fupplément de Fangle PAH ; tirez k/ perpen- 
diculaire à ki, &. enfin , du point / , la perpendi- 
culaire /m au rayon, cp:, laquelle fair prolongée juf= 
qu'au cercle, en n : l'arc pn fera égal a PH , & 


lp perpéndiéulsire à ml , rencontrant en p cCt arc 
decercle : 
| triapgie APH, 


horaire , répondanteà.11 h. 37’ 16//, ou 11 h. 37°. 


après midi , la ligne d’une heure , pour le eu: A’; 


| To:s ces caléuls faits, nous tracerons notre ca= 
| dran avec facilité. Pour cereffer, on cherchera 
angle ; & , pour le trouver, nous avons un trian- | L'ADOVO 2 PAPE DICOIINEATERRSARS 
gle fphérique APH , où trois chofes fontconnues:, ! 
_favoir; 1°. la diftance AP, de Paris, au pole, .Ja- : 
quelle eftde, 41 d. 9” 52°. diftance AH de Paris : 
au lieu dont le plan horizontal eft parallèle au plan | 
donné, qui eft de 12, d. ;,3°. l'angle PAH, compris 


l'angle pr/ fera égal à l'angle cherché P du 


js . PR 
& : GIN50 7 
Ainfi la tangente de l'angle horaire qui répond à 

. 23! d'heure, ou La tangente de 5° 45", 

ep à ° ké . RU A re 5 ANR ‘ - 
_ A un quatrième terme , qui fera La tangente de 
_ l'angle BPa 14e AU 

On la ttouve , par cette analogie , égale à 81 
parties , dont PD en contient 1000 : prenant donc 
avec une échelle 81 de ces parties , & les portant 
de B end, & tirant Pd, on aura la ligne horaire 
de 11 heures 37 minutes pour le plan du cadran ou 


PAUL 
De même on trouvera la ligne Pe de 10 heures 
-37 minutes , en faifanc cette analogie ; 


Comme le firus total 11e 
Au finus de complément de 36° 42°, 
Ainfida tangente de l'angle horaire répondant à 
‘10h. 37, ou la tangente de 10° 45}, 


A latangente de l'angle BP e. 


_ On h trouve de 319 des parties ci-deflus. 
. Ainf; prenaat fur la même échelle de ce nombre 
de parties, & le tranfportant de B en e , on aura 
Ja ligne horaire .P e , répondante à 10 heures 37 
minutes. À 


On trouvera de même les autres lignes avant 


midi. Les deux prémiers termes de l’analogie font 


les mêmes: le troifième terme eft toujours la tan- 
gente d’un angle qui augmente fucceflivement de 


15° : ahfçes tangentes “feront celles. des angles 
35° 45/3509 45657, 45, 
udra ajouter fucceflivement les: logarith- 
” mesau logarithme du finus de complément de 36° 
421; on en ôtera le logarithme du finus total, & . 
les reftans feront les logarithines des tangentes des : 


de 5° 45", 20045 
AR il 5 ; 


angles des lignes horaires ; & ces tangentes elles- 


mêmes feront fucceflivement , pour Ba, Be,Bf, 
Bec. 815319, 576 979» 1775 5 SII4 5. À GX ED | 


païties dont. le rayon , ou PD , contien: 1009. 


Pour les heures après midi , on opérera de 
même. Comme 37! d'heure répondent à 9° 15’, 
le p'emier angle horaire fera de 
cond , en y ajoutant 15°, fera de 24° r$” ; le 
troifièmé , de 39° 15/3; le quatrième ; de 54° 15/, 
&cc. Oh aura donc fucceflivèment ces proportions 
HE 0e Ve dE lou£s c I siteh 


} 


Comme Le finus total. 18 A 5 


Eft au firus de complément de 36° 42}, 


‘de 30 154, Ge] 


À ur quatrième terme. 


x Ainf la tañgente de 9° 15", qu de 24° 15} où 


“hu né 
EME W L 
” 


Ce &ra la tangente de l'angle BP7, où BP 
ou BPa PT CRETE a € ee AR ES 


R 15/5 le fe- 


} 


comme on le 


… Aïnfi % ajoutant fucceffivement au logarithme 
du finus de 53° 18", les logarithmes des tangentes 
de 9° 157,249 15", 39° 15°, &c. & des fommes 
retranchant le logarithme du finus total, on aura 
les logarithmes de tangentes des angles que font 
avec la fouftylaire les lignes horaires P/, Pm, Pr, 


&cc. & ces tangentes mêmes, qui feront refpeéti- 


vement de 131, 361 ,:656, 111$ , 2121, So28 
parties, dont PB en contient 1000. Qu’on prénne 
donc avec le compas , fur une échelle convena- 
ble , ces grandeurs fucceffivement; qu’on les porte 
de Ben nf deBenm, deBenxr, &c.; qu’on 
tire les lignes RES Pm, Pr ÿ Po, &c. ; enfin jen 
marquant le point d de XII heures , parce que Pa 
eft la méridienne du lieu À, qu’on marque les: 
autres points horaires de nombres convenables , 

voit dans la figure : le cadran fera 
trace, & # 


Il eft à propos encore, pour ne pas tracer plus 
de lignes horaires qu'il ne faut, de déterminer à 
quelle heure , dans le plus long jour d'été , le foleil 
fe lève & fe couche fur le plan propofé. Céla fe 
fera facilement au moyen de Ja confidération fut- 
yante. : 


Il eft aifé de voir que , fi l’on füppofe deux 
plans parallèles en deux lieux différens de la terre, 


le foleil commencera à les éclairer tous les deux 
au même inftant , & que pareïllement il fe cou- 
chera en même temps pour tous les deux : ainfi le 
plan dé notre cadran étant parallèle au plan hori- 
zontal d’un lieu qui a 36° 42” de latitude fepten- 
trionale ; il n’eft queftion que de favoit quelle eft 
l'heure à laquelle , dans les plus longs jours d'été, 
le foléil fé lévera à l'égard de ce plan. Or l'on 
trouve que, pour une latitude de 365 42”, le plus 
long jour ft de 14 heures & demie , où que le 
foleil fe lève ce jour-là à 7 heures 2 avant midi, 
& fe couche à 7 heures ? ‘il fuffira donc , für le 
eadran-én: queftion , de marquer la Higné hofaire 
qui précède la méridienne dusplan ; de 7 heures 


2yvelt-à-dire, à bien peu de chofe près.) la ligne 


de giheures du marin pour le. lieu À ; car, à quel- 
que heure quescet aftré fe lève ,1l ne commencer: 
que vers c 


e 


tte heure-là à éclairer le plan, & quant 


É 2 d ET È pl LE 2E ; px ÿ LA L A 
aux. RepRRUTeS midi, Ja dernière devra être 7 


ei d Ycette heure-là, Quelque tems que 


heures #4 face 
LOTS ACEncôte fur Phorizon , il fe"couchera 
pour le plan. Voyez à F'articlé C'aDRANS. 


GOBELETS &/GIBÉCIÈRE ( Toursce). 


Le jeu des gobelets , aufi ancien que fimple 


& ingénieux , eft auffi de tous les tours d’adreffe 
le-plus amufant-& le plus facile à exécuter. 

[7 On R'fert ordinairement de trois gobelers. de 
À fer-blanc poli A B & C; (fg. 1. pl. 1. Tours de 
1 DRE , tome VIII des gravures. } ils doivent être 


la” forme d’un cône tronqué , ayant un double 


_ 


Cr4 : GROORS : 


‘rebord D vers lé bas (1), d'environ +" demi- 
“pouce ; le deflus E doit être creux & "de figure 


fphérique , afin de pouvoir contenir les mufca- 
des (2) fans qu’elles excèdent le bord fupérieur 
du gobelet; il faut fe munir aufi d’une petite ba- 
‘guette qu’on nomme Édron de Jacob ‘elle fe fait or- 
“dinaifement d’ébene, & on la garnit d’yvoire par 
Les deux bouts ; on s’en fert pour frapper fur les 
-gobelets , & comme on la tient fréquemment dans 
Ja main où l’on cache les mufcades , elle procure 
l'avantage de tenir fouvent la main fermée & d'en 
Varier la fituation , fans quoi, pour éviter qu'on 
-ne les apperçoive , elle fe trouveroit quelquefois 
‘un peu gênée, ee R 
. Toute l'adreffe de ce: jeu cçonfifte principale- 
ment à cacher fubtilement une mufcade dans la 
main droite & à la faire paroître de même dans 
les doigts de cette même main. Free eat 


Toutes les fois qu’on la cache entre fes doigts, 
ce qu on appelle RE la mufcade , il faut que 
le fpeétateur juge qu'on la met dans l’autre main 
‘ou qu'on la fait paffer fous un gobelet ; fi au con- 
traite on la fait reparoître lorfqu'on la tient ca- 
chée dans fa main, il faut qu’il croie qu’on la fait 
fortir de l’endroit qu’on touche alors du bout des 
doigts, 


-_Manière d'efcamoter la mufcade, 


On prend la mufeade ; & ayant mife dans 
Ja main droite entre l'endroit du pouce. A (fig. 2 
ibid) & le bout du doigt B, on la conduit avec 
Je pouce en la faifant rouler fur les doigts le 
Tong de là ligne BC , on écarte un peu le doigt 
du milieu D & celui E , & on la place à leur 
JPA C3 ( Voyez fig. 3) fa légèreté fuffit pour 
Tempècher de tomber , pour peu qu’on la ferre 
entré ces deux, doigts, : | {0 


Pour Ja faire paroïtre, on la ramène de même 
avec le pouce depuis C jufqu’en B (fg. 2). Tou- 
tes les fois qu’on l’efcamote ou qu'on la fait pa- 
roitre , le plat de la main doit être tourhé du 
côté ds la table fur laquelle on joue. : #4 252 


Lorfqu'on cache la mufcade dag fa main , of 
donne à entendre qu’on la fait LE 
gobelet ou dans une autre maïi ; ALES Pam 7 
cas on fait un mouvernent avec là main comine | 
fi on la jettoit au travers du gobelet , ( Voyez 
fg. 4).& du même temps.om l’efcamote : dans 
le fecond on l’efcamote & on approche les deux 


(1) Ce rebord fert à lever facilement le gebelet 
& à y placer avantageufement la main, pour fire! 
pañer une petite boule de liège ; que l'on nomine ! 
nufcade. HAUT LS MIT 


7 (2) On les fait avec du liége & on Les noirçit en les! 


brhlant un peu à Fa chandclle, 


GAOBE TS 
doigts de la main droite vers la main gauche qu'on 
tiend ouverte, on fait un petit mouvement pour 
feindre qu’on y place la mufcade, & on ferme 
auffitot la main gauche. Ÿ Lits Ê 


HW NE 
: Lorfqu’on feint de mettre une mufcade fous” 
un gobelét ; on fuppofe toujours qu'elleteft alors 
dans la maïn gauche ; on lève le gobeiet avéc la 
main droite ( Voyez fig. s:) ; & ouvrant:la main 
gauche , on le pofe à l'inftant fur le creux de cette 
main & on le fait glifier le long des doigts. : . : 


Lorfqu’on la veut mettre fecrettement fous le 
gobelet, elle doit être alors entre les deux doigts 
de la main droite (fig. 6. )-, on lèye le gobelét 
de cette même main, & en le repofant fur la 
table on lâche la mufcade , qui’ flon l#*pofition 
(fg. 7) doit fé trouver au bord & un, peujau- 
deflous du gobelet qu’on prend dans fa mäin. 


Si on veut mettre fecrettement la mufcade entre 
deux gobelets , il faut en Ja lachant la faire fau- 
ter vers le fond du gobelet qu'on tient &: le 
pofer promptement au-deffus LA celui fur lequel 
on veüt qu'êlle fe trouve placéé. 11021 & m2 


Lorfque la mufcade eft placée entré'!deux’go- 
belets & qu’on l1 veut faire difparôitre $'il faut 
élever avec la main droite les deux gobelets au- 
deflus de la table , & retirant précipitamment 
avec la main droite celui de deffous fous lequel eft 
la mufcade , au même inftant on abaifle, avec la 
main gauche f'autre gobeiet fous lequel elle fe 
place: alors, db ii di us 
: Nota, Pout l'intelligence des tours quifuivent, 
ch prévient qu'on fe fervira des térmesici-après 
pour expliquer fi ce qu'on annonce eft feint où 
véritable , & qu’on adaptera leurs numéros à 
l'explication des différentes récréations qui-futs 
VENUE + ” 
Fey AE NL péb 


re k 
+ 1 


Pofèr la mufcade fous le gobeler ,.c’eft la mettre 
effeétivément fous-ce gobeiet avec les deux doigts 
de la main droite ou de la:main gauche, 


% 


a 


N°, IT 


: Mettre la mufcade fous le gobelet ou dans La main, 
c'eft l'efcamoter., en feignant de la renfermer 
dans la main gauche qu’on entr’ouvre enfuite pour 
Re qu'on la met fous ce gobelet ou ailleurs, 
( oyez fig. 3 Je ARR ER ous À 

| N°, IIL 
Faire palfer la mufcade fous Le gobeler ,*c'eft y 
introduire fecrettement celle qu'on a éfcamoté 
entre les doigts ( Woyez fig. 6), | 
N°..IV, 
>$ 


Faire palfer la muftade entre les gobelets , ‘c'eft la 


DU 


| GOB. 
mêrhé chofe , excepté qu'on la place entre deux 
gobelets. FRA Tee tr » ; 
N°. V. 


… Faire difparoître la mufcade qui éff entre deux go- 
belets , c’eft retirer avec beaucoi pie récipita- 
tion & d’agilité. celui fur lequ le eft placée , 
& abaiffer en même-temps fur la table celui qui 
fé trouve au-deflus , fous lequel alors elle fe 
trouve cachée. 


Ne VE 


deux doigts de la main droite, & la faire voir 
avait de lefcamoter. 


LES 


N°. VIT, 


 Oter La mufcade de deffous un gobelet , c'eft Pôter 
effectivement avec les doigts à la vue des fpec- 
tateurs” 


> 


NS VII. 


+ Tirer La mufcade, c’eft feindre de la retirer du 

bout‘du bâton , du gobelet ou de tout autre 
endroit ; en ramenañt dans les doigts celle qui 
eft cachée dans là main. 


LS De 


_ Jetter la muféade au travers le gobelet , c'eft lef- 
camoter en feignant de la Jetter. 


N°. X: 
Lever les gobelets. Se fait de trois manières : 
favoir*, de la maïn droite lorfqu’on veut en le re- 


mettant à  plagéyinférer fecrettement une muf- 


% 


cade; ou avec la baguette qu’on pofe fur le def- 


fus des gob-lèts pour les abaiffer afin dé faire 
voit les mufcades qu’on y'a fait pafler'; ou avec 
les deux doigts de la main gauche lorfqu'on veut 
faire voir qu'iln’y a point de mufcades , ou qu’il y 
en a qui y font pañlées. de 


N°. XI. 


Couvrir un gobeler c'eft, prendre de la main 
droite celui qu'on veutsettre au-defflus-de lui & 
introduire en même-temps là mufcade entre les 
Deux. 

N°. XII. 


| gauche le gobelet. 
| fans rien introduite, 


"Prendre la mufcade , c’eft la prendre entre les 


Recouvrir un gobeles:, c'eft prendre, de la main-| 
qu'on veut mectre au-deffus ; 


#GrOI8: Gif 


Avec une feule mufcade , mettre une mufcude fous + 
| chaque gobelet & Les retirer. «1 à 
Les trois gobelets & le petit bâton étant mis 
fur la table comme l'indique la figure 1 ,planch. x 
( Tours de Gibeciere,tome VIII des gravures) ; on 
commencera ce jeu en faifant un difcours-plaifant. 
& tel qu'on voudra fur l’origine de cetté baguette: 
& des. gobelets (1); on dira, par exemple. 


Il y a bien des perfonnes qui fe mêlent de jouer 
des: vobelets, & qui n'y connoiffent rien ; cela 
n'eft pas fort extraordinaire , puifque moi-même, 
qui me hafarde à jouer devant vous , Je n’y con- 
çois pas grand chofe : je né rougis pas de vous : 
avouer , que Jj'étois fi novice il y a quelque tems , 
que je m'avifai de jouer devant une nombreufe 
affemblée avêc des gobelets de verre ; vous jugez. 
que Je ne fus pas fort applaudi : je n'emploie ac-, 
tuellement cette méthode que vis-à-vis des aveu-. 
oles : je ne joue pas non plus avec des tafles de 

orcelaine , de crainte que par mal-adreffe , vou- 
Fe feindre d’en cafler les anfes , je ne les cafe 
tout de bon ; voici lés gobelets dont je me fers: 
ils font compofés de métaux que les Alchi- 
miftes attribuent à Jupiter & à Mars, c'eft- 
ä-dire , pour parler plus humainement & plus in- 
telligiblement qu’ils font de fer - blanc ; voyez 
& examinez ces gobelets , (on fait voir les pobe- 
lets aux fpeéfateurs; & on Les remet fur La table’) 
toute ma fcience , & c'eft en cela qu'elle eft ad- 
_mirable , confifte à vous fâfciner les yeux & à y 
faire pañler des mufcades fans que vous vous en 
|apperceviez : Je vous avertis donc de ne point 
ifaire attention à mes paroles, mais de bien exa- 
“miner mes mains : 07 montre fes mains ) s’il y a 
dans cette compagnie quelqu'un qui ait le mal- 
heur de fe fervir de lunettes , il peut fe retirer , 
attendu que lés plus clairs-voyans n’y verront 
riens 


Voici le petit bâton de Jacob ( ox montre le: 
bâton de La main gauche) c'eft-à-dire , le magazin 
d’où je tire toutés mes mufcades (2), il n’y en a 
pas un feul à Amftérdam qui en foit fibien four- 
ni, attendu que plus on en ôte , plus il en refte ; 
j'en tire ( VIII.) cette mufcade ; (on La fait voir 
& on la pofé (4) fur La table ) remarquez qu’il n°y 
a rien fous-ces gobelets , (on fait voir l'intérieur 
des gobelets ) & que Je n'ai aucune autre mufcade 


|! dans mes mains: ( 07 fait voir fes mains Yje prends: 


.( Vi) cette mufcade, je la mets (IT) fous ce pre- 
mier'gobelet: je tire ( VIII) une feconde mufs 


| (x) Il faut beaucoup difcourir dans cette forte d’a- 
|mufement, afin d'océuper l'œil quelquefois trop atrentif 
‘du fpeétateur. re ARE x 
(2) OnPrend fecrettement de l'autre main-une mul- 
cade dans fa gibecière , ou dans Je vale fp. 8 xn°. 
1&2, pl, ibid, On cache ceite mufcade entre fes 
doigts, 
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cade de mon petit bâton, & je la mets fous ce 
deuxième gobelet. ( On La met effeétivement.( Il 
eft bon de vous prévenir que la plupart de ceux 
qui jouent des gobelets fout femblant d'y mettre 
les mufcades ; mais pour moi , je ne vous trompe 
pas, & je les y mets effectivement ( ox lève le 
gooelet B, & prenant la mufcade qu'on y a mis dans. 
les doigts de la main droite , on la fait voir) ; je la 
remets (IL) fous ce deuxième gobelet : Je tire 
(VII) cette troifième, & la mets (IL) de même 
fous ce dernier gobelet. Vous allez dire que cela 
n'éft p4s fort extraordinaire & que vous en feriez 
autant ; j'en conviens ; mais la dificulté confifte 
à retirer ces mufcades au travers les gobelits ; 
(on frappe Le premier gobelet de la baguette ) je tire 
(VII ) cette première mufcade ( on La fuët voir ) 
je la mets (II) dans ma main, & Je l'envoie à 
Conftantinople. ( Oz ouvre la mainwgauche.) Ja 
tire VIIL). celle-ci , (oz frappe avec la baguette [ur 
de deuxième gobeler) je la mets (IT) dans ma main, 
& je l'envoie aux grandes Indes ,( on ouvre la main 
gauche ; ) je tire ( VIIT ) la dérnière, & Je la pofe 
- (1) fur la table ; remarquez qu'il n y a plus rien 
fous aucun de ces gobelets ; ( oz abaifle Les go-" 
belers ). 


2%. Avec cette feule mufcade reftée fur la table, faire 
Paller une mufcade au travers chacun des gobelets & 
La tirer de même. 


Je remets ces gobelets à lour place ; je prends 
(VI) cette mufcade , & Je la mets (II) fous ce 


premier gobelet ; je la retire ( VIIT) ; remarquez À 


qu’elle n'y eft déja plus ; ( oz Zeve (X ) Le gobelet 
de La main gauche ) je la mets (II) fous cet autre 
gobelet ; je la retire ( VIIT ) de même; ( 07 lève, 
© (X).Le gobeler j ; Je la mets (II) fous ce dernier 
gobelet , & la retire (VIII) encore, ( on lève le 
dernier gobelet avec la main gauche, & on met la 
m fcade fur La table ). 


3°, Avec cette feule mufcade refée fur la table , retirer 
, une mufcadg au travers. de deux & trois gobelets, 


. Je n’ai jamais aucune mufcade cachée dans mes 
mains , comme font la plupart de ceux qui jouent 
des gobelets, ( oz montre fes mains ). Je prends 
(VI) cette mufcade & je la mets (II) fous ce 
gobelet B (1 ) ; je le recouvre (XH )avec celui- 
ci € , & Je retire ( VIII ) cette mufcade au tra- 
vêrs les deux gobelets ; ( on la fait voir en La po- 
fant fur latable , on remet le gobelet C à fa place. 
&on lève (X ) Le gobelet B pour faire voir qu'il n’y 
a plus rien ). Je reprends ( VI } cette même muf- 
cade , je la mets (II ) fous ce même gobelet B ; 
je le recouvre ( XII) des deux autres gobelets C 


- (1). On diftinguera par la fuite les trois gobelets par 
A, B & C, comme il eft indiqué par la figure pre- 
mière ; planche 1, 


vers les trois 


Got 

&. A, .8& je retire ( VIII) cette mufcade an tra, 
gobelets. ( On la fait voir & on la pofe 

fur latable. Mt: “HAE “ 
4; Avec cette feule mufcade reffée fur la table, faire 
_ paffer une même mufcade de gobelet en gobelet. 


te 2€ S 


. Maintenant , SE vous prie d’avoir beaucoup 
d'attention , & vous verrez très- diftinétement 
_cètte mufcade spañler fucceflivement d’un gobelet 
dans l’autre ; ( on éloigne davantage les gobelets , ) 
je prends (VI) cette mufcade, & je la mets (Ii) 


fous ce gobelet C; il n'y a rien fous celui-ci B ; 


| ( on le lève, on introduit la mufcade & on prend le 

âton dans fa main“). Je commande à celle que j'at 
| mis fous ce gobelet C de pañler fous celui-ci B : 
| vous la voyez , ( on conduit Le bout du bâton d'un 
gobelet à l'autre, comme fi on fuivoit la mufcades ) 
remarquez qu'elle eft pañlée ; (‘on lève le gobelet de 
la main gauche ; & prenant: la mufcade dans la mair 
droite , on la fait voir ). Je la remets (II ) fous ce, 
gobe'et B ; il n’y a rien fous celui-ci À. ( On lève 
ce gobelet de la main droire & on y introduit la muf- 
cade ) ; Je vais la faire pañler fous ce dernier go- 
belet A ; ouvrez bienles yeux , approchez-vous , 
(on fait commefr en la voyant on indiquoît avec le 
bout au büton le chemin qu'elle tient); vous ne l'a- 
vez pas vu pafler ?.. je n’en fuis pas fort furpris , 
Je ne la vois pas moi-même; la voici cependant 
fous le gobelet. On lève Le gobelet À , & on La pole 
Jar la table ), 


s”. Avec cette même mufcade pofée fur La table, Les 
gobelets étant couverts , faire paller une mufcaäe 
de l'un dans l'autre, [ans Les lever. ; 


J'avois bien raifon de vous dire que les plus 
clair -voyans n’y verroient pas grand-chofe ; mais 
confolez-vous: voici un tour où vous ne verrez 
rien du tout. Je prends cette mufcade & je la mets: 
(IL) fous ce gobelet B ; je le couvre ( XI ) avec; 
ces deux autres gobelets; ( he J prend.un dans 
chaque main, & on introduit la-mufcade [ur le gobe-} 
let B); faites attention qu'il ny a abfolument: 
rien dans mes mains ; ( on les fait voir ) Je.com- 
mande à cette mufcade de monter fur le premier 
gobelet, ( on lève les deux gobelets qu’on remet:a leurs 
place, & on fait voir qu'elle y eff montée ÿ. Je remets 
(IT) cette mufcade fous ce même gobelet B , je le 
couvre de même. ( ox Le couvre en prenant un go- 
belet dans chaque main, & on introduit la mufcade 
entre le deuxième & le troifième gobelet ). Je tire (2) 
Ja mufcade qui eft fous ces trois gobelets , & je la 
Jette au travers le premier gobelet ; ( ex feint de 


(2) La feule mufcade avec laquelle on joue étant 
fous le troifième gobelet, on ne peut la faire voir 
cffectivement, mais on fait comine fi on l'avoit retirée 
& mife dans les doigts de la main gauche qu'on tiene: 
en l'air en çenduifant la main de côté & d'autre, F 

& 
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læjetter ) remarquez que je n’ai point efcamoté la 
mufcade , n'ayant rien dans mes mains, ( on Les 


fait voir ) ; la voilà cependant pañlée , ( on lève Le 
premier gobelet de la main gauche, & on met la muf- 


. cade fur la table, & les gobelets à leur place ). 


6°. Avec cette même mufcade pofée fur La table , faire 
palfer une mufcade au travers de la table & de deux 
gobelets. 


+ Vous êtes fans doute furpris que n’ayant effec- 
tivement qu une feule mufcade , j'aie pu , après 


vous l'avoir fait voir , la faire pafler fous ce gobe- 


Jet fans le lever ; mais que cela ne vous étonne 
pas, J'ai des fecrets bien plus merveilleux ; je 
tranfporte , par exemple , un clocher d’un village 


-dans unautre j. j’ai des cadrans fympathiques avec 


lefquels on peut s'entretenir à deux cents lieues. 
de diftance ; j'ai un char volant qui peut me con- 
duire à Rome en trois jours. Je vous ferai voir 
toutes ces chofes auffitôt que mes machines feront 
totalement perfectionnées, c’eft-à- dire, dans 
quelques fiècles : en attendant que je vous fur- 
prenne avec tous ces prodiges , je vais continuer 


à vous amufer ; je mets ( II ) cette mufcade fous 


ce gobelet À, je la retire ( VIII), ( on la fair 
voir @ on feint de la mettre dans les doigts de La main 
gauche ) ; je‘ couvre ( XI) ce gobelet avec les 
deux autres B & C, ( on introduit la mufcade en- 
tre ces deux gobelets en fe fervant toujours de la main 
droite , & feignant de La tenir encore dans la main 
gauche),& je fais pafler cette mufcade au travers de 
Ja table & les deux gobelets, (on mer La main gau- 
che fous La table ÿ; la voilà patlée , ( on lève le pre- 
mier gobelet ). | 
7°, Avec cette même mufcade ; une mufcade ayant été 
 mife fous un gobelet , l'en retirer & La faire paffer 
entre les deux autres. 


"Voici encore un fort joli tour : je prends cette 
mufcade & je la mets ( II ) fous ce gobelet A ; 
remarquez qu'il n'y a rien fous les autres, ( on 
de fait voir & on introduit la mufcade fous célui C ) 
ni dans mes mains ; Je tire la mufcade qui eft fous 
ce gobelet A; ( on feënt de. la retirer & on montre 
Ze fond du gobelet , afin que l'attention du fpeétateur 
ne fe porte pas fur Les doigts) : je couvre ce gobelet 
C avec les deux autres À & B, & je la jette(IX) 
au travers de ces deux gobelets ; ( on Les lève &. on 
fait voir que la mufcade y eff pal[ée.). 


8°. Avec cette même mufcade & une pièce de douze 
fols , faire paÿfer une mufcade d’une main dans 
l’autre. 


Je prends cette mufcade , je la'mets (IT ) dans 
cette main, & je mets dans Celle-ci cette pièce 
de douze fols ; dans quelle main croyez-vous que 
foit la pièce de douze fols : ( Quelque réponfe que 
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Le fpettateur faffe , on fera voir qu’il fe trompe , & que 


le tout ef} dans la main droite : ce coup fert de prétexte 
pour prendre une mufcade dans la gibecière , en y re- 
mettant cette pièce) (1). « 


9°. Avec La mufcade refiée fur La table & celle qu'on 
a prife fecrettement dans la gibecière , faire palfer 
Joas un gobelet les deux mufcades mifes fous Les 
autres. 


Pour continuer à vous amufer, il me faut une 
feconde mufcade ; je prends cette mufcade & je 
la coupe en deux; (on la prend dans la main gar- 
che, & tenant le bâton de la main droite , on feint 
de la couper | on remet enfuite le bâton fur La table , 
& on ramène au bout des doigts celle qu’on a pris dans 
Ja gibecière ). Rien n’eft fi commode que de pou- 
voir ainfi multiplier les mufcades ; quand j'ai be- 
foin d'argent , je les coupe & recoupe jufqu’à ce 
que jen aye cinq à fix boifleaux., & je les vends 
à l’épicier; [ oz pofe Les deux mufcades fur La table) ; 
remarquez qu'il n'y a rien fous ce gobelet À; 
Jy mets (II) cette première mufcade , il n'y à 
rien non plus fous les deux autres gobelets ; ( on 
introduit la mufcade fous le gobelet B) ; je prends 
cette deuxième mufcade & je la mets (II) fous 
ce gobeletC ; il y a maintenant une mufcade fous 
ces deux gobelets À & C'; je tire (VIII) de ce 
gobelet C cette mufcade , & je la jette (IX) à 
travers le gobeler du milieu B ; obfervez qu’elle 
eit pañlée ; ( on lève le gobelet B, & on y introduit 
la feconde mufcade ) ; je coinmande à celle qui eft 
fous cet autre gobelet À de pañffer fous ce même 
gobelet B. ( Oz lève ce gobelet , on fait voir qu'elles 
y Jont'toutes deux | & on les pofe fur La table ). 


10°. Avec les deux mufcades qui font reftées fur La 
table , deux mufcades ayant été mifes fous un même 
gobelet , Les faire pafler fous Les deux autres. 


Lorfque j'étois au collège , le régent me difoit 
toujours qu'il falloit favoir faire fon thême en 
deux façons ; je viens de faire pafler ces deux muf- 
cadès dans le gobelet du milieu ; je vais mainte- 
nant les en faire fortir , l’un ne m'’eft pis plus dif- 
ficile que l’autre ; je prends donc ces deux muf- 
cades & je les pofe fous ce gobeletB; ( on n'y 
met effeélivement qu'une feule mufcade & on efcamote 
l’autre , en feignant de la mettre avec celle qu'on a 
pris de la main gauche) ; remarquez qu'il n’y a rien 
fous ce gobelet À , nf fous l'autre C ; ( oz zntro- 


 duit dans ce dernier la mufcade qu'on a efcamoté ). 


Je commande à lune des mufcades qui font dans 
le ‘gobelet du milieu de pañfer fous l’un ou l’autre 


(1) On peut, fans rompre la chaîne qui lie toutes 
acs récréations , fapprimer celle-ci & frindre de laifler 
tomber à terre la mufcade avec laquelle on joue, 
afin d'avoir prétexte d’en RES une autre, 
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de ces deux gobelets A& C , la voilà déjà parties. 
.( oz lève le gobelet B pour faire voir qu'il n'y a 
.plus qu'une mufcade,.&@ prenant de La main droite 

la muftade qui eff dèffous., on la fait voir & on la 

rernet ( 11) fous ce même gobelet B ): voyons dans. 
quel gobeler eile éft pañlée ; ( o7 lève d’abord de 
gobelet À , & on y introduit La mufcade qu'on a tée 
du gobelet B.); la voici fous celui-ciC ; (on leve 
ce gobelet ) ; je commande à l'autre mufcade de 
‘ paffer fous ce gobelet A ; (on Le lève, & on fait 


voir.qu'elle y eff pafée) (1)++ : : 


11%, Avec ces deux mufcades , .une troifième qu'on 
fait voir & une güatrième cachée dans la main, 
faire paler trois mufcades fous un même gobelet. 


Tout ceci n'eft que bagatelle, je vais vous 
faire voir bien-autre chofe avec trois mufcades ; 
(on tire une tro fième mufcade de [a gibecière , on la 
pofe fur la cible, & on en cache une quatrième dans 
fa main); faites attention qu'il n'y a rien fous au- 
.cun de ces gobelets ; (oz des lève & on introduir 
la mufcade fous le gobeler C) ; je prends cette pre- 
mière .mufcade 8 je la jette! (IX'T:à travers ce 
gobelet C ; remarquez qu'elle eft paflée ; (on lève 
(X) le gobelet de la maïn droite ) 3 je prends cette 
deuxième mufcade , 8 je la jette ( IX ) à travers 
c: même gobelet, la voilà pañlée; ( oz lève (X) 
Mercore Le gobelet ) ; je prends la troifième & la fais 
p:fler de même ; (on éleve ( X ) le gobelet, & on 
fait voir qu'elles font palfèes toutes Les trois. 


celle qu’on tient cachée dans fa main, faire paffer 
deux mufcades d'un gobelet dans un autre, auchoix 
d'urie perfonne , fans toucher aucun des gobelets. 


En voici un autre où je n’ai jamais pu rien com- 
prendre , & qui va bien vous étonner ; ( oz lève 
de gobelet C , & on ôte Les trois mufcades qui y font 
{reffées , on les pofe fur chaque gobelet ; & en levant ce 
gobeler €, on y introduit la quatrième mufcade.qu'on : 
cenoit cachée dans fa main); je prends cette muf- 
cade , ( celle qui eff fur le gobelet B), & je la mets 
(IX) fous ce même gabelet ; je prends celle-ci, 


(celle du gobeler A), & je la pofe (I) fous ce 


même gobelet; (on y met auf celle qi'on tient 


cachée dans [a main) ; je prends cette dernière & : 


je la jette (IX ) autravers du troifième gobeletC, 
& pour vous faire voir.que je ne vous trompe 
PSE ; Ja voilà pañlée ; (on lève ( X } le gobelet C, 

on y introduit la mufcade qu'on a dans la main & 
gz'on vient d'efcamoter ) : remarquez bien qu'il y 
en a aétuellement une fous chaque,gobelet, dans 
lequel de ces deux gobelets À & C voulez-vous 
que pañle celle qui eft dans celui. du milieu ? (on 


(1) Ce tour fe fait ordinairement avec trois muf- 
cades ; mais il eft plus extraorditiaire ayec deux. 
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lèvele gobèlet que lon a choif, qu'on fuppa & être celur 
C, & onfait voir qu'il yen a deux ) t je reprends 


ces deux mufcades & les remets fous ce gobeler 
C, (on n'en met effettivement qu'une ) : remarquez 
qu’il n'y ena plus fous ce gobelet B 5 (on y zmiro- 
duit la mufcade qu'on vient d'ôter, & on fait voir 
qu'on n'en a aucune dans fes mains ). Je commande 
à une des deux qui font fous.ce gobelet C, d'aller 
joindre celle qui eft fous celui-ci À ; remarquez 
qu’elle y eft pañlée ; ( on lève Le gobelet C , & on re- 
met ces’ deux mufcades fur ce:même gobelet ; on lève 
celui C pour faire voir qu'il n'yen a plus qu'une feule, 
& on La remet fur ce même gobelet ; on ne lève pas le 
gobelet B fous. lequel refte une mufcade. 


13% Avec Les trois mufcades: qu'on aipofées fur les 
gobelets & celle qui eff reftée cachée fous le gobelet 
du milieu, faire palfer fous un méme gobelet les 
mufcades mifes fous les autres. : tre 


Je prends cette mufcade , (celle qui eff fur Le 
gobelet C }, je la mets (II ) fous ce même gobelet: 
Je lui ordonne de paffer dans celui du milieu la 
voilà pañlée ; (en levant ce gobelet B ; on yintrodurt 
la mufcadequ'on vient d'efcamoter ) ; je prends celle- 


ci, (une des deux rtifes fur le gobeler À), je la mets 
| (IT) fous ce même gobelet C, & je lui ordonne 
de paffer dans ce gobelet B.; la voilà-pañlée : ( ex 
levant ce gobelet , on y introduit une troifième muf- 


cade ) ; je prends cette troifième/mufcade , Je la 
mets (11) fous ce gobelet C , & je lui commande 


| dé pañler dans ce gobelet B , le long de la table & 
12°. Avec les trois mufcades reff£es fous Le gobeuet &-} 


à la vue des fpectateurs ; (on prend la baguette dans 
la main gauche pour feindre d'indiquer le chemir 
qu'elle tient entre ces deux gobelets ).5 vous ne la 
voyez donc pas ? la voici; ( on lacire ( VIII) du 
bout du bâton qui femble l'indiquer ) : allons , paffez 
vite ; (on La jette { IX ) à travers le gobelet B, & 
on fair voir qu'elles y fent toutes les trois, E.qu'il 
n'y a rien fous Les deux autres ; on pofe enfuite Les trois 
mafeades fur La table, & onitient l'autre cachée dans 
fa main. rh À D AN 


140. Avec‘les trois mufcades reffées fous la table & 


celle qu'on tient cachée dans La main ,; mulriplicas 
tion des mufcades (2). 


i Y 


S'il y a dans cette compagnie quelques perfonnes 
qui croient aux forciers, je leur confeille de n'en 
pas voir davantagé, ce que je vais faire étant 
beaucoup plus fürprenant. ARLES 


(2) Pour faire cette récréation , il faut avoir un vale 
de fer-blanc , au find duquel il y ait une bafcule qui 
puifle tomber à volonté ,'c'eft-à-dire , en.le renver- 
ant fur Id table ; au moyen d'une petite détente 
placéc au bas d'une dé fes'aulus on introdit d'avance, 
entre fon fond & ‘cette balculé', une douzaine de 
mulcades, 204 LA 
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Je pofe (TI) ces trois mufcades fous ces trois 
gobelets ; j'ote ( VII) cette première mufcade 
€ celle qui eff fous le gobelet C ) , &*je la mets (11) 
dans ce vale ; j’ôte celle-ci & jé la mets (IL) dans 
ce même vale ; J'ote ( VII) cette troifième, (celle 
qui eff fous Le gobeler À ), & je la mets (II) de 
même ; ( à chaque fois qu'on lève un des gobelets 
pour ôter la mufcade., on y introduit celle qui refle 
toujours cachée dans la main droite , deforte qu'après 
avoir feint de jetter ces trois mufcades dans le vafe, 
il Sem trouve encore une fous chaque gobeler, au 
moyen, de quoi on lève de nouveau le gobelet C, & 
ongôte la mufcade qui eff deffous, & ainfi de fuite 
june à ce gton ait feint d'en ôter une douzaine), 
‘Vous vous imaginez peut-être que je me fers tou- 
Jours des mêmes mufcades ; mais afin de vous 
prouver le contraire, les voici toutes ;( ox renverfe 
dévafe, afin d'en faire fortir les douze mufcades qui y 


ont été cachées À 


Nota. Si ce vafe eff bien fait , on peut Le faire voir 
zntérieurement © de renverfer même fur La table avant 
dé faire cette récréation > afin qu'on ne foupronne pas 
qu'on les y ait inférées d'avance. 


15°: Avec les trois mufcades reflées fous chacun des 
gobelets, & celle qui eff cachée dans la main , faire 
païler une mufcade fous chacun des trois go- 
belers, 


Je mets toutes ces mufcades dans ma poche ; je 
prends, ( VI.) celle-ci, .( celle qu'on tenoit cachée 
ans fa main ).,.8 je la fais pafler au travers de la 
table fous ce premier gobelet C ; (on l'efcamote) ; 
montre cette même mufoade), je la fais pafler de 
même au travers de celui-ci B ; ( on l’efcamote en- 


score ); J'en prends une troifième ; ( 0x montre en- 


core cette même mufcade) , & je la fais pañler fous 
ce dernier /gobelet A ; ( on l'efcamote } ; les voici 
pañlées toutes les trois ; ( ox abaïffe les gobelets, & 
en les relevant , on introduit la mufcade qu'on a dans 
La main fous le gobelet B, on remet les trois mufcades 


Jur Les trois gobelets ). 


ASS Ge + + = 
16°. Avec les trois mufcades mifes au-deffus de cha- 
. que gobelet G'celle qu'on a introduite fous Le gobelet 
. du milieu, retirer deux mufcadesautravers du même 


_gobelet (1). 


.N’employons plus que deux mufcades ; ( on 


prend celle qui ef Jur le gobelee C6 onda met (IL) |terrompu , & continuons À jouer avec trois muf-: 


cades ; (onprend à cet effet deux mufcades dans fa 


dans fa givecière ; on prend dans Les doigts de La main 
‘ gauche celle qui eff fur de gobeler B , on la montre , & 
de l'autre main , on çouvre du même temps legobelet B 
avec celui C , eny faifant pafler (IV }) celle qu'on a 
Jeint de mettre dans fa gibecière ; on prend la mufcade 


a messes snnep ul 


(1) Ce coup ne fert que de préparation à œlui 


qui fuit, = 


Jen prends une autre dans ma gibecière ; ( 04. 


Heb /t SONT 
gibecièré (3), & on les met avec celle qui eff rejice 
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qui eff fur le gobelet À avec La main droites, & mon 
trant de chaque main ces deux mufcades, on dit: 
( voici donc deux mufcades , je les mets (11) 
fous ce gobelet À ; (on n’y mer ejfeélivement que 
celle qu'on tient de la main gauche ) : je tire une de: 
ces deux mufcades à travers ce même gobelet À ; 
(on la fait voir & on la met au-deffus du gobele:C , 
on leve Le gobelet À , & on prend La mrfcade qui 74 
ar-deffous “avec la ‘main droite, & on ajoute ): 11: 
n'en refte plus qu'une; ( oz la remet ( Il) fous Le 
gobelet ÿ ; je tite ( VIIL) cette autre mufcade ; 
( on lève Le gobelet & on fait voir qu'elle n'y eff ; las : 
on prend enfuite une des deux mufcades qui femblert 
refter feules , & on la met (KT) dans fa gibecière , ea 
difant } : je remets celle-ci dans ma gibecière. 


17°. Avec uhe mufcade qui fe trouve cachée fous le 
gobelet du milieu une autre qui fe trouve fous celui 
qui le couvre , celle qui eff reffée dans la main, 
une quatrième qui eft fur latable , faire palfer une . 
même mufcade fucceflivement au travers des trois 
gobedets. 


Je vais maintenant faire un très-joli tour avec 
cette feule mufcade (2) ; j'avois oublié de vous le 
faire voir au commencement du jeu;je couvre (XI) 
ces gobelets ; (on met Le gobelet À fur ceux C &B ;je 


_prends( VI) cette même mufcade & je la jette (IX) 


à travers ce premier gobelet; ( on lève ( X) de 
gobelet À avec la main droite , on fait voir qu'elle 
eff pallée entre celui C © celui À ; & on le remet. 
à fa place en y introduïfant celle qu'on. a dans [a 
main ; je prends ( VI ) cette même mufcade:, &: 


je la jette (IX) autravers cet autre gobelet C ; : 


(on lève (X ) le gobelet C , on fait voir qu'elle eff 
paffée , on y introduit celle qu'en a dans fa main, & 
on le remet à [a place ) ; je reprends ( VI ) encore 
cette même mufcade , & Je la jette (IX ) au tra- 


vers de ce dernier gobelet B ; ( on leve (IX ) ce 


gobelet B , on ôte la mufiade qui effau-deffous avec la 
main gauche , on la pofe fur la table, & remettant le 
gobelet à [a place, on y introduit la mufcade qu'on « 
dans fa main, 


18°. Avec les trois mufcades qui font fous les gobe- 
lets , celle qu'on a mis fur la table , & deux qu'on: 
. prend dans fa gibecière ; faire pañler fous: ur go- 
bélet les: mufcades mifes fous les deux'autres ; fans 

: leverces derniers, : 2217: 


Reprenons à préfent la fuite du jeu que j'ai 1n- 


1 f 


NS LORS 
(2).Le coup qui précède a dù faire penfer aux 
fpectateuis qu'on ne joue pius qu'avec une feule 
mufcide, 
(3) On joue ce coup avec fix mufcades, quoiqu'on faffe, 


. 


- entendre qu'on ne'Joue qu'avec MOIS. Li 


LE ET à 
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Jur la table au-deffus de chaque -gobelet ) ; je prends 
{ VI) cette mufcade, ( celle qui eff fur le gobelet 
Ci) je la jette (IX) à travers ce gobelet C ; 
la voilà pañlée ; ( on lève (X ) Le gobelet , on La fait 
voir, & on y introduit celle qu'on a dans la main ) ; 
je prends ( VI ) celle-ci , ( celle qui eff fur Le gobe- 
let B), je lajette (IX ) à travers ce gobelet B; 
(on lève ce gobelet de La main gauche , on fait voir 
qu'elle eff paflée , & on La recouvre; je retire (VII ) 
cette mufcade de ce même gobelet B, & Je la 
Jette (IX) à travers celui-ciC ; remarquez qu'elle 
eft pañlée ; ( on lève (X) Le gobelet C , on fait voir 
qu'ily en a alers deux, & on y introduit celle qu'on 
a dans la main ); je prends ( VI ) cette mufcade, 
( celle qui eff fur Le gobelet À ) , & je la jette (IX ) 
à travers ce même gobelet A ; la voilà pañlée ; 
(on leve ce même gobelet de la main gauche , on la 
fait voir & on la recouvre ) ; Je tire ( VIII ) cette 
mufcade de ce gobelet À , & je la jette (IX) à 
travers celui-ci C ; la voilà pañlée ; ( on lève( X) 
ce gobelet C 3 on fait voir les trois mufcades , & on 
y introduit celle qu'on a dans la main ; on met ces 
trois mufcades fur la table. 


19°. Avec les trois mufcades qui font reflées fous Les 
gobelets, & les trois autres qui font fur La table, 
faire palfer féparément les trois mufcades au travers 
de chaque gobelet, 


(On met de nouveau les trois mufcades qui font fur 
la table au-deffus de chaque gobeler ) ; je prends celle- 
ci, ( celle qui eff fur Le gobeler C , je lajette (IX) à 
travers ce même gobelét ; la voilà pañlée ; ( or 
lève ( X) ce gobelet , on ôte (WII) a mufcade , en 
faifant voir qu'elle eff paflée, & on y introduit celle 
qu'on a dans [a main ; on remet cette mufcade fur Le 
même gobelet ) ; je prends celle-ci, ( celle qui eff fur Le 
gobelet B ) , & Je la jette (IX) à travers ce même 
gobelet ; ( on fait voir qu'elle eff paflée , on l'ôte 
(VII), & on introduit fous ce gobelet la mufcade 
qu'on a dans fa main 3 on met de même cette mufcade 
fur ce gobelet ) ; Je prends cette dernière, ( celle- 
qui eff fur le gobelet A), & je Ja jette (IX ) à 
travers ce troifième gobelet À ; la voilà paflée ; 
Con lève ce gobelet À, on ôte (VII) & on fait voir 
la mufcade , on y introduit de même celle qi’on a dans 
fa main ; on met cette première au-deffus du gobelet À, 
& 1l n'en reffe pas dans la main) ; remarquez que 
je n'ai que ces trois mufcades; ( ox fait voir fes 
mains ). 


20°. Avec les trois mufcades reffées [ur La table, & 
celles qui font fous chaque gobelet , Les mufcades 
ayant été rernifes dans la gibecière , Les faire re- 
tourner fous les gobelets. 


.., Je prends ces trois mufcades & je les remets 

dans ma gibecière ;( on en gardeune dans fa main). 
Voïlà à quoi fe réduit tout ce que J'avois à vous 
faire voir pour vous amufer : Je favois encore quel- 
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ques tours fortjolis, mais je lesaioubliés; (on fezne 


-de rêver un moment ) : ah! je m'en rappelle encore. 


deux ou trois fort plaifans ; allons , mefdemoifelles 
les mufcades , revenez fous les gobelets ; ( oz 
abaiffe les gobelets }; voyez comme elles font aler- 
tes & obéiflantes en même tems ; ( ox les recouvre 
avec leurs gobelets }. 


219. Avec Les trois mufcades qui font fous les gobe- 
lets & celle qu'on a dans [a main , faire pafler les 
mufcades au travers de deux gobelets. À 

’ôte (VIT) cette mufcade , ( celle qui eff fous 
le gobelet C); je le couvre ( avec celui B, Een 
faifant paffer (WI) l'autre mufcade qu'on a dans la main 
droite entre ces deux gobelets ) ; je prends cette muf- 
cade , ( celle qu’on tient dans la main gauche ) , & 
je la jette ( IX ) entre ces deux gobelets B & C ; 
la voilà paflée ) ; on lève (X ) Le gobelet , on fait 

voir qu'elle eff paffée , & on introduit celle qu'on a 

dans fa main ) ; je prends cette autre mufcade , 

( celle qui étoit fous le gobelet B),& je la jette 

(IX) de même à travers ces deux gobelets C 

& B; la voilà encore pañlée ; ( on lève (IX) 

encore le gobelet , & faifant voir qu'il y a deux muf- 

cades , on y introduit ( III) la troifième ) ; je prends. 
cette dernière mufcade-, ( celle qui eff fous Le go- 

belet À ) ; je recouvre ( avec la main gauche ) ces 

deux gobelets B & C, & je jette (IX )*cette 

troifième mufcade au travers ces deux gobelets ; 

les voici paflées toutes les trois ; ( on Jève les deux 

gobelets ; & on fait voir les trois mufcades , on re- 

couvre le gobelet C avec les deux autres ). 


22°. Avec les trois mufcades qui font fur le gobelet C 
celle qu'on a dans la main , retirer trois muf- 
cades au travers de deux gobelets. ; 


Je tire (VIII) la première mufcade , &.je la 
mets (II) dans la gibecière ; je tire ( VIII } de- 
même la deuxième, & je la mets ( II ) aufli dans 
ma gibecière ; je tire ( VIII ) la troifième , & je 
Ja mets dans ma gibecière ; ( on y met effetfivement 
celle qu'on avoit dans la main }) ; obfervez qu'elles 
ne font plus fous-les gobelets ; ( oz lève le gobelet 
À de la main gauche, & on le met à [a place; on 
élève avec la main droite le gobelet C; en le foute- 
nant avec le gobelet B'qw'on tient de la main gauche ; 
‘on abaiffe précipitamment & un peu de cétécelii B, 

en même tems on pofe celuz C fur la table, fous le- 


quel fe trouvent ‘auffitôt les trois mufcades' qui n'ont 


pas eu le temps de fe répandre ). 


230, Avec les trois mufcades reftées fous Le gobelet du 
milieu & trois autres qu'on prend dans [a gibecière ; 
faire paffer d'un même coup trois mufcades au ttra- 
vers d'un gobeler. | "48 | 


Je reprends encore trois mufcades ; (on es prend 
dans fa gibecière , & on les met au-deffus du gobeler B 
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qu'on recouvre avec le gobelet À); je leur ordonne 
de difparoïître & de pañler fous cet autre gobelet 
C ; ( on retire précipitamment avec la main gauche 
le gobelet B, comme on a fait à la récréation précé- 
dente , en laiffant au milieu du jeu le gobelet C, Jous 
léquel fe trouvent trois mufcades) ; les voici déja 
fous ce gnbelet, ( fous celui C qui fe trouve au 


milieu des autres. On les ôte , & les remettant fur 


cetméême gobelet ; on les fait retourner de la même 
manière fous Le pobelet C3 on prend enfin les trois 
mufcades , & les mettant dans la gibecière ;ÿ on feint 
de Les faire paffer à travers La table fous le gobelet 
où font reftées Les trois autres 3 on remet encore deux 
de ces trois dernières mufcades dans fa gibecière, & 
7 prend deux mufcades blanches qu'on met fur la 
table. | 


_249, Avec La mufcade noire reftée fur la table, deux 


autres mufcades blanches (1) & une noire qu'on 
tient cachée dans fa main , faire pafer trois muj- 


LA 
.cades d'un -gobelet dans un autre. 


Faïfons maintenant un tour pour prouver que 
je n’efcamote pas les mufcades : il n y a rien fous 
ce gobelet C ; (oz y introduit la mufcade noire 
qu'on a dans fa main) ; iln’y a pas grand chofe 
fous celui-ci B, j'y pofe ces trois mufcades; ( Les 
trois mufcades qui font fur la table dont on efcamote 
une blanche ) 3 il n'ya rien non plus fous ce troi- 
fième gobelst À ; ( on y introduit cette mufcade 
blanche ) 3 j'ordonne à une des deux mufcades 


blanches qui font fous ce gobelet B de pañfer fous. 


celui-ci À ; ( on lève le gobelet B, & on prend lu 
mufcade blanche dans Les doigts de la main gauche, 
& La noire dans ceux de la droite; on Les fait voir 
en difant) : remarquez qu'il n'y a plus qu'une 
blanche ; je remets ces deux mufcades fous ce 
gobelet B ); o7 n'y met effeétivement que la blanche, 
& on efcamote La notre en feignant de la mettre avec 
celle de la main gauche ) ; & la voilà pañlée fous ce 
gobelet À ; ( on lève Le gobeler À, & ony introduit 
cette mufcade noire): je commande maintenant à 
la mufcade noiré de pañler fous ce gobelet A; (on 
lève Le gobelet B ; on prend dans les doigts de la main 
droite la mufcade qui y eff, & on La fait voir); Je la 
remets ( II } fous ce gobelet ; ( on l’efcamote ) , & 
je vous fais voir qu’elle eft pañlée fous celui-ci A ; 
(con y introduit la mufcade blanche ); J'ordonre 
enfin à la mufcade blanche qui eft fous ce gob3- 
let B de pañler dans celui-ci A ; la voilà pareille- 
ment pañlée ; ( on lève Le gobeler À , & on met ls 
trois mufcades fur chaque gobelèt , la noire fur celui 
du milieu ). 


PE 


(1) On ne noircit pas celles-ei à la chandelle, on les 
fiorte avec un peu de craye, 
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250. Avec Les trois muftades mifes au-deffus des go 
belets , © celle qui a été inférée fous un d'eux au 
LIEN * 
coup précédent ; fatre changer la couleur des muj- 
cades, 


S'il y a ici quelqu’àn qui fache jouer des gobe- 
lets , 1l doit bien voir qu’il n’eft pas poffible de 
faire ce tour par la méthode ordinaire , & avec 


feulement trois mufcades ; cependant je n’en ai 


pas davantage ; ( on montre fes mains ); je prends 
cette mufcade blanche , ( celle qui eft fur Le gobe- 
der C), & Je la jette ( IX ) à travers ce gobélet; 
( Ze même gobelet C fous lequel on a laiffé une muf- 
cade noire à la récréation précédente ; 3 je prends 
cette mufcade noire ( des doigts de la main gau- 
che); il nya rien fous ce gobelet B ; (or y :n- 
troduit la mufcade blanche) ; je la jette (IX) à 
travers ce gobelet B ; ( oz reprend. à cet effet cette 
mufcade dans les doigts de la main droite); je 
prends cette autre mufcade blanche ( avec Les 
doigts de la main gauche ) 3 il n’y a rien fous ce 
gobelet A ; (oz y introduit La mufcade noire ) ; je 
la jette (IX ) à travers ce gobelet À ; ( on la 
reprend dans les doigts de la main droite pour l'efca- 
moter ); remarquez quelles ont toutes changé 


de couleur ; ( on recouvre chacune des trois mufcades 


avec leurs gobelets ). 


26°. Avec les trois mufcades qui font reffées fous les 
gobelets, deux boules blanches & une noïre qu'on 
prend tour-à-tour dans fa gibecière , faire changer 


les mufcades de grojfeur. 


J'ôte la mufcade blanche qui eft fous ce gobe- 
let C ; ( on La prend avec les doigts de la main gau- 
che , & on lève le gobelet avec la droite , en y intro- 
duifant (2) une boule blanche qu'on a pris dans fa gi- 


becière ) 5 Je la fais repañler au travers de la table 


fous ce même gobelet ; ( on reprend cette mufcade 
dans la main droite, & en mettant la main fous La 
table , on la met auffi dans fa givecière où l’on prend 
une boule noire ) ; j'te celle-ci, ( celle du gobelce 
B , dans lequel on introduit cette même boule noire), 
& je la fais repañler auffi au travers de la table ) ; 
( on prend une boule blanche ) ; j ôte celle qui eft 
fous ce dernier gobelet A ; ( on introduit cette 
boule ) 3 je la fais repafler de même au travers de 
la table , & les voici toutesles trois ; ( on Les fait 
voir , @ on les recouvre de leurs gobelets ). 
REED PIRE LOC CSI DENISE DS D END ON 

(2) On retient certe boule dans fa main avec Île 
quatrième & le petit doigt, & on lève le gobclcet de 
mème que lorfqu’on y introduit les mufcades ; en abaif- 
fant enfuite le gobelet, on avance en même remps le 
poignet pour y introduire cette boule. Ces boules 
doivent être remplies de crin ou de carton, afin qu’elles 
ne faflent pas de bruit. 
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270. Avec les trois boules qui font fous Les gobelets , 
* deux autres boules noÿres & une blanche qu'on prend 
- sour-à-tour dans fa gibecière, faire paffer les boules 
_d'un gobelet dans l’autre. ère 
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- Remarquez bien qu’il y a deux boules blanches 
fous ces deux gobelets À & C , & une noire fous 


celui-ci ; (on lève les gobelets) ; Je recouvre ces 
trois boucles ; ( on Les recouvre chacune de leurs go- 
belets ) ; je fais fortir à travers la table la boule: 


blanche qui eft fous ce gobelet C 53 ( on prend une 


boule blanche dans fa gibecière (#) : la voici ; (on 
la montre ) ; je remets cette première boule dans, 
ma gibecière ; (on du met effeitivement), & il n'y. 


a plus rien feus ce gobelet C ; (on le lève en rete- 
nant La boule avec Le petit doigt) 3 j Ôte cette boule) 
( celle qui eff fous Le gobelet À ) , & je la fais pañler 
au travers de la table fous ce gobelet € ; (‘or 
prendlune boule noire dans fa gibecière } 3 la voilà 
pañlée ; ( on lève le pobelet C'pour l'éter & la farre 
voir @ on y introduit cette boule nuïre ); je remets 
cette autre boule blanche datis ma gibecière,& Je 
commande à la noire qui eft fous ce gobelet B, de 
paffer fous celui-ci ; elle n’eft plusfous ce gobelet, 
( on lève le gobelet B , en foutenant la boule qui y eff 
refiée avec le petit doigt ), & la voilà déjà pañlée ; (on 


lève Le gobelet C , & on fait voir la boule; on prend | 


enfuite cette boule dans [a main gauche , on la jette 
en l'air , on la retient dans la main droite, & 
feïgnant de la jetter en l'air une deuxième fois en 
La laiffant tomber dans fa gibecière 3 on lève les yeux 
en haut & on les abaïifle | comme ff on. la voyoit 
retomber fur le gobelet B 3 on lève ce gobelet fous 
leqriel étoit une boule noire , & on dit: la voier qui 
eft encore paflée à travers ce gobelet. ( GUYOT ). 


Autres principes du jeu des Gobelets, 


Faire femblant de tirer une mufcade ou petite balle 
du bout du doigt, ou du bout d'une baguette. 


1°. Ja balle doit être cachée dans la main 
droite, entre le doigt annullaire & celui du 
milieu , (fs. 17, pl. 8 de magie blanche , tome 
VIII des gravures. ) s 


2°, On ne montre aux fpectateurs que Le dehors 
de la main , en tenant négligemment une baguette, 
comme dans la fs. 18 , zbid. 


3°. Avec l'index & le pouce de la main droite, 
on ferre l'index de la main-gauche , fg 1 , pa de 
magie blanche, tome VIII des gravures. 


40. Uninflant après , l'index de la gauche frap- 
pe fur la table , tandis que la main droite s'élève 
en air de 12 à 15 pouces ; ce double mouve- 
SR 

(1) Pour ne pas fe tromper, on doit avoir mis dans 
une poche féparée de fa gibecière les boules noires, & 
gans une autre les blanches, 


$ 
e. 


es Go BE 


ment fait croire aux fpectateurs qu'on: vient ‘dé 
faire ‘un effort pour tirer quelque chofe du” 


idorgt.s ‘ 


s°. On profite de l’inftant où la main gauche eft 
élevée en l'air, pour tirer la mufcade de la pof- | 
tion où elle eft, & pour la préfenter aux fpecta+ 


teurs dans Ja pofition de la fig. 2, ébid. | 


6°. En préfentant ainfi la mufcade , rabaifez la” 


imain en la portant précifément au point où elle 
étoit auparavant , afin que les yeux du fpeétateur 


puiffent voir l'expérience fans cefler d’être fixés 


vers le même point. 


N. B. Le faifeur de tours ne doit pas manquer 


| d’étourdir un peu les oreilles dés fpectateurs par. 
fon verbiage ; par exemple , il peut dire : Vous 


allez voir , Meflieurs, des merveilles auffi grandes 
que celle du roi d'Angleterre , quand 1! mêt 507 
vaifleaux de ligne dans fa Manche , où que celle 
de l’empereur qui tient plus de Go mille hommes 
dans fon Gard , ou que celle des Turcs lorfqu'ils 
jettent un feau dans la mer noire , pour n'y puifer 
que de l’eau claire, &c. 


Faire évanouir une mufcade.… 
1°. Prenez la balle fur la table , 8 montrez-la 
aux fpeétateurs enla tenant comme dans la fig. 2, 
pl, 9, ibid. à: 5 


2°. Faites femblant de la mettre dans la mäin 


gauche ; comme dans la fig. 3, 1bidt Ta 


3°. Au lieu de la placer dans la main gauche $ 


faites, la rouler fubtilement pour la placer avec lé 
.pouce entre l’annulaire & le doigt du milieu.de la. 


main droite, comme dans la fig. 17, pl. 8. 


4°. Fermez la main gauche comme fi la mufcade | 
y étoit ; &, pour la cacher fans gêne dans la: 
main droite , prenez la baguette , fig. 4, pl. de 
magie blanche. AL SA EAMECGES PER 

So. Frappez fur la gauche avec la baguette, en. 
difant: J'ordonne à la mufcade d'aller dans le pays. 
où les chiens portent des béquilles & de palfer parl'An- 
gleterre ; c’ejt un beau pays que l Angleterre je n'y az 
jamais été, mais je fais qu'on s'y amufe beaucoup, 
parce que les Anglais font gais comme des catafais. 
ques..Si, dans ce moment , vous ouvrez la.main 
gauche , il femblera que la mufcadeeft partie pour: 
obéir à vos ordres. is 


Faire trouver une mufcade fous un gobelet [ous lequel 
il n'y avoit rien un inffant auparavant. 


1°. Prenez une mufcade que vous cacherez 
dans la main droite, comme dans la fe. 17, FL8, 
en tenant la main, comme dans la fig. 18, cb1d. 


2%. Priez je fpeétateur d’obferver qu'il n'va rien 
fous un sobelet , en l'élevant à deux où trois pou 


fans que perfonne s’en appercoive ; en remettant 


'cés au-déflus de la table, & en le tenant commé 


dans la fig. 5 , pl. o de magie blanche. | 

, 32. Dans cet inftant, pouffez fous le gobelet 
Jes deux petits doigts,; par ce mouvement, Vous 
donnerez une impulfion fubite à la balle qui tom- 
beta fur.la table; mais vousla couvrirez auffitôt, 
Je gobelet à fa place. 4 

- Apres ce préparatif, fi on fait ufage du fecond 
principe pour faire évanouir une mulcade , en lui! 
ordonnant de pafler fous le gobelet ; le fpectateur 
fera frappé d’une double furprifé ; car, d'une part, 
4] ne verra rien dans la main gauche , où il aura 
vu pofer une petite balle ; & , d'une autre part, 
iltrouvera là petite balle fous un gobelet où il n'y 
avoit rien uninftant auparavant, 


Faire croire qu'il n'y a aicune mufcade fous un’ gobelet 
| quoiqu'il y en aït plufieurs. 


Quelquefois on fe fert du troifième principe 
“pour faire trouver une ou piufieurs mufcades , 
non immédiatement fur la table, mais entre deux 
gobélets qui font pofés l’un dans l’autre s alors on 

eut, par une opération qui fuppofe beaucoup 
d’adrefie!, faire croire que les mufcades n'y font 
plus , quoiqu’elles y foient. Pour cela, il faut, 
x°.que les mufcades foient placées fur le fond 
fupérieur dû premier gobeler , & que celui-ci 
foit couvert du fecond & du t'oifième,, comme 
dans la fg. 6, pl. 9 de magie Hlateñes TI 4 


‘ 


20, Poféz à part, fur la table, le troifime 9o- 


belet qui eft déflus ; prenez les deux autres entre | 
lés mains , en les luffant , pour nn inftant , l'un | 


dans l’autre; enfuite faites gliffer rapidement lé 
fécond fur le troifieme , en inclinant un peu lé 
premier ; parce moyen, les trois mufcadés pañlent 


fecond, sl SerpReE 

ni 3 sal 4 : : ? - : | 4 

2113 °./Pofez à part fur: la table 1e premier gobe- 
Jet , & faites repaffer adroitement les:trois muf- 
cades fur le premier, en les couvrant toujours du 
fecond ; cette opération répétée fubtilement cinq 
à fix fois de fuite , fait croire aux fpectateurs que 


les mufcades fe font évanouies , & l’on peut les | 


furprendre de nouveau , en leur faifant voir 
qu'ellés y font Encore ; c’eft-IX ce qu'on appelle, 
en termes de l'art , courir la pofle ‘parce que Île 
chiquetis des.gobelets tfrappe, alors, l'oreille; en 
fuivant ube mefure À trois temps, comme un che- 
val qui court au grand gilop. | L 
Faire paffer deux gobelets l’un dans F autre. 


‘ 16, Prenez deux sobélets, le premier dans la 


main droite | &ilé fécotid’dims la'mai gauche ; | 
#8. 7 ; pli 9 démagie blanche) tome VIH des gra: | 


VUTES, 4: 


? 
M …… 


29. Jettez avec force le premier dans Je fecond, 


fie. $ ibid. % 
© 3°. Laiffez tomber le feeond fur la table , & re 
tenez le premier entre les doigts, fig. 9, ibid. 


Par ce moyen , il femblera que le fecond gobe : 
let refte toujours entre les doigts de la/main gau- 
che, & que , par conféquent, le prernier idoit 
avoir paflé à travers celui-là ; cependant | pour 


| émpêcher de:parler ceux qui fivent le contraire , 


on les amufe par des mots, en difant: Meffieurs-, 
quand vous voudrez faire ce tour., n'oubliez pas de re- 
tenirun gobelet , & de laiffer tomber l'autre par terre ; 
& Jur-lout , exercez-vous pendant quinze jours avec 
des verres de cryfial. | 

2: 7 . da ” ve 


Comment peut-on faire difparoitre a Jens les toucher, 
des balles qui étoient fous un gobeler. 


1°. Ayez un morceau de bois qui aît la figure 
d'un cône tronqué , & auquel vous adapterez 
plufieurs aiguilles à coudre ; comme dans la fs 
10, pl. 9-de magie blanche. np 41 &-0 


1:29, Que ce morceau de bois foit adapté inté- 
riéurement au fond d’un gobelet, de manière que 
la pointe desaicuilles touche prefque la table quand 
le gobelet eft dans fa pofition ordinaire. | 


3°, Dans l'inftant où vous devez lever quelque 
gobelet pour faire voir dés mufcadès , renve:fez- 
le en le jettant fur vos génoux , comme par mé 
Li Cobalt "AL MAD 7 li 


| Et it Sig oi 113 # 
-04%/ Au lieu dé reporter. für'la tablé leigobelet 
qui vient de tomber , placez-y celui qui contient 
les aiguilles. | 


5°. Couvreziles mufcades avec ce gobelet , en 


du premier au troifième , & font couvertes par lé | frappant avec un peu de force; il eft clair que 


les aiguilles-entreront dans les mufcades! qui font 
de: petites boules de liège noircies à :la-flimme 
d’une chandelle, & que, quand vous leverez per- 
pendiculairement de:gobelet, elles-ne paroïtront 
plus fur la table. " 


Faire trouver une graffe balle fous un gobelee. 


1°. On prend de la main droite uneigroffe balle 
qu'on tient avec le pouce, comme dans Ja fig. 11, 


PL. 9! dé magie blanche. 


22. Pour que la balle ne foit point apperçue: du 
fpeétateur., on tient la main négligemment appuyée 
fur le bord de la table, fg. 12, 1bid. 


3°, On lève le gobelet de la main gauche , en 


| priant le fhedtateur d’obferver qu'il'ffy ä‘rien 


deffous , & l’on prend fubitement ls même gobe- 
let de la main droite ; en y imférant la groffe balle ; 
le, fpeétateur ne doît, pas. la voir entrer , à caufe 
de Ja rapidité du movement, & pircé"que fes 
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yeux fe portent naturellement fur la table , pour 
obferver qu'il n'y avoitrien fous le gobelet. 


4°, On tient uninftantle gobelet en l’air avec la 
main droite, en foutenant avec le petit doigt la 
grofie balie qui eft dedans. 


so. On pofe le gobelet fur la table , en priant 
le fpectateur de fe fouvenir qu'il n’y a rien def- 
fous. lb. ; 


| Quand on à mis , par ce moyen, une grofie 
balle fous un gobelet , à l'infçu du fpectateur , 


il eft bien facile de le furprendre en lui montrant 


cette balle 


qui femble être arrivée par une vertu 
magique. à 


Faire croirequ'il n’y a rien fous les gobelets ; quoiqu'il } 


« + à y ait fous chacun une groffé balle. 


L'art confifte à lever les gobelets fuccefive- 
ment en foutenant* la balle avec le petit doigt ; 
mais le meilleur moyen de produire cet effet , eft 
d’avoir des balles remplies de crin, afin qu'elles 
foient un peu élaitiques , & de les faire précifé- 
ment .aflez groff:s, pour qu'étant un peu ierrées 
dans la partie fupérieure du gobelet , elles s'y 
foutiennent d'elles-mêmes par cette. preflion. 
Alors on‘peut prier le fpectateur de voir qu'il n'y 
a rien fous le gobelet , en le levant ‘perpendicu- 
lairement dela main gauche , fans mettre le pe- 
tit doigt par-deffous ; mais , en le pofant fur la 
table , il faut frapper un peu fort, afin que la 
baîle fe détachant par cette fecoufle , tombe fur 
la table , & qu’elle puifle furprendre les fp£ta- 
teurs ,- par fa préfénce , quand on relevera le go- 
belet. | G 


Métamorphole des groffes balles , en éponges , perru- 

ques & bonnets de nuit. 
+ 

Rien de plus facile que de faire trouver ces di- 

vers objets fous un gobelet ; on les tient bien 

férrés dans la main droite , & on les met fous 

le gobelet comme de grofles balles , dans l’inf- 

tant même où on prie le fpectateur de remarquer 

de grofles balles qui viennent d’arriver ; il eft fi 

occupé de la merveille qu’on lui préfente dans ce 

moment, qu'ilne fait point attention qu’on lui en 
prépare de nouvelles. } 


Après ce préparatif, on prend une groffe balle 
qu'on porte fous la table , en lui ordonnant de 
paler dans un gobeler & de fe métamorphofer ; 
on la laifle fur fes genoux, & le fpectateur ne le 


foupçonne feulement pas , tant il éft furpris de, 
voir fous le gobelet les nouveaux objets qu'il n’a 


pas vu entrer. (D)ECREMPS.) 
Le fac aux œufs. 


Ce tour eft un des plus fimples & des plus fa- 


GOB 


ciles ; il fe réduiroit prefque à rien , fansle babil 

_de l'efcamoteur ; il confifte à faire trouver des œufs 
dans un fac où il n’y avoit rien un inftant aupara- 
vant ; pour prouver qu'il n’y a rien & qu'on n'y 
met rien, on le tourne & retourne plufieurs fois 
en mettant le dedans du fac en-dehors , & le de- 
hofs en-dedans. Rien de plis commode qu’un pa- 
| reil fac, dit l’efcamoteur, lorfqu’en voyageant 
on arrive dans des auberges où il n’y a rien à 
manger ; on prie la poule: invifible de pondre 
deux ou trois douzaines d'œufs, & bientôt après, 
on mange des omelettes , des œufs à la braife , à 
la coque , au miroir, des œufs pochés au beurre 
noir comme font les yeux de ma femme : à propos 
.de ma femme , je vous dirai qu’elle eft fi mé- 
chante , & fi querelleufe que j'ai été obligé de 
lui cafer Les bras pour l’empêcher d’en venir aux 
mains. Elle eft fi prodigue qu'il faut la faire cou- 
cher à la belle étoile , pour l'empêcher de jetter 
l'argent par les fenêtres ; fi elle continue d’être 
obitinée , je lui couperai l'oreille pour qu’elle foit 
moins entière : ah! que j'ai été dupe 


De faire avec ma langue , en dépit du bon fens , 
Un nœud que je ne peux défaire avec les dents! 


mais , tandis que je vous conte ceci, la pouleia 
pondu. . AT 


Alors il tire un œuf du fac; &, tournant le 
dedans en-dehors, il fait voir qu'il n’y a plus rien; 
enfuite 1l continue de cétte manière : a? 


SX . ÉLIELR ES 
__ Connoiffez-vous dans la rue Saint-Denis. ce 
gros marchand auia été condamné à l’arrendé pour 
avoir mal auné (au nez); l'amende qu'il payan'é- 
toit pas une amande douce ; il m’invita l’autre jour 
à boire une bouteille dé vin rouge qui étoit vert, 
( il vaut mieux avoir du vin ver: que de n’en avoir 
d'aucune couleur ) ; nous mangeames enfemble 
une paire de poulets, mais ils étoient fi mazgres., 
qu'on auroit pu les manger en carême ; d’une autre 

art, la moutarde étoit :mpertinente, car elle prit 
e monde gar le nez : au refte , Meffieurs , foyez 
| à vos treize ; mais ne reftez. point à fix (: foyez à 
votre aife , mais ne reftez point aflis) car je vous 
dis un conte à dormir debout : …. ah , ah! voilà 
la poule qui a pondu. | 


Il tire un autre œuf du fac & fait voir qu'il n'y 
refte plus rien. | rs 


Enfuite il continue fur le même ton 


ton jufqu'à.cé 
qu’il ait fait paroître cinq à fix œufs. 


L'art confifte à avoir un fac double compofé de 
deux facs coufus enfemble par le bord; par ce 
moyen , on peut le retourner fans faire paroitre 
les œufs cachés entre lés deux pièces de toile ; 
on les fait paroître à volonté , en les faifant fortir 
par une petite ouverture laiflée à ce deffein. Les 
œufs doivent être vuides, pour qu'on foit moins 

expofé 
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expofé à les cafler , & afin qu'étant plus légers , 
ils puiffent fe tenir au fond du fac fans le rendre 
lus tendu. (DECREMPS ). j % 
GRENAT (faux). Le grenat eft une pierre pré- 
cieufe , de couleur rouge foncée , mais dont l'éclat 
ne brille qu’au jour ; à la lumière elle paroît 
noire. Les grenats d'Orient contiennent , dit-on, 
un peu d’or , & les Occidentaux du fer & de l'é- 
tan. On voit à Fribourg des moulins & des ima- 
chines employées à tailler , percer & joh: le 


LE | 


Amufemens des Sciences. 


_fe douze heures, on 
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Le verre de plomb eft plus propre que tout au- 
tre à contrefaire cette pierre. Vous prendrez vingt 
livres de frite de cryftal , feize livres de chaux de 
plomb ; joignez-y trois onces de magnéfie du Pié= 
mont , une demi-once de fafre; mettez tout le 
mélange dans un creufet un peu chaud ; au bout 
place le creufet dans le four- 


| neaus & on l’y laiffe pendant dix heures. Ce pro- 
cédé donne un verre d’une belle couleur de 
grenat. 1 


+ 
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à . * 
Eliamone À (inftrument de mufique ). 
Voyez ACOUSTIQUE dans ce diétionnaire. 


HEMISPHERES DE MAGDEBOURG. Nom 
donné à deux moitiés de boule que Fon ajufte 
à la machine pneumatique. Ces deux calottes fe 
joignent en forme de globe. On fait le vuide 
dans cette boule creufe, & l’on ferme le ro- 


binet pour la tenir en cet état. Lorfqu'elle eft 
détachée de Ïa machine pneumatique on Joint : 


au robinet un crochet de métal capable de perter 
un poids plus ou moins fort, & l'on attache 
l'anneau à quelque point fixe. Quand ces deux 


hémifphères font ainfi fufpendus, le poids n’eft 
pas capable de les féparer l'un de l'autre:;, & 
quand on ouvre le robinet pour laïffer rentrer. 
Pair, la moindre force les défunit. Les deux, 
hémifphères ne s’attachent point enfemble tant- 
que l'air qui s’y trouve renfermé demeure dans | 
fon état naturel, c’eft-à-dire, auffi denfe que : 
celui du dehors, parce que chacune d'elles fe : 
trouve en équilibre entre deux puiffances de. 
même valeur; mais. quand cet air intérieur fe- 
trouve raréfié par l’aétion de la pompe, la force : 
de fon reflort en eft d’autant affoiblie , l’équi-. 


libre eft rompu, & l'adhérence des deux hé- 
mifphères eft proportionnelle à la différence qu'il 
y a entre la denfité de l'air qui prefle extérieure- 


ment. & celle de l'air qui réfifte en dedass ; de, 
forte que fi celui-ci pouvoit être réduit à zéro, 
il faudroit employer pour féparer ces deux pièces : 
un effort un peu plus grand que le poids d’une 
À trou bien grand & bien uni au centre de ce 


colonne entiere de l’atmofphère dont la bafe 
auroit fix pouces de diamètre, ce qui feroit 


plus de quatre cents livres, en fuppofaat feule- 
ment, fuivant l'évaluation commune , qu'une 


goionne de l’atmofptè:e fait une preffion de 
douze livres fur une efpace sirculaire d’un pouce 
de diamètre. Lorfqu’on place la boule vuide fous 
un récipient qui fui te toute communication 
avec l’atmofphere , ce n’eft plus à la. vérité le 
poids de cet atmofphère. qui retient les deux 
hémjfphères l’une contre Fautre ; mais c’eft la 
réation d'une maffe d'air comprimé precédem- 
ment par ce poids, & qui eft.capable des mêmes 
effets. C’eft pourquoi ces:deux pièces ne fe fé- 


arent facilement que quand on à détendu le 


reffort-de l’air-environnant , en diminuant fa den- 


fité par plufieurs.conps de pion jufqu'à ce qu'it: 


foit autant raréfif que celui qui reîte dans la 


boule & que lPéquilibre fe rétabliffé, Si Pair: 


en rentrent dans le récipient trouve les deux hé- 


*& 
mifphères rejoints, & qu’il ne puifle pas s’y in- 
troduire & s'y étendre comme dans le refte du 
vaifeau, il les preffle de nouveau l’un Centre. 
l’autre par la même raifon qu'ils avoient été 
d’abord attachés , & avec autant de force s’il 
| ya la même différence entre les deux airs, celui 
du dehors & celui du dedans. | 


Sans machine pneumatique il eft pofñble de 
faire à-peu-près la même expérience : faites faire 
une petite cloche de cuivre d'environ trois à 
quatre pouces de hauteur & de diamètre, & 
furmontée d'un anneau. Ayez en outre un cercle 
de bois d’un pouce d’épaiffeur & de cinq à fix 
pouces de diamètre , qui foit couvert en deflus 
d'un double morceau .de peau de mouton, cloué 
- fur les côtés du cercle ; que ce cercle ait en def- 
fous un crochet de fer. Lorfque vous aurez fait 
chauffer cette cloche, ou que vous aurez brûlé un 
morceau de papier dans fon intérieur ; ff vous: 
l'appliquez fur-le-champ du côté de fon ouver 
ture fur cette peau de mouton que vous aurez 
mouillée auparavant , vous pourrez , aufli - rôt 
que cette cloche fera réfroidie , foulever un. 
poids affez confidérable attaché au crochet qui 
fe trouve fous. ce cercle. Cét effet extraordi- 
naire provient de ce que la chaleur a beaucoup. 
dilaté & conféquemment diminué le volume d’air 
contenu dans.la cloche ; & que ne pouvant y 
en:entrer dé nouveau , le peu qu'il y en eft refté 


1 n'a pas affézde force & de reffort pour faire équi-- 


Hibre avec celui qui eftextérieur. Si on a fait un 


cercle de bois; & qu’on y ait enfermé un bou- 
chon qui le ferme bien exaétement, il en fort 
fouvent avec violence étant poufñlé par l’air ex- 
térieur. 

_ C’eft encore à caufé d8 la preffion d'air ex- 
térieur qu’il eft fi difficile de f£parer deux mar-- 
:bres bien polis: que l'on à appliqués lun contre 
l'autre , après avoir mouillé leur furface. Alors: 
il nya A d'air entre les deux marbres qui 
feconde leur féparation perpendiculaire , mais: 
en les faifant gliffer l’un fur Pautre , l'air pofté- 
rieur feconde l'effort autant à-peu-près que Pair: 
antérieur y réfifte ; de [à peu d’obftacle à la fé-- 
paration- horizontale... 


HORLOGE MAGNÉTIQUE. (Pôyez à l'ar-. 
ticle AIMANT). 1581 


HYD 
::HYDRAULIQUES. (Pièces), 


Propriétés de l'eau confidérées , eu égard aux récréations 


qui Juivenc. 
' 


L'eau eft un corps fluide dont toutes les parties ! 6 


font dans une agitation continuelle (1} & cédent 
fans une réfiftance fort fenfible aux différents 
efforts qu'on peut faire pour les féparer. 


Cette extrême fluidité de l’eau vient de la 
matière du feu qui la pénétre, & qu'elle contient, 
laquelle venant à émouvoir & à agiter les perîts 
‘globules imperceptibles dont il paroît qu’elle eft 
compofée , les met dès-lors en état de rouler 
en tous fens les uns fur les autres, & de céder 
par conféquent à toutes fortes d’impreffioms : 1l 
en réfulte encore que toutes les parties de l’eau 
étant homogènes & de même pefanteur, elles 
fe mettent toujours en équilibre dans l'étendue 
où elles fe trouvent renfermées. Cet équilibre 
occafionné par l'égalité des parties de l'eau, 
a néceffairement lieu lorfque deux ow plufieurs 
vafes fe communiqgüent par un conduit placé plus 
bas que l’eau ; il en réfulte encore que l'eau 
_ d'un réfervoir élevé, defcendant le long d’un 
tuyau ouvert vers le bas & courbé de façon 
à rejetter. l’eau dans une fituation verticale , en 
fort avec rapidité , & s'élève à peu de chofe près 
à la même hauteur que ce réfervoir (2), c'eft-à- 
dire, jufqu’à ce qu'elle foit à fon tour en équi- 
libre avec lepoids de l'air. 


Si on plonge dans l’eau un corps quelconque, 
qui, à égal volume, foit plus léger que l'eau, 
tel que le liége , certains bois &c, ils furnagent 
fur l'eau ; s’il eft de même pefanteur, il y refte 
en équilibre , & entièrement plongé ; s’il eft plus 
pare il defcend au fond de l'eau. Les corps 
égers furnagent , parce que l’eau qui eft plus 
pefante , ne peut défcendre fans qu’ils lui faffent 
lace , 8 qu'une force moindre doit, felon 
es loix du mouvement , céder à une"plus grande. 
Celui qui eft d’égale pefanteur refte fufpendu 
dans l’eau à l'endroit où on le place, fans 
defcendre ni monter, attendu que ni lun ni 
l'autre ne peut céder à caufe' de l'égalité des 
forces oppofées. Le plus pefant defcend , parce 
que pouvant s'infinuer dans l’eau , qui eft plus 


(x) Le mélange de l'eau avec le vin qui font des 
corps liquides dont la pefanteur diffère très-peu , fe 
fait avec tant de célérité, qu’il femble qu'en'un feul 
inftant l’eau s’eft chargée en vin. 


(2) La réfiftance de l'air eft caufe que l'eau ne peut 
dans cette circonftance s'élever précifément à une hau- 
teur égale à celle du réfervoir ; la différence de grofleur 
du tuyau par ou elle defcend?y peut auffñi contribuer , 
ainfi que les gouttes d'eau qui/tombent conninuelle- 
ment (ur celles qui s'élèvent. 


| rapport à célui qui 
l'air étant fuppofé dix livres , il ne faut qu'une 


(ane de cinq à fix lignes de diamètre. 
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place ; une force fupérieuré en liberté d'agir 
devant, de nécefité , l'emporter fur une plus 


pes que lui il la foulève, & fe met en fa 


Poible.… 


Un corps folide plongé & fufpendu dans l’eau 
u dans toute autre liqueur , p2fe moins per 
foutient ; fon poids dass 


force de quatre lives pour le fout:nir dans 
1 eau, f un égal volume d'eau pèfe deux livres, 
attendu que l'eau foutient la valeur de ces deux 


| livres. 


traordinairement , la chaleur pouvant la divifer 
en une infinité de petites particules (3) ; le froid 
au contraire la condenfe jufqu'au point d'en for- 
mer de la glace : elle n’eft pas fufceptible d’être 
comprimée de même que l'air, & elle n’a con- 
féquemment point de reffort. 


L'eau a encore la propriété de fe raréfier ex. 


Les propriétés de l’eau ci-deflus fufifent pour 
l'intelligence des récréations qui fuivent ; on 
ajoutera feulement que l’eau qui fort d’un tuyau 
s'élève verticalement s’il eft perpendiculaire à l'ho- 
rifon, & quelle décrit une ligne parabolique 
fi le tuyau eft incliné à l’horifon. 


” 
Horloge 4 eau. 


Ayez un bocal de verre, ou feulement un 
vafe cylindrique de faxence ABCD (fg. 1, pl. 1. 
Pièces H, drauliques ) d'environ un pied de hau« 
teur , fur quatre pouces de diamètre ; percez ce 
vafe vers le bas, & maftiquez-y un petit tuyau 
de verre E de quatre à cinq lignes de diamètre, 
& dont le bout ait été diminué de groffeur à la 
Jampe d’un émailleur, de manière qu'il ne laifle 
échapper l’eau contenue dans le vafe que goutte 
à goutte & tres-lentement. 


Couvrez ce vafe d’un cercle de bois F, au 
centre duquel vous ménagerez une ouverture 


Ayez un tube de verre H, d'un pied de hau-. 
teur & de trois Hgnes de diamètre, ayant à 
une de fes extrémités un petit globe de même 
matière , au-deffous duquel vous mettrez un petit 
poids L qui le tienne en équilibre fur l'eau ; 
ou bien inférez-y par l'ouverture fupérieure du 
tube , un peu de vif-argent ; remplifflez le vaie 
d'eau, mettez ce tube, & couvrez-le de fon 


_ (3) La chaleur du foleil enlève continuellement de 
deflus la furface des mers & des rivières une quanité 
immenfe de petires particules d’eau dont font formés 
les nuages, & qui venant à fe raffembler , occafon- 
nent les pluies & les orages. 
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robinet E, & le tubé de verre qui 


HYD 


chapiteau r ; au travers duquel il doit pañer 


_ & couler librement. 


s’'écoulera infenfiblement par le petit tuyau ou 
eft ren- 
fermé defcendra inperceptiblement , Jufqu'a ce 
qu'il foit parvenu au fondilide ce vafe. 


Ayant collé un papier le long de ce tube, 
le va étant plein d'eau & poié fur un autre 
vafe dans lequel elle puiffe tomber, on mettra 
une montre bien réglée fur l'heure de midi, 
&T on marquera un trait fur ce papier à l'endroit 
où il touche le bord fupérieur du couvercle ; 
à chaque heure on féra pareille marque Jufqu à 
ce quon ait indiqué fur ce papier douze où 
vingt- quatre heures, felon la groffeur qu'on 
aura donnée au vafe, ou eu égard à la pe- 
titeffe de l’ouvertüre par laquelle l'eau s'échap- 
pera ; ce qui formera une horloge à eau affez 
exacte, & qui fera d’un ufage continuel, en 
ayant foin tous les jours de la remplir d'eau juf 
qu'à la hauteur néceflaire goe” que le tube ainfi 


divifé, indique la même Heure à Taquelle on la 


monter: en cette forte , ce que cette même hor- 
loge enfeignera. | 


Nota. Il faut avoir attention de mettre dans 
ce va‘e de l’eau bien filtrée & bien nette, afin 
qu’elle ne d‘pofe pas de limon, qui viendroit 
alors à embarraffer le petit trou par où l'eau 
s'écoule, & la feroit arrêter , ou tout au moins 
couler irrégulièrement, & defcendre par con- 
féquent de même le tube de verre. Cette pièce 
peut aufli fe conftruire en fér-blanc ; mais 1l faut 
que le tuyau par où l'eau s'échappe foit de 
verre , afin que l'ouverture ne foit pas fujette à 
s'agrandir. | 

On ne doit pas, ayant réglé Ja diftance d’une 
heure fur le tube , fe fervir de cette même me- 
fure pour tracer toutes les autres , attendu que 
l’eau ne s'écoule pas avec la même quantité dans 
un même intervalle de tems , & que d’ailleurs le 
vafe peutbienn'étre pas parfaitement cylindrique ; 
on peut feulement divifer chaque heure en quatre 
parties égales, pour avoir les demies & les quarts, 
fans qu’il fe trouve de différence fort fenfible. 


Jet-d'eau fur lequel une figure monte , defcend & fe 


foutient en équilibre. 


Ayezune petite figure de liége AB ( fig.2,pl1, 
Pièces Hydraïliques) que vous peindrez ou habille- 
rez d'une petite Lio légère comme vous juge- 
rez à propos, & dans l'intérieur de laquelle 
vous ajifterez le petit cône creux & renverfé C, 
que vous formerez avec du laiton en feuille 
très-mince. 


HYD 
Lorfque cette petite figure fera pofée fur un 
filet ou jet-d’eau s'élevant perpendiculairement , 


| elle reftera en équilibre fur l’eau, & elle tour- 
Lorfque ce vafe aura été rempli d’eau, elle” 


nera , montera & defcendra en faifant divers 
mouvemens. 


Nota. Si on pofe fur un pareil jet-d'eau une 
boule de cuivre creufe d’un pouce de diamètre 
très-mince & fort legère , elle y reftera en équi- 
libre & tournera continuellzment fur fon centre 
en répandant l’eau autour de fa furface. 


Conffruétion de diverfes pièces hydrauliquesproduifant 
des effets agréables & variés. 
é 3 ‘ 

Quoiqu’on ait beaucoup perfectionné jufqu'ict 
l'art d’embellir les jardins par différentes pièces 
d'eau formant pour la plupart des jets-d'eau 
& cafcades qui produifent une variété des 
plus agréables , la nature étant en quelque forte 
inépuifable dans les formes qu'elle peut donner 
aux corps , il eft conféquemment quantité de 
moyens qui doivent produire de nouveaux effets , 
& augmenter par-là l'agrémentaue nous recevons 
des eaux que nous pouvons nous procurer ; CEUX 
dont on va donner la defcription peuvent être 
appliqués avec une légère dépenfe à ceux qu'on 
pofsède déjà , puifqu'il ne s’agit que d’ajufter un 
des tuyaux , ou pièces ci-après , aux ajuitages des 
Jets-d’eau qui font dans les bafñins ; on peut aufh: 
exécuter ces pièces en petit , pour les placer 
dans des fallons &. dans des volières où elles 
produiront également le même effer, ne s'agif- 
fant alors que d’avoir quelque petit réfervoir 
d'eau dans un endroit un peu plus élevé. 


Globe hydraulique. 


Faites faire un globe creux À de cuivre ou de 
plomb d’une groffeur proportionnée à la quantité 
d’eau qui fort du jet-d'eau fur lequel vous voulez 
pofer cette ne 5 donnez-lui quelque épaiffeur, 
& le percez d'une quantité de petits trous (+) qui 
foient dans la direction des rayons de ce globe 
(voyez fig. 4, pl. 1. Pieces Hydrauliques ) ajuftez-y 
un tuyau B de telle hauteur aue vous jugerez 
convenable , & obfervez qu'il doit entrer à vis 
dans lextrémité du’ tuyau ou ajuftage d’où part 
le jet-d'eau. 

L'eau aui formoit ce jet-d'eau fe répandra 
dans tout l'intérieur de ce globe , & s’élançant 
par tous les petits trous qui y ont été faits’, 
elle en fuivra la direction , & produira un globe 
d’eau très-agréable à voir. 


La 


* 

(x) Sile jet d’eau ou ajuftage fur lequel on doit 
adapter ce globe a un pouce à fon ouverture , il faut 
que la totalité de ces trous ne puifle donner paflage 
qu'a une quantité d'eau moindre ou tout au plus égale. 


CALE 


_ (fg.3, pl. 1, Piéces Hydrauliques ) dont le cercle 
_ {qui lui fert de bafe foit entr'ouvert dans tout 


f d 
+ 

ne 
F 


façon qu'on la puiffe placer dans une fituation | 
renverfée, produira une nappe d'eau qui aura da 


_ fur lequel cette pièce doit être placée , afin qu'il 


au-deffous le globe précéc'ent; cette pièce fera un 


de celui par où s’élance le jet-d’eau du. baffin fur 


Champignon & vafe hydrauliques. 


. Faites confiruire un cône de plomb (1) creux 


fon contour que cette ouverture foit propor- 
tionnée au volume d’eau qui doit fortir du jet 


en puifle fortir également de tous côtés ; ajuitez 
fur ce cône le tuyau qui doit non-feulement fer- 
vir de foutien à la bafe & au-deflus de ce cône , 
mais auffi être percé de plufeurs trous dans la 
partie de ce même tuyau qui s’y trouve enfermée, 
afin que l’eau puiffe s’y répandre librement & en 
quantits fuMfante. Faites entrer ce tuyau au moyen 
d'une vis dans l’extrémité de celui fur lequel vous 
devez le placer. 


L'eau pénétrant avec rapidité dans l’intérieur 
de ce cône , s é ancera par l'ouverturercirculaire, 


& formera u:.e cfpèce de cafcade ou nappe d’eau | 


de la fisure d’un d£mi-globe ou champignon. Cette 
pièce ne demande pas d’être beaucoup éleyée au- 
effus du bafin d’où fort le jet-d’eau. 


Nota. Cette même pièce étant conftrufte de 


figure d’un vafe. À 

On PEUT un même tuyau ( pourvu qu'il 
fouruifle aflez d'eau) mettre différentes pièces 
dans une fituation renveïfée , & ajuiter un peu 


très-bel effet par fa variété (2,. 
& Soleil hydraulique. 


Faites conftruire deux portions de fphère creufes 
très-plates , (voyez figure $ , planche 1, Pièces Hy- 
drauliques) | & lesappliquez l’une contre l'autre , 
de manière qu'il y refte une ouverture circulaire 
fort étroite ; PÉEp un tuyau qui puifle com - 
muniquer l'eau dans leur intérieur , & fur lequel 
ces deux portions de fphère foient élevées verti- 
calement ; que ce tuyau entre à vis fur l’extrémité 


lequel vous voulez placer cette pièce. 


Cette pieceformera un foleil d'eau , particu- 
fièrement , fi on l’a conftruite de façon que l’eau 
puifle y pénétfer abondamment, & en fortir avec 
rapidité. 


Nota. On peut difpofer plufieurs pièces de cette 
dernière forme dans une fituation horizontale en 


(x) Son axe doit avoir le tiers de diamètre de fa bafe. 


_ (2) On peut encote les varier en faifant la bafe de 
ce cône plus grande, eu égard à fa hauteur, 
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les traverfant d’un même tuyau , & les élevant 


| les unes au-deflus des autres ; il faut obferver. 


qu'il eft efféntiel que les plus baffes aient un dia- 
mètre beaucoup plus confidérable que celles qui 


font le plus élevées , qui doivent fucceffivement 
diminuer de grandeur. | 


Soleil d’eau tournant. 


Faites conftruire un cercle creux À ( fig. 6 pl. 1, 
Pièces Hydrauliques ), qui ait une certaine épaif- 
feur vers fes bords, que vous percerez de douze 
à quinze trous inclinés , ou à l’entour duquel vous 
mettrez égal nombre de petits tuyaux (3); ajuf- 
tez-y un tuyau qui puiffe communiquer l’eau dans 


fon intérieur , & fur lequel ce cercle puïffe tour- 
ner librement. 


Lorfque l'eau fe portera avec rapidité vers les 
trous inclinés faits à ce cercle, ou parles petits 
tuyaux qu'on y aura ajuftés, l’effort qu'elle fera 
pour s'échapper, fera tourner ce cercle , & pro- 
duira un effet différent de celui dont on a donné 
ci-devant la defcription, 


I paroît inutile d’entrer dans un plus grand dé- 
tail fur Fordre & larrangement qu’on peut don- 
ner , non-feulernent aux différentes pièces ci-def- 
fus, mais encore à celles qu'on peut facilement 


compofer fur ces principes ; on conçoit aifément 


qu'en peut former par lPaflemblage de tous ces. 
iférens jets-d’eau , diverfes pieces & pyramides 
d'eau qui peuvent fe varier en mille manières dif- 
férentes ; c’eft ainfi qu'on a vu dans ces derniers 
temps des artificiers célèbres faire produire à des 
jets de feu artiftement difpofés & inclinés, des 
effets auffi extraordinaires qu'agréablement variés. 
On ne prétend pas avancer que l'eau puifle don- 
ner les mêmes diverfités , non-feulement à caufe 
de l’impofibilité de lui faire produire des formes 
différentes qui fe fuccèdent , mais auf parce 

u'elle ne peut en aygune façon imiter le vif 
éclat du feu, & tous les changemens dont les 
différentes compofñtions de l’artifice le rendent 
fufceprible : s’il y a quelqu'avantage , c’eft que le 
plafir que l’eau peut procurer eft plus durable , & 
que la dépenfe qu’on peut faire à cet" égard ne 
s'exhale pas en fumée. 


. Connoëtre La pefanteur refreélive de différentes 
liqueurs. 


On nomme Aréomètres tous les différens inftru- 
mens dont on fe fert tré connoitre de quelle 
quantité une liqueur eft plus pefante ou pius ké- 


(3) De cette manière il fera plus leger & tournera 
avec plus’ de facilité ; on doit.faire toute cette pièce 
de cuivre, 
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gère qu'une autre, à laquelle on la compare à 
égal volume. Pour conitruire celui-ci, prenez une 
bouteille de verre de deux pouces de diamètre , 
dont le col foit long & étroit , & appliquez-y une 
petite bânde de papier divifée par plufieurs li- 
gnes (1); pefez exactement cette bouteille, & 
empliflez-la ( jufqu'à la hauteur d’une de ces 
divifions } avec une des deux liqueurs dont vous 
voulez comparer la pefanteur ; pefez-la une deu- 
xième fois: vuidez enfuite cette première li- 
queur , & verfez-y la deuxième , obfervant d'en 
mettre exactement jufqu’à la même hauteur ; 
pefez-la de même , & ayant fouftrait de ces deux 


quantités le poids de la bouteille , faites -en la. 


comparaifon. 
= Exemple. 


Soit la pefanteur de la bou- 


teille & de la première liqueur , 1810 Br. 

Celle de la boutéille , 1120 
> : corse ras 

Refte pour celle de la pre- 

mière liqueur , Gas 4 
Soit la pefanteur de la bou- 

teille & de la deuxième liqueur , 1798 
Celle de la boutaille , 1120 
Refte pour la pefanteur de 

la deuxième liqueur à égal volume 

que la première , 678 


D'où il fuit que la pefanteur fpécifique de la 
première liqueur eft à la deuxième comme 690 
eit à 678 , ou , ce qui eft la même chofe, comme 
230 à 116. On peut , par ce moyen, connoître la 
différence qui fe trouve entre toutes les liqueurs, 
& par conféquent quelles font les eaux les plus 
Jégères & les plus pefantes, cette règle pouvant 
indiftinétement s’appliquerà tous les FRS PE 


Une bouteille remplie de vin , étant entièrement en- 
foncée dans ur vale plein d'eau , faire que ce vin 
forte entièrement de la bouteille , furnagé l'eau , & 
que cette bouteille fe rempliffe de l’eau contenue dans 
ce vale. 


Ayez une petite bouteille AB ( fg. 7, pL.1, 
Pièces Hydrauliques ) , dont le goulot foit très- 
étroit (2), & un vafe de verre CD , qui excède la 
bauteur de cette bouteille d’un pouce ou deux ; 
ayez aufh un petit entonnoir avecdequel vous puif- 
fiez y verfer du vin. 


(1) Une marque tracée fur bande fuffit également. 


(2) L'ouverture du goulot de cette bouteille ne doit 
pis avoir plus de deux lignes de diamètre. 4 
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Cette bouteille ayant été entitrement remplie 


de vin, fi on la pofe dans le vafe CD , également 
rempli d'eau, de manière qu'elle foir plus élevée 


que le deffus du goulot de cette bouteille , on 


verra auffitôt le vin fortir par ce goulot , & s'é- 
ever en forme d’unegetite colonnelfur la furface 
de l’eau , on appercevra en même tems au fond de 
ha bouteille, l’eau qui prend la place du vin. Ce 
dplacement vient de ce que les parties de l'eau , 
plus pefantes que celles du vin, s’infinuant dans 
la bouteille , élèvent alors &c déplacent celles du 
vin qui font plus légères , & les forcent à remon- 
ter naturellement au-deffus de la furface de l'eau. 
Ce mêmeeffet a lieu avec plufieurs autres liqueurs 
lorfqu'elles font d’inégales pefanteurs. 


Il en éft de même, fi au lieu de remplir cette 
bouteille de vin , on la remplit d’eau & qu'on la 
plonge dans un verre plein de vin rouge, le vin 
monte alors dans la bouteille, & l’autre defcend 
& va fe placer au fond du verre. 


Vafe dont l'eau s'écrappe par-deffous auffitôt qu'on 
le débouche. 


‘Faites faire un vafe de fer-blanc de deux ou 


trois pouces de diamètre , & de cinq à fix pouces 


de hauteur , (fig. 8, pl. 1, Pièces Hydrauliques ) 
dont le goulot ait feulement trois lignes d'ouvet- 
ture ; percez le fond de ce vafe d’une grande 
quantité de petits trous de groffeur à y pañer une 


aiguille à coudre. 


Ce vaiffeau ayant été plongé dans l'eau , le 
goulot étant ouvert 8 s’en étant rempli, fi on 
bouche exaétement cette ouverture , & qu'on le 
retire de l’eau , elle ne fortira en aucune façon ; 
mais fi on la débouche , l’eau s’échappera auffitot 
par les petits trous faits au fond du vafe. 


Nota. Si les ouvertures faites au fond du vafe 
excédoient une ligne de diamètre, ou qu’elles 
fuffent en trop grande quantité , l’eau s’échappe- 
roit, quoique ce vafe füt bouché , l’air qui prefle 
de tous côtés la bouteille trouvant alors le moyen 


: d'y-pénétrer. |" 


On fait une expérience à-peu-près femblable 
avec un verre qu'on remplit d’eau , & fur lequel 


retire aufi-tôt , & l'eau y refte fufpendue. 


Fontaine intermittente. 


Faites faire un vafe de fer blane ABC ,(fg 93 


pl. 1, Piéces Hydrauliques ) de quatre pouces de 
diamètre , & de cinq pouces de hauteur; qu'il 
foit fermé vers le haut; faites-y fouder vers le 
fond AB , le tuyau DE de dix pouces de leng & 
demi-pouce de diamètre; obfervez qu’il foit ou- 


on pofe une feuille de papiér ; on renverfe ce ** 


verre en foutenant ce papier avec la main qu'on 


4 
Le 


Le 


FA 


D 
. 
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[ 


TD. 


vert. par fes deux extrémités: faites ajufter à ce 


même vafe AB, cinq à fix petits tuyaux F par 


où l’eau qui s’y trouve renfermée puifle s'écouler 
lentement ; donnez à leurs ouvertures une ligne & 
demie de diamètre. HE 


Placez ce vafe fur une efpèce de vaiffeau plat de 
fer-blane GH , qui foit percé en fon milieu d'un, 
trou de quatre à cinq lignes de diamètre ; faites 
fouder au bas du tuyau D E quelques fupports 
pour foutenir le vafe ci-deffus fur ce vaifleau , & 
obfervez exaétement que l'ouverture D du tuyau ; 
DE doit être diftante de deux à trois lignes feu- 
lement du trou fait au vaifleau GH ; ayez aufi un 
autre vafe fur lequel vous poferez la pièce ci-def- 
füs , fans qu’elle y foit fixée à demeure. 

Ess petits tuyaux F qui font placés aux bas du 
vafe laiffant échapper plus d’eau qu’il n’en peut 
fortir dans un même‘intervalle de t:ms par le trou 
fait au vaifleau G H, l'eau s’y élève, & couvrant 
l'ouverture inférieure du tuyau DE, elle empé- 
che qu’il n'entre de nouvel air dans la bafe ABC , 
cé qui fait cefler alors ( un inftant après ) l’eau de 
Ge par les petits tuyaux ; cette eau contenue 
dans le vaiffleau GH continuant: à couler , s’abaïffe 
& découvre le bas du tuyau DE ,. où l'air péné- 
trant , fait échapper de nouveau par les petits 


* tuyaux l’eau contenue dans le vafe ABC , & cette 
. alternative continue tant qu'il s'y trouve de l’eau. 


L 


. Comme il eft facile de connoître par l’éléva- 
tion de l’eau qui fe trouve dansde vaifleau , l’inf 
tant. où les petits tuyaux doivent cefler de cou- 
ler, & celui auquel l'eau doit s’échapper de nou- 
veau , on peut fuppofer que cette fontaine coule 
eu s'arrête au commandement & à la volonté de 


celuiquifait cette récréation ; l'habitude d’ailleurs 


fait connoitre le tems qui s'écoule entre ces deux 
différens effets. | 
2 | Î Le 
Jnffrument pour connoftre combien il tombe d’eau 
pendant une pluie ou un orage , dans un efpace 
déterminé. 


Faites faire un bafin de fer-blanc AB, fg. 10, 
pl. 1, Pièces Hydrauliques )., de vingt pouces de 
diamètre ,-& dont les rebords aient deux pouces ; 
ajuftez à fon centre C un tuyau de verre de deux 
pouces de diamètre en-dedans, & d’un pied & 
demi de longueur;qu’ilfoirexaétement bouché vers 
le bas; foutenez le tout fur le bâtis & les pieds 
EE , comme le défigne la figure. 


Appliquez fur lé dehors du tuyau de verre C , & 
&. dans toute fa longueur , une bande de papier 
exattemesnt divifée en dix-huit pouces , & chaque 
pouce en lignes. 

La furface du diamètre du baffin à cellé du 
tuyau étant comme un eft à cent, eu égard à H 


dimenfion qui leur a été donnée , il s'enfuit que 


ce baffin ayant été expofé à une pluie où à un 
orage 5 s’il eft tombé fur fa furface une. ligne 
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d’eau , cette eau s'étant écoulée dans Le tuyau, y 


aura monté à la hauteur de 100 lignes. On peut 
donc , en laïffant ce baffin expofé à la pluie & en 

Jeïn air , connoître quelle quantité d’eau eft tom- 
bée dans une année , pourvu qu’on ait foin d’ôter. 
l'eau auffi-tot que la pluie eft ceilée, & de tranf- 


crire à chaque fois la hauteur à lhqueile elle s'eft 


trouvée dans le tuyau : le réfultar de toutes ces 
hauteurs divité par cent , devant donner le nom- 
bre des lignes d'eau tombées pendant le tems.de 
lobfervation. 


Cett: expérience étant faite exactement en di- 
vers lieux & pendant une même année , on pour- 
roit facilement , par un.calcul fort fimpie, con- 
noître aflez précifément la quantité d'eau qui 
peut tomber dans une année fur toute la furface 
de la terre. 


Multiplication des malheurs par un diable qui met la: 


divifion dans le ménage. 
Le palais infernal des énchantemens eft un 
petit édifice carré, foutenu fur douze eolonnes: 


de verre , dont trois à chaque angle (fig. 6 ,pL. x1 


de. Magie blanche , tome VIII des gravures ). 


Au milieu de la partie inférieure ou foubafñfe- 
ment au point À , eft un petit monticule rocail- 
Jeux qui fert de trône à Pluton & à Proférpine .. 
& autour de ce rocher eft un baffin circulaire. Au 
centre du palais H , eft fufpendue une principale 
lampe de cryftal à quatre branches. Les colonnes 
font remplies de fluides de diverfes couleurs , & 
l'an voit en-dedans une petite figure de diable qui 
fe remue au commandement par des moyens hy-- 
drauliques inufités jufqu'à ce jour. Voici comment 
Jai vu exécuter ce tour par un phyficien ingé- 
nieux, qui, fe livrant à la gaîté de fes idées, 
contrefaifoit aifément le ton emphatique des pré- 
tendus magiciens. Meflieurs: & dames , difoit-il , 
vous allez voir courir: à mes ordres un animal. 
qui n'a ni père ni mère, & dont il n’eft poine 
pe dans l’hiftoire naturelle , quoiqu’ilait toutes 
es bonnes & mauvaifes qualités au. fuperlatif ; 
carila, dit-on, de l’efprit comme un diable ; 
il eft méchant, hardi & gourmand comme un 
diable s*je lui ai rendu fervice enle tirant du feu ,: 
mais il eft tombé de fièvre en chaud mal; car, 
“ le mettant: dans Peau ,.je lai rendu mon ef-- 
clave. 


Notre magicien, armé d’un tube de verre, 
pria quelqu'un de la compagnie de faire des quef- 
tions au petit diable, & répétant enfuite ces 

ueftions dans fon tube , il:crdonna à la petite 
figure de répondre ; ce qu'elle fit en montants &: 
en défcendant , plus ou moins vite, dans des co» 
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Jonnes rouges , bleues ou violettes , felon fa di- 
A 4 { ,? 3 . 2 S Ë LI - 

vérfité des obiets fur lefquels rouloit la queition. 

Le magicien , harcelé par un fävant de À com- 


pastis , eut avec lui une longue converfation 
dass ho 


tenu dans 
avec le pouce pour la faire defcendre en la ren- 
dant plus pefante ; 2°. 
provenoit point de l’aimañt, parce que la figure 
ne contenoit aucun morceau de fer ou d'acier , 
&c. 3°. qu'elle n’étoit attachée à aucun crin, & 
gu'élle étoit parfaitement ifolée ; 4°. qu'il ny 
avoit aucun mouvement d'horlogerie pour donner 
quetqu'impuifion à la figure, & quelle conti- 
nuoit £$ mouvemens # fouvent que fon maitre le 
lui ordonnoit de près ou de loin, &c. 


uelie il démentra ,: tant par l'expérience 

que par le raffonnemenr, 1Ÿ. que lemouvement de 
cette petite figure ne provenoit point de l'air con- 
quelqu'une de fes parties , & comprimé 


Cette difcuffion fut terminée par de nouvelles 
expériences qui continuèrent d’amufer là compa- 
guie , parce qu'on ne chercha plus à les approfon- 
dir ; on fit parvitre dans une même colonne trois 
petites figures qui repréfentoient le mari, la 
femme & l'amour ; vous voyez, dite magicien, 
. que lorfque l'amour eft entre les deux époux , il y 

a un accord parfait entr'eux ; c’eft un plaifir de 
voir marcher esfemble Le mari, la femme & l’a- 
mour qui les cosduit; un inftant après l'amour 
difparut , & le diable vint prendre fa place ; mais, 
continua Le magicien, fi-tot que le diable fe mêle 
du ménage & s'empare de lefprit de la femme , 
ces deux derniers vont enfemble , &:le mari en fens 
contraire. 3 s 


Tout le monde fe mit à rire en voyant la fin- 
gulière antipathie du mari pour fa femme, quand 
elle étoit iymphatique avec le diable. La rifée 

énérale fut aux dépens des femmes ; mais ,Mef- 
TRE dit le magicien , ne croyez pas que les 
hommes vaillent mieux ; alors on vit le mari qui 
fuivoit le diable , & la femme fuyant à fon tour. 
Nouveaux éclats de gire , mais , aux dépens des 
hommes pour cette fois. Tout le monde crut que 
l'expérience étoit finie ; mais Le magicien la. con- 
tinua, en la préfentant fous différentes formes , & 
dit enfin à {a petite figure : Vous avez fait le 
diable dans les douze colonnes pour plaire à la 
compagnie ; mais à préfent, pour honorer Pluton 
& Proferpine, vos feigneurs & maîtres , & pour 
juftifier aux yeux du public le nom qu’il vous 
donne , il faut que vous fafiez /e diable d quatre ; 
alors ce diable difparur , & l’on vit s’élever aux 
quatre coins du palais infernal quatre diablotins 
qui , lançant des jets de-feu fur Pluton & Profer- 
pine , enflammérent les eaux du baffin circulaire 
qui entouroit leur trône. (DECREMPS). 

’ 


Palais hydraulique. 


Quatre tuyaux de verre difpofés en cokonnade 


que ce mouvement he. 
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{ 8 furmontés d’un fronton repréfentent le frontif- 

pice d'un palais. Ces colonnes tranfparentes & 
remplies d’eau , laiffent appercevoir de petites 
figures de cire qui nagert dans l'intérieur, & 
dont deux montent & defcendent alrernative- 
ment, tandis que lés deux autres ont le mouve- 
ment contraire , & le tout fans aimant , fansroue, 
& fans levier. Voici, en deux mots, par quél 
moyen on exécute cette petite merveille. 7 


Au point À eft un baflin caché dans le 
du bâtiment, les quatre colonnes ne font qu'un 
feul & même tuyau de verre recourbé , comme 
le repréfente la figure ; c’eft à proprement parler , 
un fyphon par où l’eau s'écoule du baflin À au 


corps 


bafin F, quieft 


pareillement caché dans le corps. 
du bâtiment. | 


L'eau ne peut ainfi pañler d’un baflin à l’autre , 
fans defcendre par la première colonne B, & 
monter par la feconde C , pour redefcendre en- 
fuite par la troifième D , & remonter par la qua- 
trième E ; mais comme on ne voit pas alors l'eau 
fe remuer , fi elle eft bien claire, les figures font 
entrainées par le courant , & ont des mouvemens 
oppotfés , dant on n’apperçoit pasla caufe. Ces mou- 
vemess cefferoient bientôt,quoique l’eau continuât 
de couler , parce que les figures étant parvemues 
aux extrémités fupérieures ou inférieures des 
colonnes , font trop groffles & trop longues pour 
fuivre le courant dans les contours du tuyau (où 
l'on peut d’ailleurs pofer un diaphragme pour em- 
pêcher les figures de pafler ); mais l’eau ceffant 
un inftant de couler rapidement, par le moyen 
que nous indiquerons ci-deffous , les figures re- 
çoivent par leur gravité ou légèreté fpécifique , 
un mouvement oppofé à celui qu'elles avoient 
auparavant , car Ja première qui étoit defcendue 
dans ja colonne B , remonte d’elle - même quand 
l'eau s'arrête , parce qu'ayant à fa tête un petit 
morceau de liège, elle tend à furnager : la fe- 
conde , au Contraire , qui étoit montée dans la 
colonne C , defcend quand l’eau eft immobile ; 
parce qu'ayant à fes pieds une épingle de fer ; fa 
| gravité l'entraine vers le fond ; la troifième & k 

| quatrième 


L 
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auatrième font cômme la première & la feconde , { lignes les degrés d'humidité en montant, & ceux 


_ par la même raifon. 


Mais fi un inftant après , l’eau continue de cou- 
leravec rapidité, ces figures quitteront encore leur 
place , étant entrainéès par le courant, pour la 
_ reprendre enfuite , quand l’eau s'arrêtera ou lorf- 
quelle coulera très-lentement. Tout le fecret fe 
réduit donc , à préfent , à faire que l’eau coule & 
s arrête alternativement. Voici le moyen que l’on 
emploie pour produire cette intermittence. 


” L'eau ne coule du baffin À au bafin F, que 
parce que ce dernier eft plus bas ; fi donc , on fait 
celui-c1 aflez petit pour qu'il fe rempliffe en peu 
de tems , l’eau s’y trouvant bientot élevée pref- 
que à là même hauteur que dans le bafin A; ne 
LA plus couler que très-lentement ; voilà donc 
e courant arrêté pour un inftant ; mais fi le baflin 
F fe vuide enfin tout-à-coup dans un autre H , qui 
féra encore plus bas, fon eau defcendra par ce 
moyen, & permettraà celle du bafin A'de cou- 
ler rapidement. Or, quand l’eau eft enfin parvenue 
à une certaine hauteur , ce baffin F fe vuide réel- 
lement tour-à-coup, à laide du fyphon FH ; par 
ce moyen, l'écoulement rapide & fon interruption, 
auront lieu alternativement jufqu’à ce que le pre- 
mier baffin foit éntièrement vuide. (DECREMPS). 


HYGROMETRE. L'air qui nous environne eft 
un fluide fufceptible d’une multitude de modifi- 
cations. La fichereffe ou l'humidité occafionnent 
différentes variations plus ou moins fenfibles qu'il 
féroit quelquefois important de connoïtre & de 
mefurer. | 

On a imaginé diverfes efpèces d’hygromètre 
qui avertiflent des chincemens qui arrivent dans 
fon état ; mais l’on n’eft pas encore parvénu à en 


.  conftruire qui puiflent être de comparaifon comme 


le thermomètre. Nous en allons cepandant indi- 
quer quelques-uns pour en donner l'idée, Il feroit 
fans doute bien important d’avoir un inftrument 
météorologique qui déterminatd’une manière pré- 
cife de combien l'humidité ou la féchereffe aug- 
mente ou diminue d’un tems à l’autre : mais tous 
les hygromètres qu’on a imaginé Jufqu'à préfent 
ne rempliflent pas cet objet ; ils n'apprennent rien 
autre chofe , finon que la corde qui fait la partie 
effentielle de l’hygromètre eft fèche où mouillée , 
&e jamais il ne faut s'attendre qu'ils fafflent con- 
noître l’érat actuel de l’atmofphère , qui fouvent 
a perdu une grande partie de fon humidité avant 
que la corde ait rien pereu de la fienne. L’hygro- 
mètre le plus fimple eft celui qui fe fait avec une 
Jongue corde tendue foiblzment dans une fitua- 
tion horizontale & dans un endroit à couvert de 
la pluie , quoique expofé à l'air libre, On attache 
au milieu un fil de laiton , au bout duquel on fait 
- pendre un petit poids tr d'index, & qui 

arque fur une échellé diviée en pouces & en 
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de la féchereile en defcendant. Les marchands de 
baromètre vendent des cadrans dont l'aiguille 1n- 
dique les degrés de féchereffe 8: d'humidité : ce 
qui fait mouvoir cette aiguille eftun boutde corde 
de boyaux qui, fenfible à la féchereffe & à l'hu* 
midité , fe tord ou fe détord, & met l'aiguille en 
mouvement. La même caufe produit le même effet 
dans ces petites maifons à double portique ; avec 
deux petites figures d’émail, dont lune fort & 
l'autre rentre, fil’aireft humide , c’eft l'homme qu: 
fort ; s’il eft fec, c’eft la femme : mais ces hygro- 
mètres font très-imparfaits ; parce que la corde 
renfermée comme dans un étui, pour leur don- 
ner un air de myftère , ne peut pas recevoir direc- 
tement les impreffions de be : d’ailleurs , com- 
bien de gens tiennent ces petits inftrumens en- 
fermés dans leur appartement; & dans ce cas, 
la variation qu’ils éprouvent , fadique non l'état 
.de l'air extérieur , -mais celui de l'appartement. 
Ce feroit un objet très-curieux de r:chzrchcs que 
la découverte d'un hygromètre , tel que nous Fa- 
vons indiqué au commencement de cet article ; 
mais il ne faut pas fe p'ometrre d’en venir à bout 
finplement avec dés cordes, par Les raifons qre 
nous avons expofées: 


Nous croyons cependant devoir dire un mot 
des hygromètres inventés par le père Lana. Cet 
auteur dit qu'il faut prendre une groffe corde à 
boyau femblable à celle dont on fe fert pour les 
Juths ; attachez-la par un bout à un clou que vous 
enfoncerez dans un poteau; faites enfuite faire 
uné révolution à cette corde fur ure petite pou- 
lie qui fe mouvra autour d’un bouton de fer 
planté dans un poteau parallèle au premier. Cette 
poulie. doit être jointe à une plus confidérable, à 
la circonférence de laquelle fera attaché un 
poids capable de tendre la corde à boyau ; vous 
mettrez enfuite une petite dent ou languette fur 
la circonfirence de cette dernière poulie. Cette 
dent doitatteindre la queue d’un petit marteau 
fufpendu prefqu'en équilibre p2r le milieu de fon 
manche , & traverfé pour cela par un bouton de 
fer. Ce marteau frippcra fur un petit timbre , & 

‘avertira par fa chüre du changement de tems. 

Si l'on veut favoir , par le même moyen , lorfque 

le tems devient p'us fec ou plus humide , il faut 
avoir deux hygromètres conftruits de Ja même 
manière , dont l’un fafle aller le marteau quand 
la corde de luth fe reflerre , & l’autre quand elle 
fe dilaite. On peut cacher cette méchanique , & 
mettre deux cadrans, dont l’un marquera la fé+ 
chereffe & l'humidité de l'air, de êmeque les 
deux timbres. 

Si vous attachez deux cordes de luth parfaite 
ment égales en groffeur & en lonsusur fur une 
longue planche de fapin , & que vous les foul visz 


| par deux chevalets de même hauteur, il eit évi. 


à l’uniffon ; fi vous tendez 


dent qu'elles feront 
Det 
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Yune plus que l'autre, elle produira un fon plus 
aigu. D'après ces principes de phyfique , on conf- 
truit un hygromètre très-fimple, qui peut fervir 
pour les aveugles. On attache une de ces cordes de 
même longueur & de même groffeur à un anneau 
ovale , d’un bois très-poreux ; dans le fens de fon 
grand diamètre , aupres d’un chevalet. Il eft évi- 
dent que le bois venant à fe gonfler , il doit ten- 
dre la corde à boyau ; lorfqu'on veut favoir fi le 
tems et humide, il n’eft queftion qué de pincer 
les deux cordes. Si la corde où eft l’anneau rend 
un fon plus aigu, il eft certain que l'air eft plus 
humide que le jour qu’elles étoient à l’uniflon. 
On doit préparer cet hygromètre , qui eft très- 
fimple , pendant un très-beau tems. 
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Voyez la defcription d’un hygromètre à l'arti- 
c'e AIR. & | 


- HYGROMÈTRE VÉGÉTAL. On peut faire avec 


les femences de plufeurs efpèces de géranium 
des hygromètres ; les mouvemens dans les unes , 


telles que dans le géranium rampant à feuilles de 
ciguë font trop petits; la grofleur & l'épaiffeur 


des femences des géranium à larges feuilles les 


rend moins fufcebtibles des variations de l'air. 


Les plus propres à cet ufage font celles du géra- 


nium odoriférant à feuilles de ciguë ; elles for- 
ment plufeurs circonvolutions. Il faut fixer cette 
capfule ou femence fur un petit cercle, ou encore 
mieux fur un corps convexe, parce que la pointe 
de la femence once lorfqu’il fait humide , 
ne refte point parallèle à l'horizon, mais touch: 
le plan TE s'arrête & cefle de fe mou- 
voir. Cet hygromètre fe meut par un tems fec ; 
il fait jufqu'à neuf à dix tours; lorfque Je tems 
devient humide il fe déroule , l’extrémité de la 
femence ne fe roule jamais autant que fa par- 


DGA 


tie infétieuré ; quelque grande que foit Jarfé- 


 cherefle ; reftant toujours allongée ; elle tiènt 


‘lieu d’aiguille ; de manière que lon connoit 
au nombre des tours ou des fpirales de la bafe 
ceux que la pointe à fait , en même tems 
qu'elle marque le degré du cercle fur lequel elle 
seit arrêté. On divife le cercle en vingt-quatre 
degrés ; l’hygromètre, par ces circonvolutions , 
indique les degrés de fécherefñle , & en f: dérou- 
lant les degrés d'humidité; il eft fi fenfible aux 


variations de l'air, qu'il ne cefle jamais de fe 


mouvoir , tantôt dans un fens , tantôt dans ufr 
autre , felon que l'air eft plus ou moins chargé de 
nuages ; le foleil même ne peut fe cacher qu'il 
ne produife une altération dans fa femence ; l'ha- 
line feule y produit des impreflions fenfbles. IL 
eft de peu de durée ; mais comme cette plante 
Vient très-bien de graine, on peut s’en procurer 
facilement. US : 


Quelques perfonnes font aufi des hygromètres 
avec le grain d’une efpèce d'avoine garnie de fa 
barbe très-longue ; torfe & articulée. On forme 
fur une carte une efpèce de cadran qu'on divife 
fuivant les différens tems des vents; ce qui fert 
à indiquer les différens degrés d'humidité & de 
féchereffe. Les vents du midi:& du couchant mar- 
quent le tems humid:, ceux du nord & du le- 
vant indiquent le tems fec: on fait dans la carte 
un trou au centre du cadran , dans lequel on en- 


fonce le grain d'avoine par l'extrémité où il tient 


à la plante ;-on plie enfuite la barbe à l’articula- 
tion pour fervir d’index, qui tourne exaétement 
fuivant le degré de fécherefle ou d'humidité. 
Mais pour le tendre utile , il faut commencer à 
RARES paf un tems décidément fec ou hu- 
mide. | 


# 
s. 
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ARRETIERE COUPÉE ( tour de la ) Voyez. 


| à l’article MAGICIENNE. 


JETS D'EAU formés 


par l'air. Woyez à l’ar- 
ticle AIR. | 


JETS D'EAU SUR LEQUEL UNE FIGURE SE SOU-. 


TIENT EN EQUILIBRE. Voyez à l'article HiDRAU- 
LIQUE. 


JET D'EAU LUMINEUX, Voyez ÉLECTRICITÉ. 


JEU , queftions & probabilités fur le jeu, 


(Voyez ARITHMETIQUE, 


+ 


IMMORTELLE. Cette fleur, qui tire fon nom 
de l'avantage qu'elle à de conferver fes pétales 
toujours adhérents & colorés , eft auf fufcep- 
tible de pouvoir être colorée artificiellement, 
& de paroître fous mille couleurs diverfes. Les 
couleurs naturelles de ces fleurs font blanches 
ou rouges; les lieux où elles fe plaifent le mieux, 
font les terres légères , fablonneufes , bien fumées. 
Quoique les pétales de ces fleurs foient naturel- 
lèmment fecs ; cependant lorfqu’on veut les colo- 
rer , Al eft bon ,-auffi-tor qu on les a cueillies , 
de les frifer ; c’eft-à-dire de prendre un couteau 
ou canif, de pañler chaque feuille eutre le pouce 
& le tranchant d’un couteau ou du canif , en don- 


nant toujours une figure d'S aux pétales ; par 


ce môyen on ôte le peu de fluide qui eft contenu 
dans ces fleurs : elles ne fe croquevillent point en 
féchant , mais s’épanouifflent comme une petite 
rofe. On emploie diverfes fubftances fuivant h 
couleur qu'on veut leur donner. Pour les teindre 
en vert , on les met tremper pendant douze ou 
quinze heures dans un vaifleau de cuivre où l’on 
a mis du vinaigre avec une poignée de fel, ou 
on les laifle pendant quelque temps dans de 
l'huile de tartre. On obferve en toutes circonf- 
tances que les tiges ne plongent point du tout 
dans les liqueurs , car alors elles font fujettes à fe 
détacher. En les retirant de ces liqueurs , on les 
lave dans de l’eau & on les laiffe fécher en les 
plaçant fur un tamis la quene en haut : fi au lieu 
de ne laiffer fes immortelles dans Phuile de tartre 
que quelques demi-heures , on les y laiffe deux 
jours , elles deviennent d’un beau jaune paille. 
On peut donner aux immortelles violettes la cou- 
leur de citron , en les expofant à la fumée de 
foufre , ou en les trempant dans les acides nitreux , 
vitrioliques ou marins affoiblis avec de l’eau : il 


faut avoir foin de les bien laver tout de fuite dans : 
de l’eau; car fi les acides agifloient avec trop 

d'activité , ils rongeroient les feuilles &elles fe: 
détacheroient. Si on met les immortelles dans un 
pot rempli de chaux vive, qu'on y jette quel- 

ques gouttes d'eau & qu'on le couvre, elles de- 
viendront tantôt jaunes ; tantôt vertes, Veut-on 
L:ur donner une couleur grife , on fait tremper 


-les blanches ou les violettes dans du vinaïgre 


où l’on à mis une fois autant d'encre & du noir 
à noircir ; la couleur noire, couleur fingulière 
dans des fleurs , s’obtient en mettant des im- 
mortelles tant violettes que blanches , dans un 
boifleau percé de trous. On pañe les immortelles : 


: blanches ou violettes dans ces trous ; enforte que 
| les fleurs foient en dedans , on met fous le boif- 


feau un petit godet dans lequel il y ait du foufre : 
on l’allume ; les vapeurs rendent d'abord les fleurs . 
blanches ; elles fe roufliflent & deviennent en- 
fuite noires comme du jayet. Lorfqu’on veut pa- 
nacher ces fleurs, il faut y appliquer avec un pin- 
ceau quelques gouttes de diverfes liqueurs propies 


à changer leurs couleurs. 


? 

Lorfque les fleurs font ainfi colorées , on leur. 
donne du brillant & de l'éclat , en les enduifant 
d’un vernis fait avec de la colle de Flandre bien 
fondue dans de l’eau & pañlée dans un linge ; on. 
l'applique avec un pinceau doux, & on laifle. 
fécher les fleurs , dans un lieu fec à l'abri de la . 
pouflère ; on en peut faire enfuite des bouquets . 
qu'on peut nuancer très-agréablement en alliant 
avec art cés diverfes couleurs. On pourroit leur 
donner de l’odeur en les arrofant d'huile effentielle ; 
odorante de diverfes efpèces de fleurs. 


IMPROVISATEUR. Quand un foi-difant im 
provifateur s’'eft fait une grande provifion de, 

afle-partouts ; ou de phrafes communes & de 
ocutions vagues , 1l ne doit pas craindre d’être - 
embarraflé pour chanter les perfonnes inconnues , 
qui peuve:t furvenir fans être attendues dans” 
une affemblée ; car fi ces perfonnes ont un nom : 
qui rime avec un de ceux inférés dans Îles pañle- 
partouts , leur chanfon eft faite d'avance, & 11 
n’y à qu'un nom à changer: leur chanfon eft! 
également toute prête , fi elles profeflent un art” 
liberal ou méchañique ; & comme on plufieurs 
paffe-partouts , qui peuvent , au befoin , s’ap- 
pliquer au même nom, à la même fcience , ou 
au même art, on peut , en chantant différentes 
perfonnes du même nom & te état, éviter 
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des répétitions faftidieufes, Ces répétitions fe- 
roisnt d’ailleurs nuifibles, en cs quelles feroient 
connoitre , tot ou tard, quon à des eouplets 
préparés. | 


Si le nom des perfonnes qu'on veut célébrer, 
ne rime point avec un de ceux qui font infêrés 
dans les pañle-partouts , leur chanfon eft égale- 
ment toute fäte , à l'exception d’un vers qu'il 
faut faire & fubfticuer en un inftañt , ce qui eft 
très-facile , quand on a Part de trouver la rifne 
impromptu. 


. Pour trouver la rime enuninftant , il faut pro- 
noncer intrieuremenc toutes les lettres fakes 
qui forment cette rime, & les faire précéder 
fuccefivement de diverfes confonnes. Vous en- 
tendrez alors des fons , qui feront eux-mêmes 
les motssque vous cherchez”, ou qui vous rap- 
>eleront des mots plus longs dont vous avez 


cfoin Par exemple , s'agit-il de rim.rimpromptu 


à v'éloire, p:ononcez intérieurement ogre, & faites 
piécéder ce fon de diverfes confonnes , en difant 
rapidement boire, croire , doïre , foire, goire., 
loire, moire ; roïte, poire, &C. par Ce moyen , 
vous prononcerez plufieurs mots français qui for- 
meront votre rime, tels que borre , loire, noire, 
& les autres mots , qu’ils foient françois ou non, 
vous rappeleront d’autres mots plus longs ; car 
doire rappelle natureliement le mot de Zardoire ; 
moire rappele celui d'armorre àc de grimoire; & 
doire rappele gloire. 


Quand ces mots ne préfentent pas le fens dont 
vous avez bsfoin , prononcez-les chacun en par- 
ticulier , en les faifant précéder des voyelles , 
ANÉ 1,10), 2 APar exemple, [Ut le MOE barres 
d:1es aboire , éboire , thoïre. Ces nouveaux mots, 


ut Poe sd Mu ri 
quoiqu'ils ne fotent pas françois , vous rappele 


ront d’autres mots; car éboire rappele déboire , 1boire 
xavpele croire. 


Lorfque . parmi ces mots , vous en verrez un 
qui préfente une idée gracteufe , analogue à votre 
fujet , perdez de vue tous les autres, &' celui-là 
fe placera prèfque naturellement & de lui-même , 
au bout du vers dont vous avez befoin. 


“H eft un autre moyen plus ignoble de trouver 
la rime-impromptu 5 c'eft d’avoir un compère 
caché derrière une cloifon ; ce comnère à fous 
fes yeux, le dictionnaire des rimes de Richelet, 


“ 


& vous foufle , en un itant , :e mot dont vous 


avez befoin ; on a vu des poëtes improvifateurs , 
qui employoient cè moyen fur des théâtres de 
provinces 5 mais il: y a dès inconvéniens que 
voici : Ce dictionnaire eft deftiné aux auteurs 
fans génie , qui compofent à tête repofée , & 
ne peut guère f&rvir qu'a-eux ; les exprefions 
poétiques y font mélées avec une infinité de mots 
techniques , burlefques ou inufités. Un improvi- 


. 


AR 


fateur , 


d: la phrafe ; & le remps qu’il emploieroit à les 


Parcourir ; lempécheroit d'atteindre fon but, 


qui eïft ja Sn de lPexécution dans fes 
ouvrages ; il faut donc, ou qu'il emploie le pré- 


mier moyen que nous avons indiqué , pOur tTOU» ! 
Me 5 - . 4% . er ? 4 
ver la rime; ou qu’il fe faffe un petit diétionnaire » 


particulier, dans lequel il ne mettra que les mots 
dont il peut faire ufage dans fzs compiimens; 
à l’aide d’un vocabulaire fait d’après ce principe 
il gagnera beaucoup de temps; & quand il vou- 
dra faire l'éloge de Julie , 1l ne fera pas obligé 
de lire les mots £oucherie , ladrerie , horlogerie , 
hémorrhagie , harpie , dyffenterie , apothicairerte , 
amphibie , pâtifferie , vellie , & cent autres qui ne 
peuvent guère entrer dans l'éloge d'une femme , 
il trouvera , au contraire, en un feul inftant, 
les mots, jolie, amie , ravie , attendrie, fympa- 
thie , & quelques autres , par lefquels on peut 
aifément terminer un versen Éere d’une jeune 
perfonne. 


L'improvifateur en latin. 


Je crois devoir dire un mot ici d’un jeune poëte 
qui improvifoit en latin , &. qui , à èe que Je 
crois, ne faifoit point ufage de paffe-partouts. 


On le pria dans une compagnie où j'étois , de tra- . 
duire en un vêrs hexamètre , le prernier,vers : 


du fameux fonnet d: Desbarreaux , 
Grand Dieu tes jugemens font remplis d'équité. 
Il répondit aufli-tôt de trois manières: 


. O Deus omnipotens , jufliffimus arbiter aqui, 


fcelerum juffiffime vindex , 


[1 L 2 Li ) fr L] L] 
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Enfuite on lui donna pour fujet d’un vers pen... 


#4 


tamètre, la phrafe que voici ; Je vous fouhaise 


le bon foir. Voici fa réponfe: 


Sit ti51 faufta falus , nox tibi fauffa fluar. 


Quelqu'un ayant obfervé que le poëte venoit : 


d’improvifer fur des fujets très-conhus, &iqu’il 
pouvoit s'y être exercé d'avance, on chercha des 
phrafes fingulières, & parmi plufeurs autres, on 
propofa les fix fuivanres, auxquelles il répondit 
prefque fans héfiter. 


19, J'ai mis mes papillottes : 


Rép. Æf mea cafaries craffo revoluta papyre. 


qui emploieroit cet ôuvrige , pour-  : 
| roit donc lire quelquefois vmgt où cinquante 
mots qui feroient tous excellens pour la rime ; 
| fans qu’il y en eût un feul de pañfable pour le fens 


Ep 


a°, Saint-Jean, donne la clef du vins 
, ue x Ed 4 dire lun" 4 
Rép, Du clavem vint, da, quafo , Sanéle Jeannes. 
3°. Ne vous laïffez pas foufler; confervez le 
pion du milieu; rafflemblez vos pions: 
Rép. Sumerc fs cautus , clavimfervare memento. 
Tytire , coge pecus. à... . . : È jé. 
4% A Ka faint-Barnabé, la faux au pré. 
Rép. Feflo Barnaba refecantur gramina falce. 
$°. I n’y a pas de binéfice fans cure: 
Rép. Commoda fi fentis , jungas onus emolumentis. 


6°. Attendez que votre femme foitmorte, pour 
en époufer ue autre : ï 


Rép. Non aliam ducas uxorem fuperfiite primé. 


Je dis alors au jeune poëte que fon vers (fcfo 
Barnabs , &c.) étoic tiré d'un vieux dictionnaire 
de proverbes françois & latins; que J'avois vu 
l’avant-dernier , ( Cormoda fi fentis, &c.) dans 
un ancien commentaire fur les inflitutes de Jufti- 
nien ; & que le vers (Non aliam ducas &c. ) étoit 
cité par P. Pithou, dans fes notes fur le décret 
de Gratien. Quant à l'hémiftiche ( Tycire, coge 
pecus ) , vous favez , lui dis-je , dans quelle églo- 
gue on be trouve dépuis dix-huit cens ans. 


Hé ! pourquoi voulez-vous, me dit-il, que Je 


vous donne des exprefions neuves fuir des penfées 
communes , qui ont été exprimées de mille ma- 


Rières avant mof. 


Il me dit alors qu’il avoit lu beaucoup d'ou- 
vrages de littérature , & enparticulier , de poéfie - 
htine. LE ‘ 


Non-feulement, ajouta-t-il je fais par cœur la 
plupart des poëtes ARE , fatyriques , comi- 
ques, épigrammatiftes , ou macaroniques (1); 
mais j'ai appris encore, pour mes menus plaïfrs , 
- un livre entier, tout rempli de chiffres. Alors il 
tira de fa poche un petit zn-12 , rempli de nom- 
bres , comme les comptes-faits. de Ba:rême , ou 
comme les tables des Logarithmes. Ouvrez au ha- 
fard , me dit-il, je fuis prêt à vous réciter telle 
page que vous voudrez; Je le priai auflitôt de 
LM NE ED SI RE 
(1) Le Poëme Macaronique eff compofé de vers bur- 
lelqu 8, où les mors d'un langage vulgai e. font tra- 
veftis & latinifés comme dans ie vers fuivanc : 
| we 
Enfilabo cmnes fcadrones È regimerios. 


D mms 


| 


Voici mon moyen, 


’ l'ALB6r : 637. 


reciter la page 95., & il me dit , en effet, tous 


les nombres que J'avois fous les yeux. Je lui de- 
mandai enfuite quel écoit le quatrième nombre 


de la feconde ligne ; page 15 ; il me répondie 
de c'étoit 1231. Sa réponfe, qui étoit vraie, | 
ut d'autant plus étonnante pour moi, que tous 
les nombres me parurent entaflés fans aucun ordre , 


. & que je ne voyois aucun fil qui pût le cuides 
dans ce Iabyrinthe : cependant je fuis parvenu, 


. € 


depuis peu, à faire le même tour devant mes amis. 


x 


. J'ai écrit cent pages de chiffres, qui corref- 


pondent , dans mon efprit , à des mots que je 


fais pa: cœur. Chique.page répond à un ou deux 
petits poëmes ; chaque ligne à un vers , chaque 
nombre à un mot, chaque chiffre à une voyelle ; 
&lés voyelles 4, ii 0, 2. expriment les 
Chiffres 1, 2 ,3 , 4, $. Par ce moyeñ je n'ai 
qu'à réciter intérieurement les vers que je conçois 
à chaque page , pour me rappeler les nombres qui 
la sr potens , J expliquerai ceci plus clairement , 
de appliquant cette opération à une page de mon 
1vret. 


% 


| La pige 1$ contient les nombres que voici : 
| 24. 4334. 4. 4134 32. 

Sÿ+ 3131. 3. 44. 312. 42]. 

3.190930 30420 492. 233. 
| 3: 532: 3: 11. 44.72. 231. $4. 
D rl 28 T2. 
MS AL 21e CS TT LI 

LT AMP 2 ÉES, 150 5.2, 

3: 12. 231. 3. 1231. 23. 

| FPT ERA AN ST 22 237: 15. $345. 
6. 333 15212, 12: 3331: | 

3. 2231 1. 12, 3. 2. 1.42. 223, 

2192-02. .2:4411, J3, 3 

3: 34. 253$. 3322. 32, 125. 

4e 4445- 331 3. 223. + 

Certe page de chiffres répond, dans mon efprir, 

aix quatorze vers fuivans ; les fix premiers , tirés 
de Ja théologie de Collet, Traf. de Matrimonio, 
expriment les quatorze empêchemens. dirimans 
du mariage , felon les loix canoniques. Les huit 
derniers annoncent les quatorze raifons pour lef- 
aqu»lles un père peut deshériter fes enfans , felon 
ls loix romaines. Voyez l'ouvrage intitulé , rheo- 
philus renovatus. | 
Error, conditio , tu > COgNAiO ; crimen , 


Culins difparitas , vis , ordo , ligamen , honefl:s, 


Fra IMP! 

Si fis affris , Ji forte coire nequibis , 

Si. mulier fi rapta loco nec reddita tuto s. 
Si Parochi & duplicis defit prefentia tefhis : 
Hac facienda vetant connubia, faéta retraitant. 
BIS SEPTEM caufis exheres filius eflos 

Si patrem fertat , fi maledicat 12 de 
Carcere conclufum fi negligat , aut furiofum , 
Criminis accufet , vel paret infidias , 

< dederit damnum grave ; fi nec ab hoffe «redemit ; 
Téftarive vetet ; fe Joctetve malis ; 


Si:mimos fequitur, vitietve cubile paternunt , 


Nonorthodoxus ; filia Ji meretrix.* lai 


Si on me demande quel eft, dans cette page 
de chiffres, le premier nombre de la troifième 
ligne , je ne fuis pas en peine de dise c'eft 
un 3, parce que Je fais que lé trotfième be ; 
que je conçois à cette page ; commence par le 
mot Si, où lawoyelle z'marque le chiffre 3: Par 
la même raifon , je dois voir que le dernier nom- 
bre de la première ligne doit. être 32,, 
le premier vers finit par le mot crimen ; dont les 
voyelles £ , €, répondent aux chiffres 3 &c 2. 
C'eft ainfi que le mot prafentia ; qui eft.le pénul- 
tième du cinquième vérs , mannonce que le 
fixième nombre de Î1 cinquième ligne doit être 
12231. LE ue À ia ù ; 


Il eft d’autres moyens ; à-peu-près femblables i 
À l’aide defquels on fe fait une mémoire artificiel- 
le, & par lefquels on peut fouvent étonner les 
perfonnes qui n'en ont pas connoiffance. Par 
exemple , J'ai vu un nomme qui ;entendant parler 
de Pépitre de faint Paul aux galates , faifit cette 
occafon , pour dire que la Galatie étoit autrefois 
une des quinze parties de PAfe Mineure:; qu elle 
étoit limitrophe avec la Cappadoce & la Lycaonie ; 
& que ce dernier pays toit féparé de a Cihcie 
par l'Ifaurie. Là-defflus , tout le -monde le prit 
pour un favant géographe , & on fut étonné d ap- 
rendre, un inftant après ; qu'il n'avoit Jamais 
jeté les yeux fur aucune carte. En eflet , fon 
précepteur s'étoit CONtenté dé Jui apprendre le 
vers hexamètre fuivant, avec fon explication : : 


Bi,-Hcl ; Phryg,-Lyd > CA, Lys: Pam; Cil,-Es, 
FRE Ly ; Ga,-Ca, PL BUFFIER. 


Ce vers eft compofé des remières fyllabes 


des noms qu'on donnoit autrefois aux parties de 


PAñe Mineure ; & ces fyllabes rappelent: ces par-: 


ties à-peu-près dans le même ordre qu elles ont 


fur les anciennes cartes: Cervers: fufit donc pour. 
faire connoître les noms & les pofitions de ces. 


divérfes contrées. 


| Phry—la Phrygie. 


uifque 


PMP L. 


|‘Je joins ici le nom dé ces quinze pays , avec hi 
fyllabe qui les indique. | 


Pa—la Paphlagonie. Pam—la Pamphilie.… 
Po—le Pont. : Cil— la Cilicie. 
Bi—la Bithynie. Is—l'Ifaurie. 


Hel—l'Hellefpont.… Ly—la Lycaonie. 
7 Gala Galarie 
Cala Cappadôce. 
Pi—la Pifidie. 


Lyd—la Lydie. 
Ca—la Carie. 
Ly—la Lycie. 


C’eft ainfñ qu’on peut fe rappeler fans effort le 


nom & l’ordre chronologique des dix-huit con- 


_ciles œcuméniques convoqués en différens pays 


& à différentes époques. Il fufft de favoir par 
cœur les mots fuivans , qui forment une efpèce 
de vers de fept pieds. 


NE, CO, €; Cha, Co, co,-ni,co,co,ro,tu > la, -la,lus 


Vi, -con, ba ,fio , -la' tre. 


de la Ville où chaqué concile a été renu , félon 


on le voit dans le catalogue fuivant, - 


Ni—Nicanum 1: 


Co— Con fianéinépelianes k 
E—Ephefirnum.. 
Cha—Chalcedonenfe. 


Co—Conftantinopolitanum IL. 


Ps 


. Co—Conftantinopolitanum III. 
. Ni-Nicanum Il. | 
Co—Conffantinopolitanum IV. 


Bo s 


Co—Conflantinopolitanum pr, 
Ro—Romanum. is ad 
Tu Turonenfe. 

| La—-Lateranenfe I, 

. La—Lateranenfe, Il, | 


di Lu—Lugdunen fes 


: Wi—Viennenfe. 
Con—Conflantienfe. | 
Ba—Bafilienfe.… 
Flo—Florentirum, 
La=-Lateranenfe IL. 


Tri Tridentinum. 


le rang qu'il occupe dans la chronologie , comme. 


Dans ce vers, chaque fyllabe rappéle le nom 


ï 


| * 


HR JIOINT. 


On peut pareïllement fa rappeler lParrangement 
des cotps céleftes , dans le fyltême de Ptolémée , 
à l’aide d’un vers pentamètre , que voici : | 


LL : 


Er, 710 ; -CrL, crl ,-f5 -fa,ju , ma ; -fo/,ve, me,-lu.. à 


k: Voici Pexplication de ce vers. 


Em—l'Empyrée. 

 Mo—le Mobile. | 
— - Cri—de premier Cryftallin. 
Cri—le fecond Cryftallin. 


: firmament. 


Sa—Saturne. : 

Ji—Jupiter. 
Ma—Mars. 

te Soleil 
Ve—Venus:: © 

| Me-—Mercure. | 
Lu—la Lune. 


Enfin , on peut connoître très-facilement quelle : 
eft la lettre qui , dans les calendriers , répond au | 
_- premier jour de chaque mois, en fe rappelont les 
mots fuivans : Adieu donc digne Gaflon ; brave & 
généreux chevalier , fidèle appui des françois. Ces 
mots , que je trouve dans un ancien traité de 
navigation de M. Bouguer , répondent aux diffé- 
rens mois de l’année , & commencent par la lettre 
qui répond aux premiers de chaqu2 mois. Par 
conféquent , le mot digne qui ef le troifième ; 
fienifie que la lettre d répond au premier de 
mars. Le mot appui, qui € | | 
que le mois d'oétobre commence par la lettre a. 
Par conféquent , fi on fait que, telle année la 
lettre a fera Dominicale, on en conelud que , 
cette année-là , le premier , le 8, le 15, le 22. 
& le 29 octobre feront un dimanche. On peut , 
par ce moyen, favoir quel jour de la femaine 
répond à un tel jour du mois , pour une année 

uelconque. J’omets ici d’autres moyens pareils, 

ur les he de la lune , à l’aide defquels il ne 
feroit peut-être pas impoffible de faire croire à 
certaines perfonnes qu’on fait le calendrier par 
cœur. ( DECREMPS) 


INSTRUMENS de mufique à cylindre & autres. 
( Voyez ACOUSTIQUE ). | 


F JONGLEUR ou faifeur de tours. 


Voici les bons avis que M. Decremps donne 
aux jongleurs dans le.teftament de Jérome Sharp 
dit le fubtul. | 


le dixième , fignifie:| 
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219 N’averiffez jamais du tour que vous allez 
faire , crainte que le fpectateur , prévenu de l'effet 
que vous voulez produire , n'ait le temps d'en 
deviner la caufe. : 


2°. Ayez toujours , autant qu’il fera poffible ;. 
plufieurs moyens de faire le même tour , afin que 
fi on en d=vine un , vous puifiez recourir à un 
autre , & vous fervir de ce dernier pour prouver 


| qu'on n'a rien deviné. 


. 3°. Ne faites jamais deux fois le même tour à 
la prière d'un des fpeétateurs , car alors vous 
manqueriez contre le premier précepte que je 
viens de donner , puifque le fpectateur feroit 
prévenu de l'effet que vous voudriez produire. 


re 


5°. Si vous faifiez toujours des tours d’adreffe ; 
comme ils dépendent tous de l’agilité des mains , 
le fpeétateur , continuant de voir les mêmes gef- 
tes , pourroit enfin deviner vos mouvemens : 
faites donc fucceflivement des tours d’adrefle , 
de combinaifons , de collufion , de phyfique , 
&c. , deforte que le fpeétateur fe trouve dé- 
routé en voyant prefque toujours les mêmes effets, 
quoiqu'’ils appartiennent à des caufes difparates. 


6°.-Quand vous emploierez un moyen quel: 
conque ,<trouvez toujours une. rufe pour ne 


_croïre naivement , & fans affectation de votre 
part , que vous employez un autre moyen. S’agit- 
|_1l par exemple d'un tour de combinaifon , faites , 
‘s’il y adieu , comme s’il dépendoit de la dextérire 


des doigts ; & fi au contraire c’eft un tour d’a- 
dreffe , tâchez alors de paroïtre mal-adroit. 


Li 

7°. Si vous faites des tours dans un petit cer- 
cle compofé de- démi-favans , ou de gens trop 
pareffeux pour fe donner la peine de réfléchir , 
il n’y aura pas grand inconvénient à faire indif- 
tinétement les nouveaux tours & les anciens , 
les fimples & les compliqués ; mais s'il s’agit 
d’amufer une grande afflemblée , & de paroître 
fur un grand théâtre , où il y aura vraïfemblable- 
ment des gens inftruits & di furets de biblice 
theques , gardez-vous de donner comme inconnus 
des tours expliqués dans des livres ; & fouvenéz- 
vous qu'il un abfurde d'intituler un livre, recueil 
de fécrets , parce qu’un fecret quelconque ceffe de 
l'être quand il eft imprimé. 


= 
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8°. Ne lifez doncleslivres que pour vous mettre 
au pair de vos contemporains ,; & pour fivoir fi 
ce que vous inventez a déja été inventé par d'au- 
tres ; fans cett> dernière précaution , les gens 
de génie préfentent fouvent comme nouvelles des 
inventions très-anciennes , parce qu'ils ne font 
pas attention que les idées dont ils font créateurs 
ontpu germerdans d'autres têtes. 


9°. Si vous ne pou ez rien inventer, quant 
au fond , foyez du moins inventeur quant à la 
forme , en rajeuniffant les anciens tours par des 
circonftances neuves ; & fur-tout ne finiflez 
jamais une féance fans en faire quelqu'un qui , 
par fes effets , fa complication & fa nouveauté, 
foit impénétrable à la perfpicacité des plus grands 
connoifleurs ; par ce moyen ils vous applaudiront 
au moins uné fois ; & leur fuffrage , quoique 


modéré , entraînera la multitude , qui vous don- 


aera le fien fans réferve. 


10°, Quand vous ferez des tours dans une com- 
pagnie de gens éclairés , gardez-vous bien de vous 


attribuer un pouvoir merveilleux & furnaturel ; 
cette prétention , trop exagérée , vous feroit : 
pafler pour un impofteur , & l’on refuferoit de 


vous croire dans d’autres cas où vous pourriez 
dire la vérité : contentez-vous de faire entendre 
que l'effet dont il s'agit, dfpend d'une caufe 


non commune ; l’extraerdinaire , quoique nitirel, | CEUR , GOBELETS &c ). ï 


JON 
fera auffi amufant peut des gens d'efprie, que 
le merveilleux pour le vulgaire. | 


119. Ne faites jamais un tour fans avoir pré- 
paré des fubterfuges & des réponles caprieuits,, 
pour les argumens folides qu'on pourroit vous 
oppofer : Je dis pour les argumens filices , parce 
a les objections mal fondées , n’ont pas befoin 

‘être prévues pour être faciles à réfoudre, 


12°. Profitez adroitement de tous les hafards , 
& des différens degrés de crédulité qui vous 
romberont pour ainfi dire fous la main. Les hafards 
favorables fe préfentent fouvent ; mais il n’y a 


x 


que les gens d’efprit qui fachent les mettre à 


profit. 


13°. Si on vous donne à deviner des tours 
dont vous n'ayez pas été témoin , tâchez d’en 
élaguer toutes les circonftances que la renommée 
& la crédulité ont pu y entafler ; mais fi vous 
voyez faire un tour qui vous foit inconnu , 
ne cherchez pas à le deviner , en fuppofant que 
vous venez voir des effets réels ; car puifque 
les tours confiftent toujours en des apparences 
trompeufes vous vous écarteriez du but en cher- 
chant la réalité. | | 


( Voyez CHARLATAN , ÉSGAMOTAGE , FAR- 


f 


er. 


JLAMPES PERPÉTUELLES. 


.… fibilité d’un feu a@uel & inexringuible , les fàvans 


_ pétuels, que parce que c’étoit un point de reli- 


leur fournifloit un aliment continuel ?: 


s'appuient , ainfi que lui, de faits plus féduifans. 


24 


Av int que la phyfique eût éclaité fur la pof- 


ont été affez partagés fur ce qu’on devoiten croire. 


Mais de tous les champions des lampes perpé- 


tuelles, aucun n’a fait plus d'efforts pour en 


Établir l’exiftence , que Forturio Liceri , dans fon. 
Jivre intitulé de reconditis antiquorum Lucernis, 


Si l’on en croit ce favant, rien n’étoit plus 


commun chez les anciens que les lampes per- 
pétuelles ; il en voit par-tout. La lampe de 
Démofthènes , celle qui brüloit dans le temple 
de Minerve à Athènes, le feu de Vefta à Rome, 
tout cela lui fournit autant de preuves de li 
pofibilité d'un feu inextinguible. On ne peut 
s'empêcher de rire d’une érudition fi mal digérée ; 
car qui ne fait que ces feux n'étoient appelés per- 


gion de ne les laïffer jamais éteindre, & qu'on 


À la vérité , les autres partifans des lampes 
perpétuelles , en riant de [a bonhomie de Liceti, 


Les voici. 


1. La lampe de Tulliola. 


Sous le pontificat de Paul III, on trouva , 
dit-on, le tombeau de Tulliola, cette fille chérie 
de Cicéron, à la pérte de laquelle il donna tant 
de larmes. On prétend qu'il y avoit dedans une 
Jampé aétuellement brûlante, & qui s’éteignit 
aufhtot que l’air y pénétra. 


" 2. La lampe d'Olybius. 


Mais c'eft fur-tout la lampe du tombeau d’Oily- 
bius qui fournit aux partifans des lampes perpé- 
tielles un de leurs forts argumens. | 


Onwaconte qu'en 1509 , des payfans foui'lant 
un peu profondément à Atefte près de Padoue, 
on parvint à un tombeau dans lequel on trouva 
deux urnes de terre l’une dans l’autre. Celle-ci 
contenoit, ajoute-t-on une lampe ardente , fituée 
entre deux fioles , l’une pleine d’un or liquide, 
l'autre d’un argent fluide. | 


Sur la grande urne on lifoit ces vers : 


Plutoni facrum munus ne attingite, fures , 


Tgnotum eff nobis hoc quod in orbe later ; 
Amufemens des Sciences. 


pt 


Namque elementa gravi claufit digefta labore, 
Li - Vafe fub hoc modico , maximus Olybius. 
Vdfi fecundo cuftos fibi copia cornu 


Ne tanti pretium depereat laticis. 


La feconde portoit, à ce qu'on dit, cette 
infcription :. | | 


Abite hinc, peffimi fures ; 

Vos quid vultis veftris cum oculis emiffitiis ? 
Abite hinc veftro cum Mercurio 

Petafato caduceatogue. 


Maximus maximum donum Plutoni hoc facrume 


feCLLS 


C'eft à peu près ainfi que Gefhner raconte cette 
curieufe découverte. Mais voici quelque chofe 
de plus fort. On lit dans Liceti une lettre d’un 
certain Maturantius , qui écrit à fon‘ami Alphène 
que ce curieux tréfor eft venu en fa poflefion. 
«e L'un & l'autre vafe , dit-il, avec les inf- 
» Criptions, la lampe & les fioles d’or, font 
» venus en mes mains, & je les pofiède : vous 
» en feriez émerveillé fi vous lés voyiez. Je ne 
» donnerois pas tout cela pour mille écus d’of ». 
Voilà bien le langage d'un homme convaincu 
de pofléder la plus précieufe rareté. Je ne fachs 
cependant pas qu'elle ait pañlé dans aucun cabinet 
connu. 


Au refte , il paroît qu'ici , comme au tombeau 
de Tulliola, un accident empêcha les gens un 
peu inftruits d’être témoins du phénomène ; car 
on lit dans le crédule Porta, que les payfans 
qui trouvèrent ce tréfor le maniant trop ru- 
dement, la lampe fe brifa entre leurs mains , & 
s'éteignit. | 


3. La Pig de Pallas, fils d'Evandre. 


On raconte encore qle, vers l’an 8co de J.C., 
on trouva à Rome le tombeau du fameux Pallas, 
fils d'Evandre , tué, comme l'on fait , par Turnus. 
On reconnut que c’étoit ce Pallas par ces vers : 


Filias Evandri Pallas quem lancea Turné 
Militis occidit', more fuo jacet hé, 


Il y avoit une lampe ardente, qui devoit 
conféquemment avoir brûlé près de 2900 ans. 
M m m m 


ue ui L'ANM 
guise cet événement arriva vers lan 1170 avant 
Vere chretienue. | : 


A. La lampe du temple de Vénus. 


C'eft S. Auguftin lui-même qui parle de cette 
lampe , & du temple de Vénus dans lequel elle 


dente, & que la flamme étoit fi folidement at- 
tachée à la matière combuftible , que ni vents ni 
pluie, ni tempête ne pouvoit l'éteindre, quoi- 
qu’elle füt perpétuellement expofée à l'air & à 
: Pinclémence des faifons. Ce Père fe travaille mer- 
“veillénfement à expliquer l’artifice de cette lampe 
inextinguible ; & après avoir propofé une idée 
aflez jufte en partie, favoir, que peut-être on 
y avoit employé une mèche d'amiante , il finit 
par dire que ce pourroit bien être un ouvrage des. 
démons, fait dans la vue d’aveugler de plus en 


plus les payens, & de les attirer au culte de l'in-: 


fâme divinité adorée dans ce temple. 


* Voilà donc, fuivant les partifans des lampes 


perpétuelles , un feu inextinguible , dont lPexif- 


tence eft bien conftatée par le témoignage d’un 


homme des plus éclairés de fon fiècle, & qui, 
malgré fes lumières, eft obligé de recourir à lar- 
tifice des démons pour expliquer ce phénoméne. 


s. Les Zampes de Cafiodore. 


-_ Le célèbre Cafodore étoit, comme l’on fait, 
un homme aufli refpectable par fes emplois que 
par fes lumières. Or, il raconte lui-même avoir 

fait pour fon monaftère de Viviers, des lampes 

 perpétuelles. Chaque moine avoit peut-être la 


fienne. Fcoutons fes propres paroles. Paravimus 


etiam nothurnis vigiliis mecanicas lucernas confer- 
vatrices 1lluminantium flammarum , ipfas bi nu- 
…trientes incendium., qua humano miniflerio ceffante 


.prolixe cuffodiant uberrimi luminis abundantiffimam | 


claritatem ubi olei pingucdo non deficit, quamwis 
- jugiter flammis ardentibus torreatur. 


Peut-on , dira quelque partifan des lampes per- 
pétuelles, fe refufer à un témoignage aufli authen- 
tique , auf clair & auffi refpeétable ? 


Tels font les faits principaux qu’on allègue en 
faveur des lampes perpétuelles. Mais nous ne 
craignons. pas de diregqu'ils s’évanouiflent en- 

‘ tiérement au flambeau d’une critique éclairée. En 
effet, d’abord à l'égard des trois premiers, quel 
fond peut-on faire fur des faits rapportés d’une 

manière auf vague, & accompagnés de circonf- 
tances incohérentes ou romanefques ? H n’eft 
aucun de,ces faits qui ait d’autres garans que ces 
auteurs qui ont vécu Jong-temps après ; aucun 

_témoin oculaire de quelque poids, ne dépofe en 
avoir été témoin. Or, quand il éft queftion de 
éhofes qui contredifent les loix ordinaires de Ja 


| L'AM : 
hatute , au moins fant-il qu’elles foiént certifiées: 
par des hommes inftruits, & au-deffus du foupçon 
de crédulité ou d’ignorance. MAT 
L'hiftoire du tombeau de Tulliola date de 
l'année 1345 : c'étoit alors le moment de l’igno-" 
rance la plus profonde qui ait régné en Europe. 


brüloit. Il dit qu’elle étoit perpétuellement ar- On dit qu'on y trouva un corps. Dans ce cas, 


ce n'étoit pas celui de Tulliola; car les romains , 
à l’époque de Cicéron, brüloient leurs COrpS 
morts. Aufli quelques auteurs ont-ils conjecture , 
d’après quelques circonftances , que le tombeau 
dont il s’agit étoit celui de la femme de Stilicon : 
mais les chrétiens ne mirent jamais de lampes: 
dans leurs tombeaux. La circonftance de la lampe 
trouvée dans ce tombeau ,a conféquemment tout: 
Fair d’une fon. à à 


Que dirons-nous du tombeau d’Olybius , de fa 
lampe , & de fes deux fiol:s , remplies l’une d’or. 
l’autre d'argent fluides ? Ce furent des payfans qui 
trouvérent cette double urne. Suivant leseuns , 
ils manièrent l1 lampe renfermée dans la feconde 
urne fi mal-adroitement , qu’ils la briféerent. Ce- 
pendant Maturantius prétend l'avoir en fa pof- 
feMion. Quel homme a vu cette lampe brûler ? 
Où font les témoignages qui conftatent que ces 
payfans l'ont vue en cet état: 8 ces témoignages. 
mêmes ferotent-1ls bien admiffibles ? Une vapeur 
exhalée d’un lieu clos depuis plufieurs fiècles, 
peut facilement en impofer à des hommes groffers: 
& tgnorans. | 


Que fignifie encore cette infcription ? Où 
trouve-t-on qu'il foit queftion de feu perpétuel ? 
Un don facré à Pluton eft-il néceffairement une 
lampe ardente ? À tout prendre, fi la découverte 
de ce tombeau a quelque réalité, on pourroir 
feulement penfer que c’étoit celui de quelque 
fouffleur d’un fiècle peu reculé ; car d’ailleurs 
on fait que les romains ne fe doutèrent jamais de 
chimie : 1] n’a jamais été queftion arr lex de 
chercher à tranfmuer les métaux. Si cette folie 
eût exiité alors , on en trouveroit certainement 
des traces chez leurs écrivains ; mais tout gardent 
le plus profond filence fur cela. Cette folie nous 
a été amenée par les arabes , avec quelques con- 
noiffances folides de chimie. À PE" 

Or, files romains ne connoïffoient pas Ja chi 
mie ;, Comment veut-on qu'ilsaient fait des lampes 
perpétuelles , qui feroient le chef-d'œuvre de 
cette fcience? 


L'hiftoire du tombeau de Pallas, filsd'Evandre , 
mérite à peine d’être réfutée. Quelhomme ferz 
affez imbécille pour croire que les vers cités ci- 
deffas foient du temps d’Enée ? Il ne faut qu’avoir 


vu le langage des douze tables, pour juger com- 


bien ancienne langue desromains, & conféquem- 
ment célle-du temps des rois d’Albe , reffembloie 


\ 


LAM 


peu au Jâtin de ces vers, tout plats 8 mauvais 
qu'ils font. | à. 


» 


| Quant à la lampe du temple de Vénus, qui | 
“ caufé tant d'embarras à S. Auguflin, remarquons. 
- que ce père ne dit nullement qu’on ne lui fournit 


pas un nouvel aliment. Ce qui paroit l'intriguer 
principalement, c’eft que ce feu étoit inextin- 
guible au vent & à la pluie. Mais cela n’a rien de 
merveilleux, puifque nos épiciers fontaujourd’hui 
des flambeaux qui ont cette propriété. Tous les 
livres de chimie enfeignent à faire un pareil feu. 
— D'ailleurs, en admettant que cette lampe fût per- 
pére comme inextinguible, qui ignore com- 
bien, les prêtres payens étoient impolteurs, & 
combien d'artifices ils pouvoient mettre en œuvre 
pour faire couler dans cette lampe un aliment 
nouveau ? , +@ 


Les lampes de Cafodore ne font pas plus em- 
Dbarraflantes : c'étoient des lampes qui, femblables 
à celles de Cardan, fe fournifloient elles-mêmes 
d'huile , aurmoyen d’un réfervoir. Auf Cafiodore 
# fertil uniquement du motpro/ixè, qui fignifie 
féulement que ces lampes duroient long-temps , 


lufieurs nuits, par exemple, à la différence des 


ampes ordinaires de ce temps, qui avoient fré- 
quemment befoin qu'on y verfat de l'huile. Voilà 


certainement tout ce qu a voulu dire Cafiodore. 


.. Toutes ces réflexions n’avoient pas échappé à 
divers auteurs raifonnables , tels que M. Aréf, 
évêque, auteur des fymbola feu emblemata fucra , 
M. Buonamici , phyficien contemporain de Licéti, 


& fur-tout M. Ottavio Ferrari, auquel eft dû le. 
curieux &c favant ouvrage de veterum ducernis fepul- 
cralibus. Tous ces auteurs , & fur-tout le dernier, 


battent en ruine le bon Licéti ; ils font voir fort 
au long le peu de folidité de tous les faits allé- 
gués à l'appui des lampes perpétuelles , & les 
circonitances abfurdes ou contradiétoires dont ils 
fourmillent ; ils tournent même en ridicule la 


“crédulité & la bonhomie de ce favant, qui, par 


unexcèsincroyable de pédantifime , trouve jufque 
“dans la lampe du tombeau de enchanteur Merlin , 
décrit par l'Ariofte , une preuve de l’exiftence des 
Jampes perpétuelles. 


Términons ceci par quelques réflexions fort 
juftes de M. Ferrari, qui fe préfentent affez natu- 
rellement. Si le fecret de fe procurer un feu per- 
pétuel & inextinguible eñt été connu des anciens, 
un fecret auff utile eût-il pu refter dans la pro- 
fonde obfcurité qui le couvre? Nous admettons 
que le fecret fe fût perdu faute de connoiflances 
phyfiques & chimiques : mais feroit-il ‘poffible 
que Pline , qui a dénombré lés inventions les plus 


“communes comme les plus belles, n’eût rien dit. 
de ce feu perpétuel & fi merveïlleux ? Comment 
“Plutarque, faifant mention de la lampe de Jupiter 
Ammon, parce qu'elle brüloit un an entier , com- 


“nent, disje , Plütarque auroit-ilgarsé lé filence 


fur des lampes en comparaifon ‘defquelles cette 
première n'étoit qu'une méprifable & vile bagas 
telle ? Perfonne ne fe le perfuadera. 

. Difons donc que l’hiftoire & la faine critique 
$ oppofent à ce qu’on penfe qu’une pareille inven- 
tion ait Jamais exifté. Nous allons voir comment 
elle s'accorde avec la phyfique. 


Examen de la pofibilité phyfique de faire une lampe 
perpétuellement ardente. | 


Après avoir démontré le peu de folidité de toutes 
les preuves de fait alléguées en faveur des lampes 
perpétuelles , ilnousrefte à difcuterleur po ubilité, 
d’après les principes de la faine phyfique. 

Pour avoir une lampe perpétuelle , il] faut 
avoir , 


1° Une mèche qui ne fe confume point; 


2°. Un aliment qui ne fe confume point, ou une 
fubftance qui, après avoir fervi d’aliment au feu, 
puifle retourner dans le vafe fans avoir perdu fa 
qualité inflammable ; EF 


3°. Il faut qu'une flamme puiffe fubfifter long- 
temps dans un lieu abfolument clos & de fort 
petite dimenfion ; car tels étoienr, les tombeaux 
dans lefquels on dit qu’ontété trouvées ces lampes 
perpétuelles. 


Or toutes ces chofes font impoñlibles , ainft 


qu'on va le voir dans les paragraphes fuivans. 


» 


S. I. Impoffiñilité d'avoir une mèche perpétuelle : 
* Hifforre de l'Amiante. S 


Nous n'ignorons point toutes les belles pro- 
priétés qu'on attribue à l'amiante, & qui font en 
partie fondées. ( Woyez l'article AMYANTE ). 


Nous ne contefterons même pas qu’on ne puifle 
faire une mèche de très - longue durée au moyen 
de l'amiante ; mais ce que nous nions, c’eft qu’elle 
fût perpétuelle : car, quoique l’on vante l’incom- 
buftibilité de l'amtante , cette propriété n’eft pas 
abfolue : nous vouluns dire qu’à la longue le feu 
anéantit l'amiante comme tout autre corps. Il eft 
bien vrai qu'un linge d'amiante , jetté dans le feu, 
en eft retiré fain & entier , maïs pas abfolument : 
on remarque qu'il perd quelque peu de fon poids, 
& ainfi à chaque ie qu’on l’expofe au feu. Il fe 
détruiroit donc à la longue, & peut-être même 
dans un temps aflez court, comme de quelques 
jours de fuite , fi Pon ne faifoit autre chofe que 
le faire rougir & le laifler refroidir, ou fi on le 
laifloit tout.ce temps dans un feu très-vif. Ainfi , 
une mèche d'amiante fouffriroit de même au bout 
d’un temps une entière deftruétion. 


On a tenté de faire des mèches avec des faif- 


-ceaux defils d’ortrait, de la plus grande fineffex 
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Ce feroit peut-être A le moyen d'avoir unemièche | éflgaranrqu'il en réfultät une liqueuvinflammable 


d’une durée prefque: perpétuelle ; mais on na pu | Comme l'huile ? | de ERpÈTM 
F. \ 2 t1 \ 3 . S / 
T je Ê 13 û 1 le) & 4 4 2 rm * A . , à . 
venir à bout:d'allumer ces mèches ; & quand L'abbé Trithéme , ou celui qui amis fous fon 


LS TE EE le faire , un autre CCR Se nom beaucoup d’impoftures , à. néanmoins: pré- 
Le bientôt nuf au fuccès de ce Moyen: CETQUE | tendu nous donner deux moyens pout faire Phuile-=\ 
Le filets SE fe feroient fondus dans la flamme , Li Ginbuftible: Nous allons en faire cennoitre ui, 
& feroient devenus des-lors incapables de remplir | 25 tour le‘procédé d’une lampe perpétuelle. 
Gt: oplet ÿ:108r on fait qu'il fut dé PrÉlÉNtEr À, Poe TM CN NRC RE : | 
la flamme d'une bougie un fil d’argentirait, pour |. Mélez, dit ce vifionnairé célèbre, quatre onces 
cut il fe liquéfe tout de fuite. [en fera donc de de foufre,, & quatre onces d’alun ; fublimez-les, 
inême d’un fit d'or; car ce métal eft encore plus | en faites des fleurs. Prenez deux onces & demie 
fufible que l'argent. . de ces fleurs ; joignez-y demi-once de borax & de 
| cryftal de Venife, & pulvérifez le tout dans un 
Enpofibilité de fe procurer un aliment indefiruchible mortier de verre ; mettez Je tout dans uñ£ fiole; 
pour les lampes perpétuelles ‘: Prétendues recettes verfez deffus “de bon efprit de vin quatre fois | 
pour faire ane huile incombuffible. : ._rectifié ; & faites digérer cela; retirez l'efprit de 
A ET ve HS 1 vin, & remettez-en de nouveau ; "@& répetez la 
Mais fuppofons qu’on eût trouvé une mèche | même chofe trois ou quatre fois, jufqu'à ce que 
abfolument inaltérable, & qui ne s'engorgeit pas | Le foufre coule fans fumée comme de fa cire., fur 
des fuliginoftés de la matière combuftible qu’elle | des plaques d'airain chaudes, Voilà 1 nourriture 
afpireroit, ce ne fercit encore qu’une petite partie | de votre feu éternel. Eñfuite il faut préparér une 
de ce qu'il faudroit trouver pour fe procurer une | mèche convenable; & la chofefe fair ainf: Prenez 
Fimpe perpétuelle : :] lui faudroit un aliment qui des filamens de la picrre asbeftos.., de la longueur 
n'éprouvat aucune diminution, ou qui ayant fervi du doigt auriculaire & de la groffeur, d'un demi- 
à la flamme, & n’y ayant éprouvé aucune altéra- | Go1gr, & hez-les avec de la foie blanche. Votre 
tion, retournat par une circulation perpétuelle , | Méche étant aiufl faire, couvrez-la du foufre,ci- 
dañs le vafe duquel elle feroit fortie. Tout cel devant preparé ; dans lequel. vous l’enfevélirez 
eft-11 poffible: en tin vafe de verre de. Venife ; & vous mettrez 
; , re at le tout cuire fur un feu de fable bien chaud durant 
Ecoutons néanmoins les alchimilles ; ou les | ic quatre heures , enforte que voits voyez. tou- 
DRURRS des lampes perpétuelles ; ils vont nous lui Je foufre bouillir. Par ce moyen, ‘la mèche 
amufer par leurs idées fur la manière dont ON | étant bien pénétrée & imprégnée de cètaliment , 
pourroit fé procurer une huile telle que l'exige- ;.{: met dans un petit vaiffau de verres dont lou- 
rojent,ces lampes. verture foit large. 11 faut que la mècheis'élève un 
peu au-deffus. Puis rempliflez ce vafe dé verre de 
votre foufre préparé ; mettez le vafédans du fable 
chaud , afin que le‘foufre fonde 8 engloutiffsila 
mèche. Allumez-là, & elle brûlera d'un feu per- 
9 | pétuel. Mettez où vous voudrez cette pétite 
.Diauttes remarquant que Por & l'argent , fur-. ‘lampe >: elle fera inextinguible. FT tERS 
rout le premier de ces métaux, font indefiruéti- |. Tel eft le premier feu de l'abbé Trithème. I 
. bles, ont eu l'idée d'y chercher Fhuile précieufe Fe fur qu’avoir les plus légères connoïffances de 
qui doit mettre en poñleffion des lampes pérpé- l'éhimie pour voir clairement qu'il ny a pas de: 
tuelles. C eft-là le beau fecret dont Licéti veut | bon fens à efpérer de- là un feu inextinguible & 
que le grand Olybius fut en poffefion. Mais, il perpétuel. Auffi aucun des partifans des lampes 
Lan FRE de ê Rue si LES Fe que dans perpétuelles., pas même Licéti, n’a-t-il confiance 
SAPIAIRSS LE JT 2, GENS es, PREMMETS, UN PHMCIDE lt pareil procédé ; hi méme ad fecond idion il 
inflammable, appelé le phlogiftique ; ais ; outre |onclua qu'aucun des modernes ne poflède n#n'’a 
que, ce phlogifique efl Le méme dans tons les poflédé ce fecrét précieux. 2 0: 
métaux,,, on ne peut l'obtenir 1folé; & dans l'or | sy POS | | Te 
_fur-tout , il eft f étroitement lié avec fa bafe on | Il y a des alchimiftes qui prométtentune huilein- 
la terre métallique‘ de l'or, qu’on n'a jamais pu | combuftible,tirée par un autreprocédé. Ils préten- 
_les féparer.. Le projet de tirerde l'or une huile in- | dent que de l'huile dé vitriol édulcorée fur de l'or, 
 €combufüible , eft donc une chimére abfurde. & qu'ils appellent o/eum vitrioli aurificatum ; don- 
ne a malien. ie." tlnèra cette Hqueur prcieuies Mus:ghi 0e EURE 
‘ Mois, ct nn autre, fi nous potvions réduire | l'huile de vitriokm'eft appelée ainf ue fort im- 
"Tor en une liquenr ; ‘peut-être aurions-nous üne | | proprement ?. car.elle n'a rien de véritablement 
huile incombaftible’} puifque Tor eft inaltérable | huileux ou inflammable ; & nous croirons aux 
au) feu. Ceci eft yrai x; hais; indépendamment de! | lampes perpétuelles ;;. quand, un alchimifle, nous 
-Pimpofibilité de réduire For ep liqueur qui nous! | aura/montré une lampe ordinaire , garnie d’huïe 


Les uns, voyant que l'amiante eft indeftruéti- 
ble au feu , ont tenté où propofé de tirer l'huile 
de cette pierre : mais malheureufement les pierres 
n'ont pas une atome d'huile. 
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de vitriol & d’une mèche 


de quelconque , où le feu 
fubfifte feulement ure feconde. | 
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"Impffibilité d'entretenir un feu brälant fans ceffe dans 


| un Lieu abfolument clos. 


Ve 


C'eft un fait connu depuis qu'on obferve en 


«4 
LA 


‘phyfiqué , qu'une flamme ne peut fublfter dans 
“un lieu clos. Qu'on renferme une bougie fous un 
‘récipient de verre, & que tout accès de l'air 
‘extérieur lui foit interdits on verra peu-à-peu fa 
"flamme diminuer , s’obfeurcir, s'allongér, & enfin 
“s'éteindre. Le célèbre Hales à même calculé quelle 
” quantité d’air une bougie d’une certaine dimenfion 
_rendoit, dans un témps donné , incapable de fervir 
- "à entretenir fa flamme , enforte qu'on peut prédire 
en combien de temps cette flamme s’éteindra in- 


failliblement. : 
+ WE: PE &. à ‘5 Let 
Peut-être n‘anmoins dans un lieu vafte, quoi- 


# 


elle perpétué lement brûler; mais on fait.que les 
caveauxdes tombeaux étoientextrémement petits : 
& pour augmenter la difficulté ;‘on dit que les 


: lampes perpétuelles brüloient dans des vafes où 
-ellés sétoient renférmées. Telle étoit du mous 


«celled'Olybius. Or , la cruche-d'Olybivs edt-elle 


été de-trois pieds de diamètre , ce qui.ne paroit 
- nullément , il eft certain qu'une lampe n’eût pu y | 


fubfift:r feulement deux heures fans vicier tout 
l'air intérieur & fans s'étetndre. 

“Nous n’en dirons pas davantage fur cette ma- 
tière ; ce feroit fe mettre en frais de raifonnemens 


_fuperflus , que d’en entaffer un plus grand nombre 


pour combattre là chimère des lampes perpi- 
‘tuelles ; car nous préfumons qu'il n'y a plus au- 


ement clos, une flamme pourroit- 


_jourd’hui aucun phyficien inftruit qui n'en porte | 


le même jugement. ( Récréations mathématiques 


b'OZANAM).. | Ext 


LAMPE SYMPATHIQUE. On met cette lampe 


fur un établi; on s’en éloigne pour fouffler dans 


untuyau , fans diriger le vent vers l'éndroit où 


elle fe trouve , & cependant elle s'éteint auffi-tot 


comme fi on fouffloit deffus. 


Exzlication. 


Le chandelier qui porte cètte lampe , a dans fa 
patte un foufflet, dont le vent eft porté vérs la 
ne par un petit tuyau. Le compère , en re- 


muant les bafcules cachées fous le tapis, fait jouer 
le foufllet pour éteindre la lampe à l’inftant cor- 


yenable. 


* Nora. On pourroit faire, cette CRE fans 
mettre un foufflet dans la patte du chandeélier ÿ 1l 


fufroit d'y mettre un petit méchanifme qui feroit |‘de : enti 
noyer la mèche dans l’huile, quand on agiteroit | l'image fera à celle de l'objet ; peu-près comme 
1486 bifcules cachées dans la tâblé ; mais ce dérnier 1 la diftance de l’image à la lentille eft à celle de 


* 
h 


| 


eaucoup plus grande que l’objet. 


HAN | Loi 


moyen doit être réjetté, parce que la mêche fe” 
trouvant imbibée d'huile ; on n'auroit pas la faci- 


‘lité de là rallumer promptement, pour répéter 


expérience , en cas de befoin. ( DECREMPS J 


LANTERNE MAGIQUE. La lantétné magi- 
que eit un de ces infirumens qu’une trop grande 
Célébrité a prefque rendu-ridicule- aux yeux de 
bien des gens. On la promène dans les rucs ; on 


l:en divertit les enfans 8 le peuple; cela pere : 
_avéc. Île nom qu’elle porte, 


ue fes effets font 
Curieux & furprenans. Cet nds de diop- 
{rique , inventé par le père Kircker, a da pro- 
priété de faire paroïtre en grand fur une muraille 
blanche des figures peintes en petit-fur des mor- 
ceaux de vérre minces, & avec des couleurs bien 
tranfparentes. Dans la iinterne magique ,: on 
éclaire fortement par derrière le:vetre peint, fur 
lequel eft placée la repréfentation de l'objet, & 
on place par devant , à quelque diftance de ce 
verre , deux autres verres lenticulaires qui ont 
la propriété d’écarter les rayons qui partent de 
l'objet, de les rendre diversens, & par confé- 
quent de donner fur la muraille ou fur la toile 
blanche oppofée, une repréfentation de l’image 

il | 


On place ordinairement ces deux verres dans 
un tuyau où ils font mobiles, afin que l’on puifle 
lès approcher ou les éloigner l’un de Pautre fuff- 
famment pour rendre l'image diftinéte fur la mu- 
raille. On peut éclairer la lantérne magique ou 
par le foleil ou ‘par la lumière : dans le premier 
cas , fes effets font femblables à ceux du microf- 
cope folaire. Dans le cond cas, il'y a dans la lan- 
terne un miroir fphérique | qui réflécait vive- 
ment la lumière , & éclaire les objets deflinés fur 
le, porte - objet; leur image paflant à travers ces 
différens verres lenticulaires , va fe peindre avec 
netteté fur la muraille ou fur une toile ou carton 
qu'on a difpofé dans la chambre. Les objets dans 
quelques-unes y ont une forte de vie 8 demouve- 
ment.! Cette pétité méchanique s'exécute par.le 
moyen de deux'morceaux de verre , dont l’un en- 
chaflé dans ur morceau de planche percée à jour, 
porte une partie de la figure, & l’autre placé par- 
deflus, &c qui n'eit chargé que de la partie mobile, 
fe met en mouvement par le moyen d'un cordon 
où d’unè petite règle qui-glife dans une cou- 
life pratiquée dans Pépaïffleur ‘de la. planche ; 
c'eft: inf qu'on y voit un moulin à vent dont 
les aîles tournent ; une fémme qui fait la révé- 
rence-en paflant , un cavalier qui ôte fon <ha- 
peau & qui le remet. La théorie de la Zanterre 
magique eit fondée fur une propofition bien fim- 
ple ; fl omplace un objetun peu au-delà du foyer 
d’une:lentillé ; Fimage de cet objet {6 trouvera 
de l'autre côté dé la lentille, & la grandeur de 
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l'objet à la lentille , c'eft-à-dire que le rapport 
. dés grandeurs eft en raifon des diflances : ainfi 
on pourroit faire des lanternes magiques avec un 
feul verre lenticulaire , la multiplication des 
verres ne fert qu à augmente] l'effet. 


Quant à la conftruétion de la lanterne magique, 
voyez à l'article Dioptrique. 


On peut rendre cette pièce d'optique plus 
amufante , & en même tems plus ex.racrdinaire , 
en préparant les figur:s de manière à leur procu- 
rer des mouvemens naturels qui femblent les 
“animer , ce que l’on exécute par le moyen de 
“deux verres fur lefquels on peint féparément dif- 
férentes parties du même objet, & l’on fait paf- 
fer. ces verres l’un devant l’autre dans la même 
couliffe, Par ce moyen un homme 6tera fon cha- 
peau & le remettra , une figure grotefque bran- 
lera la machoire , un forgeron frappera fur une 
‘ enclume ; on verra tourner un moulin ; une 
femme paroitra faire la révérence ; un danfeur de 
corde marchera fur la corde de l’un à lPautre 
bout. Pour empêcher que le frottement ne gâte 
la peinture , l’on aura attention d’interpofer une 
forte bande de papier pour tenir les furfaces des 
que verres refpectivement éloignées l’une de 

autre, : 


Pour donnet une idée de cette petite mécha- 
nique , nous allons indiquer la manière d’imiter 
une tempête.-On prend deux bandes de verre 
: d'environ quinze pouces de longueur , qui foient 
encadrées dans dés chaffis aflez minces pour que 
. toutes deux puiflent entrer enfemble, & glifier 
facilement dans la couliffle. On défignera fu- 
toute la longueur d’une de ces bandes de verre 


: les effets de la mer , depuis la plus légère agita- 


tion , jufqu à la tempête la plus horible. On di- 
vifera , pour cet effet, fon deflin en cinq parties ; 
la première repréfentera un tems calme & des 
nuages tranquilles ; la feconde une légère agita- 
tion & quelques nuages ; la troifième uneragi- 
tation des vagues plus fenfibles ; la quatrième 
une mer plus agitée & des nuages qui s’obfcur- 
ciffent ; & la cinquième un tems très- fombre, 
& un foulevement général des flots. Il faut avoir 
attention à ne pas trancher tout-à-coup les diffé- 
rens effets contenus dans ces efpaces , & à les 
amener , au contraire, par degrés ; c’eft de-là que 
dépend l'effet pittorefque de ce tableau. Sur l’au- 
tre verre , on peindra des vaiffeaux de diverfes 


Formes & grandeurs ; & à différens éloignemens. 


Il ne faut peindre fur ce verre que la partie des 


vaiffeaux qui doit paroître hors de l’eau. Si on 


fait paffer doucement le verre dans fa cou- 
life ; & qu’à l'endroit où commence la tempête 
on lui fafle faire quelque balancenent , on pro- 


duira , par cé floyen , les effets d'une mer qui , 


peu-à-peu , devient agitée , & forme enfin une 
tempéré, La manière dont on a peint les nuages 


| imaginer, 


LAN 
contribueraauffi à augmenterbeaucoup l'illufiots 
à mefure qu'on rétirera ce verre , ces effets cefle- 
ront , & la mer paroïtra s’appaifer petit à-petit. 
Si, dans le même tems , on fait couler très- 
doucement le verre fur léquel font peints les na- 
vires ,:1l femblera qu’ils traverfent le tableau, & 
en les agitant un peu lors de la repréfentation de 


la tempête, ils paroîtront alors être battus par lés 


flots. On peut, au moyen de deux verres ainfi dif 
pofés , repréfenter une bataille, un combat naval, 
& mille autreschofes que chacun peut imaginer 
à fon gré ; ils peuvent auffi fervir pour repréfen- 
ter quelques actions fingulières ou grotefques en- 
tre plufeurs perfonnages , & quantité d'amufe- 
mens qu'un génie induftrieux poutra facilement 


LANTERNE MAGIQUE SUR LA FUMÉE. La lu- 
mière de la lanterne magique , ainfi que la cou- 
leur des objets peints fur tés vérres , peut non- 
feulement fe porter fur une toile ; mais on peut 
aufli la fixer fus la fumée. Pour cet effet , il faut 
avoir une boïte de bois ou de carton d'environ 
quatre pieds de haut, & qui ait fépt à huit pou- 
ces quarrés à fa bafe ; elle doit aller en diminuant 
de figure &z de forme , de manière que vers le 
haut elle donne une ouverture de fix pouces de 
long für un demi-pouce de large. Il faut ménager 
au bas de cette boite une porte qui ferme exacte- 
ment , afin d'y pouvoir placer un réchaud de feu 
fur lequel on jettera de l’encens, d’où la fumée 
s’étendra en nappe en forrañt par l'ouverture de 
ce tuyau. C’eft fur cette nappe de fumée qu’on 
dirigéra la lumière qui fort de la lanterne magi- 
que , qu'on aura foin de rendre moins étendue , 
en allongeant fon tuyau mobile. Les figures or- 
dinaires peuvent fervir à cet effet; & ce qui pa- 
roïtra extraordinaire, c’eft que le mouvement de 
la fumée ne change point la forme de la figure , & 
qu'il femblera qu'on peut la faifir avec la main, 
Dans cette récréation la fumée n’arrétant pas tous 
les rayons de lumière , la repréfentation eft bien 
moins vive, & elle paroitroit même peu , fi on ne 
réduifoit pas l'étendue de la lumière à fon plus 
petit foyer , afin de lui donner plus de clarté. 
Par ce même procédé l’on peut faire paroitre 
un fantôme fur un piédeftal placé au milieu 
d’une table : mais l’illufion deviendra bien plus 
piquante fi la caufe n’en eft pas connue. Il faut 
avoir une lanterne magique ordinaire des: plus 
petites qui fe vendent ; on l’enferme dans une 
boite fufhfamment grande pour contenir un mi- 
roir incliné mobile dont l'effet eft de renvoyer 
le cône de lumière qu’il reçoit de la lanterne ma- 
gique placée vis-àis de lui. L'endroit de la 
boite qui fe trouve au deflus de la cheminée de 
cette lanterne doit être percé à jour par quelques 
trous , pour laiffer échapper la fumée de Ja lam- 
pe; & on doit mettre fur cet endroit un, petit 


téchaud de figure eblongue ; & de grandeur à 


te - 


Ÿ 


1 


_ pañer l’objet réfléchi p oi , do 
ne autant qu'il eft poffible aux yeux des fpec- 


pouvoir y mettre quelques petits chatbons. L'ou-. 


_vérture faire en-deflus de la boîte, pour laiffer 
r le miroir , doit être ca- 


 tateurs.. Le verre qui doit entrer dans la coulifle 


grue au tuyau de la lanterne magique doit 


tre mis en mouvement verticalement par un 


petit cordon qui , porté fur deux poulies de: 
envoi , fortira par un des coins de la boite, añn | 
qu'on puifle facilement le faire defcendre ou l’é- 


ever par fon propre poids. On peindra fur ce 
verre un {pectre , ou telle autre figure plus agréa- 


ble qu'on jugera à propos, en obfervant qu'il 


doit être definé en raccourci , attendu que la 


nappe de fumée occafonnée par l'encens qu'on 


doit mettre dans le réchaud , & qui s'élève au- 
deflus de lui, ne coupe pas à angle droit lé cône 
de lumière que produit la lanterne , & que des- 
lors la figure du fpeétre doit paroitre plus alon- 


gée fur cette fumée qu'elle ne left fur le verre. 


Voici maintenant la manière d'exécuter cette ré- 
création. Après avoir allumé la lampe de la lan- 
terne magique , & difpofé le mirow comme il 
convient , onapportera un piédeftal bien ferme 5 


on le pofera fur la table , en avertifant les fpec- : 


tateurs de ne pas s’effrayer. On placera le réchaud 
de feu comme nous l'avons dit , & on fépandra 
fur les charbans un peu d’encens en poudre , 
aufli-tôt on levera la trappe dont il elt parlé 
ci-deflus , .& on abaiffera doucement le cordon. 
Lorfqu'on s’appercevra que la fumée eft prête 
à cefler , on levera le cordon pour faire difpa- 
roitre la figure , & on refermera la trappe. Il 
faut pour faire cette récréation , éteindre toutes 
les lumières qui font dans la chambre, & placer 
Je piédeftal fur une table élevée, afin que l'œil 
des fpectateurs ne puiffe pas appercevoir l’ouver- 
ture qui traverfe le cône de lumière. Pour plus 
d’illufion , on pourroit exécuter en grand la lan- 


terne magique de manière que le fpeétre parüt 


U 


EL) 


dans fa hauteur naturelle. On peut, avec cette 
même conftruétion , en employant des verres fur 
lefquels foient peints divers objets agréables , 
faire paroïître , par exemple , une fleur, une 
garte , &c. femblable à celle qu’on auroit brilée, 
& dont on auroit jeté les cendres avec l’encens 
dans ce réchaud , fous prétexte d’en faire renaître 
l’image. Une telle palingénéfe feroit certaine- 
ment plus Curieufe aux yeux de ceux qui ne font 
pas initruits , que toutes celles qu'on nous à donné 
jufqu’a préfent. 


LARMES BATAVIQUES. Ces larmes {e font 
avec un vègre vert & bien purifié ; fi la fritte du 
verre na pas été fufifamment cuite, elles ne 
valent rien , & fe rompent aufi-tôt qu’elles vien- 
‘nent à tomber dans l'eau. 


Voici la meilleure façon de les faire : on tire 
“des creufets , avec une baguette de fer, un 
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de la fritte ou matière de verres on la fait dégout- 
ter dans de l’eau froide , où on la faifle quelques 
temps , jufqu'à ce qu’elle foit refroidie ; fi la 
matière étoic trop chaude, il n’eft point douteux 
que la larme en tombant dans l'eau ne rompe , & 
ne s'en aille en morceaux: On eft sûr que le verre. 
ét bon, lorfqu'en tombant il ne fe brife point 


| avant que d'être refroidi. L’ouvrier le plus expé= 


rimènte ne connoiv point le vrai degré de cha- 
leur qui convient .en pareil cas , & ne peut fe 
flatter de pouvoir toujours former une larme qui 
_foutienne les épreuves. Il y à grand nombre-de 
ces larmes qui fe brifent en les faifant, & l'on 
en manque deux ou trois avant que de réuffir à 
une : ou faifies par le froid , elles fe fendent 
fans fe cafer , ou elles fe rompent fans beaucoup 
de bruit , fuivant le plus ou le moins de cha 
leur qu'elles ont ; ou elles ne fe brifeñt avee 
raid pres être entièrement refroidies ; ou 
elles demeurent entières tant qu'elles refténr 
dans l’eau , & fe rompent d’elles mêmes avec 
bruit aufi-rôt qu'elles en font fortiss ; ou elles 
fe caffent au bout d'une heure ; ou après avoir 
réfifté pluñeurs jours ou même plufeurs fe- 
maines , elles fe brifent fans que perfonne y 
touchés 7 - | Pie 


Si on Ôte de l’eau une dé ces larmes , tandis 
qu'elle eft encore chaude , la partie du col la plus 
mince , &.tout le filet qui tient au col & qui a 
été dans l’eau, fe brifent en petits morceaux, fans 
que le corps de la larme foit endommagé ; quot® 
quil y ait des cavités auffi grandes qu à la partie” 
qui s'eft caflée. Les larmes qui fe refroidiflent à 
l'air, fufpendues à un fil; oupar terre, acquièrent 
Ja même folidité qu'un autre verre. 


La larme , en tombant dans l’eau , fait une 
efpèce de fifflement : le corps demeuré chaud pen 
dant quelques temps ; il en fort plufeurs étin- 
celles avec un pétillement qui foulève & donne 
du mouvement à 2 larme de verre, Ril fe forme 
fur l’eau plufieurs bouteilles ou bulles pendant 
qu’elle refroidit. Si l’eau a dix ou douze pouces 
de profondeur , ces bulles difparoiffent avant que 
d’être parvenus à la furface ; & dans ce cas, l’on” 
n'entend qu'un très-petit bruit, 


La furface extérieure de la larme de verre eft 
unie & life comme celle des autres verres , mais 
le dedans en eft fpongieux & rempli de petites 
cavités & de bulles ; Je fond eft , la plupart du 
temps , rond, & fait en poire comme certaines 
perles , &z il va fe terminer en un long col , de 
forte qu'aucune de ces larmes n'eft droite ; elles 
font routes courbéesen forme d'arcs, & terminées 

par un petit bouton. 


La plupart. des larmes qui fe. font dans l’eau 
ont une boffe ou éininence au-deflus de la partie 
h plus groffe; cette boffe penche otdinairement 


peu !du côté oule col fe termine ; Cependant elle eft 


+ æ wree 
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difpofée de manière à occuper la partie de la 


larme qui fe trouve en-deflus dans le vafe où elle a 
été faite. 


8 s'applatit ; maisJ'expérience ne fut pas cons 
duite à perfetion, faute de pouvoir tenir la! 
larme fous Je vifargent , jufqu’à ce qu'elle füt 
INÉTTOIIE TE ERA RUE 


Si la larme de verre vient à tomber dans de 
l’eau chaude , ellé ne manquera pas de fe brifér 
avec bruit avant que de fe refroidir, ou un mo- 
ment après : fi on la fait tomber dans de l'huile 
d'olive , il y a moins de danger que dans l'eau 
froide. Les larmes faites dans lhuile auront un 
plus grand nombre de bulles ; ces bulles feront 
plus grandes, Pébullition durera plus long-temps, 
& les fillons feront moins fpacieux qu'à celles qui 
fe font dans l’eau:1l y en a quelques-unes qui 
font même tout-à-fait unies , & qui n'ont point 
de boffes. 


Il y en a aufli entre les mêmes , je veux dire 
celles qui fe font dans Fhuile , dont unewpartie 
du fil du col fe cafle comme du verre ordinaire ; 
mais fi l'on vient à caffer le col près du corps, 
en retenant le corps dans le creux de la main, 
elles fe brilent entièrement , toutes fois fans un 
effort & fans un bruit aufi confidérable que fi elles 
avoient été faites dans l'eau; elles ne fe.réduifent 
pas non plus en parties fi petites : léurs parties, 
quoique brifées , tiennent léS unes aux autres ; 
on y apperçoit des traits ou fentes longues qui fe 
réuniflent au centre du corps , & qui coupent 
tranfverfslement les creux ou cavités; ces fentes 
font moïndres en nombre &. moins grandes que 
dans les larmes-faites dans l'eau. Si les larmes fe 
font dans du vinaigre , elles produiront du bruit, 
& fe briferent même avant que de fe refroidir. 
Le bruit excité en tombant dans le vinaigre fera 
plus grands, & le boutllonnement moindre qu’en: 
tombant dans l'eau. 


Dans le lait. elles ne font aucun bruit ni aucun 
bouillonnementdont on puifles’appercevoir ; cela 
n'empêche pas qu'elles ne fe rompent avant que 
de fe refroiüir: 


Dans Péforit-de-vin , elles excitent un plus 
grand bouillonneméent ; elles y font plus agitées 
& plus contournées que dans toute autre liqueur , 
& quelquefois elles s'y brifent & s’y réduifent 
en morceaux. Si on fait tomber cinq ou fix larmes 
à la fois dans l’efprit-de-vin , il prendra feu & 
s'enflammera ; mais fans contraéter aucun goût 
particulier. 


L'opération ne réuffit pas mieux dans lefprit- 
de-nitre où de fel ammoniac que dans le vinaigre. 
Dans l'hutie de térébenthine une larme fe brife 
comme dans l'efprit-de-vin ; une feconde larme 
enflamme l'huile de térébenthine ; de manière 
qu'elle ne peut être davancage de quelque ufage. 


En laïffant tomber une pareille larme dans le 
vifargent, & la forçant d'aller au fond avec 


PPS re F eg Se ; | 
_ L'expérience tentée dans un verre Héique 
remp'1 d’eau froide , réuflit une fois fur fix,où 


‘fept qu'elle manqua & que la larme fe caf. 


L'on 4 auf obfervé qu'auffi-tôc que la larme 
tomboit dans l’eau & quelquefois un moment 
après qu'elle y étoit tembée , elle jettoir des. 
étincelles ; & qu'incontinent , il fe formoit des 
bouteilles fur l’eau qu’on pouvoit aifément re- 


marquer. Ces fortes de larmes , non-feulement 


fe brifoient avec bruit, maisencore étoient mifes 
en mouvement & fautoient en l'air : la même 
chofe arrivoit auffi à celles qui ne fe brifoient 
point. | C'ORR 
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Si l'on vient à frapper ces larmes fur le gros 

bout avec un petit marteau ou un autre inftru- 

ment dur , elles ne fe caflent point pourvu qu'on 
ne les touche point en un autre endroit. 


Il arrive à la larme dont on n’a caffé que le 
bout le plus délié, ou de fe réduire en parti- 
cules très-fubtiles fans effort & fans beaucoup 
de bruit , ou de fe mettre en Morceaux qu'on 
peut aifément réduire en poudre. Si les morceaux 
de la larme qu’on caffe ont par-tout un efpace 
égal pour s'étendre , ils fe difpoferont circulai- 
rement & précifément de li même manière que 
les artifices qu’on nomme grenades. ” 


I y a de ces larmes qui fe brifent auffi-tôt 
qu'on en à frotté le gros bout avec une biique 
sèche , & d’autres ne fe brifent que lorfaurelies 
font a moitié ufées, a 

Il s’en eft trouvé parmi celles dont on avoit 
ufé la moitié par le frottement qui, mifes à part, 
fe caffoient fans que perfonre y touchât 3 tandis 
que d'autres qu'on avoit ufées jufqu'au col, en 
les frottant fur une pierre avec de l’eau & de 
l'émeri, demeuroient entières & fe confervoient. 


Si on cäffe une de ces larmes en tenant la 
main fous l’eau, elle fait plus de bruit & d’ef- 
fort contre la main que fi on la cafloit en plein 
air; & fi on la cafie loïn du fond, près ke la 
fürface de l’eau , aucune dés parriculés caffées 
ne fort de l’eau ; il arrive le contrairé deice qui 
fe pafle dans l'air , & les particules tombent au 
fond fans fe difperfer. Si on met une de ces 
larmes. dans la machine de Boyle, & qu’on 


vienne à la caffer, après avoir Bien pompé 


l’air du récipient , les parties s’en difperfént 
de tous côtés comme il arriveroit dans l’air libre. 
Si on brife une de ces larmes dans l’obfcurité, 
on voit une efpèce de lueur dans ie moment de 


un petit bâton, elle devint rude à la furface, À la rupture. 


si 
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… Si.on fait chauffer une de ces larmes de verre 
dans le feu, elle devient comme un verre*ordi- 
paire , excepté qu'elle eft plus flexible & plus 


propre à être pliée qu'auparavant ; fans danger 


d'être caflée. 

Si on enduit une de ces larmes de colle-forte , 
& qu'on en rompe le bout , elle fait du bruit, 
Mais moins que dans la main ; le dedans en eft 
évidemment brifé ; la couleur en devient bleuâtre ; 
la furface extérieure en demeure unie & life, 
mais divifée ; en en féparant les particules, on 


lès trouve en floccons, AEAUSOE de'figure co- | 


nique , & toujours fi friables, qu'il eft facile 
de les réduire en poudre. En enduifant une pa- 
reille farme'de verre de colle-forte , à l’épaiffeur 
d'un pouce de tous côtés ; fi on vient à rompre 
. le bout, toute la colle eft mife en morceaux, 

comme il arrive à une grenade dont on fe fert 
à la guerre. dd 


On avoit envoyé deux ou trois de ces larmes 
à un jouailler pour les faire percer , comme cela 
fe pratique fur les perles; mais lorfque le forêt 
vint à entrer elles Ê rompirent de la même façon 
que celles dont on caffe le bout. 


On à tenté d’expliquer ce phénomène de dif- 
férentes manières , nous nous en tiendrons à l’ex- 
Re à qu’on trouve dans M. l'abbé Nollet : 
a raifon qu’il en donne, c’eft que ces larmes, 
à caufe du refroidiffement fubit , n'ayant pris 
qu'une confiftance imparfaite faute de liaifon en- 
tre les mollécules qui les compofent, la rupture 
donne lieu aux parties internes de fe quitter. 
Les couches extérieures qu’elles tenoïent en con- 
traction fe débandent comme autant de reflorts, 
& toutes ces larmes élaftiques fe brifent en fe 
débandant. VOYEZ LARMES DE VERRE, à l’ar- 
ticle AIR. 


LATITUDES ET LONGITUDES. Voyez à 
l'article ASTRONOMIE. F3E 


LETTRES ÉTINCÉLANTES. Voyez ÉLEC- 
TRICITÉ. | ; 


LETTRE MAGIQUE. Les récréations qui. 


fe font avec l'encre fympathique fe varient d’une 
infinité de manières. En voici une affez plaifante : 
on écrit avec de l’encre ordinaire fur des petites 
feuilles de papier différentes queftions , telles 
quon juge à propos, qui puiflent être répondues 

‘un feule mot, Cette réponfe s'écrit avec une 
forte diflolution de Ab dis l'eau commune, 
ou avec du jus de citron ou celui d’oignon. On 
préfente ces différentes queftions à une pérfonñe 


pour en choifir une à fon gré : on plie ce papier 


en forme dé lettre , en forte que la réponfe fe 
trouve directement fous l'endroit du cachet. La 


cire qui eft chaude anime l'écriture , & lorfqu'on 1 


Amufemens des Sciences, 


Sa 
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décachete la lettre on trouve la réponfe écrite. 
( Voyez à l'article ECRITURE OCCULTE) * 


LIMAÇONS. 


On ne doit pas toujours, dans les animaux, 
reparder comme Ja tête ce qui en a les appa+ 


rences extérieures , mais feulement ce qui rens 


ferme la fubitance du cerveau , lequel eft l'or: 
gane univerfel auquel aboutiffent routes les parties 
fenfibies qui concourent à la vie animale. Il eft 
en effet des animaux qui préfentent , des organes 
qu'on prendroit pour feurs têtes, & qui n'en 
ont pourtant que les apparences : tels font tous 
les infectes dans l'état de larve : la nature a mis 
à l'extrémité antérieure de leur corps un anneau 
rond , en forme de tête, dont ils fe fervent tout 
le temps qu'ils font dans cet état, pour prendre 
& mâcher leurs alimens , vu que cet organe eît 
armé de deux efpèces de tenailles , de même que 
la tête véritable des fcarabées. Cet anneau fe 
détache entierement de l'animal, lorfqu’il fe tranf: 
forme en chryfalide ; & l’on voit alors que ce 
n'étoit pas une’vraie tête, mais feulement une 
tête poiliché , jointe par la nature, à la conf 
titution phyfique de l’infeéte , en état de larve. Il 
en eft de même des têtes de limaçons : dans cet 
étonnant animal , le cerveau d’où partent les 
nerfs ; fe trouve placé dans la partie poftérieure 
du cou, fous la forme d’un anneau, de cou- 
leur grife ; & la rête apparente , qui, dans la 
pofition naturelle du limaçon , eft éloignée de 


cet anneau d'environ cinq lignes , n’eft autré 
chofe qu'une prolongation du cou même , ou 


l'extrémité antérieure de l'animal , dans laquelle 
la nature a placé les organes de la maflication, 
de la vue: & du taét. 


D'après ces principes, qui font le fruit d’une 
étude réfléchie de la ftruéture interne des li- 
maçons , la reproduction de l'extrémité fufdite, 
découverte par M. le marquis Vincenzo Frofini , 
n’a plus, relativement aux phénomènes des re- 
produétions , cette fingularité , ni cette impor- 
tance que le fameux naturalifte lui attache ; puif- 
qu'il eft conftant que les animaux à fang froid 
ont tous, du plus au moins , la propriété de 
reproduire leurs extrémités organifées, comine 
on l’a remarqué il y a long-temps dans les fa- 
lamandres. Il ne ‘s'agit donc ici que d’une 
extrémité qui , bien qu'aux yeux du vulgaire elle 
reffemble à une tête, n’eft rien moins que cela 
aux yeux des philofophes obfervateurs. Ainfi 3. 
couper l'extrémité antérieure des limaçons , eft, 
relativement au fiège de la tête , la même chofe 
que de couper l'extrémité poftérieure , ou le. 
bout de la queue aux falamandres. 


Mais, qu’on éprouve de couper cette même 
efpèce de tête lorfque l'animal fe contracte, & 
Nnnn 
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qu'il la retire en dedans : alors le cerveau fe 
trouvant moins éloigné de l’extrémité , & pour 
anfi dire, dans fa place , il arrivera facilement 
qu'il foit offenfé par Je tranchant ; & , dans ce 
Cas , Fanimal , au lieu de reproduire la partie 


/ 


coupée , perdra la vie en peu d’inftans. Voilà. 


pourquoi de cent limaçons auxquels une main 
mal-droite eflaie de couper la tête quand elle 
fe retire , il y en a très-peu qui la reproduifent $ 
parce que découpant l'extrémité qui refte, on 
emporte une partie du cerveau , lequel conftitue 
véritablement la tête du limaçon, & qui ne peut 
être offenfs fans que l'animal doive périr. Au 
eontraire, fi l’on fait l’opération lorfque la tête ap- 
parente eit entièrement développée , elle réufit, 
& là reproduétion a lieu. 


Il réfulte de cet expofé : 19. que généralement, 


éans les corps organifés , tant animaux que végé- 


taux, lareprodu£tion, nes’opère quedans les parties 
purement néceflaires , & jamais dans celles qui 
ont une connexion immédiateavec leur exiftence, 
eu qui font effentielles à Ja vie, parce qu'en 
coupant ces dernières , on détourne les fources 
de leur reproduétion ; 2°. qu’à l'égard des êtres 
mixtes , la facuité de reproduire eft conftimment 
en raïfon inverfe de leur perfeétion & de leur 
fenfibilité ; c'eft-i-dire, que plus animal a de parties 
organiques compliquées & de force de fentiment, 
moins ila de moyens pour la reproduction. De 
là vient que les oifeaux , qui font d'une grande 
perfection & d’une extrême fenfibilité, ne re- 
produifent que les parties privées de fentiment, 
telles que les ongles, les plumes , &c. & comme 
il y a peu de perfection animale dans les vers 
& dans les limaçons , dont le défaut des fens 
p'eit fuppléé que par Pirritabilité mufculaire , 
ils ont la propriété de reproduire les extrémités 
même 1rritables , pourvu que le cerveau, qui 
eft la fource de toutes les parties fenfibles , refte 
intadt. Enfin les animaux tout à fait fimples, & 

uine confftent que dans une répétition de parties 
RAR ,; beaucoup plus irrritables que fenfibles, 
fe reproduifent en entier dans quelques parties du 
corps qu'on lescoupe , & renaifflent de chacun 
de leurs morceaux , comme il arrive dans les 
polypes & dans les zoophytes. 


A Paide de ces principes , qui dérivent de 
jh vraie théorie générale & particulière des re- 
produétions ; chacun fe convaincra que fi un 
animal ne peut reproduire celles de fes parties 
qui font immédiatement liées avec le principe des 
-fens, à plus forte raifon ne reproduira-t-il pas 
une vraie tête, c'eft-à-dire , l'organe du cerveau, 
d'où naiffent toutes les parties fenfibles qui conf- 
æituent l’effence de la vie animale. 


À 


LIQUIDE rendu folide , (voyez & l'article : 


COAGULATION ). 


LOT, 
LE LIVRE DE LA BONNE FEMME. 
vi | 


Il fe fait un:livre que l’on appelle Livre de la 
Bonne Femme. Pour le conftruire , il faut en cou- 


‘per les feuillets à une certaine hauteur, enforte 


qu'après quatre découpés fuive un plein. Deeertte 
manière , en paffant le pouce fur les bords , il s’ar- 
rête à tous les feuillets entiers , fur lequels on à 
peint tout un même fujet, par exemple des fleurs. 
Vous découpez enfuite un cran plus bas , & vous 
comptez de même quatre feuillets toujours fuivis 
d’un plein, où font peintes d’autres figures. Lorf- 

ue yous avez fait ainfi quatre fujets différens 
Fe quatre crans bien gradués , vous retournez 
e livre de haut en bas, & vous faites encore 
quatre autres fujets par la même méthode. Il eft 
bon d’avoir une fuite toute noire , & d'en laifler 


une toute blanche. 
t 


LOGOGRYPHE , ( voyez d l'article CoMBI- 
NAISONS ). | | 


LOTERIE INSIDIEUSE. Depuis qu'on a ve 
d’abord le fieur Comus, & enfuire le fieur Jonas 
faire les tours de cartes les plus adroits & les plus 
fubrils, les gens fages n’ofent plus jouer indiffé- 
remment avec toutes fortes de perfonnes qu'elles 
ne connoiffent pas ; & quand ces Virtuofes n’au- 
roient rendu d'autre fervice à la fociété que de 
Jui faire connoîïtre la filouterie de certains egref- 
fins habiles à corriger au jeu les difgraces de la 
fortune , on devroit leur avoir encore beauçoup 
d'obligation. 


Si les tours de cartes infpirent de [a défiance 
contre des joueurs inconnus , on ne doit pas moins 
être en garde , en général, contre toute efpèce 
de loterie, quoique leur fort paroifle dépendre 
du hafard. 


En voici une d’une efpèce finguliére. On joue 
avec fept dez'marquant chacun depuis 1 jufqu à 6; 
il y a trois ou quatre pièces de prix deftinées à 
être l’une après l’autre la récompenfe de ceux qui 
feront affez heureux pour amener une des fix ra- 
fles , le refte des lots confifte en merceries ufuelles 
étiquetées pe les points gagnans ordinaire : » vous 
» favez , dit le maître loteur ,que depuis fept juf- 
» qu'à quarante- deux, on peut amener quarante 
» points effectifs ,eh bien , deces quarante points 
Jen abandonne vingt-neuf à lavantage des 
joueurs, & je ne m'en réferve que onze qui 
commencent à vingt, & finiflent à trente 1n- 
clufivement , tous les autres fertent à profit pour 
les joueurs » ; mais ces belles apparences s'éva- 


2 


22 


; nouiffent lorfque d’après des calculs faits , on voit 


que les onze points que fe réferve le maitre loteur, 
produifent 1732721 combinaifons qui font en gain 
pans lui, tandis que les autres points, y compris 
esfix rafles , ne donnent que 106664 combinaifons 
en gain pour le Joueur , ce qui fait par conféquent 


/ 
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une différence de G6Go8 ; ce n'eft pas tout ,iln’y 


a de lots véritablement gagnans que les fix rafles , 


les autres lots font commynément proportionnés à 
la mife ; il eft clair Melle ont chacune en but la 
fixième partie de la totalité des combinaifons, 
& cette fixième partie eft précifément avec fept 
dez de 46656 coups, puifque la fomme totale 
eft de 279936 ; la mife de ces loteries eft ordi- 
nairement de douze fols, & quelquefois de fix 
De échauffer davantage le joueur : l’on à fu 

aire de ce jeu , où l’on perd prefque toujours, 
un Jeu où l'on croit prefque toujours gagner ; 
ce rafinement d’induftrie confifte à attacher des 
demi-lots à tous les points perdans , afin que 
ceux qui commencent par gagner ces bagatelles 
s'engagent plus avant; mais les maîtres loteurs 
en établiffant des demi-lots, ont doublé la mife , 
qui de douze fols eft monté à vingt-quatre fols , 
ce qui revient pour eux au même que s'ils euf- 
fent laiflé les lots en pure perte & la mife à 
douze fols ; d’ailleurs les demi-lots ne valent 
pas toujours la demi - valeur de La mife , & c’eft 
encore un petit profit payé par [e joueur. Quoi- 
que ce qu'on vient de ee emble ne s'appliquer 
qu'à D tete dont il s’agit ici ; cependant on 
peut en tirer des lumières pour fe prémunir con- 
tre les illufions fpécieufes préfentées avec art par 
des gens adroits , & faifies tropavidement par des 
perfonnes plus aveugles encore que a fortune 
après laquelle elles courent. ( Voyez à l'article 
ARITHMETIQUE ). 5 


LUNETTESINCOMPREHENSIBLES. Nousaflons 

* donner ici la conftruction de lunettesavec lefquel- 
les il paroïit qu’on découvre les objets à travers 
même les corps opaques , & nous parlerons en- 
fuite d’un jeu qui fe fait avec trois lunettes magi- 
ques. Au furplus , tout le jeu de ces lunettes, 
comme on le verra, confifte dans les miroirs de 
réfleétion qui y font renfermés. Ccmmençons 
par la defcription d'une lorgnete finguliere L'on 
fera faire un tuyau de carton, de forme quar- 
rée d'environ deux pouces & demi de long, 
far huit lignes de large ; on divife fa lon- 
gueur en trois parties égales, Dans chacun des 
efpaces des extrémités l’on place un miroir plan, 
inclinésà 45 degrés, & oppofés l’un à l'autre; lef 
ace du milieu eft percé en-deflus & en-deflous 
Me ouverture circulaire correfpondante ; en 
face de chacun des miroirs inelinés , on fait une 
pareille ouverture circulaire , mais du côte feule- 


ment où correfpond la furface du miroir. L'on 


adaptera un manche à cette petite boîte, & pour 
la déguifer fous la forme d’une lorgnette , l’on 
aura un cercle de bois d’un pouce d'épaiffeur , 
creux en.dedans , fur fa largeur & fur fonépaifleur, 
afin qué la pièce ou tuym ci-deffus puiffe y cou- 
ler en: le diamètre de ce cercle fera de 
"même longueur que le tuyau ; l’on ménagera au 
centre & des deux côtés de ce cercle ua trou œir- 
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culaire , que l’on couvrira d'un verte convexe 
d’un pouce & demi de diamètre , fous lequel on 
mettra un diaphragme pour en réduire l’ouver- 
ture de cinq ou fix lignes. Lorfque le tuyau, 
garni de fes deux miroirs , fera entièrement en- 
foncé dans le cercle, fi on regarde quelque objet 
au travers de cette lunette, on le verra de même 
que fi on le regardoit avec les lorgnettes ordi- : 
naires. Si, au contraire, on retire le tuyau de 
manière que l'ouverture du cercle foit vis-à-vis 
de l'ouverture de l'extrémité de la boîte , l'objec : 
apperçu paroiflant toujours être vis-à-vis de l'œil, 
fi l’on pofe alors la main , ou quelque corps opa- 
que de l’autre côté de fon ouverture , il fem- 
blera qu’on apperçoit les objets au travers de fa 
main , & qu'elle fe trouve re à jour. Lorf- 
qu’on veut s’amufer , il faut d’abord donner {a lar- 
gnette à voir ; & [a reprendre enfuite , afin qu’en 
a repréfentant foi-même vis-à-vis l'œil de {a per- 
fonne , on puifle reculer fubtilement le tuyau. Il 
eft néceffaire aufli, afin que d’autres perfonnes ne 
-puiffent découvrir le trou qui eft alors démafqué , 
d2 faire regarder un objet pofé à plat fur une table. 
Cébendant s’il n°y avoit perfonné au-devant de la 
lunette , on pourroit alors la préfenter à l'œil dans 
une fituation yerticale. Telle eft la lorgnette in- 
compréhenfible. Pañlons à [a defcription d’une 
lunette qui ne L’eft pas moins, quand on en ignore 
le méchanifine. 

Vous ferez faire un tuyau long &'quarré, à 
chaque extrémité duquel on placera intérieurement 
& en oppofñition un miroir incliné de 45 degrés ; 
au-deflus de ces miroirs on ajuftera deux portions 
de tuyau , de-forme cubique , maïs de la dimenfior# 
du tuyau ci-deffus : chaque portion renférmera ua 
miroir pareillement incliné de 45 degrés, de ma- 
nière que chacun d’eux correfponde & fe réfléchifle 
dans le miroir du long tuyau , qui fera au-deffous : 
à l’une dés portions de tuyau, faifant coude avec le 
tuyau long, on pratiquera vis-à-vis du miroir, 
une ouverture circulaire à laquelle on adaptera un 
bout de lunette portant un verre objeétif. On fera 
une pareille ouverture à l’autre tuyau cubique , où 
l’on difpofera aufli vis-à-vis du miroir unautre bout 
. de lunette portant l’oculaire concave. On fera auf 
derrière les miroirs de ces deux tuyaux cubiques 
une ouverture circulaire , à laquelle on fixera un 
autre bout de funette avec un verre quelconque. 
Ces quatre tuyzux ne doivent pas entrer AE EP 
du tuyau coudé , afin de ne pas gêner l'effet des 
miroirs. L'effet de cette lunette fera mieux enten- 
dre encore fa coniftruétion. Les rayons de lumière: 
éman:s de l’objet qui faie face à l'oblettif vont fe: 
peindre dans le miroir vis-à-vis duquel :? eft placé, 
fe réAéchit delà dans le miroir qui eft au-deflus ; 
celui-ci renvoie l'image à un troifième miroir placé 
au fond du tuyau lonz ; de ce miroir elle remionta 
‘au quatrième miroir placé en face de l’oculaire, & 
fe peint à l'œil de celui qui regarde dins cue 
lunstte mcomprohenäibls En un mot, <e n'eit 
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autre chofe qu’une lunette dont Fobjeétif eft en- 
tièrement ifolé de l’oculaire , & qui fait fon effet 


par le moyen de quatre miroirs de réflection ; en, 


forte que fi entre les deux tuyaux cubiques on in- 
terpofoit un corps opaque, fobjet n'en feroit pas 
moins vifible ; aufliles deux autres bouts de lunette 
ne font que des tuyaux poftiches, fervant feulement 
à déguifer davantage l'illufion, attendu queen 
mobiles ils peuvent fe rapprocher lun de fautre ; 
lorfqu’ils font rapprochés, on croit regarder dans 
un> longue lunette ; lon ne fe doute pas 
de la communication des miroirs de réfleétion , & 
la pièce coudée ne paroît être faite dans cette 
forme que pour foutenir les deux parties de la 
lunette que l’on fépare à volonté. IL faudra pofer 
cette lunetté fur un pied, de manière qu étant 
mobile elle puiffe s'élever , s'abaiffer & fe diriger 
de tous fens. Pour régler les foyers de l’oculaire & 


de 1 objectif, eu égard à la longueur de la lunette , : 


il: faut la fuppofer égale à la longueur du rayon 
qui, entrant par l'objectif, va fe rendre par diverfes 
réfleétions à l’oculaire. 


_ Les #roïs lunettes magiques confiftent dans @n 
jeu combiné «e l’aimant avec le miroir de ré- 
flection. En voici le mécanifme. La bafe de cette 
pièce &ft une boite à fept pans, d'environ huit 
pouces de diamètre, & un pouce & demi de pro- 
fondeur , dans laquelle on placera un cercle de 
garton de cinq pouces & demi de diamètre , bien 
léger, & mobile fur un pivot placé au centre de la 
boite : renfermez dans ce cercle de carton une 
bonne aiguille aimantée ; vous diviferez ce cercle 
en-21 parties égales pour l'ufage que nous indique- 
Fons Le un moment. La boite fera recouverte 
d'une glace fur Raquelle on aura collé une feuille 
de papier très-mince, de la couleur de la boîte, 
& vernie ; afin que la lumière puiffe pañler dans 
fonimtérieur |, & éclairer le carton. On ménagera 
fur la glace qui couvre le deflus de la boite, &c à 


égale diftance entre elles , trois ouvertures circu-: 


latres de trois quarts de pouces de diamètre’, fur 
chacune defqu2iles on placera une lunette femblable 
à celle que nous allons-décrire. 


Pour la conftruétion d2 cett: lunette , il faut 


d'abord faire tourner un pied d2 bois, percé dans 
toute fa longueur d'un trou de'trois quarts de 
pouce de diamètre; fur ce pied l’on pofera une 
lunette compofée de deux tuyaux comme les lu- 
nettes ordinaires; dans le plus gros tuyau l’on 
renfermera un petit miroir Ovale qui puifle s'élever 
ou s’incliner lorfqu on avanceraou retirerale fecond 
tuyau intérieur. L’on fera un trou circulaire à l’en- 
droit du tuyau extérieur qui pofe fur le pied, afin 

2 pouvoir, lorfque le miroir fera incliné , diftin- 
guer au travers le pied de cette lunette l’objet qui 
fera placé dans la boîte au-deflous de la lunette. Il 
faut avoir trois lunettes conftruites de cette forte. 
& les pofer à demeure au-deffus des trois ouver- 
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tures faites à la glace qui couvre le deffus de la 
boite. 


FTY 


Sur cette même glace & au centre, on élevera 
une colonne pofée fur fon piédeftal & couverte de 
fon chapiteau. ; 


I refte à parler du cercle de carton divifé en. 
vingt & une parties égales ; chacune de ces divi- 
fions doit fe trouver placée au-deffous des lunettes 
lorfque ce cercle tourne fur fon pivot. On peut 
varier les objets que l’on veut faire paroître dans 


“chacune de ces lunettes. Ces objets peuvent être 


des nombres, desfleurs, des cartes, des queftions, 
des énigmes, &c ; il ne faut que les tranfcrire où 
peindre fur des cartes, & avoir attention de mettre 
dans la boite un cercle dont les divifions foient 
peintes des mêmes objets. On peut même avoir 
plufieurs-cercles de carton différens pour varier 
cette récréation, qu'on peut recommencer d’une 
autre manière un inftant après , en changeant 
fecrettement le cercle de carton. Suppofons ici ; 
pour exemple, qu'on ait pris les chiffres r, 2 & 3, 


On verra que ces trois chiffres font fufceptibles de . 


fix permutations ou changemens d’ordre , tels que 
152: 3513325 2,1,35 2, 33 15 3 IL: 
25 3, 2, 1. Alors on placera ces nombres, où 
les objets qu'ils repréfentent , de manière que le 
premier chiffre 1 de la première permutation fe 
trouve tranfcrit dans la première divifion de ce 
cercle ; que le fecond 2 foit placé dans la huitième : 
& le troifième 3 dans la quinzième ; que le premier 
chiffre 1 de la feconde permutation foit dans la 
divifion qui fuit le premier chiffre de la première 
permutation , Le fecond 3 à la neuvième divifion; 
& le troifième 2 à la feizième , &c. Ayant rempli 
dix-huit de ces divifions avec Les chiffres de ces fix 
permutations , on laiffera vuides les trois divifions 
reftantes. Ce cercle ainf préparé, on le pofera fur 
fon pivot, & on ajuftera à un des côtés de la boite 
une petite bafcule , qui s’abaifiant fur le cercle, 
lorfqu'on voudra, puiffe l'empêcher de tourner. 
Telle eft la conftruêtion de la pièce entière, qui 
fe pofera fur une table dans laquelle on aura fecret- 
tement renfermé un barreau aimanté , de fix pouces 
de longueur, affez fort pour faire tourner le cercle 
ds carton. Comme celuiqui faitlexpérience connoît 
la direétion d: fon barreau aimanté , il fera paroï-” 
tre , à la volonté, les trois objets dans tous leurs 
changemens d'ordre ;  puifque paur y parvenir il 
ne faut que placer la boîte fuivant un repaire qu’on 
peut mettre à la table , 87 vis-à-vis duquel’on 
placéra un des fept pans ou côtés de la boîts.n 


Pour, donner une idée des amufemens qu’on peut 
{e procurer avec ces trois lunettes ; voyons la 
manière dont on doit s’en fervir. Ce que nous 
allons dire ici pour les nombres, peut s'appliquer 
à tout autre objet que l’on voudroit peindre fur le 
carton. L'on fixera d’abord fecrettement , & avant* 
d'apporter la pièce fur la table , par le moyen de 
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la bafculé , le cercle du carton ; de forte que les 
trois divifions fur lsfquelles il n’a rien ét tracé » 
fe trouvent placées diréétément au-deffous du pied 
des lunettes; & on difpofera le tnyau intérieur de 
ces lunettes , de façon que les miroirs qui y font. 
inf£rés fe trouvent inclinés à 45 degrés, & puiffent 
réfléchir à l'œil les objets placés au-deffous dans 
l'intérieur de la boîte. Cette pièce ainfi préparée , 


on la placera fur la table , & on laiffera , fi l’on veut, ! 


la liberté aux perfonhes de regarder dans ces lu- 
nettes , elles n’y appercevront aucun objet. On 
préfentera enfuite à trois différentes perfonnes trois 
objets , tels que l’on voudra, que l’on fuppofe ici 
être les nombres 1 , 2 & 3 : lorfque chacune de | 
ces trois perfonnes aura pris, à fa volonté, un de 
ces nombres, on roulera toutes enfemble les trois : 
cartes fur lefquelles ils font tranfcrits , on les mettra 


dans la colonne à l'endroit vis-à-vis duquel font 


k dirigées les trois lunettes, & on leur laiffera la 
liberté de choifir celle dans laquelle chacune defire 


appércevoir l’objet qu'elle a pris, ou ce qui doit | 


y avoir rapport. Lorfque ces trois perfonnes auront | 

fait leur choix , on mettra cette pièce de récréa- 
3 ne 2 , AU r 

. tion fur la table à l'endroit où eit cach£ le bar- 


reau , ayant beaucoup d’attention à placer fon pied : 


dans la direétion néceffaire pour que le cercle de car- 
ton préfente au-deffous du pied des lunettes les 3 
divifions du cercle qui ont rapport au choix qui a 
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été fait, On laiffera à ce cercle le temps de fe fxers & 
#abaiffant la bafcule, fans qu’on s’en apperçoive, on 
 l'arrêtera à ce point : on ôtera alors cette pièce de 
récréation de deffus la table , & la préfentant fuc- 
.cefivement à chacun: de-ces trois perfonnes , on 
lui fera voir dans celle des lunettes qu’elle à de- 
mandée , le nombre qu'elles ont choift, & il leur 
paroitra naturellèment placé dans l'endroit de la 
colonne où les trois cartes ont été mifes, ce qui 
leur femblera fort extraordinaire. On peut propofer 
enfuite de faire voir ces trois nombres dans une 
autre lunette que celle choifie. Il fuMra de lâcher 
la détente & de remettre la pièce fur la table à 
l'endroit où eft le barreau. 11 faut de la mémoire 
pour exécuter facilement cette récréation , car il 
faut fe reffouvenir des fix changemens d’ordre que 
peut produire le choix qu’en laiffe à cés trois per- 
fonnes de voir dans l’une ou l’autre de ces trois 
lunettes l’objet qu’elles ont pris. On peut cepen- 
dant ; pour éviter de fe charger la mémoire de cette 
combinaifon , tracer fur la boite quelques fignes 
indifférens en apparence , tels que les fign:s du 
zodiaque , par exemple, qui ,-ne paroiffant fervir 
que d'ornement , puiflent fuffire pour indiquer 
fur-le-champilafituation danslaquelle la boite doit 
être placée fur la table, ( Voyez anx articles CAS 


Micunes. | 


Machine éleëtrique exprimant le mouvement de la 
terre autour du foleil, &.celu: de la lune autour de 
La terre. | 


À l'extrémité du conduéteur À , adaptez une 

ointe de fer de cuivre AB ; cette pointe doit 
être viflée au conducteur , & avoir une direc- 
tion perpendiculaire , (fig. $ , pl. 10 , de Magie 
Blanche tom. VIII des gravures )à l'extrémité B , 
pofez en équilibre une longue aiguille de fer ou 
‘ de cuivre D, C ,E , recourbée en C , portant 
d'un côté le globe D attaché à l'aiguille près du 
point d'appui B , & de l’autre côté les deux 
globe G , F qui, quoique très-petits , feront 
en équilibre avec le globe D , &omme étant 
beaucoup plus éloignés du point d'appui ; le globe 
G fera lui-même en équilibre avec le globe F par 
Ja même raifon. La machine étant ainfi difpofée , 
fi on tourne le plateau électrique , le’ fluide s’é- 
chappera par les pointes H, I, & par ce moyen 
le globe D exprimant le foleil , tournera autour 


du point d'appui B , comme fait le foleil autour 


du centre de gravité de notre fyftême planétaire , 
tandis que le globe G qui repréfente la lune, 
tournera autour du globe F qui repréfentera la 
la terre, & que le globe F tournera lui-même 
autour du globe D. 


Nota. Que fans les points H, I, ces globes 
feroient immobiles , & que les globes GF doivent 
être très-légers , afin que le frottement au point 
E étant beaucoup moindre qu'au point B , ces 


deux globes tournent environ douze fois plus 


vite que le globe D. 


Cette machine peut donner une légère idée du 
mouvement de la fune , de la terre & du foleil. 


Autre machine pour exprimer , fur ur grand théâtre, 
, Le mouvement refpedtif des planetes dans Le [y{lême 

de Copernic. | 

+ 

Cette machine aui a été conftruite à Londres, 
repréfente le nee folure dans un efpace de 
dix-huit pieds de diamètre , fg. 6, pl. 10 , de 
Magie Blanche tom. VIII des gravures. 


Le foleil étoit exprimé par un globe radieux 
À , de trois pieds de circonférence , tournant 
fur lui-même en 27 fecondes , pour exprimer le 
mauvement du foleil fur fon centre en 27 Jours. 


Le petir globe B tournant autour du globe À 


dans l’efpace d'environ une minute & demie ; 
exprimoit le mouvement de Mercure autour du 
foleil en 3 mois. 


La planete de Vénus plus groffe que Mercure , 
étoit exprimée par le globe C qui tournoit en trois 
minutes & demie. | : * 


Le globe I tournant autour du globe T en 28 


| fécondes , tandis que le globe T tournoit en fix 


minutes autour du globe A , exprimoit le mou- 
vement de la lune autour de la terre , tandis que 
celle-ci fe meut autour du foleil. 


Enfin , les globes G, H,K , tournoit dans 
l'efpace de 12 minutes , de $ quarts d'heure & 
de trois heures , peur exprimer le mouvement 


refpeétif des planetes de Mars , de Jupiter & de 
| Saturne. ae 


Quelques-unes des étoiles fixes étaient mar- 
quées aux quatre coins. Telle étoir la machine 
vue en face : pour donner en abrégé une idée 
du méchanifine qui produifoit tous ces mouve: 
mens , elle a été deflinée ici de profil , fig. 7, 


"pl 10, ibid, 


En tournant la manivelle AB en 27 fecondes, 
la corde FG tournant autour du cylindre BE, 
faifoit tourner en même temps le globe folaire 
GH , adapté à un cylindre creux & mobile fur 
le cylindre immobile I, K,L. 


Ea corde OP faifoit tourner un autre cylindre 
creux ; mais comme ce cylindre creux étoit d’un 
diamètre une fois & demi plus grand que le 


cylindre BE fur lequel la corde fe dévidoit , le 


cylindre creux. tournoit une fois & demie plus 
lentement que le cylindre BE , & par conféquent 
le globe Q attache à ce cylindre creux & répré- 
fentant Mercure , ne pouvoit faire fon tour que 
dans l’efpace d’une minute & demie. 


Par une raifon femblable , le globe R repré- 
fentant Vénus , ne devoit faire fon tour que dans 


l’efpace de trois minutes & demie. . 


La corde UX faifait tourner autour du cylindre 
immobile la lune f& la terre, attachées à la même 
roue & au même cylindre creux; mais pour favoir 
comment la terre tournant autour du foleil ; pou- 
voit en même temps avoir un mouvement de ro- 
tation fur fon centre , tandis que la lune tournoit 
autour de la terre , il faut obferver que la: lune: 
S tenoit. elle-même à un cylindre creux Y mis 
en mouvement de rotation par un cordon par: 
ticulièr YZ, & que la terre F recevoit le mou 
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vement de rotation par le cordon 6 , 7 , atta- 


ché d’une part au cylindre creux & mobile 6, 
ê& fe dévidant de l’autre côté fur le cylindre im- 
‘ mobile 7. 


Les trois autres globes étoient mis en mouve- 


ment par le même moyen ; on voit que ces 
globes étoient plus éloignés les uns que les au- 
_ tres de la toile tranfparente , à travers laquelle 


on les regardoit en face ; mais cette différence 


n'étoit point fenfBle , eu égard à la diftance des 
fpectateurs. Au refte ces globes n'étoienttelsqu’en 
peinture , c’étoient des cercles de carton peint, 
découpé & demi-tranfparent. Ils étoient éclairés 
par derrière avec des limpions fufpendus au car- 
ton , de manière que le carton pouvoit tourner lui- 
même fans renverfer les lampions. | 


Les anglois fe tranfportoient en foule chez 
les propriétaires de cette machine pour la voir ; 
les demi-favans la regardoient comme très-inf- 
truélive, & les gensinftruits croyoient avec raifon, 
qu'elle pouvoit infpirer des préjugés : Cette 
machine , difoient-ils ; eft d'autant plus propre 
à inculquer dss erreurs qu’elle n’exprime ni les 
apparences celeftes , ni le mouvement réel des 
planètes ; elle n’exprime pas les apparences , 
_puifqu'on n’y voit jamais les planètes rétregrades 
ou ftationnaires, comme on Îles voit dans Îe ciel , 
& puifque le foleil femble parcourir les douze 
fignes du zodiaque dans le ciel , tandis que dans 
la machine il ne fe meut que fur fon centre. Elle 
n'exprime pas non plus le mouvement'réel des 
planètes , puifqu’elles fe meuvent réellement dans 
des ellipfes excentriques , tandis que des cercles 
prefque concentriques font décrits par les globes 
de là machine ; d’une autre part, les globes de la 
machine femblent fe mouvoir fur le même plan, 


& fe meuvent réellement fur des plans parallèles , 


tandis que les planètes parcourent dans le ciel, 
des orbites qui fe coupent fur différentes lignes 
& fous différens angles ; ajoutez à cela que les 
globes de la machine ont un mouvement uniforme 
qe les planètes’'n’ont pas , & que d’ailleurs , les 

iftances &les grandeurs refpetives des planetes 
ne font pas exprimés dans la machine , car il 
auroit falu , pour cela, faire le foleil & la terre 
extraordinairement petits , & , pour ainfi dire , 
invifibles , ‘eu égard aux orbites de Mars , de 
Jupiter & de Saturne , ou faire La machine extra- 
ordinairement grande , pour donner aux orbites 
de ces dernières planètes l'étendue refpective 
qu'elles ont dans le ciel; une pareille machine 
pe peut donc plaire qe fpectateurs vulgaires, 
mais ils font en grand nombre ; cependant il faut 
convenir que l’Angleterre eft le pays du monde 
où l’aftronomie eft le plus en honneur , & qui 


abonde Le plus en excellens connoifeurs dans cette 


partie. 
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Machine éle&trique pour exprimer feulement Le mouve- 
ment diurne de la terre & l’âge de la lune avec 
fes phafes , fig. 8, pl. 10, de Magie Blanche 
tom VIII des gravures. | F 


A eft la planche horizontale fur laquelle eft 
pofée teute la machine , & B la grande roue 
avec 18 ailes ou palettes mifes en mouvement 


par le courant éleétrique ; fur l'axe de cette roue 


eft un pignon C à huit aîles pour tourner la roue 
F de 32 dents. L’axe de cette derniere roue porte 
un pignon G de 8 aîles pour tourner la roue H 
de $9 dents, qui fera une fois le tour , tandis 
que la grande roue en fera 29 & demi. Un petit 
globe creux D repréfentant la terre avec fes mé- 
ridiens , l'équateur , les tropiques & les cercles 
polaires , eft pofé zu haut de l'axe de la grande 
roue À ; & fur le même axe eft une aiguille E 
qui tourne autour d'un petit cadran divifé en 24 
heures , tandis que la tèrre D tourne fur elle- 
méme Une boulette d'ivoire I eit placée au haut 
de laxe de la roue H , cette boulette eft moitié 
noire &' moitié blanche pour repréfenter la lune. 
Au-deffous fur le même axe , eft une aiguille K 
qui tourne autour d'un petit cadran divifé en 
29 parties & demi pour marquer le jour de la 
lune. Tandis que la grande roue A , la terre D 
& l'aiguille FE font 29 tours & demi , la lune 
J , avec fon aiguille K, n'en fait qu'un, & 
dans ce même tems , elle fe montre aux fpec- 
re avec toutes fes phafes comme dans le 
ciel. 


Pour mettre cette machine ea mouvement , 
il faut conduire un fil d’archal depuis le conduc- 
teur QUE fur les palettes de la grande roue A 
Alors , fi on tourne le plateau de la machine élec- 
trique , un courant de fluide fera porté par le 
fil d’archal fur la grande roue pour mettre le tout 
en mouvement. ( Woyez ÉLECTRICITÉ ). 


Machine hydraulique & phyfique. 


Un faifeur de tours nous fiv voir deux petitas 
colonnes. d’ordre tofcan ;. d'environ deux pieds 
de haut , fixées par leur bàfe à la diftance de huit 
pouces fur ure planche oblongue ; deux petits 
tuyaux de verre pafdient d’une colonne à l’au- 
tre, en fuivant une direction inclinée à l’ho- 
rizon , comme le démontre la fig. 6, pl. 3 de Ma- 
gie Blanche , tom. VIII des gravures. 


On voyoit diftinétement une liqueur rouge 
couler en montant par le tuyau inférieur pour 
aller d’une colonne à l’autre , & de celle-ci re- 
venir à la première en montant par le tuyau fupé- 
rieur. Cette liqueur récréoit la vue par la viva- 
cité de fa couleur, & par Ja régularité de fes 
mouvemens, qui, fe renouvellant à chaque fe- 
conde , exprimoient aflez bien le battement du 
pouls. Tandis que ceite ecfpèce de circulation 
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amufoit nos yeux , notre efprit étoit dars la per- 


pos pour en deviner la caufe ; les deux .co- 
onnes étoient d'un trop petit diamètre, pour 
nous permettre de croire qu’elles contenoient des 
pompes foulantes avec des piftons mis en jeu par 
des mouvemens d'horlozerie ; d’ailleurs l’offre 
qu'on nous fit de nous donner cette machine à 
in prik-modique ; prouvoit afñièz bien que le mé- 
chanifme n'en étoit pas cortpliqué. . 


Les deux tuyaux de verre, nous dit M. Hill, 
font ce que les marchands de baromètres vendent 


fous le nom de T'äre-pouls. ils font terminés par 
deux petites boul<s qui contiennent de l'eforit: 


de-vin coloré, & conitruits de manière .que;. 


quand on tient une boule dans fa main, en don- 
nant à ces tüyaux une certaine inclinaifon , la 
chaleur du corps produit , dans cette liqueur, 
une efpèce de bouillonaement.,, qui la chafle con- 
tinuellement d'une boule à l’autre. 


Quand on eft fur le point de faire voir le ma- 
chine , on niet fecrettement, dans les deux co- 
Ionnes, du-fable chaud, qui.produit fur la liqueur 
des taâte-pouls le même effet que la chaleur de la 
main. On a foin de ne laïiffer la machine fous les 
veux du fpeétateur qu'environ une demi-heure , 
parce que le fable fe refroidiffant infenfiblement, 
les mouvemens de la liqueur fe ralentiffent peu-à- 
peu ; comme la chaleur qui les produit; & le re- 
pos parfait qui doit fuccéder; diminueroit l’ad- 
miration du fpeétateur , tandis qu'on cherche au 
contraire à l’'augmenter en difant que la machine 


* va toujours, mais en la ferrant aufli-tot , fous pré- 


texte de montrer des pièces plus intéreffantes. . 


Nota. On peut faire de ces machines, dont le 
mouvement dure douze & même vingt - quatre 
heures, à l’aide de deux petites lampes, au lieu 
de fable chaud ; mais la néceffité de faire ces co- 

 Jonnes plus groffes & plus longues , pour conte- 
nir ces lampes , l'odeur de l'huile & l’inconvé- 
nient qu'elle a de répandre beaucoup de fumée 
lorfqu'elles viennent à s’éteindre , doivent faire 
abandonner ce moyen , parce qu’il tend à faire 
connoitre au fpeétateur une caufe qu’on veut lui 
cacher avec foin. 


‘Effayons d'expliquer phyfiquement le bouillon- 
nement de la liqueur dans les tâte-pouls, ( fig. 7, 
méme pl. 3 de Magie Blanche ). - 


La chaleur de la main dilate & grofit la bulle 
d’air AB. Par cette dilatation , la liqueur eft for- 
cée de céder une partie de l’efpace qu’elle occupe 
dans la boule inférieure , & de monter du point E 
au point F. Quand la bulle d’air eft affez raréfiée 
pes occuper toute la partie fupérieure -de la 

oule jufqu’au point C , elle peut s'échapper en 
partie par le tuyau , parce qu'alors fa légèreté 
fpécifique la porte fans obftacle vers la boule fu- 
périeure, Elle ne peut monter aïnfi fans poufler 
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! dévant'elle une partis de la liqueur ; Ce qui dimi- 
nue un peu fa viteile , & donne le tems ‘de la 
 futvre’ des yeux dans fa marche ; mais Comme fa 
légèreté l’oblige de monter le long de la paroï fu= 


érieure du tuyau; la liqueur qui vient d'être 


pouflée. en haut, defcénd én' même temsipar fa 


propre gravité le long dela paroi inférieure pour 
s'emparer de l’efpace que la bulle d'air vient.de; 
quitter : en. defcendant aflez rapidement. pour: 
qu'on ne fafle pas attention à.fon paflage, cette) 
liqueur apporte avec elle de Pr condenfé par l& 
fraicheur refpective de la bouletfupérieure , js A 
dans notre fuppoñition , ne reçoit d'autre chaleur 
que celle de l’atmofphère. Cet air étant raréfié, 
de nouveau par la chaleur de la main ou du fable: 
ui touche la boule inférieure ; eft bientôt obligé: 
Le remonter comme le premier, & par: la même: 


.raifon jufqu'à ce qu’on ôte la main, ou Jufqu à ce 
que le fable foit refroidi. { DECREMPS ). ñ 
- 


MACHINE PNEUMATIQUE. ( Voyez à l'article. 
AIR ). RTE 


MACHINE A DESSINER. ( Woyez à l’article 
DESSIN ). | ee de 


MAGICIEN, (le petit ). ( Voyez à Particle. 
AIMANT ). à pe rue Re 2 


MaAGiciENNE , Devinereffe , Tireufe de Cartes. 


Un jout ( dit M. Decremps dans le teflamenct 


de Jerôme Sharp ) j'eus occafion de parler à un 


joaillier , qui montroit dans une compagnie un 
écrin richement garni. Il fit voir , entr'autres bi- 
joux , une rofe de diamans faux, qu'on voulut 
lui acheter ; mais 1] répondit qu'il n avoit pas le 
droit de la vendre , & qu’elle appartenoït à une 
Tireufe de Cartes. On lui demanda cè qu'il enten- 
doit par une Tireufe de Cartes ? C’eft , dit-il, une 
efpèce d’aventurière qui fait profeffion de tirer les 
cartes pour dire la bonne aventure. Dès ce mo- 


ment, plufieurs perfonnes de la compagnie defi- 


rèrent faire conhoiffance avec cette devinerefie. 
Le bijoutier nous conduifit chez la Pythie , que 
nous trouvâmes logée dans un cul-de-fä&, au cin- 
uième étage au-deflus de l’entre-fol. Nous vimes 
a ce galetas une vieille édentée , au menron 
de galoche, dent l’acoutrement & les meubles 
ne répondoient pas parfaitement à l'idée qu'on 
s’en étoit formée d’après la rofe de diamans. 


Tour du Ruban. 


La magicienne nous fit affeoir fur des bancs 
auteur d'un établi de menuifier , qui fervoit de | 
table. Voulant enfuite donner un échantillon de 
fes talens , elle tira d’une boîte une demi-aune de 
ruban à fleurs d’or , qu’elle fit couper en plus de 
vingt morceaux , & qu’elle mit aufl-tot dans une 

; autre 


’ 
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autre petite boîte ronde & plate comme un écu 
de 6 livres , en difant : « Vous voyez fans doute, 
» Meflieurs , que je n’aurois pas la folie de cou- 
- * per ainfi un ruban précieux , fi je n'étois en 
- > état de le raccommoder fans qu'il paroïffe avoir 
» Été coupé ». Un inftant après , elle pria quel- 
qu un de tenir la petite boite , pour qu’on ne püt 
pas l’accufer d’avoir fubftitué un autre ruban ; & 
nonobftant cette précaution , le ruban fe trouva 
tout entier quand on ouvrit la boite. Cette boite 
étoit d’une frmple feuille de fer-blanc , & lon re- 
marqua bien qu’elle n’avoit pas de double fond ; 
d'où il s'enfuit qu’elle n’étoit pas conftruite de 
manière à cacher un premier ruban coupé, pour 
en faire paroître un fecond tout entier. 


… Pour prouver qu’elle ne changeoït point le ru- 
ban , la Pythonifle fit une feconde expérience de 
… Îa manière fuivante : elle montra un fecond ruban 

qui enfloit deux pièces de bois ( Voyez fig.4, pl. 4 
de Magie Blanche , tome VIII des gravures ). 


Elle tira alternativement les deux extrémités 
À & B; & quand une de ces extrémités étoit 
tirée à droite ou à gauche , l’autre la fuivoit tou- 
jours , comme appartenant à un feul & mêrne ru- 
ban : enfuite elle fépara l’un de l’autre les deux 
morceaux de bois, comme dans la fo. $ , même pl. 
& coupa le ruban par le milieu, comme dans la 
fig. 6 , cbid. Cependant , après avoir rapproché les 
deux morceaux de bois, comme dans la fs, 4, 
elle tira le ruban tout entier par l’extrémité À, & 
Ë Dee totalement des morceaux de bois{ fig. 7, 
zbid ). 


Ne croyez pas , dit-elle, que je me ferve de 
ces deux pièces de bois pour vous, fafciner les 
yeux : Je vais couper une Jarretière par le milieu , 
en la tenant fimplèment dans mes mains , fans au- 
cun inftrument qui puiffe concourir à vous faire 
illufon , & vous verrez toujours le même fuccès 
de ma part : alors elle fit couper le ruban en 
deux parties, dont on vit aufi-tôt les quatre 
bouts. Elle noua enfemble les deux moitiés, dont 
elle fit renir les extrémités par deux perfonnes 
pour empêcher la fubftitution : cependant , après 
avoir tenu le nœud un inftant dans fa main , elle 
le fit difparoître en remettant la jarrétière dans 


fon premier état. Ici on foupçonna de n'avoir 


coupé qu'un petit bout de la jarretière, & de 


l'avoir , par ce moyen, un peu raccourgie ; : 


mais elle eur bientôt détruit ce foupçon , en fai- 
fant mefurer la jarretière pour la couper & la 
raccommoder une feconde fois , & la rendre en- 
fuite dans fa même longueur. 


Après cette quatrième preuve de talent , que 
nous expliquerons à la fin de cet article, la for- 
cièrs commença fon tirage de cattes , dans lequel 
elle dit des chofes étonnantes pour toute la com- 


1 


pagnie , fans en excepter M. Hill; quoiaw'il 


sn'eût dit un inflant auparavant que cette ferume : 


Amvfemens des Sciences, 
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ne devoit pas être bonne forcière , puifqu’elle 


étoit pauvre. Elle prononça plus de deux cens 


propolitions fur les affaires préfentes , paflées & 
à venir des différentes perfonnes de la compagnie. 
Parmi toutes ces afertions , il y en eut un grand 
nombre de vraies , & l’on n'en trouva pas une 
J , A ja , ® 4 
dont on pût démontrer la faufleté. Elle dit à 


un jeune homme qu’il avoiteaim£ une blonde 


fort jolie ; que cette affaire lui avoit occafionné 
des tracafferies ; qu'il avoit eu des rivaux em 
grand nombre , qu'ils avoient écrit contre lui des 
lettres anonymes ; qaw’il avoit encore d’autres 
peines à efluyer , mais qu’il finiroit par être heu- 
reux. Elle dit à M. Hill une bonne partie de fes 
aventures pañlées, en lui enprédifant de nouvelles 
& de plus fingulières, & en lui difant , fans l'avoir 
Jamais vu & fans l’avoir connu direétement ou 
indirectement , qu’il avoit dans fon gouffet une 
bourfe pleine de louis, parmi lefquels fe trou- 
voient trois écus de 6 livres & deux pièces de 
24 fols. Le fait s'étant trouvé vrai, M. Hill, 
étonné , demanda par quelle pénétration ex- 
traordinaire elle pouvoit connoitre des chofes ft 
myftérieufes ? Ce n’eft point par ma pénétration, 


répondit -elle , que je dévoile les plus grands 


myftères , ce font les cartes qu’on tire, felom 
les loix du fort, qui foutent de tout: les 
pièces de 24 fols font toujours défignées par les 
carreaux , lesécus de 6 livrespar les trefles, & les 
louis par les cœurs : or vous voyez aufli bien que 
moi, continua - t-elle en parlant à M. Hill, que 
vous avez tiré plufieurs cartes au hafard , parmi 
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 lefquelles ily a deux carreaux,trois tréfles & beau- 
coup de cœurs ; par conféauent vous devezavoir 


dans votre bourfe deux pièces de 24 fols , trois 
écus de 6 livres & beaucoup de louis. 


Alors on lui demanda f M. Hill avoit eu des 
enfans : elle répondit qu’elle n’en favoit rien , & 
que les cartes n’en faifoient pas mention ; puif- 
qu'il n’étoit forti aucune carte de la quatrième 
mineure en pique. Cette réponfe auroit pu parot- 
tre un fimple prétexte de la vieille, pour cacher 
fon ignorance fur des faits dont elle n’étoit point 
aflurée , & fur lefquels on auroit pu facilement la 
contredire ; mais on n’ofoit dans ce moment la 
foupçonner d'incapacité , à caufe de l'opération 
fingulière qu’on venoit de voir, & dans laquelle 


‘Je nombre des carreaux , des trefles & des cœurs, 


tirés au hafard , correfpondoit fi merveillement 
au nombre des pièces de 24 fols , des écus de 61. 
& des louis cachés dans le gouffet de M. Hill, 


Cependant M. Hill voulant la pouffer à bout, 
la pria de tirer les cartes une feconde fois, pour 
deviner s’il avoit eu des enfans. Puifqu'il faut vous 
le dire, répondit la vieille, labfènce complette 
de fa quatrième mineure en pique prouve que vous 
n’avez Jamais eu leshonneurs de la paternité. Votre 
prétention eft faufle , dit M. Hill, car ma femme 
vient d'accoucher, Je le fais à & je le vois par Les. 
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cartes , répliqua la vieille; mais je perfifte dans 
mes prétentions , & je foutiens que vous n'avez 
jamais eu d'enfans. 


Cette r£ponfe adroite & piquante ayant occa- 
P piq 


fionné quelques éclats de rire , quine plurent pas 
beaucoup à M. Hill, on demanda à la vieille fi 
une certaine femme de la compagnie avoit eu des 
enfans; la vieille répondant que c'étoit très-facile 
à connoître , tira de fa poche une petite figure 
d'enfant, qui ne paroifloit autre chofe qu'un petit 
morceau de vélin peint & découpé, fig. 8 même 
planche 4 de Magie blanche, 


fur fa main, en lui difant : « Madame , fi vous 
n'avez point eu d’enfans,cette figure va refter cou- 
éhée & parfaitement immobile ; mais f vous avez 
goûté , ne füt-ce qu’un inftant, le bonheur d’être 
mère , cet enfant va fe remuer , fe remettre fur 
fon féant, & exprimer, par fes mouvemens, la 
fenfibilité de votre cœur, & cela en moins d’une 
minute , fans que perfonne y touche ». En même 
témps la vieille mit une figure pareille fur la main 
d’une jeune demoifelle de la compagnie : cette 
feconde figure refta fans mouvement ; mais la 
première frétillant comme une carpe, prit & quitta 
plufieurs fois de fuite la poñition qu'on avoit an- 
noncée : fes mouvemens étoient fi vifs, qu'elle 
feroit tombée par terre fi on n'avoit penfé à la 
retenir, en la remettant différentes fois vers le 
milieu de la main. La dame , pour laquelle on faifoit 
cette opération, avoua qu'elle avoit eu des enfans ; 
& la vieille, en opérant ainfi, réunit tous les 
fuffrages , tant par la vérité de fon affertion, que 
par la fingularité de fon expérience. 


- La même dame, furprife plus que perfonne , fit 
de nouvelles queftions : « Apprenez-moi, dit-elle, 
f mon mari reviendra bientot de la campagne ». 
Il reviendra bientôt, répondit la vieille ; 
vous caufera le plus grand plaifir, & vous lui direz, 
MON CHER AMI GEORGE..... Quoi, répliqua la 
dame en l'interrompant, eft-ce que vous favez fon 
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on retour | 


nom? — « Sans doute , dit la vieilles car les lettres 


g, e font toujours défignées par le roï de cœur & 
la dame de carreau ; & le fept depique & le huit de 
trefle marquent les lettres o, r : or vous avez tiré 
les fufdites cartes dans l’ordre que je viens d’an- 
noncer ; par conféquent les quatre premières lettres 


du nom de votre mari fontg,e, o, r; ce quime. 


fait préfumer qu’il s'appelle George ». Ce raifon- 
pement parut démonftratif pour deux raifons ,: 1°. 
parce qu'il étoit inintelligible , & me infinité 
de gens admirent ce qui eft au-deflus de leur in- 
telligence; 2°. parce que la conclufion annonçoit 
le vrainom de monfieur & de madame George , & 
qu'un raifonnement femble toujours bon aux 
yeux du vulgaire, quand il tend à prouver une 
vérité ; comme fi on ne voyoit Jamais de faux rai- 
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fonneurs qui cherchent à érayer la vérité fur des 


Ce nouveau trait de la part de la devinereffe , 
joint à ce qu'elle avoit fait à M. Hill, mit dans 
lenthoufiafine tous ceux qui favoient que la vizille 
n’avoit pas été prévenue de notre vifite , & que 
par conféquent elle n’avoit pu faire aucune intor- 
mation fur notre compte pour préparer fes oracles. 


Avant de prendre congé de notre magicienne , 


nous lui demandâmes quel étoit le nom d’une jeune 


emoifelle de la compagnie quenous avions amenée 
avec nous; auili-tôt elle confulta les cartes en les 


À . tirant & en les combinant à fa manière, & finit 
Elle pria cette dame de mêttre cette découpure 


par nous dire qu’elle ne pouvoit pas découvrir le 
nom tout entier , mais que le nom commençoit par 
uner, & finiflant par une; cependant, ajouta- 
t-elle , je ne fais fi mademoifelle-s’appelle Rofe , 
Raimonde ou Rofalie. La demoifelle , qui portoit 
ce dernier nom, fut aufli furprife que nous d'une 
pareille réponfe ; non-feulement parce que cette 
réponfe , quoiqu'incertaine , touchoit réellement 
au but, mais encore parce que l'incertitude & 
l'efpèce de méfiance avec laquelle elle étoit pro- 
noncée , prouvoit la bonne de & la bonhommie 
de la perfonne qui nous répondoit. | 


Je demandai enfuite à la vieille fi je me marieroïs 
avec la même jeune perfonne dont elle venoïit de 
deviner le nom : elle me répondit qu’elle n'en 
favoit rien, mais qu’elle alloit interroger le fort: 
alors elle mit un roi de cœur dans une boite, 
qu me denna, en me priant de la tenir bien 
errée dans ma main droite : elle mit enfuite la 
dame de trefle dans une autre boîte qu’elle donna 
à la demoifelle, en la priant de tenir cette boite 
dans fa main gauche : après quoi , elle me pria de 
prendre avec ma main gauche la droite de la de- 
moifelle. Maintenant, dit-elle en gefticulant, & 
en nous lançant un regard effroyable : « Je vous 
magnétife par l'influence de Jupiter & de Saturne, 
& je vous annonce que f le fort doit vous féparer 
pour toujours , les ds cartes que Je vien sd'enfer- 
mer refteront chacune dans fa boite pour exprimer 
votre féparation par leur éloignement: mais fivous 
devez vous unir fous Les loix de l'amour & de l'hy- 
men vous allez d’abord fentir dans votre cœur une 
palpitation extraordinaire; & le roi de cœur, qui 
eft dans la main de monfeur, vafortirinvifiblement 
de fa boite pour aller joindre la dame de trefle dans 
la main de mademoifelle. Ceci n’eft point un badi- 
page » , Continua-t-elle en regardant fixement 
la jeune perfonne , & en lui tâtant le pouls : « Je 
fens déjà que votre cœur palpite, & que le roi: 
de cœur eft dans: votre boîte ». La demoifelle 
avoua qu'elle venoit de fentir une oppreflion, un 
affaiflement & un battement de cœur extraordi- 
naires : & moi, impatient de favoir la vérité tou- 
chant une expérience fi fingulière , j’ouvris ma 
boite avec précipitation, & je n’y trouvai rien, 
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_ qtoiqu'elle n’eût pas été ouverte depuis qu’on y 
- avoit mis le roi de cœur. Les deux cartes fe trouvé- 


_ rént réunies dans la boîte où la dame de trefle 
étoit feule un inftant auparavant. OR 


Quoique cette opération étonnante parût être 
d'un heureux préfage pour moi, je voulus contredire 
la vieille fur fa prédiétion , én feignant d’être marié , 
pour lui prouver que je ne pouvois pas épôufer 
mademoïifelle Rofalie; mais elle répliqua qu'elle 
étoit bien aflurée que je ne l’épouferois pas en 
premières noces. Un inftant après , quelqu'un Jui 
_ dità l'oreille que j'étois célibataire , &que Je m'é- 
tois dit marié pour le feul plaifir de la contredire. 
Je m'en fuis'apperçue , dit-elle tout bas; & j'ai 
voulu lui prédire un évènement fâcheux pour lui 
rendre la monnoie de fa pièce. Au refte, continua- 
t-elle touthaut, «j’ainon-feulementl'art de prévoir 
les éyènemens , mais je poflède quelquefois dans 
mes mains les caufes qui peuvent les avancer ou les 
retarder ». Ici je la priai de détruire , s’il étoit pof- 
fible , tout ce qui pourroit retarder mon bonheur ; 
mais elle mé dit que cette partie de fon talent ne 
. pouvoit être exercée ni dans tous les temps, ni 
dans tous les lieux. . i 


Enfuite on lui demanda fi une autre demoifelle 
de la compagnie avoit toujours été bien fage. La 
vieille , pour répondre, fit choifir , dans un jeu 
ordinaire, des cartes, fur le dos defquelles on ne 
voyoit d'abordaucune écriture , maisoü on lifoit, 
après les avoirjettées pour un inftant dans un bocal , 
une réponfe très-anologue à la queftion propofée : 
12 jeune perfonne , fur la fageffe de laquelle on 
faifoit des informations , parut enorgueillie de [a 


réponfe favorable qu’elle obtint d’abord; c’eft pour- 


uoi la vieille, pour la punir de fon orgueil, & 
ous prétexte de favoir fi les cartes diroient tou- 
jours la même chofe, fit paroïtre fur une autre 
eate une feconde réponfe, qui, en interprétant 

* la première, lui donnoitun fens tout oppofé. Cette 
feconde réponfe humilia la jeune demoifelle au 


point qu’il fallut en donner une troifième pour la 


confoler; c’eft ainf que la vieille donna fuccefive- 
ment fix réponfes, qui, fans fe contredire direc- 
tement, aunonçoient le pour & le contre touchant 
la fageffe de la perfonne en queftion , & qui faifoient 
paroiître alternativement le chagrin & la férénité 
fur fon front. Voici les fix reponfes telles qu’on les 
lut à mefure qu’elles fortoient du bocal. 


Premiere réponfe. 


L’Amant qui te demande uu bonheur artendu, 
Par ta févérité le trouve confondu. 


Seconde reponfe. 


Ton amant par hafard fe trouve confondu, 
Car je connois ton goût pour le fruit défendu. 


Troifième réponfe. 
Je connoïs ton penchant pour le fruit défendu , 
Mais aux foïns de Colin tu n’as point répondu. 


Quatrième réponfe. 


Au fidèle Colin fi tu n'as répondu , 
A la grappe d'ailleurs tu peux avoir mordu, 


. 


Cinquième répenfe. 


Tu pourrois à la grappe avoir un peu mordu, 
Mais tu tiens ce bijou que d’autres ont perdu. 


Sixime & derniere réponfe. 


Oui tu tiens ce bijou que d’autres ont perdu, 
Du moins tu dois l'avoir, car on te l’a rendu. 


Cette dernière réponfe fut donnée à la jeune 
perfonne d’une manière myftérieufe. Elle n’étoie 
point comme les autres fur une carte à jouer, mais 
fur une feuille de papier où on ne voyoit que des 
notes de mufique formant des airs connus. ( Foyer 
fig. 93 pl, 11 de Magie blanche , tome VIII des 


£Tavures. 


Cette feuille , courut de main en main fans que 
perfonne püt en déchiffrer l'écriture myftique , ex- 
cepté la jeune perfonne à qui la réponfe s’adrefloit. 
« Tel eft le pouvoir de mon art, dit la vieille , que 
quenue cette écriture foit indéchiffrable aux yeux 

es hommes les plus pénétrans , Je peux en un inf- 
tant, & fans prononcer un feul mot, mettre qui 
que ce foit en état de la liré, & d’en faire une 


pareille » La devinerefle , après avoir donné par: 


ces divers moyens la plus haute opinion de fes 
talens ou des ie merveilleux qu’on lui croyoit, 
fit une infinité de prédictions en vers, auxquelles 
tout le monde parut ajouter foi. 


Frappé des preftiges dont j'avois été témoin, 
Je tâchai de Aie prolonger la féance chez la 
devinerefle pour avoir occafion de lui arracher 
quelques -uns de fes fecrets ; mais autañit elle 
étoit habile dans l’art de faire illufion , autant 
elle poffédoit celui d’éluder toutes les demandes 
indifcrettes qu’on pouvoit lui faire: c'eftpourquoi, 
quand je la Ipriai de me dire comment elle avoit 
pu deviner le nom de madame George & de ma- 


demoifelle Rofalie ; elle me répondit de cette 
manière : « Croyez-vous, Monfeur , que Je puiffe : 
vous enfeigner en un inftant ce que Je n'ai pur 


apprendre que par une application continuelle pen- 
dant un demi-fiècle. Savez-vous la phyfique , la 
chimie ? Avez-vous étudié la cabaliftique & l’aftro- 


logie ? Après cela , elle me demanda fi je connoif- 


fois la vraie caufe qui fait tourner la lune autour 
de la terre, & la terre autour du foleil ; je lui 
O0002 
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répondis que je croyois la connoître : & comme 
J'entamois une longue differtation pour lui prou- 
ver mes connoiïffances à cet égard , elle m'in- 
terrompit pour me demander fi je favois ce qui 


fait circuler le fang dans nos veines. J'allois lui 


expofer fur ce point mon opinion & mes doutes, 

quand elle me montra une machine fort fingulière, 

a exprimoit , à quelques égards , la circulation 
u fang. 


Fontaine de circulation. 


C'étoit un inftrument de verre compofé de 
deux boules & de deux tubes. ( Voyez la fig. 9, 
qui repréfente cet inftrument vu de profil, p. 4 
de Magie bläncie, tome VIII des gravures ). 


La liqueur defcendoit lentement & infenfible- 
ment par un gros tuyau de la boule A à la 
boule B , & remontoit rapidement & vifiblement 
de la boule B à la boule A par un petit tube 
tortu & prefque capillaire. Les gouttes de la li- 

ueur montante étoient féparées entr'elles par 
de petites bulles d’air; ce qui permettoit de dif- 
tinguer plus particulièrement leur mouvement , 
qui fe faifoit par petites fecoufles. 


Explication des tours de la magicienne. 


La magicienne dut fon fuccès , dans la féance 
dont je viens parler , partie à fon induftrie , partie 
‘au-hafard , dont elle avoit adroitement profité. 


La première fois qu’elle racommoda la jarre- 
tière coupée, elle ne fit qu'en fubftituer une 
feconde dans une autre boite de la manière que 
voici : 

Aufli-tôt qu'elle eut mis les morceaux de la 
première Jjarretière dans une petite boite, qui ; 
comme nous l'avons dit , avoit la forme d’un 
écu de 6 livres ; elle prit cette boîte , qu’elle 
avoit laiffée un feul inftant fur la table, & la 
tint dans fa main droite, comme dans la (fg. 10 
pl. 4 de Magie blanche , tome VIII des gravures). 
Dans ce même temps elle tenoit la feconde boite 
cachée dans la même main entre la naiffance du 
pouce & de l’annulaire, (fig. 11 même pl.) mais 
on ne voyoit pas cette feconde boîte, parce 
que la vieille ne tournoit vers la compagnie que 
le dehors dé la main, comme dans la fg. 10. 


* Après ce premier préparatif, elle pria quel- 
qu'un de garder la boite, en décrivant un demi- 
cercle avec fa main, comme pour préfenter la 
boîte avec plus de politeffe : c’eft en décrivant 
ce demi-cercle qu’elle laiffa tomber dans fon ta- 
blier la première boîte qu’elle tenoit au bout 
‘des doigts pour ne laiffer paroître que la feconde, 
que tout le monde prit pour la première quand 
elle fut préfentée , comme dans la fig. 12 même pl. 


Cette fupercherie réuflit avee d'autant olus 
de facilité , qu'on n'avoit point prévu que la 
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fubftitution feroit faite dans cet inftant , parce 
qu'on croyoiti que le moyen de fubftituer, con- . 
fiftoit, dans la conftruétion même de la boîte. 


Le fecond moyen de raccommoder la jarretière 
coupée confiftoit dans la confiruétion des deux 
morceaux de bois employés pour cet effet. La 
devinerefle , en coupant en apparence la Jarre- 
tière au point À , (fig. 13 méme pl.) n’étoit point 
embarraflée pour la faire paroïître toute entière, . 
puifque le morceau coupé ne faifoit point partie 
de la jarretière , qui, au lieu de traverfer direc- 
tement les morceaux de bois comme le croyoit 
le fpectateur , les parcouroit dans leur longueux 
en fuivant les direétions B, D, C. « 


Quant aux deux autres moyens de raccom- 
moder la jarretière coupée ; les voici : 


1°. Ployez-la comme dans la (fig. 14 méme pl.) 
tenez-la de la main droite au point C , de la 
main gauche au point À , & faites remarquer que 
le point B eft celui du milieu & que parconféquent 
fi on la coupe à ce point, elle fera partagée en 
deux parties égales. 


2%. Quand vous ferez fur le point de la faire 
couper, portez-la un peu vers vous en l’éloignant 
du couteau ou des cifeaux, fous prétexte de 
faire voir que vous n’avez point dans les mains 
une feconde jarretière que vous puifiez fubfti- 
tuer à la première quand elle fera coupée. 


3°. Préfentez-la une feconde fois en faifant 
un mouvement des deux bras pour la porter en 
avant , & faififlez cet inftant pour faire pañler 
le point B dans la main gauche , & le retenir 
avec l’annulaire & le petit doigt de cette main, 
tandis que les autres doigts de [a même main 
continueront de tenir la jarretière au point A, 
& que vous faifirez le point D avec le doigt 
du milieu & le pouce de la main droite. 


Si vous fuivez de point en point ce que je 
viens de dire, vous pourrez, après une demi- 
heure d'exercice , le faire avec affez d’adreffe 
pour que le fpectateur croie qu’on lui préferte 
à couper le point du milieu quoiqu'on lui prés 
fente réellement un bout ; parce que la jarretière 
fe trouvera alors ployée comme dans la fig. 15 
même pl. 


On voit dans cette figure que le point B & 
le point D ont pris la place l’un de l'autre, & 
que la fupercherie doit être cachée par les deux 
mains qui tiennent toujours la jarretière , l’une 
au point C, & l’autre au point A. 


4°. Quand la jarretière fera coupée au point D, 
fi vous abandonnez ce que vous tenez dans la 
main droite , les deux parties de la jarretière fe- 
ront arrangées entre elles comme dans la fig. 16; 
cet arrangement découvriroit au fpeétateur ce 
ie faut lui cacher, s’il étoit vu tel qu'il eft 

ans la.fig. 16.5 mais en pofant le pouce au 


point À , oh cache la tricherie comme dans la 
fig 17- a | 
Par ce moyen, non feulement le fpectateur 
penfe avoir vu couper la jarretière par le milieu, 
mais encore il croit en voir clairement les deux 
_ moitiés & les quatre bouts. 


$®. Prenant avec la main droite les deux bouts 
3 / . A \ 
E ,F de la fig. 17, il faut les entrelicer comme 


dans la fig. 18. 


6°. Achevez de ferrer ce nœud , en tirant 
un bout avec les dents , & l’autre avec la main 
droite, jufqu'à ce que la jarretière ait la forme de 
la fig. 19. | 

La jarretière vue dans cette dernière forme 
fera croire au fpeétateur que vous venez de nouer 
“enfemble les deux moitiés ; & cependant il verra 
réellement toute la jarretière dans fa longueur , 
à l'exception d’un petit bout qui s’y trouve at- 
taché vers le milieu par un nœud coulant. 


_ 7°. Donnez à tenir à un des fpeétateurs le bout 

H , & prenant alors le milieu de la jarretière 
avec les deux mains, faites femblant de cacher 
le nœud dans la main droite , tandis qu'avec la 
main gauche vous le ferez glifler vers l’extrémi- 
té G. 


8°. Priez quelqu'un dela compagnie de prendre 
le bout G , après avoir emporté de la main gau- 
che le nœud que le fpectateur croit toujours ca- 
ché dans [a main droite. 


9°. Portez le nœud dans votre poche , fous pré- | 


texte de prendre un mouchoir ou dé la poudre 
de fympathie ; vous pouvez aufli cacher tout 
fimplement le nœud dans votre main, que vous 

porterez fur le côté , en tenant négligemment 
e bras en anfe de panier , &c. &c. 


10°. Avertiflez la compagnie que le nœud qui 
a été fait au milieu de la jarretière y fera tou- 
jours très-vifible, mais qu'il eft aétuellement affez 
ferré pour que la jarretière puifle fervir comme 
auparavant. 


l 


11°. Priez la compagnie de redoubler fon at- 
tention , & dans ce moment ouvrez brufquement 
la main droite , pour faire voir au fpeétateur éton- 
né que vous faites beaucoup plus que vous ne 
venez de lui promettre , puifque la coupure & 
le nœud ont totalement difparu , & qu’il n’enrefte 
aucune trace. 


12°. Faites mefurer la jarretière , & profitez 
de cette occafion pour vous mettre un inftant 
à l'écart , & dénouer le petit bout retranché. 


13°. Mettez en double la jarretière qu’on 
vient de mefurer , & pofez-la dans la main gauche 
avec le petit bout également doublé. La jarre- 
tière & le bout doivent être dans la main comme 
dans la fig. 20 , & paroitre comme dans la fg. 21. 
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140, Coupez le petit bout par le milieu au 
point À ; alors la jarretière paroïtra comme dans 
la fg. 17 , & chacun croira voir les quatre bouts 
des deux moitiés de la jarretière. rs 


15°. Faites tenir comme auparavant les deux 
bouts de la jarrétière à deux perfonnes différentes, 
& faites femblant de garder dans la main droite 
les autres bouts que vous avez fait paroître en 
dénnant , en apparencé , un coup de cifeau par 
le milieu de la jarretière : efcamotez ces petits 
bouts qui font les deux moitiés du premier bout 
retranché , comme vous avez efcamoté le nœud 


de la fig. 19. 


16°, Dites à la compagnie que le nœud ne 
paroïtra point cette fois-ci , mais qu’en compenfa- 
tion la jarretière fera racourcie de trois pouces. 


17°. Otez la main droite pour furprendre le 
fpeétateur , en Îui faifant voir non-feulement 


qu'il ne refte aucun nœud , mais encore que la 


jarretière à toujours fa même longueur. 


Nota. 1°. Un de mes amis venoit de faire ce 
tour dans une compagnie , lorfqu’une dame le 
pria de le répéter fur une Jarretière qu’elle four- 
niroit & qu'elle couperoit elle-même : Madame , 
lui répondit , mon ami , fi j'avois leralent de vous 
amufer en jouant de la flûte ou du violon, pour- 
riez-vous exiger raifonnablement que j’en jouaife 
également bien en faifant tenir mon inftrument 
par une autre perfonne ? Cette réponfe , à laquelle 


‘on ne s'attendoit point , refta fans réplique , 


quoiqu’elle ne füt qu'un fubterfuge. 


Nota. 20. Que ce tour doit être immédiatement 
fuivi de quelques autres pour diftraire l’atten- 
tion des fpectateurs ; & qu'avant de le com- 
mencer par le dernier moyen , il eft bon de don- 
ner naivement à entendre qu'il confifte à fubfti- 
tuer une Jarretière entière à celle qu'on doit cou- 
per en deux parties égales. Cette rufe | feroit une 
raifon de plus pour empêcher le fpeétateur de 
croire quon ne coupe qu'un bout; & comnmie 
il porteroit alors fon attention à s’appercevoir 
d’une fubftitution qui ne doit pas avoir lieu, il 
fe trouveroit net furpris de ne l'avoir 

oint apperçue , & de voir un effet qui femble 
a fuppofér néceffairement. Paflons maintenant aux 
autres opérations de la devinereffe. 


Ce qu’elle dit à un jeune homme , rouchant 
fes affaires de cœur , n'étoit pas bien difficile 
à deviner , puifqu'il n’y a guère de jéunes gens 
de 2$ où 30 ans qui n'aient éprouvé quelquefois 
les tourmens délicieux de l'amour , qui voltigeant 
de la blonde à la brune , n’aient été épris de quel- 
que objét charmant , ou prétendu tel, & qui 
n'aient eu un certain nombre de rivaux réels où 
imaginaires. 


Elle put auffi dire à M. Hill une partie de fes 
aventures d'une manière générale : quand un 
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homme à voyagé , on peut connoiître fort fou- 
vent à fa première converfation qu'il a été bien 
loin fans qu’il le dife explicitement : on peut dif- 
tinguer très-facilement par fon eoftume , fonteint, 
fon accent & fes exprefions s’il vient de l'Efpa- 
gne ou de la Rufie ; alors fi on lui dit qu'il a 
été dans des pays lointains qu'on ne défigne 
point , mais qu'on appelle fimplement méridio- 
naux ou feprentrionaux , felon la couleur de fon 
vifage ; & fi on ajoute à cela qu'il lui eft arrivé 
dés aventures plus où moins agréables , felon 


que la beauté de fa taille & de fa figure paroiflent. 


lui en avoir donné occafion , fes réponfes peuvent 
donner lieu à de nouvelles affertions , que l’on 
peut détailler ou rétraéter à moitié en les inter- 
“prétant felon le befoin. Les propofñitions fur l’a- 
venir peuvent être annoncées d’une manière plus 
détaillée & moins générique : elles n° demandent 
prefque aucune circonfpection de la part du devin 
ou de la devinerefle | parce qu’il eft impoñhble 
d'en démontrer fur le champ la faufleté. 


La vieille devina le nombre d’écus de 6 livres 
& de pièces de 24 fols que M. Hill avoit dans fa 
bourfe par un hafard que voici : Une de fes voi- 
fines , qui lui fervoit de commere en lui prêtant 


fes fecours dans l'occafion , avoit vu par hafard 


M: Hill dans une boutique de mercier , un demi- 
quart-d'heure avant qu'il entrât chez la vieille ; 
M. Hill avoit acheté dans cette boutique quel- 
ques merceries , & pour les payer il avoit tiré 
dé fa poche une bourfe à moitié pleiné de louis : 
la commere voifine , dont nous venons de parler, 
s'étoit apperçue , fans faire femblant de rien, 
que M. Hill payoit pour 3 livres 12 fols de mar- 
chandife , & que fur un louis on lui rendoit trois 


écus de 6 livres & deux pièces de 24 fols : voyant 


un inftant après que M. Hillentroit chez la devi- 
nereffe , elle préfuma que c’étoit pour faire tirer 
les cartes 3 en conféquence , lle envoya à la 
forcière un petit écrit qui l’avertifloit de ce que 
M. Hill avoit dans fa bourfe. Ce fait eft arrivé 
tel que je viens de le raconter : la vieille me la 
avoué, & m'a dit en même temps que Jorfque 
les gens venoient la confulter pour Ë première 
fois , elle les renvoyoit ordinairement fous pré- 
texte d'occupations importantes , # que fà voi- 
fine fuivoit alors fecrettement les perfonnes ren- 
voyées pour favoir leur demeure & s'informer en- 


fuite de leur nom & de leurs affaires. Elle à ajouté 


qu'elle nous auroit également renvoyé à notre 
arrivée , fi elle, n’avoit reçu par hafard , de la 
part de fa voifine une inftruction qui lui fuf- 
fifoit dans ce moment pour nous donner la plus 
haute idée de fes talens dans l’art des devins. 
Elle m'a dit enfin qu’elle avoit employé l’efca- 
motage & les faux mélanges pour mettre , comme 
par hafard , dans une rangée des cartes deux car- 
réaux & trois trefles parmi beaucoup de cœurs, 
pour nous faire croire par-là que l’arrangement 
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de ces cartes exprimoit deux pièces de 24 fols ; 


| trois écus de 6 livres & le grand nombre de louis 
| que M. Hill avoit dans fa bourfe. ne 


La réponfe que la vieille fit à M. Hill, en 
Jui- difant au hafard qu’il n’avoit point d’enfans , 
ne pouvoit jamais la mettre dans l'embarras , puif- 
qu'on auroit admiré la vérité & la jufteffe de cette 
réponfe dans le cas où M. Hill n’auroit réelle- 
ment pas eu d’enfans ; & que dans le cas con- 


| traire , elle pouvoit donner une ombre de vraifem- 


blance à fa propofition. 
La petite découpure mife fur la main d’une 


femme pour deviner fi elle étoit mère , ou pour 


faire croire qu’on pouvoit deviner par ce moyen, 
n'étoit autre chofe que de la raclure de corne 


faite avec un morceau de verre ou un rabot : cette 
fubftance animale , quand elle eft mince comme 


du papier de ferpente & longue d’un pouce fur 

nviron fix lignes de large , fe remue très-vif- 
blement fur la main , tant elle eft fenfible au 
nouveau degré de chaleur qui la pénétre. On lui 
donne avec les cifeaux & le pinceau la figure 
d’un enfant emmailloté , pour la rendre plus myf- 
térieufe & plus analogue à la queftion propofée , 
quandils’agit de deviner la fécondité d’une femme. 
Si c'eft une fille qui propofe la queftion , on met 
fur fa mcin une figure de tafetas qui refte par- 


| faitement immobile. Si on fait au contraire as 
c'eft une femme & qu'elle a des enfans , on lui 


donne la corne découpée dont les mouvemens 
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frappent les yeux , tandis que la répônfe afirma- 

tive étonne l'efprit par fa jufteffe. 


La vieille fut facilement que [a dame qui tenoit 


fur fa main la découpure de corne étoit mère ; &c 


que là jeune fille qui tenoit fur fa main la décou- 


pure de tafetas s’appeloit Rofalie , parce qu’elle 


avoit trouvé dans lé billet apporté par fa voifine 
la note fuivante : « Faites bien attention que la 
dame au jupon noir eft la mère de la jeune de- 
moifelle au ruban bleu. J'ai entendu que l’une 
difoit à l’autre avant d’arriver chez vous : fou- 


viens-tot Rofalie de ne pas me nommer , & de ne. 


pas m'appeller ta mère 3 & l'autre a répondu , 
OUL Maman ne care 


On voit par-là qu'une précaution prife pour 


embarrafler la vieille à fervi à la faire triom=. 


pher. 

La vieille devina par hafard que le mari de la 
même dame s’appelloit George ; mais dans cette 
circonftance très-fortuite , elle mit beaucoup d’a- 
dreffe. Voici comment : on avoit chanté depuis 
peu chez elle une chanfon dont les verfets finilient 
par ce refrain : | 

George , George 
Donne-moi de ton fucre d'orge. 


Elle avoit les oreilles & l'imagination fi frap- 
pées de ce refrain , qu'elle le répétoit fans ceñle ; 


de forté que quand la dame au jupon noir de- 
- manda fi fon mari reviendroit bientôt de la cam- 
pagne , la vieïlte alloit répondre , oui madame, 


vous lui direz à fon retour : George , George, 


donne moi de ton fucre d'orge : mais fe voyant in- 
terrompue , & n'ayant pas le temps de prononcer 
fon refrain jufqu'au bout , parce qu'on lui de- 
mandoit comment elle pouvoit connoitre le nom 
de M. George , elle comprit auffi-tôt qu'elle avoit 
prononcé le nom de la perfonne en queftion , & 
profita de cette circonftance pour faire croire 


. qu’elle avoit deviné par des moyens merveilleux 


_ & magiques , ou par la fimple combinaifon des 
cartes auxquelles on fait fignifier tout ce qu'on 
“veut comme au fon des cloches. 


Mais me dira-t-on , fi l'homme en queftion 
n'avoit pas eu le nom de George , la vieille fe 
feroit réellement trompée en lui donnant un nom 
qu'il n’avoit pas : comment auroit-elle fait pour 
cacher cette érreur ? 


-Je réponds qu’il n’y auroit même pas eu d'er- 
teur , parce que la vieille ne prétendoit pas nom- 
mer la perfonne par fon nom ; le mot de George 
n'étoit donc dans fa bouche qu'une façon de 
parler. | | 


En faifant couper le jeu de cartes de la main 


gauche , en joignant à cela plufieurs autres céré- 


monies vaines en apparence , la vieille étoit plus 
adroite qu’il ne paroit d’abord , parce que les 
cérémonies dans les tours , quelqu'inutiles qu'elles 
paroïffent , frappent toujours les yeux & l'ima- 
gination , partagent l’attention du fpectateur , 
fervent fouvent de moyen pour cacher des ma- 
nipulations , & de prétexte pour excufer des er- 
rEurs. 


e * °\ °\ 1 
En ne devinant que la première & la dernière 


lettre du nom de Rofalie , quoiqu’elle füt le nom 
tout entier, c’étoit encore de fa part un tour d’a- 
drefle , par l'ignorance apparente des cinq autres 
lettres , elle fembloit prouver évidemment aux 
fpeétateurs que les deux lettres devinées n’étoient 
point connues par des muyens ordinaires. 


Pour faire trouver enfemble le roi de cœur & 
la dame de trefle , quand il fallut prédire mon 
mariage , la devinereffe employa les boites à dou- 
ble fond de la manière fuivante : elle préfènta 
d’abord la première boite comme dans a fig. 22, 
même pl. 4 , de Magie blanche tom VIII des gra- 
vures , pour faire voir qu'il. y avoit dedans un 
roi de cœur :elle tenoit dans ce moment dans 
le couvercle-un carré de carton , qui cacha en- 
fuite le roi de cœur en tombant au fond de la 


boîte quand on la ferma ; & comme ce carton: 


étoit de la même couleur que l'intérieur de- la 
boîte , on crut que le roi de cœur en étoit forti. 
En préfentant la feconde boite de la même manière 
AUS faire voir qu'il y avoit une dame de trefle, 


a vieille venoit dans le couvercle un pareil 
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carton qui cachoit une dame de trefle & un ro! 
de cœur ; ce carton tombant au fond de la boite 
uand on la ferma , cacha la première dame de 
trefle , & Jaiffa paroître la feconde , qu'on prit 
pour la première , avec le roi de cœur , qu’on 
par Ra celui qui avoit difparu dans la première 
oite. 2 


Si la demoifelle pour qui on faifoit cette ex- 
périence a fenti dans ce moment une grande palpi- 


tation de cœur , c’eit qu’elle penfoit à une affaire 


affez importante pour avoir le cœur agité entre 
la crainte & l’efpérance : l'imagination & la crédu- : 
lité ont pu d’ailleurs contribuer à cette crife 
SRE dans les expériences du magnétifme ani- 
mal, tas 


Les réponfes données à la jeune perfonne fur 
fa conduite pañlée , étoient ; comme on l'a vu, 
fufceptibles d'être interprétées en bien ou en 


-mal , de fortc que la vieille devoit toujours pa- 


roître avoir raïfon. Ces réponies étoient écrites 


d'avance avec de l'encre fympathique invifible 


faite avec du vinaigre diftillé & de la litharge. 
Pour rendre l’encre vifible , il fuMifoit de mettre 
les cartes dans un bocal où on avoit mis de l’eau , 


j de la chaux vive & de l’orpin. La seule vapeur 


de cette compolition chimique fufifoit pour pre 
duire l'effet defiré. Ce qu'il y avoit de plus frap- 
pant dans cette opération, c’eft que la vieille , 
fachant fur quelles cartes étoient les réponfes 
contraires ou favorables , faifoit toujours tirer 
celles qu’elle jugeoit à propos , quoique cela 
parût fait au hafard , & cela par les moyens em- 
ployés à faire choïfir une carte forcée. 


MAGNÉTISME ANIMAL. 


Extrait du rapport des commiffaires chargés par le roi 
de l'examen du Magnérifme Animal. 


» Le roi a nommé , le 12 mars 1784, des mé- 
decins choifis dans la faculté de Paris , MM. Bo- 
rie , Sallin , d’Arcet , Guillotin , pour faire l’exa- 
men & lui rendre compte du magnétifine animal , 


pratiqué par M. Deflon ; & , fur la deminde de 


ces quatre-médecins, fa majefté a nommé , pour 
procéder avec eux à cet examen , cinq des mem- 
bres de l'académie royale des fciences, MM.Fran- 
klin , le Roi , Bailly, de Bory , Lavoifier. M. Bo- 
rie étant mort dans le commencement du travail 
des commiffaires , fa majefté a fait choix de M. Ma- 
jault , doéteur de la faculté, pour le remplacer. 


Expofition de la doëtrine du Magntrifme Animal. 


» L'agent que M: Mefmer prétend avoir dé- 
couvert , qu'il a fait connoitre fous le nom de 
Magnétifme Animel , eft, comme il Je caractérife 
lui-même, & fuivantfes propres paroles , un fluide 
univerfellement répandu ; il eft le moyen d’une 
influence mutuelle entre les corps céleftes, la 


664 MAG 


terre & les corps animés; ileftcontinué de manière ; 
à ne fouffrir aucun vuide ; fa fubtilité ne permet 


aucune comparaifon; il eft capable de recevoir , 
propager , communiquer toutes les impreflions du 
mouvement ; ileft fufceptible de flux & dereflux. 
Le corps animal éprouve les effets de cet agent ; 
& c’eft en s’infinuant dans la fubftance des nerfs, 
qu'il les affeéte immédiatement. On reconnoit 
particulièrement dans le corps humain , des pro- 
priétés analogues à celles de l'aimant; on y dif- 
tingue des poles également divers & oppofés. 


» L’ation & la vertu du magnétifme animal 
peuvent être communiquées d'un corps à d’autres 
Corps animés & inanimés , cette action à lieu à 
une diftance éloignée , fans le fecours d'aucun 
corps intermédiair: ; elle eft augmentée , réflé- 
chie par les glaces; communiquée , propagée , 
augmentée par le fon ; cette vertu peut être accu- 
mulée , concentrée , tranfportée. Quoique ce 
fluide foit univerfel , tous les corps animés n'en 
{ont pas également fufceptibles ; il en eft même, 
quoiqu'en très-petit nombre , qui ont une pro- 
priété fi oppofée , que la feule préfence détruit 
tous les effets de ce Auide dans les autres corps- 


» Le mabnétifme animal peut guérir immédia- 


tement les maux de nerfs , & médiatement les 
autres ; 1l perfectionne l’aétion des médigamens ; 


‘il provoque & dirige les crifes falutaires , de 


manière qu'on peut s’en rendre maître. Par fon 
moyen , le médecin connoît l’état de fanté de 
chaque individu , & juge avec certitude l’origine, 
la nature & les progrès des maladies les plus 
compliquées ; il en empêche l’accroiflement, & 
parvient à leur guérifon , fans jamais expofer le 
malade à des effets dangereux ou à des fuites f3- 
cheufes , quels que foient l’âge , le tempérament 
& le fexe. La nature offre dans le magnétifme un 
moyen univerfél de guérir & de préferver les 
hommes. 


» Tel eft l'agent que les commiffaires ont été 
chargés d'examiner , & dont les propriétés font 
avouées par M. Deflon. Ce médecin , en inftrui- 
fant LES commiflaires, de la doétrine & du pro- 
cédé du magnétifme , leur en a enfeigné la pra- 
‘rique , en leur faifant connoître les pôles , en Li 


montrant la manière de toucher les malades , & de 


diriger fur eux ce fluide magnétique, 
Defcription du traitement, 


», Après avoir pris cette connoiflance de la 
théorie & de la pratique du magnétifime animal, 
il falloit en connoitre les effets : les commiflaires 
fe font tranfportés , & chacun d'eux plufieurs 
fois, au traitement de M. Deflen, Ils ont vu au 
milieu d’une grande falle, une caifle circulaire, 
faite de bois de chêne, & élevée d’un pied ou 


d'un pied & demi, que l'on nomme le baquet ; ! au moyen du doigt & de la 
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ce qui fait le deffus de cette caiffe eft percée d'u. 
nombre de trous , d'où fortent des branches de 


fer coudées & mobiles. Les malades font placés à 


plufieurs rangs autour de ce baquet , &chacuna fa 
branche de fer , laquelle , au moyen du coude, 


| FA être appliquée direétement fur la partie ma- 


ade ; une corde pañlée autour de leur corps les 
unit les uns aux autres; quelquefois on forme une. 


| feconde chaine en fe communiquant par les mains, 


c'eft-à-dire , en appliquant le pouce entre le pouce 
& le doigt index de fon voifin ; alors on prefie le 
pouce que l'on tient aïnfi ; l’impreflion reçue à la 
gauche fe rend par la droite , &c elle circule à Ka 
droite. 4" | 


» Un piano forte eft placé dans un coïn de lz 
falle , & on y Joue différens airs fur des mouve- 
mens variés ; on y joint quelquefois le fon dela voix 
& le chant. US 


. » Tous ceux qui magnétifent ont à la main une 
baguette de fer , longue de dix à douze pouces. 


» M. Deflon a déclaré aux commiffaires , 19. 
que cette baguette eft conduéteur du magnétifme; 
elle a l'avantage de le concentrer dans fa pointe, 


 & d'en rendreles émanations plus puiffantes.2°.Le 


fon , conformément au principe de M. Mefmer , 
eft aufli conducteur du magnétifme, & pour com- 
muniquer le fluide au piano forte, il fuffit d’en 
approcher la baguette de fer ; celui qui touche 
linftrument en fournit auf, & le magnétifme eft 
tranfmis par les fons aux malades environnans. 


3°. La corde dont les malades s’entourent , eft 
: deftinée , ainfi que la chaîne des pouces , à aug- 


menter les effets par la communication. 4°. L’in- 
térieur du baquet eft compofé de maniere à y. 


. concentrer le magnétifme ; c’eft un grand réfer- 


voir d’où il fe répand par les branches de fer qui 
y plongent. 


» Lescominiffaires fe font aflurés dans la fuite, 
au moyen d’un éleétromètre & d’une aiguille de 
fer non aimantée, que le baquet ne contient rien 
qui foit ou éleétrique ou aimanté; & fur la décla- 
ration que M. Deflon leur a faite de la compoñition 
intérieure de cebaquet , ils n’y ont reconnu aucun 
agent phyfique, capable de contribuer aux effets 
annoncés du magnétifme. 


‘Manière d'exciter & de diriger le Magnétifme. 


» Les malades rangés en tres- grand nombre , 
& à plufeurs rangs autour du baquet , reçoivent 
donc à-la-fois le magnétifme par tous ces moyens: 
par les branches de ferqui leur tranfmettent celui 


du baquet ; par la corde enlacée autour du corps, 


& par l’union des pouces qui leur communiquent 
celui de leurs voifins ; par le fon du piaxo forte, 
ou d’une voix agréable qui le répand dans l'air. 
Les malades font encêre magnétifés directement, 
aguette de fer pros 

menés 
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. menés devant le vifage, deffus ou derrière Ja 
tête & fur les parties malades , toujours en obfer- 
. vant la diftinétion des pôles ; on agit fur eux par 
le regard & en les fixant. Mais fur-tout ils font 
| magnétifés par l'application des mains & par la 

prefion des doigts fur les hypochondres & fur les 
régions du bas-véntre ; application fouvent con- 
tinuée pendant long-tems , quelquefois pendant 
-plufieurs heures. 


Effets .obfervés fur les malades. : 


_» Alors les malades offrent un tableau très-va- 
rié par les différens états où ils fe trouvent. Quel- 
ques-uns font calmes , tranquilles , & n'éprouvent 
rien ; d’autres touffent , crachent , fentent quel- 
que légère douleur; une chaleur locale ou une 
chaleur univerfelle , & ont des fueurs; d’autres 
font agités & tourmentés par des convulfions. 
Ces convulfions font extraordinaires par leur 
nombre , par leur durée & par leur force. Dès 
w’une convulfion commence, plufieurs autres fe 
éclarent. Les commiflaires en ont vu durer plus 
de trois heures ; elles font accompagnées d'ex- 
pectorations d’une eau trouble & vifqueufe , ar- 
rachée par la violence des efforts. On y a vu 
quelquefois des filets de fang ; & ily a, en- 
tr'autres , un jeune homme malade , qui en rend 
fouvent avec abondance. Ces convulfions font 
caraéterifées par les mouvemens précipités , in- 
volontaires de tous les membres & du corps en- 
_tier , par le refferrement à la gorge , par des fou- 
brefauts des hypochondtes & de l’épigaftre ,par le 
trouble & l’égarement des yeux, par des cris per- 
çans , des pleurs , des hoquets & des rires immo- 
dérés. Elles font précédées ou fuivies d’un état 
de langueur & de rêverie, d’une forte d’abarte- 
mént & même d’affoupiffement. Le moindre bruit 
imprévu caufe des treffaillemens ; & l’on a remar- 
qué que le changement de ton & de mefure dans 
les airs joués fur le piano forte , influoit fur les 
malades , enforte qu’un mouvement plus vif les 
agitoit davantage , & renouvelloit la vivacité de 
leurs convulfons. | | : 


» Il y a une falle matelañlée & deftinée primiti- 
vement aux malades tourmentés de ces convul- 
fions , une falle nommée des crifes ; mais M. Def- 
lon ne juge pas à propos d'en faire ufage , & tous 
les malades , quels que foient leurs accidens, font 
également réunis dans les falles du traitement pu- 


blic. 


» Rien n’eft plus étonnant que le fpeëtacle de 
ces convulfions ; quand on ne l’a point vu , on ne 
peut s’en faire une idée : & , en le voyant, on eft 
également furpris , & du repos profond d’une par- 
tie de ces malades , & de l’agitation qui anime les 
autres ; des accidens variés qui fe répètent; des 
fympathies qui s’établiflent. On voit des malades 
fe chercher exclufivement, &, en fe précipitant 
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l'un vers l’autre , fe fourire , fe parler avec affec- 


tion , & adoucir mutuellement leurs crifes. Tous 
font foumis à celui qui magnétife ; ils ont beauêtre 
dans un affoupiflement apparent, fa voix un regard, 
un figne les en retire. On ne peut s'empêcher de 
reconnoître , à ces effets conftans , une grande 
puiffance qui agite les malades, les maïîtrife , 8 
) qui magnétife femble être le dépof- 
taire. 


Conclufion. 


» Les coinmiffaires ayantreconnu que ce fluide 
magnétique animal ne peut être apperçu par aucun 
de nos fens, qu’il n’a eu aucune aétion , ni fur 


| eux-mêmes , ni fur les malades qui lui font fourmis ;. 


s'étant aflurés queles preflions &cles attouchemens 


| occafiennent des changemens rarement favorables 
dansl’économie animale , & des ébranlemens tou- 


jours fàächeux dans l'imagination ; ayant enfin dé- 


| montré par des expériences décifives,que l’imagina- 


tion fans magnétifme produit desconvulfions,& que 
le magnétifme fans l'imagination ne produit rien; 
ils ont conclu , d’une voix unanime , fur la quef- 
tion de l’exiftence & de l’utilité du magnétifme , 
que rien ne prouve l’exiftence du fluide magnéti- 
que animal; que ce fluide fans exiftence eft par 
conféquent fans utilité ; que les violens effets que 
l'on obferve au traitement public , appartiennent 
à l’attouchement , à l’imagination mife en ation, 
& à cette imitation machinale , qui nous porte 
malgré nous à répéter ce qui frappe nos fens. Et: 


en même tems 1ls fe croient obligés d’ajouter , 


comme une obfervation importante , que les at- 
touchemens , l’aétion répétée de l'imagination, 
pour produire des crifes , peuvent être nuifibles 3: 
que le fpectacle de ces crifes eft également dan- 
gereux , à caufe de cette imitation , dont la nature: 
femble nous avoir fait une loi , & que par confé- 
quent tout traitement public où les moyens du 
magnétifme feront employés , ne peut avoir à la 
longue que des effets funeftes. 


À Paris , ce 11 août 1784. ( Signé, B. FRAN- 
KLIN, MAJAULT , LE ROr, BAILLY , D'ARCET, 
GUILLOTIN , LAVOISIER ). 


MALACHITE ARTIFICIELLE. La malachite 
eft une pierre verte , opaque , qui eft fufceptible 
d'un très-beau poli. Cette pierre fe trouve par- 
ticulièrement en Sibérie. Elle reflemble , quant à 
fa contexture , à la mine de cuivre foyeufé de la 
Chine. Les naturaliftes l’ont regardée elle-même 
comme une efpèce de mine de cuivre. M. le Sage 
ayant eu occafion de faire l'examen chymique & 
l'analyfe de cette pierre , a trouvé qu'on en peut 
tirer en effet jufqu'à 72 livres de très-beau cuivre 
par quintal. Mais ce que fes expériences lui ont ap- 
pris de plus curieux fur cette matière, c’eft que Fe 
cuivré contenu dans la malachité a été réduit dans 
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tés -  \MAAUN. 


Pétat où il fe trouve par la diflolution qu'ila éprou- 


vée d’abord par l'aétion d’un alkali volatil, qui, s'é- 


_tantexhalé enfuite , l’a laiffé imprégné d’une ma- | 


tière grafle. D’après ces connoïfiances ,1la com- 
pofé lui - même une efpèce de malachite, enfaifant 


difloudre du cuivre dans. de l’alkali volatil, ou fel. 


ammoniac, dégagé par l’alkali fixe. Il a obtenu de 
cette diflolution des cryftaux d’un beau bleu, qui, 
ayant été expofés à l’air pendant un certain temps, 
ont pris une belle couleur verte , femblable à celle 
de la malachite. M. le Sage, qui a fait part de fes 
expériences à l'académie des fciences , regarde 
cette préparation comme une efpèce de malachite 
artificielle : elle reffemble en effet beaucoup à la 
naturelle. Il eft bien rare qu'on puiffe imiter par- 
faitement la. nature dans fes productions : aufi la 
préparation que M. le Sage a faite pour imiter la 
malachite, n'en a-t-elle que l'éclat, fansen avoir 
Ja dureté. | 


MANGEUR DE PIERRES. Il n’eft forte d'idée . 


qui n'ait pañlé dans la tête de quelques hommes , 
pour tâcher de trouver-le moyen:de gagner de l’ar- 


gent , en pouvant faire voir des chofes extraordi 
naires. On a yu des hommes avaler plufieurs petites | 
pierres; en forte qu'en leur remuant l’eftomac, on 


entendoit très-fenfiblement leur frottement, même 
-d’affez loin, On fent bien que ces matières font bien 
éloignées de pouvoir étre digérées , mais elles 
paflent fimplement dansles inteflins , & fontenfuite 
-rejettées. Onvoitla même chofearriveraux oifeaux 
& aux animaux voraces, qui avalent quelquefois 
e petits cailloux, foit par l'effet d’une trop grande 
avidité, foit pour fäciliter leur digeftion par la 
trituration. C’eft à quoi fe réduit toute la prétendue 
digeftion de l’autruche. 


MANGEUR DE FEU. Les bateleurs font voir tous 
les jours des chofes qui furprennent , mais dont 
on peut aifément reconnoitre les caufes, lorfqu’on 
vient à y réfléchir. On a vu , par exemple, .un 
anglois mangeur de feu , nommé Richardfon , faire 


rOtir un morceau de viande fur fa langue , allumer | 


un charbon dans-fa bouche avec un foufflet , l’en- 
flammer par un mélangé de poix noire, de poix 


réfine, de foufre enflammé. Ce mélange allumé 
produifoit dans fa bouche le même frémiffement | 


que l'eau dans'laquelle les forgerons étéignerit le 
fer, &: bien-tôt après il avaloit ce charbon en- 
flammé , cette poix, ce foufre & cette réfine. Il 
empoignoit un fer rouge avec fa main, qui n'étoit 
cependant pas plus calleufe que celle d’un autre 
home. Enfin il tenoit un autre fer rouge entre 
fes dents. 


Ce n'eft que par une habitude, d’abord très- 
douloureufe, & une difuofition dans les organes, 
qu'un tel homme eft parvenu à les rendre infenfi- 
bles. Le valet de cet anglois publia, en 1667, Le 
Jecret de fon maître , le mangeur de.feu. Ce fecret 
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lèvres , le palais avec de l’efprit-de-foufre , vrai- 


femblablement affoibli dans les commencemens 


& que l'on emploie enfuire plus aétif. Cet acide 
corrode l’épiderme , & 1: rend auf durqu'un cuir. 


En répétant cette opération , l’épiderme devient 


fi dur, qu’il gêne les mouvemens de la bouche : 


{les bateleurs fe la lavent avec du vin bien chaud, 


&z enlévent la peau racornie, qui fe détache. Ils 
endurcifent la nouvelle peau de la même manière, 
& avec le temps la rendent fans fenfibilité. De 
quoi certains individus ne font-ils pas capables, 
foit pour gagner de l'argent, foit pour tromper 


confifte à fe frotter les mains , la bouche, les 


les autres hommes? Lorfqu’ils ont avalé ces.char- 


bons ; que leur falive éteint auparavant dans leur 


bouche , ils ont grand foin d’avaler de l'huile ou 
de l’eau chaude pour rejetter ces matières. 


Tout le monde fait que dans ces fiècles où la 


fuperftition & l'ignorance ont règné ( empire dont 


malheureufement la rature eft la plus aveugle & la: 


plus durable ) on fait que l’on faifoit ufage des 
épreuves de l’eau chaude & du fer chaud, pour 
diftinguer le coupable de l’innocent. 


On appelloit ces jugemens , jugemens de D'eu, 
dans la folle perfuafion que Dieu faifoit un miracle 
pour fauver l’innocent. Ces épreuves fe faifoient 
dans une églife. L’accufé étoit obligé de jeûner 
trois jours au pain & à l'eau, entendoit la meñle,, 
y communioit, faifoit ferment de fon innocence, 
recevoit de l’eau bénite par afperfion 8 même en 
avaloit; puis il étoit conduit au lieu de l'épreuve. 


Celle de l'eau bouillante fe faifoit en plongeant la … 


main dans une cuve , pour y prendre un anneau qui 
y étoit fufpendu plus ou moins profondément. Celle 


de l’eau froide confftoit à jetter le patient dans 


l'eau , après lui avoir lié la main gauche, au pied 


| droit, & la main droite au pied gauche. L'accufé 


ne devoit pas aller au fond, parce que l'eau, qu’on 


avoit eu la précaution de bénir , n’auroit eu garde 
de le recevoir. L'épreuve par le feu étoit réfervée 
pour les nobles, 
libres. 


L’accufé étoit obligé de lever de terre deux ou 
trois fois une barre de férrouge , ou de la porter 
à quelques pas : enfuite il mettoit fa main dans un 


fac , fur lequel le juge & laccufateur metroient 


leur cachet. Au bout de trois jours, on examinoit 


la main, & l’on étoit abfous s’il ne paroifloit pas“ 


de brülure. Mais heureufement la loi falique per- 
mettoit à l’accufé de mettre à fa place un fubfutut. 
Des gens tels.que notre mangeur de feu, -pou- 
voient feuls les faire abfoudre , tandis que linno- 
cent qui s'y foumettoit , étoit condamné coupa- 
ble, puifqu'il eft de la nature de ne jamais s’écarter 
de fés.loix. À 


Quant à l'épreuve de l’eau froide , ik y a lieu de 
croire #5 le coupable étoit toujours fauvé , puif 
qu'il eft impoñible qu'un homme jetté dans l’eau 


les prêtres & autres perfonnes 
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faifeur de tours fe préfenta en habit de paillafle 
. pour moucher les chandelles, dont quelques unes 
étoient auxtrois quarts ufées. 1l en fubftitua d’en- 
tières Re quoi il mangea tous.les petits bouts de 
chandelle avec autant de plaifir que s’il eût mangé 


 d'excellent fromage; on lui demanda fi c'étoit [à 


fon régal ordinaire, il répondit qu'oui & qu'il en 
étoit très-fatisfait, quoique la mèche füt un peu 
indigefte. | ie 


Ceci n’étoit qu'un petit tour pour amufer la 
compagnie. On avoit taillé de groffes pommes en 
… forme de bouts-de chandelles, & l’on y avoit 
. planté une cuiffe de noix qui brüloit comme une 
mèche ordinaire ; par ce moyen paillaffe fembloit 


manger du fuif & du coton, quoiqu'il ne mangeat | 


que des noix, &. des pommes. (.DECREMPS ). 


AMARCÉHEUR SUB L'EAU, Un home fe Ét 


_ annoncer dans Paris, difant qu’il pañleroït la Seine 
. à pied fec avec des, fabots élaftiques. Ces fabots 
étoient de liége, & avoient environ huit pouces 
de long fur quatre de large, & deux d’épaiffeur. 
Cover la fig. 9 , pl. 3, de Magie blanche, tome 


III des gravures. Cet homme ne s'étant point 


fans doute aflez exercé remplit mal fes promefles. 
MARTEAU D'EAU. Le marteau d’eau eft un 
inftrument de phyfique , dont les effets font cu- 
tieux , & qu il eft facile de fe procurer. Il ne s’agit 
ué de prendre un tube de verre, d'y faire bouiilir 
de l’eau colorée en rouge avec de l'orcanette, & 
de fceller le tube lorfqu’il eft bien purgé d'air. 
Lorfqu'on le fecoue , à l'inftant la liqueur s'élève, 
fetombe & frappe Le fond comme un corps folide. 
Cette expérience démontre que l’eau tomberoit 
& occafionneroit un choc femblable à celui d'un 
corps dur & folide, fl fes particules fluides n’étoient 
divifées par l’air ; & la pluie deviendroit elle-même 
une grêle de pierres. 


MATELAS DE MOUSSE. Voici un procédé 
qui peut fournir àune claffe malheureufement trop 


que, trés-durabte, &infiniment fupériear &plus 
|! fain que la botte de paille que l'indigence étend 
: fur fon grabat. fe: a brise | 


. Au mois d'août ou de feptembre , lorfque la 
moufle des bois eft dans la plus gratidé force’, 
Choififfez üh jout férein & fec, faites ramañler de’ 


cette moufle , la plus lonsue & Ia plus doucé, que 


vou, féparerez de la terre & de fes :racines li- 


| gneufes : faites-la fécher<enfuite à F’ombre, -aflez 


pour que le refte de laterre attachée à fes racines, 
puifle aifément s’èn féparer ; mais pas aflez pour 
rendre cette moufle caflante ; mettez - la alors fur 
des claies, &.battez la légèrement avec des ba- 
guettes. pour la néttoyer : en même temps on 
coupéra ce qui s'y trouveroit de dur. La Mmôuffé 
aihfi préparée , faites-en des matélas de hhitpoñces 
d'épaiffeur ou environ ,.de la même manièré que 
IE font les matelas de crin :on les piquexa bién 
d'efpace en éfpace , pour. empêcher que cette 
Moule ‘qui eft moitis longué que le crih ne fe 
raflémblé pas par pétits paquets. Si l’on s’apperçoit 
qu à force de coùcher ds , les matelas s’appla- 
tient, battez-les de temps à autre avec des ba: 
güettes , 1ls réprendront bien-tôt léut preémièré 
épaifleur ;& feront au molléts que quand ils 
étoiént neufs: On s'eh peut fervir au moins vingt 
années fans renouveller la moufles. se 


MÉCANIQUE: } e 
Principes . généraix. 


La mécanique eft l'art dé 'conftruire des ma 
Chines ; dont l’ordre & l'arrängèment puiflért 
mettre en équilibre des forces égales où iné- 
gales, ou faire en forté que l’une emporté & 
fufMnonte l’autre. 


Les machines fimples qui entrent dans la conf- 
truction de celles qui font. compofées , font de 
plufieurs efpèces; favoir, les Zeviers, les poulies, 
les plans inclinés, les wis ; les coins, &e.\ dans 
Jefquelles on doit confidérer quatré chofes. r°. 
La purffance (1) ou là force motrice (2) qui les 
met en mouvement ; 2°. la réfiffance ; (3) 3°. le 
point d'appui (4) 5 4°. la vitefe qu le chemin 


1 ARE RP RD SP D QE RENÉ SN TOR ACTE POSE ET 


(1) Tel eff l'effort d'ün homme, d'un animal , d’un 
poids , d’unrefort , d'un coup de marteau ; la force 
de l’eau , de l'air, du vent, &c. 

(2) Les deux termes puiffance & force motrice , ex- 
priment la même «étion. $ 

(3) Un poids ou un corps qu'on veut foulever:ou dé- 
racher ; un reffort qu'on veut tendre; la force enfin 
ju oppole à la puiflance, le corps «auquel on veut don- 
ner du mouvement. 9 

(4) Tel eft dans une balance le point auquel fes bras 
font iuipendus ; le centre d'une poulie, 


Pppp2 


662 MEC 


que parcourent dans un même intervalle de temps, . 


la force motrice & la réfiftance, 
Des leviers. 


‘Les leviers font d’un ufage prefque univerfel 
dans tous les arts, ils fe rencontrent par-tout 
dans le mécanifme admirable de la nature. On 
en diftingue de trois genres. 


Ceux du premier genre, (fig. 1, pl. 1. Amu- 
fémens de mécanique, tome VIII des gravures) ont 
le point d'appui ou centre commun C, placé 
entre la force motrice F, & la réfiftance R. 


Ceux du fecond genre , (fig. 2 méme pl.) ont 
la réfiftance R , placée entre le point d'appui C, 
: & la force motrice F. x | 


Ceux du troifième gente, (fig. 3 même pl.) 
ont la force motrice F, placée entre le point 
d'appui C , & la réfiftance KR. 


Dans les leviers du premier genre , l'effort 
que fait la force motrice pour être en équilibre 
avec la réfiftance , eft à la réfiftance , comme l’é- 
loignement de cette même réfiftance au point” 
d'appui, eft à celui. du point d'appui à cette 
force motrice : en forte que dans le lèvier, (fig. 1) 
fi le poids R, confideré ici comme réfiftance, 

efe deux livres , & la force motrice F une livre, 
Fine & l’autre feront réciproquement en équi- 
libre (1) fi la diftance F C, eft double de Ka 
 diftance R C : d’où il fuit encore que fi la force 
motrice F fe meut , elle fera dans le même inter- 
valle de temps, deux fois plus de chemin que 
la réfiftance FR, & par conféquent ce qu’on gagne 


du côté de la force , on le perd toujours en À 


vitefle (2). 


© Dans les leviers du fecond genre ( fg. 2 ) Pef- 
Fort que fait la force motrice pour être en éui- 
libre avec la réfiftance, eft au poids de cette 
réfiftance , comme la diftance du point d’ap- 
pui C, à la réfiftance R , eft à celle de ce même 
point d’appui à la force motrice F ; en forte 
uéfi la réfiftance CR eft d’un pied, & celle CF 
e trois pieds , une puiffance F d’une livre fera 
en ééilibre avec un poids ; ou réfiftance R de 


trois livres (3). Il eft aifé de voir que dans cette : 


nee non 


(1) Deux corps font en équilibre quand ils réfiftent 
également tous deux à effort qu’ils foat l’un contre 
lautre. ETAT ei 

{11 C'eft fur principe inconteftable , & qui peut fe 
démontrer géométriquement , qu'eft fondée l'impofli- 
bilité de parvenir à compofer par machines le mouve- : 
ment perpétuel , que tant de perfonues peu inftruites 
des vrais principes , ont aufli fouvent qu'inutilement 
cherchés. CR ER ' 

[31 Puifque deux corps reftent en équilibre lorfqu’ils 
font en raïfon réciproque de poids &c de diftance au 
point d'appui , il s'enfuit qu'ils ne font plus en équili- 
bre, s'ils ne font pas en raifon réciproque, 


ME C 


circonftance la force motrice F , parcourant l’arc 
de cercle FG , fait trois fois plus de chemin que 
ne fait la réfiftance R, en parcourant l’are de 
cercle R S. ÿ Fa 


Dans les leviers du troifième genre, (fig. 39 
la force motrice F, fait effort fur la réfiftanceR, 
comme la diftance du point d'appui C , à cette 
force motrice F, eft à celle de ce même point … 
d'appui à la réfiftance R ; d’où il fuit que fi la 
force motrice eft à un pied du point d'appui, 


. & la réfiftance à quatre pieds, il faut une force F 


de quatre livres pour tenir en équilibre un poids 
ou réfftance R d’une livre, l’arc F G que par- 
court la force motrice , n'étant que le quart de 
celui HT, que dans le même intervalle , parcourt 
la réfiftance R. Il eft aifé de voir que dans cette 
fuppofitien on perd en force ce qu'on gagne en 
viteffe. | 


11 eft effentiel d’obferver que le rapport de la 


| force motrice à la réfiftance dans les leviers dont 


on vient de donner la defcription, n’a précifé- 
ment lieu, qu'au moment où la force motrice : 
& la réfiftance appuyent perpendiculairement fur 
les deux bras d'un levier ; ce n'eft que dans 
les poulies & les rouages que cet effet a tou- 
jours lieu. RES TEE 


Des poulies. 


Une poulie fimple eft un cercle creufé fur fa 


circonférence pour y recevoir une corde, & 


percé par fon centre au travers duquel pañle l'axe 
fur lequel elle tourne ; on doit la confidérer 
comme un levier du premier genre dont les bras 
font égaux : d’où il fuit que fi on fufpend fur 
la poulie A ( f2. 4 rl. 1. Amufemens de mécanique} 


les deux poids B & C d’égale pefanteur , ils ref- 


teront néceflairement en équilibre. 


Si cette poulie au lieu d’être fimple , eft com- 
pofée de deux plans circulaires À & B, (fig. s) 


| de différens diamètres , également .creufés fur 


Jeur circonference , & que le rayon de la pouli:B , 
foit double de celui de la poulie À ; cette poulie 
fera alors un levier du fecond genre, en forte que 
le poids C , fufpendu à la poulie B, fera en équi- 
libre avec le poids D , fufperdu à la poulie À ; 


| quoique ce dernier foït deux fois plus pefant. 


Si fur cette même poulie (fg. 6) KR force 
motrice au lieu d’être fufpendue en E, eft placée 
en D, toutes les chofes égales d’ailleurs, il en 
réfultera même équilibre, & ce fera un levier 
du troifième genre : d'où l’on peut conclure qu'il 
n'y a d'autre différence entre les leviers du fe- 
cond & du troifième genre, finon qu'à ce der- 
nier la force motrice eft à la place de la réfif 
tance. 


Dans plufiéurs circonftances des poulies ont 
beaucoup d'avantage fur les leviers, en ee qu'elles: 


L' d 


w 
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endent le mouvement continuel, & que la puif- 


fince fe trouve toujours avoir la même force & 


_ R même direction. 


- Des roues. 


Les roues, de même que les poulies, font des 


leviers du premier genre , dont l'avantage con- 


fifte à perpétuer le mouvement, & à mettre en 
équilibre entr'elles des puiffances de différens 
poids ; elles font ordinairement dentées : lorfque 
ces roues n ont qu'un très-petit nombre de dents, 
on les nomme pignons. 


Les deux dents diamétralement oppofées À & B 
de la roue R , (fig. 7 pl. 1. Amufemens de méca- 


nique) ne font autre chofe 1e les deux extré- ! 


mités d’un levier partagé en deux parties égales , 
par l'axe fur lequel elle tourne ; & fi la poulie C, 
qui eft fixée fur cette roue, n’a pour diamètre 

ue le tiers de celui de cette même roue, la 


force qu’on pourra appliquer en B, ne fera qu'un 


effort de 10 livres pour tenir en équilibre le 
poids D de 30 livres. Si l’on fait engrener dans 
es dents de cette roue R le pignon E, dont 
le nombre des dents foit dix fois moindre que 
celui de cette roue ; & que d’un autre côté la 


roue F, fur lequel ce pignon eit fixé, ait un 


diamètre dix fois plus grand que celui de ce de 


gnon ; il s'enfuivra que cette roue F fera di 


tours, pendant que la roue R n'en fera qu'un, | 


& que Ja puiffance appliquée à la circonférence G 


de cette roue, ne fera qu’un effort d’une livre : 


pour foutenir le poids D de 30 livres. Si l'on 
ajoute en outre à cette puiflance G, une vis fans 
fin H, 


coup plus foible pour foutenir tout le poids D. 


Il eft donc conftant qu’en multipliant les roues 


& pignons, on peut foutenir un poids fort con- 
fidérable avec une force très-légère. Mais de 
quelque manière qu'on y parvienne, le chemin 
que fera l'endroit où fera appliqué la force mo- 


trice , fera celui que dans le même-temps fera la : 
réfiftance , en raifon de l'effort de la réfiftance 
_ à celui de la puiffance (1). 


Dans plufeurs machines, telles que les pen- 


dules , les horloges , &c. le reffort ou le poids 


ge les fait agir, doit être plus fort que la ré- : 
iftance ; & comme ces pièces doivent marcher 
dans un intervalle de temps déterminé ; on ajufte 


[1] On fuppofe ici qu'il n’y a aucuns frottemens dans 
les machines , & qu'il ne s’agit que de mettre en équi- : 
ibre La puiffance & la réfiftance ; on conçoit aifément : 
que s'il s'agit de foulever la réfiftance , il faut augmen- 


ter la puiflance , & avoir d'ailleurs égard aux frotte- 


mens, qui, {elon les circonftances ne laiffent pas que 


d’être un objet, 


qu'on puiffe faire tourner avéc la mani- , 
velle I ; il faudra alors en I une puiflance beau- 
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fur le dernier mobile , un balancier ou échappe- 
ment qui en ralentit le mouvement. 


‘ Des plans inclinés. 

Une furface plane, plus ou moins inclinée à 
lhorifor , eft ce qu'on doit confidérer comme 
un plan incliné , tels font les deux plans B C, 
(fig. 8 pl, 1. Amufemens de mécanique) dont lun 
et plus incliné que l’autre. Le poids R, placé 
fur un de ces plans quelconque , en étant nécef- 
fairement foutenu en partie, puifqu'il tend na- 
turellement à defcendre fur la ligne horifontale 
B D, en fuivant la ligne verticale R E ; il en 
réfulte qu'une force plus foible que ce poids 
doit le foutenir en partie fur quelque plan in- 
cliné que ce foit, & qu’il en faudroit d'autant 
moins que ce plan feroit plus incliné à l'horifon ; 
en forte que fi le plan incliné BC , fe confondoit 
avec le plan horifontal BC, cette force dévien- 
droit nulle , & fupporteroit au contraire tour le 
poids s’il devenoit vertical. D'où on peut en 
conclure que le poids R, placé fur le plan in- 
cliné A B, eft à celui qui le foutient F, comme 
fa hauteur C D , eft à fa longueur B C ; & que 
par conféquent fi la hauteur C D eft d'un pied, 
& la longueur B C de trois pieds, le poids F 
d'une livre , foutiendra le poids R fuppofé de trois 
livres (2), | 

De la wis. 


Ea vis eft un plan incliné, & placé autour 
d'un cylindre ; moins fon inclinaifon eft grande 
à la bafe de-ce cylindre & plus fes pas (3) font 
proches l’un de l’autre , moins aufi 1! faut em- 
ployer de force pour lui faire produire un effet 
confidérable : on forme un égal pian incliné dans 
un trou cylindrique qui fe nomme écrou, & c'eft 
dans cette partie que doit tourner la vis. { Foyez 


fig. 9 pl. 1. Amufemens de mécanique). 


Lorfque la vis tourne dans fon écrou, ce font 
alors deux plans inclinés qui tournent l’un fur 
l’autre en fens contraire , dont la hauteur eft dé- 
terminée par la diftance qu'il y a d’un pas à l'au- 
tre , & la longueur par la circonférence du cy- 
lindre fur lequel cette vis eft creufée. L'effort 
de cette vis devient infiniment plus confidérable 
fi l'on y joint le levier A B, attendu qu'alors 
Ja force motrice qui agit en B, fait beaucoup 
plus de chemin que fi elle agifloiten À , & que ce 
n’eft plus la circonférence du cylindre qui ex- 
prime la vitefle, mais celle du levier, dont À B 


(mo eg mr CO SR M D GEQZ 


(2) On ne donne point ici de démonftrations fur 
ces proportions , ce feroit pafler les bornes qu'on s'cfk 


_ prefcrites dans l'explication fuccinte de ces principes. 


[31 La diftance qu'il y a d’un filer à l'autre , cit ct 
qu'on NOMME PAS, 


. 
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eft le rayon ; il en réfulte que dans cette circonf- 


tance la force motrice en cas d’équilibre eft à la: 


réfiftance du corps qu'on veut prefler ou fou- 
lever, comme la hauteur de cette vis eft à la 


circonférence -entière du cercle décrit par l'ex- 


trémité B de ce levier, c’eit-à-dire, en raifo 
inverfe , ou réciproque des vitefles. | 


Les balanciers dont on fe fert pour frapper 


les monnoies ou les médailles, font d'une conf- 
truction fembiabie à la vis & au levier ci-deflus ; 
excepté que leurs leviers ont deux bras fortlongs, 
aux extrémités defquels eft une forte mafle de 
plomb : lorfque ces leviers font mis en mouve- 
ment avec force , les mafles de plomb en accé- 
lèrent les vitefles, & la vis appuyant avec une 
force énorme fur les dèux creux d'acier , force le 
cercle de métal qui a été polé éntreux deux, 
d'en prendre exactement l'empreinte. 


Du coin. 


Le’coin, (fig. 10 pl. 1. Amufemens de méca- 
nique ) eft un corps dur fait en forme de prifme, 
terminé par les deux triangles ifoceles A B C 
&DEF ; la partie A D, eft celle qu'on nomme 
le tranchant du coin ; on peut le confidérer comme 
uñ double plan incliné dont les bafes fe touchent, 
& qu'on peut faire entrer ou avancer dans les 
différens corps qu’on veut écarter, féparer, pref- 
fer ou foulever ; ce qui ne peut fe faire néan- 
moins que par la percuflion d'un maillet , d'un 
marteau ou autre force quelconque toujours équi- 
yalente à une preffion plus ou moins confidérable, 
qu'il eft fort difficile d'évaluer, attendu qu'elle 
dépend d’une infinité de circonftances qu'on ne 
peut trop apprécier. 


Plus l'angle du coin eft aigu, moins il faut 
de force pour le faire entrer dans les corps qu'on 
veut féparer, & plus par conféquent fon action 
eft Hifoutes 

Les couteaux , les bêches, les haches , les 
vrilles, les cloux, les aiguilles, &-généralement 
tous les outils & inftrumens tranchans , font au- 
tant de coins fous différentes formes (1) ; d'où 
on peut conclure que le coin eft d’un ufage 
prefque univerfel dans rous les arts & métiers, 


dans lefquels on eft forcé à chaque inftant de 


l'employer. 
Des machines compofces. 


Plufieurs des machines fimples ci-deflus décri- 


(1) EL! fafic.qu'ils foient terminés par plufieurs fur- 
faces aiguës , pour être regardés comme des coins, 
puifqu’ils ont la même propriété. Les liqueurs acides, 
e Feu , les {els, font compolés d’une infinité de perits 
coins , parmi lefquels il en eft qui fonc capables de 
difloudre & divifer les mécaux les plus durs. 
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tes , étant jointes enfemble pour concourir 2! 


produire un même effet , forment une machine. 


compofée avec art, 1°. lorfqu'on a trouvé let 


moyen de les réduire à leur plus grande fimpli- 


cité (2), 2°. d'éviter autant qu’il eft poñble ; la. 


trop grande quantité de frottemens (3); 3°. de 
mettre la force motrice en état d’agir avec fa- 
cilité (4). | : 1 


Il eft cependant vrai de dire qu’en. fie de mas 


chines un peu compliquées , il eft difficile même 


aux meilleurs mécaniciens , de parvenir d'abord à, 


leur entière perfection. Celui qui le premier ins, 
 venta une horloge à poids, ne prévit certaine- 


ment pas qu'on trouvéroit lé moyen d'en faire 
de femblables qui puflent être renfermées dans 


un très-petit efpace , & qu'on y ajouteroit l'in- 


géhieufe mécanique , au moyen de laquelle on! 
Jui fait répéter l'heure à chaque ‘inftant: Ces! 
fortes de perfections font le fruit de l'étude de: 


différentes perfonnes , & le tems feul peut les 


faire éclore. | ; 
Problémes de Mécanique. 
Faire qu'une boule rétrograde fans aucun obffacle 
“apparént. ER 
Placez fur le tapis d’un billard une bille, l& 
frappez-la, furle côté, d'un coup perpendiculaire 


au billard & avec le tranchant de la main ; vous 
la verrez marcher quelques pouces du coté où 


doit la porter ce coup ; puis rétrograder. en 


roulant , fans avoir rencontré aucun obitacle ; & 
comme d'elle-même. SD HE ee po FA 

Cet effet n’eft point contraire au principe de 
mécanique fi connu , favoir, qu'un corps mis une 


_ fois en mouvement dans une direétion , continue 


de s’y mouvoir tant qu'aucuiie caufe étrangeré ne 
l'én détourne. Car , dans le cas proposé , voici 
comment fe paflent les chofes. | À 


Le coup imprimé , comme on:vient de dire, à 
la bille , lui donne deux mouvements, un de 
rotation autour de fon centre, & un autre direct, 
par lequel fon centre fe meut parallélement au 
tapis , dans la direction du me Ce dernier 
mouvement ne s'exécute qu'en frottant fur le 
tapis; ce qui l’anéantit bientot. Mais le mouvement 
de rotation autour du centre {ubfiite; &, le 


nn, 


[2] La multiplicité des machines en impofe feuvent 
a ceux qui ne connotflant pas toutes les reffources dé 
la mécanique , ne font pas en état d’appercevoir que 
c'eft par cela mémequ'elles fonc défetueufes. 

{31 Les frottemens , lor(qu'ils font confidérables , 
obligent d'augmenter de beaucoup la force motrice , & 
occafionnent d'ailleurs de fréquentes réparations. 

[4] Celaeff forr effentiel,particuliérement lor(qu’on 
emploie pour puiflance Ja force d’un homme ou celle 
d'un animal. 
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premier une. fois ceflé , il fait rouler la bille 


comme pour revenir fur elle-même.” Aïnfi 4l n'y. 


“a, dans cet effet, rien que de‘très-conforme aux 


Mioix connues dela mécanique. : +: + + 
k “à | 2 #2 AT ASS D tea 
* Faire une boule trompeufe au jeu de Quilles. 


.. Prenez une boule de jeu de quilles, & faites-y 
un trou qui n'aille point Jufqu'au centre ; mettez-y 


du plomb , & bouchez-le fi bien qu'il ne foit pas 


_aifé de le découvrir. Quoiqu'on roule cette boule 

en la jettant droit vers lesquilles ,ellene manquera 

= pas de fe détourner , à moins qu'on ne la Jette , 

par hafard ou par adrefle , de telle forte que le 

plomb fe trouve deflus ‘ou deffous en faifant 
rouler la boule. | 


C'eft-à le principe du défaut qu'ont toutes les 
billes de billard ; car comme elles font faites 


d'ivoire , & que dans une maffe d'ivoire il y a 


- toujours des parties plus folides les unes que les 
autres ; il n’y a peut-être pas une bille dont le 
centre de gravité foit au centre de figure, Cela 


(l 


fait que toute bille fe détourne plus ou moins de : 


la ligne dans laquelle elle eft pouflée , lorfqu’on 
Jui imprime un petit mouvement, comme pour 
- donner fon acquit vers le milieu de l’autre moitié 
du billard , à moins que l'endroit le plus lourd 
( qu'on appelle Ze fort ) ne foit mis deflus ou 


deffous. J’ai oui dire à un grand fabricateur de : 


- billards , qu’il donneroit deux louis d’une bille 

qui n’eût ni fort ni foible , mais qu’il n'en avoit 

jamais trouvé qui fût parfaitement exempte de ce 
défaut. 


De-là il fuit que , lorfqu'on tire fur une bille 
fort doucement , on s'impute fouvent de l'avoir 
mal prife & d’avoir mal joué , tandis que c'eft la 
fuite du défaut de la bille qu'on a pouflée. Un 
bon joueur de billard doit conféquemment , avant 
de s'engager dans une forte partie ; avoir adroite- 
‘ment éprouvé fa bille, pour connoître le fort & 

… le foible. Je tiens cette regle d’un excellent joueur 
e billard. 


Comment on peut conftruire une balance qui paroiffe 
jufte étant vuide , arffi-bien que chargée de poids 
inégaux. | 


Notre deflein n’eft aflurément pas d’enfeigner 

une fupercherie auf condamnable , mais unique- 

: ment de montrer qu'on doit être en garde contre 

les balances qui paroiflent les plus exates , 8 

qu’en achetant des matieres précieufes , fi on ne 

connoît pas le vendeur , il eft à propos de faire 

Peffai de la balance. Il eft en effet pofible d’en 

faire une qui, étant vuide , fera parfaitementen 

* équilibre , & qui néanmoins fera faufle. Voici 
comment. : 


Soient deux bafins de balance inégaux. en 
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pefanteur ; le plus pefant A, & le plus léger B, 
Si lon donne aux bras de la balance des longueurs 
inégales dans la même raifon, & qu’on fupende 


| Le baflin le plus pefant À , à l'extrémité du bras 


le plus court, & le plus léger B, à celle du bras 
le plus long , ces bafins , étant vuides, refteront 


| en équilibre. Mais ils y feront encore quand on y 


mettra des poids qui ferontentr’eux dans la même 
raifon que les baflins. ‘Ainfi celui qui ignorera l’ar- 
tifice croira que ces poids feront égaux, & il fera 
trompé. 

Si, par exemple, un des baffins pefoit 15 & 
l'autre 16, & que, réciproquement , les brasd’où 
ils feroient fufpendus euffent l’un 16 pouces & 
l'autre 15 de longuenr , il y auroit équilibre les 
bañins étant vuides , & ils y refteroient lorfqu'on 
y mettroit des poids qui feroient entr'eux dans le 
rapport de 15 à 16, le plus pefant étant mis dans 
le baffin le plus lourd. Il feroit même dificile de 
s'appercevoir de cette inégalité des bras de la 
balance. À chaque péfée donc qu’on feroit avec 
cette balance , en mettant le poids dans le baffin le 
plus pefant & la marchandife dans l’autre , l’ache- 
teur feroit trompé d’un feizieme ou d’une once 
par livre. 


Mais il y a un moyen facile de déméler la trom- 
perie , c'eft de tranfpofer lès poids; car, s'ils ne 
font plus en équilibre , c’eft une preuve que la 


balance eft infidelle. 


PT 


. # . ï 
Trouver Le centre de gravité de plufieurs poids. 


La folution de divers problèmes de mécanique 
dépend de la connoiffance de la nature du centre 


de gravité. C’eft pourquoi nous allons expofer ici 


les premiers traits de cette théorie. 


On appelle centre de gravité dans un corps , le 
point autour duquel toutes (es parties fe balan- 
cent, de maniere que s'il étoit fufpendu par-là, 
il refteroit indifféremment dans toutes les fitua- 
tions où on le mettroit autour de ce point. 


Il eft aifé de voir que , dans les corps réguliers 
& homogenes , ce point ne peut-être autre que 
celui de figure. Aïinfi, dans un globe, dans un 
fphéroïde.c’eft le centre ; dans un cylindre, c'eft 
le milieu de l'axe. 


On trouve le centre de gravité entre deux poids 
ou corps de différente péfanteur, en divifant la 
diftance de leurs points de fufpenfon en deux 
parties qui foient comme leurs poids , enforte 
que la plus courte foit du côté du plus pefant, & 
la plus longue du côté du plus léger. C’eft là le 
principe des balances à bras inégaux , où , avec 
un même poids , on pefe plufieurs corps de diffé- 


téntes pefanteurs. 


Lorfqu’il y a plufieurs poids, on cherche par 
la regle précédente le centre de péfanteur de 
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deux ; on les füppofe enfuite réunis dans ce 
point, & l’on cherche le centre de gravité com- 


mun avec le troifieme poids, & les deux premiers | 
point premierement trouvé 5 & 


réunis dans le 
ainfi de fuite. 


Soient , par exemple, les poids A, B, C, 
(Eg. 1, pl. 4. amufemens de mécanique.) fufpendus 
des trois points D ,E , F, de la ligne ou balance 


DF, que nous fuppofons fans pefanteur. Que | 
le point À foit de 108 livres, B de 144, &C} 
de 180; la diflance DE de 11 pouces, & EF 


de 9 pouces. + 


Cherchez d’abord entre les poids B&C, le| 


centre commun de gravité ; ce que vous férez , 


en divifant la diftance EF ou 9 pouces en deux} 
parties, qui foient comme 144 & 180, ou $ & 4.} 


Ces deux parties font $ &4 pouces, dont la plus 
grande doit être placée du côté du plus foible 
poids : ainfi, le poids B étant le moindre , ouaura 
EG de ç pouces, & FG de 4; conféquemment , 
DG fera de 16. 


Sugpofez à préfent au point G les deux poids 
B & C réunis en un feul , qui fera par conféquent 


de 324 livres ; divifez ia diftance DG , ou 16} 


pouces , dans 14 raifbn de 108 à 324, ou de 1 à 
3 : l'une de ces parties fera 12, & l'autre 4. 
Ainfi, le poids À étant moindre, il faut prendre 


DH égale à 12 pouces, & le point Hfera le centre } 


de gravité commun des trois poids. 


On eût trouvé la même chofe, fi l’on eût 
mencé à réunir les poids À & B. 


La regle eft enfin la même, quel que foit le 
aombre des poids; & quelle que foit leur pofition 
dans use même ligne droite ou dans un même 
plan, ou non. 


com- 


En voila affez, pour cet ouvrage , fur le centre | 


de gravité : on doit recourir aux livres de méca- 


nique, pour diverfes vérités curieufes auxquelles | 


cette confidération donne lieu, Nous nous botne- 
rons à obferver un beau principe de mécanique 
qui en découle : le voici. | 


Si plufieurs corps ou poids font tellement difpofes 
entr'eux ; qu'en fe communiquant leur mouvement , 
Leur centre de gravité commun refte immobile , ou ne 
s'écarte point de la ligne horizontale , c’eff-à-dire ne 
hauffe ni ne baïiffe , alors il y aura équilibre. 


Ce principe porte prefque fa démonftration 
avec fon énonciation; & nous pourrions nous en 
fervir pour démontrer toutes les 
machines ; mais nous laiffons au lecteur le foin de 
faire cette application. 


C'’eft ici le lieu de remplir la promeffe que nous 
avons faite , de réfoudrele problême géométrique, 
dont nous avons dit que la folution ne nous 
Daroiffoit pouvoir fe déduire que de la propriété 
Su centre de gravité. | 


ef / 
ropriétés des : 
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Soit donc le polygone irrégulier propofé ABC= 
DEA , ( fig. 4. pl. 4 amufemens de mécanique. } 
dont les côtés foient diviféS pareillement en 
a,b,c,d,e, d'où réfulte le nouveau polygone 
‘abcdea; que fes côtés foient divifés pareille- 

ment en deux parties égales par les points a°, &°, 
c',d',e’, qui, réunis, donneront un troiñieme 
polygone a’ bi cl d él a; & ainfi de fuite. 
- Nous demandions dans quel point fe terminera 

cette divifion. 


Pourle trouver, imaginez aux points a,b,c,d,e, 
&c. des poids égaux, & cherchez-en le centre 
de gravité ; ce fera le point cherché. 


Or, pour trouver ce centre de gravité, ons y 
prendra de Ja maniere fuivante , qui eff très-fimple. 
( fig. 4. n° 2. même pl. 4.) Tirez d'abord a6, êe 
que fon milieu foit le point f, enfuite tirez fc, 
& partagez-la en g, de forte que fgen foit le 
| tiers; menez encore gd, & que gh en foit le 
quart ; ayant enfin mené ke, que zen foit Ha 
cinquieme partie : le poids e étant le dernier, 
le point : fera, comme on peut fe le démontrer 
par ce qu'on a dit plus haut, le centre de gravité 
des cinq poids égaux placés ena,b,c,d,e, & 
réfoudra 1£ problème propofé. 


Trouver les parties d'un poids que deux perfonnes fou- 
tiennent à l’aide d'un levier ou d'une barre qu'elles 
portent par fes extrémités, 


Il eft aifé de voir que fi le poids C étoit préci- 
fément au milieu de ha batre AB (he spas 
Arnufemens de Mécanique ) les deux perfonnes en 
porteroient chacune la moitié. Mais fi le poids 
n'eft pas au milieu, on démontre , & il eft aifé 
| de fe le démontrer , que les parties du poids fou- 

tenu par les deux perfonnes , font en raifon ré- 
ciproque de leur diftance au poids. Il eft donc 
queftion de le divifer en raifon des diftances ; & 
la plus grande portion fera celle que foutiendra la 
perfonae la plus voifine du poids , & la moindre 


fera celle que foutiendra la plus éloignée. Ce cal- # 


cul fe fera par la proportion fuivante. 


Comme la longueur totale du levier AB eff à la 
longueur AE , ainf le poids total eff au poids fou- 
tenu par la puiflance qui eff à l’autre extrémité B ; 
ou comme AP eft à BF, ainfi le poids total eft à 
la partie foutenue par la puiffance placée en A. 


Soient, par exemple , AB de 6 pieds, le poids 
C de 150 livres , AË de 4 pieds , & BE de deux; 
vous aurez cette proportion, comme 6 eft à 4, 
* ainfi 1$Q à un quatrième terme, qui fera 100. 
Ainfi le porteur placé à l'extrémité B portera 100 
livres ; conféquemment la puiffance placée en À 
né fera chargée que de so livres. 


La folution de ce problême donne le moyen 
de répartir un poids preportionnellement à la force 
| desagens qu’on emploie à le foulever. Car, fi l'un. 
des Ps" 


‘ 


pe mange 


# 


#, 
EX 
< 


/ 


LA 


L diffance du poids double de l'autre, 
# Comment on peut diffribuer cormodiment 4, 8 ; 16, 
…. 32 fommes, à porter un fardsau confidérable fans 
.« s'embarraffer. ” | 4 

à TA "+4 f % PA 


PE RES. 1 1, | : 

…. Sile fardeau peut être porté par quatre hom- 
… mes, après l'avoir attaché au milieu d’un grand 
4 levier AB » (fig. 8, pl. À , Amulèmens de Mécani- 
| que ; ) faites porter les éxtrémités de ce levier fur 


points C,D,E, F , appliquez un homme: il eft 
… evident que le poids fera diftribué également entre 
- Jes quatre. à: | sim 
S'il faut huit hommes , faites à égard de cha- 
» cun des leviers CD , EF »ce que vous avez fait à 


| de: du premier, c'eft-à-dire , que les extrémi- | 


du levier CD foient portées par les leviers plus 
» Courts ab, cd, & celles du levier EF par les leviers 
ef, gh;enfin mettez ‘un homme à chacun des 


… points ab, cd, ef, gh: vous aurez huit homimes | 


également chargés. 
: LE 
On peut de même porter les extrémités des le- 

viers ou barres, ab , cd , ef, gh, par de nouvelles 
- barres difpofées à angles droits avec celles-là ; &, 
: au moyen de cet artifice , le poids fera diftribué 
- eatre feize hommes , & ainfi de fuite. 


J'ai oui dire qu'on emploie à Conftantinople 
cet artifice pour enlever les plus grands fardeaux , 
comme des canons , des mortiers , des pierres 
énormes, &c. On m'a ajouté que c’eft une chofe 
remarquable que la viteffe avec laquelle on tranf- 
porte ces fardeaux d’un lieu à un autre. 

\ 


canique, ) d'une longueur déterminée, étant atta- 


prendra le poids P , attaché par ur cordon à une 
poulie qui roule librement [ur cette corde. : 


L] 


> Des points À & B foient abaiflées les verticales | 


indéfinies A D, BE ; puis du point À , avec une 
ouverture de compas égale à la longueur de la 
. corde, foit décrit un arc de cercle coupant la ver- 
ticale BE en E, & du pointB foït décrit un pareil 
arc de cercle coupant la verticale AD en D; foient 
enfin tirées les lignes AF , BD : leur interfeétion 
en C donnera la pofition de la corde ACB , lorf- 
ue le poids aura pris la fituation où il doit refter, 
& le point C fera celui où s'arrêtera la poulie. 
Car on peut facilement fe défnontrer que , dans 
cette fituation , le poids P fera le plus bas qu'il eft 
pofüble. 4 


Amufemens des Sciences: 


L f 


Leg” jà + 3 A RER dati . 
À es deux eft , par exemole, de 11 moîtié moin; | 
… fortque l'autre, il n'y aura qu'à le placer a une 


… deux autres plus courts CD , EF, & à chacun des 


| Une corde ACB,,( fig. 2 pl. 4 , Amufemens de Mé- | 
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aire foutenir 1n feau plein d'eau, rar un Bâton dont 
une moitié au moins repofe fu Le bord d'une 
1 à 
table, Es 


. Pour bien faire entendre la manière d'exécuter 
cé tour d'équilibre, quieft tout-à-fait mal expliqué 
dans les anciennes Récréations Mathématiques ,: 
foit dans les difcours ,. foit dans la figure qui ett 
‘abfurde , nofs repréfenterons féulement , dans la 
figure fixième , la coupe de la table*& du feau. 


Dans cette ( fig re 6, pl. 4, Amufemens de Mé- 
canique , ) foit le deffus dela table AB , fur lequel 
eft pofé le baton CD. Sur ce bâton on pañle l’anfe 
du feau HT, enforte que fon plan foitincliné, & 
“que le milieu du feau foit en-dedans du rebord 
de la table. Pour fixer enfin les chofes dans cette 


{ fituation , on place un autre bâton GFE, qui, 


appuie d’un bout contre l’angle G du feau , de 
fon milieu contre le bord F, & par fon autre ex- 
trémité contre le premier bâton CDenE, où. 
doit être une entaille pour le retenir. Par ce 
moyen ; le feau refte fixe dans cette fituation , 
ne pouvant s’incliner ni d’un côté ni de l’autre ; 
& l’on peut ; s’il n'eft pas déjà plein d’ezu, Pen 
remplir avec aflurance : car , fon centre de gra- 
vité étant dans la verticale paflart par le pointE, 
qui réncontre elle - même la table , il eit évident 
que c’eft la même chofe que fi le feau étoit fut- 
pendu du’peint de la table où elle eft rencontrée - 
par cette verticale. Il eft également vifible que le 
Béton ne fauroitcoulerle lons de [a table, niprer- 
.-dre un mouvement fur fon bord , fans faire monter 
le centre de gravité du feau & de l’eau qu’il con- 
tient. Plus enfin il fera lourd , plus la ftabilité fera 
grande. 
On peut exécuter , d'après le même principe, 
divers autres toùrs du même genre , qu’on propole 
vulgairement dans les livres de mécanique. 


Ayez, par exemple , un crochetrecourbé DFG 


* Lu A L 
n1qu ta- | ‘comme on le voit dans la même figure ; faites 
_Chée lâche “par [es deux bouts , à deux points d'iné- | 
gale hauteur À & B, on demande quelle pofition | 


entrer la partie FD dans le trou de la tige d’une 
clé CD , que vous poferez fur le bord d’une table ; 


_ fufpendez au crochet. Gun poids; difpofez le 
| tout enforte que,la verticale GH rencontre le re- 


_ bord de latable quelque peu en-dedans : ce poids 
ne tombera point, n1 la clé , qui peut-être fars 
cela eût tombé : ce qui réfoud cette forte de pro- 
blème mécanique propofé en forme de paradoxe : 
Un corps tendant à tomber par fon propre poids , 
* l'empêche de tomber , en lui ajoutant un poids préci- 
fément du même côté qu’il tend à tomber. Le poids 
«paroît en effet ajouté de ce côté; mais, dans la 
réalité , il l’eft du côté oppof£. 
Faire tenir un bâton droit fur Le bout du doïgt ; fans 
qu’il puiffe tomber. WE 
| é 
Attachez deux couteaux, ga autres Corps , 
F4 


: 


\ 
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à l’extrémité du bâton, (fig. s , p!. 4 ) de manière 


Ts l’un penche d’un côté & l’autre del’autre , en! 


Forme de contre-poids comme on le voit dans la 
figure ; mettez cette extrémité deflus le bout du 


doigt : alors le bâton fe tiendra fans tomber; & f1. 


. vous le faires pencher, il fe redreffera & fe remet- 
. tra dans fa fituation. 


Il faut, pour-cet effet, que le centre de gravité 


‘des deux poids ajoutés & dubiton, {Ë trouve au- 


deffous du pôint de fufpenfion de l'extrémité 


du bâton , & non à l'extrémité , comme le dit 
M. Ozanam ; car alors il n’y auroit aucune fta- 
bilité. . : 


C’eft par le même principe que fe tiennent 


droites ces petites figures garnies de deux contre- 
poids, qu'on fait tourner & fe balancer fur une 
£gfpèce de guéridon , portée fur une petite boule 
ou fur fa pointe de leur pied. Telle eft la petite 
figuré DE , portée fur le guéridon 1, ( fig. 9, pl. 
4 ) & garnie de deux balles de plomb attachées 
par des fils de fer courbés. Le centre de gravité 
du tout , qui fe trouve fort au-deffous du point 
d'appui , fourient la figure droite , & la redrefle 
lorfqu’on {à fait pencher ; car ce centretend à fe 
placer le plus bas pofible , ce qu’il ne peut faire 

: fans redreffer la figure. : 
C’eft enfin par le même mécanifme qu'on dif- 
pofe trois couteaux de manière à tourner fur la 
pointe d’une aiguille (fg. 12, méme pl. 4) car, 

, ces trois couteaux étant difpoffs , comme on le 


voit dans la figure neuvième , & les ayant mis en 


-équilibre fur la poirt: d’une aiguille qu'on tient 
a la main, ils ne fauroient tomber , parce que 
leur centre de gravité commun eft fort au-def- 
fous de la pointe de l'aiguille qui eft fur le point 
d'appui, 


l 
Confiruétion d’une figure qui , fans contre-poids , fe 
relève toujours d'elle-même & fe tient debout , quor 


qu'on fafle. 


L. 
Taïllez une petite figure humaine de quelque 
matière extrémement légère , par exemple, de 


moëlle de fureau , qui fe coupe avec facilité & 
fort proprement. Ut | 


Faites lui enfuite une bafe de forme hémifphéri- 
que & d'une matière fort pefante, elle que du 
“plomb. ( fig. 10 , méme pl. 4 ). Une demi - balle de 
plomb, bien unie dans fa partie convexe , fera ce 
qu’il faut. Vous collerezla figure fur la partie-plane 
de cet hémifphère. 


Quoique vous faffiez alors, cette petite figure, 


aufi-tôt qu'elle fera laffée à elle-même , fe rele- 
vera, parce que le centre de gravité de cette bafe 


Bémifphérique étant dans l'axe , tend à s’appro-. 


cher du plan horizontal autant qu'il fe peut; & 


gela.ne peut arriver , fans que cet axe devienne 


M:EGS | "NU 


/ \ x ps Fæ 
perpendiculaire à l'horizon ; car la petite figure qu | 
eft deffus le dérange à peine de fa place, à caufe 
de difproportion de fa pefanteur avec celle de 
a bafe. | MR: 11e 


C'eft de eette manière qu'étoient formées ces 
. petites figures qu'onappelloit des Prufiens, &quon 
vendoit à Paris au commencement de la dernière . 
guerre. Onen formoit des bataillons, quel'onren- M 
verfoit en paffant deffus une baguette , & aufitot 
on les voyoitrelevés. | | 


para- 4 
, quife relèvent toujours # 
Oro ss 
Sur les deux points A > DER fig, 13 > pl. 4) pale 4 
une corde À CB, aux extrémités de laquelle font 
fufpendus les poids P & Q donnés ; au point C ef 
fixé Le point R par le cordon R C noué en C. On 4 
demande quelle fera la. polition que prendront les 
rois poids & La corde ACB. + 


Sur une perpendiculaite , ab, à l'horizon, pre- =" 
nez une ligne quelconque ac, & fur cette ligne, " 
comme bafe , faites le triangle a dc tel que ac foit 
à c d comme le poids R'au poids P , & acà ad 
comme R à Q ; tirez enfuite par A la parallèle AC 
indéfinie à cd, & par B la parallèle BC àad:ke = 
point C d’interfeétion fera le point cherché , & 
donnera la pofition ACB de lacorde. 


Car, fifur RC prolongé, on prend CD égale 
à ac ,& qu'ondécrive le parallélogramme EDFC , 
il eft vifible qu'on aura CF & CE égales cd," 
ad; par conféquent les trois lignes EC, CD, CF," 
feront entr'elles comme les poids P, R, Q : con-… 
féquemment les deux forces tirent de CenF &de 
CenE , ou felon les lignes CA, CB, feront en 
équilibre avec la force tirant de CenR. 


On a imaginé , depuis peu , de faire des 
vents de cette forme 
d'eux-mêmes, - 


1, Sile rapport des poids étoit tel que le point 
d’interfeétionC tombât fur la ligne AB ou au-def-"" 
fus, cela défigneroit que le problème eft impofli-# 
ble. Le poids Q oule poids P entrainera les deux 
autres, de manière que le point € tombe en Bou“ 
À ; enforte que la corde ne fera aucun angle. 


Ces poids pourroient encore être tels qu’il fût« 
impoffibie de conftruiré le triangle ac; comme 
fi l’un des deux étoit égal ou plus grand que less 
deux autres à-la-fois ; car , pour faire un trianglew 
de trois lignes , il faut que chacune foit moindre 
que les deux autres enfemble. Alors on devroit en” 
conclure que le poids , égal ou fupérieur aux deux 
autres, les entraineroit tous deux , fans pouvoit 
s'arranger en équilibre. : My e. 


Ter, 


0e 

2. Si, au lieu d’un nœud C , on fuppofoit IE 

poids R pendre à une poulie capable de rouler fut 

la corde ACB , la folurion feroit la même ; car ln 
eft vifible que les chofes étant dans l’état du pres 
“mier Cas “f ; au Heu du nœud en C , on y fubiti=n 


{ 


” 
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On n'aura pas de peine à concevoir la caufé 
:& la néceflité de cet effet , fi l'on a bien conçu 


: l'explication du précédent , car elles fomt les 
mêmes. Il y a feulement ici cette différence , 


tuoit ut ‘poulie , l'équilibre ne feroit pas trou- 
 blé..Mais il ÿ auroit une limitation de plus que 
dans le cas précédent. Il faudroit que le point 
_ d'inter&&ion C, déterminé comme ci-deffus , 


_ tombät au-deflous de l'horizontale menée par le 


“point B'; car, autrement , la poulie rauleroit jui- 
qu'au point B , comme fur un plan incliné. 


Avec une frès-petite quantité d'eau , comme dc quel- 
ques livres , produire d'effet de plufieurs milliers de 
LIVES. … | 


Il faut dreffer un tonneau fur un de fes fonds ; 
Cig.7 > pl. 4, Amufemens de Méchanique) après 


quoi vous percerez l'autre d’un trou propre à 


recevoir un tuyau d'un pouce de diamètre , que 
“vous y adapterez enforte qu’il joigne bien, 
au moyen de la poix ou de la filafle. Ce 


tuyau doit avoir 12 à 15 pieds de hauteur. Vous 


+ chargerez enfuite le fond fupérieur du tonneau de 
_“plufieurs poids, enfofte qu'il foit. fnfblement 

bombe en bas ; rempliflez enfin votre tonneau 
d'eau, &, quand il fera plein , continuez d'en 
verfer par le tuyau : l'effort de ce petit cylin- 


dre d'eau fera tel que, non-feulement les poids - 


su tenoient le fond fupérieur bombé en bas 
feront foulevés , mais que le plus fouvent , ce 
fond fera relevé & arqué en fens contraire. 


Il faut avoir foin que le fond d’en bas pofe fur 
_ la terre , fans quoi le premier effort’ de l’eau 
fe portera de ce côté’, & l'expérience paroîtra 
manquer. RAR titi à | 
On pourroit certainement , en donnant plus de 
hauteur au tuyau , faire crever le fond fupérieur 
du tonneau. | | 


: La raifon d’un pareil phénomène fe déduit & 
.eft à-la-fois une démonftration oculaire’ d’une 
, GE particulière des fluides ; favoir ; que 

orfqu ils portent fur une bat , ils font furelleun 

effort proportionnel à la largeur de cette ‘bafe 
séraan par a hauteur. Ainfi, quoique dans 
cetté Expérience il n’y ait dansle tuyau qu’en- 
viron 150 où 180 pouces cylindriques d’eau, l’ef- 
fort eft le même que fi ce tuyau avoit toute 
la largeur du tenneau fur les 12 à 15 pieds de 
hauteur. 


Autre manière, 


Attachez fixement contre une muraille ou un 
autre appui ferme , un corps pefant 100 livres 
ou davantage (fig. 11,pl.4, Ammulemens de Mé- 
chanique ; ) ayez enfuite un vafe de: telle dimenfion 
qu'entre ce corps &'fes parois il n'y ait que la 
place d’une livre d’eau , & que ce vafe foit fuf- 

endu à un des bras d'une balance , dont l’autre 
afin foit chargé de 100 livres. Verfez dans le 


RU baffin une livre d’eau , elle foulevera le. 


afin chargé de 100 livres. 


. que l’eau , au lieu d’être raflemblée dans un 


tuyau cylindrique , left dans l'intervalle étroit 
entre le corps L & le vafe qui lenvironne 5: 
mais cette eau n’en pèfe pas moins fur le fond 
du vafe , que s’il étoit entièrement plein d'eau, 


1 


Autrement. 

Ayez un pied cube de bois de chêne bien fec, 
qui pefe environ 60 livres, & un vafe cubique 
qui ne l'excède que d’une ligne ou deux dans 
chacune de fes dimenfions. Ce pied cube de bois 
étant plongé dans le vafe , verfez-y de l’eau ; 
lorfqu'elle fera parvenue à-peu-près aux deux 
tiers de la hauteur , le cube de bois fe détachera 
du fond & furnagéra. Ainfi l’on voit ici un poids 
de 6o livres céder à une demi-livre d’eau & 
même moins. 


On voit par-là que le vulgaire eft dans l'er- 
reur , lorfqu'il penfe qu'un corps furnage plus 


facilement dans une grande quantité d’eau que 


dans uné petite ; il y furnagera toujoyrs pourvu 
qu'il y en aît fufifamment pour que corps ne 
touche pas le fond. Si lon a vu des vaifleaux périr 
à l'embouchure d’une rivière , ce n’eft pas parce 


qu'il n'y avoit pas aflez d’eau , mais parce: 


que le vaifleau étoit chargé au point d’être prée 


à couler bas dans l’eau de mer. Or l’eau de 
mer étant plus pefante de près d’un trentième 


que l’eau douce , lorfque le vaifleau à pañlé de 
l'une dans l’autre , ila dû s’enfoncer davantage 
& couler bas. C’eft ainfi qu'un œuf qui s'enfonce 
dans l’eau douce, fe foutient fur de l’eau qui 
tient beaucoup de fe! en diffolution. | 


Trouver La pefanteur d’un pied cube d’eau. 


. La connoiïffance du poids d’un pied cube d'eau 
eft un des élémens les plus’'effentiels de l’hydro- 
ftatique & de l'hydraulique ; c’eft pourquoi nous 
allons enfeigner comment on le mefure avec pré- 
cifion. 


On pourroit préparer'un vafe dont la capacité . 


fut précifément d’un pied cube , le pefer vide, 
& enfuite le pefer plein d'eau. Mais commé les 
liquides furmontent toujours les bords d’un vafe 
aflez confidérablement , on n’auroit par-là qu’un 
réfultat affez peu exact, Il y auroit à la vérité 
moyen d’y remédier ; mais l’hydroftatique va nous 


en fournir d’une grande précifion. 


Ayez un cube de matière bien homogène , de 


| métal, par exemple , de quatre pouces de côté 


bien exactement ; pefez-le à une bonne balance, 

pour connoîïtre fon poids ; à quelques grains près ; 

attachez-le énfuite avec un crin, ou un fil de foie 
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aflez fort , au baffin de la même balance , 8 me- 
furez de nouveau fa pefanteur , pendant qu'il eft 
‘plongé dans l'eau : l’hydroftatique apprend qu'il 
perdra précifément autant de poids que pefe un 
pareil volume d’eau. Ainfi la différence de ces 
deux poids fera la pefanteur d'un cube d’eaü de 
quatre pouces de côté , ou de la vingt-feptième 
pare du pied cube: d’où il fera aifé de déduire 
2 pcfanteur du pied cube. 

Si vous ne vous piquez pas d’une auffi grande 
p'écifion, préparez un cube ou un parallélépipède 
reétangle Cf 1, pl. $, Arnufemens de Méchanique) 
d'une matière homogène & plus ligère que l’eau, 
Comme Ge bois ; pefez-le auf exactement que 
vous le pourrez; plongez-le dans l’eau avec pré- ! 
‘Caution , de manière que l’eau ne le mouilie pas 


re ar 


que ABC eft Ra ligne qui marque jufqu’où il s’eft 
plongé dans l’eau. Mefurez le folide ABCDMI, 
en multipliant fa bafe par la hauteur ; ce fera le 
volume d'eau déplacé par le corps lui-même , 
Suivant les principes de l’hydroftatique. Que ce 
volume d’eau foit de 720 pouces cubes , & que 
le corps pefe 29 livres 3 onces , on faura confé- 
- Guemment que 720 pouces cubes d’eau péfent 29 

livres 3 onces : d’où l’on rirera aifément ‘ce que 
eloit pete pied cube , qui contient 1728.pou- 
ces cubes. Car il n’y aura qu’à faire cette pro- 
portion; comme 720 pouces cubes font à 1728, 


î 
| 
au-deffus du point où il doit furnager. Je fuppofe | 
} 


fera 70 livres 4 onces. 
Connoître de deux liqueurs laquelle eff La plus légère: 


Ce problème fé réfoud ordinatrément au moyen. 
d'un inftrument affez commun & aflez connu , 
qu'on appelle Aréometre ou pefe-liqueur. Ce n'eft 
autre chofe qu’une petite boule furmontée d’un 
tube de 4 à $ pouces de longueur ; fig. 4, même 
pl. $ ) il ya dans. la boule quelques grains de 
plomb ou un peu de mercure; & le rout eft 
tellement combiné que. dans une eau d’une pe- 
fanteur moyenne , la petite boule & partie du 
tuyau font plongées dans l’eau. 

On conçoit préfentement avec: facilité que fi 
cer inftrument eft plongé dans un fluide , par 
exemple de l'eau.de rivière , qu'on remarque juf- 
qu'ouils’ y enfonce , & qu'onleplongeenfuite dans 
uñe autre eau , par exemple de l’eau de mer, 
il s’y enfoncera moins ; & fi, au contraire, on 
le plonge dans, une liqueur plus légère que la Per 
mière , dans de l'huile , par exemple , il s’y plon- 
gera davantage. Ainfi, lon Connoîtra aifément 
hiquelle des deux liqueurs eft la plus pefante ou 
la plus légère ; fans aucune balance, Ces inftru- | 
mens ont d'ordinaire dans leur tuyau une échelle ; 
namérotée , pour reconnoîtte Juiqu'à quel point | 
ä-eit plongé. 

Mais cet inftrument eft une machine groffière , ! 
en cemparaifon de celui que M. de Parcieux a: 


D 


| 
ñ 
| 
L 
ainfi 29 lignes 3 onces à un quatrième terme , qui. 


| donné en 1766 à l'académie royale des foiences 


Rien n’eft cependant plus fimple. | 
Cet inftrument eft formé d’une petite bouteille 


‘de verre, de deux pouces ou deux pouces & 


demi au plus de diamètre , & de fix à huit pouces 
de long. La partie inférieure ne doit pas être 
renfoncée en dedans , afin d'éviter qu'il ne s’y 
loge de l'air quand on la plongz2ra dans l’eau. On 
la bouche avec un bouchon de liége fort ferré, 
dans lequel on implante ; fans le traverfer , un 

fil de fer bien droit , de 25 ou 30 pouces de lon- 
gueur , & d’environ.une ligne de, diamètre. On 
charge enfin la bouteille en y introduifant du petit 
plomb , entelle forte que l’initrument , plongé dans 
R liqueur la pluslégère de cellesque lon veut com- 

parer , s'enfonce au point de ne laiffer au-defflous 
de.fa furface qu’un bout de fil de fer , & que , dans 
la plus pefante, ce fil de fer n’y foit plongé que de 
quelques pouces. C’eft un point que l'on attein- 
dra en augmentant ou diminuant , foit le poids 
qui charge la bouteille , foit le diamètre du fil 

de fer, foit l’un & l’autre à-la-fois. On aura , 
par ce moyen un tnftrument qui rendra extrêmes 


ment fenfbles fes moindres différences de pefan- 


teur fpécifique qui fe trouveront dans des liqueurs 
différentes , ou que la même liqueur pourra 
éprouver par des circonftances , comme par l'effet 
“à la chaleur ; ou par le mélange dé divers fels , 
pi 3 ; 


Deux plans inclinés, À B, À D, étant donnés, & 7 


deux fphèrés inégales , P & p, Les mettre en équi-: 
libre dans cet angle , comme l’on voit dans La ( $g.. 
2, pl. $ , Amufemens de Méchanique }. 


Les globes P & p feront en équilibre , fi les for- 
ces avec léfquelles ils fe repouffent mutuellement 


dans la direétion de la ligne Ce , qui jointleureen- ,, 
tre, font égales. 


Or, la force avec Jaquelle le globe P tend à 


rouler le long du plan incliné B A, (qui eft con- 
nue, l’inclinaifon du plan étant donnée } , eftà la 
force avec laquelle il agit fuivant Ce, comme le 
finus totaleft au co-finns (1) de l'angle C £F 5.8 de 
même la force avec laquelle le poids p roule le 
long de DA , eft à celle felon laquelleif preffe dans 


la direction c C, comme le finus total eft au co-"” 


finus de l'angle Ccf : d’où il fuit que ces fecondes 
forces devant être égales , il doit y avoir même 
raifon:du co-finus de l’angle « au co-finus.de Fan- 
gle C ; que de la force du globe P pour rouler le 
long de B A, à celle de p pour rouler le long de . 
DA. Aïinfi le rapport-de ces co-finus.eft:connu ; & 


. [r] On donne, pour abréger, à l'exemple des géo. 


| mètres modernes ,. le nom: de co-finus à ce que , dans. 
| les livres anciens de géométrie, on nommoit fus de» 


complément. Le leéteur à qui ce mot ne feroit.pas fa 
miber , doic fire agrention‘a cette notes. RE à à à 


: 


+ 


MEC 


+ Romme, dans le triangle CG:, l'an gleG eft connu, | 
putfqu'il eft égal à l'angle DAB , il s’enfuit que Le 
fl: 


_ problème fe réduit à diviler un angle connu e 


deux parties telles que leurs co-fnus foient en rai- 
_ fon donnée ; ce quieftun problème de pure géo- 


métrie. | pa 

Mais, pour nous borner au cas le plus fimple , 
nous fuppoferons l'angle A droit. Il ne fera donc 
plus dis que de divifer le quart dé cercle en 
deux arcs, dont les co-finus foient en raifon don- 
née ; ce qui eft facile. 


Soit donc la force de P, pour rouler le long de 


fon plan incliné , égale à M; & celle dep, pour 


rouler le long dn fien, égale à m : tirez au plan AB 
une parallèle à la difance du rayon du globe P, & 
au plan DA une autre à la diftance du rayon dep, 
qui fe couperont en G ; faites enfuite G L à GZ, 
commé "2 à M ) & tirez L4; enfuite faites cette 
proportion : comme L / eft à EG , ainfi la fomme 
des rayons des deux globes eft à GC ; & du point C 


tirez une parallèle Ce à LZ: les points C & c feront 


les lieux des centres des deux globes , & danscette 
fituation , ils feront en équilibre à l’exclufon de 
toute autre, 


Deux corps P & Q partenteen meme tems de deux 
. points À & B, de deux lignes données de pofition , 


& fe meuvent vers a & b avec des viteffes données. 
( fig. 3°, pl. $ ). Oz demande leur pojition lorf- 
qu'ils feront le plus près l'un de l'autre qu'il eff pof- 


… fible. 


Si leurs vitefles étoient dans le rapport deslignes 
BD , AD, ileft clairque les deux corps fe ren- 
contreroient en D. Mais fuppofant ces viteffes dif- 
férentes , il y aura un certain point où , fans fe 
rencontrer , ils feront à la moindre diftance où ils 
peuvent être , & enfuite ils s'éloigneront conti- 
nuellement l’un de lautre. Ici, par exemple , les 
lignes BD , AD , font à-peu-près égales. Sup- 
pofons donc la viteffe de P à celle de Q en raifon 
de 2 à r. On demande le point de la plus grande 
proximité. 

Pour cet effet , foit tirée par un point quelcon- 
que R de AD, la ligne RS parallèle àBD, & 
telle que AR foit à RS, comme Ja vitefle de P à 
celle de Q , c’éft-à-dire , dans le cas préfent, 


comme 2 à 1 ; tirez AST indéfinie , & du pointB | p 


menez BC perpendiculaire fur A T'; enfin, par le 
point C menez C E parallèle à B 14, jufqu’à la ren- 
contre de ADen F; tirezenfin EF parallèle à CB, 


qui rencontre BD en F :.les points F & E font Les 


points cherchés. 
Faire qu'un cylindre fe foutienne de lui-même la 
long d’un plan incliné à l'horiyon , fans rouler 
en bas, & même qu'il monte quelque peu Le long de 
ce plan. 


Si un cylindre eft homogène , & qu'on le place 


. 
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furun plan incliné , fon axe étant dans la fituation 
horizontale , ileft évident qu’il roulera en bas, 


celui defigure, la verticale tirée de ce centre paf 
fera toujours hors du point de contaét, du côté 


le plus bas; conféquemment le corps doit nécef- 


fairement rouler de ce côté. sn 


Mais fi le cylindre eft hétérogène , enfotte que 
fon centre de gravité ne foit pas ls même aie 
celui de figure , il pourra fe foutenir le long d’un 
pe incliné, pourvu que l'angle de ce plan avec 

‘horizon n'excède pas certaines limites. > 

Soit , par exemple , Le cylindre dont la coupe 
perpendiculaire à l'axe eft le cercle HFD. ( fig. 
j > pl, $). Pour faire fortir fon centre de gravité 

ors du centre de figure , on lui fera une rainure 
. parallèle à l'axe & en forme de dami-cercle, qu’on 
remplira d’une manière berucoup plus lourde ;que 
ce corps foit F, enforte que le centre de gravité 
du cylindre foit porté en; que le plan incliné 
foit AB , & que BG foit à AG en moindre raifon 
que CF à CE : le cyliidre pourra fe foutenir fur 
le plan inciïné fans rouler en bas, & même , fi on 


| Pécarte de cette poñtion dans un certain fens, il 
: a reprendra en roulant quelque, peu vers le haue 


duplan. : 
Car, fuppofons le cylindre placé fur le plan ; 


: fon axe horizontal, & fon centre de gravité dans 


la parailèle au plan incliné , paffant par le centre 
& enforte que le centre de gravité foit du côté 
afcendant du plan, (fig. 6, même pl. ç) ; qu'on 
, mène par le point de.contaét D , les perpendicu- 
: Jaires au plan incliné & à Fhorizon CDH , IDe+ 
on aura BG à GA, ou BI à ID comme DI à IH, 
ou DC à Ce. Et puifqu'il y a moindre raifon de 
BG à GA que de CF ou CD à CE, il fuit que Ce 
eft moindre que CE; & , conféquemment, a 
verticale abaïffée du point E , pañlera hors du 
. point de contaét du côté de A : le corps tendra 
. donc à tomber de ce côté, & il y roulera en re- 
. montant quelque peu , Jufqu'à ce que le centre: 
dé gravité ait pris une poñition comme dans là ( fig. 
$ ), où il tombe dans la vérticale pañffant par le 
point de contact. Arrivé à cette fituation , ce cy- 
lindre s'y tiendra , pourvu que fa furface ne foit 
as affez polie oule plan, pour qw’il puifle gliffers 
parallèlement à lui-même. Il aura une flabilité 
. d'autant plus grande dans cette fituation , que le 
rapport de BG à GA fera moindre que hit de 
CF ou CD iCE , ou que l'angle ABG' ou CCe 
fera moindre que CDE. 


C’eft encore iciune vérité qu’il faut démontrer. 
Pour cela , il faut remarquer que le centre de gra- 
vité du cylindre ,E, décrit , en roulantle [long du 
plan incliné ,. une courbe telle qu’on voit dans la 

: (fig. 8 ,. même pl. s ), quieft ce que les géomètres 


. defcend alternativement au-deffous de la parallèle: 
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parce que fon centre de gravité étant le même que 


: appellent une cyclorde allongée , laquelle monte & 


68  -MEC 


au plan incliné , menée pat Le centre du cylindre. 


Or ,le de étant dans la pofition où le préfente 
) , fi l’on mène la ligne E D du certre de 


la ( fig. 
gravité au point de contaét ; on démontre d'ail- 
Jeurs que la tangente au point E de cette courbe 
- eft perpendiculaire à DE: donc, fi l’inclinaifon 
du plan eft moindre que l'angle CDE , cette tan- 
gente concourra avec l'horizontale du côté où 
monte le plan : Je centre de gravité du cylindre 
fera donc là comme fur un plan incliné IK ; il 
doit , conféquemment, defcendré jufqu’au point L 
ducreux Ra courbe qu’il décrit, où cette courbe 
eft touchée par l'horizontale. 


.. Arrivé enfin à ce point, il ne fauroit s’en écar- 
ter ; fans monter d’un côté ou de l’autre : fi donc 
on l'en écarte un peu, il retournera à fa première 
pofition. 


-Conftruition d'une horloge qui montre les heures , en 
roulant le long d'un plan incliné. 


Cette petite machine , qui eft de l'invention de 
M. Wheeler , angleis , eft tout-à-fait ingénieufe : 
élle a pour principe la folution du problème pré- 
cédent. M h + 


. Qu'on fe repréfente une boite cylindrique de 
Jaiton , de quatré à cinq pouces de diamétre , por- 


tant d'un côté un cadran divifé en 12 ou 24 heu-. 


res. Dans l’intérieur , qui eft repréfenté par la ( fig. 
13 , pl. $ }, eft une roue centrale , qui mène, au 
moyen d’un pignon, une feconde roue , laquelle 
. en mène une troifième , &c. jufqu'à un échappe- 
ment garni de fon balancier ou reflort fpiral qui 
fert de modération , comme dans les montres or- 
dinaires. À la roue centrale, eft attaché fixement 
un poids P , qui doit être fuMifant pour que, dans 
utie inclinaifon médiocre , comme de 20 à 30°, il 
puifle faire marcher cette roue & celles qui doi- 
vent en recevoir le mouvement. Mais , avant 
tout , comme la machine doit être parfaitement 
en équilibre autour de fon axe central, il faut 
placer du côté diamétralement oppolfé au petit 
fyftême de roues,2,3 ,4, &c. un contre-poids tel 
que lamachine foit abfolument indifférente à toute 
ofition autour de cet axe. Ayant donc obtenu 
Le condition , on placera le poids moteur P ; 
dont l'effet fera de faire tourner la roue centrale I, 
& par fon moyen le mouvement d'horloge 2,3, 
4, &C: mais, en même tems que cela fe fera, le 
cylindre rouléra un peu en bas , ce qui ramenera 
lepoids P dans fa pofition primitive , enforte que 
l'effet de cette prefion continuelle fera de faire 
rouler le cylindre, tandis que le poids P ne chan- 
gera de pofition ue relativement au cylindre , 
mais non à l'égard de la verticale. On modérera 
enfin le poids P ou l’inclinaifon du plan, de telle 
“inanière que la machine fafle une révolution en-. 
tière en vingt-quatre ou douze heures. On fixera 
l'aiguihe à l’eflieu commun de la roue centrale & 


- 


du poids P, enforte qu’elle regarde fans ceffe le 
zénith ou le nadir; ou, fi l'on veut.plus d’ornes. 


mens , ce même effieu pourra porter un petit globes 
: furmonté d’une figure montrant les heuresavec un 
doigt élevé verticalement , &c. Ke ee 


On fent aifément que la machine parveñue au 


| plus bas du plan incliné , il fufira de la rémonter 


au plus haut pour qu’elle continue à marcher. Si 
elle retarde un peu , on accélerera fon mouvement 
en élevant le plan incliné ; & au contraire. 


Il ya actuellement à Paris des horlogers qui font 
des pendules fur ce principe. : 


| Faire qu'un corps monte comme de lui-même le long 


d'un plan incliné , en vertu de [a propre pefanteur.* 
(N “: dl ; . 


Ayez un double cône, c'eft-à-dire fait de deux 
cônes droits réunis par leur bafe , enforte qu'ils 
aiént-un axe commun. ( fig. 7. pl. 5.) ; 


Faites enfuite un fupport compofé de deux 
branches AC, BC , (fig. 11. ibid. ) réunies en 
angle au point C , que vous placerez en forte que 
le fommet C foit au deffous de l’horizontale , & 
que les deux jambes foient également inclinées à 
l'horizon. Ii faut que la ligne À B foit égale à la 
diftance des fommets du double cône , & la hau- 
teur AD un peu moindre que le rayon de la bafe, 
Cela étant fuppoifé , fi vous placez entre les 
jambes de cet angle ce doublecône, vous le verrez 
rouler vers le haut, enforte que ce corps femblera, 
au lieu de defcendre, monter contre l’inclination 
de la pefanceur, | | 


Nous difons qu'il femblera monter ;'car, dans 
la réalité , il ne montera pas; au contraire il def-. 
cendra. En effet, fon centre de gravité defcend , 
comme on va le voir. te 


Soit ac, (fig. 10. pl... 5. ) le plan incliné dans 


| lequel fe trouve l'angle ACB , ce la ligne hori- 
_zontale paffant 
 conféquent , l'élévation du plan au deflus de 
: l'horizontale, laquelle eft moindre quele r:ydn du 
, cercle , bafe du double cône. Il éft évident que . 
 lorfque ce double cône fera au fommet de l'angle. 

- 1] fera comme on le voitencd; & lorfqu'il fera, 
* parvenu au plus haut du plan , il fera pofé comme … 


at le fommetc; ea fera, par 


on voit en af: fon centre aura donc pañlé de.4 
en a; & puifque dc eft égal à af, & que ce eft 
l'horizontale , cf fera une ligne inclinée à l'hori- 
zon, & par SA auf fa parallele Za: le 
centre de gravité du cône aura donc defcendu , 
tandis que le cône aura parü monter. Or éeft, 
comme on l’a dit, la chûte ou la montée du centre 
de gravité qui détermine la véritable défcente 
ou afcenfion d’un corps. Tant que le centre de 
gravité peut defcendre , le corps fe meut dans ce 
lensi.&c. 


Orr trouve que, dans le problème préfent , le 


. horloge qui marquat les heures avec de l'eau ; 
ais l'on fait que plus l’eau eft haute au-deffus du : 
trou par lequel elle s’écoule , plus elle coule rapi- 
_dement , enforte que les divifions verticales ne 


ve 


“ 
4 


Conffruire une horloge avec de l'eau. fig. 15. pl. 5. 


un trou pratiqué à fon fond , s’écouloit uniformé- 


doivent pas être égales. Quel doit être leur rap- 
port ?- C’eit en quoi confifte la folution du 
problème, | ; | 
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hein du centre de gravité, dans toute fa def- 
tente, elt une ligne droite: Mais on pourroit 
fituer d’une maniere femblable une parabole , une 
. thÿperbole , le fommer en bas, & alors le chemin 

& centre de gravité du double cône féroit une. 


u 
Gourbe..: 2 


Amufèmens de Méchanique. ; 
| Si l’eau qui s'écoule d’un vafe cylindrique par 


ment , rien ne feroit plus facile que de faire une 


. On démontre dans l'hydraulique , que la viteffe 


avec laquelle l'eau s'écoule d’un vafe par une 


ouverture très petite , eft comme la racine quarrée 
de la hauteur de l’eauau-deflusde cette ouverture ; 
d’où l'on à tiré la règle fuivante pour les divifions 
de la hauteur du vafe, que nous fuppofons cylin- 
drique. , | + 
5 L2 = à 

- En fuppofant que toute l’eau s'écoule en douze 
heures , divifez toute la hauteur en 144 parties 


égales ; il s’en vuidera 23 dans la premiere heure, 


enforte qu'il enreftera 121 pour les onze reftantes: 
de ces r21 il s'en vuidera 21 pendant la deuxieme 


heure ; & ainfi de fuite , dans la troifieme 19, 
. dans la quatrieme 17, &c. Ainfi la 144€ divifion 


répondant à douze heures ; le 121€ répondra à 
onze , la 100° à dix, la 81° à neuf, &c. jufqu’à 
la derniere heure , qui n’épuifera qu'une Akon. 
Enfin ces mêmes divifions comprendront par 
ordre rétrograde, en commençant du bas , la 
premiere une partie, la deuxieme 3 , la troifieme 
$, la quatriemé 7, &c ; ce qui eft précifément le 
tipport des efpaces parcourus par un corps tom- 
bant librement ,.en vertu de fa pefanteur, dans 
des temps égaux. 


Mais fi l'on vouloit que /es divifions, dans le 


« fens de La verticale, fuffent égales en temps égaux, 


quelle figure faudroit-1l donner au vafe ? 


Nous répondrons que le vafe en queftion devroit 
être un paraboloide formé par la circonvolution 
d'une parabole du quatrieme dégré , où les quarré- 
quarrés des ordonnées feroient comme les abciffes. 
“Ce paraboloide étant renverfé le fommet en bas, 
& percé à ce fommet d’un trou convenable, l'eau 
s’écoulera de forte qu'en des temps égaux elle 
baiflerg également dans la verticale. 


«’ Mais comment décrire cette parabole? Le voici. 


‘Soitune parabole odinaire ABS, (fg. 12, pl, 5.) 


AVES 
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dont l'axe eft PS , & le fommet S. Tirez , comme 
vous le voudrez , une parallele à cetaxe Rr TT; 
abaifiez enfuite une ordonnée quelconque de la 
parabole AP, qui coupe RT en R; faites PQ 
moyépne proportionnelle entre PR , PA ; que pq 
le foit de même entre pr, pa, &c: la courbe 
paffant par les pornits Q, q, &c. fera la courbe 
cherchée , dont on fera un calibre qui fervira à 
donner au vafe la concavité cherchée. A quelque 
hauteur qu’on le remplifie de fluide, il fe vuidera 
toujours en temps égaux , d’une hauteur égale. 

On pourroit aufi trouver le moyen de faire écou- 
ler d'un vafe d’une forme quelconque , la même 
quantité d’eau dans des temps égaux. Mais cela 
tient à la propriété du fyphon, qui doit trouver 
fa place ailleurs. : 


Un point étant donné, & une ligne qui n'eff pas 
horizontale , trouver la poftion du plan incliné, 
par lequel un corps partant du point donné, & 

roulant le long de ce plan, parviendra à cette 
ligne dans le moindre temps. l 


Ce petit problème de méchanique eft aflez cu- 
rieux, d'autant qu'il admet une folution très-élé-" 
gante. Soit donc À le pointdonné , ( fs. 14. pl. s.) 
& la ligne donnée BC. Menez du point A la verti- 
cale AD , &z la perpendiculaite AE à la ligne 
donnée ; puis du point D, où la verticale ren- 
contre cette même ligne, menez D G paralelle à 
AE , & égale à AD ; enfintirez AG , qui coupe 
BC en F: la ligne AF fera la pofition du plan 
par lequel un corps partant du point A , & 
roulant de lui-même ; & par un effet de fa pefan- 


| teur, le long de ce plan, arriv£ra en moins de : 


temps à la ligne BC, que partout autreplanincliné 
différemment. 


Pour le démontrer , tirez FH parallele à AE 
ou DG, jufqu à fa rencontre H avec la verticale 
A D. On aura donc, à caufe des triangles fem- 
blables , AD à DG comme AH I HF; &, confé- 
quemment, DG étant égale à AD, AH le fera à 
qui éft d’ailleurs perpendiculaire à BE, 
puifqu'elle eft parallèle à AE: donc le cercle décrit 
os H, comme centre, parlé point A, 
pañléra par F, & touchera la ligne BC. 


Or lori a démontré que , dans un cercle, fi l’on 
meneun diamètre vertical, comme AHI, & des 
cordes quelconques AF, AK, ces cordes ainfi 
que ce diamètre feront parcourus dans le même 
temps par un cofps livré à fa pefanteur, qui tom- 
beroit le long d'elles. Puis donc que le temps em- 
ployé à tomber le long de AK ou de AT, eft égal 
à celui qui eft employé à tomber le long de AF, 
celui qu'il faudra pour tomber le long de AD ou 
AE , fera plus long que celui qui fera employé à 

tomber le long de AF ; & le même raifonnement 


. 
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Se , « c + . pot | , x » : A ‘ ° | Le 
ayant lieu, à l'égard de toutes las autres lignes y bouts d'un: corde ou d’une chaine , qui montene… 


qu'on pourroit tirer de À à la ligne BC, il s’enfiit 
que Al eft la ligne le long de laquelle le corps 
arrivera dans lé moindre temps à cette ligne 


BC, # 


_ Silaligne BC étoit verticale , alors AT feroit 
horizoïtale ainfi aue DG ; enfin AD & DG ferotent 
toutes deux infinies & égales, ce qui donneroit 
l'angle FAD de 45° : d'où 1l fuit que, dansce cas, 
ce feroit par le plan incliné de 45° quede corps, 
livré à lui-même, arriveroit à la verticale dans le 
moindre temps pofible. 


« Les points A & B étant donnés dans la méme hori- 

ontale , o71 demande la pofition des. deux plans 
AC, CB ,tels qu'un corps roulant d'un mouve- 
ment accéléré de À en C ,. puis remontant avec [a 
vitefe acquife le long de CB, cela fe faffe dans le 
moindre temps poffiole. 


I eft évident qu'un corps placé en A fur la ligne 
hetizontale AB, ( fe. 9. pl. $.) y refteroit éter- 
nellement fans fe mouvoir du côté de B. Il faut 
donc , pour qu'ilaille par un effet de fon poids de 
AenB, qu'il y ait une chüte le long d'un plan 
“incliné ou d'une courbe, en forte qu'après avoir 
-plus ou moins defcendu , il remente le long d’un 
fecond plan ou du reftant de l1 courbe jufqu’en B. 
Mais nous fuppoferons ici que cela s'exécute au 
moyen de deux plans. On doit encore fentir que 
le temps employé à defcendre & à remonter doit 
être plus ou moins long , fuivant f'inclinaifon & 
la longueur de ces plans. Il s’agit de déterminer 
quelle eft leur pofition la plus avantageufe pour 
que ce temps foit le moindre. Lin 


Or on trouve que la pofition cherchée eft telle 
que les deux plans doivent être égaux & inclinés 
à lPhorizon ds 45°, c'eft-à-dire que le triangle 
ACB doit être ifocele & rectangle en C. 


Cette folution fe déduit de celle du problême 
précédent ; car fi l’on conçoit menée:par le point 
C une verticale, ona fait voir que le plan AC, 
incliné de 45° degrés, étoit le plus favorablement 


difpofé pour que le corps , roulant le long de ce 


plan , arrivat à la verticale dans le moindre tems; 
mais le temps de la montée par CB, cft égal à 
celui de la defcente: d’où il fuit que leur fomme, 
ou le double du premier, eft auffi le plus court 
pofible. | 


Lorfqu'on a un puits extrémement profond ; avec 
ane chaîne garnie de deux [eaux , faire enforte 
que , dans toutes les pofitions des [eaux , Le poids 
de La chaïne foit nul , de manière qu'on n'ait ja- 
mais à élever que Le poids dont le feau montant 
eff rempli. ( Voyez fig. 8. pl. 6 Amufemeus de 
Méchanique. } 


Lorfqu'on à deux feaux fufpendus aux deux 


8 defcendent alternativement, pee que. Ja 
u 


Corde s’enroule autour de l’eflieu du tour qui fente. 
à les enlever, il eft évilent que quasdiunfeaneft u 
au‘plus bas, &: qu'on commence à l'élèver , on a - 
non-feulèment ls poids du feau à enlever ; mais 
encore celui de toute la chaîne depuis l'ouverture 
5 a ‘ Ds É \ Ve g à 
jufqu’au fond du puits : & il eff des cas, comme 
dans des mines de trois à quatre cents pieds de 


profondeur , où l’on aura à foulever plufieurs 


uintaux pour n’élever qu'un poids de cent ou de . 
eux cents livres, à la bouché du puits. Télles 
étoient celles de Pontpéan , avant que M. Loriot 
eût fuggéré le remede à cetinconvénient. 
Ce remede eft fort fimple, & fi fimple, qu'ileft 


étonnant qu'on ne l'ait pas imaginé plutôt. Il n'y 


‘a en effet qu’à faire faire à la corde ou à la chaîne 


un anneau entier , dontundes bouts defcende juf- 


qu'à la profondeur où l'on doit puifer l'eau ou 


charger les matières, & attacher les feaux à deux 
points de cette corde , tels que lorfqu'un des feaux 
fera au plus haut , l’autre foit au ie basi-catsl 
eft viñble qu'y ayant toujours autant de chaine en 
defcente qu'en montée, .ces deux parties fe con- 
trebalanceront; & il n'y aura, dans laréalité , 
que le poids afcendant à élever , le puits eût-il 


-plufieurs centaines de toifes de profondeur. 
: . | 


Il en feroit évidemment de même, s’il n’y avoit 
qu’un feau ; on n’auroit, dans toutes les pofitions , 
que le poids du feau & des matières mifes dedans 
à élever : mais , dans ce cas, ce feroit perdre la 
moitié de l'avantage de cette machiné , que de ne 
pas mettre deux feaux , puifqu’il y auroit de temps 
perdu tout celui que le feau qu’on viendroit pin 
déchargeremploieroit à defcendre. # 


M. le Camus a donné dans les Mémoires de 
l’Académie , année 1731, une autre manière de 
remédier à l'inconvénient ci-deflus. Il confifte , 
lorfqu’il n'y a qu’un feau, à faire enrouler lacorde 
fur un axe à peu près de forme conique tronquée, 
en forte que lorfque le feau eft au plus bas, la corde 
s’enroule fur la partie du Ce diamètre, & 
fur celle du plus grand diamètre lorfque ce feau 
eft au plus haut. Par ce moyen , on emploie tou-. 
Jouts la même force. Mais il ef évident que , dans 
tous les cas , on eft obligé d’en employer plus qu'ils 
ne feroit néceffaire. | 


Lorfqu’il y a deux feaux , M. le Camus fait en- 
rouler une moitié de la corde fur une moitié de 
l'axe , qu'il divife en deux parties égales." enforte 
que l’une eft toute couverte de la corde dont le 
feau eft en haut , pendant que l’autre moitié eft 
découverte, le feau qui lui répond étant au plus 
bas. Par ce moyen , les deux efforts fe combinent 
de maniere qu’il faut toujours à peu près la même 
force pour le furmonter. Mais ces inventions , 
quoiqu ingénieufes , ne valent pas celle de M. 


Loriot. 
Confiruition 
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Conftruction d'un tournebroche qui marche au moyen 
… même du feu de la cheminée ( fig. 2, pl. 6, 
. Amusemens de Mécanique. 


” Cette efpèce de tournebroche eft affez com- 


. mume en Languedoc, & eft affez ingénieufe. Au 


milieu du foyer, & environ à un pied du contre- 
cœur de la cheminée, eft fixée folidement une 
barre de fer qui fert de fupport à un eflieu per- 
peéndiculaire, dont la pointe tourne dans une 
cavité en forme de crapaudine : l’autre extrémité 
porte dans un anneau délié qui lui fert de collet; 


_ ct'axe eft garni tout à l’entour d’uñe hélice 


en tôle ou en fer-blanc , qui fait une couple de 
révolutions , & qui a environ un pied de faillie; 
11 fuffit niême de plufeurs plaques de tôle , taillées 
en feéteur de cercle, & implantées à cet axe, 
enforte que leur plan fafle avec lui un angle 
d'environ 60° : on les mettra en plufieurs étages 
les unes fur les autres, enforte que les fupé- 
rieures foient au-deffus du vuide Title parles 


- FL s 
inférieures. Cet axe enfin porte vers fon fommet 


une roue de champ horizontale, qui engrène 
avec-un pignon dont l'eflieu eft horizontal, & 
Lt à fon extrémité là poulie à l’entour de 
aquelle s’énroule la chaîne fans fin’ qui fert à 
faire tourner la broche. ‘Telle eft la conftruc- 
tion de la machine ; dont voici le jeu. Lorf- 
qu’on allume le feu à la cheminée, l’air qui, par 
fa raréfaétion, tend aufi-tôt à monter , rencontre 
cette furface hélicoide, ou ces efpèces d’aubes 
inclinées; 1l fait tourner par conféquent laxe 


auquel ellé eft attachée, & enfin la broche où 


eft enfilée la pièce de viande à rotir. Plus le 
feu s'anime , plus la machine va vite , parce 
que l'air monte avec plus de rapidité. 


On peut, fi l’on veut, démonter la machine, 
lorfqu'on ne doit pas s'en fervir, en foulevant 
un peu l'axe vertical, & retirant fa pointe de 
deflus fon appui, ce qui permet de dégager le 
fommet de fon effieu du collet qui l'embrañe. 


On la peut remonter avec la même 
quand on en a befoin. 


Autres inventions amufantes & utiles. 


. x. Voici un petit jeu mécanique, fondé fur 
le même principe, Coupez dans une carte un 
cercle de la largeur dé la, carte ; ‘puis tracez 
& coupez dans ce cércle ‘une fpirale, qui: faffe. 
trois où quatre révolutions, & qui aboutifle à 
un petit cercle référvé autour du! centre, & 
d'une ligne ou deux de diamètre ; étendez cette 
fpirale en élevant le centre .au-deffus de Ia pre- 
mière révolution , comme fi elle éroit coupée 
dans une furface corique ou paraboloïides; ayez 
enfuité une petite. broche de: fèr terminée: en 
ointe & portée fur un fuppôrts vous-appliquerez 
écentre ou le fommet de votre hélice f 
pointé; mettezienfin le tout fur | 
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fe mettre peu à peu en mouvement ; &e toire 
mer avec rapidité , fans aucun ageat apparent. 
Cet agent eft néanmoins l'air qui eft raréfié par 
Je contaét d'un corps chaud, & qui en montant. 
forme un courant. 


PRE A ne a nul doute qu'on ne püt appliquer 
une pareille invention à des ouvrages utiles : on 
pourroit, par exemple, s’en fervir,à former des 
roues qui feroient toujours plongées fous l’eau , 
leur axe étant placé parallèlement au courant : on 
pourroit même, pour donner à l’eau plus d’ac- 
tivité, renfermer cette roue hélicoide dans un 
cylindre creux, où l’eau une fois entrée, & 
pouflée par le courant fupérieur , agiroit, je 
crois , avec beaucoup de force. 


Si l’on redrefloit ce cylindre, enforte qu’il re- 
çût, par fon ouverture fupérieure, une chüûte 
d'eau, cette eau feroit tourner la roue & l'axe 
auquel elle feroit attachée, & pourroit mener 
une roue de moulin ou quelqu’autre machine. 
Tel eft le principe du mouvement des roues du 
Bafacle , fameux moulin de Touloufe.' 


Quelle eft la pofition la plus avantageufe des picds 
“pour fe foutenir folidement debout ? ] 


C’eft un ufage parmi les perfonnes bien éle- 
vées, de porter les picds en dehors, c’eit-à-dire: 
enforte que la ligne du milieu de la plante des 
pieds foit plus ou moins oblique à da direétion 
vers laqu£ile on éft tourné : cela m’a donné lieu 
de rechercher s’il y a quelque’ raifon phyfique 
ou mécanique qui viénne à l'appui de cet ufege, 
auquel on attache une idée de grace Voyons 
donc , examinons ceci, fuivant les principes de 
la mécanique. MS 


Un corps quelconque eft d’autant plus folide- 
ment porté für fa bafe, que, par là pcfition du 
centre de gravité & la grandeur de cette bafe, 
ice centre eft moins expofé à en fortir par l'effet 
des’ chocs extérieurs. Cetté confidération fort 
fimple réduit donc le problème à déterminer fi, 
felon la pofition des pieds, la bafe dans lin- 
térieur de laquelle doit tomber la p:rpendicu- 
laire à l'horizon , abaïiffée du centre de gravité 
du corps humain , eft füufceptible d'angment:- 
tion &: de diminution, & quelle eft 1: pofition des 
pieds où certe bafe a la plus grande étendue. 
Or ceci devient un problême de pure géométrie, 
dont l'énoncé ‘feroit éelui-ci. ( Voyez fig. x, 
pl. 6,,/mufemens. de Mécanique ). Deux, lignes À 
D, BC, égales & mobiles fur les points À & B comme 
centres , étant données , déterminer leur. pofition 
lorfque de ‘quadrilatere ou trapeze. ABCD, fera. le 


äÿ AN) p = Ÿ A f, ‘el ox) ] ù 
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Sur la ligne À d , égale à AD ou BC , (fig. 3, 
pl. 6) faites le triangle ifocèle À FH d rectangle 
en H, & faites AK égale à AH; enfuite , ayant 
pris AI égale à £ AG ou un quart de AB, 
tirez la ligne KI, & prenez IE égale à IK ; puis 
fur GE élevez une perpendiculaire indéfinie , 
qui coupe en D le cercle décrit de À, comme 
centre, avec le rayon À d : l'angle DAE fera 
Fangle cherché. 4 | 


_ Si la ligne AB, & conféquemment AG ou 
AI, eft nulle, on trouvera que AË fera égale 
à AH, & que l'angle DAE fera demi-droit. 
Ainñ, lorfqu'on a les talons abfolument apuliqués 
Fun contre l'autre, l'angle que doivent Fe 
enfemble les lignes longitudinalcs de la plante 
des pieds, eft demi-droit, ou bien approchant 
de deémi-droit , à caufe de la petite diftance qu’il 
y a alors entre les deux ponts de rotation qui 
font au milieu des talons. 


Supposons maintenant que la diftance AB eft 
égale à AD , on trouveroit, par le calcul, que 
l'angle DAE devroit être de 60 degrés, 

En fuppofant AB égale à deux fois AD, ce 
Calcul donnera l'angle D AE de 7c degrés 
bien près. 


En faifant AB égale à trois fois la ligne AD, 
FPangle DAE fe trouvera devoir être bien près 
de 74% 301. 


On voit donc par-là, qu’à mefure que les 
pieds feront plus écartés l'un de l’autre, leur 
direction devra, pour la plus grande folidité 
du corps, approcher davantage du parallélifme. 
Mais, en général, les principes mécaniques font 


d'accord avec ce que lPufage & ce qu'on ap- | 
pelle Ze bonne grace enfeignent , favoir, de porter | 


fes pieds en déhors. 
Du jeu de billard. 


Il eff inutile d'expliquer ici ce que c’eft que 
Je jeu de billard. On fait affez que c’eft une 
table couverte d’un tapis bien tendu , & garnie 
de reébords bien rembourrés, dont lélafticité 
renvoie les billes ou les balles d'ivoire qui les 
rencontrent ; que les coups de ce jeu qui don- 
nent du gain, font ceux où, par le choc de fa 
bille, on envoie ceïlle de fon 2dverfaire dans 
quelqu un des trous fis aux angles & au milieu 
des grands cotés, qu'on nomme beloufes | &c. 


Tout confiftz donc , dans ce jeu , à reconé: 
noître de quelle manière il faut frapper la bill” 
de fon adverfaire avec la fienne , pour que celle- 
là aille tomber dans une des beloufes , fans s’y 
perdre foi-même. Ce problême, & quelques 
autres propres au jeu de billard , reçoivent leur 
dolution des deux principes füuivants : 


1°. Que Fangle d'incidence de la bille contre 
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une: des bandes ou rebords , eft égal à l'angle 
de réfection ; sé 


2°. Que lorfqu'une bille en rencontre une 
autre , fi l’on tire une ligne droite entre leurs 


centres , laquelle conféquemment pañlera par Le: 


point de contaët, cette ligne fera la direction 
de la ligne frappée après le coup. 

Cela fuppofé, voici quelques-uns des pro- 
blêmes que ce jeu préfente.’ : Gp 


I. La pofition de la beloufe & celles des deux 
billes MSN, étant données ; frapper celle M de 
fon adverfaire , enforte qu’elle aille dans: cette be- 
loufe. ( Fig. 4, pl. 6, Amufemens de Méca- 


nique ). | 


Par le centre de la beloufe donnée, & celui. 


de cette bille, menez ou concevez une ligne 
droite ; le point où elle coupera la furface de 
ha bille du côté oppofé à l1 beloufe , fera celui 
où 1l faudra la toucher pour lui donner la di- 
reétion cherchée. En concevant donc la ligne 
ci-deffus prolongée d’un rayon de la bille , Le: 
point © où elle fe terminera, fera celui par 
lequel’devra pañfer la bille choquante. On fent 
aifément que c’eft en quoi confifte Flhabileté 
dans ce jeu : il ne s’agit que ds frapper la 
bille convenablement ; & il eft facile de voir 
ce qu'on doit faire, mais il ne Fl'eft pas autant 


: de lexécuter. ATAES s 


On voit au refte , parce qu’on a dit plus haut, 
que , pourvu que l'angle NOB excède tant foit 
peu langle droit, il eft poñlible d'envoyer la 
bille M dans la beloufe. | 


II. Fraprer une bille de bricole ( fig. $ » pl. 6). 


La bille M eft cach£e ou prefque cachée der- 
rière le fer à l'égard de la bille N, enforte que 
cherchant à la toucher direétement , il feroit 
impofible de le faire, ou qu'il y auroït grand 
danger de rencontrer le fer &.de la manquer : 


il faut alors chercher à toucher la bille de bri- 
cole ou par réflection. Pour cela, concevez du 


point M fur la bande DC , la perpendiculaire 
MO prolongée en m ; de forte que O » foit 
égale à OM. Vifez à ce point #3 la bille N, 
après avoir touché la bande DC, ira choquer 
la bille M. 


“Si lon vouloit ‘frapper la bille M par deux, 


bricoles ou après deux réflexions, en voici la 
folutioñ géométrique. ( fg. 6, 1.6) Du point M,: 
concevez fur la bande BC la perpendiculaire MO 
prolongée , enforte que O "2 foit égale à OM; 
du point ».foit conçue fur la bande DC pro- 
Jongée, la perpendicülaire # P prolongée en 4, 
de forte que 4 P foit égale à P x: la bille N 
dirigée à ce point q, ira, après avoir frappé les 


bandes DC, CB, choquer La bille M. 
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‘du billard ; car, en l'y faifant , on ne manque 
_ guère de fe perdre foi-même dans l’autre coin. 


MEC 
4 La démonftration en eft facile pour quiconque 
eft tant foit peu géomètre. 
IT, Une bille venant d'en choquer une autre felon 
une direéFion quelconque ; quelle eff, apres ce choc, 
la direition de La bille choquante ? 


_Ief important , dans le jeu de billard, de 


téconnoître quelle fera , après avoir tiré fur la 
bille de fon adverfaire & l'avoir choquée oblique- 
ment , la dircétion de fa bille propre ; car tout le 


monde fçait qu'il ne fuffit pas d'avoir touché la 
première ou l'avoir pouflée dans la beloufe ; il 
faut ne pas y tomber foi-même. 

-_ Soit donc les billes, M, N, dont la dernière 


va choquer la première en la touchant au point 
O (fig. 7, pl. 6. ) Par ce point O foit tirée la 


tangente OP ; & par le centre »# de la bille 
_ NN arrivée au point de contact, foit menée ou 


conçue la parallele x p à o P : la direction de la 
bille choquanté fera , après le choc, la ligne 
z p. On 1roit ici fe perdre infailliblement , & 
c'efteneffet ce qui arrive fréquemment dans cette 
pofñtion des billes. Les Joueurs qui fentent avoir 
à faire à des novices dans ce jeu , leur donnent 
même fouvent cet acquit captieux , qui les fait 
perdre dans une des beloufes des coins. I faut, 
dans ce cas, fe bien garder de prendre la bille 
de fon adverfairé de moitié , fuivant le terme 
du jeu , pourlafaire à un des coins de l’autre bout 


Conftruétion d'une pendule d'eau 
L > 
‘On: appelle pendule d'eau ; une montre ou hor- 
Joge d'eau, qui a la figure d’un tambour ou un 
barillet de: métal bien foudé , comme ABCD , 
(fig. G,pl. 7, Arnufemens de Méchanique ) à la- 


quelle le mouvement eft donné par une cértaine 


quantité d'eau renfermée dans l'intérieur. Cette 


horloge marque les heures le long de deux mon- 


tants verticaux, contre lefquels elle eft fufpendue 
par deux filets ou cordes fines , entortillées autour 
d'un eflieu par-tout également épais, & qui tra- 
verfe le rambour de part & d'autre par le milieu, 


Le méchanifme interieur eft extréinement ingé- 


nieux, & mérite d'être développé , mieux qu'on 
ne le voit dans les éditions précédentes des zécéa- 
tions mathématiques , Où M. Ozanam m'explique 
même pas comment cette machine marche & fe 
foutient , pour ainfi dire , en l'air, fans tomber 


tout-à-coup , comme il fembe qu’elle devroit 


faire; 


. Soit le cercle 1234, (fig. 4, pl 7, ) qui re- 


préfente Ja coupe du barillèt ou tambour, parun 
plan perpendiculaire à fon axe. Nous le fuppofons 


de cinq'à fix pouces de diamètre. Les lignes À, 
B,C;,D,E,F, G, repréfentent fept cloi- 
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fons du même métal que fe barillet , & foudée 
exaétément tant aux deux fonds qu'à la bande 


circulaire qui en fait le contour ; ces fept cloifons : 


ne doivent pas aller du centre à la circonférence , 
; | £ Vo ; \ 2 
mais être un peu tranfverfales & tangentes à un 


cércle intérieur , d'environ un pouce & demi 


de diamètre. Le petit quarté H eft la coupe de 
Pefiéu qui doit être quarré en cêtte partis, & 
traverfer les deux fonds du tambour , en s'encaf- 
trant très-jufte dans deux trous femblables faits 
autour de leur centre. Ajoutons encore que cha- 
que cloifon doit être percée le plus près qu’il fe 
Pourra de la circonference du tambour, d'un 
petit trou rond , pratiqué avec la même aiguille, 
afin qu’il n’y ait aucune différence. | 


Suppofons maintenant qu'on ait mis dans le 
tambour une certaine quantité d'eau , environ 
huit ou neuf onces , & qu'elle fe foit déjà dif- 
tribuée comme l’on voit dans la fig. 4; que la 


longue ligne repréfente le double cordon GH , 


EF , (fig. 6, ) enroulé autour de l'efhieu cylin- 
drique : il eft facile de voir que , fi la machine 
étoit vuide , le centre de gravité , qui feroit 
lé céntre même de fa figure , étant hors de la 
ligne de fufpenfion , & du côté où la machine 
tend à tomber , elle tomberoit en effet ; mais 
l'effet de l’eau contenue derrière la cloifon D’, 
eft- de retirer ce centre de gravité en arrière, 
enforte que s’il éroit en deça de la verticale pro- 
longée , le tambour tourneroït de D en E pour 
atteindre cette verticale ; &, dans cette pofition, 
la machine refteroit en équilibre fi l’eau ne pou- 
voit pañler d'une cavité à l’autre ; car le tambour 
ne fçauroit rouler dans le fens AGF , fans faire 
remonter le centre de gravité du côté de D : 
de même il ne fçauroit rouler davantage dans 
le fens BCD , fans que le même centre remontät 
du côté oppofé. La machine doit donc refter en 
équilibre , & y perfifter tant que rien ne fera 
changé. 


Mais fi, par le trou de la cloifon D, l'eau s'é- 
coule peu à peuentreles cloifons D , E, il eftclait 


que le centre dé gravité s’avancera tant foit peu 


en delà de la ligne prolongée , & la machine 
roulera imperceptiblement dans le fens AGF ; & 
comme , en defcendant ainfi , le centre de gravité 
eft retiré vers la verticale prolongée, l'équilibre. 
fé rétabliraæ en même temps, & ce mouvement 
continuera tant que la corde foit toute défen- 
rouléé de deffus l'effieus Ce mouvement, à [a 


vérité, ne fera pas tour-à-fait uniforme , caril ei 


évident que , lorfque l'eau fera prefque en entier 


_détrière la cloifon D , le tambour roulera plus 


vite que lorfqu’elle fera prefque écoulée ;. &r 


les périodes de ces inégalités feront dans,une, re- 


volution totale du tambour, en même nombre 
que celui des cloifons ; ce que ne parotient pas 


avoir apperçu ceux qui ont traité de ces fortes 
‘d'hcetogers, 
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C’eft pourquoi, pour avoir une divifion exacte 
du temps par ce moyen :, il faut faire une mar- 
que à la circonférence du barillet ; après quoi , 
ayant monté la machine au plus haut, & l'avoir 
d'fpofée de manière que la marque en queftion 


foit au plus haut du barillet, vous aurez une 


bonne montre , avec laquelle vous marquerez , 
pre une révolution entière , les points des 
cüres écoulées. II faut faire enforte que ce nom- 
bre d'heures foit un nombre entier , comme 2, 
46. Nes dt. POUT.CEC ROC AIAIUer. ON 
accélérer le mouvement de la machine , jufqu'à 
ce que l’on ait atteint certe précifion ; fans quoi. 
on pourra fort. bien fe tromper de plufieurs mt- 
‘mutes , peut-être d'un demi-quart d'heure. On 
verra plus bas comment on peut accélérer ou retar- 
der ce mouvement. ° 


Enfin ; lorfqu'on remontera a pendule , 1l 
* faudra avoir attention que l’eflieu , étant placé 
‘contre la première divifion , la marque faite au 
‘bariilet foit dans là même pofition : fans quoi . Je 
le répete , il ne faut compter fur l'heure qu à 
plufieurs minutes près. Voici maintenant quel- 
ques obfervations utiles , relativement à cet. 
objet. + RAS 

Il eft de toute nécefité qne F'eau qu’on em- 
ploiera foit diftilée ; fans quoi ‘elle contraétera 
bientôt des vices qui lui feront obftruer les trous 
par lefquels elle doit couler, 8 la:machine's'ar- 
étera! | 


IT. La matière la plus propre à faire le barillet: 
de ces montrés , eft l'or ,: ou l'argent ;: ou , ce 
qui ft moins coûteux , le cuivre rouge bien étamé: 
en dedans , ou enfin l'étain. 


HT. Cette machine eft fujette à aller un peu 
plus vite en été qu'en hiver; c'eft pourquoi il 


elt à propos de la régler de témps en temps , &: 


de la:retarder ou: accélérer. Pour cet-eftet.; il 
eft bon de lui ajouter un petit contre-poids ( fig. 
3, pl. 7, ) tendant à la faire rouler en dehors. 
Cé petit contre-poids doit êtreen forme de feau, 
& de quelque matière légèré , enforte qu'on 
puifle le charger plus ou moins , au moyen de 
petits grains de.plomb. Veut-on accélérer la ma- 
chine , on y äjoutera un, ou deux , ou plus 
de grains ; veut-on la retarder , on en ôtera ; 
ce qui fera beaucoup plus commode que d'ajouter 
dé Léau Où d'enioters 7,1. 


IV. Il faut que l'endroit de l’infertion de l’ef! 
feu dans le tambour foit hermétiquement clos ,! 
fans quoi l’eau s’évaporera peu à peu, la ma- 
chine retardera continuellement , &:enfin s’ar- 
rêtera, Le | 


V. Avec toutes ces précautions , il eft aif£! 


de fentir qu'uné machine de cette éfpèce ef plus!| 
curieufe que propre à mefufér le témps avec :pré-!| 


ciion. Cela peut être bon dans‘ là cellule. d'un 


du chaffis mobile, ED, 


ME C 


rèligieux , ou dans un cabinet décuriofités mécha= 


niques ; mais l’aftronomie n’en fera certainement 
pas ufage. pes Gt TO TOURS 


pe 
\ 


Comment , dans une balance , des poids égaux placés à 
quelque diflance que ce foit du point d'appur , fe tien- 


nent en équilibre. 


Faites un chafis quarré , tel que DEFG , (fig: 
$ » Pl 7 , amaufemens de méchanigue } de quatre 
petires règles de bois tellement aflemblées, qu'el- 
les puiffent fe mouvoir librement fur les angles , 
enforte que ce chaflis puifle pañer de la forme de 
reétangle à celui de parallélagramme , comme 
e f gd. Les longs cotés doivent être environ 
doubles des aütres. Dans le montant perpendi- 
culaire EC , de la groffeur convenable , eft prati-, 
quée une fente , dans laquélle eft inféré ce chaf- 
fis, de manière qu'il foit mobile fur les deux 
points I, H , où 1l eft attaché au montant per- 
pendiculaire par deux petits axes ; enfin les petits 


côtés ED , FG: font traverfés chacuñ par une 


pièce de bois, telles que MN, KE, qui leur 
font attachées fixement ; le tout eft porté fur un 
pied tel que AB?" # | 


Maintenant, qu’on fufpende le poids P au point 
M , qui eit preique à l'extrémité du bras M N, 
la plus éloignée du centre ou des: centres .de 
mouvement : qu'on fufperde le poids Q égal au 
prem'er., d'un point À quelconque dé l'autre 
bras KL , plus près du centre , &, même en de- 
dans du chaflis : ces deux poids! fe feront tou- 
jours équilibre , quoiqu’inégalement éloignés du. 
point d'appui ou de mouvement de certe efpèce 
de balance ; & ils y refteront auf , quelque 


fituation qu'on donne à la machine, comme 


ed fg. : 

La raifon de cet effet , qui femblé d’abord con- 
tredire les principes de la fiatique ; eft cepen- 
dant aff:z fimple ; car deux corps égaux font en 


‘équilibre ; lorfque la machine à laquelle ils font 


fufpendus étant fuppofée prendre quelque mou- 
vement , les defcentes de ces deux poids font 
égales & femblables. Or il eft aifé dé voir que 
cela doit néceflairement arriver ici, puifque les M 
deux poids ; quelle que! foit leur pofñtion , font 
néceffités à décrire des lignes égales & parallèles. 


On voit auf avec facilitéque, dansune pareille 
machine, quelle que foit la pofition..des, poids, le 


Jong des bras MN, KL, c’eft la même chôfe que 


s'ils étoient fufpendus du milieu .des petits côtés 
FG. Or, dans ce dernier 
cas, des poids égaux feroient en équilibre ; donc, 
RC. : 


Conffruétion d'un anémofcope & d'un anémomètre. 


Ces deux machines, qu’on confond vulgaire- 


ment, ne font pourtant pas la même chofe. L'ané- 
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mofcope eft celle qui fert à reconnoitre la direc- 
tion du vent; ainfi, à proprement parler, une 
girouette eft un anémofcope. On entend au refte 


ordinairement par-là , une machine plus compofée, 


& qui marque fur une efpèce de cadran, foit in- 
térieur , foit extérieur à une maifon , la direction 
du vent qui fouffle. Quant à l’anémomètre, c’eft 
un inftrument qui fert à marquer non-feulement la 
direétion , mais la durée & la force du vent. 


Le mécanifme d’un anémofcope eft fort fimple. 
Qu on imagine une girouette élevée au-defius du 


comble d'une maifon , ( fig. 7, pl. 7) & port<e 


fur un axe qui, traverfant le toit, s'appuie par fa 
pointe fur une crapaudine ; le mouvement doit en 
être affez facile pour obéir à la moindre impulfon 
du vent. Cet axe vertical porte une roue dentée, 
horizontale , à dents pofées de champ; & cette 
roue s'engrene avec une autre précifement égale 
&c verticale ; qui eft attachée à un axe horizontal, 
lequel porte à fon extrémité l’aiguiile d’un cadran. 
I éft vifible que la girouette ne fauroit faire un 
tour, que l'aiguille ci-deus n’en fafle un préci- 
fément. Ainfi , fi l’on fixe la pofition de cette ai- 
guillé de manière qu'elle foit verticale quand le 
vent eft nord, & qu’on obferve dans quel fens 
elle tourne quand il pañfe à l’oueft, il fera facile 
de divifer le cadran en fes trente - deux airs de 
vent. 


_» On peut aufi fe procurer affez facilement un 


animomètre , s’il neft queftion que de mefurer 
lPintenfité'ou la force du vent. En voici un que 
nous propofons. La figure huitième repréfente en 
core une giroustte attachée fixement à un axe 
vertical. Tranfverfalement au plan de la girouette, 
Eft fermement implantée une barre de fer hori- 
zontale , AB, dont les extrémités recourbées à 
angles droits, fervent à foutenir un eflieu hori- 
Zontal , autour duquel tourne un chaffis mobile 
ABCD , d’un pied de hauteur & d’un pied de lar- 


geur. Au milieu du côté inférieur de ce chaffis, 
{oit attaché un fil de foie délié & affez fort, qui 


pale fur une poulie adaptée en F , dans une fente 
pas dans l’axe vertical, d'où il defcend le 
ong de cet axe jufques dans l'étage au-deffous du 
toit. La diftance GF doit être égale à GE. Le 


bout de ce fil foutiendra un petit poids, feulement 


fufifant pour le tendre. Quand le chañis, que Ja 
girouette préfentera toujours direétement au vent, 
eft foulevé , (&' il lé fera plus ou moins, fuivant 
la force du vent ), le petit poids ci-deffus fera 
auf foulevé, 8 marquera, contre une échelle 
appliquée à l'axe de la girouette, la force de ce 
vent. On fent aif£ment qu’elle fera nulle Jorfque 
le petit poids fera au plus bas, & la plus grande 
poffible lorfqu'il fera au plus haut, ce qui indi- 
queroit que le vent tiendroit le chaflis horizonta- 
Jement. 


+ On pourra , fi Pon veut , déterminer avec plus 
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de précifién la force du vent, felon les différentes 
inclinaifons du chaffis; car on trouve que cette 
force fera toujours égale au poids abfolu du chaffis 
qui eft connu, multiplié par le finus de l’angle 
qu'il fait avec la verticale , & divifé par le quarré. 
du même angle. Il ne s'agira donc que de con- 
noitre , par le mouvement du petit poids attaché 
au filet EFP, linclinaifon du chafis , Or, c’eft 

| ce qui eft facile ; car il eft aifé de voir que la quan- 
tité dont il fera élevé au-deflus du point le plus 
bas, fera toujours la corde de Fangle du chafis 
avec le plan vertical, ou le double du finus 
de la moîtié de cet angle. Ainfi l’on pourroïit mar- 
.quer le long de l’échelle la grandeur de cet angle, 
& de l’autre la force du vent, calculée d'apres ia 
règle précédente. 


On lit dans les mémoires de l'académie royale 
des fciences, pour l’année 1734, la defcription 
d’un anémomètre inventé par M. d'Ons-en-Bray, 
pour marquer à-la-fois fa direétion du vent, fa 
durée dans cette direction, & fa force. Cet ané- 
momètre mérite que nous en donnions ici une idée. 


Ileft compofé de trois parties, favoir ; d’une 
.pendule ordinaire, qui fert aux ufages qu’on indi- 
quera, & de deux machines; l’une qui fert à mar- 
quer la direétion du vent & fa durée, l’autre à 
marquer fa force. 


La préemière de ces machines. ef compofée, 
comme l’anémofcope ordinaire, d’un axe vertical 
portant une giroueite, & qui, au moyen de quel- 
ques routs déntées, marque d'abord fur un cadran 

I nom du vent qui foule; le bas de cet axe enñie 
un cylindre, fur lequel font implantées trente-deux 
pointes fur.une hgne fpirale. Ce fout ces pointes 
qui , par la manière dont elles fe préfentent, ap- 
puient contre un papier préparé, & tendu entre 
deux colonnes ou axes verticaux, fur l’un defquels 
il s’enroule pendant qu’il fe défenroule de defius : 
l’autre. Ces roulemens & défenroulemens font exé- 
cutés par le mouvement fimultané des deux axes , 
qui leur eft communiqué par la pendule dont nous 
avons parlé. On fent maintenant que, fuivant la 
polition de la girouette , une pointe fe préfentant 
contre le papier préparé , & qui coule au devant 
en appuyant légèrement contr'elle , elle y laide 
une trace , &.la longueur de cette trace indiqué 

| la durée du vent. Si deux pointes voifines marquent 
a-la-fois , c'eft une preuve que le vent tenoit une 
direction moyenne. 


La partie de l'anémomètre qui marque [a force 
duvent , eft compofée d’une efpèce de moulin à 
la polonoïfe , qui tourne d’autant plus vire que le 
vent eft plus fort. Son axe vertical porte une roue 
qui mène une petite machine dont l’éffet eft, après 
un cértain nombre de tours, de frapper avec une 
pointe fur une bahide de papier, quia un mouve- 
ment femblable à celui de [a partie 4lé l’anémo- 

| mètre qu’on a décrite plus haut. Le nombre dé 


L 
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ces coups , dont chacun eft marqué par un trou, 
leur nombre, dis-je, fur une longueur déterminée 
de ce papier mobile , fert à défigner la force du 
vent, ou plutot la viteffe dela circulation du mou- 
lin, qui lui eft à-peu-près proportionnelle. Mais 
on doit voir dansles mémoires de l'académie cités, 
le développement de tout ce mécanifine , dont 
le peu de place que nous avons ne nous permet de 
donner qu'une légère idée. 


Corftruëtion d'un pefon , au moyen duguel on puiffe 
fans poids mefurer la pefanteur des corps. 


Nous allons donner ici Les defcriptions de deux 
inftrumens de ce genre , l’ün portatif, & deftiné 
à mefurer des poids médiocres, comme de 1 à2$ 
ou 30 livres ; le fecond fixe , pour des poids beau- 
coup plus confidérables, & même de plufieurs 
milliers. On en voyoit un de ce dernier genre à 
la Douane de Paris,où l’on s’en fervoit avec beau- 
coup de commodité pour les poids qui font entre 
1000 & 3000 livres. 


Le premier de ces pefons eft repréfenté par la 
fg. 10, rl. 7. Ileft compoifé d’un tuyau ou canon de 
métal AB , auquel on peut donner environ 6 pou- 
ces de longueur & 8 lignes de diamètre. Ce tuyau 
eit repréfenté ouvert dans la plus grande partie de 
fa longueur , pour laiffer voir au-dedans un reflort 
d’acier en fpirale. Il y à au bout 4'en haut A , un 
trou quarré qui laifle pañler une verge de cuivre : 
auf quarrée , dont le reffort eft traverfé , enforte 
qu'on ne peut la retirer fans comprimer le reflort 
contre le fond fupérieur du canon. Le bas de ce 
canon porte enfin un crochet, pour y fufpendre 
les corps que l'on veut pefer. 


J eft maintenant fenfble que fi lon applique à 
ce crochet, pendant que le pefon eit retenu par. 
fon anneau , des corps de différente pefanteur , 
ils entraineront plus ou moins du canon , en 
forçant le reffort contre fon fond fupérieur. Ainfi 
l'on divifera la verge, en fufpendant fucceffive- 
ment au crochet des poids de différente pefanteur, 
comme une livre, deux livres, &c. jufqu’au plus 
grand qu'on puifle pefer :; l’on examinera & mar- 
quera d'untrait, accompagné du numéro du poids, 
la partie de la verge qui fortira du canon; & l’inf- 
trument fera préparé. Lorfqu’enfin on voudra s’en 
fervir, on n'aura qu'à pañler le doigt dans l’anneau 
de la verge, foulever le poids attaché au crochet, 
& regarder fur la face divifée de la verge la divi- 
fion qui eft jufte contre le trou; elle indiquera le 
nombre de livres.que pèfe le corps propofé. 


Le fécond pefon annoncé plus haut, eft formé 
de deux barres adoffées l’une à l’autre, ou d’une 
feule , ABCDE , courbée comme l’on voit dans 
la (fig. 9 , rl. 7). La partie AB eft fixement atta- 
chée à une poutre, & la partie DE eft terminée 


* 
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en E par wn crochet propre à fufpendre les poids 
quon veut pefer. Cette partie ED porte dans fon 
prolongement une verge de fer dentelée en crémail- 


| lère , qui engrène dans un pignon , lequel porte. 


une roue dentée, & cette roue dentée s’engrène 
dansun autre pignon dont axe porteuneaiguille , 
qui fait une révolution jufte ,; quand au crochet F,, 


 Eft füfpendu un poids de trois miliers. Car il eft 


atfé de voir que l’on ne peut fufpendre en E un 


poids , fans que le reffort D CB foit ouvert plus 
| Où moins ; ce qui donne à la crémaillère DF un 
| mouvement qui fait tourner le pignon auquel elle 


sengrène, &, par fan moyen, la route dentée & 
le fecond pignon auquel aiguille eft attachée. IL 
n'eft pas moins facile de fentir qu’on peut, en 
conftruifant la machine , donner à fon reffort une 
telle force, ou combiner fes roues de manière 
qu'un poids déterminé , comme de 3000 livres , 


| fafle faire à l'aiguille une révolution complette. 


Le centre du mouvement de cette aiguille eft enfin 
celui d’un cadran circulaire , qui fert à porter les 
divifions & indiquer les poids. Ces divifions doi- 
vent être faites en fufpéndant fucceffivement des 
poids moindres que le plus grand, en progrefion 
arithmétique, comme 29 quintaux, 28,27, &c. 
cela donnera les divifions principales, qu'on pourra 
du refte , fins erreur confidérable , fubdivifer en 
parties égales. K 


Cette conftruétion faite, pour pefer un poids 
au-deffous de trois milliers , il n’y a qu’à le fuf- 
pendre au crochetE , & l'aiguille marquera fur le 
cadran fa pefanteur en quintaux & en livres. 


Il eft bon d’obferver qu’une pareille manière 
de pefer ne fauroit être entièrement exaéte , qu'en 
fuppofant la température de l'air la même; car 
dans le froid les refforts font plus roides , & dans 
Ja chaleur ils le font moins. Je ne doute point, 
par cette raifon, que le même poids pefé en hiver 
& en été au pefon de là douane de Paris , ne pré- 
fentat des différences. Il doit paroitre pefer moins 
en hiver qu’en été. | | 


Fabriquer tne voiture dont un goutteux puiffe fe fervir 
pour fe promener , fans fecours d'hommes ou de 
chevaux. | 


Ea ( fig. 1% , pl. 7, Amufemens de Mécanique ), 
repréfente le deffin d’une femblable voiture. On y 
reconnoîtra facilement, 


1°. Deux grandes roues, qui doivent avoir en 
viron 44 poucesde diamètre , avec une jante d’une 
feule pièce , recouverte auf d’une bande de fer 
d’une feule pièce. Cette jante doit être un peur 
large , pour moins enfoncer. | 


2°. Vers les deux tiers de chaque faie, eft ap- 
pliqué ua rou'eau d’un pouce d'épaifleur , & de 3 
pouces 4lignes de diamètre, :o'rnant fur fon axe, 
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qui eft implanté par un bout dans le rais , & de 


l'autre dans un cercle de fer plat , qui fert à les 
rétenir tous au moyen de vis & écroux. 


3°. Sur chaque brancard, au-deffus de l'endroit | 


où il eft traverfé par l’effieu des deux roues , et 
implanté un fupport én forme de fourchette, 
fervant à foutenir l’axe d’une manivelle , lequel 

orte à fon extrémité une roue à quatre dents tail- 
ées en épicycloide, lefquelles s’engrènent avec 
les rouleaux ci-deflus , & ferventa faire tourner la 
roue. Le bras de la manivelle doit avoir feulement 
8 à 9 pouces de longueur. 


4%. On voit dans la ( fig. 2°) , qui repréfente 
les mênes chofes en plan , la forme du brancard, 
qui eft compofé de deux pièces de bois parallèles, 
Un peu concaves en enhaut , que tient par derrière 
une barre de bois tournée , êc pardevant une pièce 
de fer. Ces deux traverfes ferveht à foutentr les 
deux foupentes deflinées à porter un petit fauteuil 
garni de fon doffier & de fon marche-pied. On 

ourra , fi l'an veut , le furmonter d’un parafol en 


: impériale, Il doit être, comme on voit, un peu 
en arrière, pour que le poids de la perfonne ne 


faffe pas tomber la voiture en-devant. Le deffous 


_ «du marche-pied , qui eft fermement attaché à l’ef- 


fieu dés roues , eft au furplus garni d’une pièce de 
fer recouroée , qui, dans le cas où lamachine pen- 
cheroit en-devant , fert à la retenir en s'appuyant 
fur le pavé. Pourretenir la machine par-derriére , 
il y a un: roue plus petite , attachée au milieu de 
Ja traverfe de derrière, par un mécanifme fembl:- 
ble à celui des roulettes qu’on met fous les p'eds 


des lits , & dont l’axe vertical eft eimbraffé , pour 


lus de folidité , par une barre de fer attachée à 
leteu dés grandes roues. Enfin les extrémités des 
brancards font garnies par-derrière de deux mains, 
pour faciliter à un domeftique le moyen de pouffer 
dans ks endroits plus difficiles ; & au-devaut il y 
à deux étriers , fervant à y pafler & aflujettir Les 
deux bras d’un brancard ordinaire , pour atteler un 
cheval à la voiture , fi on le juge à propos. 


Conffrachion d’une petite figure qui , livrée à elle-même, 


defcend fur fes pieds & fes mains le long d’un petit | 


efcalier. 


On à apporté des Indes, 1! y a quelques années, 


- cette petite machine qui eft fort ingénieufement 


imaginée , & à laquelle on donne le nom de fux- 
criant , parce que fon mouvement eft affez reflem- 
blant à celui de ces fauteurs qui fe renverfent en 
arrière fur leurs mains , relèvent leurs pieds, & 
achèvent le tour en fe remettant debout. Mais le 
fautriaut ne peut exécuter ce mouvement qu’en 
defcendant , & le long d’une forte d'efcalier: Voici 
l’artifice de cette petite machine. 


AB eft une planchette de bois léger ( fg. 1 , p£. 
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de longueur , 2 d’épaiffeur , & 6 de hauteur. Vers 
fes deux extrémités font percés les deux trous C 
& D, qui fervent à y placer deux petitsaxes , au- 
tour defquels doivent tourner les bras & les jam 
bes du fautriaut. Aux deux extrémités de cette 
planchette, font deux petits réceptacles, de la 
forme que l’on voit dans la figure , c’eft-à-dire à- 
peu-près concentriques aux trous € & D, avec 
un prolongementoblique vers le milieu de la plan- 
chatte. Des extrémités de ces deux prolongemens 
F & G, partent deux canaux Gg, EF f, percés dans 
l’épaifleur de la planchette , & d’une ligne à-peu- 
près de diamètre. ; 


On bouche enfuite les deux réceptacles par 
deux feuilles de carton très-léger , appliquées fur 
les côtés; & l’on met dans l’un d’eux du mercure, 
enforte qu’il foit , à peu de chofe près, rempli. 
On place fur l'axe qui paffe par un des trous, C, 
deux fupports recoupés en forme de jambe , avec 
des pieds un peu allengés , pour leur donner plus 
d’afhiète ; & fur l’ax@pañant par l'autre trou D, 
on place deux fupports figurés en bras , avec leurs 
mains dans la fituation propre à fervir de bafe 
lorfque là machine eft r tournée en arrière, On 
applique enfin à la partie GH , une efpèce de maf- 


| que de moëlle de fureau , que l’on coiffe à la ma- 


nière des fureurs: on figure au-deffous un ventré 
avec de la même matière; & l’on revêt cette f« 
gure d’une efpèce de jaquette de tafietas , defcen- 
dint jufqu'au milieu des cuiffes. Voilà là petite 
machine à peu ds chofe près confiruire. En voici 
léjeus 


Concevons d’abord la figure pofée debout fur 
fes. jambes , comme on voit ( fig. 2,r/.8 , ou dans 
lafg. 3, n° 1). Tour le poids étant d'un mêmecoté 
de Paxe de rotation C , à caufe du mercure dont 
le réceptacle de ce coté eft rempli, la machine 
doit trébucher de ce côté , & fe renverferoit tota- 
lement en arrière , files brasou les fupports tour- 
nans autour de l’axe D , ne fe préfentoient verti- 
calement ; mais , comme ils font plus courts que 


| les jambes, la machine prend K pofition de la 


( fig. 3, n° 2); 8 alors le mercure trouvant le 
petit canal G g incline à l'horizon, coule avec 


impétuofité dans le réceptacle placé du coté D. 


Suppofons done qu'à cet inftant la machi.e 
repofe fur les appuis ou bras DL, tournans autour 
de l'axe D ; il eft évident que fi la machine vuide 
eft fort légère , le mercure , qui fé trouvera tout 
au-delà du point de rotation D, Pemportera par 
fa prépondérance confidérable , & fera tourner la 
machine autour de l'axe D , ce qui la relevera , & 
la fera retourner de l’autre côté. Mais comme les 
appuis CK doivent néceflairement étre plus longs 
que les autres DL, afin que la ligne CD ait lir 
clinaifon convenable pour que le mercure puifle 
couler par le petit canal F f d’un réceptacle à l’au- 


… 8, Amufemens de Mécanique , d'environ 20 lignes À tre, il faut que la bafe fafle un refaut double em 
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hauteur de la différence de ces fupports, fans quoi 
la ligne F f, non-feulement n’atteindroit pas L'ho- 
rizontale , maïs refteroit inclinée dans le fens con- 
traire à celui qu'elle devroit avoir. 


La machine étant donc arrivée à la fituation 
L(fig. 3, n° 3 & 4), & le mercure ayant re- 


“paffe dans le réceptacle. du côté C, 1l eft évident 


ue le même mécanifme que déflus la relevera, 
“en la faifant tourner autour du point C, & la 
‘renverfera de l’autre côté, où les deux appuis 
tournants fur l’axe C , lui préfenteront une bafe,, 
ce qui la remettra dans la pofition de la (fig. 3, 
n° 2), & ainfi de fuite : c'eft pourquoi ce mouve- 
. ment fera perpétuel, rant qu’il fe trouvera des 
marches comme la première. 


Afin que les fupports ou jambes & bras de la 
ue figure fe prefentent convenablement pour 


a foutenir à mefure qu’elle tourne , il faut quel- 


ques attentions particulières, 


1°. Il eft néceffaire que lgs grands fupports ou 


jambes, lorfqu'elles font atrivées au point où la 


figure , après s'être renverfée, repofe fur elles, il 
faut , dis-je, qu’elles rencontrent un arrêt qui ne 
Jeur permette pas de tourner davantage , ou à la 
figure de tourner; ce qui fefait au moyen de deux 
petites chevilles qui rencontrent une prolongation 
des cuifles. 


2°, fl faut que , tandis que la figure fe relève fur 
fes jambes, les bras faffent fur leur effieu une demi- 


révolution ; pour fe préfenterperpendiculairement 


à l'horizon & d’une manière ferme, lorfque la f- 
cure eft renverf£e en arrière, On y parvient, en 
garniflant les bras de la figure de deux pétites pou- 
lies concentriques à l’axe du mouvement de ces 
bras , à l'entour defquelles s’enroulent deux filets 
de foie qui fe réunifient fous le ventre de la f 
gure , & vont s'attacher à une petite traverfe qui 
jorat les cuiffes vers leur milieu ; ce qui contribue 
à leur ftabilité. On allonge ou l’on raccourcit ces 
filets , jufqu'à ce que cette demi-révolution des 
bras s'accompliffe exactement , & que la figure 
>ofée fur les quatre fupports , la face en haut ou 
eh bas, ne vacille point ; ce qu'elle feroit fi ces 
fapports n'étoient pas liés enfemble de cette ma- 
nière , & fi les grands ne rencontroient pas un arrêt 
qui les empêche de s’incliner davantage. 


On trouve de cespetites figures à Paris chez les 
tabletriers, & autres marchands qui débitent des 
bijoux d'étrennes. 


D'fpofer trois bâtons fur un plan horizontal , de forte 

“que chacun s'appuie fur ce plan par l'une de fes ex- 

crémités , & que Les trois autres fe fautiennent mu- 
tuellement. 


Ceci n'eft qu'un petit jeu de mécanique , mais 
qu on ferait peut-être étonné de ne pas trouver 
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Prenez le premier bäton AB; ( fig. 4, pl. 8 )» 


& appuyez le bout A fur la table, en tenant law 


! tre élevé , le bâton étant incliné à angle fort aigu 5 


apphiquez deflus le fecondbâäton CD ,.enforte que 
le bout € foit celui qui pofe fur la table ; enfin dif- 
pofez le bâton EF, enforte qu’il pofe par fon 
bout E fur la table , qu’il pale au-deffous du bé- 
con AB du côté du bout élevé B, & s'appuie fur 
le bâton CD ; ces trois bâtons fe trouveront par-là 
engagés de tellemanière que leurs bouts D, B,F, 
refteront néceflairement en l’air, en fe fupportant 


circulairement les uns les autres, 


Conffruire un tonneau contenant trois liqueurs , g'on 
pourra tirer à volonté par La même broche, fans fe 
méler. < NA 


Il faut que le tonneau foit divifé en trois parties 


ou cellules A, B,C,(fg. 5, pL 8), quicon-. 


tiennent les trois liqueurs différentes , par exem- 
pi ; du vinrouge , du vin blanc , & de l’eau , que 
"on fera entrer chacun dans fa cellule par le même 
bondon , en cette forte. Lu MIRE 


En conftruifant le tonneau, on aura ajufté dans 


le bondon un entonnoir D , avec trois tuyaux E , - 


F,G, quiaboutiffent chacun à fa cellule; ajou- 


tez à cetentonnoir un autre entonnoir H, percé de 


trois trous qui puiflent répondre , quand on vou- 
dra , aux ouvertures de chaque tuyau. Si l’on fait 
répondre , en tournant l’entonnoir H, chaque trou 
fucceffivement à l'ouverture de fon tuyau corref- 
pondane, la liqueur que lon verfera dans l'énton- 
noir H ;entrera dans ce tuyau. De cette man‘ere, 
on remplira chaque cellule de fa liqueur , fans que 
l'une fe puiffe mêler avec l’autre , parce que quand 
un tuyau eft ouvert , les deux autres fe trouvent 
bouchés. Vs 


Mais,pour tirerauffi fans confufion chaque liqueur 
par le bas du tonneau , il doit y avoir trois tuyaux 
K,L,M , quitépondent chacun à une cellule, 
& une efpèce de robinet IN, percé detrois trous, 
quidoivent répondre chacun à fon tuyau,afin qu’en 
tournant la broche I, jufqu’à ce que l'un de ces 
trous réponde vis-à-vis d’un tuyau , la liqueur de 
la cellule par où pañle ce tuyau , forte toute feule 
par le même tuyau. Ÿ 


Examen du Mouvement Perpétuel. 


Le mouvement Penn l eft l’écueil de la mé- 
canique , comme Ja quadrature du cercle, la tri- 
feétion de l'angle , &c. font céux de la géométrie s 
& ,; comme ceux qui prétendent avoir trouvé 
la folution de ces derniers problêmes font ordinai- 
rement des gens à peine initiés dans la géométrie, 


de même ceux qui cherchent ou croient avoir 


trouvé le mouvement perpétuel font prefque tou: 


jours des hommes à qui les vérités les plus conf- 


p 


rantes de la mécanique font inconnues, 


PMR AR SR, SR, nn sgh». 
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= Æn effet, on peut démontrer , pour tous ceux 
ui font capables de raifonner fainement fur ces 


matières , que le mouvement perpétuel eft impof- 
&ble ; car , pour qu'il füt poffible , il faudroit que 


», D A . 
l'efec devint alternativement la caufe & la caufe 
À l'effet. 11 faudroit, par exemple , qu'un poids 


élevé à une certaine hauteur par un autre poids, 
Élevât à fon tour cet autre poids à la hauteur dont 
al étoit defcendu. Mais , felon les loix du mouve- 
ment, & dans une machine la plus parfaite que 
l efprit puifle concevoir, tout ce que peut faire un 
poids defcendant, feroit d’en élever un autre dans 
le même tems , à une hauteur réciproquement 
proportionnelle à fa maffe. Or il eft impofhible 
que , dans une machine quelle qu’elle foit , il n'y 
ait ni frottement , hi réfiitance du milieu à éprou- 
ver: ainfi il y aura toujours, à chaque alternative 
de montée & de defcente des poids qui agiflent 
alternativèment , une portion fi petite qu'on vou- 
dra, du mouvement, qui fera perdue: ainfi, à 
chaque fois, le poids élevé montera moins haut, 
le mouvement fe rallentira , & enfin cefiera. 


On a cherché , mais infruétueufement , des 
femontoires dans l’aimant , dans la pefanteur de 
l'air , dans le reflort des corps, mais fans fuc- 
cès. Si um aimant eft difpofé de manière à faciliter 
Paféenfion d’un poids , il nuira enfuite à fa def- 
cente. Les reflorts , après s'être débandés , ont 
befoin d'être tendus de nouveau par une force 
égale à celle qu'ils ont exercée. Le poids de Pat- 
mofphère , après avoir entrainé un côté de la 
machine au plus bas, a befoin d’être remonté 
lui-même commeun poids quelconque , pour agir 
ge nouveau. ; : 


Nous croyons pourtant à propos de faire con- 
noître quelques tentatives de mouvement perpé- 
guel , parce qu’elles peuvent donner une idée de 
Y'illufion que fe font faite quelques perfonnes fur 
ce fujet. 


. La fe. 6, pl. 8 , repréfente une roue garnie, 
3 diftances égales dans fa circontérence , de leviers 
portants chacun à fon extrémité un poids, & qui 
font mobiles fur une charnière , de forte que 
dans un fens ils puiffent fe coucher fur la cir- 
conférence, & du côté oppofé , étant entraînés 
par le poids qui eftà leur extrémité , ils foient 
contraints à fe ranger dans la direction du rayon 
prolongé. Cela fuppofé ; on voit que la roue 
tournant dans le fens abc , les poids A.B, (@ , 
s’écarteront du centre ; & conféquemment , agif- 
fant avec plus de force , entraineront la roue de 
ce côté : & comme , à mefure qu'elle fe mouvera , 
un nouveau levier fe développera, il s'enfuit , 
difoit-on , que la roue continuera fans cefle de 
marcher dans le même fens. Mais , malgré l'ap- 
parence féduifante de ce raifonnement , l'expé- 
rience a montré que la machine ne marchoït pas ; 
& l'on peuten effet démontrer qu'il y a une po- 
: Amufemens des Sciences, 
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fition où , le centre de gravité de tous ces poids | 


étant dans la verticale menée par le point de füf 
penfion , elle doit s'arrêter. 


_ Il en eft de même de celle-ci, qui fembleroit 
aufi devoir marcher fans cefle. Dans un tympan 
cylindrique & parfaitement en équilibre fur for 
axe , on a creufé des canaux, comme on le 
voit dans la fig. 7, pl. 8 , qui contiennent des 
balles de ds , Ou , fi l'on veut, du vifargent. 
Par uns fuite de cette difpofition, ces balles ow 
ce vif-argent doivent , d’un côté ; monter etx 
fe rapprochant du centre , & de l’autre côté , aw 
contraire , elles roulent à la circonférence. La 
EL iS doit donc tourner fans cefle de ca 
côté-la. 


En voici une troifième. Soit une efpèce de 


roue , formée de fix ou huit bras partant‘ d’un 


centre où eft l'axe du mouvement. Chacun de ces 
bras eft garni de deux réceptacles en forme dé 
foufflet , & en fens oppofé , comme on voit dans 


la fig. 8, pl. 8. Le couvercle mobile de chacuÿ 


A 


eft garni d'un poids propre à le fermer dang 
une fituation & à l'ouvrir dans l’autre. Enfin les 
deux foufflets d'un même bras communiquent pag 
un anal , & l’un deux éft rempli de vif-argent, 


Cela fuppofé , on voit que d’un côté , pat 
exemple A , les fouffiets les plus éloignés du 
cemre doivent s'ouvrir & les plus proches fe 
fermer ; d'où doit réfulter le pañlage du mercure 
des derniers dans les premiers’, tandis que le con- 
traire fe paflera du coté oppof£. La machine doit 
donc tourner continuellement du même côté. 


il feroit affez difficile de montrer en quoi pêche 
ce raifonnement ; mais quiconque connoîtra les 
vrais principes de la mécanique , n'héfitera pas à 
parier cent contre un que la machine, étant exécu: 
tée , ne marchera pas. 


On voit dans le journal des fçavants , de l’an- 
née 1685 , la defcription d'un mouvement per- 
pétuel prétendu , où l’on employoit à peu près 
ainfi le jeu d’un fouflet qui devoit alternative- 
ment fe remplir & fe vuider de mercure. Il fut 
réfuté par M. Bernoulli & quelques autres , & 
occafionna une affez longue querelle. La meil- 
leure manière dont fon auteur eût pu défendre 
fon invention , étoit de l’exécuter & de la faire 
voir en mouvement ; mais c'eft ce qu'il ne fit 
point. 


Remarquons néanmoins un trait affez curieux 
à cet égard, Un M. Orfyreus annonça en 1717, 
à Leipfick , un mouvement perpetuel ; c'étoit 
une roue qui devoit toujours tourner. Il Pexécuta 
pour le Lamigrave de Hefle-Cañlel , qui la fit 
renfermer dans un lieu sûr, & appofa fon fceau 


fur l'entrée. Après 40 jours, on'y entra, & on 


| W trouva en mouvement. Mais cela ne prouve: 
S. 
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rien pour lé mouvement perpétuel, Puifque l’on 
fait fort bien une pendule qui peut marcher un 
an fans être remontée , la roue de M. Orfyreus 
FAURE bien aller 40 jours & plus. On ne voit pas 
a fuite de certe prétendue découverte : nn journal 
nous apprend , qu'un anglois offrit 80000 écus 
à M. Orfyreus pour avoir fa machine ; mais M. 
Orfyreus réfufa de la donner à ce prix, en quoi 
il eut sûrement grand tort , car il n'a rieneu, 
pi argent , ni l'honneur d’avoir trouvé le mou- 
vement perpétuel. 


. L'académie de peinture à Paris a une pendule 
qui na pas befoin d’être remontée, & qu’on 
pourroit regarder comme un mouvement perpé- 
tuel ; mais ce n’en eft point un. Expliquons-pous. 
L'auteur ingénieux de cette pendule s’eft fervi 
des variations de l’état de l’athmofphère pour 
remonter fon poids moteur. Or on peut imaginer 
à cet effet divers artifices; mais ce n’eft pas plus 
le mouvement perpétuel , qu’une machine où le 
flux & reflux de la mer feroit employé à la 
faire aller continuellement , car ce principe de 
mouvement eft extérieur à la machine , & n’en 
fait pas partie. | 


Mais en voilà affez fur cette chimère de la 
mécanique. Nous fouhaitons qu'aucun de nos 
Jeéteurs ne donne dans le travers ridicule & mal- 
heureux d'une pareille recherche. 


Il eft au refte faux qu'il vaït aucune récom- 
penfe promife par les puiffances , pour qui trou- 
veroit le mouvement perpétuel , non plus que 
pour la quadrature du cercle C'’eft-là fans doute 
ce qui encourage tant de gens à chercher la fo- 
Jution de ces problèmes ; & il eft à propos qu’ils 
en fotent défabufés. ( Foyez MOUVEMENT PER- 
PEÉTUEL ). 


 AMUSEMENS DE MÉCANIQUE. 


Le cigne magique. 


Âyez une planche de bois de noyer bien veiné & 
fort fec, épaifle de 15 lignes, & qui ait 14 à 15 

ouces de longueur, fur 8 à 9 de large : faites- 
ka fcier en deux parties fur fon épaifleur pour 
en former les deux planches À & B (fig. 12 & 
13, pl. 1, Amufemens de Mécanique) de même 
grandeur , que vous ferez enfuite dreffer le plus 
exaétement qu'il fera poffble , afin qu’étant 
appliquées l’une fur autre dans le même fens 
qu'elles étoient avant d’être fciées, elles pa- 
roiflent ne former qu'une feule & même A 
Cependant , comme ileft dificile qu’elles foient 
jointes auf parfaitement qu’il feroit néceflaire 
pour empêcher qu'on ne préfume qu'il peut y 
avoir quelque chofe de renfermé entr'elles ; vous 
pourrez faire poufler une imoulure autour de 
celle de deflous B, & diminuer d'autant les côtés 
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de la planche À , afin qu'étant pofées l’une fur 
l’autre , leur féparation fe confonde dans cétte 


| moulure. Vous fixerez ces deux planches , au 


moyen dés quatre vis C, (voyez fig. 11, pl 1, 
ibid j dont le pas doit fe viffer dans la planche À 
(£g. 12) leurs têtes doivent excéder d'un derni- 


pouce le deffous de la planche, & être figurées 


de manière à faire juger que ce font des pieds 
deftinés à la foutenir ou à lui fervir d’ornemens. . 


Tracez fur le côté extérieur de la planche A 
{ fg. 12), le cercle B de 6 à 7 pouces de dia- 
mètre , & ajuitez à demeure autour de lui, & 
à égale diftance huit petites boîtes de même 
forme qu'une petite tabatière , ou de telle autre 
que vous jugerez à propos. | 


Faites tourner un petit vafe d'ivoire de 2 
pouces & demi de hauteur , ( fig. 11 ,p/. 1, cbrd.) 
compris fon couvercle qui doit s'ouvrir à char- 
nière, & fe fermer au moyen du petit bou- 
ton E, & de fon reflort F, vous lui donnerez 
la forme que vous voudrez à l’extérieur ; mais 
il eft effentiel qu'il foit creufé dans fon intérieur 
ën forme d'œuf. / 


_ Ce vafe dont le fond doit être percé d'un 
trou de 4 à ç lignes de diamètre, doit entrer 
à vis fur le piedeftal G, qui eft également percé 
d'un même trou cylindrique dans toute fa lon- 
gueur. 


+ 


Ayez un petit rouleau d'ivoire I, qui puifle 


facilement couler dans cetrou, & pañler autravers 


ja planche A, (fig. 12 ) à l'endroit H, où ce 
vale & fon piedeftal doivent être folidement 
placés. 


Creufez la planche B (fg. 13), autant qu’il 
faudra pour y placer la pièce de mécanique ci- 


après; faites-en de même fur le côté intérieur 


de la planche A, aux endroits où il fera né- 
ceffaire , & particulièrement à celui fous lequel 
le cercle d’acier aimanté dont il va être quef- 
tion, doit fe trouver placé, & fe mouvoir , 


c'eft-à-dire , fous le cercle que vous avez tracé 


fur ja planche A. | 


À B (fg. prem. pl. 2), eft un petit pilier en 
cuivre, d'un demi-pouce de hauteur, déve Ver 
ticalement à l'endroit C , de la planche B fg. 13, 
pl. 1 ) dans laquelle il entre à vis : fon extré- 
mité fupérieure À ( fig. 1, pl. 2 ) foutient le 
levier EG , qui doit avoir un pouce & demi de 


long, & dont le point d'appui eft en E. C’eft 


fur la partie F de ce levier que doit appuyer 
le rouleau I, ( fz. deuxième, pl. 2 ) qui, comme 
on l’a dit ci-deffus, fe trouve renfermé dans 
le piedeftal G du vafe. H eff un autrè pilier de 
dix lignes de hauteur , fixé de la même manière 
à l'endroit L ; deux petites poulies M & N de 
trois Hgnes de diamètre, bi£n mobiles fur leur 
axe , y font ajuftées, & fervent à conduire le 
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"extrémité G du levier C G, & de l’autre fur 
le cylindre de cuivre Q; ce cordeau fe trouve 
féparé par la vis O, & la pièce P dans lequel 
elle tourne : cette vis fert à rémédier au déran- 
ement que peut occafionner dañs fa longueur 
à féchereffe ou l'humidité de l'air. La pus P 
eft une efpèc: de cage de fix lignes de hauteur 
dans laquelle roule ce cylindre G; elle eit fixée 
par deux vis fur la planche B (fig. 13, r4. 1) 


_ de manière qu’il fe trouve fous le centre du cercle 


J 


tracé fur la planche À ( fig. 12, id) 3 ce 
cylindre excède cette cage en deflus de trois 
lignes , afiu de recevoir le canon Z (fg.1.pl.2); 
ce canon eft rivé furunerègle de cuivre qui foutient 
le cércle aimanté T ; un autre cordeau eft fixé d’un 
bout fur le cylindre Q , de l’autre fur le reflort X : 
fon effet eft de faire relever le levier, lorfque 
le rouleau qui l’a fait abaiffer fe relève lui-même ; 
le cercle d’acier T, (1) doit avoir quatre lignes 
de large , fur une ligne d’épaifieur ; ( voyez fig. 
troifième , pl. 2, ibid. ), il doit être trempé, poli 
& bien aimanté. 


_ Il eft aifé de concevoir, par cette conftruc- 
tion , que fi on appuye plus ou moins fur le levier 
E G(fg. 1 , pl. 2), à l'endroit F, le cordeau 

attaché à fon extrémité G, s’abaiffant, 


ui € 
| ru néceflairement tourner le cercle aimante, 


& qu'il pourra préfenter fes poles, à tel point 


de fa circonférence qu'on jugera à propos; on 


_ voit auffi qué fi l’on cefle d'appuyer , le reflort X 


faifant tourner le cylindre Q en fens contraire, 
lé levier E G remontera à fa place. 


. Cette mécanique étant ainfi difpofée, & enfuite 
rérifermée entre les deux planches À & B Cp. 1) 
( qu'on aura creufé aux ra où lon a dû placer 
toutes les différentes pièces qui la compofent ) 
on les joindra exactement au moyen des quatre 
vis ci-deflus, & l’ayant mife fur une table, de 
manière que ces vis lui fervent de pieds, on 
placera un baflin de cuivre mince (2), rempli 
d’eau à l'endroit de la planche A où l'on a tracé 
un cercle, c’eft-à-dire, au milieu des huit pe- 
tites boîtes dont on à parlé ci-deffus : on prendra 
un petit cigne d’émail ou de liége fous lequel 
on aura ajufté, avec de la cire à cacheter, un petit 
bareau aimanté de 4 à $ lignes de long , dont 
on difpofera les pôles comme il convient, afin 
ue la tête de ce cigne fe trouve tourné vers 
les bords du baffin, lorfque ce petit barreau fe 
trouvera au- deffus des deux pôles du cercle 


. (x) Ce cercle ne doit pas être entier, il doit s'y trou- 


ver une féparation de $ 2 6 lignes , les deux extrémités 
AN &S, en font les poles. 


(2) Ce’baffin doit avoir 6 à 7 pouces de diamètre, & 
Bo pouce de profondeur: 
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étit cordeau Y, qui eft attaché d’un bout à | aïmanté (3) caché dans l’intérieur de ces deu 


planches. ne 


Le tout étant ainfr préparé, on prendra huit” 


petits étuis arrondis par le bout, de même grof-’ 
feur que le rouleau I, & un demi-pouce plus 
Jong que la hauteur intérieure du vale, & 
y ayant infére un d'eux, on le fermera , afin d’exa- 
miner fi le cigne vient fe placer vis-à-vis la pre- 
mière des petites boites À , & on en diminuera 
peu-à-peu là longueur, jufqu'à ce qu'il s’y trouve 
parfaitement dirigé; on fera de même pour les 
autres étuis , relativement à chacune des fepe 
autres boîtes : cette opération faite, la pièce. 
féra en état de produire l’amufement ci-après. 


Nota. On obferve ici que, lorfque les étuis. 
auront été bien ajuftés de longueur, il n'y faut 
plus toucher , quand même par la fuite le cigne: 
ne fe dirigeroit pas {lon l'étui inféré dans la 
vafe , attendu qu’il fuflira alors de tourner la 
petite vis O , pour racourcir ou ralonger le cor- 
deau qui auront feul occafionné ce dérangement. 


Lorfqu’on aura mis dans le vafe un des huit 
étuis, placé de façon que le bout d’en bas entre 
dans le bord de l'ouverture faite au fond du 
vafe., & qu'il pofe fur le rouleau mobile danse 
fon pied; fi l'on ferme alors ce vafe, fon cou- 
vercle appuyant fur l'étui, fera defcendre le rou- 
leau, lequel appuyant à fon tour fur le levier, 
en proportion de la longueur de cet étui , fera 
tourner plus ou moins le cylindre & le cercle 
aimanté placé fur fon axe, qui alors préfentera 
les pôles vis-à-vis la boite où lon aura renfermé 
la réponfe analogue à la queftion mife dans l'étuis 
mettant enfüite le cigne dans le baffin que lon 
aura rempli d’eau, il ira lui-même fe diriger du 
côté de la boite où eft inférée cette réponfe. 


/ FA e 
Récréation. 


On préfente à une perfonne les huit étuis, en 
lui laiffant la liberté de choilir celui qu'elle de- 
fire, & on lui recommande de cacher les autres, 
ou de les préfenter elle-même à plufeurs per- 
fonnes ; on dit à ceux qui en ont choïfis de lire 
les queftions qui y font inférées , de s’en fou- 
venir , & de les remettre dans l’étui; on re- 
prend ces étuis, & les inférant les uns apres Is 
autres dans le vafe , on leur fait remarquer que: 
le cigne va à chaque fois indiquer les réponfes; 
on ouvre les boites où il fe dirige, & on pré- 
fente les réponfes qui y font contenues. 


EEE et note cnnotene. 


(3) En quelqu’endroit que l'on mette ce petit cigne 
{ur le baffin , ilira toujours fe placer fur les poles du 
cercle aimanté , & fi l'endroit oùi on le place eft dia- 
métralement oppolé à celui où font ces poles , 1l fe re 
tournera & craverlera le RSS aller s’y pofter. 

\ à 
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À 


Nota. Où peut faire, avec cette pièce, diverfes | petitscloux, & on pourra conféquemment nomtñe#n 


fécréations fort amufantes ; il fufät d’avoir des 


£ 


cercles de cartons divifés comme il convient, 


Sc fur lefquels on aura tranfcrit des chifres, lettres 
ou cartes, dont huit feulement doivent fervir à 
l'ufage qu’on voudra en faire ; on ne donne point 
ici de détail à ce fujet, chacun pouvant facile- 
ment imaginer à fon gré ce qui lui paroitra de 
plus agréable, 


NPA | “ue 
Les trois nombres magiques. 


ABCD, ( fig. quatrième, planche deuxième, Amu- 
… Jemens de Mécanique ) eft une petite boîte de bois de 
noyer de 7 à 8 pouces de longueur, deux pouces & 
demi d’épaiffleur , & de4 à slignes de proïondeur, 
fon fond eff divifé en trois parties égales au moyen 
de trois petites traverfes. EFGH , eft fon couver- 
æle; cette boite eft à charnière, & porte en devant 
ane petite plaque, ayant la forme d’une ferrure, 
& deux petits crochets qui fervent à la faire exac- 
tement fermer. ILM , font trois petits reflorts de 
8 à o lignes de long, trés-minces & très-flexibles, 
äls font logés chacun dans une mortaife de deux 


1 


| 


, Le nombre qui y aura été renfermé. 


; » , . f 
Récréation, Vars 


Ayant remi$cette boîte à une perfonne, on 


Jui jaiffera la liberté de former fecrettement avec 
les trois tablettes qui y font contenues, le nombre 
qu'elle jugera à propos; on lui recommandera de 


la rendre bien fermée ; alors prenant la boîte on. 
Ja toucher: ; ou plutôt l’on examinera fans aucune: 
affeétation les différentes élévations des trois petits 
cloux, & reconnoiflant le nombre qu’elle a formé. 
on le lui nommera, ce qui paroîtra certainement: 


fort extraordinaire ; on pourra fi l’on veutaffeéter de 
fe fervir d’une lunette ordinaire , ou finguhère- 
ment figurée , avec laquelle on fera entendre 


qu'on apperçoit au travers de la boîte le nombre 


cache" 


Nora. Si cette perfonne retournoit les tablettes 


fens deflus deflous, les mettoit du haut en bas, 


-ou même en fupprimoit quelques-unes, croyant 


lignes de profondeur, faites au-deflus de ce cou-. 


vercle qui doit avoir environ trois lignes d’épaif- 
feur. NOP font trois tablettes de bois de même 
grandeur , fur lefquelles on a tranfcrit les chifres 


3, 4 & 53 ces tablettes font de différentes épaif- 


feurs ; mais très-peu fenfible. 


Cette boite eft couverte extérieurement de 
peau ou de maroquin, & le dedans eft garni de 
taffetas ; cette précaution eft abfolumentnéceffaire 
pour mafquer avec plus d'avantage les trois reflorts 
<i-deflus. 


Les deux charnières E & F font recourbées en 
deflus du couvercle ABCD , ( voyez fig. cinquième, 
snême planche, où le deffus de cette boftéelt repréfenté ). 
La pièce de cuivre G femble être une ferrure faite 
pour la fermer, & elle eft également recourbée : 
un petit bout de fil de laiton rivé fur l'extrémité 


de chacun des refforts inférés & cachés dans le 


couvercle , paffe au travers l’endroit recourbé de 
chacune de ces charnières & ferrures, &femble au- 
dehors être la tête d'undes petits cloux qui fervent 
à les attacher; ces petits cloux peuvent s’élever 
plus ou moins , eu égard aux différentes épaifleurs 
des tablettes qu’on peut renfermer dans chacune 
des cafes fur lefquelles ils peuvent fe trouver pla- 
cées , de manière que la tablette N les élève moins 
que celle O, & la tablette O moins que celle P ; 
ces élévations font peu fenfibles, mais fuffifantes 
pour pouvoirles diflinguer à la vue ou autaét , c’eft 
en quoi coenfifte tout le mécanifine de cette boëte. 


Dans quelqu’ordre qu’ayent été placées les trois 
A . 
tablettes dans cette boite, on pourra toujours le 


paï-là mettre en défaut celui qui fait cette récréa- 
tion, on pourra également le connoître, particu- 
lièrement fi l’on a eu attention en conftruifant 
cette boite, de la faire de façon que les cloux 
foient à leur des charnières, lorfqu'il n°y a au- 
cune tablette fous les cafes au-deflous defquelles 
les refloris fe trouvent cachés. | 


Une petite fisure étant pofée fur un miroir placé vertà. 
calerment, & autour duquel eff tracé un cadran, lui 
faire indiquer l'heure qu'une perfonne aura défignée, 


Ayez une glace très-peu épaifle qui foit ronde , 
& aitenviron un pied & demi de diamètre; collez-y. 
d’un coté un cercle de papier fur lequel vous aurez 
tranfcrit les heures, comme il fe pratique fur les 
cadrans d'horloges; faites mettre cette glace au 
teint de ce même côté, c’eft-à-dire , à l'endroit 
où ne font pas tracées ces heures. Placez-le en- 
fuite aans fa bordure à fleur de laquelle il doie 
entrer; couvrez cette glace du côté du teint avec 
un fort papier , collé feulement fur le dos de la 
bordure , afin qu’il puifle retenir la glace, & em- 
pécher le teint de fe gâter. 


EE 


Ouvrez dans une cloifon un trou circulaire de 
la grandeur de cette glace (1), & couvrez-le aïnfi 
que le refte de Ja cloifon d’une étoffe fort légère, 


Cachez dans cette ouverture une bonne pierre 
d’aimant armée À, (voyez fig. 7, pl, Amufemens 
de Mécanique ) qui foit fupportée fur une règle de 


| bois BC, à l'extrémité de laquelle vers € vous 


*econnoitre quoiqu’elle foirfermée ; ilfufira d’exa- | 
. miner avec attention les différentes élévations des 1 
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[1] Si la cloifon eft de plâtre , on y pourra creu£es 


He eufoncement circulaire de trois pouces de profon- 
eur, | 


md de ser: 
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_Mettrez un morceau de plomb D, qui foit un peu 


- plus pefant que cette pierre, afin que le tout étant, 
ibre fur le pivot F, cette pierre fe trouve placée 


fous l’heur£ de midi indiquée par le cadran. Ob- 
fervez que ce pivot réponde au centre du cadran 
tracé fur le miroir, lorfqu'il fe trouve accroché à 


dk eloifon dont il doit couvrir exactement l'ouver- 


ture; faites*en forte que les poles de cet aimant fe 
trouvent au le plus près qu’il fera poffible de la 
glace fans cependant la toucher , c’eft-à-dire , 
qu'il n'yait pour ainfi dire que la tapifferie entre 
deux. 


Fixez fur ce pivot une double poulie d’un pouce 
&z deini de diamètre, & attachez-y un cordeau I, 
lequel par plufieurs renvois te communiquer 
à un endroit de la chambre éloigné de ce miroir, 


ajuitez fur la même poulie le cordeau G, &c fon 


poids Hi | 


Ménagez à l'extrémité où doit aboutir ce cor- 
deau , une bafcule cachée , au moyen de laquelle 
vous puifhez fans qu’on s’en apperçoive faire agir 
ce cordeau avec le pied, de manière que la poulie 
ci-deffus puifle ‘faire un tour entier. 


- Ayez une petite fisure de 3 à 4 pouces de lon- 
‘gueur , peinte fur un carton très-léger, telle par 
exemplé qu'un petit amour qui tient une flèche 


_ dans fa main, dans lequel vous aurez inféré une 


‘petite lame d’acier bien aimantée très - mince ; 
donnez à cette lame la direction convenable pour 
que la fléche que tient en main cette petite figure, fe 

rouve tournée vers les heures du cadran. 


Lorfque vous placerez cetts figure fur ce miroir 
ou plan vertical, à l'endroit fous lequel fe trouve 
placée la pierre d'aimant , elle y demeurera fuf- 
pendue , & fi vous faites tourner doucement cette 
pierre au moyen de [a bafcule & du cordeau qui 
communique à la poulie, cette figure en fuivra la 


direétion en quelqu'endroit qu'elle aille fe placer, ! 


8 vous ferez par conféquént le maître de lui faire 
indiquer fur ce cadran l'heure que vous jugerez à 


propos. 0 


Va 74 ° 
Reécreation. 


7 Etant placé dans la chambre à l'endroit d’où 


fon peut faire agir fecrettement le cordeau; on 
propofera à une perfonne d’ordonner à cette figure 
de lui indiquer telle heuÿe qu’elle defirera, & on 
fera agir le cordeau pour la faire aller vers l'heure 
demandée. à , 


Nota. On peut en mettant fous cette glace d’au- 
tres cadrans , faire diverfes autres récréations : 
3 / 
femblables à celles qu'en exécute par le moyen de : 


Ja firene. Il faut avoir beaucoup d’attention à faire 
mouvoir la pierre d’aimant avec beaucoup de len- 
teur, fans quoi la figure ne fe foutierdroit pas fur 
la glace; un verre blanc fort mince feroit encore 
meilleur qu’une glace, attendu qu'il eft effentiel 
que la pierre d'aimant foit très-près de la figure, 


%: 


f. à M a Q 
… Le petit Bacchus. 
AB (fg. 8, pl. 1. Amufemens de Mécanique Ÿ 


ft un petit tonneau de bois de 7 à 8 pouces de 
longueur, & de 4 de dismètre , fur lequel on 


met une petite figure de Bacchus ; il eft foutenu 

fur le chafis CD , afin qu'il ne puiffe rouler ni 
A # 3 à 2 

encher de côté ou d'autre ; fon fond A s'ouvre 


: à l'endroit où les cercles C & D fe teuchent 


ce qui contribue à mafquer cette ouverture: E ef 
une fontaine de cuivre placée vers le bas de ce 
tonneau, & dont la partie qui y éntre a deux 
ouvertures différentes , percées l’une au defius 
de l’autre à deux lignes de diftance; ces ouver- 
tures aboutiflent à deux entonnoirs H & Iqui 
y font foudés. L eft un robinet percé de deux 
trous M &c N, qui répondent exactement aux 
deux ouvertures F & G de cette fontaine ; ces 
trous font placés de manière que fi celui M, ré- 


| pond à l'ouverture F, & donne iflue à la liqueur 


contenue dans l’entonnoir A, celui N ne ré- 
AUS pas alors à l'ouverture G, & pareillement 
orfque ce dérnier répond à cette ouverture , 
celui M ne répond plus à ouverture F ; au moyen 
de quoi on peut donner iflue à l’une ou l'autre. 
des deux liqueurs contenues dans les entonnoirs, 
comme 1l eft aifé de le voir par la conftruétion dece 
robinet, | ET doi 


Récréation, 

Pour la préparer, on ouvre le côté À de ce 
tonneau , auquel tient la fontaine & les deux en 
tonnoirs H & I, & on verfe du vin blanc dans 
l'un des deux entonnoirs , & du vin rouge dans 
l'autre ; on ferme le robinet de manière qu’au- 
cune des deux liqueurs ne puifle fortir , & qu’en 
le tournant à droite ou à gauche on puifle faire 
couler l’une ou l’autre à fa volonté, 


Cette pièce ayant été ainfi fecrettement dif- 
pofée, on la met fur une tablz, & on annonce 
que c’eft un petit Bacchus , qui felon la volonté 
des perfonnes donne d’un même tonneau , & par 
un même robinèt du vin de telle couleur qu'on 
fouhaite rouge ou blanc, ceau’onlui fait exécuter 


conformément à ce qui eft demandé. 


Nota. On peut en faifant deux petits trous à 
un autre endroit de ce même robinet, qui ré- 
pondent enfemble aux deux ouvertures de la fon- 
taine , faire coulér par ce moyen du vin blanc & 
du vin rouge qui fe mélant enfemble avant de 
fortir par le Er. produiront du vin clairet, 
ce qui augmentera davantage l'agrément que peut 
procurer cette récréation. 


Vale magique. 


Faites faire un vafe de bois ou de carton À B 
(fe. G, pl, 2. Amufemens de Mécanique) que voua 
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placerez à demeure fur une confole L:, appliquée 


= 


a la cloifon M; que ce vafe foit creux dans. fon 
intérieur, & que cette ouverture foit divifée en 


cinq parties CDEF & G, en forte que dans cha- + 


cune de celles C & D, vous puifhiez y inférer 
un jeu de cartes , 8 dans celles EF & G une 
feule carte , qui néanmoins puiffe y entrer fort 
aifément. te 


Attachez un gros fil ou cordon de foie à l'en- 
droit H , lequel paffant de l’autre bout par lou- 
vérture D, & de-là fur la poulie I, traverfe 
l'intérieur de la confole L, & forte par derrière 
la cloifon M. 


Prenez enfuite trois cartes dans un jeu de 
piquet, & placez-le dans chacune des ouver- 
tures ÊF & G (1), ayant foin de faire pafler 
par deffous chacune d'elles le cordon de foie ci- 
deflus, de manière qu’en le tirant par derrière 
la cloifon, ces cartes puiffent fortir lune après 
l’autre de çce vafe ; mettez dans l'ouverture C, 
le jeu dans lequel vous avez oté ces trois cartes. 


Ayez aufi un autre jeu de piquet où les trois 
cartes femblables à celles inférées dans le vafe 
fe trouvent placées les premières, & que la der- 
hière catte de ce jeu (c'efl-à-dire celle’ qui eft 
defous } foit plus large que toutes les autres. 


Récreation. 


Vous mélerez ce jeu de cartes de manière que 
les trois cartes de deflus, & celles de defflous 


pe foient pas dérangées de leur pofition, & apres 


avoir donné le jeu à couper à une perfonne, vous 
étalerez les cartes, & lui donnerez à tirer celle 
qui fe trouve alors au deffous de la carte large (2) ; 
vous ferez tirer à une autre la deuxième carte, 


& à une troifième perfonne l’autre carte. 


Ces cartes, qui font femblables à celles placées 


fous le cordon du vafe , ayant été ainfi tirées par 
ces trois différentes perfonnes , vous leur don- 
perez le reftant du jeu, afin qu’elles puiflent, 
en les y remettant elles-mêmes , les mêler à leur 
PTE ; vous placerez enfuite le jeu dans Pou- 
verture D du vafe, & vous préviendrez que ces 
trois cartis vont fortir d'elles-mêmes du jeu les 
unes après les autres, ce qu'exécutera [a per- 
fonne cach£e derrière Ja cloifon en tirant lente- 
ment le cordon ; ces trois cartes étant forties 
vous retireréz du vafe le Jeu que vous aviez placé 


(x) Ces ouvertures doivent avoir un peu plus de 3 
pouces de profondeur , afin que çes cartes y foient 
gntièrement cachées, | 


{:] Cette carte fert à faire connoître quelles font les 
‘trois cartes qu'en doit faire tirer ; on Îles préfente de 
"préférence vis-à-vis les doigts des perfonnes qui doi- 

ent la prendre , un peu d'adreile ff, 


j MEC : 


ans l'ouverture C , & vous ferez voir qué ces 


trois cartes n'y font plus, afin de perfuader da- 


Vantage que ce font effectivement celles qu’on a 


tirées qui font forties du jeu que vous avez mis 


en Jeux préfence dans le vafe. 


Nota. Il faut que ce vafe foit placé au-deflus 
de la hauteur de l’œil des fpeétateurs, On peut 
difpofer derrière la cloifon M le volant N', en 


forte que le cordon P , qui pafferoir fur la poulie 
| Q, fe roule fur l'axe O, auquel on fufpendra 
le cordon S & fon 
| on fe pafferoit d’un fecond, & il fuffiroit alors, 


poids R, de cette manière 


de lâcher une détente qui fit marcher ce mous 


| vement. 


Pendule magnétique. 


Faites faire une boîte ou cage de bois (#2. «r, 
pl. 2. Amufemens de Mécanique) dont fa longueur 
AB , & fa largeur foit d'environ 8 à 9 pouces ; 
que fa hauteur ait trois pouces & demi: ajuftez-y 
un tiroir G, d'un pouce & demi de profondeur 
qui puifle couler entre le fond de cette boite, 
ëc un faux fond d’une ligne d’épaiffeur qui doit être 
placé en À, c’eft-à-dire, direétement au-defius 
de ce tiroir ; au fond ds ce tiroir, & vers fon 
centre , une ouverture d'un pouce de diamètre ; 
que le deffus ABCD de cette boité ait un où- 
verture circulaire de fix pouces de diamètre , 
dans laquelle on puifle placer un bafin de cuivre 
de même grandeur, dont lé deflous pofe fur le … 
faux fond H. Tracez le cadran LM fur la partie 
du deffus de cette boîte qui eit autour du bin, 
& mettez au fond du tiroir un femblable cadran 
dont les heures y répondent exaétement. Couvre 
cette boite d'un chaflis de verre OPQ d’un pouce 
de hauteur. 


Ayez un mouvement provenant d’une groffe 
montre ancienne AB (fg. 12, même pl.) qui re 
foit pas à minute ; Otez-en l'aiguille & le cadrans: 
& ajuftez-y du coté où eft le balancier les trois 
petits pieds de cuivre CD & E, afin de pouvoir 
au moyen de trois petites vis, l’attacher fur le 
fond du tiroir au-deflus de l'ouverture qui doit 
être ménagée à fon centre pour pouvoir com 
modément remonter tous les jours ce mouves 
ment. | 


Faites forger un cercle d'acier ABC , (fs. 10, 
même pl.) de 4 pouces & demi de diamètre , & une 
ligne d'épaiffeur ; qu’il foit ouvert d’un demi pouce 
vers AC ; trempez-le, & après l'avoir bien poli 
aimantez-le : montez ce cercle fur la regle dem 
cuivre DE, qui doit porter à fon extrémité E 
l'aiguille F ; ajuftez fur cette règle un petit cas 
non G, qui puifle entrer facilement, & néans 
moins avec un peu de frottement, fur la tige de 
ce mouvement qui portoit l'aiguille des heures, 
enfin, difpofez le tout de manière que ce mous 
vement étant monté fale tourner ce cercle En 


À: 
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douze heures , d3 même qu’il faifoit tourner fon 
aiguille , ce quine pourra manquer de réuflr, fans 
faire rien autre , fi le cercle aimanté & la règle 
qui le foutient, ne pelent pas plus d’une once 


& dei; un plus grand poids pouvant la faire : 


un peu retarden- 


+ Ayez en outre une petite tortue de liége, 
(fs 9, méme, pk). dans laquelle vous inférerez 
une petite lame aimantée de fix lignes dé lon- 
gueur , & d'une ligne quarrée. 


Le bafin étant rempli d'eau , fi on y met 
cette petite tortue , le barreau qui s'y trouve 
‘Contenu (tant attiré vers les poles du cercle 
‘aimanté , la dirigera exactement au-deffus de l'ai- 


guille F, dont il fuit qu'elle indiquera fur le 


cadran fupérieur , la mêime heure qu’indique cette 


aiguille F , fur le cadran intérieur rénfermé dans 


le tiroir. . 
Manière de fe fervir de cette pendule. 


. Après avoir monté le mouvement, on mettra 
fur l'heure l'aiguille F , & on fermera le tiroir; 
verfant enfuire de l’eau dans le baffin, on y Jettera 
cette petite tortue qui ira aufh-cot fe placer fur 
cette même heure , & fuivra fucceffivement cette 
aiguille , de manière à indiquer exactement l’heure 


fur le cadran fupérieur, de même que l'indiquera 


Jaiguille F, fur le cadran intérieur , ce qui pa- 
!\ 1 \ e A 

roitra fort étrange à ceux qui ne connoîtront pas 

le moyen dont on fe fert pour la faire agir ainfi. 


Nota. Il faut que cette pendule foit pofée fur 
un endroit flable , & on doit avoir foin de la 
‘tenir toujours couverte de fa cage, afin d'éviter 
que la pouflière ne trouble & n'épaifüfle l'eau , 

ce qui lui otant fa fluidité, fufiroit pour em- 
pêcher la régularité du mouvement de cette tor- 


- tues il faut auffi avoir foin de changer l’eau de 


temps en temps ; & fi l'on pouvoit fe procurer 
un baffin de verre , cela feroit plus avantageux. 


On peut faire cette pendule d’une autre ma- 
‘nière , en fupprimant le bain, & en y fubiti- 
“tuant en fa place un cadran de verre fort mince, 

dont les heures fuflent peintes en deffous , & fur 

lequel on poferoit une mouche d’acier aimantée, 
qui indiqueroit & fuivroit également l'heure , 
“pourvu néanmoins que la pièce aimantée fut très- 
près du cadran; on doit prévenir cependant que 
Jexécution de cette pièce eft beaucoup plus 
difficile. KE | 


À 
Coffre qui s'ouvre à volonté, 


I! y a dans ce coffre une poupée dont [a car- 
cafe eft un reflort à boudin; c’eft-à-dire, un 
. fld'archal ployé en fpirale ; par ce moyen, la 
petite figure, quoique plus haute que le cofire, 
- peut s’y tenir debout quand on le ferme, parce 


lets qui , par des cordons de renvoi, 
tent d'eux - mêmes fur les voleurs , quand ils 


que fon corps fe feflerre & fe raccourcit au be- 
foin. Le coffre eft appuyé fur les bafcules qui 
communiquent leurs mouvemens au pêne de la 
ferrure. Auñi-tôt que la gâche en f dégagée, 
le reffort dont nous venons de parler ne trou- 
vant plus d'autre réfiftance que le poids du cou- 
vercle, le force facilement ‘à s'élever. 


MÉCANISME DE SURETÉ. Plufieurs mat- 
chands & habitans de Londres , en garde contre 
les voleurs qui y font nombreux, font doubler 
leurs portes en fer; & pour les empêcher d'entrer 
par la fenêtre avec une échelle , ils y font adapter 


des fonnettes ou des cordons qui aboutiffent à 


un battant d’une cloche au ‘haut de la maifon ; 
mais les voleurs qui favent qu’on prend contre 
eux cette précaution, font quelquefois un trou 
au mur pour entrer par cet éndroit fans mettre. 
les cloches en branle, &'c’eft encore pour s’en 
défendre que des bourgeois placent dans divers 
endroits de leur maifon des fufils & des pifto- 
ar- 


eflaient d'ouvrir des bureaux & des armoires. 
( Voyez fig. 3, pl. 1©, de Magie blanche, 


Tome VIII des gravures). ( DÉCREMPS). 


MÉMOIRE ARTIFICIELLE. ( Voyez à l’ar- 
ticle COMBINAISON ). | 


MÉRIDIENNE. ( Voyez à l'article ASTRO- 


-NOMIE ). 


MESURE. 


Mefurer la hauteur d'une tour & La largeur d’une 
1 
h rivière. 


Voici deux procédés fimples qui peuvent être 
compris de tout le monde, & par lefquels on 
peut gagner un pari dans certains cas, en me- 
furant , pour ainfi dire, d’un coup-d’œil, la hau- 
teur d’une tour & la largeur d’une rivière. Pour 
cela, il ne faut d’autre appareil qu’un carré par- 
fait, tracé fur un morceau de carton ou de bois, 
ou tout fimplement fur la couverture d’un livre. 


On y trace la diagonale À D ; & on attache au 
point À. un fil portant une balle, ( fig. 16, pl. 10 
de Magie blanche, Tome VIII des gravures. ) Ce 
carré doit être porté fur un bâton qu’on plante à 
terres le fil tendu par la balle doit defcendre 
le long de la ligne A O ; on s'éloigne de la 
tour jufqu’à ce que l’œil placé au point D puifle 
voir le fommet H, de manière que le rayon vifuel 
pañfe dans la ligne A D ; alors on peut être afluré 
que la diftance du point D à la tour eft égale à 
la hauteur de la tour; cependant, pour plus de 


-précifion, il faut ajouter à cette diftance la lon- 


gueyr de la ligne BE , qui fur un cerrein hori 
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zontal eft égale à la hauteur des yeux de celui 
qui fait l'opération ; il faut remarquer le point 
B fur le mur de la tour, en regardant dans la 
Bene D O du carré de bois ou de carton. 


_ Ceux qui favent la règle de trois, peuvent 


“trouver la hauteur de la tour , par l'ombre de la: 


tour & d'un bâton vertical , en faifant cette pro- 
POLHSR : ombre du bâton eft à la longueur du 

A 3 S+ 

âton, comme l’ombre de la tour eft à fa hau- 
teur, c’eft-à-dire, qu'en multipliant l'ombre de 
la tour par la longueur du bäton, & en divi- 
fant le produit par l'ombre du bâton, le quotient 
exprimera la hauteur de la tour. 


*_ Pour mefurer la largeur d’une rivière, il faut 
@mployer le même carré de bois ou de. carton, 
avec la différence qu’au lieu de le placer dans:un 
"plan vertical, il faut le pofer horizontalement. 
( fg. 1, pl. xx de Magie blanche, Tome VIII 
_des gravures ) Ayant planté un jallon au point 
À, on regarde à 
objet G fur l’autre bord de la rivière ; enfuite, 


_en regardant dans le côté ‘À F ,: on fait planter 


dans ja même ligne les jallons D , E , enfuite on 
avance dans cette ligne vers le point B; & quand 
.on eft aflez éloigné du point A pour qu’on puifle 
voir le jallon A par le eôté du carré.B L, & 


l'objet C par la diagonale B S, la diftance du 


«point B au Jallon A, eft alors égale: à la largeur 
de la rivière ; nota que pour plus de présiloms 
quand le jallon À eft un peu éloigné de la rivière, 
al faut retrancher de la largeur trouvée la’ dif- 
tance I A de la rivière au Jallon. | 


Ceux qui voudroient favoir la raifon de cette 
@pération, feront peut-être bien aifes qu’on ob- 
ferve ici que le grand triangle A, G, B, a les 
mêmes angles que le petit triangle formé fur le 
quarré de bois S, LE, B; d’où il s’en fuit que 
les côtés du grand triangle doivent avoir entr’eux 
Ja même proportion & le même rapport que 
les côtés du petit triangle; or, dans çe petit 


triangle , les deux côtés S L & B L font égaux, | 


puifque ce font les deux cotés d’un carré par- 

fait ; donc dans le grand triangle la diftance À B 

doit être égale à la largeur À G de la riviere. 
| { DEcREMmPs.) 


MÉTAUX. 


Métal compofe qui fe fond à la chaleur de l'eau 
bouillante. 

Prenez deux parties de bifmuth , une de plomb 

@ une d’étain , faites les fondre enfemble ; ce mé- 

. Jange métallique réduit en lames minces, fe fond 

_& la chaleur de l’eau bouillante , & eft très-com- 

mode pour mouler , pour imprimer en polytipe, & 
prendre des empreintes, 


ans le côté A I du carré un 


. _ MET 


Manière de fondre toutes fortes de métaux & plufieuré 


minéraux à la lumière d'une bougie au lampe. 


On n’a qu’à prendre un gros charbon , y faire 
un trou ou une efpèce de bañin ; avoir uneé/chan= 
delle , une lampe ou une-bougie , & un chalu= 
meau courbé comme ceux dont les orfèvres fe 
fervent pour fouder , mettre quelques grains de 
minerai où de limaille de métal dans le trou-pra- 
tiqué au charbon , fouffler avec le chalumeau , & 
porter la flamme de la lumière fur le métal qu'on 
a mis dans le creux du charbon que l’on tient 
expofé avec les doigts ; il s’allumera par ce coté, 
& le métal entrera parfaitement en fufñon: om 
peut faire de cetté manière une infinité d'épreu- 


vés en petit. 


Si dans une demi-coquille de noix.on met uné- 
pièce de fix liards , 8 un mélange fait de trois 
parties de nitre ou falpêtre fin bien pulvérifé & 
féché fur une peile de fer qu’on fait chaufer , 
auxquelles on joint deux parties de fleur de fou- 


fre, & autant de rapure de quelque bois tendre ; 


quand on y met lé feu avec une allumette , la 
pièce fe fond fans que la coquille foit fort en- 
dommagée ni même percée , par la raifon que 
l'aétion du feu , qui n a eu qu'une petite durée, 
en a pourtant eu aflez pour pénétrer & ébranler 
jufques dans fes moindres parties une pièce très- 
mince qu'elle attaquoit en même tems de toutes 


| parts. Car on a mis cette monnoie au milieu du 


mélange ; mais à l'égard de la coquille le feu n’a: 
eu le tems que d'agir fur la fuperhcie intérieure 
qu'il a brûlée ; ou s’il a pénétré dans fon épaif- 
feur , une trop grande porofité lui a liffé le paflage. 
libre , enforte qu'il s'eft difipé fans animer les 
parties de fon efpèce qui pouvoient y être, au 
point de caufer l’'embrafément total. 


Voici quelque chofe encore de plus furprenants 
une balle de plomb exaétement ronde , bien en 
veloppée dans du papier , fans ride autant qu’il fe 
peut, & mife fur la flamme d’une lampe , fe fond 
& tombe goutte à goutte par un petit trou qui fe 
fait au papier fans que le PAPeg brile. Cela vient 
de ce que l’ation de la chaleur, qui pañfe libre- 
ment par les larges interftices du papier , dont les 
parties font entrelacées , n’y fait nulle violence ; 
trouvant des obftacles dans lés parties du plomb 
ferrées, elle s’y fait fentir & fond le plomb, tan« 
dis qu'elle épargne le papier. 


LA 


Le foufre feul fuit pour divifer une pièee de 
monnoie , & faire deux pièces d’une feule : c’eft. 
une petite expérience de phyfique à laquelle s’a- # 
mufent quelquefois les Jeunes gens , & dont des: 
gens mal-intentionnés abufent pour altérer la « 
monnoje. On fufpend la pièce fur trois épingles, 
& on allume de la fleur de foufre deflus & def- 
fous. La partie la plus fubtile du foufre fe déve 
loppe «en brillant, s'infinue de pat & d'autre 

entré 
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: ‘te les parties du métal dilaté par le feu, forme avoit formé de grandes excavations , &7 qu'il n'y. 


| 


* dans l’intérieur de la pièce & felon fon plan une 
couche de matière étrangère au métal , qui caufe 


la divifion, & qu'on apperçoit quand les parties 
- font féparées. En expofant une pièce d’or au mi- 


lieu d’une flamme continuée de fleur de foufre , 
on parvient à enlever pour douze fols fix deniers 
‘d’or en confommant pour quarante deux fols trois 


deniers de foufre. Il'eft à éroire que ceux qui altè- 
rent la monnoie de l’état , n'auront pas recours 


à l’expédient dont nous parlons ici pour faire for- 
tune. p î | ni + c 


:- Si l’on veut faire fondre fans feu du régule 
d’antimoine , il faut en prendre quatre onces , le 


réduire dans un mortier de verre ou de marbre en 


pare impalpable ( de-là dépend le fuccès de | (3 SPL, 3 de Magie Blanche). 


‘expérience ). On met cette poudre à part dans 


un papier bien net; enfuite 1l faut nétoyer le 
mottiér pour y piler douze onces de fublimé. On 


mêle ces deux poudres ên gros fur un papier avec 


un bâton dé bois de chêne ou de hêtre. On Îles 
met dans une petite fiole quarrée qui ait Le col 


étroit , & l’on continue de les prefler fortement, | 


“avec le bout le plus gros du bâton , jufqu'à ce 


ue 
_ eur fürfice refte parfaitement unie. Cette is 


fe maintient froide , quoiqu’on ia preffe pendant 
un quart-d'heure ; mais fi l’on continue la preflion 
un quart-d'heure de pe , tout-d:coup la mañfe 
cède & le bâton s'enfonce jufqu’an fond du vaif- 
feau : il s'élève fur-le-champ des fumées epaifles ; 
la fiole s’échauffe , la matière enfle , écume, fer- 
mente, fort du vaifleau , & répand une odeur 
extrêmement défagréable. II faut promptement la 
porter fur une fenêtre pour obferver avec plus de 
sûreté l’iffue de cette expérience. | 


 MIRACLE CHIMIQUE. ( Voyez a l'article 
COAGULATION ). À | Von 
À MIROIR, Plan, Concave , Convexe , Magique, 
Trompeur., Sphèrique. ( Voyez CATOPTRIQUE ). 


MONTGOLFIERE dans une île prétendue noi 
veille vers la côte d'Afrique. ; 


M. Decremps , dans un fupplément à fa Magie 
Blanche , donne ainfi la defcription de cette ile 
nouvellement découverte. Ayant, dit-il , quitté 
le Cap de Bonne-Ffpérance, nous fûmes furpris 
par la tempête qui nous obligea de quitter un peu 
notre route pour nous rapprocher de la ligne. 
Nous trouvämes une ile qui , quoiau'habirée , 
fembloit avoir été vomie depuis peu par l'Océan. 
On trouvoit par-tout des coquillages , des fque- 
letres de poiflons , des volcans éreints. 


Après avoir fait connoiffince avee les naturels | 


- du pays, nous vimes, en faifant le tour de l'ile, 
que la mer , en rongeant les parties molles, 
Amnifemens des Sciences. 


avoit que les parties dures qui euflent réfifté aux 
efforts des vagues, ce qui donnoit à la partie mé- 
ridionale la forme irrégulière d’une feuille de 
chou rongée par dés chenilles ; nous paflimes 
-quarante-cinq Jours à en lever la carte ; & quand 
nous l’eümes deflinée , nous remarquâmes avec 
_farprife que la partie feptentrionale avoit prefque 
la figure d’une tête de chien, vue de profil ; les 
deux oreilles étoient exprimées par-deux promon- 
toires de même largeur , qui s'avançoient à. une 
égale diftance dans la mer ; l'œil étoit repréfenté 


Æ par unlac , & la gueule béante par un golfe. 
D € Voyez fig: 14, pl. 2 de Magie Blanche ,tom. VIII 


.… 


‘des gravures ). 


Quant à Pinfulaire , il eft repréfenté dans la ff. 


Defcription d'une Montgolfiere merveilleufe. 


Le capitaine de notre vaiffeau , continue M. 
Decremps , alloit de tems en tems chez les natu- 
rels de cette ile, pour leur demander du bois , 
des fruits & de la viande fraiche, &r pour leur 
donner en échange des couteaux, des paquets 
de ficelle , des miroirs & des haches. M. Hiil 
qui l'accompagnoit dans fes courfes., profita de 
cette occafion pour faire connoiffance, & lier une 


| étroite amitié avec différentes perfonnes. Comme 
_ il avoit beaucoup d’efprit & de mémoire, il ap- 


prit, en fix femaines , la langue du pays. Parmi 


* les habitans, dont M. Hill avoit acquis l'eftime , 


“il y avoit un jeune homme nommé Orvan, très- 
intéreffant par les qualités de l'efprit & du cœur, 
mais qui pareificit toujours rêveur ê chagrin , 
quoique jouiffant d’une grande fortune & d’une 
-bonne réputation. M. Häil fui demandoit de tems 
en tems le fujet de fes peines ; & le jeune homme 


qui avoit fouvent éludé la queftion, répondit 


enfin qu'il étoit éperdument amoureux , fans 
pouvoir efpérer de poflsder un jour l'ebjet de 
_fon amour. Pourquoi cela, dit M. Hill? Eft-ce 
que votre père s’oppofe à votre bonheur ? Ce n’eft 
pas le mien , dit Orvan, c'eit Gufter ; c’eft le 
père de Méliffa, qui, condamnant fa fille au cé- 
libat , me réduit pour toujours à la plus affreufe 
folitude. à 


M. Hill demanda alors quelle étoit la pañon 
dominante de Guflter , & on lui fit entendre que 
le père de Méliffa étoit une efpèce d’aftronome , 
de minéralogifte & d’infeétologifie ; qu'il avoit 


chez lui des tas de cailloux, de fable & de co- 


quillages pétrifiés; qu’il pañoit quelquefois la 

nuit à obferver les étoiles, & Île jour à chercher 

dars les bois des mouches, des fourmis , des che- 

nilles , des papillons ; qu'il employoit une partie 

de fon tems à la médiration, & que, felon lui, 
on ne pouvoit obtenir le vrai bonheur que par l'ég 
tude de la nature. 

Tett 


698 MON 


Tant mieux , dit alors M. Hill! je vois qu'il eft 
curieux; je vous enfeignerai de quoi piquer fa 
curiofité ; vous aurez infailliblement de quoi fa- 
tisfaire fa paññion pour les fciences ; & Je vous 
réponds que dans peu Méliffa fera votre époufe. 


Le jeune homme reçut avec tranfport une pro- 
mefle auffi flatteufe. M. Hill s’introduifiy chez 
Gufter fous divers prétextes, & ne put voir Mé- 
Jiffa fans approuver le choix de. fon ami, & fans 
admirer la taille de cette belle négreffe. 


M. Hill ayant préparé l'efprit de Gufter, & 
ebtenu de lui ce dort il avoit befoin pour le mo- 


ment , alla trouver fon ami Orvän ,.lui donna. 
‘quelques connoiffances préliminaires, & fit tirer, 
de notre vaifleau trois mille aunes de toile des 


Indes , & deux mille mouchoirs de Mafulipatan. 
On en conftruifit une Montgolfiere, qui, dans fa 
partie fupérieure , avoit prefque la forme & la 
groffeur du dôme des Invalides. Elle fut lancée 


du haut d'une montagne , où l’on n'employa_ 


pourla manœuvre , comme pour la conftruction, 
‘que des ouvriers européens , qu’on devoit faire 
embarquer le lendemain , peur leur ôter toute oc- 
cafñon d'infiruire Gufter avant le moment favo- 
rable. On choïfit pour l'expérience un tems par- 
faitement calme , pour trouver moins d’obftacle 
à diriger horizontalement la machine à l’aide de 
vingt-quatre rames qui fe déployoient) en patte 
d’oie. Orvan , averti de l'heure du départ , & de 
la route que devoient tenir les voyageursaériens , 
invita Gufter, & tous les peuples voifins, à fe 
rendre dans une plaine où ils devoient être té- 
moins d’une expérience qui devoit pañler dans 
V’efprit des plus incrédules pour un prodige écla- 
tant. Ses efpérances furent pleinement accomplies, 
car la terreur s’empara de tous les individus, quand 
on vit floter en l’air une fuperbe tour à quatre éta- 
ges avec trente-deux fenêtres. 


 Orvan, pour raffurer le peuple, dit qu'il avoit 
prévu cet événement ; & que ce n'étoit point un 
mauvais préfage; ces paroles volant de bouche en 
bouche , porterent quelque confolation dans tous 
les cœurs. 


Tout le monde vit arriver la Montgolfiere au 


milieu de la plaine à [a hauteur d'un quart de 


lieue ; mais voici une circonftance qui ne fut ap- 
perçue que d’un petit nombre, parce que les uns 
fe profternoient contre terre, n'ayant plus la force 
de regard:r, & que les autres, en ouvrant les 
yeux pour regarder versle ciel, ne pouvoient plus 
xien voir , tant ils étoient éblouis ! 


Tandis que la machine volante continuait fa 
route vers l'occident, on vit fortir par une de fes 
fénêtres trois grandes ftatues qui repréfentoient 
trois Divinités; favoir, Junon, Vénus & Mi- 
nerve : elles defcendirent lentement & majeftueu- 


MON. 


fement jufqu'à terre. Orvan ayant prié le peuple 
de s'éloigner pour laiffer une place vuide , s’ap- 


formerent autour de lui un grand cercle, firent 
enfuite un demi-tour à droite, & fe tournerent 
vers le peuple en préfentant les armes. Le but de 
cette cérémonie étoit d'empêcher le Peuple d'ap- 


plus majeftueufe & plus impofante. 4 
| Orvan s’approcha refpeétueufement des trois 


_prochér, & de rendre en même temps l'opération 


nités aériennes, Après une converfation apparente 


quelques pas , leur fit figne de partir, & dans ce 
même inftant , on vit les trois Divinités remonter 
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À peine étoient elles parvenues à la hauteur de 


deux cents toifes , que Junon & Minerve fe fépa- 


rerent de Vénus , & monterent avec une cp ité 
ee les cacha bientôt dans les nuages. La Déefle 
es amours, propice à la priere d'Orvan , redef- 
cendit alors vers h terre ; & quend elle fut par- 
venue à la hauteur d'environ dixtoifes , elle laiffa 
tomber une boîte fur laquelle elle avoit parus ap- 
puyer comme fur un piédeftal : enfuite exauçant la 
priere d'Orvan pour latroifieme fois, elleremonta 
rapidement pour aller joindre fes compagnes. 


Orvan pritaufh-tôt la boîte dont Véous venoit: 


de lui faire préfent ; il l’apporta en cérémonie aux 
pie de Gufter, & en tita devant lui deux row 
eaux de papier qui étoient autant de tableaux. 


Le premier repréfentoit Gufter entouré de tous 
les objets de curiofité dont il faifoit fon étude. Le 
fecond repréfentoit , dans une attitude refpec- 
tueufe , Orvan & Méliffa demandant à Gufter la 
permifion d'être heureux. ; | 


Qu'on s’imagine , s'ileft pofible , l'effet que la 
mabie de la peinture dut produire fur un homine 
qui venant d'admirer uhe expérience fublime, vit 
un tableau pour la premiere fois , & qui ne favoit 
pas encore qu'il y eût au monde.des Peintres & 
des Deffinateurs. Les trois portraits qui avoiest 
été faits par un de nos compagnons Fo voyage , 


furent regardés comme un ouvrage divin , & 
comme un préfent du ciel. Qu'on juge maintenant 


fi Gufter put refufer fa fille à Orvan, quand celui-ci 


lui promit de lui donner l’explication de routes 


cés merveilles. 


I n'eft pas dans notre plan d'expliquer ici l’art « 


de conftruire une Montgolfiere. Nous dirons feule- 
ment, que la machine de M. Montgolfer confifte 


en une vafte enveloppe de toile, que l’on remplit 
de fumée en brûlant de la paille mouillée. Cetre 


vapeur ; Rize mille fois moins pefante que l'eau 


d'environ deux minutes, Orvan s'éloigna de . 


vers le ciel. (Woyez La fig. 1.pl, 3. de Magie Blanche 


4 Fa 
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procha des trois déeffes avec cent foldats, qui 


ftatues que le peuple regardoit comme trois divi- 


(a 
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D table , s’élevant en l'air par fa légereté fpéci- 
_ fique, emporte la toile qui lui fert d'enveloppe. 


_ Onattache toujours à cette machine une galerie 
qui lui fert de left & l'empêche de fe renverfer. 
Au centre de la galerie eft un réchaud , avec des 
charbons allumés fur une grille de fer. Les Aéro- 
hautes, placés autour de la galerie , font occupés, 
les uns à faire des obfervations aftronomiques , 
géographiques & météorologiques ; les autres , à 
Jeter dans le réchaud de l’eau ou de la paille , pour 
entretenir , diminuer , rallumer ouéteindre le feu, 
felon qu’ils veulent monter ou defcendre avec plus 
ou moins de rapidité. PAF AC 


. Onfairauff des ballons avec du taffetas gommé, 
rempli de gaz ou d'air inflammable qu'on fait par 
‘la diffolution du fer dans l'huile de vitriol.-Ces 
ballons peuvent être plus petits que les Montgol- 
 fieres, dont nous venons de parler, parce que le 
taffetas eft. moins pefant que la toile, & le gaz 
qu'on y emploie quatre fois plus léger que la fu- 
mée de paille. Li | 
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Ceux qui veulent faire un minimum en fait de 
- ballons, fe fervent de baudruche proprement col- 
lée ; c’eftune peau fi mince & filégere , qu’il fuft 
de donner au ballon la grofeur d’une petite veffe : 
on en.a fait dans ce genre de ronds, d’ovales & 
de cylindriques ; mais la forme la plus frappante 
eft celle qui repréfente la figure humaine. J'en ai 
fait dans cette forme, qui, à la vérité, m'ont 
 Coûté beaucoup d’induftrie, de temps & de pa- 
tiéace ; mais j'en ai été bien dédommagé par, 
lé plaifir que j'ai eu de faire accroire pendant 
quelque temps, à tout un Village , qu'un homme 
pouvoit s'élever en l’air fans le fecours d'aucune 
machine, & même fans remuer les bras ou les 
jambes. Les trois figures , dont nous avons parlé 
ci-deflus , étoiene conftruites d’après ce principe. 
Voici le moyen qu’on avoitemployé pourles faire 
monter & defcendre pour ainhi-dire à volonté, 
À fig. 2. ph 3. de Magie blanche tomé VIII des 
Éravures.) | 


Les trois figures étoient attachées à une boîte 
A,B,C,D, fous laquelle étoitune petite plaque | 
de plomb E F, attachée à la boite j avec des 
étoupes faupoudrées de #leur de foufre; G, H,: 
K , L, étoit une mêche de corde, qui, étant. 
allumée au point G, fe brüloit toute entiere juf- 
qu'au point L, dans l’efpace de cinq minutes, À 

-Vinftant où on lança les trois figures du haut de. 
Ja Montgolfiere , M. Hill, qui en étoit le pilote, 
alluma la mêche au point G ; & aufitôt la petite 
plaque de plomb attachée fous la boite , fit def- 

cendre lentément les trois figures jufqu’à terre, 
où elles refterent environ deux minutes comme 
pour entendre la priere d'Orvan. Celui-ci ne fut 
pas piutôt éloigné de trente pas, ‘qu'il ordonna 
aux trois figures de s'élever. Elles obéirent comme 
feroit une horloge à Jaquelle on ordonneroit de | 
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Ës cleverent donc dans l’itmofphere , comme fe- 

 roient , dans un baffin re npli d’eau, un bouchon 


fonner troïs heures quand on fait qu'il eft deux 


heures cinquante-neuf minutes & quelquzs fecon- 


des, Orvan favoit que dans l'efpace de trois m- 
nutes le feu de la mêche devoit parvenir au point 
H pour y brüler les étonpes qui attachoient la 
plaque de pre à la boîte. Les trois figures, 

hées de la plus lourde partie de leur left, 


de liege qui fe détacheroit d’un gros clou auquel. 
il étoit auparavant lié. Une minute après les trois 


_ figures étoient parvenues à la hauteur de deux 


cents toifes. Orvan pria Vénus de defcendre ; & . 
le feu de la mêche , qui , pendant ce temps-là, 
avoit fait des progrès jufqu'au point K , brüla 
auffitôt les étoupes qui tenoient les deux figures: 
collatérales attachées à la boîte. Ces deux figures, 
délivrées du poids de la boïte, furent portées , 
par l'air inflammable , au-deflus des nuages 5 
mais la boite qui, un inftant auparavant , avoit 
été enlèvée par les efforts réunis des trois figures , 


_fe trouva aflez forte pour entrainer vers la terre 


la feule qui lui reftoit. Pendant cette feconde def- 
cente , le feu qui confumoit roujours la meche , 
parvint peu à peu au point L , où il brüla les 
étoupes qui attachoïent à la boite la troifième 
figure. Orvan voyant la boîte fe détacher, or- 
donna à la troifieme figure de remonter , & l’on 
voit qu’il dût être complettement obéi. 


M. Hill defcendit àterre dans une forêt voifine, 
à l’infu du peuple; mais il ne fit pas embarquet 
auffitôt les matelots qui avoient fervi à la direc- 
tion & à la conftruétion de la machine , parce 
qu'il n’étoit plus intéreffé à garder le fécret, 
fachant qu'Orvan venoit d'obtenir fa chere 
Mélifa. 


MONTRE PILÉE. ( Voyez ESCAMOTAGE). 
MOUCHE SAVANTE (la) ( Payez à l'article 


AIMANT ) cf 


MOULINET à AIGRETTES. ( Voyez ÉLEC- 
TRICITÉ ). 


MOUVEMENT PERPÉTUEL. Le mouvement 
perpétuel , comme on vient de le prouver , la qua- 
drature du cercle , la pierre philofophale font 
des écueils où cet écheoir l'ambition du chi- 
mifte,du géomètre & du mécanicien, uous donne 
rons cependant ici par forme de récréation , l'idée 
d’un mouvement perpétuel , où plutôt perpétué , 
opéré par la force attractive de l'aimant. D'a- 
bord , pour nous mieux faire entendre , fi l'on 
difpofé autour d’un guéridon cinq ou fix petites 
confoles de cuivre , portant chacune un pivot 
& une aiguille aimantée , on verra toutes ces 
aiguilles fe diriger du dr fens , c’eft-à-dire du 
sEtt 2 


nord au fud tant qu’elles feront libres. Si vous 
préfentez au milieu d'elle un aimant armé, ou 


une verge de fer aimanté , tantôt par un pôle, 


& tantôt par l’autre , on verra qu'elles lui pré- 
fenteront toujours un d2 leurs pôles , qui fera 
différent de celui de laimant. D’après ces faits 
bien connus , fuppofons un certain nombre d’ai- 
guilles aimantées difpofées en rond , fixées d'une 


manière immobile , & préfentant toutes le pôle. 
nord ; dans le centre s'élévera un pivot fur le- 


quel pourra librement tourner , à la même hau- 
teur que les aiguilles ci-deflus, une aiguille ai- 
mantée , de manière que les deux pôles foient 
nord , chaque pole de cette aiguille fuyant le 
pôle qui lui eft oppofé tournera fans cefle ; ce 
nouvement circulaire 
durera 


Apparence de mouvement perpétuel. 
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dans fon cabinet à Yorck une aiguille de bouflole, 
qui, pofée fur un pivor au centre d’une planche 
"& entourée de crochets de fer rangésen cercle, 
tournoit continuellement , fans qu'on püt ap- 
percevoir la caufe de ce mouvement circulaire. 


Cette caufe eft 
Wilfon , les crochets de fér étant aimantés , 
attirent l’aiguille tour à tour ; le fecond l’enlève 
au premier pour la céder au troifième ; le qua- 
trième & le cinquième la renvoient au fixième 
qu'elle quitte aufi-tôt par l'attraction du premier ; 
# comme ces caufes d'attraction fontpermanentes, 
1] n'eft pas étonnant que l'aiguille foit toujours en 
mouvement. 


M. Wilfon renverfa un des crochets en le 
tournant fens devant derrière ,1& alors l'aiguille 
s'arrêta :il eft fi vrai, dit-il, que la bouflole 
eft mife en mouvément par l'attraction des icro- 
chets , que quand un fe dérange , l'aiguille ne 
va plus , M. Hill, qui ne croyoit pas au mou- 
vement perpétuel confidéré comme produétion 


te l’art , s'apperçut bientot de la faufleté de 


cette théorie, & de la tricherie qu'on mettoit 
“en ufage dans cette expérience. Ce ne font pas 
les crochets , dit-il ,; qui peuvent ainfi faire 
tourner la bouflole ; car fi leurattraétion eft égale, 
elle doit bientôt produire l’équilibre & le re- 

os ; & s’il y a de J’inégalité dans leurs forces, 
Fe plus foibles ne fauroient arracher laiguille 
au plus fort. Votre explication , toute faufle 
qu’elle eft, continua M. Hill, quand elle eft 
donnée par un habile faifeur de tours , & ap- 
puyée fur l'expérience trompeufe que vous venez 
de faire , en impofe quelquefois aux favans 
mêmes : car .un auteur.célèbre qui avoit vu faire 
ce tour dans un cabinet de phyfique , a cru tout 
bonnement, & à même inféré dans fes ouvrages 


fubfftera tant que a caufe 


pourtant bien vifible , dit M. 


—— 
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que des crochets de fer autour d’une aiguille de 


bouffole devoient la faire tourner. Cependant 


n'ofant point donner le nom dé mouvement per- 


_pétuel à cette rotation, il s’eft contenté de dire 


que les crochets produifoient dans ce cas-là une : 
efpèce de mouvement continuel. Il né favoit pas 


que-pour faire illufion dans cette expérience, 
on pofe l'aiguille fur une petite planche qui ca- 


che un mouvement d’horlogerie , dont le volant 
aimanté ne peut tourner fans entrainer la bouf- 


fole ; il ne favoit pas qu'il faut de temps 


en temps monter ce mouvement, d'horlogerie , 
fans. quoi le prétendu mouvement perpétiel ne 
dureroit qu'environ une demi-heure. Il ignoroit 
que les crochets mis autour dé cètte planche ; 
ne font-là que pour tromper Îles yeux de l'ef- 
prit & du corps. Ayant vu une boufiole s'arrêter 
quand on dérangeoit un des crochets de fa place , 
il en avoit conclu que l’attraétion du crochet 
devoit entrer pour quelque chofe dans cette expé- 
rience 3 & cependant la bouffole ne cefloit alors 
de tourner , que parce que le crochèr qui tour: 
noit comme une clef en dedans & en dehors, 
arrétoit dans cet inftant le mouvement d’horlo- 
gérie , & empéchoït le volant aimanté de pro- 
duire fon effet. Au SUN LR 


Autre arparence dimo uvement perpétuel È 


M. Wilfon voyant que fon mouvement per- 


| pétuel étoit trop connu de nous pour que nous 


puñions lui donner ce nom, nous en fit voir un 
autre ; confiftant en deux baguëttes en croix por- 
tées fur un pivot & fituées dans un plan vertical. 
Elles portoient à leurs extrémités dés étuis in- 
clinés avec des balles de plomb’, comme on voit 
dans la fig. 4, pl. 3, de Magie Blanche come VIII des 


gravures. + 
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Cette machine , dit M: Wilfon, eftau% fim- 
ple qu'ingénieufe ; elle prodtit lè mouvement 
perpétuel , & ne coûte prefque rièn; elle eft 
attachée par une ficelle , fans quoi vous la ver- 
riez tournér continuellement par la raifon que 
voici : J 


Les balles A & B font en, équilibre:, parce 
qu’elles font à égale diftance de la ligne verti- 
Cale qui pafle par le point d'appui E: Par la conf 
trution de la machine , la balle D étant au con- 
traire plus éloignée du point d'appui que la balle 
C , doit prévaloir fur cétte dernière & rompre 
l'équilibre. Elle doit donc defcendre ljufqu'au 
point B & faire faire à la machine un quart de 
tour: or, ce quart de tour ne peut avoir lien 
fans que la baguette AB, qui.étoit fituée) ver- 
ticalement,ne prenne une polition horifontale:; & 
alors les balles À & B font entrelles comme 
étoient auparavant les balles D & C : lune-doir 
donc emporter l’autre , & faire faire à la machine 


* imautre quait de tour, Ce fecond quart de tour 
 névpeut avoir lieu ,. fans être fuivi d'un troi- 


Lo. 
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fiëme, par la nouvelle pofition que prennent les 


à balles A & B, &c. La machine eft donc conf- 
truite de manière qu’elle doit tourner continuel- 
lement jufqu'à ce que le pivot foit ufé , & qu’el- 


le tombe par le défaut du point d'appui. 


 Enfuite M. Wilfon dénoua les cordons qui re-. 


ténojiént la machine, & on la vit tourner aufli-tôt. 
VALERIE) A ob 24 NIET ESS LYS £ 
M. Hiil l'arrêta bientôt après pour prouver théo- 


 riquement, contre l'expérience , qu’une caufe ca- 
_ Chée produifoit fon mouvement , ou qu’elle devoit 


- s'arrêter avant d’avoir fait le ane quart de 


tour. En éffèt, dit-il, quand el 


; qui, dans ce moment, eft plus loin du poir 


| d'appui que la balle A, tend à faire tourner la 


machine en fens contraire. Ces deux efforts oppofés 


doivent donc empêcher la machine de continuer 


AOAOTAUMÉPMONVEMENT.; 


* M. Wilfon avoua que M. Hill avoit raifon, & 


que Jes branches de la machine contenoient de 
Paimant mis en mouvement comme dans'la récréa- 
tion précédente , par un volant aimanté caché dans : 
ka planche verticale qui portoit le pivot. Cepen- : 


dant, ajouta M. Wilfon, cette expérience trom- 
peufe , préfentée avec art , & appuyée d’uné fauffe 


que J'ai trouvé le mouvement perpétuel. 

EX A (DECREMPS) °. 

. MOUVEMENT de rotation & de tranflation, 

. Un faif@ur de tours fr voir une boule de bois qui 


lui obferva qu'il y avoit dedans uné certaine quan- 
tité de vif argent, mais 1l fendit la boule & la 


. partagea en quatre pour faire Voir qu'elle étoit 


creufe & vuide; on lui dit qu'il y avoit euù du 
mercure, mais qu on l'avoit efcamoté en ouvrant 


la boule , 1l fit pofer fur la table une bille ordinaire : 


d'ivoire, elle tourna comme la boule précédente, 
& alors la compagnié obferva qu'il pouvoit y avoir 


dans, lañtable quelque. mécanifme pour imprimer : 
à la-bille un mouvement de rotation & de tranfla- : 


tion; pour réponfe il pofa la bille dans un grand 
pot de fayence couvert, qui étoit fur une. chaife ; 
&c. Je bruit « tu Hten roulant, ne permit pas dé 
douter qu'elle n’eüt en elle-même un principe de 
mouvement. Cependant ,. on prétendit que la 
boule éteit immobile dans le pot de fayence , & 
que quelqu'un, pour faire ifluon. en remuoit une 
autre derrière la cloifon dans uh autré pot. Alors, 


de faifeur de tours repritila bille & la Jetta de 


route fa force contre Î2 mur; elle parut un inftant 
s'y être collée &c refter immobile, mais peu-à-peu 


our. En effét 1 elle à fait feulement 
un douzième de tour , figure $ même planche, 
. R balle D, plus eloignée du point d'appui que 

Hiballe C, tend encore à l'emporter; maislaballe 


| 
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elle fe mit en mouvement en décrivant 
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Re de A | une‘ligne 
irrégulière pareille à ce que les géomètres appellent 


des épicycloïdes'; l'irrégularité de cette ligne avec 


fes gances fembloit prouver que la boule r'étoit 
pas attachée au mur, & que fon mouvement venoit 
d'elle-même , fig. 9 , pl 10 de Magie blanche, tome 


À VII des gravures, ©. 


. Alors, un amatéur crut expliquer le tour , en 


| difant que la boule avoit en elle-même & dans fon 
éflence une certune mobilité qui produifoit un 


mouvement perpétuel, Voici une meilleure expli- 


cation. La boule qu'on fit fembiant de jerter fur le 
mur fut efcamotée, mais en même -temps on en. 


fit paroitré une autre fur le mur en faifant tomber 


un morceau de toile qui la couvroit.Cette feconde 


boule ; que tout le monde prit pour la première 
étoit attachée au bout d’une verge de fer ‘qui. 
tournoitfurfonpivotcomme l'aiguille d’un cadtan ; 
on voyeit mouvoir la bille & non la verge, parce 
que la bille étoit blanche & la verge noire, comme 
le lambris fur-lequel elle fe remuoit. : 


" Mais, me dira-t-on, comment la boule attachée 
au bout d'une aiguille de cadran pouvoit - elle 
paroître décrire des éprcycloides ? Je réponds que 
l2 boule Battachée au bout de l'aiguille G Btournoit 
utour du petit cadran À , C, B, tañdis que le 
grand cadran F, H , I, tournoit fur fon centre 


dt D:.& emportoit dans fon mouvement le petit 
À Cadran tout entier, fig. 10, pl. 10, ibid. 
théorie ; doit être bien féduifante, puifque vous : 


êtes les premiers à qui je n’ai pas pu faire accroire À ..: ‘1. 
ANSE À qu) Pas PU TAEE ACCENTS autour du centre G & un autre mou- 


Par ce moyen, la boule avoit un mouvement 


vement autour du centre D , & de ces deux 


| mouvemens combinés enfemble il en réfultoit la 
| direction dont nous avons parlé. PAAre 


Ceci nous donne occafon de dire un mot en 


L | paflant , fur certains mouvemens compofés. 
tournoit d'elle-même fur le bord d’une table , on  : 


Les cloux qui fontautour d’une roue de carroffe, 
décrivent un cercle autour de l’effieu par le mou- 
vémént circulaire de la roue, mais ils parcourent 
une ligné droite, par le mouvement direét de la 
voiture. Ces deux mouvemens combinés enfem- 
blé, forment pour les cloux une direction fort 
fingulièrequin’eft, niuneligne droite, niuneligne 


circulaire ; car lorfqu’une voiture pañle près d’une 


muraille, fi on pouvoit attacher bien vite prèsdes 
cloux ; quelques crayons placés parallèlement à 
l'efieuautour delaroue , cescrayons deffineroient 
fur le mur larouteque parcourenties cloux , &cette 
pr feroitexprimée par la ligne que voici, fig. 11, 
zbid. LiDE | 


Ilne faut pas conclure de-fà, que toutes [es fois 
qu'un Cofps tourne autour d’un centre , tandis que 
ce centre eft-tranfporté d’un lieu à un autre, le 
corps décrive le fefton dot nous vénons de parler ; 
car fi le corps avoit un mouvement circulaire un 
peu rapide J1& que lé centre femit lentement, 
alors Le corps décriroit la ligne que voici, fg. 124 
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ibid. Au contraire, file mouvement circulaire du 
corps eft lent 8: le mouvement du centre très- 
rapide, la direétion réelle du corps s’écarte fort 
peu de la ligne droite ou courbe décrite par le 
centre, Voilà pourquoi la lune étant très-près de 


la terre | eu égard à la diftance de la terre aufoleil, 


 & la terre fe mouvant très-vite , eu égard au mou- 
vement particulier de la lune, la ligne que la lune 
parcourt dans l’éfpace , diffère très-peu | 
de la terre. Cette ligne n'a niles feftons de la fig. 11, 

ni les crochets de la fg. 12. Mais à caufe de l’in- 
clinaifon de l'orbite de la lune à l'orbite de la 
terre , elle eft à cette orbite, ce que la ligne 
étroite eft à la ligne large dans la fig. 13, ibid. 


Pour fe faire une idée jufte de la route de la lune 
dans l’efpace , il faut avoir du fil d’archal d'environ 


deux lignes d’épaiffeur , en faire un cerceau de fix 


pieds de diamètre, & tortiller un fl de foie tout- 
autour ( comme la ligne étroite eft à la ligne large 


daus la figure ci-deflus ) de manière que la foie | 


faffe environ douze fois & dei le tour du fil d’ar- 
chal dans touts l'étendue du cerceau; on verra 
alors que la courbe que décrit la lune ( exprimée 
par la foie ) n’eft point rentrante comme la ligne 
étroite de la fig. 13.  ( DECREMPS }). 


MULTIPLICATION ( par les doigts) ( Feyez 
ÀARITHMÉTIQUE). : 


: Fr Tour des } (Voyez GOBELETS 
jeu des 


MUSIQUE PARLANTE. ( Voyez à l'article 


ECRITURE ).: 


MUSIQUE VOCALE. La mufique eft peut-être | 
de tous les beaux arts le feul dont les premiers ! 


principes ne font pas encore développés d’une 
manière claire & méthodique à la portée des 
commençans. f 


Quelques auteurs ont traité cette partie d'une 
manière tellement fcientifique , qu’il faut être 
alsébrifte & géomètre pour les entendre; en- 
core ne trouve-t-on dans ces auteurs que des 
notions purement fpéculatives fur lharmonie, 
Ja propriété des fons & la vibration des cordes, 


D'autres auteurs en ont écrit les principes d’une 
manière également inintelligible ‘& rebutante ; 
comme ils n'étoient ni grammairiens ,; ni logi- 
ciens , leurs expreffions font barbares, leurs dé- 
finitions font équivoques, & leur. méthode eft 
nulle. Le P. Buffier , dans fon cours de fciences, 
fe plaint avec raïfon de ce qu'aucun muficien, 
homme de lettres, n’a entrepris un traité rai- 
fonné , mais élémentaire de mufique. 


Pour moi, je voudrois qu'un pareil traité fût 
compofé par trois perfonnes différentes ; favoir, 
un mufcien, un philofophe & un homme de 
jettres. | 


| 


e l'orbite 


MUS 

Le premier fourniroit le fonds des idées; le 
fecond réduiroit ces idées à un fyftême métho- 
dique , & le troifième retrancheroit de l'ouvrage 
des deux premiers tout ce qu'il y auroit de fcienti- 
fique & de pédantefque. J'exigerois que le mu 
ficien fût un maître de chant , plutôt pop habile’ 
compofiteur , & que le philofophe fût un pro-! 
fefleur de philofophie , plutôt qu'un profond ma- 
thématicien , parce que les perfonnes accoutumées. 
à enfeigner , donnent en général des démonftra- 
tions plus palpables , tandis que les vrais favanss 
accoutumés à entendre à demi-mot, fuppofent 
trop fouvent dans leurs leéteurs le même degré 
d'intelligence , & femblent n’écrire que pour pro- 
pofer des énigmes. En attendant la publication 
d’un pareil ouvrage, nous allons donner ici quel- 
ques avis utiles à ceux qui voudroientapprendre 
à chanter fans maître , ou s'exercer loin du maitre, 


fans contraéter de mauvaifes habitudes. 


Il paroît d’abord merveilleux , pour ne pas dire 
impoffible , qu’un homme apprenne RE 
lui feul ; les notes de mufique , dira-t-on, dif- 
férentes dans leur forme & leur poñition, ne 
peuvent avoir qu'une valeur arbitraire comme 
les lettres de l'alphabet; or, une perfonne ne 

ouiroit, par aucun moyen, deviner elle feule 
a pronpnciation des lettres de l’alphabet; donc, 
par la même raifon, un homme qui n'a jamais 
reçu aucune leçon de mufique , ne pourra Jamais 
trouver le ton & la mefure de différentes notes. 


Je réponds qu'il y a une grande différence entre 
les deux objets de comparaïfon ; il eft bien vrat 


que l'écriture préfente aux yeux des fignes pour 


exprimer des fons de même que la mufique ; mais 
les fons exprimés par des lettres n’ont guère 
frappé l'oreille jufqu'à préfent , que lorfqu'ils ont 
été prononcés par des hommes ; il n'eft donc 
pas étonnant qu’un homme, pour connoître la 
valeur des lettres, ait befoin d’un autre homme 

ui en articule la prononciation ; il n’en eft pas 
de même des fons exprimés par lès notes de mu- 
fique ; ces fons peuvent être rendus par des inf 
trumens , & ces inftrumens peuvent, en certains 
cas , non-feulement tenir lieu de maitre, mais 
encore corriger fes erreurs. | 


On me dira peut-être que le même inftrument 
qui, quand il eft d'accord , montre au commen- 


çant la valeur d’une note de mufique, peut, en 


perdant fon accord, devenir inutile ou perni- 
cieux ; l'élève qui ne peut l’accorder, & qui ignore 
fi l’inftrument en a befoin , peut, en ce cas, 
acquérir de fauffes notions , & contraéter de mau= 
vailes habitudes. 


Je réponds qu’il s’agit ici d’un infrument qui, 
étant compolé d’une feule corde , ne peut jamais 
manquer d’être d'accord avec lui-même ; cammé 
on va le voir, | 
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ANUS EMPU*S.. :, # 4907 
où he - éorfullian d'un Monochorde! " ° Maintenant » fi vous pincez plufieurs fois la 
… Ayez une planche AB, bien droite & bien rabo- | corde pour lui faire prononcer fücceflivement les 
tée , de 30 pouces de long fur 3 de large, & un | fons ut, re, ut, re, felon que vous la pincerez 
»d'épaifleur , (fig. 25 ; pl9, de Magie blanche, tome | toute entière , ou que vous la raccourcirez d’un 
= ViHdes gravures): Ecrivez les lettres ur au bas | dixième, vous pourrez exercer votre voix fur 
. de la planche comme dans la fig. ; 3 pouces au- | deux fons qui ont entre eux la différence d’un 
deflus, tracez la ligne tranfverfale marquée re ; | ton ; mais fi, en pinçant la corde, vous appuyez 
trois pouces:au-defflus de la Mon re, marquez | fucceflivement le doigt fur les lignes tranfver- 
Ja ligne #1; à un pouce fix lignes au-deflus de | fales ur, re, mi, fa, fol, la, ff, ut, foit en 
mi, ceft-à-dire, à la hauteur d’un quart de la | montant, foit en defcendant, vous pourrez monter 
plancheëntière, marquez la ligne fa ; deux pouces | & defcenare la gamme en prononçant ces mono- 
és lignes au-deffus de fa , c’eft-à-dire , à un tiers | fyilabes, & vous exercer fur tous les fons dont les 
de la hauteur , marquez la ligne /o/; deux pouces | combinaifons, infiniment variées , produifent des 
plus haut, marquez la ligne Ze ; deux pouces | airs à l'infini. | 
 & une demie ligne au-deffus de /a, marquez la | 
ligne £; & , à la moitié de la planche, mar- 
-quez ha ligne we, 1 Fan, 


Nota. 1°. Que chaque note ut, re, mi, &c. 
ef éloignée d'un ton de celle qui la précède 
ou qui la fuit immédiatement, à l'exception du 
mi qui n’eft éloigné du fz que d’un demi-ton , & 
de l’ur qui n’eft éloigné de f’pareillement que d’un 
démi-ton; 2°. que les notes de la première gamme 
ont le même nom &le même rapport entreelles que 
Jes notes de la gamme fupérieure ; 3°. que lorfque 
‘deux notes ont entre elles un ton de différence, 
on peut prononcer un fon moyen qui eft éloigné 
de chacune d’un demi-ten. Ces fons moyens font 
marqués fur l’inftrument, par les lignes tranfver- . 
fales ponétuées , & prennent le nom de la note 
voifine, &c. 


# «Te 7 Ë eur $ \ ci 

‘ Entre ces premières lignes , placez-en d’autres 

| ponétuées aux diftances fuivantes , favoir; une 
à quatorze lignes & demie au-deflus de l’us in- 
‘férieur ; la feconde, de deux peuces au-deflus 
de re; la troifième , dix lignés au-deffus de fa, 
‘ou huit pouces quätre lignes au-deflus de lus in- 
férieur ; la quatrième, fept lignes &'un quart 

 au-deflus de /o/, & la cinquième, un pouce quatre 
lignes au-deflus de Za. 


 Au-deffus de lus, qui eft au milieu de la planche, 
vous mettrez de nouvelles lignes tranfverfales 
marquées re , mi, fa; fol, &c. mais, en leur don-. 
nant feulement la moitié de la diftance refpec- 
- tive qu’elles ont dans la rangée inférieure , de. 
forte que le troifième x: doit fe trouver. juite- 
ment aux trois quarts de la hauteur de la planche, 
ou à fept pouces & demi de l'extrémité fu- 
périeure. | 
© Dâns l’épaiffeur de la planche vers le point À, 
‘faites un trou auquel vous méttrez une cheville 
COMMEUNCICIÉE dE Violons." PTS 0 
… Du côté oprofé B, mettez un clou auquel vous 
attacherez un fil d’archal très-mince. :: 


Il faut exercer fa voix fur tous fes tons 8 demi - 
tons, en les combinant de diverfes manières. On 
trouve ces eombinaifons dans les cahiers élémen- 
taires de mufique; c'eft-à qu’il faut apprendre 
la valeur des notes & des clefs, la différence des 
tierces & des quintes majeures ou mineures , la 
définition de dièze , de béquarre ou de bémol, 
& la durée des foupirs, demi-foupirs & quart 
de foupirs. IX 


Notre but n'étant point d’énfeigner les .élé-_ 
[mens de mufique*, en répétant ici dés notions 
‘communes , nous nous contentérons, pour faci- 
liter l'étude du chant, de donner d’abord une 
première obfervation qui fe trouve dans très-peu 
d'ouvrages , & d’én ajouter quelques autres qu'on 
ne trouve nulle part. 


Ce fil d’archal traverfant la planche dans fa 
longueur , & attaché à la cheville , fera plus ou 
moins tendu , felon que la cheville fera plus ou 
moins tournée ; & fi, vers le point B, vous pofez 
tranfverfalement fous le fil d’archal une petire 
pièce de bois ou de fer, alors k fil d’archal ne 
touchera point la planche, & produira un fon 
quand vous le pincerez vers le milieu (avec le 
pouce de la main droite); vous pourréz imiter 
ce fon avec votre Voix, en prononçant la fyllabe 
ut, écrit au bas de la planche ; mais fi, en pin- 
‘gant ainf la corde du pouce de la main droite, 
vous rendez la partie fonore plus courte d’un 
dixième , en appuyant le pouce de la main gauche 
trois pouces au-deffus de ce premier w fur la 
ligne marquée re , la corde ainfi raccourcie don- 
nera un fon différent du premier que vous pourrea 
kniter de la voix , en prononçant la fyllabe re, 


. , Lerfque la clef d’une ligne de mufique eft ac- 
compagnée d'un ou de plufieurs dièzes , d’un 
ou pluñeurs bérnoks., toutes les notes qu’on trouve 
fur-la higne, ou. entre :deux lignes où font ces 
dièrzes & ces bémols , doivent être chantées d’un 
demi-ton plus haut ou plus bas; l'obfervation de 
ce précepte eft une très-grande difeulté pour les 
commençans , difficulté que quelques auteurs font 
évanouir par lobfervation' d’une douzaine de 
règles ; mais:, comme l'explication de toutes ces 
règles feroit peut-être ennuyeufe pour nos lec- 
| teurs, & trop longue pour le feul article que 
nous deftinons à cette matière, nous nous Con 


tenterons de donner ici un principe général qui 
_ Contient toutes ces règles. . Fee ioeee 4e | 
- Quand il y a un feul dièze à la clef, ce dièze. 
‘tombe toujours fur un fa; il n’y a qu’à changer 
ce fa en f, & changer les noms refpectifs de 
toutes les autres notes , comme fi le dièze étoit 
une clef de f; par ce moyen, on peut chanter 
toutes les notes fans aucun égard au dièze qui eft 
à la clef; la raifon eneft fimple. Le fz qui, de 
* Jui-méme , n’eft éloigné de 777 que d'un demi- 
ton, doit être par tout hauffé d'un demi-ton à 


à 
caufe du dièze qui eft à la clef, &, par con- 
iéquent , être chanté à un ton entier au-deflus 
de la note inférieure ; or, en changeant le fa 
en f, il fe trouve précifément à un ton de diftance 
de Ja note inférieure, puifque le / eft naturelle- 
ment placé à un ton entier au-déflus dé Za. S'il y 
a deux dièzes à la clef, le premier tombe fur la 
note fa, comune nous l'avons dit, & le fecond 
fur la note « , ou, pour parler plus générale- 
ment, le fecond tombe fur la note qu onappelle- 
roit fa , d'après la tranfpoñtion des notes indi- 
quée pour ua feul dièze ; dans ce ças , c’eit cet 
at ou ce fa , qui doit être changé en fr , comme 
fi une clef de f fe trouvoit à cet endroit. 
Mais , quand il y a trois dièzes , le troifième 
fe trouve fur la note fo/ , ou, pour mieux dire, 
fur la note qui s’appelleroit fa , fi.on fiüivoit la 
tranfpofition indiquée pour deux dièzes ; & c’eft 
alors ce fa qu’an doit changer en fi, & le refte à 
proportion, Cr D En 
. En général, le premier, le fecond & autres 
dièzes ;. de la clef tombent fur les notes fa , 
ut, fol, re, &c- éloignées Fune de l’autre ; de 
la quinte en montant ou de Ja quarte en defcen- 
dant , :mais toujours fur une noté qu'on change 


CRUE SE 
4": se £L 
as Moins. 


mols À la-clef fuivent ne marche à-peu- 


AE es b£ 
_ près pareille en fens oppofé. Un fui bémol tombe ! 


tombe fur Ja note mi, et, pour parler plus géné- 
ralement fur la note qui, en.fiivant le change- 
ment indiqué pour un feul bémol, s'appelleroir 
f 3 c'ett aicrs Ce mi ou ce fr qu'il faut changer en 
Ja. En général, le premier; Le fécond & autres 
bémols à la clef tombent fur les notes # , mi, La, 
re , &c. éloignées Fune de l’autre de ja quarté en 
montant , & de fa quinte en defcendant | mais 
toujours fur une note qu'il faut changer en fx, 
& qui s’appelleroit ff s'il y avoit ün bémol de 
inoins. | 


Cette règle générale expliquée ainfiien abrégé, 
paroitra peut-être un peu dificile.; mais quand 
une fois on l'aura comprife ; foit en Ja Lifant ici 
avec la plus grande attention , foit en fe la fai- 
fans expliquer plus au long par un connoiffeur ; on 


qui s'appelleroit fa s'il y avoit un dièze 

| { mol; &, comme je fais chanter celles-ci fans dif= | 
| ficult£i;velles naspréndront facflement l'intona- 
| tion des premières qui paroïflent d'abord plus dif- 
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me 
| 


je : 
JE EDEN 7 | fciles qu’elles ne le font. . 
fur la note f qu'il faut changer en fa ; le fecond ! À SARA EE PENSE 


| difficultés , peuvent 


“MUS. 


doit être, j'ofe le dire , en état de faire foi- 


même des progrès. rapides. 
. Quand on conñoît une fois ce principe , en 
ne trouve plus de difiiculté dans lintonation que 
pour les dièzes ou bémols accidentels ; mais 
cette difficulté eft bientôt levée , foit «en folfiane 
à l’aide du monochorde , foit par l’obfervation 
fuivante. . | M ne rites 


Je fuppofe que , dans un air , je. trouve Les 
notes fuivantes ,re, mi, faX fol, fol, faX, mi,re. 
\ Pois ï ee 


th : 


j'obferve que le dièze du fa l’éloigne du mc & le 
rapproche du fo, & que ce fa ainfi hauflé , eft 
un demi-ton au-deffous du fol, & à un ton au- 
d£ ffus de 71: ; j'obferve encore qu'il y a dans da 
gamme ele des notes fol , la, fi,ut,ut,fr, 
la, fol, qui , fans aucun dièze, ont entr'ellesile : 


même rapport que les fufdites notes re, mi,faX, - 
fol, fol, fa, mi, re ; donc le chant des premie- t 


res que je connoiïs déjà , étant commencé fur [e 
ton du re , me donnera le chant des autres auquel 
mon oreille n'eft pas encore accoutumée. 


Pour les bémols , je fuppofe que je trouve dans 
le courant d’un air les notes fuivantes , we , re, 


Vfa:,:m lite sf: dise . 


NS 


J'obferve que ces notes ont entr’elles le même 


rapport que les notes de la gamme naturelle , m4, 


fa, fol, Lx, fol, fa, mi, ou il n'entre aucun bé- 


; F » 3 d LUN 
Les commençans., pout ñne pas multiplier les 
s'embarrafier dé la méfure À deux , à trois ou à 
quatre tems ; ildoic leur fufre de frapper fur 
Ja table ou fur les genoux une fois pour ure 
noire , deux fois pour une blanche , & une fois 
pour deux croches , ou quatre doubles croches, 
Pôur frapper à temS égaux ; il faut s'exercer en 
commençant à fuivre avec [a main le mouvement 


ps 


d’une balle fufsendue à un fl. comme dans la 


fig. 1 ,pl 10 de Ma;ie blanche, tome VU des grax 
vures, 


Les vibrations de cette balle étant ifochrones, 
c'eft-à-dire , frites en terms égaux , on ne peut 
pas avoir une règle plus certaine & de meilleur 
guide pour la mefure ; il faut feulement allonger 

où 


chanter avec mefure fans " 


#t 


tte Morgnél T2 le se 
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lou racéoufcir le fil felon qu'on/vêüt chanter plus 


“où moëfis lentement. 


comment l’auteur , fans jamais avoir reçu aucune 
Jeçon de mufique , parvint à chanter par principes 
air fuivant,, qui eft très-joli , quoique peu connu 
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Dear Tom,thisbrownjug that now foams with 
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mild ale,(in which j will Drink to fweet 
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- font comme une haute montagne , au fommet 
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he bore off the bell, 


19 Par la règle de la tranfpofition, la clef de 


EN a 
fol avec un dièze fut regardée comme une clef 


d’ur fans dièze. 


2° Il chercha avec le monochorde le ton de 


toutes lés notes , fans s’embarraffer de la mefure, : 


comme fi ç’eit été du plain-chant. 


3°. Le fa dièze qui tombe fur le mot drank ne 


lembarraffa point, parce qu'il chanta les notes : 


re , mi, faK, fol , comme s'il y eut eu fo/, 


la , ff, ut; bien entendu quil fsppofa ces. 


quatre dernières commencer à la hauteur du re, 
Amufemens des Sciences, 


tiplier les échelons, &c. 


PTE. de 

S ii 7 O$ 
Le:béquarre qui tombé fur le niot ahout, & qui 
tient ici lieu d’un bémol accidentel , ne fut pas 


+ RDS AANAEE M NA SN © Fplas difficile, parce qu'on Chanta les ñotes , fe7, 
… Pour terminer ce chapitre , il refte à expliquer :f- fb, la comme s’il y eût eu La , ur, fr, ef féppos 
fant ces trois dernières commencer fur le ron du 


fol. à | De 


en France , mais, qui eft bien connu des buveurs FE. 


4°. Quand on fut par'cœur: les notescavec leur’ 


-intonation , il ne fut pas bien difficile de trouver 


la mefure en obfervant de frapper fur la table une 


fois pour chaque croche, deux fois pour unenoire, 
deux fois pour la croche pointée, fuivie d’une 
. double croche , & uné feule fois pour deux dou- 


bles croches ; voici , avecleur numéro, les coups 
qu'on frappoit fur la table , à mefure qu’on pro- 


nonçoit les notes du premier vers : 


lut, fo, ol-fa, mi, re, e-mt, fi, ut, re-ur, fi-la, fo, ol. 


FU G MES D 


Il faut bien fe garder de croire que, par ce 


Hi2 A4 IO (II F2. 


.moyen , un commençant ait pu , dans un initant , 


trouver la mefure d'un air entier ; il a fallu, au 


{ contraire, s'exercer plufieurs fois fur chaque ligne 
‘en particuler,.en prenant les notes trois à trois ou 
£ « $ ; 

quatre à quatre. 


Quand on fut folfier avec mefure , il n’y eus 


qu'un pas à faire pour l'application des paroles ; 


mais il faut avouer que le defir de réüuffir , le tra- 
vail & la patience entrèrent pour quelque chofe 
dans ce premier fuccès ; c’eft par un moyen fem- 


_blablé qu’on pourroit applanir bien des difficultés 


dans les fciences ; il n'eft point de problême 
d'algèbre qu'un enfant ne puifle apprendre à 
réfoudre , en avançant à petit pas ; les fciences 


de laquelle il s’agit de parvenir ; au lieu de la 
prendre par le côté efcarpé , il faut fuivre une 
pente douce ; ou fi l’on emploie une échelle, mul 
( DECREMPS,. } 
Voyez à l'article ACOUSTIQUE. 


Mufique des verres. 


Un faifeur de tours, pour faire preuve d’adreffe, 
pofoit fur table huit verres de même grandeur qui 
avoient tous le même fon. Il fé fattoit de jouer 
un air fur ces verres, & de les accorder enuninf 
tant, en y verfant de l’eau. Ceux qui accordent : 
les orgues , les violons ou les clavecins, difoit-il, 
ne font pas fi adroits que moi, puifqu'ils taton- 
nent un quart d'heure , & qu'ils etfaient vingt 
fois de fuite le même tuyau ou-la même corde 
pour lui donner le ton qui lui convient. En pro- 
nonçant ces paroles , il verfoit , d’un feul trait, 
de l’eau dans les huit verres, & faifoit voir aufi- 
tôt , en les frappaut l’un après l'autre avec une 
baguette, qu'ils donnoïent, avec juftefle, les 
fons de la gamme , rt, re, mt,fa, fol, La, ff ,ut y 
& comme il amufoir enfuite la compagnie par ua 

MUR 
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etit carillon qu'ilaccompagnoït de fa Voix; on F couloit par ee petit trou jufqu'à ce. qu'il em 
Jui favoit bon gré de la fupercherie qu’il venoit | reftât précifément affez pour donner au verre 
d'employer pour accorder fon inftrument 2»- | le ton néceffaire. Par ce moyen, l’inftrument s'ac- 
prompt. | cordoit de luk-même en un inftant, & le muficien 
, ie | n’avoit pas befoin de verfer ou de tirer de l’eau 

Les verrés avoient chacun un petit trou à des | à différentes reprifes, pour rendre le fon plus, 


hauteurs différentes, de manière que , quand on | grave ou plus aigu. 
“les remplifloit tous jufqu’au bord , l'eau s'é- À  (Woyez à l'article HARMONICA.) 


N ATATION .. 


Méthode sûre pour apprendre à nager en peu de jours, 
par M. Nicolas Roger , plongeur de profeffion. 


À l’âge de fix ans j'étois plongeur. Parmi les 
perfonnes à qui J'ai montré à nager , quelques-unes 


m'ont à peine coûté quatre leçons : voilà , je crois, 


des titres fufifans pour être lu. 


On ne peut être bon nageur fans être plongeur ; 
& il eft rare de trouver des perfonnes qui n'ayant 
appris qu’à nager,ne conferventtouteleur vie pour 
l'action de plonger une répugnance trop fouvent 
funefte. Je confeille donc de commencer par-là : 
c'eitle feul moyen de fe familiarifer véritablement 
avec l’eau. | 


Choififflez un endroit où vous ayez de l’eau juf- 
qu'aux genoux. Afleyez-vous , & tendez les bras 
a un compagnon qui fera debout vis-à-vis de vous, 
Jes jambes écartées , afin de laiffer aux vôtres qui 
feront jointes , la facilité de fe placer entr’elles. Il 
vous tiendra par les poignets , tandis que vous 


vous inclinerez en arrière : dès que l’eau aura 


couvert votre vifage , votre compagnon vous re- 

tirera. Il faut répéter cet exercice jufqu’à ce qu’on 

foit en état de fe renverfer ainfi , & de fe relever 

feul à l’aide de fes mains, ce qui arrive quelquefois 
à la première leçon. 


Mais gardez-vous bien de vous faire plonger 
J'un l’autre par furprife , ou même de vous Jetter 
de l'eau au vifage , tant que vous ne ferez pas fa- 
miliarifés avec cet élément. Ces fortes de plaifan- 
teries font naître des craintes que l’on ne furmonte 
Pas toujours , même à l’aide d'une raifon éclairée. 


Vous vous accoutumerez enfuite à plonger fur 
le ventre , obfervant d’avoir les reins tendus, le 
corps droit, les bras en avant & dans la direction 
du corps, le vifage exatement tourné contre 
terre. Pour vous relever , vous vous appuyerez 


fur les mains , en foulevant le corps fans précipi- 


tation , de manière que vos bras forment avec vo- 
tre tronc un angle qui diminue peu à peu de gran- 
deur. 


L’ufage de fe boucher le nez eft fort mauvais : 
il fufit qu'on retienne fa refpiration, & chacun 
fait la retenir. On n’eft point inçommodé de la 
petite quantité d’eau qui entre dans les narines ; 
on ne s’apperçoit pas même s’il y en entre. Il n'en 


€ft pas ainfi des oreilles : l'eau qu'elles reçoivent 1 qu'on trouvera plus Join 


caufent une petite furdité , mais qui ne tire point 
à conféquence ; au moment où l’on ne s’y attend 
pas, elle fort d'elle-même, & rend à l’ouie fa pre- 
mière finefle. Cependant les perfonnes délicates 
ne feront pas mal de s’introduire dans les oreilles 
du coton qu’elles auront fortement exprimé après 
l'avoir impregné d'huile. 


Si l’on ouvre les yeux dansune eau fablonneufe, 
on éprouvera une légère cuiflon lorfqu’on fera à 
Pair ; ff l’eau eft claire , on n’en reffentira aucune. 
Dans tous les cas, on aura foin de refermer les 
yeux , tandis qu’ils feront encore dans l’eau , pour 
les rouvrir lorfqu’ils feront à l'air , afin d’empé- 
cher que les cils ne fe replient entre l'œil & la 

aupière : Ce qui fufhroit pour rebuter un éco- 
jer. 


Si l'en fe tient dans l'eau de la manière que je 
viens de dire ; on s’appercevra que le corps ten- 
dra à furnager. Choififlez alors un endroit qui ait 
à-peu-près un pied d’eau de plus que celui où vous 
êtes ; vous ne pourrez réellement pas toucher le 
fond. Agitez vos membres comme pour nager ex 
grenouille ( ce que j'enfeignerai plus loin ) vous fe- 
rez ce quon appelle proprement nager entre deux 
EAUX. 


La difficulté confifteà fe relever , & l’on recon- 
noîtra fans peine cette difficulté, fi l’on fait at- 
tentionque la tête ne peut fortir de l’eau fans aug- 
menter le poids de la partie du corps: que par 
cette augmentation elle s'enfonce, & s'enfonce 
avec elle , jufqu'à ce que le tout ait repris fon 
équilibre. Pour obvier à cet inconvénient, le 
compagnon préfentera au plongeur un gros bâton, 
duquel il appuyera un bout en terre : celui-ci fai 
fira le bâton , le fuivra des mains en l’empoignant 
alternativement de chacune , & parviendra ainf 
à mettre la tête hors de l’eau. 


Si l’on s'exerce dans un lieu dont le fond eft 
inégal , on fent que ce moyeh de fe relever de- 
vient inutile. 


Que mon leéteur ne s’épouvante pas de voir 
que je commence par le faire plonger, tandis qu’il 
pañle pour conftant que c’eft-là le terme des tra- 
vaux du nageur. J’ai pour moi l'expérience ; & 
ceux qui ne font pas de mon avis, S'y rangeront 
bientôt , s'ils raifonnent fans prévention. Néan- 
moins , comme je veux FE perfonne ne fe croie 
en droit de m’accufer de menfonge , j'avertis 
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promptement fans être obligé de plonger ; maïs { Mais fa têce ne pourra pas fortir toute entières 


j'avertis en même tems que le plus beau nageur , 
s’il ne fait plonger , n° 


cent nageurs se fe noyent , quatre-vingt-dix- 
huit ne périflent que faute d’avoir fu plonger. 
Revenons à mon écolier docile. 


Nos corps ne furnagent que parce qu'ils font 
plus légers qu'un égal volume d’eau : fans cela , 
tout l’art du monde n’y feroit rien , & nous 1r10ns 
toujours au fond. C’eft ce qui arrive aux noyés 
dont les poumons fe reflerrent , dont le corps fe 


flétrit , & quine reviennent fur l’eau que lorfqu'au 


bout de plufieurs jours , l’air contenu dans leur 
corps , cherche à s'ouvrir un paflage en tout fens, 
& par fon élafticité groffit le cadavre fans aug- 
menter fon poids. 


Mais tous les hommes ne font pas également 
légers par rapport à leur volume. Il eft des noyés 
dont le corps n’éprouve pas la révolution dont je 
viens de parler , & qui reftent fur l’eau Jufqu à 
une décompofition totale. Il eft même des gens 
qui fe novent , fans que leur corps foit entière- 
ment couvert d’eau : ceux -ci font chargés de 
graifle ; & de même que la chair pèfe moins que 
l'eau , la graifle pefe moins que la chair. Com- 
ment font-ils donc pour fe noyer , direz - vous ? 
Hélas ! ils fe trémouflent beaucoup , parce qu'ils 
ont peur : s’il leur étoit poffible de raïfonner , ils 
fe tourneroient fur le dos , & conferveroient ainf 
la liberté de refpirer. 


De plus, il eft des perfonnes qui , fans paroître 
grafles , font beaucoup plus légères que d’autres 
qui font de leur taille ; & chez tousles hommes , 
les jambes feront plus ou moins légères dans l’eau, 
relativement à leur forme, à leur longueur , à la 
capacité du tronc, à la groffeur de la tête. C'eft 
pourquoi les uns ont befoin de nager dans une 
fituation peu inclinée à l'horizon pour diminuer 
le poids de letirs jambes & de leurs cuiffes , d'au- 
tres de s’incliner davantage pour l’augmenter, 
d’autres enfin de fe tenir entièrement debout. Le 
véritable nageur eft celui qui nage dans toutes les 
fituations , qui ne fe repofe d’une manière que par 
uné autre, qui, ayant beaucoup de chemin à 


faire , & craignant d'être faifi d’une crampe , va: ! 


riera fes attitudes pour donner de l’action aux muf- 
cles qu'il fent près de fe roidir. 


.. Si mon écolier a le corps tendu , les cuiffes & 
les jambes ferrées, les talons joints , les pieds 
en-dehors , les bras tendus, les doigts de chaque 
main ferrés les uns contre les autres & bien ten- 
dus , les mains au niveau de l'épaule, & la paume 
des mains tournée contre le fond , il aura la lé- 
gèreté néceflaire. pour furnager : fon corps arri- 
vera.à fleur d'eau; fes fefles & fa tête fe préfente- 
ront en même-tems, 


4 


eft guère plus à l'abri des 
accidens que celui qui ne fait rien du tout. Sur ; 
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Je fpeétateur n’en verra que la imoitié. Ce n’elt 
pas que la force manque à l’eau pour foutenir le 
tout ; ear J'ai vu des gens dans cette fituation pe 
ter un morceau de plomb de trentelivres & plus, 
qu’on leur mettoit fur le dos. C’eft donc le défaut 
d'équilibre qui s’oppofe à ce que la tête puifle 
forur; & cela eft fi vrai, que fi, au lieu de placer 
fur le dos le morceau de plomb dont je parle , on 
en mettoit feulement quelques onces fur unefeffe, 
le plongeur ne pourroit les foutenir , & enfonce- 
roit du côté qu on les auroit mifes. | 

11 ne manque donc à mon écolier qu'un contre- 
poids peur qu’il parvienne à mettre la tête hors 
de l’eau : il eft néceffaire que ce contrepoids foit 
placé à l’autre extrémité de fon corps, & qu'il 
foit le maître de l’augmenter oude le diminuer à 
voionté.. Ce contrepoids fe trouve dans fes Jam- 
bes : elles acquerront plus ou moins de pefanteur, 
felon qu’il les rapprochera ou les éloignera de la 
ligne verticale. 


Les deux mouvemens doivent être faits à-la- 
fois , celui d'élever la tête , & celui d’abaiffer les 
jambes. Vous ferez ce dernier par gradation , à 
mefure que vous fentirez votre tête s’appefantir. 
Pendant cette double opération, vos bras refte- 
ront tendus horizontalement & en avant. Si vous 
les abaifiez , cela fufiroit pour vous faire perdre 
Péquilibre : à plus forte ratfon fi vous tentiez de 
les fortir de l’eau. | LR 


Vous avez la tête à l'air, vos pieds touchent 
la terre; mais cela ne fufñt pas : il faut encore 


une petite manœuvre pour vous relever , la 


Vos bras forment , en avant de votre corps, un 
poids qui vous eft devenu nuifible , & qui vous 
fera utile par-derrière : il faut les y porter , mais 
de façon à diminuer leur pefanteur dans leurroute, 
plutôt que de l’augmenter. Vous réuflirez pleine: 
ment , fi vous leur faites décrire fans vous pref= 
fer, une portion de cercle autour de votre corps ; 
obfervant que les mains ne ceffent d’être tendues, 
que la paume foit fixée invariablement contre 
têrre , que la main foit aufli élevée que le coude, 
& le coude auf élevé que l'épaule. Lorfqu’ils fe- 
ront aflez en-arrière pour augmenter le contre- 
poids que forment vos jambes, vous tourner 
vos mains comme fi vous vouliez les joindre der- 
rière le dos. Les doigts garderont la même dif- 
pofition les uns à l'égard des autres ; mais les 
mains feront difpofées de manière que les deux 
paumes fe feront face : abaiflez un peu les bras. 


Enfuite pliez les genoux , portez les feffes en- 
arrière , & vous ferez le maître de vous re- 


dreffer. 


Cette manœuvre doit fe faire avec beaucoup 
de lenteur , parce qu'en agiflant avec précipita= 
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tion , il pourroit arriver que le poids de derrière 
_ devint trop confidérable : ce qui expoferoit l'éco- 
lier à tomber à la remverfe , s’il mavoit foin, 


aufi-tôt qu'il fe fentiroit chanceler, de rejeter 
fes bras en-avant , en leur donnant une direction | 


Plus ou moins oblique. 


Y 
:C’eft tci que Pon commence à éprouver l'avan- 
 tage de favoir plonger. Mais mon écolier tom- 
be-t-il à la renverfe ? il s'étend aufi-rôt , met 
Ja main gauche fur le ventre , élève le bras droit 


& la jambe droite , & fon corps fe trouve tourné 


fur le côté droit. Qu'il rapproche la jambe droite 
de la gauche , qu’il étende le bras droit le long 
du corps , & en portant le bras gauche en-avant , 
il achevera de fe tourner fur le ventre. 


Enfuite il emploie.; pour mettre le nezàlaÿ, 
Jes moyens indiqués plus haut. 


Veut-il refpirer fans changer la poftion ren- 
verfée dans laquelle il eft tombé ? je le reprends 
au moment de fa chûte. Qu'il joigne les talons , 
écarte la pointe des pieds , étende le bras de cha- 
que côté le long de fon corps , la paume de la 
main tournée contre le fond , & l'articulation du 

ouce appuyée contre la hanche ; qu'il fe roidiffe 

jen : fon corps montera au même inftant: fon 
nez & fa bouche feront au-deflus de la furface d2 
l’eau. Mais il faut fe garder de foulever la tête. 


Quand il aura refpiré tout à fon aife, il pourra 
facilement nager dans cette pofture. Il faut pour 
cela que les jambes , pendant le mouvement, ne 
s’écartent guère du plan horizontal, Ce mouve- 


ment confifte à rapprocher les talons des fefles 


en écartant les genoux, ‘& à roidir les jambes & 
les cuifles , en les étendant avec premptitude. La 
plante des pieds éprouvera une réfiftance en raifon 
de laquelle le nageur avancera fur Le dos. 


Nous n’avions encore parlé que du poids de 
Peau, & nous venons d’y joindre fa réfiftance. 
: On peut employer la réfiflance de l’eau avec fuc- 
cès , pour fe relever lorfqu'on eft plongé fur je 
ventre. Je reprends mon écolier à l'inftant où fa 
tête étoit à moitié dans l’eau. 


Inclinez vos jambes vers le fond, mais lente- 
ment & en pliant les reins. Eloignez un peu les 
coudes, en rapprochant les mains l’une de l’autre 
( mais que la pofition horizontale fubfifte tou- 
jours }: donnez à vos mains la forme qu'elles 


prendroient , fi vous les potes fur un globe de. 


fept à huit pouces de diamètre, en obfervant 
néatimoins de tenir les doigts bien ferrés les uns 
contre les autres. Preflez avec vigueur & d’un 
féul coup l’eau qu'ellés rencontreront dans leur 
chemin , comme fi vous vouliez la faire pañer 
entre vos cuifles , & faites un faut par-deflus , les 
jambes écartées. L’appui fera plus que fufifant 
pour vous remettre debout. | 
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|: 'Paffons à la manière fimple d'apprendre à 
nager. | 


+ $ 
La plupart de ceux qui fe mêlent de donner des 
leçons , prétendent qu'il eft effentiel de ne pas 
chercher un appui dans un corps léger, fous pré- 
texte que lorfqu'on eft parvenu à déployer fes 
propres forces , on enfonce trop dans l’eau, & 
que cela fe convertit en habitude. Il ne faut que 
réfléchir un moment pour reconnoitre l’abfurdité 
de cette prétention. Ce n’eft point une erreur de 
leur part, c’eft une pêtite fupercherie qui leur 
rapporte de l'argent. Ils dirigent leurs écoliers plu- 
fieurs mois de fuite, plufieurs années même , en 
leur tenant la main fous le menton , fous le ven- 
tre, ou enfin en les attachant à une corde qu'ils 
tirent par un bout : delà vient peut-être que des 
gens d’efprit qui n'ont jamais pu réuflir à nager, 
en prenant de ces fortes de leçons, fe font per- 


fuadés que /a natation eff un art rempli de difj- 
cultés. 


Mais tous les appuis ne font pas également 


sûrs , & toutes les manières de s’en fervir ne font 


pas également bonnes. 


Les bottes de jonc empêchent les bras de fe 
mouvoir avec facilité. 


Les vefies font fujettes à crever. Les calebaffes 
ou bouteilles de pélerin, ont auf leur inconvé- 
nient : la chaleur du foleil dilate l’air qu’elles 
contiennent , le bouchon faute , & l’eau y pé- 
nôtres d’ailleurs , un choc peut les cafler, de 
même que les boites de fer blanc ou d'autre métal. 
J'ai été témoin de plufieurs accidens occafionnés 
par toutes ces machines à vert. On verra plus 
bas qu’il faudroit encore les rejetter, quand même 
elles ne feroient pas dangereufes. 


Je ne connois que le liège qui puiffe être em- 
ployé par les commençans. Les uns s’en font une 
double cuiraffe qu’ils attachent par les cotés avee 
des cordes : d’autres fe fervent d'une feule planche 
qui leur couvre la poitrine & le ventre : d’autres 
mettent la planche par derrière, & laiffent le 
devant à nud. Cette manière eft moins mauvaife 
que la précédente. J'ai vu un jeune homme qui. 
s'étant cuiraflé par-devant, s’avifa de fe tourner 
fur le dos ; tous les efforts qu'il fit pour fe mettre 
fur ke ventre furent vains , & il feroit péri s'il 
n'eût été fecouru. 


On fe fert, le long du Rhône & ailleurs, de 
veftes de toiles piquées de liége , & fixées par 
une bande qui pañle entre les cuifles, ou fimple- 
ment de corcelets fabriqués avec des bouchons 
de groffeur inégale, dont on fait une efpèce de 
tiflu avec de la ficelle : ces inftrumens font com- 
modes. pour aller fur l'eau; & Je fuis fort aie 
qu’on les ait fait connoître à Paris; mais je n@ 
voudrois pas qu’on lui eût donné un som grec. 
Cependant leur utilité fe borne au moment pré- 
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fent, & l’on ne parvient pas plus à devenir n3- 
geur en en faïfant ufage, qu'on n'y parviendroit 
en fe promenant dans une barque. 


Voici la manière qui me paroît la plus sûre, 
la plus commode , [a moins coûteufe , & la feule 


capable de mettre un homme d’une conforma- 


tion ordinaire en état de nager feul au bout de 
huit jours. Je ne me donne pas pour en être 
l'inventeur ; le petit nombre de combinaifons 
qu’on peut faire fur cette matière , eft fans doute 
épuifé depuis bien des fiècles. 


Enfilez à une corde groffe Comme le petit doigt, 


& longue de deux pieds & demi, plus ou moins, 
un morceau de liége coupé en rond, & qui aît 
un pouce & demi de diamètre fur neuf à dix 
lignes d’épaiffleur ; qu’un autre morceau d’un dia- 
mètre plus confidérable vienne après ; que celui-ci 
foit fuivi d’un troifième , & ainfñ de fuite jufqu’à 
ce que vous ayez formé une efpèce de cons 
ou pain-de-fucre de cinq à fix pouces de hauteur 
: fur neuf à dix pouces de bafe. 


Ce cône fera arrêté à fon fommet par un double 


nœud que vous ferez à l'extrémité de la corde, 


& à travers lequel vous planterez une cheville 
ue vous aflujettirez avec de la ficelle pour plus 
e folidité. 


L'autre extrémité de la corde fera garnie d'un 
autre cône difpofé comme celui-là, 


Etendez cette corde fur l’eau, & mettez-vous 
deflus en traversi vous vous fentirez furnager 
au point que ce ne feroit qu'avec effort que 
vous parviendriez à mettre le vifage dans l’eau. 
Cependant, fi vous êtes mince, 1l faudra rac- 
courcir la corde : & dans tous les cas, vous 
la difpoferez de manière que vos liéges ne flot- 
tent pas trop près des aiffelles, ce qui pourroit 
gêner le mouvement de vos bras. 


Ici vous avez un feul accidént à craindre, 
mais il eft fi grave, que le plongeur le plus exercé 
n’auroit que de foibles reffources à y oppofer. 
La corde peut abandonner la poitrine, ghffer le 
long du ventre, s'arrêter à la naïffance des cuifes ; 
la tête plonge ; le tronc la fuit; les jambes de- 
meurent fufpendues , & la mort fe préfente. 


Jai vu des maitres imbécilles faire faire cette 
culbute à leurs écoliers, pour avoir le plaifir de 
les relever un inftant après. Si l’on fe perfuade 

u’on accoutumera un homme à l’eau en le traitant 

e la forte, on fe trompe lourdement : il eft 
certain au contraire qu'1l n'y auroit pas de moyen 
plus affuré de la lui faire prendre en horreur, 


Voici le remède. Préparez deux anneaux de 
cordes qui aient le double de la grandeur dont vous 
auriez befoin pour y faire entrer vos bras jufqu’aux 
épaules. Fixez ces anneaux à la corde princi- 
pale avec de la ficelle, en laiffant entre deux 
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la argeut néceffaire pour afleoir commodément 
votre poitrine. Avant de vous abandonner à l'eau | 


fur cet inftrument, vous aurez foin de pañler un 
bras dans chaque anneau jufqu'à l'épaule. 


Pour ménager la poitrine des dames, je leur 


fais pañler fur le dos la corde RHOPtÈSE & je 


fabrique les anneaux avec de fortes treffes de 
laine garnies de velours : ainfi l'articulation de 
l'épaule eft la feule partie de leur corps qui éprouve 
quelque frottement, & encore ce frottement 
eft-il prefque infenfible : j'appelle cela nager à 
la lifière. Je ne fais fi les grecs ou les romains 
ont connu ce moyen de faciliter au beau. fexe 
un exercice auf utile qu'agréable : mais Je me 
fais bon gré de le ui avoir fait connoitre dans 
ce fiècle. | | 


Si l’on vouloit faire nager à la lifière un in- 
dividu chargé d’une boffe’( car il eft bon de tout. 
prévoir , afin que le public ne foit pas étourdi 
des prétendues découvertes de certains perfec- 
tionneurs ) , on fubftitueroit à la corde un mor- 
ceau de bois courbé en arc , aux deux bouts du- 
quel on attacheroit les anneaux &c les pains-de- 


fucre. 


Pour vous préparer à vous porter en avant, 
vos bras doivent être pliés, & vos mains bien 
tendues ; la paume tournée contre le fond; elles 
feront rapprochées de forte que les deux pouces 
& les doigts qui les fuivent ( zrdex) fe touche- 
ront mutuellement: par le bout. Ayez les coudes 
au niveau des épaules , & les mains au niveau 
des coudes (1); & que vos mains foient rappro- 
chées de votre corps, de manière que la main 
droite forme en dehors un angle rentrant d’en- 
viron 14$ degrés avec l’avant-bras droit, & réci- 
proquement. 


Que vos talons fe touchent, ou à-peu-près, 
& qu'ils foient rapprochés de vos fefles ; que 
vos genoux foient éloignés l’un de l’autre le plus 
qu’il fera poñible, 


Tenez-vous prêt à chaffer vigoureufement de 
la plante dés pieds l'eau qui fe trouvera dans 
leur dire@ion, & retenez bien ceci : 


Comme fi un même reflort faifoit partir à la 
fois vos pieds & vos mains , que vos bras & vos 
jambes fe déploient ay même inflant. Vos mains 
fe porteront en avant & à la hauteur des épaules, 
& ne cefieront de fe toucher même lotfque vos 
bras feront déployés dans toute leur longueur. 


(1) J'infifte fur ce précepre , parce que c’eft celui 
dont les écoliers fe reflouviennent le moins dans 
l'aétion. L'habtude où nous fommes de porter les 
mains à terre pour nous rerenir lorfque nous faifons 
une chûte , me paroît être la caufe de ce mécanifine 
qui , à la moindre peur, difpofe les membres d'ua 
écolier comme pour marcher à quatre pattes, 
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* Cet élan, auquel vos membres feuls doivent 


avoir participé, vous a fait avancer en raifon de 


la promptitude que vous y avez mife. Il ne faut 
pas vous hâter de raflembler vos membres, parce 
que votre mouvement fubfifte encore , quoique 


la caufe qui l’a produit ne fubfifte plus. Attendez, 
pour changer de pofture , qu'il foit prefque fini : 
ce que vous connoitrez à l'augmentation de votre 
poids, qui vous fera un peu enfoncer. 


Alors vous difpoferez vos membres comme ils 


étoiént avant de faire l’élan ; mais il faut tirer 


parti de ce nouveau travail, en l’employant à 
avancer encore : vos cuifles, vos jambes ni vos 


pieds ne peuvent vous fervir pour cela; vos bras 


& vos mains y fuppléeront. 


Eloignez d'abord très-lentement vos mains l’une 
de l’autre, obfervant de tenir les bras bien tendus; 
& , lorfque les mains feront éloignées entr'elles 


d'environ deux pieds & demi (1), inclinez-les 


de forte que le côté du petit doigt de chacune 
foit un peu plus élevé que celui du pouce. Mettez 
alors de la vigueur à la continuation du mouve- 
ment de vos bras : vous avancerez. Vos mains 
n’ont pas encore ceflé d'être au niveau des épaules ; 
mais , lorfqu’elles feront diamétralement oppofées, 
il faudra que l'extrémité des bras, fans qu'ils 
ceflent d’être tendus, pénètre plus avant dans 
l'eau à mefure que vous aggrandirez la portion 
de cercle qu'ils débrone Ici le mouvement doit 
être rapide ; car ce n’eft que par la réfiftance 
de l’eau , non-feulement que vous continuez 
d'avancer, mais encore que vous vous foutenez 
fans faire la culbute (2). Cependant , fi tous vos 


mouvemens ont été bien ménagés , vous aurez | 


du temps de refte pour plier vos bras, les rap- 


porter devant votre poitrine ( obfervant de leur 


faire reprendre, ainfi qu'aux mains, leur pofi- 
tion horizontale pendant ce trajet), & vous élancer 
une feconde fois. 


Malgré les efforts que j'ai faits pour me ren- 
dre intelligible , je ne me flatte pas d’être en- 
tièrement compris à la première lecture : mais 
j'efpère qu'en me lifant avec attention une fe- 
conde fois, on entendra facilement tout ce qui 
n'aura pas été entendu la première. Cependant, 


fi l’on ne trouvoit pas mes explications égale- 


ment claires , il ne faudroit point fe rebuter pour 
cela. Il fufira d’en avoir compris quelques-unes 
pour être en état de fuppléer foi-même les autres 
avec un peu d'attention, puifqu'elles portent 
toutes fur un petit nombre de principes fimples 
& faciles à retenir; favoir, que nos corps font 
plus légers que l’eau ; que nos corps ne font pas 


(1) Pour un homme de cinq pieds fix pouces. 


(2) Je fuppofe dans cet inftant qu’on n’a pas de lièges, 
& qu'on veut nager dans une fituation horifontale, 
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par-tout égalemént légers ; qu'il faut donner aux 
parties les plus légères un poids capable de ies 
tenir en équilibre avec les plus pefantes ; que 
les différentes parties de notre corps ne peuvent 
acquérir cette variété de poids que par la di- 
verfité de leur pofñition, ou par la réfiftance de 


. l’eau. 4 é 


En s’exerçant à la lifière une heute par jour, 
il faudra retrancher à chaque fois une portion 
égale des deux cônes, pour les diminuer de 
volume en raifon des forces qu’on aura acquifes. 
L'homme le plus ftupide fur l’eau, c’eft-à-dire, 
le plus craintif, nagera fans aucun fecours avant 
la quinzaine. 4 

Ceux qui auront d’abord préféré de plonger, 
pourront également s'exercer à la lifière , lor{- 
qu'ils voudront commencer à nager. Mais J'ai 


- vu des perfonnes qui n'avoient pas befoin de 


cette reflource , & qui, après avoir plongé quatre 
ou cinq jours au plus, effayoient leurs forces 
en fortant la tête de.l'eau, & ne les effayoient 
pas en vain. Il eft vrai que j'attribuois une partie 
de leurs fuccès à la confiance qu'elles avoient 


en moi. 


Lorfque vous ne ferez plus à la lifière, vous 
vous accoutumerez à donner à vos membres di- 
vers mouvemens pour vous faire avancer. On 
nage en chien, on nage en grenouille, on coupe: 
l'eau , on nage en griffon , on nage à coups 
de poings, on nage à coups de pieds, &c. Je 
vous ai fait nager en grenouille. Mes leçons 
vous feroient inutiles pour nager autrement ; 1l 
vous fuffira de regarder un nageur une fois : mais 
fouvenez-vous que celui qui ne rage que d’une 
manière eft bientot fatigué, & que celui qui 
plonge ne l'eft jamais. | 


Jufqu'’ici j'ai fuppofé que vous nagiez dans une 
eau morte ; mais, lorfque vos forces vous le per- 
mettront, ne négligez pas de vous exercer dans 
les eaux courantes. C’eft-là feulement qu'on peut 
déployer toutes les reffources dont on aura be- 
foin dans les grands dangers. Le philofophe qui 
vouloit apprendre à fon difciple à traverfer l'Hel- 
lefpont dans les canaux de’fon jardin, n'étoit 


pas nageur. 


Je feroïis graver beaucoup de planches & de 
figures, qu’elles n’enfeigneroient point comment 
on peut garcer fur l’eau certaines poftures. Les 
moyens qu'on y emploie dépendent du poids du 
corps, de fa conformation, du poids de eau, 
de fa profondeur , de fa rapidité , de fon agi- 
tation ; enforte que le plus habile nageur em- 

loie d’autres moyens fur la Seine, fur le Rhin, 
fur le Rhôue.8c dans l'Océan. Mais il.ne faut 
pas croire que la découverte de ces difiérens 
moyens exige de profondes réflexions ; le nageus 
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le plus borné en fait autant là-deffus 


que le na- 
geur qui profeffe la phyfique. 


Il eft cependant deux ou trois préceptes géné- 
faux qui épargneront à mon lecteur diverfes ten- 
tatives : les voici. 


Pour nager debout , fans le fecours des bras, 
il faut écarter les jambes le plus qu’on pourra, 
& marcher dans cette fituation. Si, malgré cet 
écärt, on enfonçoit, il faudroit plier les jambes 
& marcher à genoux. 


Si lon veut nager debout dans une rivière , 


il faut fe préfenter incliné contre le courant, 


afin de n'être pas culbuté par l’eau, dont la rapi- 
dité augmente à mefure qu'elle eft éloignée du 


fond. 


Si, en nageant dans une eau morte , on fe trouve 
arrêté par des herbes, il ne faut point batailler 
pour s'en deébarrafler de force, mais s'arrêter 
tout de fuite, dégager d’abord les bras fans les 
fortir de l’eau ; charger fes poumons de beaucoup 
d'air , fi l’on a de la peine à fe foutenir ; & pour 
reprendre fa refpiration, pofer les mains hori- 
zontalemeht, ainfi que les bras. On répétera la 
chofe aufh fouvent qu'on en aura befoin. 


Les bras étant dégagés, on oôte les herbes qui 
peuvent s'être entortillées autour du cou : enfuite 
of fe met debout, & d’une feule main, tandis 
que l’autre eft à la furface de l'eau, on tire déli 
catement &c brin à brin, toutes les herbes qui 
ont autour des jambes & des cuifles. 


Votre corps étant bien nettoyé, le plus sûr, 
pour vous tirer de ce mauvais pas, eft de vous 
étendre fur le ventre, les e & les jambes 
jointes & immobiles. Vous vous coulerez à travers 
les herbes en nageant des bras feulement. Si l’ef- 
pace vous manque pour les déployer autour de 
vous , il faudra lés mouvoir en chien, 8 vous 
êtes hors de danger. 


Je viens de parler, pour la première fois, du 
parti qu'un nageur peut tirer de l'air, en l’accu- 
mulant dans fes poumons. Ce moyen d’alléger 


le corps, toutes les fois que les autres ne fufifent 
pas , eft fi naturel, que la plupart des écoliers 


fe gonflent dans l’eau dès la première leçon , fans 
qu’ils s’en apperçoivent eux-mêmes. 


Il me refte à donner quelques avis aux plon- 
geurs. 


Puifque tous les hommes ne font pas égale- 
ment lourds, relativement à leur volume, tous 
n’ont pas la même facilité de pénétrer dans le 
fein des eaux. Bien plus, il en eft qui éprouvent 
une impoflbilité abfolue de plonger. j'ai vu à 
Naples un eccléfiaftique fi chargé de graifle , qu'il 
fe promenoit dans la mer fans fe mouiller plus 


pour enfoncér (1). 


debout , les jambes Jointes:, 


à nager, qui 
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haut que la ceinture, quelques efforts qu'il fit 


L'expérience apprend bientôt à un plongeut 
les moyens qui lui font les plus propres : cepen- 
dant on peut établir quelques règles générales. 

Pour difparoitre tout-à-coup, 
lé pieds tendus ; 
les bras élevés ou abaiflés, & appliqués le long 
du corps. Pour remonter, on fe mettra fur le 
ventre ou fur le dos, ou feulement on écartera 
les jambes & les-bras en fe tenant debout. 


On peut auffientrer la tête la première en abaif 
fant les bras & en élevant les jambes, de foite 
que les pieds foient la dernière partie du corps 
qui difparoiffe. Cette manière de plonger caufe 
plus d’étonnement que les autres à ceux dés fpec- 
tateurs qui ne font pas initiés. F 


Si l’on veut fe jetter dans l’eau d’un lieu élevé ; 
il faut fe tenir bien droit, les bras collés le 


long du corps, les jambes creifées dans leur lon- 


gueur , les pieds tendus, & préfentér les or- 
teils les premiers, Mais je confeille aux gens du 
métier d'abandonner cet exercice dangereux. 


Quoique l’air dont on remplit fes poumons 
rende moins lourd, & paroiffe aller contre le but 
qu'on fe propofe en plongeant, Je fuis d'avis 
qu'on s’en munifle d’une bonne dofe s’il TE peut. 
C'’eft le moyen-de conferver plus long-temps fes 


qu'on fe mette 


' 


forces lorfqu’on a du chemin à faire dans l’eau : 


Habit de liége pour fe foutenir fur l'eau. 


M. l'abbé de la Chapelle, s'étant trouvé fur 


le point de faire un voyage de long cours , s’eft 
occupé de l'invention d'un moyen qui peut mettre 
les mariniers en état de fe fauver , lorfque, par 
des malheurs trop communs fur mer, ils font 
obligés d’abandonner leur vaiffeau & de fe livrer 
aux flots, à 
la nage. 


Ge favant, pour y réufir , a fait faire un habit 
Perbel un fcaphandre. Cet une 

forte de-cafaque formée par dés pièces de liége 
coufues entre deux toiles, & qui s'appliquent 
arfaitement fur le dos & fur la poitrine, par 

e moyen des courroies que l’on fait pafler entre 
les cuifles & fur les épaules: Il faut y employer 
environ dix livres de liège ; pour que le corps” 
du nageur fe trouve 
volume d’eau 


pour eflayer de gagner. la terre à | 


fr 


en équilibre avec un pareil 


. # 
» # 


[1] Je fuis perfuadé que -fi une maladie le maigrif- 
foit au point de lui enlever cette faculté, il n’oferoit. 
plus fe confier à l’eau fans avoir appris à nager ; il {e= 
roit dans le cas d’un homme qui, ayant toujours fait 
ufage d'un corfer de liége, fe trouyeroit tout-a-coup 
privé de cet ipftryment, | 

L'inventeut 
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_ T L'invèñreur en a fait l’eMai dans la Seine ; pen- { ciens. C'eft d'après ellesqu’ils ont donné les règle- 


dant 14 faifon des bains, Au moyen de cet habit ! pratiques de la navigation ; & comme ces pres 


ils'eft abandonné fans crainte au plus fort de la 
rivière ; où il fe tenoit debout, la tête hors de 
l'eau, fi fort à fon aife, qu'il à pu faire ufage 
dune bouteille & d’un verre qu'il tenoit dans 
fes mains. M. l'abbé de li Chapelle a continué 

uelques” années de faire ufage de fa méthode 
dns RE atom 1e PP OUT, LE 
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Cette invention heureufe en doit rappellér une 
autre à-peu-près femblable, faite par ut officier 
qui fe propofoit de procurer à l'infanterie -le 
moyen de pañier les rivières fans pont & fans gué. 
L'habit qu'il avoit imaginé pour cela foutenoit 


très-bien le foldat dans l'eau; mais , pour lui den- } 


nér la facilité de marcher & d’agir fans toucher 
. le fond, il y ajouta une chauflure avec des feuilles 
“de plomb ; il en fit l'effai lui-même; 8, s'étant 
fait tranfborter à une aflez grande diftance en 
mer , il defcendit dans les flots, & regagna la 
terre en marchant dans l’eau prefque aufli facile- 
ment qu'il eñit pu marcher à terre. 


NAVIGATION. La navigation peut être con- 
fidérée fous deux afpects. Sous l’un , c’eft une 
fcience dépendante de l’aftronomie & de la géo- 
métrie. Envifagée de cette manièr 
le Pilotage , qui eft l’art de détefminer la route 
‘qu'on doit tenir pour aller d’un(lieu dans un autre ; 
& reconnoître à chaque momentie lieu du globe 
auquel on eftparvenu , &c. Sous l’autre afpeét , 
c'eit un art fondé fur la mécanique & la con- 
noiffance des puiffances motrices du vaifleau : on 
l'appelle alors la Manœuvre , qui enfeigne à don- 
nér à cette lourde mafle qui fend les flots, la direc- 
tion convenable , au moyen des voiles & du gou- 
vernail. Nous nous bornerons ici à quelques pro- 
blèmes qui peuvent piquer la curiofite. 


De la ligne courbe que décrit un vaiffeau fur La fur- 
face de la mer, en fuivant æn même rhumb de la 
‘boufole. * NT 
Il eft néceffaire , lorfqu’on eft fur le point de 

mettre à la voile , d'orienter fa route , c’eft- 

à-dire de déterminer la direétion qué l’on doit 
tenir pour atriver le plus promptement & le plus 
sûrement au lieu où l’on veut aller ; & lorf- 
qu'on a une fois déterminé cette direétion , ou 
l'angle qu'elle fait avec le méridien , on la fuit 
tant que des circonftances particulières ne s’y op- 
pofent pas. En fe dirigeant ainfi continuellement 

endant plufeurs jours fur le même rhumb de 
a bouflole ; on décrit une ligne qui fait conf 
tamment avec les méridiens'un même angle : c’eft- 
là ce que l’on nomme une /oxodromie ( ou courfe 
oblique ) & il en réfulte fur la furface du globe 
une courbe particulière , dent la nature & les 
propriétés ont excité l'attention des mathémati- 
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‘, on l'appelle 


b 
4 


* 


1 


| 
| 


priétes font affez remarquables 


| bles , il nous à parn 
propos de les développer ici. | 


D” 


Nous préfumons , au refté, aa à lecteur 
fçait ce que c'eit qu'une bouflole , un rhumb 
de vent }-8rc. enfin ces premiers éléments de la 
navigation; car.il né nous feroit pas poflible d’en- 
trer ici dans ces: détails abfoluiment élémentaires. 


Suppofons donc maintenant que le feéteur A 
CB (fg. À, pl. 1. Arnufemens de navigation ), re- 
pue une portion de la furface fphérique dé 
a terre, dont Ceft le pole & AB l'équateur , . 
ou feulement l'arc d’un parallèle compris entre 
deux méridiens , comme AC , BC; que CD, 


CE , CF, revréfentent autant d’arcs du méridién , 
 trés-voifins l’un de l’autre. : | 


Qu'un vaifféau parte du point A de l'arc AB, 
dont le méridien eft AC , en faifant avec ce 
méridien un angle CAH moindre qu’un droit , 
par exemole de Go degrés ; il décrira un chemin 
AT , au moyen duquel il changera continuelle- 
ment de méridien : qu'après cette eourfe AH, 
il foit arrivé en H fous le méridien AD , & 
qu'il continue de fe diriger en faifant l'angle 
CHI égal au premier, & ainfi de fuite ; la direc- 
tion de fa route , étant conftimment inclinée de 
GO degrés au méridien ; il eft aifé de voir que 
la ligne AHTK ne fera point un arc de grand cercle 
fur la furface de [a fphère. Car on démontre dans 
les fphériques, que fi AHK étoit un pareil cercle, 
l’angle CHI féroit plus grand que CAH , & CIK 
plus grand que CHI. IL en feroit de même fi la 
courbe AHIK étoit uh‘arc d'un petit cercle de 
la fphère ; d'où il eft aifé de conclure que Ia 
courbe que décrit un navire , en fe dirigeant 


toujours fuivant un même rhumb , eft ure courbe 


particulière qui va toujours en s’approchaæat du 
cr. # . 
pole. 


I. Il eft vifible que fi langle loxodromique 
eft nul , c’eft-à-dire fi le vaiflean cingle nord 
où fud , la ligne loxodromique eft un arc du mé- 
ridien. : 


Mais fi cet angle eft droit , & que le vaiffeau 
foit fous l'équateur , il décrira un arc de l’équa- 
teur. Enfin, s’il eft hors de l'équateur, il décrira un 
parallèle. | 


II, Si l’on divife la ligne loxodromique AKL 
en plufieurs parties égales , fi petites qu'elles puif- 
fent pañler pour des lignes droites, & que , par 
les points de divifion H,1I,K , &cc. on affe paf- 
fer autant de parallèles ou cercles de latitude , 
tous ces cercles feront égaux & également éloi- 
gnés entr'eux , enforte que, faifant pañler des 
arcs de méridiens parles mêmes points , les por- 
tions de ces méridiens , comme DH , MI, NK, 
&c. feront égales Re auffi bien que les 
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atcs cortefpondants AD , HM, IN, &cc. Toute- 
fois cette égalité ne fera pas en degrés , mais en 
lieues ; ce qui eft facile à démontrer : car les 
triangles ADH , HMI, INK , &c. font évidem- 


ment femblables ; ainfi les hypothénufes AH , 


HI, IK, &c. étant égales en longueur , les au- 
tres côtés des mêmes triangles feront aufi égaux 
refpectivement. D'un autre côté il eft vifible 
que fi AD , qui eft partie d’un plus grand cer- 
cle , eft égale en longueur ou en lieues à HM, 
qui eft partie d’un plus petit cercle, cette der- 
nière doit contenir un plus grand nombre de mi- 
putes ou de degrés que la première. 


{IT. Quand on à parcouru une portion de Ioxo- 
dromie tres-petite , comme AH, en fuivant un 
même rhumb , & qu'étant arrivé en H on con- 
noît , par l’obfervation , la différence de latitude 
ou l'arc DH, il eft aifé de connoiïtre le chemin 
AH , puifgue DH ft à AH, comme le finus 
de l’angle HAD connu eft au finus total. Que 
J'angle CAH foit , par exemple, de 6o degrés, 
& par conféquent HAD de 30 degrés ; que DH 
foit égal à un demi-degré ou 10 lieues marines : 
le chemin AH fera de 20 lieues marines ; car le 


finus de 30 degrés eft précifément la moitié du , 


rayon. 


IV. On connoîtra vice versé la différence de 
latitude , fi l'on connoît le chemin parcouru , & 
le rhumb fous lequel il a été parcouru. 


V. L’angle de la loxodromie CAH ou HAD 
étant connu , ainfi que la différence de latitude 
DH , on connoïtra la valeur de l’arc AD ; car 
DH eft à AD , comme le finus de l'angle HA 
D eft à fon co-finus. Or, connoiffant la longueur 
ou le nombre des lieues d’un arc d’un parallèle , 
on connoit combien de degrés & minutes con: 
tient cet arc. Ainfi l’on a par ce moyen le chan- 
gement en longitude opéré pendant que le vaif- 
feau parcourt le petit arc de loxodromie AH ; 
& faifant la même opération fur les autres petits 
arcs HM , IN, &c. on aura le changement total 
de longitude , pendant que le vaiffeau aura parcouru 
Parc loxodromique quelconque AK. 


La difficulté de cette opération vient de ce 
aue tous les arcs AD , HM, IN, &c. quoique 
égaux en longueur , font des arcs diffemblables. 
Mais les géomètres ont trouvé les moyens d'é- 
viter ces calculs par des tables ingénieufes ou d’au- 
tres opérations , & dont l'explication ne peut 
trouver place ici. - 


VI. Cette ligne courbe a.une propriété fort 
fingulière ; c’eft qu'elle s'approche fans cefle du 
pôle fans y arriver jamais. Cia fuit évidemment 
de fa nature ; car , en fuppofant qu'elle arrivât 
au pôle , elle couperoït tous les méridiens dans 
ee même point : donc , puifquelle coupe chaque 


méridien fous le même angle, elle les couperoit 


N AV : 


tous au pôle fous la même inclinaifon ; ee qui 


eft abfurde , puifqw’ils font tous inclinés dans ce 


point les uns aux autres. Elle s'approchera done 
de plus en plus du pole, & en faifant autour 
de Fi une infinité de circonvolutions , fans ce- 
pendant jamais l’atteindre. Ainfi, dans la rigueur 
mathématique , un vaifleau qui fuivroit conti- 
nuellement un même rhumb 
celui de nord ou fud, ou eft & oueft, s’appro- 
cheroit fans cefle du pôle , mais n’y arriveroit 
jamais. Ca 
angle aigu avec les méridiens , doivent faire une 
infinité de circonvolutions autour du pôle ayant 
de l’atteindre , fa longueur eft néanmoins finie ; 
car on démontre que la longueur de la loxodromie , 


e vent , autre que 


VII. Quoique la loxodromie , lorfqu’elle faitun 


comme AKL , eft à la longueur de l'arc du méri= 


dien qui indique le changement de latitude , 
comme le finus total au co-finus , ou finus de 
complément, de l'angle fait par la loxodromie 
avec le méridien : conféquemment vice versé , le 


changement de latitude eft au chemin parcouru 


loxodromiquement ,; comme le co-finus de l’angle 
ci-deflus au finus total. | à 


La remarque précédente eft principalement pour 


les géomètres , & préfente une efpèce de para- 


doxe qui étonnera ceux à qui ces fortes de véri- 


tés ne font pas familières : on ne peut cependant 
pas en douter , fi l'on a conçu les démonftrations 
qui ont précédé. Aiïnfi, pour fixer nos idées , 
fuppofons une loxodromie incliné de 60 degrés 
au méridien ; avec fes circonvolutions infinies au- 
tour du pôle , & qu'on fafle , comme le co-finus 
de 60 degrés ou le finus de 30 degrés eft au finus 
total , ainfi le changement de 90 degrés en lati- 
tude à un quatrième terme. : ce fera la longueur 
abfolue de cette loxodromie. Or le finus de 30 
degrés eft la moitié du finus total ; d’où il fuit 
ue le quart de cercle eft la moitié de la loxo- 
Ro fufdite , ou bien qu’elle eft égale préci- 
fément à un demi-cercle de la fphère , malgré le 
nombre infini de fes circonvolutions. ÿ 


Comment un vaiffeau peut aller contre Le venr. 


Ce qu'on propofe ici eft un paradoxe pour ceux 
qui ignorent les principes de la mécanique. Rien 
n'eft pourtant plus ordinaire dans la navigation ; 
& c'eft ce qu'on pratique toutes les fois qu’on 
va , en terme de mer , au plus près du vent, 


. ou en louvoyant. Nous allons faire fentir com- 


ment cela fe peut faire ; en obfervant néanmoins 
que, quand nous difons qu’un vaifleau peut aller 
contre fe vent , nous n'entendons pas qu'il puifle 
aller direétement dans la même ligne fuivant la- 
quelle le vent fouffle , mais feulement faifant un 
angle aigu avec cette ligne ; ce qui fufit 
remonter contre fon origine, en faifant plufeurs 


bordées, 


L 


ouf 


1 


4 
L> 
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= Soit wn vaiffeau dont la quille foit AB, (fs. B 
pl. 1, Amufemens de navigation ) une des voiles CD, 


otientée de manière à faire avec la quille l'angle | 


BED de 40 degrés ; que la direction du vent 
foit EF , faifant avec cette même quille l’angle 


BEF , de Go degrés, par exemp'e:1l eft vifible 


que l’angle DEF fera de 20 degrés. Ainfi la voile 
féra choquée par un vent tombant fur elle fous 
un angle de 26 degrés. Mais felon les principes 
de I1 mécanique , le choc d’un corps tombant 
obliquement fur une furface , s'exerce dansile 


fens perpendiculaire à cette furface. Ainfi, ti- 


rant EG perpendiculaire à CD , l'effort du vent 
s’exercera fuivant la. direction EG: 


… Si donc le vaiffeau étoit rond , il marcheroit 
fuivant cette direction ; mais, comme fa longueur 
fait qu'il a beaucoup plus de facilité À marcher 
fuivant la direétion de fa quille EH que fuivant 


toute autre qui lui eft inclinée , il prendra une | 


direction EK , moyenne entre EG & EH , mais 
beaucoup plus voifine de EH que de EG , à peu 
près en raifon dés facilités qu'il auroit à fe mou- 


. voir fuivant FH & EG. Ainf l'angle KEF de la 


route du vaifleau avec la direction du vent, peut 
faire avec cette direction un angle aigu. Que 
l'angle KEH foit , par exemple , de 10 dégrés , 
l'angle KEF fera de 70 degrés à : ainfi le vaiffeau 
remontera contre la direction du vent de près de 
deux rhumbs entiers. Or l'expérience apprend 
qu'on peut faire décrire au vaifleau une ligne 
encore plus approchante de la direétion du vent, 
d'environ un rhumb ‘entier ; car on tient que , 
pour un vaifleau fin de voiles ,,des 32 aires de 
vent que comprend la bouffole , il yen a 22 qui 
peuvent fervir à aller dans le même lieu. 


Il eft vrai que plus un vaiffeau ferre le vent , 


OU, pour nous énoncer en termes vulgaires , plus 
l'abde d'incidence du vent fur la Voile eft aigu , 
moins il y a de force employée à pouffer le vaif- 
feau ; mais cela eft compofé par la quantité de 
la voilure qu’on peut mettre dehors : car , dans 
cette fituation , aucune des voiles ne nuit à l’au- 
tre, à un vaifleau peut porter abfolument toutes 
fes voiles. Ainfi ce qu’on perd par le peu de force 
employée fur chacune , on le regagne par la quan- 
tité de la furface expofé au vent. 


Il eft aifé de fentir combien cette propriété 
nos vaiffeaux eft avantageufe pour la navi- 
gation ; car, quel que foit le vent, on peut 
s'en fervir pour arriver à un lieu déterminé , 
quand même le vent viendroit direétement de 
ce côté. Car ; fuppofons que la route à faire 
acide E-en Fr, (fes CpL ti de navigation ) 
& Le le vent foufilät dans la direétion FES , 
on ferrera le vent d'auffi près qu’on pourra pour 
décrire la ligne EG ; faifant avec FE l'angle aigu 
FEG. Après avoir couru pendant quelque temps 
fuivant EG , on revirera de bord pour Parcourir 


NAV 7i$ 
GH, & enfuite HI, puis IK , &c : ainfi l’on 
s’'approchera toujours du terme de fa route. 


Quel eff le plus court chemin pour atteindre un vaif-: 
feau auquel on donne chaffe ,'& qu'on a fousle. 
Venre: SE Li | | 


Lorfqu’on rencontre un vaifleau en mer; & 
qu'on :veut l’atteindre , on fe tromperoit beau- 
coup fi l’on dirigeoit la proue fur lui; car, à 


moins qu'ilne courût précifément la même aire de 
vent , il arriveroit de deux chofes l’une, ou 
at feroit obligé à chaque inftant de changer 

e direction dans fa courfe , ou que l’on perdrois 


l'avantage du vent en tombant au-deflous. 
En effet, qu’un mobile A fe meuve dans une 


| Higneaé cd, (fig. D, pl. 1 denavigation,) & qu’il 


füt queftion de le faire atteindre par un autre 
mobile À , il ne faudroit pas imprimer à A une 
direction telle que À a, car, dans peu d’inftans 
a aura avancé fur la ligne qu'il parcourt, & fera, 


par exemple, en. Ainfi, en fuppofant que ke 
mobile À changeît continuellement de direétion 


en fe dirigeant fur celui qu’il pourfuit, il décri- 
roit une courbe telle que ABCDE. Il atteindroit 


à la vérité enfin le mobile a s'ilalloit plus vite, 


mais ce ne feroit pas par le plus court chemin, 
Que s’il ne changeoït pas de direction à chaque 
moment , il'arriveroit fur la ligne 4 d, à un point 
où le mobile ne feroit déjà plus’, & il la dépaf- 
feroit , à moins qu’il ne fe mit à le pourfuivre 
fuivant la ligne a d , ce qui Jui feroit perdre en- 
core plus de temps. 


Pour faire donc en forte que le mobile À ( fe. 
E , pl. 1 de navigation ) , atteigne le mobile & 
le plutôt potible , il faut que A fe dirige fur un. 
point de la ligne ae, tel que AE &a4e foient 
entreux dans le rapport de leurs viteffes refpec- 
tives. Or,, ces lignes feront dans ce rapport, fi 


a chaque inftant le mobile A a dans fa courfe celui 


qu’il pourfuit femblablement fitué dans une diree- 
tion parallèle à la direction A a ; fi, par exem- 


ple, À a étant dirigé au fud , le mobile « , parve- 


nu en à , eft au fud du mobile À parvenu en B ; 
car il eft évident que les lignes À E , ze , feront 
dès-lors proportionnelles aux vitefles des deux 
mobiles , & qu'ils arriveront à-la-fois en E ou «. 


La pratique & le raifonnement ont fort bien 
fait fentir cela aux marins ; car qu'un vaifiéau en. 
À apperçoive un autre vaifleau en a, dont il fera 
aifé à reconnoître à peu près la route ac: au 
lisu de fe diriger ou mettre le cap fur a, on 
prendra une route comme A B, portant en avañt 
de a ; en même temps on relève avec la bouffole . 
l’aire de vent À a , où ona le vaifileaua; puis, 
après avoir couru quelque temps , par exemple 
jufqu’en B, tandis que « eft arrivé en #, on releve 
de nouveau avec la bouffole l'aite de vent E3 , où 

ù XXXX 2 


NOM 


Pon a le vatfleau pourfuivi. S'il eft le même, 
c'eft un figne qu’on fait bonne route ; car À a & 
B 8 font parallèles. Si le vaiffeau pourfuivi refte un 
peu de l'arrière, c'eft figne qu’on peut le pour- 
fuivre par une ligne faifant avec fa direction un 
angle moins aigu. Enfin, s’il a gagné de l'avant, 
cela indique qu’il faut prendre , pour l’atteindre, 
une ligne plus inclinéey & fi la ligne eft auf in- 
clinée qu’elle peut être, &:approch: du paral- 
lélifme ,.on en doit conclure-que le vaifleau pour- 
fuivi eft meilleur voilier, & qu’on doit renoncer 
à: l’atteindre. AT e 


L6 


. Tout ceci fuppofe qu'on a l'avantage ou le 
déffus du vent, car fi ôn étoiît au deffous , la ma- 


nœuvré feroit fort différente ,; à moins qu'on 
n’eût un grand avantage à pincer le vent. Mais 
ce n'eft pas ici le lieu de détailler cés manœuvres 
du plus ingénieux de tous les arts. (OZANAM.) 


NEIGE ARTIFICIELLE. 


Nous dirons , d’après M. dé Mairan, qu'on peut 
faire de la neige artificielle pur le moyen: d’une eau 
long-temps agitée & réduite en écume dans 
quelque tube de verre ; ou dahs une bouteille 
oblongue qu'on expofe fur le champ à la gelée. 


Cet habile phyficien , dont la différtation fur 
Ja glace mérite les plus grands éloges, donne à 
entendre que la. neige par elle-même n’a pas plus 
de faveur que l’eau , mais que fées flocons fpon- 
gleux peuvent fe charger, en traverfant la partie 
inférieure de l’atmofphère, des exhalaifons ter- 
reftres ; & que, fclon. les climats & les circonf- 
tances du temps & du fol, la neige a quelque- 
fois des qualités.que l’eau commune n’a.pas. 


C'eft dans cet ouvrage qu'il faut lire ce qui 
eft dit fur la nature de ce météore, fur fon opa- 
cité, fa rareté, fon évaporation,. fon volume, 
&t fur fa forme étoilée, digne de toute l’at- 
tention d'un obférvateur curieux. 


NŒUDS (tour des:).. Voyez a l’article 
EARCEUR.. | 


NOMBRES. L'avantage & l'utilité qu’on peut 
retirer de la fcience des nombres, confifte prin- 
cipalèment à connoïtre avec exactitude, la quan- 
tité, (1) l'écerdue & les dimenfions dès objets qui 
nous émvironneng, foit en les confidérant tels 
qu'ils font en eux-mêmes , foit er fuppofant qu'on 
peut y ajouter ou retrancher quelques parties , 
foit enfin en les comparant à d’autres objets de 
même nature. 


RAR 


E 


3). Ce qu'on confidère comme étant capable de di- 
minution ou d'augmentation {fe nomme quantité , & 
toutes les fciences qui ont pourobjet la grandeur, s’ap- 
pellent Mathématiques, | 


NOM 


La quantité ne pouvant être fufcéprible que de 


{ plus. ou de moins, & la fcience des nombres 
 fervant à la mefurer, comparer & déterminer s: il 
. s'enfuit qu’il n’y a dès-lors dans cette fcience que 
. deux régles fondamentales qui font l’Addition & 

la Souftraétion. 54 


“ 


L’Addition eft une opération arithmétique par 


_le moyen de laquelle on parvient à joindre enfem- 
ble plufieurs quantités de même nature. | 


La Souffraëtion nous enfeigneà déterminerexac= 


tement la différence qu'il J aentre deux quantités 
(ou:ce quieft la même c 
quantité dont on a-retranché quelque partie. … 


ofe ) ce qui refte d’une: 


La Régle de la Multiplication confiftant à trou- 


ver ‘& déterminer le produit d’une quantité de 
. même grandeur ,. répétée un certain nombre de 


fois , n'eft dès-lors qu’une Addition abrégée , &c 
> q 


la Divifion qui nous fait connoître combien de- 
foisune même quantité eft contenue dans une: 
autre, n’eft autre chofe aufli qu’une Souftraétion. 
4 abrégée, : |: | 


On entend par Rapport ce qui réfulte de la: 


comparaifon de deux quantités : il y en a de deux: 
fortes, lun Arithmérique , &c l'autre Géométrique 
le rapport Arithmétique eft l'excès ou la différence. 
_de deux quantités comparées entr’elles par fouf- 
traction ; 
tique de 15 à 213. 9 eft celui de 8 à 17, &c. 


eft par cette raifon le rapport Arithmé-- 


Le Rapport Géométrique eft le réfultat de deux: 


‘quantités comparées enfèmble par dvifon; $ eft. 
. le rapport Géométrique de ÿ.à 25; 9 eft celui de: 
PE PAM UE / 


L'égalité de rapport, eft ce qu’en général on. 


nomme proportion ; la proportion eft Arithmé- 
tique; lorfqu’elle contientuneégalité dedifférence 
ou d'éxcès, comme 2,.4,.6,. &C:oU,f, 10,15; 
_&c; elle eft Géométrique lorfque chaque terme 
contient un même nombre de fois celui qui le 
: 4 / 3 AIN e 5 # .. . 
_précéde, c’eft-à-dire , qu’il ya égalité de quotient. 
comme 4,8,16,0u6,,12,.24, &c. 


Lorfqu’une proportion a plus de 3 termes, on. 


. Ja nomme alorsprogreffion, attendu qu'il s’y trouve: 
alors pour le moins srois rapports. 


Onentend par Combinaifon toutes les différentes 


_ manieres de divifer une quantité dont la multitude 
des parties eft connue , en prenant ces. mêmes: 


paftiesi;2 42,313 à 3524 44) 0064. 


Les Permutations he différent des combinaïfons.,. 


qu’en ce qu'elles contiennent en outre tous les. 


changemens d'ordre qu'on peut donner à chacune 


d'elles, D'où il fuit que quatre chofes , telles. 


que a à cd, qui difpofées trois à trois, donnent: 


les quatre combinaifons abc: abd: acd::bcd: 
|. donnent en outre lés 20 permutations a cb, bac, 
ibca, cab , cha:adb, bda, bad, dba, dabs: 


- + 


4 
rs 


De AE 
ges 


Re Te he se 2 : 


…._ :brez, ou un nombre divifiole par 3. 


NOM. 


à adincdas cad, dac, dea: bde, édb, cbd 
ML out 


C’eft fur ces principes généraux qui font fami- 

-  Jiers à tous ceux qui connoiffent un peu la fcience 
» . des nombres, & fur quelques propriétés particu- 
…._ lieres à certains nombres , que feront compofées 


une partie des récréations de cet article. 


De deux nombres différens quelconques , l’un des deux , 


Leur fomme ;.ou leur différence eff touj 


Soient (par exemple ) les deux nombres 3 & 8, 
le premier nombre eft 3 : foientles nombres 1 & 
2 , leur fommie ef 3 : foient ceux 4 & 7 , leur dif- 
férence eft 3. 


Soient aufh les deux nombres 15 & 22 ; le pre- 
mier nombre 15 ett divifible par3 : foient les nom- 


ment divifible par 3. 
Cette propriété particulière a lieu pour tous 
autres nombres quelconques. Q 


Si deux nombres différens font divifisles par un même 
nombre , leur différence ou leur fomme , eff auffi 
divifible parce même nombre. : 


fomme 40 , eft auffi divifible par $. 


leur fomme 112 , eft auffi divifible par 7. 


Des nombres qui font divifibles par 3 , confidérés 
feuls , additionnés enfemble , ou mulripliés l’un 
par l'autre, donnent , pour la fomme , des figures 
dont leurs totaux ou produits font compofés des 
nombres divifibles par 3. an 


Soit le nombre 42, qui eft divifible par 3 , la 
fomme 4 & 2 , des figures dont il eit coinpofé 
et 6 , qui lui-même eft divifible par 3. 


Soient les nombres 1 $s & 21, dont le total eft 
36 , la fomme des figures; & 6 dont ileft com- 
_ pofé, eft également divifble par 3. 


Soient enfin les nombres 9 & 12, dont le 
produit de la multiplication eit 108 ; la fomine 


des figures. 108 eft 9 , qui eft divifible par 3. 


Il fuit de cette propriété . que tout nombre 
dont la fomme des figures. eft divifible par 3 ,. eft 
néceflairement lui-même divifble par. 3.. 


ours le norm- } 


bres 17 & 26, leur différence 9 eft divifble par 3: } 
foient ceux 31 & 44 , leur fomme 75 eft égale- 


Soient les nombres ï CAS qui font tous | 
deux divifibles par s ;. leur difiérence 10 , & leur 


NOM AT: 

Si la fomme quelconque des fioures d'un: nombre 
9 , ou qu'elle foit divifible par 9 , ce nombre ef 
lui-même divifible par 9 & par 3, lorfque: la der. 
nière figure de cette fomme ef} un nombre impair # 
s'il eff pair, cette fomme eff en outre divifible par 6. 


Soit le nombre 81 , dont la fomme des figurés 
8 &1efto, & finit par le nombre impair 1 ; ce 
nombre 81 , eft divifible par 3 & par 9. 


Soit le nombre 765 , dont la fomme des figures 
eft 18 , & finit par le nombre impair $ ; cé nom-. 
bre 765 , eft auffi divifible par 3 & par 9. 


: Soit le nombre 108, dont la fomme des figures : 


efto , & finit par le nombre pair 8; ce nombre 
108 eft divifible , par 3 ,6 & 0. on 


Soit le nombre 774, dont la fomme des fon 
res eft 18 , & finit par le nombre 4; ce nombre 


| 774 eft divifible par 3 , 6 & 0. 


Il fuit de cette propriété , que toutes les fois: 
que la fomme des figures d’un nombre quelcon- 
que efto , ou divifible py 9 ; fi cette fomme. 
finit par un nombre impair , elle eft divifible par 
3 & 9 :fielle finit par un nombre pair , il eft en. 
outre divifible par 6. ô 


Nora. Le zéro eft confidéré dans eette propriété 
comme un nombre pair. 


Lorfqu’un des nombres ci-deffus eft formé par 
trois figures dont la fomme eft 9 ; il y à deux 
figures de nombre pair , ou toutes les figures font 


_impaires , & fi la dernère eft unchiffre pair, #l 
eft alors divifible par 18. 

Soient les nombres 49 & 63, qui font tous |. 
deux divifibles par 7 , leur différence 14 , & | 


Sile nombre eft formé de manière que la fomme 
des figures forme 18, 36, 72, &c.& que la der- 
nière foit un nombre pair, ileft divifible par 18. 


Si dans les deux fuppofitions ci-deflus l’on ajoute 
à ces nombres un zéro après l’unité, ce nouveau: 
nombre fera divifible par 180, & par toutes fes 
parties aliquotes ; favoir, 90 , 60 , 45 , 30,20 ». 
LS 51289510 25 de | ’ 


Si la figure qu précède le zéro , qu’on fuppole 
toujours mis à la place de l'unité, À un nombre 
impair , le nombre ne fera pas divifible par 180; 
mais feulement par les parties aliquotes de 180. 


Toutes les fois qu’un nombre quelconque eft 
multiplié par 9 , ou par un nombre divifible par: 
9 ;.la fomme des figures du produit eft le nombre: 
9, ou un: nombre divifible par 9. 


Lorfque deux nombres divifibles par'9 , font: 
additionnés enfemble , ou multipliés lun par Pau-- 
tre ; la fomme des figures de leur addition: ou: 


| de leur produit eft toujours le nombre 9 ou un: 


nombre divifible par 9. 
Cette propriété particulière aunombre 9, vient: 


718 NOM 
de ce que celui qui excède 9 , s'exprime par 1 
& Oo, & que deux fois 9 font 10 & 8, trois 
fois 9 font 20 & 7, &c. les dixaines & les unités 
étant réciproquement & fucceffivement complé- 
mens de 9, | , 


Proprièté particulière du nombre 37. 


Le nombre 37 efttel, qu'étant multiplié par 
Chacun des nombres de la progreffion arithméti- 
te 00812 IN: 10 Ds di Ocrer TOUS 
les produits qui en refultent font compofés de 
trois chiffres femblables , & la fomme‘de leur 
figure eft toujours égale au nombre par lequei 
on a multiplié 37. - 


Exemple. 
STE DT- AS M7 7 IT LTD 877 7 
3 GTR O PA ARTE BE VAR NE 
1II 222 333 444 555 666 777 888 999 


Propriété du nombre 73. 


Le nombre 73 eft tel, qu'étant multiplié par 
les nombres de la progrefion arithmétique , 3, 
693421531925: 248027,1les fix produits 
qui réfultent de cette multiplication fe rérminent 
par un desneuf chiffres différens 1,2, 3,4, 5, 7,8 
& 9, & ces chiffres fe trouvent dans un ordre 
renverfé eu égard à celui de cette progrefñon. 


Exemple. 
ROLNTA MNT R EE PIETR NS TT DS 
NP RALGIEE 9 FANS FT ITO 21) 24027 


ns nm CRT gen RE mg 


219.438 657 S76 109$ 13141535 1752 1971 


Il eft à remarquer que la fomme des figures 
du total de chacun de ces produits, eft encore 
égal aux nombres de la progreflion , en prenant 
la fomme des deux premières figures , lorfque le 
nombre eft compofé de quatre chifires. ( Voyez à 
l'article ARITHMÉTIQUE ). : 


Les rombres un jufqu'a vingt-cinq étant tranferits 
‘aux nombres qui y font tranferits, on les mélera 
fans les déranger , comme il a été dit ailleurs ; ! 


féparément fur des cartes , les diffribuer à cinq per- 
fonnes , après les avoir mélées & offert le choix 
de les donner par deux ou par trois, de forte ce- 
pendant qu'il fe trouve que la fomme des nombres 

portés fur les cinq cartes.qui ont été diffribuées à 
chacune d'elles, foient femblables, 


Servez-vous, pour difpofer vos 2$ çartes, du 
quarré de 25 cafesen obfervant de mettre fur le def- 
fus du jeu les nombres r 1 & 24 de la première rangée 
du quarré magique, & à la fuite de ces deux carçes, 


NOM 


les nombres 4 & 12, & continuez ainfi de deux. 
en deux jufqu'à la dernière rangée dont le nom- 
lus large 53 
_obfervez le même ordre pour les nombres 7, 20. 
& 3 de la première rangée, & pour ceux qui 
en continuant ainfi jufqu'à la dernière. 


bre 6 doit étre écrit fur une carte 


fuivent, 
rangée. 


Ou faites ufage, fans autre méthode, de [a 


table ci-deffous qui eft toute difpofée dans l’ordre 
que deivent être les nombres avant de mêler les 
cartes. 


Ordre des Cartes. 


Cartes. Nombres. 
Lai RENTE ANNE 
2,4 1 RNCS 
Dés ONE 
Au Notl een Te 
For ANR Re 
65,7 a RER RS 
TS ue He ANR 
Diet et RASRNARONERS 
Jar Ce RE 
104 2, 0 a EE 

LT. SOUS 
124, 404 CU NES 
Gé rad NN 


Tue. ea LE RNE 
ARR de À 
LOS NS RER I 
4 
FO ee 


TO. intro TARN 
18 e e e e 22 
21.. ® e e e 19 : 


220 + # ® e 2 


23.20 LU MPTERERSS 
DATÉE 4 0 HE 
DS 44 1560 ER NES 


Les cartes ayant été ainfi difpofées, eu égard 


on propofera enfuite de les diftribuer à plufeurs 
perfonnes ( fans faire connaître qu’elles doivent 
être au nombre de cinq ) , & de les donner d’a- 
bord indifféremment par deux ou par trois: fi 
on choifit de les recevoir d'abord par deux , on 
laifera le jeu tel qu'il fe trouvera difpofé après le 
mélange : fi au contraire on demande qu'on les 
donne d’abord par trois , on fera couper ; ouon 


coupera foismême à la carte large ; & ayant difsu 


}. 


# NOM 
tribué les cartes , il fe trouvera , felon la combi- 
paifon ci-deflus , que chaque perionne aura en 
main le nombre 6$ pour la fomme de $ nombres 
portés fur les cinq cartes qui lui auront été difiri- 
uées. ANS re 


Les nombres un à vingt-fept étant tranferits fur des 

4 _ cartes , les mêler & en diffribuer une partie à trois 

L- … perfonnes, de façon que chacune d'elles addition- 

1 nant les nombres qui lui ont été donnés, leur pro- 

duit fe trouve égal ; recommencer une feconde & 
une troifième fois cette même -opération , apres 

avoir remélé les cartes achaque fois. 

RL 

cg 

ul 


PREPARATION, 


.  Tranfcrivez fur autant de cartes les nombres 
| un à vingt-fept qui fe trouvent compris dans les 
| trois quarrés magiques des cafes , & difpofez-les 
- d’abord dans l’ordre qui fuit. | 


Cartes. Nombres, 
MP Che 21.1) Catehige,. 
I NC nn: TO: ! 

di dee-15.0 
dr ln tres. 10 
D ia. ‘17 Cartelarce, 
M UT En Aie 22 
Pise ie ur Lies 09 
D ne 0 
AM NT 
Ho ie Ag cu. 26 
Il... . ° rt 
Hi td ile 44 ‘ 
PARENT 
Mit dés 2 » à 
Pl mie »i.1t27, carte large, 
D 4 di 40. 


carte large, 


E Mn ne ny end 
D nn de id 
Fin FANS AMEN MERS 18 carte large. 
5 à FRA CUPE | AOC 2 
AA onu on elid Carte lArRE, 
RÉ. du lim 


D mi nie. 22 
DONC HT Ua dE 
API nid et 4 L2 


Mélez-le, comme il a été indiqué à la précé- 
dente récréation , & diftribuez les 9 premières 
cartes en les donnant par trois , à trois différentes 
perfonnes ; & les nombres que chacune d’elles 
aura en fa main étant additionnés enfemble, for- 
meront celui de 15. 


Mélez , fuivant la même méthode , les 18 cat- 
tes reflantes , & diftribuez - en de nouveau les 9 


NOM 719 


“premières à trois perfonnes différentes, en les 
donnant de même par trois , & la fomme de 
nombres que chacun aura en fa main , fera 42. 


Mêlez enfin de même les neuf dernières cartes 
&c diftribuez-les cette fois une à une (1) à trois 
différentes perfonnes , & chacune aura en main 
pour la fomme de trois nombres qui y feroient 
tranfcrits celui de 69. 


Dites enfuite à une perfonne de jcindre enfem- 
ble les trois fommes qu'ont produit ces trois dif. 
férens coups qui font 15,42 & 69, formant celle 
totale de 126, & ayant mêlé le jeu fans aucune 
précaution , ou même l'ayant donné à mêler, re- 
prenez-le , & le tenant dans votre main gauche, 
coupez avec la droite à la première carte large 
que vous fentirez aifément au tact; préfentez le 
deffous de la partie coupée , fous laquelle fe trou- 
vera cette carte large , à une perfonne , & dites- 
Jui d'écrire fur un papier le nombre qui y eft tran{- 
crit ; coupez enfuite la feconde carte large, & 
lui montrant de même , faites-lui ajouter le nom 
bre qui y eft porté, & ainf de fuite ; à l'égard des 
fix cartes larges , dites-lui alors d’additionner ces 
nombres , & que joints enfemble, ils doivent faire 
le nombre 126 ci-deffus. 


Nora. Cette récréation bien faite eft des plus 
extraordinaires, attendu qu’il eft très-dificile de 
démêler le moyen dont on fe fert pour parvenir 
à faire rencontrer ainfi ces vingtfept nombres, 
& elle eit d’ailleurs facile pour peu qu'on fe foit 
habitué à faire le mélange des cartes indiqué dans 
la IT partie. 

Les nombres un jufqu'àa vinpt-neuf ayant été méles , 
en former trois rangées parmi lefquelles une per- 
fonne choifira librement trois nombres , & lui en 
nommer la fomme. 


Tranfcrivez ces vingt-neuf nombres fur autant 
de cartes blanches , & difpofez-les d'avance dans 
l'ordre qui fuit. | 


Ordre des Cartes. 
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(1) On a difpofé les cartes dans la table ci- defus de 


NOM 


“729 


€ , : 7” 3 5 
Etalez le jeu fans le déranger, & faites voir 


que ces 27 nombres font pêle-mêle , & fans aucun 
“ordre préparé ; reprenez le jeu & mélez-le fut- 
vant la méthode enfeignée (1). | 

Prenez enfuite ces cartes une à une , & placez- 
les {ur latable les nombres en-deffous, en faifant 


une première rangée de neuf cartes au-deffous de 


laquelle vous mettrez les neuf cartes qui fuivent, 
& fous celle-ci les neut qui reftent ; cètte opéra- 
tion faite , ces vingt-fept cartes fe trouveront ran- 


gées fur la table dans l'ordre ci-après qui eft celui | 


es trois querrés magiques. 


40 2 1318 II 22. 27 20 
SUN LT 12 14 16 ZE 23:26 
8 6 17 10 1$ 26 19 24 


_ Propofez enfuite à une perfonne de choïfir de 
fuite & à volonté trois de ces cartes dans la ran- 
gée horizontale ou verticale , & même en diago- 
nale : dites-lui de les cacher , & que vous allez 
ui dire la fomme de ces trois nombres ; ce que 
vous découvrirez très-facilement par la fomme 
des deux figures qui éxprimeront celle des trois 
nombres choifis. 


Premier exemple. 


Si les nombres ont été pris dans üne des trois 


tingées horizontales. 


Ba fomme du 1..2 & 3 fera. 
Celle ‘du: {242838 Ai Tera 2124 
Celle du.....3..4.& ÿfera..:,73 
Célle du.…..+4.…s 8c 6.fera: 
Celle ufr 6" Rx fera. 
Celle du.....6..7 & 8 fera....60 
Et celle. du 7,8, 876 1leras 


ce PLS 


._ Et attendu que la fomme des deux figures 
qui expriment le montant de ces troisnombres eft 
non-feulement toujours celui de.6 ; mais qu’en 


PE RE SSI NN ASP UP IR A AR PIRE AR AIEME ie LR | 


! 


manière qu'on peut au dernier coup les diftiibuer une à 


une , afin qu'en les donnant de cette forte on puifle} 


faire croire qu’il eft égal de les donnet d'une façon ou 
d'unc autres © 


(1) Si l'on veut fare cette récréation fans mêler les 
cartes , il faudra les ranger fuivant l'ordre des trois 
rangées ci-après , & que le nombre 24 foit fur une 
carte plus large, afin de faire couper à iRete per- 
fonnes , enforte que certe carte fe trouve fous le jeu; 
cette carte large peut aufli fe mettre , quoiqu’on mêle 


les cartes, & alors en peut faire couper après avoir | 


mêlé, 


NOM 
outre la première de ces deux figures a rappott # 
la pofition du premier de ces trois nornbres , it 
fera très-facile de connoitre leur fomme ; car fi 
la perfonne a pris dans la première rangée hori- 
zontale les trois nombres 18, 11 & 22, ou dans 
les autres rangées les trois nombres qui fe trou- 


choifis étant au cinquième rang, défignera la f- 


Si pour le montant des 3 nombres choïfis ; on 
trois derniers nombres de ces rangées, tels que 
21,27 & 20 , leur montant feroit alors de 69. 


+ 


Second exemple, 


Si les nombres ont été pris dans uné des neuf 
_rangées'verticales , il fufira de fe fouvenir que là 
| fomme des trois nombres compris dans chacun 
des trois premiers rangs qui forment le premier 
| quarré magique, eft 15 ; que celle de chacun des 
trois rangs qui fuivent & qui forment le deuxie- 
me quarré magique , eft 42, & celle des trois des 


| niets , 69. 


Si les nombres ont'été pris dans les rangées 
diagonales qui vont de gauche à droite, ou de 
droite à gauche , pourvu qu’ils traverfent diago- 
nalement l’un ou l’autre de ces quarrés , la fomme 
de ces nombres fera la même que dans l’exemple 
ci-deffus. se 


Si les trois nombres étoientpris diagonalement 
& de manière qu’ils appartiennent à deux de ces 
quarrés , il feroit moins facile de les découvrir : 
c'eft pourquoi en formant les trois rangées , 1l 
faut les difpofer en trois quarrés: féparés , & ne 
laiffer la liberté de choifiren diagonale que dans 
chacun d'eux. 


Nombres combinés des points des Dés. 

Beaucoup de perfonnes jouent aux dés , & peu 
en poid la combinaifon ; qu’il eft cebendaté 
très-effentiel de favoir pour éviter d'accepter des 
parties défavantageufes , ce qui n'arrive que trop 
fréquemment à ceux quine font pas réflexion que 
le hafard eft néanmoins en quelque forte foumis 
au calcul. 


Lorfqu’on joue avec deux dés , les douze faces 
dont ils font compofés ,:prifes deux à deux , pro- 
duifent trente-fix coups ou hafards différens , tels 
qu’on peut le voir par la fig. 1, pl. 2, (fuite des 
nombres magiques ), où l’on a défigné les deux dés 
par À & B. 


Il eft aifé de voir que des vingt-uncoups qu'on 
| peut amener avec deux dés, il y en a d'abord fix 
| qui fontles raffes qui ne peuvent arriver que d'une 
açon, & que les quinze autres coups ont RE 

eux 


vent placés au-deffous , le premier des nombres 
gure $ à laquelle ajoutant la figure 1 , on aura. 


fè fouviendra feulement que fi l'on avoit pris les 


… dés deux-dés joints enfemble ;:l1 combinaifon de 


… différentes faces qui peuvent produire ces nom- 


PNPOUNL A NON "ECS 


M deux hafardss ce qui provient de ce qu'il n'y a | des figures 8,7, 2, 2 & S , eft 25 : après avoir. 


31 


… quune face fur chacua des deux dés qui puifie | remarqué cette fomme ; propofez d'y ajouter où 
amener ; &3,& qu'il y en a deux fur chacun de | on jugera à propos un 2, un s où un 8, qui 
M ces mêmes dés pour amener $ & 45 favoir $ par le | rendra néceflairément la! fomme de ces figures 
ÿ à Fe a 4" par le dé B; ou $ par le dé B, & 4 par | égals à 27, 30 ou 33, & alors certe nouvelle 


… Tous ceS hafards étant au nombre de 36, il y a 


fomme fera divifible par 3, fuivant les règles 
établies ci-deflus. > ph 4 AE” 


dé$-lots, à jeu égal, r contre 35 , à parier, quon! Nora. Si le nombre donné finit par un chifie 
amencra une raffe déterminée ; & 1 contre $ , | pair, tel que 2, 4, 6, 8, © (1), & qu'on fille 
qu'on amenera une raffe quélconque. On peut | ajouter le chiffre avant celui qui défigne unité, 
au , à jeu égal , parier 1 contre 17, qu’on aime- } le nombre fera encore divifible par 6, ce qui 
mera( parexemple ) 6 & 4 , attendu que ce point | pourra fervir à varier cette récréation. A 
agpour lui deux hafards contre 34. . ë Sn 5 Lean œ\ 
Plufieurs nombres ayant ‘été librement: choïfis pars 
| ane perfonne, lui faire nommer par une autre le. 
. «nombre par lequel eff divifible La Jomme: de l'ad=: 
dition qui en a été! faite. 4 | 


I n’en eft pas de même du nombre des points 
leuts-häfards eft en proportion de la multitude des 


bres , comme on le voit ci-après. : + se. ect M ie, 
if | Be Ayez un petit fac divifé en plufieurs parties, 


Points  Différens hafards. :., | méttez à l'avance: dans la première de ces divi-i 
: ASE “1 A RPC TP OA fions plufieurs petites cartes, fur chacune def- 


AT IR. Ce | uelles vous tranfcrirez .le nombre 3 ; inférez 
Nr lFi RTE :! dans la feconde différens nombres également tranf 
DUT HR MAT SEE) TS Flctits, tels que 3, 9,1$, 2r, 39, dont chacun 
mob 2h 14) n.2 2,3 d’eux foît divifible par. 3°, & fe térmiac par une 
ESPN NE RE EE da ai figure impaire. peace g bar re 

nn 1 Gi 212 6 4,3 54 |. CRUE RON ST 
D Dr LU 43 sc Nr - Vousttirerez de ce fac une poignée dé nombres 
D te 2 2" “+  différeris (patmi- ceux, contenus dans fa féconde. 

M 2 NC DA ide,  !ldivifion, & après les avoir fait remarquer , Vous: 
nd 0 0 7! l?[iles mettrez dans le fac : vous le préfenterez en- 
2 CPS NE CRE > ‘2 594 fuite à une ‘perfonne , '& In \ditez de tirér au 


“4 thafard patmi eux Une SE pi quelconaue de 
e ; ss % , ! AOC Marta tes tue Lit 
Si donc on veut parier an pair qu'on amenera |ces nombres , tèlle qu’elle jugera à propos, & 
11 du premier coup avec deux dés, il faut mettre | de les additionner enfemble fecretrèment ÿ pen- 


au jeu 2 contre 345 & fi l'on parie qu'on amenéra || dant.qu’elle fera cette opération, vous. ferez tirer 


” 7,ilfantalors mectre au jeu 6 contre 30 ; où , ce | à une autre perfonne,, dans, ia première, divifiors, 


qui eft la même chofe, r contre 5.  de'ce fac, le nombre’; , en lui recomimandant 
ni de n’en tirer qu'un :feuk; afin qu'elle «ne s’ap- 
| petçoive. pas: que cerfont tous nombres  fem- 
 blablés ,: &1 vous lui obferverez que le:nombte 
que la. deuxième perfonne à choïfi, doit divifer, 
jufte la fomme des figures de celui qu’elle à ad- 
ditionné : Ce qui aura toujouts lieu, quelques 
nombres qu'elle aît Choïfis de cétre partie. 
QE À | 0 À: 4 bi { r lé 


On doit auffi remarquer que des onze nombres 
différens qu’on peut amener avec deux dés, 7 qui 
eft le moyen proportionnel éntre 2 & 12, a plus 
de hafards que les autres ,:qui, de leur côté en 
ont d'autant moins , qu'ils s'approchent davantage 
des deux extrêmes 2 & 12. | 


4 Em 


‘Pour trouver le nombre des différens coups que LE 1 
peuvent produire trois dés , il faut multiplier par | ‘Not. En vous fervant d’un fac. où il ÿ aie 
6'le nombre des hafards 36 que produifent deux | trois divifions différentes ; vous pourrez ‘inférer 
dés; & le proauit 216 fera le nombre de ceux dans cette troifiime les nombres 6; & alors ‘ft 
que doivent produire trois dés.” 1: ,,:: : | vous vous appercevez que.k première perfonne 

mail. OU NAN E à à: | ait tiré une quantité de ces différentes fommes 

On multipliera de même 216 par 6 pour avoir | nombre pair, tels que 2 ,4 où 6, vous pourrez 
Je nombre des hafards Lo. per produire Roue fairé prendre à la deuxième perfonne le rombre6, 
les différens points que l'on peuramener avec qua ! 4 ii préfentant fans affettation la. troifième 

MS aide fentes 4 4 À poche du fac, ce qui variera davantage cette ré- 
Un. nombre quelconque étant donné, y ajoutèr un | Création. 

chiffre, que celuiqui a choifé le nombre placera | + "9 
où il voudra , lequel rendra ce nouveau nombre 
divifiblé par 3 ou par 6. 


” LÈ 


| j (1) Hot chiffre qui finit par un zéro cft regardé 
- Soit le nombre donné 8723$ , dont 1: fomme | comme ua nombre pair, … Ni 
Amufemens des Sciences, ä Fran adiaice abhns :à où d ous 


_— 
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Une perfonne aÿant choifi deux nombres entre plu- 
feurs ; © les ayant multipliés l’un par L'autre, lu 
Jaire nommer par une, autre, celui par lequel eff 
divifible le produit de la mulriplication qu'elle a 
Servez-vous du fac ci-deffus, .& inférez dans 
la première de ces divifions des petits quarrés 
de-carton fur 'lefquels vous aurez tranfcrit Îles 
nombres 6, I, 18/ 24,.30, 36, 42448 , CC. 


mettez dans la deuxième divifion lès nombres. 


3, 6, 9 &,12, plufieurs fois répétés. 


Vous préfenterez à une Hosis la première 
divifion de:ce fac, & vous lui direz d'y prendre 


deux nombres à fa volonté, & dedes multiplier 


fecrettement l’un par l’autre ; vous préfenterez 


enfuite à une autre perfunne la deuxième divifion 
du fac pour y prendre auf à fon choix un nombre, 
lequel divifera ed Hértiène en parties égales 
le’ produit de ceux qui auront été pris par la 
première perfonné. } æ Le TH LR 


? 


+ 


- Nota. Il ne faut pas faire 


duit l'illufion ; lorfqu on s’amufe de ces récréa- 
tions , 1} faut les varier autant qu’il eft poffible 
pour ‘inquiéter , & ne pas donner le temps de 


réfléchir ,-en occupant ‘davantage lefptit ‘des: Ge ke un Due 

< TEE SUR ES P :nhllmera 9, attendu que ce n'eft point tout autré, 
{chiffre , ne pouvant fe trouver de zéro dans au- 
‘cune de ces additions. 


autres. | ° 


: net sl ansb xs31 ë 
Un nombre quelconque étant donté, y. ajouter un 


* chiffre que la perfonne qui a donné:lè nombre pla; 
cera où il voudra ,. & qui rendraïce nouveau nombre. 


divifible par. 9. 


Soit le nombre donné 4177, dont la fomme: 


des figures 4, 1, 7 & 7, eît 193 faites-y ajouter 


un 8 où l'on voudra , &'annoncez alors que 


ce nombre féra divifible!par ‘5, ce qui ne peut 


manquer d'arriver , puifqu'alors la fomme des: 


figures du nombre fera: 27 ;' qui eft divifible 
par 9. Li F Sort Sr D 8 
Au lieu de faire. ajouter un 8, on peut éga- 
lement faire ajouter un nombre compofé de 
plufieurs figures, dont la fomme fafñle 8, tels 
que 53; 44, 1355 &c+atcendu. que. h fomme 
es figures fe trouvera toujours lêtre également 


de :2 ee LURECTON 3 = "a Î xt re Me à 


“Norir. Quoiqu'il foit ‘égal que ‘ces nouveaux 


nombres foient. placés où l’on Youdra; on peut, 


pour faire parüitre cette récréation plus my 
térieufe , fixer l'endroit où on doit Iles placer, 
attendu que céla, produira. toujours ‘le même 


ed à s È ° ; & à 28 
effet. | P 77 er 
| sfr 25 
Deux nombres ayant été choiffs parmi quantité 
-d'autres;-Ë-enfuite-wdditionnés-en femblesnommer 
celui des chiffres de cette addition que l'on aura 


| 


x "8% RE ap 
entierement efface." 


il faut chercher, plufieurs nombres qui foient 


LA 


| aire ces trois précédentes 
récréations dans un mème Jour d’amufement , 
afin d'éviter .qu'on)n'apperçoive ce qui en pro- 


NOM 


tous divifibles par 9, & même tels qu'étant in- 
diftinétement additionnés les uns avec les autres, 
il ne fe trouve aucun zéro dans leur fommé totale, 
& qu'en outre la fomme de leur figure donne, 


toujours 9 où 18. 


Cette recherche & ce, calcul-ne faïffant pas 
que d'être long & dificultueux, on Joint ici plu- 
fieurs nombres qui ont tous cette propriété, & 
dont confequemment on peut fe fervir pour cette 
récréation. | 


{! Ces nombres font 36, 63, 81, 117, 126, 


162, 207, 216 52 f2 HO6C PE 306503 ITS SCO: 
1: 432. Gi ATEN SEE ne PRR 

Après avoir tranfcrit ces nombres fur autant 
ide petits quarrés de carton différens ; on les re- 
méttra tous à une perfonrie en lui laiffant I 
liberté d’en choifir deux à fa volonté à fecrette- 
ment ; on Jui dira de les additionner enfemble ; 
Faddition étant faite on lui propoftra d'effacer 
entièrement un des chiffres qui compofent cette 
addition , & on lui nommera le chiffre quielle 
aura effacé , que l’on connoîtra &æn cette forte. 


Si la fomme des chiffres refkans n'eff pas le 
nombre 9 ou 18 qui eft divifible par 9, on nom- 
mera le chiffre néceffaire pour completter 9 où 
18 ; fi au contraire le nombre et 9, on nom 


Exemple. : 
Si l’on a choifi les nombres 207 & 432, dont 
la fomme eft 639, & que le,3 ait été effacé ; 
on le conneitra, parce que la fomme des deux 
figures reftant 6 & 9 étant 15, 1l manque 3 pour 
faire 18.. HO: F1 


Si au contraire on a effacé le 9, on le Le 
de même , attendu que la femme des deux chif- 
fres 6 & 3 ne donnant que 9, on a dû effacer 
un 9. - 


. } 


Si la fomme des figurés reftant formoit,un 


nombré plus perit que 9, le-chiffre effacé eft ce. 


qu’il faut ajouter pour aller jufqu'à 9 ; comme fi, 
l'on a choïfiles nombres 81 8 62 , dont la fomme, 
eft 144, & que l’on'ait-effacé, le; chiffre 1, le 
refte eft 8, qui, avec ce nombre effacé forme 
le nombre 9. Mind mp AT mo 4 gd à 


Entre plifiéurs nombres , en donner un à choïfir 
une perfonne , qu’elle multipliera fécrettement par 

na cel membre qu'elle-voudra, &\dui nommer le chiffre 

ide cette multiplication quelle aura effacé. ia 


On préfentera à une perfonne les nombres de 
la, précédente récréation , & on. lui laiflera Ka 
liberté d’en choifir fecrettement un, de le muk- 


r 


 üplications 


» viplief par tel nombre qu'elle jugera à propos , 
…— x d'effacer enfuite un des chiffres de cette mul- 


Ca US 1 


On lui nommera de la même manière qu’à la 


—… précédente récréation, quel eft le chiffre qu'elle 
“a effacé , pourvu cependant que'ce ne foit pas un 


zéro , car alors on ne pourtoit aflurer fi c'eft 
un © ou un 9. 


Nora. Cette propriété du nombre 9 peut auf 
S'appliquer aux trois premières récréations de 
cette féconde partie , puifqu'à leur égardeke: pro- 
duit lé même effet que celle du nombre 3. 

. On peht auñi former un nombre quelconque, 
dont la fomme des figures fafle 9 , 18 où 27, 
& le donner à une perfonne pour divifer par 


- tel nombre qu’elle voudra, & on connéttra dé 


la même manière quel fera le chiffre du quo- 
tient de cette divifion qu'elle aura fecrettemènt 
4 Cet: Mes SE ad: 

On peut encore rendre cette récréation plus 
extraordinaire , en fe fervant d’un petit cadran 


— fur lequel on aura tranfcrit les neuf chiffres 1, 


D 4 y 67, 8, 9 & 0, .&'ajuiter à 
Honcentre un pivot fur lequel on. mettra. une 
aiguille aimantée, & ayant remarqué 11 fomme 
des figures qui reîte, on :placera le cadran fur 
Je papier, de manière que cette aiguille indique 
le chiffre. effacé, il fufira pour cela dé recon- 
noître le coté du nord où fe dirige d'elle-même 
l'aiguille”, & de pofer le cadran fur le papier 
dans la direction néceflaire pour qu’elle fe tourne 
vers le chiffte 9; ce cadran peut s'appliquer non- 
feulement à cette récréation, mais aufh à celle 
qui la précède. dd 


Les nombres magig:s. 


Hortes Cure une boite: AB. (fr, T j'pE 7 
nombres magiques ) qui fe ferme à charnière, & ait 


- environneuf à dix pouces de longueur, fur 1 pouce 


& demi de largeur; qu’elle puiffe contenir les 
D cts inablettes CODES FLiG. 'H;T, 


K,L,.M, {ur lefquelles doivent être tranfcrits 


D 0 34 10 7780 0 00, 
que celle où eft tranfcrit le zéro , fait collée 
à demeure fur l'extrémité de cette boite, & que 
lés neuf autres puiffent être changées de place à 
volonté. é 


Ayez un cadran hexagone ( fs. 2, même p/.), 
divifez-le en douze parties égales , dont 6 doivent 
contenir les nombres. 90, 45, 30, 18, 15, 6, 
& en outre fix autres nombres indifférents quel- 
conques. 


Inférez dans le couvercle qui ferme cette boite 
& vers fon extrémité B , un petit barreau aiman- 
té, dirigé de manière , qu’en pofant ce cadran 
fur l'extrémité de la boite, l'aiguille aimantée 


[1 


placée à fon centre indique un des fx nombrès 
Ode Tubi liroe etat lotentieh et fut 0e, D et 
. - Lorfaue vous’ placerez' ce ‘esdrant (fig 2, 
fur l'extrémité de la boîte , de manière que Fun: 
on l'autre de cés fix côtés réponde au côté B! 
ide la boite AB ; (fig. 1 ) ; l'aiguille poféefur” 
ce cadran. fe dirigeant fuivant la direction du 
barreau , indiquera nécefläirement un des fix nom-, 
| bres 190,45 » 3018 51e OU Ge ici 05 no 
| ©D'unautre côté és chiffres 1 ,2,13% 4, f 3° 
16,7, 8, & ag, indiqués fur les: Het deccest 
| tablettes, donnant pour la fomme de leurs figures 
Je nombré 45 , quife tromve divifble par 9 ,'&: 
fe trouvant toijours à!/la fuite de ces neuf chif- 
 fres un zéro , il eft conftant que quelque nombre 
qu'on ait formé (1) , il fera divifible par 90, 
| & par, conféquent par fes parties aliquotes 45, 
30, 18, 15, & 6, d'où i} fuit que de quelque 
côté qu'on pofe le cadran für: l'extrémité de la: 
boîte”, l'aiguillé aimantée amienera un de ces 
nombres, lequel divifera fans aucune fraction 
celui qui aura été formé à volonté, & fecrette- 
ment inféré en cette boîte. | 


On remettra à une perfonne {a boité & les 
neuf tablettes fur lefquelles font tranfcriis ces 
neufichifftes ; & on la daiffera entièrement maitref 
fe d'en formerun nombre tel. qu'elle le: jugera à, 
propos; con lui demanderala boite, &fans Fou 
vrir on lui dira que ce cadran va indiquer un 
nombre qui divifera fans; aucune fraction celui 
qu’elle a formé , & onlui en fera faire la divifon, 
afin qu'elle voye par elle-même quil a eflective- 
ment indiqué ce divifeur , ainfi, quila été pro- 
polé: S# x : NH) Hs | : 


_ On peut varier cette récréation En né fe fer- 
vant pas du cadran , & en démandant quel eft 
le premier & le dernier chiffre inféré dans-la 
boîte (2) ; on feindra alors de faire un calcul 
qui produifé un..des: dirifeurs ci-deffus, qu on 
donnera à cette perfonne'afin qu'elle s’en ferve 
pour divifer le nombre qu'elle à fecrettement 
formé. | , 


Si la perfonne déclare que le premier chiffre 
eft un 7, & le dernier un 2, on pourra lut 
dire d’additionnerces deux chiffres , & de multi- 
plier leur fomme 9 par ÿ , afin d’avoir à Jui 
donner le produit 45, pour divifeur du nombre 
formé. | 


Si de premier chiffre eft un $ , & le dernier 
un 8 , on lui dira de multiplier par 10, la dif 
férence 3 de ces deux nombres, & de divifer 
par le quetient 30 , le nombre qui a été formé. 

RE rene ernnt Éne) 

[1] Ces neuf chiffres font fufceptibles' de 362000 
permutations où changemens d'ordre. 

(2) Cerre demande cft pour cacher fa méthode dont 
on fe ferr pour découvrir Le divifeur, 
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Si le premier chiffre eft un 9 ; & le dernier 

un 6, on lui dira de multiplier le premier & le 
dérnier par 3, d’additionner enfemble les deux 
produits 27 & 18 ,-8: de divifer par la fomme 
#5 de ces deux produits le nombre qui a été 
ormé. 


Enfin fi le premier & le dernier nombre , 
tel que 3 & $ , multipliés Pun par l’autre , donne 
un des divifeurs 15; on lui dira de multiplier ces 
deux nombres, & de divifér par leur produit le 
nombre caché. | 


Nommer le produit de deux nombres choifis , & 
-multipliés par une perfonne , en connoiffant feule- 


ment le dernier chiffre du produit de cette mul- 


_étplication. 


. Mettez dans une des divifions d'un petit fac , 
une douzaine de: petits quarrés de carton, fur 
chacun defquels vous aurez tranfcrit le nombre 
73, & dans fa feconde divifion neuf autres fur 
chacun defquels vous aurez écrit [es nombres.de 
R progreffion arithmétique 3 , 6,9,12,1$, 
19, D 24 CS 27: 


Préfentez à une perfonne l’ouverture de ce 
fac où font inférés les nombres 73 , & jui re- 
commandez d'en tirer un feul nombre ; changez 
adroitement l’ouverture du fac, & faites prendre 
à une autre perfonne un nombre quelconque dans 
la feconde divifion de ce fac : dites-lut de multi- 
plier le nombre qu’elle a choïfi , par celui que 
la première perfonne a pris dans ce fac , lequel 
fera de néceflité un des neuf nombres 219 , 438, 


657 876, 109ÿf, 1314, 1533, 1752 ; 8C 197 


& vous. fouvenant detous ces nombres , vous 
lui direz quel eft le produit de cette murtipli- 
cation , en demandant feulement quel en eft le 
dernier chiffre. 7 


Nota. Cette récréation demande beaucoup de 


mémoire , attendu qu’il faut fçavoir par cœur les 


neuf différents produits ci-deffus ; la récréation 
ci-après , faite fur la même propriété , eft beau- 
coup plus facile. 


Une perfonne ayant choifi deux nombres , & les 
ayant divifés l'un par l'autre , lui dire combien 


de fois Le plus grand étoit coztenu dans le plus 


peiit. 


Mettez dans la première divifion du fac ci- 


deflus les neuf nombres 210, 438 , 657, 876, 
1606: THE 8 133 17123. l07k dns (A 
feconde les nombres 73 ; & ayant fait tirer un 
nombre dans chacune de ces divifions , faites 
les divifer lun par l’autre , & demandez quel 
étoit le dernier chiffre du plus fort de ces deux 
nombres , lequel vous fervira pour fçavoir quel 
a été celui des neuf nombres de la progreflion 


NOM 
arithmétique ci-deffus qui à fervi de divifeur ; 
c'eft-à-dire , que fi c'eft un 9 , le nombre 3 a 
 fervi de divifeur , fi c’eft un 8 , c’eft le nombre 
| 6, & ainf de fuite en fuivant l’ordre renverfé 
‘dés nombres 1.247254, Sa 6 Ta 0e 
 & l’ordre naturel de la progreflion arithmétique 
Lis 6 05 21 Lun Te MR EC US 


| Déterminer fur un cadran l'heure à laquelle une per- 
fonne fecrettément choifit de fe lever. 


Dites à une perfonne de pofer l'aiguille du 
cadran À ,. fig. 3 , pl. 1, nombres magiques} 
. fur une des heures de ce cadran ; & ajoutez en 
/ vous-même le nombre 12 à l'heure qu'elle a in- 
| diquée ; faites lui compter la fomme de ces deux 
| nombres , à commencer: par l'heure qu’elle a fe- 

crettement déterminé de fe lever & en retro- | 
gradant , à compter de [heure qu’elle a indi- 
quée avec laiguille : il fe trouvera alors qu'e'- 
le finira de compter précifément à l’heure qu’elle 
a fecrettement choifie. 


Exemple. 

Soit le nombre VII, qu’elle a d’abord indi- 
qué fur le cadran, & IX celle à laquelle elle a 
choifi de fe lever; dites-lui de compter jufqu’à 19, 
à commencer du VII, en rétrogradant, & ce 
nombre tombera alors jufte fur IX , qui eft l'heure 
à laquelle elle à choifi de fe lever. 


Nota. Cette récréation eft auf fimple que facile 
à comprendre, pour peu qu'on faifle attention 
qu'en comptant par 1 , & voulant revenir fur ce 
nombre en rétrogradant , on compteroit 13, que 
fur 2 on compteroit 143 d'où il fuit que fi on 
oblige la”perfonne qui a penfe de f lever à neuÿ 
beures , à compter ces 9 nombres fur le nombre 7. 
& d’aller en rétrogradant, elle ra alors que dix. 
heures à parcourir pour arriver à l'heure précife 
qu'elle a penfé. 


T »./ “s sc 1 
L'étoile FTAgIqQUE. 


Décrivez fur un carton de huit à neuf pouces 
quarrés , les deux cercles concentriques À & B, 
( fig. 4 , pl. 1, Nombres magiques ) , que le cercle B 
foit divifé en douze parties égales par les points 
a,0,c,d, 6, fs 8 Hs LS ROM TUE 
ces. points de Giviñons, les lignes confécutives 
af, fr; m di di, DB SNL ne ere 
ch,h a, lefqauelles formeront par leur afflemblage 
cette étoile. 


À l'extrémité de chacun des douze angles for- 
més par ces lignes , tracez les petits cercles ou 
cafes indiqués par la figure. Ayez douze jetons 
d'ivoire ou de carton fur un des cotés defquels 
vous écrirez les douze nombres d’une pregrefñon. 
arithmétique , tels { par exemple ) que 3 , 6» 


LES 
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late betises de 0 


Jetons en ce même or 


NOM 


A, V8, 21, 247» 0:53 30) 
ou tout RCE ts ; confervez ces douze 


en forme d’étui ; où ils ne puiffent pas fe mêler; 
& obfervez que le dernier nombre de la pro- 
greflion , qui, dans cet exemple eft 36, doit être 
écrit fur un jeton un peu plus grand que les 
autres. | 


Ces douze jetons étant difpofés les uns fur les 
autres dans cet ordre de proportion arithmétique, 
fi on place le jeton fur lequel eft écrit le nombre 3 
fur un des cercles ou petites cafes qui font à l’ex- 


trémité d’un des rayons de cette étoile, & que. 


Jon continue à placer les autres fucceflivement , 
& fuivant la continuité des douze lignes tracées, 


1l fe trouvera que le montant de deux nombres 
LArcnges qui fe trouvent alors placés dans 


eux cafes voifines, eft égal à celui des deux 
autres qui font placés dans les deux cafes qui leur 
font diamétralement oppofées. 


* Après avoir pofé fur la table le carton où eft 
. tracée l'étoile magique, ôtez les douze jetons 


de la boîte (1) & étalez -les fur la table 


fans les déranger ; reprenez-les dans le même 


ordre , en mettant les nombres en deffous ; faites- 

les couper comme on Coupe un jeu de cartes, 

jufqu’à ce que vous vous appercevisz qu'on ait 
PURE ARS . \ , . 

coupé à l'endroit où eft le jeton qui eft le plus 


 farge , & qui porte le dernier nombre 36 de 


Ja progrefon, afin que ce jeton fe trouvant le 
dernier , l'ordre de progreflion arithfnétique inf- 
crit fur les douze Jetons ne & trouve pas dé- 
rangé, c’elt-à-dire, qu’ils fe trouvent tous dans 
le même ordre qu'ils étoient en les fortant de 
la boite qui les contenoit. 


Propofez enfuite ces deux chofes. 


Premièrement , de placer ces douze jetons 
dans les douze cafes, & fans connoître les nombres 
qui y font tranfcrits, de façon que les deux nem- 
bres qui fe trouveront placés dans deux cafes voi- 


_fines quelconques , étant additionnés enfemble, 


donnent un montant égal à celui des nombres tranf- 
crits fur les deux jetons qui font dans les cafes 
diamétralement oppofées. 


Secondement, avec la convention expreffe de 


n'avoir pas la liberté de placer un jeton fur une. 


gafe lorfqu'il s’en trouvera un placé à l’extrémité 
de la ligne oppofée. : 


Alors montrant avec le premier jeton, Fon 
fuppofe ici la cafe f, pour faire voir qu’elle eft 
vuide; vous LnAAEutS jeton le Jong de la ligne 
fa, & le placerez à la cafe a3 prenant enfuite 
le fecond jeton, & montrant la cafe m , vous le 


om 


[11 Ces jerons doivent y être déjà rangés dans l’or- 
dre de leur progreflion arithmérique, 


re, dans une petite boite 


NOM 721$ 


conduirez le long de la ligne m f , & le placereZ 
à la cafe f; vous continuerez de. même allant 
de d'à m, di à d, de 4 à, de g à b, dr. 
aude a nrdé de, dec à dh a)03 8e, 
placerez enfin le dernier jeton à la cafe reftante c, 
le tout comme le défigne fufifamment la figure 4 
de la planche première. 


Vous retournerez enfuite tous les jetons pous 
faire voir que tous les nombres qui y font inf- 
crits fe trouvent placés dans l’ordre que vous 
avez. propofé. 


Autre récréation en changeant de jetons. 


Si au lieu de vous fervir des nombres d’une 
progreflion arithmétique , vous employez ceux 
d’une progreflion géométrique , le produit de la 
multiplication des deux notnbres qui fe touchent, 
fera alors égal au produit de la multiplication des 
deux nombres oppolés. 


Nota. On peut fe fervir également d’une étoile: 
divifée en huit parties ; mais alors il faut , dans 
l'ordre des j:tons, mettre le cinquième terme 
de la progreffion , foit arithmétique , foit géo- 
métrique à la place du premier , & le premier à 
“la place du cinquième. 


Dix lettres tranfcrites de côté & d'autre [ur cinq 
tablettes | qui peuvent exprimer quantité de mots 
différens , ayans été fecrettement renfermées en une 
boite, découvrir celui di ces mots qu'en a volon- 
tairerment formé. 


Faites faire une boîte A B C D très-bafle , & 
fermant à charnière ; d’environ dix pouces de 
longueur , fur deux pouces & demi de large, 
& ayez cinq petites tablettes de bois minces & 
légères, qui puiflent la remplir; (fg. s, pl 1, 
Nombres magiques ). 


Décrivez un cercle fur chacune de ces cinq 
tablettes , & divifez-les en dix parties égales ; 
creufez fur chaque tablette les rainures a , 6, 
c, d,e, & qu'elles foient difpofses, eu égard 
aux divifions faites fur ces tablettes , comme il 
eft indiqué en cette même figure $. 


Logez dans chacune de ces cinq rainures, ug 
petit barreau d’acier bien aimanté, dont le nord 
foit placé comme l'indique auf cetre même figure; 
couvrez ces rainures d’un petit carton très-mince., 
& tranfcrivez-y les cinq lettres dü mot HYMEN. 


Retournez ces cinq tablettes, & les ayant cou- 
vertes de carton de l’autre coté, écrivez-y les 
cinq lettres A, 0,c,u,R, dans l'ordre indi- 
qué par la figure 6, même planche, 

Ayez une lunette magnétique, au fond de la- 
quelle il y ait un petit cadran divifé en dix parties; 
(voyez figure 7 ; même planche ) dans chacune def- 


_ 


7 26 NOM 

quelles foient tracées les dix lettres ci-deffus, 
eu égard aux différentes directions , que les bar- 
reaux aimantés contenus dans les tablettes, peu- 
vent donner à l'aiguille qui y eft contenue , lorf- 
qu'elle fe trouve placée au-deflus de chacune des 
tablettes ; ayez auf attention de marquer fur ce 
cadran , par une petite flèche , la pofition- dans 
laquelle vous dévez tenir cetre lunette, afin que 
l'aiguille qui y eft contenue, fe dirige exaète-- 
ment fur l'indication de chacune de ces dix 
lettres. | 


Lorfque vous poferez la lunette magnétique 
au - defius de la boite , à l'endroit au - deflous 
duquel eft placée une des tahlettes , de ma- 
nière que là flèche qui y a été tracée fe 
trouve exattement tournée du côté de la char- 
nière de cette boîte, l'aiguille aimantée qui eft 
conténue en cette lunette , indiquera la même 
lettre que celle qui a été tranfcrite fur cêtte ta- 
bierte ; ce même effet aura auf lieu quoiqu'on 
ait retourn{cettetablette , ce qu'il eft tres-aité de 
comprendre par la conitruétionenfeignée cidevant,. 


On donnera à une perfonne la boite & les cinq 
tablettes, en lui obfervant qu’elle a la liberté de 
: former avec les dix lettres qui y font tranfcrites , 
une grande quantité de mots entre lefquéls elle en 
eut choifir un à fon gré; lorfau’elle aura formé 
fecrett:ment un mot à fa volonté, & qu'elle aura 
rendu la boite bien fermée, on regardera fuccef- 
fivement avec la lunette, & par-deflus le cou- 
vercle de cette boite, quelles font celles qu in- 
dique l'aiguille fur le cadran qui y eft renfermé, 
& on lui nommera le mot qu'elle y a fecrette- 
ment formé. 


Nota. On peut, fi l'on veut, pour varier cette 
récrsation , avoir une autre boite , où on ne 
puiffe mettre que quatre de ces lettres, & donner 
n‘anmoins les cinq tablettes, afin que la perfonne 
puifle former un mot de quatre lettres, en ré- 
fervant fecretiement par dévers elle une des ta. 
blettes , & on fera de même cette récréation, 
en fe fervant de la même lunette ; fi on ne veut 
pas fe fervir d'une feconde boite, on partigera 
celle qui contient les tablettss, en cinq parties, 
par des petits réglets de bois, afin, qu'on ne 
- puiffe pas, en en plaçant quatre , déranger la 
pofition des tablettes. 


Différens mots qui peuvent être formés par ces cinq 


tablettes. 
+ Hymen. A Nime. En Mai. 
Amour. Océan. En ami. 
Chien. Roche. Caire. 1 
Manie. Icare. O cher ! 
Carie. Aimer. Acier, 


NOM 


À Rome. Marie. Hémon. 
Chine. +  Amien. Maire. 
Différens mots qui peuvent être formés par quatre, 
tablettes. \ing FE Ra 
Mien. ” Meri. Orme. | 
Mine, ‘ Cône... Nimé. 
Âmer. Emir. More. 
Cire. Nemo... Raie. 
Rome. Rime. Arr. 
Amor. Roma. Oram. 
Aime. Mare. Cher. ‘ 


Les dix chiffres. 


Cette récréation peut être conftruite fur 'e 
même principe que la précédente , excepté qu’au 
lieu de dix airs on doit porter fur les deux 
faces des :tabletres , les dix chiffres 1, 2, 3; 
45:55 G,.7:7 84%) r0N entobBIentANs Lérdués 
indiqué fur les figures 8 & 9, pl. 1, Nombres ma- 
giques, où le tout eft fufifamment détaille. 


Le cadran, ( fg. 10, même planche ),, eft celu’ 
qui doit être placé dans la lunette, afin de pou-. 
voir découvrir le nombre qui a été fecrettemént 


renfermé.en la boite. : 


On remet à une perfonne les cinq tablettès & 
la boite , en lui laiffant la liberté de fermer fe- 
crettement avec elles le nombre quelle defire , 
& en regardant avec la funette magnétique au 
travers de Îa boite, on lui nomme le nombre 
qu'elle a renfermé. 


Nota. Cette récréation étant, quant à la dif 
pofition des tablettes & de leurs barreaux, fem- 
blable à la précédente, on n’a pas cru qu'il fûe 
néceflaire d'en donner ici de plus ample defcrip- 
tion ; les figures 8 , 9, & 10, de la planche 
1 , étant fufhfantes pour la bien concevoir ; on 
ajoutera feulement que l’on peut former ; avec 
les dix chiffres indiqués, fur les deux furfaces 
de ces cinq tablettes, 7440 nombres différens. 


Nombre deviné. 


Les tours par lefquels on paroït deviner la pen- 
fée d'une perfonne , viennent fort à propos dans 
une fociété où quelqu'un prétend que tous les 
tours fe font par l'adreffe des mains. En voici un 
qu’on trouve dans Ozanam , mais auxquels on 
ajoutera quelques circonftances ; 1°. On prie une 

erfonne de penfer un nombre ( pour ne pas par- 
jp d’une manière abftraite , il eft bon de fixer les 


idées en priant cette perfonne de penfer, par 


NOM ; 
€xemple , un certain nombre de louis); 2°. On 
dit à cetre perfonne que quelqu'un de la compa- 
gnie lui en prête autant , & on la prie d'ajouter 
enfemble les deux quantités pour en connoître la 
fomme , ( il eft à propos de nommer la perfonne 
qui par la fuppoñtion , préte un nombre égal au 
nombre penié , & de prier celui qui fait ie cal- 
cul d'employer toute fon attention ; l'erreur y eit 
facile pour celui qui le fait pour la prenière 
fois , à caufe qu'il eft fouvent diitrait par des 
quolbets , &c.); 3% On dit à la perfonre: Je 
Re vous en prête point, mais je vous en donne 
dix ,"ajoutez:ies à la fomme précédente ; 4%, On 
continué de cette manière : Donnez-en la moitié 
aux pauvres , & ne rappellez dans votre efpri: que 
l'autre moitié ; 5°. On ajoute : Rendez à mon- 
fleur ( ou à madame ) ce que vous lui avez em- 
prunté , & fouvenez-vous qu'on vous En a prêté 
précifément autant que vous en aviez penfe ; 6°. 
On demande à la perfonne qui à fait le calcul, fi 
elle fait bien ce qui lui refte ; elle répond qu'oui; 
& on lui répond: Et mot auffi je le fais ; il vous 
réfle précifément le même nombre que je vais cacier 
dans ma main; 7°. On prend dans fa main cinq 
pièces d'argent, & on dit à la perfonne : Nommez 
ce qui vous refte ; elle répond cinq, & auih-tôt 
On ouvre la main pour lui montrer cinq pièces ; 
li-deffus on ajoute finement : Je favois bien que 
votre réfulrat étoit cinq ; mais fi vous aviez penfé 
un très-grand nombre , par exemple, deux ou 
trois millions , le réfultat auroit été beaucoup 
plus grand , & je n’aurois pas eu affe: de pièces 
pour en mettre dans ma main un nombre égal à 
votre refte. Alors la perfonne croyant que le ré- 
fultat de ce calcul doit être différent felon la dif- 
férence du nombre penfé , s’imagine qu'il faut 
connoitre ce dernier nombre pour deviner le ré- 
fultat , mais cette idée eft faufle ; car, dans le 


Cas que hous venons de fuppofer , quel que foit le 


nombre penfe , il ne peut jamais refter que cinq ; 
en voici la raifon : La fomme dont on donne la 
moitié aux pauvres n’eft que de deux fois le nom- 
bre penfé plus dix ; donc, quand les pauvres ont 
reçu leur part, il ne refte qu’une fois le nombre 
penfé plus cinq) or , ce nombre penfé fe trouve 
retramché , quand on rend ce qui étoit emprunté ; 
donc il ne doit refter que cinq. 


On voit, par-là ; qu'il eft facile de connoître 


d'avance le réfultat , puifqu’il eft la moitié du 
gombre donné dans la troifième partie de l’opé- 
ration; par exemple, quelque foit le nombre 


penfé, le refte fera 36 ou 25, felon qu’on aura 


donné 72 ou fo. 


Nota. 1°. Que fi on fait le tour plufieurs fois 
de fuite , il faut qué le nombre , donné dans la 
troifième partie du calcul , foit toujours différent; 
car , fans cela , le réfultat feroit plufieurs fois le 
même , çe qui pourroit être remarqué par Ja com- 


pagnie , & lui montrer , par là, la marche qu’on 
AT 4 


a fuivie. 


. Nora. 2°. Quand on à fini les cinq premières 
parties du calcul pour avoir un réfultat , il con- 
vient,de ne pas le nommer d’abord , mais de con- 
tinuer opération pour la compliquer , en difant, 
_ par exemple : doublez ce refte , retranchez deux, 
ajoutez trois, prenez le quart, &c. On peut fui- 
vre mentalement le calcul pour favoir de combien 
le premier réfultat augmente ou diminue, Cette 
marche irrégulière ne manque guère de dérou- 
ter les efprits pénétrans qui voudroient la fuivre. 


Deviner le rombre de jetons qu'une perfonre a caché 
dans fa main, © cela , fans lui faire aucune 
gtefiion. | 


Je difois un jour à quelqu'un : Monfieur , met- 
tez dans une main trois pieces de monnoie & fix 
dans l’autre , je devinerai dans quelle main vous 
en aurez mis fix : Je vous entends, me dit cette 
perfonne , vous me ferez peut-être doubler ou 
tripler le nombre que j'aurai dans ma main droite; 
après cela , vous ime ferez augmenter ou dimi- 
nuer ce double ou ce triple , en me faifant ajou-. 
ter ou fouftraire quelque nombre ; vous me de- 
manderez le refte ou la fomme , & vous connoi- 
trez pat-h le nombre primitif: Vous n'y êtes 
pas , lui répondis-je , vous ferez le calcul tout 
bas, & je ne vous ferai aucune queftion : Mais , 
me répliqua-t-il , fi je fais le calcul tout bas, ce 

{era ; pour vous , comme fi je n’en faifois point , 
& c2 calcul ne pourra pas vous fervir à devi- 
ner : Que vous importe ? lui dis-je, donnez-vous 
un peu de patience , & vous verriz que j'ai rai- 
fon. Alors il mit trois pièces dans une main & 
fix dans l’autre , & je coinmençai à faire le calcul 
de cette manière : 1°. Doublez le nombre qui 
et dans votre main droite ; 2°. triplez celui qui 
eft dans la gauche ; 3°. ajoutez ce double avec ce 
triple pour en connoitre la fomme ; 49. partagez 
cette fomme en deux parties égales; 5°. d’une 
des moitiés retranchez onze ; 6°. doublez le 

refte ; 7°. ajoutez-y le nombre trois, &c. &c. 


À chaque, article il ne répondoit que par ces. 
mots: C'eff fairs & cependant , je devinai qu’il 
y-avoit trois pièces dans [1 main droite & fix 
dans la gauche; il crut que j'avois deviné par cas 
fortuit ; maïs je lui obfervai que fi, pour faire 

e tour je n’avois eu d'autre moyen qu'un heu- 
reux hafard , je n’aurois pas pulétre affuré,comme 
Je l’étois , de ne jamais le manquer. 


Pour faire ce tour, il faut obferver , 1°. qu’il 
n’y a que les cinq premières parties du calcul 
qui foient néceffaires , les deux dernières étant 
furajoutées pour détourner un peu les perfonnes 
qui voudroient deviner ; 2°, que la quatrième & 
ja cinquième parties de l'opération ne font direc- 
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rement poflibles qu'en tant qu'ily a trois 1. 
ces dans la main droite & fix dans la gauc 

par confequent, fi celui qui fait le calcul ne trouve 
aucune ditiiculté & ne propofe aucun obflacie, 
on voit par-Ià , fans lui faire aucune queition, 
dans quelle main font les trois & les fix. Mais s'il 


A + 
9 


y en a fix dans la droite & trois dans la gauche, 
alors là fomme qu’on lui dit de partager dans la 


quatrième partie du calcul eft 21, & le calcula- 


teur vous obferve fouvent que cette fomme ne 


peut pas fe Rest fans fraction en deux parties 
égales, vouslui répondez avec indifférence, & fans 
paroître faire beaucoup d’attentionà ce qu'il vous 
dit, qu’il eft bien le maitre de partager en deux 


parties égales avec fraétion, ou en deux parties! 


inégales fans fraction. ; 


3°. Si ; fans vous rien dire , He le nom- 


bre 21 en deux parties égales , ( dix & demi ) 
vous pourrez ignorer Jufqu’à ce moment le nom- 
bre qu'il vient de partager , mais la cinquième 

artie de l’opération vous tirera bientôt d'em- 
Paire 5 Car quand vous prefcrirez de retranchéer 
11 de cette moitié (dix & demi) on vous dira 
que c’eft impoñble ; vous répondrez avec négli- 
gence & fans paroitre faire beaucoup d’attention 
à ce qu'on vous dit qu’il eft fort indifférent de 
retrancher 11 ou 9, & vous continuerez le refte 
de MR , qui , à la vérité , fera inutile pour 
vous faire connoitre ce que vous avez à deviner , 


: mais qui fervira à égarer le calculateur dans les re- 


cherches qu’il pourroit faire pour opérer ce tour. 
( DECREMPS ). 


Les vingt-quatre lettres de l'alphabet étant tranfcrites 
fur des cartes fans aucun ordre , les méler, en an- 
noncant qu'elles vont fe trouver par ordre a!phabé- 
tique , & ayant mangiéecette récréation, méêler de 
nouveau ces mêmes cârtes ; & Les faire paroïtre dans 


d'ordre propofe. 


Ecrivez fur vingt-quatre cartes les nombres 1 
jufqu'à 24 , & las ayant difpofé par ordre nu- 
mérique ; mêlez-les à deux reprifes différentes, 
ainfi qu'il.a été enfeigné ci- deflus , tranfcri- 
vez-y enfuite les vingt-quatre lettres de Pal- 
phabet , fuivant leur ordre alphabétique , & fer- 
vez-vous-en pour conftruire la table ci-après que 
vous deftinerez pour donner aux vingt-quatre let- 
tres de l'alphabet ( que vous aurez tranfcrites fur 
d’autres cartes) l’ordre es ; au moyen du- 


quel après deux mélanges fuccefifs ellés doivent: 


fe trouver aînfi qu’il a été propofé ; cette opéra: 
tion vous donnera l’ordre fuivant : ; 


Ordre des Cartes. Lettres. 


Premiere Carte. 2105200 SN 
Seconde . L 2 e e e e L2 © L 1 [2 e L2 L21 L 2 LA ° S 
L'eUiRemMes AS LIN 


.: NOM: 
. Ordre des Cartes, cet à 
Quatrième, . . .., 1. 10% : 


CIRQUE MT Re ie 68 TRS 
Sixième. 61e 107 1800 a ENS = Ms 09 CE SR 
Séptiémauts sat ve La DE. NAS 
Huitième.. "ie RENE ns 


Neuvièmé.:.. 442200 ASS ESS 


Dixieme. L Li aË L e L] L b ; L2 e LI LL e 


Onzieme. e % . ts +. + + « ee ee, * # 


Douzieme. . +, + + + + + + « .. 


Treizièmes  : eu NS A SERRE 


SEVEN TN«UOZzOX EC Q % EH Am O 


OQtatorzieme... "#4 PER RERESE 


Quinrième.. us , 6 NRA 


Seizieme, , ::. JT OT RON 


Dix-feptieme, fie 16 42 STARS 


Dix-huitième. CCC " = + + ee 


Dix-neuvisme » + ee A e à e. » Pa e 


L 
LA 


Vingtième. 2" "MINOR 


Vingt-unième CC : e + + + + «! fe à s 


Vingt-deuxieme. de Bi seine, Ten re 


Vingt-troifième . e. + + »e Là . «6e é 
L 2 


Vingt-quatrieme. e © # +! + eo): pt 2e le pre 
- Récréation qui fe fait avec ces vingt-quatre lettres. 


Le jeu de cartes/ c’eft-à-dire , les vingt-quatre 
lettres qui y feront tranfcrites ) ayant été rangées 
d'avance dans l’ordre ci-deflus (1) , on étalera le 
jeu fur la table fans le déranger , afin de faire voir 
que les lettres font pêle-mêle ; on les mélera une 
première fois , & on les étalera de nouveau après 
avoir prévenu qu'elles vont fe trouver toutes dans 
leur ordre alphabétique , & feignant d’être fur- 
pris d’avoir manqué ce coup , on les remêlera une 
feconde fois , & on fera voir pour lors que Jes let- 


tres fe trouvent rangées Comme on l’avoit d’abord 


propofé. | 
Nota. Ce coup n'eft manqué qu’à deffein de 


le faire paroître plus extraordinaire ; cependant 


comme il peut arriver qu'on veuille engager celui 
qui fait cette récréation à la recommencer, ilfe- 
roit bon d’avoir un fecond jeu renfermé dans un 
fecond étui, & dont l’objet primitif füt difpofé, 
de manière que l’ordre alphabétique fe trouve 


10% 


[1] On met ce jeu tout préparé dans un petit étüi 
de carton , fur lequel on indique le nom de la récréa- 
tion auquel il a rapport. 30 LS ISO 
formé 


… 


Lise desc cartes. ER “ 


: mélant 


x age 


qu 1 re 4 


| Première, PR de rire 2 e 0 e. É 1% AS 
_ Seconde. . e 13 te CR 6 ER : a CR ë ete à M 


 Troifieme. he CE Le Ée . is de 
| Quarrieme.. ee É Hein 
one. DE are 


Li 
LA 


= Sixieme, ve 5-0" Ÿ > . CR] : CL 


_ Septieme . 6 : de ed dis «nie 
Huitieme. . Mur al de ox si 
Neuvième . Ut so 
D hi Re 
Onzieme. . és at RS nine 
 Douzieme. . : re Nm une 
Treizième. Se ae de: fe AA EE 
* Quatorzieme. . : | 


_ Quinzieme. . °,. 4 as s: . + + + e . 


- Seizieme. . . + + À . ns K s Teese 


- Dixfeprième. . sex CR] . A ee + ee 
_Dixhuitieme. . enfers) 014 0 Dore e 


_ Dix-neuvieme. mdofhes es eee serzs le a 


_ Vingtième. e PRE ee + + + + + + + + + 


| Vingtunieme. DURE ARS EE 


É 


diéeoriene: PR, 


> RNOTOKCHmNHUBOTOMOZRE 


Vingt-traifieme ce phprte | 32 Fe ps D A 


[ 


Le 


| Vingrquatrieme. PAU: LR de 


re On doit avoir deux Jeux fnblablenents 
_ difpofés, non-feulement pour Lib recommen- 
_ er les récréations lorfqu'on 


es demande, mais 
encore pouf ne pas fe priver de les faire, fi en 

ie es cartes on venoit à fe tromper , attendu 
qu ‘alors il ne feroit pas poñfible de faire la récréa- 
tion , fans avoir remis le jeu dans l’ordre, ce qu'il 
ne convient pas de faire en préfence de ceux 
qe on fe Dee de Apenae à avec ces ue 
amufemens. a TE > 


* Les cartes d'un jet de Piquet as été lrmêles > Par- 
 cager Le jeu en deux parties , & nommer de sombre 
_ des points qui doit Je crouver dans chacune d'elles. 


Ayant fuppolé que les rois ,; dames & valets 
doivent compter dix ; les as un, & les autres car- 
tes felon les points qui y font indiqués ; difpofez 
à l'avance un jeu derPiquet dans l’ ordre contenu 
dans la table ci- après , en obferyant qe J'as de 

ARHCUES des ci $ 


os nn f noue 


4 As de cœur. 


11. Dix detre. : 


RP 


RSS 


x 


0 M 729: 


cœut doit étre une carte un peu plus large qu©. 

| toutes les autres. Confervez ce jeu ainfi préparé 
| afin de vous en fervir pour fie c:tte récréation 
 & celles qui fuivénr , 


mitif,. 


.# 


Ordre dans. Hhauës Le cartes doivent étre rangées 


avant de free cette recréation. ; ns 


re. ‘Dix de carreau. 17. se t dé pique. Fe 
2. Dix de cœur. . [18 Valer de pique. 

« Dame de pique. . |19. Dix de pique. 

« Vale st de. trefle. S'MI0s Sept de carreau. 
nf. Roide cœur. 21. Dame de carreau. 
6. Dame dé cœur. 
7. Neuf de carreau,  |23. Huit de cœur. 

24. Huit de pique. 
Carte large, 1 
+9. Neuf de cœur. 


L F "Ho: de trefle. 
10. As de piqué. 


25. Neuf de _pique. 
27. Roi de pique. ie 
28 Sept de cœur. 
29. Neuf de trefle, 
30. As de carreau. 
31. Huit de trefle. 
sai Sept de trefle. 


12. Valet ds carreau. 
13. Dame de trefle. : 
14. As de trefle. 

15. Huit de carreau. 
16: Roi de carreau. 


Le jeu étant rangé dans l’ordre ci-deflus ; On té 


_mélera une feule fois, bien exactement fuivant la: 
 méthodequiaété enfeignée à l’article Piquet ; & : 


après le mélange elles fe wouveront néceffairement 
dans l’ordre ci-après. 
Pie dans lequel Les cartes Je trouveront après avoir 
été mélées. 

… Points. Points. 
Ci-contre.69 
17. Neuf de carreau. 9 
F8. As dépique. 1x 


Cartes. Ï Gartes. 


| 1 Sept de cœur....7 
2. Neuf de trefle....9 
3. Huit de cœur....8 
4. Huit de pique... .8|20. Valet de carreau. 10 
_ÿ. Valet de pique. .10 
6. Dix de pique... .10122. Roi de carreau. .10 
7. Dame de trefle. .10 
8. As de trefle.....1 
DAS de cœurs. ,1 
‘Total: Ga à 


a" | 


10 Neuf de cœur.., 9126. Valet de cœur... ra 


lefquelles dépendent égiles 2 
ment de ss ou re a AS 


D 


22. Valer de cœur. 


19. Dix detrefle....10 : 
21. Huit de carreau. 8 
23. Sept de pique....7.. 


24.. Sept decarreau.. 7. 
25. Dame de carreau.19 


Dame de pique. .10 
Valet detrefle...10 
Dix de carreau..10 
DIX de Cœur, : ,,10 


. Roi de cœur.:..10 


Roi de trefle... .10 
. Neuf de pique., 9 
Roi de pique....10 


ÀSs de carreau... ï- 


Sept de trefle... 


16. Dame de cœur..10|32. Huit de trefl:... 8, 


L'z22Z 


F4 


À : SR 
NOM 
réel TR 1 Ÿ 
nr 
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_ Lorfqu'après avoir mêlé les cartes comme il a 
été dit, où les aura par ce moyen difpofées dans 


l’ordre ci-deffus; fi on coupe le jéu à l'as de cœur 
qui fe trouve être une carte plus large , le nombre 


des points portés fur les cartes que l'on enfevera 


par cette coupe fera de foixante-quatre points, & 


celui qui reftera deffous fera de cent quatre-vingt- 


Récréarion aui fe fait avec ce jeu. 
g Î 


Après avoir ( au moyen du mélange ci-deffus } 
difpofé ce jeu de piquet comme il a été dit, on 
annoncera qu'on va couper le Jeu, & le partiger 
en deux parties , & qu'on nommera le nombre 
des poïnts contenus dans l’une ou l’autre de ces 
| ao , ce qu'on exécutera en coupant à fa carte 
large. : Ro ni 


Nota. Cette récréation paroîtra affez extraordi- 
maire fi l’on s’eft fait une habitude de mêler promp- 
tement les cartes , de manière au il paroifle que ce 
mélange foit femblable à celui qu'il eft d’ufage de 
pratiquer, lorfqu'on joue aux cartes : mais Pap- 
plication qu'on doit faire de la difpofition des cartes 
de cette récréation pour l'effet de celles qui fui- 
vent rendra ces dernières d'autant plus. éton- 
nantes , qu'on ne pourra concevoir Comment un 
même Jeu de cartes mêlé à différentes reprifes peut 
produire tous. ces divers amnfemens.. 


: Un jeu de cartes ayant été mêlé, faire 1ndiquer par 
une aïguille pofée fur un cadran guelle eff La carte 
A sl Ê ù : 

 dece même jeu qu'une perfonne a. touchée du bout du 


doigt. 
© Ayez une boîte de carton ABCD , (f.2, pl. 2, 


fuite des nombres magiques ) ronde , à deux couver- 
cles, & féparée en deux parties par le fond E; 
qu'un des cotés H puiffe contenir un jeu de cartes, 
& l’autre côté 1, un cadran de carton, dont le 
bord air cinq à fix lignes d’épaiffeur. 

Que ce cadran foit à deux faces; tranfcrivez-y 
d'u côté la couleur des cartes, & de l’autre leurs 
noms, ( voyez la fig. 3 )3 ménagez un rebord de 


deux lignes de côts & d'autre de ce cadran, afin 


que les deux pivots que vous devez mettre à leur 
centre.ne foient pas fujets à s’'émouffer. 


- Inférez. dans le double fond E ( fig. 2 ) une petite 
fyme d’acier aimantée , laquelle pañle parle centre 
du cercle de ce cadran , & reconnoifiez fur. le 
deffus de ce cercle l'endroit. où. fe trouve placé le 
fyd de cette lame. ; 


Ayez une aiguille aimantée d'environ deux 
pue qui puifle tourner librement fur l’un ou 
autre des deux pivots qui font placés fur les deux 


faces du, cadran. ci-deffus.. 


re K 


\ ns Mb ht Fo # e , 


_ fntrodffifez dans l'intérieur & au fond d’une 


demi de longueur, un petit cercle de cartoh dut 
pouce & demi de diamètre, contenant les nom 

bres portés en la table craprès, & ajuitez-y un 

oculaire ds deux pouces & demi de foyer ,, avec 
lequel vous puifisz apperceveir difénétement les 

* différens nombres portés en certe table. : 


… Lorfque vous aurez pofé le cadran ci-deflus daps 
le deffus de la boirz, en obfétvant qu'un des. 
- noms qui y font tranfcrits réponde précifément au: 

fud de la lame aïmantée renfermés dans le cercle 
ou fond E ; fi vous mettez l’aiguille fur fon pivot. 


| & que vous la faffiez tourner, lis s’atrétera fur le 


nom de la carte qui a été pofée. vers le fud de ce 
. barrezu, 


Cer.effet aura également lieu pour l'une ou Fan 
tre des deux faces de ce cadran; d’oùilfuitqu'om 
“féra maître en. pofant alternativement Ge cadran: 

dans cette boîte fur ces deux faces, de faire inds- - 
_quer en deux fois par cètte aïguiile telle carte d'un. 
Jeu de piquet qu’on defirera. . . A 


La table des nombres qui eft cachée dans la. 
lunette, pouvant indiquer qu’elles fonr les cartes 
qui y répondent ; il s'enfuit que ff on connoit à 
uel nombre eit dans le jeu une carte qu'une per 
_fonne aura touchée , on pourra favoir par fon: 
| moyen quelle eff cette carte, a ed connu 
| (par exemple } qw’on a touché la douzième cartes. 

. on peut juger que c’eft néceffairement le huit de: 
pique , ( voyez la table ci-après ). | 


On:prend le jeu de cartes tel qu'il. s'eft trouvé 


L difpofé après avoir fait la précédente récréation ,. 


on Île mêls de nouveau fuivant la manière qui a été 

-enfeignée, ce qui difsofe néceffairement le Jeu 
dans l’ordre ci-après, qui a rapport à la table des, 

nombres inférée dans la lunette. re 


» 


Ordre des certes après ce nouveau mélange. 
1. Neuf de pique. 
Roi de pique. 

s + # 

3. Sept de pique. 
4. Sept de carreau. 
] 
6 


17. Dame de tréfle. 
6: Neuf de cœur. 

‘19. Dame de pique. 

2107 Valét dé trefle. 


. As de pique. 21. Ror de cœur, 
64 Dix de trente 22. Dame dé cour 
‘74. Dix de cartes 23. Neuf de carreau :* 
& Dix de cœur. .. 124. Valètdée cu 
9. As de trefle. 25. Huit de carreau. 
10. As de cœur. | .26. Roi de carreau. | 
| 11. Huit de cœur. 27. Dame de carreau. | 
_12. Huit de pique. ‘28. Valet de cœur.  : 


. Ror de trefle. 

‘30. As de carreau. 
‘31. Sept de treñe.. 
F32. Huit de trefe. 


‘ 13 Sept de cœur. 
. 4. Neuf de trefle. 
: 15. Valet de pique. 
16. Dix de pique. 


Junette d'ivoire tranfparente de deux pouces & 


> 


| Récréation qui fe fait avec cette boite & cette lunette | 
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Les nombres portés en la table ci-deffus, ont 
» zapport à l'ordre des cartes qui précéde ; chaque 
_  <oukeur 


“4 _séfigner les figures des cartes comme il fuit. 
D: CARREAU. 

ho. AS. Roi Dame. Vale 
; : 77 30 sise 26 37 24 “ 
É: PDK" Neut | Huit : Sen! 
1 Mana di Sur 745. 
1 


kurs. 
_ Le jeu de cartes ayant donc été mêlé comme il 
-a été dit ci-devant;s on préfentera à une perfonne 
: de jeu entier, en lui étalant d’abord les huit pre- 
n_  muères, enfuite les huit fecondes, en lui difant 
- d'en toucher une du bout du doigt , & de s’en 


fouvenir, on remarquera exactement le nombre | 


… auquel elle fe trouve dans Je jeu , ( on fuppofe 
… ici que c'eft la douzième ), on prendra enfuite 
. : J’aiguille aimantée, & on feindra de lui donner la 

| vértu magnétique , en Ja paflant fur le doigt de 
cette perfonne , de même qu'on le feroit fur une 


pierre d’aimant, on pourra même lui faire tenir 


dans l’autre main une pierre ou lame aimantée , à 
deffein de lui donner à entendre que la vertu ma- 
gnétique fe communique d’une main à l’autre :après 
gette feinte on fera comme f on pouvoit apper- 
…  cevoir, avec la lunette ci-deflus décrite, fi cette 
aiguille eft fuffifamment aimantée, ce qui donnera 

* «pccafon de regarder quelle eft la carte indiquée par 
Je n°. 12, & on reconnoîtra que cette carte qui a 
#té touchée eft le huit de pique ; alors pofant le 
cercle de carton fur la boîte, de manière que le 
mot pique fe trouve vers l'endroit où eft le fud du 
barteau ; en fera tourner l'aiguille fur fon pivot, 
& elle s'arrêtera fur ce met, lequel défignera que la 


carte touchée eft un pique ; on retournéra enfuite 
le cercle, & pofant l'aiguille fur l’autre pivot, on 


Jui fera indiquer de lamême manière que cette carte 
eft un huit, c'eft-à-dire , le huit de pique. 


cée au fond dela Lunette, 


je huit nombres, qui font fuppofés 


__{ en eft de même pour lestrois autres cou- 


n ; { , À 

NOM 730. 

+ Nota. Les cartes difpofées comme il eftdit dans 

cette récréation, devant fervir après un nouveau 
je A d 14 . 8 . . . / / À 

mélange, à faire celle qui fuit, il faut conféquem- 


À ment avoir attention à ne les point déranger de 
: À leur ordre. ( Voyez à l'article AIMANT). © 


_ Coup de piquet où l’on fait repique dans la couleur 
qu'une perfonne a librement choifie, après mar 
moins avoir tranfcrit à l'avance fur ur papier ca= 
cheté quelle eff la couleur pour laquelle elle doit fe 
déterminer: ren FF A 
Les cartes fe trouvant difpofées dans l’ordre - 
: porté en la précédente récréation page 730!, on les 

mélera de nouveau fuivant la méthode qui a été 
enfeignée, on donnera à couper à la perfonne avec : 
, laquelle on jouera cette partie de piquet, & om 
fera attention fi ele coupe à la carte large (x), qui - 
doit alors fe trouver fous Le jeu. 


Dès que l’on fe fera afluré par le taét, qu: cetté 
1 carte largeeftau-deffous du jeu , il en réfuitera que’ 
les cartes de ce jeu de piquet feront exaétement 
rangées dans l’ordre qu’elles doivent avoir pour 
| faire repique celui contre lequel on joue ; en lui 
| laiffant (même après qu’il a coupé) la liberté de 
choifir la couleur dans laquelle il defire être re. 
pique. | Rotteti 


Ordre dans lequel fe doivent trouver Les cartes après 
| ‘avoir été mélées , 6 qu'on aura coupé. 

. Neuf de carreau. 
Valet de carreau. 
Neuf de cœur. 
Dame de pique. 


;. 1.- Huit de cœur. 
2. Huit de pique. 
3. Valet de pique. 
Dix depique. 


$. Dame de trefle, Sept de cœur. 
6, Valet de trefle. Neuf de trefle. 
- 7. Roi de cœur. Dix de cœur, 

8. Dame de cœur. Às de trefle. 


9. Huit de carreau. Sept de pique. 
10. Roi de carreau. Sept de carreau. : 
11. Dame de carreau. Neuf de pique. 
12. As de carreau. Roi de pique. 
13. Sept de trefle, As de pique. 

14. Huit detrefle. Dix de trefle. 
1f. Valet de cœur. Dix de carreau, 
16. Roi de trefle. : As de cœur. 


Carte large. * 


Les cartes du jeu de piquet fe trouvant ainfi dif, 
pofées , on demandera à l’adverfaire dans quelle 
couleur il veut qu’on le faffe repique. : KA 
(x) Si la perfonne ne coupoic pas à l'as de cœur .qui 
eft la carte large , il faudroit fous quelque prétexte 
faire couper une fcconde fois , afin que cette carte fe 
trouve fous le jeu , fans quoi on ne pourrok faire cette 


3 partic de piquer 
i Z1722 2 


à 


732 NOM 


S'il demande qu'on puiffe le faire reépique en | 
trefle ou carreau , on aonnera les cartes par trois, | 
ce qui produira néceffairement les jeux fuivans, 


Jeu du prem'er en carte. Jeu du 2°. en certe. 


k \ 


FAs de trefle. 
1Roi de trefle. . 
Dane de tréfe. 
Valét detreflé. 
Neuf de trefle. 


Roi de cœur. 
Dame de cœur. 
Valet de cœur. 
Neuf de cœur. 
Huit de cœur. 
Sept de cœur. 


Dame de pique. 


Âs de carreau. 
Valet de pique. Roi de carreau. 
Huit de pique. Darne de carreau. 


ANAL Valet de carreau. 
Huit de carreau. Neuf de carreau. 
Dix de pique. 


Huit de trefle. 
Dix de cœur. 


Sept de trefle. 
Rentrée du fecond. 


{Dix de trefle. 
Dix dé carreau. 
| As de cœur. 


Rentrée du premier. 


Sept de pique. 
Sept de carreau. 
. Neuf de pique. : 
Roi de pique. 

As de pique. 


Sile premieren carte, quieft celui contre lequel 


on jotie ,.a demandé d’être repique en trefle, | 


& qu’il prenne ces cinq cartes derentrée, il faudra 


alors écarter ta dame, le valet & le neuf de car-{ 
reau , & l’on aura pa fes trois cartes de rentrée , | 


wie fixieme majeure en trefle, & quatorze de 
dix. 


SilPadverfatre enhaïffoit, 1l faudroit alors écarter 
tous les carreaux. L 
-S'il a demandé d’être repique en ca-reaut, on 
écartera a dame , le valet & le neuf de trefle ,-ou 
tous les trefles s’il én hiffoit deux, ce qui produira 
par conféquent le même coup dans l’une ou l’autre 
de ces couleurs. 
Nota. Si l'alverfaire écartoit ces cin cœurs , 
on manqueroit ce coup, attendu qu'il auroitalors 
une feptième en pique ; il feroit de même s’il ne 
prenoit qu'une carte, & qu'il en laiffàt quatre ; 
mais comme çe n’eft point le jeu de l’adverfaire 
d'écarter de cette façon, on n2 rifque de manquer 
ce coup qu'avec Ceux qui connoiffent de quelle ma- 
mère fe fait cette récréation. 


Si celui contre lequel on joue demande qu’on 
puiffé le faire repique, en cœur ou.en pique, on 
donnera alors les cartes par deux, ce qui produira 
indifpenfablement les deux jeux fuivans, - 


| Valet de trefle, - 


Huit de cœur. | 


wi 


Jeu du premier en carte, | 


‘As de tréfles 0 


* 


| Rofdecarreau. ‘4 
k Valet de carreau, : 

. Meuf de carreau, : 

| Huit de carreau. 


Ÿ ; 


T'AS de carrsau. 


 Dime de trefle. Dame de pique. 
| Neuf de trefle. . 
Huit de trefle. 
* Sept de trefle, 


Dix de pique. 


TRoi ds cœur.  . 
= [Dame de cœur. 
Valet de cœur. 
Sept de cœur. DIX CC 
ie Neuf de cœur. 


Huit de pique. 


& Ê FEX # 
Rentrée du premier, Rentrée du fecond, 
: Sept de pique. Dix de trefle. 
Sept de carreau. Dix àe carreau. À 
}. Neuf de pigue, As dé cœurs: 1 
 Roï de piques + # SES Ru à 
As de pique. a ER AN TRE 4 


Si l’adverfiire a demandé d’être repique en 


que lon voudra ; alors quand mêne l'adverfure 
en laifferoit deux, on aura un: ffxième majeure en 
cœur, & quatorze de dix , avec quoi on le fera 
repique. ren 


pau ; il faudra ( après avoir donné les cartes } 


aire pafler fubtilement les trois cartes qui font : 


À fous le jeu, c'eft-à-dire , le dix de trefle, celut 
À de carreau, & las de cœur }, & les metrre au- 
d'fus du talon, pour avoir dans fa rentrée le neuf, 
le roi & l'as de pique. en forte que gardant la 
-quinte en cœur, & étant même obiigé d'écarter 


quatre cartes (fi l’adverfaire en laïifloit une ) on ait 


en outre une fixième auroien 


pique, avec laquelle 
on fera le repique. | | 


Nota. Si l'adverfaire ne prenoit que trois cartes, 


on manquéroit encore le repique. On verra daps 
! la fuite de l'ouvrage d’autres coups dé piquet où 
! l'adverfaire ne peut en aucune fiçon éviter d’être 

repique. ( Poyez PIQUE ). 


Obfervation. 


Ce coup de piquet a attiré beaucoup d'applau- 
diffémens à ceux qui ont eu l'intelligence de le 
faire valoir en public, de façon à exciter de da 

| furprife ; les trois dernières cartes qui font au- 
| deffous du jeu, que l’on fait pañfcr au-defflus dx 
[ talon, & qui fuppléent à a diiculeé de-le dporer 


- Jeu du 2t,en cartès 4 LS 


Valende pique :: 7: 


cœur, on gardera la quinte au roi en cœur, &. 
le dix de pique, & on écartera du reïte cout ce. 


Si au contraire il a demandé d’être repique en 


Roi dé trefle ie RES 


L Dane. de carreat. #15 


= 


| NOM . 
… -én-entier par la feule combinaifon des caftes, ont 
_ arrêté ceux qui fe font efforcés d’y venir par ce 
… ful moyen, & ils l'ont dès-lors cru plis mer- 
…_  veilleux qu'il n'eft en effet. Si ont confidère ici 
que ce coup de piquet eft amené à la fuite des deux 
Dr qui le précédent, & qu'à chacune 
- d'elles on a mêlé les cartes, il paroïtra encore pius 
_  Éxtrordigaire. : 


» el : 


24 
peuvent faire adroitement ces fortes de coup de 
#4 nus puiffsnt abufer de leur dextéritéen jouant 
férisufementà ce jeu, attendu que les cartes avec 
E Jefquelles ils font obligés de jouzr, étant une fois 
__ mêlées, il Leur eft impofible de les difpofer dans 
 Fordre.ci-devant indiqué, fans qu'on s'en apper- 
ee ….Goive très-facilement ; mais il eft d'autres manœu- 
- vres dangereufes auxqueles certains joueurs peu- 


| 
Ne 


| 


ge 1 À A s { 2 QUE 4 

»  ventêtre accoutumés, & qui font fuflifantés pour 
… faire perdre ceuxquijousnttroplégérement contre 
ceux dontils ne connoiflerit pas allez là probité. 
- _ Quoique lestroisprécédentes récréations foient 


liées de manière à pouvoir être exécutées les 
. unes après les autres: fans changer de jeu , on 
» peut cependant les exécuter féparément en dif- 
… .pofant les jeux -comme il eft indiqué à chaoune 


ER 


En à d'elles. ÿ : : } e 
»  Manière de tranfcrire à l'avance fur un papier ren- 
fermé dans un billet cacheté , la couleur dans 
2  laguelle Ll'adverfaire doit demander d'être repi- 
d FA Er ; que. Ë À N | | 


VS y 


Ayez de Pencre fympathique faite.avec l'im= 


pr'guation de Saturne , & tranfcrivez fur un | 


“ petit quarré de papier (fg. 3, pl. $ , Mire des 
» nombres magiques ) les noms des différentes cou- 
n Jéurs des carres, & renfermez ce papier dans 
- l'envelopp: E même figure, de manière que 

. Je mot carreau fe trouve placé du côté qui ré- 
» pond à ce'ut du cachet , afin que ce papier étant 
_. renferms dans cette enveloppe , vous puifiéz 
» vous rappeller aifénent l'endroit où font tranf- 
crits inviliblement ces quatre différents mots ; 
cachetez ce bill:t, & le gardez pour vous en 
fexvir , ainfi qu'il eft expliqué ci-après. | 


RC RDA 0 em né qe ras mr 


Cr 


à Ay2z en outre une petite boîte de bois ou de 
fer-blanc f:rmante à chaïnière , & conftruite de 
façon , qu'étant en votre poche ; vous puifäez | 
{ fans l’en tirer ) l'ouvrir d'ufñe f:ule main; met- 
tez, dans cetie boite une crès-petite éponge que 

“vous humeét:rez avec le phlogiftique de foie de 
foufre quelques momens avant dé faire cette 
récréation. LES “ 

Si‘après avoir pofé lé doigt fur l'éponge , vous 
Pavez par ce moyen légèrement hüumeété de ce : 
 phlogiftique , & que prenant le billet cacheté | 
æntre vos deux doigts, vous appuyez un inftant\ 
celui qui efthymeété fur l'endroito fe trouve invi ; 


4 


" 


: H n'eft point du tout à craindre que ceux qui | 


NOM 73% 


} fiblement tranfcrit avec limprégnatioh de Saturne 


le nom d’une des quatre couleurs des cartes, la va- 
peur pénétrante de ce phlogiftique le fera paroître 
far le champ; d'où il fuit que celui qui fera cette 
fécréation fera paroître à fa volonté l'une ou Pau 
tre des quatre couleurs tranfcrites, AC 


)) 


Récréation. +: 

Avant de faire le coup de piquet ci-d:ffùs ; 
on remitira à celui contre lequel on joue , le 
biiler afaff préparé & cacheré,, & où lui dira dé 
le mettré dans fi poche fans le prévenir de ce 
qu'i en doit réfulier. Lorfqu'on l'aura fait re- 
pique dans h couleur qu'il aura choifié , on met- 
tra la main dans la poche où eft a boîte , on 
l'ouvrira , & pofant le doigt facex fur l'épon- 
ge , on l'humeétera , & on refermera aufh-tôt 
la -boîte; alors on demandera à l’adverfaire le 
billet qu'on lui a remis , 8 fous prétexte de 
lui faire obferver qu'il eft bien cacheté ; on le 
ferreri un inftant entre le poute & le doigt 
humeëté ,; en obfervant que ce foit exaétement 
à l'endroit où eït tranfcrit le nom de la couleur 
demandée , & auffi-tôt on le lui remettra , afin 
qu'ouvrant lui-même ce biller , il y trouve écrit 
Je nom de cette couleur qu’il a Hibrèment choïfe 
après que ce billet lui a été remis: ( Voyez CARTES, 
ECRITURE MYSTÉRIEUSE, ESCAMOTACERC. 


Les nombres incomprékeifiiles. 


æ 
Les nombres que l’on doit trañfcrire far les 

trente cartes (1) qui fervent pour cette récréation 

font rangées dans l'ordre primitif ci-après , de- 


manière qu'après avoir été mêlées une prémière 
fois , fi l'on partage le jeu en trois parties en 


coupant aux deux cartes larges, le total des nom- 
bres où points compris daris chaque partie eft de 
50,3 & fi fans déranger ces trois parties de ce 
nouvel ordre , & ayant mêlé une feconde fois ce 
jeu , on le partage encoré én trois parties en cou- 
pant aux deux cartes longues , ls nombre o fe 
trouvera formé de nouveau par Je total de ceux 
compris dans chacune de ces parties. 


Ordre dans lequel les nombres doivent être difpofés 
avant que de réler | 


Cartes. æ Nombres, | Cartes, Nombres, 
Posssssososo ne Gossssssssiese 4 

AAA AO de . 8..Carte longue, . 
 &.. Carte longue, ge. .Carte large, 4.7 
fosses. 7 10... $ 


Entre" 


© (a) On fe fertpour cetre récréation de cartes blanches 

liées des deux côtés, où fi l'on veut de balles cartes - 
5 À : . / 

d’un jeu entier , doncles points défignent les nembress 


L à ” > 


Fe à V ; “FE De au ; « ne 
Re 0 6 RS OS 
- Ordre de cés nombres après Le fecond mélange. … 


- 

73% NOM 

Suite de l'ordre dans lequel des RAS doivent étre 

$ _ difpofés avant que de méler. 
ie | 


Cartes. Nomb. 


à Cartes. Nomb.:] Cartes. Nombe + 
| : CAES OÙ dl "ou LP D 
Cartes. Nombres. Cartes. Nombres. POIRS. ponts. . ROM 108 
ÿ à ; RE : Ê Re sé 
TIRE Ce ce De drtre Loueie LAIT nine 3 APRES 
12... Carte large. . 8 DRE dune ee DR Zeiss ie S'ÉTBier e VI22s 2 TRES 
Licscsssoscre se 7 Re 12 ana dredis RSR RE Pet oi int Û 
RUN DE ee NN | de... gigi. <4s 8figecsee 1.1 
FRANS SR ta ou pt an Rene HSE, RER NOR ES 
A SE ET RS Ces see ee HÂLGe ses es RG ep 
AT Rene 0 DR PR ET EU LT & a te A T7 Ps CR 27.4... 6. 
D dr due 20 te de 9... 6119... . 9129, sn +8 
2050 LUN UT D eue ie UE 10Carte longue 5 | OCarte longue 2 30e «+ + 2 
| : , Lo —— £ PO M er À 
: RAC RS Total so Total so Total so 
Ces trente cartes ayant été rangées fuivant l’or- ; Ne 


dre de la table ci-deflus, fi on les mêle une pre- 
mière fois elles fe difpoferont dans celui qui 
fuit. | | 


D'où il: fuit qu'en coupant cette fois aux deux 
cartes longues , le jeu fe trouvera partagé em 
trois parties , dont la fomme des nombres ou 
| | : points de chacune d'elles fera encore de 50. 
Ordre de ces nombres après le premier mélange. | | ee 


- Récréation. is | 
Cartes. Nomb. Cartes. Nomb. Cartes. Dar Après avoir montré {es nombres ou les pointé 
M ss à portés fur ces trente cartes , qu'on préviendra 
points. points. points, Sr 
F. ; | former au total, 150, on annoncera , qu'après Les 
bien Abe. 3 |evoir bien mêlées , on va partager le jeu en trois 
ÉRRNG ; parties, dont chacune en contiendra 50 , ce qu’on 
Lossssssee 812... . . . 2122. . . . . . S |'exécutera comme il a été dir. Ayant fait rémar- 
3 eee see 3 13. s 6 à ee S 23. . + e re o s) que te chaque Part UE a ? COR OR 
, | s'eft propofé, on obfervera que peut-être quel- 
drsiseses 1/14... . 6124. . + + . . 7 | qu'un s'imagine que ces cartes ont'été difpofées 
ét | d'avance dans un ordre déterminé , & propre 
DOCS | PR sine es 7 tetes à UN \ % A < ve 
| _ | à produire cet effet; & pour tâcher de perfua-. 
Gi: re... 2 RENE PE 4 26.44 % 4Uler le contraire , en augmentant Ja furprife s 
| | g | on offrira de recommencer cette récréation , en 
Tooosessee 7 17e + + + 3 27e à 0 A PUR ° e » 
. | mêlant même le jeu , une feconde fois, ce qui - 
8.........6|18. .. . .. $|28. . . . . . 1 | ne pourra manquer d’avoir lieuen obfervant ce - 
Dir rames Gide sous LI NS ic Le dit ci-deffus. 


10 Carte large 4 | 20. Cartelarge.8| 30. . . ... 2 


Les aveux réciproques, 
Total so Total so _ Total jo | L'ordre primitif fuivant lequel doivent étre 

| rangées les lettres qui fervent à cette récréation , 
étant applicable à toute autre récréation de ce 
genre , que chacun pourroit vouloir imaginer , 
on donne ici le détail de l'opération qu'il faut 
faire pour parvenir à le former. 


Soient les deux Fu & leur réponfe ci- 
F'après , cémpofées chacune d’un égal nombre de 

lettres qu'on veut tranfcrire fur trente-deux car- 
tes , & ranger dans un ordre tel qu'après un 
premier mélange elles fe trouvent difpofées fui- 
vant l’ordre des léttres qui compofent les mots 
de là prenutre queftion & de fa réponfe , & 
qu'en mélant une feconde fois elles produifent 
le même effet à l'égard de la feconde. 


Par conféquent fi on coupe à la dixième & à la 
vinotième carte , qui font les deux cartes larges, 
on partagera par ce moyer le jeu en trois parties , 
dont chacune donnera cinquante points pour la 
fomme totale de ceux portés fur les dix cartes 

dent elle eft compofée. 


Si fans déranger en aucune façon l’ordre ci-def- : 
fus , & après avoir remis ces trois tas l’un fur l’au- 
tre ; on mêle ces cartes une feconde fois , elles 


fe trouveront difpofées de nouveau dans l'ordre 
qui fuit, 


mer os 
CE 
Nr e/ lp 4 
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Ke 


1 QUESTION. Belle Hésé m'aimez-vous ?  f 


1 RÉPONSE. ...,.Quije vous aïme. 2 
2% QuesTiON, Daphnis m'aimez-vous ? 
_ ©  RironsE......Héhé je vous adore. 


_ Chacune de ces queftions & leur réporfe | 


étant compufées de trente-deux lettres , pre- 
_ nez trente-deux cartes, & numérotez-les de- 


_ puis 1 jufqu’à 32; mélez-les & tranfcrivez-y de [ 


fuite les trente-deux lettres qui compofent Ja 
première queflion & fa réponfe ; en obfervant 
denoter que la dernière lettre S de cette queftfon 
_ doït être une carte plus large. 7 ue les 
… Cette première opération étant faite , ne dé- 
rañgez en rien ces cartes , mélez-les une feconde 
fois , & tranfcrivez-y de même les trente-deux 
_ lettres de la feconde queftion & de fxréponfe, 
_enobfervant pareïllement de noter que la der- 
_nière lettre S de cette feconde queftion doit étre 
une carte plus longue. Hoi : 


Cette feconde. opération étant finie, repre- 
pez toutes vos trente-deux cartes , range7-les 
fuivant l'ordre des numéros qui y ont étéappofés, 


À 


_ &z fervez-vous en pour tranfcrire la table , ou 


 Pordre primitif ci-après. Le (ae 


Ordre dans lequel les cartes doivent être rangées 
as .. avant de méler. : 
Lettres de la 


| À Ordre des Lettres de la 


cartes. Are queftion, 2e queftion, 
CDR EME LA PRE MTL ES TA 
A A Peu rene MER 
Re ue rm RE ART ES 
4. 0 , Ca e I. e- # . ° . B. 
FEES CEE TANT RES Er É. 
A EN ET PS RS Aer KE, 
One réire Er 
D ei M ee. fade Fr 
FO . . Te U:. Fe . . e e MIN 
M ae ESS ne res CT: 
OA DT te RATS ON à 
13. Carte longue... ES ALES dire 
nl Dm ee it tA, 
moe L'on ex 
D ir in ae Le 
EN M 0 on di AuetPe 
| ri NN PRE SAR NME ARE à 
PO = HO ee el ax L. 
D Ne Se a AN ET. 
PR RU OA RATS 
AR NEO NS CT A NT LAS. 
CE per it CCE PP RE ec AE D 
Z L E.. 


À 
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? 
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? 
Fe 
? 
? 
? 
eo 
° 
? 
. 


colonne fur l'angle des cartes indiqué 


: qui lui eft diamétralement oppoié , &c 
= ? 


| de fe fervir de la table 


Re A ke rt 
NO M7 735 


Suite de l'ordre dans lequel les cartes doivent étre ran= 


£ce, avant de mêler. 


Oïdre des 


| Lettres de 14 
caïtés. 


26 queftiols 
ET UR 


Ectrres de la 
1fe queftion, 


NT 2e Mina if ba: à re note LR 

RO TU TR NAN on be el) 2e 
V87» Tr e L + A, e 5 0 ° 2 A 

RO nr Me en nn SA ms ride 

D Le MER nd ce 

Le PE PR M SRE ME Po CE Da Ti OS. 


IE. * ; 2 L2 ! - L] LA F L] 


ET D A A D IA 


ds, 


Il eft facile de voir que ces léttres ayanr été 


 difpofées fur des cartes. fuivant l’ordre établi ci- . 


deflus ; éelles de première colonne indiqueront 


! après le premier mélange la première de ces quef- 
tions & fa réponfe , qu'on pourra féparer l’une 


de l’autre en coupant ce jen à là carte large 
& qu'en mélant enfuite une feconde fcis ce même: 


jeu, celtes de la feconde colonne donneront de 


même la feconde queftion qu'on pourra égale- 
ment féparér d'avec fa réponfe , en coupant à 


la carte longue. 


Nota. Il faut tranfcrire les cartes de la première: 
fur celus 
avoir at- 


pl 4 ), & celles de la feconde colonne 


L 


 tention en préparant ces cartes dans l'ordre pri- 
_mitif ci-deflus , de mettre du même fens les let- 
tres qui font analogues à la première aueftion. 


f ÿ : . SUR 
_ On obferve aufñi qu'après avoir fait cette ré 


création , 1l eft facile de remettre le jeu dans for 


ordre primitif en mélant deux fois le jeu en fens 


contraire , (1} ce qui eft bien plusexpéditif que 


À / 0 
Récréation. 


Ayant choïfi parmi la compagnie un cavalier 


. &'une dame , on leur fera voir ce jeu de cartes . 
F en leur montrant que les lettres qui y font tranf-- 
- crites fe trouvent pêle mêle & ne forment au 
F cuns mots ; on aura foi de cacher avec le pouce: 

: de la main droite une des deux lettres qui fe: 
{ trouvent fous la dernière carte , & on étalera: 
À celles qui font vers le haut du jeu , de manière 

F qu'on n'apperçoive. pas celles. qui font à l'angle: 
: oppofé. | ’ 


On fermera enfuite le je, & on tâchera de 


leur perfuader qu’on peut fçavoir par le moyer: 
: des mots que peut former l’affemblege de toutes 


(1) C'efk-à-dire , d’ôter les trois cartes de deffous ., 


: deles couvrir des deux de deflus & ainfi de fuite , em 
: finiffant par mettre les-deux qui reftent.en.dermier au 


deflus dujeu.. 


LEA 


ces lettres, s’ily a de l'amitié ou non enñtr'elles 
deux , & ayant mél le jeu une première fois, 
fous prétexté de former par ce moyen les mots 
dont on a befoin ; on coupera à la carte large 
pour féparer la demande, de la réponfe , & éta- 
ant là première partie da jeu que l'on a coup, 
on fera voir à cette dame que le cavalier lui fait 
cettè queflion ; belle Hèbé m'aimez-vous 8 on 
FA le refte du jeu au cavalier , en 
ui faifant voir que cette dame lui répond; oui je 
VOUS aime, | 


On remettra alors ces deux parties du a lune 
P } 


fur l'autre fans les déranger en aucune façon de | 


Fordre dans lequel elles fe font trouvées après 
ce premier mélange , & on fera entendre qu'il 


faut que ces mêmes lettres fervent à faire con- | : 
noître de même à cette dame fi le cavalier ré- 
pond à fes fentimens ; alors ayant retourné le 
jeu fans qu’on s’en apperçoive., afin de faire pa- 


LA 


| h'appérçoive pas qu 


"2 


rôftré les lettres de la feconde colorre qui fe 
trouvent tranfcrites à l'angle oppof , on le mêlera 
de nouveau , & ayant coupé on fera voir au cava= 


lier que cette dame fui fait à fon tour cette quef- 


tion, Dephnis m'aimez vous ? préfentant enfin. le LA 


refte du jeu à cette dime , elle reconnoîtra par. 


l'arrangement des lettres qu’il répond , Hébé je. 
POS AUOPE, LEE RS NES és ni CS PRESS 


Pa 


_ Nota. Cette récréation caufe beaucoup de fur: 
_prife lorfqu'on la fait affez adroitement pour qu'on 
il y a deux lettres tranferites 
fur chaque carte. PAU A A sl 
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CUL ; &C }. 
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leurs propriétés ( Voyez ARTE 


NOMPRES MAGIQUES ( les) ( Voyez At- | 
MANT 5 ARITHMÉTIQUE ; CHIFFRES , Gale 
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- relle de l'œil en le preffant,, ceux qui feront:dans: 


ment tué ,& en de 
“il faut lui récommandér de'ne pas couper le nerf 
trop près du globe; & s’il faut le garder jufqu’au 
"lendemain, tenez-le plongé dans de l’eau claire 


k 
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Fr * 


Lx dre à wo 8 
4 153 


DVASTIAI 390 1ENRTNE CHE GENS CIE 

BJETSagravés en creux, qui paroiflent: en 
reliefo Foyer DiobrAiQue )e 41 ci 
HR Monnun el SeR on dti de CHOISIE 
+1OIbDEVEAU -PREPARE. Le mécanifne 
delayifion eft quelque chofe de f furprenant & de 
admirable, que l’on ne fauroit trop répéter les 


& placé devant l'œil R:peint an fond de cet.or- 


gane dans une fituarion renverfée. Cependant on 


croit voir les objets droitsstic’eft que l’on con- 
fond mal-à-propos l’impreflion qui fe fait fur l'or- 


gane-avec:lè jugémeht de l'ame qui la fuit, Re- 


garder & voir font deux chofes différentes ; en 


Es ! 


| cette partie, enla cernant tout all tour avec des ct 7 
fedux ns; vousraconnoitrez qu'elle à la confitince: 


: À avec la trähfparence.de la corne ;:& que fon épaif- 


feur'efticompoféé de plufieurs lames qu'on peut 


féparer, quoique avec peine: Immédiatement après 
‘Pouverture de la cornée tranfparente ;-on voit for- 
expériences qui en démontrent tous les reflorts. | 

_ C'eftune vérité conftante, que tout objet éclairé 


tir une liqueur auf claire que Peau commune , c’eft 
celle qu’on nomme hunieur aque:fe: Avec la cornée 


| on enlève ordinairement leris | qu'oncdiftinque 
| beaucoup mieux avec Îa puprlle qui eft au milieu ,.. 


1 Péténd au fond d'une alhette de fiyañce 
témplie d'eau. En. preffant l'œil extérieurement 
avec les doigts, on fait fortir le cryfallir qu'on 
peut réconnoître féparément; après cèla on rèñ- 


auand ot 


vain un objet vient-ilk-fé peindre dans:notre œil, j verte l'œil fur une afiette pour faire fortir Phu- 


f l'imprefion qu'il. reçoit n’excite ou ne réveille : 


en, nous l’idée dela préfence: de cet: objet ,:& 


fituation , de {a diftance ;. de fa couleur ; de fes 


æoujours renverfés dans: nos yeux, il faut fermer | 
Aa ,porte &c les fenêtres d'une Chambre pour la: 
xendre bien. obfcure , pratiquer à.un des volets} 


un trou rond, de cinq à fix lignes) de diamètre, ! 
nay {: art Are es A ë 
& y appliquer , par fa partie antérieure, un Gœ1l! 


de veau ou de mouton bieñ frais, dont on ait! 


enlevé tous les tégumens, à la réferve du dernier! 


mwitrée. St cette préparation eft bien faire, & qu'on. 
prenne foin de-ne point changer la forme natu-! 
Ja, chambre verront: fort.bien fir-le fond de cet: 
œil , dans une fituation renverféeiiles objets ex- 
térieurs qui feront bien éclairés , avec tous leurs! 
mouyemens & leurs couleurs AATSUES Tr SE 
+ “À LE T Era ; t 5 45h 4- D' PEN A 

1 Lorfade cétte expérience fera faite. on feroit 
peut-être curieux de difféquer cet œil pour con- 
noître.les principales parties de cet brgane. C’eft, 
LS RE allons joindre ici, d’après M. l'abbé 
Nollet , tous les détaris nécefaires pour la diffec- 


"tion de l'œil de bœuf, de veau ou de mouton. : 


D'abord ileft néceffaire que l’animal foit nouvelle- 
ndant l'œil au boucher, 


pour entretenir la foupleffe: Après dvoir ôté avec 
-des cifeaux les graiflés'& les chairs;qui couvrent 


- le premier tégument, on apperçoit.le serfoprique 
. Qui fe trouve pour lors ànud; enfuite ayant placé 
. Poil dans uneefpèce de bilboquet delbois , oi. de | 


quelqu’autre matière folide; de façon que la cornée 
tranfparente foit tournée en haut , vous enleverez 
Amufemens des Sciences, 


t 
» Mmouvemens, &c. Pour fe;convaincreide ce que ; 
nousvenons de dire que les objets fe repréfentent : 


| Moyen de conferver des æ: 
-qui touche immédiatément l'humeur du onnemimeil.t à". 


| mois d'octobre; 


meur virée; & quand l'œil éft atnifi vuide »onpeut. 
voir lés Z'garnens ciliciaires fur,la partie antériéure 
de l'humeur vitréé. On obferve la rérire qui éfFuné 
membrane molle & très-délicate qui fe préfénte la 
première quand l’huineur vitrée eflfortie. On voit 
enfuite la choroïde diftinguée par le life & Tes cou- 

Jeurs de fon-tiffu; eufin on peut, avec un peu 
de foin & d'adrefle , féparer celle-ci: de la fclé- 
rotique. Voyez OPTIQUE. 


| ŒUFS. 


1fs frais pendant quelque 
LEPPS 
Il faut d’abord qu'ils foient nouvellement pon: 
dus , enfuite mettez-les dans de l’eau fraîche, de 
manière que l’eau pañfe par-deffus les œufs, chan- 
1gez-les d’eau tous les jours, ou bien mettez-les dans 
des pots, :& verfez deffus de fa graifle de mouton 
‘fondue; mais quiine foit point trop chaude. De 
cette manière on peut les conferver frais pendant 
plus d'un mois. é | 


. On peut encore conferver des œufs frais fans 
altération pendant un mois & plus, en les! faifant 
cuire à l’ordinaire. Quand on veut,s’'en fervir; on 
les remet en eau bouillante , comme s'ils n’étoient 
pas cuits : ils fe:tournent:enthit de même que‘le 
premier Jour. On ôbferve que les œufs les plus 
propres à garder font ceux qui viennent dans le 


À : 1 Sen 
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Nouvelle manière de faire: éclore ‘les œufs au moyen 
de l’élettricité ; en la  déierminant\à produire ‘des 
effets femblables, à\ ceux d'une ichaleur de ‘treñte- 


deux: degrés ypar M Achard,\ int: 
ve tit usdihaud S scubrot st TS j À 
; : S DEMI S MMG Je JON TRE Jess 8 


Pour faire cette détermination, je remplis d'eau 
trois cubes de laiton de la même capacité : l’un fut 
CEETE 


vSau ŒUF UNS à 
Éleétrifé pendant plufieurs heures de fuite, en forte | lieu d'encre pour tracer avec une plume taillée, 
que le degré d'électricité éroit connu êc inva- | mais qui n’ait point encore fervi, tel deffin qu'il 
riable ; Pautre fut placé à côté de la machine éléc= | vous plaira. Votre deffin fini , vous prendrez l'œuf. 
trique , & le troifième fur plongé dans l'eau , én- | par les deux extrémités entre deux doigrs, & 
trétenue par une lampe au trente-deuxième de- | le poferez doucement dans un gobelet rempli de: 
gré de chaleur. En comparant la différence qui | bon vinaigre blanc ; vous l'y laifierez pendanttraiss 
fe trouva à la fin de l'opération entre lévapo- | heures & demie de temps : durant cet intervalle 
ration du cube éleétrifé & celui qui avoit été | l'acide du vinaigre rongera fufifimment une partié 
placé à côté de la machine éleétrique , avec celle | de l’épaiffeur de la coquille de l'œuf, & ne pou= 
qui fe trouva entre l’évaporation de l’eau con- | vant produire le même effet fur les endroits def- 
tenue dans ce dernier cube , & celle qui avoit | finés avec de la graiffe , tous lesieraits recouverts 
été expofée pendant le même temps au troifième | conferveront leur épaifleur , & formeront le re 
degré de chaleur, je fus en état de déterminer | lief défiré. HE A K dt 
la raifonentre l'évaporation qu'occafionne chaque 
degré d'électricité, 8&c celle que produit un de- 


Fe à Sr t « L “4 l'a 


On peut, par ce moyen, deffiner fur un œuf 


gré de chaleur donné. tel defin que Pon voudra, °° CPINETTr): 
F Après avoir déterminé de cette manière lé o. se $ 
dègré d'élcûricité, qui, à ce qu'il me fembloit, tte) uf danfa ds | AAA TELE" 


devoit être le plus propre à développer le germe 
des œufs, je fufpéndis une affiette d'étain au 
conduéteur d'une machine éleëtrique, & y ayant 
mis feize œufs, je commençait à éleétrifer , & 
entretins tout Cët appareil pendant huit jours & 
autant de nuits , dans un degré d'électricité le 
plus äpprochant qu'il. me fut pofible de celui 
qui correfpond , fi je puis m'exprimer ainfi, 
au troifième degré de chaleur. | 


On apporte trois œufs fur le théâtre, one 
met deux fur uñe table, & le troifiëine dans ua 
chapeau ; on prie quelqu'un de prêter une petite 
canne ou une badine ; on fait voir qu'il ny à 
fur cette canne aucune préparation ; On la pofe 
en travers fur le chipeau;' dans ce moment lé 
- chapeau tombe par terre, l'œuf tient à la canne 
comme s’il étoit attaché avec de la glu. L'or- 
cheftre , alors, commence à jouer quelques pièces. 
de mufique , & l'œuf, comme s'il étoir fenfible 


| à l'harmonie , éhffe en pis nv d'un bout & 
e Les inouvemens: 


Le fuccès de cette expérience fut des plus heu- 
reux , & vérifia toutes mes conjeélures. | 
 Pautre de Ja canne , & ne ce 
Œur. Manière de Le faire tenir droit fur la partie la | que lorfque la mufique finit. 

plus pointue. | | | 
| Explication. }, HE. GR 
Pour faire qu'un œuf fe tienne droit fur fa Qi | 
pointe , fans tomber ; fur ua plan aufli uni que la 
glace d’un miroir, il faut que ce plan foit bien 
horizontal, & ne panche pas plus d’un côté que 
de l’autre ; puis on agite l'œuf aflez fong-temps,, 
de manière que le blanc & le jaune forent bien 
mêlés enfeinble. St dans eet état on met l'œuf 
fur Le plan horizontal , & l’y élevant fur fa pointe, 
1l demeurera dans cette fituation: fans tomber, à. 
“eaufe de l'équilibre qui fe trouve de tous côtés 
par les parties du jaune d'œuf également mêlées 
avec le blanc ; ce qui fait que le centre de gra- 
vité de l’œuf deñeure dans la igne de direéfion , 
& qu'ainfi l'œuf demeure droit & ferme fans. 
tomber. 


L'œuf eft attaché à un fil par une petite che- 
ville qu’on y à fait entrer en long , & qui 
trouve appuyée tranfverfalement fur la furface 
intérieure de la coque. Le trou qu'o® à fait 
pour introduire la cheville eit bouche par un pets 
-de cire blanche. | PF, LATE 


’ L'autre bout de fil tient à l’habit de celui qui 
fait le tour, à l’aide d’une épingle ployée en 
forme de crochet ; la canne paflant par-deffous 
[le fil, tout près de l'œuf, lut fert de point d’ap- 
pui. Auffi-tôt que la mufique commence, le {ii- 
feur de tours pouife [a canne , de gauche à droite. 
ou de droite à gauche ; alors 1l femble, au: pre- 
-mier abord, que l’œuf parcourt la canne dans 
fa longueur; mais il n'eñ eft rien , comme il'eit 
“conftamment attaché à fon fil, fon centre de 
gravité refte toujours à la même diftance du cro- 
_chet qui le retient ; c’eft Ja. canne , qui, en 
| gliffant , préfente fucceflivement fes. divers points 
_à la furface de l'œuf. | 


Nota. Pour produire l'illufion, en faifant ac- 
: croire à la compagnie que c’eft l'œuf qui fe porte 
Juismême vers les divers points de la canne, 
Lcelui-qui fair l'expérience ; tourne un peu far 
rire AS 


Manière de faire une gravure, en relief fur la co- 
quille d'un œuf frais. 

Vous choïfirez un œuf dont h coquille foir 
un peu épaifle ; vous le laverez bien dans l’eau 
fraîche., & vous léflhisrez énfuite bien exae- 

. ment avec un linge: cétte opération faite ; vous. 
.mettrez un pen.de'fuif-on de graiffè dan une 
cuiller d'argent; vous laipréfenterezenfuite fur le 
feu. La graifle fondue & bien chaude vous ferviraant 

, s % À 


ç à , mr NS 
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repiéfententiun; œuf, & peuvent. contenir un 


* 2° Dans T'inftant où lon#het cet oïfeau ‘entre : 


. rellement pour l’oifeau ; cependant, fi elle de-: 


4 


ŒUF 


fes talons s par ce moyen, l'œuf; :en1même temps [ 


qu'il pirouette, reçoit. effectivement. y mouve- 
ment déstranflation aux yeux du fpeétateur ; quoi-, 
qu'il réfte. toujours à-la,même difance du point 
où il eft accroché.  ( DECREMPS ). 


HUHGQ-EN 1 L'oifeau anort eo ref]: cités | 


n 


ir 


N ei }s ; # ” {o Te 6 “ FT 50 
Celui des croif)QUÉs qu on, vient de faire dan- 


fer le long d'uneïcanne; ayant été caflé pour faire; | 
Voir -qu il n'y avox-aicune préparation, on prend, | 


les deux autres , qu'on avoit lailé fur la tables 
on.en fait'choifir un à la compagnie , & on ke, 
cafle pour en faire fortir un ferin vivant. On: 


invite une, dame de la compagnie à prendre cet | 
oiféau entre fes mains, & bientôt après 4l.eff | 2 1, | ht ot AC ou: 
: : CMSEAU, ARTITICIEL. Voyez AUTOMATE. 


mort. On le reprend enfuite pour le mettre un 
inftant fur une table & fous un verre. Au bout 
de-quélques minutes, on,ôte k verre, &l'oifeau 
a 0 dt ciorcs 
0 Sn tie niEhications.. 


es 


ÈS E : 
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SA. 90 HOUR. SEEV  H0 GEY TA STIE 
HF faut. vuider deux. œufs , prendre la 
moitié ide Ja coque de chacun, & rajufter ces 
deux, moitiés énfemble,-à laide d'une petite 
bande de papier qu’il faut y coller en forme de 
-Zzone ou d'équateur. Etant ainsi arrangées , elles 


petit ferin vivant, pourvu qu'on ait eu foin d'y 
faire un petit trou avec une épingle, pour ne 
pas gêner fa relpiration. - Fa 


les mains de {a perfontie sv. l’accepter, oh. 
nd en le sr à ottément entre Pindex 
X le pouce. Enfuite il'faut le’ mettre fous un 
vèrre, fur une trappe , afin que le compère puifle 
en fubftituer un Vivant. ke 

Nota. Pour ne pas manquer ce tour, lorfqu'on 
donne À choïfir un des, œufs; ‘il faut, s’il n'y. 
a pas un ferin dans chacun ,. méttre celui qui 
contient l’oifeau du côté dela perfonre qui va! 
faire le choix. Cette-perfonne, Lite naturelle- 
ment.le, plus proche ; parce que 1j’ayaut-encore 
aucune.idée du tour.qu’on va ‘faire; ellé n’a 
aucun intérêt, aucune raifon de prendre le plus 
éloigné : toutefois, fi elle choiïfit ce dernier, 
de tour ne fera pas manqué; on caflera cet œuf, 
Æen difant : Wous voyez, Madame, que c'efl un 
æœuf.frais & naturel; il en feroit de mêine de l'autre | 
vous l'aviez choïf. Voulez-vous qu'il y air dans Le 
Jecond une fouris-ou un ferin ? Flle fe décidera natu- 


.mandoit la fouris , il femble d’abord qu'on feéroit 
attrapé ; mais on/pourra s’en tirer par une fe-| 
conde rufe..On fera la même queftion à d’autres 
dames : on recueillera les fuFrages, &:1a majorité ! 
_{e trouvera vraifemblablement pourile ferin ; mais 
«enfin, fila pluralité des voix étoit pour-li fouris, | 
que feroit-on , puifqu’on ne peut montrer qu'un | 


À 


oifeau ?.Mon. cher lecteur, fi après.ce que nous, 


avons dit, vous Craignez encore de manquer ce 
tour, fi votre génie ne vous fournit aucun moyen ,; 
 férvez:-vous de celui-ci : femblant « 
pas faire attention à ceux qui préfèrent le 
 quadrupède, adreflez-vous, à une des perfonnes 
{ qui veulent un ferin ; demandez s’il le faut mort 
où vivants 8z.pour être sûr.de votre fait. , tenez- 


faites femblant de ne 
petit 


vous prêt à, l'étouffer en cas de befoin... … ; 
érivie CDÉGREMPS ). 

: ŒUF qui renferme une carte. ( Voyez Esca- 
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ŒUF JIgmineux. ( Foyer ELECTRICITÉ }, 


+ OMBRES, (les) Poÿer DIOPTRIQUE.. | - 


OMELETTE cuite daus un chapeau, Woyez 
ESCAMOTAGE. 
 ONDULATIONS SINGULIERES. Prenéz 
trois parties d’eau, de vous mettrez dans un 
verre ; Verfez par-deflus une partie d'huile, & 
hiflez le refte du verre vuide, afin que ‘les bords 
mettent le fluide à l'abri du vent. Dans l'agitation 
la furface de l'huile tranquille conferve {on ni- 
veau , tandis que l’eau au-deflous de cette huile 
éprouve une grande agitation, s'élève & retombe 
en.vagues irrégulières." Si dans le verre il n°y.a 
que l'éau., elle fera auf tranquille. que-l’étoit la 


durface de huile qui la furnageoit auparavant. 


Voici ke procédé de cette expérience. Éntourez 
circulairement un gobelet avec uné ficelle ; atta- 
chez deux cordons de la même ficélle , lun d’un 
côts, & l’autre de l’autre côté; relevezles & 
arrêtez-les enfemble par un nœud, eniviron à un 
pied de diftance au-deflus du gobélet ; alors verfez 
de Peau à-peu-près jufqu'au tiers du gobelet : 
balancez ce verre en l'air, & l'eau fera an fixe 
dans lé gobeler , que’fi élle étoit glacée ; verfez 
enfuite doucement fur l’eau une quantité d'huile 
égale ‘au tiers du volume d'eau ; ou à-peu-près 
à fa moitié ; balancez en l'air le gobelet çà & 
là ,: comme vous avez fait la première fois, la. 
furface de l'huile fera tranquille , 8 l'eau placée 
au-deffus fera vivement-agitée. | 


J'ai fait voir, dit M. Franklin, cette expérience 


à quantité: de gens d'efprit. Ceux à qui les prin- 


cipes/ dé d'hydroftatique font peu familiers , ne 
manquent pas d'imaginer d'abord, qu'i's l'enten- 
dent, & eflayent de l'expliquer tout de fuite, 
mais leurs explications différent les unes des 
autres , & ne me paroifient pas fort intellipibles. 
D'autres, profondément imbus de ces principes, 
patoilfent étornés. du phénomène, & prometten 
dy téfléchif: Je creis,, conginte-ril , qu'ilimérite 

ï | AAA 2 


740 Ge. 


AN tt APRES PE, CE OR RSR NE MO, 
vétitablemént réflexion $ parce qu'afi phénomène 


nouveau!, qui ne peuttétre expliqué par hos an 


ciens principes ; peut nous en fuggérer de nou” 
veaux qui deviendront utiles pour l'éclairciife- 
ment de quelques! autres parties confufes de‘ lhif- 
toire naturelle & de laphyfique. qu | 

“OPTIQUE. Les propriétés ‘principales de la 
timière , celles fur lefquelles eft fondée irouté 


l'optique, font Îles fuivantes. Ç 
[» 49..La lumière fe. meut .en.ligné droite, 


Œ à 
es 
Le: 
ÿ 
e 


Cette propriété eft tme fuite néceffaire de la 
nature de la lumière ; car, quelle qu'elle foit , elle 
eft un Corps en mouvement, Mais un corps fe meut 
toujours en ligne droite, tant que rien ne tend 
à l'en détourner : or ; dans un même milieu, tout 
eft égal dans tous les fens : ainfi la lumière doit s'y 
Monvoiren ligne drotte. 9360 CE LEE 


22 22. 
poli, fe réfléchit en faifant l'angle de réflection 
égal à l'angle d'incidence, ,& la réfleétion fe fait 
toujours dans un plan perpendiculaire à la furface 
réfléchiffante au point de réfiection », 


C'eft-i-dite que fi AB eft un rayon incident für | 


une furface plane, (fig. 1, pl. 1. Armufemens 


d'Oprique) B le point de réfléétion, pour trouvet | 
la direction du rayon réfléchi BC il faut d’abord | 
concevoir par la ligne un plan AB perpendiculaire ! 
à cette furface ; &ila‘coupant dans la ligne DES | 
puis’ faifant l'angle CBE égai à ABD', la-ligñe | 


CB fera le rayon réfléchi. 


. Silafumface réfléchiffante eftcourbe,comme.Ze, | 
il faut concevoir par le point B de réflection,. un : 
plan tangent à cette furface ; la réfection fe, fera | 
tout comme fi c'éroit le-point B de cette furface | 
qui opérât la réfection :çar 1l eft évident que là | 
{urface courbe &êc le plan|tangent au, point B, | 


ce-incident dans,çette partie infiniment petite, 


qui peut être confidérée comme un_plan commun | 


à la furface courbe & au plan tangent: donc le 


rayon de lumière doit fe réfléchir de deflus la | 


{nrface courbe , tout comme du point B du plan 
qui la touche. | 


3°, La lumière , en paffant obliquement d’un 


milieu dans un autre de différente denfité , fe: 


déteurne de la ligne droite , & s'incline vers la 
perpendiculaire , fi elle pafle d’un milieu rare 
dans un plus denfe , comme de l'air dans le verre, 
ou dans l’eau ; & au coftraire. | 


. Deux expériences, qui font des éfpèces de : 
jeux d'optique , vont nous prouver cette vérité. | 


Première expérience. 4 
Expefez au foleil, ou à une lumière quelcon- 


/ 


{ 


ant qu'elle parcourt le même milieu tranfpa-, 


La lumière, à la rencontre d’un plan 


| porte à l'œil l'apparence du point C, & lo 
le voit,.dans la prolongation de, OD en ligne dt... 


> à 


DES. 


| lieu de fe terminer à ce point E, ne l'atteindra 
: plus , & fe terminera comme en F. Cela ne peut 
: venir que de l'inflexion du rayonide lumière SA, 
| qui touche lé bord du väEGorayon, 'quahd 
| le: vafé étoit vuide , continfiié ffroute éni ligne! 


\ . 


[ droite SA, alloit térntinérlothbre au point E3 
mais il fe replie en AF lorfque ce vafe eft plein! 
d'un fluide plus denfé qué l'air. C'eft cétré in 


 fléxion du rayon dé lurnière ‘en paffanttoblique- 


|: Placez au fond d’un vafe.dofit les paroïs'fone 
une pièce de monfoie, où un objet quelcon- 
que, & éloignez-vous du, vafe juiqu’à ce que 
le bord vous-ciche cet objet ; faites yÿetfer de 
l'eau ; vous lé-verréz' aufi-tôb paroître ; Ainft que 
partie du fond qui étoit cachée’ à votre Yué: En 
voiei Ra raifen. 2e } M: HENRT 1 3D HÉSIIEG, SU SRE 


F4 
04 ts FUNDS à L' LA 


eft vuidé! ; l'œil'O'ne peut 


pa. ge 
1:39 SN: 


:  Lotfque le vafe: 


CAO, qui eft ivtercepté’par le bord À du vafes 
mais lorfque le vafe eft'pléinid’eau |, 1%y0a ton 
rayon comme. CD;,quioqu lieu de continuer fa 
route. directement,en, F eft rompu en, DO, em 
s'éloignant.de la OA DP, Cesare 


recte , comme en c: auf le fond paroit:il dans 
ce cas élevé. C’eft par une femblable raifon qu'un 
bâton bien droit, étant plongé dans l'eau, paroît 
plié au point où il rencontre la futface, à moins 
qu'il ne foit plongé perpendiculairement. | 
- Les phyficiens géometres ont examiné foigneu- 
fement la loi fuivañt laquelle fe! fait cette in- 
fléxion de la lumière ; & ïls ont trouvé que, 
lorfqu’un rayon, comme EF ;'( fig. 4) pañle de 
l'air dans le verre, il eft rompu‘es FI , de manièré 


| EE entre le finus de l'angle CFE & celui 
de l'angle DFI, une raifon conftante. Aïnft, que 


le rayon EF foit rompu en Fi, & le rayon &F 
en F3, 1l ÿ aura même raifon du finus de l’angle 
CFE au finus de l'angle DFI, que du finus de 
Pangle CFe au finus de l'angle DFr. Ce rapport, 
lorfque le pañlage fe fait de l'air dans le verre 
ordinaire , eft Conftamment dé 3 à 2 ; c'eft-à- 
dire que le finus de l'angle fait par le rayon 


fringente , eft conffimment lés deux tiers de ce- 


même perpendiculaire. : 


 qüé un val ABCD (fé 25" pl 1): dent les) 
| paroïs fotent opaques, &° éxaminez à d 
: du fond fe ‘termine l'ombre: $ 

| exemple’, en E. Verfez-y de leauy de Fhuile,, 
| Jufqu'au bord ; vous remarquerez que l'ombre, air 


l'point? 
Que cé fit ,'par! 


ment d'un milieu! dans un autre, qu'on nomme 


 réfraition. EU de 2 TETE Ce CBI MAS 
LEN SNISIE Rire expérience. 9 HU TOR 
juo cd: 1 A1 RE gi Re SN It HÉERME 


| opaques , en C, par exemple, (fig. 3 : PAUE 


appércevoir le point C'&üelpar'le rayon direct 


rompu avec ia perpendiculairé”à la furface ré- 


lui de l'angle que fait le rayon incident avec la 


à 


“ca 


OP T 


. tOmwdoïitobferver que lorfque ce dernier angle, 


O P:T! 7er 


| « Adapter au troudu volet ,qui doitalors avoir! 


c'eft-didire l'éclat du rayon incidemg.d'avec lan] quelques pouces de diamètre, un tuyau portant: 


perpendiculaire ; ce qu'on nomme l'angle d'éncli- 
natfon , eft fort petit, on peut regarder l'angle: 


rompu comme en étant les deux tiers : cela s’en- 


de Pangle d’inclinaifon GFE ; & l'angle de réfrac- 


tion, ou l'écart du rayon rompu d’avec l'incident 


étieysss sb Sue * 


+ 2 


rolongéendigne droite, en:fera conféquemment 
ÉD ie) 235100 it UT) SÉARRE 


pe Shin: pe :. he : si HAS DCE ne Ë ‘5 
Lorfque le pañage fe fait. de l’air dans Peau. 


lé rapport des finus des angles d’inclinaifon & 
rompu ; eft de 4 à 3 ; c'eft-à-dire que le finus de 
angle DFl:eft conftimment: les & de celui de 
Fanple d'inclisaifon GFE , du rayon incident dans 
Pair Sconféquenunent , lorfque ces angles fe- 
ront fort petits, on pourra les regarder comme 


Cette proportion .eft latbafe de tous les calculs 

dexlardioptrique, 8 il fut , par cette raifon ; fe 

KR graver profondément dans la mémoire. On en 

doit li découverte au célèbre Defcartes. 

SR te Mb ae SO LACET A : ; 

Repréfenter dans une. chambre fermée ‘Les objets 
extérieurs , avec leurs coïleurs & leurs proportions 
naturelles. : 


CAR ETS | ne a À ‘ 
k 2 


Fermez la porte & les fenêtres de la chambre, 


LE 


 enforte qu'il n'y entre aucune lumière: que, par 


un trou fort petit & bien tranché, que vous 
aurez réfervé à une fenêtre en face d’une place 
fréquentée ou d’un payfage ; tendez contre le 
mur .oppolé, s’il n’eit pas bien dreflé, un drap 
bien blanc. Si les objets extérieurs font. forte: 
ment éclairés & la chambre bien noire, ils fe 


peindront. fur ce mur ou fur Le drap avec leurs : 


couleurs dans une fituation renverfée. 


L'expérience faite de cette manière fort fim- 


le, réuffit aflez bien pour. fui ceux qui 


‘Ja voyent pour Ja première fois ; mais on la 


rend bien plus frappañte au moyen d'un verre 


Hénticulaire 
pe ; D 
LÉ = ‘ 2 : s hi * _ « ® à 


> (x) Il eft d’ufage aujourd'hui d’appeller l'angle da 
xayen incident avec la perpendiculaire, comme CFE, 
J'angle d'incidence , 8 de donner le nom d'angle de 
réfraction à celui du raÿon-rompu avec la même per- 
“pendiculaire prolongée , comme IFD. Il eft à propos 
d'être prévenu de cette différence de langage , pour ne 
pas trouver les opriciens modernes en contradiction 


“avec ceux du défnier fiècle. 


ténd lorfque le rayon pafle de l'air dans le verre; 
ar on fut, 8c il ft aifé de le vérifier par les. 
tables des finus ;. que lorfque deux angles font fort. 
petits, c'éft-à-dire qu'ils ne furpaflent pas $ à 6. 
degrés, par exemple, ils font fenfiblement dans 
à même raifon que leurs finus : ainfi, dans le cas 


à fon extrémité intérieure un verre -lenticulaite’ 


convexe ; de:4, $° ou:6 pieds de foyer: (2) 5: 
tendez à cette diflance du verre , & perpendi+ 
culairement à l'axe du tuyau, le drap ou le cartons. 


.ci-deffus : vous verrez les objets extérieurs peints” 
ravec une vivacité & une diftinétion bien'fups-- 
rieures à celles de l'expérience précédente ; elles: 


feront telles ; que vous pourrez diftinguer les traits: 
des perfonnes que vous verrez. On ne fauroit dires 
enfin combien ce petit fpectacle eit amufant, fur- 
tout quand on confidère de cette manière une 
place publique & fort paflagère , une promenade 


f 


: remplie de monde, &c, … . LE EU A do 
| -iCette ‘peinture eft à la vérité renvérfée ,: ce 
qui nuit d'abord un peu à lagrément; imais on: 
peut laredréffér de plufeurs manières : il eftfeule- 


ment ficheux que cela ne fe fafle point fans nuire 
à la diftinétion ou à l'étendue du champ du ta- 
bleau. Si néanmoins on veut fe procurer la com- 


| modité de voir les objets droits , voici un moyen 
pour cela. Da A HO ED GET E 

étant dans Je même rapport, .& l'angle de ré- 4 
- {ration fera: le + de l'angle d’inclinaifon (1). : : 


she ER HÉACE Mes PAOITEN TT FA 

Vers la moitié de la diflance du foyer du vêrre 
lenticulaire ; placez à angles dé 45° un miroit 
plan , en forte qu'il réfléchifle,. vers fe bas Îles, 
rayons venans de la lentille ; plicez horifontale- 
ment au-deflus, le tableau ou le carton blanc 
à la hauteur convénable : vous aurez l’image des 
objets extérieurs peints fur ce carton, dans fa 
fituation (droite à l'égard de ceux qui auront le 
dos toutné: àla croifée. La fig: $', même pl. re- 
préfente le mécanifme de cette inverfion ‘qu'on 
ne concevra au refte clairement ; qu’autant qu'on 
aura déjà quelqu'idée de catoptrique. 


Ce tableñu pourra être placé furune table; il 
he fera queftion que de difpofer le verre &c lernie 
roirà. la hauteur convenable pouf que lobiet:s’y 
peigne diftinétément + on aura; par ce moyeni,‘la 
commodité de defliner exacteinent un payfape sun 
édifice, &c. sRIpEl : TONNES Le ie 


: L 


Conffruire une chambre obfcure qu'on puiffe.trañfporter. 


Faites une caifle de bois ABCD', (fig. 6, pl. 1. 
‘Amifemens d'Optique} à laquellé vous .donnérez 
environ.un pied de hauteur & aurant de largeur, 
‘& déux où trois de longueur environ, fuivant la 
diffance du foyer des lentilles ‘que ‘vous ‘em- 
‘ployeréz; 2joutez à l’un des côtés un tuyau EF, 
eg EN SR 

[2) On expliquera plus loin ce que c’eft qu'un verre 


AR : Age sr 
lenticulaireou une lentille de verre, ani que fon foyer, 
8&c quelsen fonc les effets & les propritrés 5.11 (ue 


‘qu'on fache ici qu'un de ces effets cowfifte à. produire 
derrière le verre convexe . à .une.diftance dérerminée, 


une image des objets parfaitement femblable aux objets. 
‘euX-MéÊMeSs. | 


FAT OP | 
formé de deux qui , s’emboîtant L'un dans l’autre , 
puiffent s’alonger oufe racoucir , felonle befoin 
à l'ouverture antérieure du premierituyau , vous. 
adapterez deux lentilles convexes des deux côtss, 
de fept pouces environ de diamètre , de manière 
qu'elles. fe touchent prefque ; & au trou intérieur 
vous en placerez une autré de cinq pouces en- 
viron de foyer ; vous difpof-rez perpendiculaire 
metit vers le milieu de la longrieur de cette boite, 
un papier huilé GH, attaché fur un chañis ; enfin, 
vous ménagerez au côté oppofé au tuyau une’ 
ouverture en I, aflez grande pour recevoir les 
deux yeux. .f | 


GR D. 


derrière de la'boîte a vers le bas uné cüverture 

quarrée N, d'environ quatre pouces; qui peut ,1 
quand on le veut, fe fermer par une petite planche: 
mobile. | | 3 cuit 


5°. Au-deffüs de cette ouverture quarrée, Left 
une fente parallél: À l'horizon, & qui tient toute 
Ja largeur de là boîte. Elle fert à fairé entrer dans 
la boite un miroir plan qui gliffe entre deux règles, 
‘enforte que F'anglé qu'il fait avec l'horizon du’ 
côté de la porte B ; foit de r12° 7, ou de cinq 
quarts de droit. 7 de dus A 


$ 


6°. Ce même miroir peut, quand on le veut, : 
fe placer perpendiculairement à l'horizon , comme: 
on voiten Hi, au moyen: d'une platine de fer: 
/ ë N 4 3 À 
objets, :& vous les ajufterez de manière que Vi- etes ne fes ee & se d une:vis de. 
mage foit peinte diftinétement fur le papier huilé; | “°° a pi HAL 58e RS NS RÉ SE 
ce à quoi vous parviendrez, en retirant ou alon- | FOf Ge la machine, & qu'on férre avec un écrou., 
geant le tuyau mobile. | 


* Quand vous voudrez Voir quelques objets, vous 
tournerez le tuyau garni de fes lentilles vers ces 


‘7°. Au-dedans de là boîte’eft un autré petit:mi=: 
roir LL , qui peut tourner fur. deux pivots fis un 

eu au-déffus de ja fente du n° $, 87 quiétant tiré. 
| oupouflé par la petite verge S, peutprendretoutes 
9 4407 | les inclinaifons qu'on voudra à l’horizon.:: ? 
: Cette machine ala forme i-peu-présd'unechaife;k LEUR Lin SA OO TRE 
à porteur ; le deffüs en eftarrondi vers le derrière ;, | 8. Pour avoir de 1 air dans certe machine, on, 
& par le devant elle eft bombe, & faillanté dans | adaptera à un des côtés le tuyau de fér-blañc ré= 
fe milieu de la hauteur. ( Voyez figure 7 même | COurbé vers les deux bouts, /%g: 186 p£. 1; qui | 
planche ) qui repréfente cette machine dont le côté. donnera accés à l'air fans le donnerà la lumières, 


Voici la defcription d’une autre chambre obf- 
cure , inventée par M. s'Gravefande , qui l’adonnée 
à la füite de fon effai de perfpettive. 


r 


oppolé à la porte eft enlevé, afin qu'on puiffe 
voir l'intérieur 


: 19, Au-dedans la plariche À fert-de tables elle 


d:vant de la machine, & eft foutenue par deux 
chainettes, :pour pouvoir être levée ; &: faciliter 
l'entrée dans la machine. let à 

!: 2°, Au derrière de la machine ; en-dehors , font 
attachés quatre petits fers , CC, C, C, G:, dans 
lfqu:ls fe gliflent deux règles de bois DE ,'DE,, 
de F 


paflent deux lattes, fervant à tenir attachée une 


petite planche F, laquelle, par leur moyen, peut | 


avancer ou reçuler. 


a © 


deux règles en forme de queue d’aronde , entre 
lefquelles on fait gliffer une planche dé même 
longueur, percée dans fon milieu d’un trou rond 


d’erviron trois pouces de diamètre, & garni d'un! 
écrou qui fért à élever & abaiffer un cylindre! 
garni de la vis correfpondante, & d'environ qua- 


tre pouces de hauteur. C’eft ce cylindre qui doit! 
porter le vêrre convexe. 


4°. La planche mobile, ci-deflus décrire, porte. 
“encore avec elle une boite quarrée X, large d’en- 
yifon fept à huit pouces , & haute de dix, dont 


a largeur de trois pouces, au travers defquels | 


3°, Au-deffus de la machine eft une échancrure ! 
PMOQ, longue de neuf ou dix pouces, &z large : 
+ A / 2 

de quatr: , aux côtés de laquelle font attachées | 


| Sicelane paroifloit pas fufifant, on pourroit mettre 


fous le fiège un pétit foufflet , qu'on fetoit agit. 
avec le pied. De cette manière on pourra rénou- 


> | veller l'air continuellement. Voici préfentément 
sourne fur deux chevilles dé. fer portées dans.le | Jes divers ufages de la machine. (ue 


ke Gi 
1 
î 


I. Préfenter Les objets dans leur fituation naturelle, 


Quand on voudra répréfenter les objèts dans 
cette machine , on étendra un papier fur la table, 
ou , ce qui eft mieux, on en aura un bien tendu, 
& attaché fur une planchètte ou un carton fort , 
qu’on mettra fur cette table , & qu’on y fixera fo: 
lidement & invariablement. ‘a 


On garnira le cylindre C,'( fig. 7) d'un verré 
convexe, dont le foyer foit à-peu-près à une dif. 
tance égale à la hauteur de la machine au-d:ffus de 
la table ; on ouvrira le derrière de la boîte X, & 


| l’ôn fupprimera le miroir H, ainfi que la planche | 


F & les règles DE; enfin l’on inclinèra le miroir 
mobile LL , enforte qu’il faffle avec l'horizon un 
angle à-peu-près de 45°, s’il s’agit de préfenter 
des objets fort éloignés.& formant le tableau per- 
pendiculaire : alors tousles objets qui enverront des 
rayons furle miroir LL, qui peuvent être réfléchis 


| fur le verre convexe , fe peindront fur le papièr; 


& l'on cherchera le point de la plus grande diftinc- 
tion, en élevant ou abaiffant , par le moyen de la 
vis, le cylindre qui porte k verre convexe. | 


Je devañr peut s'ouvrir par une petite porte; &le | ‘On pourra, par ce moyen, repréfenter avec 


Le 


€ 


s 


la plus grande vérit un payfäge, une vue de 
ville , &c. RAM LS : 


Lu 


préfenter les objets, en Rue paroître à droite ce 
qui eff à gauche , & au contraire. , 


La bcîte X étant dans la fituation repréfentée 
dans la figure , il faut ouvrir la porte B , mettre 
le miroir H dans la fénte & la fituation indiquée 
plus haut , élever lé miroir LL de manière qu'il 
Elle avec l’horifon un angle de 22°+ :alors , en 
tournant le devant de la machine du côté des 
‘objets à repréfenter , que nous fuppofons fort éloi- 
nés, on les verra peints, fur le papier, & feule- 
ment renverfés de droite à gauche. | 


.. Il fera quelquefois utile de former un deffin 
dans ce fens ; par exemple , fi on fe propofoit 
de le faire graver ; car la planche renverfant le 
deflin de droite à gauche feulement, elle remet- 
æroit les objets dans leur poñtion naturelle. 


II. Repréfenter tour-à-tour tous les objers qui font 
aux environs & autour de la machine. 


. Il faut placer le miroir H verticalément, comme 


t 


on le voit dans la figure , & le miroir L fous 
un angle de 45° : alors, en faifant tourner le 
premier verticalement ; on verra fucceflivement 
ie peindre fur le papier. les objets latéraux. 


+ C'eft une précaution néceffaire que de couvrir 
Je miroir H d'une boite de carton , ouverte du 
côté des objets , comme auf du côté de l’ouver- 


ture N de laboite X ; car , fi on laïfloit le miroir 


entièrement expofé , il réfléchiroit {ur le miroir 


:L beaucous dé rayons lätéraux qui affoibliroient 


confidérabiement la repréfentation. 
IV. Repréfenter des peintures ou des taille-douces. 


IL faudra les attacher contre la planche F , du 
côté qui regarde le miroir L , &en forte qu'elles 
foient éclairées par le foleil. Maïs , comme alors 
l’objet fera extrêmement proche, il faudra garnir 
le cylindre d'un verre d’un foyer dont la lon- 
gueur foit à peu près fa moitié de la hauteur de 
la machine au deffus du papier ; & alors, fila 
diftance du tableau jufqu’au verre eft égale à celle 


du verre jufzu'au papier , les objets du tableau 
feront perrits fur ce papier préciément de la même 


grandeur. cdi 7 

. On faffira le point de diftinétion ; en-avançant 
ou reculant da planchetteF , 
sepréfentation foit bien diftin 


Il y a quelques attentions à ayoir relativement : 


à l'ouverture du verre convexe. 


La première eft qu’on pêut ordinairement don- 
ner au verre la même ouverture qu'à une lunette : 


&e même longueur, 


ploiera fuivant les circonftances. 


He ce que la: 


OPT 743 


[ La Seconde, qu’il faut diminuer cette ouverture 


lorfque les objets font fort éclairés , & au cou- 
traire. MERS | 


_La troïfième , que les traits , paroiffant plus 
diftinéts lorfque l'ouverture eft petite que quand 


elle eft plus grande , lorfqn’on voudra deffiner , 


il faudra donner au verre la plus petite ouver- 
ture pofhble , ayec cètte précaution de ne pas 
trop exténuer la lumière ; c'eft pourquoi il faudra 
avoir , pour ces différentes ouvertures , différents 
cercles de cuivre ou de carton noircis , qu’on em- 


Expliquer la manière dont [e fait la vifion , & [es 


principaux phénomènes. 
Pour expliquer comment l’on apperçoît les ob- 
Jets , 1l eft néceflaire de commencer par une 
‘defcription de l'organe merveilleux qui fert à cet 
ufage. | 1 


L'œil eft un globe creux formé par trois mem- 
branes qui enveloppent des humeurs de différentes 
denfités , & qui fait à l'égard des objets exté- 
rieurs l'effet d’une chambre obfcure. La plus ex- 
térieure de ces membranes eft appellée la [clé 


 rotique , &. n'eft qu'un prolongèment de celle 
qui tapifle lintérieure des paupières. La fecosde, 


di 0 nomme Îà choroïde , eft une prolongation 
e la membrane qui couvre le nerf optique , ainfi. 


que tous les autres nerfs. La troiñième enfin, 


qui tapifle l’intérieur de l'œil , eft une expan- 


- fion du nerf optique : c’eft cette membrane toute 


nerveufe qui eft l'organe de Îa vifion ; car , quel- 
ques expériences qu'on ait alléguées pour attri- 


_büer cette fonétion à la choroide , on ne fçauroit 


chercher le fentiment ailleurs que dans lesnerfs & 
dans lès parties nerveufes. 


Au devant de l'œit, la fclérotique change de 
nature , & prend une forme plus convexe que le 
globe de loœil ; c'eft ce qu'on appelle Ia corxée 
tgnfparente. La choroïde ; en ie prolongeantau 
 déffous de la cornée , doit conféquemment laiffer 


un petit vuide : c'eft ce vuide qui forme lachambre 


antérieure de l’humeur aqueufe. Ce prolongement 


‘de fa choroïde vient fe terminer à une ouverture 


circulaire, connue de rout le monde fous le nom 
‘de la prunelle, La partie colorée quienvironne cette 
ouverture , eft ce qu’on nomme l'iris ou l'uvée : 
elle éft fufceprible d’extenfion & de refñerre- 
ment , en forte que , lorfqu’on eft expofé à une 
grande lumière , l'ouverture de la prunelle fe ref- 
ferre ; & au contraire elle fe dilate , quand onëéft 
dans un endroit obfcur. 


Cette ouverture de Ha prunelle eft proprement 
l'ouverture de la:chambre obfeure. Derrière elle 
ft füfpéndu, par. un ligament circulaire ; um corps 
tranfparént , & d'une certaine confiflance’, faiten 


forme de lentille ; c’elt ce qu'onnomime le sryflad- 


x 


À # 
pr 


chimbré cbfonré hatu- 
Ié nous avons employé 


[a 
Dar) 
CELUI 


à 


He 
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e 


ion, on voit qu'il refte 
ttallin une forte de chan- 


ë& lé ci 


d'hümeéuragzeufe. La feconde chambre éit remplie | 


d'uné humeur dont la confittance approche de celle 
du blanc d'œuf; on lui donne Le nom de wirrée. La 
(fe. 9, pl. 1 ).met ces différentes partiès fous les 
yeux : a eft la fclérotique , 8 la cornée, c la cho- 
roide , d la rétine , e l'ouverture de la prunelle , 
ff l'uvée, k le cryflallin , 22 l'humeur aqueufe , 
kk l'humeur vit Ile nerf optique. | 


" 
+42" 
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.- L'œil n'étant évidemment , felon la defcription. 


tes 


| 


précédente, qu'une chambre obfcure , mais feule-! 


ment plus co > 
“décrite , il eft aifé de reconnoitre que les objets 
“extéisurs fe pzignent renverfés dans le fond de: 


+ 


“Foeil fur là rétine ; ce font ces images qui , affec- 
‘tant cette membrane nerveufé ; excitent dans 
Pame la perception de la lumière , des couleurs 
*&z de là figure des objets. L'image eft-ellé diftinéte: 
8c tive, l'ame reçoit une perception vive & dif 
téinéte ; eft-che confufe , obfcure , la perception 
‘aue-récoit l'ame eft de la même nature : c'eft ce 
que Pexpérience prouve fufifamment. On s’iffure 
“aifément de Pexiftence de ces imagès ; au moyen 
= d’ün œil d'animal , de mouton, ou de veau , par 
“exemple ; car fi on en dépouiile Ja partié poits- 
“rieure , en ne laïffant que la rétine, & qu'on 
préfente fa cornée au trou d’une chimbre obfcure ; 
on verra les images des objets extérieurs quife pein- 

dront au fond. (Voyez ŒIL DE VEAU PREPARE), 


Mais, comment, demandera-t-on peut-être , les 

imasés dés objets étant renvérfées , ne laife-t-on 

* pas dé les voir droits? Cette queftion n'en eft une 
que pour ceux qui n'ont aucune idée métapÿfi- 

“-que. En effet, les idées que nous avons de a fi- 
tuation droite ou renverfée des objets à notre 
égard , ainfi que de Îeur diftance , ne font que le 
réfultat des deux fens de la vue & du taét, com- 
binés. Du moment qu'on commence à faire ufagé 

* de la vüe, oh éprouve , au moyen duta&, que 
les objets qui affectent les parties füupérieures de 

" la rétine, font du côté de nos pieds relativement 
à ceux qui affectent les Rae inférieures , que le 
taét apprend en être plus éloignées. De - là s’eft 
établie la liaïfon conftante de la fénfation d’un 
objet qui affecte les parties fpérieures de l'œil , 
avec l’idée de l’infériorité de cet objet. 


© 7" Qu'eft-ce enfin qu'être en bas ? C'eft être plus 

© voifin de la partie inférieure de notre corps. Or, 
dans la repréfentation d’un objet quelconque , la 
“partie inférieure de-cet objet peint fon image plus 


npofée que celle que nous avons déjà 


| 


’ 


, 
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E hos pieds que à partie fupérieurez 
ju'cndroit que fe p:igns Pitnage de nos 
pieds dans la rétine cette, imige Efkxlonc séceft 
fairemént file avec l'idée d'inférioriré ; conle- 
quémment ce qui lavoifine le plis produit nécef- 
fairement dans l'éfprit fa même idées . ; 
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Confiruion a ur œil artificiel, propre à rendre feafle 
‘ La raifon de vous les phénomènes de la vi} 
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AD, Cf. 103.pl. 13 Amufemens d'Ortiques) 

éftune boule creufe de bois, ds.c'nq à fx. pou- 

ces de diamètre , & formée de deux hémifphe- 
res qui fe joignent enfemble .en. LM... &ide 
manière qu'ils puiffent s'approcher & s'éloigner 
l'un del'autre d’environur demi-pouce. Le fegment 
: AB de 'hémifphèreantéiieurelt un vérre d'égalè 
épaifleur ; commé un verre de montre, au-deflous | 
duquel eft un diaphrägme percé au milièu d’ün 
trou rond, d'environ fix Hgnesde diamètre. F eft 
une lentille convexe des deux côtés, foutenue par 
un diaphragme , & ayant fon foyer à la diftance 
EF , lorfque les deux hémifphères font à leur dif- 
tance moyenne, Enfin la pute DCE. eft formée 
par un verre d'égale épaiñleur!, & concentrique à 


> 


SA 
& 


‘la fphère, dont la-furface irtérisuré , au fieu d’é- 


tre polie, éft fimplement adoucie’, dé manière à 
“n'être qu à moitié tranfparente. Vorlà un œil arti- 
ciel, auquel ilne marque prefque qne les’ hu- 
meurs aqueufe à vitrée. On.pourroit même , Mui- 
vant la matière dont il Sroit formé, y repréfentér 


petite machine , & la réduire à deux tuyaux d'un 
pouce “z demi ou deux pouces.de diamètre , ren- 
trans l'un dans l’autre. Le premier-ou l’antérieur 
fera garni à fon ouverture d’un verré lenticulaïre 
dé trois pouces environ de foyer, dent en laura 


avons en vue. :# FN 
1, On peut, au refte , beaucoup fimplifier cette 


foin de ne laiffer découvert que la partie la plus 
voifine de l'axe , au moyen d’un cercle de carton, 
percé d'un trou d’un demi-pouce environ de lar- 
geur , dont onle couvrira. Le fond du fecondtuyau 
fera couvert d’un papier huilé, qui fera la fone- 
tion dé la rétine. Le tout enfin fera arrangétde 
manière que la diffance du verre au papier-hulé 
puiffe varier d'environ deux pouces À quatre. , en 
enfonçant ou'retirant les tuyaux. Il n‘éft perfonne 
qui ne puiffé facilement & à peu de frais £ pro- 
curer une pareihe machine. #4 ,(1042p4r enr 
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Le verre ou le papier. huilélétant précifémene 
au.foyer du verre lenticulairé:; Givous tournez la 
machine vers des objets fort, éloignés-yvousiles: 
verrez peints avec beaucoup de diftinétion fur ce 


fond, 
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fond. Raccourcifiez ou allongez la machine , de 
forte que le fond ne foit plus au foyer du verre, 
vous ne verrez plus ces objets peints diftinétement, 
+ mais confufément. 


Seconde expérience. 
Préfentez un flambeau , ou autre objet éclairé, 


à la machine, à une diftance médiocre , comme 
de trois ou quatre pieds , & faites en forte qu'il 


_ foit peint diflinétement, en rapprochant ou éloi- 


gnant du verre le fond de la machine. Alors , fi 
vousapprochez davantage l'objet, 1l ceffera d’être 


peint diftinétement ; mais vous aurez une image 


diftinéte en allongeant la machine. Au contraire, 

fi vous éloignez l’objet à une diftance confidéra- 

_ ble, il ceflera d’être peint diftinétement , & vous 

ne recouvrerez l’image diftinéte qu'en raccourcif- 
fant la machine. de 


Troifième exemple. 


Vous pourrez néanmoins , fans toucher à ‘la 
machine , vous procurer l’image diftinéte d’une au- 
tre manière. Eneffet, dans le premier cas, préfen- 
tez à l'œil un verre concavé , à une diftance que 
vous trouverez'en effayant ; vous reverrez naître 
la diftinétion dans la peinture de l'ebjet. Dans le 

_fecond cas, préfentez-lui un verre convexe ; vous 
“produirez le même effet. 


Ces expériences fervent à expliquer de la ma- 
nière la plus fenfible tous les phénomènes de la 
vifion , ainfi que l’origine des défauts auxquels la 
vue eft fujette , & les moyens par lefquels on y! 
remédie. | 


Onne voit les objets diftinétement., qu'autant 
que ces objets font peints avec diftinétion für la 
rétine ; mais lorfque la conformation de l'oeil eft 
telle que les obiets médiocrement diftans font 


peints avec diftinétion , les objets beaucoup plus : 


voifins ou plus éloignés ne fçauroient être peints 


diftinétement. Dans le premier cas, le point de 
diftinétion de l’image eft au-delà de la rétine ; & 
fi l’on peut changer la forme de fon œil, de ma- | 
nière à éloigner la rétine de ce point ou le cryf-. 
tallin de la rétine, on a l’image diftinéte. Dans : 
Je fecond cas, c’eft le contraire ; le point de dif- 


tinétion de l’image eft en-deçà de la rétine , & il 


ou les gens doués d’une vue ordinaire ; 
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confifte à ne voir diftinétement que les objets éloi- 
gnés ; & comme c’eft ordinairement le defaut des 
vieillards , on appelle preshytes ceux qui en font 
attaqués : l'autre conffle à ne voir diftinéemest 
que les objets fort proches; on les nomme myopes. 


La caufe du premier de ces défants eft une con- 
formation de l'œil, qui fair que les objets voifns 


_ne peignent leur image diftinéte qu'au-delà de la 


rétine. Or l'image des objets éloignés eft plus 


proche que celle des objets voifins ou médiocre- 


ment diftans : l’image de ceux-là pourra donc 
tomber fur la rétine , & l’on aura la vifion dif- 
tinte des objets éloignés , tan lis qu’on verra con: 
fufément les objets proches. are 


Mais fi l’on veut rendre diftinéte la vifion des 
objets proches, il n’y aura qu’à fe fervir d’un verre 
convexe , comme on a vu dans la troifième expé- 
rience ; car un vêrre convexe, en hâtant la réu- 
nion des rayons, rapproche limace diftinéte des 
objets; conféquemment il produira fur la rétine 
une image diftinte , qui fans lui n’eût été peints 
qu'au-delà. | 

Ce fera tout le contraire à l’égard des myopes. 
Le défaut de leur vue confftant dans une confor- 
mation de l’œil qui réunit trop tôt les rayors, & 
fait que le point de diftinétion de l’image des ob- 
jets médiocrement éloignés , eften-decçi de la ré- 
tine , ils recevront du fecours des verres concaves 
interpofésentre leur vue & l’objet; car ces verres, 
en faifant diverger les rayons , éloignent l’image 


_diftinéte fuivant la troifième expérience : ainfi li 


mage diftinéte des obiets , quife fût peinte en-deçà 
de la rétine, s’y peindra diftinétement lorfqu’on 
fe fervira d'un verre concave. 


Les myopes difcerneront en outre mieux les 
petits objets à portée deleurvue ,queles presbytes 
car un 
objet placé à une plus petite diflance de l'œil, 
peint dans fon fond une plus grande image , à- 


peu-près eu raifon réciproque de la diftance. Ainfi 
un myope qui voit diftinétement un ‘objet placé à 
fix pouces de diftance , reçoit dans le fond de 


l'œil une image trois feis auffi grande que celle 
qui fe peint dans l'œil de celui qui ne voit diftinc- 
tement qu'à dix-huit pouces ; conféquemment 


toutes les petites parties de cet objet feront grof- 
fies proportionnellement , & feront fenfibles au 
myope , tandis qu'elles échapperont au presbyte. 
Si un myope l’étoit au point de ne voir diftinéte- 
ment qu'à un demi-pouce de diftance , il verroit 
les objets feize fois plus gros que les vues ordi- 
naires , dont la limite de diftintion eft de huit 
pouces environ : fon œil feroit un excellent mi- 
crofcope , & il difcerneroit des chofes dans les 
objets que les vues communes n’y voient qu'à 
l'aide de cet inftrument. 
Bbbbb 


faut , pour avoir la fenfation diftinête , avancer la | 
rétine vers le cryftallin , ou le cryftallin vers la : 
rétine. Auf l’expérience apprend-elle que , dans ; 
l’un ou l’autre cas, il fe pafle un changement qui, 
même fouvent, ne fe:fait.pas fans effort. Au refte, 
en quoi confifte ce changement ? Eft- ce dans un. 
allongement ou un applatiffement de l'œil? Eft-ce 
dans un déplacement du cryftallin ? C’eft ce qui 
n’eft pas encore entièrement éclairci. 


Il y a dans les vues deux défauts oppofés : lun. 
Amufemens des Sciences. ko | 
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Farre qu'un objet, vu de loin ou de près \ paroiïffe tou- 


jours de lu même grandeur. AU. 


L’apparence des objets eft, toutes chofes d’ail- | 


leurs égales , d'autant plus grande , que l’imagé de 
l'objet, peinte fur la rétine , occupe un plus grand 
efpace. Or l'efpace qu'occupe une image fur la 
rétine, eft à-peu-pres uote à l’angle 
que forment les rayons des extrémités de l’objet , 


comme 1l eft aifé de voir par la feule infpeétion } 


de la( fig. 1, pl. 2, Amufermens d'Oprique ) ; con- 
féquemment c’eft, toutes chofes d’ailleurs égales, 
de la grandeur de langle formé par les rayons 
extrêmes de l’objet qui fe croifent dans l'oeil , 
que dépend la grandeur apparente de cet objet. 


Cela pofé , foit l'objet AB, qu’il eft queftion 
de voir de différentes diftances , & toujours fous 
le même angle. Sur AB , comme corde, décrivez 

- un arc de cercle quelconque , comme ACDB; de 
- tous les points de cet arc, comme A,C, D,B, 
vous verrez l’objet A B fous le même angle , & 
conféquemment de la même grandeur ; car tout 
le monde fait que les angles ayant AB pour bafe, 


. & leur fommet dans te fegment ACDB, font 


égaux. 


Il en fera de même d’un autre arc quelconque , 
corime À c dB. | 


Deux parties inégales d'une même ligne droite étant 


données, foit qu’elles foient adjacentes où non, 


zrouver le point d'où elles paroïtront égales. 


Sur AB & BC (fg. 2, pl. 3, Amufemens d'Op- 
tique), formez du même côté les deux trian- 
gles ifocèles femblables AFB, BGC; puis 


du centre F avec le rayon FB décrivez un cercle, | 


_& du point G avec le rayon GB, décrivez-en un 
autre qui coupera le premier en D ; ce point D 
fera le point cherché. 


.. Car les arcs de cercle AEDB,, BDec C, font 
-femblablés par la conftruétion ; d’où il fuit que 
l'angle ADB eft égal à BDC, puifque le point D 
appartient à-la-fois aux deux arcs. 


1. 1] y a une infinité de points comme D, qui 
fatisfont au problème , & on démontre que tous 
ces points font dans la circonférence d’un demni- 
cercle tracé du centre I. Ce centre fe trouve en 
menant par les fommmets F & G des triangles fem- 
blables AFB, BGC , la ligne FG jufqu'à fa ren- 
contre en [avec AC prolongée. 


2. Si les lignes AB , BC , faifoient un angle, la 
folution du problême feroit toujours la même : les 


deux arcs de cercle femblables, décrits fur AB, 


BC , fe couperont néceffairement en quelque point 
D ( à moins qu'ils ne fe touchent en B ), & ce 


oint D donnera également la folution du pro-\|. 


Jême, 


4 
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3. La folution du probléme féraencore la même, 
fi lesligñes inégales AB, 4Cpropofées, ne font pas 
contiguës: (voyez fig. 8. pl. 2) ilyaura feulement 
cette attention à avoir , favoir que lesrayons FEB , 
Gb des deux cercles , foient tels que ces cercles. 
puiffent au moins fe toucher l’un l'autre. Si l’on 
nomme AB—e , Bh=—c, bC—b , il faudra , pour 
que les deux cercles fe touchent , que FB foit au. 


moins à fac2+-atc-+abc,& Gb à 'bc:+bic+abc 
| La RER 0 
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Si ces lignes font moindres, les deux cercles ne fe 
toucheront, n1 ne fe couperont point. Si elles font 
plus grandes , les cercles fe couperont! en deux 
points , qui donneront chacun une folution du 
problème. Que a foit , par exemple , = 3,65 2, 
c=1;ontrouvera FB=i&Gb= ir, : 
4. Suppofons enfin trois lignes inégales & con- 
tiguës, comme AB , BC, CD (fig, 3 ,pl 2), & 
qu’on propofe de trouver un point duquel elles pa- 
roiflent toutes trois fous le même Has Trouvez, 


| par l’article premier de cette remarque , la circon- 


férence BEF, &c. des points de laquelle les lignes 
AB', BC, paroiffent fous le même angle ; trouvez 
pareillement celle CEG, delaquelle BC & CD pa- 
roiflent fous le même angle : leur interfeétiondon- 
nera le point cherché. Mais pour que ces deux de- 
mi-cercles fe touchent , ilfaut, ou que la plus pe- 


{ tite des lignes données foit au milieu des deux au- 


tres, ouqu’elles fe fuivent dans cet ordre, la plus 
grande , la moyenne , & la moindre. 


Au-devant d'un édifice | dont CD eff La face, eff un 
parterre dont la longueur eff AB. On demande le 
point de cet édifice d'où l’on verra le parterre AB !e 

. plus grand. 


Soit faite 1° hatteur CES (a DER NS 
moyenne proportionnelle entre CB & CA, cé 
fera la hauteur cherchée ; car, fi l’on décrit par 
l£s points A,B,E , un cercle, il fera tangént à 
Ja ligne CE , -par la propriété fi connue des tan- : 
gentes & fécantes. Or il eft aifé de voir que lan 
gle AEB eft plus grand qu'aucun autre AeB , dont 
le fommet eft dans la ligne CD ; car l'angle AeB eft 
moindre que A£B, qui eft égalà AEB. 


Un cercle étant donné [ur le plan horizontal, trouver 
La pofition de l'œil d'où fon image fur le plan 
perpectof fera encore un cercle. 4 rent 


Nous fuppofons que notre leéteur connoïiffe le 
principe fondamental de toute repréfentation perf 
fan ,; qui confifte à imaginer eritre l’œil & 
“objet un plan vertical que lon nomme perfpeétif. 
On conçoit de chaque point de l'objet, des rayons 


allant à l'œil : fi cés rayons laifloient une trace 


fur le plan vertical ou perfpeétif , il eft évident 


qu'elle produiroit la même fenfation fur cer œil 


que J'objet même, puifqu’ils peindroient la même 
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_ image fur la rétine. C’eft cette tface qu’on appelle 
L'image perfpeëtive. . Ps 22 | 


Soit donc AC le diamètre du cercle dans le 
plan horizontal , (fig. 6 , pl. 2 ,) ACP la perpendi- 
Culaire au plan perfpeétif, QR la coupe de ce 
plan , par un plan vértical élevé fur AP , & 
PO la perpendiculaire à lhorizon & à la ligne 
AP , fur laquelle il eft queftion de trouver le 
point: O ; que l’œil doit occuper pour que la 
repréfentation ac du cercle AC foit'auih un 
cercle ete : ce 3 


auxcôtés ÀF & AH, par la raifon donnée au pré- 
cédent théorême. | 


Il fuit de là que l2 grandeur apparente d’un 
objet , eft toujours proportionnée à celle dé Pan- 
"glé fous lequel nous l'appercevons. 


7 É + L4 L4 $ Sp? . 
Uïte ligne donnée étant di vifée en plufieurs parties , 
trouver La proportion dañs laguelle elles doivent Pa- 
roitre à l'œil fur un plan interpofé entre Le point 
de vue donné & cette ligne. DE 


. Soït la ligne AB ( fe. 1, pl. >, amufemens 
d'optique \ divifée én plufieurs parties quelconques ; 
€ le point de vue : Tirez de chacun des points 
: des divifions AFGHB, les lignes AC ,, FC , 
: GC, HC & BC ; décrivez du Point Cla por- 
| tion de cercle AE tirez la ligne XZ. | 


Pour cet effet, faites PO moyenne propor- 
tionnelle entre AP & CP’, le point O fera le 
point cherché. 


» Car fi AP : PO comme PO : CP les triangles 
PAO , COP ; feront femblables , .& les angles 
PAO, COP, feront égaux : donc tes angles PAO 
& CcQ , ou PAO & RcO, feront aufh égaux : 
d’où. il fuit que dans le petit triangle a 6 O , 
_ l'angle en c fera égal à l'angle OAC & Pangle en 
Otétant commun aux trianglés AOC , a Oc, 
 Jes'deux autres ACO'$ c a O feront égaux : donc 
: AO:fera à CO comme cO À à O'rainfi le cône 
oblique ACO:fera coupé fub-contrairement par 
lsiplan vertical QR, .& conféquemment la nou- 
veille fection fera un cercle, comme on le dé- 
montré dans lés feétions coniques. 


LA 


. Les divifions que les lignes qui partent du poins 
de vue C font fur la ligne XZ , déterminerone 
fur cette même ligne les grandeurs apparentes 
de celles de la Jigne donnée AB , attendu que 
chacune des divifions de la ligne XZ , qui fe 
rapportent à celles de la ligne AB , font récipro- 


‘quement vues fous le même angle. 


Une ligne étant donnée, & un point hors-de certe 
_ digne , la divifer en plufieurs parties , ‘de manière 
gu'érant regardée de ce point , chacune d'elles pa- 
1 V4 roiffe égale. 
Deux objets de différentes grandeurs vus par un même ME : ur 
Deux ob; to Aie nes Soit la Jigne AB ( fg. 2, pl. 7, Amufèmens 
: d'Optique) que l'on veut divifér en fix parties qui 
paroïffent ‘égales entr'elles , étant vues dé point 
C: tirez les lignes CA & CB., & décrivez à uñe 
diftance quelconque la portion de cercle DE ; di- 
vifez-la en fix parties égales , & tirez ‘par les 
points de divifions qui en feront faites les lignes 
CF, CG, CH, CI & CL. ; 


Les fix divifions inégales AF , FG, GH , HI, 
IL & LB de la ligne AB étant vues du point C , 
: paroitront égales entr'elles étant vues fous des 
, angles de même grandeur : ce même effet auroit 
| lieu quand même le point C aufoit été placé dans 
toute autre pofition , à l'égard de la ligne don- 
née AB, & il.en feroit de même f la ligne AB , 
au lieu d'être droite étoit courbe ou mixte ( Voyez 
| fig: 3), même pl. eh M 
Il fuit de ,, que fi on divife la ligne AB en 
parties égales. ; elles paroïtront inégales étant 
régardées par le point €, ou par tout autre point, 
attendu que les angles. fous les: lefquels. on ap- 
| percevra ces divifñons féront tous inégaux ; c’eft 
par cette raïfon qu'en regardant de près une règle 
ou une toife divifée en fix parties égales , elles 
. paroïflene cependant inégales , & que cétte iné- 
galité n’eft plus fenfble lorfque l’œil en eft éloi- 
: gné , attendu qu’alors les angles fous lefquels 
nous appercevons ces divifions font prefque égaux 
entr'eux. Il en eft de même d’un quarré dont les: 
Bbbbbz 
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_ L'œilplacé au point À (fig. 3, pl. G, Arrufe- 
. mens d'Optique ), les lignés DE & FG de difé- 
rentés grandeurs , étant apperçues par le même 
anglé BAC , produifent fur H rétine une images 
de même grandeur & par conféquent égale. 


Sidans cette fuppoñtion la ligne FG eft une 
fois -plus éloignée du point de vue À ; que ne 
l'eft la ligne DE , elle fera alors une fois plus 
grande, attendu que les rôtés AG & GF du,tri- 
angle AGF font proportionnels aux cotés AE & 
FD du triangle AFD. | | | 
> Il fuit de là que la grandeur dans laquelle nous 


appercevons un objet , eft toujours proportion- 
née à la. diftance de notre œil à cet objet. 


Deux objets de mémes grandeurs placés à des dif- 
vances inégales de l'œil, paroiffent inègaux. 

Si l’on regarde du point de vue À (fg. G, 
pl. 6 , amufemens d'optique ) les lignes EF & GH 
égales entr elles , & placées à différentes diftances 
du point À , elles paroitront inégales , étant vues 
alors ‘par les angles BAC & DAC qui font iné- 
gaux. , A 

- Dans cette fuppoñition , l'inégalité apparente. 
de ces deux lignes FE & HG fera proportiognelle 
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hignes qui le terminent nous paro#ffent courbes 
orfqu'il”eft placé trop prés de rotre œil: ile 
cercle eft la feule fizuie qui puiffle paroïître 
à l'œil dans fonexaéte proportion , encore faut- 
il que l'œil foit placé dans ua endroit quelcon- 
que de la ligne. perpendiculaire fuppofee élevée 
fur fon centre, fans quoi il fe peindroit dans notre 
œil fous une forme ovale, 


Faire qu'un objet vu diftinifement , & fans l'interpo- 
fition d'aucun corps opaque ou diaphane , paroif]e 
renverfe à l'œil nu. | 


Faites-vous une petite machine , telle qu'elle 
eft fepréfentée dans la ( fig. 9 ,:pl. 2 ). Cette 
machine eft compolée de deux petites lames paral- 
Rles , AB, CD , réunies par une troifième AC, 
d’un demi-pouce de largeur , & d’un pouce & 


demi de longueur. Cela peut être facilement fait 


avec une caïte.. Au milieu de la lame AB, per- | 


cez un trou rond , E , d’une ligne & demieenviron 
de diamètre , au milieu duquel vous fixerez une 
tête d'épingle au.une pointe d'aigaille , comme 
on: voit: dans la figure ; vis-à-vis foit percé un 
trou de groffe épingle : lorfque vous appliquerez 
Pœil en E , en tournant le trou F du côté de la 


verrez la tête de cette épingle extrêmement grof- 
f2, & renverfés comme onlavoitenG. 


La raïfon de cette inverfion eft que la tête de 
l’épingle étintexceflivement proche de la prunel- 


s ë . 1 +. / ; 
Le ‘av 4 7 k à à d + [@] à ; + : / à L 2 L2 - 
le, & les rayons. qui partent du point F étant \ crayon I décrira néceffairement une ligne paral- 


 lèle & égale, à celle que décrit le point P , & par 


auf fort divergents à caufe de là proximité du 
trou F,au lieu d’ure image diftinéte & ren- 


verfée:, il'ne fe peint'au fond de l'œil qu’une: 


efpèce d'ombre dans: fa fituation droite. Or les 
images renverfées donnent l'idée d’un objet droit ; 
conféquemment cette.efpèce d'imageétant droite , 
doit donner l’idée d'un objet renverté. 


Conftruëtion d'une machine au moyen de laquelle on 


‘ pourra décrire perfpeckivement tous les objets don- | 
nés. , fans la moindre teinture de la [cience, de la | 


perfpeitiv'e 


L'efprit de cette machine confifte à faire dé- 
crire à la pointe d'un crayon qui s'applique con- 
tinuellement contre un papier , une ligne paral- 
lèle à celle d’un point:qu'on promène fur les linéa- 
ments des objets, l'œil étant fixe , & regardant 
par une pinule tinmobile. | 


Les règles SG , SG, (fig. 7, pl. 2 , ) font deux 
reglés perpéndiculaires à une forte pièce de bois, 
avec laquelle elles forment une efpèce d’empa- 

ement , qui fért à foutenir perpendiculairement 
une planche un peu forte: T'T'FT , fur laquelle 
on attache ou l’on colle par les quatre coins la 
feuille de papier où l'on veut tracer. fon tableau 
peripeCtif. 


os 


GRT 


FE eit une règle” tranfverfale', qui eft perpen+ 


_ diculaire aux deux pièc:s SG , SG, & qui porta 

: à fon extrémité une autre pièce KD , qui peut 

: tourner fur laxe en K. À certe pièce eft implantée 

une barre de bois perpendiculaire , DC , portant 

| gs PS mobile AB , à laquelle on apphque 
: Pœil, 


La pièce NP eft une pièce de bois mobile, 


. & portant à fon extrémité Le poinçon délié termt- 
| né, par un petit bouton. Vers les deux extrémités 
. de cette pièce font attachées deux poulies, fous 
 lefquelles paffent les deux fils ou petits cordons 
 déliés M, M, 
: des poulies L , L, attachées aux deux coins du 
 baätis TT. Ces deux cordons , après avoir pañlé 
fur ces deux poulies ,. vont: s'enrouler fur-deux 
autres en R , R, qui les renvoient derrière: le: 
: batis , où ils s’attachent à un: poids Q qui.coule 
| dans une raïnure , enforte que le poids Q , s'é- 
levant ou s'abaiffant , la pièce-mobile NP refte 
! toujours dans une fituation parallèle à elle-même: 
Elle doit être à peu de chofe près en équilibre 
avec le:poids:,:pour qu’en la foulevant ou. la- 
: baiffant un peu’, elle cède facilement à tousices 


qui de-là vont pafler au. deflus 


mouvements. Cette pièce: enfin porte dans fom 


: SAC. SRE à . mulieu le ftyle ou:crayon I... 
lumière , on de la flamme: d’une bougie. vous | . ÿ ÿ 


| On fent préfentement que fi l'on applique F° œil 


au trou À , &'qu'on amène avec la main la règle 
: mobile NP , en la fouevant , l'abaiffant , & la 
: menant de côté , enforte que le bout P'parcoure 


les linéaments d’un objet éloigné , la pointe du 


conféquent elle tracera fur L: papier OO , contre 
lequel elle appuie , l'image de l'objet:dans toute 


exactitude perfpective. 
Décrire fur un plan une. figure. difforme. qui paroiffe 


dans. fes: proportions. étant vue. d'un point déter- 
* # À 
miné. 


On peut déguifer , c’eft-à-dire rendre difforme 
une figure , par exemple , une tête en forte qu'elle 
n'aura aucune preportion étant regardée de front 
fur le plan où on l'aura tracée ; maïs étant vre 
d'un certain point , elle paroîtra belle , c’eft-à- 
dire dans fesjuftes proportions. Cela fe pratiquera 


| de [a forte. 


Ayant deffiné fur du papier avec fes juftes me- 
fures la figure que vous voulez déguifer, décrivez 
un quarré autour de cette figure, comme ABCD, 


| (fig. s, rl. 2) 8&réduifez-le cn plufeurs antres petits 
| quarrés, divifant les deur côtés en piufieurs par- 
| ties égales, par exemple en fept, & tirant des 
| lignes droites en long & en travers par les points 
| oppofés des divifions , comme font les peintres 


ou ils veulent contre-tirer un tableau & Îe ré- 
uire au petit pied, c'eft-à-dire de grand en 
petit. | | Ne 


OPT 


 Cétte préparation étant faite, décrivez à dif- 
crétion fur le plan propofé le quarré long EBFG, 
: & divifez l’un des deux plus pecits cotés EG, BF, 
comme EG, en autant de parties égales qu'en 


contient DC, l’un des côtés du quarré ABCD , 4 
comme ici en fept. Divifez l'autre côté BF, en. 
deux également au point H , duquel vous trerez : 


par les points de divifion du côté oppofé EG, 
autant de lignes droites, dont les deux dernières 
feront EH, GH. 


Après cela , ayant pris à difcrétion fur le côé 


BF le point I, au-deflus du point H, pour la hau- : 


teur de l’œil au-deffus âu plan du tableau, tirez 
de ce point l'au point E , là ligne droite EI, qui 


coupe ici celles qui partent du point H aux points : 
1, 233 4.5.6 ,:7. Pat ces points d'interfeétion | 
vous tirerez des lignes droites parallèles entr'elles., 


&latatE G du triangle EGH, qui fe trouvera 


ainfi divife en autant de trapèzes qu'’ily a de quar- 


rés dans le quarré ABCD. C’eft pourquoi, fi l’on 
rapporté dans ce triangle EGH, la figure qui eft 


dans le quarré ABCD, en faïfant pafler chaque ! 
trait par lés mêmes trapèzes ou quarrés perfpectifs, : 
qui-font repréfentés par les quarrés naturels du 
grand ABCD , la figure difforme fe trouvera dé- 
ciite.. On la verra conforme à fon. prototype , | 


c’eft-à-dire comme dans le quarré ABCD , en la 
regardant par un trou qui doit être petit du côté 
de l’œ1il, & bien évafé du côté de la figure, 


comme:K , que je fuppofe perpendiculairement :| 
élevé furle point H , enforte que fa hauteur LK : 
foit égale à la hauteur HI, qui ne doit pas être ! 
que la figure foit plus difforme ! 


bien grande , afin 
dans le tableau. 


divers pallélogrammes ou reétangles dont il peut 
A ? . . Le 
ge da repréfentation perfpeitive > OU. bien 3°: 


guadrilatère donné. 


.. Soit le quadrilatère trapézoide donné comme 
ABCD , (fig. 1 , pl. 3, Amufemens d'optique ) que 


nousfuppoferons le plus irrégulier qu'il fe puiffe, & {inclinée auf d’un angle demi-droit, ces lignes 
n’ayantaueuns cotés parallèles. Prolongez les côtés : 


AB , CD, jufqu’à leur concours en F, & les côtés 


AD; BC, jufqu’à leur rencontré en E ; tirez EF, 
& par le point A fa parallèle GH. " ‘ 


Je dis. premièrement que, quelle: que foit la 
pofñition de l'œil, pourvu que ce qu’on appelle le : 


point de: vue foit dans la ligne EF , & non-feule- 


ment dans la ligne EF, maïs dans fa prolongation : 
de part ou d'autre, l'objet dont le quadrilatère | 
ABCD eft las repréfentation pérfpeétive , fera un: 


paraflélo gramme. 


Car tous ceux qui connoiffent les règles de Ja 


perfpective , favent que les lignes parallèles entre 


O; PE 749 
élles fur le plan horizontal, ant des apparences 
qui concourent dans un même point de la paral- 
léle à Fhorizon , tirée par le point de vue. Ainf, 
toutes les lignes perpendiculaires. à la ligne de. 
terre, ont des apparences qui concourent dans 


| le point de'vue même toutes celles qui font avec 
cètte ligne des angles de 45 degrés, ont leurs 
images concourantes dans ce qu'on. appelle les 
points de diftance ; celles enfin qui font des angles 
 plus:grands ou moindres , ont des images. qui con- 
courent dans d'autres points, qu'on détermine 
toujours en tirant de l'œil jufqu'au tableau une 
ligne parallèle à celles dont on cherche la repré- 
fentation perfpeétive :,donc.toutes les lignes qui, 
À dans-le tableau , concourent dans des points fitués. 
dans la ligne du point de vue. font des images 
de lignes horizontales & parallèles. Ainfi les lignes 
fur le plan: horizontal, qui ont pour repréfen- 
tation dans le tableau les lignes BC , AD, font 
parallèles : il en eft de même de celles qui don- 
nent les images linéaires AB ; DC. Or deux paires 
de lignes parallèles forment néceffairement par 
À leurs AH bnE Un parallélogramme : donc l'ob- 
jét dont le quadrilarère ABCD ef l'image pour 
un œil fitué à la hauteur de la ligne FE , dans 
A ie foit le point de vue, eft un 
parallélogramme: | G 


pee EG a à 


Cela démontré , nous fuppoferans d’abord 
qu'on veuille avoir pour objet un rectangle. Pour 
trouver dans.ce cas la place. de l'œil, divifez 
| Ja: diffance FE. en) deux: également-en I ,.& fup+ 
| pofez l'œil, fitué enforre: que la: perpendiculaire 
tirée de. fa placé: au-tableau tombe fur le point 
I, & que hi diftance foit égale à IE.ow: IF à: 


Din FE Ar, | . Îles points H, I, feront donc ce qu'on nomme, 
- Etant donné un quadrilarère quelconque , trouver les, 


dans le langage de la perfpective , les points de 
diftances. Prolongez les lignes CB, CD ,jufqu'à 


di À la ligne de terre en G & H; les ne FGF, 
Etant donné. un parallélogramme quelconque: rec-! 

tangle ou. non, trouver fa pofition & celle de l'œil, 
qui feront que fa repréfentation perfpective fera un | 


ABF, front les images de lignes faifant avec 
la lighe de terré des angles de 45 degrés. 
en fera de même de celles dont GCE; ADE, 
font les images. Donc, tirant d’un côté Hdc, 
Ab, indéfinies , & inclinées à la ligne de terre 
d'un angle de 45 degrés, & de l'autre côté & 
dans un fens contraire les lignes Gbc & A 4, 


fe rencontreront néceflairement à angle droit , 
.&c formeront le réétangle Ab cd. | 


Si Pon fuppofoit le point de vue dans un autre 
point par exemple au point E ,c'eft-à-dire que 
l'œil fût direement au-devant du point E , &jà 
un éloignement égal à EK , il faudroit ; après 
avoir tiré les perpendiculaires EL , FM,  ä kR 
ligne de! terre dans le plan du tableau , mener à la 
même ligne de terre: dans le plan horizontal ; la 
perpendiculaire LN égale à ER, puis la ligne 
NM , faifant avec la ligne de terre | angle LMN. 
Menez enfuite aux points G & À les perpendicu- 
/ laires indéfinies AD , GK , & par les points À & 
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H les lignes indéfinies HK AB, faifant avec fa 


ligne de terre des angles égaux à LMN & en 
fens contraires ; ces deux paires de lignes fe ren- 
contreront en BKD , & donneront évidemment 


un parallélogramme oblique qui feroit l’objet dont : 
BCDA eft la reprélentation pour..un. œil fitué ; 
, & à une diftance du-tableau égale | 


vis-à-vis E 


Si les cotés Ab, c 


aux autres côtés, 1left clair que prolongeant ces 


paralièles , elles couperoient en autant de parties 


égales {a ligne AG. Il ‘en eft de” même ‘des pa- 


rallèles Ab, cd, qui couperoïèrit eñ ‘portions | 
égales lés côtés Ad, bc; la "ligne AHen féroit 


d , dansle reéangle A 3cd, | 
étoient divifés en parties égales par des parallèles ! 


divifée aufli en partiés' égales. Céci donné le 


moyen de divifer, fi l’on veut, le trapèzé ABCD 
én carreaux, qui'fefoient H repréfentation de 
ceux dans lefquels À dc d feroit divifé. | 


Des iméroïirs plans. 25011 


180 TN dévtrroi Poisiigresr: 2800 80 1 
.: On appelle miroirs plans, ceux dont Îa fur: : 
fice réflechiffante éft-plane ; tels font les miroirs ! 
ordinaires de glace. dont on décore les)apparte- | 
mens. On. pourroit auf faire des. miroirs. plans ! 
de métal; rels étoient ceux des anciens ; mais, : 


depuis Pinvention dés glaces, on n'en fait plus 
guere , finon en Po pour quelques inftfumens 
d'optique , où äl eft néceffaire de prévenir la 


double réflection quit fe fait fur ceux de glace, 


l'une fur la furface'antérieute, l’autre fur la pofté- | 
tieure.. C’eft cette dernière qui donne l'image la : 
plusivive; car ôtez l'éramagé d’une glace, vous | 


verrez aufi-tôt cette image vive prefque difpa- 


roitre, & celle qu'on aura à fa place égalera à : 


peine celle que donne la première furface. 


On fuppofe , au refte , ordinairement dans la | 


catoptrique, les deux furfaces d’un.miroir fi peu 
ont ; 

u’une , fans -quoi il y aurait beaucoup de mo- 
a DE à ANS )AUO AE FHANEON DEANGORS. GE PRES | font égales. ti 


éloignées, l'une de l’autre, qu'elles n'en 


ifications à.faire à fes déterminations. 


Ur point de L'objet B Dre oe de l'œil À étant don- | 


2 “ . £ + 3 È | # 
nés, trouver Le point de réfiedtion far la furface d'un 
MLLTOL- Rla re 4 tt LE “ 


he LE 


Parle point B donné de l’objet ( fig. 2, P2.3 ),. 
& À le lieu de l'œil, foit conçu un plan perpen-° 


diculrire au miroir ÿ &'le coupant dans la ligne 
CD ? du poiitB.foitimieriée:à C D la pérpendicu- 
lire-BD', qe vous prolongerez jufqu’en F , de 
forte que D F , DiB., foient égales; par les points 
F & À, tirez la ligne AF qui coupera CDenE : 


ce point E ferade: point de réfleétion:le rayon: 
incident fera BE , lerayon réfléchi BA; & les an: ! 
gles d'incidence BED ,:& de réfleétion AEC, fe: ! 


roht égaux. | 


Car il eft évident , pär cûtte conftruétion , que 


| Le lieu de l’image du point B n’eft autre chofe 


OPT 


les angles BED , DEF, font égaux. Or les angles 
DEF , AEC le font aufi, comme étant oppofés 
au fomimet : donc, &c. | 
Méme fuppofition faite que ci-deffus , trouver le lieu de 
à. . l’image du point B. 


& ’ 


que lepoint.F; mais nous.n’en donnerons pas pour 


raifon celle qui eft vulgairement alléguée dans les 


livres de catoptrique , favoir que, dans toute ef- 
pèce de miroirs , le lieu de l’image eft dans la pro- 


: longation du rayon de réfleétion , jufqu'à la per- 


pendiculaire tirée du point de l’objet fur la furface 
téfléchiffantes car quelle énergie peut avoir cetté 
perpendiculaire , qui n’eft qu'un étre imaginaire , 
pour fixer ainfi cette image dans fon concours 
avec le rayon réfléchi prolongé , plutôt qu’en tout 
autre point ? Ce principe eft donc ridicule ; & dé- 
nué de fondement. 


-Il eft cependant vrai que, dans les miroirs 


plans , le lieu où l’on apperçoit l’objet eft:dans le 


concours de cette perpendiculaire avec le rayon 
réfléchi prolongé; mais c'eft:accidentellement, 
& en voici Ja raifon. | | | 


Tous les rayons émanés du point de l’objet B À 


 & réfléchis par le miroir , concourent étant pro- 


longés au point F ; donc leur arrangement à l’é- 


gard de l'œil eft le même que s'ils venoient du 


point F. Ils doiventdonc faire fur les yeux la mêmé 
fenfation que fi l'objet étoit en F; car d'œil n'en 
feroit pas autrément affecté 
ment de ce point. : si 


+ ë ; 

D'où il eft aifé de conclure que ; dans un miroïr 
plan , l’objet paroït auffi enfoncé qu'il eft éloigné 
du miroir. 6 : | 


Il'senfuit auffi que la diffance AF de l'imageF, 
à l'œil, eft égale à la fomme dés rayons d’inci- 
denceBE ; &-de réfleétion AE, puifque BE:& EF 


J1 s’enfuit encore que, quand le miroir plan eft 
parallèle à l'horifon comme C D , une grandeur 
perpendictilaire comme B D doit paroïtre ren- 
verfée. ERA ONREE LCR A dE 
Enfin que , quand on fe regarde dans un miroir 
plan , là gauche paroît à droite, & la droite à gau- 
che de l'image. ,, , | Bi : 


Etañt donnés plufieurs miroirs plans |"& les places de 
l'œil & de l'objet , trouver le chemin du rayon ve- 
nant de l'objet à l'œil, après deux ; trois , quatre 

… réfleitions. te US | 

:.: Soient les miroirs AB, CD: (fe. 3, pl. 3 );s 

que OFE foit la perpendiculairetirée de l’objet O 

fur Je miroir A B ; & prolongée au-deflous , en 

forte que FE foit égale à OF ; que SHI foit pareil- 


, S'ils venoient réelle- 


/ 
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lement la perpendiculaire tirée de l’œil fur le mi- 


roir GD , & prolongée en forte que HI foit égaleà 
HS; joignez les points I ;E , par la ligne ET, qui : 

coupera les miroirs en G & K; tirez les lignes : 
O0G,GK, KS: ce fera le chemin du rayon allant 


du point O à l'œil par deux réfleétions, 


_ Où bien, la première partie de la conftruétion : 
fubfiftant , du point E abaiffez fur le miroir CD 
la perpendiculaire E LM prolongée au - deffous , : 


de forte que LM foit égale à LE; tirez la ligne 
S M’, qui coupera CD enK , & du poiatK la ligne 


KE , qui coupera AB en G, enfia KO: les lignes : 
OG, GK , KS , feront encore le chemin du rayon 


partant du point O, & allant à l'œil après deux 
réflections. . : 


Dans ce cas , le point M fera l’image du point 
OO, &: la diftance S M fera égale à la fomme des. 
PRO RS Ur, GO. | 


Suppofons à préfent trois miroirs & trois réflec- 
tions ; on trouvera de même le chemin que doit 
tenir un rayon incident pour parvenir à l'œil après 
cestroisréflections. Soit, pour cela , OI la perpen- 
diculaire de l'objet fur le miroir AB, & HI égale à 
HOX fg.4,pl.3). Du point I foit IKperpendicu- 


_ Jaire fur CB prolongée, s'il le fauc, & que KM 


foit égale à Mi ; enfin du point K foit abaïflée fur 
DC prolongée la perpendiculaire KN, qui foit 
rolongée en L, en forte que LAN foit égale à 
N : tirez SL , qui coupera C D en G ; puis du 
point G la ligne GK, qui coupera C B en F ; en- 
fuite de F la ligne FI , qui coupe AB en E : enfin 


_ foit tirée EO : certe ligne EO elft celle fuivant la- 


quelle le rayon incident doit tomber fur le pre- 
mier miroir , pour arriver à l'œil S après trois ré- 
flections en E , F, G. TS 


Etdansce cas , le point L fera le lieu de l’image 
de l’objet pour l'œil placé en S; & la diftance SL 
fera égale a SG, GF , EE, EO prifes enfemble. 


. Propriétés diverfes des miroirs plans. 

I. Dans les miroirs plans , l’image de l’objet eft 
toujours égale &.femblable à l’objet ; car il eft 
aifé de: démontrer que chaque point de l’objet 
paroïflant autant enfoncé dans le miroir qu'il en 
eftéloigné , chaque point de l’image ef femblable- 
ment placé , & à égale diftance à l’égard de tous 
les autres , que dans l’objet ; d’où doit néceffaire- 
ment fuivre l'égalité & la fimilitude de l’objet & 
de l’image. | 

TE. Dans un mireïr plan , ce qui eft à droite pa- 
toit à gauche de l’image, & vicifim. C'’eft ce 


. qui eft aïfé à éprouver. Aïnfi , lorfqu’à un miroir 


on préfente une écriture ordinaire , c'eft-à- dire 


de gauche à droite , on ne fauroit la lire, car ce 


mot AIMANT, par exemple , fe préfente fous 


cette forme , TN AMIA; mais, au Contraire ; 
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fi l’on préfente ce dernier mot au miroir ,on verra 


AIMANT, On apat-ll'un moyen de faire uns 


forte d'écriturefecrette ; car , fil’onécrit de droite 
à gauche, on ne pourra lire cétte écriture; mais 
celui qui en fera prévenu , en la préfentant à un 
miroir , la verra comme une écriture ordinaire. il 
ne faut pas au refte employer ce moyen pour ca- 
cher de grands fecrets, car il eft peu de perfonnes 
qui ne le connoiffent.s 


HI. Lorfque , dans un miroir plan , vous pouvez 
vous voir tout entier, à quelque diflance que vous 
vous en éloigniez ; Vous vous verrez toujours tout 
entier ; & la hauteur du miroir, occupée par votre 
image , fera toujours la moitié de votre hauteur. 


IV. Si vous recevez un rayon de foleil fur un 
miroir plan , & que vous donniez à ce miroir un 
mouvement angulaite , vous verrez le rayon fe 
mouvoir d'un mouvement asgulaire double ; en- 
forte que.quand le miroir aura parcouru 99° , le 


Es 


rayon en aura parcouru 180. 


V. Si vous inclinez à une furface horizontale 
un miroir plan à angle de 459 , fon image fera 
verticale. 


VI. Si deux miroirs plans font difpofés paral- 
lèlement , & qu’on place entre deux un objet, 
ar exemple une bougie allumée , on verra dans 
un & l’autre uns longue fuite de bougies , qui 
s’étendroit à l'infini fi chaque image ne s’affoiblif- 
foit pas à mefure que les réfleétions qui la pro- 
duifent font plus multipliées. 


VII. Lorfque deux miroirs font difpofés de ma- 
nière qu'ils forment un angle au moins de 1209, 
on verra plufieurs images , fuivant la poñtion de 
l'œil. Si lon diminue l'angle des miroirs fans que 
l'œil change de place , on verra ces images fe mul- 
tiplier comme fielles fortoient de derrière un corps 
opaque. 


Il faut remarquer que toutes ces images fort 
dans la circonférence d’un cercle tracé du point 
de concours des miroïrs par le lieu de l’objet. 


Le père Zacharie: Traber , Jéfuite , dans fon. 
Nervus Opricus , & le père Tacquet dans fon 
Optique , ont beaucoup examiné tous les cas ré- 
fultants des différents angles de ces miroirs, 
ainfi que des différentes pofitions de l'œil & de 
l'objet. Nous croyons devoir y renvoyer. 


VIII. Lorfqu’on confidère obliquement un ob- 
jet lumineux , comme la flamme d'une bougie, 
dans un miroir plan de verre , ayant quelque épaif 
feur , on apperçoit plufieurs images de cet objet : 
la premièré ou la plus votfine de la furfacé de la 
glace , eft moins brillante que la feconde ; celle- 
ci eft la plus brillante de routes ; apres elle on 
en apperçoit. une fuite de moins.en moins écla- 
tantes , quelquefois jufqu'à cinq ou fix. 


æ 
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La première de ces images eft produite pat la 
“furface antérieure de la glace , & la feconde par 
la furface poftérieure , qui étant enduité de la 


feuille d’étain , & devenue opaque par-là , doit 
donner une réflexion plus vive : auf eft-elle la 


plus brillante de toutes. Les autres font produites ! 


par des rayons de l’objet , qui après plufieurs ré- 
flections contre des furfaces tant antérieures que 


_poftérieures du miroir , parviennent à l'œil. Nous 


allons développer ceci. 


: 


Soit VX lPépaifeur de Ja glace en queftion; 


(fg-7,rl3, Jque A foit l'objet , &O le lieu 
ded'œil , que nous fuppofons également éloignés 
dü miroir. Parmi tous las petits faifceaux des 
rayons incidents , ily en a un AB, qui étant ré- 
fléchi par la furface antérieure en B , atteint 


Poil par la ligne BO, Il forme en A' fa première 


image de l'objet. 


_ Un autre , comme AC , pénètre la glace en 
fe rompant fuivant CD ; il réfléchit en DE 
& dans fa totalité , à caufe de l’opacité de la 
 furface poltérieure du miroir ; & au point E fe 
rompant de nouveau , il parvient en O , & forme 
en À' l’image la plus vive du point A. 


Un autre petit faifceau AF pénètre auf dans 
la glace , fe rompten FG , fe réfléchiten GB, 
d’où une. partie fort , mais ne fçauroit parvenir 
à l'œil , l’autre partie fe réfléchit fuivant BH , 
puis fuivant HI , d’où une petite partie fe réflé- 
chit encore ; mais le furplus fort de la glace, 
& fe rompt fuivant la ligne IO , par liquelle il 
arrive à l'œil : 1l donne a la troi- 
fième: image en A” plus foibles que les deux 
autres. 


La quatrième image eft formée par un faifceau 
de rayonsincidents, qui éprouve deux réfraétions 
comme les autres, & cinq réfleétions , fçavoir , 
trois contre la furfice poftérieure de la glace 
& deux contre Pantérieure, Il faut , pour la 
cinquième , deux réfraétions & fept réflections , 
fçavoir , trois contre la furface antérieure & quatre 
contre la poltérieure ; & ainfi de fuite. Il eft aifé 
- de fentir par-là combien ces images doivent dimi- 
nuer devivacité : auffi eft-il bien rare d’en voir plus 
de quatre ou cinq. 


Difpofer plufieurs miroirs de manière qu'on puiffe 
fe voir dans chacun en même temps. 


Il ef aifé de fentir qu'il n’y a qu’à difpofer ces 
miroirs fur la circonférence d’un cercle , de 
manière qu'ils conviennent avec les cordes de ce 
cercle : alors, en fe plaçant au centre, on fe 
verra dans tous les miroirs à-la-fois. 


Si ces miroirs font difpofés fuivant les côtés 
d’un polygone régulier & de côtés en nombre 
pair, ( Ê exagone ou l’oétogone paroïflent le plus 
convenables ) ; fi d’ailleurs tous ces miroirs font 


OPT 


bien verticaux 87 bien plans ; vous aurez un cab 
"net qui vous paroïtra d’une étendue immenfe , 


dans lequel , quelque part que vous vous placiez, 


| vous vous. verrez répêté un nombre prodigieuxde 
fois. 3 


Ce cabinet étant éclairé intérieurement par un 


kiftre placé dans fon centre , vous jouirez d'u 


fpectacle extrêmem=nt agréable , en voyant ces 
longues.files de lumière quife préfenteront à vous 
de quelque côté que vous jetiez la vue. 
Mefurer une hauteurverticate, & dns Le pied ef? même 
inacceffiole au moyens de la réfleétion. 

On fuppofe que lahauteurverticale AB eft celle 
d’une tour , d’un clocher , &c. dont on cherche 
la mefure (fg. 8 ,pL3,). Pour ceteffer, placez 


-en € un miroir bien: horizontalement, ou, parce- 


que cela eft aflez diffciie , & que la moindre 
aberration cauferoit une grande erreur fur 
la hauteur à mefurer , placez en C'un vale 
contenant de l’eau , & réfléchiffant la lumière 
comme un miroir. L'œil qui reçoit le rayon de 
reflection étant en O , mciurez avec foin la hau- 
teur OD fur le plan horizontal .du miroir placé 
en C , mefurez auffi DC , ainfi que CB fi cette 
dernière eft accsffible ; faites enfin comme CD 
eft à DO , ainñ CB eft Y BA : ce ferala hauteur 
cherchée, RAA 


Mais fuppofons à préfent que le pied de la tour 
ne foit pas acceflible ; comment s'y prendra-t-on 


. pour mefurer la hauteur AB ? Le voici. | 


Après avoir exécuté l'opération précédente , 
à l'exception de la mefure de CB , qui par la 
fuppofition eft impoñfible , prenez une autre fta- 
tion , comme c , où vous -placerez un miroir ; 


puis vous plaçant en 4, d'où votre œil apper- 
cevra le point À par le rayon réfléchi co, me- 


furez encore cd & do ; après quoi, vous ferez 
cette proportion : cemme la différence de CD 
& cd eft à CD, ainf la diftance de Ccdes deux 
points de réfléction eft à une quatrième proportion- 
nelle , qui fera la diftance BC, qui nous étoit in- 
connue. 


Cette quantité BC connue , il n'y a plus qu'à 
faire larègle de proportion indiquée ci-deflus , & 
l'on aura la hauteur AB. 


Mefurer une hautcur verticale , inacceffible méme par 
le pied , au moyen de fon ombre. 


Elevez perpendiculairement fur un plan bien 
horifontal , un bâton dont vous mefurerez avec 


foin la hauteur au deffus de ce plan; nous la 


fuppoferons de 6 pieds exactement, 


Prenez enfuite , lorfque le foleil commence à 
baiffer après-midi , fur le terrain qui vous eft 


accefñble , un point d'ombre C du fommet de 
Ja tour à mefurer , ( fig. 5 , pl. 3 , ) & en même 
temps 


7 


2 


_ & prenez avec promptitude les deux points d'om- 
bre D'& d, du fommet de la tour & du fom- 


- 


{ 
% 


ha { ; 


ROEP 


ON A 


implanté perpendiculairement fur le même plan 5 
_ atwendez une couple d'heures, plus où moins, 


__ - m£gt du bâton ; vous tirerez enfuite une ligne 
droite, qui joindra les deux points d'ombre du 
- fommet delatour, & vous mefurerez de même 


_ la ligue qui joint les deux points d'ombre c & d, 


appartenants au bâton. Il ne reftera plus qu’a faire 
_ unerègie de proportion , fçävoir : comme la lon- 


* gueur de la ligne qui joint les deux points d'om- 
Dre du baton, à la hauteur de ce bâton , ainfila 


Jongueur de la ligne qui joint les deux points 
d'ombre de la tour, à la hauteur de cette tour. 


 »Jl ne faut qu’avoir la connoiffance des premiers 


éléments de la géométrie , pour reconnaître à, 


la prémière infpectionde la Jfg. 26, que les pyra- 
_ mides BADC Gr 4adc font femblables , & confé- 
_queémiment que cd eft à aécomme CD à AB qui 


. - eft la hauteur cherchée. 


… Déquelques: toirs. ou efpeces de fubtilités qu'on peut 


exécuter avec des miroirs plans. {4 


= Onvpeut, avec différentes combinaifons de mi- 
roirs plans , exécuter divérstours curieux, & qui 
pourroient émbarraffer & furprendre des gens 
n'ayant aucune idée de a catoptrique. Nous allons 
en faire connoiîtreé quelque-uns. - ai 


1. Tirer par diffus l'épaule un coup de piftolet auf 


sûrement que fi L'on couchoit en joue. 


- Pour exécuter cette efpece de tour , placez 
devaut vous un miroir plan, dans lequel vous 
appercéviez l’objet que vous devez frapper; (fig. 


6, rl. 3, ) enfuite mettez le canon du fufñl ou 


du piltolet fur l'épaule , & dirigez-le , en regar- 
- dant dans le miroir, comme fi l'image étoit l'arme 
elle-même , c’eft-à-dire de forte que l'image de 
objet à frapper foit cachée à l'œil par le canon, 
ou dans l'alignement de la mire : il eft évident que. 


fi vous lachez 


alors le coup , le but doit être 
frappé. tte | 


2. Faire une boîte dans liquelle on verra des corps 
pefants, comme une balle de plomë , monter contre 
Leur inclination naturelle. ART 


Soit une. boîte quadragulaire ABCD , (fig. 1 , 

pl. 4, ) qui eft repréfentée par la fig. 28, où 

_ Jon fuppofe ‘un dés côtés enlevé pour faire voir 
l'intérieur: Le plan HGDC eft un plan légèrement 
inclin, fur la furface duquel eft tracée une rai- 
nure demi-circulaire & en zigzas , le long de la- 
quelle une balle dé plomb puiffe rouler & def 
cendre. HGFI eft un miroir incliné. M. enfin ef 
une ouverture à la face oppofée , qui doit être 


tellement arrangée , qu’en y mettant l'œil on ne 


. puiffe point voir le plan incliné HD , mais feule- 
Amufemens des Sciences, 


emips un point d'ombre c du fommet du bâton 


corée. 
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ment le miroir. On fent aifément que l'image de . 
ce plan, fçavoir HEKG,, fera en apparence un 


plan prefque vertical , & qu’un corps qui roulera 
de G en zigzag jufqu’en C , paroiïtra au contraire 
monter en zigzag de Gen L; c'eft pourquoi, fi le 
miroir eft bien net, en forte qu’onne puiffe point 


le voir Iui-même , ce à quoi pourra contribuer le 

jour foible qu’on laiffera pour éclairer la boite 
intérieurement, l’illufton fera affez grande , & ce 
ne fera pas fans quelque raifonnement qu'on 


la démélera , fi l'on n'eft pas déja au fait d: 
Partinte:. "ie Rue NO ee 

3. Conftrution d'une boîte où l'on voit des objets 
tout différents de ceux qu'on auroit vus par une autre 
ouvertire , quoique Les uns & Les autres paroïffent vc- 
cuper toute La boite. _ L | : 

Il faut faire faire une boîts quarrée ; car c’eft 
celle qui, à caufe des angles droits , eit la plus 
propre à ce Jeu optique. Vous la diviferez en : 
quatre par quatre cloifons perpendiculitres au : 


fond , qui fe croiferont au centre , & contre Ief- 


quelles vous appliquerez des iniroirs plans. Vous 
percerez enfuite chaque face de la boite d’un trou 
propre à regarder au dedans, & qui foit tellement 
ménagé , que l’on ns puifle voir que les miroirs 
appliqués contre les cloifons , & non la bife. Dans 
chaque petittriangle rectangle enfin , qui eft formé 
par deux cloifons , vous difpoferez un objet qui 
fe rép<tant dans les glaces latérales, puiffe former 


un déffin régulier comme un deffin de parterre, 


un plan de fortiñication , une place de ville , un 
pavé de compartiments. Pour éclair: r l'intérieur , 


vous ne couvrirez la boite que d’un parchemin 


tranfparent. 


11 eft évident que fi l’on place l'œil à chacune 
es petites ouvertures pratiquées aux côtés de 


cette boîte , on appercevra autant d'objets dif- 
férents, qui paroitront néanmoins remplir toute 
Ja boite. Lun fera un parterre très-régulier, l’au- 
tre un plan de fortification , le troifième un pavé 


de compartiments , le quatrième une place dé- 
Si plufieurs perfonnes ont regardé à-la1-fois par 
ces diffcrentés ouvertures , & qu'elles fe quef- 
tionnent enfuite fur ce qu’elles ont vu, il en pout- 


ra réfulter entr’elles une conteftation affez plai- 
 fante pour celui qui fera au fait du tour , l’une af- 


furant qu'elle a vu un objet, l’autre un autre, 
& chacune étant également perfuadée qu'elle a, 


raifon. 


Pour rendre plus tranfparent le parchemin dont 
on fe fert dans les machines optiques telles que la 
précédente , il faut le laver plufieurs fois dans 
une leffive claire qu'on changera à chaque fois, 
8z à la dernière , dans de l’eau de fontaine ; on le 
mettra enfuite fécher à l'air , en le tenant bien 
étendu, 

Cccce 


Rs 


Si l’on veut lui donner de la couleur , on fe 
fervira, pour le verd, de verd-de-gris délayé dans 
da vinaigre avec un peu de verd foncé ; pour 
le rouge , de l'infufion de bois de Bréfil ; pour 
I$ jaune ; de linfuñion de baïîes de nerprun , 
œueillics au mois d'août : l'on paflera enfin de 
temps en temps un vernis fur ce parchemin. 


4. Voir d'un premier étage ceux qui fe préfentent à 


la porte de la maïfon , fans fe mettre à la fenêtre & 


Jans être appercu. 


. Placez fous la clef du bandeau de la fenêtre’, 
un miroir regardant ên bas , & un peu incliné du 
côté de l'appartement , enforte qu'ilréfléchiffe à 
quelques pieds de l'appui de la croifée , ou fur 

et appui même , les objets placés au devant & 
près de l'ouverture de la porte. En vous plaçant 
prés de cetappui, &enregardant dans le miroir, 
vous pourrez voir ce qui fe préfente à l'entrée 
de la maifon. Mais comme vous verrez , par ce 
moyen , l'objet renverfé , & qu’on ne reconnoit 
que difficilement un objet Ilorfqu’on le voit de 
gette manière ; que d’aiileurs il eft fatiguant & 
incommode de regarder en haut , il faut placer 
à l'endroit où le premier miroir renvoie l'image 
dss objets , un fecond miroir plan qui foit hori- 
fontil, & dans lequel vous regarderez : ce fecond 
miroir redreflant l’objet , vous le reconnoîtrez 
beaucoup mieux, & vous le verrez feulement à 
une diftance plus grande , & comme placé per- 
pendiculairement fur un plan un peu incliné, & 
à peu de chofe près comme fi vous le regardiez de 


haut en bas , en vous mettant à la fenêtre ; ce. 


qui fufhra ordinairement pour difcerner les perfon- 
nes de conñoiffance. | 


La (fg. 8, pl. 4 ) repréfente cet arrangement 
de miroirs, & l’artifice en queftion. 


Le lieu de l'objet & celui de l'œil étant donnis, déter- 
miner le point de réfleition & le lieu de l’image fur 
un miroir fphérique. se 


: # 
. Ces deux problèmes ne font pas auf aïfés à ré- 


foudre fur les miroirs fphériques que fur les mi- 
roirs plans; car , lorfque l'œil & l’objet font à des 
diftances inégales du miroir , la détermination du 
point de réfieétion dépend néceflairement d’une 
géométrie fupérieure à la géométrie élémentaire, 
& ce point ne peut être afigré fur la circonfé- 


rence du cercle , qu’en faifant ufage d’une des 


feétions coniques. Nous omettrons pour cette rai- 
fon cette conitruction , & nous nous bornerons à 
dire qu'il y en a uné extrêmement fimple: où l’on 
emploie deux hyperboles entre les afymptotes , 
dont l’une détermine le point de réfleétion fur la 
furface convexe , & la feconde le point de réflec- 
tion fur la furface concave. . 


I! nous fuffira d’obferver ici une propriété de 
ce point, Que l’objet foit B, ( fg 6, pl 4)Ale 


OP,T, 


Fe 


Jieu de l'œil, E le point de réfleétion fur lafur-s. 1 
face convexe, par exemple, du miroir fphérique : 


DEL, dont |: centre elt C ; FG le rangente au. 
point E , dansle plan des lignes BC , AC , qu'elle 
rencontre en I & : ; que le rayon réfléchi AEétant 


_prolongé,coupe en H la ligne BC : les points FF & 


ed msgosemest esmensmtrenmsthsencteener venons né enerreerere dater test) arenteetr mer térenar 


HE | 


Ï feront tellement fitués, que vous aurez cetté 
. ‘ . 5 YU + RAR à NE 
proportion : comme BC eit à CH, ainfi BI elta. 


, prolongeant BE jufqu'à fa rencon- 
n 2, vous aurez comme AC ::C2, 
ainfi À Z:1k ; proportions qui font également 
vraies lors de la réfleétion fur une furface con-, 
cave. pure ai 
Quant au lieu de l’image , les opticiens ont 
pendant long-tems pris pour principe que ce 
lieuétoitle point H où le rayon réfléchi rencontre 
la perpendiculaire tirée de l’objet fur le miroir 3 
mais cela n’eft fondé qoe fur ce que cette fuppo- 
fition fert à montrer afléz bien comment les 1ma- 
ges des ob'ets font moindres dans les miroirs con- 
vexes , & plus grandes daus les miroirs concaves 
que dans les miroirs plans. Ce principe n'a du 
refte aucun fondement phyfique, & eft regardé au- 
jourd’hui comme abfolument faux. 


Des Miroirs ardens, 


Les propriétés des miroirs ardens fe déduifent. 
de la propofition fuivante : 


Si un rayon de lumière tombe fort près de l'axe 
d'une furface fphérique concave & parallèlement à cet 
axe , tl fe réféchira de manière qu'il le rencontrera & 

. . . \ e r LES she AV 
une difhince du miroir à bien peu de chofe pres égale a. 


la moitié du rayon. 
J 


L4 


Car foit ABC (fig. 7, pl. 4) la furface concave 
d'un miroir fphérique bien poli, dont le centre 
foit D, & DB, le demi-diamètre dans la direction 
de l'axe ; que EF foit un rayon de lumière parair 
lèle à BD: il fe réfléchira par le rayon FG , qui 
coupera le demi-diamètre.B D en un point G. Or 
ce point G fera toujours plas près de la furface 
que du centre. En effet, menant le rayon DF, on 
aura les angles DFE , DFG égaux; & conféquem- 
ment les angles DFG, GDF; aufi égaux , puif= 
que le dèrnier eft, à caufe des parallèles, égal à 
DFE : donc le triangle DGF ef ifofcele, & GD 
égal à GF : mais GF furpañfe toujours GB ; d'où 
il fuir que DG furpañle aufi GB : ainfi le point G 
eft plus près du miroir que du centre.” | 


Mais lorfque l'axe BF eft extrêmement petit, on 
fait que GF ne diffère qu'infenfiblement de GB; 
par conféquent , dans ce cas, le point G eft à peu 
de chofe près au milieu du rayon. ï 


Ceci fe confirme par la trigonométrie ; car on 
trouve que fi l’arc BF eft feulement de $ degrés, 
ep fuppofant le demi - diamètre DB de 100,000 


Vo 


L 


D or T 


… parties, la ligne BG eftde49809; ce qui ne diffère 


ouh © 


Re 


de la moitié du rayon que de 22 , ou du moins | 


_ que (1). On trouve même que tant que | arc BF 
ne furpafle pas 15 degrés, la diftance du point G 
_à la moitié du demi diamètre en eft à peine une 

 ÿ6® ; par.où l’on voit que tous les rayons qui tom- 

… bent fur un. mireir concave parallëlement à fon 

axe, & à une diftance de fon fommet qui ne fur- 

. pañle pas 15 degrés , fe réuniffent , à peu de chofe 

près, à une diftance du miroir égale à la moitié 
du dem‘-diamètre. Ainfi les rayons folaires , qui 

 fontfenfiblzment parallèles, tombant fur cette fur- 
-face concave , y feront condenfés , finon dans un 
. point, du moins dans un trés-petit efpace , & y 


. produiront une chaleur véhémente & d'autant plus 


_ grande, que la largeur du miroir fera plus grande. 


_ C'eff cette raifon qui a fait donner à ce point le ; 


ve 


nom de foyer. 


TA 


Le foyer d’un miroir concave n’eft donc pas un : 


point ; il a même une largeur aflez fenfible. Dans 


. ‘un miroir, par exemple, portion de fphère de 6: 


‘pieds de rayon & de 35 degrés d’arc, ce qui donne 
un peu plus de 3 pieds de largeur , le foyer doit 
avoir une $6° environ de cette largeur , c'eft-à- 
_- dire 7 à huit lignes. Les rayons tombans fur un 
_ cercle de 3 pieds de diamètre , feront donc pour 
Ja plupart raffemblés dans un cercle d’un diamètre 

_ cinquante-fix fois plus petit, & conféquemment 
qui n’eft que la3136° partie. Il eft aifé de fenir 


quel degré de chaleur ils doivent produire , puif- 
que la chaleur de l'eau bouillante n'eft guère que 


triple de la chaleur des rayons direéts du foleil , 
un béau jour d'été. | 


On à néanmoins tenté dé faire des miroirs qui | 


réuniflent tous les rayons du foleil dans un même 
point. Il faudroit pour cela donner à une furface 
_ polie fa courbure d’une parabole. Car foit CBD 
(fig. 3, pl. 4) ; une parabole dont l'axe foit AB. 
Nous fuppofons ici que notre lecteur a quelque 
teinture des feétions çoniques. On fait qu'ily a 
fur cet axe un certain point F, qui eft vel que, 
quelque rayon parallèle à l’axe qui vienne rencon- 
 trer cette parabole , il fe réfléchira dans ce point 
précifément. Auf les géomètres lui ont-ils donné 
É nom-de foyer. Si donc on donne une furface 
bien polie à la concavité d’un fphéroide paraboli- 
que, tous les rayons folaires parallèles entr'eux & 
À fon axe fe réuniront dans un feul point , & pro- 
duiront une chaleur beaucoup plus forte que fi la 
furface eùt été fphérique. EE 


: 


. (x) Le calcul ef ailé : car , l'arc BF étant donné, on 
a l'angle BDF aïifi que l'angle GFD , fon égal ; & par 
conféquent l'angle DGF, qui eft le complément de 
Jeur fomme , a deux droits. On connoït donc dans le 
mange DGF les trois angles & un côté , favoir DF 
qui cft le rayon ; d'ou il fuitqu'on aura; par une fimple 
analogie trigonomécrique, le côté DG ou GF qui lui 
«it égal, ; CLR è A ; FR ! 5" À 


-d'un quart du diamètre , ileft aifé de voir l’im- 


fur un drap ou un çarton mis à la di 
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Remarques. 
I. Le foyer d'un miroir fphérique étant éloigné 


2 


poñhibilité dont il eft'qu Archimède ait pu , avec 


.un femblable miroir , brûler les vaiffeaux romains, 
quand leur diftance n’auroit été que de 30 pas, 


comme Kircher dit avoir obfervé étant à Syra- 
cufe ; car il eût fallu que la fphère dont ce miroir 
étoit portion, eût été de 6o pas de rayon ; ce qui 
feroit d’une exécucion impoffble. Il y auroit fem- 
blable inconvénient dans un miroir parabolique. 
Il eût fallu enfin que les Romains euffent été d’une 
condefcendance merveilleufe , pour fe laifler bré- 


NEA) \ - . . 
ler d’auffi près fans déranger la machine. Si donc 


le mathématicien de Syracufe a brûlé les vaifeaux 
romains au moyen des rayons folaires ; fi Proclus 
a traité , comme on le raconte , de la même ma. 
nière-les vaiffeaux de Vitalien qui afiégoit By 


fance , ils ont employé des miroirs d’une autre 


efpèce ; & ils n’ont pu y réuflir que par une in- 
vention femblable à celle que M. de Buffon a ref- 
fufcitée , & dont 1l a démontré la poffibilité. 


Quelques propriétés des miroirs concaves, relative- . 
ment à la vifion , ou à la formation des images. 


I. Si un objet eftplacé entre un miroir concave 


| & fon foyer, on l’apperçoit au-dedans du mi- 


roir , & d'autant plus grofi qu’il s'approche da 
vantage de ce foyer ; en forte que lorfqu’il eft au 
foyer même , il paroît occuper toute la capacité 
du miroir , & l’on ne voit rien de diftinét. ; 


Si l'objet plicé à ce foyer eft un corps lumi- 


neux, les rayons qui en fortent , après avoir été 


réfléchis par le miroir, marchent parallèlement , 
en forte qu'ils formentcomme un cylindre de lu- 
mière qui porte fa clarté très-loin, & prefque 
fans diminution. On appercevra aifément dans 
l'obfcurité cette colonne de lumiere, lorfqu’on fe 
tiendra fur le côté ; & fi, étant à plus de cent pas 
de diftance du miroir , on préfente un livre à cette 
lumière , on y pourra lire. 


11. Que l'objet foit maintenant placé entre le 
foyer & le centre, & que l'œil le foit ou au-delà 
du centre , ou entre le centre & le fover, onne 
fauroit en avoir par la vifion une perception dif. 


tinéte, car les rayons réfléchis par le miroir font 


convergens. Mais fi l’objet eft fortement éclairé, 
ou lumineux comme un flambeau , de la réunion 
de fes rayons il fe formera au-delà du centre üne 
image dans une fituation renverf<e , qu fe peindra 

ance conve= 

$ . a LS \ 5/ : . 

nable , ou qui paroïtra en l'air à 1 égard d’un œil 
placé au-delà. | 


III. Il en fera à-peu-près de même lorfque l’ob- 

jet fera à l'égard du miroir au-delà du centre. I! fe 

eindra alors entre le foyer & le centre une image 

de l’objet dans une fituarion renverfée ; & cette 
Cccccz 
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image s'approchera du centre à mefure que l'objet 
lui-même en approcher: ,ous’approchera du foyer 
à m:fure quel'objets'éloigneras R 


Q ant au lisu où l'image fe peindra dans Pun 
& dans l’autre cas, vous le trouverez par la règle 


füivante. 


Que ACS fait l’axe du mirotrindéfiniment pro- 
fongé ,'( fig. s; pla }F le foyer, C Ie centre , O 
}s lieu de l’objet entre le centre & le foyer.Prenez 
F4 groifième proportionnelle à FO & FC: ce fera 
Ja diftance à laquelle fe peindra l’image du point. 
pltéenO. me £ : 


Si l'objet eften , fon image fe trouvera en 
O , en faifant la mÊme proportion avec [es chan- 


gemens convenables , favoir FO troifième pro- | 


portionnelle à F © , & F C comme en o. 
Enfin, fi l’objet eft entre le foyer &r le verre, 


miroir , ou fonenfoncement, fe trouvera en fai- 
fant Fo à FA , comme FAiFo 
O'jets de furprifes | 
1. Cette propriété des miroirs concaves, de 
former entre le centre & le foyer, ou au-delà 
du centre, une image des objets qui lui font 
préfentés , eft une de celles dont on tire le plus 
grand fujet de furprife pour ceux qui ne font 
pas verfës dans cette théorie. Car, qu'un homme 
s’avance vers un grand miroir concave en lui pré- 
fentant une épée ; il verra, quand il fera parvenu 
à la diftance convenable , s’élancer hors du miroir 
une lame d’épée, la pointe tournée vers lui ; s’il 
fe retire, l’image de la lame fe retirera ; s’il s’a- 
vance d: manière que la pointe foit entre le centre 
& le foyer , l’image de l'épée la croifera, comme 
fi Les fers étoient engagés. | 


le lieu où l’on appercevra l’image au-dedans du 
P 


‘2. Si, au Heu d’une lame d'épée, vous pré- 
fentez au miroir le poignet à une certaine dif 
tance, vous verrez fe former en l’air un poignet 
dans une fituation renverfée , qui s’approcherà du 
poignet véritable, lorfque celui-ci approchera 
du centre , de manière à fe rencontrer l’un l’autre, 


3. Placez-vous un peu au-delà’ du centre du 
miroir ; & lors, en regardant direétement de- 
dans , vous verrez au-delà du centre l’image de 
votre vifage renverfée. Si alors vous continuez 
d'approcher, cette image phantaftique s’appro- 
chera de vous, au point que vous pourrez la 
baifer. _ 


4. Qu'on fufpende un bouquet renverfé entre 
le centre & le foyer, (Ëg. 4, p/. 4) un peu au- 
deflus de l'axe, & que, par le moyen d’on 
carton noir, on la cache à la vue du fpeétateur, 
il fe formera au-deffus de ce carton une image 
droite de ce bouquet, qui furprendra d’autant 
plus qu’on ne verra point l’objet qui la produit : 


— 


GPITN 


on fera tenté par cette raifon de le prendre pour 


un objet réel, & de l’aller coucher & fentir. 
-5. Si vous placez un miroir concave dans le 
fond d’une fille, 


s 


tical ,, vous verrer fe pzindre fur.ce 


carton 1 


1 le, en face d'un paÿfage fortement. 
éclairé par le foleil, & qu'un peu au-delà du 


mage des obiats extérieurs , avec leurs couleurs. 
DE & pra . Dre a Se 
naturslles & dans une fituation renverfée. C'eft-Kà 


un des moyens de faire les expériences de à 
chambre obfcure par la fimple réfleétion. 


r 6. Placez enfin fur une table un grid miroir 
concave , dans une inclinaifon asprochante de 


59 8 au devant du miroir, fur la cabler' une 


foyer vous lui préfentiez un carton blanc ver-. 


eflampe ou un tableau , lé bas tourné vers le 
miroir, vous verrez les fsures de cette eftimpe 


ou de ce tableau extrèmement groffies ; & f1 


Jes chofes font difbofées de man'ère à favorifes 


l'ilufon , comme fi vous regardez dans le miroir 


par une ouverture qui vous dérobe la vue de 
l'eftimpe ou du tableau, vous croirez voir les 
objets eux-mêmes. ® LS 


C'eft fur ce principe que font conflruites ces 
boites aujourd'hui affez communes , qu'on ap- 


pelle cptiques, & dont nous allons donner la conf- 


traction. 


Pa 


Confiruire une boite ou chambre optique, où l’on voie 


les objets plus grands que La boîte. 


» 


Faites une boîte quarrée , convenable pour le 


a-dire telle que fa largeur foit un peu moindre 
que la diffance du foyer de ce miroir, & couvrez 
le deffus de la boite d’un parchemin traafparent, 
eu d'un tafetas blanc, ou d’une glace fimplémenct 
adoucie & non polie. Rte : 


Apoliquez vatre miroir à un des fonds verti- 


caux de la boire, & placez contre le fond oppofé 


uue eftanpe enluminée , ou une peinture rebré- 
fentant des fabriques, un payfage , un port de 
mer, une promenade, &c. Cette eftampe doit 
entrèr dans la boîte par une rainure, enforte 
qu'on puiffe la retirer, & en fubitituer une autre 
à volonté. | 

Au haut du fond oppofé au miroir, foit pra- 
tiquée une ouverture ronde, ou une fimple fente, 


par laquelle on puiffe voir dans la boîte : lorfqu’on : 


y appliquera l'œil , on appercevra les objets peints 
dans l’eftampe énormement groffis ; on croira voir 
les bâtimens , les promenades qui y font repré- 


fentés. | 


‘miroirconcave dont vous voulez vous fervir,c’eit- 


+ 


Des miroirs cylindriques, coniques , &c. & des défor- … 


mations qu'on exécute par leur moyen. : 


Il ÿ à d’autres miroirs courbes que ceux dont 
nous venons de parier ; tels font, entr'autres, 


les mitoirs cylindriques & coniques, au moyen! 


defquels on produit des efféts affez curieux. On 
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* - tancé médiocre du miroir, & 


 foit à un tel éloignement du miroir, 


4 


décrit, par exemple, fur un plin une fioure 
éfttellement diforms, quil eft 5rsfqu'imoofit 


D déréconnoitre ce que C'eft j ina s, en pliçat 0 
miroir cylindrique où conique , atnit-que l'œil, 
… dans les endroits déterminés , on l'apperçoit 
… dans fes juftes proportions. Voiti commeñt:cela 
PRROEULÉS 2 nc LOU D à 


… Décrire [ur àn plan horijontal une fiaure diforme, 


qui paroiffe belle étant Vie d'un point donné, par 
réfieit on fur La furface convexe d’un miroir cylin- 


| drique droit. : ë 


le point O qui répond perpendiculairement au- 

deilous de Pœil: Ce point O doit être 

| élevé au-defius du 

plan de la bafe de 3 ou 4 fois fexleinent le dii- 

mètre du cylindre. 11 eft à propos que le point O 
: Le 


lignes OA, OC, tirées du point O faflent avec 


Ai furface cylindrique un angle médiocrement 
a gu;çcar fi lestignes OA, OC, étoient tangentes 


_ aux points À & C, les parties de l'objet , vues 


. 
De { 
2 


- Jign:s OA, OB ; enforte 


CE en fufient les rayons réfléchis. 


Hgncs droites qui, prolongées, couperont la 


par ces rayons, feroient extrêmement reflérrées, | 
_ & vues peu diftinétement. br À 


Le point O étant donc ainf déterminé , & ayant 


Que ABC foit la bafe de la portion de füurface 
_Crindrique & polie qui doit fervir de miroir, & 
que AC en foit laicoïde. (+ Voyez fig. 2, n° ril 
_ Cfg.25n° 2, pl. 4.) Sur le rayon perpeadi- 
”_ culure à AC ,& prolongé indéfiniment, foit pris 


à une dif : 


ue, les : 


| CG'PTE. 


foient réfpéétivement égales à Q 1, Q 17, 
I ca | ua 


«: vY à 


Mon 
LL 


ë Procédez de la même matière pour divifer les 
Hgnes FG , Hl, en parties lnégales, comme, F1, 


pe 


= 


at Fous vs HE Fiat His, M rv; 
_enfin divifez de fa méme manière la Hgne B 1V: 


il ne vous reftera plus qu'à joindre par dés lignes 
courbes les points femblablés de divifion fur ces 


cinq lignes ; ce que vous ferez facilément, en 


+ 


| prenant une règle 


enant règle bien flexible , Pappüyant fur 
cs points. Mais on s'écartéra peu de la vérité, 


en Joignant ces points trois à trois par des aros 


de cercle. Ces arcs de cercle où courbe avec lus 
lignes droites À iv, Fiv, Bivs Hiv, Crv, 
formeroient des portions de éouronsne circulaire, 


très-irrégulière à la vérité, qui répondront aux 


feize quarrés dans lefquels on à divifé celui.de 
\ A 2 1) 4e » 
AC , enforte que l’arcole mixtiligne a répond 


au quatré #&, l'arcole à au quartéé,câc,dàd, 


&C. 


Si donc on décrit fur le quarré de AC una 


figure régulière , & qu’on tranfporte , par exein- 


-ple, dans l'arcole à de Ja bafe , ce qui fe trouve 
dans le pétit quarré a, en l’alléngeant ou ré- 


tiré les lignes OA, OC, tirez au AD & CE, 
jadsfinies, de telle forte qu'elles faffent avec la : 
fursace cylindrique ou la circonférence de la bafe, : 
des angles égaux à ceux que font avec elles les! 


lignes OA, OC, comme desrayons incidens , AD, 


Divifez enfuite AC enquatre parties égales , .& 


de fi l’on confidéroit les : 


Amon en ce 


”formez au-deffus un quarré , que vous diviferezien : 


… feize autres petits quarrés égaux. T'irez apiès cela 


aux points de diviton 2 & 4, les lignes O 2, 


O 4, qui coupent le miroir en F & H, defquels 
points vous mènerez indéfiniment FG, HI en telie : 
: forte que ces dernières lignes foient les rayons 

réfléchis qui répondroient aux dignes OG, OH, 


confidérés comme rayons incidens. ‘-. 


Cela fait, fur l'extrémité O d’une ligne indé- 
finie, (fig. 2, n° 2) élevez ON égale à la hau- 
teur de l'œil au-deffus du plan du miroir ; faites 
OQ égales à OA, & élevez fur le point Q la per- 
pendiculaire Q 4 égale à AG, que vous diviférez 
en quatre parties égales ; après quoi, par le point 
N & ces points de divifion , vous tirerez, des 
ligne 
OQP dans les points 1,11, mr, 1V. Tranfportez 
ces divifions dans le même ordre fur les rayons 


ADI CE"; enforre que À Tr, AIT, AT, A 1Y, 


* 


| 
| 
| 


ï 


tréciffant de Ja manière convenable, & ainfi des 
autres, on aura une figure extrémement irréeu. 
lière & abfolument méconnoïiffable , qui, vus 
dans lé miroir cylindrique par l'œil plicé conve- 


nablèment au-déffus du point O, paroîtra rigu- 


lire ; car on démontre dans la théorie des miroirs 
cylindriques, que toutes ces arcolés irrégulières 
doivent paroitre former le quarré de AC & fes 
divifions , ou à-peu-près, Nous difons à-peu-près, 
çar cette conftruction n'eft pas géométriquement 


parfaire, & ne le fauroit être , à caufe de l'in- 


décifion du lieu ae l'image dans les miroirs de 
cette efpèce. Cépe:dant cette conftruétion réuffit 
affez bien pour que dis objets, abfclument mé- 
connoiflables fur l1 bafe du miroir, foient paf- 
fiblementréguliers dans leur repréfentation. Nous 
obférverons au furplus qu'il faut, pour que cela 
réufhfle bien , placer l'œil à une pinnule ou à 
un trou de quelques lignes feulement, élevé per- 
pendiculairemient fur le point O, & à une hauteur 
égale a ON. | | 


On pourroit, au lisu d’uu miroir cylindrique, 
fe fervir d’un miroir prifmatique droit, qui auroit 
cela de remarquable, que, pour voir une image 
régulière & bien proportionnée , il faudroit qu'elle 
fût tranfportée dans des parties de la bafe qui ne 
feroient point continues enfemble, mais qui fe- 
rdient des parallélogranmes appuyés fur la bafe, 
&z difpotés à l’entour en forme d'éventail, avec 
des intervalles triangulaires entre deux : ainfi l'on 
pourroit peindre dans ces intervalles quelque 
fujet particulier , en forte que plaçant le miroir, 
on y verroit toute autre chofe que ce qui eft 
répréfenté. | 


| t 
j 
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Décrire far un plan horifantal une figurs difforme , 
. D 1e 1 / / 44 à f 
qui paroïffe belle étantvue par réfleétion fur La furface 


, d'un miroir conique , d'un point donné dans l'axe 
‘de ce cône prolongé. 


Décrivez autour de la figure que vous voulez 
déguifer , le cercle ABCD ( Voyez fig.9 & fig. 9, 
n° 2 & 3, pl. 4) d'une grandeur prife à volonté, 


-& divifez fa circonférence en tel nombre de 
parties égales qu'il vous plaira ; tirez du centre E 


par les points de divifion autant de demi-diamètres, 
dont l'un, comme AE, ou DE, doit aufii être 
divifé en un certain nombre de parties égales ; 
décrivez du centre E. par les points de divifon, 
autant de circonférences de cercle, qui, avec les 
demi-diamètres précédens, diviferont l'efpace 
terminé par la première & plus grande circon- 
férence ABCD, en plufeurs petits efpaces, qui 
ferviront à contenir la figure qui y fera comprite, 
& à la défigurer fur le plan horifontal autour de la 
baie FGHI du miroir conique, en cette forte : 


Ayant pris le cercle FGHI, (fig. 9, n° 3) 
dont le contre eft O, pour la bafe du cone, faites 
à part le triangle rectangle KLM , dont la bafe 
KE foit prife égale au demi-diamètre OG de la 


bafe du cône , & la hauteur KM égale à la hau-. 


teur du même cône ; prolongez cette hauteur KM 
enN , de forte que la partie MN foit égale à la dif- 
tance de l'œil à la pointe du cône , ou toute la 
ligne KN égale à la hauteur de l'œil au- deffus 


de la bafe du cône, Ayant divifé la bafe K£ en 


{ 


autant de parties egales qu'en contient le demi- 
diamètre AE,ou DE du prototype, tirez du point 
N, par les points de divifion P,Q; R, autant 
de lignes droites, qui aonneront fur l'hypothènufe 
LM, qui repréfente le côté du cône, les points 
S,T, V; faites au point V l'angle LV 1 égal 
à l'angle LVR,, au point T 1 angle LT 2 égal 
à l'angle LTQ , au point S l'angle LS 3 égal à 
l'angle LSP, & au point M, qui répréfente le 
fommet du cône , l'angle LM 4 égal à l'angle 
LMK, pour avoir fur la bafe CK prolongée les 
points, 1, 2 3» 4 / 

Enfin décrivez du centre O de la bafe FGHI 
du miroir conique , & des intervalles K 1, K2, 
K 3, K 4, des circonférences de cercles , qui 
repréfenteront celles du prototype ABCD , & 
dont la plus grands doit être divifée en autant 
de parties égales que la circonférence ABCD ; 

uis tirez du centre © , par les points de di 
fyifion , des demi-diamètres, qui donneront fur 
le plan horifontal autant de petits efpaces dit- 
formes que dans le prototype ABCD ; dans lef- 
quels par conféquent on pourfa tranfporter*la 
figure de ce prototype. Cette image fe trouvera 
extrêmement défigurée fur le plan horifontal, 
& paroitra néanmoins par réfleétion dans fes juftes 
proportions , fur la furface dn miroir conique 
pofé fur le cercle FGHI, quand l'œil fera nus 


occuper la bafe, 


perpendiculairément au-déflus du centre O, & 
cloigné de ce centre O d’une diftance égale à 
la ligne KN. à FRS ENERS he 


À ÆUGS 


Pour ne vous pas tromper en tranfportant ce à 
qui eft dans le prototype ABCD fur le plan hori- » 
fontal, (fg.9, 2 & 3) on prendra garde que ce \ 


qui_eft le plus éloigné du centre E , doit être. 


le plus proche de la bafe FGHI du miroir coni- 


que, comme vous voyez par les mêmes lettres, 
e,b,c,d,e,f,g,h, du plan horifontal & du 
prototype. La déformation fera d'autant plus « 
ue ce qui, dans l'image régulière , et 


bizarre, q 
contenu 


Exécuter la même chofe par le moyen d'un miroir 


î pyramidal, . AA 


On fait, & il eft aifé de le reconnoître; qu'un 


miroir pyramidal quadringulaire fur la bafe ABCD, 
Cfg.2,n°16 n° 2,pl. $) ne réfléchit à l'œil 
élevé fur l'axe, que les triangles BEC , CFD, 


DGA, AHB, du plan qui environne la bafe , 


& qu'aucun rayon provenant de l’efpace inter- 
médiaire n'arrive à l'œil. Il eft d’ailleurs aifée de 
voir que ces quatre triangles occupent toute la 


furface du miroir, & que l'œil étant élevé au- 


deffus de fon fommet, & regardant par un petit 
trou , ils doivent paroitres enfemble remplir le 
Au de la bafe : ainfi il faut, dans ce cas, 

écrire l’image à déformer dans le quarré ABCD, 
égal au plan de la bafe ; enfuite tirer par le 
centre e , tant les diagonales que les lignes per- 
pendiculaires aux côtés , lefquelles , avec les petits 
quarrés concentriques décrits dans celui de la 
bafe , la diviferont en petites portions triangulaires 
& trapézoides. | nes 


Maintenant la feétion du miroir par l'axe & 
par la ligne e L étant un triangle rectangle , il 
fera facile , par une méthode femblable à celle 


du problème précédent, de trouver fur la ligne eL 
prolongée , fon image LE , & les points de divi-” 


fion qui font l'image de ceux de la prémière. Que 
ces points foient L, IIT, II, E, tirez par ces 


points des parallèles à la bafe BC , & faites pa- © 


reille chofe dans chacun des autres triangles HAB, 


: &c : vous aurez l’aire de l’image à péindre divifée 


en parties correfpondantes à celles de la bafe. 
Décrivant donc dans chacune , & dans la fituatiom 


au dans un feéteur a (n° 1), eft renfermé # 
dans la déformation par une portion de couronne 
| circulaire. HE HE LE 


* 


{ 


& l'allongement ou le rétréciflement convenables, 


lés parties de la figure contenues dans les parties 
_correfpondantes dE la bafe , vous aurez la défor- 


mation demandée, qui, étant vue d’un certain 
point dans l’axe prolongé, paroïîtra régulière & 


Cette efpece de déformation l'emporte par la 


_fingularité fix les précédentes , en ce que les. 


AO PÈT 


parties de la figure déformée font féparées les 


unes des autres, quoique contiguës loriqu'on 
les voit dans le nuroir 3 ce qui permet de peindre 
. dans les efpaces ‘intermédiaires d'autres objets 
© qui jetteront abfolument dans l'erreur fur ce 
u'on s'attendra à voir, & cauferont par-là plus 
dé RPM a Pr A de 
Des verres lenticulaires ou lentilles de verre. 


w 
- 


On appelle werre lenticulaire ou lentilles de verre; 
un morceau de glace figuré des deux côtés, ou 

du moins d'un feul, en courbure fphérique. 1 

yen a qui font convexes d'un côté & plans de 
j’autre 3 d’autres font convexes des deux côtés ; 
il y en à de concaves d'un côté feul ou de tous 

_Jés deux ; d’autres enfin font convexes d’un côté 
&c concaves de l’autre. La forme de ceux qui 

| font convexes des deux côtés, & qui les fait 

:-reflémbler à une lentille , leur a fait donner géné- 
falement le nom de verre lenticulaire ou de 
lentille de verre. s | 


Les ufages de ces verres font aflez vulgaire- 
ment connus. Ceux qui font convexes agran- 
diffent l'apparence des objets , & aident la vue 
des vieillards ; les verres concaves , au contraire , 
düninuent les objets, & fervent aux myopes. 


Les premiers réuniflent les rayons du foiéil aux 


environs d'un point qu’on nomme foyer ; & quand 
ils font d’une largeur un peu confidérable , 1ls 


y .produifent le feu. Les verres concaves dif- 


perfent au contraire les rayons du foleil. Les uns 
_ & les autres enfin entrent dans la compoñtion 
* des lunettes d’approche & des microfcopes. 


Trouver le foyer d’un globe de verre. 


Les globes de verre tenant en bien des occa- 

fions la place des lentilies de verre , 1l eft à pro- 

pos de dire un mot de leur foyer, Voici comment 
on le détermine. RE eh de, 


1 : Soit la fphèré de verre BCD, (fg.1,pl. 5$, 
_ Amufemens d'Oprique } , dont le centre eft F., & 

CD un diamètre auquel eft parallèle le rayon 1n- 
_ cident AB. Ce rayon rencontrant la furface de la 
- fphèreen B, ne continue pas fon chemin en ligne 


droite , comme il feroit s’il ne pénétroit pas dans 


un nouveau milieu; mais il approche de la perpen- 
diculaire tirée du centre F fur ie point d'incidence 

 B. Ainfiilconcourroitavec le diamètre en unpoiat 
FE, fi, fortant au point I de la fphère, ilne s'écar- 
toit de la perpendiculaire FI; ce qui lui fait pren- 
dre la route de 10 , & arriver au point O qui et 
le foyer cherché, EL r 


Pour déterminer ce foyer O , on cherchera d'a- 
bord le point de concours E ; ce qu'on trouvera 


facilement, en faifant attention que dans le trian- + 


gle FBE, il y a même raifon de FB à FE; que du 


# 


ART ei PT. 11) 
finus de l'angle FEB à celui de l'angle FRE 5 ou, 
à caufe de la peticeffe de ces angles, quede l'angle 
FEB ou fon égal GBE à l'angle FBE : car nous 
fuppofons le rayon incident À B extrêmement 
près du diametre C D ;& conféquemment l'angle 
À BH eit crès-petit , ain que fon égal l’angie 
FBG. Or, dans les anglés.extrêmetment petits , da 
raifon desangles & de leur finus eft la même. 
Mais, par la loi de la réfraction, lorfque le paf- 
fage fe fait de l’air dans le verre, la raifon de 
l'asgle d'incidence ABH ou GBF à l'angle rompu 
FBI étant, (lorfau’tis font très-perirs ) ,\de-3 à 2, 
il s'enfuit que l'angle FBE eñt à très-peu près don- 
ble de EBG : conféquemment le côté FE du trian- 
gle FBE , eft à très-peu près triple de FB, ouégal 
à deux fois le rayon; DEelt par conféquent égale 
au rayon. | 


Pour trouver maintenant le point O ; où lé 
rayon fortant de la fphère , & s'écartant de la per- 
pendiculaire , doit rencontrer la ligne DE , on 
fera un raifonnement tout femblable. Dans le 
triangles IOF , le rapsort de 10 à OF eft le même 
à très - peu près que celui de l’angle FO , ou de 


fon égal IFE à l'angle OIF. Or ces deux angles 


font égaux, car l'angle IFD eft le tiers de l’angle 


| d'incidence BFG ou ABH ; mais , par la loi de la 


réfraction , l'angle OIE eft à très-peu près la moi 

tié de l'angle d'incidence EIK, ou de fon égal 
FIB , qui eit les + de l’angle FBG: il eft donc le 
tiers de FBG on HBA , comme le précédent : les 
angles OI , OFT, font donc égaux ; d’où il fuit 
que OE eft égal à OI, qui lui-même eft égal à 


-DO , à caufe de leur très-grande proximité. Ainf 


DO, ou l'éloignement du foyer du globe de verre 


à fa furface , eft la moitié du rayon ou le quart de 


diamètre C:Q:F.7T. 
De quelques propriétés des verres lenticulaires. 


1. Siun objeteftextrêmement éloigné , en forte 
qu’il n’y ait aucune proportion entre fon éloigne- 
ment & [a diftance du fe du verre , il fe peint 
au foyer du verre lenticulaire, une image de cet 
objet dans une fituation renverfée, Cette expé- 


rience eft celle qui fert de bafe à la formation de 


Ja chambre obfcure. C’eft ainfi que les rayons du 
foleil ou de la lune fe réunifflent au foyer d’une 
lentille de verre , dans un petit cercle qui n’eft 


autre chofe que l'image du foleil même ou de la 


lune , comme ileft aifé de s’en aflurer. 


2. À mefure que l’objet s’approche du verre , 
l’image formée par les rayons partis de cet objet, 


s'éloigne du verre ,enforte ae lorfque l’objeteft 


éloigné du double de la diftance du foyer , li- 
mage fe peint précifément au double de cette dif- 
tance; s’il continue de s’en approcher , Pimage 
s'éloigne de plus en plus ; & lorfque l'objet eft 
au foyer , il ne fe peint plus d'image; car e’eft à 


Q:r 
une diflance infinie qu'elle eft cenfe fe former: 
ainft , dans ce cas , les rayons tombés en diver- 
geant de chaque point de l’obiet fur le verre, 
{ost rompus de manière qu'ils font renvoyés pa- 
ralklement. à | 
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En général , voici Ja manière de déterminer la 
difance de la lentille où fe forme l’imagé de l’ob 
diitanc la lentille où {€ formel image de | ob- 
jet. Soit D E la difance de l’objet O C au verre, 
(fig. 4, rl. s), EF celle du foyer du verre. Fai- 
tes conune FD à FE, ainf EF à EG , en prenant 

2 RER AZ 

EG de l'autre côté du verre, lorfjue ED et plus 
grande que EF ; ce point G {tra celui de l’axe au- 
_ quel répondra l'image du point D de l’objet qui 
eft dans l'axe, 


D'où ileft aifé de voirque, lorfque la diftance: 
de l'objet au foyer eft nulle, la difance EG doit 
être infinie , c'eft-à-dire qu'il ne fauroit y avoir 
d'image, | 


Lo re 


ue YO 


} y 
verre, divergent comine s'ils partoient d’un objet 


Confération d'une lunette par laguelle on peur confidé- 


rer un objet différent de celui asguel of paroët 
ÈFET. | de 


Comme il eft impoli de lorgner avec attention 
une perfonne, on a imaginé en Angleterre une 
forte de Ilorgnette , au moyen de laquelle , en pa- 
roiffant confidérerun abjet, oh en regarde réelle- 
mentun autre. La conftruétion de cet inftrument, 

VA CE (3 . ROUTIER a , s 
bien fait pour avoir été imaginé à Paris , eft fort 
fimple. | 

£ 

Adaptez au - devant d’une 1 
dont. l'objeétif devient inuril 
25 3 De Le À: Fe HET) PEN 
d'un trou latéral:, le pus lirge que Le comportera 
le diamètre de ce tuyau , { fig. s , pl. s ). Au-devant 
de ce trou foi placé un miroir incliné à l'axe du 
tuyau d'un angle de 45°, & ayant fa furface réflé- 
chiffante tournée du côté de l'obiedtif. II eft évi- 
dent que , quand, on dirigéra cette lunette vis-à2 
ds foi 1 n appercevra qu'un des objets latéraux, 

avoir, celui qui fe trouvera fitué aux environs de 
la ligne tirée de l’osil dans la direétion de l'axe de 

/ / = e . 
la lunette, & réfléchie par le miroir. Cet objet 
paroïîtra droit ; mais tranfpofé de dtoite à gauche. 
Au refte., pour mieux déguifer largifice , il con- 
vient de laffer le devant de la lunette garni d’un 
verre plan, qui ficurera un objedtif placè à la ma- 
nière ordinqre, (:Voyey PALÉMOSCOHPES. ): 


orgnette d'opéra, 


8, un tuyau percé 


| 


nous fuppofons l'œil, & que cette image foit elle-. 


y 


l 


HO PiT. 


à CARS PME RS AN ATer NOETAR Fr 
Corffruire un tableau magique, outel qu'étantvu dans 


Un certain point © à trrvers un verre, il préfen- 


tera un objet tout dtfférent de celui qu'on verra à 


…, l'œ nid, \ 


Comme ce probléme optique fe réfour au moyen 


d’un verre À facettes, nous allons d’abord donner 

une idée de ces fortes de verres. SRE VA 
Les verres À facettes font des verres lenticulai- 

res , ordinairément plans d’un côté, & de l’autre 


taillés à plufieurs faces en forme de polyedres. Tel: 


eft celui repréfenté par les fig. 41 & 42, decôts 
& de face , il eft compofé d’une facette plane & 


ennéagonale au centre, 87 de fix trapezes rangés . 


à la circonférence. 


Ces verres ont la propriéte de repréfenter aus 
tint de fois le même objet qu'il y a de facettes 5 


car, fuppofant cer objet O , il envoie des rayons 


fur toutes les faces du verre , AD, DC , CB,‘ fig. 
6 & 3, pl. $.) Ceux qui traverfent la faeette DC, 
piflent comme à travers une glace plane interpo- 
tée entre l'œil & l’objet ; mais les rayons combans 


4 


de O für la facette AD inclinée, éprouvent uns 


double réfraétion qui les fait converger vers l’axe 
QE, à-peu-près comme ils feroient s'ils tonboient 


fur la furface fphérique , dans laquelle le verre pe+. 


lyèdre feroit infcrir. L’œil étant placé au point 
coinmun de concours , 1 apperçoit le point O en 
w dans la prolongation du rayon EF ; conféquem- 
ment on verra encore une image du point O dif- 
férente de la première. La même chofe ayantlieu 
à l'égard de chaque ficette, on verra Fobjet au- 
tant de fois qu'il 
lieux différens. 


Maintenant , fi on fuppofe un point lumine:x 
dans l'axe du verre , & à une diftance convenable, 
tous les rayons qui tomberont fur une facerte , 
iront peindre , après une double réfraction , fur 
un carton blanc perpendiculaire à l'axe prolongé , 
une image de cette facette plus où moins grande , 
Ëz qui à une certaine diflartcs fera renverfée. 
Conféquemment., fi, au lieu du point lumineux , 


même iumineufe ou colorée , les rayons partaris 
de cette image ou partie du carton , aboutiront à 
l'œil; & ils feront les féuls qui y parviendront,, 
après avoir éprouvé une réfraction fur cette mêmes 


facette : & faifant un pareil raifonnement po:r 
toutes lesautres , il eft aifé de voir que l'œil étant 


placé à un point fixe , il verra par chaque facette 
une certaine portion feulement du carton, & que 
toutes enfemble rempliront le champ de la vifion, 


uoique détachées fur le carton ; en forte que fi; 


fur chacune eft.peinte une certaine partie d’un ta- 


bleau régulier & continu , toutes enfemble repré … 


fenteront ce tableau même. L’artifice du tableau 


magique propo@ , confifle donc, après avoir fixé: 


y en a dans le verre, & en des : 


le lieu de l'œil, celui du verre & le-champ du. 


tableau, 
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‘tableau ; à déterminer les portions deice tableau 
“qui feulés feront Vues au travers du verre ; À pein- 
“dre fur-chacune-la portion déterminée & convéna- 
ble d’un tableau donné, d’un portrait , par exem- 
ple , en forte que, réunies enfemble, il en réfulte 


ce portrait même ; à remplir enfin le refte du 


champ du tableau de ce qu'on voudra , en raccor- 
dant le tout enfemble de manière qu'il en réfulte 
un tableau régulier. - ; 


— Tel'eft le principe de ce.jeu optique. Entrons à 
« préfent dans les détails de la pratique. 


_ La (fig. 7, pl. s°) repréfente une table ABCD, 
a l'extrémité de laquelle 
latrement & fixement une planche garnie de deux 
‘rainutes , qui fervent à glifler une planchette, gar- 
“nie à {a furtace antérieure d’une feuille de papier 
“blanc ; où d’unetoile à peindre. C’eft-là le champ 
du tableau à exécuter. EDH eft un fupport ver- 
tical , qui doit être fufceptible d’être approché ou 
éloigné de ce tableau, & qui dort porter un tuyau 


garni à fon extrémité antérieure d’un verre à fa- : 
cettes , & à l’autre d’un carton percé à fon centre : 


d'un trou d’aiguille feulement. Ce trou eft la place 
de l'œil. Nous fuppoferons ici le verre plan d’un 
côté , & compofé de fix facettes rhomboidales ap- 
puyées au centre , & de fix autres triangulaires 
qui occupent le reftant dé l'exagone. 


Ayant ainfi tout préparé , on fixera le pied 
E D H à un certain éloignement du champ du 
tableau , felon qu’on voudra que les parties de la 
figure à deffiner foient plus voifines ou plus écar- 
 tées les unes des autres. Mais il eft à propos que 


cette diftance foir au moins quadruple du diamètre 


de la fphère à laquelle le polyèdre du verre feroit 
circonfcrit , & la diftance de l'œil à ce verre peut 
commod<ment être égal à deux fois &e diamètre. 
On placera donc l’œil au trou K ainfi déterminé ; 


& avec un bâton garni d'un crayon, (fi la 


main ne peut y atteindre ) on tracera avec toute la 
légèreté pofible , le contour de l’efpace qu'onap- 
percevra à travers une facette , puis à travers fa 
voifine , & ainfi fucceflivement. Cette opération 
exige béaucoup de précifion & de patience , caril 
faut, pour la perfection de l'ouvrage , que les 
deux Éd que par deux facettes contiguës, 
ne paroiffent laifier entr'elles aucun intervalle per- 
ceptible : à tout prendre , il vaudroit mieux qu'ils 


émpiétaffent tant foit peu l’un fur l’autre. On aura 


foin auf de numéroter chacun de ces efpaces , du 
même numéro qu'on aura affigné à la facette , afin 
de fe reconnoitre. Cela feroit au furplus aifé, en 
faifant attention que l’éfpace répondant à chaque 
facette eft toujours tranfporté parallèlement à lui- 
même de haut en bas, ou de droite à gauche, de 
l'autre côté du centre. 


Il s’agit préfentement de tracer le tableau régu- 


lier qu’on veut appercevoir , & de le traufporter 
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fur les efpaces du tableau déformé. À toute ri- 
gueur , il faudroit pour cela faire une projection 
du verre à facette , en fuppofant l'œil à la diftance 

\ 4 . 4 15 
où on le place réellement ; mais, comme on l’en 


-fappofe un peu loin , on pourra , fans erreur fenfi- 
ble , prendre pour le champ du tableau régulier, 


la projection verticale, ainfi qu’on la voit dans la 


“(jig. 8n°. 1 8 2,pl. $ ) qui le repréfente tel qu'on 
le verroit , fl-on avoit l'œil perpendiculairement 
lau-deffus de fon centre & à une diflance très-con- 


fidérable. 


Vous décrirez donc dans ce champ , qui fera 


| | | D, fici exagone , & compofé de 6 rhomboides & de 
eft adaptée perpendicu- f 
un portrait; après quoi , en confidérant que l'ef- 
_pace ab cdeft le lieu où doit paroître la portion 1 
{ du tableau ; vous l'y tranfporterez avec le plus de 


G triangles , une figure quelconque , par exemple 


foin que vous pourrez ; vous en ferez autant des : 
autres, & vous aurez la principale partie de votre 
tableau faite. Mais , comme il eft queftion de mon- 
trer autre chofe que ce qu'ondoit voir, onla dé- 
guferatau moyen de quelque autre peinture qu’on 
exécutera dans le furplus du tableau, en fe rac- 
cordant avec ce qui eit déjà fait de manière que 
cela ferve au fujet principal. Cela dépend du génie 
& du goût de l'artifte. 


|Manière de faire paroïtre un appartement femé de 


rubis , de topayes & d'éméraudes. 


Le père Kirkher , jéfuite, de Fulde , nous ap: 
prend dans fon ouvrage intitulé , Ars magna lu- 
cis & umbre , un moyen ingénieux pour faire pa- 
roitre les murs d’une chambre obfcure couverts 
de pierres précieufes. Comme ce fpectacle eft 
frappant, & qu'il peut fournir un objet d’amufe- 
ment à la campagne , nous allons indiquer fon 


procédé. 


Après avoir fermé tous les volets d’une cham- 
bre expofée au grand foleil , le P. Kirkher ouvre 
un petit efpace rectangulaire par où entrent les 


| rayons de lumière ; ceux-ci font reçus par une 


fuite de prifmes de cryftal placés les uns fur les 
autres dans le même plan vertical, & entrete- 
nus dans cette pofition par une efpèce de cadre : 
on fait enfuite pafler ces rayons, qui éprouvent 
alors une réfraétion par plufeurs lentilles de 
cryftal taillées à facette , & placées au nombre 
de fix, autour d’une feptième de même dia- 
mètre. 


Ces facetres , qui doivent être toutes diffé: 
rentes pour opérer une plus grande variété dans 
le fpedticle , difperfent ou réfléchiffent les rayons 
colorés en forme de taches fur le pavé & fur les 
murs de la chambre ; on les croiroit alors femés 
de rubis , de topazes, de PEN & d'améthyftes : 
on ne peut rien imaginer de plus riche däns la 
nature. Le nombre des prifmes & le diamètre 

D dddd 


L! 


DRE 


des lentilles à facette doit être proportionné à 
la grandeur de la pièce où l’on veut fe procurer 
ce petit amufement , & à la quantité de pierres 
précieufes dont on veut que les murs paroiflent 
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t ricité , former la lentille dont nous venons de. 


parler , de deux lentilles d’un foyer double chæ 
cune. Cela paroït propre à contribuer beau- 


coup à la diftinction de la peinture. : 
femés. Les Anglois font d’excellens prifmes & | 

.de très-bonnes lentilles de toutes efpèces : cette 
perfeétion tient à la nature de leur verre , beau- 
coup plus blanc & plus tranfparent qne le nôtre. 


Le tuyau foudé ou viflé à la caiffe, doit être 
interrompu, à peu de diftance du trou, par une 
boîte quarrée , percée latéralement de deux ra:= 
nures propres à faire gliffer une petite planchetre 
d'environ 4 pouces de largeur , fur la longueur 
qu'on voudra. ( fig. 2, pl. 6.) Cette planchette 
fsrvira de cadre à un verre furlequel feront peints, 
avec des couleurs tranfparentes, tels objets que ! 
que l’on jugera à propos. On choifit ordinaire= 
ment des fujets grotefques & bifarres. EE 


Conftruëfion d'une Lanterne artificielle, avec laquelle 
on puiffe lire La nuit de fort loin. 


Faites une Hanterne qui aît la forme d’un cylin- 
dre ou d’un petit tonneau, fitué felon fa longueur, 
ou en forte que fon axe foit horifontal ; mettez à 
un de ces fonds un miroir parabolique, ou fim- 
plement un miroir fphérique dont le foyer foit 
vers le milieu de la longuéur du cylindre ; à ce 
foyer foit placée ta flamme d’une bougie ou d’une 
HRmpe : cette lumière fe réfléchira fort loin en 
pañfant par l'autre fond , & fera fi éclatante , que 
de nuit on pourra lire très-loin des lettres trés- 
petites, en les regardant avec une lunette. Ceux 
énfin qui verront de loin certe lumière , en fe 
trouvant dans l'axe prolongé de la lanterne , croi- 
ront voir un grand feu. RAR 


* Ê 
On fera entrer dans la partie antérieure de ce 
- tuyau , un autre tuyau garni d'un verre lenticulaire : 
de 3 pouces environ de foyer, que l’on pourra , 
_par ce moyen, approcher ow re À à volonté. 


Telle eft la conftru@tion de la machine: en voict 
_ l'effet. La lampe étant allumée , & la lanterne étant 
placée‘ fur we table , à l’oppoñite d'un mur 
blanchi, on fermera, fi c’eft le jour, toutes les 
fenêtres de la chambre; on introäuira par les rat- 
_nures ci-deffus un des petits tableaux dont nous 
avons parlé, dans une fituation renverfée ; enfuite 
on approchera ou l’on éloignera le verre mobile : 
on verra , Lorfqu’il fera au point convenable , les 
figures de ce tableau dépeintes fur la muraille, & 
| énormérpent groflies. 


Conffruëion de la lanterne magique. 


On donne , comme tout ls monde fair, le nom 
de lanterne magique ; &-un inftrument optique, au. 
moyen duquel on repréfente fur un mur ou un drap 
blanc des objets extrémement groffis. Cet inftru- 
ment, dont l'inventeur eft , Je crois ,le P. Kircher,, 
jéfuite , a fait une telle fortune , qu'il eft devenu. 
la reéffource d’une foule de gens qui gagnent leur 
vie à montrer ce petit fpeétacle au peuple, Mais, 
quoique tombs en des mains viles , il n’eft pas 
moins ingénieux , & mérite de trouver place 1ci. 
En voici donc là conftruétion avec quelques ob- 
fervations propres à le perfectionner & à le rendre 


Si l’on garnit laut ‘e extrémité du tuyau mobile 
d’une lentille d’un foyer beaucoup plus éloigné, 
1: champ de la lumière fera augmenté , & les figu- 
res grofhes à provortion. Il eft à propes de phcer 
à ce tuyau mobile, & à la diftance à-peu-près du 
foyer de la première lentille , un diaphragme ; ül 

fervira à écarter les rayons des objets latéraux , 
_ce qui contribuera beaucoup à la diftinétion de fa. 
einture. 
plus intéreffant. A APAASE 
. Nous avons dit qu'il faut que les petites figures. 
à repréfenter foient peintes avec des couleurstranf.. 


Pour fe former une fanterne magique , (-fg. 1, ) 
 parentes. ( Voyez LANTERNE MAGIQUE.) 


r!. 6. Amufemens d'Optique.} il faut faire faire avec 
du fer-blanc , du cuivre ou du bois, une boîte 
quarrée , d'environ un fi en. tout fens ; on en 
-percera vers le milieu le fond de devant, d’un. 
trou d'environ 3 pouces de diamètre , auquel on 
foudera ou vifflera un tuyau. l'ouverture de ce 
tuyau du côté de la boite , doit être garnie d’un 
verre lenticulaire bien tranfparent, & ayant fon 
foyer vers les deux tiers ou les trois quarts de la 
profondeur de la boîte, où l’on placera une lampe 
garnie d’une forte mèche, pour qu'elle éonne une 
vive lumière. Il faudra, pour plus de perfection 
de la machine , que cette lampe foit fufceptible 
d’être approchée ou éloignée , en forte qu'on 
puiffe la placer bien exaétementau foyer du verre. 
On pourra auf, pour éviter l'aberration de fphé- 


Des couleurs, & de La différente réfrangibilité de la, 
lumière. dt Po 
Une des plus belles découvertes du fiècle der- 
. nier, eft celle que fit en 1666 le célèbre Newton 
‘fur la compoftion de la lumière & la caufe dés 
couleurs. Qui eût cru que le blanc, qui parait 
‘une couleur fi pure , ne flt autre chofe que le ré- 
 fultat de fept-couleurs primitivés, inaltérables, 8c 
 mélées enfemble dans un certain rapport ? C’eit. 
‘néanmoins ce qui réfulte de fes. expériences." | 


_ L'inftrument qui lui fervit à décompofer aing 
{a lumière , eft le prifme, inftrument bièn connu », 


1.24 
RAS Est A 
als jufqu'alors fimplement objet d’une curiofité 
Rérile , à caufe des couleurs dont il borde les ob- 
jets qu’on regarde à travers. Nous nous-bornons à 
deux des expériences de Newton, & à en tirer 
les conféquences qui en font la fuite. 
3 LA j : 

- Laiflez entrer dans une chambre ebfcurcie avec 
foin , un rayon de lumière folaire, d’un pouce ou 
un demi-pouce de diamètre ; (voyez fg. 5, pl. 6.) 
recevez-le fur un prifme placé horifontaiement , 
au-delà duquel doit être un carton blanc ; tournez 
le prifime de manière que l'image femble s'arrêter : 
vous verrez fur ce carton , au lieu d’une image de 
foleil à-beu-près ronde , une longue bande per- 
pendiculaire , dans laquelle vous compterez fept 
couleurs , dans cet ordre invariable; rouge, orangé, 
jaune , vert, bleu, Indigo, violet. Le rouge fera en 
bas quand l'angle du prifme y fera, & au con- 
traire ; mais l’ordre fera toujours le même. 


De-là, & de diveffes autres expériences analo- 
gues , Newton conciud. 


1°. Que la lumière du foleil contient ces fept 
couleurs primitives; | 


29, Queces couleurs font formées par des rayons 
qui éprouvent des réfractions différentes, & qu’en 
particulier le rouge eft celle qui eftle moins rom- 
pue; vient enfuite l’orangé, &c.; enfin, que le 
Y.olet eft celui de tous qui fouffre , fous la même 
inclinaifon , la plus grande réfraction. Pour peu 
cu’on foit géomètre , on ne peut fe refufer à ces 
conféauentces. 


Mais l'expérience délicate eft celle par laquelle 
Newton prouve que ces rayons différemment co- 
lorés font enfuite inaltérables. Voici comment il 
faut s’y prendre pour ne pas s’expofer , comme 
plus d’un phyficien , à contredire ce grand homme 
par üne expérience imparfaite. 


Il faut d’abord que le trou de la chambre obft 
” cure foit réduit à une ligne tout au plus de dia- 
mètre , & qu’elle foit obfcurcie avec le plus grand 


foin. Cela fait, recevez le rayon folaire à 12 ou. 


15 pieds de diftance du trou , fur une grande len- 
tille de verre de 7 à 8 pieds de foyer. Tout près 
de ce verre & au-delà, foit pofé le prifme qui 
recevra ce filet de lumière. Enfin foit placé un 
carton blanc , à.telle diftance que’ l’image folaire 
s'y peindroit diftinétement fans l'interpofition du 
prifme : vous verrez, au lieu d'une image ronde, 
fe peindre fur le carton. une ‘bande très-étroite , 
& colorée , comme on l’a vu plus haut , des fept 
couletirs primitives. 


Percez enfin ce carton d'un trou d'une ligne 
environ de largeur , par lequel vous ferez pañler 
telle couleur que vous voudrez, en ayant l’atten- 
tion de la prendre vers le milieu de J’efpaçs qu'elle 
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occupe, & vous la recevrez fur un fecond carton 
| placé derrière le premier. Préfentez-luiun prifine ; 
vous verrez qu'elle ne donnera plus d'image allon. 
gée, mais une image ronde & de [1 même cou- 
leur. De plus, fi vous plongez dans cette lurniere 
colorée un'objet quelconque , vous le verrez teint 

de fa couleur ; & fi vous regardez cet objet ave 
un troifième prifime, vous ne lui appércevrez point 
d'autre couleur que celle dans laquelle il eft plon- 
gé, & cela fans aucun alongement, comme lorf. 
qu eft plongé dans une lumière fufceptible de 

écompofition. 
L + Fr ÿ 

Cette-expérience , qui eft aujourd'hui ün jeu 
! pour les phyficiens un peu exercés , prouve le 
| troifième des faits principaux avancés par Newton, 
{ favoir : - 


. 3% Que lorfqu'une couleur eft épurée du mé- 
| lange des autres, elle eft inaltérable ; qu’un rayon 
rouge, quelque réfraction qu’on lui fafle foufrrir, 
+reftera toujoursrouge; & ainfi des autres. 

: tx) 


De l’arc-en-ciel : comment il fe forme : manière de 
u d'imiter. 
| - 


| Patmilesphénomènes de lanature , l'arc-en-ci<l 
, eft un de ceux qui de tout temps ont Îe plus excité 
: l'admiration des homines ; mais il n'en eft peut-être 
‘aujourd'hui aucun dont la pryfique rende uneraifon 
: plus fatisfaifante & mieux démontrée. 


vote der 


… L’arc-en-ciel eft formé par la décompofition 
des rayons folaires en fes principales couleurs, 
dans les gouttelettes de pluie, au moyen d:s deux 
réfraétions qu'ils y fouffrent en «entrant & en for- 
tant. Dans l’arc-en-ciel intérieur , qui fouvent 
paroît feul , le rayon folaire entre la partie fupé- 


& fort par la partie inférieure. On voit fa décom- 


pofition dans la fig. 4, pl. 6. Dans l’arc-en-ciel 


extérieur , les rayons entrent par le bas de la 
goutte , éprouvent deux réflexions, & fortent 
par la partie fupérieure. On voit dans la fig. 7, p!. 
6 ; la marche & décompofition, qui donne les cou- 
leurs dans un fens oppofé à la première. C’eft au 
la raifon pour Hduaiér delete laut a fes 
couleurs renverfées à l'égard du premier. 


= de la goutte , fe réfléchit contre le fond, 


La fe. 8 , pl. 6 montre enfin comment le même 
œil apperçoit-cette double férie de couleurs. 


Mais l’explication feroit encore incomplette , fi 
l'on ne faifoit pas voir‘qu’il y a une certaine incli- 
naifon déterminée fous laquelle les rayons rouges 

 fortent le plus ferrés qu’il éft poffible , & paralle- 
Jement entr’eux , tandis que tous les'autres font: 


| divergents.; qu'il en eft un: autre fous laquelle 


: ce font les rayons verts qui fortent de cette ma- 


nière , &c. C'eft par-à feulement qu'ils peuvent 
L'affedtor un oil éloigné. 
D dd d d 2 
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Cette explication de larc-en-ciel fe confimme 
par une ‘expérience fort fimple. Lotfque le folerl 
eft fort voifin de Fhorifon , fufpendez dans une 
chambre un globe de verre rempli d’eau , en forte 
que foit éclairé par le foleil, & placez-vous le 


os tourné à cet aftre , en forte que le globe foit 
élevé à l'égard de votre œil d'environ 42° fur. 


Fhorifon. En vous avançant ou retirant un peu, 
vous ne mañquerez pas de rencontrer les rayons 
colorés, & il vous fera facile de voir qu'ils for- 
tent du bas du globe; que le rayon rouge en fort 
fous un angle plus grand avec l’horifon, & le 
violet, qui eft l'extrême , fous le moindre; en 
forte que le rouge doit être en dehors de l'axe, 
& le violeten dedans, 


.# 


Elevez enfuite votre boule à l'égard de votre, 


és + . « . 
œ1l d'environ $4® , ou continuez de vous en ap- 


procher , en forte qu’elle foit élevée de cet angle: | 


vous rencontrerez les rayons colorés fortans du 


haut de la boule, d’abord le violet , puis le bleu , 


le vert , le rouge, dans un ordre tout contraire 
au précédent. Si vous couvriez , dans le premier 


“cas, la partie fupérieure de la boule, & dans le 


fecond Ja partie inférieure, vous n’auriez point 
de couleurs, ce qui prouve la manière dont ils y 
enttent & dont ils en fortent. 


On peut fe procurer facilement le fpeétacle d’un 
arc-en-ciel artificiel : on le voit dans la vapeur 
d'un Jet d'eau que le vent difperfe en gouttelettes 
infenfibles. 11 faut pour cela fe mettre dans la 
higne entre le jet d’eau & le foleil, en tournant le 
dos à cet aftre. Si le foleil n'eft que médiocre- 
ment élevé fur l'horifon , en s’avançant ou s’éloi- 


gnant du Jet d'eau , on trouvera bientôt un point 


d'où l’on verra l’arc-en-ciel dans les gouttes qui 
retombent en pluie fine & légère. 


Au défaut d’un jet d’eau, on peut en faire un. 


à peu de frais. Il faut pour cela remplir fa bouche 
d’eau, & , en tournant le dos au foleil médiocre- 
ment élevé , la jeter en l'air le plus haut qu'il eft 
pofible , & dans une direction un peu oblique à 
l'horifon. Après que’ques eflais, vous ne tarderez 
pas d'y voir l’arc-en-ciel. Une feringue qui épar- 
pillera l’eau en gouttelettes très-menues, facilitera 
beaucoup limitation du phénomène. : 


Voulez-vous faire cette expérience d’une ma- 


nière_ plus facile encore ? Pofez fur une table ; & 


blanc , après l'avoir remplie d’eau ; mettez à ro 
ou 12 pieds.un flambeau allumé à la même hau- 


teurs puis promenez-vous tranfverfalement entre: 
la lumière & cette bouteillle, en tenant votre œil: 
à leur hauteur. Quand vous ferez parvenu à un 
certain point, vous vérrez les faifceaux de rayons 
colorés, fortans d’un des flancs de la ‘bouteille 
dans cet ordre , violet, bleu , jaune , rouge ; & 
fi vous continuez de marcher tranfverfalement , | 


, QPT: 


vous en rencoñtrerez une feconde fuite dans uts 
ordre oppofé , favoir; rouge, jaune, bleu, vio= 
let, fortant de l’autre côté de la bouteille, C’eft-là 
précifément ce qui fe pafle dans les gouttes de. 
pluie ; & pour imiter parfaitement le phénomène r 
il ne feroit pas impoffble de fixer fept bouteilles: 
femblables, de telle manière que , dans chacune, 
l'œil placé au point convenable y vit une des fept 
couleurs, & à quelque diftance de-là fept autres,, 
qui préfenteroient au même œ1l les mêmes cou- 
leurs dans l’ordre renverfé du fecond arc-en-ciel. 


Si les rayons folaires n’étoient pas différemment 
réfrangibles, on auroit bien également deux arcs- 
en-ciel ; mais ils feroient fans couleur, & 6e feroit 
feulement deux bandes circulaires d’une lumière 
blanche ou Jaunatre. | 


 L’arc-en-ciel-forme toujours une portion de 
cercle à l’entour de la ligne tirée du foleil par 
Pœil du fpeétateur ; c’eft pourquoi , quand éet 
aftre eft élevé fur l'horifon , l’arc-en-ciel eft moin- 
dre que le demi-cercle. Il eft égal au demi cercle 


lorfque le foleil eft à l'horifon. 


On à pourtant vu une fois un arc-en-ciel plus 
grand que le demi cercle , & qui coupoit l'arc-en- 
ciel ordinaire ; mais c’eft qu'il étoit produit par 
l’image du foleil réfléchie fur l’eau tranquille d’une 
rivière. Cette image du foleil faifoit le même effet . 


que fi cet aftre eût été fous l’horifon. 


Compofer un tableau repréfentant toutes Les couleurs , 
& déterminer leur nombre. 


Quoique Newton ait démontré l'homogénéité 
des couleurs dans lefquelles fe décompofe le rayon 
folaire , & que l’orangé, le vert , le pourpre!, 
donnés par cette décompoftion , ne foient pas . 


| moins inaltérables, malgré les réfractions ulté-. 


rieures, que le rouge, le jaune, le bleu ,‘il eft: 
cependant reconnu qu'on peut, avec. ces trois 
dernières couleurs , imiter les premières & routes 
les autres de la nature ; car le rouge , combiné. 
avec le jaune en différentes proportions, donne 
toutes les nuances d’orangé , le jaune & le blew 
donnent les verts purs ; le rouge & le bleu pro- 
duifent les violets pourpres &z indigos ; enfin, des 
différentes combinaifons de ces couleurs compo- 


“0867 e ; À | fées, naiffent toutes les autres. Cela a donné liéw 
debout , une bouteille cylindrique de verre bien! 


à l’invention ingénieufe du triangle chromatique 
qui fert à les repréfenter. Gr FH QUE Ve 


. Soit formé ; comme lon voit, (pl... Amufe= 
mens d’Acouflique. ) un triangle équilatéral; dont 
vous diviferez deux des côtés à l’entour de langle 
du fommet en 13 parties égales : & tirant par les 
points de divifion de chacun de ces côtés , des 
hHgnes parallèles à l’autre, vous formerez 91 rhoïn- 


bes égaux. 
"rer er sc 
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- Aux trois rhombes angulaires. placez les trois 
couleurs primitives , le rouge , le jaune & le bleu, 


-dans un degré égal de force, &, pour ainfi dire, | 


de concentration : vous aurez conféquéemment , 
entre le jaune & le bleu, onze cafes que vous rem- 


plirez ainfi; dans la plus voifine du Jaune , vous | 
mettrez 11 parties de jaune & 1 de rougé ; dans. 
la fuivante, 10 parties de jaune & 2 derouge , en | JAURE: 
forte que dans la plus voifine du rouge ilny aura : 


que 1 partie de jaune & 11 de rouge : nous aurons 


par-là tous les orangés, depuis le plus voifin du 


fouge jufqu’au plus voifin du jaune. En remplif- 


fant de la même manière les cafes intermédiaires 


entre le rouge & le bleu, entre le bleu & Île 


… jaune , il en réfultera toutes les nuances pourpres : 
& toutes celles de verts, dans une dégradation 


femblable. + 


* Pour remplir les autres cafes , prenons, par 
exemple , celle du æroifième rang au-deffous du 
rouge , où il ya trois cafes. Les deux éxtrêmes 
étant remplies d’un côté par 10 parties de rouge 
combinées avec 2 de jaune, & de l’autre paf 10 de 


rouge combinées avec 2 de bleu , la cafe moyenne : 
fera compofée de 10 parties de rouge, 1 de bleu 


& 1 de jaune. 


Dans la bande de deffous on aura, par la même 
raifon , dans la première cafe du côté du jaune, 


parties de rouge & 3 de jaune; dans la fuivante, 


9 
? parties de rouge , 2 de jaune , 1 de bleu; dans 
a 


troifième , 9 parties de rouge, 1 dé Jaune , 2 


de bleu ; & enfin dans la quatrième , 9 parties de 
rouge & 3 de bleu ; & ainfi des autres bandes infé- 
rieures , dont nous nous contenterons de détailler 
l’avant-dernière au-deflus de la ligne des verts, 
dont les cafes feront fucceflivemrent remplies ainft 
qu'il fuit : 1. 


. 


La première à gauche, 11 parties de Jaune ; 1 : 


de rouge. 
La 2°,iop. de jaune, 1 de rouge, 


La 3°, 9p. de jaune, 1 de rouge, 2 de bleu. 
La 4°, Sp. de jaune, 1 de rouge, 3 de’bleu. 
La se, 7p. de jaune, r ‘de rouge, 4 de bleu. 

La 6°, Gp. de jaune, 1 de rouge $ de bleu. 
La 7°, sp. de jaune, 1 de rouge, 6 de bleu. 

La 8°, 4p. de jaune, 1 de rouge, 7 de bleu. 
La 9°, 3p. de jaune, 1 de rouge, 8 de bleu. 
La 10°, 2p. de jaune, r de rouge, 9 de bleu. : 
Larie, 1p. de jaune, 1 dé rouge, 10 de bleu, 
La 12°, op. de jaune, 1 de rouge, 11 de bleu. : 


Cette bande contient, comme l’on voit, tous 


les verts de la bande inférieure , dans lefquels on 
a jeté une partie de rouge. De même, dans la 


bande parallele aux pourpres, on trouve tous les 


_pourpres, dans lefquels on a jeté 1 partie de jaune; 


1 de bleu. 


OPE F$$- 


& dans la bande paralièle &'contiguë aux oran! 
gés, on trouve tous ceux où l’on a jeté une partie 
de bleu. Éa Le 

Dans la cafe centrale du triangle., ‘on treu-i 
veroit 4 parties. de rouge , 4’ de. bleu ‘8.4 de. 
.. On poutroit faire facilement cs mélingés avec 
des poudres colorées, & broyées très-fin; & en 
prenant les dofes convénablés de.ces poudres, 8 
en les mélangeant bién, nous ne doutons point 
qu'on h’eût toutes les nuances des couleurs. 


Mais fi l’on vouloit avoir toutes les couleurs dé 
la nature: du. plus clair au.plus: brun , favoir du 
blanc au noir, nous trouverions pour chaque cafe 
12 degrés de gradation jufqu'au blanc, & 12 au- 


tres jufqu'au noir. Ainfi, multipliant or par 24, 
nous aurions 2184 couleurs perceptibles ;. à quot 


ajoutant 24 gris formés parila eombinaifon du noir 


. & du blanc, & enfin le blanc & le noir purs. nous 


aurions 2210 couleurs compoféès , que nous 
croyons diftinguibles par les fens. Mais peut-être 
ne doit-on pas-regarder comme des couleurs réel- 


| Les, celles qui font formées de couleurs puresavec 


le noir ; car le noir ne fait que falir & non pas co- 
lorer. Il faudroit,dans ce cas,réduire les véritables 
couleurs , & leurs nuances du plus foncé au plus 
clair, à 1092; ce qui, avec le blanc , le noir & 
12 gris, formeroit 1106 couleurs. 


D'où vient la couleur blèue du Ciel? 
Cé phénomène eft fort remarquable , quoique , 
nos yeux y Étant accoutumés dès notre plus tendre 


enfance , nous n'y fafions plus d'attention; & il 


ne feroit pas moins difficile à expliquer, fi la théo- 
r'e de Newton fur la lumière , en nous apprenant 
qu'elle-fe.-décompofe en fept couleurs qui ont des 
réfrangibilités & réfléxibilités diftérentes , ne nous 
avoit pas donné les moyens d’en reconnoître la 


caufe. 


*, Nous obferverons donc , pour expliquer ce 
phénomène , que , d’après la théarie de Newton, 


fi bien prouvée par l’expérience, parmi les fept 


couleurs que donne la lumière folaire décompofée 
par le prifine , le bleu , l'indigo & le violet font 
celles qui fe réfléchiflentavec le plus de facilité à 
la rencontre d’un milieu de différente denfité. Or, 
quelle que foit la tranfparence de Fair , celui qui 
environne notre terre , & qui conftitué notre 
atmofphère , eft toujours mélangé de vapeurs plus 
ou moins bien combinées avec lui ; d’où il réfulte 
que la lumière du foleil ou des zfres ; ren- 
voyée en cent façons différente dans l’atmc- 
fphère , doit v éprouver des inflexions & réfle- 
xions fans nombre. Mais à chacune de ces ré- 
flexions contre des particules infenfibles de va- 


peurs que ces fayons ont À traverfer, ce font les | Cette explication eft confirmée par une eurit We 


rayons bleus, indigos & violets qui nous font 
principalement renvoyés, Il eft donc néceffaire 
que le milieu qui les renvoie paroiffe prendre une 
teinte bleue. ft: 


* 


- Cela devrois même arriver, en fappofant une 
homogénéité parfaite dans l’atmofphère ; car, 


-quelque homogène que foit un milieu tranfparent, 
il réfléchit néceffairemént une partie des rayons 
de lumière qui le traverfe. Or , de tous ces 
rayons, ce font les bleues qui fe réfléchiffent avec 
plus de facilité : ainfi l’air , même fuppofé homo- 
gène, prendrôit une couleur bleue , où peut-être 
violette. k Feet 

C'eft par la même raifon que l’eau de la mer 
paroit bleue lorfqu’elle eft bien pure , comme 
Join descôtes. Lorfqu’elle eftéclairée parla lumière 
du foleil , une partie des rayons pénètre dans fon 
fein,une autre eft réfléchie : mais celle-ci eft prin- 
Cipalement compofée des rayons bleus ; elle doit 
par conféquent paroître bleue. 


ed 


obfervation de M. Halley. Ce célèbre phyfcien 
étant defcendu affez avant dans la mer, pendant 
qu'elle étoit éclairée de la lumière du foleil, il fut 
extrêmement furpris de voir le dos de fa main, qui 


recevait des rayons directs du folcil, teint d’une 


belle couleur de rofe, & le deffous, qui l’étoit p # 
desrayons réfléchis, teints en bleu C'eft eFective- 

ment ce qui devait artiver, en fuppofant que les 
rayons réfléchis par la furface de la mer, ainfi que 
par les parties infenfbles du milieu , fuffent des 
rayons bleus. À méfure que la lumière pénétroit 
plus profondément , elle devoit fe dépouiller de 


| plus en plüs des rayons bleus, & le refte confé- 
quemment devoit tirer fur le rouge. 


( Extrait d'Oxanam. ) . 
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& PALINGENESIE . La palingénéfe eft une opé- 
- ration chimique par le moyen de laquelle on ref- 
 fufcite, dit-on, une plante , un animal, de fes 

cendres. Ce feroit-là fans doute un des beaux fe- 

crets de la phyfique & de la chimie. Si l’on en | 


croit quelquès auteurs , plufieurs favans du fiècle | 


dernier en ont été en poflefion : mais quoiqu'il n’y 
ait aucune comparaifon à faire entre l’état actuel 
de Ra chimie, & celui où elle étoit au milieu du 

fiècle"pafté , quoique ce beau fecret foit configné 
dans divers livres , il n’en eft pas moins perdu. 
Nous n’'entreprendrons pas de le rendre au monde 
favant; nous nous bornerons à examiner les fon- 
demens fur lefquels de bonnes gens, comme l'abbé 
de Vallemont & autres, ont pu croire qu'il ait 

jamais exifté. | 


Si l’on en croit ce bon 3bB£, rien n’eft plus 
fimple & plus facile à expliquer que cela. En 
effet, dit-il d’après le P. Kircher hs vertu fémi- 
nale de chaque mixte eft renfermée dans fes fels, 
& ces fels, dès que la chaleur les met en mon- 
. vement , s'élèvent dans la capacité du vafe. Libres 
alors de s'arranger à leur gré , ls reprennent leur 
difpofition primitive , ils s’alignent comme ils 
fe feroient alignés par l'effet de la végétation , 
ou comme ils l’étoient avant que le feu eùt tout 
bouleverfé : ils forment enfin une plante ou un 
fantôme de plante tout reflemblant à la plante 
détruite. ; 


Ce raifonnement eft tout-à-fait digne de celui 
a a pu penfer qu’un homme qui vole la bourfe 
d'autrui, peutexhaler des particules différentes de 
celles qu'exhale l'homme qui emporte Ja fienne , 
& peut par-là faire tourner. la baguette divina- 
toire [ur les lieux où il a paflé ou féjourné. Nous 
Pavons dit ailleurs , 11 faut être à-peu-près imbé- 
_gile , pour croire que la fimple moralité d’une ac- 
tion puifle produire des effets phyfiques. Nous 
groirions donc faire tort à nos decteurs, que de 
tâcher de leur faire fentir le foible ou le ridicule 
du raifonnement ci-deflus , foit de Kircher , foit 
. de ce bon abbé.Difcutons maintenantles faits qu'il 

rapporte. | 


Le chimifte anglois Coxes raconte, qu’ayanttiré 


: petites fougères. 


«pourroit embarraffer davantage : 


y 


le feleffentiel de la fougère $ l'ayant fait diffon: 


- dre, & enfuite ayant filtré cette folution , après 
|: cinq ‘où fémaines de repos , il remarqua fur le 


fel qui étoit tombé au fond , une végétation de 


À yant de même repris de la potaffe du Nord, il 
la méla avec partie égale de felammoniac , & quel- 
que tems après 1l vit s'élever une forêt de pins & 
d’autres arbres qu’il ne connoiffoit pas. | 


Enfin, & ceci eft plus concluant , le célèbre 
Boyle , quoique fort peu favorable à la palin- 
généfie , rapporte qu'ayant pris du vert-de-gris, 
quieft, comme l’on fait , le réfultat de la combi- 
naïfon du cuivre avec lacide du vinaigre , il le fit 
diffoudre dans de l'eau , qu’il ftenfuite geler cette 
eau au moyen d'un froid a:tificiel, & qu'il lui ar- 
riva enfin de voir fur la furface de cette glace, de 
petites figures qui repréfentoient excellemment 
(eximie) des vignes. 


Malgré ces faits , & divers autres cités par abbé 


de Vallemont, Taie Daniel Major, Hanneman, 
1 


& divers autres , fi les partifans de la palingénéfie 
n'en ont pas de plus concluans , 1l faut avouer 
qu'ils étayent leurs prétentions de foibles preuves. 
Il n'eft aucun chimifte qui ne voie aétuellsment 
dans ces premiers faits une fimple cryitallifation 
branchue , comme l’on en nroduit au moyen de 
diverfes compoñitions/connues : les plus belles 
même de ces cryftallifations , mal-à-propos appe- 
lées végétations , font produites par des combi- 
naïfons de corps tirés du règne minéral”, ainfi 
qu'on l’a vu plus haut. 


La dernière expérience rapportée par Boyle , 
mais comme , 
parmi un grahd nombre d'épreuves tentées par ce: 
phyficien fur quantité de fels effentielis de plantes, 
cette expérience eft la feule qui aït réufi , on ne. 
peut douter que ces fgures ne foient un pur effet: 
du hafard ; car combien d’autres phyficiens ont: 
tenté la même chofe , & n’ont rien vu que ce que 
préfente d'ordinaire la furface d’une eau gelée , qui 
forme des ramifications , quelquefois aflez com- 
polfées ? 


Auf les partifans de. la palingénéfie citent-ils: 
dés autorités plus puiffantes. Le chevalier Digby ” 
rapporte , fur le témoignage de Quercetan, mé- 
decin de Henri IV , qu'un polonots.faifoit voir 
douze vaifleaux de verre fcellés hermétiquement, 
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dit auf avoir vu cemiracle chimique : c'étoit felon 


. procédé pour la réfurreétion des plantes , qui ne 


. 


) 


PAL 


qui contenoient chacun des fels différens de plan- 
.tes; qu'on n'y voyoit au fond-:qu un monceau.de 
œndres ; mais que, quand on les expofoit à une 


çhaleur douce & modérée , on voyoit naître peu | 


4 peu la figure de la plante , d’une rofe , par exeme! 
l 


e , file vaiffeau contenoit les cendres d’une 
rofe ; enfin, que le vaiffeau fe refroïdiffant , le 
tout difparoifloit peu-à-veu. Il ajoute que le père 


Kircher luiavoit afluré avoir fait la même expé- 
rence , & lui avoit communiqué le fècret , mais! 


qu'il n’avoit cependant pu réufär.L'hiftoire de ce: 


cpolonois eftaufli rapportée par divers autres au-| 


teurs, comme Bary dans fa Phyfique, Guy de la 
_Broffe dans fon livre de la Nature des Plantes. : 


1 Enfin le-P. Kircher nous dit lui - même dañs 
fon Ars Magnetica | qu'il avoit une fiole à long 
col, fcellée hermétiquement ,,& dans laquelle: 
étoient contenues les cendres d’une plante qu'il 
-reffufcitoit quañd il vouloit 2 awmoyen de la cha-! 
-leur; qu'il fit voir ce prodige’à la reine Chriftine ,: 
qui y prit un fingulier: plaïfir ; mais que la gelée 
e priva de cette curiofté précieufe , qu’il avoit 
-oubliée un jour d'hiver fur fa fenêtre. Le P. Schote 


lui, une rofe qui renaifloit de fes cendres. Il 
ajoute qu'un prince ayant preflé Kircher de lui en: 
faire uné pareille , il aima mieux lui cédér la fienne! 
que de recommencer. | 


En effet , il faudroit une patience extrême pour! 
tnter & fuivre le procédé enfeigné par le ‘père 
Kircher , tant il eft long & minutieux. Le père 
Schott le rapporte tout au long dans fon livre 
intitulé : Jocoferia Natura & Arts, & il l'appelle 
le fecret impérial , parce que l'empereur Ferdi- 
nand l’acheta d’un chimifte, & le donna à Kir- 
cher. Cet empereur étoit bienheureux ; car ce fur 
auf à lui que s’adrefa l’adspte qui avoit le fecret 
de la pierre philofophale , & qui lui en donna la 
preuve , en tranfmuant , dit- on , devant lui 
sur Hvres de mercure en deux livres & demie 
d'or. - 


d 
Nous croyonspotrtant devoir nous borner à 
indiquer Jes endroits où les curieux pourront re- 

trouver ce rare procédé ; car , indépendamment 
de ce que la defcription en feroit un peu longue, 
rien au monde ne paroït moins fait pour réufhir. 
Auf Digby & une foule d’autres ont-ils échoué 
en fuivant cette voie; & il eft à croire que , cu- 

“rieux comme ils étoient de la palingénéfie , ils 
n'ont rien oublié pour:y parvenir. R 

Dobrezensky de Négrepont a donné auffi un 
paroit pas avoir été fuivi avec plus de fuccès ; 
du moins le père Schott raconte , que le P. Cen- 
rad, fon confrère , ne réuffitpoint, & il foup- 
çonne que Dobrezensky s’étoit réfervé le tour 
de main, & navoit pas rapporté toutes les cir- 
conflances. M | 
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P ACL : 


“dite hi æ 


uue fauffe palingénéfie , qui, exécutée avec art & 

. ee ° 0 + 4 
dans un lieu convenable , pourroit en impoñfér à 
des gens difpofés par la crédulité à voir ce quon 


veut leur montrer. Dobrezensky de Négrepont 


étoit un fiefté impofteur : il ne faut , poursen 
convaincre, que lire la! Technica curiofa , ou-les 


E Jocoferia Natura & A'iis du P. Schott; cat tlavoït 


l’impudence de prétendre qu’il pouvoit arracher 
l'œil à un animal , 8 le lui faire revenir en quel- 

ues heures , au moyen d’une liqueur que fans 
due il débitoitpour les maux d' yeux. Il ya plus, 
c'eft qu'ilen faifoit l'épreuve fur un cog.On peus” | 
donc croire que celui qui mentoit auf impu- 
-demment fur ün fait, à également menti fur 


-Pautre. 


L'autorité du P. Schott ne fera certainement 
-pas de grand poids auprès de celui qui connoîtra 
fes ouvrages ; c'eft la crédulité perfonnifiée. 


| sit 

Quant au P. Kircher, nous avouons éprouver 
quelque embarras à éluder fon témoignage: un 
Jefuite n'auroit certainement pas voulu mentir. 
Mais Kircher étoit un homime à imagination ar- 


dente ; paffionné pour tout ce qui étoit fingulier 


.& extraordinaire ; extrêmement porté à croire au 
merveilleux. De quoi n’eft pas capable un homime 
doué de ce carattère ? Il croit fouvent voir quand 
il ne voit rien ; il ne ment pas aux autres , parce 
qu’il fe ment à lui-même le premier. 


Quelques palingénéfiftes ont été bien plus loin : 
ils ont prétendu qu'on pouvoit refflufciter un ani- 
mal de fes cendres. Le P. Schott préfente même , 
dans fa Phvfica curiofa , Va figure d’un moineau 
ainfi-reflufcité dans une bouteille. Gaffarel, dans 
fes Curiofités inouies , ne manque pas d'y croire, 
& même il en tire une preuve probable de fa 


-poffibilité de la réfurreétion univerfelle des corps. 


Tout cela n'empêche pas que ce ne foit une chi- 
mère plus ridicule encore que la première, & 


. qu'il feroit même aujourd’hui ridicule de réfuter 


férieufement. 


Enfin quel homme raifonnablé eroira aujour- 
d'hui , avec le P. Kircher, que les cendres d’une 
-plante,étant femées fur literre, il en naîtra des 
plantes femblables ; ce qu'il dit avoir éprouvé 
plufieurs fois ? Qui fe perfuadera que des écre- 
_vifles ayañt été brülées, & enfuite diftillées , 
fuivant un procédé du chevalier Digby , il fe 
forme dans la liqueur de petites écrevifles , grof- 
fes comme des grains de millet ; qu'il faut 
nourrir avec du fang de bœuf, & qu’on peut en- 
fuite abandonner à elles-mêmes dans un ruiffleau ? 
C'eft-R cependant ce que ce chevalier anglois 
‘raconte comme l'ayant éprouvé. Sans doute on 
ne peut le laver de la tache d’impofture , qu’en 

| difant 


sai 4 été induit en erreur par quelque 
-Circonftance. D'ailleurs il eft conftant que le che- 


_hoïffançes , avoit une propenfon fiñgulière pour 
* toutes les vifions de la phyfique occulte & fp:- 
gytrique. da 
MMM E)pèce de 


ï Fr 


Palingénéfie illufoire, 


-  Voïci une forte de tour de fubtilité , au moyen 
duquel on pourroit perluader à des gens crédules 
Aa réalité de la palingénéfie, | 


, Ayez un bocal double , de grandeur médiocre, 
c’eft-à-dire que ce vafe foit formé de deux bo- 
“Caux ess Lun dans l’autre , en forte qu'il refte 
entre deux un intervalle d’une ligne feulement 


 d’épaifleur. Ce vafe doit être recouvert d’un cou 
verclé opaque , & tellement difpofé , qu’en le 


tournant dans un fens ou dans l’autre, cela rap- 
1 +» d L2 L] 
roche ou éloigne le bocal intérieur du fond de 


“extérieur. Dans le bocal intérieur , & fur une 


bafe repréfentant un monceau de cendres, foit pla- 
cée une tige de rofe artificielle. Enfin, dans l’inter- 
valle entre les deux parois des bocaux ; foit mife 
d'abord une certaine quantité de cendres, ou de 
quelque matière folide leur refflemblant, & que 1: 
furplus foit rempli d’une matière compolée d’une 
partie de cireblanchs , douze parties de faindoux, 
& une ou deux d'huile de lin bien claire. Cette 
cire compofée , quand elle fera froide, vo:lera 
entièrement l'intérieur du bocal ; mais lorfqu’on 
Je mettra fur le feu avec précaution, elle fe fon- 
dra, & l’on pourra, en temuant le couvercle 
fous prétexte de hâter l'opération , la faire couler 
dans le fond du bocal extérieur. On verra donc 
alors la rofe dans l’intérieur. Les bonnes gens, 
qu'on ne laïiflera pas trop approcher , crieront au 
miracle ! Quand le charlatan voudta faire difpa- 
roître la rofe, il retirera Le bocal du feu , & par 
Un nouveau tour de main , il fera refluer la cire 
fondue & demi-tranfparente , dans l’épaifileur mé- 


nagée entre les deux bocaux : cette cire fe figera. 


de nouveau , & interceptera la vue de la rofe. En 
“affaifonnant tout ce petir fpeétacle des paroles 
convenables , il étourdira les fpeétateurs béné- 
voles ; & ils fe retireront dans la perfuafion d’a- 
voir yu exécuter devant eux la chofe la plus cu- 
_rieufe de la phyïique & de la chimie réunies. 


Palingénéfie , ou l'art de faire revenir les morts ; 
1@& de faire paroïre dans un bocal , le fimulacre 
= d'un être détruit. 


Un faifeur de tours fit voir un bocal dans 
lequel il verfa de l’eau , en nous offrant d’y faire 
paroître la figure de tel mort qu’on pourroit lui 
demander ; quelqu'un demanda à voir fon graud- 
père, &.crut effeétivement reconnoître fa figure 
dans le bocal. : 

Amufemens des Sciences. 


FE BALE ?, ‘20 


Pour connoître la raifon de ce phénomène , 


CITC Lil faut favoir_que Les miroirs concaves différent 
valier Digby ; avec beaucoup de zèle & de con- | 


des miroirs plans par leurs effets, de trois ma- 
‘nières ; car dans un miroir plan , on voit fon 
image au-dela de la glace, & fi la glace eft dans 
une pofition verticale , l’image a [a même pofi- 
| tion, & paroit être de It même grandeur que 
: Pobjet 3 mais c’eft tout le contraire dans un 
miroir concave, car fon place l’objet AB à une 
certaine diftance du miroir C, D, E, ce n’eft 
pas au point F au-delà de la glace , mais au point 
G qui eft en-decçà, qu'on verra l’image de l’objet; 
(fig. 14, pl. 10 de agite Blanche, tome VII des 


| gravures). é 


De plus, cétte image fera dans une pofition 
renverfée & plus petite que l'objet ; par con- 
féquent , fi on préfente à ces miroirs une figure 
renverfée., l’image paroïitra au contraire dans une 
pofition droite. Appliquons ce principe. à l'ex- 
périence dont nous venons de parler, qui eft peut- 
être une des plus agréables & des pius furpre- 
nantes de l'optique. 


Si l’on cache dans une boîte l’objet A dans 
une pofition renver{ée, l'image fera réfléchie par 
ie miroir concave BC, caché au fond de la boite, 
& paroîtra dans une pofition droite vers l'ouver- 
ture D ; & fi l’on pofe un bocal vers cette ou- 
verture , on verra la figure dans le bocal qui 
fervira d’ailleurs à boucher le trou, & à cacher 
le miroir. (fig. 15, pl. 10. ibid. ) | 


#X 


Maintenant fi on arrange plufieurs de ces figures 
autour d'un cercle, & que ce cercle foit fontenu 
en équilibre fur un pivot , comme le carton d’un 
compas de mer ; alors on pourra, foit à l’aide 
d’un aimant, foit à l’aide d'un fil, faire tourner 
ce cercle plus ou moins pour préfenter au mi- 
roir, & faire paroître dans le bocal telle ou telle 
figure. “ 

Avant de faire voir la figure demandée, on 
fait ordinairement quelques queftions au fpeéta- 
teur , touchant l’âge, le caraëtère & la Pie 
nomie de la perfonne dont il s’agit, & alors on 
fait paroitre de le bocal la figure la plus analogue 
à celle dont le fpeétateur vient de faire le por- 
trait ; &c s’il fe plaint de ce qu'il n’y a pas beau- 
coup de reffemblance (ce qui n'arrive guère , 
parce que fon imagination Concourt à le tromper 
lui-même } on lui dit qu’on ne prétend pas lui 
faire voir la perfonne telle qu’elle étoit en parfaite 
fanté , mais pâle & défgurée, telle qu'elle a été 
quelques inffans avant fa mort. 


Pour prouver que le bocal a une efpèce de 
vertu magique, & pour diftraire le fpectateur 
on lui offre alors des fleurs de différente efpèce, 
on le piie d’en brûler une pour la réduire en 
cendres , -on jette les cendres dans le bocal, & 
bientôt après on lui fait voir l'image de la fleur 
qu'il vient de brûler, : DECREMPSs 

Hecee. 
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 PALINGÉNÉSIE. Voyez aux articles CATO?- 
TRIQUE, ECRITURE. v 


PANACHE ET PANTINS ÉLECTRISÉS. 
Voyez ÉLECTRICITÉ, 


} 

… PANTOGRAPHE. Inftrument qui fert à copier 
le trait de toutes fortes de deflins & de tableaux, 
& à les réduire , fi l'on veut, en grand ou en 
petit. JI eft fort utile: & fur-tout depuis qu'il 
a été p æfeétionné par M. Langlois, pour les per- 
fonnes , qui ne fachant 
prendre tous les traits d’un deflin avec la plus 
_ grande exaétirude. Ceux mêmes qui favent defliner, 
peuvent en faire ufage pour réduire un grand 
tableau en un petit, ou bien un petiten grand ; & 
cela avec la plus grande précifion pofhble. 


Cet inftrument eft compofé de quatre règles 
mobiles, ajuftées enfemble fur quatre pivots, & 
qui forment entre elles un parallélogramme. À 
l'extrémité d’une de ces règles prolongées, eft 
une pointe qui parcourt tous les traits du tableau, 
tandis qu'un crayon fixé à l'extrémité d’une autre 
branche femblable ; trace légèr:ment ces traits 
de même grandeur en petit ou en-grand, fuivant 
qu'on a difpofé fon pantographe fur le papier 
éu un plan quelconque , fur lequel on veur le 
rapporter. Le pantographe , tel qu'il a été rectifié 
par M. Langlois, eit de la plus grande précifion : 
. on peut travailler même avec promptitude. Cet 
habile ingénieur du roi a très-heureufement cor- 
rigé tous.les défauts des anciens pantographes , 
principalement par le moyen d’un canon de métal, 
dans lequel il place un porte-crayon , qui preffant 
feulement par fon poids & autant qu'il le faut 
fur le plan fur lequel oh copie , cède aifément de 
lui-même, en s’élevant & s’'abaiflant aux inéga- 
lités qu’il rencontre fur ce plan. A la tête du porte- 


crayon s'attache un fil avec lequel on le foulève | 


à volonté, pour quitter un trait &-en cemmencer 
un autre, fans interrompre le mouvement des 
règles & fans les déplacer. Mais 1l eft difficile 
d'imiter par foi-même des inftrumens amenés à 
cette perfection. Un tel pantographe eft préférable 
à la fenêtre d’Albert Durer, au chaflis d'Ignace 
Danti, au cylindre creux de Balthafar Lancia , & 
à l’équerre de Vignole & du Cigoli. 


PAPIER INCOMBUSTIBLE. On dit que l'on 
prépare en Angleterre une efpèce de papier qui 
ne prend feu que très-dificilement, & qui eft 


très-propre, par conféquent , à envelopper des 


matières qui prennent feu à [a moindre étin- 


celle ; tel eft la poudre à tirer, La manière dont 
on prépare ce papier eft très-fimple ; il ne s’agit 


ue de faire difloudre de lalun avec trois parties 
d'en , de pañler du papier ordinaire deux fois 
dans cette eau bouillante chargée de ce fel, & de 
ke faire enfuite fécher. Ce fl, qui n’eft point 
inflammable , en recouvrant route la furface de 


oint defliner , peuvent 


PAR 
ce papier, le rend en quelque forte incombuf- 
tibler une dog ut 
Il exifte un papier réellement incombuftible, 
qe lon faitavec de l'amiante , efpèce de fubftance 
offile qu'on trouve eri divers pays dans les en- 
trailles de la terre. Ce papier feroit très-propre 
pour tous les actes publics & particuliers , d'où 
dépend la fortune des citoyens. Ces actes bra- 
veroient le danger des flammes ; mais il faudroit 
avoir trouvé une encre qui püt réffter aux flammes. 


fans en être détruite. 


) Pour faire le papier d'amiante ou d’asbefte , 
on le broye & on le pile pour l’amener à l'état 
d'une matière cotonneufe : les pierres quil con- 
tient étant broyées pañlent à travers lé tamis; 
& il ne refte que l’asbefte ; enfuite on en fait une 
pâte, & on le travaille comme le papier ordi- 
naire : mais jufqu'à préfent ce papier étoit gris 
& caffant ; on.pourroit peut-être parvenir à le 
perfectionner. 


On fait auf avec cette amiante une toile 1n- 
combutible. 0yez AMIANTE. 


PAPIER PRÉPARÉ. Woyez ÉCRITURE. 
PARATONNERRE. REP) 


Un phyficien à imaginé une machine , appellée 
par lui paratonnerre , & qu'il regarde comme ur 
préfervatif afluré contre le tonnerre. Ce para- 
tonnerre ne diffère prefque d'un parafol ,; que par 
quelques petits accefloires qui s’y adaptent aifé- 
ment. La partie principale dé cette machine com- 
prend ; 1°. un taffetas bombé à Fordinaire en 
| forme de dôme , mais dont l’une des coutures 
eft recouverte en-deflus d’une treffé ou petit galon 
d'argent ; 29. un bâton ou manche d’un bois 
léger, d'environ deux pieds de long ; 3°. une 
tringle de fer, d'environ un demi-pouce de dia- 
‘mètre & de huit à dix pouces de long , placée 
en-deffus à Foppofñte du manche , & terminée 
fupérieurement par un écrou ; 4°. un anneau, 
| des baguettes & un reflort également placés en- 
deflus. Cet anneau , gliffant fur la tringle de fer, 
peut fervir tant à plier qu'à déplier les balemes, 
& par leur moyen étaler le taffetas ou le refer- 
mer ; 5°. neuf à dix baleines, chacune de. deux 
pièces , arcboutées à l’ordinaire , mais placées au- 
defflus. du taffetas , lune de ces baleines attenant. 
le galon d'argent , armé d’un bout de cuivre, 
terminé par un écrou. à EE 

Les acct foires comprennent 1°. une verge de 
cuivre mince , longue d'un pied , terminée fu- 
périeurement par une pointe fine , & inférieure=, 
ment par une vis qui s'adapte aifément, quand | 
on veut, à l’écrou dela trinele de fer;120, an 
gros fil.de laiton d’un pied & demt.de leng:, ter- 
miné par une petite vis qui peut s'adapters au 
befoin , à l’écrou du bout de cuivre, dont nous 
avons dit qué l’une des baleines étoit armée , & 


_ taffetas 
machine {e monte & démonté en un initant, & À 
£n moins d'une minute l’on peut convertir fon : 


PASSA À. 


pointant obliquement de-fà en bas ; 3°. un cor- 


de frange de la mêine matière, trainant un peu 
a t£rre. ‘ Al ë 

Avec ce paratonnerre bien monté , M. Barbeu 
Dubourg prétend qu'on peut pañler fans crainte 
fous des nuées orageufes , ou fous des cucurbites 
Électrifées.. Dès qu'on approchéra dela diftance 
du choc, la pointe fupérieure de la verge atti- 
rera fur elle tous les feux, qui feront conduits 
de là innocémment tout le long de la tringle, 
du galon, du bout de cuivre, du fil de laiton, 
du cordonnet & de la houppe, tous excellens 
<onduéteurs métalliques, jufqu’à la terre qui eft 


Je réfervoir commun du feu élsétrique , dont il 


ne paflera pas la moindre étincelle au travers du 
qui n'a aucun attrait pour lui. Cette 


pro en paratonnerre, ou fon paratonnerre en 
parafol. | 


Quand il ne s'agira que de chargér un appareil 


électrique ‘ici le moyen eft proportionné à la: 
caufe ; mais les effets, que peut produire la plus } 


forte machine électrique , n’entreront jamais en 
<omparaifon avec l’activité de l’éleûricité natu- 
rélle. N'eft il pas à craindre que le courant élec- 
trique , déterminé par la pointe du paratonnerre , 
a Us dans fon volume celui qui le porte 
ë& ne le faffe périr. Voyez à l’article ÉLECTRICITÉ. 


PASSE-VIN. Les loix de l'Hydroftatique nous | 


apprennent que le vin de Bourgogne eft à l’eau 


de pluie , prife dans une température moyenne , 


-comme 953 eft à mille , ou 2% à 1; & que la 
différence de péfanteur fpécifique , ou de den- 
jité entre deux liqueurs hétérogènes , fuffit pour 
les déplacer l'une par l’autre , ou les féparer 
June de l'autre. Joignons l'expérience à la théorie. 
Prenez une petite bouteille , dont le goulot très 
étroit n'ait pas plus de deux lignes de diamètre , 
8 un vife de verre qui excède la hauteur de 
cette bouteille d'un pouce ou deux ; ayez auf 
un petit entonnoir avec lequel vous puiffiez y 
verfer du vin. La bouteille ainfi remplie , pofez- 
la dans le vafe également plein d’eau , de manière 
“qu'il y en ait par deffus le goulot de la bouteille : 
en Verta aufli-tôt le vin fortir par ce goulot , 
& s'élever ; en forme d’une petite colonne , fur 
la furface de l’eau. On appercevra en même-temps 
Veau , qui fe plaçant au fond de la bouteille , 


prend la place du vin. Ce déplacement vient de 


ce qué lés'parties de l'eau, plus pefantes que 


“celles du vin, s’infinuant dans la bouteille , 
-élèvent alors ; &: déplacent celles du vin, qui | 
“font plus légères, &'les forcent:à remonter na- | 

turellermént ‘au -deffus de la furface de l'eau. Ce 
même effét a lieu avec plufeurs autres liqueurs : 


\ 
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: \ Rent QE S 5 3. d'inégales pefanteurs. Ilen eft de même fi , au lieu 
donnet d'argent pendant au bout inférieur de ce | 
fil de laiton , & tefininé par une petite houppe | d 


de remplir cette bouteille de vin , on la remplit 
eau, & qu'on la plonge dans un verre plein de 


vin rouge , le vin monte dans la bouteille, & 


l'eau defcend , & va fe placer au fond du verre. 


| Telle à été l'origine du pafle-vin , petit inftru- 


ment de phyfique affez curieux , par l'efpèce d'il- 
lufion qu'il peut préfenter aux veux des perfon- 


| nes ni ne font point inftruites fur ces matières 


| de 
La P 


yfique ; il reffemble aflez à une clepfidre 
e verre, c'eft-à-dire que ce font deux petites 


- bouteilles de verre jointes enfemble par un col 


Commun étroit; on entoure la partie inférieure 
de quelques ornements qui cachent la petite bou- 
teille inférieure , fans que perfonne en foit inf- 


truite ; on l’emplit de vin, on verfe enfuite 
| de l'eau dans la petite bouteille fupérieure , & 


l’on voit l'eau fe changer en quelque forte en 
vin; parce que l'eau , plus pefante , preffant fur 
le vin, celui-ci , plus léger , s'élève , & on voit 
le vin fe filtrer en quelque forte à travers de l'eau 
comme une efpèce de fumée. es 


On prétend que fi l’on met un mélange d’eau 
& de vin dans un vafe fait d’un tronc de lièrre , 
l’eau fe filtre à travers les pores de ce vafe & qu'il 
n'y refte que le vin,parce que les corpufcules du 
vin n'ont point la forme convenable pour paf- 
fer à travers les pores du boïs , tandis que ceux 
de l’eau y pañfent facilement ; mais ce qui paroiît 

lus fingulier c’eft que le vin & l’eau parviennent 
à fe féparer. : | 


RASTER... 
Secret pour fixer de paftel. 
La peinture en paftel eft fupérieure à la peinture 


en huile , pour la vivacité , la fraîcheur , l’éclat 
du coloris & la fidélité de limitation. Elle a 


en outre l'avantage de n'être point fujette à ces 


reflets de lumière , qui ne permettent de voir [a 
beauté d’un tableau que fous un certain point de 
vue. Ces précieufes qualités lui aurotent fans con- 
tredit fait donner la préférence , fila durée & 
la folidité étoient égales dans les deux manières. 
Mais elle a le défagrément de fe détruire par le 
moindre frottement. L'on voit , au bout de quel- 
ques années , ces chefs-d'œuvres de l’art périr, 
parce que la pouffère du païtel fe détache ou fe 
moiñt , fur-tout fi l’on n'apporte point tous les 
foins pofibles pour les garantir de l'humidiré. & 
de là trop grande ardeur du foleil. Or voici un 
procédé dont une perfonne curieufe à fair l’é- 
EE avec fuccès pour fixer le paitel. C’eft une 


liqueur peu. coûteufe ,. dans laquelle on ne fait 


ue plonger le tableau en païtel, l'efpace d’un 

clin d'œil. Cette liqueur fe prépare en faïfanc 

fondre du bel alun en poudre dans deux verrés 

d’eau bien claire : lorfque cette eau s'eft chargée 

de la quantité d’alun qu'elle peut ifloudre , 
Eèeee1. 
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faut la déeanter dé deffus l'alun -qui peut refter 


au fond du vafe. (cette obfervation eft des plus 


importantes ; car fi on laiffoit cet alun non-dif-. 
fous dans la liqueur qu'on va préparer , le miné- | 


. ral, ea féchant, terniroit un peu le tableau, 
& occafionneroit même quelques taches blan- 
châtres aux endroits où la liqueur s'amafleroit en 
s'égouttant. ) Dans cette eau bien imprégnée d’a- 
lun , on met pour quatre ou cinq fols de colle 
de poifion bien claire & bien nette ; lorfque cette 
colle à trempé vingt-quatre ou trente héüres, on 
fait bouillir lean pour que la cofleacheve d efe 
fondre entièrement. On pañle enfuite cette li- 
de. À travers un liige tlanc; pour oter le peu 


e réfidu qu'il peut y avoir : on verfe cette eau 


ainfi imprégnée de felalumineux:êc de colle, dans 
une bouteille de verre , où l’on a mis auparavant 


trois chopines d’eau-ds-vie non colorée , à la- 


quelle on à ajouté un bon verre d’efprit-de-vin. 
Voilà la manière de préparer la liqueur qui fervira 
à fixer le pañtel , & l’on peut en faire une quan- 
tité plus ou moins grande , en augmentant les 
“dofes en proportion, fuivant l grandeur des ta- 
bleaux qu’on voudra fixer. Mais cette même li- 
queur peut reflervir à fixer d'autres tableaux, 
tant qu'il en refte une affez grande quantité. Ce- 
pendant , quand la liqueur fervant à fixer le paf 
fe , eft un peu vieille , elle en affoiblit le bril- 
ant. | 


À 


Voici préfentement la manière de procéder. 
On prend un grand bafin (1), foit de plomb ; 
foit d’une autre matière quelconque , qui foit 
affez long & affez large pour pouvoir y plonger le 
tableau : on fait chauffer au bain-marie la liqueur 
dont nous venons de parlér , prenant bien garde 
fi la colle de poiffon s’eft bien difloute. Car avant 
de chauffer [a liqueur , on la voit dépofée au 
fond du vafe , fur-tout lorfau’il fait froid. On 


place à chaque coin de ce grand baffin un mor- 


ceau de plomb qui ne foit recouvert de la liqueur 
que d’une ligne ou un peu plus : on prend le 
tableau horifontalement, & an le plonge légère- 
ment dans cette liqueur. Ces plombs, qu'on’a 
eu foin de mettre fur les côtés , empêchent qu’ils 
ne plongent trop avant. Plonger le tableau dans 


la liqueur & l’en ôter , doit être l'opération d’un. 


clin d'œil. On retire le tableau , toujours horifon- 
talement , & on le place , dans cette même pofi- 
tion , dans quelque endroit où il ne foit fou- 
tenu que fur fes deux bords , comme fur le dos 
de deux chaifes : on le laiffe aïnfi fécher. Lorfque 
Je tableau eft bien fec, on juge de l'effet qu’a 
produit la liqueur ; on reconnoit que toutes les 


(1) Nota. Le baflin de métal peur être fuppléé par. 
une toile cirée dont on relève les bords. Cette toile 
eft également propre à contenir la liqueur, & plus 
“commodé"que le bafn, en ce qu’on peut l’allonger 
ou la raccourcir fuivant l'étendue de ce tableau, 2: : 
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couleurs fe font confervées dans leur fraîcheur 


| primitive : car il n’eft pas poffible de diftinguer à 


la vue les endroîits du tableau qui ont été fixés, 
de ceux qui ne le feroient pas : on ne le peut 
qu'en y portant le doïgt. Le paftel qui n’a point 


été fixé s'efface fous le doigt , au lieu qu’on peut 


toucher à celui qui a été fixé , fans en enlever 


la moindre parcelle. Loin que le tableau foital 
téré , on dit que les teintes en ont plus d'union, 


fans être affoiblies. Notre amateur ditmême que 
l'eau n'y fait aucun tort; & il a éprouvé avec 


 fuccès que le paîtel fixé pouvoit foutenir un vernis 
qui lui furvit de glace. Voici fon procédé. Après. 


ue la peinture en pañtel eft fixée! 8z fèche, il 
Fe avec une broffe douce appliquer deffus une 
ou deux couches de colle de poiffon fondue & 
affez forte pour qu’elle forme comme une éfpèce de 
gelée : lorfqu'elle eftréfroidie, on y mêle envi- 
ron un tiers d'efprit-de-vin ou de bonne eau de- 
vie non colorée. Quand cette préparation eft f- 
Che: so applique du vernis dont on fe fert 
pour les découpures : il y fait le même effet que 
fur les tableaux en détrempe. AURErS 

Les tableaux fixés au paftel:, «ont l'avantage de 
pouvoir être retouchés : car les crayons y mor- 
dent comme auparavant. On peut même encore y 
donner quelques coups de force au pinceau avec 
des couleurs en détrempe. Cette méthode qui 
fert à fixer le paitel , réuffit de même pour fixerles 
deffeins au crayon. SRE + 

| Autres procédés. 

On indique auf le procédé fuivant pour fixer 
le paftel, Il faut , dit-on , pulvérifer de l1 gomme 


arabique en poudre fmpalpable , & en la faifant 


paffer à travers un tamis très fir-, en couvrir toute 
la furface du tableau d’une manière fi légère, 
qu'elle y produife l'effet d'une gaze tendue fur 
Je tableau. On prend une cucurbite avec fon cha- 
ph ; On la remplit d’eau bien ciairé , on la fait 


ouillir ; les vapeurs fortent par le bec du chapi- 


teau,; on les dirige fur le tableau , ayant foin d’at- 
tacher une éponge à l'extrémité du bec , de peur 
que des vapeurs condenfées & réduites en eau, 
ne tombentafur le tableau , ce qui le gâteroit. 
La vapeur de l’eau diffout la gomme , qui forme un 
vernis fur la peinture & fixe le pañtel. = 


N'y a-t-il point lieu de craindre qu’en faifant 
ufage de ces procédés , on n’altere la couleur des 


paftels ? Ceux où l’on n'emploieroit que de fim- 


ples vapeurs , paroiffent devoir être d’unetréufite. 


plus heureufe. Il faut mettre diffoudre du fucre 
candi dans l’eau-de-vie ou. dans .de: lefprit-de- 
vin , faire bouillir ces liqueurs jufqu’à évapora- 
tion , expofer le tableau fur ces vapeurs ; parle 
côté-soppofé à la 'peinture.: elles-pénétreront à 
traversle papier & fixeront le paftel, fans enalté- 


rer les couleurs. On peut mettreumwgras de fucie 


rcandt fur. une once; d’éfprit:de-vin ond'eau-de- 
vie « fi le papier eftépais:; comme celui dont de 
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| fervent les ingénièurs pour leurs plats, il fauc! mélange avec une fpatule de bois, jufqu'à ce que 
faire ufage d'efprit-de-vin. Néanmoins un crayon } la colle foit prefqu’entierement diffoute. Le mé- 
“es mouillé à une nuance beaucoup plus | lange étant verfé dans un vafe de verre ; que l’on 
foncée que lorfqu'il eft fec; & certe nuance eft | enfonce dans le fable à deux on trois doigts de 
d'autant plus forte , que la matière qui la compofe | profondeur, on met la poëlle qui renferme le 
amoins de corps. C'eft par cette raifon que les # fable fur un fourneau à feu de charbon ; mais 
couleurs préparées à Fhuile ou au vernis , font | on le ménage de manière que la liqueur ne bouille 
beaucoup plus vives que celles en détrempe , | jamäis ; &.qu'on puiffe même toujours y tenir 
parcequ'elles reftent telles qu'elles ont été! pré- | doigt : on laremué fouvent avec la fpatule , na 
_parées. Le paftel employé n’eit autre chofe qu'une | qu'à ce que là diffoltion foit entière ; après quoi 

- pouffière de crayon fec, qui prend un ton diffé- | 
rent fi on la mouille : ainfi il eft conftant que la : 


on laiffe refroidir la matière , & on la pañle par 
le filtre de papièr gris fur un entonnoir de verre , 
gomme arabique dont il faut imbiber le tableau | en obfervant de changer le papier quand la li- 
_peintau pañtel, fait l’office‘d’un vernis à Peau , À queur à trop de peine à pañler. 
duo mecelairementc le-bépnir surtout 6h10 à 
y'ajoute par deffus un vernis gras, ainfi que le À S'il arrive ‘qu'on n'ait pas mis affez d'eau, que 
confeille l’auteur. Il:eft même à craindre qué le : la colle füit d une qualite plus glutineufe , qu'elle 
tout ne foit difcordant , puifque les teintes Aie, { ait de là peine à pañler’, & qu'elle fe codgule fur 
tirées des végétaux & des craies, produiront un | le papier ; on ‘y ajoute un peu d’eau chaude ; on 
ton plus brun que la teinte voifine , qui féra faite fait diffoudre de Ja matière en Ja rémuant avec la 
avec des crayons formés de terrés & de minéraux. fpatule de boïs, & on la filtre. L'expérience fait 
11 faudroit ; pour parer à cet inconvénient , que | JUBer de la quantité d'eau néceffaire pour cette 
le tableau ne-fût peint qu'avec des criyons d’une | Opération. Quand'ta hqueur eft fiitrée , on la verte 
-compofñtion analogue ; encore enréfulteroit-ilune | dans une grande bouteille, en mettant alternati- 
nuance plus brune. : up uurn M veèment un verre de la diffolution & un verre 
D DO SE je ns A mirent Midefpritédéinbienifectifié, pour qu'il y ait un 
.… Mais on ténteroit inutilement d'expofer le ta- | éeal volume, plutôt qu’un poids égal des deux 
bleau fur la vapeur d’une liqueur échauffée , | liqueurs. La: bouteille étant bouchée , on la fe- 
pour fixer le paftel par k chaleur & l'humidité : | coue pendant un demi-quart d'heure , pour que 
car les parties glurineufes n'étant pas les plus vola- | Jes liqueurs foient mélées ; & l’on a toutice qui 


tiles , ne s'élevent point affez dans ces vapeurs 
pour produire la fixation. : + 


_€ft néceflaire pour la fixation du pañtel. 
_, Le tableau qu’on veut fixer étant placé horifon- 
talérnent , la peinture en deffous , bien tendu par 


t ? Le prihce Sin Severo a effivé, de fixer le pañtel: 
en humeétant lé papier par derrière feulement ; | qéux pérfonnés , on trempe un pinceau doux 
- mais il a A. etre ; Sera se & large dans la compoñirion décrite ci - deflus 
Lean OmMEUSs BEORE He ee AE s eo ol (1f faut que le pinceau foit de l’efpèce de ceux 
Pertes PR hi. A Le 4 RUES | qu on emploie pour, la miniature , mais qu’il ait 
ort De api pe ” ii aque DATI au moins un pouce de diamètre ).: onle paffe fur 
‘jaune e Nap-esèx quelques autres relient toujours | je ‘revers du papier , jufqu'à ce que la liqueut 
“eches & ne fe fixent jamais: Une matière hui-. pénètre bien du côté de la peinture, & que 
‘laufte _« 1e tran , le Hinata Dil. HAHODET LOST ANR LE CLIS 
Jeufe , quelque tranfparente ëc quelque fpirituenfe |! [ion Voié routes les couleurs humectées & lui- 
“qu’elle ‘foit, ternit les couleurs & leur ôte leur ‘fantes ,; comme fi on y avoit pañlé le vernis. La 
plus bel agrément: l'huile de térébénthine , quoi-' première couche f énètre promptement \ Er 

D | ‘ < - + Aa: j | s ÂM ‘ me. , . ÿ 3 

bg êle . d2 Fe ie VE “ ir ae L -de la, fécherefle du papier & des couleurs abfor- 
AL AS PARENTS Sp ARS ana er bantes : on donne.une féconde couche plus légère ; 
ar flentbss (bien fie ER er NES UE ue 1] faut avoir foin de donnér ces couches bien: éga- 

_ ine-reltent pas bien fixées à ‘s vênit avec 1e: Jément . -& de. ère au’il'ne sv. He 
“doigt. Las gomme éopal à Ja Home lent à lel| ee: Zoé Quai l'on étend lo papier de hne 
S ei D dre svade Lidén MONA Nas y Eu LAS rs SHANPOT 1173 4: ( 
fandatique , le” mafic 9 Île Karabé: &'générale-||' + 


ue, lé mac, Je Karab£., @ générale-! l'rable bien unie ., la peiriture én dehors & le re- 
“ment tousles vernis 3 nn & les réfines "vêrs* ie Mean les laiffer fécher à l’ore- 
“obfcurélffent 1e%'coaleurs !& réñdent le “papier! 


| D RC APIEF | bre & peu-à-peu : il fufit de quatre heures en 

>tranfparents #ébékeux 8 comme féme de taches, IEétÉs Joie a: irait i (bé fans aucune 

_niEarcolle delipoifloi left la feule matière que! D LR one È SA EN il y 

lé:prince:de SamSevero ait trouvée#propre à cet, | æSkssvouleur den ap ete Dino Le 
ufage : voici fon procédé. Il prend trois onces’4e!| prenerempérenon PE A A RS 
belle colle de poiffon ; il la Se en écailles 


.yrie nouvelle; couche de la méme manière que les 
OS 1 es don. pren KEANE à Q DEL EdentESS sungion fl S2E MEN PE + 
«æmincès Bclesrétsinfnféispandant": Afêures dans) PT 7 ul Hot Re Burn 
.dixônces)desvinaigrenditillé +1 il het :fi-deffès Paoypièfe utile que le "peintre répaile, enfuite les 


48 onces d'eau chadébieniclaite #8 ilreiècei| couleurs avec le doigt lune après l'autre , cha- 
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_ cune dans-fon fens , de la même façon que s'il 
_peignoit le tableau ( ce qu’on peut. faire en trois 
Où quatre minutes de temps), pour ôter cette 


poufhère fine qui , étant détachée du fond , pour- | 
roit n'être pas adhérente & fixée. Cette maniere 


de fixer le paftel eft fimple, facile &:sûre : lal- 


fible , & fa folidité eft telle qu’on. peut nettoyer 
le tableau fans gâter la couleur. Cette colle donne 
de la force au papier ; de manière qu’on peut l’at- 
tacher à la muraille & le coller fur toile , encore 
‘plus facilement que le papier ordinaire :le vinaigre 


difüllé contribue à chaffer les mottes qui gâtent 


 fouvent les paftels. 


On peut auñfi coller le papier fur une toile avant 


“que de le peindre , pourvu qu'elle foit claire &, 


aus fe ferve de colle d’amidon, Du refte, on 
xera le paftel de la même manière, en employant 


feulement un pinceau qui foit un peu plus dur , 


& en appuyant plus fort, pour que la liqueur 


pénetre de l’autre côté. Il faudra plus de temps 
pour LS fécher ; mais l'effet ferale même pour La 


_ixation du paftel. 


PASTEL EN CIRE. Voici un procédé pour. 
réparer le paftel , qui rentre beaucoup dans ce- 


ui de la peinture à l'encauffique ; aïnfi qu’on va le 
voir. 


venu à donner de la folidité aux crayons de paitel , 


qui font naturellement fi tendres, & à peindre 
d'une nouvelle manière, qu’il appelle le paffel ent 
cire, Sa méthode pour préparer les paftels, confifte à 


réduire les couleurs en poudre très-fine ; à y! 
mêler de la cire fondue avec un peu dé graifle 
de cerf, 8 à bien broyer le tout dans un petit 
vale éxpofé à un feu très-doux. Lorfque ce mé- 
lange elt prefque réfroïdi , on lé coupe par mor- 
‘ceau que Fon met fur du. papier gris , qui ab- 


forbe la plus grande humidité : on façonne les!| 


“crayons & on les jette dans de l'eau froide pour 
leur‘donner: de ‘a cofififtance, 5 cu 2 


Ce n’eft ni fur du papier, ni fur du patche- 
min qu'il péint avec. fés crayons qui font folides , 
mais fur une toile. 1] la prépare ‘en la recouvrant. 

d'une couche d’huile qu'il faupoudre fur toute fa 
furface avec du verre réduit ‘en poudré pañlée à 
travers un tamis, pour l'obrénir de Ja plus grande 
- finéfe, SR Te de Cat hi 

M, Bachelier ( de l'académie de peinture }', a 
trouvé:le moyen de |préparer deux fortes de paf- 
tel, dont les uns , teñdres: &zimous:/'s’étendent 
fous: le doigt, & peuvent enfnite: fe fitér rt ex 


.pofant le: tableau 3 à chaléur d’un téchaud'de | 


feu ; à la manière de la peinture & l'éncaufridie. 
Ses autres paltels font durs comme des: crayons! 


de fañguine, EE PC TAN go | 


er 


un petit degré de chaleur ; & on. 


L:. PATRONAGE.-G'eft | 
que l’ôn fait avec des:patrons' qui font décou- 
.pés dans. les. endroits où’ les figures que l'on 
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+ Vôici:la maniere dont il les prépare. Il fait 
| diffoudre du fel de tartre dans de l’eau tiede juf: 


qu'à faturation : il filtre enfuite cette eau à travers 
un papier gris, & la mettant, fur un feu doux , il 
y fait fondre de la cire blanche , d’où réfulte une 


. efpèce de favon de cire de confitance de bouillie. 
tération qu'elle caufe dans les couleurs eft infen- | 


Ce favon eft très-diffoluble dans l’eau. Lorfqu'il 


: veut préparer des crayons de paftel, il faitdiflou- 


dre un peu de ce {avon dans de l'eau , & s’en fert. 
pour humecter fes couleurs en poudre & les ré- 
duireen dr ; qu'il coupe pour former des crayons 
de paitels. S'il les laifle dans cet état, ce font 


_des crayons tendres, & propres à être fixés par 
linuftion ; comme nous l'avons dit plus baut , 


mais s’il les veut fermes comme des crayons de 
fanguine , illes met fous une mouffle , leur donne 
peut faire 
avec ces crayons des deffins colorés que rien 


n'altère, 


PASTILLES ODORANTES pour bréler, ou 
clous ; où chandelles famantes. La fenfualité & lu- 
tilité ont fair imaginer ces paftilles ou chandelles 


fumantes ; on les compofe avec des fubftances aro- 


matiques que l’on enflamme ; elles parfument des 
appartemens & en chaflent le mauvais air. Pour 
faire ces paftilles , on-prend une demi-once de. 
benjoin , quatre fcrupulés de flyrax calamite ; de 


| | baume féc du Pérou , deux gros ; de Cafcarille , 
Un: peintre allemand , M. Reïfftein , eft par- 


quatre fcrupules; de girofle, demi-gros ; de char- 


bon préparé , un once & demi; de nitre, un 


ros ; d'huile effentiellé de fleurs - d'orange ,, 
8 


demi-gros ; de teinture d’ambre , demi-gros ; 


& de mucilage de gomme adraganth , la quantité 


fufifante. 


On forme du total une maffe , en broyant & 
combinant ces fubftances dans. un mortier de 
fer , & on la divife enfuite par petites portions 
de figures coniques ; pour cela, on nu une 
certaine quantité de pâte, qu'on réduit en un 
long rouléau:, de la groffeur d’un tuyau de 


| plume ; on forme une petite pointe.à un des 
bouts , en le roulant fur une table, & en ap- 


puyant avec le bout du doigt; on coupe en- 


fuite cette portion de la longueur d'environ un 
pouce ; on continue de,la même manière , jufqu'à 
_ce que la pate foit ainfi divifée en petits cônes. 
* On les fait féchér, & on les conferve dans une 
. bouteille qui bouche bien ; le-nitre qu'on a mêlé 
“dans ces pafilles., fert à en: faciliter la:combuftion. 

Lorfqu’on veut s’en fervir, on les: place fur une 


täble dé pierre ou de marbre , on met le feu à la 


pointe d’une de ces paftilles ;‘elle brüle en fcin- 
tillant , &-exhale une fumée-très-odorante-&ctrè$- 
F; agréable, {5 1 2 Mae EN 1j 
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ceinture, 


d: 


uhe:efpèce-dep 


F 


\ 


pour faire les cartes à jouer , ou bien on em-: 


“ 


veut peindre 


. cés petites-plhiques de cuivte 


u doivent recevoir de’la eouleut; 
on fait de ces patrons-en carton , par exemple , 


ploie du papier fin qu'on imbibé de cire fondue 


fur le feu , & on y ouvre enfuiteles deflins que | 


Pon veut exécuters on fe fert.de ce moyen pour 
faire dés efpèces de tapifieries fur cuir doré où 


argenté , fürdes toiles ; étoffes blanches, ou tein- : 


tes de quelque couleur claire. Telles font encore 
minces avec lefquel- 


les on forme des lettres. 


; : PAYSAGES. Les campagnes préfentent à cha 


que inftant aux fpeétateurs., les tableaux les plus 


agréables; ce font des grouppes quicontr<tenties 


. uns avec les autres , des vignes, des côteaux.,'des 


forêts , des troupeaux ; c'eft unruiffeau fur ie bord 
duavel eft un arbre à demi-renverfé, un moulin, 
& mille autres objets ; qui, par l’oppofñition , for- 
ment lès plus beaux effets. | AVS ere 


# 


Il £ trouve que des perfonnes ont eu quelques’ 


légers élémens du deflin , mais que ne poffé- 
dant point l'art de la perfpective , elles ne peu- 
vent point rendre les payfages.; ce qui leur pro- 
cureroit beaucoup. d'amufement 53: nous allons 
leur préfenter ici deux moyens méchaniques & 


faciles pour .deffiner toutes fortes de points de | 


vue de la manière la plus correëte, fans l’em- 
barras d’une étude longue , ennuyeufe & pé- 


ES" 


ue l’on éncoure d’un cadre de boïs; ce cadre À 


le bois doit étre conftruit de manière à pouvoir 
glifler entre deux montants de bois d'un pouce 
& demi d'épaiffeur , dans lefquels on a prati- 
qué deux rainures ; ces montants doivent être 
fixés fut une planche qui ait affez de largeur 
-pour donner de l’afiette à la glace qui eft élevée 
verticalement. : Er GALERIES. 


On perce au milieu de cette planche, plu- 


fieurs trous quarrés , les uns au-devant des au- 


tres, pour recevoir & approcher pius où moins. 
près de la glace , une pièce qué Ton nommele 
régulateur, & qu'on haufle ou qu'on baifle à. 


volonté. Ce régulateur eft un morceau de bois 
de l’épaiffeur des quarrés 
anche , &, de là hauteur 


' É . DANONE SA DA 3 + “ A Ÿ ’ x s . 

à fa partie fupérieure par un cercle de cuivre : méthode: conffte à fe pourvoir, d’un infirument 
a Eee VE | :.. { femblab'e à celui qu’on vient de décrire ; fi ce 

diamètre , au centre duquel on pratique un petit 


mince ou de Fer-blanc , dé trois pouces de 


trou de la groffeur d’un pois , que l’on peut nom- 
mer la vifère , parce que c'eft de ce point qu'il 


faudra confidérer tous les objets qu'on voudra 


deffiner. | 7 Bit HO EA 


-Muni de cet infirument ; veut=on deffiner 
quelques payfages ; mettre en perfpeétive: un pa- 


lais , une églife , un château ; uné maifon ; :on 


| , à RTE 7 5 . | 4 la per 

| Selon la première de ces méthodes , il faut 4 EE | 

se For PRE EST Re 4 plus que de tranfoorter ce deffin fur un papier. 
avoir un grand morceau de glace fine , bien nètte, | ES ge Me ce defin fur un papi 


1 AA a faits dans la : 
e la glace , terminé : 


ue | : PAYS 727$ 
place l'infirument devant l'objet que l’on: veut 
 deffiner ; on place l’œil vis-à-vis Le petit trou 
ou la vifière; on examine fi l’on apperçoit tous 
les objets que l’on veut mettre en perfpetive, fi 
on ne {es voit point, on approche la vifière du 
verre ; en un mot, on place la vifière plus cu 
| mdiné haute , jufqu'à ce qu'on apperçoive tous lés 
OUJEES QU OI VEUE DéllHel. 7 0 0 


, © » 
+ | he 


|: Ce point de vue une fois trouvé’, on trace 
fur la glace avec une plume ou un crayon tous 
les objets qu'on voit à travers la glace , l'œil 
reftant toujours placé au trou de la vifière. Ce 
| trou tient lieu ici de ce qu’on appelle le porne 
| de vue dans les méthodes de perfpeétive: ; &'il 
ef certain que tout ce qu'on tracera fur la glaces 
| Pœil reftant toujours placé vis-à-vis’ la vifière 
| fera conforme aux: règles les plus exactes de’ la 
perfpeétive. ER OAV EMIOE PES AUTEUR 2 


i 


Il eft bon d’obferver qu’un crayon ne doit pas 
- marquer facilement fur une glace, c'eft pourquoi, 
| On peut avoir recours au même procédé que l'on 
_ emploie pour calquer un tableau qui eft ncuvelle- 
ment peint. On préhd:ün: blanc: d'œuf que lon 
bat , &on l'applique fur la: glace comme une ef- 
! pêce de vernis; fa tranfparence donne lieude voir 
| également les objets, êviles traits d’un crayon de 
fanguine marquent très-bien deffus ;lorfque ce ver- 
_nis eft fec. | P 


Lean a deffiné fur le verre, le payfagé ou 
pective qu'on veut avoir , il ne s’agit 


| Pour cet effet, on humeëte le derrière de la 
| glace!, & l’on étend une feuille de papier hu- 
| mide , fur le côté de la glace où eft tracé le 
| deflin ; on frotte en preflant légèrement fur le 
papier, & tout le deflin fe tranfporte du verre 
fur le papier , fur lequel tous les traits fe trou- 
| vent imprimés , & il ne s'agit plus que de pein- 
À dre les objets, ou en tracer les:ombres & les 

clairs avec le crayon. Il faut obferver. de ne 
| point laiffer trop long - tems le papier contre la 
glace, de peur que lé blanc d'œuf ne l'y fafle 
adhérer. 


La feconde méthoiïe , eft bien plus avanta- 
"geufe , pour quelqu'un qui a Phabitude du dei- 
{ fein:; car on peut à l’aide. de cette méthode, 
} tracer le payfage fur une toile plus où moins 
4 grande & de telle forme qu’on le defre. Cette 


n’eft qu’au lieu d’un quarré de glace , on y fubf- 
 titue un chafis divifé en quantité de petits quar- 
rés, au moyen de petits fils déliés & tendus 
tous à égale diftance les uns des autres, ce qui 
forme un efpèce de réfeau ; il faut obferver que 
les quarrés ne foient ni trop grands , parce. 
qu'on n'obtiendroit point un ‘defin aufi cor- 
reét , ni trop petits , parce que cela jetteroit de 


la confufion ; on place l’inftrument avec la vifière 
de manière à voir tous les objets quon veut } 


deffiner. 


On pofe enfuite devant foi le papier ou la 
toile fur laquelle on veut definer fon payfage , 
ayant en foin. auparavant d'y tracer des quarrés 


en même nombre que ceux qui font, fur le,petit | 


: cadre ; on place l'œil au trou de la vifière , & on 
obferve comment les objets du payfage font fitués 
par rapport aux quarrés du cadre ; pour lors on les 


trace dans la même: poñition fur les quarrés cor-: 


refpondans de la toile ;: en opérant ainfi fur tous 
les objets dont on veut former fon payfage , on 
obtient une perfpective auffi exacte que fi on 
eût fuivi les règles les plus ftriétes de l'optique , 


& on donne plus ou moins de grandeur à fon 


ayfage , en fuivant-les rapports qui font entre 
es quarrés de la toile fur laquelle on. a deffiné , 
& ceux qui font fur le cadre du point de vue. 


Quelques peintres font ufage de cette mé- 
thode mécanique , lorfque par exemple ils veu- 
lent mettre en grand.l copie d’un petit tableau ; 
pour que les rapports foient bien exaéis , ils 
placent fur le petit tableau un petit cadre à ré- 


feau , conftruit comme on vienr de le dire ; ils 
tracent {ur leur grande toile , le même nombre 


de quarrés , mais plus grands que ceux qui font 
fur le cadre : le deffifiateur obferve dans quel 
quarré du petit cadre eft placé chaque objet du 


tableau qi veut copier, & la quantité def. 


pace qu’il y occupe; il cherche fur fa grande toile 
les quarrés correfpondans , & donne à l'objet 
plus d’étendue , mais toujours dans la propor- 
tion qui fe trouve entre chaque quarré du ‘cadre 
de fon grand tableau , avec le quarré correfpon- 
dant du petit tableau ; en fuivant cette mé- 
thode pour chaque partie du tableau qu'il co- 
pie , il eft sûr de donner plus de grandeur à cha- 
que partie , mais toujours dans l’exaëte proportion 


où elles font dans le petit tableau. On peut em- | 
| fur le tabléau à da hauteur de l'œil du regardant 


ployer la même méthode pour réduire en petit 
avec une exacte proportion, la copie d’un grand 
tabléahs. 


PAYSAGES. ( Voyez à l'article DESSIN }. 


. PEINTRE: HAPILE. [ le ] ( Woyeg à l'article 


ÂAIMANT(). 244 


PEINTURE: (:Woyez à l'article DESSIN Ja 


PEINTURE SUR VERRE. ( Voyez à l'article 
DIOPTRIQUE ). Re 


PENDULE SONNANTE. ( Woyez à l'article | 


AIMANT ). 


PENDULE MAGNÉTIQUE. ( Voyez à l'arr 


ticle MEGANIQUE ). 


RE 


_PERMUTATIONS ARITHMÉTIQUESe, 


- La connoiffance des principes de la perfpective 
eft une des parties eflentielles de la peinture 5: 
& leur application en produit toute l'illufion.: 


dans les tableaux d’architectute-& de payfages :: 
onne peut s’écarter à leur égard desrègies qu'elle 
prefcrit, fans que l’œiln’en apperçoiveauflitor les 
défauts ; elle ne devroit pas moins être employée 
dans tous les tableaux où l’on traite des fujets 


 d’hiftoire ; mais comme il n’eft guère poñfible de 


marcher la règle & le compas à la main ; lorf-. 
ue a pour guide.le feu du génie; l'œil attentif 
u peintre qui connoît fufffamment cette fcience 
le conduit & fupplée à l’exactitude"des règles, 
que le fujet qu'il traite ne lui permet pas toujours 
Ho er régulièrement. LE 


Tout tableau peut être confidéré comme un plan 
tranfparent, élevé verticalement entre l’objet qui 
s’y trouve repréfenté , & l'œil de celur qui le re- 
garde. On peut fuppofer qu'il parts de tous les 
différens points de cet objet des lignes qui vont 
diretement à l'œil, & qu'en traverfant ce plan 
elles y laiffent les traces de l’apparence-de chacune 


forte que fi une perfonne regardant cetobjet d'un 
point déterminé & austravers une glace, y deffi- 
noit avec un. pinceau toutes ces différentes appa- 


| rences , cet objet fe trouveroit exactement mis en 


perfpective fur cette glace. 


: Des lignes & points dont on {e fert dans la perfpeëtive. 


La bafe du tableau ABCD , (fig. 4, pl: 7. Amu- 
femens d'Oprique) fur lequel on veut tracer quel- 
telle eft la ligne CD. Me | e 

La ligne horifontale GH Pouve toujours placée 
& parallèlement à la ligne de terre; cette ligne. 


peut-être confidérée comme étant le terme de la 
plus grande étendue de la yue. 


fontale à l'endroit où eit fuppofée y tomber per- 
pendiculairement la ligne qui part de l'œil. 
Le point de diffance Y ou M eft indifféremment 
lacé de côté ou d'autre fur cette même ligne 
orifontale , a une diftance du point de vuel, 


(1) On appelle quelquefois point de vue. l'endroit 


| d'où l’on regarde un objet, 


par 


( Voyez aux articles ARITHMETIQUE ; € ALCUL ns 
: PERSPECTIVE. SR TE US 


des différentes parties dont il eft compofé; en 


qu'objet en perfpeclive , fe nomme ligne de serre, - 


Le point de vue (1) X, eft pris.fur la ligne hori- 


égale à celle que l’on à déterminée entre l'œil & 
ce point de vue. | 


On entend'par plan perfpeétif le tableau ABCD 
| fur lequel on doit tracer l'apparence de l’objet, & 


| Cette fcience:eft d’une nécefité indifpenfable: | 


. pas plan géométral, celui CDEF fur lequel le plan 
même de l’objet a été tracé, - | Fe 


La ligne de terre CD eft fuppofée commune au 
plan perfpeëtif & au plan géométral. 


Le point de vue & celui de diffance étant déterminé, 


trouver fur le tableau perfpeëtif l'apparence d'un - 


poiat pris fur le plan géométral, 


… Soit X (fig. 4,pl.7.) le point de vue ,Y celiide 
diflance & qui faille trouver fur le tableau ACD 


l'apparence du point O qui fe trouve place à l’ex- 


tréemité de la ligne PO fur le plan géométral 
CDEF. * 


. Abaiflez du point O fur la ligne de terre CD la 
“ar satoné ag OQ , & décrivez du point Q & à 
ouverture de compas QO , le quart de cercle 
OR qui fe termine en R {ur la ligne de tèrre Ci); 
tirez du point À au point de diitance Y la ligne 
RY , & du point Q au point de vue X la ligne 
QX, & alors le point o où fe coupent ces deux 
lignes (era celui où doit-être AU l’appa- 
rence du point O pris fur le plan géométral. 


H fuit de ce probléme, qu'on peut indiquer par 
cette même methode l’ipparence de toute ligne 
droite tracée fur le plan géométral, puifqu'il ne 
s’agit que de trouver celle des deux points qui en 
forme les extrémités, & tirer enfuite une ligne de 
Jun à l'autre , comme on peut le voir fur cette 


même figure à l'égard de la ligne PO, dont l’appa- 
_ rence fur le plan perfpectif eft celle po, attendu 


que la repréfentation de toute ligne droite du plan 
geométral eft également droit fur le plan perf- 
peétif. 


On peut encore par cette même méthode tranf- 


porter fur le plan perfpectif l'apparence de toutes 


fortes de figures planes terminées par des lignes 
droites , comme 1l eft démontré par cette même 
figure où l’on a décrit les arcs & les lignes nécef- 


faires pour trouver fur le plan perfpectif ABCD ! 


les trois points x op, qui donnent l'apparence de 
ceux qui terminent les trois angles du triangle NOP 
tracé fur le plan géométral CDEF. 


Nota. Toutes les lignes qui terminent les figu- 
res qui peuvent fe trouver tracées fur le plan géo- 
métral n'étant pas toujours des lignes droites, il 
eft aifé de concevoir que pour avoir l’apparence 
de celles qui font courbes & irrégulières, 1l faut 
chercher celle de plufieurs des points dont elles 
font compofées , 5 de mener enfuire une ligne 
courbe qui pafle par tous ces mêmes points. 


Lorfqu’on met quelqu’objet en perfpective , il 
faut tracer au crayon & très-légèrement toutes 


les lignes qui ne doivent pas refter fur le tableau , : 


ifin de pouvoir les effacer lorfque l'ouvrage eft 


Amufemens des Sciences, 


. fini. 
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| Cottoifant la hauteur d'une Livre perpendiculzire {ur 
un point queiconque du plan géométral, déterminer 


Ja pofition & [a hauteur apparente fur Le plan ou 
tableau perjpeëtif. : 


Soit fur le plan géométral CDEF (fe. ç, pl. 7. 
Amufemens d'Opcique.) le pointI, & fa repréfenta- 
tion fur le plan perfpeétif celui : qui y a été tracé 
fuivant ce qui a été enfeigné au précédent problé. 
me, & qu'il faille y détzrminer la hauteur d’une 
ligne perpendiculaire fuppafée élevée fur ce point I. 


l Elevez fur la ligne de terre CD (en un pointéloi- 
gné quelconque tel que P) la perpendiculaire PM 
égale à la ligne propefée; tirez des deux extrémités 
de cette ligne P & M, à un point quelconque N 
j de la ligne horifontale GH , les lignes PM & 
® MN; menez enfuite du point # à la ligne PN, 
celle 78, parallèle à ia ligne de terre CD, & tirez 
du point # au point c la ligne bc, parallèle à celle 
PM ; menez enfuite la ligne indéfinie cd, & éle- 
: vez au point à la ligne z e perpendiculaire à la ligne 
ï de teire CD , & le poiat de feétion e où elle ren- 
contrera la ligne c d, vous donnera la ligne ou dif- 
tance ; d, pour l'apparence de fa ligne élevée an 
| point I für le plan géométral , qui a été fuppofée 
| égale à la ligne PM. 


CT 


On peut, fuivant cette même méthode, trou- 
ver l’apparence d’un quarré élevé perpendiculai- 
rement fur le plan géométral CDEF & fitu: paral- 
| lèlement à la ligne de terre CD , comme il eft aifs 
| de voir parles autres lignes tracées fur cette même 
figure qui donnent la repréfentation of d’une ligne 
| égale à celle LM, fuppofée élevée fur le plin 
geométral au point O , d’où il fuit qu'en joignant 
| ces deux lignes par celles fe & o:, on aura la 
! repréfentation perfpeétive d'un quarré élevé fur 
le plan géométral, dont la ligne OT feroit le 
! CÔTÉ. 
| Pour peu qu’on examine avec attention Île pro- 
bléme ci-deflus & celui qui le précéde , on verra 
; qu'ils doivent contenir tout le principe de la 
| peripeétive , puifqu'on peut déterminer par leur 
| moyen en quel endroit du tableau perfpeëtif doit 
être placé un point quelconque , dont on con- 
noît la poftion ou l'élévation fur le plan géo- 
| métral. 


Mettre en perfpeltive un cube, dont ur des côtés ef 
parallèle à la ligne de terre. 


Soit /imn (fig. ,pl.7. Amufemens d'Optique ) 
Ja répréfentation perfpeétive du quatré LIMN, 
tracé fur le plan géométral CDEF , qu'on fuppofe 
ici être la bafe du cube propofé , dont un des côtés 
. IL eft parallèle à la ligne de terre CD, & avoir ete 

tracé fur le plan perfpeétif ABCD , fuivant la mé- 
thode enfeignée au premier problême. 


Elevez aux points £ & / les lignes co & /p égales 
FFfFF 


ter 


L 


LR Q \ LUE 4 
igales à cell mx; joiznez les extrémités de ces 
Hignes par les 


pr 
lignes go ar, op & pr, & Vous 
aurez Li repréfentation perfpeétive du cube pro- 
Nota. Quoiqu'en quelque firuation qu’un cube 
fe trouve clacé par à 5 
appercevoir que trois 
fur cotte Ézure.£c par d 
ne 


plus fenfibie Peffet 


tion de toute ligne perperedlieuiaire au plon géo- 
métral, eft toujours, fur le plan perfvéctif, per- 


une. ligne élévée au-deflus d’eile , & qui lui feroit 
parallel, fe trouve toujours placé fur le plan perf 


Mettre en perfpettive un cube, dont. La diagonale de 
la bafe eff perpendiculaire à la Ligne de terre. 


Ayant déterminé fur le plan perfpectif ABC 
(fig. 9,rl. 7. Amufemens d'Ortigie.) fa renréfenta- 
tion du quarré ILMN qui fert dé bafe au cube pro- 
ofé , & dont la diagonale MI eft perpendiculaire 

. à la ligne de terre CD; élevez perpendiculaire- 
ment fur un point quelconque de cette ligne CD 


1: ligne OP, égale au côté ou à la hauteur de ce 


cube ; & ayant pris à difcrétion le point Q fur la 
Higne horifontale GH ; tirez les lignes PQ & OQ, 


mêénez enfuite des points z, m & n les lignes io, 


np & mg parallèles à la ligne de terre CD, & 
ées points org, où elles touchent la ligne OO, 
menez les lignes or, pf & gt parallèles à Ja ligne 
OP : élevez enfuite perpendicularement au point 


: la ligne zu égale à celle or, & aux points /& | 


, 


# , les lignes /7y 8 n x égales à laligne pf, & enfin 
au point # celle m7, épale à celle gt; joignez 
enfuite ces lignes par leurs extrémités en tirant à 
cet effet les lignes 47,7%, x1 & wy , 8: vousaurez 
la repréfentation du cube propofé , eu égard à fa 
fituation donnée fur le plan géométral. 


JE eft à chferver dans ce problême , que toutes | 


es lignes qui, fur le plan perfpectif, terminent 
Ja bafe & le côté fupérieur du cube, tendent au 
point de difiance pris dè côté ou d'autre du point 
de vue. | FA 


Nota. 
& celui qui Ke précéde ,-peut étre également 


, &aux points m & n celles mq&nr 


fions. 


La méthode enf£ignée dans ce problème 


{ 


Pen 


employée à mettre en perfpective toutes fortef 
de parallélipipèdes dont on cosnoit les dimen- 


; | à te e ; Ag 3 rt 
Mettre en perf eélive unc pyrartide ou tétracdre Fofé 


Jur fa bafe. 


Soit fur le plan perfpeétif ABD (fe. 6 ,rl.7.) 
le triangle z op, repréfentant la bafe NOP du té- 
tracdre qui a été tracé fur le plan géométrat CD- 
EF, q le point perfpectif du point Q , centre de 
ce tétraedre; élevez au point EL, pris fur la ligne 

e terre, la ligne IL égale à fa hauteur perpendi- 
ire (1) & tirez au point M (pris à diferétion 
fur la Digne horifontale GH) les lignes IM & LM 
nenez du point q la ligne ge parallèle à Ra ligne de 
terre CD , &c celle ef parailèle à la ligne IL; menez’: 
enfuite du point f la higne indéfinie fe, & élsvez 
au point q la perpendiculaire gh ; tirez du point # 
les lignes À», ho & hp aui donneront la repréfen- 
tation perfpeëtive de ce tétraedre. 


On peut fe fervir de Ja même méthode pour 
mettre en perfpective toutes fortes de pyramides, 
dont on connoit la bafe &c la hauteur. < 


Mettre ex perfpeétève un tétraedre pofe perrendiculai- 
rement fur un de fes angles , en forte quul ne 
couche le plan géométral qu'en un feul point. 


Quoique fuivant l'énoncé de ce problème, il 
SMbIE que le rétraedre , ainfipefé, nurpas de 
plan géométral ; il eft néanmoins indifhenfabls , 
pour le mettre en perfpeétive , de hs en fupnofer 


un qu'il décriroit fur ie plan gom:tral, # l'or 


abatffoit une perpendiculaire de chacun dé fes 
1 . 


trois angles fupérieurs qui ne touchent pas ce 


Soit donc NOPQ (fig. 10, pl. 7. Amufemens 
d'Optique) ce plan géométral , dent sepq eftla 
repréfentation fur le plan perfpectif ABCD; éle- 
vez fur les trois angles de ce triangle équilatéral 
ls perpendiculaires indéfinies ou , n x & py; 
prenez avec le compas la longueur de la ligne NO, 
OQ ou PQ , & tranfportez-la fur la ligne de terre. 
CD , depuis I jufqu'en R ; élevez au point I la 
perpendiculaire indéfinie IL ; prenez la longueur 
d'un des côtés du triangle NO, & l’une des pointé. 
du compas était poféeau point R, l’autre indiquera 


(1) Pour trouver la hauteur perpendiculaire du té- 
tracdre , tirez la ligne RS égale à celle NQ prife fur 
fon pian géométral : élevez an point S la perpeñdicu- 
iaire indéfinte ST,r8c ayant pris avec le compas ia lon- 
gueur de la ligne NO, côté du triangle NOP; pofez 
fa pointe en R,& le point T de la ligneST ourombrra 
l'autre pointe du compas, dét:rminera Ja diftance SD 
pour la hauteur du tétracdre. Cérte mêmeméthoie 
peut également {ervir à trouver la hauceur de toures 
fortes.de pyramides, 


 tral, ainfi qu'il a été propofé par ce pre 


Fi s 


PÈR: % 


au point L la longueur IL pout la hauteur du té- 


traedre ; tirez enfuite les lignes IM & LM, & 


menez des points # & p les parallèles ng & ps ; 
élevez les perpendiculaires gr & st, & menez des 


points où elles renconirent la ligne LM les lignes 
parallèles 7x & sy, lefquelles coupant les lignes 
perpendiculaires élevées fur les trois angles du 
triangles 20p y indiqueront les points  ,x & y, 
d'où tirant les lignes y; ux,xy,un,xn&yn, 
elles donneront par leur jonétion la repréfentation 
perfpeétive du tétracdre peïé fur Le pl mé 
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Mettre en perfpcitive un parallélipipede incliné fur fa 


bafe. 


Pour mettre ceparallélipipede en perfpeftive, il 


eft néceffaire de lui fuppofer un plan géométral, 
ainf qu'il fuit: le 


_ Soit ABCD (fig. 12, pl. 7.) le côté de ce paral- | 


lélipipede qui repréfente fen inchinaifon, & dont la 
bafé eft fuppofée ici être un quairré ; prolongez 
la ligne DC , & abaiflez-y la perpendiculaire 
AC: | | 


Tracez fur le plan géométral CDEF (figure 11, 
mére jlaiche.) 1e parillélogramme reétangle GH- 
ILMXA, dont Les côtés GI & LAN fcient chacun 
égaux à la Ligne ET; (fig. 12.) faites ceux GL & 


IN égaux au côté da qtarré qui forme [a bafe de 


ce parallélipipcde,& portant cette même longueur 
cpuis 1 jufqu'en H & de Nen M, tirez par les 


ofnts 1160 M la ligne FIM (15; mettez ce parai- - 


élogramme en perfprétive comme il a été déra 


_enfeigué, & élevez des points g & Z Jés perpendi- 


culaires indéfinies Zs & gu : élévez fur un point 
quelconque o , de la ligne de terre CD R ligne 
perpendiculaire OP , égale à la hauteur AE (fig. 
12.) de ce parallélipipede ; & ayant pris à difcre- 
tion fur la ligne heriicntale GH le point Q , tirez 


les lignes OQ & PQ. 


Prolongez les lignes {982 n/jufqu’en o & p;élevez 
des points o & p les perpendiculaires og & pr, & 
des points 9 & r où elles rencontrent la ligne PQ, 
menez les lignes indéfinies :4 Gr gx, qui couperont 
les perpendiculares cs & gu aux points s & «; 


portez la longueur apparente ki de a bafe de ce. 


paraliélipipede de 4 en x, & ceile 7 de sent; 
2 à LA . . 
tirez enfin les lignes sm, uï,1in,xi, su &tx, qui 


donseront la repréfentation perfpeétive du paral- 
lélipinede inclinée ainfi qu'il a été propofé. 


em 
- - 


deu cg heat 0 den Ds + D oO 9 ER ee 


[1] On fippoie dans ce prublême que le côté g 3 de 
:7 , ‘ 

de ce para léirgmnme ou plau géométral, eft paral- 

lèie à la ligne de verre Gr. 
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Mettre en perfheëlive un ofaedre (2) furpofé fifpena® 


_ 


ai-deffis du plan géomérral, à urre hauteur dêter 
minée. : 


._On füppofe que cet cétacdre eft fufpendu de 


manière qu'une ligne droite pafant par deux de 


fés angles foit perpendiculaire au plan géométral, 


c'eft-à-dire , en telle forte, qu’abaiffant de chacun 


de ces quatre autres angles des lignes perpendicu- 
aires fur ce plan, on ait un quarté parfait pour le 


plan géométral de cer cétacdre, 


Soit denc ILMNO (fig. 1, pl. 8. Amufimens 


d'Opéique) ce plan géométral, 8 rmno fon plan 


| perfpeëtif; élevez en un point de la ligne de terre: 


CD ligne perpendiculaire & indéfisié OT ; pre- 
nez fur cette ligne la diflance OP égale à l'éléva- 
tion donnée de l'oétaedre fur le plan géométral, 
& portez de P jufqu'en T la hauteur de cet oétas- 
dre , ou ce qui eft la même chofe , la longueur 


IN de da diagonale du quarré ILMN ; divifer cette 


même longueur PT en deux parties égales au point 
S, & tirez enfuire des points OPS & T au point 
Q , pris à difcrétion fur {a ligne horifontale GH, 
les lignes OQ , PQ, SQ &z TQ ; élevez fur les 
pire i{mno du plan perfpectif, les perpendicu- 
aires ru , 1x, nr, lg & ot; menez les lignes /a, 
ob & nc, parallèles à la ligne de terre CD, & 
élevez aux points a, & & c les Lignes ad, be & cf, 
arallèles à celles OT ; menez enfuite les paral- 
ëles n5, gg. pr, gg & et ; & des points de fection 


4 


où elles coupent les perpendiculaires élevées fur 


le plan géométral; tirez les lignes ur, 49, 4x, rq, 


Lt, xt, rt, qt,us,xs, rs & qs, qui vous donné- 
ront l'apparence perfpective des lignes qui termi- 
nent les huit triangles dont l'oétaedre donné eft 
formé. 


Il eft aifé de voir qu'on peut , en fuivant la 
méthode qui eft enf£ignée dans ce probléme & 
dans ezux aui le précédent, parvenir à mettre en 


etfpeétive toutes fortes de corps régulisrs , & 
1 Î © 3 


même diffiérers fuets d'architséture, puifquilane 


dj 
| 


s'agirque de connoitre leur plan géométral& les 

différentes élévations des parties dont.1ls fout 
, . % 3 1 \ ’ . 

compotfés ; l'habitude d'ailleurs apprendra à évi- 


| ter de tirer une mulcuplicite de lignes, particu- 
lierement fi l'on fait attention 


au corollaire du 


troifième probléme, qui détermine que l'appa- 


| rence de toute ligne qui eft fuppofée tember per- 


nm 


pendiculairement fur Le plan géométral eft per- 
pendiculaire à la ligne de terre fur le plan perfpec- 
tif; que celle de toute ligne du plan géométral qui 
{: trouve perpendiculaire à la ligue deterre, tend 
au point de vue fur le plan verfpeétif; 8 qu'eufin 
celle de toute ligne du plan géométral qui eit 
parallèle à la ligne de terre, eft aufli parallile à 
cette même ligre fur le plan perfpett.f. 

CSD ROGERS 9 EI REG AR AT NEC CRC QE CIC NOEUDS TDR GR SPEED ER AIETN E) 
 (2ÿ L'eacdre eft un corps régulier cermirié par huit 
Cu faces triangulaire & éqn'laréroles. 

FS£fff 2 


PER 
ILLUSIONS DE PERSPECTIVE 
| ET B'OPTI QUE: | 


80 


Inffrument portatif très-commode pour deffiner facile- 
ment © correitement un payfage , on tout autre 


oljet , fans être obligé de fe fervir des règles de La 


J 


.perfpettive. 


Ayez un petit chafis de bois ABCD ( fg.2, 


pl. 8. Amufèmens d'Optique) de fix pouces de long 
fur cinq de large , que vous garnirez de fils de foie 
notre , efpacés de pouces en pouces & formant 
trente quarrés égaux ; partagez encore chacun 
d'eux en quatre autres plus petits, en vous fervant 
de fils plus déijiés. 


Ajuftez ce chaffis à l'extrémité CD de la plan- 
chette CDEF , au moyen des deux charnières G 
& H; donnez à cette planchette huit pouces de 
longueur & qu’elle foit brifée à l'endroit LL, fous 
lequel doivent être auñf placés deux charnières; 
difpofez à l’autre extrémité EF une petite plaque 
de bois de deux pouces quarrés, percée à fon 
centre d’un trou Î, d’une ligne de diamètre ; 
qu'elle foit mobile au mayen d’une charnière ; 
mettez des petits crochets au-deflus & en-deffous 

e cette planchette pour reteiir le tout das la fitua- 
tion indiquée par cette fg. 2 : enfin que tout cet 
inftrument paifle fe reployer comme il eft défigné 
par la fs. 4, méme planche, & s'inférer dans un 
étui de carton de même grandeur que le chañfis 
ABCD. 


Placez fous cette planchette , vers l'endroit P, 


un petit genou de cuivre Q, garni d'une virole 
R, pour pouvoir le pofer fur une canne ou bâton 
que vous enfoncerez en terre dans l'endroit où 
vous voudrez placer cet inftrument , & lui donner 
par ce moyen telle direction que vous jugerez con- 
venable. 


Ayez du papier à deffiner, (fg. $, même pl.) 
fur lequel vous tracerez lég?rement avec du crayon 
un nombre de quarrés égal à ceux de ce chañis: Il 
importe peu de quelle grandeur vous les ferez, 


cela dépendant abfolument de celle dans laquelle” 


vous voudrez rendre l'objetque vous vous propo- 
ferez de deffiner ainfi d’après nature. 


Dirigez cet inftrument vis-i-vis un payfage ou 
tout autre objet que vous voudrez defliner , en 
enfonçant en terre, à cet effet, le bâton ou picd 
qui le foutient, de façon qu'il ne puifle vacil- 
er ; tournez-le en l’élevant ou Finclinant de ma- 
nière que vous appereeviez à travers le trou T 
& les carreaux du chañis, 
rageux & le plus agréable ; placez-vous à côté 
de l’infrument que vous aurez difpofé à la hau- 
téur de vatre œil, & regardant au travers ce trou 
T tous les objets qui paroîtront contenus en cha- 
cun des carreaux du chaffis ABCD , tranfportez-en 


RADSPE le plus avan- 
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l'image fur chacun de ceux qui ont été tracés fur. 


ee moyen un deiin exaët & au vrai, de l'objet 


al 


que vous aurez vou imiter , & pour peu que 


vous fachiez deffiner , vous ferez un tableau d’au- 


tant plus agréable , qu’il fera rendu fuivane la plus 
-exaéte peripeitive. | | 


Nota. On peut par ce moyen, deffiner indif- 
tinétement toutes fortés d’cb'ets, même des por- 
its, en obfervant @e faire tenir tranquillement 
e lon voudroit peindre dans une attitude 


1 " 


tr'umeEnt. 


Décrire fur une furface plane une figure difforme , 


laguelle étant vue d'un point pris hors & au-deffus 


; + : ENS 
de cette furface , paroïffe entièrement femblable & : 


une figure donnée. 


Tracez fur un papier le paraliélogramme APCDr 


(fig. G,pl.$. Amufemens d'Oxrtiqre.) de telle gran- 


eur que vous jugerez à propos; ayant feulement 


attention que les côtés AB & CD foient plus grands 


que ceux AC & ED : qu'il aït, par exemple , 
ire pouces d2 hauteur fur trois de larieur ; 
ivifez ce parallélosramme en douze quarrés 
égaux , fous-divifez chacun d'eux en quatre autres 
quarrés plus petits (1), par des lignes plus dé- 
liées , & defhinez-y le trait précis de ce que vous 
voulez repréfenter fur le tableau difforme. 


Tirez fur un papier (fie. 12, même planche) [x 
ligne AB indéfinie vers À 3 à l'extrémité de cette 
ligne & au-defus du point B, déterminez le point 
de vue C , & abaïffez la perpendiculaire CB, 


Prenez à difcrétion fur la ligne AB le noint D 
& tirez de ce point,au point de vue C la ligne DC; 
fur cette même ligne & à une diftance convenable 
du point C, tracez la ligne FG de même longueur 
que celle AC , (fig. 6.) qu’elle foit perpendiculaire 
à la ligne qui doit la partager en res parties 
égales. 

Tirez du point C aux points F & G les 2 lignes 
CF & CG prolongées jufqu’à ce qu'elles rencon- 
trent Ja ligne AB aux points H & I. 


La ligne contenue enrre H & I fera alors de la 


Jongueur qu’elle doit avoir pour paroître à l'œil 
placé au point de vue C de même grandeur que la 


ligne FG qui a été tracée de la larceur du tableau. 


ou paraMélogramme ABCD : ce qui doit néceflfai- 
rement avoir lieu fuivant les principes établis çi- 
devant, les lignes EG & HI étant vues fous un 
même angle. 


Divifez enfuite la ligne FG en un même nom- 


(x) Plus les divifions feront petites , plus il. fera 
facile de rendre le fujer avec précifion.. 


! 


le, & à une pcrite diftance de cet inf. 


ns. | 


> Le En en bete 4 
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bre de parties égales que celle AC du parallélo- 


 / gramme ABCD , &tirez du point de vue C à 


Ja digne AB les lignes CI, CN, CM, CD, 


CE & CI: en les faifant exaéteæent paller 
ar ces points de divions , afin d’avoir fur cette 


ligne AB l'apparence en parties inégales de la ligne 


AT 


Tracez fur un autre papier ou carton la ligne 
AB (fig. 9, méme planche. ) écale à la longueur de 
la ligne AB. ( fig. 12.) portez du point B aupointE 
de cette même ligne la longueur BI prife fur la 
ligne BA ( fg. 12.) & faices pañfer par le point E 


Ja perpendiculaire HI, qui doit avoir pour lon- 


gucur la ligne CD ( fig. 6.) c'eft à-dire , la largeur 
du parsl'élogramme A BC D : cette ligne doit 


être partagée en deux parties égales par la ligne 


Tirez enfuite du point B aux points H & I les 
deux lignes BH & BI prolongée vers C & D, juf- 
qu'a ce qu'elles rencottrent ha ligne CD , que vous 

evez tirer perpendiculairement à l'extrémité A 
de la ligne AB. | 


Prenez les diftances au’il y a dans la fg. 12 depuis 


À jufqu'en f, L,D,M,N&I, & les tranfportez. 


de même fur ligne AB (fig. 9.) & tirez par tous 
ces points de divifions les lignes YZ perpendicu- 
_ laires à cette même ligne AB. 


_Divifez enfin la ligne CD en huit parties éga- 


les, & tirez les lignes BO, BQ, BR, BS, BT & 


BU. | 4 
Cette divifion étant faite , le trapèfe CDHI fe 


trouvera alors divifé em autant de petits trapèfes 


qu'il y a de quarrés tracés fur le parallélogramine 
ABCD , & tous ces trapèfes, quoiqu'inégaux, pa- 
roitront de même forme & grandeur que ces quar- 
rés, lorfque l'œil fera placé au-deffus du pointB de 
la hauteur BC,, (fig. 12.) toutes les lignes qui 
forment les côtés de tous ces différens trapèfes . 
étant vues alors fous un même angle. 


Afin de faciliter à tranfporter dans l’efpace con- 
tenu en chacun de fes trapèfes ce qui eft defliné & 
contenu dans chacun des quarrés du parallélo- 
gramme ABCD qui lui doivent correfpondre , il 
convient d'en numéroter les principales divifions ; 
il faut avoir auf beaucoup d’attention à tracer 
letoutavec exaétitude (1) :onobferveraque toute 
ligne droite fur le tableau , left également fur le ta- 


bleau,en forte que pour Îles tracer 1 fufft de trou- 


ver fur ce dernier la place des points , qui en for- 


(1) La méthode de tracer ce tableau difforme differe 
de celle que l’on trouve dans le père Niceron & dans 
OZanam en ce qu'il a paru plus exaét de placer le 
tableau , ou plutôt de le fuppofer placé de façon aue le 
rayon ou point de vue principal tombe fui le centre 
du tableau, 
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ment les extrémités ; à l'égard des lignes courbes , 


on jugera de la figure qu'on doit leur donncr 
par les points où elles coupent les divifions du 
parallélogramme comparées avec ceux des tra- 


pèfes qui leur cerrefpondent. 


Nora. F1 faut avoir attention que le tableau fur 
lequel on doit tracer cette figure difforme fit 
bien tendu fur un chañfis , afin que fa fuperficie foir 
bien plane ; on doit auffi le regarder précifément 
du point de vue qui a été pris : il eft même conve- 

ble de placer à l'extrémité du tableau un petit 
cercle de cuivre (fig. 3.) percé d’un trou de deux 
lignes de diamètre , porté fur fon pied & élevé 


| à l'endroit B, (fg. 9.) fuivant la hauteur du point 


de vue qui a été déterminée; & on verra alors 
par certe ouverture l'illufion auf agréable que . 
fingulière de cette pièce d'optique. 

La diftance du point de vue C au tableau FG eft 
arbitraire , pourvu néanmoins qu’elle excède la lar- 
geur de ce tableau ;à l'égard de la hauteur duvoint 
de vue furle tableau quoiqu’elle foitegalement arbi- 
traire, il eft bon deremarquer, que plusileft élevé, 
moins le tableau eit difforme, & que plus ilett 
près, plus l’objet tracé eft méconnoïilable , attendu 
que les objets viennent fort allongés vers CD 5; 
d'où il fuit que fi l'on veut exécuter de ces fortes. 


de morceaux fur quelque galerie , ou de toute 
autre manière , il faut fe régler fur l'étendue qui 


eft donnée pour les peindre : ces ouvrages bien. 


: rendus en grand font trés-agréables , & ils paroit- 
fent d'autant plus extraordinaires , que l'œil ne 


pouvant les confidérèr que par parties (lorfqu’ou 


‘fe promène dans les galeries où ils font exécu- 
tés (2)), n’y reconnoit rien qui puifle donner 


la moindre idée de ce qu’il doit appercevoir lorf- 

qu'il eft placé au point d'où ils font leur admirable 

effet. | 

Décrire fur la furface extérieure d'un cône une fivure’ 
érrépulière , laquelle étant vue d'un point pris fur 
fon axe prolongé, paroïffe régulière. 


Déterminez le diamètre BC de la ba du 


cône ABC ; (fig. 7, pl. 8. Amufemens d'Optique ) 


lequel étant fuppofe ici de quatre pouces de dia-, 
mètre , doitavoir huit pouces de hauteur; divifez 
cette bafe en fix parties égales, depuis fon centre: 
jufqu’en B. | 
Tracez fur un papier le cercle ABC ( fz: 10 
méme pl.) dont le bte foit égal à celui de’ 
la bafe du cône : décrivez les cinq cercles con- 


(2) Ii y a au couvent des Minimes de la place royale: 


à Paris, plufieurs fujets dansce genre d'optique, peints. 

. en grand fur toute la longueur du cloître, par le père 
a . û ON | 

 Niceron , qui a donné un excellent traité fur cette 


matière l’on y voit entr'autres une Magdcleine qui 


| attire journellement la curiofité des amateurs; maiheu-., 
® reufement ces morceaux ont foufferts, & n'ont pas dt 
bien réparés.. 


Para 


centriques 21515 Nm GsuSmrles.fir; dia- 
mètres 1,17, 2,18 n@cC également-éfpacés)eh- 
tr'eux ; deffinez fur ce cercle ainfi divifé l'obrier 
que vous voulez pêindre. fur ce cône. 
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Prenez avec un compes la diftance AB du côté 
de ce cône, & à cette ouverture de compas 
décrivez du point F (voyez. fig. 11 dbid.) Na 
portion de cercle indéterminée GH & fon rayon 
FG ; tranfportez fûr cètte portion. de cercle les 
douze divifions du œrcle ABC, (js. 10.) & 
tirez les lignes ourayors Fr, Fi2,:F-3:, &c. 

* Prolongez l'axe du cône ABC (fig. 7.) juf- 
qu'au point P diftant de fa pointe A de [a lon- 
gueur du côté du cons, & tirez de ce point (1) 
P'iés Vonés Pr P'2, 3, &c. qui Gryiléront 
I côté AB ‘du core en fix parties inégales & 
fa bafe en autant de parties égales, & confor- 
mes aux divifions circulaires faites fur le cercie ; 
(fig: 11) prenéz la diftanee de la pointe du cône 
À à chacune des divifions faites fur fon côté AB, 
&r portez les fur le rayon FG : (fig. 11) tracez 
du centre. Hlessarcs, de certlési2s is sir 


& 6. 
* Cette opération faite, la portion de cercle 
( fg. 11 ) fur laquelle doit être tracé & peint lé 
tableau diforme, fera divifée corame fl convient 
pour rapporter dans chacune de ces divifions 
cuiles du cercle ( fg. 10; qui y correfpondent. 


Le fujet tracé fur ce cercle avant été cranfporté: 


avec foin fur cette portion de cercle , (fg. 11 Jul 
tiut le coiler exaétement {ur un cône de carton 
de même dhuenfon , & avoit attention à ce que 


les traits qui fe trouvent fusles côtés ou rayons. 


FG-ê FR;fe rapportcit exactement. 


Note. Comme il eft néceffrire ; pour bien voir 
Feffet de ces fortes de piècés, que l'œil foit 
piacé non-feulemènt dans l'axe prolongé du cône, 
mais encore à la diftance qui aete prife au-deflus 
de fa pointe; il-faut-placer.çc coné fur-un pièd 
de bois quarié, qui foutienre cage-de verre 
ABCD , (fig. 8, même pl.) au-deflus de lsquelle 
foit ün trou PF, frvañt dé point de vue pour 
regarder la figure qui y eft peinte : il eft effentiel, 
lorfqu'on exécute, ces fortes de pièces d'optique, 
de dite le cercle &c Ia portion de cercle dans 
un grand nombre de parties, cela contribue beau- 


11:30 
LES 


coup à la précifion , particulièrement lorfgu'on : 


n'a pas l'habitude de peindre. ces:{oftes \d’ana- 
morphoies. L'inftrument dont on donne:ci-après 
la conftruétion , eft d’un ufage auf commode 
a facile pour peindre fur ces cônes & avec La 
icrnière précifion, les fujets les plus difciles, 
& même des portraits qui feront parfaitement 


me — 


ee PR nee ce ES SO LE + memes 7 ee 


(1) Ce point eft deftiné à être le point de vue par 
, PL Eds di « Pr CA R A 
legu’i l'objet diforme peinr fur Le cône doi paroitre 
résuiicre 


ner h-ur 85e aipe et tan nes emameatfsaies “orne her mrinnen mnt ps nant, ape ontenne ee mn pores nee AA D mn, PE D ne bre Nr Pt 0 gr A om nomme + EE TS 


originaux peints dont en fé fera 
» ; dy | 


femblables. aux 
fervi. à Ca 


Inftrument propre à tracer fur un cône une figure 
confrfe & difforme , laquelle étant vue d'un certair 
pornt paroitra femblable à une figure régulière données. 


Faites conftruire un pied de bois ABCDEFGH 


(fig. 1, pl 9. Amufemens d'Optique) de quinze 


pouces de long fur fix de large, &: d'environ 


deux pouces & demi de hauteur, fous lequel vous 
ajufterez le rouage (fig. 4). ( ri 


Ce rouage doit être compofé de deux rouss A. 
. & B d’égal diamètre & d’un même nombre de 
dents également inclinées, 8 d'une verge de fer 


CD portant.les deux vis fans fin F, & F qui doivent 
engréner ; ces deux roues font fixées fous la 


planche ABCD (fig. 1 ) au moyen des deux points 
| GA & IL : les pivors M &'N de [a vèrge CD 


font foutenus vers leurs extrémités par les côtés 


du pied ci-déffus, &'elle excède un de cès côtés 
| vers M, afin du pouvoir yadapter la maniveils O; 


l'axe de fa roue A excède le deflus de la planche 
ABCD ; & cet excédentieft à vis afin de pouvoir 
Pasufter au ceritre de la bafe d’un cône deboisl; 
ce cone doit être tourné régulierement dur bois 
bien fec, afin qu'il conferve fa forms. L'axe de 
la roue B doit égalèment excédir ce même pied, 
afin de pouvoir y ajufter de même un cercle de 


doit être tranfportée fur ce cone, comme il fera 
expliqué ci-après. LM eft une règle de cuivre 
de ja longueur d’un des côtés de ce côné, aile. 
doit être courbée vers N , afin de pouvoir {3 vofer 
fur un pivot placé à la pointe de ce cone , fa 


de cuivre, ou dans une entaille faite à la planche 
ABCD. Enfin cette règle doit être immobile lorf- 
que le cône tourne fur fon axs ; & celui de ces 
côtés qui eit divifé doit raucher légèrement ce 


axe c 


La règle NO doit être pofée à plat fur le cercle 
d5 carton P , &. fon côté qui eft diviié doit fe 


trouver placé dans la direétion d’un rayon de ce. 
cércls ; 


elle entre du côté N dans la pointe du 
pivot de ja roue D, &c du côté © dans ue pointe 
placée en O. Les deux trous faits à cet effet à 


diviñon. ( Woyez fig. 1). 


Marière de divifer ces deux règles. 


À AL 


(fig. 3, même pl.) dont le côté AB foit égal au 
rayon du cercle qui fèrt dé bafe au côre fur 
lequel vous devez peinare vorre figure irrégu- 


pspier ou de carton P, fur lequel doit être pemt 
l’objet régulier , dont la repréfentation difforme 


partie inférieure M fe fixe dans, une petite pièce. 


cône fans aucun frottement ; cette diviion doit 
fe trouver placée dans le même plan que: cer 
\ P < ù 


cette règle doivent être dans [a direction de cette 


Tracez {ur un papier le triangle reétangle ABC ” 


D nee a 
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hère , que le côté BC foit égal à la hauteur de y Ufage de tet i:flrumenr. 
.ce cône, & conféquemment le côté AC éed 3 ‘© PAT os DM AC NN 
R longueur de celui du cone (1), poonee le }? : Peïsnez fur ün cercle de pipier de la grand tr 
côté AC jufqu'en D, enforte que la ligne CD } de Ja bafe du coôfe nn fret tel qme vous vou. 


; 


drez (4). Calenez-le fur u6 cercle d2 suiême gran 
deur, & le delhinez eniuite d'un trait fin & défie, 
Scravecle plus de dératqu'ilivresmoMible ; ajuftsz 
cepapier furle cercle dé bois P(%e. 1 ) en, 
J'attachant pari les bords avec un peu de cire 
-mollk ,18: de manière que l'axe de la roue B'pañle 
par fon centre : mettez à fa place la règle AB. 
(Res NO one. | Ar 


Remarquez à qu 
règle AB répond le c 
quelconques du fujet L 
avec un crayon, marauez fur le cône 1 l'éhdroit 
où fe trouve fous la règle LM je même point 
de diifion ; tournez enfuire un peu là manivelle, 
“& failant là même attention, inarquez de méme. 
fur ce cone un autre point ; enfin lorfgue vous 
aurez fini de méraucr tous les points d'un ces 
traits de votre fuiic,-tracez-le fur le cône en 


# 


faifant pañer un trait ! 


foit égale à là diftance dérerminée du point de 
“VUE au fommet du cone. ; 4 


- _… Divifez la ligne ou coté AB en cinq parties 
égales, & tirez du point D à chacune de ces 
_diviñons les lignes D r1,D2,D3 & D4, qui 
“vous donneront fur la ligne AC les divifions iné- 
galestr , 2, 3 & 4; fous-aivifez chacune de celles 
de la ligne AB en dix autres parties égales, & 
tirez de même du point D des lignes à chacune 
d'elles sen forte que cette ligns AC fe trouve 
par ce moyen divifée en autant de parties inégales 
que la ligne AB en contient d’égales (2). 


} point de la divifion de la 
commencement d’un des traits 
€ Vous avez tracé, & 
für 
 Tranfportez les divifions de la ligne AB fur + 
la règle de cuivre AB (3), (fig. 2) de manière 
que la première divifien fe trouve à l'endroit 
même où cette règle entre fur l’axe de ja roue 8. 
(fg. 4) tranfportez de même fur la règle LM 
(fig. 1) la divition faite fur la ligne CA (fs. 3) 
en telle forte que la première divihon € fe tronve 
- -à la hauteur précife de la pointe du cère lorfaue- 
cette règle s'y trouve placée , comme il a été 
précédemment expliqué. Mümérotez ces points. 
de divifions de cinq en cinq fur lune & l'autre 
de ces règles, fuivant le rapport qu’ils ont en- 
\ femble.: | 


Ajuftez fur le pied ABCD ( £z. 1 ) à l'endroit P 
une tringle de fer courbe vers le haut qui porte 
à fon extrémité Q un perit cercle de cuivre, percé 
à fon extrémité d'un trou d'une ligne dé dia- 
mètres que ce trou fe trouve placé dans l'axe 
fuppoié prolongé de ce cône &c qu'il foit élevé 
au-deffus de fa pointe de la diftance CD, (7, 3) 
ou pour le mieux de deux à trois lignes de moins, 
attendu que c'efft l'œil que lon. place un peu au- 
deffus qui eft cenfé devoir étre le point de vue. 
Cette obfervation n'eft faite ici que pour plus 
de précifon, attendu que l’objet paroït toujours 
affez régulier , quoique l'œil ne foit pas exaéte- 
ment placé au point de vue , pourvu toutefois qu'il 

- fe trouve dans l'axe prolongé du cüne. 


uivant la dircétiog de vous 
‘ces points : faites de même pour tons IS trairs 
Qui compulent votre dti, & regardez de tétñes 
en temps par Re point de vuc file fujer que vois 
avez ainfi reporté fur le cône @it exactement con- 
forme à celui que vous avez tracé fur 18 cercle 
de papier, Ce qui ne peut manquer Î vous avez 
exactement fuivi ce qui vient d'être dir. 


Ÿ 
4 
LR: 
t 


Tous les traits du fuiet ayant été ainfi tracés 
fur le cône, il faudra le colorer dans le même 
goût que le defin régulier, ce aut fera facile, 
attendu quon fe rappsilera atfément à quelles 
parties dé ce deflin répondent celles qui ont été 
tracées {ur ce cône ; i! faudra cependant régarder 
fréquemment par le point de vue fi Pen rena le 
fujet tel qu'il doit être. Les premiers fujets qu'ot 
exscutera dans ce genre pourront donner de la 
peine, mais lorfqu'on en aura acquis l'habitude, 
on les fera très-proprement ; d'ailleurs on peut 
commencer par des fuiets où 1l fe trouve très- 
peu d'ouvrage , tels qu'une fleur, un papillon, 
x C. 

Nora. Les figures diformes qu’on peut tracer 
avec cet infirument paroitfint tres-réguliéres iorf- 
qu'on les regarde du point de vue. On peut mettre 
fur ce cône de bois un autre cone fait Gun carton 
fin, roulé & bien joint, fur lequel cn petñära 
de méme le futet, & alors 11 ne fvra pas befoin 
d'avoir autant de ces cônes de bois qu: de fiers, 
mais feulement autant de cartons; qui pouvant 


(1) On peut donner à ces cônes quatre pouces de 
diamètre à leur bafe, & huit à dix pouces de hauteur. 


+ (2ÿ Si ces lignes ont été tracées avec précifion, les 
divifions de la ligne CA augmenteront {acceflivemenr, 
& infenfiblement de grandeur ; en allant de C en A: 
pour y parvenir il faut tirer des lignes rrès-déliées, c’eft 
de Jà que doit réfulter la bonté de cet inftrument. 


ane ge 0 Re gr _……— 


(4) I! faut difpofer fur ce cercle l'objet que Yon 
veut peindre , de maniere que quoique partie elien- 
tielictelle qu: la bouche ou l'œil d'une figure ne fe 
trouve pas piacé à fon centre , attendu que quelque 
régulier que foir le cône, ce qui fe trouve pince vers 
fa pointe a toujours moins de précifion, 


C3] Il n'eft pas abfôlument néceflaire que les divi- 
fions de la règle AB ( fg.2 ) foient égaies à celles de 
la ligne À B ( fig. 3.) pourvu qu'elles foient égales en- 


tr'elles & qu'il s'y trouve un même nombre de divi- 
fions, 


PER 
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‘fe mettre les uns dans les autres tiendront: très 
peu de place , 87 alors lorfqu'on voudra voir 


dre fajets peint fur un de ces cônes, on le 

; A . | 
foie. on piutôt on en couvrira le cône de 
ois. | 


li ne faut pas que les difficultés qu'on pour- 
roit rencontrer dans l'exécution de ces anamor- | 
phoies , de même aus les fautes qu'on y pourroit: 


d'abord faire occañionnent du dégoût, ni fe r=- 
buter par la longueur du temps qu'on pourroit 
y employer dans le commencement ; ce feront 
ces mêmes difiicultés qui conduiront à bien con- 
noitre cet inftrument , de manière qu'en très- 
peu de temps on parviendra à f2 contenter de 
prendre quatre ou cinq points principaux, pour 
parvenir à tracer une ligne ; lagrément qu'on 
tirera d’ailleurs de ces fortes d'anamorphofes dé- 
éommagera des foins qu'on aura pu ie donner. 


La Pyramide Magique. 


Ayant déterminé à volonté la longueur de la 
ligne AB , (fig. 11 , pl.9. Amrfemens d'Oprig'e ) , 
qu'on fuppofe être ici de douze pouces ; élevez 
à fon extrémité B la perpendiculaire BC de deux 
pouces de longueur ; divifez - la en cinq parties 
égaes Bd, de ,ef,fg,gC, 8 des quatre points 
de divifions defg, tirez les lignes À d, A e, Af, 
Ag; portez le tiers de la ligne B A depuis B 
jufqu'en H, & divifez l'intervalle B 4 en quatre 

arties égales ; tirez des points de divifions #27 m 
Ps lignes An , io, lp, mg parallèles à AB.Tracez 
fur un papier Le quarré ABCD (fig. ç , même pl.), 
dont le côté foit double de la ligne AB fig. 11); 
divifez chacun de ces côtés en dix parties etales , 
& fervez-vous de ces points de divifons pour le 
Jartagér en 100 petits quarrés égaux ,; comme 
ne cette figure : definez fur ce quarré & 
aü trait feulement , un fujet tel que vous Jugerez 
à propos , c'eft-à-dire , une tête, une fleur, un 
oifeau , &c. 

Tracez fur un carton le quarré EFGH, ( fig. 

_ 6 }égal à celui ABCD , & ayant divifé fes côtes 
en dix parties égales , tracez-yles 38 petits quarrés 
qui le bordent. 


Tracez fur un deuxième carton, (fig. 7) le 
uarré IL MN, dont le côté foitle double de la 
ligne mg, (fig. 13}5 divifez fes côtés en huit 
parties égales , & fervez-vous de ces points de di- 
vifions pour tracer les 30 quarrés égaux défignés 
fur cette même figure. 


Tracez fur un troifième carton, ( fig. 8) le 
quarré OPQR , dont le côté foit le double de la 
ligne /p , (fig. 11 ) 5 divifez fes côtés en fix parties 
égales, & formez les 20 quarrés qu'indique cette 
figure. | 


Tracez fur un quatrième carton, (fig.o )le quarré 


STVX , dont le côté foit le double de la ligne 70 


uñ 
Î 


so mn ee om 


| térieurs. 
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(Ag, 1) 3 divifez les côtés en quatre partiss épa- 


les, & formez-y les 12 quarrés défignés par cetre 


figure. | 
Tracer énfin le quarré, ( #z. vo ) dont le cûté 
foit double de la ligne ha ( fig, 11 ) & divif-z-e 


\ 


en quatre quarriés' ; tirez d'angle en angle des 


diagonales fur tous ces ditffrens quarrés , excepté. 
fur celui (fs. 10 ), afin d'en avoir les centres C. 

TFranfhortez entuite tous Les traits du fujet sus 
vous avez tracé fur le quarré ABCD , fig. 5) fur 


| chacun des cuarrés, (fs, 6, 7,8, 9 & 10) eu 


égard au rapport de chacun d'eux à ce premier 

uarré dont 4ls doivent être enfemble la r. préfen- 
tation; colorez & ébauchez votre fut. 1), & 
formez-en enfuire fur chacun de ces quarrés un 
petit tableau difforine , en continuant de peindre 
futvant votre fantaifie dans les grands quarrés in- 


. Ayez une petite tablette de bois AP, ornie, 
fi vous voulez d’une bordure , (voyez fig. 12 , pl. 
9 ) dont l'intérieur foit de 1 grandeur du quarré 
ABCP ( fe. ÿ s Pl. 9)3 ménagez-y un rebord 
pourpouvoir facouvrir d'une cage de verre pyrami- 
dale E , d'un pied de hauteur ; élevez perpendi- 
culairement au centre de cette tablette un fil de 
fer d'une groffeur fuffifante , ayez quatre petites 
Lee de bois tournees éef# , d’un pouce de 
ong , & percées d’un trou , de groffeur à pou- 
voir y introduire avec un peu de frottement le 
fil de fer ci-deflus : percez le centre de vos car- 
tons, & collez-le fur chacune d2 ces pièces ; 
placez {ur cette tabletre le quarr* de carton ( fr. 
$), & introduifez les autres cans le fil de fer 
aprés les avoir collées fur Les pièces de fg, fuivant 
l’ordre défigné par cette figure & eu égard au (u- 
jet qu'ils doivent repréfenter , de maniére que 
leurs côtés foient exactement parallèles en- 
tr'eux. 7 

Couvrez cette tablette de la pyramide de verre 
E , au-deflus de laquelle vous devez auiter un 
petit quarré de carton percé à fon centre d'un 
trou de deux à trois lignes de diamètre. 


Lorfqu’on regardera par les côtés du verre qui 
forment cette pyramide , le fujet peint fur ces 


quarrés de cartons , on n'appercevra que des ob- 


jets confus & difformes , mais fi l’on regarde au 
travers le trou fait au haut de cette pyramide , 
on verra très-diftinttement l’objet qu’on adéguifé 
par l’opération ci-deffus ; attendu que tous les 
quarrés tracés fur ces différens cartons étant vus 
fous des angles femblables , paroitront de même 
grandeur 


Au moyen de ce que chacun de ces cartons 


(1) Il ne faut pas le cerminer entièrement avant d’a- 
voir pofé ces perits quarrés de carton fur leur tige, 


comme il fera dit ci-après. | 
peuvent 


1 


5, SRSER 
| peuvent facilement être enfilés fur la tringle de 


fer ci-deflus, on peut placer divers fujets fur 
cette même pièce. F 


On peut auf les varier , foit en leur donnant 


» une formecirculaire , ( voyez fig. 13, pl. 9) foit 


- ven changeant la fituation des quarrés de car- 
as | . 
ton (1) , ( voyez fig. 14) foit enfin en donnant 
aux Cartons [a figure d’une étoile ( fg. 1 ÿ de 
ei 


ou toute autre forme qu on Jugera convenab 


. Décrire fur un tableau une figure difforme ; laquelle 
, étant vue de deux points oppofés repréfente deux ob- 


n : jets différens & réguliers. 


__ Déterminez la grandeur du tableau difforme 
ue vous voulez exécuter , lequel eft ici fuppofé : 


_de deux pieds de long, fur un demi-pied de large ; 

. portez cette longueur fur la ligne AB, (fig. 1, pl. 
10. Amufemens d’Optique ) depuis A jufqu’en B ; 

.… prolongez cette ligne de chaque côté jufqu’en C 


& D, ,& élevez aux points C & D les perpendi- 


culaires C F & D G jufqu’à la hauteur d’environ 
. trois pouces: tirez les lignes AF & BG ; divifez 
 l'efpace AB ën fix parties égales au point S ou 


en tout autre nombre à volonté, & tirez des 


_ deux points de vue F & G les lignes FS & GS 
qui viennent Joindre ces fix divifions; abaiflez les 


 … perpendiculaires OO, &c. 


Portez enfuite la diflance GBdeGenH, & 

. celle FA de FenlI, & tirez les deux lignes BH 

: & AI qui vous détermineront la largeur des deux 

- fujets que vous devez repréfenter fur ce tableau , 

lefquels doivent être vus , l’un du point F & lau- 

«tre de celui G , & dont les divifions inégales for- 

*- mées par les lignes GF & FS, détermineront 

celles qui doivent correfpondre aux parties fépa- 

rées 8 inclinées du tableau difforme, que l'œil 
doit appercevoir des points F & G. 


Cette première préparation ayant été faite fur 
 unpapier , tracez le parallélogramme ABCD ( fg. 
2 ) de même longueur que la ligne A B, ( figure 
précédente ) 8 d'environ fix pouces de largeur ; 
artagez {a longueur en deux parties égales par la 
6 F G prolongée de part & d'autre enH & I, 
felon la diftance qu’il y a , ( fig. 1) de C à A ou 
de D à B. 


Tirez fur ce mêmé parallélogramme les lignes 
parallèles L M , en obfervant qu'elles foient en- 


D Fi Il eft effentiel de remarquer iei qu’il y a quelque 

| différence dans la manière de réduire cette figure troi- 
fième en ce qu'on ne peut divifer la hauteur B ken 
parties égales , [voyez fig. 11, pl. 9] & que ce foncles 
côtés des quarrés infcrits qui les déterminent, Il faut 
par conféquent pour avoir celle. du plus grand des 
quartés inferits , porter la moitié de la longueur d'un 
de fes côtés fur la ligne AB jufqu'à ce que y étant 
élevée perpendiculairement elle vienne à fe terminer 
fur {a ligne AG. | 

; Amufermens des Sciences. 
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tr'elles aux mêmes diflances que celles qui ont été 
tracées entre l’efpace AB dela ( fig. 1 } ; tirez des 
angles de ce tableau ou parallélogramme A BCD 
les lignes AI & BI qui fe joignent au point de - 
vue I, & celles CH & D H qui fe joignent de 
même à l’autre point de vue H. Ces lignes déter- 
mineront fur le tableau , par les points de feétion 
X & Y, la hauteur apparente du tableau. 


Divifez enfuite l’efpace AB & CD en autant. de : 
parties égales entr'eiles que vous jugerez cenve- 
nable, & tirez de ces points de divifions Les lignes 
NI & celles NH. ji 


Tracez alors fur un papier les deux parallélogram- 
mes FGHI &LMNO ,( fig. 3 & 4, mémepl., 

ui doivent vous fervir pour y deffliner les deux 

ifférens objets que vous devez repréfenter fur ce 
tableau difforme : donnez pour hauteur à chacun 
d’eux la diftance XY , ( fig. 2) & pour largeur 
celle HB , (fig. 1); divifez leur hauteur FH ou 
LAN fuivant les divifions de la ligne X Y, (fig. 2) 
& leur largeur HI ou NO fuivant celle de la igne 
BH, (fg- 1). x 


Lorfque vous aurez tracé vos deux fujets au trait 
feulement fur les divifions de deux parallélogram- 
mes ci-deffus , prenez une planchette ABCD ( fig. 
( 5 ) de la même grandeur:que lelparallélogramme 
ABCD , ( fig. 2) & tracez-y les lignes parallèles 
LM , qui, comme le démontre la figure, fe it 
portent aux perpendiculaires abaiffées du point O, 
( fig..1 ) ces lignes doivent être tracées aflez pro- 
fondément pour retenir le pli du carton ci-après. 


Ayez un carton très-fin ABCD , ( fg. 6) d'ena 
viron trois pieds de long fur fix pouces de large; 
& tracez-y fur fa largeur des lignes parallèles & 
efpacées entr’elles felon les diftances AO, OS, 
SO , &c, que vous prendrez les unes après les au- 
tres avec le compas fur la ligne angulaire AB , 


Che v} 12 


Y 


Partagez ce carton en deux parties égales par 
la ligne XY , & obfervez que ce doit être dans 
les efpaces #86, &c, que vous devez tracer la 
figure difforme du tableau qui doit être vue du 
point F, & dans ceux cce , &c , que vous devez 
pareillement tracer celui qui doit être apperçu du 
point G. 


Dans chacun de ces see , tracez feulement 
au crayon les parties de figne du parällélogramme 


-ABCD , (fig. 2) qui vont aboutir aux points H& 


G, & obférvez que ce foi fuivant les rapports 
qu'ont entr'elles les parallèles tracées fur cette fig. 
2° & fur la 8e. 


Deffinez enfuite fur ce cærton , (fig. 8 ) tous les 
traits des deux fujets deflinés fur les deux parallé- 
logrammes, ( fig. 3 & 4 ), & obfervez d’avoir égard 
à toutes les divifions auxquelles ils correfpondeng 
réciproquement, His s 
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_ Lorfque ce tableau difforme fera entièrement 
tracé , ployez ce carton aux divifions parallèles 
qui y ontété marquées, de façon que chacune des 
divifions S foient ployées dans un fens & celles 
O dans un autre ; & collez le tour fur la plan- 
chette , ( fig. s).en forte que les plis qui forment 
. les angles du côté que le carton n’eft pas peint . 
répondent à chacune des rainures creufées fur 
cette planchette ; pofez fur ce carton quelque 
chofz qui le contienne jufqu’à ce que la colie foit 
fèche , enfin difpofez-le de façon qu’il puiffe pré- 
fenter fix de cesdivifions à chacun des deux points 
de vueF&G. ù 


+ Ve X 

Pour diftinguer avec précifion l'effet de ce ta- 
bieau, il faut ajufter aux points de vue deux pe- 
tits cercles de cuivre percés d’un petit trou , d'où 
l'œil appercevra exaétement la figure des deux 
_. fujets qu'on ‘y aura repréfentés : ce tableau vu de 
face, paroiîtra d’uve fi grande difformité , qu’il 
ne fera pas poñlible d’y rien connoître ni diftin- 
guer, particulièrement fi on le fait fort long , eu. 
égard à fa largeur , & qu’on élève d’autant moins 

les points de vue au-deflus du tableau. 


On peut , pour exécuter toutes ces fortes d’a- 
pamorphofes avec plus de célérité , tracer {ur un 
carton les divifions du tableau difforme , & pofer 

. deffus un papier tranfparent , fur lequel on deñfi- 
..nera le fujet , ce carton ferviroit alors pour exé- 
_euter toutes fortes de fujets. Re 
Tracer fur la furface d'une pyramide un objet dif- 
forne, lequel étant vu par deux points oppofes , 
" préfente à l'œil deux objets différens & réguliers. 


. Formez avec du carton , ou même avec des pe- 
- tites planchettes de bois mincela pyramide ABCD, 


« fuppofe ici être de huit pouces de hauteur ; & 
dont la bafe a fix pouces de longueur fur trois pou-. 
ces de largeur ; ajuftez-la fur une bafe particulière 
E , autour de laquelle vous réferverez une feuil- 
lure pour pouvoir couvrir cette pyramide d’une 

cage de verre F de quinze à feize pouces de 
hauteur : couvrez d’un carton le deflus GH M 
de cette cage , & garniflez ces quatre côtés vers 
fon éxtrémité fupérieure avec une bande de car- 
ton GHMILN de quatre pouces de largeur. 


Ayez deux petits miroirs de trois pouces fur 
quatre pouces , & auitez-les dans cette partie 
fupérieure , de manière qu'ils y foient inclinés & 
fitués , comme le défignent les lignes CP & HP, 
c'éft-à-dire , à quarante - cinq degrés d’inclinai- 
fon. | 


Percez d'un trou de deux lignes de diamètre le 
centre S des deux côtés oppofés de la bande de 

: carton ci-deflus, afin-que vous puifliez apperce- 
- voir par chacun de ces. points de vue la moitié 
de la pyramide ABCD ; & pour n’en pas dé- 


[2 


\ 
| 


a. 
its ty res 


couvrir davantage , ajuftez dans l’intérieur de … 
cétte cage un carton ILON , percé de deux ou- 


vertures Q & R, auxquelles vous donnerez la 


4 


grandeur néceffaire à cet effet. Cette pièce ayant 


été ainfi préparée , faites l’opération quifuit. … 
Tracez fur un papier le parallélogramme ABCD … 
( fig. 8 , même pl. ) , dont le côté AB ait fix pouces 
de longueur , & celui A C trois pouces , c’eft-à- 
dire , la même grandeur que la bafe de la pira- 


mide , ( fig. 7 )3 partagez-le en deux, parties 


égales par la ligne GF , & tirez les deux d'a- 
gonales AD & BC : divifez enfuite les côtés AB 
& CD en huit parties égales ; & ceux AC & 
BD en quatre parties, & tirez du centre com- 
mun G les lignes indiquées fur cette figure qui 
es viennent toutes fe terminer à cès points de 
ivifions ; divifez chacune des lignes FG & H,en 
quatre parties égales, & tirez par ces points de 
divifions les parallèles 1, 2 , 3, 4, $ & 6; menez 
des points où elles toucheront les diagonales AD 
& BC, les parallèles 7,8,9, 10, 11 & 12. Cette di-. 
vifion étant faite,deffinez au trait dans chacun des : 
quarrés AFCFEBFD les deux fujets que vous 
voulez repréfenter , & obfervez qu'ils y foient 
difpofés comme l'indique cette fg. 2. ë 


Prenez enfuite la moitié de la grandeur du 
côté AB (fg. 8) & la portez fur un papier (fg. 
9) de Bjufqu'en C : élevez au point B la per- 
pendiculaire BA égale à la hauteur de la pyra- : 
mide ABCD (fg. 7.) & tirez la ligne AC; di- M 
vifez la ligne BC en deux parties-égales au point 
F ; tirez la ligne FH parallèle à AB & de même 
longueur que la hauteur de la cage F (fig. 7.) 5 par- 
tagez chacun des efpaces BF & FC en deux par- 
ties égales, & tirez du point H les hHgnes HE & | 


: HG , afin d’avoir fur la ligne AC ( qui repré- 
(fig. 7, pl 10. Amufemens d'Optique ), que l’on { 


fente le côté ACD de la ‘pyramide ) les points : 
e ,f & g ; divifez les deux plus grands côtés de 


la Hgne BC (fig. 7) en huit parties égales & celle. 


CD en quatre parties, & tirez du fommet A de 
cette pyramide des lignes qui. aillent joindre tou- 
tes ces divifions.. | | 


Portez enfuite fur la ligne qui partage en deux 
les petits côtés de la Se les diftances Ae, 
Af & Ag de la fig. 9 ; dont vous vous fervirez 
pour tracer fur chacun d’eux les lignes 7, 8 & 
9 parallèles à la bafe BC, &c_, continuez ces. 
mêmes fur ces deux plus grinds côtés. | 


Cette opération étant faite la furface de-cette 
pyramide fe trouvera divifée en une quantité de ! 
petits trapèfes que le parallèlogramme ABCD, 
& ces trapèfes étant regardés par les points de 
vue qui ont été déterminés , paroîtront de même 
forme & grandeur que ceux de ce parallèlogramme. 


Tranfportez tous les traits qui forment les deux 


fujets que vous avez tracé fur ce parallèlogramme 


daps les trapèfes tracés fur cette pyramide qu 


% 


ik 


_connoîtra 
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y correfpondent , & ayant reconnu (en regar- 


dant par les points de vue) que votre deffin eft 


 correét; peignez-le dans les couleurs convenables. 


Lorfqu’on regardera par un des points de vue 


ce qui eft 


pos fur cètte pyramide , on verra un 
des fujets 


ans une figure régulière , & regar- 


dant par celui qui eft oppofé , on appercevra de 


même l’autre fujet , & comme ces deux différens 


fujets font peints d’une maniére difforme fur cette 


pce , Îls paroîtront fe confondre lorfqu’on 
les regardera de tout sutre endroit ; d’un autre 
côté les miroirs ne pouvant être apperçus, on në 

pas trop aifément ce qui preduit cette 
illwfion. dE 


\ = 


Décrire fur une (urface plane une figure difforme , la- 


quelle étant vue d'un point déterminé , paroiffe 
non-feulement régulière | mais encore fufpendue au- 


deffus de ce plan. 


* Tracez fur un papier & dans une grandeur 
rife à difcrétion un oétaèdre fufpendu au def 
us de fon plan géométral , & tranfportez- 
en le deffin , ( ombré régulièrement ) , fur un 
carton & d'une manière difforme ; comme l’en- 
feigne la deuxième récréation ci-deflus ; alors , 
lorfqu'en regardera cette figure du point de vue 
qui aura été déterminé , & que le carton fur le- 
uel il aura été peint fera dans une fituation hori- 
Code , il paroîtra élevé & fufpendu au-deffus 
du plan ; & fi au contraire on tient le carton dans 
une fituation verticale il paroîtra fufpendu en l'air 
au-devant du plan, ce qui produira une furprife 
des plus extraordinaires à ceux qui ne connoïffent 
pas jufqu’à quel point la perfpechive peut pro- 
duire d’illufion. | 


Nota. Il éft effentiel que les faces de cet oc- 


taèdre foient ombrées bien à propos, & qu'on 
apperçoive fur le plan l'ombre qu'il y doit pro- 
duire , fans cela il ne feroit pas ce même effet. 


Optique tranfparent. 


Faites imprimer fur du papier d'Hollande un 
peu mince, une eftampe dont la gravure foit un 
peu forte , & de celle dont on fe fert pour les 
optiques ôrdinaires : choififlez un fujet avanta- 
geux & dont la perfpedtive fafle beaucoup d’ef- 
fet ; lavez-la avec de couleurs fort légères , 
de manière qu’elle imite le tableau fans être re- 

ardée au travers le jour ; humeéctez-la enfuite 
ppt par derrière , en la laiflant une heure 
ou deux en prefle entre deux papiers, dont l’un 
aitété mouillé &efluyé, & coilez-la par fes bords 
fur un verre blanc , en obfervant que le côté de 
la gravure doit être tourné du côté du verre : 
poféz ce verre fur un chevalet, afin de pou- 


voir oémbrer votre eflampe par derrière &c au tra- | 


\ 
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vers le jour, en la chargeant des couleurs conyena- 
bles dans les endroits où la gravure indique les 
ombres; ce que vous ferez à diverfes reprifes dans 
les endroits où elles font les plus fortes , juf 
qu'à ce que cette eftampe paroiffe bien dégrader du 
clair à l'obfcur , étant éxpofée & regardée au 
travers de la lumière du foleil ou celle de plufieurs 
bougies allumées. 


Faites faire une boîte dont la face antéricure 
foit ouverté de la grandeur des eftampes dont 
vous voulez faire ufage , & donnez-lui fix pouces 
de profondeur ; ;couvrez cette face antérieure 
d'un verre blanc , derrière lequel doivent étre 
placées vos eflampes (1) : ménagez une porte 
qui doit s'ouvrir par derrière la boîte ; couvrez- 
la én dedans de fer blanc, & ajuftez-y cina à 
fix petites bobeches garhies de bougies , dont 
les lumières fe trouvent placées à différentes hau- 
teurs. 


Lorfque cètté eflampe fe trouvera placée dans 
cette boite , entre les bougies allumées & l’ou- 
verture du devant de la boîte, & qu'il n’y aura 
que très-peu d'autre lumière dans la chambre, 
l'effet de cet optique fera très agréable à voir, 
furtout fi l'on a eu attention à bien efpacer les 
Aumières entr'elles & à ne pas les mettre trop 
fortés , afin qu'elles ne fafñient pas de taches lumi- 
_neufes fur l'eftampe, | 


Ces eftampes ainfi colorées en tranfbarents peu- 
vent également être employées dans les optiques 
où les objets font vus au travers un.verre qui. 
les groflit ; mais il ne faut pas alors qu'il y ait de 
miroir, & on doit conftruire la boîte de manière 
que l'eftampe puiffe être placée en face du verre. 


_ Optique en illurmination. 


La boîte qui doit renfermer cette optiqué peut 
fe faire de même forme que celle de la précé- 
dente récréation , en obfervant feulement qu'il 
faut éclairer très-peu le devant de l'eflimpe , & 
‘très-fortement l’autre côté : il faut aufh choifir 
une eftampe qui foit convenable. 


On découpera avec de très-petits emporte- 
pièces gradués de différentes grofleurs & de 
forme ovale, mais un peu en pointe d’un côté; 
tous les endroits de l’eftimpe où l’on jugera de- 
voir faire paroitre des lumières , ou ceux où elles 
font défignées fur la gravure fi l’on fe fert d’ef- 
tampes repréfentant des illuminations , & on 
: obfervera de fe férvir des emporte-pièces les 
plus\fins pour découper les lumières qui font 
dans les endroits qui paroiffent être dans un plus 


| grand éloignement. 


men emrermanmneeeronrnntieeneresngerttremeemmermtetnmnemenrith 
(1) Ces fortes d’eftampes doivent être cotlées par les 
bords & bien tendues fur des chaiffis qui 
PL 4 n 2 “ « * 2 es 
entrer de côté à coulifie dans la boire. 
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Cette eftampe ne doit pas être tranfparente, on: 


la doublera d’un papier fur lequelon mettra deux 
couches de couleur noire , faite avec le noir de 
fumée ; étant découpée , on cokera par derrière 
-& par fes bords feulement une teuille de papier 
de ferpente très-fin & huilé , qu’on aura teint des 
deux côtés avec une eau de Éfan fort légère, & 
on aura foin que cette teinte foit plus forte aux 
endroits qui doivent couvrir les lumières qui pa- 


toiffent dans l'éloignement. Cette précaution ne. 


fera pas néceffzire fi l’illumination repréfentée fur 
T'eftampe occupe une feule façade, il faudra feule- 
ment fe fervir d’un emporte-pièce plus fort pour 
défigner les lumières plus fortes que l’on emploie 
ærdinairement dans les illuminations (1). 


Si on veut difpofer dans ces fortes d’illumi- 
- nations des chiffres, des trophées , ou d’autres 
parties en tranfparent à dei d'embellir ces 
fortes de pièces, on fe réglera fur ce qui a été 
dit à la précédente récréation , & elles feront 
fans contredit un effet beaucoup plus agréable. 


Nota. Les eftampes que l’on difpofe de cette 
manière , peuvent aufli fe placer dans les boites 
d'optique où les objets font vus au travers d’un 
verre ; mais comme le verre étend & groffit l’ob- 
Jet , il faut alors les éclairer encore plus forte- 
ment. On conçoit que l’on doit dans ce cas fup- 

_ primer le miroir qu’on eft d’ufage de mettre dans 
ces PPLGEeS , & que l'eftampe doit être placée 
en face du verre , ce qui change néceffairement 
la forme des boîtes ordinaires , à moins-qu’on ne 
veuille les éclairer par réfleétion , comme l’enfei- 
gue la catoptique. 


PHANTOME APPARENT ; (Weyez) Dior- 
TRIQUE ). à | 

PHIOLE ÉLÉMENTAIRE. C’eft un petit vafe 
que l’on remplit de diverfes matières folides & 
liquides , de différentes gravités fpécifiques, qui , 
lorfqu’en les agité , ne forment qu'un cahos : 
mais lorfqu'enfuite la phiole refte tranquille, en 
Voit tous ces corps reprendre chacun leur place, 
fuivant leur gravité fpécifique , & les corps les 
plus légers cédant aux plus pefants , pañer ré- 
ciproquement entre les pores les uns des autres, 
pour aller reprendre leur place naturelle, 


Il eft facile de choïfir des corps de gravirés 
fpécifiques différentes , par conféquent conftruire 
des phioles élémentaires de plufieurs efbèces. Mais 
voici la meilleure , pour donnir l'image des quatre 
éléments connus fous les noms-de terre , d’eau 
de feu & d’air. 


Pour repréfenter la terre, on prendra de l'é-: 


D mm ni 


(rx) Les terrines doivent être défignées par une’ou- 
verture.plus grande que les lampions ; cette attention 
ft néceflaire pour faire plus d’illufion. 


mail noir ; que lon concaflera grofièrement , 
qui, par fa pefanteur , ira au fond & reprefentera 
la terre , le plus pefant des éléments. Pour re-. 


us l'eau , le plus pefant des éléments après 
a 


terre , on prend du tartre calciné qu'on kifle | 
tomber en défaillance , c'eft-à-dire , fe réduire 
en liqueur , en l'expofant à l'humidité de fair, 
& on y méle un peu d'azur en poudre très-fine , 

fui donner la couleur d’eau de mer. Pour 


our Ut 
son , on prend de l'eau-de-vie , que l'on teint 


en bleu avec un peu‘de tournefol. Pour Le feu , 
on prend de l'huile effentieile de térébenthi es: 
dont on retire la plus tenue & la plus légère 


_par la diftillation , que l’on teint avec de l'orca=, 
nette. En mélant routes ces fubftances enfemble ÿ 
_on fe procure ce que l’on nomme la phiole élé- 


mentaires 


Lorfqu’on veut la préparer foi-même , il faut 
choifir un bout de tube de verre gros comme le 
doigt , long de fix pouces ; le fceller herméti- 
quement par un bout au feu de lampe , & Le rétri- 
cit par l’autre bout, de manière qu’il foit préf- 

ue capillaire. Toute la longueur du tube étant 
ditihtés en cinq parties égales par autat de 
marques que l'on fera deffus avec du fil lié au- 
tour ou autrement , on y fera d'abord entrer l'é- 
mail noir ou bien du vif-argent , pour rempi'r 
le premier efpace ; enfuite de l'huile de tartre , 
pour remplir le fecond , après cela de leau-de- 
vie pour le troifième , & enfin l'efprit de téré- 
benthine pour le quatrième. On fcellera enfuite 
le bout du tube , & on lui fera prendre la forme d'un 
petit anneau , auquel on attachera un nœud de 
ruban pour le fufpendre ; ou bien on y foudera 
la tige & la patte d’un verve à boire, pour le pofer 
où l’on voudra. s 


. PHOSPHORE. En général on donne lenom de 
Phofphore aux fubftances capables de répanüre 
de la lumière dans les ténèbres. Il y en a de na- 
turels & d'aruficiels. | | 


Les Phofphores naturels font ceux qui brillent 
& éclairent fans le fecours de Part : tels font les 
vers luifans, les porte-lanternes, le bois pourri, 
les poiffons qui comméncent à fe corrompre , &c, 


Les Phofphores artificiels font ceux qué Part a 
trouvé les moyens de préparer, on peut regarder 


comme tels les diamans après avoir été eypofés - 


au foleil ou au grand jour, la pierre dé Bologne : 
& certains fpats , après qu'ils ont été calcinés® 
Sous ce point de vue les pyrophores pourrofent 
être regardés comme phofphoriques. Cependant 
la différence qui fe trouve entre l’un & l’autre, 
c'eft que le phofphore s’enflamme par le frotte- 
ment & jette une ‘lumière brillante, au lieu que 
le pyrophore s’embrafe à l’air libre & fe met en 
charbon. Aïnfi le fucre , le foufre, le verre, les 
cailloux & autres corps, qui, frottés ou caflés 
dans l’obfcurité , répandent des étincelles de lu- 


-pas pouvoir mieux choifir 


PHO 


«, 


mière plus ou moins vives , pourroient être re= 


gardés comme phofphoriques. 


Quoi qu’il en Œ HR après un objet, 
on en rencontre un autre. C’eft ainfi qu'un Cé- 


nobite allemand , en cherchant le grand œuvre 
* dans la mixtion de divers ingrédiens , n’y trouva 
… pas, à la vérité , la poudre d’or, qui devoit en- : 
. richir le genre humain , mais découvrit la poudre 


à canon, qui le détruit. C’eft pareillement en 
courant après la pierre philofophale , que Brandt, 
bourgeois de Hambourg, fit dans le dix-feptième 


_fiècle la découverte du phofbhore , efpèce de 


foufre qui s'enflamme par le fimple contact de 
| TROT ANR ne ; 
Tous les livres de fecrets font remplis de pro- 
cédés pour..faire le phofphore:; la plupart copiés 
les uns fur les autres , ou s'ils différent entre eux, 
c'eft de peu de chofe. Au refte , il fuffit de con- 
noitre un bon procédé ; & comme nous nous 
fomines fit un devoir de préférer ceux dont le 
ficcèseftattefté par l'expérience, nous ne croyons 
que de trañfcrire 1c1 
celui qui fe trouve dans le aidionnaire de chimie, 
Voici comment opéroit M. Baumé , dans le cours 
de chimie qu’il faifoit avec M.Macquer. 


. On prenoît une efpèce de plomb cornée , qu’on 
avoit préparé en difillant un mélange de quatre 
livres de minium avec deux livres de fel am- 
moniac réduit en poudre , & dont on avoit re- 
tiré tout l’efprit volatil alkali, qui eft très-pé- 
nétrant. On mêloit ce qui reftoit dans la cornue 
après cette diftillation , c'eft-à-dire ; le plomb 
cornée en queftion , avec neuf à dix livres 
d'extrait d'urine en confiftance de miel: il neft 
pas néceflaire qu'elle foit putréfiée, comme le 
demande M. Margraff. Ce mélange fe faifoit 
peu-à-peu dans une chaudière de fer fur le feu , 
en remuant de temps en temps: on y ajoutoit 
use demi-livre de charbon en poudre ; on def- 
féchoit jufqu'à ce que le tout füt réduit en une 
poudre noire ; on mettoit cette poudre dans une 
cornue , pout tirer , par une chaleur graduée & 
médiocre , tous les produits volatils de l'urine , 
c'eft-à-dire , Palkahi volatil, Phuile féride & 
une matière ammoniacale qui s'attache au col 
de-la cornue. On ne poufloit le fen dans cette 
diftillation , que jufqu'à faire rougir médiocre- 
ment la cornue ; il ne reltoit, après cela , qu’une 
efpèce de caput mortuum noire &c très - friable : 
c'eft ce réfidu qui eft propre à fournir le phof- 
phore, à une chaleur beaucoup plus forte. On 
peut , avant de le foumertte à la der d'itslla- 


des: 
er 


in L 


tion , l’eflayer , en en jettant un peu far des 
charbons ardens : fi la matière a été bien pré- 


parée , il s’en exhale aufi-tôt une odeur d'ail, 


-& l’on voit une flamme bleue phofphorique qui 


fe promen£ à la furface des charbons, en for- 
nant des oudulations. On mettoit enfuite cette 


de fournesu à vent , 


X 
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matière dans une bonne cornue de-terre , Capa- 
ble de réfifter au grand feu. M, Biumé enduifoè 
fa cornue d'un lut de terre mêlé de bourre , pont 
la ménager : on emplifloit cette cornue jufqu'aax 
trois quarts , de [a matière dont on doit tire 
le phoiphore ; on la plaçoit dans un fourneau 


ordinaire, pour diftiller à la cornne , excepté 
qu'au lieu d'être terminé 


Fe le dôme ou re- 
“étoit par une chappe 
d | t, furmonté d'un tuyau de 4 
à 6 pouces de diamètre & de 8 à 9 pieds de 
haut. Cet appareil , dont fe fervoit M. Baumé , 
toit néceflaire, tant pour donner affez d'ai- 
vité au feu, que pour pouvoir introduire une 
fufhfante quantité de charbon à la fois par la 
porte de la chappe. La cornue doit être bien 
lutée à un baflon de moyenne grandeur , percée 
d'un petit trou & à moitié remplie d’eau. On fe 
ferc pour cela du lut gras ordinaire , bien a4u- 
jetti 


verbère ordinaire , celui-ci 


par des bandes de linge chargées de lue 


de chaux & de blanc d'œuf. L'échincrure du 
fourneau par eù pañle la cornue, doit étre auf 


bien fermée par de la terre à four. Enfin, on 
élevoit un petit mur de briques entre le four- 
neau & le ballon , pour garantir ce vaifleau de 
la chaleur le plus qu’il eroit poffible. Toutes ces 
chofes préparées la veille du jour de la éifil- 
lation , le refte étoit facile : on échauffoit la 
cornue par degrés environ pendant une heure 
& demie ; alors on augmenteit la chaleur jufau’à 
faire bien rouoir la cornue, & le phofphore 


-commencçoit à pafler en vapeurs lumineufes : 


la cornue étant prefque rouge-bleue, le phoi- 


phore pafloir .en gouttes, qui tomboientr & fe 


figeoient dans l’eau du récipient. On foutenoit 


ce degré de chaleur jufqu’à ce qu'on s’apperçüt 


qu'il ne pafloit plus rien. Cette opération dure 
environ Cinq heures pour une cornue de la con- 
tinence de deux pintes, on même plus. Le phof- 
phore ne pañle point pur dans cette difillation ; 
il eft tout noirci par les matières fuligineufes ou 
charbonneufes qu'il enlève avec Iui: mais on 
lé purifie facilement, & on je rend très-blanc 
& très-beau en le difiliant une feconde fois 
dans une petite cornue de verre, à liquelle 
eft ajuité un petit récipient à moitié plein d’eau. 
Elle ne demande qu’une chaleur très-douce; parce 
qué le phofphore , une fois formé , étanc très- 
volatil , s'élève promptement , pafle très-pur, 
&e les matières fuligineufes reftent an fond de la 
Cornue. On réduit ce phofphore en petits bâtons, 
pour la commodité des expériences; ce qui fe 
fait en l’introduifant dans des tubes de verre, 
qu'on plonge dans Beau un peu plus que tiède. 
Cette chaleur rrès-douce fufit pour liquéfizr le 
phofphore ; qui eft prefaue aufi fufñible que du 


‘fuif: fes parties fe réuniflent & prennent la forme 


du tube qui leur fert de moule : on en fait fortir 
le phofphore , après l'avoir laiffé figer. Il eft bon, 
pour plus de facilité , que ces tubes où moules 
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foient de figure un peu conique. Toutes ces opé- 
‘rations doivent fe faire toujours dans l’eau, pour 


éviter l’inflammation du phofphore, 


PHOSPHORE LIQUIDE. Le phofphore fe diffout 
en petite quantité dans les huiles effentielles , & 
l'on peut broyer un grain de phofphore avéc cinq 
fcrtupules d'huile dé girofle |, demi gros de cam- 
phre, & les faire digérer doucement. L'huile 
devient luifante , & c’eft ce qu’on appelle le 
phofphore liquide : on peut s’en frotter le vifage, 
& le rendre ainfi lumineux dans l’ebfcurité , fans 
craindre , dit-on , de fe brüler. On peut , avec 
. cette diflolution , former des caraétères qui pa- 
roîtront très-lumineux dans l’obfcurité. 


On peut faire auffi un onguent lumineux , en 
uniffant demi-dragme de mercure avec une diflolu- 
tion de dix grains de phofphore dans deux drag- 
mes d'huile d'afpic. M 


PHOSPHORE EN POUDRE. Ce procédé de M. 


Canton , extrait d’un mémoire traduit de l’An-. 


glois, confifte à faire calciner une certaine quan- 
tité d'écailles d’huitres ordinaires , en les tenant 
pendant une demi-heure dans un feu bien foutenu. 
Lorfque les écailles font abfolument réduites en 
poudre , on en fépare la partie la plus pure , 
en les criblant : on mêle trois-quarts de cette 
poudre avec un quart de fleur de foufre : on 
met alors cs mélange dans un creufet profond 
d'un pouce & demi , qu'on emplit jufqu’au bord: 
on le place fur le plus grand feu , ‘où on le tient 
rouge au moins pendant une heure ; après quoi 
on de laifle refroidir : lorfqu’il eft entièrement 
froid, on en retire la matière , que l’on coupe 
ou que l’on brifé : on en broie les parties les 
plus brillantes , qui , fi le phofphore eft bien 
fait , rendront une poudre blanche qu'il faut 


couvrir , en la dépofant dans une bouteille fermée 


hermétiquement. 


Quelques parcelles de ce phofphore , lorfqu’el- 
les ont été expofées à l'air pendant deux ou 
trois fecondes , & qu'on les tranfporte fur le 
champ dans une chambre obfcure , donnent affez 
de lumière pour que l’on puñle diftinguer les 
heures à une montre , pourvu qu'on ait fermé 
les yeux deux ou trois minutes auparavant , ou 
qe ait pañlé ce témps dans un endroit peu 
éclairé, 


On peut auf , par le moyen de ce phofphore ; 


repréfenter parfaitement les corps céleftes , tels 


que Saturne & fon anneau , les phafes de la 
June , &c. El faut , pour cela , avoir leurs fivures 
en bois & les enduire de blancs d'œufs, que l’on 
faupoudrera de phofphore : pendant la nuit, les 
bleuettes qui partent du frottement d’une bou- 


teille éleét:ifée que vous en approcherez , feront | 


le même effet pour éclairer vos figures, que la 
fumière pendant le jour, 


un lieu obfcur , fur-tout fi l'air en eft un 


‘vis de perfonnes d’une imagination foible : 


0 “Ho 


Ce phofphore ne fouffre port d'altératiôn par 
l'action du foleil | comme on le éit de là pierre. 


de Bologne : mais l’eau , l'humidité de l'air le 


-détruifent en deux mois de tems. L'efprit-de-vin 
| ne l’altère pas fenfiblement , & encore moïns ” 


l'æcher : le phofphore fe précipite dans ces deux 


liqueurs ; la dernière refte limpide , l’autre con- 


tracte une teinte jaune. 


La chaleur de l’eau bouillante augmente fon 


éclat: mais cet éclat difparoït en moins de dix 


contraire. ps 


se 


minutes ; Ja chaleur de la main ne lui eft pas fi 


> 


: La chaleur d’un fer prefque rouge agit fur lui 


fi fortement , qu'elle lui rend fon éclat / même 
après avoir été tenu fix mois dans l’obfcurité. 


ré 


PHOSPHORE PIERREUX. M. Macquer , dans 


fon diétionnaire de chimie , en parlant des phof= . 


phores, dit qe jufqu’à préfent on n’a pas encore 


trouvé à employer le phofphore ni fon acide à des | 


objets utiles, à caufe de fa rareté & de fa cherté. 
Quand il devroit refter au nombre des chofes 
fimplement curieufes , 1l tiendra toujours un des 

remiers rangs dans cette clafle-là. On fait avec 
e phofphore une infinité d'expériences des plus 
amufantes , qui feroient des plus furprenantes , fi 


cette matière étoit moins connue. On écrit , . 


par exemple , fur la muraille d’un lieu obfcur 
A » / . = . 

avec un baton de phefphore , & l’écriture fe lit 

auflitôt , tracée en caractère de feu : on enduit 


l'un vifage ou tout autre objet avec une diffolu- 


tion dé phofphore dans une huile , & ces objets 
paroïffent tous rayonnans de lumière dans 
peu 
échauffé : on éteint une bougie , & on la ral- 
lume fur le champ , en appliquant fur la mèche 
encore chaude de la pointe d’un couteau , à la-, 
quelle on a co!lé , avec un peu de fuif , un petit 
morceau de phofphore ; ou bien l’on exécute le 
même procédé par le moyen de deux petites figu- 
res tenant chacune à la bouche un petit bout de 
tuyau de la groffeur d’une très-petite plume : 
l'une eft remplie de quelques grains de poudre 


à tirer , & l'autre d’un petit morceau de phof- 


phore d'Angleterre : l’une de ces figures éteint, 


 & l’autre rallume la chandelle. 


Enfin , c’eft une de ces fubftances parle moyen 


defquelles des magiciens ou faifeurs de tours , peu- 


vent faire des opérations d’autañt plus capables 
de furprendre beaucoup ceux qui ne font.pas dans 
Jé fecret, que la caufe en eft déguifée avec plus 
d'art. Mais ti feroit dingereux d’en abufer vis-à- 
cat 
il eft pofible de leur fairs voir pendant la nuit des 
lettres de feu, des images enflammées & autres 
abjets.propres à infpirer l'effroi & la terreug. 


[2 


io 


Liqueur qui brille dans les ténèbres. 


Prenez un petit morceau du phofphore d'An- 
gleterre ci-deflus, de la groffeur environ d’un. 
“petit pois, & l'ayant coupé en plufeurs mor- 


* ceaux (1) ; mettez-le dans un demi-verre d’eau 


* bien claire, & la faites bouillir dans un petit vafe 


de terre à un feu très-modér#; ayez un flacon 


* Jong-& étroit de verre blanc avec fon bouchon 


de même matière qui le ferme bien exaftement, 
& l’ayant ouvert, mettez-le dans l’eau bouillante: 


- setirez-le; vuidez-en toute l’eau, & verfez-y fur- 


Je-champ votre mélange tout bouillant; couvrez-. 


Je auffitôt avec du maftic, a&n que l’air extérieur 
ge puifle en aucune façon y pénétrer. 


Cette eau brillera dansles ténèbres pendant plu- 
fieurs mois , fans même que l’on y touche, & fi 


‘en la fecoue ans un temps chaud & fec , on 


dans lobfcurité , (voyez fig. 1, pl. 2. Pièces d'Ar-: 


verra des éclairs très-brillans s’élancer du milieu 
de l'eau. ALES 


Nota. On peut fe rocurer quelques amufèmens 


avec ce phofphore liquide en entourant le flacon | 


de le contient d’un papier noir fur lequel on aura 
découpé quelques mots que l’on pourra faire lire 


raifice. ) & comme on peut non-feulément faire 


6 F 
+ 


. long & étroir, dont le col foit plusreflerré & puifle 


| paroître deux mots différens fur les côtés oppofés : 


sr" 
&,t 


de ce flacon, mais auffi cacher avec le doigt quel- 


ues-unes des lettres qui les compofent ; afin d’en 
ormer d’autres mots, il femblera qu’on les fait 


paroitre à volonté. 


ee Lumière phofphorique: Amufement. 


, “Prenez un morceau de phofphore de Kunkel 


de la groffeur d’un pois-chiche ;  coupez-le en 


petites parties; placez-le dans un verre à moitié 


plein d’eau pure ; faites bouillir cette eau à petit 
feu dans un vaiffeau de tetre. fhG | 


Prenez un petit flacon de verre blanc, un peu 


être exatement fermé , par uf bouchon de verre. 
Plongez dans de l’eau bouillante ce flacon dé- 


1 bouché; vuidez le flacon ; & remplifiez-le de 
:: Veau qui bout dans le premier verre ; fermez-le 
* -aufitôt, & collez lé bouchon avec du mañtic. 


L 


(1) IE faut beaucoup de précaution pour: fe fervir 
de Ce phofphore, & on ne doit pas le prendre avec 
lesdoigts, mais avec une carte Qu'on aura trempée 
dans l’eau , atténdu que non-feulement il eft très-faci'e 
à s'enflammer ,. particulièrement lorqu'on l’écrafe ou 


qu’on le frotte, mais qu’il feroit fort difficile d’étein- : 
dre les petites parties qui s’attachéroient aux doigts; : 
& auxquels elles occafionneroient une brûlure confi-. 


dérable : Icemoyen:d’y remédier, feroit’de tremper 
fa main dans l'urine ; toute autre 
qu'à l’enflammer davantage, 


chofe ne ferviroit 
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Cé flacon, placé dans uneñdroit obfcur, éclai- 


rera pendant quelques mois pourvu qu'en ne le 


remue. pas. Mais fecouez le flacon lorfqu'il fait 
chaud , & particulièrement lorfque le temps eft 


fec:vous verrez des éclairs s’élancer au milieu de 


l'eau. 


On peut s’amufer de plufieurs manières avec le 
phofphore contenu dans cette eau : par exemple , 
fi on couvre ce flacon d’un papier où l’on ait dé- 


coupé quelques mots, on les lira dans l’obfcurité. 


Procédé & inffrument pour avoir une lumière momen- 
tanée au moment du befoin , par M. SAGE. 


Ce petit inftrument, qu’on pourroit nommer 
phofphore métallique , fe prépare en introduifane 
environ trois gros de mercure dans un globe de 
verre d'environ un pouce de diamètre terminé par 
un tube capillaire de deux ou trois pouces. On 
fait chauffer le mercure jufqu’au degré de l’ébul- 
lition, & l’on fcelle le tube. Alors le mercure fe 
trouve privé d’eau, de même que la petite portion 
d'air qui eft contenue dans ce globe. Si l’on agite 
dans l’obfcurité cet inftrument , toute la partie 
vuide du petit globe eft remplié’d’une lumière 
bleuâtre ; qui elt afléz forte pour'illuminer les 


objets ; de forte qu’on peut facilement diftinsuer 


les caractères ‘d’un livre. Cette lumièré ne dure 
pas plus d’uné féconde ; fon veut qu’elle Toit 
continue , il faut continuer de fécouer l’iniftru- 
ment. ; Î 


PHOSPHORE (tour tiré du ). On demanda à un 
faifeur de tours s’il pouvoit'allumer ne chandelle 
avec le bout de fon doigt; & pour réponfe., il 
tira de fa poche des éroupes , qu'il tordit, & aux- 
1e 11 donna deux ou trois chiquenaudes, en 

ifant que fon doigt lui fervoit de briquet. Les 
étoupes s’allumèérent auffitôt , & nous apprîmes 
que , pour faire ce tour, il faut avoir une mêche 
phofphorique dans un petit tube de verre, hermé- 
tiquement fermé. On enveloppe cette mêche dans 
des étoupes , afin qu’elle ne patoiffé point ; enfuire 
on cafle le petit tube , & l’aétion de l'air fur le 

nofphore , allumant auffitôt cette fubftance , met 


le feu aux étoupes , qui femble s’enflamimer d’un 


coup de doigt, quand le tour eft fait adroitemenr. 
Quelquefois on cache tout fimplement le tube 8z 
la mêche , en les tenant dans la main avec le 


pouce, & en ne montrant à la compagnie que le 


dehors de la main : par ce moyen il femble qu’on 
fe brüle/le bout des doigts , & cela pourroit 
arriver effeétivement , fi l'on n’avoit foin de tet- 


.miner! bien vite l'opération , en fouflant fur la 


mêche , pour éteindre le feu. 


PHYSIQUE. Cette feience embraffe toute la 


nature, & fes nombreux phénomènes , offrent à 
J'homme inftruit un fpeétacie aufli varié que mer- 
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veilleux. Mais ibfaut s'attacher dans cet ouvrage 


à rapporter feulement quelques problèmes curieux 
& amufans. “ rt 


t KxpoÂtion de plufieurs expériences de La machine 
Pneumatique, 

L'air étant un fluide élaftique , il ne faut qu’une 
légère attention pour fentir que s’il eft renfermé 
dans un vafe clos , qu'à ce vafe foit adapté un 
Corps de pompe auquel il communique, lorfque 
l'oû retirera le pifton, l'air contenu dans ce vafe 
Le xépandra dans la capacité de ce corps de pompe. 
Si donc alors on intercepte la communication du 
vraie & du corps de pompe, & qu'on en ouvre 
une entre ce dernier &. l'air extérieur, on chaf- 
fera, en pouflant le pifton, l'air contenu dans le 
corps de pompe. Qu'on ferme maintenant la com- 
munication entre le corps de pompe & l'air exté- 
ricur, qu on ouvre celle du corps de pompe & du 
vafe , & enfin qu'on retire le pifton, l’air.contenu 
dans.le vafe fe répandra.encore en partie:dans la 
Æapacité du corps de pompe ; & réitérant la même 
manœuvre que la première , on évacuera l'air con- 
tenu dans cette capacité. Si le corps de pompe ef, 
par exemple, égal en capacité à ce vafe avec lequel 
1! communique , la première opération réduira Pair 
à la moitié de fa denfité , la feconde à la moitié 
de la moitié, où au quart, &ainf de fuite:ainfi un 


allez petit nombre de coups depifton réduira l’air 


contenu dans le vafe propofé, à une très-grande 
ténuité. . | 

Tel eft le mécanifme dela machine pneuma- 
tique , dont voiciune defcription plus précife. AB 
eft (fe. 1 , pl. 1. Amufemens de Phyfigie.) un corps 
de porame cylindrique ; dans lequel joue le pifton 
D, au moyen de che DC, à l'extrémité de 
. laquelle eit un étrier dans lequel on puiife pañfer 
le pied pour l’entrainer en bas, en agiffant de tout 
fon poids. Ce corps de pompe eft dans le-haut 
embraffé par un collet, duquel partent trois ou 
quatre pieds formant un empatement , &: ka 
s’implantent danscun bâtis folide & horifontal , 
quarré ou triangulaire. Du fond A du corps de 
pompe , part un tuyau d’un pouce environ 4e 
diamètre , fur la partie fupérieure duquel s'adapte 
un plateau circulaire avec un petit rebord. C'eft 
fur ce plateau que fe pofe le récipient en forme 


PHY 
d’un côté on établit une communicatioft entre le 
corps de RARES & le récipient, pendant qu’on 
émpêche la communication entre l'air extérieur 
&c la capacité de ce corps de pompe; & au con- 
traire , en tournant la clef en fens contraire, on 
ouyre cette dernière , & on interdit la première. 
Telle eft là forme d’une machine pneumatique, 
du moins de certaines -& des p'us fimples, car il 
en eft de plus compofées. Il y en a, par exemple, 
à deux corps de pompe, dont les piftons font mus 
alternativement par une manivelle, enforte quil 
y a toujours un de ces.çorps qui fe remplit de Pair 
du verre , pendant que l’autre évacue dans l'air 
extérieur celui qu’il contenoit. ( Voyez auf à 
l'article MACHINE PNEUMATIQUE). : 


Il eft aifé , en combinant cette defcription avec 
ce qu’on a dit plus haut, de deviner comment.on 
fe fert de cette machine. On commence , lerf- 
qu'on fe fért d’un récipient.en forme de cloche , 
on commence, dis-je, à placer fur la platine FG 
un cuir mouillé, & percé dans fon centre , pour 
laiffer pafler le bout du tûyau H. I’utilité Le ce 
cuir confifte à faire que le contact dés bords du 
récipient foit plus exact que s'ils pofoient fur le 
métal; car ilrefteroit toujours quelque ouverture, 
see fente, par laquelle l’air extérieur:s’intro- 

uiroit. Cela fait, on pofe deflus le récipient , en 


le comprimant un peu fur le cuir ; or tourne la 


de cloche, dont on fait fréquemment ufage dans 


les expériences pneumatiques. Ce plareau eft ordi- 


nairement percé par: le petit tuyau dont nous 


avons parlé plus haut, qui fert à établir la com- 
munication entre Le vafe & le corps de pompe. IL 


eft communément tourné extérieurement en vis, 


afin de pouvoir , fuivant le befoin, y vifer le 
tuyau d’un autre vaiffeau , comme un ballon dont 
on voudroit vuider l'air. Enfin , au-deffous de la 
platine, entr'elle & le corps de pompe, eft une 
clef [, tellement conformée , qu'en la tournant 


clef de manière à ouvrir la communication entre 
le corps dé pompe & le récipient, & l'on abaifle 
le pifon, (que nous fuppofions relevé jufaw’au 
plus haut, ) en appuyant avec le pied fur l’étrier. 
Lorfque le pifton eft au plus bas , on tourne la clef. 
de maniere à intercepter la première communica- 
tion, & à établir celle du corps de pompe avec 
l'air extérieur ; alors on relève ps ; ce qui 
chaffe l'air contenu dans le corps de pompe on 
retourne enfuite la clef, ce qui ferme cette feconde 
communication & rouvre la première , & on ra- 
baiffe le pifton. Chaque coup de pompe évacue 
une portion de l'air primitif contenu dans le réci- 
pient, & dans une progreflion géométrique dé- 
croiffante. Si, par exemple , le corps dé pompe 
eft égal en capacité au récipient , le premier coup 
de pifton fera fortir la moitié de l’aircontenü dans 
ce récipient , le fecond un quart ;:le troifième un 
huitième , le quatrième un ferzième, &c.; en forte 
qu'ileft vrai dedire qu'on ne fauroit jamais l’évacuer 
entièrement ; mais, en quatorze ou quinze coups 
de pifton , il fera fi raréfié , qu’il n’y en aura plus 
qu'une partie infiniment petite ; car ,. dans la fup- 
pofition ci-deffus, par exemple, la quantité d’air 
reftante après le premier coup de Dites s'iéra.às 
après le fecond , +; après le troifième , elle fera 
4; & ainfi de fuite : elle fera donc , après le quin- 
zième coup de pifton, d’une 32768° feulement ; 
ce qui équivaut ordinairement a un vuide parfait 
pour les expériences qu’on a à faire. 


Après cette inftruétion fur la forme & l’ufage 
| {des 
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de la machine pneumatique , sous allons pafler à 
quelques-unes des expériences les plus curieufes. 


P'emière expérience. » 
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 Pofez fur le plateau de la machine un récipient : 
en forme de cloche. Tant que vous n’en aurez 
point pompé l'air , vous n’éprouvèrez aucune ré- 


fiftance, que celle de fon poids, à l'enlever ; mais 
donnez foulement un coup de pifton , il adhérera 


n . 


déja très-fortement à la platine : il y tiendraen- 
core plus fortement, ee 21, 34, ci COUPS; 
y adhérera avec une force 


après 18 ou 20 coups, i 
de plufieurs milliers. Si, par exemple , la bafe du 
récipient étoit un cercle d’un pied de diamètre, 
cette force feroit de 1760 livres. 


_Cette expérience prouve la pefanteur de l’air de 


latmofphère ; car cet air eft le feul corps quipuifle, 


en S'appuyant fur le récipient , caufer l’adhérence 
qu'on éprouve : il n’y en a aucune quand il y a de 
l'air fous le récipient, aufi denfe que celui qui 
eft dehors ; ils fe font alors équilibre l’un à l’autre: 
-mais celui de dedans étant évacué en tout ou en 
partie , l'équilibre eft rompu , & l’air extérieur 
prefle le récipient contre la platine , avec l'excès 
de fon poids fut la force que lui oppofe l'air int£- 
rieur. On trouve enfin que cette force eft égale à 
celle d’un cylindre d’eau de 32 pieds de hauteur, 
fur une bafe égale à celle du récipient. C’eft ainfi 
que nous avons trouvé , dans l'exemple ci-deflus, 
une force de 1760 livres ; car le pied cylindrique 
d’eau pefe 55 livres , & conféquemment les 32 en 
pefént 1760, 


"Deuxième expérience, 


Placez dans le récipient une pomme extrême- 
ment ridée, ou une vefñe fort flafque , & dans 
laquelle il refte néanmoins quelque peu d’air ; 
évacuez l'air du récipient: vous verrez la peau de 
la pomme fe tendre , & reprendre prefque la 
forme & la fraicheur qu’elle avoit lorfqu'on l'a 
cueillie. La vefie fe tendra pareillement, & pourra 
même fe diftendre jufqu’à crever. Lorfque vous 
rendrez l'air, elles reviendront l’une & l'autre à 
leur premier état. ogg 


On a une preuve d2 Pélafticité de Pair. Tant 
que la pomme ridée, ou la veffie fort flafque, 
font plongées dans fair armofphérique , fon 
poids conrient l'effort élaftique de l'air contenu 
dans Pune & l’autre ; mais, dès que ce dernier 
eft feulagé du poids du premier, fon élafticité 
agit & foulève les parois du vaiffeau où il eft 
renfermé. Rendez l'air, voilà le reflort com- 
primé comme auparavant , & il revient à fon 
premier état. 


Troifième . expérience. 


Placez fous le récipient un petit animal , comme 
Amufemens des Sciences, 


(] 
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un petit chat, une fouris, &c. & pompez l'air; 
vous verrez aufitot cet animal s’agiter, s'enfler, 


mourir enfin diftendu & écumant. C’eft l'effet de 


Pair contenu dans la capacité de fon corps, qui, 
n'étant plus comprimé par l'air extérieur , agit 
par fon réflort , diftend les membranes, & jette 
dehors les humeurs qu’il réncontre fur fon chemin. 


Quatrième expérience. 


Dee : EN À 128 4 D + ! 
Mettez fous le récipient des papillons, des 
mouches ; vous les verrez voltiges tant que l’air 


fera femblable à l'air extérieur : mais auffitôt que 


vous aurez donné quelques coups de pifton , vous 
\ F è AT a à 

les verrez faire de vains efforts pour s'élever; Pair 

devenu trop rare, ne le leur permettra plus. 


. Cinquième € 


Ayez une bouteille applatie , à laquelle vous 
adapterez uñ petit tuyau propre à fe dévifler avec 
le bout du tuyau qui excède la platine de a ma- 
chine : vous n’aurez pas plutôt donné une couple 
de coups de pifton , ou même au premier, que 
vous la verrez fauter en morceaux : c’eft pourquoi 
il eft à propos de l'envelopper d’un linge, pour 


: éviter le mal que pourroient faire les éclats. 


Cela n'arrive pas à un récip'ent en forme de 
balion , à caufe de fa forme fhhérique , qui fut 


voûte contre le poids de l'air extérieur. 


4 Sixième expérience. 

Ayez une petite machine compofée d’un time 
bre , & d’un petit marteau qui foit mis en mouve- 
ment &: frappe le timbre au moyen d’un rouage ; 
montez cette petite machine, &., apres l'avoir 
mifé en mouvement , placez-la fous un récipient ; 
pompéz l'air : vous entendrez auffitôt le fon s’af- 
foiblir ; il s'affoiblira même de plus en plus, & 
au point de n'être plus entendu, à mefure que 
vous extrairez davantage l'air. Au contraire, 3 

mefure que vous le rendrez , le fon du timbre 
fera entendu de mieux en mieux. 


Cette expérience, déjà citée ailleurs , prouve 
que l'air eft abfolument néceflaire pour la trant- 
mifion du fon, &'qu'il en eft le véhicule. 


Septième expérience. 


Percez le fommet d’un récipient, & par le trou 
faites pafler le tuyau d'un baromètre, en forte que 
la petite cuvette foit dans l’intérieur du récipient; 
vous fermerez au refte le trou du fommet avec 
du maftic , en forte que l’air n’y puifle poirit péné- 
trer; mettéz enfin ce récipient ainfi préparé, fur 
la platine de la machine pneumatique , & pompez 
Pair : au premier coup de pifton, vous verrez le 
mercure s’abaifier confidérablement ; un fecond 
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coup le fera encore s’abaiffer. ,; mais d’une hauteur 
moindre que la première ; & ainfi de fuite , dans 
une proportion décroiffante. À mefure enfin qu'il 
reftera moins d’air dans le récipient , le mércure 
approchera davantage de fe mettre de niveau. 


pour que celle-ci agiffe, & ne font rien de plus 
qu'un obitacle immobile auquel le globe feroit 
attaché. Il n’eft donc pas étonnant que, dans l'ex- 
périence de Magdebourg, douze chevaux ne par- 
vinflent pas à disjoindre les deux hémifphères ; 
car, dans cette difpoñition, ces douze chevaux 
n'équivaloient qu’à fix; & l’on voit que l'effort 
de ces fix chevaux , évalué au plus haut, étoit 
encore fort inférieur à celui qu'ils avoient à fur- 
monter. PRIT : 


Huitième expérience. 


Ayez deux hémifphères creux ; de fer eu de 
euivre , de deux pieds de diamètre , qui puiffent 
s'adapter l’un fur lPautre par leurs bords bienunis, 
de manière qu'enfemble ils forment un globe 
creux ; que l’un des deux foit garni d’un tube pé- 
nétrant dans fa capacité , garni d’une clef de ro- 
binet, & fufceptible de fe vifler fur le bout du 
tube H de la machine pneumatique. Chacun de 
ces hémifphères doit être ati garni d’un anneau, 
au ue duquel onfaife fufpendre l'un & atta- | 
her des poids à l’autre. | AE 


Renverfer un verre plein de liqueur , fans qu'elle 
s'écoule. 


Verfez une liqueur quelconque dans un verre , 
en forte qu’il foit plein jufqu’au bord ; appliquez 
deffus un quarré de papier un peu fort, qui couvre 
entièrement l’orifice, & par-deflus le papier une 
furface plane , comme le dos d’une aflette ou une 
glace : retournez enfuite le tout, en forte que le 
vafé foit renverfé : vous le fouleverez alors, & 
vous verrez que le papier & l’eau ne tomberont. 
point. ; | 


Cela ainfi préparé , adaptez ces deux hémif- 
phères concaves l’un fur l’autre, avéc une ron- 
delle de peau mouillée entre deux , pour que le 
contaét des bords foit plus exa&t. Viflez fur le 
bout du tube H de la machine pneumatique, celui 
qui communique à l’intérieur du globe , & éva- 
cuez-en l'air autant qu'il vous fera poffble , par 
quarante ou cinquante Coups de pifton, ou da- 
vantage. Fermez enfuite, en tournant la clef du 
robinet, la communication dela capacité du globe 
avec l'extérieur , & retirez-le de deffus la machi- 
ne. Vous fufpendrez après cela ce globe , par un 
des anneaux , à un crochet éloigné de quelques 
pieds d’une muraille , & à l'autre"crochet vous 
attachèrez par quatre chaînes un plateau quarré un 
peu élevé de terre. Vous mettrez enfin des poids . 
fur ce plateau , & vous verrez qu'il en faudra une | 
quantité confidérable. En effet, fi l'air eft bien 
évacué, & que ce globe creux ait deux pieds de 
diamètre , on trouve que la force avec laquelle 
ils font preflés l’un contre l’autre , équivaut à un 
poids de 7 milliers. 


Cet effet eft produit par la pefanteur de l'air, 
qui preflant fur le papier qui couvre l'orifice du 
verre , avec un poids bien fupérieur à celui de 
l’eau , doit néceffairement le foutenir. Mais comme 
le papier fe mouille, & donne Fo à peu pañage 
à l’eau, il arrive à la fin qu'elle tombe tout-ä- 
coup. Fe à 


On pourra, par un moyen à-peu-près fembla- 
ble , puifer de l'eau par un tube ouvert des deux 
côtés; car, foit un tube renflé parle milieu, & 
terminé aux deux bouts, comme AB, ( fg. 2, 
pl. 1. Amufemens de Phyfique.) par deux ouvertures 
aflez étroites; plongez-le dans un fluide les-deux 
bouts ouverts, jufqu’à ce qu'il foit plein; pofez 
enfuite le bout du doigt fur un des bouts, de 
manière à en boucher l'ouverture : vous pourrez 
retirer ce tuyau plein, fans que le fluide s’é- 
coule par l’autre ouverture , & il ne fe vuidera 
que lorfque vous retirerez le doigt qui bouche la 


’e É: \ F 3 L À ? ps 
C’eft-là ce qu’on appelle la fameufe expérience premiere. 


de Magdebourg , parce que fon auteur eft Otton 
Guerrike , bourg-meftre dé,cette ville. Il mettoit 
plufieurs paires de chevaux , les uns tirant d’un 
côté , les autres de l’autre, fans qu’ils puffent par- 
venir à disjoindre les deux hémifphères. Et cela. 
n'a rien d'étonnant ; car quoique fix chevaux, par 
exemple, tirent une charette chargée de plufieurs 
milliers , on fait qu'ils n'exercent pas chacun, &* 
l’un portant l’autre, un effort continu qui excède 
beaucoup 180 livres ; & en tirant par facade, 
peut-être n’excede-t-il pas 4 à oo livres. Ainfi, 
fx chévaux ne font qu'un effort de trois mil- 
liers. Nous le fuppoferons même de quatre à cinq 
milliers ; mais les fix chevaux, tirant en fens con- 
traire , ne doublent pas cette force ; ils ne font 
-qu’oppofer à la première la réfiftance néceflaire 


Au lieu d'employer un tuyau comme celui qu'on 
vient de décrire, on pourroit employer un-vafe 
tel que AB, ( fig. 3, même planche 1 ) fait comme 
une bouteille dont le fond feit percé d’une grande 

uantité de petits trous. Ce vafe étant plongé 
te l’eau par le fond , & l'orifice fupérieur. étant 
ouvert, fe remplira. Mettez enfuite le bout du 
doigt fur cet orifice, & retirez le vafe de l’eau ; 
il reftera plein, tant que votre doigt reftera dans 
cette ftuation : retirez-le, l'eau s'écoulera aufi- 


tot. F 


C’eft ce qu'on appelle Ja c/epfydre ou l’arrofoir 
d’Ariflote ; mais n1 Ariftote, n1 les phyficiens qui 
le fuivirent, jufqu’à Torricelli, ne donnèrent pas 


de meilleure raifon de cet effet, que celle .de 
l'horreur 
le vuide. 
_ Wuider toute l’eau contenue dans un vafe , par le 

# moyen d'un fyphon. 


On appelle fyphon , un tuyau formé de deux 
branches AB , CD, (fg.s,, pl. 1. Armufemens 
de Phyfique. } réunies entr'elles par une partie 


courbe ou rectiligne BC, cela n'importe aucune- 


ment, Dans cette partie eft quelquefois une ouver- 
ture , qui fert ou à remplir Le deux branches , ou 
à afpirer le liquide dans lequel là plus courte eft 
plongée ; tandis que l’autre eft bouchée. On s'en 
fervira ainfi pour réfoudre le problème propofé. 


. Ayant rempli de liqueur les deux branches du 
fyphon , & les ayant bouchées avec les doigts, 
vous plongerez la plus courte dans le vafe, en 
forte que fon bout touche prefque au fond ; vous 
Ôterez alors le doigt du bout de la plus longue, 
qui fera conféquemment plus baffle que le fond 
4 vale à vuider : la liqueur s’écoulera par l'ex- 
trémité D de cette branche , & entrainera , 
pour ainfi dire, celle du vafe jufqu à la dernière 
goutte. PE 


- Ce phénomène eft encore un effet de la pefan- 


teur de l’air; car lorfque le fyphon eft plein de 


liqueur , & placé comme on Ja dit, l'air agit par 


fon poids fur la furface de la liqueur à vuider , & 
en même temps fur l’orifice de la branche la plus 
baffe. Cette dernière preflion l'emporte à la vé- 
rité , par cette raifon , un Pr fur l’autre ; cepen- 
dant, comme cette branc 


doit lui refter , & cette colonne doit fe précipiter 
en bas. Mais en même temps l’air qui prefle {ur la 
furface du fluide du vafe, fait entrer de la liqueur 
dans la branche du fyphon qui y eft plongée; ce 
qui en fournit de nouvelle à la plus longue , & 
ainf continuellement , jufqu’à ce que toute la 
liqueur foit épuifée. 


‘ I: On pourroit aifément vuider de cette ma- 
ière’, par le bondon , tout le vin qui eft contenu 
dans un tonneau ; & c’eft ainfi qu’on s’y prend 
dans quelques endroits , pour tranfvafer le vin d’un 
tonneau dans un autre , fans troubler la lie qui eft 
au fond. 


II. On pourroit de cette manière faire pañler 
l’eau d’un endroit dans un autre plus bas, en paf- 
fant par-deffus un obftacle plus élevé que l’un & 
l’autre, pourvu néanmoins que le lieu fur lequel 
J’eau devroit commencer à monter, ne fût pas 
plus haut que 32 pieds ; car on fait que la pefan- 
teur de l’atmofphere ne fauroit foutenir une co- 
lonne d’eau de plus de 32 pieds. Il feroit même 
à propos que cet obftacle füt au moins de plufeurs 


e eft pleine d’une li- 
-queur qui eft plus pefante que l'air, l'avantage 
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telet, que 1 pieds moins haut que de 32 pieds ati-deffüs du 
que la nature avoit , difoient-ils , pour 


mveau du fluideà élever ; Cat autrement l’eau ne 


| marcheroit qu'avec beaucoup de lenteur , à moins 


que la branche la plus longue n’etûit fon orifice 
beaucoup plus bas que ce même niveau. 


C'eft-là une forte de pompe peu difpendieufe , 
7 on pourroit employer pour dériver de Peau 
l'un endroit dans un autre, lorfqu’on n’auroit 
pas. la liberté ou la faculté de percer l’obftacle 
interpofé , pour y établir un canal de communica- 


tion. Je n’oferois néanmoins, fans en avoir fait 
ME 7 = ; 
l'expérience , donner ce moyen comme bien fûr ; 


à caufe de l’air qui pourroit fe cantonner dans le 
haut du coude du tuyau. 


C'eft encore de la propriété du fyphon que 
dépendent lès jeux hydrauliques qui fuivent. 
Préparer un vafe qui , étant rempli de quelque liqueur 

à une certaine hauteur , La conferve, & qui la perde 

toute , étant rempli de la même liqueur à une hauteur 

tant foit peu plus grande. 


. Ceux qui ont voulu donner à cette petite ma- 
chine hydraulique un air plus piquant, y_ont 


ajouté une petite figure qu'ils ont appelée T'enta- 


le, parcequ'elle, eft. dans l'attitude de boire ; 


mais aufi-tôt que l’eau eft parvenue à la hauteur. 


de fes lèvres , elle s'écoule tout-à-coup. Voici 


fa conftruétion. | 


Soit yn vafe de métal ABCD , (fig. 4% DIT, 
Armufemens de Phyfique) partagé en deux cavités 


| par le diaphragme fF. Le milieu eft percé d’un 
trou rofd , propre à recevoir un tuyau MS d’en- 


viron deux lignes de diamètre , & dont l’orifice 
inférieur doit defcendre quelque peu au deffous 
du diaphragme. On.couvre ce tuyau d’un autre 
un peu plus large , fermé par.en haut , & ayant 
en bas fur Le côté une ouverture , en forte que, 
lorfqu'on verfera de l’eau dans le vafe , elle puifle 
s’y inférer entre deux , & monter jufqu’à l’orifice 
fupérieur S du premier ; enfin l’on mafquera ce 
mécanifme par une petite figure dans l'attitude 
d’un homme qui fe baïffe pour boire , & dont 
les lèvres feront un peu au deflus de orifices. 


Lorfqu'on verfera de l'eau dans ce vafe , elle 
n'aura pas plutôt touché les lèvres de la petite . 
figure , que , furpaflant l'orifice S , elle com- 
mencera à s écouler par le tuyau SM, & il s’éta- 
blira un mouvement de fyphon , en vertu duquel 
l'eau s’écoulera jufqu’à derers goutte dans 
la cavité inférieure , qui doit avoir fur le côté, 
vers le diaphragme , une ouverture par laquelle 
l'air s'échappe en même temps. ! | 


On pourroit rendre cette machine hydrauli- 
qe encote plus plaifante ; en faifant là petite 
gure de manière que l’eau , arrivée vers fou 
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ernier point de hauteur , Jui fit faire un mouve- 
ment de tête pour s'approcher d'elle ; ce qui re- 
préfenteroit mieux le gefte de Tantale, tâchant 
de faifir l'eau pour étancher fa foif. 


Conffruétion d'un vafe qui contienne fa Liquexr étant 
droit , & qui étant incliné comme pour boire, La 
perde uufli-tôt toute. 


Ce vafe pourroit s’appeller Za coupe enchantée, 
& pourroit fervir à mettre en action le conte 
fameux de la Fontaine qui porte ce titre : il feroit 
feulement befoin d’en mafquer le mécanifme , ce 
qui n'eft pas difficile. Re à 


Pour former un vafe qui ait cette propriété , 
faut percer fon fond ou fon côté , & y adap- 
ter la plus longue jambe d’un fyphon, dont l’autre 

atteindra prefque le fond , comme on voit dans 
la (fg. 6, pl.'1, Amufemens de Phyfige, ) Cela 
fait , qu'on remplifle ce vafe d'une liqueur quél- 
conque , jufqu'à la courbure inférieure du fyphon ; 
il eft évident que, lorfqu’onle portera à la bouche, 
qu'on l'inclinera , ce mouvement fera furmonter 
eette courbure par la furface de la liqueur : alors, 
par la nature du fyphon , la liqueur commencera 
à y couler, & elle ne ceflera de la faire jufqu’à 
ce qu'il n’y en ait plus , quand même on remet- 
troit le vafe droit. 


La fg. 7 repréfente la manière dont on pourroit 
mafquer l’artifice entre les deux fonds d’une cou- 
pe ; car le fyphon a Pc caché entre ces deux fonds, 
produira le même effet. On préfentera donc le 


Vafe de [à manière convenable , à celui qu'on 


voudra tromper , e’eft-à-dire en forte que appli- 
que les lèvres du coté de & fommet du fyphon : 
Finelinaifon de [a liqueur la fera furmonter ce 


foinmet , & aufi-tôt elle fuira par c. Mais celui 


1 fera inftruit de l’artifice , l’appliquera à fa 


Jévre du côté oppolé, & n'éprouverapoint la même 


" 
éiforace. 


Conftruilion de la fontaine qui coule & s'arrête alter- 
nativement. 


-Ceite fontaine , qui eft de l’invention de M. 
Shermius ; eft fort ingénieufe , & préfente un 
_petit{pectacle affez divertiffant, parce qu'il femble 
qu'elle coule & s'arrête au commandement. C’eft 
encore un jeu de fyphon qui, par le mécanif- 
me particulier de cette machine , tantôt eft obf- 
true & fufpendu , tantôt éft libre & agiffant, 
comme on va le voir par la defcription qui fuit. 


AB eft un vafe femblable à un tambour , & 
fermé de tous côtés. ( fig. 11 , pl. 1, Amufemens 
de Phyfigue. ) Au fond d'en bas &z au milieu , 
F,eft foudé un tuyau CD. Ses deux éxtrêmités C, 
D , font ouvertes ; mais celle d’en haut C ne doit 
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a l'eau. Pour remplir ce vale, on le renverfe, & 


| l’on introduit l’eau par Pouverture D , jufqu'à ce 
| qu'il foit à peu près plein. n 


Du milieu du fond d’une autre cuvette cylin- 
drique un peu plus large | GH, s'élève un tuyau 
DE , tant foit peu plus étroit, enforte qu'il puiffe 
entrer exatement dans le premier. Il doit être 


être ouvert. 
. Ces deux tuyaux CD , FD , doivent avoir à 
une égale hauteur peu au-deffus du fond de la 
cuvette inférieure , deux trous correfpondants I, 


l’autre, ils fe correfpondent , & établiffent entre 


unication. Enfin le vafe AB 


as GH ; & certe cuvette doit avoir aufh un 
ou deux trous, comme M , N, moindres, par 
où l’eau puiffe aufi s’écouler dans un autre grand 
vafe fur lequel portera toute la machine. cé 


L 


commencera parremplir prefqueentièrement d'eau 
le vafe AB ; puis, bouchant les tuyaux K, L, 
on.fera entrer le tuyau DE dans 


tuyaux K , L : alors l'air extérieur , communi- 
deffus de l’eau du vafe AB, l’eau coulera fans 


fortira moins de cette cuvette qu'il n'en tombera 
d'en haut , elle s’élèvera bientôt au deflus de 
l'ouverture I 2, & intercptera la communication 
de l’air extérieur avec celui du haut du vafe AB, 
& pêu après , l'eau s'arrêtera. L’eau continuant 


débouchée , & li communication :ci-deflus fe 
trouvera rétablie : ainfi l’eau fe mettra à couler 
par les tuyaux K, L, & elle montera au deflus. 


de I2, ce qui fera que peu après l'eau s'ecoulera. 


de nouveau , & ainfi alternativement , jufqu’à ce 
que toute l'eau du vafe AB foit vuidée. 


On reconnoît à un petit gargouillement le mo- 


ment où l'air va s’introduire par l'ouverture I À 
dans le haut du vafe AB, & l’on faifit ce mo- 
ment pour commander à fa fontaine de couler ; 
on lui ordonne pareillement de ceffer , lorfque 
lon voit l'eau pañler audeflus de cette même. 
ouverture 12. De-là vient le nom qu'on lui a 
donné , de fontaine de commandement. (Voyez à 
| l'article FONTAINE ). 


pas toucher le fond , afin de donner. pañlage 


auf un peu. moins haut , & fon fommet E doit 


{ , enforte qu'introduifant un des tuyaux dans 
l'air extérieur & celui du vafe RÉeEe une com 
oit avoir à fon 
fond deux ou quatre ouvertures , comme K, L, 
pa où l’eau puiffe s’écouler dans là cuvette d'en 


Pour faire jouer cette petite machine , on 


D , en forte 
que la cuvette, GH ferve comme de bafe , & 
on fera répondre l’un à l’autre les deux trous : 
lan dboebels enfin les trous ou petits 


quant par l'ouverture Ii,avec celui qui eft au 


dificulté dans la cuvette GH : mais comme il en 


de couler de la cuvette , fans qu’il y én arrive de 
nouvelle , peu après l'ouverture I 3 fe trouvera 
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Confiruétion dune clepfidre montrant l'heure par l’é- 
ë _ coulement uniforme de l'eau. ci. 
- La mécanique démontre que, fi un vafe eft 
percé par fon fond, l'eau s’en écoule plus vite 
dans le commencement-que fur la fin ; enforte que 
fi lon vouloit employer l'écoulement de l'éau 
pour marquer les heures , ainfi que faifoient lés 
anciens “il 
inégales , puifqu’en divifant route la hauteur en 
144 parties égales, la plus élevée devroit , fi le 
vafe étroit cylindrique , en comprendre 23 , la 
feconde 21 , &c. & la dernière 1 feulement. 


YŸ auroit-il quelque moyen de faire que cette eau 
s’écoulât uniformément ? Voilà un problème qui fe 
préfente naturellement à la fuité de l’obfervation 
précédente. On la déjà réfolu dans la mé- 
_ Canïique , en enfeignant quelle forme il faudroit 
donner à un vafe , pour que l’eau s’enécoulat uni- 

formément par un trou percé à fon fond. Mais en 

voici une autre folution plus parfaite , en ce que, 
quelle que foit même la loi de la retardation de 
la vitefle de l’eau , elle eft également exacte. 


Cette folution eft fondée fur la propriété du 
fyphon , & elle eft afféz ancienne , puifqu'elie eft 
de Héron d'Alexandrie. La voici. ÿ 
Ayez un fyphon ABC , à branches inégales, 
dont vous garnirez la plus-petite AB d’un fup- 

ort de liège , capable de tenir cette dernière 

ranche & tout le fyphon dans la fituation verti- 
cale , comme on le voit dans la (fig. 8, pl. x, 
Amufemens de Phyfique.) Lorfque vous l'aurez mis 
en jeu , & que l'eau aura commencé à couler par 
la plus longue branche , elle continuera de couler 
avec la même vitefle à quelque hauteur que foit 
l'eau ; car elle ne fe vuide dans cetinftrument que 

ar un effet de l'inégalité des forces avec lefquelles 


’atmofphère pèfe fur la furface du liquide & fur. 


Porifice de la plus longue branche : puis donc qu’à 
mefure que la furface du liquide baiffe , le fyphon 
baifle auf ; il eft évident qu'il y aura égalité dans 
h viteffe de fon écoulement. 


Si donc on divifoit en parties égales la hauteur : 


du'vafe DE, les divifions pourroient marquer des 
intervalles égaux de temps. Et pour rendre cette 
clepfydre plus agréable , on pourroit mafquer la 
branche AB par une petite figure légère furna- 
geant l'eau du vafe , & montrant fur un petit 
tableau , avec une petite verge ou avec le doigt, 
Fheure qu'il ef. On pourroit au contraire faire 
tomber par un pareil fyphon l'eau d’un vafe quel- 
conque dans un autre de forme prifmatique on 
cylindrique ; d’où s’éleveroit une petite figure 


farnageant l’eau , & qui montreroit les heures de 


la manière qu'on vient de dire. 


faudroit que les divifions fuflent fort 
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Confruire une fontaine qui jailliffe par la compreffion 


de l'air, 


Soit un vafe dont la feGtion eft repréfentée par 


Ja (fig. 9 s pl. 76 , Amufemens de Phyfique ) s c'eit- 


à-dire compolé d’un piédeftal cylindrique ou paral- 
lélipipede , couronné d'une efpèce de coupe 
FADE. Ce piédeftal eft partagé en deux cavités 
par un diaphragme NO. La cavité fupérieure doit 


être un peu moindre que l'inférieure. 


Du fond de la coupe part un tuyau GH, à tra- 
vers ce diaphragme , qui va jufque près du fond 
CB. Au contraire , le tuyau LM doit avoir fon 
orifice fupérieur L près du fond de la coupe , & 
l’inférieur M fort peu au deffous du diaphragme 
NO. IK repréfente enfin un tuyau très-menu par 
fon bout fupérieur , & dont l'orifice inférieur 
va prefque Jufqu'au diaphragme. | 


Le vafe étant aïnfi eonftruit , on remplira par 


- un trou latéral la cavité fupérieure jufques près 


de l'orifice L du tuyau LM ; après quoi l’on bou- 
chera foigneufement ce trou ; on verfera enfuite 
de l’eau dans la coupe : cette eau , coulant dans 
Ja cavité NB, en comprimera l'air , & le forcera 


à pafler en partie par ME, au deflus de l’eau de 


la cavité fupérieure ; il s’y condenfera de plus 
en plus, & forcera l’eau à Jjaillir par l’orifice I ,: 
fur-tout fi on la retient pendant quelque temps , 
foit en tenant le doigt fur l'ouverture I, foit au. 
moyen d’un petit robinet qu'on n'ouvrira qu'à 
propos. | 
I. Cette petite fontaine peut être variée de 
bien des façons. Par exemple , fi le poids de 
l'eau coulant par GH dans la cavité inférieure NB, 
n’étoit pas fuffifant pour donner affez de jet à l’eau 
fortant par I, on pourroit y infinuer de l'eau avec 
une feringue , ou bien de l'air avec un foufflet 
adapté à l'orifice G , & garni à fon tuyau de fortie 


d’un robinet, 


On pourroit y couler du vif-argent , qui par 
fon poids , y pénétreroit malgré la réfiftance de 
Pair, & le Lecidte d’agir avec force contre le 
fluide renfermé dans la cavité fupérieure. | 


II: On peut exécuter cette petite fontaine 
d’une manière bien plus fimple ; car ayez une 


bouteille telle que AB , (fig. 10 , pl. 1 , Amufe- 


mens de Phyfique ) par le goulot & Île bouchon 
de’ laquelle vous introduirez dans fa cavité un 
tuvau CD, dont l’orifice inférieur D foit plongé 


jufques bien près: du fond , & l'orifice fupérieur 


terminé par une ouverture aflez étroite. La com- 
münication entre l’air extérieur & l'intérieur de 
la bouteille , doit être bien interceptée en A, 
Suppofons maintenant cette bouteille remplie aux 
trois quarts d’eau ; foufflez par l'orifice C dans 
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le tube avec toutes vos forces : vous y condenfe- 
rez l'air dans l'efpace AËF , au point que , pref- 
fant fur la furface EF , l’eau fortira avec impétuo- 
fité par le petit orifice G, & s'élévera affez haut. 
Torfqué le jeu de la machine aura ceflé , il fuf- 
fira , s'il relte de l’eau , d'y fouffler encore de 
l'air | & fon jeu recommencera tant qu'il y aura 
dé l’eau. | 


Conftraition d’un vafe qui donne autant de vin qu'on 
y Verfe d'eau. 


La folution de ce preblême eft une fuite , ou, 
pour mieux dire, une fimple variation de celle 
du précédent. Qu'on fuppofe en effet le petit 
tuyau IK fupprimé , (fig. 9 , pê. l, ) qu'on rem- 
pliffe la cavité AO de vin , & qu'on adapte vers 
le fond NO un petit robinet R un peu étroit ; 1l 
eft évident que , quand on verfera de l'eau dans 
Je vafe fupérieur FADE , Pair forcé dé pañfer 
dans la cavité fupérieure , preffera la furface du 


vin , & l’obligera de couler par le robinet, Juf-. 


qu'à ce qu'il foit en équilibre avec le poids de 
l'atmofphère : alors , qu'on verfe de nouvelle eau 
dans la coupe FD , il fortira à peu près autant 


de vin par le robinet ; en forte qu’il femblera que 


l’eau.eft changée en vin. 


C'eft pourquoi , s’il étoit permis de faire al- 


lufion à un trait célèbre de lhiftoire fainte , on 
pourroit , én donnant à ce vafe la forme d’une 
cruché, le nommer /a cruche de Cana. 


Conftruttion d’une machine hydraulique , où un oifeau 


boit autant d'eau qu'il en jaillit par un ajuflage. 


“Soit un. vaiffleau dont la coupe eft repréfen- 


tés par la (fig. 12 , n°.1 , pl. 1, Amufemens 


de Phyfique ) qui eft divifé en deux par le dia- 
phragme horifontal EF, 8& dont la cavité fupérieure 
eftaufi partagée en deux par une cloifon verticale 
GH. Lé tuyau LM , prenant du fond du pre- 
mier diaphragme , & defcendant prefque Jufqu'au 
fond DC , forme la communication de la cavité 
fupérieure HF ; avec l'inférieure EC. Un tuyau 


IK:,-montant du fond EG prefque jufqu'au fond: 


AB , forme. un autre. .communtiçation entre la 


cavité inférieure EC & la fupérieure AG. Le tu- 


vau NO, terminé à fon fommet par une:ouverture 
très-petite , defcend fort-près du diaphragmé in- 
férieur EG:, & pañle par le centre d’une coupe 


RS, deftinée à recevoir l’eau fortant de ce tu-: 
yau Enfin, au bord de cette coupe eft un, oifeau. 
y. plongeant : fon bec , où eft l'ouverture d’un: 
fyphon récourbé QP , dont l'orifice P:eft beau-:; 


J 


conp inférieur à l'orifice:Q: Telle eft: la conf- 


truétion de la machine ; en | voici lufage & 


Peflet:: HR LD 


On rermplira d'eau lés deux cavités fupérieures, 
par deux trous méfiagés exprès fur les côtés du 
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vafe , & qu’on fermera enfuite. Il eft aifé de voi, 


que l’eau ne doit pas excéder , dans la cavité AG » 


la hauteur de l’orifice K du tuyau KI. Cela fait, 


en ouvrant le robinet adapté au tuyau LM, l'eau 
de la cavité fupérieure HF s'écoule dans la cavité, 
inférieure , elle y comprime Fair qui pañle par 
le euyau KI dans la cavité AG, & y comprimant 


- celui qui eft au deffus de Peau, la force de jaillir. 


par le tuyau NO ; d’où elle retombe dans la 
coupe. l 


Maïs en même temps que l’eau s'écoule de la 
cavité BG dans l’inférieure , l’air fe raréfie dans 
la partie fupérieure de cette cavité : aïnfi le poids. 
de l’atmofphère agiffant fur l’eau déja verfée dans 
la coupe par l’orifice O du tuyau montant NO ; 
l'eau s’écoulera par le tuyau recourbé QSP dans 


fois établi , continuera tant qu'il y aura de l’eau 
dans la cavité AG. Fa : PROMIS 

Faire une fontaine qui jailliffe par La raréfaétion de 
l'air dilaté par La chaleur. 


Faites un vafe cylindrique ou prifmatique , 


dont la coupe eft repréfentée par la (fig. 12, 


n°. 2, pl. 1. Amufemens de Phyfique ). IN faudra, 
qwil foit porté fur trois ou quatre, pieds un peu 
élevés , pour pouvoir placer au defflous un ré- 


‘chaud plein de feu. La cavité de ce vafe doit 
être divifée en deux par un diaphragme EF ;'le- 


quel fera es d’un trou rond , d'un a en- 
viron de diamètre. Ce trou fervira de bafe à un: 


tube cylindrique GH , qui s’élévera prefque juf- 


qu’au fond fupérieur , qui fera furmonté d'une 


cavité en forme de coupe ou coquille , pour rece- 
voir l’eau que fournira le jet d’eau. Enfin le-centre 
de cette coupe ou du fond fupérieur , donnéra 
paflage à un tuyau foudé IK, qui defcenüra pref- 
que jufqu'au diaphragme EF : il pourra s'évafer 
un peu par en bas ; mais fon bout fupérieur doit être 
un peu étroit, pour que l’eau jailliffe plus haut. 
Il fera à propos de garnir la UT apparente du 
tuyau IK d’un petit robinèt , au moyen duquel 
on puifle retenir l'eau jufqu à ce que l'air, af 


fez raréfié dans la machine , puifle produire Île 
jet. | 


qu'à la hauteur de l'orifice H du tuyau GH ; 
enfuite vous mettrez fous le fond inférieur du 
vafe un réchaud plein de charbons ardents,, ou: 
une lampe à plufieurs mèches : l’air contenu:dans: 
la chambre inférieure fera: aufli-tôt raréfié , & 


paflera par le tuyau GH au deflus de l’eau con- 


tenue dans la cavité fupérieure ;& la forcera d'en- 
trer:par l’orificeT du tuyau IK , &: de jaillir par 
l'autre ouverture K. sai 


Pour rendre l'effet plus fenfible & plus sûr, 


cette même cavité BG ; & ce mouvement , une 


La machineiétant ainfi conftruite , vous remt 
plirez d’éau le réfervoir fupérieur , prefque juf- 
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il ne fera pas: mal de mettre une petite quantité 
d'eau dans la cavité inférieure ; car lorfoue cetre 
eau bouillira, la vapeur élaftique qu’elle produira, 
paffane dans la capacité du réfervoir fupérieur , la 
; A in avec beaucoup plus de force, & fera jaillir 
l'eau plus haut, À 


… I fautcependant prendre garde de ne paséchauf 
fer trop fortement cette machine , fi l’on y em- 
ploie la vapeur de l’eau bouillante ; car elle pour- 
roit éclater en morceaux par un effet de la vio- 
lence de l’eau réduite en vapeurs. 
# 
Examen d'une opinion fingulière [ur la lune & les 
autres plantes ordinaires. 


. On dit, & c’eft une conjecture à laquelle 
fa fingularité à donné de l'éclat , qu'il pouvoit 
fe faire que la lune ne füt autre chofe qu'une 
comète qui , allant au foleil ou en revenant, 
& paflant à la proximité convenable de la terre, 
avoit été détournée de fon cours, & étoit de- 
venue cette planète fecondaire qui nous accom- 
pagne. Car , fuppofons qu'une pareille comète , 
n'ayant que le mouvement de projection nécef- 
faire pour décrire un cercle autour de la terre, 
à 6o demi-diamètres de fon centre , eût pañlé 
à cette diftance de notre globe , & dans un 
plan incliné à fon orbite ; elle eùt dü , dit-on, 
néceflairement devenir notre lune. 


_ On appuie cette conjécture de quelques remar- 
ques qui femblent lui donner de la probabilité. 
La lune dit-on d’abord , préfente à la vue ; armée 
d’un excellent télefcope , l'apparence d’un corps 


torréfié ; les cavités dont elle eft parfemée font 
les déchirures qu'y à occafionnés l'extrême cha- 


leur ; en faifant fortir en vapeurs l'humidité dont 
elle étoit imprégnée; on ajoute qu’il n’y refte plus 
aucune apparence d'humidité, puifqu'iln’ya point 
d'atmofphère. Tout cela convient fort à une co- 
mète qui a paflé très-près du foleil. 


Pemarquez , dit-on encore , que les planètes 
les plus grofles , comme Jupiter & Saturne, ont 


quatre ou cinq fatellites. C'eft que leur attrac-. 


tion s'étendant bien plus loin que celle: de ‘la 


terre, ilsont eu bien plus d'empire fur les comètes : 


qui ont pañlé à leur proximité ; le mouvement de 
‘cès comètes étant d'ailleurs fort ralenti , à caufe 
de leur diftance au foleil. Les petites planètes, 
‘comme Mercure , Vénus, Mars, n'ont point de 
fatellites , à caufe de la petitefle de leur mafe , 
-& de la viteffe avec laquelle les comètes , allait 
au foleil ou 


“ximité. | 


.! Tout cela eft fort ingénieux. Néânmoins cette : 


aflertion ou conjecture ne peut fe -foutenir., 
quand on l’examine avec le flambeau de la géo- 
-métrie. 


‘en revenant, ont paflésà leur pro- 


| 
| 
} 
| 
l 


| 
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Nous trouvons, en effet par le ‘calcul aue, 
quelle que foit la pofition ou la grandeur de Lors 
bite d’une comète , elle ne fçauroit., lorfqau’elle 
pafféra près de l'orbite de la terre , avoir une 
viteffe convenable pour devenir un fatellite de 
notre globe , à quelque proximité même qu'elle 
en paflat ; car on démontre que toute comète , 
parvenue à une diftance du foleil égale à celle 
de la terre , a dans ce moment fur fon: orbite 
une vitefle qui eft à celle de:la terre; comme 
2à 1, ou 1414 à 1000. Or cette vitefle eft'incom- 
parablement plus grande que celle de lalune fur 
fon orbite , & même plus grande que celle d’ane 
planète qui circuleroit prefque à la furface! de la 
terre , ainfi que le calcul fuivant va le montrer. 


La terre parcourt en 36$ jours , une orbite 
de 198 millions de lieues de:circonférence ; ainfi 
fa vicefle fur fon orbite eft: telle, qu'elle: par- 
court en un Jour $67000 lieues , en :une heure 
23625 , en une minute ‘984 lieues : ainfi multi- 
Gi ce dernier nombre par M ‘on aura 1391 
ieues pour le chemin que toute comète , arrivée 
à la diftance de la terre au foleil ; parcourt né- 
ceffairement par minute. : RO 


Voyons. maintenant celle de la, lune fur fon 
orbite, Le diamètre moyen de l'orbite de la lune 


_eft de 60 diamètres, terreftres , 8z fa circonférence , 


par conféquent., de 188 de ces diamètres ; ce 
qui , en évaluant le diamètre .de la terre à 3000 
lièues , donne pour la circonférence, de l'orbite 
lunaire ,*564000 lieues. Cet efpace eft narcouru 
en 27 jours 8 heurès moins quelques minutes , 
ou 27 + : ainfi la lune parcourt für fon orbite, 
en un jour , 20142 lieues , ou en une heure 839 , 
&: en une minute 114 lieues. L’on voit donc avec 


Ja plus grande évidence , que fiune comète paf- 


foit à une diftance de la terre égale à celle de 
la lune , ce qu'auroit dû faire la comète tranf- 
formée en notre fatellite , elle pourroit feulement. 
avoir une vitefle de 14 à 1 5lieues par minute , 
au lieu de celle de 1390, que toute comète a 
néceffairement à cet éloignement du fokeil. La 
lune n'a donc pu être une comète qui , paffant 
trop près de laterre , en a été , pour ainfi dire, 


\ fubjuguée. 


Voyons maintenant fi , paflant beaucoup plus 
près de la terre, & méme: près de fa furfacer, 
la comète dont nous parlons pourroit être arrêtée 
par l’attraétion de [a terre. Nous trouverons en- 
core , par un calcul femblable , qu'elle ne fçau- 
roit circuler autour d'elle ; car nous avons vu 
précédéemment'que , pour.qu’un corps plit cifcu- 
ler autour de-notre globe près. defa furfice:, 
il lui  faudroit une vitefle de 106 lieues environ 
par minute; Or,ceci eft encore extrêmement au 
deffous de la viteffe qu'auroit néceffairement une 
comète paflant tout près. de la terre; car, fi ua 
corps partoit du fommét d'une montagne vers 
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«Orient ou l'Occident, avec une viteffe de 1390 

“lieués par minute , il s'écarteroit de la terre fans 
‘Jamais y revenir, cette vitefle étant beaucoup plus 

: grande qu’il ne faut pour lui faire décrire autour 
de la tèrre une ellipfe quelconque , même in- 
finiment allongée , ou une parabole. 


Voilà donc la terre, & fans doute Marsexclus du 
privilège de pouvoir jamais gagner un fatellite de 
-cette manière ; à plus forte raifon Vénus & 
-Mercure. Mais en eft:il de même de Jupiter 
& de Saturne ? C’eft ce que nous allons encore 
-exâminer , en y employant des calculs fem- 
-blables. | 


La vitefle de révolution de Jupiter autour du 
:folerl , eft de #3 


conféquent celle de toute comète allant au foleil 


ouen revenant , lorfqu'elle eft à la même diftance | 


de cet aftre que Jupiter, fera de 498 lieues 


dans le même temps. On trouve d’ailleurs , que 


la vitefle du premier fatellite de Jupiter eft de 
-1368o lieues par heure dans fon orbite , ou de 
228 par minute : ainfi la vitefle de toute comète 
paffant à la proximité de Jupiter & à la diftance 
de fon premier fatellite , fera toujours néceflaire- 
ment beaucoup plus confidérable , & prefque tri- 
ple ; d’où il fuit que , ni ce premier fatellite , ni 
aucun des autres , n’a été originairement une 
comète , que cette groffe planète s’eft appropriée ; 
car les autres fatellites ont une vitefle encore 
moindre que celle du premier. 


» 


Il refteroit à fçavoir fi une comète , paffant 
à une très-grande proximité de Jupiter , pour- 
roit en être arrêtée. Cela ne nous paroit pas 
abfolument impoñible :.car un fatellite qui feroit 
fa révolution prefque à la furface de Jupiter, 


y emploieroit un peu plus de 3 heures ; ce quif 


donne une viteffe de $57 lieues par minute. Mais 
on a vu plus haut que celle de la comète feroit 
de 598, Or, quoique cette vitefle foit trop grande 
pour faire 


de Jupiter , fort près de fa furface , elle ne l’eft 


pas trop pour lui faire décrire une ellipfe. Si donc 
une comète ; allant au folsil ou en revenañt, 
alloit étourdiment donner dans le fyftême de 
Jupiter entre lui & fon premier fatellite , il pour- 
roit arriver qu'elle continuât de circuler autour 
de cette planète , dans une orbite finon circu- 
laire , du moins elliptique plus ou moins allon- 
gée. 


Car fuppofons que l'orbite de Jupiter foit AB, 
(fg. 13, pl. 1 , Amufemens de Phyfique ) & que 
Jupiter étant en I & rendant vers B , la comète 
foit en C , par exemple , & ‘tendant en D fous 


un angle d'environ 45 degrés, & que CD défigne 
a vitefle de cette comète , que nous avons dit | 


étre plus grande que celle de Jupiter fur fon or- 
bite, & environ triple ; prenez DE égale à la 


Beues par minute ; & pe | 


écrire à un corps un cercle autour 
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viteffe de Jupiter : alors CE feroit la viteffe ref- 
pective de la comète , & même fa route à l'é= 


gard de Jupiter fuppofé fixe , & fans action fur 


la comète. Mais , à caufe de cette aion, elle 
décriroit une route’ infléchis , comme CF’, qui 


| la feroit tomber prefque perpendiculairement fur 


l'orbite de Jupiter, & avec une viteffe qui pout- 
roit n'être guère plus grande que celle du pre- 
mier fatellite. Si donc à ce moment Jupiter fe 
trouvoit en un point IL, tel que IF fit moindre 
que la diftance de Jupiter à celle de fon premier 


| fatellite , je ne vois nullement ce qui empêche- 


roit fa comète de prendre autour de lui le mou- 
vement circulaire ou elliptique qui conviendroit 


| à la force de fa projection ; & fi elle avoit fait 
une fois une révolution , il eft évident qu'elle 


devroit continuer à jamais d’en faire de nou- 
velles, on 
; ; e 

J'avoue , au refte, n'avoir pas tellement exa- 
miné cet objet , que je puiffe dire que je tiens la 
chofe pour démontrée. Pour en étre afluré , 1 
faudroit réfoudre ce problême-ci , qui n’eft qu'un 
rameau de celui des trois corps , & que nous 
phopoIets à ceux de nos lecteurs affez verfés dans 
’analyfe pour s’en occuper. Deux corps 1&C, 
(fig. 14, pl. 1 Amufemens de Phyfique } quz s'at- 
tirent l'un l'autre en raifon inverfe des quarrés des. 
diffances , & en raifon directe de leurs majfes , étant 
lancés des points 1 & €, felon les diflances IB , 
CG , avec &es viteffes données , trouver les courbes 
qu'ils décriront. On peut même , pour fimplifier 
le probléme , fuppofer que l'un des deux, I, 
foit fi gros à l'égard du fecond , qu'il ne foit 
prefque pas détourné de fa route. 


Deux poids homogènes qui font en équilibre fur La 
furface de La terre, aux extrémités d'une balance 
à bras inégaux, ne le doivent plus être, ft on Le 
tranfporte au fommet dune montagne ou au fond 
d'une mine. 


Suppofons une balance à bras inégaux , AB, 
BD , (fig. 1. pl. 2. Amufemens de Phyfique ) chargée 
de poids en équilibre P & Q , & conféquemment 
inégaux ; que cette balance foit dans la fituation 
horifontale : ces poids, tendants au centre de 
la terre , que nous fuppofons C , feront avee 
la balance des angles CAB , CDB , inégaux 5 


_ & l'angle À , du côté du grand bras , fera con- 


féquemment le moindre, Du point B , qu'on abaif- 
fe les perpendiculaires BE , BF , fur les lignes 
de direétion AC , DC ; on aura , felon les Joix 
de la méçanique , ces perpendiculaires en raifon 
réciproque des poids , enforte que BE fera à 
BF , en même raifon que le poids Q au point 


P; c’eft-à-dire que le produit de P par BF , fera le 


même que celui de Q par BE, 


Que la balance foit maintenant tranfportée plus 
près 
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près du centre de direction , ou, ce qui revient 
au même , que ce centre foit rapproché comme 
en c ; les nouvelles directions feront A c & D c. 
Que B e , BF foient le; nouvelles perpendicu- 
lairés fur ces lignes de direétion; il y auroit encore 
équilibre , fi le rapport de B f à B e éroit le même 
Lo celui BF à BE, ou celui de Q à P : mais 
1l eftaifé de démontrer que ce rapport n'eft plus 
‘Je même ; ainfi le bare dæ Q par Be, ne 
fera plus égal à celui de P par Bf:il n'y aura 
donc plus d'équilibre. On peut même faire voir 
que ; dans le cas du rapprochement du centre, 
le rapport de B e à BE , eft moindre que celui de 
de Bf a BF ; d'où fuit que B e eft moindre qu'ilne 
faudroit pour que ces rapports fuflent égaux ; 
& conféquemment que , dans ce cas ; le poids le 
plus proche du point de fufpenfion l'emportera 


Le contraire arrivera par la même raifon , fi 
Ja balance étoit tranfoortee plus loin du centre 
comme au fommet d'une montagne, 


Pourquoi donc , dira-t-on , l'équilibre fubff- 
te-t-il nonobftant cette dmorftration ? La raifon 
en eft fimple.. Le centre de Ja terre elt toujours fi 
éloigné , relativement à la longueur d’une pareille 
balance , que les lignes de direction font fenfi- 
blement parallèles , à quelque hauteur ou pro- 
fondeur au deffus ou au deflous de la furface de 
la terre que nous puifons nous placer. Aiïnfi la 
différence d'avec l'équilibre rigoureux eft fi petite, 
que l’on ne peut l'appercevoir avec l£s balances les 
plus parfaires qu'on puifle fuppofer forties de la 

main des hommes. 


Méfurer Les variations de pefanteur de l'air : conftruc- 
tion du baromètre. 


Le baromètre eft encore un de ces inftruments 
dont la découverte , due au fièsle dernier , eft 
une des plus remarquables de ce fiècle , fertile 
en idées heureufes. I! eft devenu trop commun 
pour ne pas exiger que nous ne tardions pas da- 
vantage à préfenter. à nos lecteurs quelques-uns 
des traits principaux relatifs à cette partie de 
Ja phyfique , d'ailleurs affez élémentaire pour 
n'avoir rien que d'amufant & facile à com- 
prendre. 


On a donné le nom de baromètre , à l'inf- 
trument qui fert à reconnoitre les variations de 
la pefanteur de l'atr. Son nom vient des deux 
mots grecs, #:Tpesv & Bajos dont le premier figniñe 
pelant , & le fecond mefurer, L'invention en eft 
due au célèbre difciple de Galilée, Torricelli, 
à qui il fervit principalement à démontrer la pe- 
fanteur de l'air au naülieu duquel nous vivons & 
que nous refpirons. lviais ce fut Pafcal qui foup- 
çonna & reconnut fes variations , au moyen de 
la fameufe expérience du Puy-de-IDome , qu'il 
engagea fon beau-frère de faire fur cette mon- 
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_taghe voifine de Clermont. Elle lui fervit à mettre 


dans un nouveau jour la pefanteur de l'air , que 


quelques efprits faux s’obftinoient à nier , malgré 


l'expérience de Torricelli. - 


Il eft aifé de fe former un baromètre far.s beau- 
coup de peine. Ayez un vafe de quelques pouces 
de profondeur , qui foit rempli de mercure ou 
de vif-argent ; ayez encore un tube de verre de 
30 où 35 pouces de longueur , hermétiquement 
fermé par un bout. Après l'avoir renverfé, c'eft- 
à-dire mis en bas le bouc fermé , rempliffez- 
le de mercure jufqu’à fon orifice ; apliquez-y 
le bout du doigt, & rédreffant le ruyau , plongez 


Je bout ouvert dans le mercure du vale & r ti- 


rez le doigt , pour permettre au mercire du tube 
fa communication avec celui du vafe : la colonne 
de mercure contenue dans le tube s'abaiffera , 
dé manière néanmoins que fon extrémité fupé- 
rieure reftera d'environ 27 pouces , plus ou moins 
au deflus du niveau du mercure du vafe , fi l’ex- 
périence eft faite à une petite hauteur feulemene 


u deflus du niveau de [a mer. Vous aurez un ba- 


romètre conftruit. Et fi , par quelque invention , 
vous rendez immobile ce tube ainfi plongé dans 
le vafe ; vous verrez , fuivantles différentes cor- 
ftitutions de l’atmofphère , de bout de la colonne 
de mercure fe bakncer entre 16 & 28 pouces de 
hauteur. 


Voilà le baromètre le plus fimple , & tel qu'il 
fortit d’abord des mains de Torricelli. On a de- 
puis imaginé , pour plus de commodité, de pren- 
dre un tube de verre de 33 à 36 pouces environ 
de longueur , de le boucher hermétiquement par 
un bout , & de recourber l’autre , après l'avoir 
dilaté à la fampe d'émailleur , de manière qu'il 
r:fflemble à une fiole , ainï qu’on voit dans la 
figure. On remplit le tube de mercure , en l’in- 
clinant & le renverfant à plufeurs reprifes ; & 
après l'avoir redreflé , on fait enforte qu’il n’en 
refte dans la fiole inférieure que jufquss vers 
le milieu de fa hauteur , comme AB ( fs. 2, 
pl.2, Amifemens de Ph: fijue.) La différence entre 


la ligne CAB & la ligne DE , à laquelle fe fou- 


tient ls mercure , eft la hsuteur de la colonne 
qui fait contre-poids avec l’atmofphère , ainfi qu'il 
ett aifé de voir. Enfin l’on attache ce tube de 
verre ainf rempli de mercure , contre ure plan- 
che plus ou moins ornée , & vers le haut on 
divife en lignes l'intervalle du 26 au 25° pouce 
au deffus de CB ; on y infcrit à diftances égales , 
en commençant par la ligne de 28 pouces, beau 
fixe , beau , variable , pluie ; tempête : on a un 
baromètre conftruit. C'eft à peu près ainfi que 
font faits ceux qu’on débite vulgatrement ; maïs 
il y a quelques précautions à prendre pour qu'i's 


+ 


fotent bons. 
1°. Il faut que la fiole ou réceptacle inférisur 
du mercure , ait un diamètre beaucou: plus co 
Ti111 


02 PHY 


PHY 


fidérable que celui du tuyau vers le haut ; car fl ! remplie de mercure. Aïnfi c’eft la même chofe 


eft aifé de voir qu'autrement la ligne AB variera 
fenfiblement , à mefure que le mercure hauflera 
& baiffera ; finon il faut y avoir égard. 


2°. Il faut que le mercure foit purifié d'air 
autant qu'il A poffible , ou du moins jufqu'à 
un certain point, & que le tube ait été chauffé 
& frotté en dedans pour en chañler l'humidité 
& les ordures, qui s'y amaffent d'ordinaire , autre- 
ment il s’en dégagera de l'air, qui, occupant 
le haut du tuyau , y formera par fon élafticité un 
petit contre-poids à La pefanteur de l’atmofphère, 
& fera que fi colonne fe tiendra plus bas qu’elle 
ne devroit, Cet air , fe dilatant auffi par la cha- 
leur , fera contre la colonne de mercure un plus 
grand effort , enforte que ces mouvements dé- 
pendront à-li-fois & de la chaleur & de la pe- 
fanteur de l'air, tandis qu’ils ne doivent dépendre 
que de la dernière caufe. 


Du baromètre compofé ou réduir. 


On à vu plus haut qu’il falloit une colonne de 
mercure de 28 pouces de hauteur environ pour 
contrebalancer le poids de l’atmofphère ; d’où :l 
réfulte que le baromètre fimple ne peut avoir moins 
de 28 pouces de hauteur , à moins qu'on ne trou- 
vat un fluide plus pefant que le mercure. Comme 
cette longueur a paru incommode , on a cherché 
à [a raccourcir , dans la vue , à ce qu’il femble, 
de renfermer le baromètre dans la même bordure 
que le thermomètre , auquel on peut ne donner, 
fi l’on veut, qu'une dimenfion beaucoup moindre. 
Voici comment on y eft parvenu. 


Tout le fondement de la conftruétion de ces 
fortes de baromètres, confifte à oppofer plufieurs 
colonnes de mercure contre une d’air , en forte 
aue ces colonnes , prifes enfemble , aient environ 
les 23 pouces de longueur qu’une feule doit avoir 
pour faire équilibre avec le poids de l'atmofphère. 
11 faut conféquemment divifer la longueur ordi- 
paire de la colonne de mercure , ou 28 pouces 
par la hauteur dont on veut faire le baromètre ; je 
guotient donne ke nombre des colonnes de mer- 
cure qu'il faut oppofer au poids de l'air. 


Aiïnfi, veut-on avoir un baromètre qui n’ait que 
1$ à 16 pouces de longueur, on le formera de 
trois branches de verre , jointes enfemble par 
quatre renflemens cylindriques ; deux de ces 
tuyaux feront remplis de mercure, & communi- 

ueront enfemble au moyen de la troifième , qui 
de être remplie d’une liqueur plus légère. La 
fig. 3, pl. 2, Amufemens de Phyfique , met ce méca- 
nifme fous les yeux. On y voit trois branches du 
baromètre, dont la première de D'en F,eft remplie 
de mercure ; la feconde de Een F, eft remplie 
moitié d'huile de tartre colorée , moitié d'huile 
de karabé ; enfin ; la troifieme de F en G ; ef 


que fi ces deux colonnes de mercure étoient mifes 
l'uue fur l’autre ; car on voit aifément que la co- 
lonne FG de mercure pefe ; au moyen de la co- 
Jonne FE de renvoi, fur la première, précifément 
comme fi elle étoit au-deffus. Dans cette efpèce 
de baromètre, c’eft la féparation des deux liqueurs 
contenues dans la branche EF, qui fert à marquer 


_les variations du poids de l'air; & c’eft pour cela 


qu'il faut que ces liqueurs foient de deux cou- 
leurs différentes , comme auf de différentes 
pefanteurs fpécifiques , afin qu'elles ne fe mêlent 
pas. 


Pour remplir ‘ce baromètre , il faut boucher 
Pouverture À, mettre du mercure dans les deux 
branches latérales par l'ouverture B; enfuite ver- 
fer les liqueurs dans la branche du milieu par la 


même ouverture ; après quoi on la bouchera her- 
. 
métiquement. | 


Si l’on vouloit conftruire un baromètre qui 
n'eût que 9 à 10 pouces de hauteur, on diviferoit 
28 par9, ce qui donneroit 3 : aïnfi il faudroit 
trois branches de mercure de 9 à 10 pouces, avec 
deux branches de communication , remplies d'huile 
de tartre & de karabé. La fig. 4, méme pl. 2, mêt 
ce baromètre à cinq branches fous les yeux. Il eft 
bon d’obferver que la hauteur de chaque branche 
ne fe doit eftimer que par la différence du niveau 
de Ja liqueur dans le réfervoir d'en haut & dans 
celui d’en bas. 


Cette conftruétien , qui eft due à M. Amon- 
tons ,a ,il eft vrai, l'avantage de diminuer la hau- 
teur embarraffante du baromètre , & de le rendre 
plus propre à figurer dans certaines circonftances 
comme ornement ; mais il faut remarquer que 
c’eft aux dépens de fon exactitude. M. de Luc, 


Fhomme qui a le plus étudié les baromètres, & 


qui en a le mieux traité, nous aflure qu'il na 
jamais pu avoir un inftrument femblable qui fût 
médiocrement bon. La colonne intermédiaire agit 
en effet comme thermomètre; & ceux qui ont 
Hot de prouver que cela ne nuifoit pas à 


_lexaétitude , ne faifoient pas attention que leur 


raifonnement n’eft vrai qu'autant que la ligne de 
féparation des deux couleurs eft dans le milieu de 
la hauteur du tube. 7 VE 


De l’Arquebufe à venr. 


Cet inftrnment , dont l'invention eft due à 
Otton Guerike , bourgmeftre de Magdebourg , fi 
célèbre, vers le milieu du dernier fièclé , par fes 
expériences pneumatiques , électriques , &c. eft 
une machine dans laquelle le reflort de l'air, vio- 
Jlemment comprimé , eft employé à pouffer une 
balle de plomb , comme fait la poudre à canon. 
L’arquebufe on fufil à vent eft compofé d’un ré- 
fervoir d'air , formé du vuide qui refte entre deux 
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tüyaux cylindriques & concentrtques l’un & l’au- ! cles, le fufil à vent perfedionné , ne deviendra 


tré, l’un intérieur , l’autre extérieur : le fond de 
ce vuide communique à un corps de pompe caché 
dans la croffe du fufil, & dans lequel agit un pif- 
ton qui fert à y faire entrer & condenfer l'air, au 
moyen des foupapes placées de la manière conve- 
nable. Au fond du tuyau intérieur où fe plate la 
- balle, en la retenant avec un peu de bourre , il y 
a aufli une ouverture fermée par une foupape, 
ui ne peut s'ouvrir que lorfqu'on fait agir une 
étente. ; 


On conçoit maintenant qu'ayant comprimé dans 


le réferveir l'air autant qu’il eft poñible , ayant 
lacé [a balle au fond du tuyau intérieur, fi l’on 
ait agir la détente qui doit ouvrir la foupape qui 
eft derrière la balle, l’air, violemment comprimé 
dans le réfervoir , agira fur elle, & la pouffera 
avec une vitefle plus ou moins grande , fuivant 


le temps qu'il aura eu pour exercer fur elle fon 
action. | 


Pour que le fufl à vent faffe donc bien fon 
effet , il faut, 1°. que l'ouverture de la foupape 
dure exaétement autant de remps que la balle en 
met à parcourir la longueur du tuyau, car, pen- 
dant tout ce temps , l'air en accélerera le mouve- 
ment , fon expanfon étant beaucoup plus rapide 
que le mouvement de la balle. Si le réfervoir ref- 
toit plus long-temps ouvert, ce feroit en pure 
perte ; 29. il faut que la balle foit ronde & bien 
calibrée , afin que l'air ne s’échappe point par les 
côtés. Comme les balles de sinitis ne font pas tou- 
jours fort régulières , on y fupplée en les envelop- 
-pant d’un peu de filaffe. 


Quand toutes ces attentions font. bien obfer- 
vées , un fufil à vent fert très-bien à percer une 
planche de 2 pouces d’épaifleur , à $o & même 
100 pas de diftance. Le réfervoir d'air étant une 
fois plein , il peut fervis à huït ou dix balles fuc- 
celivement. Un artifté anglois a même imaginé un 
moyen pour y mettre ces dix balles en réferve 
dans un petit canal courbe , d'où , à mefure que 
le coup eft parti, il en fort une qui vient occuper 
la place convenable ; en forte qu’on peut tirer dix 
coups de fuite, dans bien moins de temps que le 
foldat Pruffien le plus exercé n’en tireroit la moi- 
tié. À la vérité les coups de fufl à vent vont en 
diminuant de force, à mefure que le réfervoir fe 
décharge. 


On fent aifément que fi cet inftrument pañloit 
des cabinets des phyficiens dans les mains de cer- 
taines gens , il feroit une arme très-redoutable, 
& d'autant plus dangereufe , que le coup ne fait 
prefque aucun bruit. Mais qui fçait fi, de même 
que la poudre à canon, après avoir été pendant 
Jong-temps un fimple ingrédient de feu d'artifice, 
eft devenue l'ame de l'inftrument le plus meur- 


trier, qui fait, dis-je , fi, dans la fuixe des fe- 


pas l’inftrument dont les hommes raflemblés em 


corps d'armée , fe ferviront pour s’entre-détruire 
glorieufement & fans remords ? 


La fig. 5, pl. 2, Amufemens de Phyfique , repré- 


fente une arquebufe à vent. On y reconnoîtra ai- 


fément la coupe des deux cylindres , dent l’in- 
tervalle fert de réfervoir à l'air ; MN le pifton qui 
fert à introduire l'air dans ce réfervoir ; TL Îs 
foupape qui fert à ouvrir La communication du 
réfervoir avec le cylindre intérieur, ou l'ame 
du fufil ; O la détente fervant à cet objet. Tout 
cela s'entend de foi-même, par la feule infpection 
de la figure. ( Woyez FUsIL A VENT.) ; 


Conftrutfion de quelques petites figures qui nagent 
entre deux eaux, & qu'on fait danfer, haufer & 
baifler, en appuyant feulement le doigt [ur l'orifice 
de la bouteille qui Les contient, 


Il faut faire fabriquer de petites figures d’émail, 
creufes ; mais dans la partie inférieure , comme 
dans les pieds, on laifle un petit trou par lequel 
on puiffe introduire une goutte d’eau , ou bien à 
la pattie poftérieure on ménage une appendice en 
forme de queue percée par le bout , en forte 
qu’on puifle faire entrer dans ce tuyau plus où 
moins d’eau. .( Forez fig. 6, pl. 1. Amufemens de 
Phyfique. ) Après cela, on équilibre la figure , en 
forte qu'avec cette petite goutte d’eau elle fe 
tienne bien debout , & nage bien entre deux eaux. 
On remplit le vafe d’eau jufqu’à fon orifice , & on 
le couvre d’un parchemin bien lié au cou de la 
bouteille. 


Cela fait, veut-on donner du mouvement À 
cette petite figure , il fuffit de preffer avec le doigt 
le parchemin qui couvre l’orifice , la petite figure 
defcendra ; en retirant le doigt, vous la verrez 
monter; enfin, en appliquant & retirant le doigt 
alternativement, vous l’agiterez au milieu de la 
liqueur , de manière à exciter l’étonnement de 
ceux qui ignoreront la caufe de ce jeu. 


Cette caufe n’eft autre que celle-ci. Lorfqu’au 
travers du parchemin qui couvre l'orifice de le 
bouteille on prefle l'eau, comme elle eft incom- 
preffible , elle condenfe l'air contenu dans la petite 
figure, en y faifant entrer un peu plus d’eau, qu'elle 
n'en contenoit. La figure devenue la plus pefante 
devra donc aller au fond. Mais quand on retire 
le doigt, cet air comprimé reprend fon volume , 
chaffe l’eau qui avoit été introduite par la com- 
prefhon ; ke. 
gère , devra remonter. 


Conffruëtion d'un baromètre où les variations de l'air 
fe démontrent par une petite figure qui haufe & qui 
baie dans l'eau. 

Nous avons jeté dans . probléme précédent ; 
| LA & 


1 la petite figure , devenue plus lé- 


Se 


804 PHY 


les fondemens de la conftruétion de ce petit baro- 


mêtre curieux. Car, puifque la prefñon du doigt 
fur l’eau qui contient la petite figure dont on y a 
parlé , la f it defcendr:, & qu'ell: remonte quand 
cette prelhon cefle , on fentira aifément que le 
poids de Patmofphêre produira le même effet, 
f.ivant qu'il fra plus ou moïns confidérable ; c’eft 
pourquoi , fi la petite figure eft équilibrée de 
manière à être dans un temps variable entre deux 
eaux, elle s'enfoncera au plus bas lorfque le temps 
féra au beau , parce que alots le poids de l’atmo- 
fphère fera plus confidérable, L'effet contraire 
arrivera Jorfque le ne étant tourné à Ja 


pluie , le mercure defcéndra; car alors le poids de 


l'atmofphère qui repofe fur l’orifice de la bou- 


teille eft moindre, & conféquemment la petite 


figure devra rémonter. 


Pour quelle raifon, dans les mines qui ont des fou- 
piraux fur le penchant d'une montagne , à diffé- 
rentes haïteurs | s'itablit-il un ‘courant d'air, qui 
a dans l'hiver une direétion différente de celle qu'il 

a pendant l'été? Explication d'un phénomène fem- 
.blable qu'on rémaïrque c*aque jour dans les chemi- 
. nées: Ufage qu'on peut faire d’une chemirée per- 
dant d'été, is 


- Il eft d'ufage , pour donner de l'air à une mine, 
de percer de diftance à diftance , des puits perpen- 
diculaires qui abontiffent à la galerie horifontale 
ou peu inclinée où l’on extrait le minéral ; & d'or- 
dinaire les embouchures de ces puits font à diffé- 
rentes hauteurs ,. à caufe de l'inclinaifon de la 
croupe de la montagne. Or, dans ce cas, en 
éprouve un phénomène aflez fingulier : c’eft que , 
endant l'hiver , l'air fe précipite dans la mine par 
LS du puits le plus bas, & fort par celle 
du puits le plus haut : le contraire arrive en été. 


Pour expliquer ce phnomène, il faut confidé- 
rer que, dans la mine, la température de lair eft 
conftamment la même , tandis que dehors elle eft 
alternativementplus froide & plus chaude : favoir, 
pu froide en hiver , & plus chaude en été. 
D'un autre côté, on doit remarquer que le puits 
. dont l'embouchure eft la plus élevée , la galerie & 
J'autre puits, forment un fyphon récourbé à bran- 
.Ches inégales. Or voici ce qui arrive. 


Lorfque l'air extérieur eft plus froid que celui 
de la mine , la colonne d’air qui preffe fur l’orifice 
inférieur D , preffe davantage fur tout l'air con- 
tenu dans le’ fyphon DCBA, que célle qui prefle 
fur l'orifice A :.( fig. 7, rl. 2. Amaufemens de Phy- 
fique. ) ainfi cet air doit être chaflé en circulant 
dans le fens DCBA, Mais lair froid qui entre par 
D,eft auMi-tôt échauffé au même degré que celui de 
la mine : ainfi il eft pouffé comme le premier par 
là colonne repofagte fur Porifice D, © 
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C'eft le contraire qui arrive en été; car alors’ 


Pair extérieur eft plus chaud que celui de la mine. 


Ce dernier étant le lus pefant , la branch: AB 
du fyphon prépondère fur BC , fans que Ja diffé- 
rence des colonnes qui pèfent fur À & fur D, 
putfle op'r.r le contrepoiïs. Ainfi l'air coutenu 
dans le fyphon ABCD , doit prendre ua mouve- 
ment dans ce fers, & confcquemment fe mouvoir 


l'en fens contraire du précédent. Telle eft l'expli- 
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depuis les 9 heurés du matin jufqu'aux 8 


cation du phénomène. 


On en obferve un f=mblable chaque jour dans 
les cheminées , & qui eft d’autant plus fnfble, 
que les tuyaux de cheminée font plus hauts; car 
une cheminée , avec la chambre où elle aboutit, 
la porte ou la croifée , forment un fyphon fem- 
blable au précédent. D'ailleurs l'air extérieur eft, 
ou 9 

eures du foir, plus chand que l'inrerieur pendant 
l'été , & au contraire. Le matin donc ; l'air doit 
defcendre par la cheininée , & fortir par la fenêtre 
ou Ja porte ; au contraire, cet air extérieur étant 
plus froid la nuit que Le jour , 1l doit entrer par la 
porte ou la fenêtre , & monter par la cheminée. 
Vers les 8 ou 9 heures du matin , & les 8 ou 9 
heures du fair , l’air eft comme flationnaire ; effet 
néceffaire dans le temps du paffage d'une direc- 
tion à l’autre. + | 


On pourroit, dit M. Francklin , qui paroît 
avoir le premier obfervé ce mouvement, on pour- 


roit, dit-il; l'appliquer à quelques ufages écono- 


miques pendant l'été ; & alors le proverbe qui dit, 
utile comme une cheminée en été, fe trouveroit 
en défaut. Un dé ces ufages feroit de fervir de 
garde-manger; car én bouchant les deux ouver- 
tures de la chéminée par un fimple trcillis ou ca- 
nevas, le courant d'air alternatit & prefque con- 
tinuel qui s’établiroit dans la cher in-e, ne pour- 
roit manquer de tenir la viande fraiche & de la 
conferver. 


On pourroït peut-être encore faire ufage dece 
courant pour quelqu. ouvrage qui exige meins de 
force que de cont'nuité. Pour cet efftt, il faudroit 
établir dans le tuyau de la cheminée un :xe ver- 
tic], garni d’une hcfice ; le courant d'air la me- 
neroit continuellement , tantôt dans un fens, tan- 
tôt de l'autre, & probabl:ment avec affez de 
force pour élever une petite quantité d'eau par 
heure. Mais comme elle ne chommeroit que trois 
ou quatre heures de la journée, elle RATE 
pas de produire un effct affez grand par jour. Au 
furplus le moteur ne coûteroit rien.*Il faudroît, 
dans ce cas, employer un engrenare qui fürrel, 
que , de quelque côté que tournât l'axe garni d'he- 
lices, le mouvement. du furplus de la machine fe 
fit toujours dins le même fins; ce qui eft poffi- 
ble, puifqu'on l'a vu executé chez M. Loriot 
à Paris. SH 
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gri! Fit It ri F7 "3 1e . ,. x T{ef* je! 
Confiruéfion d'une petite machine qui , à l'imitation 
de la ffrrue de Memmo7r, produira des fons.au 
Perdu félin De hePere 04 ue TT 
. Tout le monde fait ce qu'on raconte dela 
flitue de Memnon ; expofée dans un timplé d'E- 
gypte. Si l’on enicroit les anciens hiftoriens , elle 
 fäluoit le foléil levant par des. fons qui paroiffoient 
fortir de fa bouche. Quoi aw'ilien foit de ce trait 


hiflorique , voici la manière dé produire un pareil 


effet. 


Soit un piédeftil en forme de parallélipipède 


concave ABC 5 (fig: 2,50. 8. Amüfemens de Phy- 
frque. ) que la concavité en foit divifée en deux 
parties par un diaphragme DE. La partie infé- 
rieure doit être-bien clofe; & remplie d'eau ju(- 
gueu tiers environ de la hauteur , & le furplus 
oït être rempli d'air. Le diaphragme DE doit 
être percé d'un trou qui donne paffage à un tuyau 
de quelques lignes de diamètre, bien foudé avec 
ce diaphragme , & defcendant jufques près da 
fond de la cavité inférieure. 1l doit y avoir dans 
ce tuyau affez d’eau pourique , Pair étant réfroidi 
au degré de la température dela nuit , l’eau foit 
à-peu-près au niveau de FG. Une des faces du 
2, # ® A + ÿ Se > 7 
piédeftal doit être enfin affez mince pour s’échauf- 
fer facilement aux rayons du foleil. Le plomb ef 
un dés métaux qui s'échauffent le plus de cette 
manière; c'eft pourquoi une lame mince de plomb 
fera propre à cet effet. ds 


. KL eft un axe tournant librement fur des pi- 
vots en K & LL , & autour de cet axe eft enroulé 
un filet très-flexible., foutenant d’un côtéle poids 
N,, & de l'autre le poids M, qui plonge libre- 
ment dans le tuyau HI. Le rapport de ces poids 
doirétre tel , que le poids M emporte fur N lor£ 
que le premier fera livré à lui-même, maïs N doit 
l’emport:r fur M lorfque celui-ci perdra une par- 
tie de fon poids en nageant dans l'eau ; ce qui 
ef facile à. combiner. 


« Enfin l’axe KL porte un tympan de quelques 
pouces de diamètr: & de longucur, garni à fa 
circonférence de dents qui , en appuyant far les 


touches d'un petit clavi r , font lever des faut-- ! 


réaux qui frapp-nt d's cord:s accord'es harmoni- 
quemeñt, Îl frut qu'un tour ou deux du tympan 
achèvent lair , qui doit être au furplus très-fim- 
ple , & compolé de peu de notes. Toute certe 
petite mécaniqr- peut être facilement renfermée 
‘dans la cavité fupéricure du pi“deftal. Le deflus 
port-ra une fiztre en bufte , telle qu’on repré- 
denrées flatue de Mernon , avec la béuch: 'où- 
verte & en 2ti-ude de parler, Il ne féroit pas 
d'fcil: de lui faire ds yeux mobiles, & qui 
euffent un mouvement 
l'axe KL, 


7 


re 


nav: 


Î 


4 
# 
: 


PH _ 80o$ 


D'après cette conftruétion, on féntira aifément 
que le côté du, piédeftal expofé.-au levant ; ne 
pourra recevoir les rayons du foleil fans s’échauf- 
fer; qu'en s'échaufant , il échauff:ra l'ait con- 
tenu dans la cavité inférieure; que cet air ferh 


monter l'eau dans le tuyau H13 qu'alors le poids 


pc 


 Nlemportera ; &c fera tourner l'axe KL avec le 
, tambour garni de pointes , qui feront lever les 


touches du petit clavier ; ce qui donnera des 


| fôns , &c fera fonner le petit air qu'on aura noté, 


Mais il faudra, pour cet effet, que le diamètre 


de Faxe KL foit modelé de manière que le poids 


N , en défcendant , par exemple de deux lignes, 
faffe faire affez rapidement un tour ou deux au 


tambour , afin que les fons fe fuccèdent affez 
: rapidement l’un à l’autre pour former un air. 


| Le P: Kircher avoit, dit-on , dans fon Mufeum, 


l'une machine à peu près femblable ; dont le P.' 


Schott donne la defcription ; mais Je crois -être 
fondé à dire qu'elle ne produifoit point fon effet, 
car le P. Schott fe borne à faire pouffer de l'air 
par un petit tube contre des efpèces de vannes 
dont étoit garnie une petite rou2.: mais, comme 
cet air ne feroit forti que fort lentement, il ef 


| clair que la roue n’eût eu aucun mouvement. Si 


donc la machine du P. Kircher produifoit fon 
effet, comme on le dit, la defcription du-P. Schott 
n'eit pas celle de fon mécanifine. Je ;n'oferois 
encore gager que celle-ci remplit-fon objet ; car 
Je doute fort que le foleil levant raréfiât fenfible- 
ment Pair renfermé dans la cavité inférieure. 


Des phénomènes des tuyaux capillaires. 


On appelle tuyaux capillaires , des tuyaux de 
verre dont la capacité intérieure eft d'un dia- 
metre très-étroit, comme d’une demi ligne & 
au-deffous.  L’originz de cette dénomination eft 
aif£e à reconnoitre. 


Ces tuyaux préfentent des phénomenes fort fin- 
guliers , & fur l'explication “pt Je ne vois 
pas «qu'on fe foit encore accordé. Il a été juf- 
qu’à ce moment plus aifé de détruire à cet égard 
que d'élever: Voici les principaux de ces phéno- 
menes. 


_J. On fait que dans deux tuyaux qui fe com- 


$ . 5 . 3 7 
muniquent , l’eau , ouun: fluide RAM 2e , S'é- 


lève à même hauteur ; mais fi une des ranches 
eff capillaire , cette règle n’a plus lieu ; l'eau 
s'élève plus haut que lé niveau dans le tube capil- 


Türe, & d'autant plus au-deflus du niveau de 


Pautre branche ; qu'il eft plus étroit. 


i]lrparut d’abord:bien facile aux premiers phy- 


e in . 3 à s 
_ficiens , témoins de ce phénomene , d’én donner 


dépendant de celui de | 


une explication. On imaginaïque l'air qui prefle 
fur l'eau contenue dans lé tube capillaire , éprou- 
voit quelque difficulté à exercer fon ation , à 
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caufe du peu de largeur du tuyau ; il devoit donc 
en réfulter un exhauffement du fluide de ce côté. 


Cela n'étoit pas bien fatisfaifant ; car quelle 
apparence que l'air, dont les particules font fi 
dei 


ées, ne füt pas fort à fon aife dans un es 


d’une demi-ligne ou d'un quart de ligne de dia- 
metre ? 


Mais quelle que füt cette explication, fatis- 
faifante ou non à cet égard,, les deuxième & troi- 
fième phénomenes des tuyaux capillaires la ren- 
verferent entiérement. En effet, 


* I. Lorfqu'au lieu d’un fluide aqueux on em- 
ploie du mercure , ce fluide , au lieu de s'éle- 
ver dans la branche capillaire jufqu’au niveau de 
la ligne qu’il atteint dans l’autre, ce fluide, dis-je, 
fefte au-deflous de ce niveau. 


III. Qu'on faffe l'expérience dans le vuide, 
tout refte de même que dans l'air ouvert. Ce 
n'eft donc pas dans l'air qu'il faut chercher la 
caufe du phénomene. 


IV. Si l’on frotte l’intérieur du tube avec un 
matiere graifleufe , comme du fuif , l’eau , au lieu 
de s'élever au-deffus du niveau , refte deffous. Il 
en eft de même fi l’on fait l'expérience avec un 
tube de cire, ou avec des plumes d’oifeaux , 
dont l’intérieur eft toujours graiffeux. 


V. Si lon plonge le bout d’un tuyau capil- 
Jaire dans l’eau , ce fluide s’y éleve auffitôt au- 
deflus du niveau de celui du vafe , à la même 
hauteur qu'il s'éléveroit dans le cas d’un fyphon 
à branches d’un côté capillaire & de l’autre de 


diametre ordinaire ; enforte que , fi on touche : 


feulement la fuperficie de l’eau , elle eft aufitôt 
comme attirée à la hauteur que nous venons de 
dire, & elle y refte fufpendue lorfqu’on retire 
le tube de l'eau. 


VI. Si un tube capillaire étant foutenu perpen- 
diculairement ou fort près de la verticale , on 
fait couler fur fa fuperficie extérieure une goutte 
d’eau , lorfqu'elle eft arrivée à l’orifice inférieur, 
elle entre dans le tube , & fi elle eft fufifam- 
ment grofle , elle y occupe la hauteur à laquelle 
elle fe tiendroit au-deflus du niveau dans une 
branche de fyphon de ce calibre. : 


VII. Les hauteurs auxquelles l’eau fe foutient 
dans un tube capillaire , font en raïfon inverfe 
des diametres. Ainfi , ayant obfervé , par exem- 
ple, que dans un tuyau d’un tiers de ligne, l’eau 
s'éleve à la hauteur de 10 lignes , elle devra s'é- 
ever à la- hauteur de 20 lignes dans un tuyau 
d'un fixième de ligne; à la hauteur de 100, dans 
un tuyay d'un trentieme de ligne. 


Dans de pareils tuyaux ; Fabaiffement du mer- 


PH Y: 


‘cure au-deffous du niveau , fuit auffi la raifon 


inverfe des diametres dés tubes. 


VIII. Si un tube capillaire eft formé de deux 
parties ayant des calibres inégaux , comme l’on 
voit dans Ja fig. 9 , pl.2. Amufemens de Phyfique , 
où AB eft d’un calibre beaucoup moindre que BC;: 
que ab foit la hauteur où l’eau fe foutiendroit dans: 
un tube tel que AB , & cd celle où il fe tiendroit: 
dans le plus Le BC ; qu’on plenge ce tube en- 
forte que l’orifice du plus petit B, foit élevé au- 
deffus du niveau d’une hauteur plus grande que 
cd , l’eau s’y foutiendra , comme on voit dans la 
même fig. 9, à cette hauteur cd au-deflus du 
niveau : mais fi. on plonge le tube enforte que, 


| l'eau arrive jufqu’à B , elle s’élevera tout de fuite. 


à la même hauteur que fi le tube eût été du 
même calibre que celui d'en haut. 


Il en eft de même fi l’on plonge le tube capil= 
laire en commençant par le plus étroit. 


IX. On fe tromperoit fi l’on imaginoit que les 
liqueurs les plus légeres s’élevent davantage. L'ef- 
prit-de-vin eft des liqueurs aqueufes celle qui. s'y 
éleve le moins : dans un tube où l'eau s'élevoit 
à 26 lignes , l’efprit-de-vin ne s’y élevoit qu'à9 
ou 10. En général l'élévation de l'efprit-de-vin 
n’eft que la moitié ou le tiers de celle de l’eau. 


Cette élévation dépend auffi de la nature du 
verre ; dans certains tubes , l’eau fe tient beaucoup 
plus haute que dans d’autres , quoique leurs cali- 
bres foient les mêmes. 


Il eft néceflaire de connoïître ces phénomenes , 
pour fe convaincre que ce n'eft rien d'extérieur 
au tube & à la liqueur qui produit ces effets. En 
effet , les phénomenes font abfolument I£s mêmes 
dans le vuide ou dans l’air extrêmement atténué, 
que dans celui que nous refpirons. Ils vartent auf 
felon la nature du verre dont le tube eft formé : 
ils font auf différens , felon la nature du fluide. 
C'eft donc dans quelque chofe d’inhérent à la ma- 
tière du tube & à celle du fluide , qu’on doit les 
rechercher. 4 


On donne communément pour caufé de ces 
phénomenes , l’attraétion qu'exercent mutuelle- 
ment le verre fur l’eau & l’eau fur le verre. Cette 
explication a trouvé un grand contradiéteur dans 
le P. Gerdil , religieux Barnabite & habile phyfi- 
cien:, qui a fait tout fon pofñlible pour la renver- 
fer. M. de la Lande , au contraire ; a pris fa dé- 
fenfe ,.& eft un des écrivains modernes qui ont 
mis cette explication. dans le plus beau jour. On 
peut voir aufñ à ce fujer , parmi les mémoires de 
Pétershourg ..un écrit de M. Weitbgecht , très 


profond & très-favant, 
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De quelques tentatives du mouvement perpétuel. au, 


moyen de fyphons capillaires. 


Dès qu'ona vu l'eau s'élever dans üh tube ca. 
-pillaire au-deflus du niveau de celle dans-laquelle: 


1l étoit plongé , ou au-deflus de celui où elle étoit 


_dans le tube non-capillaire , avec lequel il forme 
un fyphon renverfé , on n'a pas manqué d'en 
conjecturer la. poffbilité du mouvement perpé-: 
À {; car ,a-t-on dit, fi l’eau S’éleve à la hau-. 
teur d’un pouce au-deflus de ce niveau , inter- 


tue 


rompons fon afcenfion , en ne donnant au tube 


:que tiois-quarts de pouce:: l’eau s’élevera . done 


au-deffus de l’orifice:, & retombant par les côtés 
dans le vafe , il s’en élevera d'autre , & ainfi fans 
ceffe : ou bien , que l’eau élevée dans la branche 
-Capillaire du fyphon foit dérivée par un tube in- 
:cliné dans l’autre branche, il fe fera un mouve- 
ment de circulation continuel : & voilà un mouve- 
ment perpétuel donné par la nature. 


. Mais malheureufement l'expérience ne confirme 
.pas cette idée. Si l’on intercepte l’afcenfon de 
‘eau dans un tube capillaire , en le coupant , par 
exemple , à la moitié de la hauteur à laquelle elle 


devroit s'élever, l’eau ne s’éleve pas pour cela au 


deflus de l’orifice pour retomber fur les côtés. 11 
en eft de même de l’autre ‘tentative. | 


Mais en voici une fort ingénieur , &telle, qu'il : 


“éft bien difficile de reconñoitre la caufe de fon 
peu de fuccès. | 


_ Soit le tuyau capillaire ABC , (fe. 10. pl. 2, 
Amufemens de Phyfique) mais dont la longue bran- 
che foit d’un diarnetre beaucoup plus petit que 


J’autre,on fuppofe que l'orifice A étant plongé dans 


l'eau du vafe DE , elle s’éleve jufqu’en B , fom- 


met de la courbure du tuyau ; dans l’autre bran- 


che BC , l'eau ne s’éleveroit que de la hauteur 
CH au-deflus du niveau. | 


Retournons à préfent ce fyphon , rempliffons- 
Je d'eau, & plongeons-le à la profondeur fufifante 
pour que l’eau pût s'élever , comme il a été dit ci- 


deflus , jufqu’à la courbure B : il paroït évident : 


& inconteltable que l’eau qui remplira la partie BH, 
forcera en en bas l’eau contenue en CN. Or, 


cela ne peut fe faire fans que l’eau contenue en 


AB la fuive ; ainfi l’eau montera continuellement 
de A en B, & retombera par la branche BC dans 
le vafe. Ainfi voilà un mouvement perpétuel. 


Rien de plus fpécieux ; mais malheureufement 
encore l'expérience détruit cette illufion : l’eau ne 
tombé point par la branche BC ; au contraire , 
‘elle remonte jufqu'à ce que la branche AB foit 
feule remplie. | | 


Nous croyons devoir joindre ici une autre idée 
de mouvement perpétuel au moyen de deux fy- 
phons ; quoique ce ne foient pas preécifément des 
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fyphons capillaires qui y foient employés. Elle 
mérite d'autant plus d'attention , que ce n’eft 


pas un homme fans nom qui l’a propofée , mais 
un homme des plus eélebres avec raifon dans les 
mathématiques ; pour le dire enfin en un mot, 
l'illuftre Jean Bernoulli. 


: Soient, dit M. Bernoulli ; deux Hqueurs mif- 
cibles entr'elles , & dont les pefanteurs fpécif- 


ques foient comme les lignes AB , CD { on fait 


que fi deux tuyaux , communiquant l’un à l’autre, 


ont leurs hauteurs au-deffus de la branche de com- 


munication dans ce même rapport, on pourra rem- 
phr la branche la moins haute du fluide‘ le plus 
pefant , & la plus haute du plus léger, & que 
ces deux fluidés fe tiendront en équilibre ; d’où il 
fuit que fLla branche la plus haute étoit recoupée 

uelque peu au-deflous de la longueur qu’elle 
dot avoir , le fluide contenu dans cette branche 


pourroit couler dans la plus baffe. 


Suppofons maintenant que la branche la moins 
élevée EF , (fig. 11.p/. 2) foit remplie d’un fluide 
compofé de deux liqueurs de différentes pefanteurs 
fpécifiques , & qu’au point F foit établi un filtre 
qui ne laiffe pañfer que la plus légere:; que le tube 
FG foit rempli de celle-ci, & qu’il foit un peu 
moins haut, pour établir l'équilibre entre la li- 
queur de la branche EF , & celle de la dernicrë 
FC pe 
Les chofes étant ainfi, & le filtre ne laiffant 
pañfer as la liqueur la plus légere, celle-ci , en 
vertu de l’équilibre rompu , fera pouflée dehors 
pat l’orifice G , & conféquemment pourra, par un 


(pene tuyau de dérivation, être ramenée dans 


orifice E , où elle fe mélera de nouveau à la li- 
queur contenue dans EF ; & cela continuera tou- 
Jours , Car la colonne de liqueur GF fera toujours 


trop légere pour contre-balancer la colonne de 


liqueur compofée EF. Ainfi voilà un mouvement : 
perpétuel; & c’eft celui , dit M. Bernoulli , par 
lequel h nature entretient les fleuves au moyen 
de l'eau de la mer. Car, tenant encore aux idées 
anciennes fur l’origine des fontaines. il imaginoit 

ue c’étoit par un mécanifme femblable que l’eau 
A la mer, dépouillée de fon fel , parvenoit au 
fommet desmontagnes. Il rejetoit feulement l’idée 
de ceux qui prétendoient qu’elle s’élevoit au- 
deflus de fon niveau par une fuite de la propriété 
des tuyaux capillaires ; car il remarquoit qu’elle 
n'auroit pu couler au bas. | 


Nous n’ofons dire ce qui arriveroit , fi lon pou- 
voit parvenir à remplir les fuppofitions de M. Ber- 
noulli : cependant nous fommes très-portés à 
croire que cela ne réufiroit pas ; & de même que 


| le raifonnement précédent fur les tubes capillai- 


res , quoiqu'en apparence convaincant , eft néan- 
moins démenti par l'expérience ; nous croyons 
que celui de M, Bernoulli }e feroit pareillement, 
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Mefurer l'humidité & la féchereffe de l'air : 


des principaux Hygromètres imaginés' pour cet ob- 


Id | 


jet 5. leurs défauts : conffruttion d'un Hygromèrre : 


comparable. 


L'air eft non-feulement pefant, il eft non-feule- 


ment fufceptible de contraéter plus.ou meins de 


chaleur , maïs it l'eft encore d'être plus'ou moins : 


SR DS DT 


humide. Ainfi il entre dans l’objet de La phyfi. 
que de mefurer ce degré d'humidité , d'autant 
plus que cette qualité de 1 air influe beaucoup 
fur le corps humain, fur.là végétation, 8e für 


un grand: nombre d’autres. effets’ de fa nature. 
C'eft ce qui a donné lieu à l'invention de l'hy- 


gromètre , ou inftrument propre à mefurer l'hu- 


imidité de l'air. 


Mais , il faut en convenir , on n’a pas encore 
imaginé des inftruments qu rempliflent à cet 
égard tout ce que l'on eft fondé à defirer, On 
a, à la vérité , des hygromètres qui. marquent 

ue l'air eft plus on moins humide qu'il né l'étoit 
ün peu auparavant , mais ils ne font pas com- 
parables ; c'elt-à-dire qu'on ne peut point, par 
Jeur moyen , comparer l'humidité d’un jour ou 
d'un lieu à celle de autre. Il eft cependant à 
prapos de faire connoitre ces différents hygro- 
mètres , ne füt-ce que pour les apprécier. 


I. Comme le bois de fapin eft extrêmement 
fufceptible de participer à la féchereffe & à l'hu- 
midité de l’air , on en a pris l'idée d’appliquer 
cette propriété à la conftruétion d'un hygro- 
mètre. Pour cet effet on place entre deux coulif 
fes immobiles & verticales , une petite planche 
de fapin fort mince , & en travers , c'e t-à-dire 
enforte que le fens des fibres {oit horifontal ; car 
c'eft dans le fens latéral & tranfverfal à fes fibres , 


que le fapin & les autres boisreçoiventleur extèn- 


fion par l'humidité. Le bord fupérieur de là plan- ! 


chette doit porter un pêtit rateau qui engrénéra 
dans un pignon , ce pignon dansune roue, & celle-ci 
avecunautre pignon dontl'axe portérauneaiguikle. 
Ileftaifé de fentirque, par cemoyen, le moindre 
mouvementque le bord fupérieur déla planche tm- 
ptimera au rateau, en s’élévant ou s’abaiffant, fe 
manifeftera par un mouvement très-fenfible dë l'ai- 
guille; conféquemment , file mouvemént dé cette 
aiguille eft combiné de manièreque de l'extrême 
féchereffe À l'extrême humidité elle faffe un tour 
complet, les divifions de ce cercie ferviront ‘à 
marquer combien l'état aëtuel de l'air eft éloigné 
de l’un & de l’autre de ces extrêmes, 


Cette invention eft affez ingénieufe , mas elle 
n’éft pas fuffifante. Le bois retient | humidité en- 
cote long-temps après que l'air a perdu la fienne: 
d'ailleurs cette planche devient peu-à-peu-moins 
fenfible à l'impreflion de l'air , & ne produit plus 
fon eftet. 
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I. On fait auf un hygromètre avec {a barbe 
d'un épi d'avoine fiuvage. On la plante au milieu 
d’une boîte ronde , fur le fommet d’une petite 
Colonne placée au centre de cette boîte ; l’autre 
extrémité de la barbe doit pañler par le centre 
du couvercle de cette boîte , dont la circonférence 
f_ra divif£e en parties égales ; on garnit enfin cette 


‘extrémité de la barbe d’avoine , d’une petite ai- 
“uille de papier fort légère. Il eft néceflaire , 


5our donnér accès à l'air 


) ; l'air , que le contour de 
la boite foit découpé à jour. 6 Name 
Lorfqu’on expofe cet infrument à un air plus 
fec ou plus humide,, la petite aiguille tourne dans 
un fens ou dans l'cppofé. | 


Mais ce petit hygromètre , qui eft fort fenfi- 
ble dans le commencement ; perd peu“à-peu fa 
fenfibilité : ainfi c'eft un:inftrument fort impar- 
fait , de même que le fuivant. | | 


IT. Sufpendez par fon centre de gravité un 
petit plateau circutaire à une corde affez fine, 
ou à une cotde de boyaux , & que l’autre ex- 
trémité de cette corde foit attachée à un cro- 
chet : fuivant que l’air fera plus ou moins humide, 
vous verrez le petit plateau tourner dans un 
fens ou dans uh autre. On peut couvrir ce petit 
mécanifme d’une cloche de verre , pour empé- 


cher le dérangement qu’occafionneroit l’agitation: 


de l'air ; mais il faut que la cloche foir élevée 
au deflus de la bafe , pour que lair ait accès fur 
la Corde. CHE 


C’eft-là le principe de ces hygromètres que 
l’on débite communément, & qui font formés 
d'une boite dont la furface préfente l’apparence 
d'un batiment à deux portes. Sur le plateau tour- 
nant font placées , d'un côté une petite figure 
avéc un parapluie, & de l’autre une femme avec 
fon éventail , dans lattitade de fe'garantir du 
foleil. Suivant:que l’une ou l'autre de ces fisüres 
fe préfente ; on juge que le temps eft humide où 
difpofé à la pluie ; ou at contraire. 


IV. Si une corde de boyaux eft attachée par 
une dé fes extrémitis, contre une planchette 
de quelque matière qui n’en éprouve aucun effet; 
que de-là elle faffe plufieurs tours & retours fur 
des poulies ,commeB,C,D,E,F,G,&c; 
qu'enfin fon extrémité H porte un poids : ( fg. 
13 , pl. 2, Éimufemens de Fhyfique ) 11 eft aifé de 
voir qu'il devra monter ou baifler d'autant plus 
fenfiblement par l'humidité & la fécherefñe , que 
le nombre de ces tours & retours fera plus confi- 
dérable. Mais on rendra cela encore plus fenf- 
ble en attachant au bout H dé [a corde l'extré- 
mité d’une aiguille HK , tournante fur le centre 
Ï, mais dont la branche IK foit beaucoup plus 
grande que IH: le plus léger changement dans 
l'humidité de l'air fe manifeftera par ke mouve- 
meat de la pointe K de l'aiguille. à 

À 


* V. On pourroit tendre une corde de cinq ou 
fix pieds de long , entre les arrêts À & B, (fig. 
* 12,même pl, 2\ {fufpendre à fon milieu C un poids 


.P. par un filet PC , lequel feroit attaché à l’ex- 


trémité D. d’une’ aiguille tournante autour du 


point E , & ayant la branche EF plufieurs fois 
lus longue que. ED. L'humidité raccourciffant 
_ 1 A4 cordé ACB , & la fécherefle l’allongeant , le : 


point P fem foulevé , ainfi que le point D ; ce 
Qui fera parcourir À la pointe de l'aiguille l'arc 
‘GH, Les divilions indiqueront le dégré de l'humi- 
dité ou de ja fécherefe. ce 


«VIS Mettez dans le baffin d’une balance un 
fel qui attire l'humidité de Pair, & ‘dans l’au- 
tre un poids qui faile exactement équilibre : le 
baffin où eft le {el baïffera dans un temps hu- 
mide ; & marquera certe difpofition de l'air. 


IL froit facile d’y adapter un index , comme aux : 


hygromètres précédents. 


Mais cet inftrument eit le plus mauvais de tous; 

‘Car un fel plongé dans un air humide , fe charge 

- bien d'humidité ; mais il ne la perd pis , ou ne 

la perd très-lentement , quand l'air eft devenu 

fec. L'alkali fixe du tartre continue même de s’en 

. Charger , Jufqu’à ce qu’il foit tombé en &e/iquium 
ou réfous en liqueur. G 


:VIL. La mufique peut fervir à reconnoitre la 
fécherefle ou l'humidité de l'air. Une flûte eft 


plus haute en temps fec qu’en temps humide. Si 


donc l’on tend une :corde de boyaux entre deux 
arrêts ; 8 -.qu on la mette en vibration , elle 


: £ \ . ] 
rendra un ton à luniflon duquel on mettra un” 


tonomètre. Si.le temps devient plus humide , la 


corde donnera un fon plus bas ; ce fera le con- 


traire-fi l'air devient plus fec. 


+ VIII. M. de Luc, citoyen de Genève saut 


quel nous. avons l’ebligation d’un excellent ou- 


vrage fur les thermomètres & baromètres , a! 
tenté de. faire un hygromètre comparable, & a 


donné fur cet objet un mémoire dans les #an- 
faë, Philof., tame LXI pour l’année 1771. Voi- 
ci, d'après ce mémoire , la defcription de fon 
. hygromètre. | 


Il eft fort reffemblant au thermomètre. La pre- 
mière & principale pièce eft.un réfervoir cylin- 
drique d'ivoire , de 2 pouces & demi environ 
de hauteur , dont la cavité cylindrique eft de 
2 lignes & demie de diamètre , & l’épaifleur 
de + ou # de ligne. Cette pièce d'ivoire doit 
être prife vers le milieu de l’épaiffeur d’une dent 
d'éléphant , entre le centre & [a furface , ainfi 
que vers le milieu de la longueur ; :& il eft ef- 
fentiel que la cavité foit percée dans le, fens paral- 
lèle à la direction des fibres. On voit la repré- 

‘fentation de cette pièce dans la ( fe. r , pl3, 
“Armufmens de Phyfique ) où elle eft défignée par les 
 déttres ABC. + a 
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même tuyau , un tube de verre de 30 pouces 


-valle au deffous de zéro. 
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La feconde piéce eft un tuyau de cuivre , tra: 
vaïllé au tour , qui d’un côté eft propre à s’em- 
boîter avec précifion dans le cylindré d'ivoire , 
& de l’autre à recevoir dans fa cavité cylindrique 
un,tube de verre , d’un quart de ligne environ 
de diamètre intérieur. On en voit la repréfen- 
tation dans la (fig. EF, n°. 2. pl. 3 , Amufemens 
de Phyfique ). | | : Prés 


L'en adapte folidement enfemble ces trois piè- 
ces , en faifant entrer dans le cylindre d’ivoire le 
bout du tuyau de cuivre qui doit le remplir, 
avec de la colle de poiffon entre deux. Pour 
mieux attacher ces parties enfemble , on ferré 
le coller du cylindre d'ivoire avec une virole de 
cuivre qui doit l’embraffer avec force. | 


” 


On place auf dans la cavité cylindrique du 


environ de. longueur , & du calibre extérieur 


qui convient àcetre cavité. La fig. 7, n°. px, 


même pl. repréfente l'affemblage de ces trois pièces 
| 


LR: 


&c l'inftrument conftruit. 


On le remplit enfuite de mercure , de manière 
u'1ly en ait jufques vers le milieu de a hauteur 
da tube de verre. On plonge enfin le réfervoit 
d'ivoire dans de Peau prête à fe glacer , & qu'on 
a foin d'entretenir dans cette température pen- 
dant plufieurs heures ; car il en faut 10 ou 12 
pour que l'ivoire ait pris toute l'humidité qu’elle 


pouvoit abforber. Aufli-tôt que ce réfervoir éft 


plongé dans l'eau , on voitle mercure defcendre 
d’abord très-vire , enfuite plus lentement , juf- 
quà ce qu'il refte enfin flationnaire vers le bas 
du tube. On a foin de marquer cet. endroit, qui 
doit être de quelques pouces au deffiis de l'infer- 
tion du bete verre dans le tuyau de cuivre , & 
on le marque o ; ce qui fignifie zéro de fécheref- 


fe, ou plus grande humidité. Nous difons que 


ce point doit être quelques pouces plus haut que 
le tuyau de cuivre, car on remarque que fion fait 
chauffer l’eau , & qu’on y plonge l’inftrument , le 
mercure defcend encore plus bas ; & c’eft pour 
y marquer ces divifions qu'on [laiflé cet inter: 


Cet hygromètre eft fort fenfible ; à peine eft- 
il placé dans un air plus ou moins humide , qu'il 
donne des fignes de cette fenfbilité par l’afcenfion 
ou la chute du mercure : mais il exige &-exigera 
toujours d’être accompagné d’un thermomètre 5 
car le même dégré d'humidité l’affeéte davan- 
tage en temps chaud qu’en temps froid : d’ailleurs 
le mercure y monte ou defcend , indépendamment 
de toute humidité , par le fimple effet de la cha- 
leur. Ainfi cet inftrument exige une double cor- 
rection ; la première , pour tenir.compte de la 
dilatation que le mercure reçoit par! la chaleur , 


correction qui fera fou'iraétive toutes les fois que 
‘cétte chaleur excédera le terme de laiglaçe j la 
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{econde ; pour réduire l’effet de l’humidité ob- 


fervée ; à ce qu'il auroit été fi la température avoit 
été à laglace. ; 


De La figure qu'on obferve quelquefois dans la neige : 


Explication de ce phénomène. 


Il arrive ‘affez fouvent , & il y a long-temps 


qu'on l'a remarqué avec admiration , que les. 


petits flocons de neige ont une figure régulière. 
Cela arrive fur-tout lorfque la neige tombe par 
flocons extrêmement ‘petits & bien tranquille- 


ment. Cette figure eft exagone ou étoilée ; Éni | 


quefois c’eft une fimple étoile à fix rayons ; d’au- 
tres fois cette étoile eft plus compofée , & ref- 
fémble à une croix de malthe , ayant fix angles 
failants & fix rentrants. Il arrive par fois que 
chaque branche préfente desramifications , comme 
les barbes d’une plume. Il feroit trop long de les 
décrire toutes. Nous nous bornerons à donner la 


xepréfentation des plus remarquables , ( fig. 2, pl. 


:3 ; Amufemens de Phyfique } 


Ce phénomène à toujours beauconp embar- 
xaffé les  phyficiens , à commencer par Def- 
<artes & Képler , qui paroiflent avoir été les 
premiers qui l'aient obfervé. Bartholin à donné 
ane traité de Figura nivis fexangula , où il rai- 
Xonne aflez mal fur ce fujet. A dire vrai, il 
<toit. dificilé  d’en raifonner juftement , avant que 
M. de Mairan eût obfervé, comme il l’a fait 
avec fagacité, les phénomènes de la congélation , 
& avant que Ja chimie eût connu ceux de la 
Cryftallifation des corps, lorfque de l'état de flui- 
dité ils paffent à celui de folidité. 


En effet la chimie nous a appris que tous les 
corps dont les éléments , nageant dans un fluide ; 
fe rapprochent tranquillement , prennent des f- 
que régulières & caratériftiques. Ainf le fou- 
re , enfe figeant, forme de longues aiguilles ; le 
régule d’antimoine figure une étoile fur fa fuper- 
ficie. Les féls , en fe cryftallifant lentément , pren- 
nent auf des figures régulières : le ffel marin 
forme des cubes , l’alun des oaëdres , le gypfe 
des efpèces de coins régulièrement irréguliers , 
& dont les lames fe brifent en triangles d’an- 
gles déterminés le fpath calcaire , appelé cryffal 
d'Ifande, dès parallélipipèdes obliques , fous des 


ps 


angiés invariables ; &c. 


D'un autre coté M. de Mairan , obfervant les 
progres de fa congélation , a vu que les petites 
aiguilles de glace qui fe forment, s’rmplantent les 
unes fur les autres ; fuivant des angles réguliers 
& déterminés , qui font toujours de 6o ou 120 


“degrés. 


Quiconque connoît ces phénomènes , ne verra 
+ ÿ € 3 
donc dans [a glace &'dans la neige qu'une cryftal- 


“tation de l'eau rapprochée dans un air réfroidi : 


“heure. Cela fuppofé , & le vafe étant yuide, 
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une première particule d’eau glacée en reñcontre 
une autre , & fe grouppe avec elle fous un angle 


de 6 : une troifieme furvient , & eft déterminée 


par l’action de la pointe de ce premier angle, à 
s’y réunir de la même manière ; &c. C’eft-là la 
plus fimple des étoiles de la neige ; À fig. 2: 


S’il furvient de nouvelles aiguilles de glace , 
ce qui arrivera le plus fouvent , 1l faydra qu'elles 
fe couchent fur les premiers rayons , ou en fai- 
fant l’angle‘obtus du. côté du centre ;. ou lan- 


_gle aigu du même côté. Dans le premier cas, 


il en naïîtra une étoile dont les rayons porte- 
ront des efpèces de barbes , comme la tige d'une 
plume , D fg. 2 , ou comme une étoile € 614. 
Cette dernière difpofition eft néanmoins rare, 
& celle B eft la plus commune. On en voit enfin, 
mais en moindre nombre , de beaucoup plus com- 
ofées ; mais quelle que foit léur compofition, 
ne éléments font toujours des angles de 60 ou 
120 degrés. ris 


M. Lulolf de Berlin a conjeéturé que ces figures 
étoient dues au fel ammoniac , ou plutôt à lal- 
Kali volatil dont la neige feroit imprégnée : 1l 
rapporte même à l’appui de fon idée une Jolie. 
expérience : c'eft qu'ayant mis de l’eau geler près 


des Hatrines , il trouva fa furface toute couverte 


de petites étoiles de glaces , tandis que de l'eau 
gelée plus loin ne repréfentoit rien de fembla- 
ble. Cependant il convient lui-même n’avoir ja- 
mais pu démontrer , par aucun procédé , ce 
principe dans la neige ou l'eau de neige fondue 
dans des vafes fermés: En effet , aucun phyfi- 
cien d'aujourd'hui ne fe perfuadera qu'il y ait 
dans la neige ni fel ammoniac , ni alkali vola- 
til, que fort accidentellement , & il n’y a nulle 
néceflité d’y en fuppofer pour expliquer fa cryftal- 
lifation en étoiles. Ru 


. 1 


| Conftruire une fontaine où l'eau coule & s'arrête alter- 


nativement. 


Nous avons déja donné le mécanifme d’une 
fontaine qui produit cet effet, & qui eît fort 
connue des hydrauliciens ; miais comme fa conf- 
truétion ne peut pas s'adapter aux ufages que 
nous avons en vie , voici un autre manière de: 


réfoudre le problème. 


| Que ABCD foit un vafe d’une forme quel- : 
conque , (fig. 4 , n°. 1 , pl. 3, ) qui reçoit par 


le tuyau DE un flux perpétuel d’eau , capable de 


Je remplir à la hauteur GH , dans Finteryalle , 


par exemple , de deux heures. Que FGH foit 
un fyphon dont l’orificé fupérieur, plongé dans 


Ja KHqueur., eft F, FG la moindre branche , GH 


la longue branche , dont orifice IH , doït être 
fort au deflous du niveau de F ; enfin quece 
fyphon foit d’un calibre tel qu'il püt tirer la h- 
queur contenue dans la hauteur CG en une demi- 


ed 


+ 
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qu'on laiffe couler l’eau ‘par le tuyau DE , il:! mentée par une autre fontaine intermittente & 


remplira le vafe jufqu’à la hauteur G en deux 


fupérieure ; dont la durée de l’écoulement foit: 


heures j:par exemple ; mais une fois parvenu à | d’une heure , & l’intermittence de 2 , 3 ou 4: 


la courbure G , le fyphon FGH fe remplira ; & 


il s'enfuivra que l'inférieure ne fournira de l’eau 


l'eau y coulant , il épuifera en un peu plus de | que pendant que la fupérieure lui en donnera elle- 


demi - heure , non - feulement la quantité d’eau 


même , c'eft-à-dire pendant une heure ; & pen- 


amañlée jufques en GH , mais encore celle que. dant cette heure cette fontaine inférieure aura 


le tuyau DE aura fournie pendant ce temps, puif- 
que ce tuyau de décharge FGH débite beaucoup 
plus rapidement que celui qui fournit , fçavoir 
DE. La furface de l’eau baflera donc enfin au 
niveau de l’orifice F , & l’air s'y introduifant , 
le'jeu du fyphon fera interrompu : l'eau recom- 


12 ou 15 écoulements coupés par autant de cefla- 
tions ; après lequel temps la fontaine ou lé tuyau 
DE de la fig. 4, pl. 3 , ne fourniffant lui-même 
plus d’eau pendant deux ou trois heures , la fon- 
taine inférieure ceffera abfolument pendant une , 
deux ou trois heures. Voilà donc une fontaine 


mencera donc à s'élever jufqu'à la courbure du | qui fera doublement intermittente , en ce qu’elle 


fyphôn en G , & alors le jeu du fyphon recom- 
mencera , & ainf toujours tant que le tuyau DE 
fournira de l'eau. | | 


: Il eft néceffaire de remarquer que le fyphon 
ne fera pas fon effet, à moîns que fa hauteur 
- à l'endroit de fa courbure ne foit capillaire ÿ car 
sil avoit à cet endroit un diamètre de $ ou 6 
lignes , l’eau étant arrivée un peu au deflus de 
-la courbureinférieure , couleroit fans remplir tout 

le tube; comme on voit fig. 4, n°. 2 , & 1l 

ne verféroit qu'une quantité d’eau égale à celle 
que fourniroit le tube DE, C’eft une obfervation 

que fait fort .juftement M. l'abbé Para du Phan- 
jas , qui recourt en conféquence , dans ce cas , 
à plufiéurs tubes capiliaires qui fe réuniffent en un 


« ù 


feul.: 


- I ya un autre remëde , qui confifte à faire 
le calibre du tube de décharge , capillaire dans 
fa hauteur , & évafé à proportion dans le fens 
horifontal , afin qu'il ait la même furface , & 
qu'il y coule la même quantité d’eau. Par ce 
moyen ce tube de décharge , quoique unique, 
remplira fa deftination. HD: 45: 


_Il eft auf à propos que l'orifice F de la branche 


GF du fyphon foit taillé comme on voit fig. 4, 
n°.3 , afin d'aflurer d'autant mieux l'introduction 
de l’air-dans le:fyphor', lorfque la furface de l'eau 


aura baiflé jalquien F, Je ne crois pourtant pas la 


chofe eflentie 


Faire une fontaine qui coulera & s’arrétera un certain 
nombre de fois de fuite , & qui enfuite s'arrétera 
pendant un temps plus ou moins long , après le- 

quel elle reprendra fon cours intermittent, & ainfi 
-de fuite, vhs We Ho 
-La.folution de ce problème dépend d'une com- 

binaifon affez ingénieufe de deux fontaines in- 


fera un certain temps confidérable , fans couler , 
& quand elle coulera , ce fera avec intermit- 
tence. at 

I. Avec trois fontaines femblables combinées . 
enfemble , en pourroit produire des périodes fi. 
bizarrés d'écoulement & de ceffation , qu'elles 
paroïtroient abfolument inexplicables. Mais l’on 
fent aifément qu'elles pourroient tenir au même 
principe. 


II. On pourroit facilement faire , au moyen 
des principes ci-deflus , une fontaine qui coulât 
fans cefle , mais qui groffit & diminuât par als: 
térnatives ; car il fufiroit de combiner avec 
la fontaine du problème précédent , une fon- 
taine continue : il-eft évident qu’elle groffiroit: 
quand le fyphon FGH couleroit ; & quand il s’ar- . 
réteroit , elle reviendroit à fon état ordinaire. 


Si on combinoit cette fontaine continue avec 
Ja double intermittence de ce probléme , on auroit 
une fontaine continue & égale pendant plufieurs 
heures de là journée , & qui enfuite grofiroit & 
diminueroit par accès pendant une heure. À 
Conftruétion d'une fontaine qui ceffera de couler 

quand on y verfera de l’eau, © qui ne reprendra 

‘fon cours que quelque temps “après qu'on aura. 


rébpe. 


1 faut fuppofer pour cela un réfervoir bien. 


| clos & à demi rempli d’eau, comme ABCD, 


( fig. G, pl.3,, Amufemens de Phyfique ) ayant uu 
tuyau d'écoulement en E , de quelques lignes 
feulement .de diamètre, Ce réfervoir fait partie 
d'un autre vafe dans lequel il eft placé , :HBFD 54 
il refte une portion du vafe HGF qui eft vuide ,: 
IK.eft un. tuyau qui va du haut du réfervoir in- 
terieur juiques bien. près du fond FD du vafe ; ! 
le deffus de ce vafe a un rebord en forme de cou?! 


termittentes femblables à la précédente. Suppo- | pe ,.dont la partie HG eft percée de beaucoup de 


fons.en effet une pareille fontaine , dont les écou- 


lements périodiques foient très-prompts ,.:par 
exemple de 2 à 3 minutes, & l'intermiflion fem- 
blable, ce qui fera en total-un intervalle de‘4 ou 
s minutes ; que çetre fontaine Loir elle-mémie'all-: 


petits .trous. On mettra. dans cette efpèce de 
coupe de la moufle avec du gros fable , & , 
l'on veut , de ÉHerRe ou du gazon ; enforte néans. 
moins que l'air puiffe avoir accès par la plaque 
HG déns là çavité HC. Le 
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Cela fuppofé; que le petit réfervoir foit À moi-. 


tié rempli. d'eau ; elle coulera par l’ajurage Es 


qu'enfuite on en verfe dans la coupe fupérieure 3 


cette eau tombera dans.le réfervoir latéral HC, 
& elle bouchera l'orifice K du tuyau HI. Cet ori- 


fice étant bouché, l'air contenu au deflus de 


l'eau du réfervoir intérieur , ne pourra plus fe 
dilater ; l'eau coulante par E tombera d’abord 
plus lentement, & enfin s'arrêtera. Mais fi à l’an- 
gle F..on ménage un petit écoulement à l'eau 


tombée: dans le réfervoir HC ,:lorfque cette eau 


fera écoulée , l'écoulement par E recommencera. 


Si l'on verfoit fans ceffe de l’eau dans la coupe 


HB, & que fon écoulement-par.F füt caché , on. 


pourroit être fort étonné de cette machine , qui 
ne couleroit 
met plus d'eau. 


On pourroit donner à cette machine la figure 
d'un rocher ; du pied duquel fortiroit une fon- 
taine : le deflus pourroit répréfenter une prai- 
rie , une forêt &c. Lorfqu’on verferoit de l’eau 
avec un arofoir , pour reprefenter la pluie, 
on verroit la petite fontaine s'arrêter & s'arrêter 
auf long-temps.qu’on y verferoit de nouvelle eau. 


\ 


Du porte-voix & du cornet acouffique ; leur explication : 
le jeu de La tête enchantée. | 


Tout comme on aide la vue par les lunettes d’ap- 
proche & par les microfcopes , de même on 
a imaginé d'aider l'ouie par des infiruments ana- 
logues. L’un, appelé le porte-voix , fert à fe faire 
entendre de fort loin ; & l’autre , appele rer 
acoufiique , à groffir pour l'oreille les plus petits 
fons. Div | 


Le chevalier Morlan eft , parmi les modernes, 
celur qui s’eft le plus occupé à perfeétionner ce 


moyen d'augmenter les fons. Il publia en 168... 


un traité intitulé , de Tub& Srentorophonicé , nom 
qui fait allufion à la voix de Stentor , fi célé- 
bre parmi les Grecs par fa force extraordinaire. 
Ce que nous allons dire icieft en partie extrait de 
cêt ouvrage curieux. rt 


Les anciens connurent le porte-voix , car on 
dit qu'Alexandre avoit un cornet avéc lequel il 
donnoit des ordres à fon armée , quelque nom- 
breufe qu'elle für. Kircher , d’après quelques 
pañlages d'un manufcrit du Vatican , fixe lé dia- 
mètre du pavillon à > pieds & demi. Quellé étoit 
à; longueur ? il n'en dit rien ; il ajoute feulet 
ment qu'il fe faifoit: entendre à soo ftades , ou 


$ de nos lieues. Il:y à fans doute dé l’exagé”" 
“ation. Un inftrument avec lequel‘on pourroit fe 
faire entendre de Verfailles à Paris , feroit un inf- 


<rument fort curieux. QE 46: 
Quoi! du'il én foit , le porte-voix , autrement 


ç 


que quand il paroitroit qu'on n'y. 


PHY 


trompette parlante | ou fféntorophonique , ñ'eft - 


autre chofe qu’un long tuyau , qui d'un côté: 
n'a que la largeur néceffaire pour y appliquer la 
bouche, & qui va de-là en s'évafant jufau'à Pau- 


tre extrémité en forme de pavillon, L'ouverture! 


du petit bout doit étre égale à celle de la bou- 
che d’un homme , & un peu applatie , pour 


mieux fe conformer à la figure dé cet organe 3 


deux petits ippendices latéraux fervent à em- 


braffer les ; 
fémens de Phyfique ). 


Le chevalier de Morland dit avoir fait faire dé 


oues. ( Voyez la fig7, pl. 3, Amu- 


ces trompettes parlantes de plufieurs grandeurs; 


fçavoir , une longue de 4 pieds & demi, par la-! 
quelle ‘on fe faifoit entendre à 500 pas géomé- 


triques , une autre , de 16 pieds 8 pouces , fe. 


faifoit entendre à 1800 pas ; unetroifième enfin , 
de 24 pieds , qui portoit le fon à plüs de 2500 
pas. Lies, et 


Nous ne dirons pas comme M. Ozanam; pour 
expliquer cet effet, que les tuyaux fervent géné- 
ralement à renforcer l’activité des caufes natu- 
relles ; que plus ils font longs , plus cette éner- 
gié eft augmentée ; &c. car ce n’eftpas là parler 


en phyficien; c’eft prendre l'effet pour la caufe. Il 


faut raïfonner avec plus de précifion. : 


) 


L'air eft un fluide élaftique ; & tout fon qui . 


y eft produit fe répand circulairement & fphéri- : 


He À à l’entour du lieu où ileft produit. Si 


onc l'on parle à l’extrémité d'un long tuyau , 
tout le mouvement qui feroit communiqué à une 
fphère d'air, par exemple de 4 pieds de rayon ; 
elt communiqué à un cylindre ‘ou plutôt un cône 
d'air ; dont la bafe eft le pavillon. Si ce‘cône 


eft, par exemple , la ro0° partie de la fphère 


entière de même rayon, c’eftà peu près comme : 


fi l'on avoit parlé 109 fois aufli fort dans un air li- 


bre : on doit donc entendre à une diftance 100 fois. 


auffi grande. 


Le cornet acouftique , inftrument fi utile pour : 


les fourds , eft à-peu-près l’inverfe du porte-voix. * 
I raflemble dans le conduit auditif toute l4 quan? 


tité de fon contenue dans fon pavillon , où il 
augmente le fon qui eft produit à fon extrémité , 
dans un rapport qui eft à-peu-près lé même que 
celui de cette extrémité au pavillon. Sii, par 
exemple , le pavillon a 6 pouces de: diamètre , & 
l'ouverture qu'on applique à l'oreille 6 lignes’, ce 
gi donne en furface le rapport de 1 à 144, le 


on fera augmenté 144 fois ou à-peu-près ; car je | 


neicroïs pas que ce rapport fuive précifément l’ini- 
verfe des étendues. Il faut convenir que fur cela 
l'acouftique n'eft pas encore auffi avancée que 
l'optique. | Ne «À 


: L'expériénce a appris!, &: c’eftun fait , quelle. 


qu'en: foit la raifon, que: le fan renfermé idans un 


o 


# 
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tube fe propage à une diftänce incomparable- 
ment plus grande que das l'air libre. Le:P. Kir- 


ker rapporte quelque part, que les ouvriers qui 
travaillent dans les fouterrains des acqueducs de 


\ 


Rome , s'entendent à la diftance de plufeurs 


milles. 


d'un tuyau de quelques pouces de diametre, celui 
diflinétement ce qu’on aura dit, 
nombre de circonvolutions de ce tuyau.” 


ER S 


| ge aura l'oreille à l’autre extrémité, entendra 
quel que foit le 


+ La téte enchantée. 
Cette obfervationeft le principe d'une machine 
qui furprend beaucoup les gens médiocrémént inf 
truits. On place une figure en bufte fur une table ; 
mais de l’une de fes oreilles, ou de chacune , on 
conduit à travérs l’épaifleur de la table & un de 
fes pieds , un tuyau qui perce lé plancher , & va 


aboutir dans l'appartemént inférieur où latéral. 


Un autre tuyau part de la bouche , & va aboutir 
par un chemin femblable dans le même apparte- 
ment. On dit à quelqu'un de faire à cette figure 
une queftion en lui parlant bas à l'oreille ; la per- 
fonné qui eft de concert avec celle qui montre 
la machine, ayant fon oreille appliquée à l’ex- 


“trémité du même tuyau , entend fort bien.ce 


ju on a dit : elle fait alors à l'embouchure de 


L'autre tuyau , un réponfe qu'entend à fon tour. 


l'auteur -de la queflion. Enfin, fi par quelque 
moyen mécanique on a donné en même-temps un 
mouvement aux levres de la machine’, les igno- 
rants font extrêmement furpris, & tentés de croire 
à la magie. Il n’y en a pourtant aucune , ainf 
qu on le voit. Si Du de ; 


remonter la prerre au-deffus de la furface de l’eau, 
après y avoir plongé ? ë 


Pien n’eft plus connu & plus commun que le. 


jeu appelé Ricocher ; puifqu'il eft peu de jeunes 
gens qui, £e trouvant fur le berd d’une eau un 


peu étendue , ne s’'amufent à ce petit jéu. Mais la 
caufe de ce rebondiffement de la pierre, après 
avoir touché la furface de l’eau, n’en à pas moins 
quelque chofe qui re fe préfente pas d’abord à 
l'éfprits & même , le dirons-nous? il y a des 
phyfciens qui s’y font mépris , en attribuant cet . 


effet à l'élafticité de l’eau. Comme l’eu n'a au- 
cuné élifticité, 
‘tion eft vicieufe. 


Ce rebondiflement tient néanmoins À une caufe 
+ approche affez de l’élafticité. -C’eft l'effort que 
font les colonnes d’eau , enfoncéés par le choc, : 
pour fe relever & reprendre leur place, par une 


fuite dé l'équilibre qui doit régner entr'elles & 


il éft évident que leur explica- 


&. | 
4 
+ 


| cañon. 


| qu'elle puiffe atteindre , & elle a di décrire né. 


Î 
RATE . "1.7 Aliens de fon tran 
- Si l’on parle | même fort bas, à l'extrémité ! 


| Le mécanifme du Cerf: Volant : diverfes queftions & 
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les voifines. Mais éntrons dans uné analyfe un peu: 
plus approfondie de cé qui fe pafferen cette oc> 


é h 


Lorfque la pierre , qui doit être plate , et lan. 
‘cée obliquement à la furfice de l'eau ;: & dans le 
bant , il éft évident qu’elle eft 
portée dé deuxfmouvemens qui fe compofent , 
l'un horifontal Qui eft lé plus vite, & l’autre ver-. 
tical qui l’eft béaucoup moins, La pierre , arrivée 
à la furface de l’eau se choque par l'effet de ce 
dernier feulement , & elle enfonce un peu la €o- 
lonne d’eau qu'elle rencontre ; ce qui produit une 
réfiftance qui affoiblit ce mouvement vertical ,. 
mais fañs le détruire encore : elle continue à plon- 
ger en enfonçant d’autres colonnes ; d’où il ré- 
fuite de nouvelles réfiftances qui anéantiffent enfin 
ce mouvement en ce qu'il a de vertical. La pierre 
eft alors parvenue à la plus grande profondeur 


# 


ceflairement une pétite courbe ,- dont là conve-. 
xité eft oppofée au: fond'de l'eau, comme on: 
voit dans la: fg. $ , pl. 3. Amufemens de Phyfique 3, 
mais dans le même temps fon mouvement, en.ce. 
qu'ila d’horifontal , n’a rien ou prefque rien perdu. 
D'un autre côté , la colonne enfoncée par.le choc. 
-de la pierre , réagit.contr'élle, forcée par les co. 
‘lonnes voifines ; d’où il réfulte un mouvement 
vertical, qui eft imprimé à la pierre ; & qui fe, 
combine avec.le mouvement ete ra qui Jui 
refte..Il doit donc en réfulter un mouvement 
oblique tendanten haut ; c’eft celui qui fait .re- 
bondir la pierre de deffus Peau , en lui faifant dé- 


"crire une petite parabole fort applatie , à la fin 


de laquelle elle’ frappe encore l’eau fort oblique- 
ment; ce qui'broduit un feéond bond , puis ur | 


{itroifième , un quatrieme , &c. qui vont toujours 
Pre Anis gostnen re f'endimifuant  d'étendue & de hauteur’, jufqu'à 
Dans de jeu du Ricochet , quelle eff la caufe qui fai 


ce que le mouvement foit tout-à-fait anéanti. : n° 


4 } 


recherches fur ce jeu. 


| Tout le monde connoît l'amufement du Cerf- 
volant , petite machine fort ingénieufe , & dans 
 Jaquélle éclate un mécanifme très-adroit. Cepen- 
dant on S'étonñera peut-être de ce qu'un objer 
de cette nature a pu faire le fujet d’un mémoire’ 
académique ; car of en lit un fur le cerf-volant 
parmi ceux de l'académie de Berlin, année 1756. 
Mais cette furprife ceflera , quand on fauïa que! 
M. Euler le fils, étoit déjà profond géometre à" 
un.âge où la:plupart des jeunes gens ne voient. 
dans un cerf-volant, qu'un.objet d’amufement : 
aïnfi 1l étoit difficile qu’il ne ftipour lui un fujet 
de méditation, Il préfente en éffet plufieurs-quef-, 
tions curieufes,, & même pour la plupart ,. im 
poffbles à traiter fans une analyfe profonde. On 


peut donc regarder, f1. l’on veut } Ce mémoires 
cormme Jés juvenilia d'un grand géomètre. Nous 


A 
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ne le fuivrons pas dans fes calculs profonds ; nous : 
- nous bornerons à traiter la matiere d'une maniere : 


moins exatte , & plus facile à entendre. 


Le.cerfvolant eft ; comme l’on fait ,,une fur- 


face plane , & légere autant qu'il eft poffible,. 


ABCD', ( fig. 3. pl. 3. Amufemens de Phyjique. ) 
taillée en rhombe irrégulier, c’eit-i-dire formée 
de deux triangles BAC , BDC ,\ dans lefquels 
l'angle À du premier eft beaucoup plus grand 


que l'angle D du fecond. Du côté À eft la cête. 


& D eft la queue , à laquelle on attache ordinai- 
rement un long fil garns de flocons de papier : 
on en met auf de beaucoup plus courts aux añgies 
B &C ; ce qui fait que la petite machine , étant 
élevée , préfente de loin le fpectacle d’un oifeau 
monitrueux qui fe balance dans les airs à l’aide 
de fes aîles & de fa queue. | 


: A un point de l'axe AD , & vers le point E, 
eft attachée une ficelle de quelques centaines de 
pieds de longueur, & qui s'enroule fur un bâton, 
pour la lâcher ou la retirer fuivant le befoin. Mais 
cette corde abefoin d'être attachée au cerf-volant 


d’une certaine maniere ; car il faut , 1° que d’un 


point de la corde, voifin de fon attache , partent 
deux autres petites cordes allant au point B &C, 
pour empêcher la machine de tourner fur ‘l'axe 
AD. 2°, Du même point de la corde doit partir 


une autre petite corde allant à un point voifin de’ 


la tête À , en forte que l'angle formé par la corde 


avec l'axe A B foit aigu du coté de A, &invaria- 


ble : on en fait même pañler une quatrieme de ce 
- point de la corde à un point voifin de D. 


Les chofes ainfi préparées ; quand on: vêut 
mettre le cerf-volant au vent , on fait tenir la 


corde à quelqu'un , & à quelques toifes de dif. 


tance ; onexpofe la furface inférieure au vent, 
en Jächant le cerf volant en l'air, Celui quitientla 
corde fe met auffi - tôt à marcher avec rapi- 
dité contre le-vent, afin d'augmenter l’aétion de 
Pair fur cetre furface. Si l’on éprouve une réfif- 
tance confidérable ; on lâche un peu & fucceñi- 
vement la corde. & le cerf-volant s'éleve : il fuf- 
kt de Avoir bien gouvérner , en lächant ou re- 
tirant la corde à propos. ; la fâchant lorfque, par 
l'effort qu'on éprouve , on juge que le cerf-volant 


peut s'élever encore ; la retirant quand on le fent | 


inollir. Un cerf-volant bien fait , peut, dans un 
lieu & un temps favorables , s'élever à 3 où 400 
pieds & même davantage. | \ 


Pour analyfef ce jeu ; & réconnoître ce qui s’y 
pute ,'imagiñons qué DA répréfente l'axe du cert- 
volant (fig. 8 , pl. 3)"auquél eft attachée là corde 
EC; retenue en 
yre, L'angle AEC doit être aigu. Que VE foit 
la direction du vent ; dont nous fuppofons tous 
Jés filets réunis en un feul , agiffant fur le centre 
de gravisé de la furface du cerf-volant, ‘& qué 


ar’ la perfonne quile manœu- 


LA 


PES a 
nous fuppoferons , potir fimplifier ; ne pas diffé; 


rer de celui du corps.même, ou en étre fort: 


Que, FE repréfente la, force avec laquelle le: 
vent auquel le cerf-volant eft expofé , choqueroit 
perpendiculairement fa furface ; qu’on tire EG 
perpendiculaire à cette furface , & qu’on mere 
FG perpendiculaire à EG ; qu’on faffe enfin EL 


_troifieme. proportionelle à EF 8 EG , & qu'on 


mene LM parallèle à GF.; alors EL repréfentera 
la force avec laquelle le vent choque la furface 
inferieure du cerf-volant dans le fens perpendicu- 
laire , &. LM fera l'effort.que ce choc exercera 
daps lesfens ML ou AED. ss 


Nous remarquerons d’abord que, par ce dér- 
nier , le cerf-volant tendroit à être précipité en. 
bas ; mais l'angle AEC étant aigu, il en réfuire 
un éffort dans le fens EA, qui côftre-balance le 
premier : fans cela le cerf-volant ne pourroit fe 
foutenir ; & telle eft la raifon pour laquelle cet 


‘angle doit néceffairement être aigu. 


Prenons maintenant EH égale à EL ; & me- 
nant EI perpendiculaire à l'horifon , & HI per- 
pendiculaire à EH, nous aurons deux nouvelles 
forces, dont l’une IH agira dans le fens ED , & 


tendra à précipiter le cerf-volant : maïs'elle eft 


anéantie , ainfi que la première ML, Er 
i 


 fance en C , qui tire felon l'angle oblique AEC. 
L'autre EI, fera celle qui tenara à faire monter 
le cerf-volant dans le fens vertical. 


Ainfi , fi la force FI eft plus grande que le poids 
du cerf-volant , il fera élevé en lair; & fi l'on 
fuppofe que l'extrémité de la ficelle foitfixeenC, 
il tournera autour de ce point C. en s'élevant ; 
mais en tournant ainfi, il arivera néceflairement … 

ue lé veñt choquera avec plus d’obliquité [a fur-s 
ace AB ; en forte qu'il y aura enfin équilibre. Le 
cerf-volant ne s’élevera donc pas davantage , à 


.moins qu'on né lâche la ficelle ; car alors il s’éle- 


vera parallèlement à lui-même , & comme ëén 
montant il rencontrera un air plus. libre &: un 


vent. ph fort , il tournera encore un peu à l’en- 
tour de l’angle C ; ou l'angle C deviendra plus 


grand & plus approchant du droit. 


. Tel eft le mécanifme par lequel s'éleve le cert- 


volant. Il eft aifé de voir qu'on peut , connoiffant 


la vitefle du vent , la furface & le poids du cert- 
volant , ainfi que la grandeur conftante de l’angle | 
 AËC, déterminer la hauteur à laquelle il s'éle- 


Verde 


Une queftion qui fe préfente naturellement ter, 
eff, Quelle grandeur doit avoir l'angle AFF, pour 


que la petite machine s'éleve avec plus de facilité à 


Nous n'en donnerons pas l’analyfe ; nous.nous. 


 bornerops à dire qu’en füppofant le vent hori(on: 


% 


EL « 


P'H Y: 


de donner à la petite mac 


Figure volante. 


… Onpeut,;:en obfervant toutefois les règles ci- | 
deflus ; donner: à cette machine plufieurs figures : 
différentes ; comme. celle d’un aigle , d'un vau- 
tour, &c. Je me fouviens- d’avoir vu un cerf- 
volant repréfentant un homme. Il étoit fait de : 


toile taillée & peinte pour cet effet , & attachée 
4 . . \ \ 
fur un chaffis leger, conftruit de manière à foute- 


nir tous les contôurs de la figure. Elle étoit : 
droite , & paroifloit vêtue d'une efpece de gilet. : 
Ses bras--difpofés-en-anfes-de chaque côté de fon : 
corps , \& fa téte ornée d'un bonnet terminé. 
angulairement , favorifoient l’afcenfion de la ma- | 
‘chine , qui, étant à terre , ayoit-environ 12 pieds | 
de haut ;/mais , pour en faciliter le tranfport , on. 


pouvoit là plier en deux pat.le moyen de char- 
nières adaptéés au chaffis. Celui qui guidoit cette 
efpece de cérf volant, parvint à l'élever , quoi- 


que, dans un tems affez calme , à près de soo pieds; | 
is élevés, ille fouténoit.en Fair , en ne 


&c une 
donnant qu’un léger mouvement au cordeau. La 


figure avoit alors un balancement femblable à 


celui d'in homme patinant fur la glace. L'illufion 
que caufoit ce pêtit fpeétacle , qui ne femble 
aboid faitsque pour récréer des:'écoliers , né 


de curiëux.: rl 


laiffoit pas ‘d’atrirer &/amufer ungrand nombre 


| Expériences eurieufes de phyfique & d'optique 
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fes ‘difficultés fur le fyflême de Copernic, dit» 
entre autres obje@tions , que fi la terre tournoi 
avec la vitefle qu’on lui fuppofe , & qui doit 
être bien plus grande que celle d’un boulet de 
canon , les oïféaux qui s'élèvent pour planer 
dans Pair, fans que la terre cefle de tourner, 
devroient la voir fuir au-deffous d’eux, & ne 


| pourroient plus retrouver leur nid. Cette ob- 


Jéétion paroifloit être d'autant plus naturelle & 
viétorieufe , que je convins d’abord de l'avoir 


[lue durs les ouvrages du favant aftronome T'ycho- 


‘Brahé , qui la propofa comme une des princi- 
pales , contre le mouvement de la terre; mais 


1l fut trésfurpris, quand je lur dis, que quand 


même l’atmofphère ne tourneroit point avec notre 
globe , (ce qui fait que les oifeaux fuivent le 
mouvement dé la terre fans s'en appercevoir) , 
ils: devroient encore retrouver leur nid , (du 
moins , quand ils ne s'élèvent que pour un inf- 


| ,[tant); parce qu'ils aurotent un mouvement com- 
à priori : l'origine de cet appendice a été l'envie ! 
né l'air d’un oifeau à | 

longue queue , fe balançant dans les airs. Mais le! 

hafard les\à fort héureufement fervis ; car M. 
Euler a trouvé, par un calenl dont il n’eft pas pof- | 
fible ‘de donner ici même l’idée , que cette petite 

‘queue contribue beaucoup à faire élever le cerf- : 
volant: : ° D | 


-mun avéc la terre à caufe de limpulfion qu'ils 
én°auroient reçue avant de s'élever en l'air. Pour 
lui prouver ce paradoxe , je grimpai au haut du 
mat de notre barque ; là , je me fervis d’une 
perche pour tenir.mon chapeau élevé à fix pieds 
au-deffüs de moi , & dans un inflant où la barque 
‘avançoit rapidement, je demandai dans quel en- 
droit on croyoit que tomberoït mon chapeau 
lorque je le laiflerois s'échapper ; on mé répon- 
dit qu’il dévoit tomber dans l'eau, à caufe que 
pendant fa chüte , la barque en avançant., le laif- 


feroiten arrière : meflieurs , leur, répondis-Je, 


Vous allez voir le contraire ; un inftant apres, 
je fécouai là perche , & le chapeau qui tenoit à 
peine, tomba au pied du mât; n'en foyez pas 
furpris, dis-Je ; le chapeau avoit un, mouvement 
commun avec la barque , avant que je fecouañls 
la perche, & ce mouvement l'a accompagné daris 
fa chûte,, de forte , qu'au lieu de defcendre per- 
pendiculairement à l'horizon , comte il l'a paru 
à vos yeux , il a décrit une ligne oblique, comme 


vous auriez vu, fi vous eufliez été fur le rivage. 


Pour compléter mà réponfe , quand Je fus def- 


cendu du hautäu mât, je leur fis la figure que 


voici, & jJ'ajoutal ce qui fuit. 
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Quand 2 chapeiu commence de tomber au 


Dans ua voyage par eau, quelqu'un propofant ; bout du mât E À, il & uouve pouilé vertica- 


Eu ? 
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=. lement.vers le: point C par-fa gravité, &hori- 
zontalement vers le point B, par l’impulfion qu'il 
avoit reçue du-mât, avant de tomber. Ne pou- 
vant obéir, entièrement à ces deux impulfons 
différentes , il piend une direction moyenne, & 
décrit la petite diagonale À D; par ce moyen, 
3! accompagne le mât, qui après le premier inf- 
tant weit plus à la: même place, & fe trouve: 
repréfenté par la ligne B I. Par:la même raitons 
le chapeau doit fe trouver au point F après le 
fcond inflant, & au point G après le trothième; 
äl términe donc fa chute au picd du mat HG, 
& femble l'avoir parcouru perpendiculairement 
à l'horizon , quoique dans la réalité & aux yeux! 
d'un homme. qui auroit été'fur le rivage , il ait! 
dû parcourir. la grande diagonale .A G..Nous. 
m’avons pas apperçu Ja-direction horizontale du 
chapeau , parce que nous avions. , nous-mêmes ,° 
ce même mouvement, & cette loi qui, femble 
purement phyfique, fetrouve aufh, dans le moral ; 
car lorfqu'un.honme fur le mouvement de.fes! 
pañons , felon leur degré.de force. &..de.;çom- | 
PA {es mœurs ne deviennent -choquantes | 
que pour ceux .qui n'ont pas les pareilles. 

Ces mefieurs, furent fi fatisfaits de mon ex-! 
plication , & fur-tout de mon expérience à la- 
quelle 11 n’y avoit rien à répliquer , qu'ils me. 
prièrent de leur faire entendre un ph<nomène! 
dont ils avoienc fouvént éntendu parler; mais: 
dont ils ne connoifloient pas bien la caufe. Com-, 
ment eftil poñiblé ; me -dirént-ils, qu'on apper-| 
çoive Le foleil le matin , avant même qu'il foit. 
au-deflus de l'horizon, & le foir un:inftant après! 
qu'il eft couché, Fe | Hoi 

Céci ; leur répondis-je , demanderoït une très-! 
longue explication, mats pour vous faire éntre-| 
voir la caufé de ce phénomène, ‘il me fuüufira de: 
vous dire, 1°. qu'èn général nous ne voyons! 
ün objet, que parce qu'il nous envoyé direc-: 
tement -dés rayons de lumière ; 2°. qué fr cepén- ! 


dant ces rayons parviennent à nôtre œil par une | 


route dérournée , comme quand ils font réflé- 
chis par une glace nous pouvons encore voir. 
l'image de cet objet, & c’eft ainfi qu'à Faide. 
d'un MGTO NS DRM en se norme | 
qui eft à coté-de nons.-quotquil-ne fe-piéfente | 
direétement:à nos yeux que de prof; 5?. que 
les rayons qui vienñent peindré un objet fur: 
nôtre fétine ,, peuvent changer de route 8z dé- | 
“crire une ligne courbe“ou brifée-én-p:ffant dans} 
l'air , dans l’éau où à travers un verre;}& dans! 
ce cas , nousfpouvonsappercevoir l'objet quoi-! 
qu'il y.ait un obfiacle-“mtermédiaire quiempé-! 


nr para carre 


che les rayons d'aller direétement Jhiahe nos} 


yeux. | 


Pour faire entendre cette dernière propoñtion , ! 
Je mis une pièce de douze fous dans un.vafe , ! 


afhètte ; comme dans cette. 


PFHAYE 


pour -que fes bords puffent empêcher: de voir 


la pièce; enfuite je verfai de l'eau dans le vafe;, 
& la pièce parut auffi-tot au point B. de cette 


figure. ‘ 
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vous femble , leur dis-je; que da pièce 

au point B, & cependant elle eft au point A; 
$ | SRPENS | } P ne 

parce que les rayons fortant de l'eau pour en- 


trer dans l'air... Changent de roüte au point C,, 
pour aller à vorre œil D , par la ligne ibrifée D, 


C A3. mais :j œil accoutumé à voir les objets au 
bout d’une ligne droite, ne peut appercevoir.ici 


la: pièce , qu'au bout de,la ligne DCB:,. &c. 
C’eft par la même raifon, que quand.le. foleil.eft 


fur le point de fe lever, fes rayons entrant dans 
l’atmofphère , changent de direction , & nous 


le font voir au-deflus de l'horizon , quoiqu'il 


foit au-deffous. 


% PERS L l 
En terminant mes obfervätions fur la réfrac- 
on de la lumière; je fs une autre petité ‘ex- 


périence qui eft très-vulzaire ; mais dont je vais 
dire un mot en faveur de ceux qui nela conñoïflent Ÿ 


point, Re el 


rh n tr): RSS EE EU TEE 
Je verfai de l’eau jufqu'à moitié , dans un verre,, 
ouJ'avois mis un pétit cu ; & je le couvris d’une 
figure. | 


MD “pré pres 


+ 


Renvérfant: enfuite l’afliette & le verre , je 


: 


demandai combien on vouloit:donner de! ce qui : 


étoit dedans.» Plufieurs perfonnes qui ne con- 


noifloient pas.l’expérience, offrirent neuf livress, 
parce qu'ils croyoient. voir uniécu de fx francs 
avec un petit éci ; mais en foulevant: le verre 


pour faire fortir l’eau , je leur fis voir “Ha n'ÿ 
avoit. réellement que trois livres ;-c’eft ainfi 
leur dis-je ,. que certains protecteurs font fouvenit 


que je plaçai enfuite à une hauteur convenable, À appercevoir dans l'avenir , à travers des promeffés 


emphatiques , 


# 


ef 


Las 


PIE. 


emphatiques , une riche perfpedtive qui fe ré-| 
duit à peu. de chofe quandil faut venir au-fait &! 


faire cefl:s l'illufon. 


DIOPTRIQUE ).. | 


£CE D'ARGENT qui paroit double. (F7 oyet | 


LA 
À + 


£ f 


( Voÿez à l'article CHIMIE). 


PIECE DE MONNOYE partagée en deux | 


* PIEGE pour prendre un loup vivant. TRE x 
sas À “#4 ét 9 MES | SA) DRet' ; 3 


Ce piège eft fait avec des pieux plantés à terre À 


à un dems-pied de diftance , & formant deux cer- 
cles concentriques ; vers les points AC , & une 
ouverture & une porte AD , qui tourne fur fon 
pivot au point À ; au centre B eft un pieu au- 
quel on a attaché un mouton. Cet antmal , par 
fon bé ement, aie le loup; qui, voyant fa proie 
àctiavers la-grille formée parles pieux , entre par 


la porte AG, fe porte vers les points IK pourcher- | 


- cher un pañfage jufqu'au: mouton ; & ; parvenu au 
point H°;1l ferme:lui-même la porte AD 3 fig. 4, 
gl 10; de Magie Blanche tome WII des sravures. 
ÉROE DÉTITO TE 10 + 1@DECREMBS ). 10 © 
«PIFRRE SORCIERE. Voici une des petites cu- 
tiofites de la nature, On met dans un acide une 


LA 


PS9 € ÆtrLS PÉTER SUR EE SAT RAI Ë : £,3 . sh 
éfpèce ‘dé petite pierre que l'on appelle Zencicr 


laire 82 de Watute calcaire : on la voit à l'inftant 
Fournier /& retourner fans céffe. La chimie ex- 
plique ce petit-ph£nomène qui dépend & de l’a- 
Concamérations. L'acide s'’introduit dans ces petits 
trous , diflout la fubftañce calcaire, & occafonné 
uñ Ébiveinent d'autant dlus fenfible que la pierre 
eft fufbenduse dans un fluide: | À AN NAS M 
PIERRE BÜUMINEUSE: 25500 34053 
Procédi pour compofer une peirre qui donne du feu, 
"Zorfqie l'on jette deffus uite goutte d’eau ; traduit 
par M. Pixgeron , di traité alleinand de l1 magie 
naturelle de Jean-Nicolas Martius , docteur en meé- 
decine à Brunfiwick, 


41.» 


: F4 é 

Prenez de la chaux vive , du falpêtre, de la 
tutie d'Alexandrie ; du ftcrax calamité’, de cha: 
cun une once ; du foufre: vif, du camphre , deux 
onces de chaque. mettez le tout en poudre trës- 
fubtile pour le pañler énfuite par un tafnis très- 
fin; enveloppez ce mélange ain tamifé dans un 
morceau de linge très-férré , que vous mettrez 
dans un creufet ; mettez un fecond creufet fur le 
remier , & liez-le par-deffus avec un fil d’archal ; 
ape ces creufets avec de la terre 'glaife , que 


vous laiflerez fécher au foleil , afin que les va- 


peurs ne’forteht point. Mettez-les enfuite dans 
un. four à potier , & les y laiflez jufqu’à ce que 


la mètière foit bien calcinée. Vous le connoitrez : 


à l'infpection des deux creufets , qui doivent étre 


d'un rouge très-clair 3 vous les laerez fe réfçoi- À 


Amufgnens des Sciences 


| “PINCETTE AIMANTÉE. ( Per à l'article 


Fdg cartes." ous 
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dir avant de les d'térrer. Lonfque Fon veut fe 
férvir de ce pyrophore , il fuit de jetter delfus 
une goutte d'eau,ou de la falive. Si l'on défire al- 
lumer une bougie par ce moyen, if faut avoir une 
mèche fouffrée qu'on app'ique {ur cette pièrre aû . 
moment où, Finammarion doit paroîtte. 

M: Pingeron nous apprend , dans fon voyage 
manufcrit de l'Europe qu'il à vu un jnif en Al- 
lémagne qui avoit un pareil 6;rophore dans le haut 
de fa canne, d’où il tiroit une grande luthière 
en crachant deflus ; ce qui luiattiroit | £tonnément 
&, l’adiniration du peuple : 1l ÿ a quelque appa- 
rence’ que ce Juif fe fervoit de la même compo- 


fition. PER 


À 


& 


PIQUET ( Coup du ). 


Parmi les récréations: 


amufantés que fe fieur Comusa montréesau public, 
| une dés plus fingulières , & qui dans lés commer- 
| cements , a caufé la plus grande -furprife , eit 
| l’adrefle avec laquelle , jouant au piquet avec 


ute’autre perfonne ; 1112 fait repic du premier 
coup quoique lès cartes aient été battues & cou- 
pee , même en Jaïffant à !a perfonne le choix de 
a coùleur , & lui offrant de changer de jeu. 


| Rien en'effet de plus incompréhenfible lorfqu'on. 
ignore les moyers dont :l fe fert. En deux mots 


voici comment il s’y prend. D'abord il emploie 


De SERRE PER OPEN SR CEPENT ER GE eE L'un jeu de cartes préparé de mattièré qu'en paroif- 
cide &c de la formé dé la p'erre remplie de petite$ | nt battre les cartes il les difpofe pour le coup'; 
| en fecond lieu , il y a ‘dans le jeu une carte plus 
| large qui détermine la coupe à une place déter- 


minée, enforte que celui qui coupe complette 


 Jui-même la difpofition des cartes , pour rendre 


« 


| celui ie donne maître du jeu. Enfin tout lemyf-, 
| tèrë-d 


péñd d’une mapière” régulière & toujours 
uniforme , de mêler les cartes à une ou p'ufieurs 
reprifes , 8 d’une certaine adreffs dans la ma- 
nipulation qui cache lartifice, On peut voir, 


au mot ombres la table de permutations de 32 


nombres ; ceftelle dont on fait fingulièrement 


ufagé dans les différents coups dont on va par-' 


lér.: Entrons dans quelques détails, 
- Lejeu de piquet eft , comme on fait, composé 


' 


: Ordre dans lequel les cartes doivent étre préparées 


avant d'entrer au Jeu. 


9. As de trefle. 

10. As de cœur , carte 

large. 

11. Huit de cœur. 

12. Huit de pique: : 
13 Sept de cœur. 
14. Neuf de trefe. 
15. Valerde piquee- 

SE GE S9 KE 


1. Neuf de pique. 
2. Roï de pique. 

3. Sept de pique. 
4. Sept de carreau. , 
$. ‘As de pique. 

6. Dix de trefle. 

7. Dix de carreau. 
8. Dix decœur. 


£ 18 


16. Dix de pique. 
17. Dame detrefle. 
6 Neuf de cœur. 
19. Dame de pique. 
Valet de trefle. 


PI Q 


25. Huitde,càrreau. . 

26. Roi de‘carreau. 

27. Dame de carreau. 
"128." Vaiet dé Cœur. ” 
129. Roi detrefe. 


20. 
21. Roi de cœur. |30. As de carreau. 
22. Dame de cœur.  |[31. Sept de trefle. 
23. Neuf de carreau. 32. Huit de trefle. 
24. Valet de carreau: | 


avec la main droite les deux premières cartes sa 
fans les déranger ; de mettre au deflus. d'elles . 
les deux fuivantes , de mettre par defflous les : 


trois fuivantes , au deffus du jeu les deux qui 
fuivent , trois au deflous , & toujours alterra- 
tivement deux deflus & trois deflous ; ce qui 
donnera le changement d'ordre ci-après. 

| RAT TRE tt | 


ART ji Î 4 
Asde cœur ,, Carte 


28.: Valet de cœur. + l10: 
29. Roi de trefle. | large. 
23. Neuf deicarreau. | 11. Huit de cœur. 
24. Valet de carreau. | 12. Huit de pique. 

18, Neuf de cœur, 15. Valet de pique. 

19. Dame de pique. 116. Dix depique. . ., 
13. Sept de cœur....,2{17. Dame, dé trefle. . 
14., Neuf de trefle. 20, Valet de trefle. 

8. Dix de cœur. 21. Roi de cœur. 

9. As de trefle. 22. Dame de cœur. 

3. Sept de pique.: 25. Huit de carreau. 

4. Sept de carreau... | 26. Roi de carreau. 

1. Neuf de pique. 127. Dame de carreau. 

2. Roi de pique. 130. As de carreau. 2 
$r: As de pique, : :-31: Sept de trefle, 2,1 À 
6: Dix de trefle. j.,, 132. Huit detreflé...: 

7. Dix de carreau. à PAT 


difpofées , on fera couper; fi l’adverfaire be cou 
poit pas à l’endroit de la carte large , quieft l'as 
de cœur : il faudra faire couper une feconde 
ou troifième fois , fous quelque prétexte : des 
que l’on fe fera affuré par le taét que la carte 
large eft au-deffus du jeu , il en réfultera que 


les cartes de ce jeu de piquet feront exactement: 


rangées dans l’ordre quelles doivent etre pour 
gagner celui contre lequel on joue , en lui laif- 


fant , même après qu'il a coupé , le choix de fx 


couleur dans laquelle on lui propofera de le faire 
répic. 


S’il demande qu’on puiffe le faire repic en trefle 
ou carreau , il faudra alors donner les cartes par 
+ . s . ° \ ; 

trois ; ce qui produira les jeux ci-après. 


Jeu du Premier en carte. Jeu du 2°, en carte. è 


Às de trefle. 


Roi de cœur. As de t: 
Roi de trefle. 


Dame de cœuxs. 


HAS énthie sen reves en ste er peer 
.… On prend ce jeu dans la main gauche ; & La 
Dre si à n FES Sr AN « + 

manière de battre ces cartes confifte à prendre 


PIQ 


Valet de cœur. 
Neuf de cœur. 
Fluit de cœur. 
Sept de cœur. 
Dame de pique. 
Valet de pique.” 
Huit de pique. 
Fluit de carreau. 
Fuit de trefle. 
Sept détrefle. | 


Rentrée du premier. 


Dame de trefle. 


|Valet de trefle. 
[Neuf de trefle. 


As de carreau. L 
Roi de carreau. 


# 


| Dame de carreau. 
| Valet de carreau. 


Neuf de carreaû. 
Dix de pique. 


| Dix de cœur. - 


RO 


| cœurs, il feroit manquer le Coup ; attendu qui 
| auroït alors nne feptième en pique ; &'ilien féroit 
| de même $il né prenoit qu'une carte , & qu'il 
| en laiffät quatre ; mais cé n’eft pas fon jeu d’é- 


[Dix detrefe. 
{Dix de carreau. 
| As de cœur. | 


Sept de pique, , 
Sept de carreau. 
Neuf de pique. ” 
Roi de pique. 

As de pique. 


Ne 
x 


Si le premier en cartes, qui'eft:celui contre 
lequel:on joue à demandé d'être tépic en trefle, 
& qu'il prenne fes cinq'cartes derentrée , il faut 
alors écarter la dame, le valet & le neuf de car-. 


) eau 3 :& l'on aura ; par lesitrois cartes de ren- 


trée ; une fixième majeure.en! trefle & quatorze 
de dix. S'il: en laifloits on écarteroit tous les 
carreaux. S'ila demandé d’être repic en carreau , 
on écartera la dame , le valét &'le neuf de trefle, 
où tous les treflés,, s’il en liffoit deux ; ce qui 
produira le même coup dans l’une où l’autre de 


ces deux couleurs. Si l'adverfaire écartoit fes as 


‘Les cartes du jeu.de piquet fe trouvant ainf. 


carter de Cette manière ; on ne rifque dè man- 


| quer le Coup qu'avec ceux 


< 


qui connoiffent dé quelle 


fer. 


manière fe fait cette récréation. 
je se Dé ER PU HER RULES DAC ÉLUS OUR ENS D à à A 
Si celui contre lequel‘on joué, deinanidë d’être 


répic En CŒUr, Owen pique , on donnera alors 
les cartes par deux , ce qui produirä les jeux fui- 


vants. 


Jeu du premier en carte. 


Roi.de carreau. 
Valet de carreau. 
. Neuf de carreau. 
Huit de carreau. , 
| Dame ‘de trefle. 
: Valet de trefle. 
, Neuf de trefle, 
Huit de trefle, 
| Sept detrefle. 
* Huit de cœur. 
 Sépt de cœur. 
| Huit de pique. 


Rentrée du premier. 


ape es 


* 


| Sept de pique. 


Jeu du 2°. en carte 


As de trefle: 

Roi de trefle.: 

As de carreau. 
Dame de carreau. 
Dame de pique. 
Valet de pique. 
Dix de pique. 


Roi de cœur. 


Dame de cœur. 
Valet de cœur. 
Dix de cœur. 

Neuf de cœur. 


Rentrée du fecona, 


Dix de trefle. 


PIQ : 
Dix de catreau, 
Às de cœur. 


Sept de carreau, 
Neuf de pique. 
Roi de pique. 
As de pique. - 


- 
Ca 


Si l'adverfaire a demandé d'être repic en cœur, | 
, Valet de carreau. 


on gardera la quinte au roi en cœur & le dix 
de pique , & on écartera du refte ce que l’on 


voudra ; alors, quand même il en laifferoit deux , | 
l'As-de trefle. 


on aura une fixième majeure en cœur , & qua- 
torze de dix ; avec lefquels on fera le reépic. 


Si , au contraire , il a demandé. d’être repic | 
en pique ; après avoir donné les cartes , ïl fau-{ 


Bot de trefle. . 
{ 
| 
Î 


dra faire paller fubrilement les trois cartes qui 
‘ font fous le jeu , c’eft-à-dire le dix de trefle, 
celui de carreau & l'as de cœur , & les mettre 
au deffus du talon, afin d'aveir dans la rentrée 
le neuf , roi & as de pique ; en forte que gar- 
dant la quitite en cœur, & étant même obligé 
d'écarter quatre cartes , fi l’adverfaire en laïfloit 
une , on aiten outre une fixième au roi en pique, 
avec laquelle on fera le repic. Si ladverfaire ne 
prenoit que trois cartes , on manqueroit encore le 
COMMON 


Coup de piquet où l’on fait /repic avec cartes blan- 
ches. 


# 7 | e ré: à , , 11 
Le jeu de piquet doit étre préparé dans un! dut fes deux quatrièmes en trefle & en cœut , 


ordre différent que pour le coup précédent. Voici 
cétonme 7 Date à 


PE 


17 As de cœur. 

19 Sept de cœur. . 
3 Roi de cœur. 19 Sept de carreau. 
4 Roi de trefle. 20 Valet de pique. 
$ Dix de pique. 21 Neuf de cœur. 


1 Dame de cœur. 
2 Roi de pique. 


6 Dame detrefle. 22 Huit de trefle. 
7 Valet de trefle. 23 Roï de carreau. 
8 Dix de trefle. 24 Dix de carreau.” 
o Huït de carreau. 25. Dame de pique. : 


10 Valet de cœur, Carte 
large. 
11 As de pique. 


26. As de carreau. 

27 Huit de cœur. 

| 28 Neuf de carreau. 
12 Sept de pique. 29 Neuf de trefle, 

13 Neuf de pique.  |30 Huit de pique. 

14 Valet de carreau. 131 Dame de carreau. - 
15 Sept de trefle, 32 As de trefle. 

16 Dix de cœur. 


Les cartes ayant été battues ; comme nous la- 
vons dit dans le coup précédent , & coupées à 
la carte large , on les donnera deux à deux ; il 
en réfultera les jeux fuivants. 

Jeu du premieren cartes. | Jeu du fecond en cartes. 


Dix de trefle. 


AS de ique. ( 
Neuf de trefle. 


Dame de pique. 


ht 


À 


Valet de pique. ;. Huit de trefle. 
Neuf de pique. Sept de trefle. 
Sept dé pique: Dix de cœurs: 


As de carreaut 


Poi de carreau. 


Dame de carreau. 


Dix de carreau. 
As de cœur. 


Rentrée. 


Poi de cœur. : 
Dame de cœur. 


DEQ 


Neuf de cœur. 


[Fuit de cœur. : 


Sept de cœur. 


Neuf de carreau. 


Huit de carreau. 
Sept de carreau. 


Huit de pique. 


Rentrée. 


| Dame de trefle. 


Valet de trefle. 
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un Valet-detcœur. 
BR oi de pique. Eee Doris 
Dix de pique. 


Les cartes difiribuées ; on propofera à celui 
contre lequel on joue de jeter un coup d’cil fur 
chacun des deux Jeux, & de choifir celui.qu'il 
defirerä , c'eft-à-dire à condition qu'en gardant 
le jeu qui lui à été donné , il fera premier en 
carte , & que préférant l’autre jeu , il fera en 
dernier, S'il s’en tient à fon jeu ; qui eft en ap- 
parence beaucoup meilleur que l'autre , 1! eft vrai- 
- Femblable qu'il écartera fes quatre piques, & qu'il 
gardera fa quinte en carreau & fon quatorze d’as, 
laïffant alors une carte. Le dernier en cartes luf 
montrera donc d’abord dix de cartes blanches , & 


il écartera les quatre autres cartes , & 1l'aurasune 
fixième en trefle & une quinte en, cœur, ;avec : 
lefquelles il fera repic pouvañt compter 107 points, 
& 11 gagnera quoiqu'il foit capot. Si celui contre 
lequel on joue préferoit le jeu du dernier en carte, 
alors celui ci écartera la quatrième au roi de cat- 
reau & le fept de pique, ce qui lui procurera par 
la rentrée une fixième majeure en pique & qua- 
torze d’as , avec lefquels 1l gagnera la partie‘& 
fera capot. Si celui contre lequel on joué écartoit 
fes carreaux , on manqueroit la partie , mais cela 
ne peut guère arriver qu'en, Jouant: avec ceux 
qui connoiffent le coup , attendu qu'il eft plus 
naturel de garder la quinte en carreau , & le 
quatorze d'as , que d'écarter lé plus beau de fon 
jeu pour tirer les piques qui ne préfentent pas grand 
avantage. | 
e Û 
Autre difpofition du piquet où l'on fait repic avec cartes 
ù blanches. 


Où difpofera fecrettement les cartes fuivant l’or- 
dre ci-après. 


Ordre des cartes avant de les méler. 


. Roi de pique. 
“ Valet de trefle, 
6. Valet de cœurs. 

Carte large. 


L11112 


1. Dix de pique. 
2. Dame de trefle. 
3. Dame de cœur. 


820  BFQ 
7 As de pique. [20. Huit dé trefle. 
8. Roi de cœur.  |21. Dame de pique. 
9. Roi detrefle, : 22. As de carreau. 
10. Sépt de pique. 23. Sept de cœur. 
F1. Sept de trèfle. 24. Sept de carreau. 
12. Dix de cœur 25. Huit-de cœur. 
13. Dix de trefle. 26. Huit de piqué. 
14. Huit de carreau. 127. Damede carreau. 
15. Às de cœur. 28. Roi de carreau. 
16. Valet de pique. 29. Dix de carreau. 
17. Neuf de cœur. c.. As.de trèfle. 


18. euf de pique. _ |31. Neuf de carreau. 
19. Valet de carreau. 132. Neuf de trefl:. 


Les cartes de ce jeu de piquet ayant été ainf 
difpofées , on le mêlera uns feule fois, & on 
donnera enfuite à couper à celui contre lequel on 
joue, (1) ce qui produira l'ordre ci-après. 


Ordre des cartes après les avoir mélées & fait couper 
| EE EUTie ar des 
4 Às de pique. 


ï : . 
2 Sepride pique. Premier en carte. 


3 Sept detrefle. 7? 
y BirdechRns 4:S6condk 
Ses ie FRERE Premier. 
+ 6, Valet de pique. "à ACLe, 


SEUNèUF de brie ES | 
8 Huit de trefle. ? RSccond. 
9, Dame depique. V2 A 
10, As de carreau. $ Premier, 


it- Huit de cœur.- : Se mi OA EU LE 
12 Huit dépique.  f ?60R€. 

13. Dame de carreau: Prémier 

T4. Asie, tree, :n. ? 


rs Neuf détrefle. ‘° 

16 Neuf detarreau. - Second. 

17 Roi de carreau. pa 

13 Dix de carreau. } Premier. \ 
19 Sept de cœur. | 

20 Sept de carreau. Second. 


21. Neuf de.pique.. « me DER 
22 Valet de carreau. (\ vire 


23 Dixdetrefle. , non 
14 Huit de carreau. 207 E 


een trees tenter 


(x) HcfE aflez ordinaire qu’on coupe naturellement 


US MB ET à ae TES , : pe 
à la carte large, cependant fi on s'appércevoit que celui 

auquel on doine à coupe rin’y coupâr. pas, il faudroit : 
faire couper ane autre perfonne fous quelque prétexte, | 


ou bien faire laurer la coupe, 


25 Roi de cœur. 
:26 Roï de trefle. 
:27 Dame de cœur. 
‘28 Roi de pique. 


PIQ : » 


Rentrée du premier. 


29 Dix de pique. 


30 Dame de trefle. É 
31 Valet de trefle. Rentrée du fecond. 
32 Valet de cœur. 


Les cartes étant ainfi difpofées , & ayant été 


 enfuite données deux à deux, il en réfultera le: 


jeux fuivans. 


- 


Jeu du premier en cartes. Jeu du 2° en cartes. 
Dix de trefle. 
Neuf de trefñie. 
Huit de trefle. 
Sept détrsfie. 
Dix de cœur. 
Neuf de cœur: 
Huit de cœur. 
Sept de cœur. 
Neuf de carreau. 
Huit de carreau. 
Sept de carreau. 
Huit de pique. 


As de pique. 
Dame de pique. 
Valet de pique. 
Neuf de pique. 
Sept de pique. 
Às de carreau. 
Roi de carreau. 
Dame de carreau. 
Valet de carreau. 
Dix de carreau. 
As de cœur. 

As de trefie. 


La rentrée. 
Dame de trefle. 


Valet de trefle. 
| Valet de cœur. … 


Roi de cœur. 
Dame de cœur. 
Roi de trefle. 
koi de pique. 
Dix de pique, 


Les cartes ayant été ainfi diftribuées , on pro- 
pofera à celui contre lequel on joue , de jet- 
ter un.coup-d'œil fur chacun des deux Jeux , 
& de choïfir c2lui qu’il defrera ( c’eft-à-dire }) 
à condition qu'en gârdant le jeu qui lui a été 
donné , il fera premier en carte , & qu’en pré- 
férant l’autre jeu , il fera en dernier. 


S'il s'en tient à fon jeu qui ét en apparence 
beaucoup meilleur que l'autre , il ‘eft vraifem- 
blablé qu'il écartera ces quatré bas piques, & 
qu'il gardera fa quinte en carreau, & fon quatorze 
d'as ,; liffant alors uné carte. Celuï qui fait cette 
récréation, lui montrera donc d’abord dix de 
cartes blanches , & gardant fes deux quatrièmes 
entrefie & en cœur, il écattera les quatre autres 
cartes , & il aura une fixième en trefle & une 
quinte en cœur , avec lefquelles il ferx repic 
pouvant compter 107 points , & 1} gagnera qüoi- 
qu il foit capot, 


si À s\ HE 4 4 AUS FOR ENERANEC 
Si celui contre lequel on joue préféroit le jeu 
du dernier En gutesi; alors celui quifait cette 


récréation; «écarter. la quatrième au roi,en:çart | 


De re ee l'E ele CRE d 
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reau , & le fept de pique ; ce qui lui produira 
par la rentrée , une fixième mayeure en pique , 


& quatorze d'as ayec lefquels 1} gagnera la partie, 
* & fera capot. | 


Nota. Si celui contre lequel on joue écartoitfes 


carreaux , On, manqueroit cette récréation ; mais 


cela ne peut guère ‘arriver qu'en jouant avec 
ceux qui connoiflent ce coup , attendu qu'il eft 
lus naturel de garder la quinte en carreau, & 
le quatorze d’as , que d'écarter le plus beau de 
fon jeu , pour tirer les piques qui ne préfentent 
pas grand avantage. | ; 


Coup de piquet où L'on fait repic après avoir laiffé 
le choix de donner les cartes par deux où par 
troIS, | 


Pour difpofer les cartes dans l’ordre néceffaire 
pour produire ce coup de piquet , & tous ceux 
où on voudra laifler le choix de donner par deux 
ou par trois , il faut fe fervir de la table ci-def- 


fus qui indique le changèment que fait dans 


chacun des deux jeux , les deux différentes ma- 
niéres de donner les cartes ,-& fait voir que le 
premier en cartes a tou;ours d’une façon ou d’une 


autre les fix cartes placées fous les numéros 1. 
360: 1: 14. 821; & le fecond , les fix qui font 


auf placées fous les numéros 4. 11. 12. 16. 23. 
& 24 ; elles indique en outre que les douze cart:s 
ui f: trouvent placées fous les numéros 3. 5. 
. 7e 8. 10. IS. 17. 18. 19. 20, 22. peuvent fe 
trouver dans l’un ou l’autre des deux jeux , 
eu égard à la manière dont on a diftribué les 
cartes. 


Étañt donc certain que les cartes numérotées 
1. 2. 9. 13, 14 & 21, font toujours entre les 
mains de l’adverfaire , & celies fous ls numé- 
FOR AN d2.:10::22,:0 24, Entre, celles: de 
celui qui veut faire la récréation , il faut ap- 
pliquer à ces fix derniers numéros , des cartes, 

ui , avec les trois de rentrée ( qu’on peut choi- 
de à fon gré ) puifient toujours produire un 
grand jeu , fupérieur à celui de l’adverfaire ; & 
s’il fe trouve dans celle qui réftent des cartes 
favorables aù’on foit forcé de lui laiffer , il faut 
alors les difrtbuér dans les numéros de celles qui 
varient , de façon qu'il ne puiffle jamais en avoir 

u’une partie infufhfante pour gagner , lorfqu'on 
déhdecs les cartes d’une ou d’autre façon. 


C'eft ce qu’on a obfervé dans Île coup de piquet 

que l’on dénne ici pour exemple , à ceux qui 
voudront fe donner la farisfaétion d'en compofer 
par eux-mêmes ). On.a premièrement adapté aux 
puméros 4, 11, 12. 16. 23. & 24 , une fixième 
majeure en cœur , laquelle jointe aux trois dix 
de la rentrée , fufifent pour faire répic en der- 


nier; mais.comme il falloit éviter que l’adverfaire 


ne puiffe parer ce coup avec fépt cartes ay point 


| 10 Sept de cœur. 
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dans l’une des couleurs trefle , pique & carreau, 
on a difpofé celles qui pourroient lui donner cette 
feptième , dans la claffe des cartes qui varient; 
de façon que , foit qu'on donne par deux ou 
par trois , On en ait toujours foi-rmmême une de 
chacune de ces trois couleurs (1) , ce qu'on 
peut facilement reconnoître , en comparant l’or- 
dre ci-après , avec la table de la cinquiime 
planche. 


Orre des cartes fuivant l'expoft.ci-deffus. 


1 Roi de carreau. 
2 Às de carreau. 

3 Neuf de carreau. 

4 As de cœur. 

$ Dame de pique. 

6 Huit de carreau. 

7 Dame de trefle. 

8 Huit de pique. 

9 Roi de trefle. 


17 As de trefle. 
18 Sept de pique. 
19 Roi de pique. 
20 As de pique. 
21 Valet de carreau, 
[22 Huit de trefle. 
23 Dix de cœur. 
24 Dame de cœur. 
25 Valet de pique. 
26 Neuf de pique. 
27 Valet de trefle. 
28 Huit de cœur. 
19 Neuf de trefle. 
30 Dix de carreau, 
31 Dix de pique. 
32 Dix de trefle. 


11 Roi de cœur. 

12 Neuf de cœur. 
13 Dame de carreau. 
14 Sept de carreau. 
1$ Sept de trefle, 
16 Valet de cœur. 


Cartes qui Nos. |: Cartes qui | Cartes 
vi:nnent au des |-viennent au | qui 
premier. Cartes.| dernier.  |varient.| 
Mn Tu. I è 
pr.) nr) @ à 
3 déni 34 
a S...473 | 
$ LAN ERENE sù E 
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(1) Si onne pouvoir y parvenir de cette façon ; il fau- 
droit difpofer la rentrée de ladverfaire , de façon a lui 
faire écarter fon jeu , comme on l'a vu à la précédure 
TÉCIÉALION« | 
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Le détail qu'on a donné ci-deflus eft fufifant 
pour exécuter cette récréation, foir qu'on donne 
à l’adverfaire les cartes par deux ou par trois, 
on les gagner: forcément , quand même croyant 
faire manquer la combinaifon de ce coup ,il s'avife- 
roit d'en laifler trois. 


Remarque. 


Il n’eft point du tout à craindre que ceux qui 
peuvent faire adroitement Îles divers coups de 
piquet dont on à donné la defcription , puiffent 
abufer de leur dextérité en jouant férieufement 
à ce jeu , attendu que les cartes étant une fois 
mélées , il leur eft abfolument impofhble de les 
difpofer dans aucun des ordres indiqués ci-devant 
fans qu'on s'en apperçoive très-facilement. 


dutre coup de piquet où l’on donne le choix des deux 
jeux. 


Pour faire ce coup de piquet, il faut que les 
cartes foient difpofées dans l’ordre qui fuit. 


1 Dame de cœur. 17 Às de trefle. 


2 Sept de cœur. 18 Valet de carreau. 
3 Roi de cœur. 19 Sept de pique. 

4 Valet de cœur. 20 Neuf de cœur. 

$ Dix de cœur. 21 Huit de trefle. 

G As de cœur. 22 Neuf de carreau. 
7 Dame decarreau. |23 Roi de pique. 

8 As de carreau. 24 Dame de pique. 
9 Neuf de pique. 25 Dame detrefle. 
10 Roi de carreau, carte | 26 Huit de carreau. 

large. | 
11 Àsde pique. 27 Sept de trefle. 
12 Huit de pique. 28 Neuf de trefle. 
13 Sept de carreau. .|29 Roi de trefle. 
14 Valet de pique. 30 Dix de carreau, 
$ Valet de trefle. 31 Dix de pique. 


I 
16 Dix de trefle. 32 Huit de cœur. 

Les cartes étant ainfi difpofées , battues & 
données , comme dans les coups précédents , il 
en réfultera les jeux fuivants. 

Jeu du premier en cartes. | Jeu du fecond en cartes. 
As de carreau. 

Valet de carreau. 

Dix de carreau. 

Neuf de carreau. 

Roi de trefle. 

Valet de trefle. 

Huit de trefle. 


As de pique. 
Roi de pique. 
Dame de pique. 
Valet de pique. 
Dix de pique. 
Huit de pique. 
Às de trefle. 


Dame de trefle. Sept de trefle. 
Neuf de cœur. Neuf de trefle. 
Huit de cœur. Dix de trefle. 

Huit de carreau. Neuf de pique. 
Sept de carreau. Sept de pique. 


Roi de cœur. 
: Dame de cœur, 
- Valet de cœur. 
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Rentrée. : Rentrée. 
As de cœur. 

Roi de carreau. 
Dame de carreau. 
Dix de cœur. 

Sept de cœur. 


C2 


Les cartes ayant été diftribuées , on donnera. 


à l'adverfaire le choix des deux jeux , fans lui 


laiffer cependant la liberté de les regarder. Si 
celui contre lequel on joue garde le jeu du pre- 


mier en cartes, on écartera alors le roi de trefl: ,. 


Le: neuf de pique & le fept de pique , & on aura, 


par la rentrée , une fixieme en carreau , & le 
point, qui valent vingt-deux ; ce qui joint à la 
| quinte en trefle produira quatre-vingt-dix-fept 
points : on gagn2ra donc forcément avec ce jeu , 


attendu que l’advérfaire ne manquera pas d'écarter 


| fes deux bas cœurs. 


Si, au contraire , celui contre lequel on joue 


| prend le jeu du dernier en cartes , on écartera 
| le valet, le dix & le huit de pique , & le huit 


& le fept de carreau ; alors par la rentrée de ia, 
quinté au roi en cœur , on aura une féptième de 
cœur, qui vaudra vingt-quatre points , uns tierce 
majeure en pique & trois dames , qui feront. 
quatre-vingt-dix , & on fera repic, quand même 


| l'adverfaire auroit écarté a fon plus grand avan- 


tage. 


Coup de piquet où l’on donne non-feulement Le choix 
de la couleur dans laquelle on choifit Z'écre repic ,. 
maïs encore celuï des deux jeux , & où l'on kaif- 
fe la liberté de recevoir les cartes par deux g: par 
LroIs. 


Il doit y avoir dans le jeu quatre cartes larges. 
Voici la manière dont les cartes doivent être dif- 
pofées. 


17 Valet de carreau. 

18 As de cœur. 

19 Roi de cœur. 

20 Dix de carreau. 

21 Dame de carreau. 

22 Neuf de carreau. 

23 Huit de trefle. 

24 Sept de trefle, carte 
large. 

2$ Huit de carreau. 

26 Sept de carreau , 
carte large. vit 

27 As detrefle. 

28 Dame de trefle, 

29 Neuf de trefle. 

30 Roi de trefle. 

31 Valet de trefle. 

32. Dix de trefle. 


1 As de pique. 
2 Roi de pique. 
3 Huit de cœur. 
4 Sept de cœur , carte: 
Turner 
s Valet de pique. 
6 Dix de pique. 
7 Dame de pique. 
8 Dame de cœur. 
9 Neuf de cœur. 
10 Neuf de pique. 
11 Huit de pique. 
12 Sept de pique , carte 
large. 
13 Valet de cœur. 
14 Dix de cœur. 
If As de carreau. 
16 Roi de carreau. 
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* Lorfqu'on a mêlé les cartes dans l'ordre in- 

diqué pour les précédents , les cartes larges font 
“bles de façon qu’elles font les dernières 
de chacune des quatre couleurs , qui fe trouvent 
toutes réunies enfemble , excepté une feule qui 
eft divifée en deux parties égales , moitié deflus 
& moitié deffous le jeu ( c’eft par une pareille 
combinaifon qu'on peut réunir les couleurs d’un 
jeu qui paroiflent difperfées ). Si donc on coupe 
e jeu à une des quatre cartes larges , il y aura 
toujours au talon huit cartes d’une même cou- 


à leur : fi celui contre lequel on joue 2 demandé à 


. étre repic en trefle :en coupant foi-même à la 


premiére carte large , qui € le fept de trefle ,. 
on placera alors de néceflité les huit trefles fous 


le jeu , & l’on aura pour rentrée la quinte majeure 
en trefle ; il en fera de même de toures les au- 
tres couleurs , 
d'elles. ; 


Comme il eft nécéffaire , dans cette partie , 
que l’advérfaire foit le dernier en cartes ; lorf- 
qu'on aura devant lui mêlé les cartes , comme 


nous lavons indiqué , on les lui préfentera pour. 


‘les difiribuer , ayant attention à né le pas laiffer 
mêler , & on lui demandera dans quelle couleur 
4l veut être repic ; lorfqu'il aura nommé la couleur 
qu'on fuppoié ici trefle , on coupera au fept 
‘de cette couleur , 8 of lui dira qu'il à la fi 
beérté. de donner les cartes par deux ou trois ; 
les cartes ayant. été données d’une ou d'autre 


façon , on lui dira qu peut encore choifir , fans: 


cependant les regarder , celui des deux jeux qu’il 
defirera , à condition qu'il fera toujours dernier 
en cartes. S’il a éonné les cartes par deux , & 


qu'il ait gardé fon jeu , on écartera le neuf de 


cœur, celui de pique & de carreau , & deux 
dames quelconques , & la rentrée produira une 
quinre majeure en trefle , quatorze d'as &z qua- 
torze de rois , avec lefquels on fera repic, Si, 
au contraire , l’adverfaire a choïfi le jeu du pre- 
mier en cartes , on écartera les fept de cœur, 
de pique & de carreau , & deux huit quelcon- 
ques ÿ & on aura, par la rentrée , [a même quinte 
en tréfle , quatoïze de dames, & quatorze de va- 
lets , qui ‘produiront également le repic. Si l’ad- 
verfaire , au lieu de donner les cartes par deux , 
préfère à les donner par trois , &-qau'il garde fon 
ku , on écartera le huit & le fept de cœur, 
Je neuf &-le huit de pique; afin d'avoir, parla ren- 
trée , la quints majeure en trefle , une tierce à 
Ja dame en carreau , trois as , trois dames & trois 
valets , avec lefquels on féra répic. Si au contraire, 
il choifit le jeu du premier en cartes , on écartera 
Ja dame & le neuf de cœur , le valet & le fept 
de pique, &.l'as de carreau , & on aura par la 
rentrée , cette mème quinte majeure en trefle , 
une tierce au neuf en carreau , trois rois & trois 
dix , qui feront 29 points; & en Jouant , on fera 
feulement le 60. 


en coupant au fept de chacune 


| | 
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Indépendamment des coups de piquet dont on 
vient de parler , il en eft plufieurs autres de ce 
genre , que l'on peut imaginer foi-même à l’aide 
de la table des permutations de nombres , dost 
nous avons parlé. | 


On pent fe fervir des mêmes combinaifons 
pour jouer au berlan, & exécuter nombre d’autres 
tours de cartes. 


… PIQUET À CHEVAL. Deux cavaliers qui voya- 
gent enfemble , ennuyés du chemin qui leur refte 
encore à faire , peuvent , pour pañler plus agréa- 
blement le temps ; faire un cent de piquet fans 
cartes , en convenant que celui qui arrivera au 
nombre cent aura gagné, & qu'en comptant l'un 
après l'autre , on pourra ajouter le nombre que 
l'on voudra, pourvu cependant qu'il foit moindre 
que onze, | 


D'abord il faut connoitre la propriété du nome 
‘bre onze qui , multiplié par les termes de la pre- 
“erethon aritimmetique #24 TA SG à 7, 

5 , & 9, donne toujours pour produit deux figures 
femblables. | 


Exemple. 


J'EN TL LT 


11 22 3344 55 66 77 88 99. 
Afin donc que le premier qui nomme le nom- 
bre puifle arriver à cent, & que fon adverfaire 
n'y. puiffe pas parvenir, il doit fe fouvenir , de 
tous les produits , & compter de façon qu'ils 
fe trouvent toujours d'une unité au deflus de 


| ces mêmes produits , ayant eu attention de nom- 


met d’abord un, attendu que fon adverfaire , 
ne pouvant prendre un nombre plus grand que 
dix , ne pourra arriver au nombre douze , qu’il 
prendra alors lui-même , & conféquemment en- 
fuite les nombres 23 , 34, 45 , 56 , 67, 78 & 
89 : lorfau’il fera arrivé à ce dernier, quelque 
nombre que puiffe choifir fon adverfaire , il ne 
‘peut l'empêcher de parvenir le coup fuivant au 
nombre cent: On obfervera ici que fi celui contre 
lequel on joue ne’ connoît pas l’artifice de ce 
coup , Je premier peut, pour mieux déguifer cette 
récréation , prendre indiftinétement toutes fortes 
de nombres dans les premiers coups , pourvu 
que vers la fin de la partie , ils’empare des deux 
ou trois derniers nombres qu’il faut avoir pour 
gagner : au refte cette récréation ne fe fait qu’a- 
vec ceux qui n'en connoiffent pas le calcul , autre- 
ment elle n’a rien d’agréable , attendu que celui 
qui nomime le premier a toujours gdgné. Elle peut 
fe faire auf avec tous autres nombres ; & alors 
fi le premier veut gagner , il'ne faut pas que 
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le nombre où lon doit arriver, mefurs parts. 


ment celui jufqu'où l’on peur atteindre pour 
gagner , car alors on poutroit perdre ; mais il 
faut divifer le plus grand par le plus petit, & 
le refte de la divifion fera le nombre que le 
premier doit nommer d’abord , pour être aflure 
du gain de li partie. Exemple, Si le nombre au- 
quel on fe propofe d'atreindre eft trente , & le 


nombre au deflous duquel on deit nommer fépt, 


on compte tout bas en trente combien de fois 


fept le quotient eft quatre , on multiplie fept , | 


par quatre , ce qui donne vingt-huit , qu'on ôte 
de trente , refte deux , & ce nombre eft celui 
que ie premier doit nommer d'abord ; alors quel- 
que nombre que nommé l'adverfaire , fi l'on ajoute 

elui qui convient , pour form-r avec lui celui 
de fept, il parvienüra de néceñlité le premier au 
nombre trente. | 


Autre explication du piquet à cheva/, 


Jallois un jour à la canpagne avec un dé mes 
.amis, & nous étions tous deux à cheval. Il me 


propofa de jouer au piquet, & je lui répondis } 
que je jouerois volontiers une partie quand nos. 
erions arrivés mais, me dit:il , nous pouvons: 


jouer au piquet fans cartes & fans mettre pied à 
terre 3 comme je ne connoïflois pas le jeu qu’il 
me propofoit, il me l’expliqua , en me difant , 


qu'un de nous deux prendroit à volonté un noibre 


quelconque depuis un jufqu'à dix ; que l’autre 
y ajouteroit un autre nombre pris également dans 
la dixaine pour en avoir la fomme ; que le pre- 
mier ajouteroit à cette fomime tel nombre qu'il 
voudroit , pourvu qu'il fût toujours au-deflous 


de 11, & que-celui de nous qui , en ajoutant | 
ainfi alternativement , arriveroit le prentir à. 


cent , gagnéroit la partie. Les règles de ce jeu 
me parurent bien fimples, & je propofai de jouer 
.le diner à charge de revanche ; je nommiai pre- 
mièrement $ , il ajouta 19 pour avoir 1$ 5 }'a- 
joutai 10 pour avoir 2f, il ajouta $ pour faire 
30; jenominai1 pour faire 31, & lui 7 pour 38 ; 
-& moi 9 pour 47, & lui 9 pour 56; & moi 
4 pour 60, & lui 7 pour 67; & moi 3 pour 


-70 , & lui 8 pour 78 ; & moi 2 pour 80, &lui. 
g pour 89. Dès ce moment , je compris , fans | 


finir la partie , que J'avois perdu ; car , dis-jeen 
moi-même , fi J'ajoute 1 pour 90 , il ajoutera 
.1® pour faire 100; & fi j'ajeute 10 pour 99, 


« 


ÿ aura 100 en ajoutant I 5 en un mot , quel À 


nombre que je choififle , il m’aura qu’à ajouter 
ce qui manque pour finir la partie & la ga- 
gner. 


J'obfervai donc.que l’effentiel confiftoit à s’em- 
parer du nombre 89, je demandai ma revanche, 
inais mon adveïfaire arriva le premier à 78 , & 
Je m'apperçus alors que j'aurois autant de dif 


culté à astrapper 89 que j'en avois eu aupa- 


‘prendrai toujours. 
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ravant à attraper le nombre 104 : ja commen 
gai une troifième partis en me propofant de par= 
venir moi-même le premier au nombre 78, pour 


pafler delà à 89 & puis à 100 ; maïs dans cette. 


e 6 


autre patte ,; mon adverfiire arriva le premièr 


au ñombre 67; j'ajoutai r pour 68 , & il ajouta 
10 pour 78. Je m'apperçus alors que mon ad-- 


verfaire avoit une marche sûre & je m'aphliquai 


à la trouver , au lieu de rifquer une quatrième 


DitHe te 


Je découvris, en y réfléchiffant, quetlés ñom-* 


bres dont il falloit s'emparer pour être sûr de 
gagner, étoient ceux-ci pris dans un ordre rétro- 
grade. nn | bé É: 


89,78,67, $C» 45» 54 13»123 7 


_ Réfléchiffant enfuite fur la nature de ce jeu, 
Je fis des découvertes qui me fervirent à gagner ma 
rèvanche. 12 Neue 


J'obfervai d’abord que les nombres ci- deffus r, 
12, 23, 34, &c. pris dans leur ordre naturel, 
forment une progreflion arithmétique dont la dif- 
férence eft 11 , c’eft-à-dire , que chaque térme 
furpafle celui qui le précède du nombre r1 ; 
Je vis , en fecond lieu , que tous ces nombres, 
à l'exception du premier , font compofés de deux 
chiffres différens , dont lé fecond furpaffe lé pre- 
mier d'une unité. J'obfervai 3° que ces mèmes 
nombres (urpaffent chacun d’une unité feulement 
les nombres fuivanscompofés chacun de deux cnif- 
fres égaux. AUTE 


$ : SEE BE RTE % 
Cette dernière rémarque mé parut utile pour 
fouligerla mémoire; car , dis-je'en moi-même , Je 
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Au-deflus de 20-le nombre 22, plus 
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J'obfervai encore que toutes ces fommés pa- 
tielles dont il failoit s'emparer & le nombre 100 
lui-même ; ne font autre chofe que des multi- 
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11, 22, 33: 44» Sÿ 3 66, 77,88, 99. A. 1 
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_ples de 11 augmentés d’un ; & que.le nombre 11 |. 
. M'eft lui-même que le plus grand nombre partiel 10 | 


augmenté d’un. 
sg € 


… Tachant de bien retenir ce principe; & vau- 


lant découvrir une règle générale pour: pouvoir | 


. varier ce j£u à l'infini , & pour pouvoir , à mon | 
tour , embarrafler mon adverfaire , je fuppofai | 
qu'on voulüt jouer la partie en $o. points & que 
- Je nombre partiel ne pût pas être plus fort que 7, 
J'apperçus bientôt que , pour gagner cette par- 
tie , les nombres dont il falloit s’emparer étoient 
dans un ordre rétrograde $o 42, 34,26, 18, 
10, 2, Je vis donc que ces nombres pris dans 
leur ordre naturel étoient 


2 égal à 8, multiplié pa o, plus 2 


10—=—==$8, #.: NA tn 2 
D X CS pe 2 
ess, x Aout 2 
ga, K 4 +2 
; 42 =—==8, x Ss +2 
D NX). €, 


c'eftà-dire que les nombres dont il fauts'emparer 
* dans ce cas , ne font autre chofe que des multiples 

de 8 augmentés de 2 , & que le nombre 8 , dont 
il faut prendre les multiples , n’eft lui-même que 
le nombre partiel 7 augmenté de l'unité. 


Ce principe particulier comparé avec le pre- 
mier qui prefcrit de prendre les multiples de 11 
plus 1 pour arriver à 100, me fit découvrir une 
règle généralifime que j'exprimai ,de cette ma- 
nière. | 


En variant à l'infini Le nombre partiel qu’on-con- 
vient d'ajouter pour avoir. des totaux particu- 
liers , & quel que foit le nombre de points auquel 
il faut parvenir pour gagner la partie, il fautdivifer 
Ja fomme totale de ces points par le plus fort nombre 
partiel augmenté de 1 ; les multiples de ce nombre 
. partiel augmenté d’un, étant. eux-mêmes aus- 
mentés du refte de cette divifion feront précifs- 
ment les nombres dont il faut s'emsarer pour ga- 
gner la partie. | 


_ 


Application-de cette règle. 


Je fuppofe qu’on joue la partie en 134 points 
à ne pas ajouter plus de 12, je divife ‘134 par 
12 plus 1 , c’eft-à-dire , par 13, le quotient eft 
10 & le refte 4 ; de-là je conclus que les nombres, 
dont il faut s'emparer pour gagner a partie, 
font les multiples de 13 augmentés de ‘4 fa- 
voir : | 

Amuemens. des Sciences, 


bourbe lui-même, 


| 


à PTI'Q:. 862$ 


égal à 13, multipliépar o, plus 4 
17 13, “. ile 
POP  S0 X 23 + 4 
43 == 133. SR ARE EE à 
56 —=— 13; _X 45 + 4 8 
6 == 13, * Ss + 4 
de M dt 0 
HET, 09 x An DE 
108 a Eh _K 8, + 4 | 
131 == 17, X. 9, +: 4 
134 —— 135 _X LOS #4 


Quand jé connus la marche générale & le 
moyen de gagner dans tous les cas , je demandai 
ma revanche. Mon adverfaire qui ne foupçonnoit 
pas la découverte que je venois de faire , fouf- 
crivit à ma propofition. Nous jouâmes d’abord 
la partie en 100 à ne pas pañler 10 3 & comme il 
me permit , en commençant la partie , de m’em- 
parer des nombres 12, 23, 34, efpérant qué 
je ne faivrois point la progreflion qu’il croyoit 
m'être inconnue , il fe trouva fruftré de fon ef- 


pérance , & comprit bien que j’avois découvert fon 
fecret.. Fire 


Alors je lui dis que, pour rendre la partie 
plus égale , & la faire dépendre abfolument du 
hazard , nous pouvions la jouer en un plus grand 
nombre de points & varier le nombre partiel 
à chaque partie , afin qu'aucun de nous deux re 
pût connoitre d'avance fa progreffion qu'il fau- 
droit fuivre pour gagner. Il accepta ce parti, 
& perdit quatre parties de fuite , ne fachant 
pas que J'avois un moyen de connoitre , en un 
inftant cette progreflion. 


Tel croit embourber autrui , qui fouvent s’em- 
( DECREMPS ) 


Tour du Piquet incompréhenfible | nouvellement 
perfeétionné, 


J'étois un jour chez un bourgeois , dans fainr- 


| James’s ftreet , avec des profefleurs de l’univer- 


fité d'Oxford qui me parlèreat du tour du piquet 
comme du plus extraordinaire qu’on ait Jamais 
inventé ; il confifte , comme on fait , à faire un 


des fpeétateurs repic & capot en telle couleur 


qu'il defire. Je me préparois à l’exécuter devant, 
ces mefisurs lorfqu'il arriva un de leurs confrè- 
res , qui fe flata de le favoir , en-difant qu’il avoit. 
lu , be les récréations de M. Guyot, que'les 
cartes devoient être arrangées d'avance , & qu’on 
failoit fauter La coupe tantôt fur une carte lon 
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gue , tantôt fur une carte large , en donnantles 
eartés , felon ke befoin , par deux ou par trois, 
pour avoir différens réfultats , felon la couleur de- 
mandée. | | 


les numéros d’uñe loterie : il s'enfuit de-[à que: 
Je peux prévoir les évènemens fortuits, ce que 
. vous appellez , dans vos écoles de métaphyfique , 
lconnoëfre Les futurs contingens ;. C’eft-à-dire que 
. devinant d'avance les chances du hafard , je peux. 
_rumer une loterie & faire des prophéties plus 
| certaines & moins équivoques que celles de Nof 


Sur cette obfervation J'aurois pu me trouver 
embarraflé , fi je n’avois imagine quelques ac- 
efloires. pour:donner à ce tour une tournüre 


neuve ; mais je les. étonnai par ma réponfe , en: 
leur difant : « Je vats vous démontrer , mefñieurs 
que Je prévois votre penfée en arrangeant d’'a- 
vance les cartes pour vous faire repic dans la 
couleur que vous devez choifr.: 8 pour vous. 
prouver qu'avant de donner les cartes je ne fais. 
pas fauter la coupe à différens endroits , felon Île 
befoin , comme-on vient ds Le dire, fourniffez- 
moi vous mêmes un Jeu de cartes où i} n'y ait 
nicarte longue , nicarte large. Qu’une perfonne 
de la compagnie! donne les. cartes pour moi, 
afin. que je ne puifle pas faire fauter la coupe ; & 


tradamus., Mes raifonnemens ne vous Le 
_ peut-être pas trop conformes. aux règles de fa logi- 


que : mais convenez au moins que fi je multi- 


pliois les. fyllogifimes obfcurs ,. les argumens € p— 


tieux & fes. expériences trompeufes dans ure: 
fociété moins éclairée que celle-ci, 1l ne feroit 
peut-être pas impofible que la credude jatoufe &: 
l'aveugle cupiditévinffent me confulter férieufement fur: 
Le préfent & [ur l'avenir »1. 


Je leur dis enfuite que pour faire ce tour, il faï- 


Joit d’abord ranger les.cartes. de la manière fui- 


vante à 


enfin fi; vous voulez rendre cette coupe inutile , 
reénommez la couleur choifis quelorfque lescartes 
feront données. Si nonobftant ces trois précautions. 
de-votre part, vous vous trouvez repic dans la 
gouleur: demandée , 1l s'enfuivra qu'en arrangeant: 
les: cartes, je connoiflois d'avance cette couleur. 
Obf£rvez ; je vous prie , mefieurs., qu’il eft im- 
pofble que je me donne en même temps les quin- 
tes. majeures des: quatre couleurs , parce qu'il fau- 
droit pour cela me donner vingt cartes ,. tandis 
que je n'en reçois que quinze , y: Comprifes les. 
trois. du talon ; cependant pour-vous faire repic .. 
j'aurai quatorze d'as &: quatorze de roi, avec. 
Év quinte majeure de la couleur choifie ; & conime. 
j'aurai cette quinte & ces quatorze fans.faire fauter 
fa coupe ,. & faifant: donner Kes cartes par un au- 
tre , dans un inftant: où vous n'aurez pas encore 
nommé la couleur choiïfe , il s’enfuivra nécef- 
fairement qu’en arrangeant les cartes d'avance j'a. 
vois prévu la-couleur demandée 


Septdetcœur.. 
Sept de carreau. 
Dame de cœur. , 
‘Dame de carreaw. 
‘Sept de pique. 
Sept de trefle. 
‘Dame de pique. 
Dame de trefle. 

| Talon. 
Valet de cœur. 
Dix de cœur. 
Valet dé carreau. 
Dix de carreau... 
:Valet de pique. 
‘Dix de pique. 
Valer de trefle. 
Dix de trefle, carte irfi— 
rieuTe.. M BL 


Neuf dé cœur, carte fu! 
périeure. 
Neuf de carreau. 

Às de cœur. 

As de carreau. 
Neuf de pique. 
Neuf de trefle. 
As/dé pique. 

Âs de trefle: : 
: Huit de cœur: 
Huit de carreau. 
Roi de cœur. 
Roi de carreau. 
Huit.de pique... 
Huit de trefle. 
Roï de pique. 
Roi de trefle. 


Les cartes érant ainfi arrangées ,.continuai-je., 
on les mêle en-apparence ; maïs fans les dérancér: 
en aucune manière. ( Ceci dépend d’une adreffe: 
particulière que la lecture d'aucun livre ne fauroie 
| donner. ) Par: cette circonftance ., fe fpeétiteur: 
commence à. croire que les cartes: ne font pas 

arrangées d'avance , quoiqu’on luf dife qu’elles le: 
“font: IFcherche dé;à dans fon efbrit un autre: 


Je. fis. ce tour avec toutes. les circonftances , 
eu... pour mieux dire., avec toutes. les apparences 
que je viens d'annoncer ,. & ces meflieurs étoient 
fur le point de convenir que j'avois prévu leur- 
penfée lorfque je leur. fis l’obfervation fuivante :. 


». [Il ne m'a pas fufi , mefieurs. , de prévoir 
Be couleur que vous deviezime demander ; cette 


prefcience de ma part auroit été tres-inutile , fi, 


en arrangeanit les cartes ,, je n'avois fu en même 


temps, le nombre que vous. deviez fiire pañer 
paï-deffous en coupant re parce que votre 
coupe: a produit un, grand changemerit dans: la 
difribution des: cartes. Or, cette coupe , quant 
ag: nombre des eartes. qu'elle fait paflerpar-def 


fous, .eft un véritable efet dir: hazard , c'eff-à-. 


dire. qu'elle dépend des circonftances ,, qui-vous: 
Cut ablolument inconnues, puifqu'en coupant: 
vons agifiez. auf aveuglément: qu'un:enfant “qui: 


moyen d'expliquer ce tour , cé qui lui fera. bien: 
difcile , puifau’il commence par: pofer un faux: 


_principe.….Aprés avoir fait un mélange apparent ,, 


‘on préfente les:cartes à quelqu'un pour fire cou-- 
per: ;: auflir-tot: après: on Îles préfente à une autre: 
perfonne de la: compagnie:en la priant détdonner: 


Jes-carres élle-même ;:.c'eft: en les: préfenrantat 


icètte feconde perfonne ,.qu'or profite de-lalcir- 


.conflance pour faire! fauter: lai coupe ce que jer 
faisavecaflez de {nbrilité pour-n'être pas apperçu® 
ez. at D: ui: | de ceux: même .qui'la foupçonnènt:,s& ce quir 
geste: math dans: roue de fortune pour tirer: | n'eff: pas: foupçonné: de: ceux qui: regardent est 
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moyencomme inutile , tant ils font perfuadés qu’on 
vient de mêler les cartes au hazard. 


Au refte , on peut fe paller de faire fauter la 
‘Coupe foi-même , foit en faifant l- petit pont, 
foit en inférant une carte large daus le jeu fourni 
pas là compagnie. Le fpectiteur coupe naturel- 

ement fur, lé petit pont ; ou fur la carte 
lisge qui doit être ici le dix de trefle , ce qu’on 
t2connoit facilement en faifant une égratignure 
‘Ou tout autre marque vifble furle neuf de cœur , 
qui ; dans l’arrangement que novs fuppofons , 
dort fe trouver deflus apres la coupe. Si l'on 
Sapperçoit que le fpeétateur , par hazard ou 
Par malice , ne coupe point {ur la carte large 
où fur le petit pont , on peut faire couper deux 
Ou trois fois de fuite , foit en affectant une dif- 
traction , foit en donnant pour prétexte qu’en 
#aifant couper fuccefivéement par plufieurs per- 
fonnes , on ne peut pas. être feupçonné de con- 
hivence avec le premier qui a coupé. 


Quand le fpeétateur à commencé de donner les 
Cartes ; sl les donné trois à trois , il faut le 
prier , à voix baffe , de donner par deux , parce 
qu'en donnant par trois il feroit impoihble de 
terminer heureufement le tour dans l’arrangement 
que nous fuppofons ici ; cependant aufi-tot qu’il 
a commencé.de donner par deux , on lui dit 
( tout haut pour que tout le monde l’entende , 
ais avec un air d'indifférence quirne foit pas dans 
le cas de le faire changer ) : Dornez monfieur, par 


deux ou par trois, ce m'eff parfaitement égal : ax 
, Puifqie vous avez com 


reffe ,continuez par déux 
mencé. Quand il aura fini , on ne manquera pas 


de faire ee à 5 à la compagnie qu'on a donné 


le choix de donner par trois ou par deux , 
& que f on avoit 
des joueurs auroit plufeurs cartes différentes de 


cellés qu'ila, ,& c’eft ici une circonftance de plus : 


qui fait croire à la compagnié que les cartes n’é- 
tolent point arrangées d'avance , ou qu'on avoit 


prévu qu'il plairoit au fpeétateur de donner par 


deux. 


Les douze cartes étant données à chacun des 
joueurs , & les Huit cartes du talon étant fur la 
table ; celui contre qui on joue veut aufi-tôt 


s'emparer de fon jeu pour faire fon écart; mais 


on l'en empêche en mettant foi-même la main 
fur les cartes qu'il veut prendre ; & pour qu’il ne 
s'obftine paint à les prendre dans cet inftant , on 
luiparle à peu près de cette manière : « Permet- 
tez , Monfieur , que je faffe le tour avec toutes 
les circonftances qui peuvent le rendre merveil- 
deux; vous voyez bien que fi vous regardez ac- 
tuellement voscartes , vous pourrez connoitre les 
miennes , & qu'il ne vous fera pas difficile de 
Choifir , pour m'attraper une des trois couleurs 
que Je n’at point. Dites donc'auparavant en quelle 
couleur vous voulez être repic & capot ». 


onné par trois , Chacun. 


AN APN AE, 4 # 


2h EH b: 27 


Quand 11 à nommé la couleur s’il veut prendre 


t 
Î 
ti 


| 


fon jeu on l'en empêche encore, fous prétexte 
d'embellir ie tour , en Ini permettant de than- 
ger de couleur. Dans cet inftant on multiplie 
ls quéftions , les remarques & les offres ; s’il 
ne profité point de la permiffion qu’on lui donné de 
Changer de couleur, on le loue de fà conftance , 
en aflurant qu'on avoit prévu qu'il n> change. 
rOit pas; mais sl en choïfit une autré , on fe 
vante d'avoir prévu fon changement & d’avoir 
atrangé le jeu précifément pour la couleur à la- 
quelle il vient de fe fixer : enfin , fi, en dernier 
lieu , il fe tient à trefle, on prie la perfonne qui 
a donné les vingt-quatre premières caites , de 
vouloir bien difiribaer le talon ; & le valet de 
trefle qui fe trouve avec le dix fous le jéu , forme, 
avec la tierce majeure qu’on a déjà reçue , la quinte 
dont on a befoin. S'il prend cœur , on obtient un 
effet pareil pour cette couleur , en diftribuant fois 
même le talon & en faifant pafler par-deffous , 
le valet & le dix ‘de cœur qui fe trouvent deflus. 
S'il prend carreau , on fait paffer par-deffous, les 
quatre cartes fupérieures ; & s'il fe fixe à pique, 
on fait pafler par deflus , les deux cartes qui font 
deffous ; par ce moyen on aura toujours la quinte 
majeure dela couleur demandée; & pour qu'il ne 
s’apperçoive pas qu'avant de prendre les cinq du 
talon il avoit carte blanche , ce qui l'empécheroit 
d'être repic ; quand on lui donne ces cing cartes, 
où il fe trouve trois valets , on les entre-mêle 
fot-même avec les douze autres , en les pouffant 
vers lui comme pour le mettre à-portée de les 
prendre avec plusde commodité. | | 
( Voyez à >» 


l'article NOMBRES }. ( DÉCREMPS 
. PLANÉTAIRE ÉLECTRIQUE , ( Voyæ 
LECTRICITE ) ra, 


PLANETES. ( Voyez à l'article ASTRONOMIE), 


PLUIE ARTIFICIELLE. On fe récrie depuis 
longtems fur le peu de précaution que l’on prend 
dans la conftruétion des failles dé fpectacles pour 
renouveller l'air ; que l'on réfléchiffe fur l'état 
de l’atmofphère de ces lieux où il y a autant de 
monde raflemblé. Ea falle , en peu de temps , 
fe remplit d'exhalaifons animales, toujours dan- 
gereufes par la prompte corruption dont elles 
font fufceptibles, quand même elles ne fortiroient 
que d'individus fort fains. Ces exhalaifons font 
d'autant plus abondantes que les paffions quelles 

welles foient,excitent une fermentation plus fen- 
ble dans le fang & les humeurs, & dès-lors 
une plus grande diffipation de matières atténuées 
: qui fe répandent dans l'air , de forte qu'après une 
heure on eft prefqu’affuré de ne refpirer plus que 
: des exhalaifons humaines. On admet dans fes pou- 
mons un air infecté , forti de mille poitrines , la 
lupart fétides & corrompues , & chargé de 
tous les corpufcules qu'ila enlevés. L'air de la 
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alle à perdu teute fa fraicheur falutaire dont on 
dent continuellement là nécefhté, parce qu'il 
faut qu'à chaque inftant lés poumons puiffent fe 
décharger d'une certaine quantité de vapeurs hu- 
snides & échauffées , pour en recevoir autañt de 
fraiches : or l'air étant furchargé de matières ex- 
peétorées ; chaudes & fouvent corrompues , 1l 
ne fe trouve plus dans le degré de température 
où il doit être relativement aux befoins du pou- 
mon, La chaleur augmente , le mouvement du 
fang devient précipité ; parce qu’au lieu de cette 
douce fraicheur qui le calme , & le retient dans 
un jufte équilibre , on ne tire plus de l'air qu'une 
inatière ardente , plus propre à augmenter l'irri- 
tation, qu'à diminuer le mal-être où l’on fe 
trouve. Il s’en faut de beaucoup que l’on rende 
nos fpeétacles , aufli fains & auf agréables que 
l'éroient ceux des anciens qui avoient porté la 
délicatefle jufqu'à faire répandre des pluies fines 
& odorantes pour tempérer dans leurs fpeétacles 
la chaleur caufée par la tranfpiration & les ha- 
lines de l’affemblée nombreufe ; dans les ftatues 
placées au haut des portiques & qui paroifloient 
n'y fervir que d'ornement , étoient ajuftés des 
tuyaux , d'où fortoit cette pluie délicieufe qui 
purgéoïit l'air des vapeurs & lui rendoit toute fon 
élaiticité. | 
Manière d'imiter Le bruit de La pluie. 


* Nous avons indiqué ailleurs les moyens d’'imiter 
le tonnerre , les éclairs, les trombes, les volcans, 
& une infinité d’autres météores. Il eft quelque- 
fois néceffaire fur nos théatres d’imiter le brut 
des orages. Il faut avoir un grand cylindre de bois 
creux , très-mince par les côtés, à -peu-près 
comme une roue de loterie ; divifez fon côté in- 
térieur en cinq parties avec de petites planches, 


de manière qu'il y ait entr'elles & le cercle de 


bois quelques lignes de vuide , ces planches doi- 
vent être inclinées ; introduifez dans l’intérieur 
de ce cylindre quatre à cinq livres de petite gre- 
naille de plomb , de groffeur à pouvoir pañer 
librement parles ouvertures réfervées : cette roue 
doit rouler fur un axe pofé fur un pied ; lorfau’on 
fait tourner ce cylindre , la grenaille de plomb 
venant à fortir par les ouvertures réfervées ex- 
cite un bruit femblable à celui de la pluie, & 
on peut même l’augmenter ou diminuer en ac- 
célérant plus ou moins fon mouvement. Si on 
veut imiter le bruit de la grêle , il faudra y in- 
troduire de la grenaille plus groffe que celle dont 
on s'eft fervi pour la pluie. 


PLUIE & GRÊLE (imitation). ( Voyez à l'arti- 
cle AIR). 


PLUIE LUMINEUSE. ( Woyez ÉLECTRICITÉ ). 


” POIDS confidérable foulevé par l'air. 


Voye | 
à l’article AIR ). C ds 


PRÉRNEL L Ne 


| POISSON D'OR ÉLECTRIQUE. ( Foy 
l: ÉLEÉCTRIQITE AE À | 


POLEMOSCOPES. ( 


Voyez CATOPTRIQUE 
& OPTIQUE)." 


PONT DE PLANCHES SINGULIER. Ayant à 
paffer un ruiffeau aflez large avec des planches qui 
ne pouvoient atteindre de ! un à l’autre bord , je 
me rappellaï une petite récréation mathématique, 
dans laquelle on propofe de conftruire un colom- 
bier fur trois piliers , en employant des folives 
affez courtes, pour qu’elles ne puiffent pas aller 
d’un pilier à l’autre ; effet dont on démontre la 


hards attachées à un arbre , & je priai M. Boni-. 

3 + A - 
face , mon compagnon de voyage , de s’afleoir à 
une des extrémités , pour maintenir l'équilibre. 


‘Enfüite je jettai cinq planches fur autre rives: 
& ayant pris l’élan ; je franchis le ruiffeau au: 
rifque de me donner une entorfe. fre 


% 


Quand je fus de lPautre côté , je pofai une: 
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pofibilité en arrangeant trois couteaux fur trois 
verres , de la manière que voici. à 
Profitant de cette idée , je penfai à faire un \ 
pont, par un moyen femblable. En conféquence,je F 
plaçaien l'air fur le bord du ruiffeau,deuxplanches 
auxquelles je donnai un point d'appui avec trois | 


+ 
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salée 


troifième planche , qui fe trouva fosenue d'ené : 


part fur les deuxpremières | & de l'autre , fur le 
bord du ruiffeau , comme dans la fig. fuivante. 


La 


. Après cela , j'entrelaçai une quatrième planche 

avec les trois premières , & par ce moyen , elles 
formèrent un feul & même corps aflez folide , 
pour que les hards n’euffent plus aucun poids à 
foutenir. Enfin, je pofai en travers, plufeurs au- 
tres planches , que j'attachai en certains endroits 
avec une double ficelle , pour les empêcher de fe 
dérancer. , 


‘Je n'gmployai qu’une demie-heure à la confiruc- 
tion de ce pont. Quand il fut fini, notre compa- 
gnie n'y pafla qu’en tremblant , mais fürement , 


& ne püt s'empêcher d'admirer mon induftrie. 
- ( DECREMPS.) 


PORTE-VOIX. ( Voyez aux articles AIR & 
PHYSIQUE ). 


PORTRAITS MAGIQUES. Voyez (CATOr- 
TRIQUE & ECRITURE } 


PORTRAITS A LA SILHOUETTE. ( Voyez 
à l'article DESSIN). | | 


| POSTES A PIED. Des gens de pied font éta- 
blis dans l'Inde au nombre de cinq à fix, à pof- 
tes fixes, à la diflance de trois ou quatre lieues 


POU-: 


ce uns dés autres, Cés courriers nomm's Tz- 
pais jVonttoijotrs deux dé compigme, afin de 


prévenir tout accident. Lorfqu'ils arrivent au 
poñte -ou relais plus voifin , iis remettent, où 


plutot ont l’ufige de jeter leurs paquets à deux 


autrès meflagers , lefquels partent fur le champ. 


Ces fortes de gens choiïfis , fveltes , nerveux & 
exercés , font toujours prêts à fe mettre en route, 
car ils ne font point retenus par des cabarets. Ils 
font prefque nuds, & ne portent en-fus des dé- 


pêches ofhcielles , objet peu volumineux , qu’un. 


fibre en bandoulière , & à la main un bâton , au 
haut duquel font ordinairement attachés plufeurs 
anneaux de fer, dont le cliquetis doit fare éloi- 
cner les couleuvres. Or, comme en fe relayant , 


ils courent jour & nuit , & prennent les voies 


les plus courtes , il eft très-poffible de faire ainfi 
. .. A 

parvenir des nouvelles au moins aufli vite que par 

nos courriers européens, Après avoir remisiles pa- 


quets , chacun doit retourner fur-le-champ à fon. 


pofte , où quelques-uns prétendent fe délaffer 


en fe frottant la plante des pieds avec un peu 


de beurre ; c’eft un expédient dont les mefñi- 
gers Arabes & Perfans font aufli ufage. Les An- 
glois ont établi de ces Tapals dans plufieurs de 
leurs poffefions de l'Inde. 


POUPÉE PARLANTE. On nous fit voir une 


poupée d'environ un pied de haut , tenant à fa 
bouche un grand porte-voix & fufpendue à la 
hauteur d’un homme par des rubans pour faire 
croire qu'elle étoit parfaitement ifolée. Quand 
on lui Loir une queftion quelconque , en fran- 
çois , en efpagnol, ou en portugais, on enten- 
doit auffitôt une réponfe analogue qui provenoit 
de l'intérieur même du porte-voix ; il n'étoit 
pas poffible de prétendre qu’il y avoit un naïn 


caché dans la ponpée comme dans l’automate 
Joueur d'échecs. La poupée étoit trop petite pour 


contenir un nain. L'auteur voulut nous faire 
croire que les paroles de la poupée pouvoient 
être l'effet d'un mécanifime caché dans fon corps , 
& nous cita pour preuve les têtes parlantes de 
M. Pabbé Mical. | 


Les têtes de cet artifte célebre, dit alors M. 


Hill, quoiqu’elles graffeyent un peu , & qu'elles 
prononcent certains mots d'un ton nafiilard ; 
font effectivement l'ouvrage du génie, , puif- 
qu'elles ont furpañlé les défirs & lefpérance 
de fl’académie des fciences de Pétersbourg ; qui 
ne demandoit aux mécaniciens & aux facteurs 
d'orgues que de faire prononcer les cinq voyelles, 
L’ignorance n’a point admiré ces chef-d'œuvres, 

arce qu'il n'y avoit point cette teinte de char- 
Cite fi néceflaire dans ce fiecle pour obtenir 
le fuffrage de la multitude. Les automates de 


M. Mical, ajouta M, Hill, font bornés à un cer- : 


tain nombre de mots, & ne répondent point, 
comme la poupée , aux queftions arbitraires qu'on 
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. Quand cette commere prononcé des motszu point 


4 


PIYR 


PI YIR 


Jeur propofe , parce que l’auteur na pas pu leur j font les pièces d'artifice dont il fuffit de décrire 


donner le fens de l'ouie , & qu'il n’a pas voulu 
y fuppléer par une :tricherie dont il étoit inca- 


+ 


pabe. 


: M. Hifi me dcnni enfiite l'explication que 


voici fur 1 poupée ‘parlinte.’Je penfe”, me ait- 
il en riant; qu'iln'y à ici nt méçanifine ‘hi con 
pére. La petite figure rend fes oraclés par l'inf- 
piration d'une véritable commere dontje vois re- 
muer les jupons au bas d’une armoire mal fermée. 


À, (woÿez fig. 6. pl. 3 de Magie blanche, tome VIT 
des gravures ) {a voix, qui fort par le tron À , f 
porte à l'embouchure poltérieure BCD'du porte- 
voix , & de-là elle éft tranfmife dans toute fa 
force à l'embouchure antérieure EFG. Celui qui 
L 
pronofe une queftion, prètant l'oreille au point 
F , entené h réponfe , comime fflés mots éroient 
prononcés à ce même point. Tel &ft l'effet fimple 
& naturel de tous les porte-voix. 


M. Hill nous fit enfuire obferver que la pou- 


pée , au lieu d'être fufpendue au milieu de li 
chambre , étoit placée au centre d’une grande 
ouverture faite dans une cloifon, pour empé- 
cher les fpectateurs trop curieux de pañfler par 
derrière , où ils auroient pu voir facilement 
l'embouchure poftérieure du porte-voix , ce qui 
auroit pu donner de violens foupçons de compé- 
rage. Il me fit remarquer auii que la poupée ne 
parloit qu’à voix baffle , fans quoi on aûroit pu 


s’appercevoir que la voix provenoit du fond de f 


l'armoire où étoit la commere, Enfin, je vis que 
Ja poupée étoit attachée de manière qu'on ne 
pouvoit pas la tourner pour voir l'embouchure 
poftérieure du porte-voix , & que d’ailleurs cette 
embouchure étoit mafquée par un énorme pana- 


cle, que ; au premier abord , fembloit deftiné à 


orrer li poupée. (DECREMPS.) 


PRÉCIPITÉS. ( Foyez à l'article CHYMIE). 


 PROBABILITÉS des jeux du hafard. ( Voyez 
ARITHMETIQUE ). | 


PROGRESSIONS ARITHMÉTIQUES,GÉO- 
MÉTRIQUES , HARMONIQUES. ( Voyez 
ARITHMETIQUE). : 


PUITS ENCHANTÉ (le }, ( Voyez à l'article 
AIMANT ). | 


PYRAMIDE ÉLECTRIQUE. ( Voyez ÉLEC- 
TRICITE )< 


PYROTEÉCHNIE. La Pyrotechnie eft l’art de 


diriger le feu, & de former au moyen de la lu- 


mière, & de la poudre à canon ou autres matie- 


res inflammables, diverfes compoñtions agréa- 


bles aux yeux par leur forme & leur éclar, Teiles 


| Je calibre n'excède pas uné livre de balle ; c’eft- 
. à-dire dont l'orilice a pour largeur le diamètre 
| d’une baile de plomb qui ne pefepas plus d’une 
livres car on mefure les calibres ou orifices des 
| moufles ou modël:s des fufées, par les diamètres 


"ici que ques procédés amufans , pour nous ren- 
fermer dans le plan de ce Didtionnairé. … 


Conffriffion des cartouches de fijées volantes. 


La fufée'<ft un cartouche, ou canon de car- 
ton , qui, étant plenr en partie de poudré à 
canof, de falpêtre & decharbon ; s'élève de 


 lur-même.en Pair lorfqu’on y applique le feu. 


Il y a trois fortes de fufées : les petites, dont 


+ 


de balles de‘plomb. Les moyennes, qui portent 
depuis une livre jufqu’à trois livres de balle ; & 
les grandes, qui portent depuis trois livres jufqw’à 
cent livres de balle. | | | 


Pour donner à ce cartouche une même lon- 
gueur & une même épaifleur, afin qu'on puife. 
faire autant de fufées qu’on voudra EE même 
portée &r d’une égale force, on le met dans un 


: cylindre concave folide , ou piece folide concave 


tournée exactement au. tour ,.qu'on.appèle 770- 
dèle , moule & forme. Ce modèle eft quelquetois 


| de métal ; il doit être au moins de quelque bois 


très-dur. 


Il ne faut pas confondre ce moule ou modèle , 
avec une autre pièce de bois qu'on appelle 2éroz , 


autour duquel on roule le cartonou gros papier 


qui fert à faire le cattouche. Le calibre du moule 
étant divifé en huit parties égalés , on en donne 


ce au diamètre du bâton , qui eft ici repréfenté 


par la lettreB , & le moule parla lettre A. (Woyez 


fig.1. n°. 1 62, pl. 1 de la Pyrotechnie). Le refte 


N \ 


| de l'efpace qui fe trouvera entre lesbäton & la 
furface intérieure du moule , c’eftà-dire les trois 


huitièmes du calibre du moule , féra rempli exac- 
tement par le cartouche. 


Comme on fait des fufées de différentes gran= 


! deurs , on doit aufi avoir des moules de différen- 


tes hauteurs & groffeurs. Le calibre d’un canon 


_n’eft autre chofe que le diamêtre de la bouche du 


canon ; & l’on appellera ici Le calibre d’un moules 


| le diamètre de l’ouverture de ce moule. 


La groffeur du moule fe mefure par le calibre 
de ce moule. La hauteur du moule n’a pas , dans 
les fufées différentes, la même proportion avèc 
fon calibre , car on diminue cette hauteur à me-. 
fure que le calibre augmente. La hauteur du moule, 
pour les petites fafées:, doit être fextuplel de fon 


| calibre. Mais il fuffit que la hauteur dù moule, 


pour les moyennes & les grandes. fufées ; foi 


À ie LÉ 
quintuple ou méme quadruple du calibre de leurs 
moules. | | spears 


On fe fert de gros papier où de carton pour 
Former Les cartouches. On roule ce papier autour 
du bâton B, (fg. 1.) & on le colle avec de la 
colle faire de frne farine détrempée dans de l’eau. 

_Ce papier roulé doit avoir un huitième & demi 
du calibre du moule , flon la proportion qu’ona 
donnée: au diamètre du bäton ou baguette 
B. Mais-fi on vouloit donner au diamètre de ce 
bâton les trois quarts du calibre du moule , on 
donneroit à l’épaiffeur du cartouche un douzièm 
ê& demi de ce calibre.  *. Fi 


Quand le cartouche eff formé ,. on retire , en 
tournant , k baguette B, jufqu'à ce qu'elle foit 
éloignée du bord du cartouche de la longueur 
de fon diamètre. On pañfe fur le cartouche , à l'en- 
droit où fe trouve l'extrémité du bâton, une fi- 

celle , à laquelle on fait faire deux tours ; & dans 
le vuide qui à été laiffé au cartouche , on fait 
entrer une autre baguette ou baton: , de manière 
qu'il refte quelque efpace entre ces. deux bâtons. 
Cette ficelle doit être arrrêtée par un bout à un 
clou attaché à quelque chofe de ferme, & avoir 
à l’autre bout un bâton que Fon pañle entre les 
jambes , de forte awil demeure au derrière de ce- 
ui qui étrangle le cartouche. Alors on tire la fi- 
celle en reculant , & on ferre le cartouche jufqu’à 
ce qu'il ne demeure au dedans qu’une ouverture 
où l’on puiffe faire entrer la broche du culot DE. 
Eelx étant fait, on ôte la corde qui fervoit à 
étrangler , & à fa place on met une autre ficelle ; 
©n la ferre bien fort , en lui faifant faire plufieurs 
tours , on l’arrête par des nœuds coulants , que 
Fon fait les uns fur les autres. 


Outre le bâton B , on fe fert encore d’une ba- 
guette C (fig. 1, no. 4.,.pl. x. de Pyrotechnie. ) qui, 


frvant à charger le cartouche , doit être tant 


foit peu: plus petite que le bâton B ; afin qu’elle 
puiffe entrer à l’aife dans le cartouche. Cette ba- 
guette C eft percée dans fa longueur affez 
fondément pour recevoir la broche du culot DEF, 
€ fig. 1. n° 3. }} qui doit entrer dans le moule A. 
&z fe Joindre exaétement à fa partie inférieure. La. 
Broche, qui va en diminuant, entre dans le caë- 
touche par l'endroit qui eft étranglé. : elle fert à 
eonfrver un trou au dedans de la fufée..Flle doit 
être haute d’un peu plus des deux, tiers de la 
Fautèur du moule , lorfqu’il n’a point fon culot. 


Fnfin, fi on donne à fa bafe l’épaiffeur du quart 


au calibre du moule , on donnera. à fa pointe un 
Éxieme de même calibre. | 


_I'eft chair qu’on doit avoir au moins trois ba 
guetres , telles que C ; qui foient ee à pro- 
portion:ds la-diminution:de 1 bfoche , afin que Ha 


goudre , qu'on'frappé à grands-coups de mañler: ,. 


pro- 
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foit également entaffée dans toute la longueur de 
| Ja fufée. On voit bien auffi que ces baguettes doi- 
| vent être faites d’un bois fort dur ,,pour pouvoir 


réfifter aux coups de maillet. 


| IFeft plus commode de ne point fe fervir de 
: broche er, chargeant les fufées : lorfqu’elles font 
| chargées fur un culot fans broche ,avec une feule: 
. baguette mafive , on les perce avec uñe tarrière: 
 vuide , & un poinçon mis au bout d’un. vilbre- 
: quin. On obferve cependant de faire ce trou dans 
| la proportion qu’on a donnée à la diminution de 
| la broche du culot , c’eft-à-dire que l'extrémité: 
| du trou qui eft à létranglement du cartouche . 
: doit avoir environ lé quart du calibre du moule 
, & l'extrémité du trou qi eft dans l'intérieur , 
| environ aux deux tiers de la fufée , doit avoir le: 
. fixieme du même calibre. 11 faut que le trou qu'on 


: Au refte Pexpérience & l’induftrie feront connoi- 
tre ce qui fera plus cominode ; & comment on: 
| peut varier la manière de charger les fufées , que 
: nous allons expliquer. L | | 


* Après avoir placé le cartouche dans le moule, 
‘ on y verfe peu à peu la compoñition préparée ,.erm 
: obfervant de n’y mettre qu'une ou deux cuillerées. 
: a-la-foits ,. que l’on battra aufitot avec la ba- 
! guette C ,.en frappant perpendiculairement-deffus: 
F avec un maïllet de grolleur proportionnée, & en. 
E donnant un nombre égal de coups, par exemple: 
: 3 Ou 4, à chaque fois qu'on verféra de nouvelle: 
: compoñition. ; 
Quand Le cartouche fera rempli jufques vers [æ 
: moitié de fa hauteur sen féparéra avec un poin- 
con la moitié dés doublés du, carton qui refle .. 
: on Jes replieta fur la conpoigon , & on les fou 
 lera avec la baguette & quelques coups de maillét,, 
! pour preffér le carton réplié fur la compoñirion. 


On percera ce carton ue de 3 où 4 trous » 
avec un poinçon,; qu'on fera entrèr Jufquà la. 
F compoñtion de la fufée ; comme l’on voit en A. 
(fe. 2.pl. 1 de Pyrotechnie. ) Ces trous fervent à 
donner communication du corps de la fufée à lat 
‘la chaffe , qui n’eft autre chofe que l'extrémité: 
du cartouche qu'on alaiffée vuide. 


Dans les petites fufées on remplit çette chaffe 
‘dé,poudre grainée , Qui fért à la faire péter ; puis 
of la couvre de papier, & on l'étrangle comme 
on a fait à l’autre extréniité. Mais , dans les autres 
 fufées , on y ajufte le por qui contient les étoiles, 
les ferpentaux , les fufées courantes, comme om 
Je verraplus loin. : | | 

Orrpeut néanmoins fe contenter dé faire, avec 
une tariere où avec nn poinçon , un feu trou 
qui ne foit nitrop farge nr tfopétroit, comme: 


| fera , pafle direétemént par le milieu de la fufée. : 


Le 
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d’un quatt du diamètre de la fufée , pour donner 
_ feu à la poudre, en prenant garde que ce trou 
foit le plus droit qu'il fera pofible , % juftement 


au milieu de la compofition. 


Au refte on doit obferver de faire entrer dans 


ees trous un peu de compofition de la fufés, afin 
que la communication du feu à la chaffe ne man- 
OUÉ DORE : 


Il refte à Het Ra fufée de fa baguette ; ce. 


qu'on fait ainfi. 


La fufée étant faire comme on vient de le dire, 
_on y lie une baguette de bois léger , comme de 
fapin ou d’ofer , qui fera groffe & platte au bout 
qui joint la fufée , & qui ira en diminuant vers 
l’autre bout.Cette baguette ne doit être ni tortue, 
ni courbe , ninoueufe , mais droite autant qu'il 
fe pourra , & dreflée , s'ilen eft befoin , avec le 
 rabot. Sa longueur & fa pefanteur doivent être 
proportionnées à la fufée, en forte qu'elle foit fix, 
fept ou huit foispluslongue que la fufée , & qu'elle 
demeure en équilibre avec elle , en la tenant 
fufpendue fur le doigt près de la gorge , à un 
pouce ou un pouce. demi, 


Avant que d'y mettre le feu, on met la gorge 
en bas , & on l’appuie fur deux clous perpen- 
diculairement à l’horifon: Pour la faire monter 
plus. haut & plus droit, on ajoute à fa tête À un 
chapiteau pointu , fait de papier fimple , comme 
C, (fig. 2.) ce qui fert à faciliter le paflage de 
la fufée à travers l'air. 


Ces fufées fe font ordinairement plus compo- 
fées ; on y ajoute plufieurs autres chiofes pour les 
rendre plus agréables : par exemple , on ajoute à 
leur tête un pétards, qui eft une boite de fer 
blanc foudée , & pleine de poudre fine. On pofe 
le pétard fur la compoñition , pär le bout où il a 
été rempli de poudre, & on rabat fur ce pétard le 
réfte du papier du cartouche ou de la fufée , pour 
l'y tenir fermé. Le pétard fait fon effet quand la 
fufée eft en l'air, & que la compofition elt con- 
fumée. Ù 


"On leur ajoute auffi des étoiles , de la plaie 
d'or, des ferpenteaux , des fauciffons , & plu- 
fieurs autres chofes agréables. Ce qui fe fait 
en ajuftant à la tête de la fufée un, pot ou 
cartouche vuide, & beaucoup plus large que la 
fufée n’eft grofle , afin qu'il puiffe contenir les 


ferpentaux , les étoiles , & rout ce qu'on voudra, 


pour faire une belle fufée, 


On peut faire des fufées qui s'élevent en Fair 
fans baguettes. Pour cela il faut leur attacher qua- 
tre panaceaux difpofés en croix , & femblables 
à ceux qu'on voit aux feches ou dards , comme 
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1 À. (fig. 3 , méme pl. 1.) La longueur de ces pana- 


ceaux doit être égale aux deux tiers de la fufée ; 
leur largeur vers le bas , à la moitié de leur lon- 
gueur 5 & leur épaifleut , de celle d’uh carton. 


Mais cette maniere de faire monter les fufées , 
eft beaucoup moins füre & moins commode que 
celle des baguettes ; c’eft pourquoi elle eft très- 
rarement employée. 


Des garnitures de fufées. 
On garnit ordinairement la partie fupérieure 


des fufées de quelque compoñition , qui, prenant 
feu lorfqu'elle eft arrivée à fa plus grande hauteur, 


. donne un éclat confidérable ,:ou produit un bruit 


éclatant , & même le plus fouvent produit lun 
& l’autre à-la-fois. Tels font les fauciflons , les 
marrons , les étoiles , la pluie de feu, &c. 


Pour donner place à cet artifice, on couronne 
aujourd’hui la fufée d’une partie d’un diamétre 
plus grand , qu'on appelle le por, ainfi qu’on le 
voit dans la fig. $ , pl. 1. Pyrotechnie, Ce pot fe fait 


. & fe lie ainfi au corps de la fufée. 


Le moule à former le pot , quoique d’une 
même piece , doit avoir deux parties cylindriques 
de différents diamètres. Celle fe laquelle on roule 
le pot , doit avoir trois diamètres de la fufée 
en longueur , & un diamètre de trois quarts de 
la fufée prife en dehors; l’autre doit avoir de 


longueur deux de ces diamètres , & 7.de diamètre, 


Ayant donc roulé fur le cylindre le carton à 
faire le pot , qui fera le même que celui de la 
fufée , & qui doit faire au moins deux tours, 

on en étrangle une partie fur le moule de moin- 
dre diamètre ; on rogne cette partie de manière 
à n'en laiffer que ce qu'il faut pour lier le pot 
fortement fur la tête de la fufée , & l’on recou- 
vre la ligature avec du papier. | 


Pour charger enfuite une pareille fufée de fa 
gatniture on commence par percer avec un poiñ- 
çon trois ou quatre trous dans le carton redoublé 
qui couvre la chafles; (fg. 6, pl. 1. Pyrotechnie.) 
puis on vérfe une cornée (1) de fa compoñition 
dont on a rempli la fufée , & en la fecouant on 
en fait entrer une partie dans ces trous ; on 
range enfuite dans le pot l’artifice dont on veut 
le charger ; en obférvant de n’en pas mettre une 
quantité plus pefante que le corps de la fufée ; 
on aflure Ié tout par quelques petits tampons de 
papier pour que rien ne balotte , & l’on couvre 


(1) La cornée eft une efpece de petite cuillere, faire 
en forme de houlette arrondie, dont les artificiers fe 
fervent pour entonner la compoñition danses Fée 

+ pige .+ i - e 


PVR 


_ Je pot-avec du papier collé au bord du pot :.on | 


lui ajoute enfin fon chapiteau pointu , & la fufée 
eft préparée. | CE 


| vas de 
‘ : Parcourons maintenant les différens artifices 
dont on charge une pareille fufée. 


Les ferpenteaux font de petitésfufées volantes, 
fans baguettes , qui , au lieu d’allér droit enhaut, 
montent obliquement , & defcendent en tour- 

_noyant çà & là & comme en ferpentant , fans s’é- 
lever bien haut. Leur compofition eft à peu près 
-femblable à celle des fufées volantes: ainfi il n’y 
.à plus qu'à déterminer la proportion. & la çonf- 
-truétion de leur cartouche , qui eft telle. 


Des ferpenteaux. 


. La longueur AC du cartouche peut être d’envi- 
ron quatre pouces ; il doit être roulé fur un bâton 
u# peu plus gros qu'un tuyau de plume d’oie ; en- 
fuite , l'ayant étranglé à l’un de fes bouts A ( fig. 
73 El. 1, Fyrotechnie. ) ; on le remplira de compo- 
-fition un peu au-delà de fon milieu , comme en 
B , où on l'étranglera , en laiffant un peu de jour. 
On remplira le refte BC de poudre grainée qui fer-* 
ira à faire péter la fufée en crévant. | 


Enfin on étranglera entièrement le cartouche 
vers fon extrémité C. On mettra à l’autre extré- 
-mité À, une amorce de poudre mouillée , où le 
feu étant mis, il fe communiquera à la compo- 
fition qui eft dans la partie AB , & l’élevera en 
l'air ; enfuite le ferpenteau en tombant fera plu- 


fieurs petits tours & détours , & ferpentera jufqu'à | 


ce que le feu fe communiquant dans la poudre 
grainée qui eft dans la partie BC , la fufée cré- 
vera en faifant un bruit en l'air avant que de 
-tomber. 


Si on n'etrangle point la fufée vers fon mi- 
Jieu , au lieu d'aller én ferpentant , elle montera 
: & defcendra par un mouvement ondoyant , puis 
“ells pétera comme auparawant. 


‘On fait ordinairement les cartouches de fer- 
penteaux avec des cartes à jouer. On roule ces 
cartes fur une baguette de fér ou de bois dur, 
un peu plus groffe , comme on l'a déjà dit , | 
qu’une plume d’oie. Pour affujettir la carte dont 
_on fait le cartouche ; on a foin de la renforcer 
avec du papier que l’on colle par deflus. 


| 


Le moule aura environ quatre lignes de calibre, 
.& fa longueur fera proportionnée aux cartes à 
jouer dont on fe fervir:. La broche du culot ne 
- fera longue que de trois ou quatre lignes. @n char- 

era ces ferpenteaux de poudre battue ; & mêlée 
eulement avec très-peu de charbon. On fe fervira 
d’un tuvau de plume , éoupé en forme de cuillere, 
pour faire entrer cette compoñition dans le car- 
touche ; on la foulera avec la baguette , & on 
* frappera quelques coups fur cette baguette avec 
un petit maïllet. | | 
Amufemens des Sciences. 
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Ce ferbenteau étant chargé jufqu'à la moitié , 
on peut , au lieu de l'étrangler en cet endroit ,y 
faire entrer un grain de vefce , fur lequel on met- 
tra de la poudre graînée pour achever de gemplir 
le cartouche : par defflus cette poudre on mets 
tra un petit tampon de papier maché. Ænfin on 
étranglera cet autre bout du cartouche. Lorfqu'on 
veut faire des ferpenteaux plus. gros, on colle 
deux cartes à jouer l’une fur l’aütre , & pour 
les mieux manier , on les mouille quelque peu. 
L'amorce fe fait avec du feu grugé , c’eft-à-dire 
avec de la pâte faite de poudre écrafée , détrem- 
pée dans de l’eau. 
L s 
Les. marrons, 
Les marrôns font de petites boîtes cubiques, 
remplies d’une compoñition propre à les faire 
_ éclater. Rien de plus facile que de les conftruire. 


+ 
On coupe du carton comme nous l'avons en- 
| feigné ( article Géométrie ) pour former le cube, 
comme on le voit dans la fe. 8 , rl. 1. Pyrogeck- 
| nie.) on Joint ces quarrés par les bords, en n’en 
laiffant d’abord qu'un à coller, & on remplit {a 
cavité du cube de poudre grainée ; on colle en- 
fuite en plufieurs fens du fort papier fur ce corps, 


HR finit par recouvrir d’un ou deux rangs de 


| 


celle trempée dans de la col'e forte ; on perce 
un trou dans un des angles , & l'on y place une : 
étoupille avec de l'amorce. 


Si l'on veut des marrons luifants , c'eft-à-dire 
qui , avant d'éclater en l’ar , préfentent une 
lumière brillante , on les recouvre de la pâte 
‘ou compoñition de fufée volante , pour les étoi- 
les , & on les roule dans du pouflier pour leur 
fervir d'amorce. 


0 
ul 


» 


On fait aufMi ufage des marrons au lieu de bot- 
tes , pour fervir de prélude à un feu d'artifice, 


Des fafées qui brûlent-dans l'eau. 


Quoique le feu & l'eau foient deux éléments 
bien oppoiés l’un àJ’autre, néanmoins les fufées 
dont nous avoris enfeigné la.conitruction , foit 

our l'air , foit pour la terre , étant allumées , ne 

aiffent pas de brüler &c de frire leur effet dans 
Peau ; mais elles le font deffous l'eau, & nous 
privent du plaifir de les voir : c'eft pourquoi, 
quand on voudra faire dés fufées-qui brûlent en 
nageant fur l’eau il faudra changer un peu les 
proportions de leur moule & des matières de leur 


compofition. | 


Quant au moule, on pourra lui donner huit ou 
neuf pouces de longueur fur un passe de cali- 
bre : le bâton à rouler le cartouche fera épais de 
neuf lignes , & la baguerte à charger fera , comme 
à l'ordinaire ,"un peu moins épaifle. Il n'eft pas 
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befoin de broche au culot pour la charge du 


Cartouche, | 


A lézard de la comBofigion , elle fe peut faire 
en def manières; ear fi l'on veur que la fufée, 
en brélant fur l’eau , paroiffe clafre comme une 
chandelle, la compoñfition doit être faite de ces 
trois matières mélées enfemble , favoir , trois 
onces de poudrè pilée &. paflée , une livre de 
fulpêtre , & huit oncés de fonfre. Mais quand vous 


voudrez faire paroitre la fufée fur l'eau avequne 


belle queue, employez ces quatre matières aufli 


mélées enfemble , favoir, huit onces de pouüre 


à canon pilée & paflée , une livre de falpèrre, 
huit onces de foufre pilé & pañlé , & deux ofces 
de charbon. 


La compofition étant préparée féfon ces pro- 
portions, & la fufée en étant remplie, comme il a 
été dit ailleurs , appliquez un fauciflon au. bout; 
enfuite , ayant couvert la fufée de cire # de poix 
noire , ou de poix réfine , ou de quelqu'autre 
chofe qui puifflé empêcher le papier de fe gâter 
dansl'eau , attachez à cette fufée une petite ba- 
guette d'ofier blanc, longue d'environ deux pieds, 
En que la fufée puifle commodément flotter fur 

Eau. j | 


St on veut que ces fortes de fufées fe plongent 
& fe relèvent, il faut, en les chargeant, mettre 
d'efpace en efpace un peu de poudre pilée toute 
pure, à la hauteur, par exemple , de deux , trois 
ou quatre lignes, felon la groffeur du cartouche. 


T° On peut , fans changer ni le moule , ‘ni la 
compofition, faire de femblables fufées, quand 
elles font petites , en plufeuts manières diffé- 
rentes , dont nous ne parlerons point ici , pour 
abréger. | 


IT, On peut aufi faire une fufée qui , ayant 
brûlé quelque temps fur l’eau , vomira des étin- 
celles & des étoiles , qui s’envoleront en l'air 
quand elles: auront pris feu. Cela peut s’exécuter 
en féparant la fufée en deux parties par une ro- 
tule de bois percée au milieu 3 la partie d’en 
haut contiendra la compofition ordinaire des 
fufées, & la partie d'en bas:contiendra les étoi- 
les , qui doivent être mélées de poudre grai- 
née & battue enfemble , &c. 


I. On peut encore faire une fufée qui s’allu- 


méfa dans l’eau , y brûlera jufqu’à la moitié de 
fa durée, , & enfuite montera en l'air avec une 


grandé vitefle, en cette forte. 


Prenez une fufée volante. , équipée de‘fa ba- 


guette ; attachez-la à une fufée aquatique avec: 


un peu de colle , feulément par le milieu À , de 
maniere que celle-ci ait la gorge en haut (fig. 0. 
pl. 1. Pyrotechnie), & la volante en-bas ; aju£ 
tez à leur extrémité B, un petit canal pour com- 


#muniquer Je feu de l’une à l'autre. Le tout doit 
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être bien enduit de poix , de cire , &c. afinque 


l'eau ne puiffe les endomimager. 


Après cela, attachez à la fufée volante ainf 


collée à laquatiqué , he baguette, ©  "» 
3 & 
Enfin vous nousrez une ficelle en F , qui fou- 
tiendra une balle d’arquebufe E , arrêtée contre 
la baguette pariléimoyen d’une petite aiguille ou 
fil de fer. Toutes ces préparations étant faites ; 
vaus mettrez le feu en C, lorfque la fufée fera 
dans l’eau. La: compofition étant confum£ée 
jufqu'en B, le feu entrera par le petit canal 


dans. l’autre fufée , qui montera en l'air, &lauf 


fera la premiere fufée , qui ne pourra pas la fur 


vre , à caufe du poids qu'elle foutient. de 


Globes récréatifs qui brâlent fur l’a. 


Ces globes où balles à feu fe font de trois, 
manieres différentes , en fphère , en fphéroide , 


& en cyltndre ; mais nous nous bornerons à la 
figure fphérique. 


- Pour faire donc une-balle à feu fphérique , fai- 


tes fabriquer un globeide bois , de telle erandeur 


qu'il vous plaira, creux, & bien rond cant par 
le dedans que par le dehors, (fg10, pi. 1. 
Pyrotechnie ) enforte que fon épaifleur AC ou 
BD ,-foit égale environ à la nèuvieme partie du 
diamètre AB. Ajoutez au deffus un cylindre cor- 
cave droit EFGH , dont la largeur EF foit égale 
environ à la cinquieme partie du même diamètre 
AB, & dont l'ouverture LM, où NO, foit 
égale à l’épaiffeur AC ou BD, c'eft-à-dire à la 
neuvième partie du diamètre AB. C’eft par cette 
ouverturè que l’on amorcera le globe ou balle à 
feu , quand on laura rempli de compofition par 
l'ouverture d’en bas IK. On fera pañlèr par cette 
même ouverture d’er bas IK, le pétard de métal 
chargé de bonne poudre grainée , & couché en 
travèrs , comme vous voyez en la figure. | 


Cela étant fait , on bouchera avec un tampon 
imbibé de poix chaude cette ouverture IK ,' qui 
eft à-peu-près égale à l'épaifleur EF cu GH du 
cylindre EFGH , & l’on coulera par deffus du 
plomb , en telle quantité que fa pefanteur puiffe 


faire enfoncer entièrement le globe dans Peau, em 


forte qu’il n'y ait que la partie GH qui paroïffe’ 
hors de Peau ; ce qui arrivera fi la pefanteur dece 
plomb avec celle du globe & de fa compofñition., 
eft égale à la pefanteur d’un égal volume d’eau. St 
donc ofmet ce globe dans l'eau , le plomb, par 


fa pefanteur , fera tendre l'ouverture IK droit en. 
bas , & tiendra à plomb le cylindre EFGH , où le: 


feu doit avoir-été mis auparavañt. 


Pour connoiître fi le plomb qu’on a ajouté au 


sn“) 


2 
: 


globé rend fon poids égal à celui d’un égal volume # 


d'eau , il faut frotter ce globe de poix ou de 


| 


‘grille , & 


- qu’elle-ne: 
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en faire l'épreuve en le mettant dans 
J'eau. M LU 


+ 


* La compoñition dont on doit charger ce globe, 
“eft Éee-Cre 7 d'oia RTE HA 


A une livre-de poudre grainée, ajoutez 2 li. 


vres de falpêtre réduit en farine fort déliée , 8 


. livres de: foufre , une orfce de raclure d'ivoire, & 


$ livres de fciure de bois , bouillie auparavant 
Lx l'eau de falpêtre , & féchée à l'ombre ou au 
{ole1l. | , _ FREE 


Ou bien encore, ajoutez à 2 livres de poudre 


battue, 12 livres de faipêtre, 6 livres de foufre, : 
4 livres de limaille de.fer , & une livre dé poix 


-grécques: | dé 
* FH n’eft pas néceflaire que cette compofirion foit 
battue fi fubtilement qué pour les fufées : elle ne 

doit être nipulvérifée , ni tamifée ; il fuffit qu’elle 
loit bien mélése.& bien incorporée. Mais , de peur 


» : 4g #4 x 2 à : » 
l'arrôfer tant foit peu d'huile , ou de quelqu’autre 
liquide fufceptible d’inflammation. 


- Globes récréatifs ; fautans ou roulans fur La terre. 


… J: Ayant fait un globe de bois A’, avec un cy-: 
Hindre C , femblable à celui que nous venons de 


décrire, & Payant chargé d’une femblable compo- 
fition , faites entrer dedans quatre pétards, ou 


. davantage, chargés de bonne poudre grainée juf- 


qu à leurs orifices, comme AB, (fig. L,p4 1. 


* Pyrotechnie,) que voug boucherez fortement avec 


du papier ou de l’étoupe bien ferrée; & vous aurez 

un globe qui, étant allumé parde moyen de l’a- 

motce qui eft en C, fautera en brélant fur un plan 
-horifontal & uni, à mefure que le feu prendra à 
fes pétards. - - 


F2. *. io 

Au lisu de mettre ces pétards en dedans, vous 
les pouvez attacher en dehors fur la fuperficie 
du globe , qu'ils feront rouler & fauter à mefure 


_ qu'ils prendront feu. Ils s'appliquent indifférem- 


ment fur la furface du globe , Comme l’on voit 
dans la figure , qu'il fuffit de regarder pour la 
comprendre. 


IT. On peut encore faire un femblable globe 


qui roulera ça & [à fur un plan horizontal, par un 


mouvement fort prompt. Faites deux demi-globes 
ou hémifphères égaux de carton ; ajuftéz dans l’un 
dés deux, comme AB, ( fg. 12, ibid.) trois fu- 
féés communes , chargées & percées comme les 
fufées volantes ordinaires qui n’ont point de pé- 
tard, en forte que ces fuféesC, D ,E, ne furpaf- 
fent pas la largeur intérieure de l'hémifphère. 
Vous les difpofez de telle forte que la queue de 
June réponde à la tête de l’autre. | 


Ces fuféesC ,D,E, étantainf ajuftées , joignez 


Jautre hémifphère à celui-ci, en les. collant en- 


ienne trop fèche , il fera bon de 
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femble bien proprement âvec de bon ‘papiers EN 


forte qu'ils ne fe féparent point quand le globe 
tournera & courra dans le temps que les fufées 
feront leur effet. Pour faire prendre feu à la pre- 
mière, on fera vis-à-vis de fa queue un trou au 
globe pour mettre une amorce qui, étant allu- 


| mée, portera le feu dans cette fufée qui , ayant 


été confumée , le communiquera par le moyen 
d'une étoupillé à la feconde ; & la feconde à la 
troifième ; ce qui donnera un mouvement conti- 


. nuel au globe, quaed il fera pofé fur un plan ho- 


rizontal bien égal & uni. 


Remarquez qu'il faut faire quelques autrés trous 
à ce globe , car il ne manqueroït point de crever 
s’il n'y en avoit plufieurs. 


Les deux Hémifphèrés de éarton fe feront eñ 


cette forte. Faites faire un globe de:bois mañif & 


bien rond ; enduifez-le de cire fondue , én forte 
que toute fa furfaceen foit couverte ; collez deffus 
plufieurs bandes de gros papier , larges de deux 
ou trois doigts; collez aufli de ces bandes les unes 
fur les autres , jufqu’à l’épaifieur d'environ deux 
lighes. Ou bien, ce qui me femble meilleur & 
plus facile, faites diffoudre avec de l'eau de 
colle , cette maflé ou pâté de papier dont on fe 
fert ordinairement dans les papeteries pour faire 


le papier; couvrez-en la furfice du globe qui, 


après avoir été féché peu-à-peu à un petit feu; 
doit être coupé par le milieu , pour en faire deux 
hémifphères folides. Vous retirerez aifément le 
globe de bois qui eft dedans , en forte qu'il ne de- 
meure que le cartois, en approchant ces deux hé- 
mifphères d'un feu bien chaud, qui fera fondre 
la cire , & laifléra le globe de bois féparé du 
carton. Au lieu de cette cire fondue , on peut fe 
fervir de favon. L 


Globes aériens , appelés Bombes. 

Ces globes font-appelés aériens ; parce qu'on 
les envoie en l'air avec le mortier, qui eft une 
pièce courte d'artillerie , renforcée & de gros 
calibre. 


Quoique- ces globes foient de bois, & qu'ils 
aient une épaifleur convenable , favoir , la dou- 


zième partie de leur diamètre , néanmoins fi dans 


le mortier on méttoit trop de poudre ;1ls ne pour- 
roient réfifter à la force de cette trop grande 
quantité : c’eft phone il faut proportionner la 
charge de poudre à la pefanteur du balon qu'on 
veut jeter. L'on a Coutume de mettre dans le mor- 
tier une once de poudre fi le globe à feu pèfe 4 
livres , ou deux onces s’ibpèfe 8 livres ;,& ainfi de 
fuite dans la même proportion. 


Comme il peut arriver que la chambre du mor- 


-tier foit trop grande pour contènir éxaétement la 


poudre fuffante pour le globe à feu, qui doit 
être mis immédiatement {ur cette poudre , af 
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t« » 1 , s FPE Er: Et 
qu’elle le pouffe & l’allume en même temps ,.on 
peut faire un autre mortier de bois ou de carton, 


RTS 


qui ait fon fond de deffous en bois, comme AB: 


(fg 13.09. 1 & 2, pl. 1. Pyrotéchnie)on le mettra 

dans lé grand mortier de fer ou de fonte, &onle 
chargera d’une quantité de poudre proportionnée 

à la pefanteur du globe. 


Ce petit mortier doit être d’un bois léger, ou 


de papier collé & roulé en cylindre ou en cône 
rronqué , excepté, comme jel’ai déja dit, le fond 
de deffous , qui doit être de bois. La chambre AC 
de la poudre doit être perçée obliquement avec 
une petite tarière, comme vous voyez en EC; . 
de forte que la lumière B réponde à la lumière du 


mortier de métal, où le feu étant mis , il fe com- | 


muniqueta à Ja poudre qui eft dans le fond de la 
chambre AC, immédiatement au-deffous du globe. 
De cette façon ce globe prendra feu, & fera un 
bruit agréable en s’élevant en l’air; ce qui ne réuf- 
firoit pas fi bien, s’il y avoit quelque efpace vuide 
entre la poudre & le globe. 


Le profil ou la fection perpendiculaire d’un 
femblable globe , eft repréfenté par le parallélo- 
gramme rectangle ABCD , dont la largeur AB eft 
environ égale à la hauteur AD. PAU du 
bois vers les deux côtés L, M, eft égale , comme 
nous avons déjà dit, à la douzième partiesdu dia- 


mètre du globe ; & l’épaiffeur EF du couvercle : 


eft double de la précédente , ou égale à la fixième 
partie du même diamètre. La hauteur GK ou HI 
de la chambre GHIK , où fe met l’amorce, & 
qui eft terminé par le demi-cercle LGHM , eft 
égale à la quatrième partie de la largeur AB, & 
fa largeur GH à la fixième partie de la même lar- 


geur AB. 


émarquez qu'il eft dangereux de mettre des 
couvercles de bois EF fur les balons ou globes 


aériens ; car.ces couvercles pourroient être aflez | 


pefans pour bleffèr ceux fur qui ils retomberoient. 
11 fufit de mettre fur le globe du gazon ou du 


foin , afin que la poudre trouve quelque réfif- 


tance. 


2 


Il faut remplir ce globe de plufieurs cannes ou 
rofeaux communs , qui doivent être aufli longs que 
la hauteur intérieure du globe, & chargés d’une 


compofition lente , faite de trois onces de pouf 
fier , d’une once de foufre humecté , tant foit peu : 


d'huile de pétrole , & de deux onces de charbon; 
& afin que ces rofeaux ou cannes prennent feu 
avec plus de viteffe & de facilité, on les char- 
gera , par les bouts d’en bas qui pofent fur le fond. 
du globe, de poufier hufhecté pareillement d'huile 


dé pétrole , ou bien arrofé d'eau-de-vie , & enfuire : 


MERE 
: Ce fond doit être couvert d’un peu de poudre 
moitié battue & moitié grainée , qui fervira à 
“mettre le feu par en-bas aux rofeaux , quand cette 
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poudre aura pris feu par le moyen de l’amorce: 
qu'on ajoutera au bout de [1 chambre GH.:On 
aura-eu foin de remplir cette chambre d’une com- 
pofitien femblable à celle des rofeaux, ou d’une 
autre compofition lente , faite de huit ences de 
poildres e quatre onces de falpêtre, de deux 
onces de foufre ; & d’une once deçcharbon!: où 
bien de quatre onces de falpêtre , & de deux onces 
de charbon ; le tout doit être pilé , mêlé &: bien 
incorporé. : ve 


A - 
À L 


* ho À 
Au lieu de rofeaux, on peut charger le globe 
de fufées courantes , ou bien de pétards de papier, 


avec quantité d'étoiles à feu ou d'étincelles mé- 
llées de poudre battue, & pofées confufément par 


deflus cés pétards, qui doivent être étranglés à 


- des hauteurs inégales , afin qu’ils faffent leur-effet 


en des temps différens. 


On fait ces globes en plufieurs a 
qu'il feroit trop long de rapporter: Je dirai feu- 
lement que, quand ils font chargésé "avant que de 
les mettre dans le mortier , il les faut bien couvrir 
par-deffus , les envelopper d’une toile imbibée de 


s manières, 


colle, & attacher par-deffous une pièce de drap 


ou de lainé bien preflée , d’une forme ronde ; juf- 


tement fur le trou de l’amorce, &c. 


Pyrotechnie fans feu , & purement optique. 


L'art dont nous venons d’expofer quelques- 
unes des inventions , entraine déco 
beaucoup de dépenfe ; 1l eft de plus dangereux, 
car on ne fe joue pas impunément avec l'élément. 
deftrudigur du feu. En voñici un d’une invention 
moderne , par lequel on a cherché & réufi affez 
heureufement à imiter l'effet optique de différen- 
tes pieces d'artifice , & à leur donner un air de 
mobilité, quoiqu'elles foient fixes’ dans la réa- 
lité. On peut, par fon moyen , fe procurer à afez 
bon marché & à fon gré le fpe“tacle d’un feu 
d'artifice ; & lorfque les pieces qui le compefenit 
font faites artiflement , qu’en y a bien obfervé 
les regles de la perfpective ; qu'on emploie enfin:, 


pour confidérer ce petit fpeétacle , des verres qur,, 


en groffiffant les objets, les éloignent & les ren- 
dent un peu moins diftinéts, il en réfulte une ik 


- Jufion aflez agréable. Ces motifs nous ont engagé 


à donner ici place à cette invention. 
Les pieces d'artifice qu'on imite avec le plus 
de fuccès ; font les foleils fixes , les gerbes & 
les jets de feu , les cafcades , les globes , pyra- 
mides & colonnes mobiles fur leur axe. En voila 
affez. pour former un feu d'artifice aflez varié. 
Voici les principes & quelques exemples de ces: 
différentes pièces optiques de pyrotechnie. 
Voulez-vous repréfenter une gerbe de feu ? 


(fig. 14. pl. 1. Pyrotechnie, ) il faut prendre du 
papier noirci des deux côtés & bien epaaue ; 


enfuite , ayant deffiné fur un papier blanc là: 


figure d'une gerbe de feu, vous la tranfporterez 


fur le papier noir, & vous le percerez avec la | pour en rendre le mouvement , que le 
_pointe d'un canif tranchant , de plufieurs traits, 
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comme 3 ,-$ ow-7, partans de l'ofigine de la 


" gerbe : ces lignes ne doivent pas être continués , 


mais entrecoupées d'intervalles inégaux. Ces inter- 


. valles feront auf percés de trous inégaux , qu’on 


y fera au moyen d'un emporte-pièce , afin de 
repréfenter lés érincelles d'une pareille gerbe ; en 
un mot on doit peindre par ces trous & les lignes 


_ l'effet fi connu du feu de la poudre enflammée, 
_ Élancée par une petite ouverture. 


…. 


Ori Beindra d’après les mêmes principes les caf- 
p 


“cades &c lésnappes de feu (fg. 15. n°.1& 2,p1. 1.) 


qu'on défirera faire entrer dans cet artifice pure- 
ment optique, ainfi que les jets de feu qui partent 
dés rayons des Tolegls foit fixes , foit mobiles. Il 
eft aifé de fentir que le goût doit préfider à cette 
peinture. | : 


Si vous voulez reprélenter des globes , des py- 
ramides , ou des colonnes tournantes, ( fe. 16.) 
il faudra , après les avoir deffinés fur le papier, les 
déchiqueter en hélice , c’eft-à-dire , y couper des 
hélices avec la pointe du canif, & d’une largeur 


“proportionnée à la grandeur de la pièce. : 


On obfervera encorelque , cemme ces feux dif- 
férens ont différentes couleurs , on les leur don- 
nera facilement , en collant derrière les pièces ainfi 


de [a manière convenable. Les jets de feu, par 


exemple, donnent, quand ils font chargés de feu 
chinois , une lumière rougeätre : il faut donc 


coller derrière la découpure de ces jets, du papier 
tranfparent , légèrement coloré en rouge ; & ainfi 


- des autres couleurs qui diflinguent les différentes 


compoñitions d'artifice. 


Les chofes érant difpofées ainf., il faut donver 


._ deffus l’autre. 


. deux filets de fer fe c 


TR 
papièt 


percé dont il eft queftion , dsfcendit au lieu de 
monter. : | | 


I eft au furplus facile de produire ce moute- 
ment par deux rouleaux, fur l’un defquels s’en- 


roulera ce papier , pendant qu'il déroulera de 


Il y a un peu plus de difficulté pour les foleils, 
où il eft queftion de repréfenter un feu,qui s’é- 
Chappe du centre vers la circonférence, Celx fe 
fait ainfi. LA | | 


_ Décrivez fur du fort papier un cercle de même 
diamètre que le foleil que vous voulez repréfenter, 
même quelque peu au-delà , vous tracerez cnfuire 
fur ce cercle de papier deux hélices , à une ligne 
ou demi-ligne de diftance; & vous ouvrirez avec 
le çanif leur intervalle , er forte que le papier foit 
fendu depuis la circonférence & & en diminuant 
de largeur , Jufqu’à quelque diftance du centre ; 
vous garnirez atnfi ce cercle de papier, tant plein 
que vuide , de pareilles hélices ; (£g..18, pz. 1. 
Pyrotechnie. ) enfuite vous collerez ce cercle dé- 
coupé fur un petit cercle de fer, fupporté par 
ifans à fon centre, & vous 
ajuftérez le tout à une petite machine qui per- 
mette de le faire tourner autour de fon centre. Ce 
cercle découpé & mobile étant placé au devant de 


: , 3 ÿ : > 2 [votre repréfentation de foleil, avec une lumière 
découpées, du papier ferpente très fin, & coloré 


au-delà , lorfque vous le ferez mouvoir du côté 
que régarde l1 convexité des hélices, ces hélices 
“Jumineufes , ou qui donnent paffage à la lumière, 
donneront fur l’image des rayons ou jets de feu da 
votre fok41l, l'apparence d’un feu qui va conti- 
nucilèment , comme par ondulation , du centre à 
la circonférence. 


On donnera une apparence de mouvement aux 
colonnes , pyramides & globes découpés, comme 


du mouvement ou l'apparence du mouvement à | on l’a dit plus haut , en faifant mouvoir verticale- 


ce feu. Pour cela on s’y prend de deux manières , 
applicables aux différentes circonftances. 


S'il s’agit, par exemple , d’un jet de feu, on 
pique une bande de papier de trous inégaux & 
inégalement efpacés ; { fg. 17 , pl. 1.) on fait cou- 
ler enfuité , entre une lumivre & le jet de feu ci- 


 deffus , cette bande en montant : les traits de” 


lumière qui s’échappent par les trous de ce papier 
mobile , & rencontrent les ouvertures du papier 
immobile , reffemblent à des .étincelles qui s’élè- 


ment & en montant une bande découpée d'ouver- 
tures inclinées dans un angle un peu différent de 
celui des hélices. Par ce moyen , on croira voir 
un feu qui circule continuellement, en montant 
le long de ces hélices ; d’où réfultera une forte 
d'illufion , par laquelle on verra ces colonnes ou 
pyramides tourner avec elles. L 


+ 
Mais en voila affez fur ce fujet. Il fufit d'avoir 
ici indiqué le principe de cette pyrotechnie peu 
couteufe : le goût de l’artifte lui fuggérera beau- 


vent en l’air. Pour peu qu’on ait de goût ,on fen- | coup de chofes pour rendre cette repréfentation 


tira qu'il ne faut pas que ce papier mobile foit 
percé de trous ni égaux*ni également ferrés ; 1l 
faut qu’il foit d’abord entier , enfuite percé de 
trous fort clair-femés , puis très ferrés , puis mé- 
diocrement ; ce qui fervira à repréfenter les eï- 
pèces de bouffées de feu qu'on obferve dans les 
artifices. | 


plus vraie & plus féduifante. 


Nous ne dirons plus qu’un mot des illumina- 
tions, qui font une partie de ce fpectacle pyre- 
technique. | 


On prend pour cet effet des eflämpes repréfen- 
tant uñe place , un château, un palais, &c.; on 


S'il étoit queftion d’une cafcade , il faudroit, 4 les enlumine de leuxs couleurs naturelles , & l’on 


y 
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* colle derrière elles du papier , en forte qu'elles ñe 


foient plus qu’à demi-tranfparentes ; enfuite , avec 
des emporte-pièces de différens qualibres , on 
perce de petits trous dans les lieux & fur les lignes 
où l’on a coutume de pofer des lampions, comme 
le long des appuis de fenêtres, fur des corniches, 
des baluftrades , &c. On a l'attention de faire ces 


trous de plus en plus petits & plus ferrés, felon 
la dégradation perfpeétive de l’eftampe. Avec 


d’autres emporte-pièces plus grands, on figure 


. dans d'autres endroits des lumières plus fortes, 


comme des pots-à-feu, &c. On découpe en 
quelques endroits les carreaux de croifées de fené- 
tres, & l’on colle derrière du papier tranfparent, 
rouge ou vert, pour figurer des rideaux de croi- 


\ 


> 


Ho RE 


éclairé. è 


fées , tirés devant elles, & cachant un appartèment 


Cette eftimpe étant ainfi découpée ; on la place 


au-deyant de l’ouverture d'une efpèce de petit 
théâtre fortement éclairé par derrière, & on la 


confidère au moyen d’un verre convexe d’un foyer 
‘un peu long , comme ceux de ces petites machines 


qu'on nomme des Optiques. Ce petit fpeétacle eft 
affez agréable quand les eftampes' font bien en 
perfpective , & que le goût a préfidé à la diftri- 
bution & à la dégradation des lumières. On peut 
l’entre-mêler de quelque pièces du fpeétacle pyro- 
technique décrit ci-deflus, qui y convienneng 
d'autant mieux , que les illuminations accompa 
gnent d'ordinaire les feux d'artifice, ps 


LS 
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Qarrés magiques. 


+ 


O, appelle quarré magique , un quarré di- 
vifé en plufieurs petits quarrés égaux ou cel- 
dés, quon remplit des termes d’une progref- 
quelconque de nombres | ordinairement 
Phmétiques , en telle forte que ceux de cha- 
que lande , foit horizontale. , foit verticale, 
foit diagonale , faflent toujours la même foinme, 


“ 


Ty à auffi dés quarrés dans lefquels le produit de 


tous les termes , dans chaque bande horizontale, 
vérticale ou diagonale , refte toujours le mêine. 


; 
On a donné à ces quarrés le nom de magiques , 
parce que les anciens leur attribuoïent de grandes 


vertus, & que cette difpofition de nombres for- 


moit la bafe & le 


principe de plufieurs de leurs 
talifinans. ” 


Suivant eux , le auarré d’une cafe rempli par 


J'unité , étoit le fsmbole de la divinité, à caufe 


de Punité de Dieu & de fon immutabilité, car i's 


remarquoient que ce quarré toit unique & im- | 


muablé par.fa nature , le produit de l'unité par 
elle-même étant toujours l’unité même. Le quarré 
de la racine 2 étoit le fymbole de la matière im- 
parfaite , tañt à caufe des quatre élémens, que 
de l’impoñlibilité d’arranger ce quarré magique- 
ment. | | : 

Le quarré de neuf cafes étoit attribué ou con- 
fâcré à Saturne ; celui de feize , à Jupiter ; on 
avoit dérlié à Mars celui de vingt-cinq.; au Soleil 
celui de trente-fix ; à Vénus, celui de quarante- 


enfin à lune, celui de quatre vingt-un ; ou de 
neuf de coté. 


Ii falloit enfuite avoir l’efprit bien enclin aux 


vifions, pour trouver aucune relation eñtre les. 
planètes & @es difpofitions de nombres; mais tel | 


étoit le ton de la philofophie myflérieufe des Jam- 


bliques, des Porphyres & de leurs difciplesi Les - 


| 
| 


mathématiciens modernes , en s’amufant de ces 
arrangemens , qui exigent un efprit de combinaifon 
affez étendu , ne leur donnent que l'importance 
qu'ils méritent. 


On divife les quarrés magiques en pairs & im- 


pairs. Les premiers font ceux dent la racine eft un | 


nombre pair, comme 2,4,6,8, &c. : les autres 
font ceux qui ont une racine impaire , &, par une 
fuite néceffaire , un nombre impair de cafes ou 


cells ; tels font les quarrés de 305 70 9 EC 


turéls., on commence à 


on ya de gauche à droite 


?» 
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| Quarr:s magiques impairs. 
Il ya plufieurs règles pour la conftruétion de ces : 
quarrés ; mais de toutes la plus fimple & la plus ? 
commode , paroit être celle que M. de la Lou- : 
bère nous à rapportée d'apres Les Indiens de 
Surate, auprès defquels les quarrés magiques pa- 
roiflent n'avoir pas eu moins de crédit que parmi 
es rêveurs anciens. dont nous avons parle plus 
haut. ; 
Le quarré étant impair, par exemple , celui de 
la racine $ , qu'il eft queftion de remplir des vingt- 
cing'premiersnombres na- 
placer l'unité dans la cafe & 
du milieu de la bande ho- | 
izontale d’en haut ; puis 


eninontant; & , comme 
on fort du quarré , on 
tranfporté le 2*à la plus 
baffe cafe de la bande ver- 
ticale où il fe trouveroit: | 
on continue en montant de gauche à droite ; & 
le 4 fortant du quarré , on le tranfporte à la cel-* 
lule la plus éloignée de la bande horizontale où il 
fe trouveroit: on infcrit $ dans la cellule fui- 
vañte , en montant de gauche à droite ; & , comme 
la cafe fuivante , où tomberoit le 6, fe trouve 


déja remplie par 1, on place le 6 immédiatementau 


deffous de ç : on va de-là en montant, fuivant 


| la règle générale , & on infcrit les nombres 7 & 8 


dans les cafes où on les-woït; puis , en vertu de la 


| première règle de tranfpofition ; 9 au bas de la 
neuf ; à Mercure. celui de foixante-quatre ; & : 


dernière bandes verticale ; enfuite 10 , en vertu de 
la deuxième , à la-café la plus à gauche de la deu- 


“xième bande hotizontale ; enfuite 11 au deflous, 


\ 


par la troifième régle : après quoi l’on continué à 

remplir la diagonale des’ nombres F1, 12,13, 

14, 153 &, comme il n’y a plus moyen de mon- 

ter  & qu'on fortiroit du quarré dans tous les 

fens , on met le nombre fuivant, 16 , au deffous® 
de 15 : continuant enfin , felon le même procédé, 

on remplit fans nouvelle difficulté le reftant des 

cafes du quarré, comme on le voit plus haut. 


Des quarrés magiques pairs. 


La conftruétion de ces quarrés n'eft pas auf 


‘facile que celle des impairs ; ils ont même diffé- 
rens degrés de difficulté, fuivant qu’ils font pai-_ : 


rement ou impairement pairs : c’eft pourquoi il 
faut en faire deux clafles, 
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Les quarrés pairement pairs font ceux dont la 
racine partagée par la moitié eft paire ; tels font 
les quarrés de 4,8, 12, &c. Les impairement 
pairs font ceux dont la racine , partagée par la moi- 
tié , donne un nombre impair ; comme ceux de 6, 
10214 NC: à | 


Les anciens ne nous ont tranfmis aucune règle 
générale , mais feulement quelques exemples de 
quarrés pairs rangés magiquement , comme ceux 
de 16, de 36 , de 64 cafes. Voici ce que les mo- 
dernes qui s’y font exercés onttrouvé demieux. 
Commençons par les quarrés pairement pairs. 


On peut d’abord s’affurer facilement que l’on ne | 


fauroit remplir magiquement le quarré de la ra- 


cine 2 : le premier qu’on puifle ainfi ranger ma- | 


- giquement , eft celui de 16 cafes. Il y a une règle 
générale & fort fimple pour y parvenir. 


Soit donc le quarré ABCD , qu'il faut remplir 
magiquement des 16 premiers nombres naturels : 
on remplira d'abord les diagonales ; & , pour cet 
effet , on commencera à compter les nombres na- 
turels par ordre , 1,2, 3,4, &c. fur les cafes de 
la première bande horizontale de gauche à droi- 
te; puis on pañlera à la. 
feconde bande , & lorf- 
qu'on tombera fur les ca- 
fesappartenantes aux dia- 
gonales , on y infcrira les 
nombres comptés en tom- 
bant fur elles : vous aurez 
d'abord par ce moyen la 
difpofition ci-contre. 


Les diagonales ainfi remplies , afin de remplir 
les cafes qui ont refté vuides , il faut recommencer 


à compter les mêmes nombres , en partant de | 


Vangle D , & de droite à gauche , fur les cafes 
de la bande inférieure € D , & enfuite fur celle 
aui Ja fuit en montant ; & quand yous rencon- 
trerez des cafes vuides, 
vouslesremplirez dunom- 
brequileurcompète:yous 
aurez de céttemanièrele À 
quarré 16 rempli magi- 
quement, Comme on le 
voitici, & la fomme de 
chaque bande & de cha- 
que diagonale fera 34. 


| 


ce qui donnera le 


méera |: fe- 


rempliffant , 


vertical & 
fuivant le 
même prin- 
cipe ,; des 


au A 


Méthode pour les quarrés impairement pairs. 


* Nous allons prendre pourexemplele quarré de la 


racine 6. Nous com- 
menceronfs à le rem- 
plir, des fix premiers 
nombres de la pro- 
grefion  arithméti- 
qus, 1,2, 3, &C; 


premier quatré pri-. 
mitif ci-joint. 


On for- 
cond, en le 


dans le fens 


multiples de 
la racine ,en 
commençant 
par zéro, {a- 
voir:0 , 6, 
F2, 18; 24, 
30. 


On ajoutera enfuite les cafes femblables des 
deux quarrés ; ce qui en donnera un troifième , 
qui n'aura plus befoin que de quelques correétions 
pour être magique. Ce troifième quarré eft celui 
ci-deffous. 


Pour rendre ce dernier quarré magique ; il faut, 
en laiffant les angles fixes , tranfpofer les autres, 


‘ombres de la bande horizontale füpérieure , & { peut ‘ d’a- 
de la première verticale à gauche. Cette tranf- | bordplacer 
ofition confifte à renverfer tout le reftant de la | aux quatre 
ban ie , en écrivant 7 , 28,27, 12 , au lieu de | angles les 
"12, 27, &rc5 & dans la verticale, 32,23, 17 | nombres 1, : 
+ & 2 de haut en bas , au lieu de 2, 7, &c.  |6,31,36, 
; I Te | LS enforteque : 
diagonale- 
_mentilsfaf- 
ent trente- 


= Vouséchan- : 
nombres des 


-deuxicafes du f£pt. Cha- 
_ miheu de la : que bande 

-.deuxiemeho- À devantfaire 

æizontale d'en. 111, il fau- 

haut &'d2 la dra donc 2: | DRBEÈS PERTE RER 
- plus baffe, de dans la prem qu tels’ 
Ke deuxieme qu'ils faflent cent-quatre ; & , comme leur com- 


plément à 37 doivent fe trouver dans la plus 
baffle , où il a déjà 67, il faudra qu'ils faflent 
enfemble 44 : or 1l y a plufisurs combinaifons de 
ces nombres qnatre à Quatre, qui peuvent faire 
104, & leurs compléments 44 ; mais il faut qu'en 
même tems quatre des reftants puiflent faire 79, 
pour remplir la première bande verticale , tandis 
que leurs compléments feront 69 pour complé- 
ter la dernière. Cette double condition limite Ia 
première combinaifon À 35, 34, 30, $ÿ quon 
placera dans la première bande felon l'ordre au’on 
voudra | pourvu qu'on mette au - deflous de 
chacun , dans la dernière bande , leurs complé- 
ments ; & les quatre nombres qui doivent rem- 
plir la première bande.verticale feront 33 , 28, 
10, 8 , qu'on y pourra arranger comme l'on vou- 
dra , pourvu qu'on oppofe à chacun fon complé- 
ment dans la cafe correfpondante de l’autre coté. 


£ . { e 
D'une autre efpèce de quarré magique à compartt- 
ments. 


Il eft queftion ici d’un autre artifice dont :la 
plupart dés quarrés magiques font fufceptibles ; 
Leh d’être non: feulement magiques dans leur to- 
talité , imais encore d'être tels que, les divifanc 
dans lés quarrés dans lefquels ils font réfolubles , 
ces parties du premier quarré foienr elles-mêmes 
magiques. Le quarré de 8 de côté eft,par exemple, 
formé -de quatre quarrés , ayant 4 pour racine : 
on peut demander.que non-feulement le quarré 64 
foit difpofé magiquement , mais encore chacun 
de ceux de 16; &z même que ces derniers , arran- 
gés comme l’on voudra , compofent toujours un 
quarré magique. | 

Ta chofe eft facile , & même c’eft le moyes 
le plus fimple de tous , de conitruire Îles quarrés 
pairement pairs , comme on va le voir. ” 


Pour conftruire de cette manière le quarré 643 
prenez des 8 premiers nombres de la progreflion 
aaturelle: dé 1. à 64, & les 8 dermers; arrangez- 
lés magiquement dans un quarré de 16 cafes ; fai- 
tes-en autant des 8 termes qui fuivent.les:$. pre- 
 Ooooo 


- : verticale : ‘à 
” gauche & de 

- Aa derniere à TT mm 
droite : enfin % I | 2$ | 10 | 27 
-vous échan- cmcasnemmevecesmescememns: 

wgerez les nombres des cafes À & B, ainfi que 
ceux de C & D ; vous aurez votre quarré cor: 
xigé , & difpofé magiquement. 


es 
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Des quarrés magiques par enceintes. 


: Voici une nouvelle difficulté que les arithméti- 
ciens modernes ont ajoutée à la queftion des quar- 
“rés magiques. Il s’agit non-feulement de ranger 
une progrefion de nombre magiquement dans un 
quarré , mais on demande encore que ce quarré , 
en le dépouillant tout à l’entour d’une bande , ou 
de. deux , ou de trois , &c. refte magique ; ou au 
Contraire , ce qui eft l'inverfe, un quarré étant 
magique , il faut lui ajouter une enceinte d’une 
«ou plufieurs bandes, telles qu'il foit encore dif- 
pofé magiquement. | 


«= ‘ Soit, pouf donner .un exemple de cette conf- 
truction , le quarré de la racine 6 à difpofer ma- 
giquement , en le rempliffant des nombres naturels 
depuis 1 jJufqu à 36. Le premier quarré magique 

pair poñfible étant celui de 4 de côté , nous com- 

” mencerons par le difpofer magiquement , en le 
remphffant des termes moyens de la progreffion, 
au nombre de 16 , en réfervant les 10 premiers & 
les 10 derniers pour l’enceinte. Nous prendrons 
‘donc pouf lé quarré intérieur , les nombres 11, 
12 , &c. jufqu à 26 inclufivement, & nous leur 
donnerons une difpofirion magique quelconque : il” 
nous téitera les nombres 1 ; 2, &c. jufqu'à 10 ; 
&,27 jufqu'à 36, pour l’enceinte, | 


LE Ê ; f- 614 D 
Pour difpofir ces nombres dans l'enceinte , on 
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mers , Joints aux 8 qui précèdent les 8 derniers ; 
vous aurez un fecond quarré magique :faites-en 


1 ÿ : . N E 
un f mblible avec les 8 fuivants , joints à leurs 


Co. rcipondants , & enfin avec.les 16 moyens; il 
€n r'{ultera quatre quarrés de 16cafes , tous égaux 
en fommes , foit dans les bandes , foit dans les dia- 
gonales 5 Car on c 
évident que, rangeant ces quarés à côté l’un de 
l'autre dans l’ordre quelconque qu’on voudra, le 


quarr= qui en réfuitera {era magique , & la fomme: 


- dans tous les fens fera 260. 
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Des variations des quarrés magiques. 


Le quarré de 3 de racine n’eft fufceptible d’au- 
_ Cune Vartation : quelque méthode qu'on emploie 
quelque arrangement qu’on donne aux nombres 
äc la progreffion depuis 1 jufqu”à 9 , on voit tou. 
_ Jours rénaitre le même quarré , fi ce n’eft qu'il eft 
rénverfé , ou tourné de gauche à droite: ce qui 
‘n’eft pas une variation. | HD 


. Mais il n’en eft pas ainfi de 
que ou de 16 cafes ; il eft fufceptible au moins de 
290 Variations, qué M. Frenicle a données dans 
ion traité des quarrés magiques. 


Le quarré de $ eft fufceptible au moins de 
87600 combinaifons différentes : car fuivant le 
a ain de M. de la Hire, les $ ‘prémiers nom- 
ré Ar dose difpofés de 120 façons différentes 

do ï WP cad 

Fe ps première bande du Premier quarré primi- 

tir 5 & Comme on peut enfuite les ranger dans les 
. bandes inférieures , en recommençcan " d 

LE çant. par deux 
quantièmes différens , cela fait 240 variations au 
moins dans Le premier quarré primitif, lefquelles , 
combinés avec les 1240 du fecond, forment 57600 
variations ‘du quarré 
doute encore bien plus ; Car le quarré de $ à en- 
re ne fe réduit pas à la mithode de M. de 

Hire : or un feu quarré de $ à enceinte , les 


angles reftant fxes , ainfi ae le quairé intérieur 


trouve par tout 130. Il eft donc : 


celui de 4 de ra-. 


de $. Mais il yen a fans à 


ad 
| | ss. 
s OPERA 10 


7”. 


"de 3, peut éprouver 36 variations, Aiïnf , et 
gangeane le quarré intérieur & les angles , com- 


ien d’autres variations doivent en naitre? 
Un firnple quarré de 6 à enceinte , une fois conf- 


truit , peut être varié ; les angles reftant fixes, &:. 
le quarré intérieur étant compofé des! mêmes 
nombres , de 4,9$5,040 maniéres ; car le quarré 
intérieur peut être varié & différemment tränf- 
| pofé dans le centre de 7040 m: 


ères : enfuite châs 
cune des bandes horizontales haute & bafle, 


_ peut ; les extrêmités reftant fxés , être variée de 


à DA 4 - ; te : » 
24 manières ; car il y a quatre paires de nombres 


 fuicepribles d’être changés de place ; qui peuvent 


fe combiner de 24 façons ; & 1l en’eft de même 
des quatre paires qui fe trouvent. dans Ks'bandes 
verticales entre les angles. Ainfi le nombre des 
combinaifons eft ke produit de 7040 par 576 


quarré de 24; ce qui donne 495ç040 variations. 


Mais les angles peuvent varier , ainfi que lès nom- 
bres qu’on prendra pour formér le quarré inté- 


rieur;d'où il fuit que le nombte des variations to- 


tales du quarré de 6 , fans cefler d’être à encein-. 
tes , eft plufeurs millions de fois le nombre prés, 


‘cédent, 


Le quarré de 7 peut, par la féule méthode de 


M. de la Hire , être varié de 4906425600. manières, … 


Quelques nombreufes que faient ces variations, 
ellés ne doivent pas furprendre , car le nombre 
des difpofitions, magiques ou non magiques, dé 
49 nombres , par exemple ; en forme un de 62 
chiffres , dontle précédentn'eftévidemmentqu'une 
partie , pour ainfi dire infiniment petite. 


Des quarrés magiques géométriques. 


Nous avons dit , au commencement de cet ar- 
ticle , qu'on peut arranger dans les cellules d’un 
quarré des nombres en progreflion géométrique, 
& de telle forte que le produit de:ces nombres 
dans chaque bande , foit horizontale , foit vérti- 
cale , foit diagonale , füt toujours: le: même. w 


Ce font précifément les mêmes principes qu'il 
faut fuivre pour cette conftruétion ; & il eftaifé 
de le démontrer par la propriété des logarithmes : 
ainfi nous ne nous y arrêterons pas. Nous nous. 
bornerons à un exemple : c’eft celuïdes 9 premiers 
termes de la progreflion géométrique double , 1, 
2,4, 8, &c. arrangés dans le quarré de 3 de 
côté. Le produit eft évidemment ie même dans 


tous les fens , fçavoir 4096. 
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de 


M. Décremps à raifon d'exprimer ainf, en 


garaétères hiéroglyphiques , fon fentimerit fur les 


rebus lg. 1°, rl. 8 , de Magie Blanche tome VIII 
des gravures. x. 


one ay « ; ee A ?» » 
Je crois véritablement ,& je dis fans détour que c’eff 


+ ‘en genre déteflable. 


é 


. prendre une livre 


REFROIDISSEMENT DES LIQUEURS.. 
C'eft dans les pays chauds, tels que l’Afie , la: 


_Perfe , & les Indes , qu’on a cherché des moyens 
pour rafraichir les boiffons. De tous les moyens 


qu'ont pu imaginer , foit les nations, foit les 
phyfciers , les plus prompts font d’entourer les 
vaifieaux qui contiennent la boiffon dans la glace; 


mais comme on eft très-fouvent dans le cas de ne. 
pas pouvoir s’en procurer , on peut mettre fim-. 


plement du fel armmoniac dans de l’eau ; “ce: fel 


étant de tous ceux qui {e diflolvent dans l'eau 


celui qui la refroidit davantage , eft très-propre 
à rafraîchir la boifion : le moyen de parvenir avec 
fuccés à ce refroidiffement, qui quelquefois peut 
aller au-deffous du terme de la glace, c’eft de 


de la mettre diffoudre dans trois livrés d’eau, & 
de l'y mettre en entisr ; fi on veut obtenir un 
froid très-confidérable , maïs de peu de durée; ou 
bien de ne mettre le fel ammontac dans l'eau, 
qu'en deux ou trois reprifes , fi l’on veut avoir 


L 4 , L \ » . ‘ . Ke, . 
un froid moindre , à la vérité, mais plus durable; 


il eft eflentiel d’agirer le mélange avec un mot- 
ceau dé bois, ou tel autre corps que le fel ne 
puifie point attaquer ; car le froid n’eft produit 
que par a diffolution qui fe fait du fel dans l'eun. La 
cherté de ce fel , pouvant empêcher quelquefois 
d'en faire ufage , on peut avoir recours alors à 
Jinéthode desindiens :11nes’agit que d’envelopper 
les bouteilles qui contiennent la boiffon dans des 
linges trempés dans de leu ; & d’expofer ces 
bouteilics ainfi enveloppées à un courant d'air, 
& avoir foin d'humeéter les linges à mefure qu'ils 
fèchent; la liqueur acquerra une fraicheur qui la 
rendra affez agréable pour tempérer les chaleurs 


les plus fortes que nous éprouvions dans nos cli- . 


mats, Ce phénomène , très-curieux & très-diffcile 
à bien expliquer , eft dû à l’évaporation de l’eau 
dont les linges font imbibés ; auf plus les liqueurs 
font évaporables, plus elles occafionnent ua xfroi- 


PART Te L'AETE 
 j diffemment confidérable :on 


e fel ammoniac en poudre, 


voit même une petite 
boule de thermomètre remplie d’eau , fe conge- 
ler, en l’envelopant d'un petit linge trempé dans 
l'éther, dont on précipite encore l'évaporation en 


J’agitant circulairement. 


Au rapport de Chardin , il y a des villes en 
Perfe & en Egypte dontundesplus grands commer- 
ces confifte dans la vente des vatffeaux d’une efpèce 
dé terre poreufe qui, donnant lieu à ’évaporation 
d’une petite partie de l’eau que ces vafes contien- 
nent, tient fraiche l’eau ui eft dans les vafes. 
Les voyageurs fufpendent ces boutetil:s fous te 

entre d: leurs chevaux , & ont l'agrément de. 


Le 


boire de cette manière de l'eau fraiche. 


En. obfervant ainfi les liqueurs , qui mêlées 


| avèc la glace , peuvent occaïionner le plus grand 


réfroidificinent potüble ; on eft même parvenu à 
congeler 18 mercure. On a profits en Ruñie d'un 

temps qui.étoitextrénement froid ; & on a aug- 
ménte encore prodigieufement ce froid naturel. 

Pour cereffée , on a pris de bon efprit-de-nitre ; 
on l'a fair réfroidir le plus qu’il étoit potble , 
en mettant la bout:ile qui l£ contenoit dans de la 
neige fur laquelle on verfoit de l’efprit de nitre; 

Re de cet efprit-de-nitre ainfi réfroidi, om 

a verfé fur de la neig:, dans laquelle étoit un 
thermomètre de mercure ; dès-que le thermo- 

mètre ne defcendoit plus , où toit l'eau de la 

neige qui s’étoit fondue ; on reverfoit tout de 
fuite de nouvel efprit-de-nitre , recommençant 

de nouveau dès que le thermomètre cefloit de 

baiffer : c’eft en fuivant ce procédé que Le mercure 
du thérmomètre s’eit congelé, en defcendant au 

deux cents treizième degré du thermomètre de 
M. de Lile. Cette expérience a prouvé ce qu’on 

[ne failoit que foupçonner , qüe le mercure étoit 

un m£tal fufible , par une fi petite quantité de 
feu , qu'il lui reftoit toujours aflez de chaleur 
pour être en fufion , même par le plus grand froid 

qu'on ait encore obfervé fur la terre. 


Manière de rafraichir les ligueurs [ur mer. 


Le capitaine Fllis à reconnu , à l’aide d’un 
petit baril conftruit de manière qu'il prenoïit l’eau 
de la mer à tel profondeur qu'on le défiroit ; 
qu'elle étoit beaucoup plus froide , plus falée , 


ar psfante à une certaine profondeur. L’eaw 


puifée à la profondeur de mille brafles. foutenoit 
Ocooaz 
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le thermomètre de Fahrenheit au cinquante-troi- ROSECHANGEANTE (F7 oyez à l'article ÉCRIS 
fième degré, tandis que la chaleur de la furface | TURE ).. ut 4 TI 7 ST 
éxtérieure de la mer étoit de quatre-vingt-quatre À CRE PEUR 2e ea 
degrés. Au-deffous de fix cents cinquante brafles |. ROUE ÉLECTRIQUE (voyez ÉLECTRICITÉ $ 
la chaleur ne varie plus. Les perfonnes qui font FH de. | 

fur mer , expofées à un aflez grand nombre d'in- | SE à 7e 
convénients , peuvent du moins, d’après ces con- RUBAN ( voyez à l’article ÉCRITURE ). 4 
noiflances , fe procurer une boiïffon fi. à , fous N L | | | 
un ciel ardent, en faifant plonger dans la mer , à 1 Ne nt 

h profondeur de mille braffes , les vales qui con- Me Ctour du).(voyez à Particle MaAGrs À 
tiennent leur boïffon. : 1e À | 
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. «moyen une couleur de faphir admirable & d'un 


fhettr: 


fera le mêlange au fourneau ; on le laïffera bien 


x = 


À : à s 


Savrm ( faux ). Le faphir eft une pierre pré- 
cicufe , d'un beau bleu , qui ne le cede en tranf- 


parentce & en.dureté qu'au diamant & au rubis ;. 


on en voit de diverfés nuances. Le faphir mis 


dans un bain de fable & expofé au feu de verrerie 
endant douze heufes , y perd fa couleur, & 
orfqu'il eft oli , il reffemble au diatnant. Pour 
contrefaire le faphir ; on prendra de la fritte de 
roquette LT fur cent livres de cette fritte , on 

| craie livre de fafre, fur chaque livre de fafre , 
avañt de la méler à la fritte , on ajoutera une 
once de magnéfe dePiémont préparée; on expo- 


entrer en fufñon & fe purifier ; on aura par ce 


beau bleu. R 197 ji 
k PTS PES ( Voyez) AUTOMA- 
TES). s” É Le 


SECRETS AMUSANS. 


Moyen. d'unir La cire & l'eau ( parties abfolument 
contraires l’une à l’autre ) & d'en former une 
. pomade. G 


_ Pour parvenir à faire ce procédé utile pour 
diverfes chofes , vous mettrez dans un pot de 
terre verniflée & tout neuf fix onces d'eau de 
rivière ou de fontaine , pour deux onces de 
Bonne cire-vièrge bien blanche ; vous y ajouterez 
enfuite une forte pincée de fel de tartre, Si 


vous voulez cacher votre façon d'opérer, rien de. 


lus aifé ; faites un petit rouleau de cire dans 
quel vous infererez votre pincée de fel detartre; 
vous poierez ce mélange fur le feu : quand il 


commencera à chauffer vous aurez foin de remuer 


avec un petit bâton , & vous verrez la réunion 
fe faire à mefure que la cire fe fondra, vous 


ferez alors maître de rendre la pomade qui en 


réfultera plus ou moins liquide, en le laiffant plus 
ou moins de temps fur le feu. 


Cette pomade fera blanche comme la neige 
& fera un fort-bon cométique. ( PINETTI ). 


Moyens pour cacheter une lettre que l’on ne pourra 
décacheter , en variant le cachet d'autant de couleur 
-| que Vous aurez de cires différentes. 


_ Suppofez que vous défiriez que votre cachet 
| q | 4 


æ 
. 


foit de quatre couleur 


l'écuffon foit jaune , ainfi que là couronne ; que 
l'intérieur de lécuffon foit ronge ; que le fond’ 
-du cacher foit vert; & que les fupports , s'il y en 
ta , foient noirs. SR 14 


s , & que le cartouche de 


A 4 \ 2 MNTE 

.… Vous ferez pour-lors autant d'empreintes diffé 
rentes de votre cachet que vous aurez d’efpèces. 
différentes de cire à employer , en obfervanr.de. 
faire toutes ces empreintes fur un papier très- 
. minge : cela fait , vous prendrez des cifeaux, & 
vous découperez fur chaque empreinte chacun: 
des: objets qu'il y aura à varier; c’eft-à-dire 
vous commencerez par couper le fond de l’écuf- 

fon ; puis avec un peu de falive que vous mettrez 

derrière , vous le placerez fur votre cachet à 
: la place qui le repréfente ; vous en ferez de même 
use cartouche de l’écufon , ainfi que pour 
les fupports ; & quand le tout fera bien arrangé, 


À vous prendrez: la cire verte qui doit faire le fond. 


«de votre cachet , vous la ferez fondre comme. 


[pour en cacheter votre lettre: l'ordinaire ; puis, 


:pofant deflus votre cachet , où font placés dans 
Ve creux les différens objets qui doivent varier 
votre cachet, chacun de ces objets fe trouveront 
placés naturellement & vous formeront un cachet 
de quatre couleurs. : ; 


Si quelqu'un vouloit décacheter cette lettre en 
faifant chauffer la cire ; ces cires , en fondant, 
‘annonceroient par leurs mélanges les ‘tentatives 
faites pour y parvenir. { PINETTI ). 


Maftic pour raccomoder la fayence cajfie. 


Sans employer ni fil de fer, ni laiton, ni fou- 
dure , on rejoint aïnfi la fayence caflée. Faites cal- 
ciner des écailles d’huitres , & les réduifez en 
poudre très-fine, paflée au tamis de foié ou broyée 
fur le marbre , au point d'être inpalpable. Prenez 
un ou plufeurs blancs d'œufs , felon que vous 
aurez de poudre ou d'ouvrage à faire , faites- 
en avec la poudre une pâte ou colle, dont vous 
joindrez les deux parois oppofées de la farance que 
vous voudrez rejoindre, & lesreplaçant l'une contre 
l’autre , commc elle doivent l'être ; tenez-les 
ferrées & en état pendant huit mihutes. Ibne faut 
pas plus de temps pour fécher parfaitement celui 
qui ne craint plus ni le feu ni l'eau , & qui ne 
rompra jamais , quand même un nouvel accident 
fexoit tomber la fayence à terre, 


+ 
.: 


846 SE ©. : 
+. Secret pour blanchir des éflampes. an 
_ On prend une table ou des planches, en at- 


{ 


tiche des petits cloux dés deux côtés ; on ÿ | 


pafle des fils en traverss, afin d'empêcher que 
e vent n’enlève les eflaipes ; on étend enluite 
du papier , de crainte que les pores du bois venant 
À s'ouvrir , ne communiquent à l’eftampe la rouf- 
feur de l’eau qui's’y attacheroit , & qui feroit 
plus dificile à ôter que les tâches d'huile. Il 
n'eft. pas néceflaire qu'il y..aic.plufieurs, feuilles. 
de papier.les. unes fur les autres; il fufit que la, 
table & les planches en fotent entièrement cou-, 
vertes. On y placera les eftampes fur lefquelles on 
veut faire l’opération , & on verfera deflus de 
l’eau bouillante. Il fautavoir attention d'en verfèr 
par-tout ; & comme 1l y a des endroits où les ef- 
tampes fe récoquillent , & que les plus élevées 
fe fèchent plus vite , om aura une éponge fine , 
& on fe fervira dé l'eau qui eft dans les troux: 
des eftampes , pour en mouiller les endroits quufe: 
fechént. Après avoir verfé trois ou quatre fois 
de l’eau bouillarite ; on s'appercevra que lé roux 
ou le jaune de l'éffimpe s'attachera deflus ; 1l 
ne faut point s’en inquiéter : plus des eftampes 
blañchiront , plus cetre efpèce de rouille ang: 


tentera. Quand les eftampes feront! blanchies s! 
én les mettra dans un vaiffleau quarré de cuivre: 


ju de bois, dela capacité de l:plus grande 
eftimpe. On verfera deffus de l'eau bouillante, 
& on couvrira lé vaifleau avec du hinge on dé 
_quelawétoffe , pour’bien conferver la chaleur. 
Au bout de cinq ‘ou fix heurés , cette rouillé 
fe détache & s’évapore dans l'eau. II fautobferver 


avant de verfer cette dernière, d'étendre fur 


les eflampes déja mouillées, une feuille de: fort: 
oapier blanc de crainte que Veau bouillante ne 
es déchire. Cela fait ; on: les étendra fur des 
cordes pour en exprimer l'eau ; .&-quand elles 
feront à moitié fèches , on lés mettra dans des 
feuilles de papier, on entre des cartons , aw’on 
‘chargera de quelque choife dé pefant ; pour qu” 
ne fe recoauillent point. Il faut que les eftarnpes 
foisnt bien roufles ou bien jaunes , pour être deux 
jours à blanchir ; car ellès blanchifient ordinaire- 
ment dans un Jour. La même opération ôte toutes 
fortes de taches d'hutles mais il fañt y employer 
plus de tèmps. Ces epérations fe font à la chaleur 
du foici} : gins il eft chaud’, plus elles-font prom- 
Ainfifes mois de juin, deryuilet. & d'août 
plus favorables, Quand il y à des taches 
fois hui£ Jours pour les 


Î 
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Bret! fi 
voir fa 

le CotE9 Ge La proue es 

Éarnpé. de cysinte G 
eniive lficur, 


On:rétourhe ay. contraire 
l'ardeur du foleil n'en 
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Le dm 


Æjaniere d'éter les wieux talleaux de déflus leur vieille 
toile, © de Les remettre.für.uné neuve. 


tableau de fon cadre &'fixez-le 


« 


mo rm 
f 


fur une table extrêmemenv unie , le côté de 14 


| peinture en deflus , ‘en prenant hien garde qu'il 


foit-bien'tendu & ne fafle-aucun-phi ; donnez 


fur laquelle vous appliquerez àmefure des feuilles 


ment par toute la peïnture, Laiflez fécher Le tout, 
aprés quoi vous déclouerez le tableau , & le 
retournerez,la peinture en deflus, fans lattacher ; 
iPténez alors une éponge que vous mouillerez 
| ans Peau uède, avec RAM ALES 1710 
péu-a-peu toute la toile , ef 


jur les bords, fi ellé ne commence pas à s'en- 
lever & à quitter la pcinture, 
cherez avéc foin tout on d'un des côtés 
du tableau , & replierez ce qui féra détaché, 
:comme pour le rouler, parce qu'enfuité en pouf- 
| fant doucement avec lés deux mains , tt 
toile fe détache &8 roulant. Céla fait, VouSfaverez 
| bien Ie defrière de lä peinture avec l'éponge & de 
léau , jufqu’à cé que toute l'ancienne Colle ,: 
OU à-peu-près , en foit enlevée. Tour cela fait 
avec foih , vous donnerez une couché de colle, 


votre peinture ainfi nettoyée , .& fur-le-champ 
, VOUS y éténdrez hne toile neuve , que vois aurez 
foin de laiffer plus grande qu'il ne faut , afin de: 
pouvoir la clouer par les bords , pour l'éteridre 
de façon qu'elle ne fffe aucun pli.sAprès quoi, 
avec une moliette vous poferez légèrement en 
frottant pour faire prendre la toite également 
pat-tout , & vous la laifférez fécher ; enfüite 
vous donnerez par deflusla toile une feconde cou- 
che de caille par partie& petit-à-petit, ayant loin à 
mefure que vous coucherez une partie, de la 
frotrer & étendre avec la molette, pour faire 
entrer la coile dans la toile , & même dans la 
peinture , & pour aprlatir les fils de [a voiles 
le tiblèau ‘étant fec ,; vous.le détacherez de def 
fus la table & le reclouerez fur fon cadre ; apres 
quoi , avec une éponge & de l'éau tiède vous 
inbiberez, bien vos papiers pour les ôter ; vous 
le liverez pour bien éniever route la colle %,bien 
néttoyér là peinture ; enfuite vous doi, rez fur 
le tableau une couche d’hurle’ dé noix pure, & 
LÉ hiférez fécher pour y pañlér du blanc d'œuf 
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Poire avune perfonne ne puiffle changer de Flace ur 
“verre rempli d'eat fans là renverfer en [on en- 


Lien. 
Ka k 


: ++ 49 À + 
Propofez à use perforne de parier contre-elle } 
qu'ayant reriphd eau un verre, êc d'agantipoté 


| fur Ja table; elle fie .pourra le changer de place 


fans renverfer entierement Feau qui y fera con- 


tenue. Empliffér alors un verre d'eau ,.& ayant, 


appliqué par deffus un morceau de papier qui 


5 


enfüuite furvotre tableau une couche de collé-forte, . 


de grand papier blanc , le plus fort que vous 
pourrez trouver ; étendez le papier bien égale 


layant de temsentems : 


‘alors vous la déta- 


ute la 


Où de Papprèt ordinaire dont of fe ferr pour les” 
toiles fur iefquelles on peint , fur l'envers de 
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STAR 
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paume de la main fur.ce papier, & prenant le 
.; verre de l’autre main, senverfez-le très-prompte- 
. ment i& placez-le far une table dans un endroit 


; qui foit aflez uni ; retirez doucement lerpapier 


J'eau contenue dans le verre y reftera -fufpendue , 


. A 
+ 


dy © attendu que l'air n’y pourra entrer ainfi; de quelque 


. manière que celui contre lequel vous aurez parié 


s'y prene , il.ne pourra l'ôter de fa place fans 


&" 


_, térement. , :,. 


. que l’air, y entre & que l'eau fe répande en- 


var Tin :S rimes. € | NES R Ft sa À ‘ FL 
: C’eft fur.ce même principe , qu'une bouteillé 
; 7? À 2? 3 4 4 F Le Su 

… bien bouchée & dont le fond eft percé de plufieurs 
petits trous, ne laifle pas couler l’éau qui yeft 


. contenue, & qu'au contraire elle s'échappe aufli- 
tôt qu'on la débouche. 


té FOCUS ET) Pig it: Li 5 | 
…Confiruire deux petites figures , dont l'une, foufle La 
…. chandelle € l'autre la ralume auffr-tôt. 


+, Ayez deux petites figures quelconques , 
…& mettez-leur dans la bouche un ruyau de la 
: groffeur d’une petite pluie ; mettez dans l’un 
d'eux un petit morceau de phofphore d'Angle- 
terre , & dans l’autre quelques grains de poudre 
-à tirer, que vous boucherez d’un petit fétus 
de papier pour l'empêcher de tomber. Préfentez 
cette dernière figure à la, flamme d'une bougie, 
8 la poudre venant à s’enflammer , produira 
une petite explofon qui l’éteindra ; approchez 
: audi-tôt l’autre figure, & le phofphore qui eft 
À l'extrémité de fon petit tuyau, rallumera aufli- 
tôt cette bougie. 
; pee es 
Rallumer une chandelle avec La pointe d'un couteau. 


Mettez au bout dé la pointe d’un couteau un 


etit morceau de phofphore d’Angleterre , de 
: a groffeur toutau plus d'un petit grain d'avoine , 
.& ayant mouché une chandelle , éteignez la à 
deffein , prenez à l'inftant votre couteau, pofez 
fa pointe fur le lumignon de cette chandelle 
en écartant un peu la mêche , &vous la verrez 
auffi-tôt fe rallumer ; obfervez de ne la pas moucher 
. detropprès., afin qu’il y refte affez. de chaleur pour 
_ranimér plus promptement es parties du phof- 
_phore. | Fri nine 
Nota. Il ne faut pas toucher ce phofphore avec 
_ es doigts ; pour prévenir tout accident, il faut 
‘avoir foin de les mouiller avant : ‘on conférve ce 
phofphore en le mettant dans une petite phiole 
remplie d'eau , on en coupe une petite parcelle 
lorfqu’on en a befoin, & on le remet fur le 
champ dans l’eau , fans quoi il pourroit s'enf- 
1fimmer. Li MON CHE F0 FOR 
SERPENTS ARTIFICIELS. La vérité de l'imi- 
tation plair toujours, quel qu'enfoitl’objet : voilà 
Ja caufe du plaifr , mêlé de, furprife , qu'ont 


|-par eux-mêmes , mais 


‘ FPÉ S# 


d sp À 4 À À « LA d 1 : ! ri ? $ 
| Æouvre l'eau &:les bords du verre 5 pofez la ! éprouvé -tous ceux qui ont vu les ferpenrs artig+ 


.ciels dont nous parlons : ils font immobiles 
ce pour exciter le principe 
de mouvement qui! réfide en eux , il ne s'agit 
que d'en enlever un ,'en lempoignant à-peu-près 
par lé milieusdu. corps ; on le fent anihi-tôt s'æ 
himer entre les doigts ÿ on fent les efforts qu'il 
fait ; il s'agite en replis ondoyants ; & par Îés 
contours tortueux que prennentfa tête & fa queue , 
qui font dans un mouvement continuel , on diroit 
qu'il cherche à s'échapper des mains , & méme 
a-s élancer fut les perfonnes qui l'environnent. 


Cette machine, fi, aétive ; ‘examinée de plus 
prés , fe réduit à une enflade de petites lames de 
bois, un peu renflées dans leur milieu , arrondies 
& adoucies par les bords , attachées les unes aux 
autres par trois rangs de fils parallèles , & qui 
vont en diminuant infenfiblement de hauteur du 


Æ milieu vers les extrémités ; à l'un des bouts eft 


une pièce. de bois fculptée & peinte, pour repré- 
fenter la tête d'un ferpent armée de dents & d’un 
aiguillon ; à l’autre bout eft une pareille pièce de 
bois, pour repréfenter la pointe de la queue. 


En examinant celui qui a paflé entre nos mains, 
& qui avoit environ deux pieds de longueur, 
nous avons reconnu aifément que le mobil: eft 
dans ces deux pièces de bois. Quand on faifit 
ce ferpert par les James du milieu , & qu'on le 
tient horizontalement , ces deux pièces placées 
aux extrémités , & beaucoup plus pefantes que 
toit le refte, cherchent. un point d'appui ; mais 
ne le trouvant pas , à caufe de la mobilité des 
lames qui fe replient à droite & à gauche , elles 
font forcées de fuivre cette imprefhoë , & toute 
la machine prend un mouvement vermiculaire. 


- Aurefte, la parfaité imitation dont nous parloné, 
ne doit s'entendre que pour le mouvement.en 
queftion ; car la figure du ferpent eff mal rendue : 
mais cette machine telle qu'elle eft, fufitpouréton- 
ner , fur-tout aux lumières. 


On en fait encore en voire , qui font de petits 
chefs-d'œuyre du tour ; on les enferme dans des 
étuis : quand on les‘ouvre’, ils s’élancent aù de- 

“hors par l'élafticité des lames comprimées , qui 
en font le reflort. Ces ferpents artificiels ont 
l'avantage , par leur forme ronde , de reffembler 
ie parfaitement aux ferpents , fans en imiter auf 

ien les mouvements. | 


SIGNAUX DE COMMUNICATION. Tout 
le monde fait que deux amis peuvent entretenir 
une, correfpondance fans envoyer aucun émif- 
faire , lorfque les lieux qu'il habitent font en vue 
l'un de l'autre. 


Pour cela, il fuffit d'avoir quelques | feraux A 


#38 Léten 


- : 1 ù sa "D EL: +: See ‘ 
auxquels on donnstune valeur arbitraire jun fimple : 


Harmbeau , par exemple , du’on éteindra , ou qu'on 
cachera fucceflivement plus ou moins de fois en 
‘une minute , éxprimera telle on telle lettre de 
- Palpluibet. Dans ce cas , il:ne faut au’environ une 
demi-heure pour marquer ue les lettres qui 
forment laconiquement un avis effentiel , tel 
que çeux-Ci ; fuyez , car votre ennemi vous cherche. 
_Wenez me voir pour éviter un grand malheur. Le 
correfpondant , à qui on envoie de pareils avis, 
: doit étre.attentif aux fignaux , à l'heure dont on 
eft convenu , pour écrire chaque lettre à mefure 
qu'on la lui indique ; il peut fe fervir d'un télef- 
cope , ou d’une lunette à longue vus , ‘pour misux 
uitinguer: lefighal, : MORTE T ui 
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“. Ileft même expédient que les feux fervant 
de fignaux noëéturnes , ne foient ainfi apperçus 
‘qu'à l'aide de quelque inftrument d'optique ; car 

“fr un troifième les appercevoit , il ñne lui feroit 
pas impoflible d'en penétrer le fens en employant 
: lesmêmes combinaifonsique pour Hire les écritures 
en chiffres fans en avoit la clef. 

Il eft vrai que, pour dérouter Îles efprits, 
on peut ici, comme dans les écriturés cachées, 
placer au milieu ou au commencement des mots 
plufieurs fignes de nulle valeur ; mais ce procédé 
deviendroit peut-être un peu long , nonobftant 
quelques moyens d’abréviation qu'il feroit facile 
de mettre en ufage. : 


« Siles deux correfpondans habitent des liéhx 
qui ne foient pas en vue l’un de l'autre , ils 
peuvent , nonobftant cette pofition , fe commu- 
niquer leurs idées par différens moyens. 


_ Je ne parlerai pas ici de ceux qui attachent des 
lettres ou des billets au col d’un chien , d’un pi- 
geon , ou de quelqu’autre animal que linftinét 
reconduit au Heu d’où on la enlevé, 


Je ne parlerai pas non plus du tuyau fouter- 
rein qui peut fervir en certains cas , & dans le- 
uel il fuffit de fouffler un peu fort avec unfouffiet 
e forge , pour envoyer au loin une boulette 


de liège à laquelle eft attaché un petit écrit. Ce 
‘moyen éft trop difpendieux , mais je crois de- 


voir citer ici les moyens de correfpendance fecret- 
te employés, il y a quelque teéms ; par un jeune 
homnie que j'appellerai Damon, & par une jéune 
demoifelle qui étoit enfermée dansuncouventpar 
ordre de fon tuteur, & à laquelle je donnerai le 
nom de Themire. pr 


“ © Les deux amäaûs avoieht déja employé plufieurs 


fois des perfonnés affidées qui avoient réuffi fous: 


divers prétexres & fous divers déguifémens à faire 
parvenir des lettres de l’un à l'autre. Mais jes 
Turvéillans avoient-tout découvert, & il étroit 


ST 


plus poMible de faire ufage des rufes ordinaires: 


On à bien raifon de dire que l'amour donne 


| de l'efprit aux jeunes perfonnes. Thémire alloit 
fouvent fe promener au fond d’un Jardin, fur 


les bords d'un ruiffeau qui -portoit fes eaux en 


 ferpentant dans la plaine , jufques dans la cour , 
& fous les fenêtres d’un maître de penfon, père « 
“de fon amant. Ah , dit-elle un jour , en voyant 
tomber des feuilles dans le ruiffeau , fi je pou- 


vois écrire fur ces feuilles tout ce que l'amour 
m'infpire , elles pourroient peut-être bientôt, 
én pañlant fous les yeux de mon amant , fixer 


un inftant fes regards , & le faire’ fouvenir de 
‘mot. Cette idée lui en eut bientôt fuggeré une 
l'autre ; elle imagina d’enférmer ‘une lettre dans 


une petite boite lésère qu’elle abandonneroit au 
courant des eaux ; mais ,ceité boîte , dit Thé- 
mire , pourra pañler fous les fenêtres de Damon 
fans être apperçue ; eh bien , j'en enVerrai plu- 
fieurs ; peut-être , fur le grand nombre , il s’en 
trouvera une qui parviendra à fon adrefle ; celles 
qui témberont en des mains étrangères ne pour- 
ront point me faire connoître , parce que je me 
fervirai d’une écriture que Damon connoît , &. 
que le vulgaire ignore ; je ne fignerai pas mon 
nom , mais Damon me devinera bien , parce que 


je répéterai dans ma lettre le doux ferment que 


Jui feul a reçu & qu'il n’a reçu que de moi. 
L . + 13 LE Rs 
FIle avoit déjà jeté, dans le ruiffeau, plu- 
fleurs boites avec des lettres écrites en mufique; 
mais elle crayoitencore que Damonn’enavoitreçu 
aucune. dat t | 


Il n’eft pas étonnant, dit-elle , que Danton n'ait 
point vu ces boïtes , ou que Îles ayant vués, 


il ait négligé de les ramañfer ; il ignore qu'elles 
contiennent une nouvelle intéreffante, 


L1 
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Alors elle imagina de jeter encore d’autres 
boîtes dans le ruiffeau , mais d'y ajouter & de 


coler par deffus une petite découpure de carton 


pour attirer les regards , voyez fig. 2, pl. 8, de 
Magie Blanche tome VILI. des gravures. Damon, 
difoit-elle , m'a vu fouvent découper & deffiner 
de parcilles figures; & , s'il voit furnager celle- 


— . 


vient de mot. 


ci, ilne poura guère s'empêcher de penfer qu'elle 


# 


* 


> L3 <. C2 : 
Cette figure fe tenoit toujours fur Ja botte : 


en fuivant le courant de l’eau, parce que la boire 


avoit au fond trois ou quatre onces de fer, . 
qui, lui fervant deleft , l'empêchoient de fe ren- 


verfer. Sr 
Thémire croyoit que toutes fes lettres. étoient 
perdues., lorfqu’une religieufe lui apporta la ré- 
ponfe: Quoi ,'me dira:t-on , uné-religieufe aura 
porté la réponfe À une lettre d'amour qu'elle 
arroit dû défapprouver ? Oui, cetfüt'elle-même 
qui 


& 


} 


“ 


# 
"4 


M! 


CE 


doc NS 


dire , elle le fit fans le favoir. Lx 


EN 
LE" 


+ Ayant trouvé dans le Jardin un papier de mufi- 
que , elle fuppofa naturellement qu'il pouvoit 
Et à Thémire qui pafloit pour bonne mu- 


icienne. Thémire en le recevant , connut bientôt. 


qu'il n'y avoit qu'à plier le papier pour le lire, 
en faifant difparoitre Les têtes des notes & 


rapprochant les queues , d'une partie à l’autre 5 


ces queues devant être figurées à leur extrémité 
de façon qu’elles forment des lettres. (voyez fig. 
9,pl. 11,de Magie Blanche (1)) : Cependant elle 
ne put comprendre comment ce papier s'étoit 
trouvé dans un jardin inacceffible pour Damon 
& pour toutes Fi perfonnes de fon féxe. Ce 
jardin , difoit -elle , eft entouré de hauts édi- 
fices ; où aucun étranger n’eft admis, & le bras 
le plus vigoureux ne pourroit fufñire à jetter une 
pierre par-deflus avec une fronde. 


Auf ce n'étoit pas d’une fronde , mais d’un 
cerf-volant que Damon s’étoit fervi, pour faire 
parvenir fa réponfe. S'étant placé du côté du vent, 
il avoit élevé fon cerf-volant plus haut que les 


maïfons & les clochers. La ficelle de l'inftrument. 


étoit accompagnée d’un fil double qui tenoit une 
Jettre fufpendue au cerf-volant par une petite pou- 
lie, fig. 3 , pl. 8, de Magie Blanche : ce fil étant 
fimple , & par conféquent un peu plus foible au 


point I près de la poulie , fe caffa clans cet en- 
droit quand on le tira par l'extrémité oppofée. 


Alors la lettre détachée du cerf-volant , tomba 
directement dans le jardin , parce qu’on y avoit 
attachéune petite pierre qui l'empêcha d’être em- 
portée par le vent. 


Ce n’eft pas ici une hiftoriette faite à plaifir. On 
pourroit en conter de plus merveilleufes , mais 
elles feroient peut-être moins vraies que celle- 


* ci. J'ai connu moi-même les perfonnes , & j'ai 


vu le lieu de la fcêne; je peux même aflurer 
que les lieux étoient difpofés de manière que 
les deux amans auroïent pu correfpondre d’une 
manière plus füre 8 plus abrégée. Les deux lieux 
qu'ils habitoient étoient , à la vérité , féparés 
par une montagne ; mais 1] y avoit au midi une 
colline , au haut.de laquelle étoit une chapelle 
fe Damon & Thémire pouvoient appercevoir de 
eurs chambres; la montagne & la colline étoient 
à peine éloignées d’un mille , & fi, dans la cham- 
bre À , qui étoit éclairée par le foleil à midi, fg 4, 
zbid. , Damon eût eu une grande glace pour ré- 

échir les rayons du foleil fur la chapelle dont le 
mur B étoit à l'ombre , parce qu’il étoit tourné 


(1) La figure repréfente feulement les notes. Le 
lecteur devant fuppléer à l’arrangement des figures que 


_Jes queues doivent avoir pour former des lettres dans 


leur reprochement. 
Amufemens des Sciences. 


Qui s'acquitta de cette commifion, mais il faut ! 
- tout | 


4 
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vers le nord, ce mur auroit paru éclaîré dans le 
même inftant ; on autoit donc pu , en fermant 
Ja fenêtre , ou en tirant le rideau fur le miroir, 
faire difparoître cette lumière plus ou moins de 
fois par minute, pour marquer chaque lettre de 
l'alphabet , comme dans les fignaux noéturnes.: 
Cette lumière s’échipfant & reparoiflant à chaque 


anftant , auroit pu être remarquée de la maifon C 


où étoit Thémire ; cette autre maifon étoit d’ail : 
leurs affez près de la chapelle pour qu'on püt: 
faire réponfe fur le même mur , en fe fervant d'une: 
autre grande glace. | de, 


Nous ne terminerons pas cet article fans obfer- 
ver que le cerf-volant a fervi plus d'une fois. 
à effrayer pendant la nuit les habitans d’un vil- 
age. Une lanterne fourde attachée au cerf-volant 
comme la lettre dont nous avons parlé , s'ouvre 
& fe ferme à l’aide d’un fil. Par ce moyen, on 
fait paroître en l’air une lumière qui difparoit au 
commandement d'une perfonne , pourvu que le fil 
foit entre les mains d’un compère. , 

| ( DECREMPS ). 


(QE oyez à L'article ÉCRITURE de 


_ SIRÉNE SAVANTE ;. 
MANT ). 


SOLEIL HYDRAULIQUE , (voyez HyDRAU= 
LIQUE ). N:: 


es LUMINEUX , (voyez ÉLECTRICI- 
DE.) 


( le oyez à l'article At 


SON. ( Expérience & théorie du } ( voyez 
ACOUSTIQUE dans ce dictionnaire }). 


SOUSTRACTION MERVEILLEUSE (voyez 
ESCAMOTAGE ). 


SOUSTRACTIONS ABREGÉES. ( Voyez 
ARITHMÉTIQUE ). 


STATUES PARLANTES, La Mécanique peut 
bien , par le moyen de leviers, de poulies, de 
cordes , de foufflets , animer , pour ainfi dire , un 
automate au point même de lui faire rendre des 
fons : elle.a donné fes preuves en ce genre ; mais 
lui faire articuler des paroles, cet effet eft au- 
deflus de fes forces , & qui plus eft au-deflus de 


l'intelligence humaine. Il à paru , il a quelques 


années , à Paris un homme qui faifoit voir un Bac- 


_chus, de grandeur naturelle , afis fur un tonneau, 


qui prononçoit toutes les lettres de l'alphabet & 
quelques mots : le preftige confiftoit en un enfant 
qui étoit caché dans ce tonneau , & qu’on avoit 
fiylé à prononcer toutes les lettres d’une manière 
extraordinaire , afin de faire prendre le change. 
On peut encore, fans grande forcellerie ; conf- 
truire deux figures placées aux deux côtés oppo- 
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fés d'uns falle , dont l’une répète à une perfonne 
ce qu’on a prononcé fort bas à l'oreille de l’autre 
figure , & fans qu'aucun de ceux qui font dans 
cette falle puiflent l'entendre. Pour cet effet, 
ayez deux têtes ou bultes de plâtre ou de carton 
pofés fur leurs piedeftaux à la hauteur d'une per- 
fonne de taille ordinaire : placezles dans une 
falle à deux endroits éloignés l’un de l'autre 
de telle diflance que vous jügerez convenable : 
conduifez un tuyau de fer-blanc, d’un pouce de 
diamètre, qui, commençant à l'oreille d'une de 
ces figures , d£fcende le long du piédeftal fur le- 
quel elle eft pofée , traverfe enfuite le deffous du 
plancher , remonte le long du piédeftal de l’au- 
tre figure , & foit conduit jufqu’à l'entrée de fa 
bouche : obfervez que l'ouverture de ce tuyau, 
qui joint l'oreille de la première tête , doit être 
beaucoup plus grande que célle qui va fe rendre 
à la bouche de l’autre : difpofez enfin le tout de 


façon qu'on n'apperçoive pas cette communica-. 


tion. Lorfqu'une perfonne prononcera tout bas 
quelques paroles à l’oreille de la premiere de 
ces figures , l’air enfermé dans ce tuyau étant 
ébranlé & repouflé, cette voix fera entendue 
par celui dont l'oréilléfera appliquée à la bou- 
che de l’autre figure, & ceux qui feront dans 
li chambre n'en eéntendtont rien. On place une 
perfonne à côté de chacune de ces figures , on 
dit à l’une de parler bas à l'oreille de la pre- 
miere figure, & on fait prêter l'oreille à la fe- 
conde figure , en lui difant de s’approcher près 
de la bouche de la feconde figure , qui doit 
lüi répéter ce qu'on aura dit à la première. Si 
on met doubles tuyaux de communication ; on 
pourra parler indifféremment à l'oreille de lune 
ou de l’autre de ces figures, ce qui rendra cette 
récréation plus amufante. 


(2 


On peut auf ajufter fur une table une tête 


ou bufte, à laquelle on fera rendre des oracles 
par le moyen d'un tuyau qui partant de ja bouche 


entrera dans la table , de-là dans un de fes pieds, 


ira enfuite par deffous le plancher fe rendre 
derriere une cloifon; alors une perfonne qui 
fera cachée répondra à toutes les queitions qui 
feront faites. Si on donne du mouvement à la 
bouche & aux yeux de cettè figure , au moyen 
d’un cordeau qui pañlera par un autre pied de 
la table , (ce que pourra aufli exécuter la per- 
fonne cachée) cela rendra cet amufernent encore 
plus extraordinaire : il n’eft pas néceflaire que ce 
tuyau vienne au bord des lévres de cette tête. 


STRAS. On imite aflez bien les diamants avec | 


uré compoftion à laquelle on a donné le nom 
de Stras : elle fe fair avec un verre jaune de 
plomb , qui, étant mêlé avec une quantité fuf- 
fante de cryftal ou de beau vérre blanc , forme 
un verre moins coloré, affez dur & que l'on 
vend fous le nom de Szras, 
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SUBTILITÉS & tours d’adreffe. : 


Jonne doit amener avec deux dez. 


de 


Tranfcrire fur un papier cacheté le point qu'unæper- 


Faites une planchette ABCD , (fig. 1 pl. 3. 


Armufemens de Mécanique) d'environ fix pouces 


quarrés , & huit à neuf lignes d’épaifleur, dans, 


laquelle vous ménagerez une tainure EF de deux 
pouces de largeur & de fix à fept dignes de pro- 


fondeur ; ayez une peritarégle de bois fort mince. 
AB , (fig. 2, même pl.) fug laquelle vous ajufterez. 


trois petits réglets CD & E, qui la divifent en 


deux cafes égales H &I; que cette regle n'ait. 
que qiatre pouces de longueur , afin que venant: 


à fe mouvoir le long de la rainure EF (fg.1.) 
elle puifle préfenter exactement l’une ou l'autre 


des deux cafes H & I, à une ouverture G, 


faite à la planchette ABCD. | 


Diminuez l’épaifleur de cette planchette aux 


endroits convenables , afin de pouvoir y placer. 


les quatre poulies HIL & M (fig. 1. ) : que 


la poulie M ait Re à huit lignes de diamètre 
le , afin de pouvoir y fixer 


& qu'elle foit dou 
les dsux cordons de foie N O, lefquels doi- 
vent pañler fur les poulies HI & L, & être at- 
tachés fur la piece mobile ci-deflus , de maniere 


qu’en faifant tourner de côté ou d'autre cette 


poulie M , on puifle faire avancer ou reculer 


cette couliffe & qu’elle préfente l’une ou l’au- 
tre de ces deux cafes M ou I à l'ouverture G 
(fig. 1 & 4). 


-Cachez toute cette mécanique, en pofant cette 
planchette ainfi difpofée fur une autre ds même 
grandeur , qui foit garnie d’un rebord formant 
une moulure dans laquelle elle fe trouve emboi- 
tée , & placez au-deflous de cette derniere quatre 
petitspieds de cuivre ABC & D , (voyez fig. 3 meme 
pl. 3.) , qui ,entrant à vis dans la plancherte de 
deflus, puifflent en même-temps la contenir , 
quoiqu'ils femblent ne fervir que d'ornement : 
obfervez qu'un de ces pieds doit être fixé fur 
la poulie M ( fg. 1 ) afin de pouvoir la faire tour- 
ner par fon moyen , & placer à volonté , vis- 
à-vis l'ouverture G , une des deux cafes M & I. 


Elevez fur cette planchette , & vers le bord 
de fon ouverture G, une petite colonne creufe 
E portée fur fon piédeflal , (fig. 3. [1] ) , dans 
lequel vous ufterez une petite lame de bois 


| AB , inclinée vers l'ouverture G. Placez au fond 


de ce piédefal qui doit être creux ; c’eft-à-dirés 
au deffus de la planchette ABCD , une petite 
trappe à coulifle CD , qui puifie s'avancer ou fe 
reculér vers C ou D, au moyen d’un petit 


sm mecs 


pl 3.) 


(1) Voyez auffi le plan de cetre piece (fig. 4, méme 


à 
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Pied À, ( fig. s. ) qui doit traverfer une petite 
fainure R (fg. 1.) , faite à cette planchette ; ce 
pied doit être contenu par un petit bouton S 
-Cfg. 5.) qui fert'en même-temps à le faire mou- 
voir. AT 


Couvrez d’un verre le côté de ce piédeftal 
qui eft tourné vers l'ouverture G ( fig. 1 & 4.) 
& ayez un petit couvercle pour la couvrir ou 
la fermer lorfqu'it eft néceffaire , enfin que le 
tout foit difpofé de maniere qu’en jettant deux 
deéz par le.haut de’ cetre colonne ( fig. 3.) , ils 
puiflent après avoir gliflé le long du petit plan 
incliné AB, (méme fig.) tomber dans l’ouver- 

ture G, lorfque la petite trape C D fe trouve 
retirée vers C , & qu'au contraire ils reftent 
dans le bas de la colonne vers C , lorfque cette 
petite trappe eft avancée vers D , c'eft-à-dire, 
orfqu elle les empêche d’entrer dans l’ouverture 
G 5 à cer effet cette trappe doit être élevée du 
côté D , comine le défigne fon profil, (fig. 5.) 
- Ayez fix petits dez de même grofleur & bien 
femblables , qui puiffent entrer dans l'ouverture 


G(fer 1. 6.4). 


On pourra , au moyen du bouton qui fait mou- 
voir la trappe CD , fermer ou faciliter l’entrée 
des dez dans l'ouverture G ; il fera également 
. facile de placer à volonté l’une ou l’autre des 
deux cafes M & I, au-defflous & vis-à-vis de 
l'ouverture G. 


Récréation. 


On placera fecrettement deux dez dans chacune 
des deux cafes M & I, (fig. 1.) en les pofant fur 
les points qu'on aura tranfcrits fur deux petits 
billets qu'on aura féparément cachetés , & qu’il 

: faudra pouvoir diftinguer l’un de l’autre , afin de 
ne pas fe tromper. On donnera ces dèux billets 
à deux perfonnes différentes,, en leur recomman- 
dant de les garder; on pofera la piece ci-deffus 
fur la table , après avoir eu foin que la trappe foit 
_pouffée du côté de l'ouverture G, & que la cafe 
où font les deux dez , dont le point à été tranfcrit 
fur le premier billet donné , fe trouve exactement 
placée vers cette même ouverture , qui doit alors 
être couverte ; on préfentera les deux dez reftans 
à la perfonne à qui on aura donné le premier 
billet , & on lui dira de les jetter au hafard dans 
la colonne ; on levera enfuite le couvercle qui 
cache l'ouverture G , & lui faifant voir les deux 
dez qui y ont été mis, on lui dira qu’elle a amené 
tel point, & que ce doit être celui qu’elle trou- 
vera tran{crit dans le petit billetqu’on lui a remis; 
ce qu’elle reconnoitra en en faifant elle-même l’ou- 
verture. On retirera enfuite la trappe , en tou- 
chant fybtilement le bouton, fous prétexte de 
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qui font dans l'ouverture G, on les jettera à di- 
vetfes reprifes dans la colonne , fous prétexte de 
fire voir qu'ils ne font pas plombés, & qu'ils 
amenent indiftinétement toutes fortes de points ; 
ce qui, fans qu’on l’obferve foi-même , donnera 
lieu de croire qu’ils vont effectivement fe rendre 
dans cette ouverture G : alors on couvrira cette : 
ouverture , & changeant cette piece de place pour 
la mettre à portée de la perfonne qui à le deuxieme 
billet , on repouffera le bouton , pour fermer 
de nouveau le pañlage aux dez , & on tournera 
adroitement le pied qui fait agir la piece à coulifle, 
afin que la cafe où font les deux autres dez fe 
trouve vis-a-vis de l'ouverture G : on dira enfuite 
à la perfonne qui à le deuxieme billet de jetter 
dans la colonne les deux dez qu’on aura retiré 
de la cafe au coup précédent , & lui ayant fait voir 
le point contenu dans cette deuxieme cafe , on 
lui fera ouvrir elle-même fon billet , eù elle 
trouvera le même point tranfcrit. : 


Nota. Lorfque cette pièce eft bien conftruite & 
que tousifes effets font mafqués comme il faut, 
elle produit une furprife d'autant plus extraordi- 
naire , que le fpeétateur voyant couler les dez le 
long de la pièce inclinée placée dans le piedeftal , 
fe perfuade qu'ils vont néceflairement fe rendre 
dans l'ouverture G, & dès lors il n’eft pas facile 
de concevoir comment on a pu prévoir d'avance 
les points qu’on devoit amener. 


( Voyez DEs , ÉCRITURES ). 
LES QUATRE BIJOUX. 


Indiquerparmi plufieurs objets préfentés à une perfonne , 
quel ef celui qu'elle fe déterminera de choïfir. 


Faites tourner une boïte de là grandeur d’une 
tabatière un peu plate , qu'elle foit compofée de 
quatre pièces, favoir , de fon couvercle AB, 
( voyez les profils , fig. 6 , pl. ‘3 , Amufemens de 
Mécanique ) d'un cercle EF , dans lequel puiffe 
entrer du côté G la pièce CD , dont la partie H 
excèdant le côté I de ce cercle, doit ce de 
gorge à cette boite ; que cette pièce CD ait un 
fond M qui femble être celui de la boîte , & 

u’un autre fond LN entre à vis dans le côté G 
4 cerele EF , qu’enfin le tout foit conftruit de 
manière qu'en tournant le couvercle AB on fafñle 
tourner en même temps la pièce CD , fans qu'elle 

uiffe pour cela s’enlever lorfqu'on ouvre la boite; 
à cet effer'il eft néceffaire que le couvercle entre 
un peu à force dans la partie H de la pièce CD, 
& que cette même pièce tourne aflez facilement 
dans le cercle EF. 


Fixez un pivot au centre de la pièce LN, lequel 
paie au travers un trou fait au faux fond CD: 
ajuftez fur ce pivot une aiguille AB ( fg. 7, même 


changer cette piece de place pour la mettre plus ! pl. ) qui ne puiffe tourner qu'avec frottement : 


à la portée d'être vue : & prenant les deux dez 


tracez fur du papier un cadran demême grandeur 
Ppppp2 
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que le faux fonds CD fr 6, & apres l'avoir divifé 

en quatre parties égales , tranfcrivez-y les noms 
de quatre différents objets ; tels qu'une bague, 
unçoureau, Une montre &une boëte ; (fig 7), mettez 
‘une très-petite pointe à un des côtés de la boîte 
& une à fon couvercle, ou faites-y feulement une 
petite marque que vous puifliez reconnoître à la 
“vue ou au taét. ; | 


: Lorfque l'aiguille aura été , ainfi que le mot 
Bague , dirigée .vers la petite pointe qui eft au 
côté de la boite 8 qu'en la fermant on dirigera 
du même côté la pointe qui eft à fon couvercle; 
fi on tourne le ee de à droite ou à gauche 
-en lui faifant faire un quart de tour , ce mouve- 
-ment entraînera d'autant le cadran ; & fi la boite 
étant dans cet état, on vient à l'ouvrir , l'aiguille 
“n'ayant pas changé de place , indiquera le mot 
‘boëte où couteau ; fi au contraire on fait faire un 
demi-tour au couvercle , elle indiquera le mot 
montre , au moyen de quoi il fera très facile , en 
ouvrant la boite , de faire indiquer à fon gré, par 
cette aiguille , un des quatre objets trañfcrits fur 
<e cadran. | : 
3! Récréation. 


:. On fera:mettre fur la table les quatre bijoux 
ci-deflus , & on y pofera de même cette boîte, 
enfuite on avancera qu'on y a indiqué d’avance 
celui de ces objets qu’une pérfonne va fe détermi- 
ner de prendre , en affurant que quelque choix 
qu'elle fafle , ce féra de néceflité celui qu’on a 

révu. Lorfque le: choix aura été fait , on ouvrira 
a boîte en tournant adroitement le couvercle 
“comme 1! fera convenable”, & on fera voir que 
Y'aiguille indique effeétivement le nom de objet 
qui a été choifi ; on fera aufli remarquer que l’ai- 
guillene peut tourner d'elle-même. 


S'il arrive , ce qui eft affez fréquent , que la 
perfonne choififfe la bague , on pourra alors lui 
dire de prendre la boîte & de l'ouvrir elle-même ; 
ce qui rendra cet amufement plus extraordinaire. 


Deux cartes librement choifies ayant été renfermées 
dans deux endroits févarés , les faire paffer récipro- 
quement de l'un dans l'autre. 

Coupez deux morceaux de carton À & B., d’é- 
&ale grandeur , &. de trois pouces de largeur fur 
trois & demie de, longueur ; placez-les l’un à 
Côté de l’autre , comme lindique la fg. 8, 
pl. 3, Amufemens de Mécanique ) ; ayez du ruban 
de foie fort étroit & ajuftez-en une bande vers le 
bord du carton À , depuis C jufqu'en E , & 
depuis D jufqu’en F., de manière qu’elles ex- 
cèdent ce carton, afin de pouvoir les reployer 
parles deux:bouts , & les coller au revers du 
<arton.À aux endroits. C..&:D, & au revers 
du carton B aux endroits E F, Prenez deux autres 


rubans. 


les reployant fur le revers de ce même carton aux 
endroits I & L, & au revers de celui À aux en- 
droits G H (1). Cette première opération étant 


l’autre , cela formera une efpèce de porte-feuille, 
dont un des côtés fera toujours charnière lorfqu'on 
l'ouvrira de l’autre. 4 rs 


extrémités des côtés MNQR de ces deux cartons, 
en obfervant qu’elles pañlenten-deffous des bändes 
que vous avez déja nufes ; collez de même leurs 
extrémités au revers de ces cartons ; garnifléz aufh 
de ce même ruban les deux côtés O & P du 
carton B. Ces fix dernières bandes ne ferventyoine 


que chacun d'eux paroifle également bordé de 
ruban. ES 

Ayez deux papiers taillés de même que l'enve- 
loppe d’une lettre , dont la grandeur foit telle 
qu'elle couvre en entier les deux-rubans GI 
HL , ainfi .que l'efpace contenu entrereuxt: 
appliquez en un , & le collez feulement fur ces 
deux rubans; collez & appliquez l’autre en-def- 
fous de celui-ci, de façon que le deflus de ces 
deux enveloppes foient appliquées l’une fous l’au- 


ces deux rubans. 


Ayez un deuxième porte-feuille femblablement 
conftruit , & couvrez.les tous deux d'un papier 
de couleur du côté où les rubans font collés & re- 
ployés. Late eds FA TTE 


Le tout étant ainfi ajufté , fi vous ouvrez ce 
porte-feuille d’un côté ou de l’autre , on verra 
toujours une de ces enveloppes, & comme elles 
paroïtra adhérente à un des côtés, il fera naturel 
de croire qu'il n’en contient qu'une. 


DSL 
Recréation. 


prenez un jeu, & faités tirer forcément (2) à deux 
différentes perfonnes deux cartes femblables à ces 
premières; préfentez enfuite le premier porte- 
feuille ouyért au fpettateur qui a tiré une carte 
pareille à celle qui a été inférée dans le deuxième, 
& dites-lui de l’inférer dans l'enveloppe qui & 
trouve vuide ; reprenez lé porte-feuille, & en 


rer le bord du carton comme les premieres & elles 
doivent rentrer ‘en dedans fuivant la largeur deces 
_(2) On peut fe fervir d’un jeu de cartes où il n'y 
ait que deux fortes de cartes, 


bandes & les placez de même fur lecattonB, ef 


faite , fi vous reployez ces deux cartons l’un fur 


Mettez quatre petitesbandes derubansaux quatre 


au jeu de ces cartons , & ne font mifes quafñn 


tre, & qu'elles renferment & mafquentexaétement 


Ayant fecrettement renfermé une carte dans chæ 
cune des enveloppes de ces deux porte-feuilless 


: (1) Ces deux dernieres bandes ne doivent pas afleu- 


Le pofant fur la table , retournez-le fubtilement + 


_ 


Cats 


Dh 


faites mettre pareillement dans l'enveloppe vuide 


 du-deuxième: porte-feuille la éarte-tirée: par la 


deuxième perfonne.; & remettez-le de même fur 


la table : propofez enfuite de faire réciproquement 


“æañler ces cartes. d’un porte-feuille dans l’autre , 
ct ouvrez les afin que chacune de ces perfonnes , 


en déployant elle-même l'enveloppe en tire celle : 


que l'autre y a inférée. | 


Une carte ayant été renfermée dans le porte-feuslle, la 
M + faire retourner dans le jeu. 


. + # 


+ Ayez un jeu où il y ait deux cartes femblables , 
& faites-en tirer forcément une d'elles ; dites à 


la perfonne qui l’a tirée , de l’enfermer elle- : 


même fous l'enveloppe d'un de ces porte-feuilles ; 
propofez-lui enfuite de faire retourner cette carte 
dans le‘jeu , & lui préfentant le porte-feuille pour 
fouffler deflus ; retournez-le , ouvrez-le enfuite 
afin de lui faire voir que fa carte n'y eft déja 
plus, donnez-lui le jeu , dans lequel trouvant 
une carte femblable à celle qu'elle à choiïfie , elle 

… S'imaginera que c'’eit effectivement celle qu’elle a 
enfermée dans ce porte-feuille. 


Le maitre & Les valers. 


:! Découpéz & peignez les quatre enveloppes 
qui font ajuftées aux deux porte-feuilles dont 
on a ci-devant donné la defcription , de manière 
qu'elles forment un lit; (voyez fig. 9 , & 9 n°.2, 
pl 3, Amufemens de Mécanique ) que les quatre 


partiés ABC & D puiflent s'ouvrir, & que les. 


deux enveloppes d'un même porte-feuille foient 
£xactement 
our la couleur , en telle forte qu'on puifie prendre 
Fané pour l’autre ; ayez encore deux petites. fi- 
gures d'hommes & deux de femmes bien fembla- 
bles ; peintes fur du carton fort mince , & dé- 
coupées. Enfermez d'avance dans un des deux lits 
&c {ous la partie D de l'enveloppe deux de ces 
petites figures , favoir , une.d'homme & une de 
femme, &réfervez les deux autres pour faire cette 
récréation. ° | 


Prenez ces deux dernières figures & les deux 
porte-feuilles , 8: dites ( par exemple ) « voici 
une petite domeftique fort gentille dont le maître 
eift devenu amoureux , & voilà un domeftique 
du même maitre qui ne left pas moins : le maitre 
qui eft un peu jaloux, a grand foin de les faire 
coucher dans des:chambres féparées & éloignées 
l’une de Fautre : voici leurs lits. ( Wous ouvrey Les 
deux porte-feuilles comme il convient ). ».1a fille 
fe couche donc dans fon lit. ( Vous mettez La petite 
figure de femme fous l'enveloppe du porte-feuille, 
auvrevers de. laquelle: vous aver fecrettement mis les 
deux premières figures.) » Voilà mon jeune égrillard 
qui {e couche auf de fon côté ; (vous mettez 


femblables , tant pour la figure que | 
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là petite figure. d'homme fous une des enveloppes de 


|d'autre porte-feuille (1) ). » Malgré toutes ces pré- 


cautions , le maître ne dort pas tranquillement, 


4l fe lève au milieu de la nuit, & va doucement 


& fans lumière au lit du valet, afin de favoir s’il 


n’a pas trouvé le moyen d'aller trouver cette fille ; 
_1louvre les rideaux de fon lit (on ouvre l'enveloppe} 


» & il s'apperçoit que le drôle à déja difparu ; 
( on fait remarquer que la petite figure d'homme n'eff 
déja plus fous l'enveloppe ) (2) » il court vers la 
chambre de la fille , il entre doucement & recon- 


| noît que mon gaillard eft couché avec elle ;:( 07 


ouvre l'enveloppe & on fait voir que les deux petites 
figures font enfemble ). (3) » I fe retire ; & va 
chercher dela lumière afin de les furprendre ; 
mais le drôle qui: Pa vu , fe fauve précipitamment 
dans fon lit , & lorfque le maître revient ; ïl 
trouve la fille couchée feule ‘dans fon lit ;'ainfr 
que fon valet , ( o7 ouvre les deux porte-feuil- 
les , & on fait voir que les deux petites figures. 


font retournées dans l'endroit même où on les avore 


placées }. 

Nota. Comme 1l peut arriver que quelqu'un 
demande à voir les ‘porte - feuilles ; il eft bon 
d'en avoir deux autres qui ne s'ouvrent que d’un 
côté , & dans chacun defquels on aura inféré une 
petite figure : on peut encore faire cette récréation 
avec un feul porte-feuille:, dont chaque côté porte 
deux enveloppes. | 


Il y a quantité d’autres petites plaifanteries qu’on 
peut faire avec ses deux porte-feuilles , dont on a 


| cru queile détail feroit ici fortinutile , puifqu'il 


fufft de favoir comment fe conftruit Le porte- 
feuille , pour les y adapter. 


.. Le petit culbuteur. 


AB (fig. 10, pl. 3, Amufemens de Mécanique } 
éft une petite pièce de bois creufée , & un peu 
coudée en forme d’S vers les deux extrémités 
À & B; elle eft fermée exactement de tous côtés, 
& divifée ‘intérieurement en deux parties, par 


| une traverfe où l’on fait quelqués petits trous pour 


laiffer pañler un peu de vif-argent qui doit couler 
affez promptement du côté À au côté B & de 
celui B au côté À , felon la poñition où cette 
ièce fe trouve placée , elle doit fervir encore 
à former extérieurement le corps d’une figure 
repréfentant un petit fauteur , dont la tête eft 
en B, 


Vers C font quitées de part & d'autre, (voyez. 


(1) En remettant ces deux porte feuilles fur latable, 
il faut les rerourner & les pofer de .manierc qu'il 
{emble qu'on les ouvre du même côté. ; : 

(2) On retourne adroitement le porte-feuilles 

(3) On retourne ce deuxieme porce-femilles 


L 
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auf fg. 11, même pl.) deux petites poulies de ç: 
bois fixées fur un axe qui traverfe cette figure: | 


à l'endroit des épaules , fans entrer dans celui où 


la pièce ci-deflus a té creufée ; les bras.D de cette 


figure font collés fur ces poulies ; il faut qu'ils 
foient très-légers , & les mains doivent être fort 
larges & plates , afin que la figure puifle fe tenir 
en équilibre. ( Voyez fig. 13.) Unfil de foie fixé 


fur chacune deces poulies pafñle au travers d’un : 


trou fait à une petite éminence de bois ajuftée 


vers D , d'où pafñfant par deffous l'habillement 
de la figure , 1is fe réuniflent vers À , & font. 


attachés enfemble à une petite traverfe A qui 
“Joint enfemble fes deux jambes, ( voyez fig. 12 , ) 
ces fils de foie font retenus par une petite che- 
ville , afin de pouvoir les rallonger ou les rac- 


courcir felon qu'il eft néceffaire pour le mouve-. 


ment ci-après : les jambes F font mobiles en A 


& fixées {ur unaxe qui traverfe le corps de Ia 
figure. 


Cette figure ainfi conftruite étant placée dans la 
fituation , fig. 10, c. à d. au haut d’un gradin 


compofé de plufieurs marches , dont la hauteur 


doit être proportionnée à fa grandeur , ) le vif- 
argent qui coule vers B fait par fa pefanteur baïffer 
Ja tête de cette figure , dont les bras fervent alors 
‘de point d'appui , & elle s'élève droite fur fes 
mains , ce mouvement raccourciflant les fils de 
foie , les pieds fe penchent vers G (voyez #g.13,) 
& alors leur poids & celui du corps de la figure 
étant plus pefante que le vif-a-gent en ce qu'ils 
font plus éloignés que lui du peïar d'appui B, 
ils viennent à fe pofer far la deuxième marche H 
de ce gradin ; auffitôt qu'ils y font placés , le 
vif-argent defcendant vers À fait pencher les 
bras & le corps de la figure , & elle fe pofe 
alors fur cette marche H , ( voyez figure 13 ,) 
dans la même poñfition qu'on lui avoit donnée 
d’abord fur la première marche : elle recommence 
cette même manœuvre en retombant fur Ja troi- 
fième marche I , & de cette marche fur la table 
où ce gradin eft placé ; & comme elle fe trouve 
alors fur fes pieds, elle fait encore une culbute 
fur la table où enfin elle refte couchée. Si l'on 
veut qu'en finiflant fes fauts elle fe trouve de- 
bout , il fuffit de mettre une petite planchette 
un peu inclinée à quelque diftance de la troifième 
marche. 


. On conftruit la boîte qui renferme cette figure 

de façon qu'elle ferve à former le gradin fur le- 
uel elle fait ces petits exercices, La marche I fert 
e tiroir pour la renfermer, & la pièce L pour 

pt la boîte & la retourner fens deflus def- 
ous. 


N. B, Quoique cette pièce ne foit en quelque 
forte qu’un jeu d'enfant, la mécanique en étant 
fort ingénieufe en a cru qu’on en verrait ici avec 
plaïfir la defoiption, 


bois-de quatre pouces en quarré , 


La cabrioleufe animée. 
Cette cabrioleufe doit être faite d'un pied de 
hauteur , habillée en tañfétas , avec fa guimpe de 


même étoffe, fa figure en mafque, d’émail colo- 
rié , les bras & les jambes feront faits de liége 


| rapé & étoffés. Les obfervations les plus effentielles 


à faire, en cenftruifant cêtte machine , font les 


| 


fuivantes : Lo j 
Le trou intermédiaire de la boîte intérieure 
. . 
qui forme le corps de la figure , doit être de 
deux lignes & demie de diamètre , & doit con- 
tenir, felon les dimenfions de fa hauteur ci-deflus 
énoncée, cinq onces deux gros & quinze grains 
de mercure bien purifié , la foie qui fert à faire 
mouvoir les bras & les jambes, doit avoit fept 
pouces trois lignes de longueur , attachée par fon 
extrémité fupérieure à une poulie collée à chaque 
bras ; & fon extrémité RSR qe traverfera un 
petit morceau de bois coupé en angle obtus, 
pour être arrêtée au trou d'une traverfe de bois 


‘qui porte les deux cuiffles : voilà toute la conf- 


truction de la machine , eu égard à la hauteur 
ci-deflus déterminée , afin qu'elle puiffe fe mou- 
voir avec facilité ; & voici l'agrément dont cette 
figure eft fufceptible. 


Faites une petite niche de bois ronde , capable 
feulement de contenir cette figure ; la plaque cir* 
culaire qui fert de fonds à cette niche , fera fou- 
tenue à fon centte par un pivot de fer qui entrera 
dans un trou conique pratiqué à une chappe de 
cuivre qui traverfera cette même plaque de bois, 
qui portera la niche & la figure en équilibre fur 
elle même : au-deflus de cette plaque , doitétre 
un reflort de montre , fort élaftiqué , tourné en 
volute , pour faire faire un tour & demi à la ni- 
che , par le moyen d’une détente pratiquée au 
même endroit , qui exécutera à peu près-le même 
mouvement que celui des échappemens des mon- 
tres ; fur le toit de cette niche , on élèvera deux 
montans qui imiteront les petits clochers rufti- 
ques ; en y ajuftant une petite clochette & fon cor- 
don. Tout près de cette niche , on conftruira une 
douzaine de gradins faits avec des petits ais de 
ui feront 
traverfés par des chevilles colées aux deux cotés 
à deux barreaux de boïs arrondis ; 1ls imiteront 
les rampes d’un efcalier : ces ais feront placés 
à des diftances convenables aux dimenfions de la 
figure. Placez fur la dernière marche de ce gradin 
un petit fauteuil , fur lequel la petite figure ne 
marquera pas de s’afleoir , n’ayant plus de mar- 
ches à sarcourir , fur-tout fi l’on a attention de 
faire le dernier gradin moins élevé que les au- 
tres : tous ces gradins doivent être attachés au 
long du mur , à côté d’une cheminée ou d’une 
table , en forte que la figure fe préfente de câté 
au fpectateur. 


:! Ayant logé la flatue mouvanté dans fa niche, 
8 arrêté & monté le reflort , de manière que 
la porte foit du côté du mur, fi vous avez eu 
foin de peindre & de décorer ce petit attirail, 
les perfonnes qui viendront dans votre apparte 


ment , ne manqueront pas de vous demander ce 


que c’eft. Vous leur direz , tirez le cordon de 
h clochette , & l’on vous réponära ; à cet effet, 
æyant tiré le cordon qui fait partir la détente , la 
niche tournera , & la petite figure paroîtra devant 
la porte , 8& dégringolera , en cabriolant les efca- 
liers l’un après-l’autre jufqu’au dernier , ou fe 
trouvant debout & rencontrant ce fauteuil , elle 
s’y afleoira. | 
DS 

Nota. Cette machine demande beaucoup d’a- 
dreffe & de précifion dans fon exécution, mais 
un artifle qui a de la patience & un peu de mé- 
chanique , en viendra très-facilement à bout, 
& fera dédommagé de fes peines , par la fatisfac- 


tion qu’il aura de la furprife qu’elle produira à ceux 


qui en verront l'effet. 
& 
Faire indiquer par une petite figure placée [ur une 
glace le nombre qui a été tiré au hazard dans un 


fac. 
x 
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Faites faire un fac femblable à ceux dont on 
a coutume de fe fervir pour jouer au cavagnol , 
excepté qu’il doit être beaucoup plus petit. 


Ménagez dans fon intérieur trois petites poches 
étroites , de différentes profondeurs qui aboutif- 
fent toutes , quant à leurs ouvertures à l’en- 
droit du fac où fe trouve placée la boite du ca- 
vagnol. : 


Ayez une douzaine d'olives dans chacune def- 
Au vous inférerez les nombres 1 Jufqu à 12 ; 
placez trois de ces olives dans les trois poches (1) 
que vous avez ménagées. 


Si l'on mêle les olives dans ce fac, celles que 
l’on aura placées dans les petites poches y ref- 


teront fans fe déranger, & on pourra en pref-. 


fant le fac vers l'endroit où eñes font placées, 
faire glifler & entrer dans la boite celle de ces 
-trois olives qu’on jugera à propos , pourvu qu'on 

uifle reconnoitre feulement les nombres de cel- 
Pe qui font contenues dans ces trois poches ; 
ce qui eft très-facile , attendu que ces poches 
font plus ou moins profondes. 


2 / Li 
Récréation. 


On fecouera bien les olives dans ce fac , & 


(1) Il faut que la boîte fe divife , afin de pouvoir 
facilement inférer jes olives dans ces trois poches, 
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6n en fera fortir une’de celles inférées' dans 
 uné des petites poches, on la donnera à uné 
 perfonne ; en lui difant de n’en pas ôter le nom- 


bre, on lui obfervera qu'on ne peut le con- 
noïître foi-même , & que la petite figure vanéan- 
moins l'indiquer furle cadran , ce qu'on exécu- 
téra par les moyens indiqués piécédémment, | 


: mn. 
is 


Une pérfonne ayant choiff librement une carte , tirer 
d'un fac deux olives , dont l'une indique Le nom 
de cette carte, & l'autre fa couleur. 


Servez-vous du fac & des olives , dont on 
a donné la defcription à la récréation ci-deflus; 
inférez dans huit de ces olives lés noms des dif- 
férentes cartes d’un jeu de piquet , & dans les 
quatre autres leurs quatre couleurs 3 mettez en 
fuite dans une des poches fecrettes les deux 
olives qui contiennent le nom & la couleur d’une 
des deux cartes que vous devez faire tirer, & 
dans l’autre pochette les deux olives qui renfer- 
ment le nom & la couleur de l’autre carte. 


Récréation. 


On fera tirer adroitement à deux différentes 
perfonnes , les deux cartes tranfcrites dans les oli- 
ves qu'on a eu foin d'inférer dans les deux poches 


| du fac, & on propofera enfuite d’en faire fortir 


d’abord deux olives , dans lefquelles feront tranf- 
crites le nom & la couleur de celle de ces deux 
cartes qu'on fouhaitera , ce qui s'exécutéra en 
preffant & pouffant les olives convenables ; on 
en fera de même à l'égard de la deuxième carte 
qui aura été tirée, ce qui paroitra aflurément fort 
extraordinaire. 


Nota. On peut ne faire tirer qu’une feule carte , 
& attendre qu'on demandé à voir recommencer 
cette récréation pour faire tirer la deuxième. On 


| peut aufli faire tirer trois cartes, attendu PH 


peut mettre deux autres olives dans la troifième 
poche du fac. 


On peut exécuter avec ce fac diverfes récréa- 
tions que chacun peut imaginer à fon gré. 


Nouvelle manière de faire tomber La Suie. 


La trop grande quantité de fuie peut gêner le 
paffage de la fumée : il faut alors faire ramoner la 
cheminée ; mais veut-on une nouvelle manière 
prompte & füre de nettoyer les tuyaux de chemi- 
née, & d’en faire tomber la fuie fans avoir befoin 
de ramoneur ? employez le procédé fuivant : 


Broyez bien dans un mortier chaud , & mêlez 


8,6 SUB 


enfemble trois parties de falpêtre ; deux parties 


de fel de tartre , 8: une partie de fleurs de foufres 


mettez-en fur une pelle de fer autant qu’il en peut 
tenir fur un fol marqué ; expolez la pelle fur un 


feu clair près le fond de la cheminée. Sitôt que 


le mélange commencera à bouillir , il fulminera 
de manière que le feul mouvement fubit de l'air 
élaftique contenu dans le tuyau de la cheminée , 
fera tomber fans aucun dommage , ni danger , la 


x 


| péter l'opération. 


SUT 


fuié auffi-bien & même mieux que pourtoit lé. 
faire-nnftmoneur. 40/01 ah para 0 | 


rs 
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.… &ile premier coup ne fufifoit dé pour nettoyer 


le tuyau auffi-bien qu'on le défire, on peut ré- 


SULTAN (le) OU LE PETIT TURC* 
(Voyez AUTOMATE ).. Lu joel te 
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 TABLEAU CHANGEANT, ( Voyez CATo®- 


TRIQUE ; DIOPTRIQUE , ECRITURE , ÊLECTRI- 


CITÉ) 
TABLEAU MAGIQUE. La furprife que caufe 
ce petit phénomène de l’induftrié , dépend de la 
manière dont eft taillé le verre de la lunette àtravers 
laquelle on regarde , & de l’adréffe qu'on a eue 
de peindre le tableau , de façon à lui faire pro- 
duire l'effet qu'on admire. Pour y parvenir , on 
fait tailler par un lapidaire un verre ou poliedre 
à douze facettes , ayant pour hauteur les deux 
tiers de fon diamètre ; fur-tout qu'il foit bien plan à 
fa bafe, que fes facettes foient bien polies, fesangles 
bien vifs & le morceau de verre blanc ou de cryftal 
bien net & fans bouillons ; ce verre fera placé dans 
un tuyau de lunette. Nousne parlerons pas ici dela 
manière de compofer le tableau qui , vu à travers 


le polièdre ci-deflus , préfente tout autre objet 


que ceux que les yeux y appercevoient auparavant. 
Nous nous contenterons d’obferver que la lunette 
_& le rabléau doivent être fixés en He Lun de 
- l'autre , d’une manière folide , de façon que leur 

poñtion refpective ne puiffe changer ; il eft indif- 
férent que la porn où la bafe du polièdre foient 
du côté de “œil ou du tableau , celui-ci doit 
être à quinze pouces de diftance du verre à facettes. 
Le cabinet des curiofités de fainte Genevieve pof- 
fédoit deux pièces de ce genre très-bien exécu- 
tées : l’une qui préfente un grouppe de perfon- 


nages , regardée à travers la lunette , n'offre plus. 


qu'une tête de mort; l’autre pareillement group- 
pée préfente à travers une pareille lunette , une 
vierge tenant l’enfant-Jéfus dans fes bras. On 
voit aufli derrière cette deuxième pièce un en- 
fant-Jéfus feul au milieu d’une gloire. Au lieu d’un 
polièdre , on peut également fe fervir d’un verre 
pyramidal de fix à huit faces , ce qui donnera plus 
de facilité dans l'exécution. On peut encore faire 
un tableau magique très-agréable & avec peu 
de peine , en fe fervant d'un verre qui ait la forme 
d'une portion de prifme coupé parallèlement à 
fon axe , lequel auroit en totalité trente-deux 
cotés égaux , dont cette portion formeroit huit 
facettes; la bafe de ce prifme ayant alors quatre 
pouces , on pourra lui en donner autant de hau- 
teur ; & chacune de ces huit facettes auroit alors 
environ quatre lignes de largeur, ce qui donnera 
Amufemens des Sciences, 


ivre MAGNÉTIQUE. ( Voyez à l'article | 
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vos 


à ce verte ainfi taiflé une grandeur fuffifante pour . 
y repréfenter un fujet plus étendu & plus détaillé 
i que ceux quon eft en ufage de faire en fe fer- 
: vañt de polièdre. Il fera auf beaucoup plus facile 
de trouver des ouvriers qui puiffent tailler ce verre 


| prifmatique avec régularité , au lieu qu'on à beau- 


coup de peine à en trouver qui puiflent bien faire 
un polièdre ; & que d’ailleurs ces fort:s de verres, 
 Jorfqu'ils font bons , font fort chers : à l'égard 
de la diftance de ce verre prifinatique , elle doit 
être d'environ un pied , & celle de l'œil à ce 
verre , d'environ quatre à cinq pouces. 


semer 


On voyoit en 1768 fur les boulevards dans le 

} cabinet de la Hollandoife , une récréation aflez 
 plaifante. Après avoir préfenté à quelqu'un de la 
compagnie plufieurs tableaux repréfentants dif- 
férents fujets , on enfermoit fécrettement le ta- 


voir dans une autre boïte un peintre qui avoit fait 
une copie exacte du même tableau ; on donnoit 
à cette récréation , dont tout le jeu corffte 
dans l'effet de l’aimant , le nom de peintre ha- 
bile. ( Voyez PEINTRE HABILE à l'article Âï- 
MANT ). + | 


On peut encore varier cette récréation en fai-' 
fant peindre fur le carton au lieu d’un peintre 
un chaffeur prêt à tirer ; à quelque diftance de la 
pointe du fufl , il y auroit une ouverture fous 
laquelle on feroit paffer une perdrix ou un lièvre , 
ou toute autre pièce de gibier ; on donneroit à: 

uelqu'un de la compagnie le choix de la pièce 

e gibier qu'on veut faire trouver au bout du 
fufil du chaffeur , & cette pièce difparoitroit l’in£ 
tant d’après. 


: choifi dans une boite , & lon faifoit 


TABLEAU MAGIQUE DES CONJURÉS :. 
( Voyez ÉLECTRICITÉ ). 

TABLEAUX qu'on change detoile. ( Voyez à l’ar- 
ticle SECRETS ).' | | 
. FALISMAN. Il faut avoir uné petite boîte 
triangulaire , dont chaque côté ait snviron quatre 
à cinq pouces de long , dont le fond foit revêtu 
de métal ; cette boîte fera couverte d’une ef- 
pèce de chapireau,, & fera ornée en dehors de 
chiffres ou caractères extraordinaires , pour don- 
per au talifman un air encore plus myftérieux. 
On aura différents morceaux de papier de même 
forme que la bogte , & qui puiflent y entrer exaç- 
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tement ; en tête de ces morceaux de papiet., fe- 
ront écrites différentes quéftions avec de l'encre 
ordinaire; & pour écrire laréponfe, on fe fervira 
de différentes encres fympathiques , dont l'écriture 
ne paroït qu'après avoir été expofée au feu, 


obférvant à chaque mot de ces réponfes , de |: 


veus fervir d'une encre différente. On donne à 
choifir une des queftions écrites fur ces différents 
papiers , & on annonce à la perfonne , qu'en 
mettant cette queftion dans le, talifiman , Ja ré- 
ponfe féra écrite au bas avec des caractères de 
liéréntes couleurs. En effer , on à fait chauffer 
auparaVañt , Affez fortement, un petir triangle 
—-dè métal qui éntre exaement dans la boite : 
Jorfqu'on en ouvre le papier , & ‘qu'on férme 
la boîte de fon chapiteau , la chaleur du métal, 


fe communiquahtiäu papiér., fait paroitre tous | 
lés caraétèfes qui y ont été tranfcritss on pour- } 


|. 
j! 
l 
| 
Ï 


rôit méttré ‘deux papiers à ‘la fois au fond du 
tälifman ,.& recommencér une feconde fois fi Le 
triangle métallique avoir été bien chauffé. Cette 
récréation ‘éxécutée avéc intelligence , eft plus 
curieufe & plus ainufante qu'on ne fauroit le 
croire ; on peut s’en fervir pour. tirer uh horof- 
cope , donner:la réponfe d’une; énigme &ec. : 
(Voyez ÉCRITURE OCCULTE ). 


# 


PÉRRÉ ‘si figure , fa grandeur &c. te Voyez 


à d'article ASTRONOMIE ). 
"TÉTLENCHA x arti 
MANT.; ÉESCAMOTAGE,, PORTE-VGOIX } 


THEOPHRASTUS 
ESCAMOTAGE ).1 277 
TONNERRE 5 (-Woyez à l'article AIR ). 


] 


. PONNERRE VARTITCIEL. C’éft par des moyens 


mécaniqueshau'on imite fur nos théâtres le bruit: 
du tonnette > On fait rouler fur sle-plancher du 
centre de Ixfllevunrchiriot compofé :de-feuilles 
dairôlec8e:. de piertes dansane caiflei portée fur 
quatre roulettes à Puit pans, & pour! contre 
faire les éclats du tonnerre, on fufpend à une 
poule ühe corde ui tisft plufiéurs ‘plaques de 
tôle & douves de tonneau enfilées âlün demi- 


pied de diflance les unes des autres , enforte qu'en 


lacharit 


l’autre fur ae 


acéideices phauesrombent luner après 
le plancher. + CRT sa 


On peut encore :iiniter, ke :tonnerre-par Æé- 
brinlémént de l'air.s al Fur avoir un fort chaffis 
de bois d'environ trois pieds de long fur deux 
piéls &, denu de large, juel on : 
tichera foldemint une peau parch=min affez 
épaille % de même: srand-ur que Le chafis & on 
le moitlle avane de l’attacher, afin qie.la tenfion 
én foit béaucoiïp plus Forte, Lorfqu'ayant fufpen- 
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dy ce Chaïs, on l'apite avec plus jou moins | 


NTÉE.( Voyez aux articles A-, 


% 


| fuite l'on agitera un peu la bouteille ; & après. 
javoir Oté le bouchon , on approchera une chan- 


PARACELSUS. ‘( Voÿez 


au. bord ducusl on 4€ 


= un 


# 
€ 


TON 


de violence , l’ébranlement qu'il caufe dans l'air 


eft plus ou moins fort, & l’on peut alors exciter, 
avec affez de vraifemblance’, un: bruit femblable 


« ve °4 PAS D Fe 
à celui du tonnerre qui gronde. 


A cela , nous ajouterons un procédé phyfique , 
non moins curieux qu'intéreffant à connoïtre. IL 
faut prendre une bouteille de verre fort, de la 


contenance d'environ un poifon , dans laquelle, 


on verfera.une once d'efprit-de vitriol concentrés 


l'on jettera par-deflus deux gros de limaille de, 


fer, & l’on tiendra la boureille bouchée pen- 
dant quelques inftants , afin qu'ils'y:amafle une 


plus grande quantité de vapeur fulphureufe ;,en-. 


delle allurnée du goulot. qu’on aura-foimdeitenir 


mation , ave Dans 
crainté que l'effet ne foit trop violent, & pour 


fi elle venoit à fe cafler., il faudra | envelopper , 


| d’un linge ; 6n peut même la pofer à terre & en 


_enflammer les vapeurs avec une bougie attaché 
au bout d’une baguette. he 


Tonnerre. électrique. 
Le doéteur Lind eft l’auteur de l'expérience, 
qui fert à démontrer quelle différence ik# a,de 


| recevoir l’explofion de la foudre par une émi- 


nence émouflée , ou de la recevoir par une pointe, 
‘J'aioué , aboutiffant à un conduéteur.non-interrom- 
pu. Elle met dans tout fon jour l'avantage des: 

pointes terminées par de bons conducteurs , pour! 


préferver les édifices de la foudre, 


C'eft le fommet du pignon ; ( fig. 4,pL.4, Amufe- 
mens de Phyfique. y. AD un :mur dans lequel eft: 
} percé le trou quarré GFHE,; Ce trou. eft.deftimé 
| à recevoir une planche quarrée , garnie diagonale 


i ment d'une barre de fer qui ,, fuivant la poftion. 


 de‘la planche, peut allèr de F.en E;:.comme, 
dans la figuré ,, ou de G en H. LG eft une barre. 
| de fer terminée par une.boule L, qui va. aboutir 
au point G. De FT 11 y a une re fembla- 
ble, dont 1e bout T fé ter"nine en une: chaine. de 
longueur convenable pour l'objet qu'on dira. 


-Céla fait, on placé l1 planche. comme-on-voit 

| dans la figure , c'elt-i-Gfre en forte que Ja barre 
de fer qui y. eft énchäffée atlle.de E éa Gr, & 

qu'il y ait une iüterruption de G en N. On paffe 
li chaine à l’entour du corps du bocal, comme 
Céux d£ la batterie éleétrique, Onchargéce bocal 
il peut l'être. Enñn:l'on attache,à,un 

dés côtés de l'excitateur garni d'un çmancheïde 
vêrre la chaine du conduéteurs;, &.l'ontouche 
avec l'autre coté dé l’excirareur ternuné.enboule, 


IT 
EPTS 


RE 


autant. 


un peu incliné ; aufi-tôt il f formera. une inflam.. 
avec un bruit confidérable. Dans, la. 


éviter d’être bleflé par les éclats de la bouteille , 


AB eft le modèle d’üne petite maifon , dont. 


4 
er 2 Lt cmt à: 55 


- 


pignon dela: petite. maifon..Le. cercle électri- ! une planche ‘placée borifontalement, & ; apr 
j JO TS DE HOLLIETIE TES EP TNT s 4) 


ct | payant fes Pieds Contre un ais yértical imm 


& la planche FGHÉE eft.jettée hors de fa place 
e uf | 
‘ærique.a à. faire de G en H ,, pour regagner 
le-conduéteur interrompu en cet endroit. 4 
tot 08 Biminoneiol Fes FE Matt 
- Mais au lieu de la barre terminée. par une boule 
L, placez-y une barre finiffant en pointe aigué; 
lacez auffi Ja planchette FGHE de manière que | 
à petite-barre. de fer;FFraille de:G en Hi; faites 
enfin lamême chofe que deflus : l'électricité. paf- 
fera en filence le long de la barre LGHI , fans rien : 
déplacer. 1 | PRET 
€ 
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Voilà l'image de ce qui fe pañfe quand la foudre |: 

frappe lun édifice. L'éminence du bâtiment reçoit |! 
le 'coup de tonnerre ,avec.explofon5 la foudre 
fuitle premier conduéteur métallique qu'elle ren: : 
contre fans l'endommager, quandileft de grofleur ! 
fufifante ; maisice conduéteur eft-il interromou ! 
quelque part, elle fait là une explofon, &-fait: 
fautéren morceaux. ur , boiferie , &c. jufqu à || - 

dr quelque OMR EAN URSEE. 

Archaqueintérruption.;. nouvelle explofion ,& FE au eee re MES CEA 
RTE «ES ut ie He Éptns a. ainfi pañlé dans fon chaffis foutenoir lé canon du 
«comme le corps d'un homme eft un aflez bon con- 

duéteur de Pélectricité , à caufe. dés fluides dont 

il abonde , elle le prend faute de mieux , & le || 

tue immanquablement. 


- Maïs rien de cela n'arrive, fi la barre élevée a 
‘deflus de! la maifon ‘eft terminée par une pointe 
aiguë, & quele conduéteur nefoit pointinterrom- 
pu.+Il pourra:y avoir quelque explofion légère 
à la pointe delabärre:, mais de-là le fluide.élec- 
trique , ou celui de la foudre ; fuivra le con- 
duéteur jnfau'à fon extrémité ; qu'on enfouit dans 
laterre à une profondeur fufhfante pour atteindre 
Thumidité. | #5 | 
HÉS dute à dr ré : “1 | préfentent deux fortes colonnes. capables de fon- 
.MxSigeud.de.la Fond , .profeffeur, de phy- 
fique expérimentale , à.rendu cette. expérience 
plus fenfible encore, par la difpoñtion qu'il'a: 
donnée à. ifa, petite maifon. Elle eft relle ,.que 
l’explofion dique en faitfauter le toit & écarter || 
‘les'urs. ; | un ou plufieurs hommes pourroient fe fervir pour 
TORPILLE (la) ( Woyez ÉLECTRICITÉ ). 
SEE « Pbcson lobine 2 Sn) site ! f échelle couchée fur le tillac. 1. °t 
TOURS DE FORCR. On voit quelquefois dans LMET LS Ut 0 FU Reed 
desfoires des perfonnes qui font des tours de force 
qui étinnent.;imais fisces perfonnes, pofledent;une 
\certaine force particulière , l'adreffe qu'elles em- 
w#ploient pour faire ces tours contribue pour beau- 
coup à nous les faire paroitre;fi étonnants ; quel-, 
iquefois même l’adrefle fait prefque tout... |. 


“Mi Defaguilliers., profeffeur de phyfique , dt. 


860 DU. 


Monté enfuite fur une petite table, il fe baifloit 
pendant qu’on attachoïit les crochets à la fangle, 
fe redrefloit enfuité & élevoit l’âne en appuyant 
fes mains fur fes genoux ; mais il difoit qu'il avoit 
moins de peine à élever des’ fardeaux même plus 
pefants que l'âne, parce que l’animal fe débattoit 
en perdant terre. : 


Lorfque le jeune homme foulevoit ainfi de terre 
T’âne ou quelqu’autre fardeau plus pefant ,ilavoit 
de corps droit & les genoux pliés , de forte qu'il 


mettoit les treffes de fes cheyeux dans le même 


plan que les têtes des os , des cuifles & les che- 
villes des piéds. La ligne de direétion du corps & 
de tout le poids pañloit ainfi entre les plus fortes 
parties des pieds qui fupportoient la machine , 
alors il fe ds 

ton, & dags ce moment , toute la force procé- 
doit , fuivant M. Defaguillers , des extenfeurs des 
jambes qui font fix fois plus confidérables que les 
mufcles des lombes , & qui par conféquent feroient 
incapables d’un femblable effort. 


La raifon pour laquelle l'âne en fe débattant 
- xendoit le fardeau plus incommode , c’eft qu'il 


faifoit vaciller la ligne de direction ; quand elle, 
étoit portée en avant ou en arrière , les mufcles 
des lombes fe mettoient en jeu pour la rétablir : 


dans fa première fituation. 


On voit quelquefois des gens qui, couchés à 
terre , font placer fur leur poitrine une enclume 
de fer; tandis qu’un autre prend un barreau qu'il 
caffe fur l'enclume ainfi placée fur la poitrine de 
Phomme renverfé ; on frémit aux eoups de mar- 


teau que l’on voit frapper , fous lefquels il fem- . 


ble que cet homme doit être écrafé. Tout le myf- 
tère confifte dans la proportion de lenelume & du 
matteau ; fi le marteau par exemple ne pèfe qu'une 
‘Hvre, & que l'enclume en pèfe quatre cents, 
uelle que foit la vitefle du marteau , l'enclume 
rappée en aura quatre cents fois moins. Le coup 


pourra être aflez violent fans qu'elle parcoure plus 


‘d’une ligne , & la poitrine en s’abaiffant de cette 
quantité ne -peut fouffrir beaucoup. Elle peut 


“encore foutenir un poids aufi énorme. L'homme | 


“ainfi couché ne parle point, l’air étant retenu dans 


fa poitrine Jui donne la force de fupporter ce poids. 


a-peu près comme une vefle pleine d'air, dont 

le col eît adapté à un tuyau étroit, refte gonflée, 
. Jorfqu’une force très-foible , même par rapport au 
. poids dont elle eft chargée , empêche l'air de s'é- 
“chapper du tuyau. 


Tour extraordinaire nouvellement inventé. 
M. Van-Fftin nous prévint, dit M. Décremps, 


que nous allions voir un veritable prodige ; & 
préfentant à M. Hill un crayon. avec un carré 


ans changer la ligne de direc- : 


| 


n 
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prie, Monfeur , d'écrire là-deflus telle phrafe 
que vous Jugerez à propos en Anglois , en latin, 
en Hollandoïis où en françois ; employez à votre 
gré des caraltères grecs , arabes ou allemands 3 
des fignes héraldiques ou hiéroglyphiques , je 
faurai ce que vous aurez écrit, fans le voir; 
cachez-vous bien & ne montrez votre écriture à 
perfonne pour ne pas foupçonner d’être trahi 
par quelqu'un qui pourroit être d'intelligence 
avec mol. | 


M. Hill fortit auffitôt de la chambre avec le 
crayon , le porte-feuille & le papier , fur lequel 
il écrivit cette queftion en françois: ni 


Wous mélez-vous toujours d'un peu de diablerie? 


Enfuite, rentrant dans [a chambre , il cacha 
cet écrit dans fa poche, rendit à M. Van-Eftin 
fon crayon & fon porte-feuille , & le fomma d'ac- 
complir fa promefle , en devinant ce qui venoit 
d'être écrit. | HU 


Si je ne faifois que cela, répondit M. Van- 
Eftin, vous ne regarderiez mon opération que 
comme un fimple tour de pafle-paffe ; mais comme 
Je vous ai promis de faire un vrai prodige, per- 
mêttez-moi d'y ajouter quelqu’autre circonftance; 


brûlez donc le papier fur lequel vous venez d'é- 


Crire. 


M. Hill ayant brûlé fon écrit, M. Van-FEftin lui 
montra aufli-tôt un aûtre morceau de papier plié 
en quatre , en difant : voici, Monfieur , la réponfe 
à la queftion que vous venez d'écrire & de brû- 
ler; cette réponfe eft écrite depuis long-temps, 
parce que j’avois prévu votre demande : ne la lifez 
pas encore ; contentez-vous de mentendre dire, 
dans ce moment-ci , que votre queftion eft com- 
pofée de huit mots dont le premier eft un mono- 
fyllabe. Je veux que cette réponfe aille à trois 
quarts de ligue d'ici fans envoyer aucun émiflaire ; 
mettez-y votre feing , avec paraphe ; pour he 
voir la réconnoître ; allez vous-en enfuite au bout 
du parc, PRE la clef du pavillon qui termine fa 


grande allée : quand vous y ferez arrivé, ouvrez 


le tiroir fupérieur de la commode ; l'écrit que 


voicis’y trouvera reénfermé dans une caflette , dont 
voici pareïllement la clef. 


M. Hill ayant figné & paraphé cet écrit, prit 
les trois clefs du pavillon, du tiroir & de la caf- 
fette , & s’en alloit bien vire chercher la réponfe 
au bout du parc , quand M. Van-Efln l'arrêta pour 


| Jui parler en ces termes : vous pouvez me donner 


des furveillans 8 mettre des gens aux aguets autour 
de là maifon , pour vous affurer que je n'envote 
perfonne ; aucune précaution de votre part ne peut 
me faire échouer dans mon ertreprife ; la réponfe 


de papier fur un porte-feuille ; il lui dit : Je vous 1 eft déjà arrivée à fa deftination. Cependant, fi vous 
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j oulez, elle va fortir de la caffette pour que vous 
fat rouviez à moitié chemin fous un arbre ; bien 
plus, elle fera éerite de la couleur que vous allez 
me demander, & je vous donne à choifir fur les 
fept couleurs de l'arc-en-ciel. 


- Je veux, dit M. Hill, après avoir réfléchi un 
inftant , qu'elle refte dans la caffette, & que les 
mots foient alternativement écrits en rouge & en 
violet. Il efpéroit d’embarraffer M. Van-Eftin par 
cette demande ; mais il fé trouva lui feul dans 
lembartas, quand on lui répondit dé cette ma- 
nière : =— Elle eft précifément écrite comme vous 
la demandez ; j'avois prévu votre choix , & je 
vous prouverai à votre retour que je peux favoir 
‘d'avance toutes vos penfées. 


… Après cela, M. Hill court bien vite an bout du 
parc ; il arrive hors d’haleine, il ouvre à la hâte 

a porte du pavillon, le tiroir de la commode, 
& la caflette dans laquelle il ne voit d’abord 
qu'une petite boule ; il croit que l'opération eft 
manquée : mais il s’apperçoit bientôt que cette 
boule_eft une petite boîte ronde , il ne l’a pas 
plutôt ouverte , qu’il reconnoit le papier fur lequel 
peu d'inftans auparavant il avoit mis fon feing & 
fon paraphe : il le déplie avec empreflement ;:il 
| voitune écriture rouge & violette,commeil l’avoit 
demandée , & fe trouve ravi d’admiration en lifant 
la réponfe fuivante : 


, Pourquoi m'accufez-vous d'un peu de diablerie ; 
Puifque vous ne croyez qu'à la blanche magie ? 


Dans ce moment il entend frapper trois coups 
à la porte ; il va pour ouvrir , & ne trouve per- 
fonne : un autre en pareille circonftance , auroit pu 
croire que c’étoit un lutin ; mais il s’imagina tout 
fimplement que c'étoit Psp qui fe cachoit 
derrière le pavillon pour lui faire peur. Cependant 
3l en fait rapidement le tour , & ne découvre rien: 
en rentrant , il eft étonné de voir que le mur, qui 
lui avoit paru d’une blancheur éblouïffante , fe 
trouve tout-à-coup peint en camayeu. D'un côté, 
il voit un tableau repréfentant 
ches , des têtes hériffées de ferpens, des lutins de 
toute efpèce. DE l’autre côté, c’eft la tentation 
de Saint-Antoine , où Îles diablotins font repré- 
fentés fous toutes fortes de formes. Il rit de voir 
qu'on a repréfenté ke diable avec le corps d’une 


barpie , la queue d’un crocodile , les défenfes d'un 


fanglier , la tête d’un cochon , & le capuchon d'un 
derviche. - 

Dans ce moment on frappe trois autres coups à 

la porte ; les volets de la fenêtre fe ferment d'eux- 

_ mêmes ; au milieu des ténèbres , il voit briller un 

petit rayon de lumière qui ne dure qu'un inftant: 


il entend dans la cheminée deux coups de piftolet: ; 


it penfe d’abord qu'il y a des voleurs & des affaf- 
fins , il craint pour fa vie & fon efprit fe trouble, 


es bêtes firou- : 


| 


= 
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autour de lui; l'air retentit des bruits les plus 
effrayans , il croit entendre des loups qui hurlent , 
des chiens qui aboyent , des ours qui grondent ; 
des chats qui miaulent, des taureaux qui beu- 
glent , des corbeaux qui croaffent , & des ferpens 
qui fiflent. | : 


Parmi tous ces cris lugubres, il diftingue des 
voix plaintives & gémiflantes, gni annoncent la 
douleur & le défefpoir ; le filence fuccède , mais 
il eft bientôt interrompu par une voix de tonnerre 
qui fait trembler les vitres en prononçant ces vers: 


Fe : 
Infenfe , qui ne crois qu'à La blanche magie, 


Tremble ! voici l'enfer avec [a diablerre. 


 Auftôt il fent deux ou trois fecouffes de trem- 
blement de terre ; il entend un bruit fouterrain 
femblable à celui de fa mer en courroux , qauarid le 
fiflement des vents & le mugiflement des xigues 
font palir le matelot le plus intrépide. Au milieu 
du tonnerre & des éclairs , il voit paroïtre trois. 
fquelettes qui , en grinçant les dents , agitent la 
maffe de feurs os, & font craquer leurs bras , en 
fecouant des torches allumées dont la pâle lueur 
augmente encore l'horreur de ce lieu. M. Hill, 
fur le point de fe trouver mal, entend une voix 


qui lui dit : | | 
Raffure-toi , le preftige eft frnr. k 


Dans ce moment les torches s’éteignent , les 
fqueletres difparoiffent , & les fenêtres s'ouvrent. 
Revenu de fa terreur, M. Hill voudroit bien pour 
voir fe perfuader à lui-même , que ce qu'il vient 
de voir & d’entsndre , n’eft qu un fonge & une 
illufion , maïs mille circonftances s’y oppofent. If 
tient encore dans fa main le papier qu'il a trouvé 
dans la caffette , & qui femble y être venu par 
une opération magique : ce papier lui donne la 
répoñfe à une queftion qu’il n'a communiquée à 
perfonne. La voix forte qui l’a menacé de l'enfer 
& de fa diablerie , luia caufé dans oreille un tin- 
toin qui dure encore : le feul fouvenir des trois 
fquelettes & de leurs mouvemens le fait friffonner ; 
il craint de voir renouveller à tout inftant cette 
fcène d'horreur. Voilà donc cet incrédule , cet 
efprit fort , qui attribuoit prefque toutes les 
merveilles à l'énergie de la nature ou au génie des 
artiftes , obligé de croire maintenant aux devins, 
aux forciers , aux lutins & aux revenans. Quand il 
eft de retour au logis, on achève de le mettre 
dans a perplexité , en lui difant tous les pas & les 
divers mouverens qu'il a faits dans le pavillon, 
comme s'il y avoit eu des témoins oculaires. On 
Jui dit qu’il a fouri en voyant fur la muraille Ja 
figure du diable , qu’il a trémouflé au premier 
coup de piftolet, qu’il a reculé au fecond , & qu'il 
étoit affis tremblant fur un fauteuil, quand les 


Une odeur fulfureufe & bitumineufe fe répand | trois fqueletes ont difparu, 
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dr ; ré met à « : PAR QT PURE | 
. Croyez-vous, lui dit M. Vau-Efin , que j'ai ; d’une infinité de caufes phyfiques & mécaniques 5 


envoyé cétte réponfie, feulement au bout du parc, 


pour vous épargner une plus longue courfe , & que 
J'aurois pu l'envoyer aufü facilement à trois lieues 
plus loin? — Je le crois , dit M. Eu ; quelque 
impoffibilité phyfique que j'y apperçoive, après 
ce que j'ai vu , Je ne faurois en douter. — Ne 


convenez-vous pas auffi ; dit M. Van-Eftin, que 


puifque j'ai le pouvoir de faire pafler fubtilement 


un écrit dans une caffetre fermée à clef, éloignée 
de trois ou .quatre lieues ; je pourrois, par le 
même moyen, envoyer invifiblement dans l’efto- 
mac d’un homme , qui feroit à la même diftance, 
une potion chymique de ma compoñition ? — J'en 
conviens, dit M. Hill. -- Or, il eft clair, ajouta 
M, Van-Eftin, que je peux mettre dans cette potion 
des matières glaciales , des drogues venimeufes ou 
arfénicales ; donc je peux, par ce moyen , envoyer 
au loin des maladies fiévreufes , & réfroidir les 
tempéramens les plus vigoureux; c'eft-à-dire , que 
je peux nouer l’aiguillette , donner des maléfices , 
& exercer toutes fortes de fortilèges. — Ma foi, 
dit M. Hill, vous pouvez vous vanter de tout 
cela auprès de moi. Je fuis prêt à vous en croire 
fur votre parole, & je vous difpenfe de me donnet 
de nouvelles preuves. — Eft-il pofible , s’écria 
M. Van-Eflin, qu'un favant foit parvenu. à cet 
excès de crédulité, qui lui fait ajouter foi à tous 
les contes les plus abfurdes. - 


M. Hill ayant oui dire, qe tout ce qu'il avoit 
illon , étoit l'effet de. 


vu. & entendu dans le pav 
quelques caufes fimples & naturelles, pria inftam- 
ment M. Van-Fftin de lui donner la folution de 
ce problème , lui promettant de lui garder le 


fecret, afin que fes moyens ne fuffent pas connus 


du public, & qu'il pât, dans la fuite, répéter la 
même expérience avec le même fuccès. 


J’avois réfolu , répondit M. Vän-Fftin, de ne 
confier mon fecret à perfonne ; cependant je vous 
promets de vous donner un jour la clef de ce logo- 
gryphe , à condition que vous n’en parlerez point 
dans ce pays-ci. Ce que vous pourrez en dire , à 
votte retour en Europe, ne parviendra fans doute 
Jamais aux oreilles de mes voilins , que j'ai intérét 
de conferver dans l'ignorance fur ce point : mais fi 
mes moyens étoient un Jour découverts, je m'en 
confolérois par. le .plufr que j'ai eu de prouver 
déjà, par plufieurs expériences réitérées ; qu'un 
fait qui paroît miraculeux à bien des gens, n’eft 
fouvent qu'un effet préfenté À l'ignorance par la 
fupercherie ,. &' que l'inftruction fait ordinaire- 
ment évanouir le merveiileux, en détruifant notre 
admiration ; d’où il s'enfuit, que pour bien diftin- 


guer une opération Vraiment miraculeufe . de. 


celle qui ne left point 41 faut commencer par bien 
étudier les loix.de fa nature , & lès preftiges de 
l'art. Apprenez donc, dès à préfent, que. je ne 
fuis parvenu à vous féduite , que par la reunion 


pour lefquelles j'avois fait ,| à votre infut, de 
grands préparatifs , & dont l'effet vous a parw 
magique & femblable à des maléfices & à: des for 
tilèges , parce qu'il vous a été exagéré par: un 


fophifme , où le menfonge fe préfentoit fous les 


P 


dehors de la naiveté.  , ; à Es fi RE 
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? Explication. 
Vous avez, d'abord écrit une queftion , en ap- 
puyant votre. papier fur un porte-feuille couvert 
de taffetas noir , enduit de fuif & de noir de fumée 
dans fa furface intérieure ,. fous laquelle étoit 


| caché un papier blanc. Vous avez écrit fur ce 


papier , fans le fayoir , parce qu’en gravant vos 
caractères fur le päpiér extérieur que je vous ai 
préfenté , lé crayon dur dont vous vous êtes 
fervi , à marqué les mêmes traits fur'le papier 
caché ; à l'aide du fuif & du noir de fumée dont la 
furface intérieure du taffetas étoit enduite. 111 


Par ce moyen , quand vous m'avez rendu cé 


porte-feuille , c’étoit en vain que vous cachiez 


votre écrit, 1l m'a été facile de voir , d'un coup- 
d'œil, dans le porte-feuille , ce que vousiveniez 
d'écrire deux fois , fans le favoir ; & de vous 


| dire que votre queftion étoit compofée de huie 


mots. 


Quand votre écrit a été brûlé , je vous ai pré- 
fenté aufi-tôt un papier blanc’, plié entquatre } 
fur lequel.vous avez figné avec paraphe ; je vous 
ai promis de l'envoyer au, bout du parc, fans 
aucun ,émiflaire , &.je vous difois la vérité s inaïs 
quand je vous ai affuré qu'il conten. it Ï4 réponfe à 
votre queftion , c'étoit avec raifon que je n'ai 
pas voulu vous permettre de le déplier , puifqu'il 
n'y avoit encore rien. 1 ie del | 


Après votre départ , J'ai écrit promptement 
la réponfe fur ce même papier, en me fervaht 


d'une encre rouge &, violette pour fatisfaire à 


votre demande : je l'ai mife dans une boïte ronde 
de liège. , que j'ai jettée à la hâte dans un pétit 
tuyau fouterrain dont une extrémité va aboutit 
au pavillon. Faifant alors ufage d’un grand fouffiet, 
pour produire dans ce tuyau-un vent impétueux , 
Jai pouflé la boule de liége dans lé pavillon, 
avec toute la rapidité que vous, commuriiquez à 
des fêves ôu à des pois , quand vous! les lan- 
cez pour tuer des oifeaux, en fouflant dans uné 
farbacane (1) LR HS FÉES RARE 


En arrivant à fa deftination , la boule de liège 
a pu tomber dans la caflètte , qui étoit alors 


- (1) L'expérience prouve qu'on peut poufler ainf, la 


boulc de liége jufqu'à fix lieues: 


rreBurst + 


Ver 
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ouverte’ ;& entrer dans le tiroir fupérieut dé 
Hcommode , parce que le defluis de cette com- 
mode , qui eft mobile fur des charnières comme 
le couvercle d’une malle , étoit dans ce mo- 
fnent appliqué contre le mur. fig. 1, de la pl. 7, 
de Magie Blanche. Tome VIII. des gravures. 


# Dans cette partie du mur aboutit un fecond 
tuyau , dont Le vent pouffe fortement le deflus de 
Hi commode, qui, tombant par fon propre poids, 
fait tomber aufh le couvercle de Ja caffette , & par 
ce moyen la fait fermer à clef. 


Le refte de l'opération fe termine à l’aide d’un 
faifceau de vingt-cinq ou trente tuyaux ; dont les 
extrémités , comme celle des deux premiers dont 
fous venons de parler , font cachées , pour la 
plupart , par des eftampes encadrées, qui', pen- 
dant à un clou par un feul anneau , s'éloi- 
gheént du mur dans leur partie inférieure , pour 
lifler pañer le vent quand on foufle , & qui 
fe rapprochent du mur par leur propre gravité , 
quand on cefle de foufler. | 


Le troifième tuyau fert à faire partir un mouve- 
ment d’horlogerie caché dans l'épaifleur de la 
porte du pavillon. Ce mouvement frappe trois 
coups à lalporte , quand on foufle däns le tuyau , 
par la même raifon qe montre à répétition 
 fonne les heures quand on poufle le bouton de la 
boite. 1 


A l'aide d’un quatrième tuyau, on fait partir un 


tourne-broche , qui fait tourner des cylindres 


femblables à des ftores fur lefquels la tapiflerie 
blanche du pavillon fe roule, pour difparoître 


précipitament , & pour découvrir la peinture à 


frefque qui repréfente fur le mur des figures de 
diables & d'animaux. 

Quatre autre tuyaux qui vont aboutir dans les 
embrafures , fervent à fermer les volets de la fe- 
nêtre & de la lucarne en les repouflant violem- 
ment loin du mur. 


Le neuvième tuyau fait partir la détente d'un 
iftolet à deux coups , chargé avec de ja poudre 
‘ imbibée d’eau puante, pour répandie à l'entour 
une mauvaife odeur. | 


Douze autres tuyaux fervent de porte-vent à 
des tuÿaux d'orgue , dont le fon aigre & difcor- 
dant imite le cri de divers animaux. 


Un tuyau d'orgue à voix humaine , s’il: eft 
enfermé dans une boîte oblongue qui s'ouvre 
&: fe referme peu-à-peu quand le tuyau parle , 
exprime: parfaitement le miaulement d'un chat 
ou le. roulément de voix d'un enfant à la mam- 
melle, | | 


TO Ÿ 863 

: D'autres tuyaux d'orgue , à l’aide-d'un pifton 
mobile, produifent un fon de voix qui pañle par 
degrés infenfibles de l’aigu au grave , & du grave 
à l'aigu ; ce qui, étant fait avec une certaine pré- 
caution , exprime aflez bien le gémifflement d'une 
perfonne accablée de douleurs. | 


Il eft parfaitement inutile d'expliquer ici par 
quel art, des tuyaux d'orgue peuvent exprimer 
le hurlement d'un loup , le croafiement d’un cor- 
beau , le rugiflement ‘du lion , le mugiffement 

des vagues : ces effets dépendent d’une conftruc- 
tion particulière, qu'on poirroit abfolument pein- 
dre par des mots, mais qui, à coup sûr , ne feroit 
entendue que par des faétsurs d’orgues. Dailleurs, 
il n’eftpoint de tuyau à anche , un peu difcordant, 
qui ne puifle exprimer le cri d'un animal , pourvu 
qu'il foit fur le ton néceflaire , &cque l’organifte, 
ou le cylindre clouté qui en tient lieu, le fafle 
parier à propos. | 


J'avertis, en paflant, que, pour produire les 


| fons les pluseffrayans , il faut ajouter à ces tuyaux 


d'orgue des pots de terre couverts de parchemin 
bien tendu , comme celui d’une caifle de tambour. 
Si , au céntre de ce parchemin , on attache nn 
peu de crin frotté de cire , il fufhra de pincer ce 
crin en gliffant d’une cértaine manière , pour en- 
tendre un fon horrible, capable de faire drefer 
les cheveux. 


Il n’eft guère poffible de faire entendre ce bruit 
pendant la nuit, dans un village , fans que les habi- 
tans difent , le lendemain, qu'on a entendu Je loup- 
garou. G 


-Une douzaine de pots préparés de cette fa- 

| çon , peuvent à tel inftant qu'on défire, faire 

un vacarme effrayant, au moyen d’une mécani- 

que qui parte d'elle-même comme un reveil ordi- 

naire , ou qu'on fait partir à volonté en fouflant 
dans un tuyau. 


Le bruit & les éclats du tonnerre font imités 
par de fortes timbales , & par des coups violens 
donnés fur un paquet de planches à demi-creufes , 
fufpendués à une corde , ou parlesmoyensemployés 
à l'Opéra ; &c. &c. (1) | 


Le pavé de l'intérieur du pavillon étant porté 
fur un grand madrier , qui elt prefque en équilibre 
fur. une poutre tranfvérfale , peut être inis en 
mouvement par de très-petites forces , à l’aide 


(1) Nota. On peut fuppr'mer plufieurs tuyaux ? 
pou y {ubftituer des pédales qui, fe remuant in{enfi- 
blément dans le pavillon fous les pas de la perfonn= 
envoyée , feront partir divers mouvements d horlo- 
genie, &c, &c 


\ 
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d'un tourne-broche qu’on fait partir en fouflant 
dans un autre tuyau. ..... | 


Ce mouvement fe faifant fentir fous Les pieds 
d’un homme déjà très-effrayé , pañle dans fon efprit 
pour une fecoufle de tremblement de terre. 


Les trois fquéletes font de fimples automates 
cachés dans une armoire , dans l’épaiffeur de la 
muraille. En fouflant dans un tuyau , on fait ouvrir 
les battans de larmoire qui les cachent. Le vent 
d'un autre tuyau fait partir un briquet; en forme 
de piftolet , & allume leurs torches. D'autres tu- 
yaux fervent à faire tourner derrière les automates, 
de petites aïîles de moulin à vent; auxquelles 
eft attachée une roue de rochet , pareille à celle 
qui fe fait entendre quand on remonte une grofle 
horloge. Le cliquet qu'on employé ici, eft un 
levier , qui , en fautant d’une dent à l’autre, 
agite fortement toutes les parties du fquélete , 
& imite par fon bruit le craquement des os. 


Un autre tuyau fert de porte-voix, & fait 
entendre fortement dans le pavillon , des mots 
qu'on a prononcés doucement au chateau. Les 
paroles qu'on prononce peuvent , dans le même 
tnftant , paroitre fur la muraille en lettre de feu , 
à l'aide d’un tranfparent préparé d'avance, derriere 
lequel on allume des bougies , par le moyen em- 
- ployé pour allumer les torches. 


Voicimaintenantcommet“s'ouvrent les fenêtres. 
Dans là partie fupérieure de quelques cylindres 
-creux , cachés dans le mur , & pofés perpendicu- 
fairement près des embrafures , font des boulets 
de plomb , foutenus par des confoles ; ces boulets 
pouflés par le vent , à l’aide de quelques autres 
tuyaux , roulent fur la confole qui les foutient ; 
tombent dans le cylindre , entraînent dans leur 
chûte une ficelle à laquelle ils font attachés , 
& , à l’aide d’une poulie , ils ouvrent les volets, 
en les tirant fortement pour les appliquer au mur 
( fig, 2, même pl. 7 :. Le même moyen fert à fermer 
l'armoire où font les fqueletes. 


Enfin, dans la lucarne qui cft au haut du pavil- 
lon , on a mis une grange glace inclinée , qui 
réfléchit au-dehors l’image de la plupart des ni 
ets que le pavillon renferme. C’eft dans cetre 
lace qu'on peut voir tout ce qui fe paffe dans le 
vavillon, fans fortir du chateau , en faifänt toute- 

55 ufage d’une bonne lunette à longue vue. 


Obfervations. 


1%. Il eft expédient que la glace foit difpofée de. 
ete à renvovér l'image des objets qui font 
pavillon , non direétement au château , 


quelqu'eadroit voifin , obfcur & de 


pen d'apparcuce ; fans quoi la perfonne qui eft i 


à 
e 
: 
+ 


“URI 
dans le pavillon , en levant la tête par hazard 


pourtoit voir le château dans la glace , & foupcon- 
ner alors le moyen qu'on emploie. Le aie 


2°. Le pavillon doit être fort petit, ou du moins 


il doit être meublé de mariïère que la petfonne 


qu'on y envoie , ait très-peu d’efpace à patcou- 
rir ; fans quoi l’on ne pourroit voir dans la glace 
qu'une partie du pavillon , &: on ne feroit pas 
sûr de voir tous.les mouveémens de la perfonne én: 
voyée. | x | 
.3°. Après tout ce qui vient d’être dit, il et 
inutile d'expliquer par quel moyen M. Van-Fftin 


_auroit pu faire parvenirla réponfe à moitié chemin 


fous un arbre ; il eft évidentqu’ii devoit y avoir 
un tuyau qui aboutifloit dans cet endroit : là fe 
trouvoit un baflin rempli d’eau , au fond duquel 


la boule de liége ne pouvoit parvenir fans remonter | 


auffi-tôt à la furface de l’eau , par fa légéreté fpé- 
cifique (1), &c. &c. intelligentipauca. 


Tels font , dit M. Van-Efin, les divers moyens 
que J'ai employés pour faire une opération qui 
vous à paru miraculeufe ; & que vous auriez re- 
gardée long-tems comme telle , fi je n’avois dé- 
chiré le voile qui la couvroit. Vous voyez main- 
tenant que ‘cela ne me donne pas le pouvoir de 


nouer l'aiguillette , d'envoyer au loin des mala- 


dies , & de donner des maléfices ou d'exercer 
des fortiléges ; mais j'ai voulu me varter de tout 


cela auprès de vous , pour favoir jufqu'à quel 


poiñt on peut éblouir un homme effrayé, 


(DÉCREMPS ). | 


Tranfmutation apparente des métaux. 


On n'eft pas encore convaincu que les métaux 
parfaits , & les demi-métaux foient compolés 
d'une terre propre à chacun d'eux. Jufqu’à ce 
que la queftion foit décidée, la converfon d’un 
métal en un autre, ne paroit pas moralement 
impofñhble. Quoi qu'il en foit , il paroit de temps 
à autre , des charlatans qui s’annoncent pour 

| 


(1) Nota. Ses y avoit une foupape poùr empêcher 
l'eau d entrer dans le tuyau , & que le bout du tuyau 
étroit maîqué par une pierre faillante. 


Il n'eft pas toujours néceffaire de fouffler dans 
un tuyau fouterrein pour envoyer une boule à une 
certaine diftance. Lorfque la boule doit fuivre dans le 
tuyau le penchant d’une montagne , il fuffit que l'inté- 
sieur du tuyau ne {oit point raboteux, & que la boule: 
foit d'une matière pefante. Si la pente éft douce & 
infcufble , on. peut employer une boule de liége & 
verfer de l'eau dans le tuyau ; alors la boule fera portée 
à fa deftination, comme un bateau perdu eft entraîné 
vers la mer par le courant d'un fleuve. : 


poñéder 


à 


ITR A 


goiéder le fecret merveilleux de latranfimutation 


es métaux. 


. Pour en impofer à ceux qui ne font point 
inftruits , ils prennent une lame de fer qu'ils 


trempent dans une liqueur ; à linftant ils la re- 
tirent , ayant l’œil & la couleur du cuivre. Cet 
effet dépend de ce que le cuivre , diffous dans 
Ja pre prépcrée fe dépofe fur le fer , parce 
que l'acide qui tenoïit le cuivre en diflolution, 
ayant plus d’affinité avec le fer , le diffout & 


dépouille Je cuivre ; ce n’eft donc qu’une lame de 


fer recouverte d’une fuperficie cuivreufe. Une 
pièce de cuivré eft couverte de même , fous l’ap- 
parence d'argent par le moyen du mercure. 


Pour donner au fér une couleur de cuivre , 
-prenez une once de petites plaques de cuivre bien 
-minces , nettoyées au feu, & trois onces d’eau 
forte ; mettez-les enfemble dans un verre , le 
cuivre fera diflous au bout de trois ou quatre 
heures ; quand il {era froid vous en ferez ufage, 
en paflant avec une plume fur le fer , après l’a- 
voir bien poli & nettoyé, Ce. fer prendra fur 
Je champ la couleur du cuivre. Lorfque cette 
Couleur vient à s’efacer par le frottement ,.on la 
renouvelle j mais fi on fait cette opération deux 
fois de fuite , le fer devicnéra noirûtre. 


( Voyez à l'article CHIMIE ). 


TRANSPARENTS. Ces tranfparents que l’on 
voit dans les fêtes publiques & dans les décora- 
uionsthéatrales , que l'on éclaire avec des lumières 
- placées par derrière , fe préparent de cette ma: 
nière : on tend une toile bien ferme fur un chaffis 
de bois ; on diffout de la cire dans de l'huile ef- 
-fentielle de thérébenthine ; on en imprime cette 
toile , en la mettant au deflus d’un réchaud de feu, 
- pour que la cire fe difiribue fur toute la toile 
avec égalité ; on peint enfuite ce que l’on defire 
fur ces toiles, avec des couleurs à l'huile abreuvées 
d'huile effentielle de térébenthine. 


TRANSPARENTS MOBILES. On à vu, il ya 
plufieurs années , dans Paris , Le foir aux lumières, 
chez quelques confifeurs , dans le temps äu jour 
de l'an (temps où chacun d'eux fe pique de 
décorer fa boutique & fon magafin) , des figures 
tranfparentes qui, par leur mouvement continuel , 
-offroient le coup-d’œil le plus fingulier. Ici l’on 
voyoit une efpèce de rofe deflinée dans le goût des 
rofettes d’architcéture, quitournoit fans cefle fur 
fon centre; quelques unes paroïfloient doubles, 
& tournant en fens contraire , préfentoient des 
fpirales qui fe croifoient dans leur mouvement ; 
h , c’étoit une moitié de colonne furmontée d’un 
globe , le tout roulant fur fon axe , & produifant 
l'effet dont nous avons parlé dans l'article FEUx 


D'ARTIFICE PAR IMITATION : plus loin, c’étoit | 


_Amufemens des Sciences, 


\ 


TRO 86; 
un vafe tourñant , far lequel étoient ei-t2s pl - 
fieurs figures grotefques , qui fmb'oiet remonter 
toujours du pied du vafe vers fes berds. Tout e 
Jeu de ce petit fpeétacle récréatif, confi.te d:.s 
l'interpofition mécanique de l'ombre & de la lue 
mière , & tient , pour le mouvement , à un 
procédé phyfique très-induftrieux , indiqué dans 


_les expériences de Polinière. On ronte ie tranf- 


parent fur un petit chaffis circulaire , mais tres- 
léger ; ce chaïlis pole fur un axe ou un pivot 
fixe fur lequel il puifle tourner librement ; l'ou- 
verture fupérieure eft frmée par unrond de tôle, 
découpé en lame un peu inclinée , comme dars 
les ventilateurs de nos appartements, qu'on ap- 
plique aujourd’hui aux ferétres pour empêcher 
la fumée ; on enférme une lampe dans ce tranf- 
parent , mais de manière qu’elle foit fixe; elle 
produit un double effet , c’eft d'éclairer le papier 
enluminé , & cn même temps de faire tourifér fa 


: plaque de tôle qui , dans fon mouvement circu- 


lire , entraine avec elle le chalis & le tranf- 
parent qi l'enveloppe. Nous penfors que deux 
raifons peuvent concourir à ce mouvement ; Ja 
prémière , c’eft que l'air intérieur de la pièce 
méc:nique étant raréfié par la chaleur de la lampe 
n'eft plus en équilibre avec l’air extérieur qui, 
chi à pénétrer par les ouvertures que laif- 
fent entre elles les limes de rôles , lui imprime 
le mouvement , & ce mouvement dure autant 
que fa caufe ; la feconde , c’eft que le’ feu eft un 

uide qui tend à fe dilater , & , pour nous fervic 
des expreflions de M. de Mairan , il eft impul!- 
fif , par cela même qu’il eft expanfif. La preuve 
sentire d'uneexpérience très-familière, & connuz 
de tous les écoliers. Qu’on fufpende fur le tuyau 
d'u poële une lime fpirale de carte ou de papier, 
de manière que les plans fe préfentent oblique- 
ment à [a vapeur qui monte verticalement , la 
fpirale, lhélice ou le moulinet tourne & touine 
d'autant plus vite que le poële eft plus échauñfé : 
on fe fert même de cette efpèce de thermomètre 
pour entretenir dans le poële un feu égal. 


 TRICTRAC 5 probabilités fur ce jeu. ( Voyez 


ARITHMETIQUE ). 


TROMBE ARTIFICIELLE. Parmi les divers 
myftères qui nous offrent des fpéctacles ft grands , 
fi magnifiques, & quelquefois fi effrayants & fi 
terribles , un des plus finguliers eft la trombe. 
Ce météore très-rare-fur la terre , mais affez fré- 
quent fur mer, eft un amas de vapeurs reflem- 
blant à une groffe nuée fort épaifle , en forme de 
colonne cylindrique ou de cône renverfé , qui 
fait entendre un bruit femblable à celui d’une 
mer fortement agitée. 


La trombe , jette fouvent autour d'elle beau- 
coup de pluie ou de grêle , & dans lés ravages 
qu’elle occafionne quelquefois , elle fubinerss 

Rrrrr- 
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les vaifleaux, déracine les arbres , renverfe les 
maifons , & tout ce qui fe trouve expofé à fon 
choc. | | 


.… Plufeurs phyficiens ont cherché la eaufe de 
ce redoutable phénomène ; mais outre qu'iis ne 
fe font pas trouvés d'accord dans leurs conjeëtures, 
aucune de leurs explications n'eft fufifante pour 


rendre également raifon des trombes qui s'élèvent 


de la furface des eaux vers les nuages , & de 
- celles qui viennent du nuage vers la terre. Il 
eft cependant plus raifonnable & plus conforme 
à la fimplicité des loix de la nature , de n'at- 
tribuer aux unes & aux autres qu’une feule & même 
caufe ; & cette caufe unique , M, Briflon la trouve 
dans les effits de l'électricité. 
Il arrive fouvent que les trombes lancent des 
éclairs, & font entendre le bruit du tonnerre, 
qui font reconnus aujourd’hui pour des effets 
électriques , après quoi les trombes ne manquent 
guère . fe diffiper : ainfi lorfqu un nuage forte- 
ment éleétrifé {fe préfente à une diftance conve- 
nable de la terre , M. Briflon penfe qu'il s’éta- 
blit aufi-tôt entre les corps non électrifés qui 
font à fa furface , & le nuage éleétrifé , les deux 
- courants de matières que M. l'abbé Nollet à nom- 
.més effluences & affluences fimultanées. Le nuage 
lance de toutes parts, & plus fortement qu'ailleurs 
vers les corps terreftres , dès rayons de la matière 
effluente ; & dans le même temps les corps ter- 
+eftres lui rendent une matière femblable , en lui 
fourniffant la matière afluente. 


Si le courant de la matière affluente eft le plus: 
fort , les particules de vapeurs qui compofent le. 
nuage , font entraînées par cette matière affluente , 

.& forment la co'onne cylindrique ou conique, 
-d’où réfulte la trombe que M. Briflon appelle: 
: defcenidante, parce qu'en effet elle paroît defcendre 
des nuées vers la terre : fi, au contraire , c'eft 
le courant de matière affluente qui ait le plus de 
force , & que le nuage éleétrifé fe trouve au def- 
fus. des eaux, alers cette matière afluente entraine 
avec elle uné quantité de particules aqueufes affez: 
confidérable pour former cette colonne que l’on 
voit s’élancer vers le nuage, qu'on peut appeller 
trombe afcendante. | 


L'expérience eft ici parfaitement d'accord avec 
‘le raifonnement. M. Briflon à rempli d’eau un 
petit vafe de métal , & il lui a préfenté , à quelques 
pouces de diftance , un tube nouvellement frotté : 
aufli-tôt l’eau du vafe s’eft élevée en forme d’un 
petit monticule qui s’eft foutenu jufqu’à ce qu'il 
en foit parti une étincelle : après quoi 1i eff retom- 
bé , comme on voit les trombes fe diffiper après 
qu'elles ont lancé leurs feux électriques. Pendant 
que l'eau étoit fufpendue , on entendoit mn petit 


bruiffement , & le côté du tube qui étoit tourné 


vers le vafe s'eft trouvé tout couvert de petites 
parcelles d'eau. 


Cette expérience eff connue ; mais M. Briffon 


avertit que pour qu'elle reffifle , il faut que le 
temps foit favorable, & électricité un peu forte, 
eile lui a donné en petit l’inage d’une trombe 


afcendante ; & ilne doute pas que fi le corps élec-. 
trifé qu'il préfenta au deffus du vafe plein d’eau, 
eut été compofé de particules mobiles entre elles ; 
il auroit pu avoir ainfñ l’image d’une trombedefcen- 
dante. ln examinant avec attention toutes les cir- 
conftances qui accompagnent cette expérience , 
M. Briflon Î:s a trouvées tout-à-fait conformes 
à cellés qui accompagnent le plus fouvent les 
trombes. 1 | MN 
TURQUOISE ARTIFICIELLE. Onaffure que 

Camanus de Pulto & Henckel poflédoient le fecrec 
de ‘donner à des fubftances Hs la couleur des 
turquoifes. Nous allons indiquer ici la manière 
d'imiter avec le cryftal les pierres précieufes qui 
viennent de Perfe : prenez du felmarin gris ou grof- 
fier : car le fel blanc n’eit point propre à cette opé- 
ration ;mettez-le dans le fourneau à calciner ,pour 
en tirer toute l'humidité, & le blanchir ; broyez- 
le enfuire ; vous aurez une poudre fort blanche’, 
qu'il faudra conferver pour en faire ufage dans la | 
préparation du bleu de turquoife. Ayez dans 
un creufet , au fourneau , de la fritte de criftal 
teinte en couleur d’aigue-marine uh peu foncée , 
& préparée de la manière indiquée au mot 
AIGUE-MARINE ; car la préparation du 
bleu de turquoife dépend de la qualité de Pai- 
gue-marine ; méêlez petit à petit & en remuant 
bien , dans ce verre ainfñ coloré , le fel marin 
que vous aurez préparé comme on vient de le dire, 
vous verrez la couleur d’aigue-marine devenir 
opaque ; car je fel en fe vitrifiant Ôôte la tranfpa- 
rence au verre , & lui donne une paleur qui pro- 
duit le bleu ds turquoife. Aufli-tôt que la couleur 


fera telle que vous la demandez , vous vous met- 


trez à travailler le verre ; car fans cela le fel fe 
confumera , s’en ira en vapeurs , & le verre re- 
deviendra tranfparent &  difforme. Si pendant 


| le travail la couleur venoit à difparoïître , vous 


pourriez la reftituer , en remettant un peu de 
fel comme auparavant. Il eft à obferver que le 
fel , à moins d’être bien calciné , pétille toufurs ; 


c'eft pourquoi , lorfqu'on en fait ufage, il faut 


avoir la précaution de garantir fes yeux ; il faut 
auf ne mettre le fel aue petit à petit , & par in- 
tervalles , jufqu’à ce que la couleur foit telle qu’on 
la defire. L’on'ne peut s'aflurer abfolument de 
cette couleur. Pour avoir une belle couleur , il 
fufit de prendre un verre d’aigue-marine , fait 
de parties égales de cryftal & deroquette. On en fait 
plufieurs perits ouvrages. | 


\ APEURS INFLAMMABLES ( Voyez Cuï- 
MIE). Pt este à 


VASES du Tapot: Les Japonnois conftruifent 


avec un art fingulier des vafes avec des rognures 


de papier , ou des fciures de bois qui, étant re- 


couverts d'un vernis, peuvent contenir des fi- 
qüeurs froides ou chaudes : ces vafes joignent 
à la légéreté une propreté & des ornements agréa- 
bles, tels que des deffeins de fleurs, d’oifeaux , 
d'animaux , relevés par des bordures dorées ou ar- 
géntées. 


VASES DE PAPIER. On appelle papier mâché 
la préparation qui fe fait âvec des rognures de 
papier blanc ou:brun bouillies dans de l’eau , & 
battues dans un mortier, jufqu à ce qu'elles foient 
réduites en une efpèce de pate , & enfuite bouil- 


lies avec une folution de gomme arabique ou de 


colle , pour donner de la ténacité à cette pâte, 
dont on fait différents bijoux , en la preffant dans 
des moules huilés. Quand elle eft fèche ,; onlen- 
duit d'un mélange de colle & de noir de fumée, 
&c-enfuite on la vernit. Le vernis noir pour ces bi- 
joux eft préparé de la manière fuivante. 


On fond dans un vaiffeau de terre vernifié un peu 
de colophane ou de térébenthine bouillie, jufqu’à 
ceiqu'elle devienne noïre & friable , & on y jette 
par degrés trois fois autant d'ambre reduit en 
poudre fine , en y ajoutant de temps en temps un 

eu d'efprit ou d'huile de térébenthine.' Quand 
F ambre eft fondu on faupoudre ce mélange de 
la même quantité de farcocolle ; en continuant 
de. remuer le tout, & d'y ajouter de l'efprit-de- 
vin ,jufqu’à ce que la compoñition devienne fluide ; 
après cela on.ia paffe à travers une chauffe de crin 


clair , en preflant la chauffe doucement entre des: 


planches chaudes : ce vernis, ge avec le noir 
d'ivoire en poudre fine, s'applique dans un lieu 
chaud fur la pâte de papier féchée , que l’on met 
enfuite dans un four fort peu échaufté, le lende- 
main dans un four plus chaud , & le troifième Jour 
dans un four AU on l'y laifle chaque fois 
jufqu’à ce que le four foit réfroidi. La pate ainfi 
vernie eft de ,; brillante , durable, & fupporte 
des liqueurs froides ou chaudes. Ce vernis , très- 
brillant & très-folide , eft celui qu’on à imaginé 


en Angleterre pour imiter ces vaifleaux également | 


C | 
légers & forts, que les Japonnois ont coutume de 
fabriquer , tels que les plats , jattes , baflins, caba- 
rets, &c. , dont les uns paroïffent faits avec de la 
fciure de bois, & d'autres avec du papier broyé. 
Voici la méthode détaillée qu’on fuit pour les 
contrefaire. | 
- On fait bouillir dans l’eau la quantité qu’on 
veut de rognures & de morceaux de papier, gris 


. ou blanc ; on les remu: avec un bâton, tandis 


qu'ils bouillent , jufqu’à ce qu’ils foient prefque 
réduits en pâte ; après les avoir retirés de l’eau, 
on les broie dans un mortier, jufqu’à ce qu’ils ne 
forment plus qu’une bouillie femblable à celle des 
chiffons qui ont pañlé par les piles d’un moulin à 
papier. L'on prend enfuite de là gomme arabique, 
& l’on en fait enfuite une eau de gomme bien 
forte, dont on couvre la pâte de l’épaifleur d’un 
pouce ; on met le tout enfermble dans un pot de 
terre verniflé, & on le fait bien bouillir, en ne 
ceflant de remuer , jufqu’à ce que la pâte foit fufk- 
famment imprégnée de colle ; après quoi on la met 
dans le moule qui doit être fair comme on va le 
décrire. Si vous voulez , par exemple , faire un 
plat, ayez un morceau de bois bien dur, que vous 
ferez travailler par un tourneur , de manière qu'il 
puiffe emboîter le dos ou côté extérieur d’un plat; 


. Vous y férez pratiquer vers le milieu un ou deux 


trous qui pañleront au travers du moule : vous 
aurez outre cela un autre morceau de bois dur, 
auquel vous ferez donner la forme d’un plat, & 
feulement une ou deux. lignes de diamètre moins 
que l’autre; frottez bien d'huile ces moules du 
coté qui a été tourné, & continuez Jufqu'à ce que 
Ï huile en découle ; ils feront alors dans l’état qu'ils 
doivent être. Quand vous ferez prêt à fabriquer 
votre vafe de pâte , prenez le moule percé de 
trous , & , après l’avoir huilé de nouveau , pofez- 


le à plés fur une table folide ; étendez-y votre 
pâte le plus également que yous pourrez , de ma- 
nière qu'il y en ait environ trois lignes d’épaiffeur ; 
enfuite huilez bien votre fecond moule , & le 
pofant bien exaétement fur la pâte , appuyez deffus 
bien fort; mettez-y un poids bien lourd, & laifiez 
Je dans cet état pendant vingt-quatre heures: quand 
cette pate fera fèche , elle fera auffi dure que du 
bois ; alors on y appliquera le fond qui fera fait 
avec de Ja colle & du noir de lampe ; enfuite on 
laiflera fécherx à l'air ce plat, & quand il fera bien 
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fec, on appliquera le vernis ci-deffus , f l'on veut 
donner un fond noir à l'ouvrage. C’eft par cette 
méthode qu'on fabrique ces boites de carton, ou 
tabatières vernies , qui ont eu tant de vogue, 
parce que le vernis que Martin & autres artiftes 

_ donnoient à ces boites , étoit d’un très-beau bril- 
_Jant &”fans odeur. $ 


VASES DE SCIURE DE BO1s. Pour faire des 
vifes avec de la fciure de bois, on prend de la 
feiure fine , re ; on la réduit Fa a enpate, 
en y mêlant de la térébenthine , de la réfine , & de 
}: cire : cite opération fe doit faire en plein atr, 
de peur que la matière ne s’enflamme ; on met 
c?tte pate dans Ls mouies, comme on l'a dit ci- 
d is , & on fuit les mêm:s procédés pour les 
vernir. Lorfqu’on veut donner aux vafes une cou- 
lur rouge , on met du ve-millon dans le vernis ; 
o: trace fur les vafes les d:ffeins que l’on défire ; 
on applique cn vernis par-deffus , & on y trace 
d?s filets Por ou d'argent, avec des feuilles appli- 
quées & retenues par un mordant. 


VAGE dont l'eau s'écharpe par deffous auffét qu'on 
le débouche. 


Au nombre des plaifanteries de fociété fondées 
fur des expérienées phyfiques , telles que les verres 
à fyphon, &c., en voici une qui n’eft pas moins 
propre à donner de lamuf_ment. On fait fire un 
vife de f:r blarc de deux ou trois pouces de dia- 
mètre , & de cinq à fix pouces de hiuteur , dont 
Je goulot ait feulement trois lignes d'ouverture ; 
o 1 perce le fo 1d de ce vafe d’une grande quantité 
de petits trous , de groffeur à y pafler une aiguille 
à coudre : on plonge ce vaifeau dans l’eau , le 
goulot ouvert : lorfqu'il en eft rempli, on bouche 
L: goulot, & o2 retire le vafe; l’eau n’en peut plus 
fortir : on donne cette bouteille à déboucher à 
q’elqu'un qu: l'on veut attraper : s’il la débouche 
fur fes genoux, l'eau s'’échappant par les petits 
trous , le mouille fans qu'il s’en apperçnive d'a- 
bord. Si les ouvertures faites au ford du vafe 
excédoient deux lignes de dismètre , ou qu'elles 
fuffent en trop grande quantité , l’eau s’échappe- 
rait , quoique ce vafe für bouché , l'air qui preffe 
de tons côtés la bouteille , trouvant alors le moyen 
d'y pénétrer. | 


ETS 


On fait une expérience à-peu-près femblable 
avec un verre qu'on emplit d'eau, & fur lequel 
en pofe ure feuille de papier ; on renverfe ce : 
vérre , en foutenant ce papier avec Ja main, qu'on ! 

retiré aufhrôt, & l’eau y relie fufpendue. 


VASES MAGIQUES : ( voyez ECRITURE , | 
NIECANISME ). 4 | 


VÉGÉTATIONS MÉTALLIQUES : (voyez 
à l'article CHIMIE). M LES 


non comme mr om " : 
REED PDIE FE SD LA DEEE OR D SON ERP me nn ED 2 CAR ce DORE 


VERRE. 
Manière de couper le verre avec le feu & l'eau. 


Prenez un verre à patte, uni & peu épais 5: 
& avec une petite mêche foufrée & allumée chauf- 
fez ce verre en dehors près de fon bord jufqu’à 
ce qu’il s’y fifle une petite félure 5 conduifez 
cette mèche le long de cette félure , en tournant 
autour du verre & en fuivant une ligne inclinée, 
qui , après Cinq ou fix circonvolutions , aboutiffe. 
au pied du vérre , & vous fèrez de ce verre une 
efpzce de ruban dont les circonvolutions fe fou- 
tiendront quoique féparées lorfque vous tiendrez 
ce verre dans une fituation renverfce , & fe re- 
joindront lorfque vous le remettrez dans fafitua- 
tion naturelle. 


Nitr. On peut fe fervir de cette méthode pour 
couper des tubes de verre; ce qui fe pratique 
auf , en faifant un petit trait avec une lime, à 
J'exdroit où on le veut f£parer ; & en le faifant 
éclater à cet endroit , au-moyen d’un fer chaud & 
anguleux qu'on y applique & que l'or conduit 
fuivant la direétion qu’on a tracée. 


Verres de nouvelle conffru&ion par abbé Boucauld. 


Ces verres font defiinés à divers ufages. Le pre- 
mier eft defliné pour les malades : 11 & double & 
réuni feulemert-par le bord. On y a pratiqué deux 
trous , l’un pour faire couler la liqueur lorfqu: le 
malade approche fes lèvres; l'autre, pour la faire 
reténir , tant qu'on a le doigt deffus à la manière 
du fiphon. 


Le fecond , d£ftiné pour les perfonnes qui cou- 
rent la pofte -ou pour les marins, eft également 
double & réuni f:ulement par le bord, n'a qu'un, 
trou pour le paffage de la liqueur. 


Le troifième eft tel, qu'au moyen d’un double 
fond , on peut mettre deux liqueurs différentes , 
&z ne prendre ,enbuvant, que l'une ou l'autre, ou 
le mélange des deux, tel qu'il convient le mieux. 


Vin de Champagie d'etrape. 

Rempliffez d'eau de rivière , jufqu’aux trois 
quarts & demi , une bouteille ordinaire , que 
vous boucherez avec un bouchon trou dans fa 
longusur , armé dans fa partie inferi ure d'une 
petite foupape. --- Taächez , à-l'aide d'un bon 
foufllet , d'y introduire une certaine quantité d air 
que la foupase laiffera entrer , fans lui permettre — 
de fortir; & couvrez le bouchon avec un morceau 
de cuir ou de parchemin , que vous atracherez au 
col de h bouteille avec de bon fil ou de 1 ficelle. 
Quané vous ferez avec un gourmet que VOUS VO 


à 


drez faire, ( c’eft le mot pour dite atraper ) 


mettez cette bouteille fur la table , avec cette 
étiquette , vin | 
_-e la déboucher après lui avoir fait rincér un 
verre j il n’aura pas plutôt détaché le cuir ou le 


primé , fautera au plancher avec explofion , & 
votre homme concluant ds-là que le vin eft bon, 


fe trouvera bientôt confus, de voir que vous ne lui | 4 l’article DEVIN DE LA VILLE ). 


avez fervi autre chofe qu'un plat de votre métier. : 


ax / La 
| ( DÉCREMPS ). 


> 


VIPERES. On voit qu=iquefois des p:rfonnss : 
qui fe font pañler pour forciers , parce qu’elles 
manient des vipères , & des ferpens dangereux , 


fans en être mordues. Cet art enchanteur 
qui a fait autrefois l’étonnement des Romains, 
& qui a immortalifé les Mari &les Prilli, r'eft 
rien moins que mag'que. Il ne s’agit que d'ar- 
richer les dents à ces reptiles, c’eft-là-toute la 
magie. È 

La manière d2 faire c2tte opération eft très- 
facile : on préfente 1: bord d’un chapeau au ferpent 
qui le ferre fortime:t avec fes dints ; on retient 
le corss de l’animal avec qu:lque chofe , & on 
retir> fubitement le chipzax qui les lui arrache, 
alors il ne put plus mordre , faire de bleffure, 
& introduire fon venin qui, par ce moyen là n’eft 
plus dangereux. | 


VISAGES gue l'on rend hideux. 
Faites fondre du fe, & du fafran, dans de l'efprit- 


d=-vin ; imbibez et un morceau d’étoupe , &: 
mettez-y le feu. À cette lunire J£s perfonnes : 


blanches deviennent vertes , & lincarnat des 
}ivres & des joues , prend une couleur d'olive 
foncée. (PINETTIJ. | 


VITRES. 
Minière d'endiire des vêtres d'un vernis gui,, fans 
rer la tranfbarence , empé.he les ravons du foleil 


de pénétrer. 


Faites bouitlir trois Livres de cendres de firment 


dans une fufffante quantité d'eau commune , en. 


remuant toujours pendant deux heures : laifez 
rffioir cette leflive & la filtrez. 11 faut qu'il refte 
environ cinq p'ntés de lefve fiitrée. 


Ajoutez une livre de faloêtre raffiné , & faites 
“41° , 2 * F / 2 ER 
bouillir le tout jufqu'a ficcité, ou jufqu'a ce que 
toute l1 lefive foit évaporée. 


Laïff. z enfuite réfroidir , mettez ce réfidu dans 
deux pintes de vinaigre diftillé; après la diflolu- 
Jution , faites difüillér encore le vinaigre, &c faites 


| vinaigre à chaque fois. : : 


de Champagne. Priez le gourmet 


\ les rayons du foleil n'y pafleront pas; rnais apr: 


parchemin , que le bonchon repoufñé par l'air com- À Jesavoir points, il faut les recuire. 


PO OT 


- Î ed > F4 
11 même opération trois fois en cohobant le même 


. Oignez les vitres dé ce vinaigre des deux côtés, 


VOCABULAIRE ÉNIGMATIQUE. 


\ 


VOIX FAUSSE. Une belle voix efl fans con- 
#egret n'ont pas bien des perfonnes d'avoir [a 


nairement un vice de l'organe qui dans prefque 
tous les hommes eft confiruit de même : tout 
le mal vien? dés oreilles ; c’eft dans ces organes 
une inégalité de force qui fait que chacune des 
oreilles éprouvant’ nne fenfation de fon inigale , 


la voixeft néceffairement faufle ,parceque on cher- 
che à chanter comme l’on croit entendre chanter 
les autres. M. Vandermonde médecin , a fait une 
expérience bien fimple , qu’il rapporte dans fon 
Effüui fur la manière de perfcëtionner l'efpèce humaine, 
& que l’on peut répéter fur les enfants qui s’an- 
noncent avec une voix faufl: , afin d'y apporter 
remède dans cette âge tendre où les organes font 
encore fufceptibles de modification. 


La voici telle qu’il la dcrite. Je choïfis un jour 
ferein ; je me plaçai dans un lieu foacieux ; je fixai 
un endroit que je ne quittai pas , &c que Je réfervai 
pour faire mes expériences ; je bouchat enfnite 
indiffiremment une des oreilles de la perfonre 
qui fervoit à ces nouvelles épreuves ; Je la fis 
reculer & éloigner de moi , jufqu’à ce qu’elle 
n’entendit plus la fonnerie d'une montre à répét - 
tion que je tenois dans mes mains, où w 1 moine 
jufqu’a ce que le fon du timbreneproduisitqu'ure 
très foible’ imprefon fur fon organe : je la priai 
de s’arrêser dans cet endroit : j'allai auffi-tôt à 
elle , je lui débouchaï fon oreille & lui rebouchai 
l'autre , en obfervant de lui faire fermer la bouche, 
de peur que le for ne fe communiquât à l'oreille 
par la trompe d'Euftache ; je rétournai à ma place 


montre ; pour lors elle fut toute furprife de s’ap- 
figne de s'éloigner encore Et ce. qu'ells n'ér- 
tendit prefque plus. Il réfu 

que dans les perfonnes qui ont la voix faulfs fly 
a dans les oreilles inégaliré de force ; le moyen d'y 


expérience quelle eft l'oreille la pus foible : aiors 
on ne peut mieux faire , à ce que je crois, dit 
M. Vandermonde , que de la boucher autant qu'il 
eft pofhble , & de profiter de ce temps pr'cieux 
pour exercer fouvent l'oreille la moïas forte , 
fans cependant la fatiguer. Celle quiéft ainfi ac- 


SET te 


Core 
voix faufle? mais ce défaut n’eft pas le plus ordi-.. 


on entend nécceffairement des fons faux , & que 


marquée , & Je recommençai à faire fonner ma 
percevoir qu’elle entendit paffablement ; je hi fs 


te de Ces ExpÉTIENCES AN 


remédier dans les enfants, eft de s’aflurer par certe * 


AA 


{tredit, préférable à tous les infirumenrs, Quel. 


em 
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née Rule £-f ifiera , tandi ut-naturel endre à tout le fondé | 
| ie d fra toujours dans le même degré de | jufte,: +. +, 0 0 Si rase 
re. On effaiera de temps en temps de rendre |? 00, «7 CE ME 5153 
ral enfant pour le faire cha ; & pour |: 1 AN: ARTI 1 Mg 
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